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De  tous  les  H  o  m  m  es  qui  fe  font  fait  un  nom  par  des 

Taleos ,  des  Vertus,  des  Forfaits,  des  Erreurs,  &c. 
Depuis  le  commencement  du  Monde  jusqu'à  vos  Jours. 

Et  dans  laquelle  on  expofe  avec  impartialité  ce  que  les  Écri- 
vains les  plus  judicieux  ont  penfé  fur  le  caraâère ,  les 
mœurs  &  les  Ouvrages  des  Hommes  célèbres  dans  tous 

les  genres: 

AVEC 

Des  Tables  Chronologiques  pour  réduire  tnCorpsXHiJîolrs 
Us  Articles  répandus  dans  et  Di&iennaire* 

Par  une  Société  de  Gens -de -Lettres. 

Sixième  Édition  ,  revue  ,  corrigée,  &  confidéra- 
blement  augmentée. 

»■  »         ■  ■ 

Ùiihi  Galba  ,  Otho ,  Vittllius ,  nec  bénéficia,  née  injuria  cognitL 

Tacit.  Hift.îib.  1.J.I; 

TOME  IIIe. 


a  caen; 

Chtt  G.  LE  ROT  ,  Imprimeur  du  Roi ,  ancien  Hôtel  de  la  Mon» 

noie ,  Grande-Rue  Notre-Dame. 

♦        '  '  '   '  ♦ 

M.    D  C  Ç.    LXXXVI. 
Arte  Approbation  &  Privilège  du  Roi. 
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I.^-iOtARDEAU  f  (Junen)  pro- 
V-#  cureur  du  roi  à  Fontenai-le- 
comte,  fa  patrie ,  mourut  le  20  Mart 
1609 ,  âgé  de  69  ans.  Il  fçut  allier 
les  amufemens  de  la  poéfie  à  l'é- 
tude  fcche  des  loix.  On  a  de  lui  : 
I.  Larvina  ,  Satyricon  in  choreatum 
Lxfciviai  &  per/baata  tripudia ,  Paris 
1619  »  în-12.  Les  vers  de  cette 
pièce  fe  refientent  dit  ftyle  obfcur 
é*  Apulée ,  que  l'auteur  a  affe&é  d'i- 
miter. IL  Le<  TdbUdux  des  vi&oire* 
de  Louis  XIII.  1 1 L*  Dcfcription  du 
Château  de  Richelieu.  Ces  deux 
poèmes  en  vers  françoîs  annonceur 
du  talent  dans  l'auteur.  U  y  a  de 
l'ai&nce  dans  les  vers  ,  &  de  la  for- 
ce dans  fes  descriptions  -,  mais  ces 
ouvrages  font  peu  connus. 

1 1.  COLARDEAU  ,  (  Charles* 
Pierre  )  né  a  Janville  dans  i'Orléa- 
nois  en  i7jy  , 'cultiva  dèslenfan* 
ce  les  Mufes  françoïfés.  11  débuta 
ta x 758  parla  tradu&ion  eo  vers 

.      7*  III. 


de  VEjdtre  d'ffdoïfe  à  AtaiUrd  pair 
Popt.  L'original  A  plein  de  feu  t 
&  la  cooie  réunit  la  chaleur  du  fén- 
timent  a  celle  del'expreflîon  &  4 
la  richefle  des  images,  Ses  tragé- 
dies à'Aflarhi  k  de  Califie  %  l'unsj 
jouée  eo  1758  &  l'autre  en  1760* 
euredt  moins  de  fuccès  :  on  y  ad» 
mira  plutôt  le  méchaiùTme  d'un* 
vérification  heûreufe  6c  brillante  9 
mie  le  talent  du  théâtre.  On  y  trou* 
ve  des  détails  heureux  ,  quelques 
Seaux  vers  &  de  la  feufibilité  ;  mais 
point  d'aûion  ,  point  d'entente  de 
la  fcène.  Sa  couleur  ell  à  la  vérité; 
trifte  &  même  fombre  »  mais  jamais 
tragique.  Le  Temple  de  Gnidc ,  & 
deux  Nuits  tiYoung,  mis  en  veçà 
François  ,  V Epure  â  M.  Duhamel  9 
le  poème  dtProméthée,  qui  paru- 
rent depuis  ,  offrent  des  détails 
agréables  ,  &  font  en  général  ver* 
4nés  d'une  manière  douce  &  har* 
monleuie,  Vtpiire  à  EL  HMHèU 
.    A 
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qui  eft  remplie  de  peintures  cham- 
pêtres &  de  fentimens  de  bienfai- 
fance  &  d'humanité ,  offre  des  ti- 
rades pleines  de  verve ,  &  a  été 
comparée  par  quelques  admirateurs 
epthoufoftes  aux  meilleures  En- 
tres de  Boitcau.  Ces  divers  ouvra- 
ges indiquoient  l'auteur  à  l'acadé- 
mie Françoife  :  cette  compagnie  le 
nomma  à  une  de  fes  places  au  com- 
mencement de  I776/»  mais  il  ne 
put  prononcer  Ton  difeours  de  ré-  • 
ception.  La  mort  l'enleva  à  la  fleur  ' 
de  fon  âge  ,  le  7  Avril  de.  la  même 
année ,  avant  même  qu'il  eût  été 
£e(gu.  Qes  moeurs  douces  ,jun  ca- 
raclérê  indulgent  &  ennemi  de  Ta 
fatyre  ,  rendoient   fon  commerce 
facile  &  fa  fociété  agréable.  Il  avoir 
des  amis  ,  8e  il  fcifok  tour  ce  qu'il  - 
faut  pour  en  aveir.  Ayant  appris 
que  M.  (PatcUt  traduifoit  la  Jéru- 
falem  délivrée  du  Taff*%  il  difeonti- 
nua  une  traduction  qu'il  avoit  com- 
mencée du  même  poëme.  Il  fit  gl$s; 
encore  :  il  eut  le  courage  de  jetter 
au  feu ,  avant  fa  mort ,  pjufcur? 
enants  déjà  traduits.  Ce  poète,  qui 
a  fî  bien  peint  la  nature  dans  (ts 
vers  ,  &  qui  fçavoit  même  deffi- 
ier ,  'ne  voyoit  dans  les  couleurs 
que  le  noir  &  le  blanc,  6c  que  les 
nuances  diverfes  des  clairs  &  des 
Ombres.  Cette  conformation  parti- 
culière n'affoiblït  point  les  char- 
mes de  fon  imagination.  Ses  <&u~ 
très  ont  été  recueillies  en  t  vol. 
ia-8\  à  Paris ,  fig.  1 779-  Outre  1er 
ouvrages  que  nous  avons  cités  % 
on  y  Ht  une  comédie  intitulée  les 
Perfidies  à  la  mode ,  où  l'on  remar- 
que quelques  jolis  vers  ,  deux  ou 
trois  porrrairs  affez  bien  faits  ,  8c 
pas  une  étincelle  de  comique.  On 
y  verra  encore  avec  plaifir  quel- 
ques pièces  fugitives  échapées  à  fa 
nufe  facile,  *  pleines  de  naturel 
££  de  grâces* 

COLASSE»  (Prfchal)  maître  de 
trafique  de  U  chapelle  du  roi  »  na- 


COL 

quit  à  Paris  en  1636  t  &  mourut 
à  Verfailles  en  1709.  Il  fut  l'élè- 
ve de  Lulli ,  qu'il  prit  pour  modèle 
dans  toutes  fes  comportions;  mais 
il  l'imita  trop  fervilement  : 

Colafte  de  Lulli  craignit  de  sccarttr\ 
Il  le  pi  lia  %  dit-on,  cherchant  à  C imiter, 

.  Qu'il  le  copiât ,  ou  non  ,  fon  opé- 
ra de  The'tis  &  Pétée  fera  toujours 
regardé  comme  un  bon  morceau. 
Mais  on  ne  peut  pas  donner  le  mê- 
me éloge  à  fon  Achille ,  tragedie- 
opéra,  donc  dmftfinn  avoi;  fait, 
les  paroles ,  &  fur  lequel  on  nt  l'é- 
pigr anime  fuivante*:" 

Entre  Campiftron  &  Colafle 
Ç\ and  débat  t'émut  au  Pamajfe, 
Sur  ce  que  T  Opéra  n1  eut  pas  un  fort 

heureux  ; 
De  fon  nyiuvais  fucces  nul  nefe  crut 

coupable. 
L'un  dit  que  la  muftque  eft  plate  &  mi' 

■   férable, 
L* autre  que  la  conduite  &  les  vers  font 

affreux  ;  .     -   . 

Et  le  grand  Apollon  ,  toujours  juge 
équitable  , 
Trouve  qu'ils  ont  rai  fon  tous  deux. 

On  rit  encore  celle-ci  fur  le  poète 
&  le  muûcien  : 

Lulli  près  du  trépas  ,  Quinaulty«r 

le  retour  f 
Abjurent  l'Opéra  ,  renoncent  à  /V- 

mour\ 
Prejfés  de  la  frayeur  que  le  remords. 

leur  donne  , 
D 'avoir  gâté  de  jeunes  cœurj     •  . 
Avec  des  vers  touchans  6*   des  fons 

enchanteurs, 
ColaiTe  &  Campiftron  ne  gâteront 

perfonne. 

On  a  encore  de  Colajfe  des  Motets  v 
des  Cantiques  ,  des  Stances.  Cemu- 
ficien  avoir  la  manie  de  la  pierre 
philofophale ,  pamon  qui  ruina  £1 
famé  de  fa  bourfe. 
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I  COLBERT  ,  (  Jean-Baptifte  ) 
marquis  de  Stigmdd,  naquit  a  Reims 
en  1619  ,  d'une  famille  originaire 
d'Eco&e ,  fuivant  Moréri ,  &  établie 
en  Champagne  dans  le  xin*  fiécle. 
Cette  famille  étoit  tombée  dans 
l'obfcurité  ;  anffi  1  abbé  le  Laboureur 
appUxruoka  Cuber tets  -vers  de  For- 
tuant- 

M&is  generofa    tibi  pretiofo  lamine 

Qiut  meritis  propriis  amplificavit 
avos. 

Jean-Baptifie  Colbert  avoît  un  onde 
fecrétaire-du-roi  &  riche  négociant 
à  Troyes  ,  qui  le  plaça  chez  Maf~ 
crannï  3c  C-.namï ,  banquiers  du  car- 
dinal Meiarui.  Ce  minittre  connut 
fes  talens,  &  lui  confia  Tes  affaires. 
Prêt  à  mourir  ,  il  le  choifit  pour 
être  un  de  fes  exécuteurs  testamen- 
taires. On  doit  compter  parmi  les 
fervices  que  ce  cardinal  rendit  à  la 
France ,  celui  d'avoir  :cllement  pré- 
pare la  coati  m  ce  du  roi  pour  Col- 
bert ,  dit  le  préûdenc  Hénault ,  qu  'elle 
fe  trouva  toute  établie  quand  il 
mourut.  Il  le  recommanda  comme 
un  homme  d'une  application  infa- 
tigable ,  dune  fidélité  a  toute  épreu- 
ve ,  &  d'une  capacité  fuperieure 
dans  les  affaires.  Je  vous  dois  tout , 
Sire  ,  dît-il  au  roi  ;  mais  je  crois 
m* Acquitter  en  quelque  forte  envers 
Votre  Majefié ,  en  vous  donnant  Col- 
bert.  Après  la  difgrace  de  Foucquet  t 
à  laquelle  U  eut  beaucoup  de  part , 
&  qu'il  pourfuivit  avec  un  peu 
trop  d'acharnement  ,.  Çolbert  gou- 
verna les  rînances  fous  le  titre  de 
Contrôleur-général.  Tout  le  mon- 
de connoit  le  fonnet  injurieux  que 
It  poète  Htfnault  lança  contre  C»l- 
htrti  &  fa  réponfe  à  ceux  auxquels 
H  demanda  fi  le  roi  y  étoit  offenfé  ? 
Non ,  dirent-ils.  — Je  ne  U  fuis  donc 
pas.  Le  nouveau  miniftre  rétablit 
bientôt  Tordre  que  fon  prédéceneur 
■voit  troublé  ,  &  oe  ceffa  de  tri- 
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vailler  à  la  gloire  du  roî  &  à  la 
grandeur  de  l'état.  Le  beau  fiécle 
de  Louis  XIV  commença  à  éclore. 
On  accorda  des  gratifications  aux 
fçavans  de  la  France  &  aux  fçavans 
étrangers.  Les  lettres  dont  le  mi- 
niftre accompagnoit  ces  grâces  , 
étoient  encore  plus  flatteufes  que 
les  préléns  mêmes.  Quoique  le  Roi 
ne  fuit  pus  votre  fouverain  f  (  écri- 
voit-il  à  Ifaat  Voffius,  )  d+eut  némn- 
moins  être  votre  bienfaiteur.  Receve\ 
cette  lettrt'de-change%  comme  une  mar- 
que de  fon  efiime  6*  un  gage  de  fa  pro- 
tection. Le  roi  connoiflant  par  lui- 
même  le  mérite  de  Culbcrt ,  le  fie 
fur-intendant  des  bàtimens  en  1664. 
Perfuadé  t  comme  il  le  difoit  lui- 
même,  que, dans  cette  charge,  il  ne 
s'agijjoit  pas  feulement  de  mettre  pier- 
re fur  pierre,  il  fit  revivre  tous  les 
arts  qui  ont  quelque  rapport  aux 
bàtimens.  La  France  vit  des  chef- 
d'oeuvres  de  peinture  >  de  fculptu- 
re  ,  d'architecture  ;  la  façade  du 
Louvre  ,  la  galerie  de  la  colonade  v 
les  écuries  de  Ver  failles  ,  l'obfer- 
vatoirede  Paris,  &c.  De  nouvelles 
fociétes  de  gens-de-  lettres  &  d'ar- 
tilles  furent  formées  par  fes  foins. 
L'académie  des  inferiptions  prit 
nai fiance  dans  fa  maifon  même ,  en 
1663.  C^te  dcs  Sciences  fut  éri- 
gée trois  ans  après  ,  &  celle  d'ar- 
chite&ween  1671.  Les  compagnies 
qui  avoient  été  fondées  long-tems 
auparavant,  comme  l'académie  Fran- 
çoife  &  celle  de  peinture  &  de  fcul- 
pture,  fe  reffentirent  de  la  protec- 
tion que  le  nouveau  Mécène  accor- 
doît  à  tous  les  arts.  Non  content 
d'avoir  rétabli  les  finances ,  &  d'a- 
voir encouragé  tous  les  gens  de 
mérite  ,  il  porta  fes  vues  fur  la 
juftice ,  fur  la  police ,  fur  le  com- 
merce ,  fur  la  marine.  Un  confeil 
formé  pour  difeuter  toutes  ces  ma- 
tières ,  donna  ces  règlemens  &  cet 
belles  ordonnances  ,  qui  font  en- 
core aujourd'hui  le  fondement  dt 
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notre  gouvernement.  Le  commer- 
ce, que  la  France  n'avoit  exercé 
jusqu'alors  qu'imparfaitement  ,  fut 
généralement  cultivé.  Il  fe  forma  % 
compagnies»  Tune  pour  les  Indes 
Orientales  ,  l'autre  pour  les  Indes 
Occidentales  ,  &  la  trouiéme  pour 
les  côtes  d'Afrique  :  toutes  ces  com- 
pagnies furent  encouragées  &  ré- 
compenfées.  LeconleUde  commer- 
ce rut  rétabli.  Le  canal  de  Lan- 
guedoc ,  entrepris  pour  la  commu- 
nication des  deux  Mers  »  tranfporta 
juique*  dans  le  cceur  de  la  France 
les  denrées  &  les  marchandises  de 
toutes  les  parties,  du  monde.  Un 
gtand  nombre  de  ▼aûTeaux  &  de 
galères  furent  conduits  en  peu  de 
tems.  Des  arfenaux  bâtis  à  Mar- 
fcilie  ,  à  Toulon  »  à  Breft ,  à  Ro- 
chefort  %  renfermèrent  tout  ce  qui 
étoit  néceflaire  à  rarmement  &  à 
l'équipement  de  pluiîeurs  flottes. 
Les  draps  fins  ,  les  étoffes  de  foie , 
les  glaces  de  miroirs ,  le  fer-blanc , 
l'acier  ,  la  belle  faïence,  le  cuir 
tnarroquiné ,  que  les  étrangers  nous 
vendoient  très-chèrement  9  furent 
enfin  fabriqués  dans  le  royaume» 
Chaque  année  de  fon  miniftérç  rut 
marquée  parrémqliflement  de  quel- 
que manufaâure  :  on  compta ,  dans 
l'année  1669, 44  mille  200  métiers 
en-  laine  dans  le  royaume.  Le  but 
dut  grand  Colbert  étoit  d'enrichir  la 
France  &  de  la  peupler.  En  entrant 
dans  les  finances  ,  il  fit  remettre 
trois  millions  de  taillis  ,  &  tout  ce 
qui.  étoit  dû  d'impôts-  depuis  1647 
jufqu'en  1656.  Telles  étoient  les 
occupations  continuelles  de  ce  di- 
-  gne  miniftre ,  lorsqu'il  mourut  en 
t6$3 ,  è  64  ans  &  ûx.  jours  ,  coq- 
fumé  (  dit  un  hiftorien  )  des  cha- 
grins que  lui  donnoit  Lourds ,  en 
le  forçant  à  rainer  par  des  vexa- 
tions-, le  peuple  qu'il  avoit  enrichi 
parle  commerce  j  feul  martyr  que 
le  bien,  public  ait  eu,  (eul  nnnîf- 
|ye>df  s  m— ces-  qui  Me  mpet  dans 
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fon  emploL  U  ne  fut  que  huit  jours 
malade.  Le  roi  lui  écrivit  une  Lcf 
tre ,  telle  que  le  méritoit  un  hom- 
me qui ,  en  créant  le  commerce  & 
en  animant  tous  les  arts ,  avoit 
donné  cent  millions  de  rente  à  (& 
patrie  :  le  mourant  la  mit  fous  fon 
chevet ,  fans  l'ouvrir ,  difant  qu'on 
étoit  peu  fenfible  à  ces  attentions  f 
quand  on  étoit  prêt  à  rendre  com- 
pte au  Roi  des  Rois.  II  répondit  à 
Madc  Cu'bcrty  qui  ne  cefToît  de  lui 
parler  d'affaires  :  Vous  ne  nu  laifferc\ 
donc  pas  même  le  tems  de  mourir  !... 
Au  milieu  des  occupations  du  mi- 
nifiére  ,  il  trouvoit  le  tems  de  li- 
re chaque  jour  quelques  chapitres 
de  l'Ecrirurc-fainte ,  &  de  réciter 
le  Bréviaire  :  il  en  fit  imprimer  un 
pour  fon  ufage  &  celui  de  £1  mai- 
fou  ,  Paris  1679  ,  in- 8°.  qui  efl 
f>eu  commun.  Colbert  eft  regardé, 
avec  raifon ,  comme  le  plus  grand 
mini  tire  des  finances  qu'ait  eut  la 
France.  Avec  l'exaûitude  fit  l'ar- 
deur pour  le  travail  qu'avoit  Svl- 
*li9  (  Voy.  c*  mot  )  il  eut  des  vues 
beaucoup  plus  étendues  pour  la 
grandeur  dn  fouverain  &  le  bon*  ' 
heur  des  peuples.  La  populace  de 
Paris  voulut  pourtant  le  déterrer 
à  S.  Euftache  ;  mais  les  bons  ci- 
toyens rougirent  de  cette  frénéfie , 
&  peoférent  fur  ce  grand-homme 
comme  la  poftérité.  Il  avoit  dédai- 
gné pendant  fa  vie  les  murmures  , 
Souvent  injuftes,  de  cette  popula- 
ce. Ayant  fupprimé  quelques  ren- 
tes fur  rhôtel-de-ville  ,  acquifes  à 
vil  prix  depuis  1656  ;  les  rentiers, 
plus  fenfibles  à  leurs  intérêts  par- 
ticuliers ,  qu'à  l'utilité  de  tous  les 
établifiemens  que  Colbert  procurok 
à  la  France  ,  cherchoient  à  décrier 
fon  miniftére.  Us  oférent  même  le 
menacer  ;  8c  foit  qu'il  entrer  ou 
qu'il  fortit,  ce  minifrre  étoit  aflié- 
gé  à  toute  heure  par  ces  gens  qu'il 
dépouilloit.  Un  jour  que  Colbert 
fe  trouve*  cfaes  le  chancelier  *- 
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potr ,  plufieurs  d'enrr'eiix  fe  pré- 
sentèrent è  Ini ,  &  après  les  plain- 
tes ,  nièrent  '  en  venir  àttx  mena- 
ces. Le  miniftre  les  écouta  avec  un 
grand  ûng-froid  &  beaucoup  de 
tranquillité  -,  il  parut  même  entrer 
dans  leur  peine.  Enfuite  il  leur  de- 
.  manda  leurs  noms,  qu'ils  eurent  l'in- 
difcrétion  de  lui  dire  ,  Te  flattant 
4e  Tavoir  touché.  Colhtrt  ne  les 
oublia  pas  ;  il  en  rendit  compte  au 
roi,  qui  fit  arrêter  les  plus  coupa- 
bles. Cet  exemple ,  loin  d'effrayer 
les  snéconxens ,  acheva  de  les  irri- 
ter. Les  rentiers  crièrent  fi  haut , 
que  les  commis  de  Co/bert ,  moins 
courageux  que  leur  maître  ,  crai- 
gnirent que  l'orage  ne  crevât  enfin 
fur  leur  tète,  fieon ,  fon  premier 
commis  ,  homme  habile  dans  les 
affaires ,  mais  livré  au  vin ,  s'étant 
couché  demi- ivre,  &  les  menaces 
des  rentiers  dans  la  tête,  s'éveilla 
en  furfaut ,  s* imaginant  que  ces  gens 
le  tenoient  à  la  gorge.  11  it  un  bruit 
épouvantable  ,  8t  réveilla  toute  la 
snaifon.  Colbtrt  fe  leva  comme  les 
autres,  uns  témoigner  aucune  crain- 
te. Informé  de  la  caufe  de  ce  grand 
bruit ,  il  fe  retira  ,  &  le  lendemain 
Puon  fut  renvoyé.  Ce  miniftre  avoir 
dans  la  figure  quelque  chofe  de  re- 
poufiant.  Ses  yeux  étoient  creux , 
fes  {ourdis  noirs  &  épais.  Il  par- 
lott  peu  v  &  afieûoit  même  une 
forte  de  filence  négatif.  Madame  de 
Comtul  ,  femme  d'un  tréforier  & 
comme  paries  reparties ,  I'entrete- 
noit  un  jour  d'affaires  ;  le  minière 
ne  lui  répondoit  rien  iMonfeign.  ,lui 
dit-elle ,  fûtes  au  moins  quelque  Jtgne 
eue  vous  m'entende^.  Cependant, mal- 
gré fon  air  froid  &  auftére  f  il  étoit 
danslafociété  boA ,  dfficieux ,  o:  fa 
probité  étoit  à  foute  épreuve.  Il  ne 
pot  jamais  prendre  ni  le  ton  ni  les 
vices  des  courtifanf  ,  &  Louis  X\V 
tâbit  qu'il  avoit  cônfervé  à  la  cour 
Tair  d'un  bourgeois  de  Paris.  Le 
président  de  témoigne* ,  <|uj  F  avoit 
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bevHcoYfp  conrm  v  hh  BPpf6cwe  en- 
core de  vouloir  fortement  tout  ce 
qu'il  voutok  ,  ie  tenduirt  toutes  tho- 
fis  dtfputiqnimcnt ,  de  craindre  troj> 
le  partage  de  fon  autorité ,  8c  d^è- 
tre  fufcepttMe  des  dMerehtes  îm- 
preulons  que  fes  commis  voulaient 
lui  donner.  Sa  Vh  fe  trouve  dans 
te  tome  V*  des  Hommes  illufres  4e 
France ,  par  d  wAuvigni  :  (  Voye\  l'ar- 
ticle Couxtilz.  )  Il  avoit  époufé 
Marie  Charron ,  fille  de  Jacques  Char* 
ron  feigntur  de  Menars ,  fit  ëe  Ma- 
rie Btgon  ;  il  tn^ut  fix  fils  &.  trois 
filles.  • 

II.  COLBERT,  (Edouard-Fran- 
çois )  comte  de  MauUvrier  ,  frète 
dU  précèdent  ,  miniftre  d'état  6c 
Chevalier  des  ordres  du  roi  ,  rat 
lieutenant-gnérat  de  fes  armées.  Sa 
valeur  éclata  dans  plufieurs  occa- 
fions.  Les  qualités  de  fon  cœur  6c 
de  fon  efprit  lui  méritèrent  l'eftime 
du  roi.  H  mourut  en  1693.  Voy«\ 

VI.  COLBERT. 

III.  COLBERT,  (Jean-Baptifte) 
marquis  de  Sùgnciti  ,  &  fils  aine 
du  grand  Coibcn ,  naquit  à  Paris  en 
10(1.  Il  marcha  fur  les  traces  de 
fon  père  »  fut  miniftre  &  fecrétairer 
d'état  ,  acheva  d'élever  la  marine 
&  le  commerce  au  plus  haut  de- 

tré  de  fplendcur ,  protégea  les  arts 
1  les  fcknces  ,  &  mourut  d'une 
maladie  de  langueur  le  3  Novembre 
1690  ,  à  39  ans.  Son  patriotifme  , 
fon  goût  pour  Tes  arts, fes  maniè- 
res nobles  &  généreufes  ,  le  firent 
.vivement  regretter-  Il  eut  cinq  en- 
fans  de  fon  fécond  mariage  avec 
Çathcrint-Thérlfc  de  Matignon* 

IV.  COLBERT ,  (  Jean-Baptifle) 

marquis  de  Totcy ,  frère  du  précé- 
dent v  naquit  en- ï 66 1.  Envoyé  der 
bonne  heure  dans  différentes  cours  , 
il  mérita  (Terre  nommé  fecrétairer 
d'état  au  département  des  aéaire» 
étrangères  en  iê96  4  furitmendant 
général  cet  polies  eni  699,  fr  «an* 

A  •  •  • 
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feiller  au  confeîl  de  la  régence  pen- 
dant la  minorité  de  Louis  XV.  Il 
remplit  avec  beaucoup  de  distinc- 
tion ces  poftes  différons.  Ses  am- 
baffades  en  Portugal  »  en  Dane- 
marck  &  en  Angleterie  ,  le  mireat 
au  rang  des  plus  habiles  négocia- 
teurs. Il  mourut  à  Paris  en  1746, 
honoraire  de  l'académie  des  fcien- 
ces.  Il  avoit  époufé  une  fille  du 
minière  d'état  Arnauld  de  Pompon- 
ne ,  dont  il  eue  pluûeurs  en  fans. 
.  On  a  publié  ,  dix  ans  après  fa 
mort ,  en  1 7  5  6  $  fes  Mémoires  pour 
fervir  à  £ Hi/iorrwfkes  Négociations  , 
depuis  le  Traité  de  Ryfwick ,  jufquà 
la  Paix  d'Utrccht,  3  volumes  in- 
12,  divifés  en  4  parties.  La  pre- 
mière eft  confacrée  aux  négocia- 
tions pour  la  fucceffion  d'Espagne , 
la  féconde  aux. négociations,  avec 
Ja  Hollande  ,  la  troisième  à  celles 
faites  avec  l'Angleterre ,  &  la  qua- 
trième aux  négociations  pour  la 
paix  d'Utrechr.  Ces  Mémoires ,  dit 
l'auteur  du  Siècle  de  Louis  XIV , 
renferment  des  détails  qui  ne  con- 
viennent qu'à  ceux  qui  veulent  s'in- 
(truire  à  tond.  Ils  font  écrits  plus 
purement  que  tous  les  Mémoires 
de  fes  prédecefteurs  :  on  y  recon- 
noit  le  goût  de  la  cour  de  Louis 
XIV.  Mais  leur  plus  grand  prix 
eft  dans"  !a  finecritê  de  l'auteur  : 
c'eft  la  vérité  ,  c'eft  la  modération 
elle-même  qui  conduifent  fa  plu- 
me. On  a  peint  avec  raifon  Turcy, 
comme  intelligent  dans  les  grandes 
affaires  ,  çenie  de  reffource  dans 
les  tems  difficiles  %  fçachant  porter 
avec  la  même  fâgene  le  poids  de 
la  bonne  &  de  la  mauvaife  fortune. 
Quoique  fon  caractère  fût  férieux , 
il  étoit  dans  la  fociété  plein  d'a- 
grémens  ,  fur-tout  quand  il  fe  li- 
vrait à  un  ton  de  plaifanterie  fin 
et  délicat  qui  lui  étoit  propre.  Son 
humeur  toujours  égale  ne  fut  ni 
:  dérangée  ,  ni  obfcnrcie  par  les  cir- 
•  confiances  les  plus  épineufes.  A 
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cette  qualité  il  joignoit  celles  de 
bon  mari  t  de  père  tendre  ,  d'ami 
fidèle ,  de  maître  doux  ce  humain. 

V.  COLBERT  %  (  Jacques-Nico- 
las )  autre  fils  du  grand  Colbert , 
doûeur  de  la  maifon  &  fociété  de 
Sorbonne  ,  abbé  du  Bec  ,  &  arche- 
vêque de  Rouen  t  mourut  à  Paris 
en  1707,4  53  ans.  Son  zèle  ,  fa 
charité  ,  fa  feience  le  mirent  au 
rang  des  plus  illuftres  évêques  du 
règne  de  Louis  XIV. 

VI.  COLBERT.  (  Charles  )  mar- 
quis de  Croiffy  ,  2e  frère  du  grand 
Colhert  ,  fut  chargé  par  Louis  XIV 
de  pluûeurs  négociations  &  ambaf- 
fades  importantes  ,  &  s'en  acquitta 
avec  fuccès.  11  mourut  en  1699, 
à  67  ans  t  emportant  les  regrets  des 
bons  citoyens...  Son  fils  Charles- 
Joachim  Colbert  ,  qui  embraffa  l'é- 
tat eccléfiaftique ,  ne  regarda  point 
r habit  clérical  comme  une  ûmple 
décoration  -,  il  eut  toutes  les  vertus 
que  cet  habit  annonce.  Il  n'étoit 
que  bachelier  ,  ce  il  fe  préparoit  à 
fa  licence  ,  lorfque  le  pape  /«»<>- 
cent  XI  mourut.  Cet  événement  lui 
fit  naître  le  defir  d'aller  à  Rome  ; 
le  cardinal  de  Furfiemberg  le  prit 
pour  un  de  fes  conclaviftes.En  par- 
tant de  Rome  ,  après  l'éleûion  d'A- 
lexandre VIII ,  il  fut  enlevé  par  un 
parti  Efpagnol ,  bleffé  ,  conduit  à 
Milan ,  &  enfermé  dans  le  château 
de  cette  ville.  Il  eut  beaucoup  à 
fouffrir  dans  cette  captivité  ,  dont 
il  profita  pour  apprendre  la  langue 
Efpagnole.  Dès  qu'il  eut  recouvré 
la  liberté  ,  il  revint  à  Paris  ,  en- 
tra en  licence  ,  &  prit  le  bonnet 
de  doûeur.'  Nommé  à  Tévêchéde 
Montpellier  en  1697 ,  il  édifia  le 
diocèfe  confié  à  fes  foins  ,  inftrui- 
fit  les  Catholiques ,  les  affermit 
dans  la  foi  par  un  excellent  Caté~ 
chifme  ,  (  Voye\  l'article  Poucet.  ) 
travailla  à  la  converfion  des  hé- 
rétiques ,  &  en  ramena  pluûeurs  à 
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îégjtlfe.  Tout  le  monde  fçaît  com- 
bien il  a  pris  de  part  aux  difputes 
qui  agitent  depuis  fi  long- teins  l'é- 
glife  de  France.  Son  opposition  à 
la  bulle  Crnîgcnltus  produisit  une  in- 
finité de  Lettres  ,  tifaftr actions  Paf- 
tarait*  ,  de  Msndemzns ,  d'Apologics% 
&  troubla  fon  repos.  Il  mourut  en 
173 S ,  à  71  ans.  Les  Ouvrages  don- 
nés fous  fon  nom ,  ont  été  recueil- 
lis en  3  vol.  in-4*.  1740.  (Voyc^ 
BrJLRUïER.)  La  famille  de  Colbtrt 
a  produit  pluficurs  autres  perfon- 
nes  de  mérite  dans  le  miniftére  » 
dans  l'églife  &  dans  l'épce. 

COLDORÉ  ,  graveur  en  pier- 
res fines  ,  tant  en  creux  qu'en  re- 
lief t  Ce  fit  un  nom  célèbre  fur  la 
fin  du  xvi4  fiécle ,  par  la  fineffe 
&  Félégance  de  Ton  travail.  Ses 
portraits  étoient  auffi  reffemblans 
que  délicats.  On  préfume  que  Col- 
doré  elt  un  fobriquet ,  &  que  le 
vrai  nom  de  cet  artifte  eft  Julien  de 
Fostesai  ;  le  même  que  Henri  IV 
qualifia,  dans  fes  lettres-patentes 
du  ai  Décembre  1 608  ,  du  titre  de 
fon  valet-de-chambre ,  &  de  fon 
graveur  en  pierres  fines. 

COLÉONI,  Voye\  Coglioni. 

COLET,  (Jean)  né  à  Londres 
en  1466  ,  doûeur  &  doyen  de  l'é- 
glife de  S.  Paul ,  fonda  une  école 
dans  cette  cathédrale ,  &  mourut 
en  1 5 19.  On  a  de  lui  des  Sermons  9 
un  Traité  de  V Education  des  En j ans , 
&  d'autres  ouvrages. ..  V.  Collet. 
COLETE  BOILET  ,  réforma- 
trice de  l'ordre  de  Ste  Claire ,  na- 
quit à  Corbie  en  Picardie  l'an  1 3  80. 
Ayant  pris  l'habit  du  Tiers-Ordre 
de  St  François ,  elle  travailla  à  ré- 
former les  Clariffes.  Mais  n'ayant 
pas  pu  réunir  en  France,  elle  fe 
retira  en  Savoie,  où  elle  établit 
fa  réforme ,  qui  fe  répandit  enfuite 
dans  plufieurs  provinces.  Elle  mou- 
tut  en  odeur  de  fainteté  à  Garid 
le  6  Mars  1447,  à  66  ans.  Quel- 
ques religieux  de  St  François  >  tou- 
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chef  des  exemples  &  des  vertus 

de  Colète ,  ayant  embrafle  l'aufté- 
rité  de  fa  règle,  furent  appelles 
Coletans.  Léon  X  les  réunit  eo 
1 5 1 7  aux  Obfervantins. 

I.  COLÏGNI,  (Gafpard  de)  I" 
du  nom ,  feigne ur  de  Châtillon- 
fur-Loing,  d'une  ancienne  maifon 
de  Bourgogne ,  eft  te  premier  do 
fa  famille  qui  fe  foit  établi  ea  Fran* 
ce ,  depuis  que  cette  province  fut 
réunie  à  la  couronne.  U  fuivit 
Chartes  VIII  à  Naples  en  1494.  H 
commanda  un  petit  corps  à  la  ba- 
taille d'Aignadel  en  1509,  &  un 
autre  plus  conûdcrable  à  celle  de 
Marignan  en  1 5 1 5 .  Son  mariage  v 
pour  le  moins  autant  que  fon  méri- 
te ,  contribua  à  l'avancer.  Il  avoit 
époufé ,  vers  la  fin  de  1 5 14 ,  Loui/c 
de  Montmorenci ,  veuve  de  Ferri  de  , 
Mailli ,  baron  de  C^nti ,  &  fœur 
ainée  d'Anne  duc  de  Montmorenci  9 
qui  depuis  devint  connétable.  Le 
crédit  de  fon  beau-frere ,  qui  étoit 
alors  tout-puiffant ,  hâta  la  récom- 
pense qui  lui  étoit  due  :  il  fut  fait 
maréchal  en  1516,  puis  chevalier 
de  l'ordre,  &  lieutenant-de-roi  en 
Champagne  &  en  Picardie.  Henri 
VIII ',  roi  d'Angleterre,  s' étant  en-i 
gagé  de  rendre  Tournai  à  la  Fran- 
ce en  1518,  Coligai  fut  envoyé 
pour  en  prendre  poffeffion.  U  fe 
préfenta  pour  y  entrer»  enléignes 
déployées  ;  mais  l'Anglois  qui.  y 
commandoit  f  lui  dit ,  qu'il  ne  per- 
mettrait pas  qu'il  entrât  comme 
un  conquérant  dans  une  place,  que 
le  roi  de  France  ne  tenoit  que  de 
la  pure  grâce  du  roi  d'Angleterre  ; 
&  il  fallut  qu'il  pliât  les  drapeaux 
avant  que  d'entrer  dans  cette  ville. 
11  fut  un  des  juges  du  tournoi  qui 
fe  fit  au  camp  du  Drap-d'or  en  1 5 10. 
L^année  fuivante  il  différa  d'un 
demi-jour  d'attaquer  Charles-Quint^ 
comme  il  pouvoit  le  faue  avec 
avantage ,  &  il  manqua  une  ©cca- 
fion  prefquc  certaine  de  le  vaincre» 
A  Vf 
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a.  mourus  a  Acqs  Tan  tf^a,  en 
allant  fecourir  Fontarabie. 

il.  COLIGNI,  (Odetde)  car- 
dinal de  Châtillon  à  18  ans ,  arche- 
vêque de  Touloufe  à  19,  &  évê- 
que  dç  Beauvais  à  20 ,  né  en  1 5 1 5 , 
fut  le  deuxième  fil*  du  précédent , 
&  fe  diftmgua  de  bonne- heure  par 
fon  efprit  &  par  fon  amour  pour 
les  belles-  letcres.  Son  frère  é'Àn- 
delot ,  qui  avoit  déjà  entraîné  l'a- 
miral dans  le  Calvinifme,  y  pré- 
cipita le  cardinal.  Le  pape  Pie  IV 
le  priva   de  la  pourpre  &  de  la 
dignité  épifcopale ,  après  l'avoir 
•xcommunié.   Coligni  ,    qui  avoit 
quitté  l'habit  de  cardinal,  &  qui 
fe  feifoit  appeller  Amplement  le 
Comte  de  Beauvais ,  le  reprit  &  fe 
maria  en  foutane  rouge.  Il  étoit 
alors  titulaire ,  outre  fon  archevê- 
ché &  fon  évêché ,  de  1 3  abbayes 
&  de  1  prieurés.  Sa  femme  Ifabcllc 
de  HautcvUlc ,  dame  de  Lori ,  s'af- 
feyoit  chez  le  roi  &  chez  la  reine , 
en  qualité  de  femme  d'un  pair  du 
royaume-,  &  on  la  nommoit  indif- 
féremment, Madame  la  Comtejfe , 
Madame  la  Cardinal*.  Après  la  mort 
de  fon  époux,  elle  ofa  demander 
fon  douaire  ;  mais  elle  en  fut  dé- 
**boutée  par  arrêt  du  parlement  de 
Paris  en  1 604.  Son  mari ,  condamne 
au  concile  de  Trente ,  ne  fut  pas 
plus  fidèle  à  fon  fouverain  qu'il  ne 
l'avoit  été  à  (a  religion  :  il  prit 
les  armes  contre  lui ,  £e  trouva  à 
la  bataille  de  St  Denys  en  15 68 , 
&  fut  décrété  de  prife  de  corps, 
S' étant  retiré  en  Angleterre ,  il  y 
fut  empoifboné  par  un  de  fes  do- 
meftiques  en  1 5  71 .  Ce  malheureux 
s'étant  fauve  en  France,  fut  pris 
è  la  Rochelle  &  puni  de  mort. 

III.  COLIGNI,  rGafpard  de). 
H*  du  nom,  frère  du  précédent, 
amiral  de  France,  naquit  en  15 16 
Tir Chàtil Ion- fur -Lping.  Il  porta  les 
armes  dès  fa  plus  tendre  jeu  nèfle. 
U  £e  fignaU  fou*  François  l  à  U 
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bataille  de  Cerifoles  ,  &  fous  Heu* 
ri  H,  qui  le  fit  colonel  -  général 
de  l'infanterie  Françpife,  &  en- 
fuite  amiral  de  France  en  1551.  Il 
mérita  ces  faveurs  par  les  bellea 
actions  qu'il  fit  à  la  bataille  de' 
Kenti ,  par  fon  zèle  pour  la  difei- 
pline  militaire,  par  Çts  conquête* 
fur  les  Efpagnols,  fur-tout  par  la 
défenfe  de  St- Quentin.  L'amiral 
fe  jetta  dans  cette  place ,  &  fit  dea 
prodiges  de  valeur  -,  mais  la  villa 
ayant  été  forcée ,  il  refta  prison- 
nier de  guerre.  Après  la  mort  ji£ 
Henri  II ,  il  fe  mit  à  la  tête  des 
Cal  vinifies  contre  les  Guifes ,  &  for- 
ma un  parti  fi  puiffant ,  qu'il  faillit 
à  ruiner  la  religion  Catholique  en 
France.  (  Voy.  Leri.  )  La  cour ,  dit 
un  hiftorien,  n'avoit  point  d'en- 
nemi plus  redoutable ,  après  Condd 
qui  fe  rétoit  afibeié.  Celui-ci  étoit 
plus  ambitieux  ♦  plus  entreprenant» 
plus  actif.  Coligni  étoit  d'une  hu-r 
meur  plus  pofée,  plus  mefurée, 
olus  capable  d'être  chef  d'un  parti  * 
9  la  vérité  auul  malheureux  à  la, 

!;ucrre  que  Condi ,  mais  réparant 
ouvent  par  fon  habileté  ce  qui 
fembloit  irréparable  -,  plus  dan- 
gereux après .  une  défaite  ,  que 
res  ennemis  après  une  victoire  : 
orné  jd'ailleurs  d'autant  de  vertus , 
que  des  teins  û  orageux  ~fic  l'ef- 
prit  de  parti  pouvoient  le  permet- 
tre.  Il  ne  comptoit  fon  (ang  pour 
rien.  Ayant  été  bleffé ,  fie  fes  amis 
pleurant  autour  de  lui,  il  leur  die 
avec  un  flegme  incroyable  :  Le  mi* 
tier  que  nous  fai/ons ,  ne  doit-il  pas 
nous  accoutumer  à  la  mort  comme  à  la 
vie  ?  La  première  bataille  rangée 
qui  fe  donna  entre  les  Huguenots 
fie  les  Catholiques ,  fut  celle  de 
Preux  ea  1 561.  L'amiral  combattit 
vaillamment ,  la  perdit ,  fie  fau  va 
l'armée.  Le  duc  de  Guife  ayant  été 
maffacré  par  trahifon  peu  de  tenu 
après  au  ûége  d'Orléans ,  on  l'ac- 
cuû  d'avoir  connivé  à  ce  lâche  al- 
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Affinât  ;  maïs  il  fe  juftifc  par  fer- 
ment. Les  guerres  civiles  ceiTérent 
pendant  quelque  tems  «  pour  re- 
commencer  avec  plus  de  fureur  en 
IJ67.  Coligni  &  CW*  donnèrent 
h  bataille  de  Satnt-Denys  contre 
le  connétable  de  Montmorenci.  Cet- 
te  'journée  indécife  fut  fuiyie  de 
celle  de  Jarnac  en  1 569 ,  fatale  aux 
Calviniûes.    Coudé  ayant  été  tué 
«Tune  manière  fuuefte ,  Coligni  eut 
fur  les  bras  tout  le  fardeau  du  par- 
ti II  foutint  feul  cette  caufe  mal- 
heureufe ,  &  fut  vaincu  encore  à 
m  journée  de  Moncontour  dans  le 
Poitou,  fans  que  ion  courage  pût 
être  ébranlé.  Une  paix  avantageu- 
fe  vint  bientôt  terminer  en  appa- 
rence ces  fanglantes  querelles ,  en 
1571.  Colig ni  parut  à  la  cour  ,  & 
fut  accablé  de  carefles  comme  tous 
ceux  de  ion  paru.  Charles  IX  lui 
tu  donner  cent   mille  francs   de 
l'épargne  pour  réparer  Tes  pertes , 
&  lui  rendit  fe  place  au  confeil. 
De  tous  côtés  on  l'cxhortoit  à  fe 
défier  de  cçs  carefles  perfides.  Un 
capitaine  Calvinifte  ,  qui  fe  rcti- 
foit  en   province  f  vint  prendre 
congé  de  lui.  Coligni  lui  demanda 
la  vairon  d'une  retraite  û  hrufque  : 
Cefi ,  dit  le  militaire ,  part  ou  09. 
90ms  fait  ici  trop  de  carejfes.  J'aime 
mizux  mefauver  avec  les  fvus%  que  de 
férir  apte  ceux  oui  /croient  ttop/ages* 
Un  protêt  horrible  éclata  bientôt. 
Un  vendredi  %  l'amiral  venant  du 
Louvre ,  on  lui  tira  un  coup  4'ar- 
quebu/e  d'une  fenêtre  »  dont  il  f<lt 
bJcfTé  dangereufemnnt  à  la  main 
droite  &  au  bras  gauche,  hiaurevers 
s'étoit  chargé  d'afiaffiner  Coligni,* 
la]  prière  du  duc  4e  Guife  ,  qui  avoit 
peopofe  cet  attenta;  à  Charles  IX  ; 
ce  ait  ce  malheureux  qui  tira  le 
coup  »  d'une  rnaifon  du  cloître  d> 
Saint -Germain  l'ÂutEerrois  où  il 
croit  caché.  Le  roi  de  Navarre ,  le 
prince  de  C*aU%  fe  plaignirent  an 
coi  4c  cet  awcwat  -%  Os//*  IX  » 
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exercé*  1  la  diinmujattos  ptr  fe 
mère  v  en  témoigna  une  douleur 

extrême  ,  fit  rechercher  les  auteurs  f 
H  donna  à  Çoligni  le  nom  de  père. 
Cétoit  dans  le  tems  même  qu'il 
étoit  occupé  du  mauacre  prochain 
des  Protettans.   Le  carnage  corn* 
mença ,  comme  on  feait ,  la  veille 
de  Saint-Barthélemi  1572.  Le  duc 
de  GuiJ'e  B  bien  efeorté ,  marcha  à 
la  rnaifon  de  l'amiral.  Une  troupe 
d'aflaiiïna  >  à  la  têce  defquels  étoic 
un  certain  Btfmt ,  domeftique  de  ta 
rnaifon  de  Gui/a  «  entra  l'cpée  à  m 
main,  &  le  trouva  affis  dans  un 
fauteuil..  Jeune-èvmme  ,  dit-il  à  leur 
chef ,  d'un  air  calme  &  tranquille  , 
f 0  devrais  refpecter  mes  cheveux  blancs9, 
mais  fais  ce  que  tu  voudras  \  tu  nepeom 
m9  abréger  la  vie  que  de  quelques  jours. 
Ce  malheureux ,  après  l'avoir  per» 
ce  de  pluueurs  coups ,  le  jetta  par 
la  fenêtre  dans  la  cour  de  fe  rnai- 
fon ,  où  le   duc  de  Guife  atten- 
doit.  Coligni  tomba  aux  pieds  de 
Ton  lâche  ennemi  ,  &  dit ,  fuivant 
quelques-uns  ,  en  expirant  :  «  An 
1»  moins  fi  je  mourois  de  la  main 
»  d'un  honnête  -  homme ,  &  non 
»  pas  de  celle  d'un  g oujat  !  »  Bejme 
lut  ayant  marché  fui  le  corps ,  dit 
à  fa  troupe  :  Ccji  bien  commencé  X 
allons   continuer  notre  befogne.  Son 
cadavre  fut  expofé  pendant  trois 
jours  à  la  fureur  du  peuple ,  &  en- 
fin pendu  par  les  pieds  au  gibet  de 
Montfeucon.  Montmorenci ,  fon  çou- 
fin ,  l'en  fit  tirer ,  nous  l'enterrer 
fecrettement  dans  la  chapelle  du 
château   de  Chantillt.  Un  Italien 
ayant  coupé  la  .tête  de  l'amiral  , 
pour  la  porter  à  Catherine  de  Médi- 
cls ,  cette  princcfTt  la  fit  embaumer 
&  l'envoya  à  Rome..  Culigni  tenoit 
un  Journal ,  qui  fut  remU  après  fe 
mort  entre  les  mains  de  Charles  IX. 
On  y  remarqua  un  avis  qu'il  don- 
nait à  ce  prince,  de  prendre  gar» 
de,  en  alignant  l'apanage  à  fes  frè- 
tes» 4»  ku»  laitfçr  une  trop  gran- 
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de  autorité.  Catherine  fit  lire  cet  ar- 
ticle devant  le  duc  à'Alençon,  qu'elle 
fçavoit  affligé  de  la  mort  de  l'ami- 
ral :  Voilà  votre  bon  ami ,  lui  dît-elle  ; 
v oye[  te  confeil  qu'il  donne  au  Roi.  — 
Je  ne  /fais  pas  ,  répondit  le  duc  , 
s 'Um'aimoit  beaucoup  \  mais  je  fçais 
qu'un  femblablc  confeil  na  pu  être 
donné  que  par  un  homme  très-fdèlc  à 
Sa  Majefii  &  trcs-ihlé  pour  l'Etat.,. 
Charles  IX  trouvoit  ce  Journal  di- 
gne d'être  imprimé  ;  mais  le  maré- 
chal de  Ret{  le  lui  fit  jetter  au  feu. 
Nous  terminerons  cet  article  par 
le  parallèle  que  fait  M.  l'abbé  de 
Mabli ,  de  I'amiraf  de  Coligni  , 
£t  de  François  de  Lorraine  duc  de 
Guise,  m  Coligni étoit  le  plus  grand 
•»  capitaine  de  fon  teriis ,  aufli  cou- 
n  rageux  que  le  duc  de  Guife  ; 

*  mais  moins  hardi ,  parce  qu'il 
»  a  voit  toujours  été  moins  heu- 

*  reux.  Il  étoit  plus  propre  à  fbr- 
••  mer  de  grands  projets ,  &  plus 

*  fage  dans  le  détail  de  rexécu- 
«  tion.  Guife ,  par  un  courage  plus 
»  brillant ,  &  qui  étonnoit  fes  en- 
*•  nemis  ,  ramenoit  les  conjonc-* 
»  tures  à  fon  génie ,  &  s'en  ren- 
**  doit  pour  ainfi  dire  le  maître. 
»  Coligni  leur  obéiflbit ,  mais  en 
»»  capitaine  qui  leur  étoit  fupé- 
>»  rieur.  Dans  les  mêmes  circonf- 
»♦  tances  ",  les  hommes  ordinaires 
»»  n'auraient  remarqué  dans  1a  con- 
■»»  duitc  de  l'un  que  du  courage  , 
»  &  dans  celle  de  l'autre  que  de 
»  la  prudence  ;  quoiqu'ils  eu  fient 
»»  l'un  &  l'autre  ces  deux  qualités, 
»»  mais  diverfement  fubordonnees. 

*  Guife  plus  heureux  ,  eut  moins 
»  d'occafions  de  développer  les 
»  reiïburces  de  fon  génie  :  fon  am- 
'*•  bition  adroite  ,  &  fondée  en  ap- 
»  parence,  comme  celle  de  Pompée , 
"  fur  les  intérêts  mêmes  du  prince 
»  qu'elle  ru i noir ,  en  feignant  de 
•»  le  fervir,  fe  vit  appuyée  de  fon 
»  nom ,  jufqu'à  ce  qu'elle  eût  ac- 
»  qui*  affez  de  force  pour  fe  fou- 
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S»  tenir  par  elle-même.   Coligni 

*  moins  coupable  ,  quoiqu'il    le 

*  parût  davantage  ,  fit ,  comme 
»  Cifar  ,  ouvertement  la  guerre  à 
i  fon  prince  &  à  toute  la  France. 

*  Guife  fçut  vaincre  &  profiter  de 

>  la  viftoire.  Coligni  perdit  quatre 

>  batailles  ,  &  fut  toujours  l'ef- 

>  froi  de  fes  vainqueurs  ,  qu'il 
»  fembloit  avoir  vaincus.  On  igno- 
»  re  ce  qu'auroit  été   le  premier 

-  dans  les  malheurs  qui  accablé- 
»  rent  Coligni  ;  mais  il  eft  aifé  de 
»  conje£hirer,  que  celui-ci  aurait 

>  paru  encore  plus  grand  ,  fi  la 
»  fortune  lui  avoit  été  aufli  fa- 
»  vorable.  On  le  vit  porté  dans 
»  une  litière ,   &  pour  ainfi  dire 

-  entre  les  bras  de  la  mort ,  or- 

>  donner  &  conduire  les  marches 
les  plus  longues  &  les  plus  dif- 
ficiles ,  traverfer  la  France  au 
milieu  de  fes  ennemis ,  rendre 
par  fes  confeils  le  jeune  courage 
du  prince  de  Navarre  plus  redou- 
table ,  &  le  former  à  ces  grandes 
qualités  qui  en  dévoient  faire  un 
roi  bon ,  généreux ,  populaire  & 
capable  de  gouverner  l'Europe 
entière,  après  en  avoir  fait  un 
héros  fçavant,  terrible  &  clé- 
ment dans  les  combats.  L'union 
qu'il  maintint  entre  les  Fran- 
çois &  les  Allemands  de  fon 
armée ,  que  l'intérêt  de  la  reli- 
gion feule  ne  lioit  pas  affez  ;  la 
prudence  avec  laquelle  il  fçut 
tirer  des  fecours  d'Angleterre , 
où  tout  n 'étoit  pas  tranquille; 
fon  art  à  ébranler  la  lenteur  des 
princes  d'Allemagne, qui n'ayât 
pas  tant  de  génie  que  lui,  dé- 
fefpéroient  plus  aifément  du  fa- 
lut  des  Proteftans  de  France  t 
&  différaient  d'envoyer  des  fe- 
cours ,  dont  l'efpoir  du  butin  ne 
hâtoit  plus  la  marche  dans  un 
pays  ravagé  ;  font  des  chefs- 
d'œuvres  de  fa  politique.  CMgni 
étoit    honnête  -  homme.    Guife 
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m  avoit  le  mafque  d'un  plus  grand 
w  nombre  de  vertus  ;  mate  toutes 
n  étoient  empoifonnées  par  fon 
w  ambition.  Il  avoit  toutes  les  qua- 
»  Jités  qui  gagnent  le  cœur  de  la 
»  multitude.  Coligni,  plus  renfermé 
*  en  foi-mème ,  étoit  plus  eftimé 
m  de  fes  ennemis,  &  refpe&épar 
.*»  les  fient.  Il  aimoit  l'ordre  &  fa 
y*  patrie.  L'ambition  put  bien  le 
.v»  fourenir ,  mais  elle  ne  le  fit  point 
n  commencer  à  agir.  Auifi.  bon 
»  Calvinifte  que  bon  François ,  ja- 
n  mais  il ,  ne  put  par  trop  d'aufté- 
n  rite  accorder  fa  doûrine  avec 
«t  les  devoirs  de  fujct.  Aux  qua- 
»  lités  d'un  héros  il  joignoit  une 
*•  ame  timorée.  S'il  eût  été  moins 
m  grand-homme  ,  il.auroit  été  fa- 
it nàtique  ;  il  fut  apôtre  &  zéla- 
m  teur.  n  Nous  ne  citerons  point 
4à  VU  par  Gaticn  de  Courtil{ ,  1686 , 
în- 1 1 ,  on  en  trouve  une  beaucoup 
plus  exaûe  &  mieux  écrite  dans 
les  Hommes  lllufirts  de  France, 

IV.  COLIGNI,  (François  de) 
feigneur  û'Andelot ,  quatriè- 
me fils  de  Ga/pard  de  Coligni  I." 
du  nom  ,  naquit  à  Châtillon-fur- 
Loingen  142 1.  Ilfignalafa  valeur 
dans  les  guerres  civiles.  Les  Pro- 
reftans  eurent  en  lui  un-défenfeur 
plein  d'efprit ,  &  un  héros  fécond 
.en  reflburces.  11  fut  colonel-géné- 
ral de  l'infanterie  en  1551  ,  parla 
démiraon  de  l'amiral  fon  frère.  Il 
fe  jetta,  en  1557,  dans  St-Quen- 
tin ,  avec  ce  frère  dont  il  parta- 
geoit  la  valeur;  ils  furent  faits 
prisonniers.  n'Jnde/ot  trouva  le 
moyen  de  fefauver ,  &  fervit  l'an- 
née fui  van  te  au  fiége  de  Calais. 
Peu  de  tems  après  ,  fes  intrigues 
en  faveur  du  Calvinifme  ,  le  firent 
conduire  à  Melun.  Son  époufe  l 'en- 
gagea d'entendre  la  mené  pour  re- 
couvrer fa  liberté  ;  mais  cette  dé- 
.marche ,  infpîrée  par  la  politique , 
ne  l'empêcha  pas  de  prendre  le 
parti  des  Proteftans  pendant  1q$ 
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guerres  civiles.  Il  fe  diftingua  i  la 
bataille  de  Preux  en  1 5  61  ,  &  l'an* 
née  d'après  il  défendit  Orléans* 
La  prife  de  cette  ville  fut  fuiviê 
de  la  paix,  qui  ne  dura  que  juf- 
qu'en  1567.  L'année  fui  vante,  il 
fit  la  guerre  en  Bretagne ,  dans  le 
Poitou ,  &  il  fe  montra  par-tout 
aufli  entreprenant  qu'infatigable. 
La  dernière  journée  où  il  fe  trou- 
va fut  la  bataille  de  Jarnac ,  donnée 
le  13  Mars  1569.  U  mourut  envi* 
rpn  deux  mois  après,  à  Saintes,  d'u- 
ne fièvre  contagieufe  félon  les  uns, 
&  de  poifon  fuivant  «Vautres...  Voy. 
Charrï 

V.  COLIGNY,  (Gafpard  de) 
///.•  du  nom ,  colonel-général  de 
l'infanterie  &  maréchal  de  France, 
né  en  1584  ,  de  François  de  Coligni 
amiral  de  Guienne ,  fe  fignala  en 
divers  fiéges  &  combats.  U  gagna , 
en  1635  »  la  bataille  d'Avein  avec 
le  maréchal  de  Bre\é  j  s'empara , 
deux  ans  après ,  d'Ivoy  &de  Dam- 
.villiers  ;  prit  Arras  en  1640 ,  avec 

les  maréchaux  de  Chaulnes  &  de 
la  Meil/eraie  ;  perdit  la  bataille  de 
la  Marfée  contre  le  comte  de  Soif- 
fons ,  en  1641  ;  &  mourut  à  fon 
château  de  Châtillon  en  1 646.  L'in- 
trépidité fut  fa  qualité  caraÛérif- 
tique. 

VI.  COLIGNI,  (Gafpard  de) 
quatrième  du  nom ,  duc  de  Châ- 
tillon ,  fils  du  précédent  ^  abjura 
l'héréfie  en  1643  ,  fut  lieutenant- 
général  ,  &  mourut  à  Vincennes 
d'une  bleffure  qu'il  avoit  reçue  à 
l'attaque  de  Charenton,  le  neuf  Fé- 
vrier 1649  »  *  39  ans*  S*  veuve  ^ 
Elisabeth-Angélique  de  Montmorcnci , 
foeur  du  duc  de  Luxembourg ,  fut  une 
des  perfonnes  les  plus  agréables 
&  les  plus  ingénieufes  de  la  cour 
de  Louis  XIV.  Elle  époufaen  1664 
le  duc  de  Meckelbourg  ,  &  mourut 
à  Paris  en  1695 , à  69  ans  -,  c'eft 
elle  dont  il  eft  queftion  dans  le  ro- 
man fatyrique  &  calomnieux  de 
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Buffi-Rabntim.  Elle  avoit  eu  Ai  duc 
de  Châtitlon  un  fils  pofthume  ,mort 
«a  1 6; 7  ,  fit  en  qui  fiait  la  pof- 
térité  mafculine  de  cène  famille 
iUuftre. 
COLIN,  Voy.  Collzk  &  Bla- 

MONT. 

COLIN  Maciauriw,  Voy.  ce 
dernier  mot.     , 

COLINES,  Voy.  Gryphius. 

COLLANTE,  (Gabriel  de)  né 
à  Tours  en  Auvergne  Tan  1 5 14 , 
fat  valet-  de  -  chambre  de  Charles 
IX,  Quoique  bon  Catholique  ,  il 
fut  pris  pour  un  Huguenot,  &  com- 
me tel,  aflaûlné  à  la  St-Barthélcmi 
en  1572.  H  a  traduit  6c  augmenté 
la  Poly graphie  fit  l'Ecriture  Caba  - 
iiftiquede  Trithimey  à  Paris  I  561  t 
în-4* ,  qu'un  Frifon  ,  nommé  Do- 
minique de  Horringa ,  a  donnée  fous 
fon  nom ,  fans  faire  mention  ni 
de  Tri  thème  ni  de  CMange  *,  à  Emb- 
den  1620,  in -4*.  Collange  avoit 
auffi  quelques  connoifiances  dans 
les  mathématiques  fie  dans  la  cof* 
ttographte. 

COLLATINUS ,  (Lucius-Tar- 
quinius  )  époux  de  Lucrèce ,  violée 
par  Scxtas  fils  de  Turquie,  Il  fut  en 
partie  caufe  de  cet  outrage ,  par 
les  éloges  îndiferets  qu'il  lui  fit 
de  fa  femme.  CMatinm  s'unit  à 
Brutus ,  chaff*  les  Tatfuins  de  Ro- 
me,  &  fut  fait  conful  avec  hiî , 
Fan  509  avant  J.  C.  ;  mais  comme 
it  étoit  de  la  ramitte  royale ,  on  le 
dépofa  quelque  tems  après.  Voye\ 
Lucrèce. 
\       COLLATIUS,  Voye\  vil.  Apot- 

IONIUS. 

COLLÉ;  (Charles)  fecrétaire 
ordinaire  fie  lecteur  de  Monfeign/ 
le  duc  d' Orléans  ,  mort  à  Paris  fa 
patrie  le  1  Novembre  1783  ,  à  76 
ans,  étoit  un  homme  auffi  aima- 
ble qu'eftimable.  Il  réuni'.ïbit  dans 
fon  cara&ére  u.ie  diipoficion  fin- 
guliire  à  la  gaieté  &*me  fçniibifi- 
té  rare  j  la  mort  d'une  époufe  che- 
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rie  avança  la  fienae.  Sans  afficher 
la  bienfatfance  fie  l'humanité ,  il  fut 
humain  fie  btenfaifant.  Le  gerrer 
dramatique  lui  ayant  plu  dès  l'en- 
fance ,  il  le  cultiva  avec  fuccès.  Sa 
Partie-de-Ch*fe  de  Henri  IV ,  cxd- 
te  quelquefois  l'attendriûement  le 
plus  touchant ,  par  la  vérité  des  ca* 
raftéres ,  fit  fur-tout  par  la  fidélité 
du  portrait  de  ce  bon  roi.  Sa  co- 
médie de  Du  puis  6»  Defronais ,  piè- 
ce dans  le  goût  de  Tirente ,  eft  dé- 
nuée peut-être  de  ce  qu'on  appel- 
le le  vis  cvmica  \  mais  elle  attache 
tous  les  fpectateurs  par  des  fen:i- 
mens  vrais ,  par  des  cara<3é<-es  bien 
foutenus ,  par  un  dialogue  natu- 
rel ,  enfin  par  des  fcènes  qui  arra- 
chent les  larmes.  Une  autre  comé- 
die, intitulée  :  la  Vérité  dans  le  Vin% 
Ou  les  Défagrémeis  de  la  Galante- 
rie ,  eft  remplie  de  traits  pétillant 
d'efprit  fie  de  gaieté.  Il  y  a  d'au- 
tres pièces  de  lui ,  où  il  peint  d'u- 
ne manière  auffi  faillantc  que  vraie 
les  moeurs  de  fon  tems  *,  mais  fon 
pinceau  eft  fouvent  auffi  libre  que 
ces  moeurs.  On  lui  reprochoit  un 
jour  qu'il  ne  drapoit  pas  aftez  fes 
portraits:  --Comment  voudriez  vous 
qu'en  reconnût  une  Vieille  édentée ,  fi 
on  lui  donnait  la  figure  et une  Nym- 
phe de  rf  ans  ?  Son  talent  pour  les 
Chanfons,  qui  l'a  fait  nommer  VA» 
nacrévn  du  fiét.'e ,  égaioit  fon  mé- 
rite dramatique.  11  avoit  tout  ce 
qu'il  falloit  pour  réunir  dans  ce 
genre  :  beaucoup  d'efprit  naturel , 
une  tournure  facile  dans  les  vers , 
fie  une  chute  heureufe  dans  les  cou* 
plets.  Sa  Chanfon  fur  la  prifc  de 
Port-Mahon ,  lui  valut  une  penfion 
de  6.0  tiv.  de  la  cour.  Ceft  ,  je 
crois ,  le  premier  chanfonnier  qui 
ait  obtenu  une  pareille  faveur  •» 
mais  41  la  méritok.  If  étoit  un  des 
derniers  furvivans  de  ces  beaux-ef» 
prits  francs  fie  enjoués ,  qui  avoient 
formé  entr'eux  «ne  fodété  appel- 
lée  te  Carton.  Cette afferabUe,, dît 
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tm  journaKAe ,  vahnt  bien  une  tee» 
eesnte.  Cb#«  regrettoii  beaucoup  ce 
bon  vieux  terns  ,  où  l'efprit  vivoit 
«▼ce  ¥ esprit  ;  où  les  gens-de-let- 
tres, libres  6t  indépendans,  n'é- 
toient  ni  les  trifies  parantes  d'un 
épais  financier ,  ai  les  bas  esclaves 
d'un  grand  feigneer ,  qui  finirent 
les  meprife.  Lee  ouvrages  de  cet 
aimable  écrivain  (bot  ruums  en  3 
*©1.  ia-12,  fous  le  titre  de  TkUtrc 
de  Soesété;  mais  il  en  a  laine  plu  * 
anus  autres  en  manuferit ,  oui  ne 
font  ni  moins  pkruaos ,  ni  moins  in* 
génicux.  Il  eft  à  fouhaiter  cm 'on 
se  publie  que  ceux  qui  peuvent 
ânrpirer  Y  enjouement  fans  corrom- 
pre les  moeurs.  Cet  écrivain  a  en- 
core rendu  un  fervice  au  théâtsaen 
sajeuniiTant  planeurs  anciennes  Co- 
médies qui  ont  vieilli ,  pour  les 
adapter  à  nos  moeurs  actuelles  :ces 
puces  (ont  le  Menteur  de  Corneille  t 
la  Mère  coquette  de  Quinnult ,  VAn- 
dt liant  de  Bat»*  ,  VÉfprit  Follet  de 
Hauuricke...  Collé  était  coufin  du 
poète  s%egnerd%  dont  il  fe  rappro- 
cl  a  par  ion  originalité  piquante , 
comme  la  nature  l'en  avoit  rappro- 
ché par  le  (âng. 

COLLÉON1    Foy.  CoGLioirr. 

L  COLLET .  (Jean)  Voy.  Colit. 

IL  COLLÂT ,  (  Philibert)  avo- 
cat au  parlement  de  Docnbes ,  pana 
quelque  rems  chez  les  Jéfuices.  Il 
mourut  en  1718 ,  à  763ns.  Il  étoit 
tiè  -laborieux  ;  mais  il  avoit  des 
opinions  fort  ângulieres,  même 
fer  la  religion.  11  paâa  long-tems 
pour  n'en  point  avoir ,  quoique 
fou  impiété  rat  plutôt  fur  £a  langue 
que  dans  fou  coeur.  On  a  de  lui  t 
I.  Un  Traité  des  ExtommunUotion*  % 
en  1689 ,  in- 12.  Ceft  une  hiftoire 
de  rexcommunicarion  de  fiéde  en 
siècle.  L'auteur  évoit  dans  les  cen- 
fures  forfqu'il  publia  cet  ouvrage, 
pour  avoir  empêché  avec  violence 
qu'on  n'enterrât  une  personne  dans 
une  chapelle  de»  il  était  ; 
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IL  Un  TféUi  efs  l'Ufir+t  k-S*  t 
1600  »  dans  lequel  il  défend  v  con- 
tre quelques  MUGonnaircs ,  l'uta- 
ge  de  la  Brefle  ,  de  fiipuler  les  inté- 
rêts avecle  capital  d'une  femme  exi- 
gible. 111.  Entretiens  fur  les  Diurne* 
&  autres  liHrelisét  faites  à  l'Es, HJs, 
in-i  2.  Il  veut  y  prouver  que  les 
dîmes  ne  font  ni  de  droit  divisyûde 
droit  cccléfiaftique ,  mais  de  droit 
domanial.  IV.  Entretiens  fur  U  Clé- 
ture  des  Religieufes%  in- 1 2 ,  dans  les- 
quels il  combat  pour  la  liberté  de 
ta  clôture,  contre  le  cardinal  le  Ce» 
mus ,  évêque  de  Grenoble ,  qui  ve- 
nott  de  gagner  foo  procès  avec  \m 
rcligieules  de  Mont  fleuri.  V.  Des 
Notes  fur  la  Coutume  de  Brefle, 
1698,  in-fol.  j  H  pkineurs  ouvra- 
ges maoufcrrts.  La  figure  de  Collet 
ctoit  originale  ,  ainfi  que  fon  ef- 
prit  :  il  avoit  l'air  d'an  philoibpbe 
de  l'ancienne  Académie*  Tout  ce 
qui  s'éloignoit  des  opinions  com- 
munes ,  lui  plaifoit ,  fie  il  foure- 
hott  fes  idée  avec  feu.  Ceux  qui 
vi voient  avec  lut ,  étoienc  char- 
més de  l'étendue  de  û  mémoire  fc 
de  la  vtvacké  de  fk  pénétration  ; 
& ,  ce  qui  vaut  encore  mieux  ,  ils 
treuvpient  en  lui  un  homme  offi- 
cieux ,  &  un  ami  ardent  01  ûacére. 

11L  COLLET ,  (  Pierre  )  prêtre 
de  la  congrégation  de  la  Munon, 
doâeur  6c  ancien  profeneur  de 
théologie,  né  à  Teraay  dans  leVen- 
domois  le  6  Septembre  1693  t  fc 
mort  le  6  Octobre  1^70 ,  s'eft  fait 
un  nom  diûingué  parmi  les  théo- 
logiens ,  6c  a  mérité  l'euime  des 
perfooucs  pieufes  par  fes  écrits  5c 
pat  fes  moeurs.  Set  ouvrages  font 
en.  grand  nombre.  Les  principaux 
font  les  fuiv.  :  VU  de  S.  Vincent**** 
Poultl  vol.  in-4%  174g.  Mifieirn 
abrégée  dn  même ,  1  vol.  ûvi  2>  I764, 
L'Abrégé  vaut  mieux  que  la  grau, 
de  HUtoire,  qui  eft  faftidieufe  par 
une  mulritudq^k  détails  minutieuse 
qui  a' y  mi  raflent  prefiçue  perfoaae  4 
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ce  défaut  eft  celui  de  prefque  toui 
les  ouvrages  hiftoriques  de  cet  écri- 
vain. Vie  de  Af.  Boudon  ,  2  vol.  in- 
12,  1754.  La  même  abrégée,  I  vol. 
in-ll,  1762.  Vie  de  5.  Jean  de  la 
Croix ,  1769,  I  vol.  in-12.  Traité 
des  Difptnfes  en  général  &  en  par" 
eiculier,  3  vol.  in- 12, 1753.  Cc£  ou- 
vrage eft  unique  en  Ton  genre ,  & 
rempli  de  recherches.  Traité  des  In- 
dulgences  &  du  Jubilé,  2  vol.  in  12, 
I770.  Traité  de  l'Office  Divin  ,  I 
vol.  in-12 ,  1763.  Traité  des  faines 
Myftéres,  2  vol.  in-1 2,  1 768.  Traité 
des  Exorcifmes  de  t'Eft'fe  »  I  vol. 
in- 12 ,  1770.  Ces  difterens  Traités 
font  bons ,  &  on  les  confulte  avec 
fruit.  Abrégé  du  Dictionnaire  des  Cas 
de  Confcience ,  de  Pontas ,  2  vol.  in- 
8*,  1764  &  1770.  Morénas  avoit 
donné  un  Abrégé  de  Pontas  en  2  pe- 
tits vol.  in-8#:  Collet  s'en  empara  , 
Je  corrigea,  Paugmcnta  de  plus  d'un 
tiers,  6t  le  publia  en  2  vol.  in-4*. 
1!  aceufe  Pontas  de  fe  contredire  : 
on  lui  a  fait  le  même  reproche  ; 
mais  en  général  l'Abrégé  de  Collet 
eft  bien  fait  &  utile.  Lettres  criti- 
ques fous  le  nom  du  Prieur  de  St- 
Edme,  i  vol.  in-8*  ,  1744.  L'abbé 
de  St-Cyran  y  eft  très-peu  ménagé. 
Bibliothèque  d'un  jeune  Eccléfiafiique, 
'  i  vol.  in-8°.  Cette  brochure  eft  peu 
dechofe  ;  l'auteur  n'indique  pas 
toujours  les  meilleurs  livres ,  foit 
qu'il  ne  les  connût  pas»  foit  que 
fa  prévention  contre  certains  écri- 
vains lui  fit  rejetter  quelques  -  uns 
de  leurs  ouvrages.  Theologia  mora- 
lis  umverfa,  l7Vol.in-S\  Injlitu- 
tiones  Théologie*. ,  ad  ufum  Semina- 
liorum ,  7  vol.  in-12 ,  1744  &  fuiv, 
Eaxtem  ,  breviori  forma ,  4  vol.  in- 
12,  1768.  De  Deo ,  ejufque  diviuis 
attributiss  3  vol.  in-8* ,  1768.  Les 
Devoirs  des  Pafieurs  ,  1  vol.  in-12  , 
I769.  Devoirs  de  la  Vie  Religicufe^ 
a  vol.  in-12  ,176).  Traité  des  De- 
voirs des  Gens  du  J%pfc ,  1  vol.  in* 
il»  17*3.  Devoirs  des  Ecoliers  y  I 
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vol.  p.  in- 12.  InfiruBions  pour  les' 
Djmcfiiques ,  I  vol.  in»  12,  1763. 
InfiruBions  à  fufage  des  Gens  de  la 
Campagne ,  petit  in-i  2  ,  1 770.  Ces 
differens  Traités  font  folides ,  mais 
ils  manquent  un  peu  d'onction. 
Sermons  &  Difcours  EccUfiafiiques  , 
2  vol.  in-12  ,  1764,  écrits  avec 
plus  de  netteté  que  d'éloquence.  ( 
Méditations  pour  fervir  aux  Retraites, 
I  vol.  in-12  ,  1769.  La  Dévotion  au 
facré  Catur  de  Jefus ,  établie  &  réduite 
en  pratique,  1  vol.  in-16,  1770.  Il 
préparoit,  lorfqu'il  mourut ,  d'au- 
tres ouvrages.  On  voit  par  ce  ca- 
talogue que  la  plume  de  cet  écri- 
vain étoit  très -féconde  ;  mais  fon 
ftyle  eft  dur  en  latin ,  Se  incorrect 
en  ftançois.  Le  P.  Collet  avoit,  dans 
la  converfation  ,  de  l'efprit  &  du 
feu  :  on  remarque  ces  deux  qualités 
dans  quelques-uns  de  fes  livres.  IL 
mêle  quelquefois  la  plaifariterie 
aux  fujets  les  plus  férieux  *,  mais 
malheureufement  fes  railleries  fen- 
tent  le  collège  ,  &  ne  font  guéres 
à  leur  place.  H  s'étoit  corrigé ,  dans 
fa  vieil lefle,  de  ce  défaut  -,  Se  à  tout 
prendre  fes  livres  font  eftimables , 
par  l'abondance  des  recherches  ,  & 
par  Tordre  qu'il  a  fçu  y  mettre. 
.  1.  COLLETET  ,  (  Guillaume  ) 
avocat  au  confeil,  l'un  des  40.de 
l'académie  Françoife ,  naquit  à  Pa- 
ris en  1 598 ,  &  mourut  dans  cette 
ville  en  1659,  ne  lai  (Tant  pas  de 
quoi  fe  faire  enterrer.  Le  cardi- 
nal de  Richelieu  le  mit  au  nombre 
des  cinq  auteurs  qu'il  avoit  choi- 
fis  pour  la.  compofition  des  pièces 
de  théâtre.  Colleta  fit  feul  Cymin- 
de  ,  &  travailla  aux  comédies  in- 
titulées V Aveugle  de  Smyrne  &  les 
T huilier ies.  Il  lut  le  monologue  de 
cette  dernière  pièce  au  cardinal,  & 
lorfqu'il  fut  à  l'endroit  qui  com- 
mence par  ce  vers  : 
La  Canne  s1  humectant  dans  la  bourbe 
de  Ceau,., 
RkhtlUuhxi  fit  préfe&t  de 600  liv. 
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pour  ûx  mauvais  vers  qui  fuivotent 
celui-la.'Sur  quoi  Colletât  fit  ce  dis- 
tique : 

Armand,  qui  pour  fis   vers  m*  os 

donné  fix  cens  livres , 
Que  me  puis- je  à  ce  prix  te  vendre 
tous  mes  Livres  ! 
En  lui  fatfant  cepréfent,  le  cardi- 
nal lui  dit,  que  les  6qo  francs  n'é- 
to'ient  que  pour  les  fix  vers  ,  qu'il 
trou  voir  fi  beaux ,  que  lex  Roi  nctoit 
pus  ajfer  riche  pour  payer  le  refle.  Mais 
il  ne  renonça  pas  à  Ton  droit  de 
protecteur  &    de  connoûTeur  ;  il 
ne  voulut  pas  paver  ces  vers  fans 
les  critiquer  :  au  lieu  de  sy humecter 
de  la  bourbe  de  tycâu,  il  prétendit  que 
CoLUict  devoît  mettre  barboter  dans 
U  bourbe  de  Veau*..  Ctletet  réfifta  à 
cette  critique  -,  fit  non-content  d'a- 
voir défendu  Ton  vers  en  prefen- 
ce  du  cardinal ,  il  lui  écrivit  encore 
à  ce  fujet  en  rentrant  chez  lui.  Com- 
me le  cardinal  achevoit  de  lire  4a 
lettre  ,  des,courti£ans  vinrent  le 
complimenter  fur  le  fuccès  désar- 
mes du  roi  ,  en  difant   que  rien  ne 
pouvoir  réjîjtcr  à  fenéminence  !..  Vous 
vous  trempet ,  leur  repondit-il  v  en 
riant  ;  car ,  mime  à  Paris  ,  je  trouve 
des  fffonacs  qui  me  rijifient.  On  lui 
demioda  quels   étoient  ces  auda- 
cieux ?  Cefi  Colletée  ,  dit-il;  car 
après  avoir  combattu  hier  avec  moi  fur 
un  mot  t  il  ne  Je  rend  pas  encore  ,  & 
voilà  une.  grande  lettre  quil  vient  de 
m'en  écrire.  Cette  opiniâtreté  n'ir- 
rita pas  le  imniftre ,  qui  continua 
de  le  protéger.  Colleta  eut  dau- 
ttes  bienfaiteurs.  Harlay  ,  arche- 
vêque de  Paris ,  recompenfa  géné- 
teufemenc  fon  Hymne  fur  rimma- 
culc«-Conception;il  lui  envoya  un 
Apollon  d'argent...    Colleta    avoit 
époufé  en  fécondes  noces  Claudmet 
auparavant  fa  fervante  \  ot  pour 
tâcher  de  juftificr  fon  choix  aux 
yeux  du  public ,  il  fit  paroitre  fous 
fi)o  nom  piuueur  s  pièces  de  poéiie: 
m*  les  honaétes-gens  featirent  (a 
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petite  rufe,  &  fe  moquèrent  de  la 
Sapbo  fuppofée  &  du  dieu  mefquin 
qui  Tinfpiroit.  Ce  mariage,  joint  à 
deux  autres  qui  ne  furent  pas  plus 
avantageux  ,  aux  pertes  qu'il  fit 
pendant  les  guerres  civiles ,  6c  a  fon 
caraâére  diftipateur,  le  rédutârent 
à  une  extrême  pauvreté.  Les  (ffa- 
vrts  de  Col  Ut  et  parurent  en  165  3  t 
in-i  1  :  ce  font  des  Odes ,  des  Stan- 
ces ,  des  Sonnet  t ,  &  quelques  ou- 
vrages en  profe(tels  qu'une  Tra-' 
duftion  du  roman  dllfmcae  8c  //"- 
menias  )  qui  ibnt  depuis  long-tems 
au  nombre  des  livres  qu'on  ne  Ht 
plus.  Quelques-unes  defes  Pocûes, 
fans  être  du  premier  mérite,  p/ou-  ' 
vent  de  l'efprit ,  de  la  fécondité,-  6r 
font  quelquefois  d'une  tournure 
agréable. 

IL  COLLETET,  (François)  fils 
du  précéd. ,  neft  guéres  connu  que 
par  la  place  que  BoiUau  lui  a  don- 
née dans  (es  satyres.  Il  rit ,  comme 
fon  pere ,  des  vers  Se  de  la  profe  , 
des  Cantiques  fpiritucls,&  des  Pièces 
bacchiques  ,  amoureufes  &  bur- 
lefques.  Sa  Mu/e  coquette  cil  en  < 
parties  in- 12.  U  vivoit  encore  en 
1672. 

COLLIER,  (Jcrémie)  né  à 
Stowqut  dans  la  province  de  Cam- 
bridge en  1656  ,  devint  lcfteur  de 
Grays-Inn  ;  mais  ayant  refufé  de 
prêter  le  ferment  du  Teft ,  il  per- 
dit cette  place.  Les  écrits  qu'il  pu- 
blia pour  défendre  fon  procédé  v 
lui  attirèrent  la  difgrace  &  les  re- 
proches dès  grands.  On  lui  pro- 
mit inutilement ,  fous  la  reine  An» 
ne ,  des  recompenfes  considérables. 
U  vécut  &  mourut  zélé  non-Con- 
formille.  Il  réunifToit  parfaitement 
l'efprit  de  retraite  du  Chrétien  , 
avec  la  politefie  du  gentilhomme. 
Egalement  profond  dans  la  philo- 
fophie  9  la  théologie,  l'éloquence  v 
les  antiquités  (acre es  &  profanes  9 
il  a  enrichi  fa  jiation  de  plusieurs 
ouvrages  .eftimablcs.  L  D'un  £>«£ 
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tionnaire  hiftoriqne  ,  géographique  » 
génialogiqu*  ,  traduit  en  partie  du 
M*réri  ,  &  augmenté  d'un  grand 
nombre  d'articles  ,  en  4  roi.  in-fol. 
IL  Des  Ejfais  de  Morale  fur  dif- 
férens  fujets.  111.  D'un  Traité  où  il 
démontre  que  Dieu  n'cft  pas  l'au- 
teur du  mal.  IV.  De  la  Critique 
du  Théâtre  Anglais ,  comparé  aux 
théâtres  d'Athènes, de  Rome  &  de 
France  ;  avec  Y  Opinion  des  auteurs 
tant  profanes  que  facrés  touchant  le 
SpeâaeU  1  tmduit  en  trançois  par 
le  P.  de  CvurbevilU,  Jéfuite.  CulUcz 
mourut  en  1726,  à  76  ans. 

L  COLLIN ,  (  PAbbe  N...  )  mort 
en  1  7ï4  ,  tréforier  du  chapitre  de 
l'églife  .de  Paris ,  étudia  de  bonne 
heure  les  fîneûes  de  la  langue  La- 
tine &  celles  delaFrançoiie.  Cette 
conoonTance  lui  fervit  à  traduire 
avec  autant  d'exaétitude  que  d'é- 
légance ÏOrateuf  de  Gcérou ,  in-i%. 
Cette  verfion  ,  le  fruit  du  travail 
long,  pénible  &  aftidu  d'un  hom- 
me d'efprit  y  parut  avec  une  excel- 
lente préface  ,  qui  eft  en  même 
ttms  un  commentaire  raifonné  fur 
'l'ouvrage ,  &  un  folide  abrégé  de 
rhétorique.  On  y  trouve  des  ju- 
gemens  for  nos  orateurs  moder- 
nes ,  &  des  réflexions  fur  les  rhé- 
teurs de  Tantiquité.  11  avott  rem- 
porté trois  prix  à  l'académie  Fran* 
çoife.  On  a  encore  de  lut  la  Via 
de  Marie  Lumagu*%  inttifutrice  des 
Filles  de  Providence,!  744 ,  ini  a. 

IL  COLLIN  ox  Veamond, 
(Hyacinthe  )  membre  de  l'acadé- 
mie royale  de  peinture  pour  la  par- 
tie de  l'hiftoire,  naquit  à  Verfail- 
Us.  n  étott  filleul  &  élève  du  fa- 
meux Rigàud,  qui  démêla  fon  talent. 
Il  fit  d'excellentes  études  en  Italie  t 
il  en  rapporta  le  bon  goûcdudef- 
fin  ,  dont  l'art  coofifte  autant  à 
présenter  la  nature  fous  des  af- 
peâs  favorables  ,  qu'à  la  rendre 
avee  élégance  &  avec  pureté.  Dan* 
faotxeeekej  de  proieffimr»  a  rtirf» 
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4h  a  pofor  fupérieuromem  le  mo- 
dèle ,  à  le  deifiner  corre&ement ,  6t 
à  remplir  avec  habileté  toutes  les 
fonctions  de  l'école.  Ses  ouvrages 
refpirent  la  douceur ,  l'honnêteté  v 
la  décence  de  fon  caractère.  Ltk 
principaux  font  :  I.  La  Préfentation 
au  Temple ,  placée  à  St  -  Louis  de 
VcrfaiUes.  IL  La  Maladie  d'Antio* 
chus.  III.  Plufieurs  Tableaux  ,  dans 
la  nef  des  Capucins    du  Marais.  | 

IV.  L'Annonciation,  à  St-Médéri. 

V.  La  Manne  qui  tombe  dans  le  Dé-* 
fen  ,  à  St.  Jean-en- Grève.  ColLih 
mourut  à  Paris  en  1761 ,  à  68  ans» 

COLLIN  >  Foyei   BLAMONT  & 
Maclauaik. 

LCOLLINS,  (Antoine)  né  à 
Hcfton  à  dix  milles  de  Londres  en 
1676  ,  d'une  famille  noble  6e  ri- 
che »  occupe  une  place  dans  la  lif- 
te des  incrédules.  On  devient  or- 
dinairement impie  par  un  excès  de 
perverfité  ,  on  de  libertinage  ;  Col* 
Uns  le  devint  par  bonté  de  carac- 
tère. Le  tableau  des  maux  qu'a' 
voient  oceafionriés  les  abus  que  des" 
hommes  ambitieux  avoient  faits  de 
la  religion ,  l'ayant  indifpofé  contré 
elle  ,  il  l'attaqua  avec  beaucoup 
de  hardiefle.  Son  impiété  lui  atti- 
ra plufieurs  adversaires  -,  mais ,  loin 
de  s'emporter  contr'eux,  il  leur* 
indiquoit  la  manière  de  le  conlbat- 
tre  avec  plus  de  force  :  il  fournif- 
fok  des  livres  à  ceux  qui  travail- 
lotent  à  le  réfuter.  Sa  bibliothè- 
que étott  autant  pour  le  public  que 
pour  hù-mêmc.On  doit  aufli  fui  fça- 
voir  gré  d'avoir  évité  dans  fer  écrira 
l'obscénité  ,  reflource  vile  des  im- 
pies ,  «fui  (è  font  pour  la  plupart  de* 
armes  de  tout.  Il  exerça  avec  beau- 
coup d'applaudiflement  la  magifv 
trature  dans  la  province  d'Eflex. 
On  étott  fi  perfuadé  de  fa  bonne- 
foi  &  de  fon  défùitéreflement ,  que , 
malgré  fa  réputation  d'impiété  , 
on  lui  confia  radminifrratïon  des 
dénier*  de  cette  province.  H  mou-' 
rut 
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tut  en  Décembre  1729  ,  à  Harley- 
Squarrc ,  après  avoir  protesté  *  qu'il 
h  avoir  toujours  penie  ,  que  cha- 
m  cun  devoit  faire  tous  les  ef- 
9*  forts  pour  fervir  de  ion  mieux 
m  Dieu  ,  fon  prince  ce  fa  patrie  , 
*  &  que  le  fondement  de  la  reli- 
»  gion  conûftoit  dans  l'amour  de 
»  Dieu  Ce  du  prochain.  *  L*s  prin- 
cipaux ouvrages  par  lesquels  il  a 
fignale  fon  incrédulité  ,  font  :  I.  £/** 
/ii  y2er  fufagc  de  la  Raifort  ,  j&ûi* 
/e# propofuiunj  dont  l'évidence  dépend 
dm  témoignage  humain.  Un  efprit* 
foible  apprendrait  dans  cet  ou* 
▼rage  à  abufer  de  la  tienne  ,  &  un 
efprit-fort  a  feduire  celle  des  autres, 
IL  Recherchée  Philofophiqucs  fur  la 
Liberté  de  C  Homme  :  ouvrage  ti  bon , 
dit  un  auteur  fort  fufpecfc ,  que  le 
«lo&eur  Clark*  y  répondit  par  des 
injures*  Ne  prcndroit-il  pas  dans 
ce  moment ,  comme  tant  d'autres  , 
les  raifons  pour  des  injures  ?  Celles 
de  Clark*  «oient  bien  capables 
d'embarrafter  fon  adversaire.  III. 
Dlfcours  fur  lu  fondement  &  les 
preuves  de  la  Religion  Chrétienne, 
avec  une  Apolvgic  de  la  Lberté  dé- 
crire :  elle  rut  attaquée .  par  le  cé- 
lèbre Croutas.  IV.  Modèle  des  Pro- 
phéties littérales.  Ceft  un  fuite  du 
livre  précédent ,  réfute  par  divers 
écrivains  t  fur-tout  par  le  docteur 
Jean  Roger  s  dans  fa  Nécejfué  de  la 
révélation  Divine.  V.  Difcotusfur  la 
liberté  de  penfer  :  ouvrage  qui  fit 
beaucoup  de  bruit  dans  fa  naiffan- 
ce ,  &  qui  eft  encore  lu  en  Angle- 
terre par  les  partifans  de  Colline, 
11  fut  traduit  en  françois  ,  in- 8°  f 
en  1714. 

IL  COLLINS  ,  (Jean)  né  prit 
d'Oxford  en  1624 ,  membre  de  la 
fociét  ^  royale  de  Londres  en  1 667 , 
procura  l'édition  des  meilleurs  li- 
vres de  mathématique.  On  le  nom* 
moif  le  Merfenne  Anglois  ,  &  il 
Jachtoit  ce  titre.  11  étoit  enconv» 
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merce  -avec  tous  les  feavans  de 
l'Europe.  Les  Anglois  prétendent* 
qu'on  peut  prouver  clairement  par 
fon  Cummercium  Epifiolicum  de  An*- 
lyfi  promut*  y  irnpr.  in-4*en  1712^ 
par  ordre  de  la  fociecé  royale  f 
que  c'eft  à  lui  qu'on  doit  l'inven- 
tion de  la  méthode  analytique.  Ces 
habile  mathématicien  mourut  en 
1683. 

COLLIUS,  (François)  l'un  de* 
docteurs  du  collège  Ambroùen  de 
Milan  au  xvii'  fiecle  ,  fe  rendit 
très -célèbre  par  fon  traité  De  ani* 
mabus  Paganorum  ,  publié  en  2  vol* 
in-4*t  à  Milan,  en  1612  &  1613* 

II  y  examine  quel  eft  le  fort  dans 
l'autre  vie  de  plufieurs  Païens  illuf* 
très.  Il  forme  des  conjectures ingé* 
nieufes  &  hardies  fur  des  chofes 
dont  la  conuoiflance  n'appartient 
qu'a  Dieu.  11  fauve  les  fages-fcm* 
mes  Egyptiennes  ,  la  reine  de  Saba  , 
Nabuâudonofor ,  &c.  11  ne  defef* 
pere  pas  du  falut  des  Scpt-Saget 
de  la  Grèce  ni  de  Celui  de  Socrats  % 
mais  il  damne  fans  miiericorde 
Pythagore  ,  A  iftote  ,  &  pluiieurt 
autres ,  quoiq  'il  reconnouTe  qu'ils  * 
ont  connu  le  vrai  Dieu.  Cet  ouVr* 
n*eftt  a  proprement  parler,  qu'un 
jeu  d'efprit,  Choift  par  l'auteur  pouf 
faire  parade  de  fon  érudition.  Il  y 
en  a  etfectivemêt  beaucoup  dans  ce 
livre.  Il  eft  d'ailleurs  bien  écrit,cu* 
rieux  &  rare.  On  a  encore  de  lui 
Conclufiones  Théologie*,  1609,  in* 
4*  ;  &  un  traité  De  fanguine  ChrljU 
plein  de  recherches  &  de  citations» 
il  parut  à  Milan  en  161 7,  in-4°r 

C  OL  LO  RED  O,  (Rodolphe) 
comte  de  Wals ,  chevalier  de  Mal* 
te ,  grand-prieur  de  Bohème ,  8c  ma- 
réchal-général  des  armees  des  em- 
pereurs Ferdinand  II  Ôt  Ferdinand 

III  t  fe  fignala  par  fa  valeur  &  par 
fon  attacuement  à  la  maifon  d'Au* 
triche.  U  mourut  le  24  taw,  1657* 

B 


Digitized  by 


Google 


i8  COL 

COLLOT ,  (  Germain  )  chirur- 
gien François  fous  Louis  XI  ,  eft 
le  premier  de  la  nation,  qui  tenta 
l'opération  de  la  pierre  par  le  grand 
appareil.  Avant  lui  on  appelloit 
des  chirurgiens  Italiens  pour  cette 
maladie.  ColUt  les  ayant  vus  opé- 
rer, s'eflaya  fur  des  cadavres ,  & 
enfin  fur  un  criminel  condamné  à 
mort  :  ce  miférable  foutint  cou- 
ragcufement  l'opération»  &  par  ce 
.  moyen  il  racheta  fa  vie  ,  (  Louis  XI 
la  lui  ayant  accordée  en  cas  qu'il 
rechapât  )  &  ne  fut  plus  tourmenté 
de  la  pierre.  Coliot  fut  récompenfé 
comme  il  le  méritoit.  Sa  famille» 
téritiére  de  fon  adreffe»  n'a  ceffé 
depuis  lui  jufqu'à  nos  jours  ,  de 
travailler  avec  \e&  mêmes  fuccès. 
Philippe  Collot,  mort  à  Luçonen 
165  6 ,  à  63  ans ,  mit  en  pratique  les 
préceptes  de  Tan  de  fes  pères  avec 
une  dextérité  fupérieure  à  celle 
qu'ils  avoient  montrée.  Il  dégagea 
leur  manière  d'opérer»  de  tout  ce 
qu'elle  a  voit  de  rude  &  de  difficile. 
Il  étoit  tellement  occupé  à  Paris , 
que  le  cardinal  Chigi  »  (  depuis  Aie- 
%  xandrt  VU  t  )  ne  put  rengager  de 
&  rendre  à  Cologne. 

COLLUTHUS  ,  prêtre  &  curé 
4 'Alexandrie,  devint  fchifmatique 
dans  le  tenu  qaArius  mit  au  Jour 
fes  erreurs,  vers  Tan  315.  Us'a- 
vifa  d'ordonner  .des  prêtres  »  &  eut 
la  ridicule  ambition  d'ufurper  le 
gouvernement  de  fon  égUfc ,  fie  de 
former  un  épifcopat  imaginaire.  Le 
concile  d'Alexandrie  le  condamna 
en  321  »  &  dépofa  les  prêtres  qu'il 
a  voit  ordonnés. 

COLMAN,  (  Saint)  Cùlom*nmûs% 
te  martyrtfé  en  Autriche  le  13 
OÛobre  10 11.  Son  corps  fut  trans- 
féré de  Stokkcrair  à  Melck. 

I.  COLOMB, (Chriftophe)  na- 
quit en  1442  d'un  père  cardeur 
de  laine ,  à  Cogureto ,  village  fur 
U  côte  de  Gênes.  Quelques  voya- 
fCf  fur  mer  ,  &  le_  bruit  que  iai- 
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foient  alors  les  entreprifes  des  Por  • 
tugais  ,  lui  firent  goûter  la  na- 
vigation. Il  conçut  qu'on  pouvoir 
faire  quelque  choie  de  plus  grand 
que  ce  qu'on  avoit  tenté  jufqu'a- 
lors ,  &  par  la  feule  infpe&ion  d'u- 
ne carte  de  notre  hémifphére,  ou 
par  un  raifonnement  tiré  de  la  dif- 
poûtion  du  monde  »  il  jugea  qu'il 
de  voit  y  en  avoir  un  autre.  U  ré* 
folut  d'aller  le  découvrir.  Gènes 
û  patrie  l'ayant  traité  de  vifion- 
naire,  &  Jean  II  roi  de  Portugal 
ayant  rerufé  fon  fervice  ,  Colomh 
fe  rendit  à  la  cour  d/Efpagne,où 
la  reine  Ifahcllt  lui  confia  trois 
vaûTeaux ,  non  (ans  avoir  éprouvé, 
de  la  part  de  la  populace  des  mar- 
ques réitérées  de  mépris;  Il  s'eft 
même  confervé  en  Efpàgne  une 
tradition ,  qui  apprend  que  lorf- 
que  Colomb  pafioit  dans  les  rues 
avec  cet  air  rêveur  que  devoit  lui 
donner  le  grand  projet  qu'il  rouloit 
dans  fon  efprit  ,  les  hommes  les 
plus  fenfés ,  portant  le  doigt  au  mi- 
lieu de  leur  front  &  fecouant  la  tête, 
fe  difoient  les  uns  aux  autres  par 
ce  figne ,  que  Colomb  avoit  perdu 
la  cervelle.  Des  ûles  Canaries  où 
il  mouilla  »  il  ne  mit  que  33  jours 
pour  découvrir  la  première  ifle  de 
l'Amérique,  en  1492.  Pendant  ce 
petit  trajet,  fon  équipage  ne  cens 
de  murmurer.  Il  y  en  eut  même 
qui  dirent  affei  haut  que  le  phis 
court  étoit  de  jetter  dans  la  mer 
cet  aventurier  ,  qui  n  'avoit  rien 
à  perdre  ,  &  qu'ils  en  feraient 
quittes  en  dUant  qu'il  y  étoit  tom- 
bé en  contemplant  les  aftres.  Mais 
dès  que  fes  compagnons  de  voya- 
ge eurent  pris  terre  à  Tille  de  Gua- 
nahani  ,  Tune  des  Lucayes  ,  ils 
faluérent ,  en  qualité  d'amiral  &  de 
viceroi,  ce  téméraire  qu'ils  vou- 
loient  noyer.  Les  infulaires  ,  ef- 
frayés à  la  vue  de  trois  bâtimens 
Ëipagnols  ,  gagnèrent  les  monta- 
gnes. Colomb  ne  put  prendre  qu'une 
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femme ,  à  laquelle  il  fît  donner  du 
pain,  du  vin  de)  confitures  &  quel- 
ques bijoux:  ce  bon  traitement  fit 
revenir  les  tarages.  Les  Caftillans 
leur  donnnoient  pour   de   l'or  , 
ce  qu'en  Europe  on  ne  s'aviferoie 
pas  de  ramaffer ,  des  pots  de  terre 
caûes  ,  des  morceaux  de  verre  6c 
6c  de  faïence.  Le  Cacique  ,  on  le 
chef  de  ces  infulaires ,  leur  permit 
de  confirnire  un  fort  de  bots  dans 
l'ifle  qu'ils  a  voient  appeftée  VEfpa- 
gmo/i.CaUm&  y  laifla  trente-huit  des 
liens ,  &  partit  pour  l'Europe.  Kcr» 
Jauni  6c  IfabclU  le  reçurent  com- 
me il  le  mériroit  :  ils  le  firent  af- 
feoir  6c  couvrir  en  leur  préfence 
comme  un  Grand  d'Efpagne  ,  l'a- 
noblirent hsi  Ce  toute  £a  poftértté , 
le  nommèrent  grand-amiral  6c  vice- 
roi  du  nouveau-Monde,  6c  le  ren- 
voyèrent avec  une  (lotte  de  17 
vauTeaux  en  1493.  H  découvrit  de 
nouvelles  ifles  ,  comme   les   Ca- 
raïbes 6c  la  Jamaïque.  Il  feroit  mort 
de  -faim  dans  cette  dernière  ifle  , 
uns  un  ftratagême  fingulier.  Il  de* 
voit  y  avoir  bientôt  une  éclipfe 
de  Lune  :  il  envoya  chercher  les' 
iauvages  des  environs  ,  leur  re- 
procha leur  dureté  à  fon  égard  , 
les  menaça  qu'ils  feroient  bientôt 
un  exemple  terrible  de  la  vengean- 
ce du  Dieu  des  Efpagnol? ,  6c  leur 
prédit  que  dès  le  foir  la  Lune  rou- 
giroir,  s'obfcurciroit ,  6c  leur  re- 
fuferoit  fa  lumière.  L 'éclipfe  com- 
mença effectivement  quelques  heu- 
res après.  Les  fauvages  épouvan- 
tés ,  pouûans  des  cris  effroyables, 
allèrent  fe  jetter  aux  pieds  de  Ce 
/on*,  en  lui  jurant  de  ne  plus  le 
biffer  manquer  de  rien.   Colomb  , 
après  s'être  fait  prier  quelque  tems  , 
fe  radoucit ,  6c  leur  promit  de  de* 
mander  à  fon  Dieu  de  faire  repa- 
roitxe  h  Lune.  Elle  reparut  quel- 
ques momens  après  i  8c  les  infidè- 
les, qui  le  regardoient  déjà  com- 
me un  homme  d'une  nature  fupé- 
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Heure,  furent  convaincus  mi'il  Ôi  *• 
pofoic  i  fon  gré  du  ciel  «  de  la 
terre.  Comme  il  revenoit  de  cette 
découverte ,  aftailli  par  une  tem- 
pête furieufe  »  il  fe  voit ,  lui  6c  te* 
fiées ,  prêt  à  périr.  Environné  de 
toutes  les  horreurs  de  la  mert ,  il 
ne  fonge  qu'à  une  feule  chofe  ,  3 
n'a  qu'un  feul  regret  :  c'eft  que  le 
fruit  de  fes  courfes  va  être  perdu 
pour  l'humanité.  Il  entre  dans  û 
chambre  :  il  écrit  rapidement  ,  an 
bruit  de  la  tempête  6c  des  cris  de 
l'équipage,  fur  du  parchemin, nft 
Journal  de  fa  navigation  ;  l'enve- 
loppe d'une  toile  cirée  ,  te  met  en- 
fuite  dans  un  gâteau  de  cire ,  6c  le 
jette  à  la  mer  dans  untonnean  bien 
bouché  ;  efpérant  que  le  ciel  con* 
fervera  un  dépôt  û  précieux, 6c  le 
fera  parvenir  de  quelque  façon  aux 
hommes.  Ce  fut  au  retour  de  cette 
expédition,  en  1505  ,  qu'il  con- 
fondit fes  envieux  par  une  plai- 
santerie devenue  célèbre.  Ils  di- 
foient  que  rien  n'étoît  plus  facile 
que  Tes  découvertes  ,  dues  a  un 
peu  de  hardiefte  6c  a  beaucoup  dn 
bonheur.  11-  leur  propofa  de  faire 
tenir  un  œuf  droit  fur  fa  pointe  ; 
6c  aucun  n'ayant  pu  le  faire ,  il  caf- 
fa  le  bout  de  l'œuf  en  appuyant 
un  peu  -deffus ,  6c  le  fit  ainfi  tenir'. 
Rien  tCitoh  plus  aifi ,  dirent  les  af- 
fifians. — Je  n'en  doute  puint ,  reprit 
Colomb  -,  mais  perfonne  ne  s* en  éfi 
avifé ,  &  c'eft  ainfi  eue  j'ai  HcouveH 
les  lndes.~.C étoitnt  ces  mêmes  en- 
vieux qui  l'avaient  mû  mal  au- 
près dt  Ferdinand  6c  tilfabelle.  Des 
juges  envoyés  fur  fes  vaiffeaux 
mêmes  dans  fon  fécond  voyage  • 
pour  veiller  fur  fa  conduite,  le  ra- 
menèrent en  Efpagne ,  les  fers  aux 
pieds  6c  aux  mains.  (  Voy.  Bovjl-. 
dilla.)Oo  le  retint  quatre  années 
foit  qu'on  craignit  qu'il  ne  prie 
pour  lui  ce  qu'il  avoit  découvert  f" 
comme  fes  ennemis  l'avoient  infi- 
nué  *,  foit  qu'on  voulût  lui  donnée 
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le  teins  de  fe  juftifier.  Enfin  on 
l'avoit  renvoyé  dans  fon  nouveau- 
Monde  i  &  c'étoit  dans  cette  3* 
courfe  qu'il  avoit  apperçu  le  con- 
tinent à  dix  degrés  de  l'Equateur , 
&  la  côte  où  Ton  a  bâti  Carthagè- 
ne.  Colomb,  de  retour  de  ce  dernier 
voyage  ,  termina  peu  après  à  Val» 
Jadolid,  en  1506,  à  64 ans,  une 
carrière  plus  brillante  qu'heurcu- 
fe.  On  lui  a|  élevé  une  ftatue 
dans  Gênes.  Les  armes  que  lui 
avoit  données  Ferdinand  ,  étoient 
une  mer  d  argent  &  d'azur  ,  flan- 
quée de  trois  ûles  d'or  ,  &  fur- 
montée  d'un  globe  pour  cimier. 
Ferdinand  Colomb  ,  fou  fils ,  écrivit 
](a  Vie  de  (on  père  ,  traduite  en 
françois  par  CotoUndi ,  Paris  16S1 Y 
^L  vol.  in-11,  (  Voye\  Colomb,  n* 
Xii.)  Améric  Vcfpuct  ,  négociant 
.Florentin  ,  a  joui  de  la  gloire  d'a- 
voir donné  fon  nom  à  la  nouvelle 
moitié  du  globe.  Il  prétendit  avoir 
.découvert  le  premier  le  continent. 
rQuand  il  feroit  vrai  qu'il  eût  fait 
«cette  découverte  ,  dit  l'auteur  de 
XMiJloire  général* ,  la  gloire  n'en  fe- 
roit pas  à  lui  :  elle  appartient  in- 
jconteftablement  à  celui  qui  eut  le 
.génie  &  le  courage  d'entrepren- 
dre le  premier  voyage.  Colomb  en 
avoit  déjà  fait  trois  en  qualité  d'a- 
miral &  de  vice -roi,  5  ans  avant 
qu' Améric  Vefpuce  en  eût  fait  un  en 
.qualité  de  géographe.  C'eft  donc  à 
Colomb  qu'eft  du  l'honneur  d'avoir 
.découvert  un  nouveau  -  Monde. 
Mais  la  gloire  humaine  eft  bien 
rarement  pure.  Quelques  hiftoriens 
reprochent  au  navigateur  Génois , 
,  d'avoir  fouffert  que  fes  compagnons 
fiffent  dévorer  les  malheureux  In- 
diens par  des  dogues  affamés ,  qui 
fçavoient  difeerner  à  l'odorat  ces 
infulaires ,  6c  étoient  récompenfés 
de  leur  fagacité  par  une  double  ra- 
tion de  vivres.  Mais  ces  atrocités 
qu  'on  a  peut  être  exagérées,doi  vent 
moins  être  mifes  fur  le  compte  de 
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iolomb ,  que  fur  celui  des  avencir* 
riers  Caftillans  qui  le  fuivirent* 
Colomb  ufa  ,  en  général ,  d'huma- 
nité envers  les  peuples  conquis  par 
lui. 

II.  COLOMB ,  (Don  Barthéle- 
mi  )  frère  de  Chrifiophe ,  fe  fit  un 
nom  par  les  Cartes  marines  &  les 
Sphères ,  qu'il  foi  foi t  fort  bien  pour 
fon  tems.  Il  avoit  paffé  d'Italie  en 
Portugal  avant  fon  frère  ,  dont  il 
avoit  été  le  maître  en  cofmogra- 
phie.  Don  Ferdinand  Colomb  ,  fon 
neveu ,  dit  que  fon  oncle  s'étant 
embarqué  pour  Londres ,  fut  pris 
par  des  corfaires  ,  qui  le  menèrent 
dans  un  pays  inconnu  ,  où  il  fut 
réduit  à  la  dernière  mifére ,  qu'il 
s'en  tira  en  faifant  des  cartes  de  na- 
vigation ;  &  qu'ayant  amaffé  une 
fomme  d'argent,  il  pana  en  Angle- 
terre ,  préfenta  au  roi  une  mappe- 
monde de  fa  façon  ,  lui  expliqua 
le  projet  que  fon  frère  avoit  de  pé- 
nétrer dans  l'Océan  beaucoup  plus 
avant  qu'on  n'avoit  encore  fait  : 
que  le  prince  le  pria  de  faire  venir 
Chrifiophe ,  promettant  de  fournir  i 
tous  les  frais  de  l' entreprise  j  mais 
que  celui-ci  ne  put  venir  ,  parce 
qu'il  étoit  déjà  engagé  avec  la  cou- 
ronne de  Caftille.  Une  partie  de 
ce  récit,  &  fur- tout  cette  propo- 
sition faite  au  roi  d'Angleterre ,  pa- 
roifient  imaginaires.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  BarthSemi  eut  pan  aux  libé- 
ralités que  le  roi  de  Caftille  rit  à 
Chrifiophe  -,  &  en  1493  ces  deux 
frères ,  &  Diéguc  Colomb  qui  étoit 
le  troiûéme  ,  furent  anoblis.  Don 
Barthélemi  partagea  avec  Chrifiopht 
les  peines  &  les  fatigues  infépara- 
bles  des  longs  voyages  où  ils  s'en- 
gagèrent l'un  8c  l'autre ,  &  bâtit  la 
ville  de  Saint-Domingue.  Il  mou- 
rut en  ic  14  ,  comblé  d'honneurs 
Se  de  biens. 

III.  COLOMB,  (Don  Ferdi- 
nand )  fils  de  Chrifiophe ,  entra  dans 
l'état  eccléfiaftique ,  fc  forma  une 
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nche  bibliothèque ,  qu'il  laifla  en 
mourant  à  réglue  de  Seville.  C'eft 
cette  bibliothèque  qu'on  a  (innom- 
mée la  Coiombine.  Il  écrivit  la  Vit 
de  fon  père  ,  vers  Van  x  5  30.  Vcye\ 
Colomb  ,  n*  l. 

COLOMBAN  ,  (Saint)  né  en 
Irlande  Van  560 ,  apprit  dès  fa  jeu- 
nette les  arts  libéraux  ,  la  gram- 
maire, la  rhétorique  ,  la  géomé- 
trie. La  nature  l'avoit  doué  de  tou- 
tes les  qualités  de  refprit  fit  de 
tous  les  agrémens  de  la  figure.  Il 
craignit  les  attraits  de  la  volupté  , 
&  les*  vains  plauirs  que  le  monde 
lui  promettoit  ;  &  fe  mit  fous  la 
conduite  d'un  faint  vieillard  nom- 
mé SUtn  ,  dans  le  monaftére  de 
Bancor.  Pour  fe  détacher  de  plus 
en  plus  du  monde,  il  pana  dans  la 
Grande-Bretagne ,  &  de-là  dans  les 
Gaules  avec  1 2  religieux.  Un  vieux 
château  ruiné ,  dans  les  déferts  des 
Vofges ,  fur  (à  première  retraite. 
Une  foule  de  difciples  s'étant  pré- 
fentes  à  lui,  il  bâtit  vers  Tan  600 
un  monaftére  dans  un  endroit  plus 
commode  à  Luxeuil ,  &  bientôt  un 
autre  à  Fontaine.  Le  roi  ThUrri  II 
l'exila  à  Befançon  ,  à  la  follicita- 
tion  de£runehaut%  à  laquelle  le  faint 
abbé  donnoit  vainement  des  avis 
falutaires.  Il  pana  enfui  te  en  Ita- 
lie ,  fonda  l'abbaye  de  Bobio  ,  &  y 
mourut  le  ai  Novembre  61 5.  Co- 
lomb** avoit  une  opinion  fur  la 
Pâque;qui  le  rapprochoit  des  Quar- 
to-Diclmansy  &  il  faut  avouer  qu'il 
auroir  pu  être  plus  circonfpeâ  & 
plus  modéré  en  la  foutenant.  On  a 
de  lui  une  Règle}qai  a  été  long-tems 
pratiquée  dans  le»  Gaules  -,  quel- 
ques PUecs  de  poéfie,  quelques  Let- 
trés, &  d'autres  Traités  a  féeriques*, 
çuiie  trouvent  dans  la  Biblioth.  des 
PP.  Ses  Ouvrages  ont  été  publiés 
Séparément  à  Louvain  i667În-fol. 
Ce  ùint  eu  fort  maltraité  par  l'abbé 
Velli  dans  fon  Hiftoire  de  France  \ 

mais  U  câ  jnfrific  d'une  manière 
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v&orîeufe,  des  faunes  imputations 
de  cet  écrivain  ,  dans  rÀvertiffe- 
ment  du  xn*  vol.  de  VHijLire  Lit- 
téraire de  France  [  pag.  9.  ]  par  Ici 
fça\ans  Bénédictins  de  S.  Maur. 

COLOMBE,  (Mainte)  vierge  & 
martyre  de  Cordoue ,  fut  mife  à 
mort  par  les  Sarrafins  en  852.  Il  y 
a  une  autre  Ste  Colombe  ,  vierge 
&  martyre  de  Sens ,  où  l'on  croit 
qu'elle  reçut  la  couronne  du  mar» 
tyre  en  173. 

COLOMBEL,  (Nicolas  )  pein- 
tre ,  élève  d'Eu/iache  le  Sueur  ,  né 
à  Sotteville  près  de  Rouen  l'an 
1 646 ,  demeura  long-tems  en  Italie 
pour  fe  former  fur  Raphaël  &  le 
Poyjjîn  y  qu'il  n'a  cependant  guérea 
fuivis.  Son  deifin  eft  correct  ,  fes 
comportions  riches,  fit  accompa- 
gnées de  beaux  fonds  d'architec- 
ture qu'il  entendoit  bien  v  de  mê- 
me que  la  perfpe&ive.  Mais  fon  ton 
de  couleur  eft  trop  dur  j  et  fes  tê- 
tes, très -communes,  fe  renemblent 
toutes.  Son  chef-d'œuvre  eft  un 
Orphée  jouant  de  la  lyre  ,  qui  eft  à 
la  ménagerie  de  Verfailles.  Colorn* 
bel  mourut  à  Paris  en  1717 ,  à  71 
ans.  Il  étoit  membre  de  l'académie 
de  peinture. 

COLOMBI,  Voye'CQLVMBl. 

I.  COLOMBIÉRE ,  (  Claude  de 
la)  Jéfuite  célèbre,  né  à  Saint-Sym- 
phorien ,  à  deux  lieues  de  Lyon  t 
fe  rit  un  nom  dans  fa  compagnie 
par  fes  talens  pour  la  chaire.  La 
cour  du  roi  Jacques  II  l'écouta  pen- 
dant deux  ans  avec  plaifir  &  avec 
fruit;  mais  foupçonné,  &  non  con- 
vaincu ,  d'être  entré  dans  une  con- 
fpirationTil  fut  banni  de  l'Angle- 
terre. 11  mourut  à  l'âge  de  41  ans 
en  1681 ,  à  Parai  dans  le  C haro  lois. 
C'eft  lui  qui,  avec  Marie  Atacoquc,  a 
donné  une  forme  à  la  célébration 
de  la  folemnité  du  Caur  de  Je/us , 
8c  qui  en  a  compofé  l'office.  Ce 
Jéfuite  avoit  l'efprit  fin  &  délicat  v 
&  on  le  fent  malgré  l'extrême 
B  iij 
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implicite  de  fon  ftyle ,  dit  l'abbé 
Trubla  en  parlant  de  fes  Sermons  , 
publiés  à  Lyon  1757,  en  6  .vol. 
in-  il.  11  avoit  fur- tout  le  coeur  vif 
$c  fenfible  :  c'eft  l'onction  du  Père 
Cheminais ,  mais  avec  plus  de  feu. 
L'amour  de  Dieu  l'embrafoit.  Tout 
dans  fes  Sermons  refpire  la  piété 
la  plus  tendre ,  la  plus  vive  :  je 
n'en  connois  point  même ,  qui  ait 
ce  mérite  dans  un  degré  égal  ,  & . 
qui  Toit  plus  dévot  fans  petiteffe. 
Le  célèbre  Patru ,  fon  ami ,  en  par- 
loir  comme  d'un  des  hommes  de  fon 
teins,  qui  pénétrait  le  mieux  les 
fineffes  de  notre  langue.  On  a  en- 
core de  lui  des  Réflexions  morales 
&  des  Lettres  fpirituelles  . 

II.  COLOJUBIÉRE,  Foyn 

VULSON 

COLOMIÈS,  (Paul)  né  à  la 
Jtochelle  en  1638 ,  d'un  médecin 
Proteftant ,  parcourut  la  France  & 
la  Hollande ,  &  mourut  à  Londres 
en  1692.  La  république  des  lettres 
lui  doit  plufieurs  ouvrages  fur  les 
citoyens  qui  l'ont  illuftrée.  L  Gai* 
lia  Ôrientalis ,  réimprimée  en  1 709 
în-4* ,  avec  {et  autres  Opufculet  , 
par  les  foins  du  fçavant  F  abri  dus. 
Cet  ouvrage  ,  plein  d'érudition  , 
roule  fur  la  vie  &  les  écrits  des 
François  fçavans  dans  les  langues 
Orientales.  1 1.  Ualia  &  Hifpania 
Orientait*,  in-4°.  1 730 ,  dans  le  goût 
du  précédent.  III.  Bibliothèque  choi- 
fie  ,  en  françois,  réimprimée  en 
173 1  à  Paris,  avec  les  remarques 
de  la  Monnoic  :  on  y  voit  une  gran- 
de érudition  bibliographique.  IV. 
Isa  Vie  du  Père  Sirmondt  1671  ,  in- 
I2.V.  Theologorum  Prcsbyterhnorum 
Jean.  Il  fait  éclater  dans  cet  ouvra* 

§e  fon  attachement  pour  le  parti 
es  Epifcopaux.  Le miniftre  Jurieu% 
beaucoup  moins  impartial  &  moins 
honnête-homme  que  Colonies ,  qui 
rendoit  juflicc  à  tous  les  partis ,  le 
déchira  d'une  manière  indigne  dans 
fon  libelle  de  VEftrit  étAmauld. 
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VI.  Des  Opu feules  critiques  &  kif- 
toriques ,  recueillis  &  mis  au  jour 
en  1709  par  Albert  Fabricius.VU. 
Mélanges  hifioriques  ,  &C.  in  -  1 2. 
C'eft  un  recueil  de  plufieurs'pctits 
traits  curieux  &  agréables  ,  fur 
quelques  gens-de-lettres.  Colomics 
n'étoit  pas  un  fçavant  à  découver- 
tes. Son  talent  étoit  de  profiter  de 
fes  leûures  :  il  mettoit  à  pan  les 
chofes  fmgutiéres ,  &  en  ornoit  fes 
livres.  11  y  a  du  bon  dans  les  riens  ; 
mais  l'ordre  y  manque.  Il  connoif- 
foit  bien  la  bibliographie,  &  ri  a  été 
utile  à  ceux  qui  fe  font  appliqués  à 
cette  feience. 

COLOMNA,  Voye\  xti.  Co- 
lonne ,  &  COLUMNA. 

COLONIA  ,  (  Dominique  de  ) 
né  à  Aix  en  1 660 ,  Jéfuite  en  1 67  5 , 
mourut  à  Lyon  en  1 741 .  Cette  ville 
qui  le  poffed»  pendant  59  ans ,  lui 
taifoit  par  eftime  &  par  reconnoif- 
fance  une  penûon  annuelle.  Les 
fruits  de  fes  travaux  littéraires  font: 
I.  Une  Rhétorique  en  latin  ,  in-12  ; 
réimprimée  jufqu'à  20  fois ,  parce 
qu'elle  eft  affez  méthodique ,  &  or- 
née d'exéples  en  général  bien  choi- 
6s.  Cet  ouvrage,  adopté  dans  pref- 
que  tous  les  collèges  des  Jéfuites,  a 
eu  moins  de  vogue  depuis  leur  def- 
tru&ion.  H.  La  Religion  Chrétienne 
autorifée  par  les  témoignages  des  Au* 
teurs  ?*«»*„  in- 12,  2  vol.  Colc* 
nia  avoit  lu  cet  ouvrage ,  par  par* 
ries  dans  l'académie  de  Lyon ,  dont 
il  étoit  membre  \  cette  compagnie 
applaudit  à  l'entreprife  &  à  l'exé- 
cution. L'auteur  n'avoir  jamais  fé- 
pare  l'étude  de  la  religion ,  de  celle 
des  auteurs   profanes  :  on  le  voit 
affez  par  les  recherches  qui  enri- 
chiflent  cet  ouvrage.  IIL  Hifloire 
Littéraire  de  la  ville  de  Lyon ,  avec 
une  Bibliothèque  des  Auteurs  Lyon" 
nois /ocrés  &  profanes  ,  in-4*.  2  vol. 
Le  premier  eft  confacré  aux  anti- 
quités de  Lyon,   le  fécond  à  ïhif- 
toire  littéraire  de  cette  ville.Lhif* 
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terien  a  omis  beaucoup  dfécrivains 
Lyonnois,  6c  a  parlé  ou  fupcrfi- 
ckllement  ou  inexactement  de  plu* 
feus  autres.  IV.  Bibliothèque  des 
Litres  Ion  fini  fies  ,  in  -  12  ,  2  vol. 
cenfurée  à  Rome  en  1749  ,  &  re- 
produite i  Lyon  fous  le  titre  de 
Dictionnaire  des  Livres  J an  fini  fit  s  , 
in-i2,4vol.  2752.  On  trouve  à  la 
fin  une  Bibliothèque  Anû-Janfeniflu 
Les  hommes  {âges  verront  que 
dans  la  première  &  dans  l'autre 
il  ausoic  pu  fe  livrer  à  un  zèle  moins 
amer ,  &  dans  la  féconde  indiquer 
quelquefois  des  auteurs  plus  mode- 
lés. Ce  Jéfuite  fe  piquoit  beaucoup 
de  connoitre  l'antiquité  :  les  enne- 
mis que  (a  ptéfomption  lui  avoit 
laits  à  Lyon ,  fe  propoférent  d'ef- 
layer  les  forces  en  ce  genre*  On 
tait  mire  un  pot  de  plomb ,  avee 
une  infeription  antique  \  on  l'en- 
terre pendant  quelques  jours  j  &  on 
le  lui  envoie,  comme  un  monument 
déterré  dans  un  champ.  L'habile  an- 
tiquaire donne  dans  le  piège,  &  fait 
imprimer  une  DhTertation  dans  le 
Journal  de  Trévoux  ,  (Décembre 
1 724  )  dans  laquelle  il  prodigua  une 
érudition  qui  l'auroit  couvert  de  ri- 
dicule ,  fi  ces  fortes  de  méprifes  ne 
lui  avoientété  communes  avec  d'au- 
tres fçavans.  Poyqrartvd'Et.  *Cha- 
anixARD. 

COLONIÀ,  (Viûoria)  Voyei 
1.  Avalos...  &  Metelli. 

L  COLONNE  ,  (Jean)  eu  un 
de  ceux  qui  ont  le  plus  contribué  à 
la  grandeur  8c  à  l'élévation  de  fa 
mmille ,  l'une  des  plus  iiluftres  d'I- 
talie ,  &  très  -  féconde  en  grands- 
hommes.  Fait  cardinal  par  Honoré 
IU  en  12 16  .  &  déclaré  légat  de 
l'anBée  chrétienne  ,  il  contribua 
beaucoup  à  la  prife  de  Damiette,par 
Tardeur  avec  laquelle  il  anima  les 
chefc  &  les  foldats.  Les  Sarrafins 
l'ayant  fait  prifonnier ,  le  condam- 
nèrent à  être  fcié  par  le  milieu  du 
corps  j  mais ,  fur  le  point  de  fubir 
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ce  fuppHce  barbare  ,  fa  confiance 
furprtt  fi  fort  ces  infidèles ,  qu'ils 
lui  donnèrent  la  vie  ce  la  liberté. 
U  mourut  en  x  245 .  L'hôpital  de  La* 
tran  eft  un  monument  de  fa  piété.  • 

IL  COLONNE ,  (  Jean  )  DonuV. 
nicain,  de  la  même  famille  que  le 
précédent  t  archevêque  dé  Mef- 
fine ,  fut  chargé  de  pluficurs  affaires 
importantes.  U  mourut  en  1280* 
On  a  de  lui  :  I.  Traité  de  la  gloire* 
du  Paradis,  II.  Un  autre  Du  malheur 
des  Gens  de  Cour,  III.  La  Mer  des 
HifUires ,  jufqu  'au  règne  de  5.  Louis- 
roi  de  France.  U  ne  faut  pas  con- 
fondre ce  livre  avec  une  compila- 
tion intitulée  :  La  Mer  des  H:fioirest 
Paris ,  148$ ,  2  vol.  in- fol.  &  de- 
puis avec  des  augmentations.  Celle- 
ci  eft  d'un  théologien  Jacobin  nom* 
mé  Brocuart%  qui  la  fit  paroitre 
en  latin  Tan  147c ,  fous  le  titre  de 
Rudimentum  Novitiorum%  in- fol. 

IU.  COLONNE ,  (  Gilles  )  autre- 
ment Gilles  de  Rome,  JEgidiu* 
Rom* ,  général  des  Auguftins ,  puis 
archevêque  de  Bourges  v  fut  le  pre- 
mier de  foo  ordre  qui  enfeigna  dans 
l'univerfité  de  Paris.  Son  fiécle  9 
prodigue  de  titres ,  le  furnomma  le 
Do&sur  très- fondé ,  (  Doctor  fonda* 
tijfimus.)  Philippe  le  Hardi y  à  qui 
fOn  mérite  l'avoit  rendu  cher ,  lui 
confia  l'éducation  de  Philippe  le  Bel* 
Le  maître  infpira  à  fon  élève  le 
goût  des  belles-letttes.  Ce  fut  pour 
ce  prince  qu'il  compofa  le  traité 
De  Regimine  Principum,  Rome  1 492  f 
in-folio,  êcVenife  1498.  Lan  du 
gouvernement  y  eft  Comparé  au 
jeu  des  échecs.  Jean  de  Vignay  en 
fit  fous  Philippe  de  VaLis  une  tra- 
duction qui  eft  en  ma  nu  fer  it  dans 
quelques  bibliothèques.  Dans  un 
chapitre  de  fon  ordre ,  on  ftatua 
qu'on  recevroit  fes  opinions  dans 
les  écoles.  Colonne  mourut  à  Avi- 
gnon en  1 3 1 6.  Son  corps  fut  porto 
a  Paris ,  où  Ton  voit  fou  tombeau  t 
chargé  de  cette  Epitaphe  empha* 
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tique  :  Hic  jàcct  aula  morum  %  vitm 
munditia,  Archi- Philo foph'**,  Arifa- 
ttlis  perfpicaeijfimus  commentator%  c/a- 
vis  &  Do3or  Thcvicgia  ,  /**  in  lu- 
cem  td:ccnsy  &c.  On  a  encore  de 
lui  divers  Ouvrages  de  philofophie 
&  de  théologie ,  Rome  1 5  5  5 ,  in- 

fol.  Voye\  AvERKOÈS. 

^  IV.  COLONNE,  (Jacques)  rut 
élevé  au  cardinalat  par  N  colas  ///. 
II  eut  beaucoup  de  part  aux  démêlés 
qui  agiterem  Rome  fous  B^nifacc 
VllL  La  famille  de  ce  pontife ,  qui 
étoit  celle  de  Cafetan ,  du  parti  des 
Gue'fes ,  n'a  voit  jamais  été  en  bonne 
intelligence  avec  celle  des  Colonnes^ 
de  la  faction  des  Gibelins.  (  Voyc\ 
Buondelmonte.  )  Les  cardinaux 
de  cette  famille  s'étoient  oppofes 
à  l'éle&ion  de  Boni  face  %  dont  ils 
connoilToient  l'humeur  altiére  & 
emportée.  Pour  s'y  dérober,  Jac- 
ques CJonne  &  Pierre  fon  neveu  , 
cardinal  comme  lui,  fe  jettérent 
dans  Paleftrine,  où  Siarra  Colonne  , 
un  de  leurs  coufins,  commandoit 
alors.  Boni  face  s'étant  rendu  maître 
de  la  ville,  lança  les  foudres  ec- 
cléfiaftiques  contre  les  rebelles  , 
priva  Jacques  &  Pierre  de  la  pour- 
pre ,  excommunia  Sciarra ,  &  mit 
leurs  têtes  à  prix.  Sciarra  fuyant 
cette  perfécurion ,  fut  pris  fur  mer 
par  des  pirates ,  &  mis  à  la  chaîne. 
Cette  condition  ,  toute  déplorable 
qu'elle  étoit ,  lui  paroiffoit  préfé- 
rable à  celle  où  la  vengeance  du 
pape  l'auroit  réduit.  Philippe  le  Bel 
le  fit  délivrer  à  Marfeille ,  où  les 
pirates  l'avoient  conduit,  &  l'en- 
voya en  Italie  l'an  1303  avec 
Guillaume  de  Nogaret ,  pour  enlever 
.Boniface.  Us  furprirent  le  pontife 
à  Anagni,  où  l'on  dit  que  Sc:arra 
Colonne  lui  donna  fur  la  joue  un 
coup  de  fon  gantelet  :  (  V0y,  Bo- 
niface VI II.)  Jacques  Colonne  , 
l'objet  de  cet  article ,  mourut  en 
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V.  COLONNE  t  (  François)  né  I 
Venife ,  fit  mort  en  cette  ville  en 
1527,  à  l'âge  de  plus  de  80  ans, 
étoit  Jacobin.  Il  s'eft  fait  connoi- 
tre  par  un  livre  lingulier  &  rare , 
intitulé  Hipnerotomachia  Poliphili  , 
(c'eft  le  nom  fous  lequel  il  s'eft 
déguifé)  imprimé  à  Venife,  en 
1499  fc  en  1 545 ,  in-fol.  Le  ftyle 
obfcur  &  énigmatique  de  cet  ou* 
vrage  a  donné  lieu  à  bien  des  in- 
terprétations arbitraires  de  la  part 
de  ceux  qui  ont  cherché  a  l'appro- 
fondir. Des  gens ,  d'ailleurs  pleins 
de  fçavoir  &  de  bonrfens ,  ont 
prétendu  y  trouver  les  principes 
de  toutes  les  feiences.  Des  adeptes 
y  ont  cherché  le  grand-œuvre ,  & 
n'ont  pas  manque  de  l'y  trouver. 
Ce  livre  a  été  traduit  en  françois  , 
par  Jean  Martin,  Paris  1  j  6 1 ,  in-fol. 

VI.  COLONNE ,  (  Jean  )  cardi- 
nal ,  fut  maltraité  par  Sixte  IV  & 
par  Alexandre  VI  \  &  très-eftimé 
de  Jules  //,  qui  lui  confia  les  char- 
ges les  plus  importantes  de  la  cour 
de  Rome.  Il  mourut  le  26  Septem- 
bre if 08,  à  jt  ans. 

VII.  COLONNE,  (Fabrice) cé- 
lèbre capitaine ,  fils  $  Edouard  Co- 
lonne duc  d'Amalfi ,  s'attacha  au  roi 
de  Naples,  &  devint  ennemi  irré- 
conciliable de  la  mai  fon  des  Urfins 
à  laquelle  il  fit  la  guerre.  Le  roi 
de  Naples  le  nomma  connétable, 
&  Char  les  V  lui  continua  cette  char- 
ge importante.  Fabrice  Colonne  com- 
mandoit l'avant-garde  à  la  bataille 
de  Ravenne  en  1 5 1 2 ,  où  il  fut  raie 
prifonnier.  Alfonfe ,  duc  de  Ferrare, 
le  mit  en  liberté.  Fabrice  rendit  à 
fon  tour  de  grands  fervices  à  fon 
libérateur  contre  Jules  IL  Ce  héros 
mourut  en  1 5  20 ,  avec  la  réputation 
d'un  homme  également  habile  dans 
la  politique  &  dans  les  armes. 

VIIL  COLONNE,  (Marc-An- 
toine) fe  fignala  dans  les  guerres 
d'Italie,  principalement  contre  les 
François.  La  paix  ayant  été  con- 
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tfae  en  1516,  François  /l'attira 
dans  fou  parti ,  &  en  reçut  de  grands 
fervices.  Il  fat  tué  au  ûége  de  Mi- 
Un  •  en  1  j  12 ,  d'un  coup  de  coule- 
vrine,  que  Profper  C» tonne ,  fon 
onde  ,  a  voit  fait  po.nter  contre 
lui  (ans  le  connoitre.  Il  etoic  dans 
la  ço€  année  de  Ton  âge. 

IX.  COLONNE ,  (  Profper  )  de 
la  même  famille ,  fils  A* Antoine  , 
prince  de  Saierne ,  embraiïa  le  parti 
des  François,  lorlque  Char  Us  VI  II 
entreprit  la  conquête  du  royaume 
de  Naples  ;  mais  fa  politique  le  jetta 
cnfnite  dans  le  parti  de  leurs  en- 
nemis. En  1515  il  entrepriç  de  dé- 
fendre le  paflage  des  Alpes  contre 
les  François ,  qui  le  furprirent  en 
dînant  a  Ville-  Franche  du  Pô.  Il 
fiit  fait  prifonnier  &  mené  en  Fran- 
ce. Dès  qu'il  eut  (a  liberté ,  il  re- 
prit les  armes  avec  plus  de  vigueur. 
Egalement  animé  par  la  vengean- 
ce &  par  fon  courage,  il  défit  les 
François  à  la  bataille  de  la  Bicoque 
en  if  11.  Bonnivtt,  avant  bloqué 
*  Milan  quelque  tems  après,  Cj  tonne 
le  força  de  s'éloigner.  Ce  général 
mourut  Tannée  fui  vante  en  1  j  13  , 
à  71  ans.  U  avoit  une  fi  grande 
réputation,  qu'on  n'entendoit  que 
ces  mots  dans  le  camp  François  : 
Cuwag*  !  Milan  tft  à  nous ,  puif- 
que  Colonne  efi  mort.  11  fit  la  guerre 
avec  plus  de  fageûe  que  d'é  Jat , 
manquant  de  l'aûivité  nécefiaire 
pour  fatiguer  ou  furprendre  l'en- 
nemi ;  mais  ayant  une  vigilance 
extrême  pour  n'être 'pas  furpris. 

X.  COLONNE,  (Pompée)  eut 
pour  tuteur  Profper  C  tonne ,  fon 
oncle,  dont  nous  avons  parlé  dans 
l'article  précédent.  Ce  fnt  par  fon 
ordre  qu'il  s'attacha  à  l'état  ecclé- 
fiaftique.  Son  penchant  etoit  pour 
les  armes ,  &  il  ne  les  quitta  point. 
Pourvu  de  l'évcche  de  Rieti ,  de 
quelques  abbayes  ce  de  plufieurs 
prieurés  ,  il  fe  battit  en  duel  avec 
ua  Efpagool,  &  fut  fi  fâché  qu'on 


COt  ij 

vint  les  féparer ,  qu'il  mît  fa  fou* 
tane  en  pièces.  Lion  X  l'honora  de 
la  pourpre. Pompée  Colonne^  toujours 
emporté  par  fon  humeur  guerrière, 
fe  fignala  dans  les  querelles  qu'oc* 
canon na  l'cleciion  de  Cément  Vil  9 
appelle  auparavant  Jules  de  MédUis. 
Ceft  ce  qui  donna  lieu  à  cette 
epigramme  : 

Eccc  iteràm  tfummo  dejeSam  eulmine 
Romam , 
Pompei  &  Jull  mens  furiefm  / 
mit. 


Brute  !  pium ,  Photine  !  pium 
flringite  ferrum  : 
Quid  fervaffe  ju¥at ,  fi  periturs 
fuit  > 

Clément  VU  l'ayant  privé  du  car* 
dtnalat  5c  de  Tes  bénéfices ,  CManê 
prit  Rome  avec  Hugues  de  Moncade. 
L'année  d'après  (  1 527)  le  conné- 
table de  Bourbvn  vint  afSeger  cette 
ville,  livrée  au  dedans  a  la  dif- 
corde ,  &  expofée  au-dehors  aux 
armes  des  Impériaux.  Clément ,  ar- 
rêté au  château  de  Saint- Ange  t 
eut  recours  à  celui  qu'il  avoit  dé* 
pouillé  du  cardinalat.  Colonne ,  affez 
généreux  pour  tout  oublier ,  tra- 
vailla à  procurer  la  liberté  du  pon- 
tife, qui  le  rétablit,  8c  lui  donna 
la  légation  de  la  Marche-d'Ancone. 
11  mourut  en  IÇ32,  à  73  ans,  vi- 
ceroi  de  Naples.  Ce  cardinal  ai- 
moit  les  lettres,  &  les  euhiroir. 
avec  fuccès.  On  a  de  lui  un  poëme 
De  Uudibus  Mulierum ,  qu'on  trou* 
va  en  manuferit  dans  la  bibliothè- 
que Vaticane.  Il  y  célèbre  les  ver- 
tus de  Victoire  Colonne  ,  fa  parente, 
veuve  du  marquis  de  Pefcaire  « 
inviolablement  attachée  à  la  mé- 
moire de  fon  époux,  auquel  elle 
confacra  fon  talent  pour  la  poefie. 
Voy.  xvi.  Colonne. 

XI.  COLONNE,  (Etienne) ca- 
pitaine du  xvic  ùic\c ,  fut  élevé 
dans  le  métier  des  armes  fous  Prof* 
pu  Colonne  fon  parent,  &  fe  lignait 
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par  (a  valeur  &  par  fa  prudence.  U 
mourut  à  Pife  en  1548. 

XII.  COLONNE,  (Marc- An- 
toine )  duc  de  Palliano  ,  grand- 
connétable  de  Naples ,  viceroi  de 
Sicile  ,  s'acquit  beaucoup  de  gloire 
e.i  commandant  pour  les  Efpagnols. 
Il  combattit  en  qualité  de  lieute- 
nant-général &  de  général  des 
galères  du  pape ,  à  la  célèbre  ba- 
taille de  Lépaote  contre  les  Turcs 
en  IJ71.  A  fon  retour,  PU  Vy 
qui  élit  une  joie  extrême  de  cette 
victoire  des  Chrétiens ,  voulut  que 
Colonne  entrât  à  Rome  en  triom- 
phe, à  l'imitation  des  anciens  gé- 
néraux Romains.  On  drefla  des 
arcs  triomphaux,  fous  lefquels  il 
pafla ,  accompagné  de  captifs ,  en- 
tr*autres,  des  enfans  du  bâcha  AlU 
U  monta  au  Capitole ,  &  vint  de- 
là au  Vatican ,  où  le  pape  entouré 
des  cardinaux  le  reçue  comme  le 
chef  du  Chriftianifme  pouvoir  re- 
cevoir le  vainqueur  des  Infidèles  j 
&  le  célèbre  Muret  fie  fon  pané- 
gyrique. Il  mourut  en  Efpagne , 
le  I"  Août  I585...  Marc- Antoine 
Colosse  cftauffi  le  nom  d'un  fça- 
Tant  cardinal  de  la  même  famille , 
qui  fut  archevêque  de  Salerne ,  & 
bibliothécaire  du  Vatican.  Grégoire 
XIII ,  Sixte  V  &  Grégoire  XIV 
l'employèrent  dans  diverfes  léga- 
tions. IL  mourut  à  Zagarolla  le  13 
Mars  1597. 

XIII.  COLONNE,  (Afcagne) 
fçavant  cardinal ,  viceroi  d'Aragon, 
évêque  de  Paleftrine ,  étoit  nls.de 
Mare»  Antoine  Colonne ,  duc  de  Pal- 
liano. U  mourut  en  1608.  On  a 
de  lui  des  Lettres  &  d'autres  ou- 
vrages :  entr'autres,  un  Traité  con- 
tre le  cardinal  Baronius%  au  fujet 
de  la  Sicile. 

XIV.  COLONNE,  (Frédéric) 
duc  de  Tagliacozzi ,  prince  de  Bute - 
ro ,  connétable  du  royaume  de  Na- 
ples &  viceroi  de  celui  de  Valen- 
*e ,  fut  élevé  i  Madrid.  U  rendit  des 
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fervices  importai*  à  Philippe  JPt 
Son  courage ,  fa  probité  &  (a  mo- 
dération lui  concilièrent  tous  tes 
coeurs.  U  mourut  en  1641 ,  à  40 
ans. 

XV.  COLONNE  de  Gioeni , 
(Laurent-Onuphre)  connétable  de 
Naples  ,  neveu  du  précédent ,  fut 
grand  d'Efpagne ,  chevalier  de  la 
Toifon  d'or ,  prince  de  Palliano  & 
de  Caftiglionc ,  &  mourut  le  ij 
Avril  1689.  11  eut  pour  femme 
Marie  Mancîsi  ,  nièce  du  cardi- 
nal Mmiarin ,  laquelle  s'étoit  flattée 
d'époufer  Louis  XIV.  On  prétend 
qu'en  partant  pour  fuivre  fon  époux 
en  Italie ,  elle  dit  à  ce  monarque  : 
Vous  êtes  Roi,  vous  m'atPwi  ;  ©> 
vous  pleure^  !  6*  il  faut  que  je  parte  !•• 
Elle  s'eft  rendue  célèbre  par  fon 
apologie  ,  qu'elle  publia  fous  le 
titre  de  Mémoires,  (petit  in-12, 
Cologne  1676,  &  en  italien  1678  ) 
par  rapport  aux  tracafléries  qu'elle 
eut  à  etfuyer  avec  fon  mari ,  dont 
les  manières  étoient  bien  différen- 
tes de  cette  agréable  vivacité  qu'elle 
avoit  vue  chez  les  François.  Elle 
mourut  en  1 71 5  ,  biffant  trois  nls  , 
dont  le  cadet  Charles  Colonne  eft 
mort  cardinal  en  1739* 

COLONNE ,  (  Autres  Personna- 
ges de  ce  nom  )  Voy.  Aragon  ,  I* 

AVALOS  &  V.  GONEAGUE. 

XVI.  COLONNE.  (Fabio)  ou 
Colonise,  naquit  à  Naples  en  1 5  67, . 
de  Jérôme ,  nls  naturel  du  cardi- 
nal Pompée  Colonne.  Il  fe  livra  dès 
fa  plus  tendre  jeuneffe  à  l'hiftoire 
naturelle ,  &  fur-tout  à  celle  des 
plantes.  U  chercha  à  les  connoître 
dans  les  écrits  des  anciens  -,  61  par 
une  application  opiniâtre ,  il  dé- 
voila, à  travers  les  fautes  dont  les 
manuscrits  fourmilloient ,  ce  qui 
auroit  été  caché  pour  tout  autre , 
moins  pénétrant,  moins  confiant 
au  travail.  Les  langues  r  la  mufi- 
que ,  les  mathématiques ,  le  deflin , 
la  peinture ,  l'optique ,  le  droit  ci- 
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vil  &  canonique,   remplirent  les 
momens  qu'il  ne  donnoit  point  à 
la  botanique.  Les  ouvrages  qu'il  a 
donnés  dans   ce  dernier  genre  , 
étotenc  regardés  comme  des  chef- 
d'œuvre*,  avant  qu'on  jouit  du  fruit 
des  travaux  des  derniers  botanis- 
tes. On  lui  doit  :  h  Plantarvm  ali- 
quot  ac  Pifcimm  Hifloria ,  en  1 J91 , 
in-4%  accompagnée  de  planches  gra- 
vées ,  félon  quelques-uns ,  par  l'au- 
teur même ,  avec  beaucoup  de  vè* 
tité.  La  méthode  qu'il  fuit  fut  très- 
applaudie.   U  y  en  a  une  édition 
de  Milan  »  1744»  in-4%  qui  vaut 
moins  que  la  première.  II.  Minât 
cognitarum  rariorumque  ftirpium  Def* 
criptio  }  Uemstu  de  aquatilibus%  aliif 
mit    nouaullis  animalibus  Libellas  : 
Rome  161 6,  1  parties  in-4*.  Cet 
ouvrage,  qu'on  peut  regarder  com- 
me une  fuite  du  précédent ,  reçut 
les  mêmes  éloges.  L'auteur ,  en  dé- 
crivant plufieûrs  plantes  fingulié- 
res ,  les  compare  avec  les  mêmes 
plantes,  telles  qu'on  les  trouve 
dans  les  livres  des  anciens  8c  des 
modernes.  Cette  comparaifon  lui 
donne  lieu  d'exercer  fouvent  une 
critique  judicieufe,  contre  Mat- 
thioU  ,  Diofcoridcy  Théophrafte ,  Pli» 
ne  ,  &c«  L'auteur  donna  une  fécon- 
de partie,  à  la  follicitation  du  duc 
$  Aqua*  Spart* ,  qui  avoit  été  trçs- 
fatisfait  de  la  première.  L'impref- 
fion  de  Tune  &  de  l'autre  fut  con- 
fiée à  l'imprimeur  de  l'académie  des 
Lynaû  ,  compagnie   de  Sçavans, 
que  ce  dsc  avoit  formée ,  8c  dont 
l'objet  étoit  de  travailler  fur  l'hif- 
toire  naturelle*  Cette  fociété utile, 
qui  ne  fubûftaque  jufqu'en  1630  f 
■    c'eft-â-dire  jufqu'à  la  mort  de  fon 
iliuttre  protecteur ,  a  été  le  mo- 
dèle de  toutes  celles  de  l'Europe. 
Ca/i/Uy  Porta,  Âchillini%  Colonne , 
en  étoient  les  ornemens.  HL  Une 
Difertnùnn  fur  Us  Glcffopkres  t  en 
latin,  qui  fe  trouve  avec  un  ou- 
vrage fAuguftia  SeiUaCvu  les  corps 
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marins;  Rome  1747,  in-4*.  IV. 
Il  a  travaillé  aux  Planta  de  l'Ami* 
rique  de  Hcrnandt\^  Rome  1651, 
in-fol.  fig.  V.  Une  Dfjfertation  fur 
la  Pourpre ,  en  latin  -,  pièce  fort 
eftimée  ,  mais  devenue  rare,  8c 
réimprimée  à  Kicll  1675 ,  iu-4* , 
avec  des  notes  de  Daniel  Major  , 
médecin  Allemand.  La  première 
édition  eft  de  161 6,  in- 4*. 

XVII.  COLONNE  ,  (  François- 
Marie  -Pompée)  habile  philofophe, 
laifla  quelques  ouvrages  curieux, 
dont  le  principal  eft  YHiftcire  natu- 
relle de  l'Univers , 1734 , 4  vol.  in- 
1 2.  Il  périt  dans  l'incendie  de  la  mai- 
Ton  qu'il  habitoit  à  Paris  en  1716. 

COLUMB1 ,  (  Jean)  Jéfuite ,  né 
en  1 592  à  Manofque  en  Proven- 
ce ,  enfeigna  fucceflîvcment  diffé- 
rentes feiences  dans  les  collèges 
de  fon  ordre.  Il  mourut  en  1679  à 
Lyon,  auras  avoir  publié  plufieûrs 
ouvrages ,  dans  lefquels  il  y  a  plut 
d'érudition  que  de  faine  critique* 
Les  principaux  font  :  1.  Hiérarchie, 
angelica  &  humana ,  in- fol.  Lyon  , 
1647.  U*  O pu  feula  varia ,  in-fol.  ib. 
1668.  III.  In  S.  Script uram  tom.  19 
in-fol.  ibid.  i6j6. 

COLUMELLE ,  (  Lucius  Junius 
Moderatus  )  natif  de  Cadix ,  philo- 
fophe Romain  fous  Claude ,  vers 
Tan  42  de  J.  C. ,  laiffa  xii  Livres 
fur  l7  Agriculture  ÔC  un  Traité  fur  les 
Arbres.  Ces  ouvrages  font  précieux 
par  les  préceptes  &  par  le  ftyle  :  ce- 
lui de  Columelle  fe  reftent  encore 
de  la  latinité  à'Augufte.  On  trouve 
le  traité  De  re  ruftica ,  8c  celui  de 
Arboribus  dans  les  Rei  ruftica  Scrip- 
tores  ,  Leipûck  173  5 , 2  vol.  in-4% 
M.  Saboureux  de  la  Bonnetrie  a  don- 
né une  traduction  françoife  du  pre- 
mier avec  des  notes  curieufes ,  Pa- 
ris 1773,  2  vol«  in-8"»  <Iui  font  par- 
tie de  Y  Economie  Rurale ,  6  v.  in-8*. 

COLUMNA  ,  (  Guy  )  natif  de 
McfÏÏne  en  Sicile ,  fuivit  Edouard  I 
en  Angleterre ,  i  fon  retour  de  la 
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Terre-fâinte.  U  compofa ,  vers  Fan 
1287 ,  une  Chronique  on  36  livres  v 
.  ÊC  quelques  Traités  hifloriques  fur 
^Angleterre.  L'ouvrage  le  plus  cu- 
rieux de  Columna  eft  YHiJîoire  du 
Siège  it  Troye ,  en  latin ,  imprimée 
à  Cologne  en  1477  ,  in-40 ,  &  à 
Strasbourg  i486  ,  in- fol.  Ces  édi- 
tions font  très -rares ,  de  même  que 
les  Traductions  italiennes  de  cette 
Hiftoire  ,  Venife  14S1 ,  in-folio. 
Florence  1 610,  in-4*;  bh"  l'édi- 
tion de  Naples  1665 ,  in-49 1  l**ft 
bien  moins. 

COLUTHUS  ,  poëte  Grec,  natif 
de  Lycopolis ,  vivoit  ,  fous  l'empe- 
reur Aaaflaft  /,  au  commencement 
du  vi*  fiécle.  Il  nous  refte  de  lui 
lin  poème  de  Y  Enlèvement  d'Hélène  9 
Baie  1 5  5  j  ,  in-8*  -,  Francfort  1600 , 
in-8*:  traduit  en  françois  par  du 
Molard ,  en  1 742  »  in-i  2  %  avec  des 
remarques.  Le  jugement  de  Paris 
«ft  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  dans 
cette  production ,  qui  n'eft  guéres 
supérieure  à  fon  iiécle.  Son  deffin 
eft  petit  v  &  fon  ftyle  eft  froid  & 
languifTant.  Coluthusl  vint  dans  un 
.teins  où  la  bonne  poefie  étoit  per- 
due ,  &  fon  génie  n'étoit  pas  affez 
Ibrt  pour  s'élever  au-defius  de  fes 
contemporains. 

COMBABUS ,  jeune  feigneur 
de  la  cour  d'Antiochusi  Soter  ,  roi 
de  Syrie ,  fut  nommé  par  ce  prince 
pour  accompagner  la  reine  Stra- 
tonice  dans  un  voyage.  Cette  com- 
jniflion  lui  parut  délicate.  La  reine 
était  femme,  &  Combabus  étoit  bel- 
homme.  Ces  circonftances  lui  rirent 
craindre  les  fuites  de  l'honneur 
qu'il  recevoit.  Pour  les  prévenir  % 
ilfe  priva  lui-même  de  ce  qui  pou- 
voit  lui  infpirer  ces  craintes,  & 
Fayant  enfermé  dans  une  boëte  ca- 
chetée ,  il  fupplta  le  roi ,  avant  que 
de  partir ,  de  la  lui  vouloir  garder 
jufqua  fon  retour.  Ce  que  Co  mba- 
bus  a  voit  prévu  ,  ne  manqua  pas 
d'arriver,  Stratonice ,  qui  le  voyoit 
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tous  les  jours,  en  devînt  éperdn- 
merit  amoureufe :  elle  parla,  elle 
voulut  même  le  pouffer  à  bout  ; 
&  ce  ne  fut  qu'en  juftifiant  fon 
impuiftance ,  qu'il  arrêta  fts  ten- 
tatives. Ce  défaut ,  en  rYuftrant  la 
reine  de  toute  efpérance ,  ne  put 
éteindre  fon  amour  -,  elle  chercha 
â  fe  confoler  dans  de  fréquens  tête- 
à-têtes.  Les  courtifans  ,  jaloux  de 
la  faveur  de  Combabus  ,  l'accufé- 
rent  d'avoir  fouillé  la  couche  roya- 
le. On  lui  fit  fon  procès  :  déjà  ' 
même  on  le  t rai  noie  au  fupplic» 
lorfqu'il  demanda  pour  dernière 
grâce  qu'on  eût  à  produire  la  boëte 
fatale.  Elle  fut  ouverte ,  &  l'inno- 
cence de  Combabus  ne  fut  pas  pro- 
blématique. Le  roi  de  Syrie  plai- 
gnit fon  infortune ,  rit  punir  les 
délateurs ,  &  le  renvoya  auprès  de 
la  'reine  ,  pour  la  conftruction  du 
temple  qu'elle  avoit  entrepris.  On 
y  éleva  en  bronze  la  ftatue  de  Com- 
babus. Quelques-uns  de  fes  amis 
furent  affez  foux ,  dit-on  ,  pour  fe 
traiter  eux-mêmes  comme  il  s' étoit 
traité...  Cette  hiftoriette  eft  tirée  de 
Lucien  ,  Se  on  ne  la  rapporte  ici 
que  pour  montrer  ce  que  peuvent 
trois  paffions  également  funeftes, 
l'ambition,  l'amour  &  l'envie. 

COMBALUSIER ,  (  François-de- 
Paule  ) ,  médecin  ,  ne  au  bourg  S. 
Andéol  dans  le  Vivarais ,  mort  le 
24  Août  1 762 ,  avoit  des  connoif- 
fances  très-étendues  dans  fon  art. 
Elles  lui  méritèrent  la  place  de  pro- 
feffeur  de  pharmacie  dans  i'univer- 
fité  de  Paris  ,  8c  celle  de  membre 
de  la  fociété  royale  de  Montpellier.  ' 
Il  eft  connu  par  des  Ecrits  Polémi- 
ques fur  les  querelles  des  chirur- 
giens &  des  médecins  ;  &  par  un 
Traité  latin  fur  les  vents  qui  affligent 
le  corps  humain,  1747,  in-12:  tra- 
duit en  françois  par  huit  y  Ï754,  % 
vol.  in-12. 

I.  COMBE,  (Jean  de  )  Voyt\ 
Combes. 
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IL  COMBE  .(Marie  de)  Voy.  Ciz. 

IIL  COMBE,  (  Le  P.  la)  Barna- 
bîte ,  Voyci  II.  Guvon. 

IV.  COMBE  ,  (  Guy  du  Rouf- 
feau  de  la  )  reçu  au  ferment  d'a- 
vocat au  parlement  de  Paris  en 
1705  f  mort  en  1749 ,  a  donné  au 
public  :  L  Un  Recueil  de  Jurifpru- 
dcnce  Civile  du  Pays  de  Ûroit-écrit  & 
Coutumicr,  I  voj.  in-4%  dont  il  pu- 
blia une  féconde  édition  beaucoup 
plus  ample  en  1746  ,  &  encore' 
réimprimée  en  1 769.  IL  II  donna 
en  173  S  une  nouvelle  édition  du 
Praticien  Univerfel  de  Couchot ,  aug- 
mentée d'un  petit  Traité  fur  texé- 
cation  provifoire  des  Sentences  &  Or- 
donnances des  premiers  Juges  en  dif- 
férentes matures ,  &  fur  les  Arrêts 
eU  dcfenfe  &  autres  Arrêts  fur  requê- 
tes. HL  Une  nouvelle  édition  des 
Arrêts'  de  Louet ,  augmentée  de  plu- 
sieurs Arrêts.  IV.  Un  Nouveau  Trai- 
té des  matières  Criminelles ,  1 73  6,in- 
4*  i  nouvelle  édition,  1769  ,  in-4*. 
V.  Recueil  de  Jurifprudence  Canonique 
&  Bénéficiait ,  pris  fur  les  Mémoires 
de  Fuet%  1  vol.  in-fol.  1 748.  VI.  On  a 
publié  après  fa  mon  un  Commentaire 
fur  les  nouvelles  Ordonnances  concer- 
nant les  donations ,  les  tejlzmens  ,  le 
faux  ,  Us  cas  Prévotaux. 

COMBÉFIS  ,  (  François  )  né  à 
Mannande  dans  la  Guienne  en  1 60  5 , 
de  parens  honnêtes  ,  Dominicain 
en  1625  ,  fut  gratifié  d'une  pen- 
fioo  de  mille  livres  par  le  clergé 
de  France ,  «roi  l'avoir  choifi  pour 
travailler  aux  nouvelles  éditions  & 
verâons  des  Pères  Grecs.  Avant 
lui  aucun  régulier  n'a  voit  eu  de 
pareilles  récompenfes.  La  républi- 
que des  lettres  lui  eft  redevable  : 
L  De  l'édition  des  (Œuvres  de  Saint 
jimphiloque  ,  de  Saint  Met  ho  d  tus  , 
de  Saint  André  de  Créée  ,  &  de  plu* 
fieurs  Opufcules  des  Pères  Grecs. 
IL  D'une  Addition  a  la  Bibliothè- 
que des  Pères ,  en  grec  .&  en  latin, 
3  voL  in-fbL  IIL  D'une  Bibliothè- 
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que  des  Pères  pour  les  Prédicateurs* 
en  8  vol,  in-fol.  IV.  De  l'édition* 
des  cinq  Hiftoriens  Grecs  qui  ont 
écrit  depuis  Théophane^  pourfervir 
de  fuite  à  l'Hiftoire  Byzantine ,  1 
vol.  in-folio,  Paris  i68j.  Ce  foc 
par  ordre  du  grand  Colben ,  qu'il 
travailla  à  cet  ouvrage.  Ce  fçavant 
religieux  mourut  à  Paris  en  1679, 
confumé  par  les  auftérités  du  clol* 
tre,  les  travaux  du  cabinet,  &  les 
douleurs  de  la  pierre.  11  aurait  été 
à  fouhaiter  que  le  P.  Combéfis  eue 
fçu  auffî  parfaitement  la  langue  la- 
tine que  la  grecque  :  fes  verûons 
feraient  plus  claires  &  plus  intel- 
ligibles. Son  latin  eft  quelquefois 
barbare. 

COMBES ,  (  Jean  de  )  avocat  du 
roi  au  préfidial  de  Riom ,  pu^Ha  es 
1 584  un  Traité  des  Tailles  &  autres 
fubfides  ,  &  de  Cinftitution  &  origimw 
des  Offices  concernant  les  Finances* 
Cet  ouvrage ,  écrit  aflez  purement 
pour  fon  tems ,  eft  fur-tout  eftima- 
ble  par  des  recherches  utiles  &  par 
une  critique  judicieufe...  Il  ne  fane 
pas  le  confondre  avec  Pierre  »* 
Combes  ,  qui  donna  en  1 70;  ,  in- 
fol.  Les  Procédures  civiles  des  Officié* 
lités.  Il  y  a  aufli  de  lui  les  Procém 
dures  criminelles ,  in-4*. 

^COMENIUS,  (  Jcan-Amos) 
grammairien  &  théologien  Protef* 
tant ,  naquit  en  Moravie  Tan  x  592* 
ChaÛe  de  fon  pays  par  l'édit  de 
1624,  qui  proferivoit  lesminiftres 
de  fa  communion ,  il  alla  enfei- 
gner  le  latin  à  Lefna  dans  la  Po- 
logne. Il  s'entêta  d'une  nouvelle 
manière  d'apprendre  les  langues. 
Son  livre  Janua  linguarum  rtferata  % 
traduit  non  -  feulement  en  douze 
langues  Européennes ,  mais  en  Ara- 
be ,  en  Turc ,  en  Perfan ,  en  Mogol 9 
répandit  fon  nom  par  -  tout ,  fana 
pouvoir  faire  adopter  fes  idées. 
Après  avoir  couru  dans  la  Siléfie, 
en  Angleterre  ,  en  9uède  ,  dans  le 
Brandebourg ,  à  Hambourg ,  &c.  il 
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fie  fixa  à  Àmfterdam.  Ceft  dans  cet* 
te  ville  qu'il  fît  imprimer  in-fbl.  fa 
Ntuvelle  Méthode  d'enfeigner  :  pro- 
duction qui  n'offre  rien  de  prati- 
quais ,  ni  dans  les  idées  ,  ni  dans 
les  règles.  La  réformation  des  éco- 
les ne  fut  pas  fa  feule  folie  ;  il  don- 
na encore  dans  celle  des  préten- 
dus nouveaux  Prophètes  ,  qui  s'i- 
maginoiem  avoir  la  clef  des  pré* 
diâions  de  VApocalypfe.  Cet  écer- 
▼elé  promit  aux  foux  qui  l'écou* 
toient  %  un  règne  de  mille  ans ,  qui 
commencerait  infailliblement   en 
1671  ou  73.  Il  n'eut  pas  le  tenu 
4e  voir  Taccompliffement  de  fes 
oeveries,  étant  mort  en  1671  f  à  80 
ans  ,  regardé  comme  un  prophète 
par  fes.difciples  y  6c  comme  un  ra- 
doteur octogénaire  par  le  public. 
(  Foy.  Kotter.  )  On  a  de  Comnius\m 
L  Des  Commentaires  fur  l'Apocaly- 
pse, II.  Un  livre  intitulé  :  Panfo- 
jkUprodromus ,  Oxford  idj  7,m-8*  , 
UlMiJloriafratrum  Bokemorumjialat 
1701/10-4°.  IV.  Enfin  le  livre  dont 
nous  ayons  déjà  parlé ,  Janua  lingua* 
rmm  referata ,  qu'il  publia  à  Leûia  en 
>    Ij6j  1 ,  in- 8° ,  ôc  dont  l'édition  de 
166 1  in-S°  eft  en  cinq  langues. 
.   COMÈS,(Natalis)ouM*yLE 
Comte  t  Vénitien  ;  appelle  par  Sca- 
diger ,   homo  futiiijjimus  v  quoiqu'il 
eût  beaucoup  d'érudition  :  a  laiffé 
une  TradutVon  £ Athénée -t  une  Hif- 
êoir*  de  fon  tems  f  en  10  livres  v  Se 
une  Mythologie  latine  in-8%  traduite 
en  frauçois ,  in-40.  Ceft  par  ce  der- 
nier ouvrage  qu'il  eft  principale- 
ment connu.  Plufieurs    écrivains 
l'ont  pillé  en  le  décriant.  Il  mourut 
vers  1581* 

COMESTOR,  Voye\  Pierre, 

0°  XVI. 

COMIERS,  (Claude)  chanoi- 
ne d'Embrun  (a.  patrie ,  mort  aux 
Quinze- vingts  en  1693,  profeua 
les  mathématiques  à  Paris ,  Se  tra- 
vailla quelque  teins  au  Journal  des 
$çavans.  On  a  de  lui  pluûeurs  ou- 
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irrages  de  mathématique ,  de  phy- 
fique  f  de  médecine  ,  de  contro- 
verfe;  car  il  fe  mêloit  de  toutes 
ces  feiences.  Les  principaux  font  : 
I.  La  nouvelle  Science  de  la  nature  des 
Comètes,  II.  Difcours  fur  les  Cmi- 
tes  ,  inféré  dans  le  Mercure  de  Jan- 
vier 1681.  L'objet  de  cet  ouvrage 
eft  de  prouver  que  les  Comètes  ne 
préfagent  aucun  malheur  :  ce  que 
May  le  démontra ,  avec  autant  de  for- 
ce &  plus  d'agrément,  vers  le  mê- 
me tems.  1 1 1.  Trots  Difcours  fur 
l'art  de  prolonger  la  vie.  L'auteur  les 
compofa  à  l'occafton  d'un  article 
de  la  Gazette  de  Hollande ,  fur  un 
Louis  Galdo ,  italien ,  qu'elle  faifoit 
vivre  400  ans.  Us  font  curieux ,  par 
un  mélange  heureux  de  l'hiftoire 
&  de  la  phyfique.  IV.  Traité  du 
Lunettes ,  dans  l'extraordinaire  du 
Mercure  de  Juillet  1681.  V.  Traité 
des  Prophéties  ,  Vaticinations  ,  Pré» 
dictions  &  Pronoftlcations  ?  contre 
le  miniftre  Jurieu ,  in- 1 2.  VI.  Trai- 
té de  la  Parole  ,  des  Langues  &  Ecri- 
tures ,  &  Y  Art  de  parler  &  d'écrire 
occultement  f  à  Liège  1691  ,  in- il  % 
rare,  ôtc. 

COMINES,  r^COMMINES. 

COMITOLO ,  (  Paul  )  Jéfuite 
de  Péroufe  en  Italie ,  mourut  dans 
fa  patrie  en  1626 ,  à  80  ans.  11  paf- 
(à  avec  raifon  pour  un  des  meilleurs 
cafuiftes  de  fa  fociété.  Il  lui  a  fait 
honneur  par  pluûeurs  ouvrages.  On 
a  de  lui  Conjî/ia  moralia  ,  in-44  >  **& 
Traité  des  Contrats ,  &c. 

COMMANDIN ,  (  Frédéric  )  né 
i  Urbin  en  1509  ,mort  en  157c  f 
poffédoît  les  mathématiques  fit  le 
grec.  11  fe  fervit  de  fes  coonoif- 
fances  pour  traduire  en  latin  Ar- 
ehimcde%Apolhnius  %de  Perge ,  Eucli~ 
de ,  &c.  Bernardin  Balde  ,  fon  difei- 
ple ,  a  écrit  fa  Vie.  Commàndin  avolt 
une  humeur  douce  &  un  commer- 
ce aifc.  Sa  cénverfation  étoit  pe- 
fante  t  61  il  paroiflbit  fait  pour 
écrire  plutôt  que  pour  parler.  Si 
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mémoire  8c  fa  conception  croient 
lentes  -,  mais  dès  qu'il  avoit  appris 
une  chofc  ,  il  ne  l'oublioit  jamais, 

COMMÀNVILLE,  (  l'abbé  N... 
Echard  de)  prêtre  du  diocèfe  de 
Rouen  ,  vivoit  à  la  fin  du  xvn* 
fiécle.  Il  a  publié  :  I.  Une  Vie  des 
Saints  y  4  voLin-8*.  IL  TabUs  géo~ 
graphiques  &  chronologiques  des  Ar* 
chevêches  &  Evkhis  Se  t  Univers  ^ 
Rouen,  1700, 1  vol.  in-8rt ,  aux- 
quelles  on  a  reproché  des  inexac- 
titudes, &  .que  plufieurs  auteurs 
n'ont  pas  laiffé  de  copier. 

L  COMMELIN  t  (Jérôme )  cé- 
lèbre imprimeur  ,  natif  de  Douai , 
exerça  d'abord  fa  profeuion  en 
France  -,  mais  1* Allemagne  lui  pa- 
roiiïant  un  plus  beau  théâtre,  il 
s'établit  &  mourut  à  Heidelberg 
en  159S.  Il  porta  l'exactitude  de  la 
prefle,  jufqu'à  corriger  fur  les  an- 
ciens manuferits  les  auteurs  qu'il 
imprimoit.  On  a  de  lui  de  fça  van- 
tes Notes  fur  Htliadorc  8c  fur  Apol- 
lodore.  Les  révifeurs  qu'il  em- 
ployou,  répondoient  à  fes  foins 
&  £  fon  zèle.  Cafûubon  faifoit  beau- 
coup de  cas  de  fes  éditions.  11  y  a 
eu  d'autres  imprimeurs  célèbres  du 
même  nom. 

O.  COMMELIN,  (Gafpard) 
mort  en  1731  ,  a  donné ,  avec  fou 
oncle  Jean  Commelin,  Hortus  Amfit- 
lodamenjzs,  1697  &  1701  ,2  vol. 
în-fol.  Il  adonné ,  feul,  Planta,  rario» 
rts  txotica  Hortï  Amftelodamenfis  , 
I71*  ,  in-4*  ,  &  d'autres  livres  de 
botanique.  Ccft  lui  qui  a  fait  le 
catalogue  de  Y  Hortus  Malaharicus , 
1696,  in-tol.  t  qu'on  joint  à  cet 
ouvrage,  1678,  &  ann.  fuiv.  1 2  vol, 
in-folfigr 

COMMENDON,  (Jean-Fran- 
çois) naquit  à  Venifc  en  1524, 
d'un  père  philofophe  fie  médecin» 
Dès  l'âge  de  10  ans,  il  conrpo- 
foit  des  vers  latins  ,  même  fur  le 
champ.  Son  mérite  nauTant  lui  pro- 
cura une  place  de  camerior  auprès 
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du  pape  Iules  III.  Ce  pontife  dit 
«  qu'il  valoit  trop  ,  pour  ne  l'em- 
»  ployer  qu'à  faire  des  vers;  «il  lui 
conna  plufieurs  affaires  auûî  dïrfî— 
cites  qu'importantes.  Marcel  II 9 
Paul  IV  y  Pie  IV  qui  l'honora  de 
la  pourpre  à  la  prière  de  S,  Char- 
les B»rromic ,  le  chargèrent  de  plu* 
fieurs  commiûlons  non  moins  in* 
téreffantes.  Pie  V ',  fon  fuccefleur, 
l'ayant  nommé  légat  en  Allema- 
gne &  en  Pologne ,  Commendon  con- 
tribua beaucoup ,  par  fes  foins ,  à 
la  publication  des  décrets  du  con- 
cile de  Trente  dans  cette  partie  de 
l'Europe.  Grégoire  XIII  ne  rendît 
pas  la  même  milice  à  Commendoni 
il  l'abandonna  à  la  haine  de  plu- 
fieurs membres  de  la  faction  de 
l'Empereur,  qui  lui  reprochoit  d'a- 
voir préféré  les  intérêts  de  la  Fraa- 
.xe  aux  liens ,  pour  l'élection  d'un 
Roi  de  Pologne.  Les  cardinaux 
d'Efl ,  de  Médicis ,  8c  quelques  au- 
tres ,  juftes  appréciateurs  de  fon 
mérite  ,  parce  qu'ils  en  avoieot 
eux-mêmes  beaucoup ,  prirent  hau- 
tement la  défenfe  du  grand  hom- 
me opprimé.  Grégoire  XIII  étant 
tombé  malade ,  ils  formèrent  ledef* 
fein  de  l'élever  fur  la  chaire  pon- 
tificale, &  ils  l'auroient  exécuté 
fi  elle  fût  alors  devenue  vacante* 
Commendon  mourut  peu  de  tems 
après ,  à  Padoue ,  en  1 5  84 ,  à  60  ans. 
Il  laiflfa  quelques  Pièces  de  Vers  dans 
le  recueil  de  l'académie  des  Occulti% 
dont  il  avoit  été  le  protecteur.  On 
a  une  Vie  de  ce  cardinal  en  latin  , 
par  Gratiani  évêque  d'Amélie  \  tra- 
duite élégamment  en  françois  par 
FUchier  évêque  de  Nîmes,  in-4*.  fie 
2  vol.  in-i  2. 

COMMINES,  (Philippe  de) 
né  en  Flandre  d'une  famille  noble  . 
pafla  les  premières  annt.es  de  (a 
jeunefie  à  la  cour  de  Charles  le Har* 
di  ,  duc  de  Bourgogne.  11  quitta 
ce  prince  pour  s'attacher  à  Louis  , 
"^7.  On  n'a  jamais  bien  fçu  le  me* 
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tif  qui  létermina  c  mmlnts  à  aban- 
donner la  maifon  de  Bourgogne , 
puifqu'il  ne  s'en  eft  pas  expliqué 
iui-fneme.il  £tut  que  ce  motif  ne 
dût  pas  lui  faire  honneur ,  &  on 
pourroit  fans  témérité  l'attribuer 
aux  grandes  promeuves  8c  aux  offres 
flateufcs  du  roi.  Jacques  Marchand 
(  dans  fa  Defcùption  de  la  Flandre  , 
Kv.  ieT  ,pag.  167.  )  rapporte  qu'il 
avoit  entendu  dire  à  un  vieillard, 
homme  de  qualité  ,  que  C.mmincs , 
pendant  la  jeunefle  du  comte  de 
CharUoh  ,  avoit  vécu  très  familiè- 
rement avec  lui  \  que  ce  comte  qui 
J'aimoit  ,   l'admettoit   à  tous   fes 
amufemens  -,  qu*a    un    retour    de 
chaffe  ,  Cbmmint  fatigué  ,   s'etant 
ati  s  ,  avoit  pouff  j  la  familiarité  ou 
plutôt  le  manque  de  tefped  ,  juf- 
qu'à  dire  à  fon  jeune  maître  :  Char* 
les  ,  tire\-m.imes  buts...,  ;  que  le* 
prince  en  effet  les  avoit  tirées  en 
riant  ;  mais  qu'en  riant   aufli  ,  il 
«voit  pris  une  des  bottes  ,  &  en 
avoir  frappe  rudement  la  tête  de 
Ccmfnines  ,  qui  étoit  devenu  la  Ta- 
ille de  la  cour  de  Bourgogne  -,  que 
3«refl"entiment   de    cet    affront  , 
quo  que  mérité  ,  l'avoit  indifpofé 
contre   le  comte  ,   dont   il    avoit 
quitté   le    parti  dès  qu'il  en  eut 
trouvé  l'occafion  favorable.  Quoi 
qu'il  en  (bit,  le  nouveau  maître, 
auquel  il  s'étoit  attaché  ou  vendu, 
le   fît   chambellan  ,   fénechal    de 
Poitiers,  &  vécut  fi  familièrement 
avec  lui  ,  qu'ils  couchoient  fou- 
Tent  enfemble.  C  m  mine  s  gagna  fa 
confiance  par  les  fervices  qu'il  lui 
rendit  à  la  guerre  6c  dans  diverfes 
négociât' ons.  Il  mérita  également 
bien  de  fon  fucceffeur  Charles  VHl% 
qui'  accompagna  dans  la  conquête 
de  Naples.  Sa  faveur  ne  fe  foutint 
pas  toujours.  On  l'acçufa  fous  ce 
roi  d'avoir  favoriféle  parti  du  duc 
d'Or/^nr,  (depuis  UuisXlî)  ,& 
de  lui  avoir  vendu  le  fecret  de  la 
cour  |  comme  il  avoit  vendu ,  di- 
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foit-on ,  ceux  du  duc  de  Bourgogne 
au  roi  de  France,  il  rut  arrêté  Se 
conduit  à  Loches ,  où  on  l'enferma 
8  mois  dans  une  cage  de  fer»  11  di- 
foit  alors ,  qu'il  av»it* voulu  vaguer 
dans  la  grande  mer  ,  &  qu'il  avoit 
c^nnu  la  tempête.  Après  une  prifon 
de  plus  de  deux  ans ,  tant  à  Loches 
qu'a  Paris  ,  il  fut  abfous  de  tous  les 
crimes  qu  'on  lui  imputoit.  Ce  qu'il 
y  a  de  furprenant  aux^  yeux  de 
quelques   hiftoriens  ,  mais  ce  qui 
ne  l'eft  point  aux  yeux  des  phî- 
lofophes  ;  c'eft  que  le  duc  d'Or* 
lians  y  pour  lequel  il  avoit  efluyé 
Cet  outrage  ,  ne  fît  non- feulement 
rien  pour  le  foulager  dans  fa  lon- 
gue détention ,  mais  encore  ne  pen- 
fa  pas  a  lui ,  étant  parvenu  à  la  cou- 
ronne. C^mmines  avoit  époufé  Hé- 
lène de  Cnambes  ,  de  la  maifon  des 
comtes  de  Me  nfireau  en  Anjou  ;  & 
il  mourut  dans  fon  château  d'Ar- 
gemon  en  Poitou  en  1 50g  ,  à  64 
ans.  Il  joignit  aux  agrémens  de  la 
figure  ,  les  talens  de  l'efprir.   La 
nature  lui  avoit  donné  une  mé- 
moire &  une    pré'ence-d'efprit  fi 
heureufes ,  qu'il    cliûoit   fouvent 
a  quatre  fecrétai.es  en  même  tems 
des  lettres   fur  les  affaires  d'état 
les  plus  délicates.  Il  parloit  diver- 
fes langues  ,  le  françois  ,  Tefpa- 
gnol ,  l'allemand.  Il  aimoit  les  gens 
d'efprit  &  les  protégeoit.  Ses  Af«- 
moires  pour  l'hiftoire  de  Louis  XI 
fie  de  Otaries  VUl%  depuis  1464  jûf- 
qu'en  1498 ,  font  un  des  morceaux 
les   plus  intéreffans   de  l'Hiftoire 
de  France.  On  trouve  en  lui,  fé- 
lon M*nt aigrie ,  avec  ce  beau  na- 
turel qui  lui  eft  propre ,  le  langage 
doux  &  agréable  d'une  naïve  {im- 
plicite. L'hiftorien  ,  vieilli  dans  les 
affaires  ,  amufe  les  lecteurs  frivo- 
les &    inftruit  les   politiques.  Il 
eft  fincére  en  parlant  des  autres, 
&  modefte  en  parlant  de  lui-mê- 
me. Sa  fmcérité  n'eft  pourtant  pas 
cet  emportement  de  quelques  écri- 
vains 
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Vains ,  pins  amis  de  la  faryre  que 
4u  vrai.  On  Ta  même  accufé  d'é- 
crire avec  la  retenue  d'un-  courti- 
san ,  qui  craignoit  encore  de  dire 
la  vériré,  même  après  la  mort  de 
Lotus  XI,  Cependant  «  les  vues 
m  laines,  le fens  droit  &  profond  , 
*»  le    jugement   fol  i  de  qui  règne 
«•  dans  fon  ouvrage  (  dit  M.  Du- 
clos) ,  n  lui  ont  acquis  à  juûe  titre 
«»  kr  réputation  dont  il  jouit ,  0c 
i*  qu'il  conservera  toujours.  Ceux 
m  qui  font  deThiftoire  leur  étude 
s*  particulière  %  conviennent  qu'il 
»  n'a  écrit  que  des  Mémoires  ,  & 
n  non  pas  une  Hifioire.  Indépen- 
■  damment  des  fautes  qui  font  re- 
»»  levées  dans  les  notes  margina- 
w  les  de  la  dernière  édition ,  il  lui 
—  en  eft  échappé  plufieurs  autres. 
»»  Je  les  marquerai  hardiment,  parce 
••  que  c'eftun  de  mes  devoirs.  Tou- 
»  tes  les  fois  que  je  ne  me  fuis  pas 
n  trouvé  d'accord  avec  lui ,  mon 
»»  fentiment  m'eft  devenu  fufpect , 
»  &  je  -n'y  ai  perfifté  qu'après  les 
«•  recherches  les  plus  ezaûes.  Ces 
t»  foutes  pe  font  pas  ordinairement 
r»  importantes  ;  mais  on  peut  tou- 
w  jours  relever  celles  des  grands- 
■t  hommes.  »  La  meilleure  édition 
«es  Mémoires  de  Commines  ,  qui  ont 
occupé  fucceffivement  un  grand 
nombre  de  fçavans  ,  eft  celle  de 
l'abbé  LengUt  du  Frefnoi ,  4  vol. 
in-4*  ,  en  1747  ,  à  Paris ,  fous  le 
titre  de  Londres.  Elle  eft  revue  (or 
le  manuferit ,  enrichie  de  notes , 
de  figures ,  d'un  ample  recueil  de 
pièces  ju/bficatives  t  &  d'une  Ion- 
gne  préfcce  très-curieufe.  L'édition 
tf£^«r£r,  164S  ,ln-ia,  eft  d'un 
format  plus  commode  t  fen'eftpas 


COMMIREf(Jean)Jéfuite,né 
â  Aiuboîfe  en  162  c  ,  mourut  à  Pa- 
ris en  1702.  La  nature  lui  donna 
un  génie  heureux  pouf  ta  poéfie  ; 
il  le  perfectionna  par  l'étude  des 
suceurs  ancien^  On  a  de  lui  deux 
Tente  II  l. 


C  O  M  ** 

volumes  ln-12  de  Poéfies  Latin?, 
&  d' Œuvres  pofthumes  ,  1754.  L'a- 
ménité ,  l'abondance  ,  la  facilite , 
font  en  général  le  cara&ére  de  &' 
Vérification;  mais  ,plus  propre  à 
embellir  qu'à  s'élever ,  il  n'a  que 
rarement   cette  hardiene,  ce  feu, 
cette   énergie  t  cette    précifion  t 
qui  font  Jdc  la  poéfie  le  premier 
de  tous  les  beaux-arts.  Dans  fes 
Parapkrafes  facrées ,  il  n'a  pas  tou- 
jours connu  la  fimplicité  fublirae 
des]  Livres  faints  ;  ils  fe  contente 
d'être  élégant ,  &  il  a  des  tirades 
qui  offrent  des  très -beaux  vers. 
Ses  Idylles   facrées  &  fes  Idylles 
profanes  ont  un  ftyle  plus  pro- 
pre à  leur  genre  que  fes  Paraphra-. 
fes  ,  des  images  riantes,  une  élo-  ' 
cution  pure,  des  penfées  vives, 
une  harmonie  heureufe.  Il  réuf- 
fiflbit  encore  mieux  dans  les  Fa~ 
blés ,  &  dans  les  Odes ,  dans  celles 
fur -tout    du  genre  gracieux:  il 
fembloit  avoir  emprunté  de  Phè- 
dre fa  (implicite  élégante;  &  d'Ho- 
race ce  goût  d'antiquité,  qu'on  né 
trouve  prefque  plus  dans  les  poè- 
tes latins  modernes.  Il  y  a  même 
quelques-unes  de  (es  Odes  héroï- 
ques où  il  prend  un  ton  noble  & 
élevé.  Quoique  le  P.  Cçmmire  eût 
un  goût  décidé  pour  les  belles-let- 
tres ,  il  ne  laiffa  pas  de  profeuer 
pendant  plufieurs  années  la  théo- 
logie &  de  fe  confacrer  à  la  di- 
rection. ll  Joignit  une  piété  douce 
à  beaucoup  de  franchife  &  de  pro- 
bue ,  &  ne  fe  mêla  guéres  des  af- 
cures  du  monde. 

COMMODE  .(LuciusjEliu, 
Aw*b<")  naquit  à  Rome  ran  161 

5e  iCV  d,^«M*«lcPhilofophe  & 
de  Faufiine.  Quelques  jours  après 
la  mort  du  père,  le  fils  fut  procla- 
mé empereur  l'an  180.  Des  phpl 
lofophes  également  fages  &  fça.  • 
vans  cultivèrent  fon  cœur  &  f0fl 
efprit ;  mais  la  nature  l'emporta 
fur  reducauoo.  On  vit  en  lui  «T 

c 
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second  Néron.  •  Comme  lui  ,  il  -fit 
périr  les  plus  célèbres  per forma- 
ges de  Rome  ,  &  perfécuta  cruel- 
lement les  Chrétiens.  Ses  paréos 
ne  furent  pas  à  l'abri  de  fa  fureur. 
Un  certain  CUandre%  Phrygien  d'o- 
rigine ,  efdave  de  naiûance ,  de- 
venu fon  miniftre  en  favorifant  (es 
débauches ,  féconda  la  cruauté  du 
tyran.  U  aroit  déjà  eu  pour  mi- 
niftre un  PerennU ,  mis  en  pièces 
par  lesfoldats.  Cléandre  eut  le  mê- 
me fort  ;  mais  Commode  n'en  fut 
pas  plus  humain.  Un  jeune-hom- 
me de  diftin&ion  lui  préfenta  un 
jour  un  poignard ,  lorfqu'il  entrait 
par  un  endroit  obfcur  ,  &  lui  dit  : 
Voilà  ce  que  h  Sénat  ti 'envoie.  (  Voy. 
l'art. Lucille.)  Depuis,  l'empereur 
conçut  une  haine  implacable  con- 
tre les  fénateurs.  Rome  fut  un 
théâtre  de  carnage  &  d'abomina- 
tions. Lorfqu'il  manquoit  de  pré- 
textes pour  avoir  des  viûimes ,  il 
feignoit  des  conjurations  imaginai- 
res. Auffi  lafeif  que  cruel ,  il  cor- 
rompit fes  focurs ,  deftina  trois  cens 
femmes  &  autant  de  jeunes  gar- 
çons à  fes  débauches.  $pn  ima- 
gination ,  auffi  déréglée  que  fon 
cœur  ,  lui  perfuada  de  rejetter 
le  nom  de  fon  père ,  &  de  don- 
ner celui  de  fa  mère  à  Tune  de  fes 
concubines  -,  au  lieu  de  porter  le 
nom  de  Commode  fils  ô'Antonin ,  il 
prit  celui  d'Hercule  fils  de  Jupiter  ; 
&  malheur  à  quiconque  nioit  fa 
divinité.  Le  nouvel  Alcide  fe  pro- 
menoit  dans  les  rues  de  Rome , 
vêtu  d'une  peau  de  lion,  unegrofle 
snaflue  à  la  main,  voulant  détrui- 
re les  monftres  à  l'exemple  de  l'an- 
cien. Il  faifoit  affembler  tous  ceux 
de  la  lie  du  peuple  qu'on  trouvoit 
malades  ou  eftropiés  j  &  après  leur 
avoir  fait  lier  les  jambes ,  &  leur 
avoir  donné  des  éponges  au  lieu 
de  pierres  pour  les  lui  jttter  à  la 
tête ,  il  tomboit  fur  ces  miférables9 
6c  les  aûommoit  à  coups  de  maf- 
Aftc  U  ne  rougûîoit  point  4e  fit 
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montrer  fur  le  théâtre  &  de  fy 
donner  en  fpeûacle.  U  voulut  pa- 
roître  tout  nud  en  public  ,  comme 
un  gladiateur.  Mania  fa  concubine, 
Léttus  préfet  du  prétoire ,  &  Elec- 
u  fon  chambellan  ,  tâchèrent  de 
le  détourner  de  cette  extravagan- 
ce. Commode  ,  dont  le  plaifir  étoit  , 
non  pas  de  gouverner  fes  états, 
ou  de  conduire  fes  armées; mais 
de  fe  battre  contre  les  lions ,  les 
tigres ,  les  léopards  ,  &  £t$  fu  jets  ; 
alla  dans  fa  chambre  écrire  un  ar- 
rêt démon  contre  ceux  qui  avoient 
ofé  lui  donner  des  avis.  Martia  % 
ayant  découvert  fon  projet,  lui 
préfenta  un  breuvage  empoifonné 
au  forrir  du  bain.  Commode  s'aflba- 
pit ,  fe  réveilla ,  vomit  beaucoup  ; 
on  craignit  qu'il  ne  rejettât  le  poi- 
fon ,  tk  on  le  fit  étrangler  dans  û 
3  Ie  année ,  191'  de  J.  C.  Son  nom 
eft  placé  parmi  ceux  des  1  Aires  , 
des  Domitiens  ,  &  de  ces  autres 
monftres  couronnés  qui  ont  désho- 
noré le  trône  &  l'humanité*  Commo- 
de ,  tout  barbare  qu'il  étoit ,  avoit 
la  lâcheté  des  tyrans  :  n'ofant  fe 
fier  à  perfonne'  pour  le  rafer,U 
fe  brûloit  lui-même  la  barbe  ,  com- 
me Denys  de  Syracufe. 

COMMODLANUS  Gazjeus  k 
efpèce  de  verfificateur  Chrétien  du 
ivc  fiécle ,  eft  auteur  d'un  ouvra- 
ge intitulé  :  Infir actions.  U  eft  com- 
pofé  en  forme  de  vers  fans  mefu- 
m  &  fans  cadence.  11  a  feulement 
obfervé  que  chaque  ligne  comprît 
un  fens  achevé  ,  &  qu'elle  corn* 
mençâc  par   acroftiche.    L'auteur 

firend  la  qualité  de  Mendiant  de  J.  C. 
1  prêche  la  pauvreté  dans  un  ftyle 
fort  dur.  Son  ouvrage  a  été  long- 
tems  dans  l'obfcurité. Rigaudlt  pu- 
blia pour  la  i"  fois  en  1650  ,  in- 
4°  ;  &  Davis  Ta  donné  en  1711  » 
A  la  fin  de  fon  Minutius  Félix. 

COMNÈNE ,  Voyei  les  articles 
des  princes  de  cette  famille  illuftre  , 
fous  leurs  noms  de  baptême  :  Al** 
XXS ,  AtfN*  ,  JftAV ,  ÀND&OVI€m« 
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L  COMTE  f  (  Louis  le)  fculp- 
teur  ,  natif  de  Boulogne  près  Paris, 
reçu  membre  de  l'académie  de  pein- 
ture &  de  fcuJpture  en  1 676 ,  mou- 
rut en  1694.  Parmi  ies  morceaux 
defculpture  dont  il  a  embelli  Ver- 
ailles  «  on  distingue  on  Louis  le 
Grand  vêtu  à  la  Romaine ,  un  Her- 
cuU  ,  la  Fourberie  ,  le  Cocher  du  Or- 
que\ deux  groupes  repréfentant  Vé- 
nus 6c  Adonis ,  Zéphyre  &  Flore.  Cet 
«mile'  Te  fignala  également  parfon 
calent  pour  la  figure  &  par  fon 
goût  pour  l'ornement. 

IL  COMTE ,  (  Louis  le  )  Jéfui- 
te ,  mort  à  Bordeaux  &  patrie  en 
1729  ,  rut  envoyé  à  la  Chine  en 
qualité  de  millionnaire  &  de  ma- 
thématicien en  1 68  5 .  A  fon  retour 
il  publia  2  volumes  de  Mémoires  , 
in- 1 2  9  en  forme  de  Lettres  ,  fur  l'é- 
tat de  cet  empire.  On  y  lut  f  que 
ce  peuple  avoir  confervé  pendant 
deux  mille  ans  la  connoifiance 
du  vrai  Dieu  ;  qu'il  avoit  facrifié 
au  Créateur  dans  le  plus  ancien 
temple  de  l'univers  ;  que  lt$  Chi- 
nois  avoient  pratiqué  les  plus  pu- 
res leçons  de  la  morale  ,  tandis 
que  le  refte  de  l'univers  avoit  été 
flans  l'erreur  de  dans  la  corruption. 
I/abbé  Bo'Utau ,  f/ere  du  fittyri- 
que  9  dénonça  cet  éloge  des  Chi- 
nois, comme  un  blafphéme  ,  qui 
ajnettoit  ce  peuple  prefque  au  'ni- 
veau du  Juif  La  faculté  proscri- 
vit ces  propontions,  &le  livre  d'où 
•on  les  avoit  tirées.  Ceft  le  même 
motif  qui  porta  le  parlement  à  con- 
damner au  feu  ce  livre  par  fon  ar- 
lèt  du  6  Mars  1762.  Les  Mémoires 
da  P.  le  Ccmte  fe  faifoient  lire  avec 
plaifir,  avant  que  nous  euffions 
VMiJIoire  de  la  Chine  du  P.  du  Haù* 
é*.  On  peut  encore  les  confulter , 
en  le  défiant  un  peu  de  l'impartialité 
de  l'auteur,  &  en  fe  tenant  en  garde 
contre  les  idées  trop  favorables 
qu'il  veut  donner  des  Chinois.  Son 
•yle  cft  plus  élégant  que  précis. 
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UI.  COMTE,  KoytlCOMÊS, 

(Natalis)...  &  COWTS. 

IV.  COMTE,  (Florent  le) 
fculpteur  Ôc  peintre  Pari£en,  tu 
plus  connu  par  le  Catalogue  de* 
ouvrages  d'architecture ,  de  fculp- 
ture,  de  peinture  &  de  gravure  des 
difFérens  maîtres,  que  par  les  fiena 
propres.  Les  curieux  fur-tout  en 
gravure  le  recherchent  ,  par  les 
notions  qu'il  donne  du  caractère  , 
des  marques  fie  du  nombre  des  ou* 
vrages  des  différent  graveurs.  Son 
livre  cft  intitulé  :  Cabinet  de  fiagula- 
fîtes  d% Architecture ,  Peinture ,  Sculp- 
ture &  Gravure , Paris ,  $  vol. in- la. 
Lts  deux  premiers  furent  donnés 
en  1699;  mais  l'auteur  (entant  les 
défauts  de  ces  deux  vol.,  fit  de  nou- 
velles recherches ,  qui,  jointes  aux 
éclaircûTemens  pour  les  précédent» 
en  formèrent  un  3'  qu'il  publia  ea 
1700. 11  écrit  affex  mal,  &  l'hiftoir* 
des  différens  auteurs  eft  expofee 
d'une  manière  un  peu  «onfufc.  La 
Comte  mourut  à  Paris  vers  1712* 

COMUS ,  Dieu  qui  préfidoit  aux 
reftins  ,  aux  réjouiflances  noctur- 
nes, aux  toilettes  des  femmes  6t  des 
hommes  qui  aimolent  à  fe  parer* 
On  le  repréfentoit  en  jeune-hom- 
me chargé  d'embonpoint ,  couron- 
né de  rofes  6c  demyrthe,  un  vafe 
d'une  main ,  &  un  plat  de  fruits  ou 
de  viandes  de  l'autre. 
CONCHYUUS,  Voy.  CoqtjiuS. 

CONCEPTION,  (Ordre  de  la) 
Voye\  Sylva. 

CONCINA  ?  (Daniel  )  théolo-r 
gien  Dominicain  ,  né  dans  un  vil- 
lage du  Frioul  en  1686,  palla  tout 
le  tenu  de  fa  vie  à  prêcher  &  à 
écrire.  Benoit  XIV ',  qui  connoif- 
foit  tout  fon  mérite  ,  forma  très* 
fouvent  fes  dédiions  fur  les  avis 
de  ce  fçavant  religieux.  U  mourut 
à  Venife  en  1 7  5  6 ,  regardé  comme 
le  plus  grand  antagonifte  des  ca«r 
fuiftes  relâchés.  L'amour  de  la  (ai* 
ne  morale  étoit  fon  caraftérs  d& 
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tin&f*  Il  plaida  toute  fa  vie  pour 
elle,  comme  prédicateur,  comme 
jurtfconfulte  ,  comme  théologien , 
&  comme  philofophe.  L'Eglife  lui 
doit  un  très -grand  nombre  d'ou- 
vrages ,  les  uns  en  italien  ,  les  au- 
tres en  latin.  Les  principaux  font  ; 
1.  La  Difcipline  ancienne  &  moderne 
de  CEgtîfe  Romaine  fur  le  jeûne  du 
Carême ,  exprimée  dans  deux  Brefs 
du  pape  Benoit  XIV ;  avec  des  ob- 
servations hiftoriques ,  critiques  & 
théologiquss -,  1742,  Û1-4MI.  Af/- 
moire  hiflorique  fur  i'ufage  du  Cho- 
colat les  jours  dtjtûnt, Vernit  1748. 
III.  Differtations  théologiques  morales 
©>  critiques  fur  Chiftoire  du  Probabi- 
lifmc  &  du*  Rigorifme  1  dans  lefquel* 
les  on  développe  les  fubtilités  des 
£robabiliftes  modernes  ,  &  on  leur 
oppoie  les  principes  fondamentaux 
de  la  la  théologie  chrétienne;  1743, 
à  Venife,  2  vol.  in-40.  IV.  Explica- 
tion des  quatre  Paradoxes  qui  font  en 
**ogue  dans*notre picle  ;  in-4*, 1 746  : 
cet  ouvrage  a  été  traduit  en  fran- 
•cols.  V.  Dogme  de  tEglife  Romaine 
fur  tufure  ,    in-4*.   Naples  1746. 
VL  De  la  Religion  rbé{ie ,  &c.  in- 
4*  ,  Venife  1754.  Tous  ces  ouvra- 
ges font  en  italien.  Les  plus  con- 
nus en  latin  font  :  L  Theologia  Chrif- 
tiana  ,  dogmatico  -  moralis  ,  en  11 
-vol.  in-40 ,  1 746.  Cette  Théologie, 
qu'on  a  trouvée  un  peu  difrufe ,  eft 
•cependant  efHmée   de  toutes   les 
écoles  d'Italie  ,  quoique  proferite 
dans  celle  des  Jéfuites.  Cette  focié- 
té  l'attaqua  vainement  auprès  de 
Benoit  XIV,  aufiî  ami  du  P.  Conci- 
na ,  qu'ennemi  des  querelles  &  de 
la  délation.  II.  De  Sacramentali  ah- 
folutione  impertienda  aut  différend*, 
recidivis  confuctudinarih  ,  en  175  5  , 
in-44.  On  a  traduit  cette  Différa- 
tion  en  françois ,  &  on  l'a  enrichie 
de  l'Eloge  hiflorique  de  l'auteur  6t 
du  catalogue  de  (es  ouvrages.  III. 
De  Speckculis  thèàtralibus  .>  Rome 

«7)2  t  in-40.  L'auteur  eft  peu  sa« 
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vorable  au  théâtre ,  &c&c. 

CONONIo*  CONCINO,  connu 
fous  le  nom  de  maréchal  d* Ancre, 
naquit   à  Florence  de  Bartkélemi 
Concincrt  qui  de  fimple  notaire  de- 
vint fecrétaire-d'état.  Le  fils  vint 
en  France  en  1600 ,  avec  Marie  de 
Médicis ,  femme  de  Henri  le  Grand* 
D'abord  gentilhomme  ordinaire  de 
cette  priheeffe ,  il  s'éleva  de  cette 
charge  à  la  plus  haute  faveur  par 
le  crédit  de  la  femme ,  Léonore  Ga- 
Ugài%  fille  de  la  nourrice  de  Maria 
de  Médicis.  Après  la  mort  de  Henri 
IV ,   Concini  acheta  le  merquifac 
d'Ancre ,  fut  fait  premier  gentil- 
homme de  la  chambre ,  &  obtint 
le  gouvernement  de  Normandie.  II 
devint-maréchal  de  France  ,  fan» 
jamais  avoir  tiré  l'épée,  dit  un  bel- 
efprit ,  6c  miniftre ,  fans  connoitre 
les  loix  du  royaume.  La  fortune  de 
cet  étranger  excita  I3  jaloufie  des 
principaux  feigneurs  de  France ,  & 
fes  hauteurs  leur  reflentiment.  Con- 
f/fti'Ieva  7000  hommes  à  fes  dé* 
pens ,  pour  maintenir  contre  les 
mécontens  l'autorité  royale,ou  plu- 
tôt celle  qu'il  exerçoit  fous  le  nom 
d'un  roi  enfant  &  d'une  reine  foi- 
ble.  La  Galigaï  n'abufoit  pas  moins 
de  fà  faveur  -,  infolente  dans  fa  for* 
tune ,  &  bizarre  dans  fon  humeur, 
elle  refufoit  fa  porte  aux  princes, 
aux  princefles ,  &  aux  plus  grande 
du  royaume.  Cette  conduite  avança 
la  perte  de  l'un  &de  l'autre.  Louis 
XIII ,  quife  conduifoit  par  les  con- 
seils de  Luynes  fon  favori,  ordon- 
na qu'on  arrêtât  le  maréchal.  LH6- 
pital-Vitry ,  chargé  de  cet  ordre  , 
lut  demanda  fon  épée  de  la  part  du 
roi  ;  &  fur  fon  refus  ,  il  le  fit  tuer 
à  coups  de  piftolet ,  fur  le  pont-le- 
vis  du  Louvre,  le  24  Avril  1617» 
Son  cadavre ,  enterré  fans  cérémo*  . 
nie ,  tut  exhumé  par  la  populace 
furieufe ,  ce  trainé  par  les  rues  juf* 
qu'au  bout  du  Pont  -neuf.  On  le 
pendit  par  1er  pieds  a  l'une  des  po* 
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taures  qu'A  avoit  fait  dreffer  poar 
ceux  qui  parleraient  mal  de  lui. 
Après  l'avoir  traîné  à  laGrève  fie  en 
d'autres  lieux ,  on  le  démembra  & 
on  le  coupa  en  mille  piéces.Chacun 
▼ouloit  avoir  quelque  chofe  du 
Suif  excommunié  t  c*ctoit  le  nom  que 
lui  donnoit  cette  populace  muti- 
née. Ses  oreilles  fur  -  tout  furent 
achetées  chèrement  ,  fes  entrail- 
les jerrées  dans  la  rivière  ,  fie  fts 
reftes  fanglans  brûlés  fur  le  Pont- 
neuf  devant  laftatue  de  Henri  IF. 
Le  lendemain  on  vendit  fes  cen- 
dres, fur  le  pied  d'un  quart- d'écu 
l'once.  La  fureur  de  la  vengeance 
étoit  telle  >  qu'un  homme  lui  arra- 
cha le  coeur  ,  le  fit  cuire  fur  des 
charbons,  &  le  mangea  publique- 
ment. Le  parlement  de  Paris  pro- 
céda contre  4â  mémoire ,  condam- 
na fa  femme  à  perdre  la  tète ,  &  dé- 
clara leur  fils  ignoble  &  incapable 
de  tenir  aucun  état  dans  le  royau- 
me. La  même  année  1617,  il  parut 
in-8*  ,  la  tragédie  du  Marquis  d'An- 
cre %tn  4  aôes ,  en  vers  ,  ou  la  Vie 
toire  du  Phabus  François  contre  le  Py~ 
thon  et  ce  tmns.  On  trouva  dans  les 
poches  de  Concini  la  valeur  de  19 
cens  85  mille  livres  en  papier  ,  fie 
dans  fon  petit  logis  pour  2  millions 
aoo  mille  livres  d'autres  referip- 
tions.  Cétott-là  un  affez  grand  cri- 
me aux  yeux  d'un  peuple  dépouil- 
lé. La  Galigaï  avoua  qu'elle  avoit 
pour  plus  de  no.ooo  écus  de  pier- 
reries. On  auroit  pu  la  condamner 
comme  coneuffionnaire  ;  on  aima 
mieux  la  brûler  comme  ibrciére. 
On  prétendit  qu'un  Juif  Italien  , 
sommé  Montalto ,  étoit  magicien  ^ 
et  qu'il  avoit  facrine  un  coq  blanc 
chez  la  maréchale.  Cependant  ce 
magicien  ne  put  la  guérir  de  fes 
vapeurs  :  elles  avoient  été  û  fortes , 
qu'an  lieu  oVfe'  croire  forciére  * 
«Ile  s'étoit  crue  enforceléè.  Elle 
avoit  fait  venir  deux  moines  de 
Milan  pour  l'exorcifcr»  Oh  ne  la 
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pourfuivit  pas  moins  comme  for* 
ciére.  Les  juges  prirent  des  Agmua 
Del  qu'elle  portoit  <  pour  des  ta* 
Hfmans.Un  confeiller  lui  demanda 
de  quels  charmes  elle  s'éroit  feryt 
pour  enforceler  la  reine  ?  Galigaï  * 
indignée  contre  le  confeiller  i  fie 
mécontente  de  Marie  de  Médîcis  , 
lui  répondit  avec  fierté  :  Mon  for* 
tilége  a  été  le  pouvoir  que  les  anies  for- 
tes doivent  avoir  fur  les  efprits  faibles» 
De  deux  rapporteurs  qui  inftrui- 
firent  le  procès  de  la  maréchal» 
è*  Ancre  ,  l'un  étoit  Courtin  ,  yeiidtt 
au  duc  de  Luynes  fie  qui  follicitoit 
des  grâces  ;  l'autre  étoit  Deflandes* 
Payen,  homme  intègre,  qui  ne  vou- 
lut jamais  conclure  a  la  mort.  Ciml 
juges  s'abfentérent  ;  quelques-uns 
opinèrent  pour  le  feul  banniffe*- 
ment.  Mais  Luynes  follicita  avec 
tant  d'ardeur ,  que  la  pluralité  fut 
pour  le  bûcher.  La  maréchale  fut 
donc  traînée  dans  un  tombereau  à 
la  Grève  ,  comme  une  femme  de  la 
lie  du  peuple.  Toute  la  grâce  qu'o» 
lui  fit ,  fut  de  lui  couper  la  tète  ,. 
avant  que  de  jetter  fon  corps  dan* 
les  flammes.  L'arrêt  fut  exécuté  le 
8  Juillet  1617.  Cette  maffieureufe 
Italienne,  fie fon'époux,  ne  furent 
ni  foutenus,  ni  regrettés  par  au* 
cun  courtifan.  L'évoque  de  Luçon» 
(  depuis  cardinal  de  Richelieu  ,  ) 
créature  de  Co*fz7», étant  entré  dans 
fa  chambre  du  roi  un  peu  après 
l'exécution  de  fon  bienfaiteur  : 
Monfieur  -t  lui  dît  ce  priât* ,  noua 
fornmes  aujourd'hui  ,  Dieu  merci  t 
délivrés  de  votre  tyrannie.  Sa  liberté" 
fut  de  peu  de  durée.  (  Voyt\  Gali- 
G  AÏ.)  Au  tefte  M.  AnquetH ,  dan* 
fon  Intrigue  du  Cabinet  fous  Jienrt 
IV  H.  Unis  XIII  r  dit  qnlT  fefo* 
injafle  de  croire  le  maréchal  d^n- 
cre ,  tel  que  l'ont  représenté  quel- 
ques hiftoriens  contemporains» 
Bajfomphtrre  fie  lemaréchald'  Eflréès^ 
le.  jugeant  long-tems  après  fa  mort», 
fie  par  conféquent  avec  àflexd'im?- 
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partialité ,  dtfent  que  «  Comtini  étoit 
»  un  galant  homme ,  d'un  bon  ju- 
m  gcment  f  d'un  coeur  généreux  , 
n  libéral  jufqu'à  la  prafuûon  ,  de 
i»  bonne  compagnie  fie  d'un  accès 
»  facile.  Avant  les  troubles  ,  il 
m  étoit  aimé  du  peuple ,  auquel  il 
f»  donnoit  des  fpechdes,  des  fêtes , 
»  des  tournois  ,  des  carroufels  , 
i»  des  courfes-de~bague ,  dans  kf- 
»  quelles  il  brillojt  ,  parce  qu'il 
»  étoit  beau  cavalier  6c  adroit  à 
ti  tous  les  exercices.il  jouoit  beau* 
»  coup ,  mais  noblement  fie  uns 
*  paffion.  11  avoit  l'efprit  folide, 
»  enjoué  ,  d'une  tournure  agréa- 
is ble.  n  Le  marquis  de  Bonnivaftx- 
gneur  Flamand.,  étant  prisonnier 
de  guerre  dans  la  citadelle  d'A- 
miens |  dont  Contint  étoit  gouver- 
neur ,  imagina  de  paraître  malade 
pour  mire  enfuite  le  mort  ,  être 
emporté  hors  de  la  citadelle  fie  fe 
iauver.  Contint  lui  dit  :  Ilftroit  bien 
fiUhtux  que  vous  mourujfi*\  fous  ma 
gardé  :  car  ,  comme  on  faitpajfer  les 
Italiens  tn  front*  pour  As  grands  em- 
poifonmturs ,  jt  /trois  obligé  dt  vous 
fairt  ouvrir.  Cette  plaifanterie ,  dit 
Siri%  fut  un  excellent  élixir  pour 
le  malade ,  qui  ne%arda  pas  à  gué* 
tir*..  La  converfation  du  maréchal 
tY Ancre  étoit  pleine  de  faillies  & 
de  gaieté  ;  il  eft  vraisemblable,  que 
t*il  n'avoît  pas  uni  fon  fort  à  l'in- 
ïblente  fie  infatiable  Galigaï  ,  donc 
il  fut  forcé  de  partager  les  rapines , 
il  ferait  mort  dans  fon  Ht. 

CONCORDE,  Divinité  que  les 
Romains  adoraient ,  fie  en  Thon* 
neur  de  laquelle  ils  avoient  élevé 
pn  temple  fuperbe.  Elle  étoit  fille 
de  Jupiter  fie  de  Thémis  :  on  la  repré- 
ftttte  de  même  que  la  Paix* 
t  COND AMINE,  (Charles-Ma* 
lie  de  la  )  chevalier  de  S.  Lasare , 
des  académies  Françotfe  fie  èe% 
fdences  de  Paris  ;  des  académies 
royales  de  Londres ,  Berlin ,  Pé* 
ttssbourg.Nanci,  de  rinftitut  de 
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Bologne-,  naquît  à  Paris  en  17©*,  mX 
y  mourut  le  4  Février  1774,  dee 
fuites  d'une  opération  pour  la  cura 
d'une  hernie  dont  il  étoit  attaqué* 
Avec  une  ame  ardente  fie  une  cons- 
titution forte ,  il  dut  être  entraîné 
vers  le  plaitlr  s  il  s'y  livra  beau- 
coup dans  fa  jeunette  -,  mais  il  jr 
renonça  bientôt,  ainû  qu'à  l'état 
militaire  qu'il  avoit  embrafle ,  pour 
fe  livrer  aux  feiences.  11  entreprit 
divers  voyages ,  où  il  recueillit 
plufieurs  obfervattons  qui  en  hâ- 
tèrent les  progrès.  Après  avoir 
parcouru ,  fur  la  Méditerranée,  les 
côtes  de  l'Afrique  fie  de  l' Afie  ;  il 
futchoifien  17)6,  avec  M'1  Go- 
din  fie  Sougutr ,  pour  aller  au  Pérou 
déterminer  la  figure  de  la  Terre, 
Les  fruits  de  ce  voyage  ,  où  il  fit 
paraître  tant  d'a&vitc  fie  de  coura- 
ge, ne  répondirent  pas  à  l'attente 
du  publicll  manqua  même  d'y  périr 
par  l'imprudence. d'un  de  fes  com- 
pagnons ,  M.  Stnitrguts.  Le  liber- 
tinage fie  le  ton  hautain  de  ce  jeune- 
homme  ayant  irrité  les  citoyens  de 
la  nouvelle  Cuença ,  il  s'élevèrent 
en  tumulm  contre  les  voyageurs  \ 
mais  heureufement  le  feul  coupe* 
ble  en  fut  la  viûime.  De  retour 
dans  fa  patrie ,  la  Condamint  partit 
quelque  tenu  après  pour  Rome; 
le  pape  Benoit  XIV  lui  fit  préfent 
de  fon  portrait ,  fie  lui  accorda  le 
difpenfe  d'époufer  une  de  fes  niè- 
ces. Notre  philofophe  penfoit  que 
la  fociété  d'une  femme  raifonna- 
ble  fie  fenfible  ferviroit  à  adoucir 
les  infirmités  dont  il  étoit  accablé. 
Il  époufaa  l'âge  de  tj  ans  cette 
nièce ,  qui  fit  fon  bonheur ,  qui  lui 
prodigua  les  foins  les  plus  tendres  9 
fie,  de  concert  avec  la  philofophie, 
le  confola  de  l'efpèce  d'injuftien 
qu'il  avoit  éprouvée  à  fon  dernier 
voyage  d'Angleterre ,  fie  dont  on 
lui  avoit  refiifé  la  réparation.  Il 
s*tn  plaignit  dans  un  JEtrit  public 
À  la  Nation  Anglotfitqak  répondit 
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ma  phitofophe  Parificn  f  •<  qu'elle 
*»  aimok  mieux  avoir  moins  de  po- 
»  lice  8c  plus  de  liberté*  »  Tou- 
jours fembtable  à  lui-même  jufqu'au 
dernier  moment  ,  il  fit  les  délices 
de  la  fociété  par  fon  caraûére  vif , 
acttf  8c  enjoué.  Deux  jours  avant  (a 
mort  »  il  fit  un  CoupUt  affez  plai- 
fant   fur  l'opération   chirurgicale 
qui  le  mit  au  tombeau  ;  8c  après 
avoir  dit  et  couplet  à  un  ami  qui 
venoit  le  vifiter  :•*//  faut  que  vous 
nu  laijjie\ ,  continua-t-il  ;  j'ai  deux 
lettres  à  écrire  en  Efpagne  ->  peut-être 
V ordinaire  prochain  il  ne  fera  plus 
tans.  »  La  Condamine  avoit  l'art  de 
plaire    aux   fçavans  par  l'intérêt 
qu'il  leur  montrait  pour  leurs  fuç- 
cès  »  8c  aux  ignorant  par  le  talent 
de  leur  perfuader  qu'ils  l'avoient 
entendu.  Les  gens  du  monde  le  re- 
cherchoient ,  parce  qu'il  étoit  plein 
d 'anecdotes  8c  d'obfervations  fingu- 
liéres,  propres  a  amufer  leur  frivole 
curiofiié.  Aux  qualités  que  nous 
avons  louées  dans  ce  philofophc,  il 
joignoit  quelques  défauts.  Son  acti- 
vité alloit  jufqu'à  l'inquiétude  ,  8c 
le  rendoit  quelquefois  importun.  11 
mettoit  ibuvent  aux  petites  chofes 
une  imporance  fatiguante  pour  les 
autres.  Sa  curiofité  devoir  le  ren- 
dre indiferet  :  c'étoit  en  lut  une  vé- 
ritable paffion ,  à  laquelle  il  fccri- 
fioit   les  bienféances    ordinaires. 
Avide  de  réputation,  il  aimoitees 
détails  de  correspondances  8c  de- 
vîntes qu'elle  entraîne.  Il  eft  peu 
dlionimes  célèbres  avec  qui  il  n'ait 
eu  des Jiaifons ou  des  difpu  tes,  8c 
prefque  point  de  Journal  dans  le- 
quel il  riait  inféré  quelques  pièces. 
Répondant  à  toutes  les  critiques , 
8c  natté  de  toutes  les  louanges ,  tl 
ne  méprifint  aucuns  fuftrages ,  pas 
même  ceux  des  hommes  méprifâ- 
bles.  Tel  eft  le  portrait  qu'en  trace 
M.  le  marquis  de  Condor  cet...  Nous 
avons  de  mi  divers  ouvrages  :  I. 
Relation  ahrtgte   d'un  Voyage  frit 
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dans  Vintérieur  de  V  Amérique  méri- 
dionale ,  1745 ,  in-S*.  IL  La  Figure 
de  la  Terre  ,  déterminée  par  les  oh- 
ferrations  de  MM,  de  la  Condamine 
&  Bouguer  ,  (  Voyez  ce  dernier 
mot.  )  x  749 ,  in- 4*.  III.  Mefure  des 
trois  premiers  degrés  du  Méridien  dans 
rhémifphére  au/Irai ,  1 75 1  ,  in  -  4*. 
TV,  Journal  du  Voyage  fait  par  ordre 
du  Roi  à  l'Equateur ,  avec  un  Sup* 
plementi  en,  2  parties  %  1771-17$*, 
in-4*  ;  fuivi  de  ÏHiftoire  des  Pyra- 
mides de  QuittOy  qui  avoit  été  impri- 
mée féparément  en  175 1  ,  Û1-4V 
V.  Divers  Mémoires  fur  l'inoeula* 
don  t  recueillis  en  2  vol.  in- 12.  H 
ne  contribua  pas  peu  à  répandre 
l'uûge  de  cette  opération  en  Fran- 
ce «  8c  il  mit  dans  cet  objet  beau- 
coup de  chaleur.  Le  ftyle  desdif- 
férens  ouvrages  dé  la  Condamine^  eft 
fimple  8c  négligé  ;  mais  il  eft  femé 
de  traits  agréables  8c  plaifans  ,  qui 
lui  afiurent  des  leûeurs.  La  poé* 
ût  étoit  un  des  talens  de  notre  in- 
génieux académicien  :  on  a  de  lui 
des  Vers  de  fociété  »  d'une  tournure 
piquante;  8c  d'autres  Pièces  d'un 
plus  haut  ftyle ,  telles  que  la  Dif- 
pûte  des  armes  d'Achille  %  8c  d'autres 
morceaux  traduits  des  poètes  La- 
tins; V Epitrt  £un  Vieillard ,  8cc. 

I.  CONDÉ  y  (  Turftin  de  )  arche- 
vêque d'Yorck ,  naq.  au  village  de 
Condé-fur-Seule  près  de  Bayeux* 
Il  reçut ,  Tan  1 1 19 ,  la  confécration 
•  des  mains  de  Calixte  11 ,  dans  le 
concile  de  Reims ,  où  il  fe  trou- 
va malgré  la  défenfe  du  roi  d'An- 
gleterre ,  qui  le  bannit  de  fon  royau- 
me. Rappelle  au  bout  de  deux  ans, 
il  fe  livra  tout  entier  aux  fondions 
de  fon  miniftére ,  8c  fe  fit  chérir  de 
fes  diocéfains.  Les  moines  de  Cî- 
teaux  lui  furent  redevables  de  leur 
introduction  en  Anglet".  Turftin  fut 
allier  le  courage  du  militaire,  à  la 
-douceur  du  mmiftre  de  l'Evangile. 
LesEcoffois  ayant  fait  une  irruption 
dans  la  partie  fepteotrionale  de  l'Asie 
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glet.  ,  il  afsêbla  fon  peupie,  l'encou- 
ragea par  des  vives  exhortations , 
le  mena  lui-même  au  combat,  & 
remporta  une  viâoire  complette  fur 
les  ennemis.  Cet  évêque  guerrier 
finit  par  fe  faire  moine  l'an  1140, 
&  mourut  peu  de  tems  après.  Il 
eut  pour  frère  Audoucn  DE  CondÉ, 
évêque  d'Evreux ,  un  des  plus  re- 
commandâmes prélats  de  Norman- 
die ,  par  fa  fcience ,  fa  douceur  & 
fa  libéralité. 

II.  CONDÉ,  (Louis  I"  de 
Bourbon  ,  prince  de  )  naquit  en 
1 5  30 ,  de  Char  Us  de  Bourbon  duc  de 
Vendôme.  Il  fit  fa  première  cam- 
pagne fous  Henri  II ',  fe  fignala  à 
la  bataille  de  St-Quentin,  &  re- 
cueillit à  la  Fère  les  débris  de  l'ar- 
mée, Il  ne  fe  diftingua  pas  moins 
aux  fiéges  de  Calais  &  de  Thion- 
ville  en  1558;  mais  ,  après  la  mort 
runefte  de  Henri  II ,  les  méconten- 
temens  qu'il  effuya  le  jettérent  dans 
le  parti  des  Réformés.  Il  fut  ,  dit-  • 
on ,  le  chef  muet  de  la  conspira- 
tion d'Amboife ,  &  il  auroit  péri 
par  le  dernier  ftippïice ,  û  la  mort 
de  François  II  n'eût  fait  changer 
les  affaires.  Charîtt  IX  le  mit  en  li- 
berté, &  le  prince  de  Condensa 
profita  que  pour  fe  mettre  de  nou- 
veau à  la  tête  des  Proteftans.  U  fe 
.rendit  maître  de  diverfes  villes , 
&  il  fe  propofoit  de  pouffer  plus 
loin  fes  conquêtes,  lorfqu'il  rut 
pris  &  hleffé  à  la  bataille  de  Dreux 
en  1562.  Il  perdit  enfuite  celle  de 
St-Denys  en  1  (67  »  &  périt  à  eelle 
dejarnac  en  1569,  à  l'âge  de  39 
ans.  Il  avoit  un  bras  en  écharpe 
le  jour  de  la  bataille.  Comme  il 
marchoit  aux  ennemis ,  le  cheval 
du  comte  de  la  Rochtfoucûult%  fon 
beau- frère ,  lui  donna  un  coup-de- 
pied  qui  lui  fit  une  bleffure  con- 
sidérable à  la  jambe.  Ce  prince, 
fans  daigner  fe  plaindre;  fs'adrcffa 
aux  gentilshommes  qui  l'accompa- 
\  faoiet  :  Apprvu^  leur  dit-U  »  fus  lu 
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chevaux  fougutux  nuiftnt  plut  qu'Us 
ne  fervent  dans  une  armie.  Un  ma» 
ment  après  il  leur  dit  :  Le  Prince  dé 
Condê  ne  craint  point  de  donner  la 
bataille  ,  puifque  vous  le  fuive\  \  Ôt 
chargea  dans  le  moment,  avec  fon 
bras  en  écharpe  &  fa  jambe  toute 
meurtrie.  Dans  ce  cruel  état  il  ne 
laiffa  pas  de  pourfuivre  les  enne- 
mis. Preffé  de  tous  côtés  ,  il  fut 
obligé  de  fe  rendre  à  deux  gentils* 
hommes ,  qui  le  traitèrent  avec  af- 
fez  d'humanité  \  mais  Montefquiou+ 
capitaine- des- gardes  du  duc  d'An- 
jou ,  qui  avoit  à  fe  venger  de  quel- 
que injure  particulière ,  eut  la  baffe 
cruauté  de  le  tuer  de  fang- froid 
d'un  coup  de  ptflolet.  Le  prince 
de  Cçndé  étoit  petit,  boffu  -,  &  ce- 
pendant plein  d'agrémens ,  fpiri- 
tuel ,  galant ,  adoré  des  femmes. 
Jamais  général  ne  rut  plus  aimé  de 
fes  foldats  -,  on  en  vit  à  Poat-à- 
Mouffon  un  exemple  étonnant.  U 
manquoit  d'argent  pour  fes  trou- 
pes ,  5c  fur-  tout  pour  les  Rentres 
qui  étoient  venus  à  fon  fecours,  & 
qui  menaçoient  de  l'abandonner.  U 
ofa  propofer  à  fon  armée ,  qu'il  ne 
payoit  point,  de  payer  elle-même 
l'armée  auxiliaire  ;& ,  (ce  qui  ne 
pouvott  jamais  arriver  que  dans 
une  guerre  de  religion  &  fous  un 
général  tel  que  lui ,  )  toute  fon  ar- 
mée fe  cottifa  ,  jufqu'au  moindre 
.goujat.  Il  ne  manqua  à  ce  prince , 
jié  ppur  le  malheur  &  pour  la  gloi- 
re de  fa  patrie ,  que  de  fowtenir 
une  meilleure  caufe.  On  imprima 
en  Ij6j  un  Recueil  de  Pièces  qui 
concernent  les  affaires  où  il  eue 
part,  en  3  vol. ,  petitin-12;  aux- 
quels on  ajoute  un  in- 16  imprimé 
en  1 5  68,  &  un  autre  en  15  71.  Mais 
l'édition  de  ces  différens  Mémoires  » 
donnée  par  Seaoujfe  &  l'abbé  Lenglet 
en  174}  ,  6  vol.  in-4°#  eft  beau- 
coup plus  ample  :  elle  a  fait  dimi- 
nuer le  prix  de  l'édition  originale, 
jqui  eft  toujours  fort  rare» 
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t!L  CONDÉ,  (Henri  II  os 
Bourbon,  prince  de)  premier 
prince  du  faog ,  né  pofthume  à  Se 
Jean-d'Angeli  en  I  $88  &  Henri  I,  fut 
rrès-aimé  d'abord  par  Henri  IFr  qui 
le  fie  élever  dans  la  religion  Ca- 
tholique. Il  époufa  en  1609  Char- 
Uite  dtMontmorcncit  fienous  décail- 
lons dans  fon  article  (^.Mont- 
morency n°.  x".  )  les  fuites  de 
cette  union,  qui  brouilla  le  prince 
de  Coudé  as  te  le  roi ,  devenu  éper- 
duemenc  amoureux  de  la  jeune  prin- 
cefle.  Pendant  la  régence  de  Marie 
de  Mêdicis ,  il  tut  tantôt  bien ,  tan- 
tôt mai  avec  la  cour ,  qui  était  le 
'centre  des  cabales  fit  des  intrigues. 
Il  fur  mis  à  la  Bafitiie  en  Septem- 
bre 1616,  fie  n'en  fortit  qu'en  16 19. 
De  nouveaux  défagrémçns  l'obli- 
gèrent, en  i6z$ ,  de  quitter  la  cour. 
En  1636,  il  commanda  une  année 
en  Franche -Comté  „  fie  ne  fut  pas 
heureux  devant  Dole  f  doqt  il  a  voit 
formé  le  fiége.  U  réunît  mieux  dans 
Je  Roadullon ,  où  U  prît  le  château 
de  Salfes  en  1639 ,  fit  la  ville  d'Elne 
en  1642.  Apres  la  mort  de  Louis 
JCIIIt  il  fut  établi  chef  du  confeil 
fie  minière  d'état  fous,  ht  régente. 
Il  fervrt  utilement  dans  ces  places 
importantes ,  fie  mourut  à  Paris  le 
26  Décembre  1646.  Sa  plus  grande 
gloire  eft  d'avoir  été  le  père  du 
Grand  Coudé,  qui  fuit. 

IV.  CONDE  ,  (  Louis  II  de 
Bourbon,  prince  de  ).  premier 
prince  du  fang  fit  duc  é'Ènguien , 
naquit  a  Paris  en  1 611 ,  de  Henri  II , 
prince  de  CondL  II- montra  un  gé- 
nie précoce.  Le  cardinal  de  Riche- 
fi*» ,  qui  fe  connoifloit  en,  hom- 
mes ,  dit  un  îour  à  Chavigni  :  /* 
ylens  a*  avoir  arec  M.  le  Dm*  une  con* 
rer/aiUn  de  deux  heures  fur  la  guerre , 
la  religion ,  &  Us  intérêts  desPrinces  ; 
et  fera  le  plue  grand  capitaine  de  CEw 
r*pe9  &  le  premier  homme  de  fon  fié* 
de9&  peut-etz*  des  fidèles  i  venir. 

JU  plupart  de»  grands  capitaines , 
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dît  no-  faiftorien ,  le  font  devenus 
par  degrés  3  Condi  naquit  général; 
l'art  de  la  guerre  fcmhb  en  lut 
un  inftinû  naturel.  A  ai  ans  ,  en 
1643  ,  il  gagna  la  bataille  de  Ro» 
croi  fur  les  £fpagnols  ,  commandés 
par  le  comte  de  Fuentes*  On  a  re- 
marqué que  le  prince ,  ayant  tout 
réglé  le  foir  veille  de  la  bataille  > 
s'endormit  fi  profondément ,  qu'il 
fallut  le  réveiller  pour  la  donner* 
11  remporta  la  victoire  par  lui-mê- 
me ,  par  un  génie  qui  fe  parTok 
d'expérience  ,  par  un  coup-d'oeil 
qui  voyoit  à  la  fois  le  danger  fie 
la  reuource,  par  fon  activité  exem- 
pte-de, trouble.  Les  Espagnols  per- 
dirent  10,000  hommes  dans  cette 
journée  ,  on  fit  5000  {prifonniers» 
Les,  drapeaux  ',  les  étendards  ,  le 
canon  fie  le  bagage  reftérentau  v»n- 
.-queur ,  Le  duc  fEngvicn  honora  fa 
.victoire  par  fon  humanité  :  il  eut 
-autant  de  foin  d'épargner  les  vaini- 
eus  fit  de  les  arracher  à  la  fureur 
4Ui  foldat ,.  qu'il  en  avoit  pris  pour 
-Jes  vaincre.  Cette  victoire  rut  fui* 
vie  de  la  prife  de'  Thionvillè  fie 
.de  pluueurs  autres  places*  L'année 
fui  vante  1644  »*  pana,  en  Altcma- 
-gne  »  attaqua  le  général  Merci  *  re- 
tranché fur  deux  éminences  vers 
.Fribourg  $  donna  trois,  combats  de 
■fuite  en  quatre  jours ,  fie  fuc  vaut- 
.queur  toutes  les  trois  fois.  M  fc 
-rendit  maître  de  tout  té  pays ,  de 
Mayence  jufqu'à  Landau;  On  dit 
>que  %  dans  un  de  ces  combats- ,  le 
.jeune  héros  jetta  fon  bâton  de  com- 
mandement dans  les  retranchemens 
•des  ennemis  y  fie  marcha  pour,  le  re- 
.  prendre  ,  l'épée  à  la  main  ,  à  la 
.jcète  cm  régiment  de  Cunti  Lema- 
•  réchal  de  Turenne ,  auquel  il  laifla 
.fon  armée ,  ayant  été-battu  à  Ma- 
rtendal  y  Condi  vole  reprendre  le 
commandement  %  fie  joint  à  l'hon- 
neur de  commander :  Turenne ,  celle 
.  de  réparer  encore  fa-  défaite.  11  at« 
.  taque  de  nouveau  Merci  dans  les       / 
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pleines  de  Nortungue  ,  &  y  gagne 
une  bataille  complette  le  3  Août 
1645  >  *c  général  ennemi  refta  fur 
le  champ  de  bataille ,  &  Gfefne,  qui 
«ommandott  fous  lui  »  fut  fait  pri- 
sonnier. La  gloire  du  duc  é'Engulen 
tut  à  ion  comble.  Il  affiégea  l'an- 
née d'après  Dunkerque  a  la  vue 
ée  l'armée  Efpagnole  ,  fit  il  fut  le 
premier  qui  donna  cette  place  à  la 
France.  La  cour  le  tira  du  théâtre 
«e  fes  conquêtes  pour  renvoyer 
en  Catalogne  ;  mais  ayant  aiKégé 
en  1647  Lerida  avec  de  mauvaifes 
troupes  mal  payées  ,  il  fut  obligé 
et  lever  le  fiége.  Bientôt  les  affai- 
res chancelantes  obligèrent  le  roi 
de  le  rappcller-  en  Flandres*  L'ar» 
chiduc  Uopold  ,  frère  de  l'empe- 
reur Ferdinand  III  ,  aJfiégeott  en 
1648  Lens  en  Artois  ;  Candi  rendu 
à  fes  troupes  f  qui  avoient  toujours 
vaincu  fous  lui ,  les  mène  droit  à 
l'armée  ennemie  fie  la  taille  en  piè- 
ces. Cètoit  pour  la  troifiéme  fois 
qu'il  donnoit  bataille  avec  le  dé- 
savantage du  nombre.  Sa  harangue 
à  £e$  foldats  fut  courte  »  mais  fu- 
btime.'U  ne  leur  dit  que  ces  mots: 
Amis  %  foupenc(-vo*s  de  Ruerai  »  de 
Fritûurg  &  de  Nortlingue.  Tandis 
que  le  prince  de  CM/ comptait  les 
années  de  fa  jeuneffe  par  des  vic- 
toires ,  une  guerre  civile,  occasion- 
née par  le  miniftère  de  Ma\arin  , 
déchirent  Pans  fie  la  France.  Ce  car- 
dinal s'adrefla  à  lui  pour  l'appaifer  -, 
:1a  reine  l'en  pria  les  larmes  aux 
yeux.  Le  vainqueur  de  Recrot  & 
de  Lens  termina  à  l'amiable  ces 
querelles  fuueffes  fie  ridicules  ,  dans 
une  conférence  tenue  à  Saim-Get- 
main-en-Laye.  Cette  paix  ayant 
été  rompue  par  les  factteux ,  il  mit 
le  fiége  devant  Paris  défendu  par 
un  peuple  innombrable ,  avec  une 
armée  de  7  à  $  mille  hommes ,  fie 
y  ait  entrer  le  roi  ,  lf  reine  fie  le 
carduul-Maa*"*  •  qui  oublia  bien- 
tôt ce  bienfait.  Cemisnftre,  jaloux 
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de  fa  gloire  èc  redoutant  fon 
bition  ,  fit  enfermer  y  le  18  Janvier 
1658  ,  fon  libérateur  à  Vincen- 
nes  i  fie  après  l'avoir  fait  transférer 
pendant  un  an  de  prifon  en  prifon  9 
tl  lui  donna  b  liberté.  La  cour  crut 
lui  Élire  oublier  cette  févérité,  en  te 
nommât  au  gouvernem.  dcGuienne. 
Candi  t'y  retira  tout  de  fuite;  mais 
ce  fut  pour  fe  préparer  à  la  guerre  fie 
pour  traiter  avec  l'Efpagne.  Il  cou- 
rut de  Bordeaux  â  Montauban  9 
prenant  des  villes  fie  groûifiant  par- 
tout fon  parti.  Il  paffa  d'Agen ,  à 
travers  mille  aventures ,  fit  dégui- 
fé  en  courier  y  à  100  lieues'  de-la  , 
pour  fe  mettre  à  la  tète  d'une  ar- 
mée commandée  par  les  ducs  de 
Nemours  fit  de  Beaufort.  Il  profite 
deraudaeeque  fon  arrivée  impré- 
vue donne  aux  foldats ,  attaque  le 
maréchal  fHoequincourt ,  général 
de  l'armée  royale  campée  près  de 
Gien  ,  lui  enlève  plusieurs  quar- 
tiers ,  fie  l'eut  entièrement  défait-» 
û  Turenne  ne  fut  venu  i  fon  f*» 
cours»  Après  ce  combat  il  vole  a 
Paris  ,  pour  jouir  de  fa  gloire  8c 
des  dtfpoictons  favorables  d'un  peu* 
pie  avenue.  Déjà  il  fe  fatfitjdès 
villages  circonvoifins ,  pendant  que 
Tutenne  s'approchoït  de  la  capitale 
pour  le  combattre.  Les  deux  géné- 
raux a'étant  rencontrés  près  du 
fauxbourg  St-  Antoine  1e  2  •'  Juillet 
16  ç  2  ,  fe  battirent  avec  tant  de. 
valeur ,  que  la  réputation  de  l'un 
fie  de  l'autre  ,  qui  femblott  ne  pou- 
voir plus  croître/  {  dit  un  hifio- . 
rien  célèbre,)  en  fut  augmentée. 
Cette  journée  auroit  été  décifive 
contre  lui ,  fi  tes  Parifiens  n*avoient 
ouvert  leurs  portes  pour  recevoir 
-fon  armée.  La  paix  fe  fit  peu  de 
.  tenu  après  ;  mais  il  ne  voulut  pas 
y  entrer.  Il  fe  retira  dans  les  Pays* 
Bas ,  où  il  foutant  avec  affex  de 
gloire  les  affaires  des  Efpagnols. 
Il  en  acquit  beaucoup  par  le  fe- 
coûta  qu'il  jetta  dans  Ombrai»  et 


Digitized  by 


Google 


C  ON 

par  11  rameuie  retraite  qu'il  fit  à 
la  levée  du  fiege  d'Arias  en  1654, 
Deux  ans  après ,  il  fit  lever  le  fiege 
de  Valeoctenues  ;  mais  il  fut  battu 
i  la  journée  de  Dunes ,  où  Turenne 
fiit  vainqueur.  La  paix  des  Pyré- 
nées rendit  ce  prince  à  la  Franee 
en  1659.  Le  cardinal  Ma\arin%  qui 
traits  de  cette  paix  avec  Don  Louis 
de  Haro ,  ne  confentit  au  rétablif- 
sement  du  Grand  Coudé f  que  par 
rinfinuatioc  que  lui  fit  le  minif* 
tre  Efpagnol ,  que  l'Efpagne ,  au 
cas  de  refus ,  procureroit  à  ce  prin- 
ce des  ctabliffemens  dans  les  Pays- 
Bas  :  établuTemens   qui  auraient 
caufé  peut-être  bien  des  inquiétu- 
des. Le  prince  de  Coudé  %  rendu  à 
la  patrie,  la  fervit  utilement  dans 
la  conquête  de  la  Franche-Comté 
en  i6é£ ,  fie  dans  celle  de  Hollan- 
de ea  1672.   Il  prit  Wefel,  fut 
blefie  près  du  fort  de  Tolhuis,  & 
continua  les  années  fuivames  à 
rendre  des  fervkes  importans.  En 
1674  il  mit  en  sûreté  les  conquê- 
tes des  François ,  s'oppofa  au  def- 
fîein  des  armées  des  Alliés ,  fie  défit 
leur  arriére-carde  i  la  célèbre  jour- 
née de  SeneE  Oudenarde  afllégée 
tut  dut  (à  délivrance.  Après  la  mort 
du  vicomte  de  Tureune  en  1675 ,  il 
continua  la  guerre  d'Allemagne  avec 
avantage.  La  goutte  dont  il  étoit 
tourmenté ,  r obligea  de  fe  retirer; 
le  dans  la  douce  tranquillité  de  fa 
belle  maifon  de  Chantilli ,  il  cultiva 
les  lettres ,  fit  fortifia  fon  ame  par  la 
pratique    des  vertus  chrétiennes. 
Il  mourut  à  Fontainebleau  en  1686, 
à  6;  ans  ;  il  s'y  étoit  rendu  pour 
voir  Madame  la  duchefie  (a  petite- 
fille  ,  qui  avoit  la  petite- vérole. 
Peut-être  que  le  defir  de  faire  par- 
la fâ  cour  au  roi  »  ajoutoit  encore 
i  l'intérêt  qu'il  prenoità  cette  prin- 
ceflê  :  00  ne  l'en  auroit  pas  foup- 
çonné  en  16  j  a  ,  dans  le  ttms  des 
troubles  de  la  Fronde.  Il  voulut , 
fms  doute  t   après  avoir  fait  les 
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foutes  que  fon  père  ,  (  dit 
le  préfident  HefnouU ,  )  donner  le 
même  exemple  d'un  retour  fincé- 
re  &  d'un  dévouement  (ans  réfer- 
ve.  Le  génie  du  Grand  Candi  pour 
les  feiences  v  pour  les  beaux-arts  , 
pour  tout  ce  qui  peut  être  l'objet 
dt»  connoifiances  de   l'homme,  » 
ne  le  cédoit  point  dans  lui  à  ce 
génie  prefque  unique  pour  con* 
duire  fit  commander  les  armées.  Il 
donnoit  toujours  par  écrit  fes  or- 
dres à  fes  lieutenans ,  fit  leur  inv 
pofoit  la  loi  de  les  fuivre.  Turent* 
difoit  aux  fiens  ce  qu'il  croyoit  con- 
venable f  61  s'en  rapportoit  à  leur 
prudence.  11  arriva  de -là  que  ce- 
lui-ci eut  beaucoup  d'illuftres  élè- 
ves ,  fie  que  l'autre  n'en   forma 
point, ou  peu.  Ces  deux  grands* 
hommes  s'eftimoient  :  Si  paroi*  A 
nu  changer ,  difoit  Condé  ,  je  vo- 
irais nu  changer  en  Turenae ,  &  c'efl 
le  /eut  homme  qui  puiffe  me  faire  fou- 
haiter  ce  changement -là.  Sa  phyficj 
nomie  annonçoit  ce  qu'il  étoit  ;  u 
avoit  le  regard  d'un  aigle.  Ce  fou» 
cette  vivacité  qui  formoient  fon 
caraûére ,  lui  firent  aimer  la  for 
ciété  des  beaux-efprits  :  Corneille  ^ 
Bojfuct  ,  Racine  %  Defpréau* ,  Bout- 
daioue  étoient  fouvent  à  Chantilli  9 
fie  ne  s'y  ennuy oient  jamais.  Cette 
même  ardeur  de  génie  le  porta  à 
examiner  les  différentes  religions 
du  monde.  Il  lut  avec  avidité  les 
livres  les  plus  fameux  desSecui* 
res,  des  Athées ,  des  Déifies.  U 
conféra  fouvent  avec  les  plus  ha- 
biles doûeurs  fie  les  plus  grands 
philofophes  de  fon  fiéde.  Enfin 
après  des  leûure»>immenfes  fit  des 
difeufiions  infinies ,  il  conclut  que 
la  religion  Catholique  étoit  la  feule 
véritable ,  fie  que  toutes  les  autres 
étoient   l'ouvrage  de  rimpofture 
ou  de  la  friponnerie.  Des  flatteurs 
de  fa  cour  e'efforçpient  de  lui  in- 
finuer  l'incrédulité  *  mais  ce  prince 
tint  toujours  /fonne   contre  leur 
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féduûion.  Il  leur  difoit  fouveot  : 
Vous  ave\  beau  faire  ,  la  difperfion 
des  Juifs  fera  continuellement  une 
preuve  invincible  de  notre  Religion,  Ce 
feroit  donc  témérairement  qu'on 
youdroit  accréditer  des  foupçons 
injuftes  fur  fa  foi  ;  car  au  lit  de  la 
mort ,  où  il  faut  bien  enfin  que  le* 
flatteurs  lahTent  aborder  la  vérité , 
le  prince  déclara ,  pour  détruire  ces 
soupçons,  qa%il  n'avoit  jamais  doute* 
des  myfiérts  de  la  Religion,  quoi  quon 
tût  dit...  M.  Déformeaux  a  donné  la 
Vie  de  ce  prince ,  i  Paris  1766 , 
4  vol.  in- 12  ;  elle  a  effacé  celle  de 
CafUy  in-  4*.  &  in-12.  On  en  trouve 
une  autre  dans  les  Hommes  Illuflres 
de  France,  par  Ck.  Perrault. 

V.  CONDÉ,  (Henri- Jules  de 
Bourbon  ,  prince  de  )  fils  du  Grand 
tonde \  )  né  en  1643  »  &  mort  cn 
1709  »  étoit  un  prince  très -éclai- 
ré, aimant  les  gens  d'efprit,  &en 
ayant  beaucoup  lui-même  :  (  Voye\ 
Crétin.  )  Il  fe  fignala  dans  diver- 
ses occaûonsfous  fou  illuftre  père , 
le  fur-tout  en  1672  au  pafiage  du 
Rhin, &  en  1 674  à  la  bat.  de  Senef... 

Voye\  IV.  BOURBON-CONDÉ. 

CONDÉ ,  (la  Princeffe de)  Foy. 
x.  Montmorency. 
*  CONDILLAC ,  (  Etienne  Bon- 
iiot  de  )  de  l'académie  Françoife , 
te  de  celle  de  Berlin ,  abbé  de  Mu- 
féaux ,  ancien  précepteur  de  S.A.R. 
Finfent  D.  Ferdinand  duc  de  Par- 
me, naquit  à  Grenoble  en  17**, 
&  mourut  d'une  fièvre  putride  , 
dans  (à  terre  de  Flux  près  Beau- 
janci  le  2  Août  1780.  Un  grand 
fens ,  un  jugement  fur ,  une  mé- 
taphyfique  nette  &  profonde ,  une 
littérature  au/fi  choifie  qu'étendue, 
un  caractère  folide  ,  des  mœurs 
graves  fans  auftérité ,  un  ton  un 
peu  fententieux  ,  plus  de  facilité 
d'écrire  que  de  parler,  plus  de  pht- 
lofophie  que  de  feniîbilité  &  d'i- 
magination -,  tels  font  les  traits 
principaux  du  portrait  de  l'abbé  de 
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Condillac.  On  a  recueilli  en  3  vol. 
in- 1 2 ,  fous  le  titre  de  fes  Œuvres  , 
fon  EJfai  fur  t origine  des  Connoif-- 
fonces  humaines  \  fon  Traité  des  Sen- 
fations  ;  fon  Trahi  des  Syftcmes  : 
ouvrages  excellens  ,  pleins  d'idées 
jufles ,  lumineufes  &  neuves ,  écrit»' 
avec  clarté,penfés  avec  profondeur, 
&  dans  lefquels  le  ton  philofophi* 
que  parolt  h  langue  naturelle  de 
l'auteur.  Son  Cours  d'Etudes ,  en  1 6 
vol.  in- il*,  1776,  compofé  pour 
rinftruââon  de  fon  illuftre  élève / 
mérite  les  mêmes  éloges.  Toutes 
les  fois  qu'il  raifonne ,  qu'il  difeutev 
qu'il  étudie  la  morale  &  la  politique' 
à  travers  les  révolutions  des  em- 
pires ,  on  eft  très-content  de  lui  ; 
mais  dans  la  partie  hiftorique  9t 
d'ailleurs  âffez  bien  faite  &  pleine" 
de  vues  nouvelles,  on  defire  fou» 
vent  phis  de  chaleur  &  plus  de' 
vivacité ,  &  un  ftyle  phis  pittoref-* 
que.  Ce  livre  ,  qui  refpire  l'huma- 
nité la  plus  fincére ,  &  le  pTus  vif 
defir  de  rendre  les  fouverains  bien* 
faifans  &  les  hommes  heureux*1,' 
n'eft  pas  écrit  avec  ce  ton  pénétré' 
&  touchant  ,  que  prenoit  Finelori 
pour  parvenir  au  même  but.  Sa? 
narration  eft  foible ,  feche  &  com- 
mune. On  a  encore  de  lui  ;  Le 
Commerce  &  le  Gouvernement  conjî* 
dires  relativement  tint  à  Vautre ,  in- 
12  :  livre  qui  a  été  décrié  jfcit  les 
anti-  Economises  ,  quoiqu'il  y  ait 
des  chofes  bien  vues  ;  mais  on 
auroit  voulu  qu'il  n'eût  pas  étayé 
certains  fyftêmes  fur  le  commer- 
ce des  grains  ,  qu'il  eût  donné  £  ' 
fes  principes  un  air  moins  profond 
&  moins  abftrait ,  &  que  dansées 
matières1  qui  intéreffent  tous  les 
hommes  il  eût  écrit  pour  tout  le 
monde.  On  a  remarqué  dans  quel- 
ques ouvrages  de  l'abbé  de  Coi- 
dillac ,  qu'il  avoit  une  haute  opi- 
nion de  fon  mérite  ;  il  ne  fe  fat- 
foit  point  un  devoir  de  la  cacher; 
Un  homme  qui  fçavoic  fi  bien  faire 
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lanalyfe  &  Je  calcul  des  idées  ; 
droit  fcavoir  exactement  com- 
bien U  en  avott  en  de  nouvelles , 
6c  cette  connoiflance  pouvoit  ex* 
cufer  fon  amour-propre.  On  lui  a 
encore  reproché  que  ,  dans  Ton 
Traire  des  Scnfatxwu  ,  il  a  établi  des 
principes  dont  les  matérialises  ont 
tiré  de  tuneftes  cenféquences  -,  que 
dans  fon  Cours  et  Etudes  ,  il  a  jugé 
en  connoineur  inhabile  plufieurs 
tirades  de  Boileew ,  en  foumettant 
la  poëfîe,  libre  y  irréguliére  fie  au* 
dacieufe  de  fa  nature ,  au  compas 
de  la  géométrie ,  ficc.  Mais  s'il  a 
adopté  quelques-unes  des  opinions 
de  la  philofophie  moderne ,  on  peut 
dire  qu'il  les  a  fou  vent  tempérées 
par  un  caractère  modéré  fie  un  ef- 
prittans  enthoufiafine. 

CONDREN,  (  Charles  de  )  II- 
général  de  la  congrégation  de  l'O- 
ratoire, docteur  de  la  maifon  de 
Sorbonne  ,  fils  d'un  gouverneur  de 
Monceaux  fort  chéri  d'Henri  IV, 
naquit  à  Vaubuin  près  deSoiûons 
en  15 38. Son  père»  qui  avoit  def- 
icin   de  le  pouffer  à  la  cour  ou 
dans  les  armées ,  voulut  l'empê- 
cher d'embraser  l'état  eccléfiafti- 
que;mais  fa  vocation  étoit  trop 
forte.  Le  cardinal  de  Bertille ,  au- 
quel il  fuccéda ,  le  reçut  dans,  fa 
congrégation ,  fit  l'employa  très- 
utilement.  Le  P.  de  Candren  fut  con- 
teneur du  duc  dtOrUmns,  frère  uni- 
que du  roi.  Il  refufa  contaminent 
le  chapeau  de  cardinal ,  l'archevê- 
ché de  Reims  fie  celui  de  Lyon. 
Ses  vernis   ne  parurent  pas  avec 
moins  d'éclat  dans  fa  place  de  gé- 
néral. Après  avoir  travaillé  long- 
terni  pour  la  gloire  de  Dieu  &  pour 
le  faim  du  prochain ,  il  mourut  i 
Paris  en  1641.  Son  Idée  du  Sacer- 
doce de  /.  C. ,  in-11  y  ne  fut  mife 
au  jour  qu'après  fa  mort  ;  U  ne  vou- 
lut jamais  rien  donner  au  public 
pendant  fa  vie.  On  a  de  lui  des 
ImuuU. des  Difiour***  a  vol. in- 
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12*  Ceft  lui  qui  comparoit  _ 
vkux  doûeurs  ignorant  emx  vieun 
jetions  ,  qui ,  à  force  dg  vieillir  /«'#. 
voient  plus  de  lettres.  Le  P.  Jmelom 
a  écrit  fa  Vie  in-8*. 

CONFUCIUSmi  COKGFUTZiB  9 

le  père  des  philofophes  Chinois  9 
naquit  à  Chanping,  d'une  £unille  il* 
luftrequi  droit  fon  origine  de  Ti-Y% 
xxviV  emper.  de  la  féconde  race, 
vers  l'anj  joav.  J.  C.  11  parut  philo* 
fophe  dès  fon  enfance ,  &  fa  philo* 
fophie  s'accrut  par  la  leûure  fit  par 
la  réflexion.  Devenu  mandarin  fie 
mîniftre  d'état  du  royaume  de  Lu  f 
aujourd'hui  Chemnton  ,  il  montra 
combien  il  étoit  important  que  les 
rois  fuiTent  philofophes,  ou  qu'ils 
enflent  des  philofophes  pour  minif* 
très.  11  n'avoit  accepté  le  miniftére, 
que  dans  l'efpérance  de  pouvoir* 
répandre  plus  atfément  d'un  lieu 
élevé  fes  lumières.  Le  détordre 
s'étant  gluTé  à  la  cour ,  par  la  fé* 
duûion  de  plufieurs  filles  que  le  rot 
de  Tci  avoit  envoyées  au  roi  de 
Lu  ,  il  renonça  à  fon  emploi  ,  fie 
fe  retira  dans  le  royaume  de  Sis 
pour  y  enfeigner  la  philofophie. 
Son  école  fut  fi  célèbre,  que  dans 
peu  de  tems  il  eut  jufqu'à  3  mille 
dûciples  ,  parmi  lefquels  il  y  en 
eut  500  qui  occupèrent  les  portes 
les  plus  éminens  dans  dûférens 
royaumes.  Il  divifa  fa  doctrine  en 
quatre  parties,  fit  fon  école  en  un 
pareil  nombre  de  clafles.  Ceux  dit 
premier  ordre  s'appliquoîent  à  cul- 
tiver la  vertu ,  fie  à  fe  former  l'efprit 
fit  le  cœur  ;  ceux  du  deuxième  s'at- 
tachoient ,  non  feulement  aux  ver* 
tus  qui  font  rhonnêre-homme  , 
mais  encore  à  ce  qui  rend  l'homme 
éloquent  :  les  troiûémes  fe  confa- 
croient  à  la  politique  :  l'occupation 
des  quatrièmes  étoit  démettre  dans 
un  ftyle  élégant  \t%  réflexions  les 
plus  juftes  fur  la  conduite  &tt 
moeurs.  Confutias  dans  toute  fa  doc- 
ttinc  n'avoit  pour  but  que  de  dilfi* 
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per  les  ténèbres  de  l'efprit  f  bannir 
les  vices  du  coeur  ,  &  rétablir  cette 
intégrité ,  prêtent  du  ciel ,  fi  rare 
dans  tous  les  fiécles.  Obéir  à  Dieu  . 
le  craindre,  le  fervir  ;  aimer  fon 
prochain  comme  foi-même-,  fe  vain- 
cre, foumettre  fes  panions  a-la  rai- 
fon  ,ne  rien  faire  ,  ne  penfer  rien 
qui  lui  fut  contraire:  telles  étoient 
|es  leçons  que  ce  grand- homme  don* 
jioit  &  pratiquoit.  Àuffi  modefte 
que  fublime ,  il  déclarait  qu'il  n'é- 
toit  pas  l'inventeur  de  fa  doctrine; 
mais  qu'il  l'avoit  tirée  d'écrivains 
plus  anciens ,  fur- tout  des  rois  Yao 
&  Xun ,  qui  l'avoient  précédé  de 
plus  de  1500  ans.  Ses  difciplcs 
avoient  une  vénération  û  extraor- 
dinaire pour  lui  ,  qu'ils  lui  ren- 
voient des  honneurs  qu'on  n'avoit 
accoutumé  de  rendre  qu'à  ceux  qui 
étoient  élevés  fur  le  trône.  Il  re- 
vint avec  eux  au  royaume  de  Lu, 
&  y  mourut  à  73  -ans.  Quelque 
tenu  avant  (a  mort ,  il  dcploroit 
les  défordres  de  fon  fiéde  :  Hélas  ! 
difoit-il,//  n'y  a  plus  de  Sages, U 
wïy  a  plus  de  Saints.  Les  Rois  mé- 
prifent  mes  maximes  \  je  fuis  inutile 
am  monde  :  il  ne  me  refit  plus  qu*a 
an  finir.  Son  tombeau  cftdans  l'a- 
cadémie même  où  il  donnoit  fes 
leçons  ,  proche  la  ville  de  Rio-ru. 
On  voit,  dans  toutes  les  villes, 
des  collèges  magnifiques  élevés  à 
fon  honneur ,  avec  ces  infcriptions 
en  lettres  d*or  :  Au  grand  Maître... 
Au  premier  Do&eur...  Au  Précepteur 
des  empereurs  &  des  rois...  Au  Saint... 
Au  Roi  des  lettrés.  Quand  un  offi- 
cier de  robe  paffe  devant  ces  édi* 
fices ,  il  defcend  de  fon  palan- 
quin ,  Ôc  ait  quelques  pas  à  pied 
pour  honorer  fa  mémoire.  Ses  def- 
cendans  font  mandarins-nés ,  ce  ne 
payent  aucun  tribut  à  l'empereur. 
On  attribue  à  ce  philosophe  xr 
Unes  de  Morale,  qu'on  regarde  com- 
me fen  véritable  portrait  &  fon 
phtt  bel  éloge.  Sa  vertu  &  foo 
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mérite  ont  été  extraordinaires  ,  G 
-  l'on  en  croit  les  hifioriens  Chinois* 
11  étoit  équitable ,  poli ,  doux ,  atta- 
ble ,  gai ,  plus  févére  pour  foi  que  ^ 
pour  les  autres,  cenieur  rigoureux 
de  (a  propre  conduite ,  parlant  peu  t 
méditant  beaucoup  ,  modefte  mal- 
gré fes  talens  v  &  s'exerçant  fana 
ceffe  dans  la  pratique  des  vertus. 
Parmi  la  foule  de  fes  maximes  qu'on 
a  recueilues.on  ne  citera  que  celles* 
ci  :  La  rai  fin  efi  un  miroir  qu'on  m 
reçu  du  Ciel  ;  il  fi  ternit  ?  U  faut 
fejfuyer.  Il  faut  commencer  par  fi 
corriger ,  pour  corriger  les  hommes.*.. 
Jm  ne  voudrois  pas  qu'on  fçût  ma 
penfde  ;  ne  la  difins  donc  pas.  Je  ne 
voudrais  pas  qu'on  fçût  ce  que  je  fuie 
tenté  défaire  \  ne  U  faifins  donc  pas. 
Le  Sage  craint  ,  quand  le  Ciel  efi 
fere'.n.  Dans*  Us  tempêtes  ,  il  mar- 
ckeroit  fur  les  flots  &  fur  lu  vents.*.* 
Voule\- minuter  un  grand  projet  } 
écrive\  fur  la  ponjfiére  ,  afin  qu'au 
moindre  fcrupule  il  n'eu  refie  rien... 
Un  riche  montrait  fes  bijoux  à 
un  fage  :  Je  vous  remercie  des  bijou» 
que  vous  me  donne\  ,  dit  le  fage.—» 
Vraiment  je  ne  vous  les  donne  pas  , 
repartit  le  riche.  — Je  vous  demandé 
pardon ,  répliqua  le  fage ,  vous  me 
les  donne\\  car  vous  tes  voye\.  &je 
les  vois  :  j'en  jouis  comme  vous.... 
Ne  parle\  jamais  de  vous  aux  au- 
tres ,  ni  en  bien  ,  parce  qu'ils  ne  y  eus 
croiront  pas  \nien  mal,  parce  qu'ils  es 
croient  déjà  plus  que  vous  ne  voule\*.. 
Avouer  fis  défauts  quand  on  efi  reprit  v 
c  efi  mode/lie  ;  les  découvrir  àfesamism 
c'efi  ingénuité ,  c'efi  confiance  ifi  les 
reprocher  à  foi' même  ,  t'efi  humilité  g 
mais  Us  aller  prêcher  à  tout  le  monde  % 
fi  l'on  n'y  prend  pas  garde  ,  c'efi  or~ 
gueil.  On  a  rédige  cet  article  d'après 
le  Comte  ,du  Halde  &  quelq.*  autres 
Jéfuices.  Mais  on  fçait  aujourd'hui 
qu'il  faut  beaucoup  réduire  les  élo- 
ges donnés  par  ces  miifionnairea 
aux  Chinois  6c  au  fondateur  de  la 
pbUofophii  Ghiooife,  Quant  à  f« 
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livres,  fuppofé  qu'ils foieut  de  lui, 
ils  n'ont  pas  plus  corrigé  les  peu- 
ples de  la  Chine  %  peuples  van» , 
frivoles  &  avides ,  que  Sénèque  n'a 
réformé  tes  moeurs  des  Européens. 
11  eft  pourtant  bon  de  citer  leurs 
leçons  de  morales  aux  uns  &  aux 
autres,  en  les averrinant  qu'il  n'y 
a  qu'une  religion  vraie  &  fainte,qui 
puiffe  changer  le  cœur  de  l'homme. 
Le  Père  Cupàt  a  donné  au  pu- 
blic les  3  premiers  livres  de  la  Mo- 
rmlt  de  Confacius  ou  attribuée  à  Con» 
fucîus ,  en  latin ,  avec  des  noces , 
Paris  1687 ,  in- fol.  ;  &  on  les  tra- 
duint  l'année  fuivance  en  françois , 
fous  le  titre  de  MaraU  de  Confucius% 
in-I2..»Koyt{  H£RDTJUCH. 

CONGREVE ,  (  Guillaume  )  né 
en  Irlande  dans  le  comté  de  Corck 
en  i6729mour.  en  1729.  Son  père 
le  deftina  d'abord  à  l'étude  des  loix* 
suais  il  s'y  livra  fans  goût,  61  par 
conséquent  (ans  fuccès.  La  nature 
ravott  fait  naître  pour  la  poéfie , 
&  fur -tout  pour  la  poéfie  drama- 
tique. Ceft.de  tous  Jes  Anglois  , 
celui  qui  a  porté  le  plus  loin  la 
gloire  du  théâtre   comique.    Ses 
pièces  font  pleines  de  caractères 
nuancés  avec  une  extrême  fmefle. 
On  n'y  enuie  par  la  mauvaife  plai- 
fànterie.  On  y  voit   par-tout  le 
langage  des  honnêtes -gens  avec  des 
aûions  de  fripon  :  ce  qui  prouve , 
ûùvantM.  de  Voltaire ,  qu'il  vivoit 
dans  ce  qu'on  appelle  la  bonne- 
compagnie.  Son  mérite  8c  fa  répu- 
tation relevèrent  également  à  des 
emplois  lucratifs  &  honorables.  Il 
quota  de  bonne  heure  les  Mufes , 
fe contentant  décomposer  dans  Toc* 
caboa  qptûq*.  Pi&es  fugitives ,  que 
l'amitié  ou  l'amour  lui  arrachoient. 
II  fembloit  même  qu'il  rouguToit 
d'être  homme-de-lettres ,  quoiqu'il 
cjûr  fà  fortune  aux  lettres.  Il  ne  vou- 
loir  être  regardé  que  comme  gentil- 
homme; mais  cette  vanité  étoit  bien 
peu  phUafbpoique.  Qu'cft-ce  qu'un 
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noble ,  qui  n'eft  que  noble?  Voici 
le  titre  de  Ces  Comédies  :  Le  vieux 
Garçon  ;  le  Fourbe;Amcur  pour  amour} 
VEpuufe  du  matinée  Chemin  du  Monde* 
On  a  encore  de  lui  pluûeurs  autres 
pièces ,  des  Opéra  *  des  Odes ,  des 
PafioraUs  ,  &  des  Tradu&ions  de 
quelq/  morceaux  des  poètes  Grecs 
ëc  Latins.  Ses  Œuvres  parurent  i 
Londres  1730 ,  3  vol.  in- 12.  &  à 
Birmingham  1761 ,  3  vol.  in-8*. 

CONINCK,  (Gilles)  Jéfuitt- 
né  à.Bailleulen  1571,  &mort  à 
Louvain  en  1636  >  a  publié  des  ' 
Commentaires  fur  la  Somme  de  S. 
Thomas  ,  fous  ce  titre;  Commenta» 
riorum  acdifputationum%  inuniverfam 
Do&rinamD.Thotna},  de  Socromentls  - 
&eenfuris  ;  auclorejEgid.  de  Conink, 
Societatis  Jefu  ;pofirtma  tditlo  ,  Ro* 
thomagii  1630,  in  fol.  Ces  Com- 
mentaires ont  été  condamnés  par 
les  difFérens  parlem.  dans  le  rems 
de  la  profeription  des  Jéfoites. 

CONNAN,  (François  de)  fei- 
gneur  de  Coulon  t  maitre-des-re- 
quêtes ,  fe  digiogua  fous  le  règne 
de  François  î  par  fa  feience.  Il  mou- 
rut à  Paris  en  1551 1  à  43  ans.  Il 
a  laide  4  livres  de  Commentaire» 
furie  Droit  civil,  à  Paris  1558  » 
tn-fol.  que  Louis  le  Roy  t  {on  intime» 
ami,  dédia  au  chancelier  de  Y  Hô- 
pital. Connan  avoit  auûl  le  dcûeûv 
de  donner  au  public  un  ouvrage 
femblable  à  celui  que  Domat  a  exé- 
cuté depuis.  Ce  jurifconfulte  joi» 
gnoit  à  une  mémoire  heureufe,  un 
cfprit  jufte  &  capable  de  réflexion» 
CONNOR,  (Bernard) médecin 
&  philofophe  Irlandois  t  vint  en 
France  à  l'âge  de  20  ans.  Il  fut 
chargé  de  l'éducation  des  fils  du 
grand-chancelier  du  roi  de  Polo* 
gne,  qui  étoient  à  Paris,  Après 
avoir  voyagé  avec  eux  en  Italie, 
en  Sicile,  en  Allemagne  Se  ailleurs, 
il  devint  médecin  de  fa  Majefté  Po» 
lonoife,  qui  le  donna  à  l'éleârice 
de  Bavière, fa  foeur. Il  repaffa  ta 
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Angleterre  ,  devint  membre  de  le 
fociété  royale ,  fie  embraffa  exté- 
rieurement  tla  communion  de  l'é- 
glife  Anglicane.  Un  prêtre  catholi- 
que, déguifé,  ayant  obtenu  de  l'en- 
tretenir  en  fecret  dans  fa  derniè- 
re maladie  ;  on  vit  au  travers  d'une 
porte,  qu'il  lui  donna  l'absolution 
&  l'extrême  -  onction.  Le  malade 
mourut  le  lendemain  30  Octobre 
1698  »  a  33  ans.  On  a  de  lui  un 
livre  intitulé  :  Evangelium  Mediei  j 
feu  Defufpenju  nmturm  Ugibus ,  fivt 
de  mlrscutis ,  rcliquifeue  qum  Mediei 
imdagini  fubjui  poffunt.  in-8° ,  Lon- 
dres 1797-  Le  philofophe  méde-' 
cm  ,  trop  jaloux  de  fon  art ,  s'ef- 
force d'expliquer ,  félon  les  princi- 
pes de  la  médecine ,  les  guéri fons" 
miraculeufes  de  l'Evangile.  Le  doc- 
teur Anglican  qui  l'aûxfta  à  la  mort, 
lui  en  ayant  parlé  comme  d'un  li- 
vre très-fufpect  ;  il  répondit ,  qu'il 
ne  l'avoit  pas  cotnpofé  dans  le  def- 
fein  de  nuire  à  la  religion  Chré- 
tienne, &  qu'il  regardoit  les  mira- 
cles de  Jefiu-Chrifi  comme  un  té- 
moignage de  la  vérité  de  fa  doc- 
trine fie  de  fa  minlon.  On  peut  croi- 
re que  l'auteur  avoit  des  intentions 
droites;  mais  fon  ouvrage  n'en  eft 
pas  moins  dangereux. 

/.  CONON,  général  des  Athé- 
niens ,  prit  de  bonne  heure  le  def- 
iein  de  rétablir  fa  patrie  dans  fa 
première  fplendeur.  Secouru  par 
sArtaxtrcts  qui  lui  avoit  confié  le 
commandement  de  fa  flotte  ,  il 
remporta  fur  les  Lacédémoniens  la 
victoire  navale  de  Cnide,  l'an  394 
avant  J.  C. ,  coula  à  rond  50  ga- 
lères ,  tua  un  grand  nombre  de  fol- 
datsf  &  enveloppa  dans  le  combat' 
l'amiral  Ly fondre  qui  y  perdit  la  vie. 
Cet  avantage  dédommagea  Athènes 
de  toutes  les  pênes  qu'elle  avoit 
fcttes  à  la  journée  de  la  Chèvre  , 
16  ans  auparavant.  Conon ,  qui  ve- 
noit  de  donner  à  fes  concitoyens 
l'empire  de  la  mer ,  pourfuivit  fes 
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conquêtes  Tannée  fuivante.  If  r*>* 
vagea  les  côtes  de  Lacédémone9 
rentra  dans  fe  patrie  couvert  de 
gloire ,  fit  lui  fit  prêtent  de  fommes 
immenfes  qu'il  avoit  recueillies  dans 
la  Perfe.  Avec  cet  argent  fie  un 
grand  nombre  d'ouvriers  que  les 
alliés  lut  envoyèrent,  il  rétablit  en 
peu  de  tems  le  Pyrée  fie  les  murail- 
les de  la  ville.  Les  Lacédémoniens 
ne  trouvèrent  d'autre  moyen  de  fe 
venger  de  ce  grand- homme,  leur 
plus  implacable  ennemi ,  qu'en  l'ac- 
cu fant  auprès  d*  A  r  taxer  ce  s ,  de  vou- 
loir enlever  f  Ionie  fit  l'Eolide  aux 
Perfes  a  pour  les  faire  rentrer  fous  . 
la  domination  des  Athéniens.  77- 
ribûft ,  fatrape  de  Sardes ,  le  fit  ar-: 
rêter  fous  ce  vain  prétexte.  On  n'a 
pas  fçu  précisément  ce  qu'il  devint. 
Les  uns  difent  que  l'illuflre  aceufé 
fut  mené  à  Artaxercls%  qui  le  fit 
mourir;  d'autres  affûtent  qu'il  fe 
fauva  de  prifon.  Il  laifTa  un  fils  » 
appelle  Timothée ,  qui ,  comme  fon 
père ,  fe  fîgnala  dans  les  combats. 

//.  CONON,  aftronome  de  l'if- 
le  de  Samos ,  étoit  en  commerce  de 
littérature  fie  d'amitié  avec  Arcki- 
mede ,  qui  lui  envoyoit  de  tems  en 
tems  des  problêmes.  C'eft  lui  qui 
métamorphofa  en  aftre  la  cheve- 
lure de  Bérénice,  foeur  fie  femme 
de  PtoUmée-Evergète ,  vers  l'an  300 
avant  J.  C.  Cette  neine  inquiète  du 
fort  de  fon  époux ,  qui  étoit  alors 
dans  le  cours  de  fes  conquêtes,  fit 
vœu  de  confacrer  fà  chevelure, 
s'il  revenoit  fans  accident.  Ses  de- 
firs  ayant  été  accomplis ,  elle  s'ac- 
quitta de  fa  promette.  Les  cheveux 
confacrés  furent  égarés  quelque 
tems  après.  Conon ,  bon  mathéma- 
ticien ,  mais  encore  meilleur  cour* 
tifan  y  confola  Evergèu  défolé  de 
cette  perte ,  en  aûurant  que  la  che- 
velure de  Bérénice  avoit  été  enlevée 
au  ciel.  11  y  a  fept  étoiles  près  de 
la  queue  du  Lion  ,  qui  jufqu'alort 
n'avotent  fait  partie  d'aucune  conf- 
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fellation  vl'aftronome,  les  indiquant 
au  rot,  lui  dit  que  c'étoit  la  cheve- 
lure de  fa  femme ,  &  P  toi  omet  vou- 
lut bien  le  croire.  CatulU  a  laiffé 
co  vers  latins  la  traduction  d'un 
petit  Poème  grec  de  Callimaqut  à 
ce  fujet. 

III.  CONON,  originaire  de 
Tbrace ,  ne  en  Sicile ,  pape  après  la 
mort  de  Jean  f,le  21  Oûobre  686 , 
mourut  le  21  Septembre  de  Tannée 
fuivanre.  C'étoit  un  vieillard  véné- 
rable par  fa  bonne  mine ,  Tes  che- 
veux blancs,  ùl  {implicite  &  fa 
candeur. 

I.  CONRAD  Ier ,  comte  de  Fran- 
conîe,  fut  élu  roi  de  Germanie  en 
912. ,  après  la  morr^e  Louis  IV \ 
Oihon ,  duc  de  Saxe ,  avoic  été  choi- 
£  par  la  diète;  mais  fe  voyant 
trop  vieux,  il  propofa  Conrad, 
quoique  fon  ennemi ,  parce  qu'il  le 
croyoit  digne  du  trône.  «  Cette 
»  action  n'eft  guère»  dans  l'efprit 
»  de  ce  tems  prefque  fauvage  , 
(  dit  un  Hiftorien  qui  contredit  fou- 
vent  tous  ceux  qui  l'ont  précédé.  ) 
m  On  y  voit  de  l'ambition ,  de  la 
m  fourberie,  du  courage,  comme 
»  dans  tous  les  autres  ficelés-,  mais , 
»  à  commencer  par  Clovis%  (ajoute- 
t-il  non  moins  témérairement ,  ) 
«on  ne  voit  pas  une  aétion  de 
»  magnanimité.»  Cefl  calomnier 
la  nature  humaine.  Il  eft  très-sûr 
qu'il  y  avoit  moins  de  «finement 
dans  ce  ficelé  que  dans  .le  nôtre  *, 
niais  il  faut  être  bien  hardi,  pour 
avancer  qu'on  n'y  vit  aucune  ac- 
tion de  vertu...  Tous  les  peuples 
reconnurent  Conrad ,  à  l'exception 
û* Arnoul  duc  de  Bavière,  qui  fe 
iâuva  chez  les  Huns,  &  les  enga- 
gea à  vem>  ravager  l'Allemagne. 
lis  portèrent  le  fer  &  le  feu  jufques 
dans  FÂlface  &  fur  les  frontières 
de  la  Lorraine.  Conrad  les*  châtia 
par  la  promène  d'un  tribut  annuel , 
&  mourut  en  918,  fans  laitier 
d'enfuis  mâles.  Il  imita ,  avant  de 
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mourir,  la  généralité  d'Othon  à  fon 
égard ,  en  défignant  pour  fon  fuc* 
ceffeur  le  fils  du  même  Othcn  ,  Henri 
qui  s'étoit  révolté  contre  lui. 

H.  CONRAD  II ,  dit  U  S*lique% 
fils  d'Hertnan  duc  de  Franconie , 
élu  roi  d'Allemagne  en  1024  après 
la  mort  d'Henri  77,  eut  à  combattre  la 
plupart  des  ducs  révoltés  contre  lui. 
Emeft  duc  de  Souabe ,  qui  avoit  aufli 
armé,  fut  mis  au  ban  de  l'empire. 
Ceft  un  des  premiers  exemples  de 
cette  profeription  >  dont  la  formule 
étoit  :  Nous  déclarons  ta  femme  veu- 
ve ,  tes  enfans  orphelins ,  C>  nous  t'en- 
voyons au  nom  du  Diable  aux  quatra 
coins  du  monde.  L'année  d'après , 
1027,  Conrad  pafla  en  Italie ,  &  fut 
couronné  empereur  à  Rome  avec 
la  reine  fon  époufe.  Ce  voyage  des 
empereurs  Allemands  étoit  toujours 
annoncé  une  année  &  fix  femaines 
avant  que  d'être  entrepris.  Tous 
les  vaffaux  de  la  couronne  étoient 
obligés  de  fe  rendre  dans  la  plaine 
de  Roncale  ,  pour  y  être  paffés  en 
revue.  Les  nobles  &  les  feigneurs 
conduifoienr  avec  eux  leurs  arrié- 
re-vatiaux.  Les  vaffaux  de  la  cou- 
ronne ,  qui  ne  comparoiff oient  pas , 
perdoient  leurs  fiefs,  aufli  bien 
que  les  arriére- vaffaux  qui  ne  fui- 
voient  pas  leurs  feigneurs.  Ceft 
depuis  Conrad  principalement ,  que 
les  fiefs  font  devenus  héréditaires. 
Conrad  II  aquit  le  royaume  deBour- 
gogne ,  en  vertu  de  la  donation  de 
Raoul  III ,  dernier  roi,  mort  en 
1035  ,  $  à  titre  de  mari  de  Gisèle , 
fœur  puînée  de  ce  prince.  Eudes, 
comte  de  Champagne ,  lui  difputa 
cet  héritage  -,  mais  il  fut  tué  dans 
une  bataille  en  1038.  Conrad  mou- 
rut àUtrecht  l'année  d'après.  Ce 
fut  un  prince  d'un  grand  courage , 
d'un  efprir  prévoyant,  avide  de 
gloire ,  plein  de  bonté  &  de  dou- 
ceur ,  &  d'une  libéralité  peu  com- 
mune. Un  gentilhomme  ayant  per- 
du une  ïambe  à  fon  fervice .  reçut 

D 


Digitized  by 


Google 


yo  CON 

de  lui  autant  de  pièces  d'or  qu'il 
pouvoir  en  entrer  dans  fa  botte. 
Un  fcigneur  nommé  Bubon  lui  ayant 
amené  un  jour  31  de  Tes  fils,  tous 
fortis  du  même  Ht  &  en  âge  de 
porter  Tes  armes ,  it  combla  le  père 
de  préfens ,  &  donna  à  chacun  des 
enfans'  un  emploi  conforme  à  Ton 
âge. 

III.  CONRAD  III ,  duc  de  Fran- 
conie ,  nls  de  Frédéric  duc  de  Soua- 
be,  &  d'Agnès  fotur  de  l'empereur 
Henri  V ',  naquit  en  1094.  Après  la 
mort  de  Lunaire  II,  à  qui  il  a  voit 
difputé  l'empire ,  tous  les  feigneurs 
te  réunirent  en  fa  faveur  Tan  1138. 
Henri  de  Bavière  ,  appelle  le  Su- 
perbe ,  s*oppofa  à  fon  élection  ;  mais 
ayant  été  mis  au  ban  de  l'empire 
8c  dépouillé  de  fes  duchés ,  il  ne 
put  furvivre  à  fa  difgracc.  Le  mar- 
grave d'Autriche  eut  beaucoup  de 
peine  à  fe  mettre  en  poiTeflion  de 
la  Bavière.  Welft ,  oncle  du  défunt , 
repouffa  le  nouveau  duc  *,  mais  il 
fut  battu  par  les  troupes  Impéria- 
les ,  près  du  château  de  Winsberg. 
Cette  bataille  eft  très- célèbre  dans 
l'hiftoire  du  moyen  âge  ,  parce 
qu'on  prétend  qu'elle  a  donné  lieu 
aux  noms  des  Guelfes  &  des  Gibe- 
lins. Le  cri  de  guerre  des  Bava- 
rois a  voit  été  Welft ,  nom  de  leur 
général  ;  &  celui  des  Impériaux 
Weib(ingen%  nom  d'un  petit  village 
de  Souabe ,  dans  lequel  Frédéric  duc 
de  Souabe ,  leur  général ,  avoit  été 
élevé.  Peu-a-peu  ces  noms  fervi- 
rent  à  defigner  les  deux  partis. 
Enfin  ils  devinrent  tellement,  a  la 
moae ,  que  lv  s  impériaux  fu  ent 
(  dit -on  )  toujours  appelles  M  ei- 
blingiens  ,  &  qu'on  nomma  Welfu 
tous  ceux  qui  étoient  contraires 
aux  empereurs.  Les  Italiens  ,  dont 
la  langue  plus  douce  que  l'Alle- 
mande ne  pouvoit  recevoir  ces 
mots  barbares  ,  les  ajufterent  corn* 
me  ils  purent ,  &  en  compoferent 
leurs  Guelfes  &  leurs  Gibelins.  C'eft 
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l'étymologie  que  quelques  hirto- 
riens  donnent  à  ces  deux  noms  ; 
mais  elle  n'eft  pas  avouée  générale- 
ment, &  nous  en  rapportons  quel- 
ques autres  ailleurs  :  (  Voy.  Buon- 
DELMONte.  )  Quoi  qu'il  en  foit  v 
l'expédition  de  Conrad  III  dans  la 
Terre-fainte  fut  beaucoup  moins 
heureufe  t  que  fa  guerre  contre  la 
Bavière.  L'intempérance  fit  périr 
une  partie  de  fon  armée ,  &  non 
pas  le  poifon  que  les  Grecs  étoient 
foupçonnés  de  jetter  dans  les  fon- 
taines*, à  moins  qu'on  ne  veuille 
croire ,  que  l'une  &  l'autre  de  ces 
eau  fes  contribuèrent  à  ces  pertes. 
Conrad ,  de  retour  en  Allemagne  , 
mourut  à  Bafmberg  en  1 1 5  2 ,  fans 
avoir  pu  être  couronné  en  Italie  f 
ni  laifler  le  royaume  d'Allemagne 
à  fon  fils.  Quelques  auteurs  ont 
raconté  un  trait  de  genérofité  dm 
ce  prince  :  Après  la  prife  de  Wins- 
berg ,  il  ordonna  de  faire  prifon- 
niers  tous  les  hommes ,  &  de  don- 
ner la  liberté  aux  femmes.  Conrad 
accorda  à  celles-ci  d'emporter  ce 
qu'elles  pourraient.  Elles  prirent 
leurs  maris  fur  leurs  dos ,  &  leurs 
enfans  fous  leurs  bras.  L'empereur, 
touché  de  leur  amour,  pardonna  à 
tous  les  habitans...  Conrad  fur  un 
prince  humain ,  libéral  &  pieux  ; 
mais  d'un  génie  très  -  médiocre  , 
donnant  avec  facilité  dans  les  gran- 
des entreprit  es  -,  peu  sur,  peu  heu- 
reux ,  peu  confiant  dans  l'exécu- 
tion ,  quoique  brave  dans  le  péril. 
Simple  dans  fes  manières  &  dans 
fa  conduite ,  il  eut  une  douceur  de 
caractère  qui  dégénéra  fouvent  en 
foibfelTe.  Guerrier  intrépide  ,  bon 
prince ,  foible  empereur ,  ces  trois 
mots ,  dir  M.  Montigni  renferment 
fes  qualités  &  fes  défauts. 

IV.. CONRAD  IV,  duc  de 

Souabe  ,  &  fils  de  Frédéric  II ,  fe  fit 

élire  empereur  après  la  mort  de  ce 

^prince  en  1250.  Le  pape  Innocent 

IV ',  au  lieu  de  le  couronner  em- 
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pertur  v  fie  prêcher  une  croifadé 
contre  lut ,  &  contre  Main/roi,  bâ- 
tard de  Frédéric  II,  fidèle  alors  à 
ion  frère  &  aux  dernières  volontés 
de  ion  père.  Mainfroi,  prince  de 
Tarente,  gouvernoir  Naples  &  la 
Sicile  au  nom  de  Conrad,  Le  pape 
vouloit  difpofer  de  ces  deux  royau- 
mes y  que  les  factions  des  Gibelins 
&  d>s  Guelfes  partageoieat  &  défo- 
loient.  Elles  avoient  commencé  par 
les  querelles  des  papes  &  des  em- 
pereurs. Ces  mots  avoient  été  par- 
tout un  mot  de  ralliaient ,  du  tems. 
de  Frédéric  IL  Ceux  qui  préten- 
daient acquérir  des  fiefs  &  des  ti- 
tres ques  les  empereurs  donnoient , 
le  déclaroient  Gibelins  -,  les  Gtulfu 
paroifibient  plus  partifabs  de  la  li- 
berté Italique  ,  quoique  la  plupart 
de  ceux  àts  états  de  l'£glife  fuffent 
peur  les  papes.  Ces  factions  fe  fub- 
dîvifoient  encore  en  plufieurs  par- 
tis dîfFérens  ,  &  nourrifioient  les 
djfcordes  civiles  &  domeftiques. 
Ce  fut  au  milieu  de  ces  troubles  que 
Conrad  pana  en  Italie  pour  fe  faire 
reconnoitre  roi  des  Dettx-Siciles. 
Il  prit  Naples,  Capoue,  Aquino, 
êc  mourut  bientôt-après  à  la  fleur 
de  Ton  âge,  l'an  1274.  On  aceufa, 
uns  doute  à  tort ,  Mainfroi  de  l'a- 
voir fait  empoifonner.  Voy.  Con- 

1ADIN. 

V.  CONRAD  ,  de  précepteur  de 
r empereur  Henri  IV,  devint  l'an 
1075  èvêque  d'Utrecht.  Il  n'eft 
guéres  connu  que  par  fon  zèle  ex- 
cefiîf  pour  cet  empereur  contre  le 
pape  Grégoire  VIL  II  fut  affaffiaé 
Van  1099  dans  fon  palais,  où  il  étoit 
en  prière  après  avoir  dit  la  méfie. 
Les  uns  en  aceufent  les  partifans 
du  marquis  d'Egbert,  dont  ce  pré- 
lat retenon  les  terres ,  que  l'empe- 
reur lui  avoit  données  jufqu'à  trois 
fois;  les  autres,  un  maçon,  dont 
il  avoit  furpris  le  fecret  pour  bâtir 
iolidement  une  églife  en  terre  ma- 
récagenfe.  On  lai  attribue  divers 
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Ecrits  en  faveur  d'Henri  IV,  dans 
le  Recueil  des  Pièces  apologétiques  de 
cet  empereur  ;  Mayence  1 5 10 ,  & 
Hanovre  1611,  in-4°. 

VI.  CONRAD  de  Mayence  , 
{Conrad us  Epijcopus)  auteur  de  la 
Chronique  de  Mayence  depuis  1 140 
jufqu'en  1250  «imprimée en  1535  s 
compilation  indigefte  ,  mais  utile 

,  pour  lTiiftoire  de  ce  tems-là. 

VII.  CONRAD,  cardinal ,  ar* 
chevêque  de  Mayence ,  mort  en 
1202  ,  fut  élevé  à  la  pourpre  par 
Alexandre  III  j  &  l'on  dit  que  c'eft 
le  premier  qui  ait  été  cardinal  » 
n'étant  pas  de  Rome ,  ni  d'Italie. 

VIII.  CONRAD ,  connu  fous  le 
nom  d\Abbas  Ufpergenfis ,  abbé  d'Uf- 
perg  au  diocèfe  d' Ausbourg ,  mort 
vers  1 240 ,  laifla  une  Chroniqu  e  qui 
finit  à  l'an  1229,  &  31"  &"  con- 
tinuée par  un  anonyme  ,  depuis 
Frédéric  II  jufqu'à  Charles  -  Quint. 
On  en  a  une  édition  de  Bâle  en 
1569  ,  in-folio  ,  enrichie  de  cette 
continuation.  L'auteur  flatte  trop 
les  empereurs,  &  ne  ménage  pas 
aflez  les  pontifes  Romains  qui  ont 
eu  des  querelles  avec  eux, 

C  O  N  R  A  D I N ,  ou  Conrad  U 
Jeune ,  né  le  25  Mars  12c 2  de  Con* 
rad  IV ',  &  d'Elisabeth,  fille  d'OtUn 
duc  de  Bavière  ,  n'avoit  que  3  ans 
lorfque  fon  père  mourut ,  laiifant 
la  régence  du  royaume  de  Naples 
à  Mainfroi,  qui  fatigua  les  papes 
par  fes  courfes  fur  les  terres  do 
T Eglife.  Urbain  IV,  cherchant  un 
vengeur ,  donna  l'invcftiture  de  ce 
royaume  à  Charles  d'Anjou  ,  frère 
de  St,  Louis.  Mainfroi  ayant  été 
tué  dans  la  bataille  de  Béneventr 
que  Charles  lui  livra ,  Conradin ,  âgé 
de  1 5  ans  ,  prit  le  titre  de  roi  de 
Sicile  ,  &  pafîa  en  Italie  où  Tapa* 
pelloit  une  faction  puifiante.  Lee 
Gibelins  le  reçurent  dans  Rome  au 
Capitole ,  eomme  un  empereur* 
Tous  les  câeurs  étoient  à  lui ,  &  t 
par  une  deftinée  ûnguliére  ,  (  4^ 

D  i, 
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un  hiftorîen  )  les  Romains  8c  les 
Mufulmans  fe  déclarèrent  en  même 
i f  ms  en  fa  faveur.  D'un  côté ,  l'in- 
fant Henri ,  frère  tiAlfonfc  X  roi 
de  Caftille  ,  vrai  chevalier-errant , 
paffe  en  Italie ,  &  fe  fait  déclarer 
fénateur  dans  Rome ,  pour  y  fou- 
tenir  les  droits  de  Conradin.  De  l'au- 
tre, un  roi  de  Tunis  lui  prête  de 
l'argent  &  des  galères  -,  &  tous  les 
Sarrafins  refiés  dans  le  royaume  de 
Naples ,  prennent  les  armes  pour 
le   défendre.   Ces  fecours  furent 
inutiles.    Cçnradin  fait   prifonnier 
parfon  compétiteur  auChamp-de- 
Lys  près  du  lac  Fucin ,  le  23  Août 
1 268  ,  après  avoir  perdu  une  ba- 
taille ,  eut  la  tête  tranchée  par  la 
main  du  bourreau,  au  milieu  de  la 
place  de  Naples,  le   29  Octobre 
1 269.  **  Charles  (dit  Hardion)  voulut 
»  être  témoin  de  ce  trifte  fpedacle  ; 
»  &  facrifiant  l'intérêt  de  fa  gloire 
91  à  une  cruelle  politique,  il  ne  fe 
n  fît  point  de  fcrupule  d'acquérir 
vt  une  couronne  par  un  crime,  » 
Le  malheureux  Conradin  \tttz  fon 
gant  de  l'échafaud  dans  la  place , 
pour  marque' de  l'inveftiture  qu'il 
donnoit  à  celui  de  fes  parens  qui 
voudroit  le  venger.   Un  cavalier 
ayant  eu  la  hardiefle  de  le  prendre, 
le  porta  à  Jacques ,  roi  d'Aragon  t 
qui  a  voit  époufé  une  fille  de  Main» 
froi.   Ceft   ainfi  que  fut  éteinte , 
par  la  mort  la  plus  ignominieufe , 
cette  race  des  princes  de  Souabe , 
qui  avoit  produit  tant  de  rois  & 


C  O  N 

ROLI  vita  ,  Conradi  mors  :  m  La  vîâ 
>•  de  Conradin  cft  la  mort  de  Charles  , 
n  &  la  vie  de  Charles  eft  la  more 
»  de   Conradin.*  Mais  ce  fait  eft 
tt es  -  faux ,  &  quelque  forts  qu'on 
fuppofe  les  mécontentemens  que  la 
maifon   de   Souabe  avoit  donnés 
aux  prédécefleurs  de  Clément,  il 
n'eft  pas  probable  que  ce  pontife  , 
qui  étoit  de  mœurs  aufléres ,  eût 
porté  il  loin  je  reffentimenc.  D'ail- 
leurs ,  félon  les  meilleurs  chrono- 
logiftes,  Clément  IVétoït  mort  avant 
l'exécution  de  Conradin. Cependant 
il   falloit  que  ce  bruit   populaire 
eût  été  accrédité.  Car  on  lit  encore 
aujourd'hui  fur  le  tombeau  de  Con» 
radin,  une Epitaphe  en  vers  latins, 
dont  le  fens  eft  :  «  Hélas  !  la  pré- 
n  didion  du  peuple  ne  s'eft  que 
t*  trop  accomplie ,  la  vie  de  Cuar- 
»  les  ayant  enfin  été  ta  mort.  Que 
»  les  Loix  fe  taifent ,  &  que  tout 
»  foit   renverfé  ,    puifqu'un   roi 
*  exerce  un    tel  empire   fur  un 
w  autre  roi...  h  Quelque  tems  après 
la  mort  de  Conradin ,  les  Allemands 
prétendirent  qu'un  jeune-homme , 
nommé  Stocks  fils  d'un  maréchal , 
étoit  Conradin ,  à  la  place  duquel 
on  avoit  fubftitué  un  criminel  fur 
l'échafaud  de  Naples.  Mais  Stock 
ne  jugea  pas  à  propos  de  foutenir 
long-tems  un  perfonnage  fi  dange- 
reux ;  &  de  lui-même  il  retourna  , 
dit  Calmety  à  fon  enclume. 

CONRART,  (Valentin)  con- 
feiller-fecrétaire  du  roi ,  né  à  Pa- 


d 'empereurs.  L'infortuné  Conradi**  ris  en  1603.  L'Académie  Françoife» 
n'avoit  que  16  ans ,  lorfqu'il  fut  dé-    dont  il  fut  fecrétaire  perpétuel ,  le 


capite.  Le  bourreau  qui  lui  tran- 
cha la  tête,  périt  lui-même,  dit- 
on  ,  par  la  main  .d'un  autre  exé- 
cuteur ,  afin ,  (  dit  Brantôme  ) ,  qu'il 
ne  pût  fe  vanter  d'avoir  répandu  un. 
fi  noble  fang.  Quelques  hiiloriens 
prétendent  que  ce  fut  le  pape  Clé' 
ment  IV  qui  conseilla  à  Charles  de 
ie  défaire  de  Conradiny  par  ces  mots  : 
CONRADI  vita  ,  Caroli  mors  ;  CU- 


regarde  comme  fon  père.  Ce  fut 
dans  fa  maifon  que  cette  illuftre 
compagnie  fe  forma  en  1629 ,  & 
s'afTembla  jufqu'en  1634.  Conrart 
contribuoit  beaucoup  à  rendre  ces 
affemblées  agréables,  par  fon  goût , 
fa  douceur  &  fa  politeftie.  Auffi  il 
a  encore  de  la  célébrité,  quoiqu'il 
n'eût  jamais  fait  imprimer  que  fon 
nom,  fuivaat  une  mauvaife  épi* 


Digitized  by 


Google 


C  O  N 

gramme  de  Lînîerc%    &  quoiqu'il 
ignorât  le  grec  &  qu'il  fçût  tres- 
peu  de  latin.  Ses  Lettres  à  Félibien  , 
Paris   1681  ,  in  12  \  fou  Traité  de 
taSkion  de  l'Orateur  t  Paris  1657, 
in-12,  qui  a  reparu  en  1686  fous 
le  nom  de  Michel  le  Faucheur  y  fes 
Extraits  de  Martial ,  2  vol.  in- 1 2  ; 
&  quelques  autres  petits  morceaux 
qui  nous  relient  de  lui ,  n'ont  pas 
un  grand  mérite.  Il  mourut  en  1 675 . 
darart  gouvernoit  Ton  bien  fans 
avarice  &  {ans  prodigalité.  Il  étoit 
d'un  caractère  généreux ,  très-fen- 
Ûble  à  l'amitié*,  &  lorfqu'une  fois 
on  avoit  la  fienne ,  c'étoic  pour  tou- 
jours :  û  Ton  pou  voit  lui  repro- 
cher quelque  cjiofe  à  cet  égard , 
c'étoit  de  trop  exeufer  fes  amis. 
Peu  de  pérfonnes  ont  eu ,  comme 
lui,  l'amitié,    la  confiance  &  le 
décret  de  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
grand  dans  tous  les  états  du  royau- 
me ,  en  hommes  &en  femmes.  On 
le  confultoit  fur  les  plus  grandes 
affaires-,  &  comme  il  connouToit 
le    monde  très -parfaitement ,  on 
avoit   dans  les  lumières  une  ref- 
fource  aâurée.  Il  gardoit  inviola- 
blement  le  iecret  des  autres ,  &  le 
fien  ;  on  ne  pouvoit  pourtant  pas 
dire  qu'il  fut  caché,  &  fa  prudence 
n 'avoit  rien  qui  tint  de  la  fine/Te. 
On  Taccufoit  d'être  un  peu  opi- 
niâtre. U  étoit  Proteftant ,  &  il 
refta  attaché  à  (a  religion.  On  dit 
qu'il  revoyait  les  écrits  du  célè- 
bre Claude,  avant  que  ce  miniftre 
les  publiât.  Conrart  étoit  parent  de 
Codcau ,  depuis  évêque  de  Vence. 
Lorfque  celui-ci  venoit  de  la  pro- 
vince ,  il  logeoit  chez  lui  ;  les  gens- 
de-lettres  s'y  aflembloient  ,  pour 
entendre  l'abbé  faire  la  lecture  de 
fes  Poéfies  ;  &  voila  la  première 
origine  de  l'Académie. 

CONRINGIUS  t  (  Hcrmannus  ) 
profeûeur  de  droit  à  Helmftadt, 
se  à  Norden  en  Frife  l'an  1606, 
«art  en  1681 9  fut  confuitépar  plu- 
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neurs  princes  fur  les  affaires  d'Al- 
lemagne &  fur  l'hiftoire  moderne  , 
qu'il  poffédoit  parfaitement.  On  a 
de  lui  beaucoup  d'ouvrages  de  ju- 
rifprudence  &  d'hiftoire.  I.  De  an- 
tiquitatibus  Academicis  dijfertationes 
feptem.  Ces  différerions ,  réimpri- 
mées en  1 739 ,  in-40 ,  font  fça van- 
tes &  curieufes.  II.  Opéra  Juridica  , 
Politica  &  Philofophlca.  III.  De  ori- 
gine Juris  Gtrmanici ,  &c.  Sa  paflion 
pour  l'Allemagne  &  fa  crédulité 
lui  ont  fait  avancer  bien  des  cho- 
fes  au  hazard ,  fur-tout  lorsqu'elles 
ont  paru  favorables  â  fa  patrie.  Le 
corps  des  Ouvrages  de  Conringius  a 
paru  en  7  vol.  in-folio ,  à  Brunf- 
wick,  1730. 

C  O  NS  CIE  N  TIE  UX,  Voyc^ 
Knusek. 

CONSENTES ,  nom  qu'on  don- 
noit  aux  Dieux  &  aux  DéefTes  du 
premier  ordre.  Us  étoient  douze , 
fça  voir  :  Jupiter  ,  Neptune  A  Mars  % 
Apollon  ,  Mercure ,  V-uUatn  ,  Junon  9 
Vefia  ,  Minerve  ,  Venus  y  Diane  % 
Cires.  Ces  douze  divinités  préfi- 
doient  aux  douze  mois  de  l'année. 
Chacune  avoit  un  mois  qui  lui  étoic 
afligné  ;  &  leurs  douze  ftatues» 
enrichies  d'or, étoient  élevées  dans 
la  grande  place  de  Rome.  On  ap- 
pelloit  leurs  fêtes  Con/cntia. 

1.  CONSTANCE  I" ,  furnommé 
Chlore  à  caufe  de  fa  pâleur ,  fils 
d'Eutrope  &  père  de  Conjlantin ,  dut 
le  jour  à  un  feigneur  distingué  de 
la  haute  Mœfie  vers  l'an  250.  Con- 
nu de  bonne  heure  pour  un  homme 
plein  de  vertu  ,  de  fagefle  &  de 
courage ,  il  rut  nommé  Céfar  en 
292 ,  &  mérita  ce  titre  par  fes  vic- 
toires dans  la  Grande-Bretagne  fie 
dans  la  Germanie.  U  répudia  alors 
ft  première  femme ,  pour  époufer 
The'odora ,  fille  de  Maximien- Hercule^ 
collègue  de  Diocldticn.  Devenu  em- 
pereur par  l'abdication  de  Diocté- 
tien ,  il  partagea  l'empire  avec  Ga- 
lire- Maximien  en  305.  U  s'attacha: 


Digitized  by 


Google 


H. 


CON 

a  Élire  des  heureux ,  &  y  réunir. 
Les  Chrétiens  ne  furent  point  tour- 
mentés dans  les  pays  de  fon  obéif- 
fance.  Il  feignit  de  vouloir  chaffer 
de  Ton  palais ,  ceux  de  fes  officiers 
qui  ne  renonceraient  pas  au  Chrif- 
tianifhie.  Il  y  en  eut  quelques-uns  ' 
qui  facrifiérent  leur  religion  à  leurs 
intérêts;  &  d'autres  qui  aimèrent 
mieux  perdre  leurs  charges ,  que  ' 
de  trahir  leur  conscience.  Il  ne 
voulut  plus  voir  les  premiers ,  di* 
fant  :  «  que  des  lâches  qui  avoient 
m  trahi  leur  Dieu  ,  trahiraient  bien 
m  plus  aifément  leur  prince  •,»  &il 
confia  aux  féconds  fa  perfonne  &  fes 
fecrets ,  après  les  avoir  comblés  de 
bienfaits.  Ce  grand  prince  mourut  à 
Yorck  en  306,  après  avoir  déclaré 
Céfar  fon  fils  -  Confiant  in.  Il  eut  de 
(a  deuxième  femme,  Jules- Conf- 
iant ,  qui  fut  père  de  Julien  dit  \A- 
pofiat  &  de  G  al  lus,..  La  valeur  de 
Confiance-Chlore ,  (dit  M.  Thomas ,  ) 
n'ôta  rien  à  fon  humanité.  Empe- 
reur ,  il  fut  modefte  &  doux.  Maî- 
tre abfolu ,  il  donna  par  fes  vertus 
des  bornes  à  un  pouvoir  qui  n'en 
avoit  pas.  Il  n'eut  point  de  tréfor , 
parce  qu'il  vouloit  que  chacun  de 
fes  fujets  en  eût  un.  Les  jours  de 
fêtes ,  il  empruntent  la  vauTelle  d'or 
&  d'argent  de  fes  amis ,  parce  qu'il 
n'en  avoit  pas  lui-même.  U  fut  hu- 
main en  religion  comme  en  poli- 
tique ;  &  tandis  que  les  autres  em- 
pereurs t  {es  collègues,  perfécu- 
•toient  par  une  foperftition  inquiète 
$c  féroce ,  il  ne  rit  ni  drefier  un 
échafaud ,  ni  allumer  un  bûcher. 

IL  CONSTANCE  II ,  (  Flavius- 
Julius  Cunfiantius)  fécond  fils  de 
Conjlantin  le  Grand  ,  &  de  Faufia  fa 
deuxième  femme ,  naquit  à  Sirmich 
l'an  3 17  de  l'ère  chrétienne.  Il  fut 
fait  Céfar  en  323 ,  &  élu  empereur 
en  337.  Les  foldats,  pour  affurer 
l'empire  aux  trois  fils  de  Confiantin^ 
maffacrérent  leurs  oncles  &  leurs 
couûns ,  (  Voy.  H  AN  NIB  ALI  £N  )  & 
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tous  les  minières  de  ce  prince ,  â 
l'exception  de  Julien  ÏApoJUt  &  de 
Gallus  fon  frère.  Quelques  hifto- 
riens  ont  foupçonné  Confiance  d'a- 
voir été  l'auteur  de  cet  horrible 
maflacre  ,  &  S.  Athanafe  le  lui  re- 
proche ouvertement  :  d'autres  pré- 
tendent qu'il  ne  fit  que  céder  à  la 
néceffité  &  à  la  violence.  Après 
cette  exécution  barbare»  les  fils  de 
Conjlantin  fe  partagèrent  l'empire. 
Confiance  eut  l'Orient,  la  Thrace  le 
la  Grèce.  Il  marcha  l'an  338  contre 
les  Perfes ,  qui  aflîégeoienc  Niûbe , 
&  qui ,  a  fon  arrivée ,  levèrent  le 
fiége  &  fe  retirèrent  fur  leurs  ter- 
res» après  avoir  été  vaincus  près 
de  cette  ville.  Ces  avantages  fu- 
rent de  peu  de  durée.  Les  géné- 
raux Perfes,  vainqueurs  à  leur  tour, 
taillèrent  en  pièces  fes  armées  , 
&  remportèrent  neuf  victoires  û- 
gnalées.  L'Occident  n'étoit  pas 
plus  tranquille  que  l'Orient.  Mà- 
gnence ,  Germain  d'origine ,  procla- 
mé empereur  à  Autun  par  les  fol- 
dats ,  &  Vctranion ,  élu  auffi  vers  le 
même  tems  à  Sirmich  dans  la  Pan- 
nonie»  s'étoient  partagé  les  états 
de  Confiantin  le  jeune  &  de  Conf- 
iant. Confiance  leur  frère  marcha 
contre  l'un  &  l'autre.  Vitranion  , 
abandonné  de  fes  foldats ,  vint  im- 
plorer la  clémence  de  l'empereur , 
&  en  obtint  des  biens  fuffifans  pour 
palier  le  refte  de  fa  vie  dans  l'a- 
bondance. Nlagnence,  vaincu  à  la 
bataille  de  Murûe ,  après  une  vi- 
goureufe  réfiftance ,  fut  obligé  de 
prendre  la  fuite:  Confiance ,  qui  pen- 
dant le  feu  de  l'aâion  s'éteit  retiré 
dans  une  églife  9  voyant  la  cam-  * 
pagne*couvèrte  de  cadavres ,  pleura 
amèrement ,  &  donna  ordre  d'avoir 
foin  des  bleflës  ce  d'enterrer  les 
morts.  Magntnce ,  défait  de  nou- 
veau dans  les  Gaules  par  les  lieu- 
tenans  de  Confiance ,  fe  donna  la 
mort ,  pour  ne  pas  tomber  dans  le» 
mains  du  vainqueur,  Ainfi,  tout 
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l'empire  Romain,  partagé  entre  les 
trois  enfcas  dt  Confiantin^  fe  vit 
alors  réuni  l'an  353  fous  l'autorité 
d'un  feul.    Confiance  n'ayant  plus 
de  rival  à  craindre ,  s'abandonna  à 
toute  la  rage  dt  ion  reftentiment. 
Il  furnfoit  d'être  foupçonné  d'avoir 
pris  le  «parti  de  Magncnce%  d'être 
dénoncé  par  le  plus  vil  délateur  , 
pour  être  privé  de  fes  biens ,  cm- 
prifonné,  ou  puni  de  mort.  Qui- 
conque panoit  pour  riche ,  étoit 
nëctuairement  coupable.  Trois  ans 
après 9  en  356  ,  Confiance   vint  à 
Rome  pour  la   première  fois  f   y 
triompha,  &  s'y  fit  méprifer.  On 
tranfporta  par  fes  ordres  l'obélif- 
que  que  Confiant  in  avoit  tiré  d'Hé- 
liopole  en  Egypte ,  fie  il  fut  dreffé 
*    dans  le  grand-Cirque.  Les  profpé- 
r»tés  de  Julien ,  alors  vainqueur 
dans  les  Gaules,  réveillèrent  fa  ja- 
louiie ,  fur-tout  lorfqu'il  apprit  que 
l'armée  lui  avoit  donné  le  titre  d'Au- 
gufte.  11  marchoit  à  grandes  jour- 
nées contre  lui»  lorfqu'il  mourut  à 
Mepfuefte  au  pied  du  Mont-Tau  - 
rus,  l'an  36^1.  £u(oiW,  Arien,  lui 
donna  le  baptême  quelques  momens 
avant  fa  mort.  Cette  fecle  avoit 
triomphé  fous  fon  règne.,  fie  la  vé- 
rité fie  l'innocence  furent  oppri- 
mées. Ce  prince  ambitieux,  jaloux, 
méfiant ,  gouverné  par  fes  eunu- 
ques &  fes  courtifans  ,  fut  enfin 
dupe  de  fes  feibienes  ;  &  s'il  n'eût 
perdu  la  vie,  dit  un  hiftorien,  il 
eût  au  moins  perdu  l'empire. 

III.  CONSTANCE  de  Nïsse  , 
général  des  armées  Romaines ,  fous 
He norias ,  qui  lui  fit  époufer  en 
417  PUcidU  fa  fœur  &  l'aflbcia  à 
l'empire.  Il  vainquit  Conftantin  le 
jeune  ,  Confiant ,  Géronce  ,  Jovin  , 
châtia  les  Goths  des  Gaules ,  &  fit 
prisonnier  le  rebelle  Attalus.  Il  ne 
pofTéda  la  dignité  impériale  qu'en- 
viron 7  mots.  Il  mourut  en  421, 
regretté  comme  un  guerrier  &  un 
politique ,  fie  comme  le  bouclier  de 
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l'empire.  Valentinienîll%  fohfils,  ré- 
gna après  lui  dans  l'Occident. 

IV.  CONSTANCE  ,   étoit  fils 
d'uncabaretier  de  Céphalonie,  fui- 
vande  chevalier  de  Forbin ,  ou  d'un 
noble  Vénitien  qui  étoit  fils  du  gou- 
verneur de  cette  ifle  »  félon  d'au- 
tres. Il  devint  par  fon  efprit  fie  fa 
politeffe  bacalon  ,c'eft -a-dire,  pre- 
mier miniitre   ou  grand  -  vifir  du 
royaume  de  Siam.  Cet  homme ,  né 
avec  beaucoup  d'ambition ,  fie  vou- 
lant introduire  le  Chriftianifme  à 
Siam ,  détermina  le  roi  dont  il  étoit 
miniftre  à  envoyer  une  ambaftade 
à  Louis  XI y \  Il  fit  partir ,  par  le 
confeil  des  Jéfuites,  trois  Siamois 
avec  de  grands  préfens  pour  le  rot 
de  France  ,  à  qui  le  roi  de  Siam 
r  en  doit  cet  hommage.  Les  envoyés 
dévoient  faire  entendre  que  le  prin- 
ce Indien,  charmé  de  la  gloire  du 
monarque  François,  ne  vouloit  fai- 
re de  traité  de  commerce  qu'avec 
fa  nation  ,  fie  qu'il  n'étoit  pas  mê- 
me éloigné  de  fe  faire  Chrétien.  Les 
premiers  envoyés  périrent  fur  mer 
en  1680  -,  les  féconds  arrivèrent  à 
Verfailles  en  16*4.  La  grandeur 
du  roi  flattée,  fie  l'efpérance  de 
convertir  des  infidèles,  l'engagè- 
rent d'envoyer  au  roi  de  Siam  deux 
ambaftadeurs ,  lé  chevalier  de  Chaw 
mont  fie  l'abbé  de  Choifi ,  avec  fix  Jé- 
fuites. Il   furent  magnifiquement 
reçus.  Le  roi  de  Siam  promit  de 
s'inûruire  de  notre  religion  ;  mais 
ce  ne  fut  qu'une  vaine  promette 
Quelques  mandarins ,  à  la  tête  def- 
quels  éteit  Pi  cracha ,  fils  de  la  nour- 
rice du    roi,  ayant  apperçu   de 
la  méfintelligence  entre  Confiance  , 
fie  des  Fargues  ,  général  des  trou- 
pes Françoifes,  voûtèrent  en  pro- 
fiter pour  chaffer  les  I  rançois  du 
pays  fie  fe  rendre  maître  des  af- 
faires. Confiance  périt  dans  les  tour-     , 
mens.  Pitracha ,  chef  d'une  cenf* 
piration  conrre  le*  monarque  Sia- 
mois fie  fon  miniftre ,  tint  ce  priât 
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captif  dans  Ton  palais ,  &  monta  fur 
le  trône  après  fa  mort ,  non  fans 
foupçon  d'avoir  abrégé  les  jours 
de  Ton  maître.  La  femme  de  Conf- 
iance fut  d'abord  follicitée  par  le  fils 
de  Pïtiacha.  à  entrer  dans  fon  fer- 
rail  i  mais  l'ayant  refufé ,  elle  fut 
condamnée  à  fervir  dans  la  cuifine 
de  TuAirpateur ,  qui  lui  confia  de- 
puis l'éducation  de  (es  enfans.  On 
a  deux  Vies  de  Confiance  :  l'une  par 
le  Père  dn  Orléans  ,  1690,  in-12, 
qui  le  peint  comme  un  chrétien  zélé 
&  vertueux  ;  l'autre  par  De  flan  dis  , 
1 75  5 ,  in-i  2 ,  qui  le  représente  com- 
me un  aventurier  qui  fut  la  victi- 
me de  fon  ambition.  De  ces  deux 
portraits  û  difTérens ,  on  pourrait 
en  faire  un  troisième ,  qui  ferait 
peut-être  plus  reflemblant. 

CONSTANCE,  (l'Impératrice) 
Voyct  Henri  VI. 

CONSTANCE  de  Provence, 
Voyc\  Henri  I.  n°  ix ,  ù  Robert 
n°  m. 

I.  CONSTANT  I" ,  (  Flavius- Ju- 
lius  Conflans  )  troifiéme  fils  de  C<tnf> 
tantin  le  Grand.  &  de  Faufla  ,  naquit 
en  320,  &  fut  proclamé  Céfaren 
333.  Il  eut  l'Italie ,  l'Afrique  ,  111- 
lyrie ,  aju,  partage  des  états  de  fon 
père  -,  &  les  Gaules ,  l'Efpagne  & 
la  Grande-Bretagne ,  après  la  mort 
de  Conjlantin  fon  frère ,  qui  venoit 
de  lui  déclarer  la  guerre.  Confiant , 
maître  de  tout  l'Occident ,  proté- 
gea la  vérité  contre  les  erreurs  des 
Ariens.  Les  hérétiques  profitant  de 
la  facilité  de  Confiance  pour  persé- 
cuter les  Catholiques ,  il  lui  écri- 
vit que  s'il  ne  rendoit  pas  juftice 
à  5.  Athanafc ,  il  irait  lui-même  à 
Alexandrie  le  rétablir ,  en  chaiTer 
Tes  ennemis  ,  ~&  les  punir  comme 
ils  méritoient.  Il  fit  convoquer  le 
concile  de  Sardique  en  347 ,  &  s'ef- 
força d'éteindre  le  fchifme  des  Do- 
natiftes.  Ce  protecteur  de  l'Eglife 
périt  d'une  manière  bien  funefte. 
Jdagncncc  s'éunt  fût  proclamer  em- 


c  o  N 

pereur  en  Afrique ,  le  fit  tuer  à 
Elnedans  les  Pyrénées  ,  Tan  350. 
Les  Chrétiens  ont  beaucoup  loué 
ce  prince.  Les  Païens  l'ont  aceufé 
des  plus  grands  vices  -,  mais  com- 
me il  fe  déclara  contre  ces  derniers, 
leur  témoignage  doit  paraître  fuf- 
peft.  Confiant  n'a  voit  que  Jd  ans  , 
lorfqu'il  fut  égorgé  ;  il  en  avoit  ré- 
gné 13.  V.  Constantin  m,  àlafn. 
II.CONSTANT  II,  empereur 
d'Orient ,  fils  SHeraclius-  Confiantin 
&  petit  -  fils  tiHeraclius ,  fut'  mis  à 
la  place  de  fon  oncle  HeracUonas 
en  64t.  Les  Monothélices  l'avoient 
élevé  -,  il  les  protégea  &  s'en  laiffa 
gouverner.  Le  patriarche  Paul , 
maître  de  fon  efprit ,  l'engagea  à 
fupprimer  VEclhèfe,&L  à  mettre  en 
fa  place  le  Type.  C'étoit  un  édit  , 
dans  lequel ,  après  avqir  expofé 
les  raifons  pour  &  contre ,  on  dé- 
fendoit  aux  orthodoxes  &  aux  hé- 
rétiques de  difputer  fur  les  deux 
volontés  de  J.  C.  Le  pape  Martin 
I%  nouvellement  élevé  fur  la  chaire 
de  Rome ,  condamna  le  Type  en  649 
dans  un  concile.  Confiant,  irrité  con- 
tre Thiodoje  fon  frère ,  à  qui  le  peu- 
ple marquoit  beaucoup  d'amitié», 
le  força  à  fe  faire  ordonner  diacre  , 
de  peur  qu'on  ne  relevât  à  l'em- 
pire -,  mais  cette  cérémonie  ne  le 
raffûrant  point ,  il  le  fit  maffacrer 
inhumainement.  Les  remords,  fruits 
amers  du  crime ,  l'affaillirent  auffi- 
tôt ,  &  préfentoient  fans  relâche 
à  fon  efprit  égaré  ,  l'image  de  Théo- 
do/e  ,  qui  le  pourfuivoitun  calice  à 
la  main ,  en  lui  difant  :  Buve\  ,  buvt\ , 
mon  frère  !  L'an  662.  il  paffa  en  Ita- 
lie ,  pour  réduire  les  Lombards  ;  & 
de-là  à  Rome ,  où  il  enleva  tout  ce 
qui  fervoit  à  décorer  cette  ville. 
Après  l'avoir  dépouillée  de  tout  ce 
que  la  fureur  &  l'avarice  des  bar- 
bares n'a  voient  pu  enlever  ,  il  alla 
en  Sicile  y  établir  fa  cour.  Aufii 
mauvais  prince  à  Syracufcqu'à  Ro- 
me ,  il  ruina  les  peuples  par  fes 
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exaltions  ,&  enleva  des  égliîes  les 
tréfors,les  vafes  facrés ,  &  jufqu  'aux 
ornemens  des  tombeaux ,  &  fit  pé- 
rir les  plus  grands  feigneurs  dans 
les  tourmens.  André ,  fils  du  patrice 
Troue +  le  fuivit  un  jour  aux  bains, 
fous  prétexte  de  lui  aider  -,  il  prit  le 
vafe  a-wec  qui  on  verfoit  de  l'eau , 
&  lui  en  porta  un  coup  f  violent 
iur  la  tête,  qu'il  te  renvcrfa  mort 
Fan  66$.  Odieux  aux  peuples  ,  en- 
core pins  odieux  à  fa  famille ,  per- 
sécuteur des  Catholiques  ,  person- 
ne ne  pleura  la  mort  de  ce  tyran. 
U  eut  tous  les  défauts ,  fans  au- 
cune vertu.  U  vit  avec  tranquil- 
lité les  Sarrafins  conquérir  fes  états, 
s'emparer  de  l'Afrique  6c  d'une  par- 
tie de  l'Afie ,  fans  ofer  paioitre  à 
la  tête  de  fes  troupes. 

HI.  CONSTANT,  (Germain) 
juge-garde  de  la  monnoie  de  Tou- 
loufe  v  publia  en  1657,3  Paris  ,  un 
fçav.  Traité  de  la  Cour  des  Monnoies 
&  d*  f  étendue  de  fa  Jurifdiâion  ,  I 
vol.  in-fol.  L'auteur  avoit  fouillé 
dans  les  archives  publiques ,  dans 
les  dépôts ,  dans  les  bibliothèques  , 
dans  plufieurs  cabinets  de  fçavans. 

IV.  CONSTANT ,  (  David  )  pro- 
fefleur  de  théologie  dans  l'académie 
de  Laufanne  ,  né  en  1638,  mort 
an  1733  ,  *****  fe'c  connoùre  des 
fçavans  par  -plufieurs  ouvrages 
pleins  d'érudition.  Il  était  en  com- 
merce littéraire  avec  Baillé ,  Amy- 
raulr,  Turretiit,  Bayle ,  Mefircrat.  On 
a  de  lui  :  I.  Des  éditions  de  Fions*, 
des  Offices  de  Cicéron  &  des  Collo- 
f  ue*  fErafme ,  enrichies  de  remar- 
ques choilies  &  judicieufes.  II.  Des 
Difftrtaxions  fur  la  femme  de  Luth , 
fur  U  Buigen  de  Moïfe ,  fur  le  Serpent- 
ât airain  ,  6c  fur  le  pajfage  de  la  Mer 
Rouf  t.  Ces  di  Artations  ,  eftimées 
pour  Je  ftyle  &  pour  le  fonds  ,  font 
en  latin.  III.  Un  Abrégé  de  Politique , 
dont  on  a  une  édition  de  1 687 ,  fort 
augmentée.  IV.  Son  Syftême  de  Mo- 
rale Tàév/egiau*  t  en  %  5  difiier  cations* 
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/.  CONSTANTIA,  (Flavla  Ju- 
lia  )  fille  aînée  de  l'empereur  Con- 
fiance'Chlore  &  de  Théo  dora ,  joi- 
gnoit  à  une  beauté  régulière  &  à 
un  efprit  pénétrant,  un  caurage 
au-deflus  de  fon  fexe  &  une  vertu 
qui  ne  fe  démentit  jamais.  On  croit 
qu'elle  embraifa  le  Chriftianifme 
en  311  ,  avec  fon  frère  Cnftantin  9 
qui  lui  fît  époufer  deux  ans  après 
Lieinius.  Les  deux  beaux-frères  s'é- 
tant  brouillés  irréconciliablement , 
la  guerre  fut  allumée  pour  fçavoir 
qui  refteroit  maître  de  l'empire.  Le 
fort  des  armes  fut  funefte  à  Licl- 
nius.  Après  avoir  été  vaincu  dans 
trois  batailles  rangées  ,  il  fat  étran- 
glé par  ordre  de  Conftantin.  A  peine 
Confiant  a  avoit-elle  achevé  le  tems 
du  deuil  de  fon  époux,  qu'elle  per- 
dit Licinius  fon  fils  unique ,  prince 
d'une  grande  efpérance ,  6c  qui  foi- 
foit  toute  fa  confolation.  Confiamin 
le  facrifia  à  la  fureté  de  fes  fils,  àc 
le  fit  mettre  à  mort  à  l'âge  de  11 
ans.  Confiantia  étouffa  fes  foupirl , 
&  après  la  mort  de  fa  mère  Hélène  , 
elle  eut  le  plus  grand  afeendant  fur 
l'efprit  de  fon  frère.  Elle  foutint 
à  là  cour  les  Ariens ,  dont  elle 
avoit  embraffé  les  erreurs  à  la  per- 
fualion  d'Eusèbe  de  Nicomédie  , 
&  mourut  dans  leur  communion 
vers  330. 

//.  CONSTANTIA ,  (Flavia-Ju- 
lia  )  première  femme  de  l'empereur 
G  rat  Un ,  étoit  fille  pofthume  de  Con- 
fiance U  &  de  Faufiine.  Elle  naquit 
en  362.  Le  tyran  Procope  qui  fe  di- 
foit  fon  parent ,  s'étant  fait  recon- 
noitre  empereur  en  366 ,  porta  cet* 
te  enfant  illuftre  clans  fes  bras ,  pour 
s'attacher  les  foldats ,  à  qui  la  mé- 
moire de  Confiance  étoit  chère» 
Confiantia  étoit  dans  fa  13e  année , 
lorfqu'elle  quitta  Conitantinople 
pour  aller  époufer  Gratien  ,  qui  l'ai- 
ma palfionnément ,  &  qui  la  per- 
dit l'an  383.  Elle  n'a  voit  que  vingi 
&  un  ans. 
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I.  CONSTANTIN,  Syrien  ,  fut 
élevé  fur  la  chaire  de  Rome  après 
la  mort  de  Sifinnius  le  25  Mars  708. 
II  gouverna  faintement  l'Eglife  ,  fit 
un  voyage  en  Orient  où  il  fut  reçu 
avec  magnificence ,  &  mourut  le 
9  Avril  715.  Ce  pape  illuftra  la  tia- 
te  par  fon  zèle  &  par  fes  vertus. 

II.  CONSTANTIN,  antipape, 
s'empara  du  faint-uege  avant  l'é- 
leâion  d'Etienne  III,  ôcle  tint  plus 
d'un  an.  Enfin  le  6  Août  76S ,  il 
lut  chaffé  de  l'églife  de  Rome  % 
condamné  à  perdre  la  vue,  &  en- 
fermé dans  un  monafterc. 

m.  CONSTANTIN,  {Flavius- 
Valerius  Confiantinus)  djt-/tf  Gkand% 
fils  de  Confiance  Chlore  &  d'Hélène  , 
naquit  à  Naïffe ,  ville  de  Dardanie, 
<n  274.  Lorfque  Dioctétien  affocia 
fon  père  à  l'empire ,  il  garda  le  fils 
auprès  de  lui,  à  caufe  des  agrémens 
de  fa  figure ,  de  la  douceur  de  fon 
caraôére,  &  fur-tout  de  fes  qualités 
Utilitaires.  Après  que  Dioclitièn  & 
Maximien- Hercule  eurent  abdiqué 
l'empire ,-  Galère ,  jaloux  de  ce  jeune 
prince  ,  l'expofa  à  toutes  fortes  de 
dangers  pour  fe  délivrer  de  lui. 
Confianùn  s'étant  apperçu  de  fon 
deftein ,  fe  fauva  auprès  de  fon  pè- 
re. L'ayant  perdu  peu-après  fon 
arrivée  ,  il  fut  déclaré  empereur  à 
la  place  la'n  306  -,  mais  Galère  lui 
icfufa  le  titre  d'Augufte,  &  ne  lui 
laiffa  que  celui  de  Céfar.  Il  hérita 
pourtant  des  pays  qui  «voient  ap- 
partenu à  fon  père ,  des  Gaules ,  de 
l'Efpagne ,  de  l'Angleterre.  Ses  pre- 
miers exploits  furent  contre  les 
Francs ,  qui  alors  ravageoient  les 
Gaules.  11  fait  deux  de  leurs  rois 
prifonniers  ;  il  paffe  le  Rhin  ,  les 
furprend  &  les  taille  en  pièces.  Ses 
armes  fe  tournèrent  bientôt  con- 
tre Maxence%  ligué  contre  lui  avec 
Mmximin.  Comme  il  marchoit  à  la 
tête  de  fon  armée  pour  aller  en  Ita- 
lie, on  allure  qu'il  apperçut  un  peu 
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après  midi ,  une  cr  ix  lumineufe 
au  -  deflbus  du  foleil  t  avec  cette 
inferipeion  :  /  n  hoc  figno  vinces  ; 
•«  C'eft  par  ce  ligne  que  tu  vaincras,  n 
Jésus- Christ  lui  apparut ,  dit-on , 
la  nuit  fuivante  :  il  crut  l'entendre , 
qui  lui  difoit  de  fe  fervir  pour  éten- 
dard ,  de  cette  colonne  de  iumiére 
qui  lui  ajvoit  apparu  en  forme  de 
croix.  A  fon  réveil  il  donna  des 
ordres  pour  faire  cette  enfetgne , 
qui  fut  nommée  le  Laharum  ;  elle 
figurait  une  efpèce  de  P ,  traverfé 
par  un  ligne  droite.  Quelques  jouis 
après  ,  le  18  Octobre  312,  ayant 
livré  bataille  proche  les  murailles 
de  Rome ,  il  défit  les  troupes  de 
Maxence ,  qui ,  obligé  de  prendre 
la  fuite  ,  fe  noya  dans  le  Tibre.  Le 
lendemain  de  fa  victoire,  Cunflan- 
tin  entra  en  triomphateur  dans  Ro- 
me. 11  fit  fortir  de  prifen  tous  ceux 
qui  y  étoient  détenus  par  l'injuf- 
tice  de  Maxence,  &  fit  grâce  à  tous, 
ceux  qui  avoient  pris  parti  contre 
lui.  Le  fénat  le  déclara  premier 
Augufte ,  &  grand  prêtre  de  Jupi* 
ter  «quoiqu'il  fut  alors  catéchumè- 
ne :  fingularité  qu'on  remarque  dans 
tous  fes  fucceffeurs  jufqu'à  Gratien. 
L'année  fuivante  313  eft  remar- 
quable par  l'édit  de  Confianùn  &  de 
ticinius ,  en  faveur  des  Chrétiens. 
Ces  princes  donnoient  la  liberté  de 
s'attacher  à  la  religion  qu'on  croU 
roit  la  plus  convenable ,  &  ordon- 
noient  de  foire  rentrer  les  Chré- 
tiens dans  la  poûeffion  des  biens 
qu'on  leur  avoit  enlevés  durant  les 
perfécutions.ll  fut  défendu  non-feu- 
lement de  les  inquiéter,  mais  encore 
de  les  exclure  des  charges  8c  des  em- 
plois publics.  C'eft  depuis  ce  refeript 
qu'on  doit  marquer  la  fin  des  perfé- 
curions  ,  le  triomfAie  du  Chriftia- 
nifme,  &  la  ruine  de  l'idolâtrie.  Lici- 
nais  ,  jaloux  de  la  gloire  de  Confia** 
tin. ,  conçut  une  haine  implacable 
contre  lui,  &  commença  à  perfécuter 
les  Chrétiens.  Les  deux  empereur» 
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prennent  les  armes  *t  ils  fe  rencon- 
trent le  8  Octobre  314,  auprès  de 
Ctbales  en  Pan  no  nie.   Avant  que 
de  combattre ,  Confiantin ,  environ- 
né des  evêques  8c  des  prêtres ,  im- 
plora avec  ferveur  le  Recours  du 
D.eu  des  Chrétiens*  Ucinius ,  s'a- 
dreffant  à  fes  devins  &  a  fes  ma- 
giciens ,  demanda  la  protection  de 
les  Dieux.  On  en  vint  aux  mains  : 
le  dernier  fut  vaincu  ,  &  cotraint  de 
prendre  la  fuite.  11  envoya  deman- 
der la  paix  au  vainqueur ,  qui  la  lui 
arcorda  \  mais  la  guerre  fe  ralluma 
bientôt.  Licinias  ,  irrité  de  ce  que 
Co  a /Lin  tin  avoit  paffé  fur  fes  terres 
pour  combattre  les  Goths ,  viola  le 
traité  de  paix.  Confiant  n  remporta 
fur  lui  une  viâoire  ûgnalée  près  de 
Cilcédoine  ,  &  pourfuivit  le  vain- 
cu qui  s'étoit  f  tuvé  à  Nicomédie. 
Il  l'atteignit  &  le  fit  étrangler  en 
323.  Par  cette  mort  le  vainqueur 
devint  maître  de  l'Occident  &  de 
TOrient.  Il  ne  s'occupa  plus  qu'à 
affurer  la  tranquillité  publique ,  & 
à  faire  fleurir  la  religion.  Il  abolit 
entièrement  les  lieux  de  débauche. 
11  voulut  que  tous  les  enxans  des 
pauvres  fuflent  nourris  à  fes  dé- 
pens. II  permit  d'affranchir  les  ef- 
claves  dans  leséglifes  9  en  préfence 
des  é  vêques  &  des  paffceurs  :  cérémo- 
nie qui  ne  fe  raifoit  autrefois  qu'en 
préfence  des  préteurs.  11  permit, 
par  un  èdit ,  de  fe  plaindre  de  fes 
officiers,  promettant  d'entendre  lui- 
même  lesdépofitions ,  4c  de  récom- 
penser les  accusateurs  lorfque  leurs 
plaintes  feroient  fondées.  Il  per- 
mit non- feulement  aux  Chrétiens 
de  (bâtir  des  églifes  ,  mais  encore 
d'en  prendre  la  'dépenfe  fur  fes  do- 
maines. Au  milieu  des  embarras  du 
gouvernement   &  des  travaux  de 
h  guerre,  il  penfa  aux  différends 
qui  agiraient  l'Eglife.  Il  convoqua 
le  concile  d'Arles  ,  pour  faire  finir 
le  fchifme  des  Donatiftes.  Un  autre 
concile  oecuménique  ,  aftcmblé  tà 
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Nîcée  en  Bit hy  nie  l'an  31$  à  fes 
frais ,  fut  honoré  de  fa  préfence.  U 
entra  dans  l'affemblec  revêtu  de  la 
pourpre ,  demeura  debout  jufque* 
à  ce  que  les  évêques  J'euffent  prié 
de  s'ailcoir ,  &  baifa  les  plaies  de 
ceux  qui  avoient  confeffé  la  foi 
de  J.  C.  pendant  la  perfécution  de 
LUinius.  Les  Ariens  ,  outrés  de 
ce  qu'il  s'étoit  déclaré  contre  eux, 
jettérentdes  pierres  à  fes  ftatues. 
Ses  courtifans  l'exhortèrent  à  s'en 
venger  ,  lui  difaat  qu'il  avoit  U 
ace  toute  meurtrie  ;  mais  >  ayant 
paffé  fa  main  fur  fon  vifage ,  il  dît 
en  riant  :Jtn'y  fins  aucun  mal  j  ôl  ne 
voulut  tirer  aucune  vengeance  de 
ces  infultes.  Confiantin  avoit  formé 
depuis  quelque  tems  le  projet  de 
fonder  une  nouvelle  ville  ,  pour 
y  établir  le  liige  de  l'empire.  C'étoit 
bien  mal  connoitre,dit  M.  l'abbé  de 
Mab/y  ,  les  intérêts  de  l'empire  . 
que  de  conftruire  une  nouvelle  ca- 
pitale ,  tandis  qu'il  étoit  fi  difficile 
de  conferver  l'ancien»}/  Les  fon* 
démens  en  furent  jettes  le  26  No- 
vembre 329  ,  à  Byzance  dans  la 
Thrace ,  fur  le  détroit  de  l'HelIef- 
pont  entre  l'Europe  &  l'Afie.  Cet- 
te ville  avoit  été  prefqu'eutiére- 
ment  ruinée  par  l'empereur  Sérére  \ 
Confiantin  la  rétablit  ,  en  étendit 
l'enceinte ,  la  décora  de  quantité  de 
bâtimens ,  de  places  publiques  ,  de 
fontaines  .d'un cirque ,  d'un  palais , 
&  lui  donna  fon  nom  qu'elle  con- 
ferve  encore  aujourd'hui.  Byzan- 
ce ,  ajoute  l'écriv.  déjà  cité ,  devint 
la  rivale  de  Rome,  ou  plutôt  lui 
fit  perdre  tout  fon  éclat  ;  &  l'Italie 
tomba  dans  le  dernier  abaiffement* 
La  mifére  la  plus  affreufe  y  régna  v 
au  milieu  des  maifons  de  plaifan- 
ce  8c  des  palais  à  demi  ruinés  t 
que  les  maîtres  du  monde  y  avoient 
autrefois  élevés.  Toutes  les  richef- 
fes  pafférent  en  Orient  ;  les  peu- 
ples y  portèrent  leurs  tributs  & 
leur  commerce ,  &  l'Occident  fut 
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en  proie  aux  barbares.  Une  fuite 
encore  plus  fàcheufe  de  la  tranf- 
migratton  de  Conflantin ,  ce  fut  de 
divifer  l'empire.Les  empereurs  d'O- 
rient ,  dans  la  crainte  d'iriter  les 
barbares  &  de  les  attirer  fur  leurs 
domaines ,  n'oférent  donner  aucun 
fecours  à  l'Occident.  Ils  lui  fuf- 
citérent  même  quelquefois  des  en- 
nemis ,  &  donnèrent  upe  partie  de 
leurs  richeffesaux  Vandales  &  aux 
Goths ,  pour  acquérir  le  droit  de 
confumer  l'autre  dans  les  plaifirs. 
Conflantin  ne  fe  borna  donc  pas  à 
cette  tranilation  :  il  changea  la  con- 
stitution du  gouvernement,  divifa 
l'empire  en  quatre  parties  ,  fur  les- 
quelles prefidoient  quatre  princi- 
paux gouverneurs ,  nommés  pré- 
fets du  prétoire.  Ces  quatre  par- 
ties, confédérées  enfembîe,  corapre- 
noient  quatorze  diocèfes  ,  dont 
chacun  a  voit  un  vicaire ,  ou  lieute- 
nant ,  fubordonné  au  préfet  qui  ré- 
fidoit  dans  la  capitale  du  diocèfc. 
Les  diocèf»  contenoient  1 20  pro- 
vinces ,  régies  chacune  en  parti- 
culier par  un  président  ,  dont  le 
féjour  ordinaire  étoit  la  plus  con- 
sidérable ville  de  la  province.  Con- 
fiantin ,  après  avoir  affoibli  Rome  v 
frappa  un  autre  coup  fur  les  fron- 
tières. Il  ôta  les  légions  qui  étoient 
fur  les  bords  des  grands  fleuves  ,  & 
les  difperfa  dans  les  provinces  :  ce 
qui  produit»  deux  maux ,  dit  un 
homme  d'efprit  ;  l'un,  que  les  bar- 
rières furent  ôtées  *,  &  l'autre  ,  qoe 
les  foldats  vécurent  &  s'amollirent 
dans  le  cirque  &  fur  les  théâtres... 
La  gloire  que  Conflantin  acquit  par 
£bn  zèle  pour  la  religion  chrétien- 
ne ,  fut  ternie  fur  la  fin  de  fes  jours 
par  la  foibleffe  qu'il  eut  de  fervir 
la  fureur  des  Ariens  contre  leurs 
plus  iUuftres  adverfaires.  Séduit  par 
Eufibe  de  Nicomédie ,  l'an  des  plus 
ardens  fauteurs  de  l'Arianifme  f  il 
exila  plufieurs  faints  évêques.  11 
tomba  malade  peu- après  en  337, 
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près  de  Nicomédie.  11  demanda  le 
baptême  ,  &  on  le  lui  donna  ,  avec 
les  autres  facremens  de  l'Eglife.  Il 
mourut  le  22  Mai  de  la  même 
année ,  jour  de  la  Pentecôte  ;  après 
avoir  ordonné  par  fon  teftament  t 
que  fes  trois  fils  ,  Conflantin ,  Conf- 
tancc&L  Confiant , partageroient  l'em- 
pire :  autre  faute  que  la  poftérité 
lui  a  reprochée.  On  peut  y  join- 
dre le  meurtre  de  Crifpe ,  fon  fils  du 
premier  lit ,  que  Faufla  fa  féconde 
femme  avoit  fauflement  aceufé  d'a- 
voir voulu  la  féduire  ,  (  Voyt\  l'art, 
Fausta  )  -,  fa  lenteur  à  fe  faire 
initier  dans  les  myftéres  de  la  re- 
ligion ;  le  zèle  mal -entendu  qui  le 
porta  à  fe  mêler  trop  fouvent  des 
affaires  de  l'Eglife,  &  quelquefois 
contre  fes  vrais  intérêts.  On  l'a 
aceufé  encore  d'une  ambition  qui 
ne  put  fouffrir  de  rival  -,  d'une 
prodigalité  &  d'une  magnificence 
poufiees  trop  loin  :  il  dépenfoit  l'ar- 
gent du  public  à  des  bàtimens  in- 
utiles ,  &  à  enrichir  des  minières , 
qui  ,  loin  de  mériter  le  moindre 
bienfait ,  abufoient  de  fa  confian- 
ce ,  &  en  faifoient  l'inftrument  de 
leurs  paffions.  Des  qualités  plus 
grandes  que  fes  défauts  en  ont  ca- 
ché une  partie.  Il  étoit  brave  à 
la  tête  des  armées ,  doux  &  affa- 
ble envers  fes  fujets  ,  l'amour  de 
fon  peuple,  la  terreur  des  enne- 
mis. L'empereur  Julien  ,  quoique 
neveu  de  Conflantin  ,  s'eft  trop 
acharné  à  peindre  fon  oncle  livré 
à  la  mollette  &  noyé  dans  les  dé- 
lices. Un  prince  qui  rut  prefque 
toujours  en  guerre,  n'eut  guéres  le 
loifir  de  s'endormir  dans  l'inaûion 
6c  Tincurie.  L'aûivité  même,  ne 
manqua  pas  à  fes  dernières  années. 
En  332 ,  il  fit  la  guerre  avec  fuccès 
contre  les  Goths ,  qui  avoient  déjà 
éprouvé  fa  vigueur  &  fa  puiflance. 
Ce  peuple  féroce  ayant  recommëcé 
fes  hofiilités ,  il  envoya  contr'eux 
fon  fils  aine  >  qui  les  vainquit  en? 
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divers  combats,  &  en  fit  périr  près 
de  cent  -mille  par  l'épée,  par  la 
faim ,  par  la  mifére.  Confiant! n  pro- 
fita de  fes  avantages  en  prince  ha- 
bile &  modéré.  Ayant  abattu  la 
fierté  des  Goths  par  la  force  &  la 
terreur  ,  il  ne  refufa  pas  d'entrer 
avec  eux  en  négociation  ;  &  com- 
me cette  nation  étoic  compofée 
«le  plusieurs  peuples  ,  qui  n'avoienc 
pas  tous  pris  part  à  la  guerre  ,  en 
traitant  avec  eux  il  fuivit  des  plans 
différais.  11  fournit  à  des  conditions 
plus  dures  ceux  qu'il  avoit  fallu 
vaincre  :  il  exigea  d'eux  des  ota- 
ges ,  &  entr'autres ,  le  fils  de  leur 
roi  Ariaric.  Les  autres  furent  invi- 
tés &  engagés  à  reconnoitrelama- 
jefté  de  l'empire  fous  le  nom  d'amis 
&  (falliés.  Les  fruits  de  cette  vic- 
toire &  de  la  paix  qui  la  fuivit , 
furent  grands  en  même  tems  pour 
le  vainqueur  &  pour  les  vaincus. 
Conftantin  s'affranchit  du  tribut 
honteux  que  fes  prédéceffeurs 
avoient  payé  à  ces  barbares ,  &  il 
affura  fa  frontière  du  côté  du  Da- 
nube. Les  Goths ,  par  un  commer- 
ce plus  étroit  avec  les  Romains, 
commencèrent  à  adoucir  leurs 
mœurs  fauvages  &  à  devenir  des 
hommes.  Les  Sarmates  donnèrent 
auûl  dans  ce  même  tems  de  l'exer- 
cice aux  armes  de  Conftantin.  C'é- 
toit  pour  eux  qu'il  avoit  entrepris 
la  guerre  contre  les  Goths.  Peu 
veconnoiffans  de  ce  bienfait  ,  les 
Sarmates  oférent  faire  des  courfes 
fur  \e%  terres  Romaines  ;  mais 
Conftantin  Us  força  de  rentrer  dans 
le  devoir.  Deux  ans  après  ils  furent 
séduits  ,  par  une  aventure  fin- 
guliére,  à  venir,  non  plus  rava- 
ger les  terres  de  l'empire,  mais  à 
y  chercher  un  afyle.  La  guerre 
s'étant  rallumée  entr'eux  &  les' 
Goths  ,  ils  s'aviférent  d'une  ref- 
fource  qui  fut  pire  que  le  mal.  Ils 
armèrent  leurs  efclaves  ;  &  ceux- 
ci  ,  qui  étoient  en  plus  grand  nom- 


C  O  N         Si 

bre  que  les  maîtres  ,  fe  voyant  la 
force  en  main,  les  changèrent  du 
pays.  Les  Sarmates,  au  nombre  de 
300  mille ,  hommes ,  femmes  &  en- 
fans  ,  fe  réfugièrent  dans  les  états 
de  Conftantin  ,  &  implorèrent  fa 
bienfaisance.  L'empereur  les  reçut 
avec  bonté  :  il  enrôla  dans  (es  trou* 
pes  ceux  d'entr'eux  qui  étoient  en 
état  de  fervir ,  &  il  alfura  aux  au- 
tres la  fubiiftance  ,  en  leur  donnant 
des  terres  à  cultiyer  dans  la  Thra- 
ce ,  dans  la  petite  Scythic,  dans  la 
Macédoine,  &  jufqu' en  Italie.  Con» 
ftantin  étoit  fi  peu  amolli ,  il  con- 
ferva  fi  bien  jufqu'à  la  fin  l'humeur 
guerrière ,  qu'âgé  de  plus  de  60  ans , 
.  il  fe  préparoit  à  marcher  à  la  tète 
de  fes  armées  contre  les  Perfes , 
lorfqu'il  fut  attaqué  de  la  maladie 
dont  il  mourut.  Au  goût  des  armes, 
il  joignit  celui  des  lettres.  On  voit 
dans  Euscbc  plusieurs  preuves  de 
fon  fçavoir.  Il  compofa  &  prêcha 
plufieurs  fermons.  On  en  a  encore 
un,  intitulé  :  D'.fcours  à  l'affembléc 
dès  Saints ,  prêché  à  Conftantino- 
ple  pour  la  fête  de  Pâques.  Rien, 
n* excite  davantage  les  hommes  ver- 
tueux &  éclairés  à  bien  faire ,  difoit-îl 
à  quelques  -  uns  de  fes  courrifans 
qui  vouloient  le  détourner  d'à  (lif- 
ter à  une  harangue ,  que  quand  ils  fça- 
vent  que  f  Empereur  entendra  ou  lira 
leurs  ouvrages..,  Plufieurs  Martyro- 
loges de  différentes  églifes  d'Occi- 
dent ,  qui  l 'ont  honore  depuis  long- 
tems  comme  un  Saint ,  marquent  fa 
fête  le  22  Mai.  Les  Grecs  &  les 
Mofcovites  la  célèbrent  encore  le 
21  du  même  mois.  On  croit  ne 
point  devoir  parler  de  la  préten- 
due donation  que  ce  prince  rit  au 
pape  St  Sylveftre ,  de  la  ville  de  Ro- 
me &  de  plufieurs  provinces  d'I- 
talie, L'on  connoit  la  réponfe  in- 
gemeufe  de  Jérôme  Donato  ,  ambaf- 
fadeur  de  Venife ,  au  pape  Jule *  II \ 
qui  lui  demandoit  le  titre  des  droits 
de  fa  république  fur  le  Golfe  Adria- 
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tique.  Votre  Sainteté  trouvera  la  con- 
eejfion  de  la  Mer  Adriatique  ,  (  dît- il 
à  ce  pontife ,  )  ou  dos  de  l 'original  de 
la  donation  que  Constantin  a  faite  au 
pape  Syl veftrc ,  de  la  ville  de  Rome 
&  des  autres  terres  de  l'Etat  Ecclé* 
faftique.  Il  étoit  dangereux  dans  les 
fiécles  d'ignorance  de  rejetter  cette 
donation ,  réprouvée  depuis  long- 
tems  par  tous  les  fça vans ,  par  ceux- 
mêmes  d'Italie.  Ceux  qui  la  nioient 
furent  févérement  châtiés  à  Rome 
&  dans  d'autres  villes.  On  afïiire 
même ,  qu'en  1478  il  y  eut  des 
hommes  condamnés  au  feu  à  Stras- 
bourg ,  pour  l'avoir  combattue  trop 
ouvertement.  Cette  erreur  histori- 
que vient,  félon  quelques  fça  vans, 
de  ce  que  dans  les  tems  d'ignoran- 
ce ,  on  confondit  les  donations  de 
Pépin ,  avec  la  permiflîon  accordée 
aux  églifes  par  Çonfiantin  ,  d'acqué- 
rir des  places  &  des  fonds  de  terre. 
Voyt\  la  Vie  du  Grand  Çonfiantin + 
par  D.  de  Varennes%  Paris  1728, 
in-4°. 

IV.  CONSTANTIN  II,  dit  le 
Jz  UNZ,  (Flavius- Julius-  Confiantinus) 
fils  aîné  du  précédent ,  naquit  à  Ar- 
les en  316.  Après  la  mort  de  Ton 
père ,  il  eut  en  partage  les  Gaules , 
l'Efpagne  &  la  Grande  -  Bretagne. 
S'étant  imaginé  que  la  partie  de 
Tëpire  que  poffédoit  Ton  frère  Con- 
fiant ,  étoit  plus  confidérable  que  la 
Sienne  ,  il  marcha  contre  lui.  Les 
troupes  ennemies  lui  drefTérent  des 
embûches  :  il  y  tomba ,  fut  défait  & 
tué  près  d'Aquilée  l'an  340.  Son 
corps  fut  jette  dans  la  rivière  d'Al- 
£e ,  aujourd'hui  An  fa ,  d'où  on  le 
retira  pour  lui  ériger  un  tombeau  à 
Conftantinople  auprès  de  celui  de 
fon  père.  Son  ambition,  famau- 
vaife  foi  &  fon  imprudence  indignè- 
rent ceux  que  fts  victoires  rem- 
portées fur  les  Sarmates ,  les  Goths 
te  les  Francs,  fon  zèle  pour  la  foi 
catholique  8c  fa  douceur  envers  fes 
fujets,avoiét  prévenus  en  fa  faveur. 
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CONSTANTIN  ,  Voyri  HeRA- 

CLIEN. 

CONSTANTIN  TIBERE,  Voy. 
ce  dernier  mot ,  n*  II. 

CONSTANTIN ,  fils  de  Le'on  IV9 
Voye\  Théodore  Stu  dite. 

V.  CONSTANTIN  III ,  fut  fur- 
nommé  Pogonat ,  c'eft -à-dire  Barbu  : 
parce  que ,  lorfqu'il  partit  de  Con- 
ftantinople pour  aller  combattre  le 
rebelle  Miy\i ,  il  n'a  voit  point  de 
barbe ,   H  qu'elle  lui  étoit  venue 
lorfqu'il  reparut.  Il  étoit  fils  de  Con- 
fiant IL  Après  avoir  puni  ce  Mi\i\i , 
il  fut  couronné  empereur  au  milieu 
des  acclamations  du  peuple  en  668. 
Quelque  tems  après ,  les  Sarrafins 
vinrent   avec  de   nombreux  vaif- 
feaux  pour  aûiéger  Conftantinople  : 
Çonfiantin ,  instruit  de  leur  dcflein  f 
raffembla  fa  flotte,  leur  livra  ba» 
taille  &  les  vainquit.  Ces  barbares 
ne  purent  réfifter  aux   vents  qui 
leur  étotent  contraires ,  aux  efforts 
des  Romains  qui  étoient  animés  par 
la  préfence  de  leur  empereur ,  &  à 
l'adrene  du  fameux  Callinique ,  qui 
inventa  un  artifice  dont  l'eau  n'é- 
teignoit  point  le  feu.  Lorfque  le 
combat  étoit  prêta  commencer,I'in- 
génieur   envoyoit   des  plongeurs 
mettre  le  feu  fous  les  vaiffeaux  des 
Sarrauns ,  &  quelque  chofe  qu'on 
fit  pour  l'éteindre  ,  il  n'étoit  pas 
poffible  d'y  réuflir.  C'eft  ce  que  l'on 
a  appelle  le  feu  Grégeois.  Les  Sarra- 
fins revinrent  fept  ans  confécutifs ,« 
&  toujours  inutilement.  Enfin  ils 
demandèrent  la  paix  -,  mais  Çonfian- 
tin ne  la  leur  accorda  que  fous  la 
promeSTe  d'un  tribut.  Après  avoir 
pacifié  l'état ,  il  voulut  pacifier  l'é- 
glifc  :  il  fit  affembler  le  vic  concile 
général  de  ConStantinople  en  681. 
Il  y  préSida ,  &  fit  condamner  les 
Monothelites.  Ce  zèle  lui  donne 
une  place  dans  les  Annales  ecclé- 
fiaihques  •,  mais  le  meurtre  de  fes 
deux  frères ,  Tibirê  &  Jitraclius,  le 
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rendît  odieux  à  fon  fiécle  &  à  la 
poftérité.  Quelques  féditieux  di- 
rent publiquement  qu'il  fclloit  trois 
empereurs,  &  que  C^nfiantin  de* 
voit  partager  la  puiffance  fouve- 
raine  avec  Tibère  &  Heraclius.  Par 
les  ordres  de  Cunftantin  les  auteurs 
de  ces  difeours  furent  pendus ,  ôt 
fes  frères  furent  fecreteement  mis 
à  mort,  après  qu'on  leur  eut  coupé 
le  nez.  Il  mourut  Tannée  d'après , 
68c.  Prince  trop  ambitieux,  mais 
vaiiianr ,  il  fe  ût  refpeûer  au-de- 
bors  par  Tes  armes ,  craindre  &  ai- 
mer au-dedans  par  une  févérité  mé- 
nagée... 

Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
le  tyran  C  onstant  i  n  /I/,fim- 
pie  foldat ,  qui  fe  rit  déclarer  em- 
pereur dans  la  Grande  Bretagne  , 
fous  le  règne  d'Honorius  en  409  , 
8c  qui  s*étant  retiré  dans  les  Gau- 
les ,  rut  affiégé  dans  la  ville  d'Ar- 
les, pris  &  décapité.  Son  nom  qui 
lui  paroifioit  d'un  heureux  augure, 
fut  caufe  en  partie  de  fon  ufurpa- 
tion.  Ce  rebelle avoit  un  fils,  nom- 
mé Constant  ^  'qu'il  tira  du  cloître 
pour  l'envoyer  en  Efpagne  avec  la 
qualité  de  Cefar.  Confiant ,  (  dit  le 
P.  Longueval,)  quitta  le  froc  pour 
prendre  la  pourpre  &  une  femme  : 
deux  tentations  piaffantes  qui  ont 
fait  beaucoup  d'apoilats.  Il  fournit 
l'Efpagne  &  fut  déclaré  Augufte. 
Mais  la  fortune  ne  lui  fut  pas  plus 
loag-tems  ridelle  qu'il  ne  l'avoit  été 
à  fon  Dieu;  il  fut  tué  peu  de  tems 
après. 

VI.  CONSTANTIN  IV,  Coprc- 
nymc%  {zinù  appelle  parce  qu'il  falit 
les  fonts  baptifmaux  lorfqu'on  le 
baptifoir ,  )  naquit  à  Conftantino- 
f>le  en  719  ,  de  LUn  rifaurien  &  de 
Ma.rU.  Il  fuccédar  à  fon  père  en  741 , 
ôt  enchérit  fur  fa  fureur  centre 
les  images  des  Saints  :  il  les  foula 
aux  pieds  ,  jetta  leurs  reliques  au 
feu  -,  fit  périr  des  évêques  ,  des 
eedéfiaftiques ,  dés  religieux ,  dé- 
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fenfeurs  des  chôfes  que  cet  impie 
profanoit  :  il  fit  couper  le  nez  aux 
uns ,  crever  les  yeux  aux  autres  t 
&  teignit  toutes  les  villes  de  fon. 
empire  ,  du  fang  de  ces  illuflres 
martyrs.  Les  Bulgares,  inquiétés 
par  cet  empereur  ,  l'inquiétèrent 
a  leur  tour.  Il  marchoit  contr'eux  t 
lor  qu'il  fut  attaqué  d'un  charbon 
qui  l'emporta  en  77  j.  Il  fut  enter- 
ré dans  l'églife  des  Apôtres.  L'em- 
pereur Michel  III ,  qui  le  mettok 
au  rang  des  Néron  &  des  C*lïgaU% 
le  fit  exhumer  cent  ans  après ,  or- 
donna de  brûler  le  cadavre  &  de 
détruire  le  tombeau  de  cemonftre  t 
qui  avoit  été  de  fon  vivant  éga- 
lement liai  defesfujets  ôcméprUe 
de  fes  ennemis.  Ce  fut  fous  fon 
règne  en  763  ,  qu'il  y  eut  un  fi 
grand  froid  en  automne,  que  le 
Bofphore  &  le  fc>nt-Euxin  furent 
glacés  dansl'efpace  de  60  lieues, 
depuis  la  Propontide  ou  la  mer  de 
Marmara  ,  jufqu'aux  environs  des 
embouchures  du  Danube.  La  glace 
avoit  en  plufieurs  endroits  30  cou- 
dées de  profondeur  ;  &  elle  fut 
couverte  de  neige  à  une  pareille 
hauteur.  Au  dégel ,  les  maffes  de 
glace,  entaffées  les  unes  fur  les  au- 
tres comme  des  montagnes  ,  pouf- 
fées  par  un  vent  furieux ,  ébran- 
lèrent les  murailles  des  villes  ,  & 
manquèrent  de  renverfer  la  cita- 
delle de  Conftantinople. 

VII.  CONSTANTIN  VII,  Por- 
pkyrogénète ,  fils  de  Léon  le  Sage ,  né 
à  Conftantinople  en  90  5 ,  monta  fur 
le  trône  à  l'âge  de  7  ans ,  fous  la  tu- 
telle de  fa  mère  Zoé.  Lorfqu'il  eut 
en  main  les  rênes  du  gouverne- 
ment ,  il  châtia  quelques  tyrans  en 
Italie ,  prit  Bénevent  fur  ^es  Lom- 
bards ,  éloigna  a  force  d'argent  les 
Turcs  qui  pilloierit  les  frontières 
de  l'Epire*,  mais  il  fe  laiûa  gou- 
verner enfuite  par  Hélène  fa  fem- 
me ,  fille  de  Rompin  Lécapène ,  grand- 
amiral  de  l'empire.  Elle  vendit  les 
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dignités  de  l'églife  &  de  l'état , 
accabla  le  peuple  d'impôts ,  le  fît 
gémir  fous  l'opprefEon  ;  tandis  que 
Ton  époux  employoit  tout  fon  tcms 
à  lire ,  &  éevenoit  auflî  habile  ar- 
chitecte &  auflî  grand  peintre  que 
mauvais  empereur.  Romain ,  fils  de 
ce  prince  indolent ,  &  $  H  tient,  im- 
patient de  régner,  fit  mêler  du  poi- 
ibn  dans  une  médecine  deftinée 
pour  lui;  mais  Conftantin  en  .ayant 
rejette  la  plus  grande  partie,  ne 
mourut  qu'un  an  après,  en  959. 
Ce  prince ,  ami  des  feiences  &  des 
fçavans ,  lailïa  pluûeurs  ouvrages 
qui  auroien.  fait  honneur  à  un  par- 
ticulier ,  mais  pour  lefquels  un 
prince  n'auroit  pas  dû  négliger  les 
affaires  de  fon  empire.  Les  princi- 
paux font  :  L  La  Vit  de  r  Empereur 
Bafîlc  le  Macédonien  y  fon  aïeul  , 
inférée  dans  le  recueil  d'Alùuius. 
Elle  manque  quelquefois  de  vérité, 
&  fent  trop  le  panégyrique.  1 1. 
Deux  livres  de  Thèmes  \  c'eft  à -dire, 
des  poûtions  des  provinces  &  des 
villes  de  l'empire  :  publiés  par,  le 
P.  Bandtri  dans  ÏImperium  Orien- 
tale, à  Leipfick  1754»  in- fol.  On 
a  peu  d'ouvrages  aufiï  importans 
pour  la  géographie  du  moyen  âge  ; 
mais  il  n'en  faut  croire  l'auteur  , 
que  fur  ce  qu'il  dit  de  l'état  des 
lieux  tel  qu'il  étoit  de  fon  tems  : 
il  eft  plein  de  fautes  gtofliéres  dans 
tout  le  refte.  111.  Un  Traité  des  af- 
faires dû  r  Empire,  dans  l'ouvrage 
cité  du  P.  Banduri.  Il  y  fait  connoi- 
tre  l'origine  de  divers  peuples  , 
leur  puhfance ,  leurs  progrès,  leurs 
alliances ,  leurs  révolutions ,  &  la 
fuite  des  princes  qui  les  ont  gou- 
vernés. Il  renferme  d'autres  avis 
intéreffans.  IV.  De  re  ruftica,  Cam- 
bridge, 1704,  in- 8°.  V.  Excerpta 
ex  Vulyhio ,  Diodoro  Siculo ,  &c.  &e. 
Paris  1634,  in- 40.  VI.  Excerpta  de 
Legatis  ,  grax.  &  lat. ,  1648,  in -fol. 
qui  ait  partie  de  la  Byzantine.  VII. 
De  Cxrcmonuj  aulâ  By\antinmf  à 
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Leîpfick  1751,  in- fol.  VIII.  Une 
Taaique,'m-S\ 

CONSTANTIN  Monomaque, 
Voy.  II.  Zoé. 

VIII.  CONSTANTIN-Draga- 
sis ,  xr*  du  nom ,  fils  de  Manuel* 
Palévlogut,  naquit  en  1403.  Il  fut 
mis  fur  le  trône  de  Confiant  i  no  - 
ple  par  le  fultan  Amurat  en  1448. 
Mahomet  //,  fucceffeur  d' Amurat , 
ayant  eu  des  mécontentemens  de 
l'empereur ,  vint  aflîéger  Conftan- 
tinople  par  mer  &  par  terre.  Son 
armée  étoit  de  300  mille  hommes , 
&  fa  flotte  de  400  galères  à  trois 
rangs.  Les  Grecs  n'avoient  que  7 
raille  hommes  en  état  de  porter 
les  armes ,  &  1 3  galères.  Conftan- 
tinople ,  après  un  fiége  de  5 8  jours, 
fut  emporté  le  29  Mai  1453.  C°n~ 
ftantin  ,  voyant  les  Turcs  entrer 
par  les  brèches,  fe  jette  l'épée  à  la 
main  à  travers  les  ennemis.  Il  voit 
tomber  à  fes  côtés  les  capitaines 
qui  le  fui  voient  *,  tout  couvert  de 
fang ,  &  refté  feul ,  il  s'écrie  :  Ne 
fe  trouvera- t-il  pas  un  Chrétien  qui 
m'6te  le  peu  de  vie  qui  me  refte  !  A 
l'inftant  un  Turc  lui  décharge  un 
coup  de  fabre  fur  la  tête  -,  un 
autre  lui  en  porte  un  fécond ,  fous 
lequel  il  expira.  Une  mort  aufli 
glorieufe  eft  le  plus  beau  des  élo- 
ges. Ce  prince  véritablement  grand, 
magnanime,  religieux,  étoit  digne 
d'un  meilleur  fort.  Les  enfans  8c 
les  femmes  qui  reftoient  de  la  mai- 
fon  impériale ,  furent  maffacrés  par 
les  foldats ,  ou  réfervées  pour  af- 
f«uvir  la  lubricité  du  vainqueur. 
Telle  fut  la  fin  de  r  empire  de  Conf- 
tantinople  l'an  1123,  depuis  fa  fon- 
dation par  le  Grand  Confiant  in... 
Dragafes  avoit  un  frère ,  nommé 
Thomas  Paléologue%  dont  la  fille 
Sophie  fut  mariée  à  Jean  Bafilide , 
prince  de  Mofcovie. 

IX.  CONSTANTIN ,  furnom- 
mé  V Africain ,  parce  qu'il  étoit  ori- 
ginaire de  Cannage ,  étoit  mem- 
bre 
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fete  du  collège  de  Salerne.  Il  flo- 
xiffoit  vers  Tan  1070.  La  jaloufie 
de  les  concitoyens  l'obligea  de  fe 
réfugier  en  Sicile ,  où  il  prit  l'ha- 
ljit  de  Bénédictin.  ConJUntin  fut  un 
des  plus  grands  compilateurs  en 
médecine,  &  il  femble  avoir  été  le 
premier  qui  ait  introduit  en  Italie 
la  médecine  Grecque  &  Arabe.  Ses 
Ouvrages  furent  publiés  à  Bâle  en 
«.536,  in-fal 

X.  CONSTANTIN  ,  (  Manafsès  ) 
biftorpen  Grec ,  âorifîbit  vers  Tan 
a  1  f  o,  fous  l'empereur  Manuel  Com- 
mine.  Il  écrivit  en  vers  grecs  un 
Abrégé  de  rHifioire,  traduit  en  latin 
par  LcuncUviiU)  &  imprimé  au  Lou- 
vre en  165  5  in-fol."  :  il  fait  partie 
4e  la  Byjantiac  Ceft  proprement 
une  Chronique ,  depuis  Adam  jufqu'à 
Alexis  Comnène.  Elle  a  tous  les  dé- 
fauts du  fiéele  de  l'auteur,  la  grof- 
fiéreté  du  ftyle  &  la  fotte  crédulité. 

XL  CONSTANTIN ,  (  Robert  ) 
docteur  en  médecine ,  &  profef- 
feur  de  belles- lettres  en  l'univer- 
fité  de  Caen  fa  patrie ,  vécut ,  fui- 
vant  le  préfident  dt  Thou ,  jufqu'à 
103  ans.  Une  vieillene  fi  avancée 
ne  diminua  ni  les  facultés  de  fon 
corps»  ni  celles  de  fon  ame.  Il  mou- 
rut d'une  pleuréfie  en  1605.  On 
lui  doit  :  I.  Lexicon  Greuo-Latinum , 
%  vol.  in  fol.  Genève ,1592.  Henri" 
Etienne  avoit  rangé  ,  dans  le  ûen , 
les  mots  grecs  fous  leurs  racines  -9 
ConJUntin  les  a  mis  dans  l'ordre  al- 
phabétique. Cette  méthode  plus 
commode  lui  fit  donner  par  quel- 
ques-uns la  préférence  fur  celui 
i Etienne %  qui  lui  eit  d'ailleurs  très- 
fupérieur.  I L  Trois  livres  d'Anti- 
quais  Grecques  6c  Latines.  III.  The 
Jfkurus  rcrum  &  vtrhorum  utriufque 
lingusu  IV.  Supplementum  lingtut  La- 
tia*t  feu  DiBionarium  ebftru forum  ro- 
tefatlornm,  6V,  Genève  1573,  in- 
4#.  Il  avoit  été  domeftique  ou  plu- 
me pensionnaire  &  dîfciple  de  fuies 
Scttimer,  &  il  publia  après  b  mort 
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de  ce  fçavant  une  partie  de  fes 
Commentaires  f\liThiophrafie9  à  Lyon 
1584,  in- 4*.  Jofeph  Sealiçer ,  fils 
de  Jules ,  jaloux  de  la  confiance  que 
fon  père  avoit  pour  ConJUntin  9 
conçut  une  haine  violence  contre 
lui.  Il  le  déchira  avec  acharnement. 
Il  le  traita  de  faux  v  d'impudent,  & 
à' Ane  dans  l'intelligence  des  an- 
ciens auteurs  :  mais  ces  injures  ne 
firent  tort  qu'à  celui  qui  les  vo- 
mufoit.  Au  refte ,  le  P.  Nicerott 
doute  que  ConJUntin  foit  parvenu 
à  l'âge  dé  103  ans  v  Oc  l'on  peut 
voir  fes  raifons  dans  le  tome  27* 
de  fes  Mémoires .  page  247. 

CONSTANTINE,  (  Flavia-Juli* 
Conftantiaa)  fille  aînée  de  Tempe* 
reur  Confiantin  êc  de  Faufla ,  fut  ma* 
riée  l'an  3  3  f  par  fon  père  à  Henni* 
hajicn  ,  tué  quelque  teins  après  ; 
puis  donnée  1  an  351  par  fon  frère 
Confiance  à  Gallus  fon  coufin,  qui 
reçut ,  à  l'occafion  de  ce  mariage  , 
le  titre  de  Céfar.  Cette  princeue 
fiére ,  avare  &  inhumaine ,  abiuant 
du  caraûére  dur  &  borné  de  fon 
époux ,  lui  fit  commettre  des  in- 
juftices  criantes  &  des  cruautés  fane 
nombre  -,  elle  le  précipita  de  crime 
en  crime ,  jufqu'à  vouloir  ufurper 
l'empire.  Mais  Confiance,  inftruit 
de  l'attentat  de  Gallus ,  lui  fit  perdre 
l'efpérahce  de  la  couronne  avec  la, 
yie  l'an  354;  &  Coafiantine  ne  fe 
déroba  au  même  châtiment,  que 
parce  qu'elle  fut  emportée  peu  de 
teins  auparavant ,  après  une  mala- 
die de  quelques  jours ,  occafioanée 
par  un  excès  de  fatigue. 

CONSUS,  Dieu  des  confcils. 
Les  Romains  lui  avoient  élevé  un 
autel  fous  un  petit  toit  dans  le 
grand- Cirque,  à  l'extrémité  de  la 
lice.  Ce  petit  temple  étoit  enfoncé 
de  la  moitié  en  terre.  On  y  célé- 
broit  def  fêtes  magnifiques  en  fon 
honneur.  On  prétendoic  que  ce 
Dieu  avoit  confeillé  à  Romulus  d'eu* 
lever  les  Sabines. 

je 
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CONTANT,  (Pierre)  né  à  Ivrt- 
fur-Seine  en  1698,  mort  à  Paris 
en  1 777 ,  fut  le  difciple  de  Watteau 
pour  le  deffin  t  &  de  Dulin  pour 
l'archite&ure.  Il  fît  de  û  grands 
progrès  dans  ce  dernier  art ,  qu'il 
fut  reçu  de  l'académie  à  28  ans.  Les 
Maifons  de  M.  Cro\at  de  ThUrs  & 
de  M.  Cro\at  de  Tugni  ;  les  Ecuries 
de  Biffy ,  oà  il  pratiqua  le  premier 
ces  voûtes  en  brique,  fi  hardies  ; 
l'Eglife  de  Panthemont ,  celle  de 
Condé  en  Flandre ,  celle  de  S.  Waafi 
d'Arras,  celle  de  la  Magdeleine  à 
Paris;  l'Amphithéâtre  de J5t-CIoudt 
l'Hôtel  du  gouvernement  à  Lille  , 
ont  été  élevés  par  lui  ou  fur  (es 
deûuis.  11  a  laifle  un  voL  in-foL  , 
gravé ,  de  fes  procédés  d'architec- 
ture. M.  Dulin ,  quia  époufé  fa  fille 
unique ,  foutient  la  réputation  de 
fon  beau- père. 

I.  CONTARINI ,  (  Gafpard  )  na- 
quit en  1483.  U  étoit  de  l'ancien- 
ne famille  des  Contarini  de  Venife , 
flconde  en  hommes  illuftres  dans 
les  armes  &  dans  les  lettres ,  6c  fut 
ambafladeur  de  la  république  au- 
près de  l'empereur  Charles-Quint, 

II  s'acquita  fi  bien  de  fa  commiûlon, 
qu'à  fon  retour  il  eut  un  gouverne- 
ment confidérable.  11  ne  le  fervit 
pas  moins  utilement  en  plufieurs 
autres  occaûons  importantes.  Paul 

III  l'honora  de  la  pourpre  Romaine 
en  1 5  3  5 ,  &  l'envoya  légat  en  Alle- 
magne en  1541 ,  &  Tannée  d'après 
a  Boulogne ,  où  il  mourut  âgé  de 
59  ans*  Sa  dernière  maladie  fut  une 
fièvre  qu'il  gagna  pour  avoir  foupé 
un  jour  d'été  dans  un  fallon  où 
l'air  frais  fe  faifoit  trop  fentir.  On 
lui  doit  plufieurs  Traités  de  philo- 
fophie ,  de  théologie  &  de  politi- 
que ,  imprimés  à  Paris  en  1 571  , 
a  vol.  in-foL  II  écrivoit  en  latin 
avec  beaucoup  de  politefle  &  de 
netteté  ;  mais  il  étoit  plus  profond 
dans  la  philofophie  que  dans  la 
théologie.  Se$  principaux  ouvrages 
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font  :  I.  Un  Traite  Je  l'immortalité* 
de  VAmty  contre  Pomponace  fon 
maître.  II.  Un  Traité  des  Sacremens  , 
qui  eft  plutôt  une  belle  inftruâion, 
qu'un  ouvrage  de  controverfe.  III. 
Des  Scholies  fur  les  Epitres  de  5t- 
Paul ,  excellentes  pour  l'explica- 
tion du  fens  littéral.  IV.  Une  Som- 
me des  Conciles ,  qui  n'eft  qu'une  hif- 
toire  abrégée;  mais  elle  eft  bonne 
dans  fon  genre.  V.  DisTérens  Trai- 
tés de  controverfe  contre  Luther ,  dans 
lefquels  il  défapprouve  les  fenti- 
mens  de  S.  Augufiin  fur  la  prédes- 
tination. U  confeille  fagement  aux 
prédicateurs  obligés  à  parler  de 
cette  matière,  de  le  foire  rarement , 
avec  beaucoup  de  réferve,  fit  de 
recourir  toujours  à  la  hauteur  des 
jugemens  de  Dieu ,  plutôt  que  de 
difeuter  les  vaines  idées  des  hom- 
mes. VI.  Deux  livres  Du  devoir  des 
Evêaues ,  très- utiles  pour  la  con* 
duite  des  premiers  pafteurs,  VII. 
Un  Traité  y  en  latin ,  du  gouvernement 
de  Venife. 

IL  CONTARINI,  (Vincent) 
profefTeur  d'éloquence  a  Padoue, 
mort  à  Venife  fa  patrie  en  1617 
à  40  ans ,  cultiva ,  comme'  Muret 
fon  ami ,  les  belles  -  lettres  avec 
beaucoup  d'application  &  de  fuc- 
cès.  Parmi  les  divers  ouvrages  qu'il 
a  laides  ,  on  eftime  fur- tout  fon 
traité  De  re  frumentaria ,  &  celui 
De  militari  Romanorum  fiipendio  , 
Venife  1609,  in-4#,  tous  deux 
contre  Jufie-Lipfe  \  &  fes  Variai  Lec- 
tiones  ,  Venife  1 606 ,  in-40,  qui  ren- 
ferment de  fçavantes  remarques. 

CONTE,  (Antoine le)  Contins f' 
natif  de  Noyon ,  mort  à  Bourges 
en  1 586 ,  prorefîa  le  droit  avec 
réputation  à  Bourges  &  à  Orléans. 
Il  écrivit  contre  Duaren  &  Hotman. 
Ses  Œuvres  ont  été  imprimées  en 
un  vol.  in-4*.  Le  public  leur  fie 
dans  le  teins  un  accueil  affex  fa» 
vorable.. 
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eONTENTlEUSE ,  (la  Smcts) 

Voy.  EUCLIDE,  n°  I. 

CONTENSON ,  (  Vincent  )  ne 
dans  le  diocèfedc  Condomen  1640, 
Dominicain  en  1657 ,  more  a  Creil 
au  diocèfe  de  Beauvais  en  1674 , 
Hé  distingua  dans  fon  ordre  par  (es 
taJens  pour  la  théologie  6c  pour 
la  prédication.  On  a  de  lui  une 
théologie  intitulée  :  ThcJogia  men- 
ais &  tordis  ,  en  9  vol.  in-11  fie  a 
▼oL  in-fo/.  L'auteur  a  corrigé  la 
féchereûe  des  fcholaftiques  ,  en 
taûanr  un  choix  de  tout  ce  que  les 
Pères  ont  écrit  de  plus  beau  fit  de 
plus  folide ,  fit  en  joignant  le  dogme 
à  la  morale. 

I.  CONTI ,  (Armand  de  Bovr- 
IOK,  prince  de)  fils  de  Henri* II 
du  nom ,  prince  de  Condé,  rut  chef 
de  la  branche  de  Couru  U  naquit 
à  Paris  l'an  1619.  Son  père  l'ayant 
deftiné  à  l'état  ecclénaftique ,  il  eut 
lès  abbayes  de  S.  Denys,  de  Gluni, 
de  Lcrins  fit  de  Molême.  Après  la 
mon  de  fon  père ,  il  quitta  î'églife 
pour  les  armes.  U  fe  jetta  dans  les 
intrigues  de  la  Fronde ,  par  incli- 
nation pour  la  ducheffe  de  Longue- 
vilU  9  (  Voy.  ce  mot  )  fit  en  fut  fait 
géoéra.'ù7irae.  On  l'oppofa  à  fon 
£rere  le  Grand  Condi ,  qui  défendoit 
alors  la  reine  fie  le  cardinal  Ma- 
\arin.  Ils  fe  réunirent  enfuite  f  l'un 
fit  l'autre ,  contre  cette  princeue 
fit  contre  fon  miniftre.  Conti  fut 
arrêté  fit  conduit  à  Vincennes  avec 
ion  frère,  fit  n'en  fortit  que  pour 
dpoufer  une  des  nièces  du  cardinal 
auquel  il  avoit  fait  la  guerre.  Ce 
mariage  le  mit  dans  la  plus  haute 
feveur.  U  fut  fait  gouverneur  de 
Guienne  en  1654,  puis  général  des 
armées  en  Catalogne ,  où  il  prit 
quelques  villes  ;  enfin  grand-maître 
de  I2  maifon  du  roi ,  8c  gouverneur 
de  Languedoc  en  1661.  Il  mourut 
4  ans  après  à  Pézenas  ,  dans  de 
grands  fentimens  de  religion,  que 
(tu  avoit  infpirés  fa  venueufe  èpou; 
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fe  Marie  AUrtina{{i.  On  a  de  lui  un 
Traité  de  la  Comédie  &  des  Spe&acles 
félon  la  tradition  de  l'Eglife,  (  Voy. 
I.  Voisin.  )  Il  n'avoit  pas  toujours 
penfé  de  même  fur  les  fpeâades , 
foy  Molière.. .Devoirs  desGrands9 
avec  un  Ttfiament..*  Devoirs  de* 
Gouverneurs  de  Province\  Paris  1 667, 
3  vol.  in*  12.  U  eut  de  fon  mariage 
deux  fils:  Louis-Armand  de  Bourbon* 
prince  de  Conti  ,  mort  de  la  petite* 
vérole  en  1685 ,  qui  avoit  donné 
de  grandes  efpérance*  :  fit  François" 
Louis  de  Bourbon ,  qui  fuit. 

U.  CONTI ,  (François-Louis  de 
Bourbon,  prince  de  la  Roche-fur* 
Yon ,  puis  de  )  fils  du  précédent  , 
né  en  1664 ,  marcha  fur  les  traces 
de  fes  ancêtres.  U  fe  diftingua  au 
ûége  de  Luxembourg  en  1684  v 
dans  la  campagne  de  Hongrie  en 
1685  v  au  combat  de  Steinkerke  , 
aux  batailles  de  Fleurus  fit  de  Ner^ 
winde  9  fit  dans  d'autres  occafions* 
L'art  de  plaire  fit  de  fe  faire  valoir, 
avoit  répandu  fon  nom  autant  quo 
fa  valeur,  il  fut  élu  roi  de  Pologne 
en  1697  •,  mais  fon  rival  ,  l'élec- 
teur de  Saxe ,  nommé  par  un  autre 
parti  %  lui  enleva  cette  couronne. 
Le  prince  de  Conti  fut  obligé  de  re» 
tourner  en  France ,  avec  le  défagré- 
ment  d'avoir  paru  inutilement  en 
Pologne.  Il  mourût  à  Paris  en  1 709» 
âgé  de  4  s  ans. 

III.  CONTI  t  (  Louis  -  François 
de  Bourbon  ,  prince  de  )  iv'  du 
nom  ,  vit  le  jour  à  Paris  le  1% 
Août  171 7.  Né  avec  beaucoup  d'ef- 
prit  fit  de  courage ,  il  ngnala  fes  ta- 
iens militaires  pendant  la  guerre  de 
1 741.  Le  théâtre  de  cette  guerre 
fut  en  Italie  comme  en  Flandres, 
Pour  pénétrer  au-delà  des  Alpes  9 
il  falloit  des  fiéges  fit  des  combats. 
Le  prince  de  Conti  fe  rendit  maî- 
tre f  le  £3  Avril  1744  •  «*  Mont» 
alban,  fie  enfuite  de  la  citadelle  de 
Ville-  Franche.  Après  avoir  pris 
Stcure ,  Château-Dauphin  &  Oc? 
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ïnon  t  i!  forma  le  fiége  de  Conï  J 
dont  la  tranchée  fut  ouverte  la  nuit 
du  il  au  13  Septembre  de  la  mê- 
me année.  Le  roi  de  Sardaigne 
«tant  accouru  pour  fecourir  cette 
importante  place ,  on  en  vint  aux 
mains  le  30 ,  & ,  quoique  fupérieur 
en  nombre,  il  perdit  près  de  y 000 
hommes  &  le  champ  de  bataille. 
Conti  ,  à  la  fois  général  &  foldat , 
eut  fa  cuirafle  percée  de  deux  coups 
&  deux  chevaux  tués  fous  lui. 
Mais  la -rigueur  de  la  (atfon  ,  la 
fonte  des  neiges ,  le  débordement 
des  torrens  ,  rendirent  cette  vic- 
toire inutile  :  le  vainqueur  fut  obli- 
gé de  lever  le  fiége  &  de  repaffer 
les  Monts.  Le  prince  de  Conti ,  de 
retour  à  Paris ,  y  cultiva  la  littéra- 
ture &  les  arts.  11  mourut  dans  cet- 
te ville  le  2  Août  1 776 ,859  ans. 
Ses  talens  militaires  acquirent  plus 
d'éclat  par  les  fentimens  de  citoyen 
qu'il  marqua  en  plusieurs  occasions 
importantes.  Il  étoit  d'un  caractère 
ferme  &  généreux.  Dans  la  lettre 
qu'il  écrivit  à  Louis  XV  après  la 
bataille  de  Corn,  il  ne  parla  pas  de 
fes  blefîures  *,  il  ne  fit  mention  que 
des  fer  vices  des  officiers  qui  s'é- 
toient  fignalés. 

IV.  CONTI ,  (  la  Princeffe  de  ) 
Voyei  ni.  Louise. 

V.  CONTI ,  (Gtuftode)  poète 
Italien ,  d'une  ancienne  famille  y 
mourut  à  Rtmini  vers  le  milieu  du 
xvie  fiécle.  On  a  de  lui  un  recueil 
eftimé  de  vers  galans  t  fous  ce  titre  ; 
La  btlla  Niano ,  Paris  1 595  9  in-11 , 
avec  quelques  Pièces  de  vers  de 
divers  anciens  poë:es  Tofcans,  Ce 
recueil  avoit  été  publié  pour  la 
première  fois  à  Venifeeni492  , 
in -4*.  L'abbé  Salvini ,  (  &  non  5/7- 
vini)  en  a  donné  en  1715  une 
nouvelle  édition  à  Florence  ,  avec 
des  préfaces  6c  des  notes  ;  mais  elle 
eft  moins  complette  que  celle  de 
Paris,  &  que  celle  deVérote  1753, 
in-4*. 
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VI.  CONTI ,  (  l'Abbé  Antoine  ) 
noble  Vénitien,  mort  en  1749  k 
71  ans ,  î voyagea  dans  une  partie 
de  l'Europe  ,  &  fc  fit  eftimer  des 
gens-de -lettres  par  fçs  lumières  Se 
fon  caractère.  Il  a  laiffé  des  Tra- 
gédies (  imprimées  à  Lucques  en 
176c,)  qui  font  plus  agréables 
pour  le  le&eur  ,  qu'intéreffames 
pour  le  fpe&ateur.  Un  eflai  d'un 
Poëme  intitulé:  llgLho  di  Ventre  \ 
&  le  plan  d'un  autre ,  où  il  fe  pro- 
pofoit  de  traiter  à-peu-près  le  mê- 
me fujet  que  Lùhnit\  a  traité  dans 
fa  Théodicie  :  mais  ces  Poëmes  font 
plus  métaphyûques  que  poétiques. 
L'abbé  Conti ,  dans  un  voyage  qu'il 
fit  à  Londres,  fe  lia  étroitement^ 
avec  Newton  >  qui ,  quoique  le  plus' 
myftérieux  des  hommes ,  lui  corn- 
muniquoit  fes  idées  ,  &  lui  révé- 
loit  tous  les  fecrets  de  fa  fcïence. 
I!  rapporta  en  Italie  un  efprit  £fc 
un  cœur  tout  Anglois.  Ses  Ouvra- 
ges de  profe  &  de  poéfie  ont  été 
recueillis  à  Venife  >  1739  ,  2  vol. 
in*4*«  &  fes  (Œuvres  poflnames  en 
1756  in-40.  Quoique  les  opufeu- 
les  de  l'abbé  Conti  ne  foient  que- 
des  embryons ,  comme  l'a  dit  un 
journalifte  Italien,  ils  donnent  une 
idée  avantageufe  de  leur  père.  Ce 
font  des  penfées ,  des  réflexions , 
des  dialogues  fur  des  fujets  intéref* 
fans...  Voyei  Castaldi  ,  &  Leib- 
nitz  ,  à  la  fin. 

CONTILE,  (Luc)  de  l'académie 
de  Vetife ,  né  dans  l'état  de  *  Sien- 
ne ,  s'eft  fait  connoltre  au  xvi* 
fiécle  par  des  ouvrages  de  différent 
genres.  I.  Tradu\\ione  délia  Bolla 
S  On ,  1 5  5  8.  II.  Origine  de  gli  Eltt- 
tori ,  1559,  in-4*.  III.  La  Pefcara 9 
la  Ctfarea  Gon\aga ,  e  la  Trin&ita  v 
comédies,  1550,  in-49.  IV.  La 
AT/ce,  M f  I  »  in-4*.  V.  Rime  corn 
le  vi  Can\oni  dette  lefti  SortUe  dl 
Marte  %  1560  ,.  in-8*.  VI.  Lettere  , 
1564,2  vol.  in-8\  VI I.  Fatti  de 
Cefan  M*ggi%  1  ;t>4,  ift-8%  VUL  U 
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|ntf>"4*  <W«  impreffef  I J47,  in-fol» 
CONTIENS ,  Tpy.  Tatien. 

CONTO-PERTANA ,  (D.  Jo- 
feph  )  mort  à  Lisbonne  en  1 73  5  ,  a 
donné  dans  fon  Poème  épique  de 
Quitter  U  la  Sainte ,  un  des  meilleurs 
ouvrages  que  le  Portugal  ait  pro- 
duits. U  a  t  avec  l'imagination  du 
Camorns  ,  plus  de  goût  &  de  na- 
turel ;  cependant  fon  ouvrage  n'a 
pas  la  réputation  de  la  Lu  fiai  t. 

CONTZEN,  (Adam)  Jéfuîte, 
natif  de  Montjoie  dans  le  duché 
de  Juiiers ,  fçavoit  les  langues ,  & 
difputa  avec  fuccès  contre  les  Pro- 
teftans.  Il  enfeigna  avec  diftinftion 
à  Munich,  où  il  mourut  en  163  5. 
Il  a  laifle  des  Commentaires  fur  les 
Evangiles ,  1626,2  vol.  hvfol.Zty^ 
ceptatio  de  fecrttis  Soçietatis  Jefu  , 
Mayence  1617,  in-8*  ;  &  d'autres' 
ourr.  dont  le  mérite  eu  médiocre. 

COOK.,  (Jacques  )  né  en  172c 
dans  les  environs  de  Newcaftle 
en  Angleterre, de  parens  obfcurs  , 
commença  par  fervir  aux  mines 
de  charbon.  Mis  en  apprentiffage  t 
à  18  ans,  chez  un  marchand  de  ce 
minéral  ,  il  apprit  les  premiers,  élé- 
mens  de  la  navigation  fur  les  vaif- 
fcaux  qui  tran/portoient  cette  mar- 
chandise. De  moufle -charbonnier  , 
il  piffa  fur  les  vaifleaux  du  roi ,  & 
s 'élevant  de  grade  en  grade  -,  il 
parvint  à  celui  de  capitaine  en  pied, 
U  partit  pour  fon  premier  voyage 
autour  du  monde ,  avec  MM.  Bonck 
&  SoUndtr  y  le  30  Juiijet  1768. 
De  retour  en  Juillet  1771  ,  après 
une  courfe  qui  lui  avoit  fourni  les 
observations  les  plus  précieufes , 
il  repartit  en  Juin  1772 ,  avec  MM, 
Forfltr ,  qui  partagèrent  fes  travaux 
Ce  recueillirent  fes  remarques  fur 
)a  géographie  ,  Thiftoire  naturelle 
&  U.  phiiofophie  morale.  Il  péné- 
tra iufqu'au  71  •  degré  de  latitude 
méridionale  ,  où  il  fut  arrêté  par 
les  glaccs,qiu  l'empêchèrent  4c  gaf- 
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1er  plus  avant  dans,  une  mer  qui 
ne  lut  offrait  plus  que  des  périls 
nouveaux  &  des  obftâcles  insur- 
montables. Revenu  en  Europe  le 
20  Juillet  1775  ,  il  repartit  encore 
un  an  après  pour  fa  dernière  expé- 
dition. Après  avoir  doublé  la  ter- 
re de  Diémen  ,  Ôt  là  nouvelle  Zé- 
lande,  il  arriva  au  mois  d'Août 
1777  dans  rifle  de  Taïti  ,  ou  il 
s'étoit  arrête  dans  fon  fécond  voya- 
ge. U  repartit  au  mois  de  Décem- 
bre ,  6c  ,  dans  le  mois  de  Mars  fui-^ 
vant ,  il  gagna  les  côtes  Améri- 
caines ,  plus  au  fud  de  Kamtfchattw 
U  pouffa  fort  loin  fa  route  du  ço-* 
té  du  détroit  qui  fépare  l'Afie  de 
l'Amérique  ;  mais  des  montagnes 
de  glace  l'obligèrent  de  la  diriger 
d'un  autre  côté.  Ayant  fait  plu- 
fieurs  découvertes  ,  il  débarqua 
dans  la  baie  de  Cara-ca-CoiTa  ,. clans 
rifle  d'Owhyhe  ,  le  y  rut  maffa- 
cré  le  24  Février  1780  par  les  in- 
fulaires  qui  l'a  voient  d'abord  ac- 
cueilli très-favorablement.  Sa  more 
fut  une  perte  irréparable.  Le  ca- 
pitaine Kting ,  l'un  de  fes  compa- 
gnons de  voyage  ,  s'exprime  ainfi , 
en  parlant  de  fes  découvertes  :  «  Ja- 
n  mais  peut-être  aucune  feiencé 
1»  n'a  été  portée  ,  par  les  travaux 
»»  d'un  feul  homme ,  à  un  auffi  haut 
»  degré  de  perfection ,  que  l'a  été  la 
»»  géographie  par  ceux  du  capitaine 
w  Cogk.  Dans  fon  premier  voyage 
n  à  la  mer  du  Sud  ,  il  découvrit  les 
»  ifles  de  la  Société ,  s'aftura  que  la 
»  nouvelle  Zélande  étoit  une  réu- 
»  nion  de  deux  ides  ,  &  découvrit 
n  le  détroit  qui  les  fépare  ,  qui  eft 
»  aujourd'hui  nommé  de  fon  nom* 
»»  Il  viûta  en  fuite  les  côtes  orienta* 
*  les  dé  la  nouvelle  Hollande  ,  m- 
»  connues  jufqit  à  nos  jours . ,  fur 
»  une  étendue  de  27  degrés  dé  la* 
»  titude ,  Dans  cette  féconde  ex- 
»»  pédîtiori,il  réfolut  le  grand  pro- 
»  blême. du'  continent  méridional, 
11  ayant  traverfé  cexte    gartie  de 
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»  l'hémifphére  entre  les  40  &  70** 
»  degrés  de  latitude ,  de  manière  à 
»  s'aflurer  de  rimpoflibilité  de  Ton 
»  exiftence  ,  à  moins  de  placer  ce 
w  continent  près  du  Pôle  &  hors 
n  de  la  portée  de  la  navigation. 
n  Pendant  ce  voyage ,  il  décou- 
»  vrit  la  nouvelle  Calédonie  »  qui 
*•  forme  la  côte  de  la  mer  Pacifique 
99  la  plus  étendue  au  midi  ;  après 
m  la  nouvelle  Zelande  ,  il  décou- 
m  vrit  Tifle  de  Géorgie  ,  &  une 
m  terre  inconnue  qu'il  nomma  terre 
m  de  Sandwich.  Ayant  deux  fois 
m  traverfé  les  mers  du  Tropique  , 
m  il  détermina  dans  Ton  dernier 
9»  voyage  la  pofition  de  Tes  ancien - 
m  nés  découvertes  &  en  fit  de  nou- 
tî  velles.  Outre  plufieurs  petites 
«*  ifles  dans  la  partie  méridionale  de 
»  la  mer  Pacifique ,  il  découvrit  au 
91  nord  de  la  mer  Equinoxiale  ,  le 
»  groupe  d'ifles  qu'il,  nomma  les 
h  ifles  de  Sandwich  ,  qui ,  par  leur 
h  fituation  &  la  variété  de  leurs 
m  productions  ,  peuvent  devenir 
9*  d'une  plus  grande  importance 
»  dans  le  fyftême  de  la  navigation 
*  Européenne ,  qu'aucune  autre  dé- 
M  couverte  dans  les  mers  du  Sud. 
91  II  découvrit  enfuite  tout  ce  qui 
9*  nous  ctoic  refté  inconnu  ûir  la 
«  côte  occidentale  de  l'Amérique, 
m  depuis  le  43  e  jufqu'au  70e  degré 
99  de  latitude  Nord ,  fur  une  éten- 
«9  due  de  près  de  1200  lieues  ?s*af- 
99  fura  de  la  proximité  des  deux 
•9  grands  continens  de  l'Afie  &  de 
99  l'Amérique  \  entra  dans  le  canal 
9*  qui  les  répare  %  &  vifita  les  côtes 
99  oppofées ,  à  uneaiïez  grande  hau- 
t*  teur  de  latitude  feptentrionale  , 
»  pour  démontrer  rimpoflibilité  de 
99  trouver  un  pafiàge  qui  conduife. 
99  de  la  mer  Atlantique  dans  l'Océan 
19  Pacifique ,  Toit  qu  'on  dirige  fa 
m  courfe  vers  l'Eft  ou  vers  le  Cou« 
9*  chant.  Enfin ,  fi  nous  exceptons 
4  la  mer  d'Amur  &  l'Archipel  Ja- 
n  ponoit ,  qui  ne  font  pas  encore 
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*  bien  connus  des  Européens  ,  <Mt 
n  peut  dire  que  le  capitaine  Cudk  a 
m  complettê  l'hydrographie  du  glo- 
»  be  habitable.  »  11  uniflbit  aux  ta* 
lens  de  la  profeflion  ,  les  qualités 
qui  font  aimer  &  rcfpeûer.  Dans 
fa  jeunefle ,  un  de  fes  amis  le  pria 
d'Ôtrc  parrain  de  fa  fille  ,-  il  Tac* 
cepta  y  en  lui  promettant  d'epoufef 
un  jour  fa  filleule.  Le  g-'nre  de  vie 
qu'il  avott  embrafifé ,  ne  l'empêcha 
pas  de  tenir  fa  parole  :  il  dfenna 
la  main  à  cette  enfant  %  dès  qu'elle 
eut  1 5  ans.  Lorfqu'il  partoit  pour 
un  voyage ,  il  difait  à  fes  amis  ; 
Le  Prinytms  de  ma  vit  a  été  orageux  , 
mon  Eté  eft  pénible  \  mais  je  laijfe 
dans  ma  patrie  un  fonds  de  joie  &  de 
bonheur  qui  embellira  mon  Automne* 
Jamais  marin  n'entendit  mieux  que 
lui  Fart  de  conferver,dans  les  voya- 
ges de  long  cours ,  fon  vaifTeau  en 
bon  état  &  fon  équipage  en  famé  : 
on  fçait  que  dans  fa  féconde  courfe 
qui  avoit  été  de  plus  de  trois  ans  f 
pendant  lefquels  il  avoit  parcouru 
tous  les  climats  du  52"  degré  de 
latitude  feptentrionale  auyi'deg. 
de  latitude  méridionale,  il  n 'avoit 
perdu  qu'un  feul  homme ,  fur  cent 
dix -huit  dont  fon  équipage  étoit 
compofé.  On  a  traduit  en  francois , 
en  ç  vol.  in -4*.  1779  ,  fon  Voyage 
dans  tHém'fphére  aufiral&  autour  du 
Monde  :  ouvrage  précieux  aux  na- 
vigateurs... Voy.  Coke, 

COOTWICH ,  (Jean)  d'Utrecht, 
doûeur  en  droit -.canon  &  en  droit- 
civil.  Après  avoir  parcouru  divers 
pays  de  l'Europe ,  il  paflâ  en  Afie , 
alla  dans  la  Terre-fainte ,  fie  vifita 
exactement  tous  les  lieux  qui  p©u- 
voient  intéreffer  fa  curiofité.  La 
relation  de  fon  voyage  du  Levant 
parut  en  1619  ,  fous  le  titre  de 
Voyage  de  Jérujalem  &  de  Syrie  ,  en 
latin  ,  in-4\  (>t  ouvrage ,  devenu 
rare,  eft  curieux  par  diverfes  par- 
ticularités fur  les  moeurs  des  Le* 
vantins. 
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COP,  ( Guillaume )  médecin 
de  Baie  ,  Tint  en  France  fous  le  rè- 
gne de  Louis  XII.  Il  fut  honoré 
du  titre  de  premier  médecin  de 
Fr an  fois  I ,  vers  1530.  C'eft  un  des 
fçavans  que  ce  prince  chargea  d'é- 
crire au  fameux  Erafme ,  pour  l'en- 
gager à  venir  en  France.  Il  eft  con- 
nu par  des  Traductions  de  quelques 
ouvrages  grecs  éCUippocrate,  de  G  a» 
lie*  &  de  Paul  Eginète. 

Nie.  Cop,fon  fils,  rut  profeffeur  au 
collège  de  Ste-Barbe,  ce  reâeurde 
Funiverfité;mais  ayant  embrafTé  les 
erreurs  de  Calvin  ,  il  fut  obligé  de 
fe  fauver  à  Baie  ,  où  il  mourut , 
après  avoir  publié  quelques  écrits* 

COPERNIC,  (Nicolas)  naquit 
àTorn,ville  de  la  Prune  royale,  en 
1473.  Après  avoir  étudié  en  phi- 
losophie &  en  médecine ,  il  fe  fixa 
aux  mathématiques  &  à  l'aftrono- 
mie ,  pour  lefquelles  la  nature  Ta- 
▼oit  fait  naître.  Son  goût  pour  ces 
feiences  lui  perfuada  d'aller  con- 
fulter  ceux  qui  les  cultivoient  avec 
plus  de  fucces  dans  les  différentes 
parties  de  l'Europe.  Il  s 'arrêta  long- 
rems  à  Bologne  auprès  de  Domini- 
que Maria ,  habile  aftronome  ;  en» 
fuite  long-tems  à  Rome ,  où  il  pro- 
feffa  les  mathématiques.  De  retour 
dans  fon  pays ,  il  eut  un  canoni- 
cat  dans  Féglife  de  Warmie  ,  dont 
ion  oncle  maternel  étoit  évéque. 
Ce  fut  alors  que ,  jouiûant  du  re- 
pos néceûaire  pour  faire  un  fyftê- 
me,  &  munid'obfervations  recueil- 
lies dû  routes  pans  ,  il  renouvella 
les  anciennes  idées  de  Philolaus  y 
philofophe  Pythagoricien ,  agitées 
&  défendues  quelque  teais  avant 
lui  par  le  cardinal  de  Cufa,  Le  So- 
leil, (  fuivant  ce  fyftême ,  )  eft  au 
centre  de  l'univers.  Mercure  ,  Vé- 
nus ,  ia  Terre  t  Mars  ,  Jupiter  &  Sa-> 
turne  tournent  fur  leur  axe  autour 
de  cet  aftre ,  d 'Occident  en  Orient. 
Les  différentes  révolutions  de  ces 
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ûx  planètes  ,  font  proportionnées 
à  leur  différente  diftaoce  du  So- 
leiL  Les  cercles  qu'elles  décrivent , 
coupent  l'écliptique  en  des  points 
différens.  La    Terre  fait  aufi  fon 
mouvement  dans  un  cercle  qui  en- 
vironne celui  de  Venus ,  &  ce  mou-  " 
vement  s'accomplit  en  un  an  :  elle 
en  a  encore  un  autre  ,  qui  fe  ait 
en  24  heures  autour  de  fon  axe  ,  8c 
c'eft  par  ce  mouvement  qu'on  ex- 
plique le  jour  6c  la  nuit.  La  fLunc 
n'eftpas  dans  la  règle  générales 
elle  fe  meut  &  décrit  fon  cercle  au-» 
tour  de  la  Terre,  Les  cieux  font 
immobiles  dans  ce  fyftême ,  &  les 
étoiles  y  font  placées  à  une  dif- 
tance  immenfe  du  Soleil.  Copernic 
ne  crut  pas  devoir  rendre  fes  idées 
publiques  t  fans  s'aflurer  par  lui- 
même  que  ce  nouvel  arrangement 
répondoità  tous  les  phénomènes 
céleftes.  Cependant  fon  fyftême, 
ayant  été  foutenu  par  Galilée  com-  , 
me  le  feul  véritable ,  fut  condamné 
en  161 6  par  l'inquifition  de  Rome  » 
qui  le  croyoit  contraire  à  l'Ecri- 
ture-fainte.Ce  tribunal  permit  néan- 
moins quatre  ans  après  de  Fenfei- 
gner  comme  hypothèfe.  On  pré- 
tend que  Copernic  ne  l'avoit  jamais 
envifagé    autrement.  Cet  homme 
illuftre  mourut  en  1543  ,  à  70  ans  , 
après  avoir  publié  deux  traités  ex- 
cellens  :  l 'un  De  motu  octaytt  Spher** 
dans  lequel  il  développe  fon  fyftê- 
me i  &  l'autre  De  Orbium  caleJUum 
renolutionibus  ,  imprimés  enfemble  » 
in-fol.  1566.  Gaflendi  lient  fa  Vie9 
qui  eft  un  modèle  pour  les  vrais  phi- 
lpfophes  -,  (  Voye^  Dumée.)  Coper* 
nie ,  uniquement  pailionné  pour  les 
feiences ,  exempt  d'ambition ,  ami- 
de  la  retraite ,  fage  &  circonfpeû, 
ne  fe  mêla  jamais  des  vaincs  querel- 
les des  hommes ,  &  goûta  fort  peu. 
leurs  triftes  plaifirs.  Il  étoit  auffi. 
bel-homme  que  grand  mathémati- 
cien. 
COPPINGER,  Voy.  Hàcqvetv 
E  iv 
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COPPOLA,  (François)  comté 
de  Sarno  ,  étoit  d'une  noble  &  an* 
cienne  famille  deNaples.Ses  parens 
ne  lui  laiiTércnt  que  fort  peu  de 
bien  ;  mats  ayant  fait  le  commerce 
maritime ,  il  acquit  de  fi  grandes  ri» 
cheffcs ,  qu'il  acheta  le  comté  de 
Sarno.  Sa  réputation  le  fit  connoî- 
tre  de  Ferdinand  I ,  roi  de  Naples. 
Ce  prince ,  après  s'être  aûocié  avec 
lui  dans  fon  commerce ,  le  fit  ve- 
nir à  la  cour ,  &  l'éleva  aux  pre- 
mières dignités.  Mais  CoppoU ,  abu- 
fem  de  l'autorité  qu'il  avoit ,  6c 
emporté  par  une  ambition  déré- 
glée ,  forma  une  confpiration  con- 
tre la  perfonne  du  roi,  6c  excita  une 
guerre  civile  qui  fut  caufe  de  & 
perte.  Il  fut  convaincu  d 'avoir  con- 
juré contre  fon  fouverain ,  6c  con- 
damné par  les  barons  à  avoir  la  tê- 
te tranchée  :  ce  qui  fut  exécuté  le 
if  Mai  1487...  Voy.vu  Pirr^Hif- 
toire  dts  Favoris. 

I.  COPROGLI-PACH A,  (Ma- 
homet) grand -vifir  durant  la  mi- 
norité de  Mahomet  IV,  étoit  Alba- 
nois ,  fils  d'un  prêtre  Grec  ,  6c  ne- 
ve  ;  d'un  renégat ,  à  la  perfuafion 
duquel  il  embrafta  le  Mahométif- 
mefic  s'établit  dans  l'ifle  de  Chy- 
pre. Le  pacha  de  cette  ifle  le  me- 
na avec  lui  à  la  guerre  de  Perfe. 
Le  jeune  Coprog/i  y  fignala  fa  va- 
leur. Son  mérite  parvint  à  la  cour  : 
on  lui  donna  le  gouvernement  de 
Baruth ,  &  enfuite  celui  d'Alep.  Le 
grand- vifir  Achmtt ,  jaloux  de  fa  fa- 
veur ,  le  fit  emprifonner  dans  lé 
defiein  de  le  mettre  à  mort.  Mais 
ce  méchant  miniftre  ayant  été  tué  ; 
6c  l'empereur  Ibrahim  qu'il  gouver- 
noit,  étranglé  \  Mahomet  IV,(  Voy.  ce 
mot  )  fon  fucceiTeur ,  tira  Cuprogli 
des  fers ,  pour  l'élever  à  la  dignité 
de  grand -vifir,  par  les  confeïls  de 
Ja  fultane  fa  mère,  régente  de  l'em- 
pire. I!  juftifia  ce  choix  par  fa  dou- 
ceur, par  fon  zèle  pour  le  bien  de 
l'état  6c  la  gloire  de  fon  prince,  par 


fes  égards  pour  les  grands  6e  fa  Clé- 
mence envers  les  petits.  Il  conquit 
une  partie  de  la  Tranfilvanie  f  6c 
mourut  à  Andrinople  en  1663  ,  re- 
gretté du  fultan  6c  du  peuple  :  chofe 
extraordinaire  dans  l'empire  Otto- 
man ,  où  les  minières  ne  meurent 
guéres  ni  dans  leur  lit  ,  ni  dan* 
leur  emploi. 

II.  COPROGLI-PACH  A  t  (  Ach- 
met)  fils  du  précédent,  grand- vifir 
après  fon  père,  à  l'âge  de  22  ans, 
fe  rendit  maitre  de  Candie  en  1 669* 
Les  prodiges  de  valeur  que  firent 
les  troupes  auxiliaires  de  France  au 
fiége  de  cette  ifle ,  obligèrent  ce 
miniitre  de  confeiller  au  fultan  de 
rechercher  l'alliance  des  François. 
Après  avoir  travaillé  utilement  à 
l'aggrandifîement  de  l'empire  Ot- 
toman 6c  à  la  gloire  de  fon  prince  , 
il  donna  fes  foins  au  bien  public, 
6c  ôta  une  partie  des  impôts.  Ses 
ennemis  voulurent  le  perdre  au- 
près de  Mahomet.  Il  découvrit  leurs 
menées  ,  punit  les  plus  coupables  , 
6c  pardonna  aux  autres ,  quoiqu'il 
eût  pu  les  écrafer  fous  le  poids  de 
fon  autorité.  La  paix  de  Pologne 
fut  le  dernier  ouvrage  de  ce  grand 
miniftre ,  mort  en  1676  435  ans  y 
pour  avoir  bu  trop  immodérément 
d'une  eau  de  canelle  dont  il  fe  fer- 
voit  au  lieu  de  vin. 

ni.  COPROGLI  -PACHA ,  (Ma- 
homet )  frère  du  précédent ,  grand- 
vifir  en  1 689,  rétablit  les  affaires  des 
Turcs  en  Hongrie,  où  ils  avoient 
efluyé  bien  des  échecs.  Ses  fuccès 
le  conduifirent  jufqu'à  Belgrade 
qu'il  prit  d'à fTaut ,  6c  où  il  fitpaf- 
fer  6000  Chrétiens  au  fil  de  l'é- 
pée.  De-Ià  il  fit  jecter  du  fecours 
dans  plufieurs  places  bloquées  de- 
puis long-rems ,  en  prit  phifieurs 
autres,  6c  finit  par  l'incendie  fde 
Valcowart.  Il  attaqua  les  Impériaux 
en  1691  près  de  Salankemen,  6c 
commençoit  à  efpérer  une  victoi- 
re coDiplecte,  lorfqu'un  coup  4e 
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Canon  termina  fes  Jours  *(&'  fts 
fuccès. 

1.  COQ ,  (  Le  )  Voyc\  Nançuii» 
6-  Machault. 

IL  COQ,  (Pierre le)  né  dans 
la  paroule  d'Ifs  près  Caen  le  29 
Mars  1718,  entra  en  1753  ^ans  ** 
congrégation  des  Eudiftes.  U  fut 
chargé  d'cnfeigner  la  théologie, 
6c  on  lui  donna  la  préfecture  des 
ordinans.  Apres  avoir  été  fuccef- 
£vement  Supérieur  du  grand  fémi- 
naire  de  Rennes  &  de  celui  de 
Rouen,  les  Eudiftes  l'élurent  le 
6  Octobre  1775  ^P*"*»1*  géné- 
ral de  leur  congrégation.  Il  ne  jouit 
pas  loog-tems  de  cette  place,  étant 
mort  à  Caen  des  fuites  d'une  para- 
lyfie  le  ief  Septembre  1777  ,  âgé 
de  près  de  50  ans.  C'étoit  un  ec- 
déûaftique  vertueux,  humble,  ai- 
mant la  retraite,  ccfaifant  Tes  dé* 
lices  de  l'étude.  On  a  de  lui  quel- 
ques ouvrages  de  morale.  L  Dif- 
f citation  -1 biologique  fur  l'ufure  du 
Frit  de  Commerce ,  &fur  les  trois  Con- 
trat* i  Rouen  1 767,^-1 2.  II.  Lettres 
fur  quelques  points  de  la  Difcipline  Ec- 
clêjLfiîquc  ,  Caen  1769 ,  in- 12.  III. 
Traité  de  tétat  des  Fer  formes ,  félon 
les  principes  du  Droit  François  f&du 
Droit  Cemtumierdc  la  province  de  Nor- 
mandie ,  pour  le  for  de  là  confcience , 
Rouen  1 777, 2  vol. in-12.  IV.  Trai- 
té des  différentes  efpèccsdeBiens,ljj$. 
V.  Traité  des  Aâioms ,  I778. 

COQUELET ,  (  Louis  )  né  â  Pé- 
roné ,  mort  ie  26  Mars  1754  a  78 
ins ,  a  amufé  le  public  frivole  de 
fou  tenu  par  quantité  de  pièces  ba- 
dines qui  prouvent  moins  de  goût 
&  de  fonds ,  qu'un  efprit  fuperfi- 
ciel  c*  ami  des  bagatelles.  Voici 
les  noms  de  ces  brochures  :  Elo- 
ge de  U  Goutte ,  de  Rien ,  de  Quel- 
que ckofc,  de  la  méchante  Femme; 
l'Ane  ;  le  Triomphe  de  la  CkarUta- 
nerie  ;  le  Calendrier  des  Fou*  \  VAl- 
bm  le  faut  \  VAlmanach  des 
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Dames.  Il  a  eu  part  aux  Mém.  Hif- 
tor.  é'Ameict  de  la  Houjfaye* 

COQUES.  (Gonzales)  peintre 
d'Anvers,  naquit  l'an  1618.  Il  fe 
forma  fur  les  ouvrages  de  Rubcns 
&  de  Vandych  Le  portrait  fut  le 
genre  où  cet  artifte  eut  le  plus  de 
réputation,  après Thiftolre.  Il  de- 
vint amoureux,  quoique  marié, 
d'une  jeune  Flamande  ,  avec  la- 
quelle il  fe  fauva.  On  ne  fçait  dans 
quel  pays  Coques  alla  cacher  fes 
talens  &  fes  foiblefles. 

COQUILLART ,  (  Guillaume  ) 
officiai  «de  Reims  vêts  l'an  1478, 
dont  les  Foéfies  parurent  à  Paris 
en  15  32 ,  in-16 ,  eut  beaucoup  de 
réputation  de  fon  tems.  Sa  mufe 
eft  groffiére  *,  mais  elle  a  les  grâces 
piquantes  de  la  naïveté.  Les  Œu- 
vres de  Coquillart  ont  été  réimpri- 
mées par  Coufielier ,  à  Paris  1723  , 
in-S°. 

COQUILLE,  (Gui)  gonchiliu* 
Romanus ,  né  dans  le  Nivernois  en 
x  523  ,  feigneur  de  Romenai  &  avo- 
cat au  parlement  de  Paris ,  mort 
en  1603  à  80  ans ,  conferva  juf- 
qu'au  dernier  moment  la  mémoire 
la  plus  ridelle  &  l'efprit  le  plus  fain. 
Henri  I  V  lui  offrit  une  place  de 
confeiller-d'état ,  s'il  vouloit  quit- 
ter la  province  -,  mais  il  la  refufa 
par  medeftie ,  ou  par  amour  pour 
fa  patrie.  A  des  lumières  très -éten- 
dues fur  le  droit  coutumier  ,  Cb- 
quille  joignoit  un  cœur  très  -  mo- 
defte  or  plein  de  probité.  Son  amour 
pour  les  pauvres  étoit  extrême  : 
il  les  aidoit  de  fa  bourfe  &  de  fon 
crédit ,  &  mettoit  à  part ,  pour  faire 
ses  largenes,  une  portion  de  ce 
qu'il  gagnoit.  La  plus  grande  par- 
tie.de  fes  ouvrages ,  qui  intérefle- 
*ent  dans  leur  tems  T'églife  &  l'é- 
tat ,  ont  été  recueillis  à  Bordeaux 
en  1 703  ,  en  2  vol.  in-fol.  Les  prin- 
cipaux font  :  I.  Pluûeurs  Mémoires 
concernant  la  Coutume  du  Niver. 
nois.  U,  D'autres  Mémoires  fur  di- 
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y  ers  événement  du  tems  de  la  Ligue'. 
III.  Mémoire  touchant  la  réformation 
de  fétat  Eccléfiaftique.  IV.  Plufieurs 
Traités  des  Libertés  de  VLglife  Gal- 
licane. V.  Injlitution  au  Droit  Fran- 
çois. VI.  On  a  encore  de  lui  des 
Poéfics  latines  .  1590,  in-8*.  VII. 
P/eaumes  mis  en  vers  latins ,  Nevers 
1 591 . in-8°.  VIII.  UHiftoiredu  Ni- 
rernois,  Paris  ,1612,  in- 4*.  Ceà  la 
meilleure  qu'on  ait  de  cette  pro- 
vince. 

CORARIO,  (Ange)  Voyc\  Gré- 
goire xii. 

I.  COR  AS,  (Jean  de)  né  à 
Réalmontau  diocèfed'Albieni  ;  13, 
fit  de  û  grands  progrès  dans  l'étu- 
de du  droit ,  qu'il  en  donna  des  le- 
çons publiques  avant  l'âge  de  18 
ans  à  Touloufe.  U  profefla  enfuite 
à  Angers ,  à  Orléans  ,  à  Paris ,  à 
Padoue ,  a  Ferrare ,  fie  enfin  en- 
core à  Touloufe  ,  où  il  cueillit  de 
nouveaux  lauriers.  Devenu  con- 
seiller au  parlement  de  cette  ville  9 
puis  chancelier  de  Navarre ,  8c  s'é- 
tant  déclaré  avec  beaucoup  de  cha- 
leur pour  la  nouvelle  réforme ,  il 
fut  châtie  en  1562.  Le  chancelier 
de  Y  Hôpital,  fon  ami ,  le  fit  réta- 
blir ;  mais  ce  retour  lui  coûta  la 
vie.  Après  les  nouvelles  de  la  fa- 
meufe  journée  de  la  St-Barthélemi 
en  1572,  les  écoliers  le  maflacré- 
rent  avec  deux  autres  confeillers. 
On  les  revêtit  enfuhe  de  leurs  ro- 
bes de  cérémonie ,  fie  on  les  pen- 
dit à  Tonneau  du  Palais.  Ses  diffé- 
rais Ouvrages  fur  le  Droit  civil  fie 
canonique ,  en  latin  fie  en  francois  , 
ont  été  recueillis  en  partie  à  Lyon» 
en  1556  fie  1558  »  2  vol.  in -fol. 
Les  plus  eftimés  font  fes  Mélanges 
latins  de  Droit  civil ,  en  3  livres. 

II.  CORAS,  (Jacques  de)  de  la 
famille  du  précédent  ,  dont  il  a 
écrit  la  Vie  en  francois  fie  en  latin , 
in-4*.  en  1673  •  *t0"  originaire  de 
Touloufe.  Il  abjura  le  Calviniûne , 
après  avoir  lu  les  Contreyerfes  du 
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cardL  de  Richelieu.  U  avou  beaucoup 

d'amour  pour  la  poéfie  franc. ,  mais 
très-peu  de  talent  :  fon  poème  de /e- 
nas  y  ou  Ninive  pénitente ,  féche  dans 
la  poirifiére ,  fuivant  l'expreifion 
de  BoiUau ,  fie  ne  mérite  pas  d'en 
être  tiré.  Il  mourut  en  1677  ,  en- 
tièrement oublié  ,  quoiqu'il  eue 
beaucoup  travaillé  pour  fe  faire  un 
nom.  Ses  (Euvres  ont  été  impri- 
mées, en  166$ ,  in-12. 

CORBEIL ,  (  Pierre  de  )  doûeur 
de  Paris ,  fut  fucceffivement  cha- 
1  noine  de  cette  capitale ,  évêque  de 
Cambrai  fie  archevêque  de  Sens. 
U  eut  pour  difciple  le  pape  Inno- 
cent III,  qui  employa  fes  talens 
dans  plufieurs  affaires  importantes* 
Sa  feience,  fa  vertu  fie  fes  ouvra- 
ges ,  qui  ne  font  point  parvenus 
jufqu'à  nous  ,  Uii  firent  un  nom 
diftingué.  U  mourut  à  Sens  en  1 222. 
On  a  quelques  fragmens  de  fes  Or- 
donnances Synodales ,  fie  elles  peu- 
vent fervir  à  la  connoifiance  de  la 
difeipline  de  fon  fiécle. 

CORBIÈRE,  (Pierre  de)  reli- 
gieux de  l'ordre  de  St.  Francois , 
«fut  élu  antipape  l'an  1 328 ,  fous 
le  nom  de  Nicolas  V \  par  l'autori- 
té de  Louis  de  Bavière  ,  roi  des  Ro- 
mains }  mais  l'année  fuivante  ce 
pontife  intrus  fut  mené  à  Avignon, 
où  il  demanda  pardon  au  pape  Jean- 
XXII \  la  corde  au  coû  :  il  avoit 
déjà ,  fait  fon  abjuration  à  Pife.  U 
mourut  2  ou  3  ans  après.  La  plu- 
part des  annaliftes  dévoués  à  Jean 
XX U,  parlent  de  Pierre  de  Cerbié- 
d'un  hypocrite  fie  d'un 


débauché  ;  mais  l'ignorance  fie  la 
paffion  les  ont  guidés.  Lt%  écri- 
vains plus  fenfes  nous  le  repré- 
fentent  comme  un  homme  de  bien , 
doué  de  toutes  les  vertus.  Les  pre- 
miers prétendent  que  la  femme 
qu'il  avoit  époufée  avant  d'être 
Cordelier ,  fie  qui  étoit  encore  en 
vie ,  intenta  un  procès  au  nouveau, 
pape  fon  mari ,  qui  fut  condamné  » 
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fit -on  %  par  l'évêque  de  Rîéti  i 
«tourner  avec  elle.  Mais  c'eft  une 
comédie  qu'on  fit  jouer  pour  le  ren- 
dre ridicule.  Jean,  XXII  s'en  diver- 
tît beaucoup  ,  &  voulut  en  réjouir 
tous  les  princes  de  la  chrétienté, 
puisqu'il  leur  envoya  la  fentence 
de  Févèque  de  Riéti.  Maimbourg  eft 
fort  choqué  de  la  démarche  du  pon- 
tife »  qu'il  regarde  comme  indigne 
de  lui.  *  En  effet ,  (  dit- il ,  )  qui  ne 
m  voir  qu  'une  vieille  fexagénaire , 
s»  laquelle  n'a  rien  dit  ,-ni  rien  fait 
«  pour  avoir  Ton  prétendu  mari , 
»  durant  i'efpace  de  40  ans  qu'il 
»  étoic  Cordelier ,  prêtre  6c  péni- 
»  tencier  apoftolique,  &  qui  s'a- 
it vife  de  le  demander  en  juftice  , 
n  auffi-tôt  qu'il  eft  proclamé  pape , 
»  à  rage  de  70  ans  f  doit  avoir  été 
*  fubornée  pour  jouer  cette  farce  h* 
Malgré  toutes  les  vertus  de  Pierre 
de  Corbière  ,    Maimbourg  le  blâme 
avec  raifon  d'avoir  accepté  le  pon- 
tificat :  «•  Que  Ton  fe  fie  f  dit-il ,  à 
m  tous  ces  éclatans  dehors  de  réfor- 
»  me  y  de  mortification  6c  de  pié- 
»  té  !  «  11  eft  cependant  des  vertus 
qui  réfiftent  aux  preftiges  de  l'am- 
bition; cà\e  de  Pierre  de  Corbière 
ne  fut  pas  de  ce  genre. 

CORBIN,  (Jacques)  avocat, 
natif  du  Bcrri ,  mourut  en  1653  , 
biffant  un  fils  de  même  profeffion , 
qui  plaida  fà  première  caufe  à  14 
ans,  6c  ne  la  plaida  pas  mal.  On  a  du 
père  un  Ree.  de  Plaidoyers ,  1 630  , 
in  -4* ,  6c  pluûeurs  Livres  de  Jur if- 
prudence  ,  imprimés  en  différentes 
années.  Il  entendoit  très -bien  la 
partiequî  concernoit  Ton  état  ;  mais, 
voulant  briller  en  d'autres  genres  , 
îi  n'a  pas  réuni  de  même  :  témoin 
fa  mauvaife  Traduction  de  la  Bible , 
en  8  voL  in-16  ,  1641  6c  1661  ; 
ibn  Hifioire  des  Chartreux ,  in-4*  , 
16  y  3  ;  6e  des  Poéfies  infipides  ,  qui 
ont  excité  contre  leur  auteur  la 
bile  de  BoiUau  dans  fon  Art  Poé- 
tique. 
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1  CORBINELLI,  (Jacques)  Flo- 
rentin ,  étoit  allié  de  la  reine  &- 
therine  de  Mcdicis.  Il  vint  en  France 
fous  le  .règne  de  cette  princeûe, 
qui  le  plaça  auprès  du  duc  d'Anjou, 
en  qualité  de  fçavant  6c  d'homme 
de  mérite ,  digne  d'être  confulté. 
Il  fut  lié  avec  le  chancelier  de  l'/fô- 
pital  ,  protégea  tous  les  gens-de- 
lettres  ,  6c  fut  leur  confolateur  dans 
le  befoin.  Il  faifoit  fouvent  impri- 
mer leurs  écrits  à  fes  dépens ,  &  j 
joignoit  des  notes.  C'eft  ainfi  qu'il 
publia  le  poëme  de  Fra  -  Paolo  del 
Roffo  ,  intitulé  :  La  Fi  fie  a  ,  Paris 
1 5  78  ,  in-8*...  6c  le  Dante ,  De  vul- 
gari  eloquentia ,  I  y  77 ,  in-8°.  Il  expli- 
qua les  anciens  hiftoriens  Grecs  6c 
Romains,  au  duc  fon  élève ,  à  qui  * 
il  parloit  plutôt  en  ami  qu'en  cour- 
tifan.  Lorfque  Henri  IV  étoit  aux 
portes  de  Paris  ,  Corbinelli  l'inforr 
ma  de  ce  qui  fe  paffoit  de  plus  fe- 
cret ,  6c  de  tout  ce  qui  pouvoit  fer* 
vir  à  faire  réuffir  fon  entreprife.  Il 
écrivoit  tout  ce  qu'il  apprenoit , 
6c  le  portoit  hardiment  à  la  main 
comme  un  papier  d'affaires  :  trom- 
pant ainfi  les  gardes ,  qui  le  laif- 
f oient  paffer  fans  défiance. 

II.  CORBINELLI,  (Raphaël) 
petit-fils  du  précédent,  mort  à  Pa- 
ris en  1716  ,  âgé  de  plus  de  100 
ans ,  fe  fit  rechercher  par  l'enjoue- 
ment de  fon  caraûére  6c  de  fbn  ef- 
prit.  Il  fe  piquoit  d'une  volupté  dé- 
licate. On  a  de  lui  quelques  ouvra- 
ges peu  connus.  I.  Vn  Extrait  de 
tous  Us  beaux  endroits  des  Ouvrages 
des  plus  célèbres  Auteurs  de  ce  tant  , 
en  1681.  II.  Les  anciens  Hiftoriens 
Latins  réduits  en  maximes ,  en  1694  , 
avec  une  Préface  attribuée  au  P. 
Bouhours.  III.  h' Hifioire  généalogie 
jue  de  la  Mai/on  de  Gondi,  Paris 
1705  ,  in-4*.  Tous  ces  ouvrages 
font  au  •  deffous  du  médiocre.  Sa 
converfation  valoit  mieux  que  fes 
écrits ,  6c  il  étoit  recherché  dans 
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les  meilleures  fociétés.  On  fut  que» 
dans  un  de  ces  foupers  libres  qui 
le  donnoient  entre  les  princes  8c 
les  princefTes ,  ennemis  de  Mad*  de 
Mainunon ,  tous  ceux  de  la  cour 
qui  n'étoient  pas  de  ce  parti,  avoient 
été  chantonnés.  On  crut  pouvoir 
apprendre  ce  qui  s'y  éeoit  paffé , 
par  Corbinelli.  D1 Argenfon  ,  lieute- 
nant de  police ,  fe  trinfporta  chez 
le  goutteux  Epicurien ,  &  lui  de- 
manda :  Ou  ave^-vous  fûupé  un  tel 
jour  }  —  Il  me  fembU  que  je  ne  m*  en 
fouviens  pas  ,  répond  en  baillant 
Corbinelli.  ~Nc  connoiffe\-vous  pas 
tels  &  tels  Princes  ?  —  Je  l'ai  ou- 
blié. ~  N'avez  vous  pas  foupè  avec 
eux  ?  —  Je  ne  m  en  fouviens  pas  du 
tout,  ~  //  me  femble  qu'un  homme 
tomme  vous  détroit  fe  fouvenir  de  eu 
chofes-lâ.  —  Oui ,  M r ,  mais  devant 
un  komme  comme  vous ,  je  ne  Juis  pas 
un  homme  comme  moi,,;  Voy.  S  É- 
7  i  G  m  Ê ,  à  la  fin. 

CORBUEIL ,  (  François  )dont  le 
nom  étoit  Villon  ,  encore  plus 
connu  par  fes  friponneries  que  par 
les  Poéfies ,  naquit  i  Paris  en  1 43 1 . 
Ayant  été  condamné  à  être  pendu 
pour  fes  vols  ,  fa  gaité  ne  l'aban- 
donna point  ;  &  il  fit  deux  Epi- 
taphes  ,  l'une  pour  lui  ,  l'autre 
pour  fes  compagnons.  11  appella 
4e  la  fentence  du  châtelet  au  par- 
lement ,  qui  commua  la  peine  de 
mort  en  celle  du  bannifiement.  H 
n'en  fut  pas  plus  honnête.  Ses  ré- 
cidives lui  méritèrent  une  fécon- 
de fois  la  corde  \  mais  Louis  XI  lui 
fauva  la  vie.  Depuis  cette  aventu- 
re ,  Viltfn  ne  parut  plus  -,  il  feroit 
difficile  de  fixer  le  lieu  &  le  tems 
de  fa  mort.  Il  fe  retira ,  (  fi  l'on 
en  croit  Rabelais ,  )  en  Angleterre , 
Se  y  fut  accueilli  par  Edouard  IV, 
qui  en  fie  fon  favori.  La  na:ure  l'a- 
voit  fait  naître  avec  du  talent  pour 
la  poefie,  du  moins  pour  lapoé- 
fic  fimple ,  naïve  &  badine.  Ccft 
le   premier  (fcfuivant  Defpréaux  ) 
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fut  débrouilla  y  dans  les  fiicles  bar* 
bores  ,  fart  confus  de  no/  vieux  jRo- 
manciers  \  mais  il  tomba  comme 
eux  dans  la  hafleûe  &  dans  Tin- 
décence  ,  &  fes  ouvrages  fe  ref- 
fentent  beaucoup  de  la  corruption 
de  fes  moeurs.  François  I ,  qui  ai* 
moit  ce  poète  >  chargea  Marot  de 
donner  une  édition  correcte  de  fes 
Poéfitf.  C'e&fur  cette  édition  que 
fut  faite  celle  du  célèbre  CoufielUr% 
in- 8*,  en  172.3.  On  en  a  donné 
une  autre  à  la  Haie ,  même  format , 
en  1741,  enrichie  de  notes* 

CORBULON,  (Domisiusy 
général  Romain  ,  célèbre  par  fat 
valeur,  rétablit  l'honneur  de  l'em- 
pire fous  Claude  Se  fous  Néron.  Il 
prit  plufieurs  forterefiês  fur  les 
Arméniens ,  afiiégea  Artaxate  leur 
capitale,  rafa  fes  murs,  en  brûla 
toutes  les  maifons,  &  en  épargna 
toutefois  les  habitans  qui  lut  avoiéc 
ouvert  leurs  portes.  Il  chafla  Tiri- 
dau  d'Arménie, remit  Tipanc  fur  le 
trône,  &  contraignit  les  Parthes  à 
demander  la  paix.Mron,plus  jaloux 
que  reconnoûTant  de  fes  fervices  v 
ordonna  de  le  mettre  à  mort  au 
port  de  Cenchxée.L'illuftre-général 
ayant  appris  ce  cruel  ordre  ,  tira 
fon  épée  &  s'en  perça  l'an  66  de 
Jefus-Chr.  ,en  di&nt  :  Je  Coi  bien 
mer f  té  ! 

CORDELET,  (Claude)  maître 
de  mufiquede  S.  Germain  l'Auxer- 
rois  ,  né  à  Dijon  »  mourut  à  Pa- 
ris en  1760.  On  a  de  lui  quelques 
Morceaux  qui  obtinrent  les  fuflra- 
ges  des  connoifleurs. 

L  CORDEMOI,  (Géraud  de) 
naquit  à  Paris  d'une  famille  noble , 
originaire  d'Auvergne.  Il  s'attacha 
d 'abord  au  barreau ,  qu'il  quitta  pour 
la  philofophie  de  Defeartes,  Bojfuety 
qui  avoit  le  même  goût  que  lui 
pour  ce  philofophe ,  le  donna  au 
Dauphin  en  qualité  de  leÛcur.  Il 
remplit  cet  emploi  avec  fucecs.  fit 
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Me  xèle,  &  mourut  en  1*84, 
membre  de  l'académie  Françoife, 
dans  un  âge  affez  avancé.  On  doit 
à  Cl  plume  :  I.  UHifio'tre  générale  de 
France y  durant  les  deux  premières  races 
de  nos  Rois  ,eni  vol.  in- fol.  1 68  5  ; 
déprimée  par  le  P.  Daniel  ,  mais 
qui  a* en  vaut  pas  moins.  II  ne  trou- 
va guéxes ,  (  dit  un  auteur ,  )  dans 
les  anciens  écrivains  que  des  ab- 
surdités &  des  contradictions.  La 
difficulté  J 'encouragea  ,  &  il  dé- 
brouilla le  chaos  des  deux  premiè- 
res races.  Il  éclairât  beaucoup  de 
faits  équivoques  ou  douteux.  II 
en  fit  connoitre  d'autres  qui  n'é- 
toient  pas  connus ,  ou  qui  1  etoient 
peu.  Il  écrit  d'un  fty  le  ferme ,  mais 
diffus ,  6c  il  adopte  trop  facilement 
quelques  récits  fabuleux.  Coriemoi 
devoit  d'abord  fe  borner  à  VHiJloire 
de  Charlemagne  à  l'ufàge  du  Dau- 
phin ,  pour  qui  Fléchier  avoit  entre- 
pris fon  Hifiuirede  Théo  do  fe.  Celui- 
ci  ,  plus  orateur  que  critique ,  eut 
bientôt  fini  fon ouvrage  ;  mais  l'au- 
tre ne  voulant  rien  dire  que  fur  de 
bonnes  preuves  ,  remonta  jusqu'aux 
tems  les  plus  obfcurs  de  la  monar- 
chie y  &  s'engagea  dans  desdigref* 
lions  étrangères  à  ce  fujet  ,  dans 
des  difeufiions  longues  &  épineu- 
fes,  qui,  en  nous  procurant  l'Hif- 
toire  des  deux  premières  races  , 
nous  privèrent  de  celle  de  Char» 
ienagne.  D'ailleurs  fon  érudition  , 
(dit  tiOlivet)  fe  montre  trop  à 
nud  &  dépourvue  des  agrémens 
dont  il  pouvoit  l'orner  fans  la  fur- 
charger.  II.  Divers  Traités  deMéta- 
fhfyue,  dtffifioiret  de  Politique  £ 
de  fhilofophie  morale  ,  réimprimés 
Sn-4# ,  en  1704,  fous  le  titre  d'Cffa- 
yres  de  feu  Af.  4e  Cordemoi.  On  y 
trouve  des  recherches  utiles  ,  des 
penfées  judicieuses  &  des  réflexions 
fenféesfurla  manière  d'écrire  l'hi- 
Jbire.  H  avoit  adopté  en  philofo- 
phte ,  comme  nous  l'avons  dit ,  les 
£ntuncns  4c  D*fiwej%  mais  fms  en 
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êtrel'efdave  ;  il  s'en  éloigne  même 
quelquefois. 

II.  CORDEMOI,  (Louis-Gé- 
raud  de)  fils  du  précédent,  licen- 
cié de  Sorbonne  ,  &  abbé  de  F*-» 
Miriéres ,  aida  fon  père  dans  la  com- 
position de  fon  Hi/ioire  de  £rancef 
&  la  continua  par  ordre  du  roi. 
Cette  fuite  ,  depuis  Hugues  Capet 
jufqu'à  la  mort  de  Henri  /en  1060 1 
eft  reftée  manuferite.  Auflî  habile 
controverufte ,  que  fon  père  avoit 
été  profond  philofophe  ,  il  rap. 
porta  prefque  toutes  fes  étude  è 
la  converfion  des  hérétiques.  Il 
mourut  en  171a,  à  71  ans.  On  a 
de  lui  :  I.  Traité  de  l'invocation  des 
Saints,  in- 12.  II.  Traité  des  fain~ 
tes  Reliques.  III.  Traité  des  j ointes 
Images.  IV.  La  Conférence  du  Dia- 
hle  avec  Luther  ,  en  latin ,  françois  & 
allemand,  in-8#.  V.  Traité  contre  les 
Seciniens  ,  in-12,  dédié  au  grand 
Boffuèt.  L'auteur  y  développe  la 
conduite  qu'a  tenue  l'Egiife  dans 
ïts  trois  premiers  fiécles  ,  en  par- 
lant de  la  Trinité,  &  de  l'incarna- 
tion  du  Verbe.  Il  appuie  fes  preu- 
ves fur  l'Ecriture  &  fur  la  tradi- 
tion: méthode  qu'il  a  fuivie  dans 
tous  fes  autres  ouvrages ,  qui  font 
folides,  écrits  avec  ordre  &  faciles 
à  entendre. 

CORDER,  (Balthafcr)  Jéfoîw 
te  d'Anvers  ,  plus  connu  fous  le 
nom  de  Balta\ar  Corderius  ,  /pro- 
feffalongtemsla  théologie  à  Vienne 
en  Autriche  ,  avec  beaucoup  de 
réputation.  U  mourut  à  Rome  en 
1650,  à  cinquante-huit  ans. Le  fuc- 
ces  avec  lequel  il  cultiva  la  langue 
grecque ,  le  mit  en  état  de  donner; 
I.  Une  édition  des  Œuvres  de  S. 
Denys  l'Aréopagite ,  en  2  vol.  in* 
folio,  1634  ,  grec  &  latin.  II.  U 
Chaîne  des  Pères  Grecs  fur  les  Pfeau- 
pus,  Anvers  1643,  3  **>L  in-fol. 
(  Voy,  iv.  Orléans.  )  III.  M  eiUm 
ùdasus,  L646  ,  in-felio,  W.Cattna 
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in  Lucamy  1628,  in-fol.  V\—  âi- 
Joannem%   1630,  in-fol. 

I.  CORDES  ,  (Jean  de)  né  en 

I  y  70 ,  chanoine  de  Limoges  fa  pa- 
trie, homme  d'une  grande  littéra- 
ture, amateur  des  bons  livres,  en 
forma  une  collection  choifie  ,  ven-* 
due,  Jprès  fa  mort  en  1642  ,  au 
cardinal  Maytrin.  On  a  de  lui  : 
I.  Une  Edition  des  Ouvrages  de  Geor- 
ge Caffander ,  in-folio.  1 1.  La  Tra- 
duction de  VHiftoirt  des  différends  entre 
h  Pape-P  AU  L  V&  la  République 
de  Venife ,  par  fra-Paàlo  ,  in- 8'. 
III.  Une  autre  Traduction  de  VHif- 
toire  des  troubles  du  royaume  de  Naples 
fous  Ferdinand  I ,  par  Camillo  Portio. 
On  lui  attribue  auffi  la  Verfion  fran- 
çoife  du  Difcours  de  Mariana  fur 
les  grands  défauts  du  gouvernement 
des  Jéfuites ,  in- 8°.  Le  traducteur 
avoit  été  quelque  tems  dans  cette 
fociété  ;  mais  il  eût  dû  y  prendre 
quelques  leçons  pour  le  ftyle  :  le 
fien  eft  fort  mauvais. 

II.  CORDES  ,  (Denys  de)  de  la 
même  famille  que  le  précédent , 
étoit  avocat  au  parlement  de  Pa- 
ris ,  &,  conseiller  au  Châtelet.  Il 
cultiva  la  littérature  avec  beaucoup 
de  fuccès  t  &  devint  le  modèle  d'un 
magiftrat  Chrétien ,  par  une  dou- 
ceur mêlée  de  fermeté.  Son  inté- 
grité étoit  reconnue  au  point,  qu'un 
homme  condané  à  mort  par  le  châ- 
telet ,  voulant  en  appeUer  au  parle- 
ment ,  fe  fournit  dès  qu'il  apprit  que 
de  Cordes  avoit  été  un  de  fes  juges, 

II  faut ,  dît -il  ,  que  je  mérite  la  mort , 
juif  qu'un  fi  grand  hommt-dt-  bien  nia 
condamné.  Ce  f âge  magiftrat  mourut 
a  Part*  en  1 643 ,  plein  de  jours  &  de 
vertus.  La  maifon  de  S.  Lazare  eft 
en  partie  l'ouvrage  de  fa  charité  & 
de  fon  zèle.  Godeau  a  écrit  fa  Vie. 

CORDIER  ,  (  Mathurin  )  Nor- 
mand, mort  Cal vinifte  en  1565, 
à  85  ans  \  laiffa  des  Colloques  La» 
tins  en  iv  livres ,  dont  on  a  fait 
bien  des  éditions.  On  a  encore  do 
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lui  les  Difiiques  attribués  à  Cston  ; 
avec  une  interprétation  latine  & 
françoife  ;  &  d'autres  ouvrages  * 
qui  réunirent  mieux  dans  leur  tems 
que  dans  le  nôtre. 

CORDONNIERS ,  (  Frères  ) 

Voy.  ByCHE. 

CORDOOE,  Voye\  GoNSALV* 
(  Fernande*  de  ). 

I.  CORDUS  ,  (  Euricius  )  méde- 
cin &  poète  Allemand ,  mourut  à 
Brème  le  24  Décembre  1 5  3  5 ,  après 
avoir  publié  divers  ouvrages  de 
médecine.  11  étoit  en  liaifon  avec 
plufieurs  fçavans  de  fon  tems ,  en- 
tr'autres  avec  Erafme  \  mais  fa  trop 
grande  fincérité  &  fon  caractère 
trop  ouvert  lui  rirent  quelquefois 
des  ennemis.  Ses  Poéfies  latines  pa- 
rurent à  Leyde  en  1613  >  iQ-8** 

II.  CORDUS  ,  (  Valerius  )  fils  du 
précédent  &  digne  de  fon  peret 
naquit  à  Simefufe  dans  la  Heffe 
en  1  j  1 5 .  Il  s'appliqua  avec  un  fuc- 
cès égal  à  la  connouTance  des  lan- 
gués  &  à  celle  des  plantes.  Il  par- 
courut toutes  les  montages  d'Al- 
lemagne ,  pour  y  recueillir  des  am- 
ples. Il  paffa  enfuit e  en  Italie , 
s'arrêta  à  Padoue  ,  à  Pife ,  à  Luc- 
ques,  à  Florence  ;  mais  ayant  été 
blefîë  à  la  jambe ,  d'un  coup-de-pied 
de  cheval,  il  finit  fes  jours  à  Ro- 
me en  1544,  à  29  ans.  On  lui  fit 
cette  Epitaphe: 

Ingenio  fuperefi  Cor  dus  ,  mens  ipfa 
recepta  eft 
Calo  ;  quod  terra  eft ,  maxima  Ra- 
ma tenet. 

Les  ouvrages  dont  il  a  enrichi  la 
botanique  ,  font  :  I.  Des  Remarques 
fur  Diofcoride  ,  à  Zurich  If 61  , 
in-fol.  II.  Hiftoria  'ftirpium ,  libri  V  , 
Strasbourg,  1561  &  1563  ,  2  vol, 
in- fol.  ouvrage  pofthume.  III.  Dif* 
penfatorium  Pharmacorum  omnium, 
à  Leyde  1627 ,  in- 12.  La  pureté 
de  fes  mosurs >  la  politeffe  de  fes, 
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manières,  &  retendue  de  fonef- 
prit  tlui  concilièrent  les  éloges  des 
juftes  estimateurs  du  vrai  mérite. 

CORÉ ,  fils  tflfaar ,  un  des  prin- 
cipaux  chefs  de  la  révolte  des  Lé- 
vites contre  Moyfe  &  Aaron  ,  aux- 
quels ils  vouloient  difputer  le  pou- 
voir dont  Dieu  les  avoit  revêtus ,' 
fut  englouti  tout  vivant  dans  la 
terre  :  (  Voy.  AiiRON?  )  Selon  une 
tradition   des  Mahométans  ,   Coré 
▼oyanr  fes  tréfors  s'abîmer  fous  ter- 
re, &  s'y  voyant  lui-même  plongé 
jufqu'aux  genoux,  demanda  quatre 
fois  pardon  à  Moyfc  ,qui  fiit  infle- 
xible. Dieu  apparut  quelque  tems 
après  à  ce  prophète,  8t  lui  dît: 
Vous  n*ave\  pas  voulu  accorder  à  Core 
h  pardon  qu'il  vous  a  demandé  qua- 
trt  fois  ,  s'il  m'en  eût  prié  un  feule 
fois  ,  je  ne  le  lui  aurois  pas  refufe. 
Mais  cette  tradition  n'a  aucun  fon- 
dement dans  les  Livres  faims  , 
&  paroit  oppofée  au  caractère  de 
àioyfe.  Les  fils  de  Coré  ne-  turent 
pas  compris  dans  le  châtiment  de 
leur  père  ,  &  David  accorda  de 
plus  grands  honneurs  à  leurs  def- 
cendans.  Ce  roi  leur  donna  l'office 
de  portiers  du  Temple ,  &  les  char- 
gea de  chanter  devant  1*  Arche. 

C  O  R  £  L  L I ,  muficien  Italien, 
mort  à  Rome  en  1733  ,  s'eft  fait 
un  grand  nom  par  fes  fymphonies 
en  Italie  8ç  en  France.  Il  a  eu  l'art 
de  piquer  le  goût  de  ces  deux  na- 
tions ,  Ce  de  réunir  leurs  fufrra- 
ges ,  prefque  toujours  oppofés  en 
matière  de  muûque.  On  a  dit  que 
cet  habile  homme  ne  méprifoit  pas 
la  mufique  Françoife ,  quoiqu'Ita- 
lien-,  &  que  le  cardinal  tiEftrées  le 
louant  de  la  belle  compofition  de 
les  Sonates ,  il  eut  la  modeftie  de 
loi  répondre:  Cefi%  Monfeigneur% 

S  j'ai  étudié  LullU  Cela  peut  être, 
lis  ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  c'eft 
qu'il  dit  dans  une  autre  occafion 
si  célèbre  Handel  ,  qui  lui  avoit 
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à  exécuter  :  Mon  cher  Saxon  ,  cette 
mufique  efi  dans  lefiyle  François  ,  & 
jen*y  entens  rien...  Corel li  étoit  dans 
la  fociété  un  homme  aimable  /plein 
de  douceur  &  de  modeftie  ;  il  fem- 
bloit  avoir  entièrement  oublié  fes 
talens. 

CORÏNI ,  (  Antoine  )  chevalier 
de  Tordre  de  S.  Etienne  de  Flo- 
rence ,  jurifconfulte  du  xva*  fié- 
cle ,  natif  de  Pontremoli ,  enfei- 
gna  le  droit  avec  réputation  à  Pife, 
à  Sienne  &  à  Florence.  Le  grand- 
duc  de  Tofcane  lui  donna  divers 
emplois  conuoerables.  On  a  de  lut 
pluûeurs  ouvrages. 

CORINNE ,  furnommée  la  Mufe 
Lyrique ,  entra  en  lice  avec  Pïuda* 
re ,  &  le  vainquit  jufqu'à  cinq  fois  t 
quoique  fort  inférieure  à  ce  poè- 
te. Cette  mufe  dut  fes  fuccès  plu- 
tôt à  fa  beauté  qu'à  fes  talens ,  fé- 
lon Paufanias.  Pindare ,  outré  de . 
rinjufiiee  des  juges,  n'épargna  pas 
à  fa  rivale  les  injures  &  les  plai- 
fanteries.  Corinne  avoit  compote 
quantité  de  Poéfies  :  mais  il  ne  nous 
en  refte  aujourd'hui  que  quelques 
Fragmens ,  dont  on  peut  voir  le  dé- 
tail dans  la  Bibliothèque  Grecque  du 
fçavant  Fabricius...  Ovide  a  célébré, 
fous  le  nom  de  Corinne  ,  une  de  fes 
maitreûes  :  c'eft  Julie,  fille  d'^«- 
gufte  ,  fuivant  quelques  fçavans. 

COR1NUS  ,  poète  Grée  ,  plus 
ancien  qu'Homère  ,  félon  Suidas  t 
étoit  (  dit-on  )  difciple  de  Palamede. 
Il  écrivit  en  vers  l'hiftoire  du  fié- 
ge  de  Troie ,  &  la  guerre  de  Dar~ 
danus.  On  ajoute,  qu'il  employa 
dans  fes  Poèmes  les  lettres  Dori- 
ques ,  inventées  par  Palamède ,  & 
qu' Homère  profita  beaucoup  de  fes 
vers  ;  mais  tous  ces  récits  ont  bien 
l'air  d'être  fabuleux. 

CORIO,  (Bernardin)  né  en 
1460,  d'une  fcmilieilluflre  de  Mi- 
lan ,  fut  choiû  par  le  duc  Louis 
S  for  ce ,  furnommé  le  Maure ,  pour 
écrire  l'Hiftoire  de  &  patrie.  Le 
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chagrin  vint  troubler  fou  travail. 
Les  François  s'étant  emparés  du 
Milanez  t  &  le  duc  Ton  protecteur 
ayant  été  fait  prifonnier  t  il  mou- 
rut de  douleur  en  ijoo.  La  meil- 
leure édition  de  fon  Hiftoirt  cft 
celle  de  Milan  en  1503  ,  in-folio* 
Elle  eft  belle  t  rare  ,  &  beaucoup 
plus  recherchée  que  les  fui  vantes, 
défigurées  par  un  éditeur  qui  los 
a  mutilées.  On  fait  cependant  quel- 
que cas  de  celle  de  Venife  1 5  54  » 
1565  ,  in-4*  *,  &  de  Padoue  1646  9 
in-4*.  Quoique  cet  hiftorien  écri- 
ve d'un  ftyte  dur  &  incorrect,  il 
eft  eftimé  ,  9  caufe  de  fon  exaûitu- 
de  à  mettre  des  dates  certaines ,  & 
à  rapporter  les  circonftances  des 
faits  qui  intércûent  la  curiofité. 

Son  neveu  Charles  Corio  s'occu- 
pa du  même  objet  que  fon  oncle  ; 
&  nous  a  laiffé  en  italien  un  Por- 
trait de  la  v'UU  de  Milan  ,  où  fe 
trouvent  raffemblés  les  monumens 
antiques  &  modernes  de  cette  ville 
infortunée. 

CORIOLAN  f  (  Caïus  Marcius, 
dit  )  d'une  famille  patricienne  de 
Rome  g  fervoit  en  qualité  de  ûmple 
foldat  au  fiége  de  Corioles ,  Tan 
493  avant  J.  C.  Les  Romains  ayant 
été  répoiuTés ,  il  rauemble  quel- 
ques-uns de  fes  camarades,  tombe 
fur  les  ennemis ,  entre  avec  eux 
pêle-mêle  dans  la  ville  &  s'en  rend 
maître.  Le  général  voulut  qu'il  eût 
la  portion  la  plus  riche  du  butin  ; 
mais  il  ne  voulut  accepter  que  le 
feul  nom  de  Coriolan ,  un  cheval, 
&  un  prifonnier  ;  (fon  ancien  hôte) 
auquel  il  donna  auffi-tôt  la  liberté. 
Deux  ans  après ,  n'ayant  pu  obte- 
nir le  confulat ,  malgré  fes  fervi- 
ces ,  &  ayant  été  aceufé  d'affe&er 
la  tyrannie  &  de  vouloir  em- 
porter d'autorité  les  fuffrages  ;  il 
fut  condamné  par  le  tribun  Decius 
a  un  banniûement  perpétuel.  Ro- 
me le  vit  bientôt  à  fes  porte*  t  à 
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la  tète  d'une  armée  de  Volfques; 
ennemis  les  plus  implacables  dn 
nom  Romain.  11  reprit  toutes  les 
places  qu'ils  avoient  perdues ,  en- 
tra dans  le  Latium,  &  vint  affié- 
ger  fa  patrie.  Le  fenat  lui  envoya 
deux  députations  pour  fléchir  fa 
colère  ;  la  V%  compofée  de  confa- 
laires  ;  la  2*  de  pontifes  ,  revêtus 
de  leurs  habits  Cacrés.  CorioUn  les 
reçut  en  roi  &  en  vainqueur  ,  af- 
fis  fur  fon  tribunal ,  &  environné 
de  la  plus  brillante  noblefle  des 
Volfques.  Il  rut  inexorable.  Vètu- 
rie  mère  de  Coriolan  ,  &  Volumni* 
fon  époufe ,  accompagnées  de  plu- 
fieurs  dames  Romaines ,  eurent  plus 
de  pouvoir  fur  lui  :  leurs  larmes 
le  touchèrent.  U  reprit  le  chemin 
iïAntium ,  fans  commettre  fur  fon 
paflage  aucune  hoftilité.  Les  Ro- 
mains élevèrent  un  temple  à  la 
Fortune  féminine  t  dans  le  lieu  où  les 
dames  avoient  triomphé  de  Corio* 
lant  à  4  milles  de  Rome.  Au  mo- 
ment que  ce  vainqueur  ramenoit 
l'armée  chez  les  Volfques  »  il  fut 
mafiacré  comme  coupable  de  tra- 
hifon.  AQius  Tullius  fon  collègue  % 
jaloux  de  (a  gloire ,  fut  fon  accu- 
sateur auprès  des  Volfques ,  &  le 
peuple   fon  bourreau ,  l'an    489 
avant  J.  C.  Les  dames  Romaines  , 
à  la  prière  desquelles  il  avoit  fauve 
Rome ,  prirent  à  cette  nouvelle  le 
deuil  pour  fix  mois. ..Avec  une  cer- 
taine grandeur- d'ame,  CorioUn  avoit 
cette  ambitieufe  férocité  qui  anima 
les  Marins  &  les  Sylla ,  dans  un  tons 
où  Rome  lut  plus  puifiante  &  la 
république  plus  foible.  Ceft  ce  que 
dit  un  hiftorien.  Si  les  Volfques 
le  tirent  périr ,  ajoûcc-t-il ,  ce  fut 
une  aflez  jufte  punition  de  l'efpè- 
ce  de  trahifon  qu'il  avoit  commi- 
fç  envers  eux.  Fahius  Piclar,  hif- 
torien  fort  ancien ,  le  fait  mourir 
de  vieillcue  dans  fon  exil;  &  ce 
fentiment  paroit  avoir  été  fuivipar 
Xùs-JUrc*  .      . 
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CORtPPUS  ,  {Flavius  Cnfiohîus) 
grammairien  Africain  ,  vivoit  au 
teins  de  l'empereur  Juftin  le  jeune. 
Il  étoit  aufiï  mauvais  poète ,  que 
flatteur  outré.  On  a  de  lui  un  Pue- 
nt latin  en  4  livres  à  la  louange  de 
ce  prince,  Paris  1610  ,  in-8\ 

CORISANDE  fAndouins ,  com- 
teffe  de  Guiche  ,Voy.  Guiche. 

CORMIER,  (Thomas) hiftorien 
8c  jurifcenfulre ,  mort  vers  1600, 
étoit  né  à  Alençon  de  Guy  Cormier  , 
médecin  de  Henri  II  tiAlbrtt  roi  de 
Navarre.  Il  f\it  pourvu  d'une  char- 
ge de  conseiller  à  l'échiquier  d'A- 
lençon  ,  Se  député  du  bailliage  de 
cette  ville  aux  états  de  Blois  en 
1576.  Sa  femme  ,  après  14  ans  de 
mariage  ,  lui  fufeita  en  1  j  73  un 
procès  devant  1* officiai ,  pour  eau- 
le  d'impuiflance.  Les  médecins  Se 
chirurgiens  furent  confultés,  6c  fur 
leur  rapport,  l'omcial  prononça 
la  nullité  du  mariage ,  &  il  fut  per- 
mis à  la  femme  de  fe  marier.  Cur» 
mier  9  qui  paroît  s'être  fait  Protef- 
tant  Ters  ce  tems-là ,  prit  une  fé- 
conde femme  ,  uns  y  rencontrer 
aucune  oppofition  :  il  en  eut  2  fils 
8c  ?  filles.  Son  Tnevcu  entreprit, 
après  ù  mort ,  de  Élire  déclarer  fes/ 
tofans  bâtards  :  ce  qui  occaûonna 
un  procès  célèbre  au  parlement  de 
Normandie.  La  veuve  foutint  que 
la  fentence  de  Tomcial  n'avoit  pas 
défendu  a  Cormier  de  fe  remarier , 
ce  qui  prouvoit  que  ce  juge  n'a- 
voit attribué  fon  impuinaneequ'a 
quelque  charme.  Les  enfans  furent 
déclarés  légitimes  par  arrêt  rendu 
en  la  chambre  de  redit  le  24  Août 
1601.  Cormier  eft  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrafes  d'hiftoire  &  de  ju- 
rifprudence.  Les  premiers  font  :  I. 
Une  Mijtoire  dt  Henri  II,  en  cinq 
livres  ,  imprimée  à  Paris  en  1 584, 
in-4\  IL  Celles  de  François  //,  de 
Curas  IX  &  de  Henri  III,  qui  font 
reftées  en  manuferit.  Tous  ces  ou- 
nages  font  en  latin*  Ceux  de  jurif- 
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prudence  font  :  I.  HenricilV...  £,-» 
dex  luris  civilis  Romani*,,  in  gfirtum 
&  perfpicuum  ordinem  +rtificiosc  re+ 
dacti  >  unk  cum  lure  civili  Gal/ico  * 
Lyon  1602,  in- foi.  Il .  Le  Codait 
Henri  IV ,  Paris  1 608  ,in-4#  ,  &  ré- 
imprimé en  1615» 

CORMIS ,  (  François  de  )  avo- 
cat au  parlement  d'Aix  ,  fa  patrie , 
laborieux,  fçavant  &  txês-conful- 
té,  mount  dans  cette  ville  en  1 734 
a  70  ans.  On  a  publié  (es  Confulta* 
tions ,  qui  font  eftimées,  Paris  1 7?  5 1 
a  vol.  in-folio. 

CORNARA-PISCOPIA  ,  (  £«- 
cretia  Helena  )  de  rilluftre  famille 
des  Cornaro  de  Veoife ,  naquit  dans 
cette  ville  en  1646.  Sa  rare  éru- 
dition ,  jointe  à  la  connoiftance 
des  langues  latine,  grecque,  hé- 
braïque ,  efpagnole  &  françoife  t 
lui  auroit  procuré  une  place  par- 
mi les  docteurs  en  théologie  de 
l'univerfité  de  Padoue ,  fi  Je  car- 
dinal Barbarîgo ,  évêque  de  cette 
ville  ,  n'eût  cru  devoir  s'y  oppo- 
fer«  On  fe  contenta  de  lui  donner 
le  bonnet  de  docteur  en  philofo- 
phie.  Elle  le  prit ,  avec  les  autres 
ornemens  du  doûorat ,  dans  l'églife 
cathédrale  -,  les  falles  du  collège 
n'ayant  pu  fuffire  à  l'afRuence  du 
monde.  Plufieurs  académies  d'Ita- 
lie fe  Tanociérent.  Cette  fille  fça- 
vante  avoit  fait  vœu  de  virginité 
dès  l'âge  de  deuîeans  -,  mais  dans  la 
Alite  elle  y  ajouta  Jcs*voeuxfim- 
ples  de  religion  ,  en  qualité  d'o- 
blate  de  l'ordre  de  S.  Benoit.  La 
république  des  lettres  la  perdit  en— 
1 68*4.  On  recueillit  4  ans  après  tous 
fes  ouvrages  en  1  vol.  in-  8è,  en- 
richi de  fa  Vie.  On  y  trouve  un 
Panégyrique  Italien  de  la  République 
deVenife  \  une  TraduHion ,  de  l'efpa- 
gnol  en  italien  ,  des  Entretiens  de 
Jefus-Chrifi  avec  tAme  dévote ,  par 
le  Chartreux  Lanfpergius  ;  des  Let*  » 
tires  %  ôtc.  Ces  ouvrages  ne  jufti* 
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fient  pas  les  éloges  exceffifs  dent 
pîoficurs  fçavaos  la  comblèrent. 
CORNARIUS,  roy.HxGUENBOT. 
CORNARO,  (Louis)  de  V«- 
nife,  étoit  d'une  famille  illuftrc 
qui  a  donné  pluûeurs  doges  à  fa 
patrie ,  8c  qui  a  produit  une  reine 
de  Chypre  (  Catherin*  Cornaro  )  dans 
le  xV  fiécle ,  laquelle  en  mourant 
laiffa  Ton  royaume  aux  Vénitiens. 
(  Voy.  la  Chronologie ,  art.  CHYPRE} 
&  CORNARA.  )  Louis  Cornaro  mou* 
rut  à  Padoue  en  1 566 ,  âgé  de  plus 
de  cent  ans  ,  Tain  de  corps  ôc  d'ef- 
prit.  Dès  l'âge  de  29  ans  il  fut 
attaqué  de  maux  d'eftomac,  d'un 
commencement  de  goutte  &  d'une 
fièvre  lente.  Sa  famé  continuoit  à 
40  ans  d'être  mauvaife ,  malgré  une 
multitude  de  remèdes ,  &  peut-être 
à  caufe  de  ces  remèdes  mêmes. 
Alors  il  les  abandonna  entièrement, 
6c  fe  réduifit  à  la  plus  grande  fru- 
galité. 11  a  peint  les  bons  effets  de 
ce  régime  dans  fon  livre  Des  avan- 
tages de  la  vie  fibre ,  traduit  en  la- 
tin par  Ltjfîus  ,  &  en  françois  fous 
le  titre  de  Confeils  pour  vivre  long- 
tans ,  1701  ,  in- 12.  L'année  d'a- 
près on  publia  VAhti-Cornaro% 
OU  Remarques  critiques  fur  le  Traité 
de  la  vie  fohre  ,  de  Louis  Cornaro. 
U  eft  certain  que  les  principes  de 
Cornaro  ne  font  pas  bons  pour  tous 
les  tempéramens  :  mais  l'effet  en 
fut  fi  heureux  pour  lui,  que,  les 
infirmités  difparoiffant  peu -à -peu , 
firent  plaça  à  une  fanté  ferme  & 
robufte ,  accompagnée  d'un  fenti- 
ment  de  bien-être  &  de  contente- 
ment qui  lui  avoient  été  inconnus 
jufqu'alers.  A  l'âge  de  95  ans.,  il 
écrivit  on  ouvrage  fur  la  naiffance 
&  la  mort  <de  l'Homme ,  dans  lequel 
il  fait  le  portrait  le  php  intéreffant 
de  lui-même.  «  Je  me  trouve  fain 
»  &  difpos  ,  comme  on  l'eft  à  25 
a»  ans.  J'écris  fept  ou  huit  heures 
m  par  jour.  Le  refte  du  tems  je  me 
i*  promène ,  je  caufe ,  ou  je  tiens  ma 
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*  partie  dans  un  concert.  Je  fui» 
»  gai.  J'ai  du  goût  pour  tout  ce 
»  que  je  mange.  J'ai  l'imagination 
»  vive  ,  la  mémoire  .heureufe  v  le 
»>  jugement  bon  ;  &  ,  ce  qui  eft  fur* 
n  prenant  à  mon  âge ,  la  voix  for* 
»  te  &  harmonieufe.  » 

CORNAZ ANI ,  (  Antoine  )  Ita- 
lien de  Ferrare  ou  de  Parme ,  flo- 
riffoit  vers  1480.  On  a  de  lui  :  La 
Vie  de  /.  C.  &  la  Création  du  Mon- 
de tn  vers  latins  &  italiens,  1472, 
in-40  »  la  Vit  de  la  Vierge ,  en  vers 
italiens,  1472,  in-45;  Poema/opra 
l'Ane  militari ,  Venife  1493,  in- 
fol.  Pczaro  1 507 ,  in-8\ 

I.  CORNEILLE ,  (  S.  )  capitaine 
Romain  d'une  compagnie  de  cent 
hommes ,  reçut  le  baptême  par  les. 
mains  de  5.  Pierre ,  l'an  40  de  J.  C. 
Cet  apôtre  étant  à  Joppé ,  eue  une 
vifion ,  dans  laquelle  une  voix  ve- 
nue du  ciel  lui  ordonna  de  manger 
de  toutes  fortes  de  viandes  indiffé- 
remment ,  fans  diilinûion  des  ani- 
maux mondes  &  immondes ,  6c  de 
fuivre  fans  héftter  trois  hommes 
qui  le  cberchoient.  Cétoit  Corneille 
qui  les  envoyoit.  Pierre  fe  rendit 
à  Céfarée ,  où  demeurait  le  Cente- 
nier ,  qui  fe  fît  inftruire  avec  toute 
fa  famille.  Le  St-Efptit  defeendic 
fur  eux ,  &  cet  apôtre  les  baptifa 
fur  le  champ. 

II.  CORNEILLE,  (S.)  fuccef- 
feur  de  S.  Fabien  dans  le  fiége  de 
Rome,  Tan  2ji ,  après  une  va- 
cance de  plus  de  feize  mois ,  fut 
troublé  dans  fon  élection  par  le 
fchifme  de  Novatitn ,  choûl  par 
quelques  féditieux ,  à  la  follicita- 
tion  de  Novat%  prêtre  de  Cartila- 
ge »  (  V°y*  rart'  Novatien.  )  Unt 
pefte  violente  qui  ravageoit  l'em- 
pire Romain  ,  ayant  étc  l'occafioa 
d'une  nouvelle  persécution  contre 
les  Chrétiens ,  le  faim  pontife  fus 
envoyé  en  exil  à  Centumcelles  que 
l'on  croit  être  Civita  -  Vecchia  v 
&  y  mourut  l'an  25  a.  U  y  a  deux 
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lettres  de  ce  pape  parmi  celles  dé 
S.  Cyprlcn  &  dans  les  Epi/fol*  Ro- 
maaorumt  Pontificum  de  D.  Confiant , 
tn-fol.  * 

ÏII.CORNEILLE  de  la  Pierre» 
Voye[  Pierre  ,  nc  xxvi. 

IV.  CORNEILLE,  (Antoine) 
Voyt\  Cornélius. 

V.  CORNEILLE,  (Pierre)  né 
à  Rouen  en  1606  ,  de  Pierre  Cor- 
mille  v  maître  des  eanx  &  forêts , 
parut  au  barreau ,  n'y  réuflit  p\>int , 
&  fe  décida  pour  la  poéiîe*  Une 
petite  aventure  développa  fon  ta- 
lent ,  qui  avoit  été  caché  jufqu'a- 
k>rs.  Un  de  fes  amis  le  conduit» 
chez  fa  maitrefle  -,  le  nouveau  venu 
prit  bientôt ,  dans  le  cœur  de  la  de* 
moifelle,  la  place  de  l'introduc- 
teur. Ce  changement  le  rendit  poè* 
te ,  &  ce  fut  le  fujet  de  Milite ,  fa 
première  pièce  de  théâtre.  Cette 
comédie ,  toute  imparfaite  qu'elle 
étoit,  fit  jouée  avec  un  fuccès  ex- 
traordinaire. On  conçut ,  à  travers 
les  débuts  dont  elle  fourmille ,  que 
la  poéfte  dramatique  alloit  fe  per- 
fectionner ;  Se  fur  la  confiance  que 
l'on  eut  au  nouvel  auteur  ,  il  fe 
forma  une  nouvelle  troupe  de  co- 
médiens. Milite  fut  fuivie  de  là 
Veuve ,  de  la  Galerie  du  Palais ,  de 
la  Suivante y  de  la  Place  Royale,  de 
ditanire  ;  &  de  quelques  autres  piè- 
ces,  qui  ne  font  bonnes  à  préfent 
que  pour  fervir  d'époque  à  l'hif- 
totre  du  théâtre  François.  Corneille 
prit  un  vol  plus  élevé  dans  fa  MU 
die ,  &  fur-tout  dans  le  Cid ,  tra- 
gi-comédie jouée  en  1636,  par  la- 
quelle commença  le  fiécle  qu'on 
appelle  celui  de  Louis  XIV.  Quand 
©être  pièce  parut ,  le  cardinal  de 
Richelieu,  jaloux  de  toutes  les  ef- 
pèces  de  gloire ,  en  fut  auffi  allar- 
mé  ,  [  dit  Fonte/telle  dans  la  Vie  de 
fon  iUofire  oncle]  que  s'il  avoit 
vu  les  Efpagnols  devant  Paris.  Il 
feuleva  les  auteurs  contre  cet  ou- 
vrage ,  (  ce  qui  ne  dut  pas  être  fort 
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difficile)  &  fe  mit  à  leur  tête.  L'a* 
cadémie  Françoife  donna ,  par  l'or- 
dre de  ce  miniftre  >  fon  fondateur 
&  fon  protecteur,  fes  Sentimensfwt 
cette  tragédie.  Mais  elle  eut  beau 
citiquer  :  le  public ,  pour  me  fer- 
vir de  l'expreflîon  de  Defpriaux  * 
s'obftina  à  l'admirer.  En  pluûeurt 
provinces  de  France  il  étoit  pafle 
en  proverbe  de  dire  :  Cela  efi  bcati 
comme  le  ÇlD.  Corneille  avoir  dans 
fon  cabinet  cette  pièce  traduite 
dans  toutes  les  langues  de  l'Europe  * 
hormis  l'Efclavone  &  la  Turque* 
Les  Efpagnols ,  dont  il  avoit  em- 
prunté ce  fujet ,  voulurent  bien 
copier  eux-mêmes  une  copie  dont 
l'original  leur  appartenoit  ;  mais 
qui ,  à  la  vérité ,  par  les  embellif* 
femens  dont  l'avoit  accompagnée" 
l'auteur  François,  étoit  au-deuus 
de  tout  ce  qu'a  produit  le  théâtre 
Efpagnol.  Corneille  ne  répondit  à 
Richelieu  qu'en  tâchant  de  faire 
(Quelque  pièce  encore  fupérieure  au 
Cid.  Comme  il  voyoit  dans  ce  mi-t 
niftre  deux  hommes  différens ,  fon 
bienfaiteur  &  fon  ennemi ,  il  fit  les 
vers  fuivans  après  fa  mort  : 

Qu'on  parle  mal ,  ou  bien  ,  du  fanteuM 

Cardinal , 
Ma  profe  ni  mes  vtrs  n'en  diront  jd* 

mais  rien. 
■Il  nia  trop  fait  de  bien  i  pour  en  dire 

du  mal  ; 
lima  trop  fait  de  mal,  pour  en  dire 

du  bien. 

Les  Uoraeesy  tragédie  repréfentée  ert 
1639,  ne  fut  point  critiquée  comme 
le  Cid.  On  répandit  cependant  le 
bruit  qu'elle  alloit  l'être.  Corneille 
n'en  fut  pas  fort  ému.  *Horaccy  (dît- 
il)  m  fut  condamné  par  lesduum- 
»  virs  ,  mais  il  fut  abfous  par  le* 
»  peuple.  »*  Après  les  Horaces  vint 
C/fltfa,au-deflus  duquel  on  ne  trou- 
verait pas  facilement  quelque  chofe* 
ni  dans  l'antiquité,  ni  dans  les 
tragiques  modernes.  Le  Cidi  (dit 
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l'auteur  du  Siècle  de  Louis  XIV \  ) 
n'étoit ,  après  tout ,  qu'une  imita- 
tion de  Guillcm  de  Cafiro  \  &  Cinna% 
qui  le  fuivit,  étoit  unique.  Le  Grand 
Condi,  à  Tàge  de  20  ans ,  étant  à  la 
première-  représentation  de  cette 
pièce,  verfa  des  larmes  à  ces  pa«i 
rôles  d'Augu/îe  : 

Je  fuis  maître  de  moi ,  comme  de  l'U- 
nivers \ 
Je  le  fuis ,  je  veux  l'être.  Ofiéelcs  {6 

mémoire  ! 
Conferve\  à  jamais  ma  nouvelle  vic- 
toire. 
Je  triomphe  aujourd'hui  du  plusjufie 

courroux , 
De  qui  lefouvenir  puiffe  aller  jufqùk 

vous. 
Soyons  ami  ,  Cinna  ;  c'eft  moi  qui  t'en 
convie...  (Voy.  Marie,  n*  1 7.) 

C 'croient -là  des  larmes  de  héros. 
Le  Grand  Corneille  faifant  pleurer 
le  Grand  Condé,  eft  une  époque 
bien  célèbre  dans  l'hiftoire  de  l'ef- 
prit  humain  !  Le  théâtre  François 
étoit  au  plus  haut  point  de  fa  gloi- 
re. Corneille  le  (butine  dans  ce  de- 
gré par  fon  Polyeucle.  En  vain  la  cri- 
tique voulut  fermer  les  yeux  fur 
la  beauté  de  cette  pièce  -,  en  vain 
l'hôtel  de  Rambouillet,  afyle  du 
bcl-efprit  comme  du  mauvais  goût , 
lui  réfuta  fon  fuffrage  :  elle  a  été 
toujours  regardée  comme  un  de 
fes  plus  beaux  ouvrages.  Le  ftyle 
n'en  eu  pas  fi-  fort ,  ni  û  majef- 
tueux  que  celui  de  Cinna  -,  mais  elle 
a  quelque  chofe  de  plus  touchant. 
L'amour  profane  y  contraire  fi  bien 
avec  l'amour  divin,  qu'il  fatisfit  à 
la  fois  les  dévots  6t  les  gens  du 
'monde..  11  eft  vrai ,  dit  Voltaire , 
que  Polyeucle  n'excite  guéres  ni  la 
pitié ,  ni  la  crainte  ;  mais  il  y  a 
de  très -beaux  traits  dans  fon  rôle  , 
&  il  falloit  un  très -grand  génie 
pour  manier  un  fujet  fi  difficile* 
Nous  ne  parlons  pas  de  l'extrême 
beauté  du  rôle  de  Sbire  %  de  U  û- 
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tuatron  piquante  de  Pauline ,  de  fat 
fcène  admirable  avec  Sévère  au  iv- 
aûe.  Toutes  ces  beautés  effacent 
les  défauts  de  cette  pièce  v  8c  lui 
aûurent  un  fuccès  éternel.  Après 
Polyeucle  vint  P*,mpée\  dans  laquelle 
l'auteur  profita  de  Lucain%  comme 
dans  fa  Midée  il  avott  imité  Sénèque  j 
mais  dans  les  endroits  où  il  les  co- 
pie, il  paroit  original.  Plein  de  la 
PharfaU ,  il  répandit  la  pompe  de 
ce  poème  &  la  hardiefle  de  {es 
penfées  dans  fa  pièce  -,  &  cette  pom- 
pe dans  le  poète  françois  comme 
dans  le  latin,  va  quelquefois  jufqu'à 
l'enflure.  Cependant  Pompée  eft  un 
ouvrage  d'un  genre  unique ,  que  le 
feul  génie  de  Corneille  pouvoit  faire 
réuflir.  On  s'eft  plaint  qu'il  a  dé- 
gradé la  grandeur  Romaine  dans 
l'amour  de  Céfar  pour  Cléopâtre  % 
amour  ridicule  &  traité  ridicule- 
ment. Si  l'on  excepte  les  fcènes  de 
Chimène  dans  le  Cid ,  ôc  quelques 
morceaux  de  PolyeuBe ,  cette  paf- 
ûon  ne  fut  jamais  peinte  par  Cor- 
nulle  y  comme  elle  doit  l'être.  Ce 
poète  avoit  donné  le  modèle  des 
bonnes  tragédies  ;  il  donna  celui  de 
la  comédie  dans  la  pièce  du  Menteur f 
jouée  en  1641.  Ce*  n'eft  qu'une 
imitation  de  1  Efpagnol  ;  mais  c'eft 
probablement  à  cette  imitation  que 
nous  devons  Molière.  La  comédie 
de  Corneille ,  quoique  défeâucufe, 
eut  long-tems  une  fupériorîté  mar- 
quée fur  toutes  les  pièces  de  fes 
contemporains.  Le  fcène  troifiéme 
de  l'aâe  cinquième  eft  pleine  de 
force  &  de  noblefic  ;  on  y  voit  la 
même  main  qui  peignit  le  vieil 
Horace  &  D.  Diégue.  La,  Suite  du 
Menteur ,  repréfentée  en  1643  »  & 
imitée  auffi  de  l 'Efpagnol ,  ne  réuf- 
fit  point  d'abord ,  mais  elle  eut  en- 
fuite  un  fuccès  heureux.  L'intrigue 
de  cette  féconde  pièce  eft  beaucoup 
plus  intéretTante  que  celle  de  la 
première;  &  l'auteur,  en  donnant 
de  l'an»  au  caractère  de  Philifie  , 
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en  tâchant  d'amener  un  peu  mieux 
les  beaux  fentimens  &  la  plaifante- 
ric ,  enfin ,  en  retranchant  quelques 
mauvaifes  pointes ,  eût  fait  de  cette 
pièce  une  des  plus  agréables  qu'on 
ait  vues  au  théâtre.  Théodore  vier- 
ge &  martyre  ,  jouée  en  164  c ,  ne 
îervit  qu'à  montrer  que  le  génie  le 
plus  élevé  tombe  quelquefois  le 
plus.  La  vérification  en  celle  des 
meilleures  pièces  de  Corneille ,  tan- 
tôt forte  t  tantôt  foible  \  toujours 
la  même  inégalité  de  ftyle,  le  même 
tour  de  phrafe ,  la  même  manière 
d'intriguer.  Mais  l'aétion  principale 
étant  la  proftitution  de  l'héroïne  9 
cette  pièce  dut  révolter  Un  par- 
tetre  délicat.  On  y  trouve  des  vers 
qoi  préfentent  les  images  les  plus 
baffes.  On  menace  Théodore  de  la 
livrer  à  l'infamie  ;  fie  elle  répond, 
que  fi  on  la  réduifoit  à  cette  ex- 
trémité, 

On  la  verroit  offrir ,  d'une  ame  ré' 

folue^ 
A  f  époux  fan*  macule  une  époufe 

impollue* 

TontenelU ,  a  qui  Ton  récitent  un 
jour  ces  vers,  fansdui  dire  de  qui 
ils  étoient ,  s'écria  :  Quel  eft  le  Ron- 
fard  oui  a  pu  écrire  ain.fi>  —  C'eft% 
lui  repondir-on ,  votre  cher  oncle  U 
Grand  Comhmille...  A  cette  pièce 
indécente  ,  Accéda  une  tragédie 
dont  le  ûijct  eft  auffi  grand  &  auffi 
terrible  que  celui  de  Théodore  étoit 
bizarre  fie  ridicule.  Ceft  Rodogune, 
que  Corneille  aimoit  d'un  amour  de 
préférence.  U  difoit  que ,  u  pour 
»  trouver  la  plus  belle  de  fes  pié- 
»  ces  ,  il  falloit  choifir  entre  Rodo- 
»  gune  fit  Cinna ,  «  quoique  le  public 
penchât  plus  du  côté  delà  dernière. 
RoJogune,  avec  très-peu  détaches, 
a  des  beautés  fans  nombre.  L'inté- 
rêt y  devient  plus  vif  d'aâeenaâe  : 
le  fécond  paffe  le  premier,  le  troi- 
ncrae  eft  au -de  (Tu  s  du  fécond ,  fie 
le  dernier  [l'emporte  fur  tous  les 
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autres.  Hvaclius  parut  enfnite ,  fie 
le  public  ne  la  trouva  point  indi- 
gne des  chef-d'œu  vres  qui  l'a  voient 
précédée.  Le  fonds  en  eft  noble, 
théâtral ,  attachant.  Cette  tragédie 
eft  û  chargée  d'incidens,  qu'une 
première  repréfentation  eft  plutôt 
un  travail  qu'an  amufement  -,  mais 
en  excitant  la  curiofité ,  l'intrigue 
occupe  l'efprit  du  fpe&ueur ,  dont 
l'amour -propre  eft  très -flatté  lorf- 
qu'il  l'a  débrouillée.  Boileau  l'ap- 
pel loit  un  logogriphe  \  il  faut  avouer 
qu'il  y  a  de  très-beaux  morceaux 
dans  cette  énigme,  6c  quoique  la 
diction  n'en  foit  ni  affez  pure ,  ni 
aiîez  élégante ,  on  la  lit  toujours 
avet  plaifir.  D.  Sanche  d'Arragon  , 
Andromède  y  Nicomède ,  Pertharite  , 
n  eurent  que  des  fuçcès  équivo- 
ques, fie  la  dernière  ne  fut  jouée 
qu'une  fois.  Corneille  ne  put  cepen- 
dant fe  dégoûter  du  théâtre.  Cé- 
dant à  l'impullion  de  fon  génie 
poétique  fie  aux  follicications'  de- 
Foucquet ,  il  donna  fon  QLdipe  en 
1659.  Cette  pièce  réunit,  fie  lut 
procura  de  nouveaux  bienfaits  du* 
roi.  Il  la  dédia  par  une  épitre  en- 
vers à  Foucquet ,  comme  il  avoit  dé» 
dié  Cinna  à  Montauron ,  tréforier  de- 
l'épargne ,  qui  lui  donna  mille  pif- 
toles.  On  appella  depuis  les  dédi- 
caces lucratives  Y  des  Epines  k  la* 
Montauron.  Le  nom  de  foucquet  ne* 
fera  point  pafler  à  la  poftérité  1» 
tragédie  d'(ddipet  où  l'auteur  eft 
plus  occupé  à  dùTcrter,  qu'à  inf- 
pirer  le  pathétique  d'un  tel  fujei 
fit  d'uu  tel  poète  (  *  ).  Son  génie  fe* 
montra  avec  plus  d'éclat  dans  Set» 
toriusy  joué  en  1662.  Malgré  une- 
certaine  dureté  de  ftyle ,  il  y  a  de- 
beaux  éclairs.' L'entrevue-  de  Ser* 
torius  fie  de  Pompée  interefla  touSv 
les  fpeelateurs  qui  aimoient  l'an» 
cienne  Rome.  Les  deux  généraux 
y  déploient  toute  la  nebleffe  fie  la? 
fierté  des  héros ,  6c  paroifTent  eu 
(,*)  Sophocle, 

Fiij. 
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même  tenu  épuifcr  les  grandes  ref- 
fources  de  leur  politique.  Turenne 
étant  un  jour  à  une  représentation 
de  Sertorius ,  s'écria ,  dit-on ,  à  cette 
fcène  :  *«  Où  donc  Corneille *-t -ilap- 
n  pris  fart  delà  guerre  ?>t  Voltaire  dk 
que  cette  anecdote  eft  fauffe,  & 
n'en  donne  pas  les  raifons.  Au 
~NreAe  le  dénouement  de  Sertorius  eft 
aflez  froid  #  &  il  n'a  jamais  remué 
l'ame  des  fpeÛatcurs...  Oth%.n ,  joué 
en  1664 ,  n'a  rien  de  bien  attachant. 
Ce  n'eft  qu'un  arrangement  de  fa- 
mille; on  ne  s'y  intérefle  pour  per- 
sonne }  on  y  cherche  en  vain  an 
(lyle  pur ,  noble ,  coulant  &  égal. 
Cette  pièce  réuifit  cependant ,  en 
faveur  des  beautés  des  premières 
(cènes  &  de  quelques  heureufes  imi- 
tations de  Tacite.  Corneille  tâcha  de 
peindre  la  corruption  de  la  cour 
des  empereurs,  du  même  pinceau 
dont  il  avoit  peint  les  vertus  de  la 
république  »  mais  il  s'en  faut  beau- 
coup que  fes  couleurs  foient  aufli 
forces  6c  aufli  brillantes  que  dans 
fes  premières  pièces.  Le  maréchal 
et  Grammont  dit,  à  l'occafion  de 
cette  tragédie  qui  eut  des  fuflfrages 
îlluftres,  que  Corneille  devrait  être 
fa  bréviaire  des  Rois  ;  &  Louvois 
ajouta  qu'il  faudrait  un  parterre  ««m- 
fcfé  de  miniftres  (fetat  pour  la  bien 
juger..,  &, r natle ,  encouragé  par  ces 
éloges ,  donna  de  nouvelles  pièces , 
mais  toutes  indignes  de  lui.  Ce  lut 
par  Agifuas%  Attila  ,  Bérénice ,  Pul* 
chérie  fit  Surcna,  que  ce  père  du  théâ- 
tre finit  fa  carrière.  Boiltau  s'ap- 
percevant  dès  les  deux  premières 
pièces  que  le  génie  de  Corneille  fraif- 
Jpit,  fit  cet  in-promptuî 

Apres  fAgéfilas, 

Helasl 
fiais  après  tf 'Attila, 
Ho/a. 

Ces  deux  tragédies ,  &  les  trois  fui- 
vantes-  font ,  à  quelques  endroits 
pris  t  ce  mie  nous  ayons  4e  moins 
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digne  de  ce  grand-homme,  par  la 
fécherefle  ,  la  roideur  6c  la  plati- 
tude du  ftyle,  plein  de  termes,  po- 
pulaires ,  de  phrafes  barbares ,  de 
constructions  louches  ;  par  la  froi- 
deur de  l'intrigue ,  mal  imaginée  8c 
mal  conduite  ;  par  les  amours  dé- 
placées &  infipides  -,  par  un  tas  de 
raifonnemens  de  politique  2c  d'am- 
plifications alambiquccs.  Mais  on 
ne  juge  ,  (dit  très-bien  Voltaire  ,) 
d'un  grand-homme  que  par  fes  chef* 
d'oeuvres  ,  &  non  par  fes  fautes. 
Ce  font  les  ouvrages  d'un  vieiU 
lard;  mais  ce  vieillard  eft  Corncillcm 
Si  nous  n'en  jugeons  que  par  les 
pièces  du  teras  de  fa  gloire ,  quel 
homme   !   Quel   fubltme  dans  fes 
idées  !  Quelle  élévation  de  fentU 
mens   !  Quelle   noblcffe  dans  fes 
portraits  !  Quelle  profondeur  de  po- 
litique !  Quelle  vérité ,  quelle  force 
dans  fes  raifonnemens  !  Chez  lui 
les  Romains  parlent  en  Romains,  les 
Rois  en  Rois;  par-tout  de  la  gran- 
deur &  de  la  majefté.  On  fent  ,  en 
le  lifant ,  qu'il  ne  puifoit  l'éléva- 
tion de  fon  génie  que  dans  fon  ame. 
Cétoit  un  ancien  Romain  parmi 
les  François,  uft  Cinnat  un  Pont' 
pée%  &c...  Corneille  t  débarraffé  du 
théâtre,  ne  s'occupa  plus  qu'àfe 
préparer  à  la  mort.  Il  avoit  eu  dans 
tous  les  tems  beaucoup  de  religion. 
Il  traduifit  V Imitation  de  J.  C.  en 
vers  :  vetfion  qui  eut  un  fuccès 
prodigieux ,  mais  qui  manque  du 
plus  beau  charme  de  l'original ,  de 
cette  {implicite  touchante ,  de  cette 
onction  naïve,  qui  opèrent  plus 
de  convenons  que  tous  les  fer- 
mons. Ce  grand-homme  s'affoiblit 
peu  -à-  peu  ,  &  mourut  doyen  Nde 
,  l'académie  Françoifeen  1684.  Com- 
me c'eft  une  loi  dans  ce  corps  9 
que  le  directeur  fade  les  frais  d'un 
fervice  pour  ceux  qui  meurent  fous 
fon  di  rectorat ,  il  y  eut  un  combat 
de  géneroiîté  entre  Racine  &  l'abbé 
de  Lara*  j  celui-ci  l'emporta,.  Ce. 
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fct  à  cette  "occafion  que  Ben  ferait 
dit  à  Racine  :  Si  auèlqu'un  pouvoit  pré- 
tendre  è  enterrer  Corneille,  c'était 
vous  i  vous  ne  tave\  pourtant  pas  fait. 
Ce  difeours  a  été  pleinement  véri- 
fié ,  dit  rilluftre  neveu  de  ce  grand 
poète.  Corneille  a  la  première  pla- 
ce, Se  Racine  la  féconde,  quoique 
fupéricur  à  fou  rival  dans  une  des 
plus  belles  parties  de  l'art  du  théâ- 
tre ,  dans  la  vérification.  (  Voye\  ' 
Tart.  Racine" ,  vers  la  fin.  )  On  fera 
à  Ton  gré  l'intervalle  entre  ces  deux 
places ,  un  peu  plus ,  ou  un  peu 
moins  grand  :  c'eft-là  ce  qu'on  trou- 
ve v  en  ne  comparant  que  les  ou- 
vrages de  part  &  d'autre.  Mais  fi 
l'on  compare  les  deux  hommes  , 
l'inégalité  eft  plus  grande.  Il  peut 
être  incertain  que  Racine  eût  été , 
fi  Corneille  ne  fat  pas  venu  avant 
lui;  il  eft  certain  que  Corneille  a 
été  par  lui-même.  On  ne  peut  s'em- 
pêcher de  placer  ici  le  portrait  de 
ce  grand-homme ,  tracé  par  la  mê- 
me main. 

m  Corneille  étoit  affez  grand 
m  et  affez  plein ,  l'air  fort  ûmple  fie 
»  fort  commun ,  toujours  négligé , 
»  fie  peu  curieux  de  fon  extérieur. 
m  II  a  voie  le  vifage  affez  agréable  , 
m  un  grand  nez ,  la  bouche  belle , 
i*  les  yeux  pleins  de  feu ,  la  phy- 
w  fionomie  vive  ,  des  traits  fort 
m  marques ,  &  propres  à  être  tranf- 
f»  mis  à  la  poftérité  4ans  une  mé- 
»  daille  ou  dans  un  bufte.  Sa  pro- 
n  nonciation  n'étoit  pas  tout-à-fait 
»  nette.  11  lifoit  Ces  vers  avec  for- 
n  ce,  mais  fans  grâce.  Il  fçavoit 
»  les  belles -lettres,  l'hiftoirc,  la 
»  politique  ;  mais  il  les  prenoit 
m  principalement  du  côté  qu'elles 
n  ont  rapport  au  théâtre.  Un'avoit 
»  pour  toutes  les  autres  connoiffan* 
»  ces  ni  loilir ,  ni  çuriofité ,  ni  beau- 
n  coup  d'eftime.  I*  arloit  peu ,  mê- 
•»  me  fur  la  matière  qu'il  entendoit 
-»  fi  parfaitement.  11  n'ornoit  pas  ce 
"n  mi'il  difoit ,  fit  pour  trouver  le 
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»  Grand  Corneille,  il  fallolt  le  lire .  Il 
»  étoit  mélancolique.  11  lui  falloir 
»  des  fujets  plus  folides  pour  efpé- 

*  rer  ou  pour  fe  réjouir ,  que  pour 
»  fe  chagriner  ou  pour  craindre.  Il 

*  a  voit  l'humeur  brufquc ,  fit  quel- 

*  querbis  rude  en  apparence*,  au 
>»  fond  il]  étoit  très-aifé  à  vivre} 

*  bon  père ,  bon  mari ,  bon  parent  t 
.♦  tendre  fie  plein  d'amitié.  Son 
»  tempérament  le  portoit  affez  à 
»  l'amour ,  mais  jamais  au  liberti- 
»  nage ,  &  rarement  aux  grands  at- 
»  tachemens.  11  avoit  1  amc  fiéro 
n  fie  indépendante  -,  huile  fouplelfe  , 
»  nul  manège  :  ce  qui  Ta  rendu 
»♦  très-propre  à  peindre  la  vertu 
»  Romaine ,  fie  très- peu  propre  à 
»  faire  fa  fortune.  Il  n'aimoit  point 
h  la  cour  -,  il  y  apportoit  un  vifage 
»  prefqu' inconnu  ,  un  grand  nom 
»  qui  ne  s'attiroit  que  des  louan* 
»  ges  ,  fit  un  mérite  qui  n'étoit 
»  point  le  mérite  de  ce  pays-là. 

*  Rien  n'étoit  égal  à  fon  incapa- 
h  cité  pour  les  affaires  ,  que  fon 
»  averfion  -,  les  plus  légères  lui  cau- 
»  foient  de  l'effroi  fie  de  la  terreur. 
n  II  avoit  plus  d'amour  pour  l'at,- 
>»  gent  ,  que  d'habileté  pour  en 
n  amaffer.'  11  ne  s'étoit  point  trop 
n  endurci  aux  louanges,  à  force 
n  d'en  recevoir  -,  mais  ,  quoique 
n  fenfible  à  la  gloire ,  il  étoit  fort 
»  éloigné  de  la*  vanité.  Quelquefois 
n  il  s'affùroit  trop  peu  fur  fon  rare 
w  mérite  ,  fie  croyoit  trop  facile* 
»  ment  qu'il  pouvoit  avoir  des  ri- 
»  vaux.  «  Sa  devife  étoit  ; 

Et  mihi  res  ,  non  rébus  me  fubmittere 
conor. 

J'ai  fçu  tout  me  plier ,  fans  me  plier 
î  rien. 

Wontcnelle  ,  comme  nous  venons  de 
le  voir ,  dit  que  fon  oncle  avoit 
l'air  fort  fimple  fie  fort  commun* 
Dom  d'Argonne  dit ,  que  la  premiè- 
re fois-  qu'il  le  vit ,  il  le  prit  pour 
un  marchand  de  Rouen  ,  fie  qu*i 
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ne  reconnut  point  en  lui  cet  hom- 
me qui  faifoit  fi  bien  parler  les 
Grecs  &  les  Romains.  Corneille  eut 
trois  fils  :  Le  premier ,  capitaine  de 
cavalerie  ;  le  fécond ,  lieutenant  ; 
le  troifiéme  ,  eccléfiaftique  &  abbé 
d'Aiguë  vive ,  près  de  Tours.  Le 
lieutenant  de  cavalerie  fut  tué  au 
fiege  de  Grave,  &  Ton  aîné  ne  laiffa 
pas  de  poftérité. 

Jcfy  publia  en  173  8",  une  nou- 
velle édition  du  Théâtre  de  Pierre 
CtrneUU ,  en  10  vol.  in -12.  Ceft  la 
plus  correcte  que  nous  ayons.  Fol- 
taire  ,  qui  devoir  tant  au  Grand  Cor- 
neille ,  & ,  pour  nous  fervir  de  tes 
expreifions  ,  foldat  de  ce  général , 
prit  chez  lui ,  à  la  fin  de  1 760 ,  fa 
petite-nièce.  Après  lui  avoir  donné 
une  éducation  digne  de  fa  naiffan- 
ce  &  de  fes  talens ,  il  la  maria  d'une 
manière  avantageufe.  Il  ajouta  à  ce 
bienfait ,  celui  de  lui  céder  le  fruit 
de  la  nouvelle  édition  des  Œuvres 
de  fon  grand  -oncle,  qu'il  publia  en 
1764 ,  en  12  vol.  in-S*,  avec  de 
jolies  figures.  On  Ta  réimprimée 
depuis  avec  des  augmentations  en 
8  vol.  in-40  ,  &  en  10  vol.  in-i  2. 
Le  célèbre  éditeur  joignit  au  texte 
des  tragédies  &  des  comédies  :  I. 
Un  Commentaire  fur  la  plupart  de 
ces  pièces  ,  &  des  réflexions  fur 
celles  qui  ne  font  plus  repréfentées. 
II.  Traduction  de  Vfiéraclius  Efpa- 
gnol ,  avec  des  notes  au  bas  des  pa- 
ges. III.. Une  Traduction  littérale  en 
vers  blancs  du  Jules- Ce  far  de  Sha- 
kefptar.  IV.  Un  Commentaire  fur  la 
Bérénice  de  Racine  ,  comparée  à 
celle  de  Corneille.  V.  Un  autre  Com- 
mentaire fur  les  tragédies  d1 Ariane 
&  du  Comte  d'Effcx  de  Thomas  Cor- 
neille ,  qui  font  reftées  au  théâtre. 
Cette  belle  édition  du  Sophocle 
François  par  Y  Euripide  de  notre  fié- 
clc  ,  eft  remplie  d'obfervations  cri- 
tiques ,  &  peut-être  trop  critiques. 
On  trouve  les  principales  dans  un 
livre  imprimé  à  Paris  en  176J  t  in- 
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1 2  %  ious  ce  titre  :  Parallèle  des  trois 
principaux  Poètes  tragiques  François* 
avec  tes  Obfti rations  des  meilleurs. 
Maîtres  fur  le  caraBére  particulier  de 
chacun  d*cux..f  Voy.  CANTENAC. 

VI.  CORNEILLE,(Thomas)  frè- 
re du  Grand  Corneille ,  de  l'acadé- 
mie Françoifc  &  de  celle  des  Inf- 
criptions ,  naquit  à  Rouen  en  1625» 
&  mourut  à  Andeli  en  1 709. 11  cou* 
rut  la  même  carrière  que  fon  frère» 
mais  avec  moins  de  fuccès.  Quoi- 
qu'il obfervât  mieux  les  règles  du 
théâtre  ,  &  qu'il  fut  au-deffus  de 
lui ,  &  peut-être  au-deffus  de  nos 
meilleurs  poètes  pour  la  conduite 
d'une  pièce,  il  avoit  moins  de  feu 
&  moins  de  génie.  Defpréaux  avoit 
raifon  de  l'appeller  un  cadet  de  Nor* 
mandie  en  le  comparant  à  fon  aîné  ; 
mais  il  avoit  tort  d'ajouter  ,  qu'il 
n9 avoit  jamais  pu  rien  faire  de  raifon- 
nahle.  Le  fatyrique  avoit  oublié 
apparemment  un  grand  nombre  de 
pièces ,  dont  la  plupart  ont  été  con- 
servées au  théâtre  ,  &  qui ,  outre 
le  mérite  de  l'intrigue  ,  offrent 
quelques  bons  morceaux  de  vérifi- 
cation. Ces  pièces  font  :  Ariane ,  le 
Comte  d'EJfcx ,  tragédies  ;  le  Geôlier 
de  foi- mime  ,  le  Baron  d'Albikrac% 
la  Comtege  d'Orgueil ,  le  Feflin  de 
Pierre ,  Y  Inconnu  ,  comédies  en  5 
actes.  Thomas  Corneille  avoit  une 
facilité  prodigienfe.  Ariane  ne  lui 
coûta  que  17  jours  %  &  le  Comte 
d'Effex ,  fut  fini  dans  40.  Il  eft  vrai 
que  quand  on  fait  attention  aux 
vers  profaïques  ,  aux  fentences 
froides  &  aux  autres  défauts  de  ces 
deux  pièces ,  on  «il  moins  furpris 
de  cette  facilité.  Cependant  Ariane 
eft  au  rang  des  pièces  qu'on  joue 
fouvent.  Une  femme  qui  a  tout  fait 
pour  Théfécy  qui  l'a  tiré  du  plus 
grand  péril ,  qui  s'eft  facrifiée  pour 
lui ,  qui  fe  croitaimée  &  qui  mérite 
de  l'être,  qui  fe  voit  trahie  par  (a 
foeur  &  abandonnée  par  fon  amant  » 
«il  ua  des  plus  heureux  lujets  de 
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frfltkpilté  ;  mais  dans  cette  pièce 
il  n'y  a  qu1 Ariane  ;  le  relie  de  la 
tragédie  eft  foible.  On  y  trouve  ce* 
pendant  des  morceaux  très-natu- 
rels &  rrès-touchans,  &  quelques- 
uns  même  très-bien  écrits.  *»On  peut 
y*  remarquer  t  dit  Voltaire ,  qu'il  y 
»  a  moins  de  folécifmes  &  moins 
»  d'obfcurité  que  dans  les  dernières 
»  pièces  de  Pierre  Corneille.  Le  ca- 
•»  det  n'avoît  pas  la  force  &  la  pro- 
n  fondeur  du  génie  de  l'aîné  ;  mais 
n  il  parloit  fa  langue  avec  plus  de 
«i  pureté  ,  quoique  avec  plus  de 
n  foiblefte.  n  Le  fujet  du  Comte 
tEffcx  ,  tragédie  repréfentée  en 
1*7$  ,  eft  bien  moins  heureux  que 
celui  S  Ariane.  La  pièce  eft  médio- 
cre, &  par  l'intrigue,  &  par  le  ftyle  :• 
mais  il  y  a  quelque  intérêt ,  quel- 
ques vers  heureux ,  61  on  Ta  jouée 
tong-tems  fur  le  même  théâtre  où 
Ton  repréfentoit  Cinna  &  Andro- 
mufae.  Les  aÔeurs ,  &  fur-tout  ceux 
de  province  ,  aimoient  à  faire  le 
rôle  du  comte  A'Effex ,  à  paroitre 
avec  une  jarretière  brodée  au-def- 
fous  du  genou ,  &  un  grand  ruban 
bleu  en  bandoulière.  Le  comte  à"  Ef- 
ftx  donné  pour  un  héros  du  pre- 
mier ordre,  perfécuté  par  l'envie , 
ne  biffe  pas  d'en  impofer.  On  eft 
touché  ;  on  pleure  quelquefois ,  & 
dans  cet  attendrifiement  >  on  n'exa- 
mine pas  fi  l'auteur  a-  changé  les 
faits  Se  les  caractères  ,  comme  l'a 
sait  Corneille  \  fi  le  ftylt  eft  toujours 
pur  &  élégant  -,  fi  les  paillons  y 
parlent  le  langage  qui  leur  eft  pro- 
pre. Ceft  oe  qui  eft  arrivé  au  Comte 
d'£/«jr  :  on  a  été  entraîné  par  la  û~ 
tuatton  ;  &  on  n'a  fait  attention  , 
ni  aux  dif cours  qui  ne  font  pas  tou- 
jours nobles,ni  aux  bienféances  qui 
y  font  fouvent  èleffées.  La  tragé- 
die de  Timocratc  ,  aujourd'hui  dé- 
daignée ,  eut  80  repréfentations 
dans  là  naiffance.  Enfin  ,  comme  le 
parterre  la  redemandoit  encore  , 
an  a&cur  vint  annoncer  de  la  part 


COR  89 

de  fes  confrères ,  **  que  quoiqu'on 
»  ne  fe  laffât  point  d'entendre  cette 
m  tragédie ,  on  étoit  las  de  la  jouer  : 
»  D'ailleurs ,  ajouta-t-il,  nous  cour- 
>»  rions  rifque  d'oublier  nos  autres 
»»piéces.»(Pt»y.  CAMMA.)  Corneille, 
'  avoit  une  mémoire  fi  prodigieufe  , 
que  lorfqu'il  étoir  prié  de  Itc  une 
de  {e$  pièces ,  il  la  récitoit  tout  de 
fuite  fans  hcfiter ,  &  mieux  qu'un 
comédien  n'auroit  pu  faire,  il  joi- 
gnoit  à  fes  talens ,  toutes  les  qua- 
lités de  l'honnête-homme  &du  ci- 
toyen. Il  étoit  fage  y  modefte  ,  at- 
tentif au  mérite  des  autres  ,  char* 
mé  de  leurs  fuccès  ,  ingénieux  à 
exeufer  les  défauts  de  fes  concur- 
rens  ,  comme  à  relever  leurs  beau-* 
tés  ;  (  Voye\  Boursault.  )  cher- 
chant de  bonne  foi  des  confeils  fur 
fes  propres  ouvrages;  &  fur  les  ou- 
vrages des  autres  donnant  lui-mê- 
me des  avis  fincéres  ,  fans  crain- 
dre d'en  donner  de  trop  utiles.  Il 
conferva  une  politefte  furprenante 
jufques  dans  fes  derniers  tems ,  où 
l'âge  fembloit  devoir  l'affranchir  de 
beaucoup  d'attention.  L'union  en- 
tre fon  frère  &  lui,  fut  toujours 
intime.  Ils  avoient  époufé  les  deux 
feeurs  -,  ils  eurent  le  même  nombre 
d'enfans.  Ce  n  'étoit  qu'une  même 
maifon ,  qu'un  même  domeftique  , 
qu'un  même  cœur.  Après  2j  ans  de 
mariage ,  ni  l'un  ni  l'autre  n'avoienc 
fongé  au  partage  du  bien  de  leurs 
femmes  ,  &  il  ne  fut  fait  qu'à  la 
mort  du  Grand  Corneille,  Le  Théâ- 
tre de  Thomas  a  été  recueilli  en  % 
vol»  in-i  2  -,  mais  ce  ne  font  pas  fes 
feuls  ouvrages.  On  a  encore  de  lui  : 
I.  La  Traduction  en  vers  françois  des 
Métamorpho/es  d'Ovide 9  d'une  par- 
tie des  Elégies  &  des  Epures  du  mê- 
me poète,  en  3  vol.  in-12.  II.  Un 
Dictionnaire  des  Arts  &  des  Sciences  , 
en  2  vol.  in- fol.  qui  parut  pour  la 
première  fois  l'an  1694*  en  même 
tems  que  celui  de  l'acadcmie  Fran- 
çoifç ,  dont  il  ctoit  comme  le  fun.-. 
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plément.  L'illuftre  Fontenelle ,  ne* 
tcu  ,  8c  v  ce  qui  vaut  mieux ,  ami 
intime  de  Thomas  Corneille ,  donna 
une  féconde  édition  de  l'ouvrage  de 
fon  oncle  en  1731.  Il  le  revit,  le 
corrigea ,  l'augmenta  considérable- 
ment ,  &  fur-tout  pour  les  articles 
de  mathématique  &  de  phyfique. 
III.  Un  Dictionnaire  univerfcl%  Géo- 
graphique &  Hiftoriqut ,  en  3  volu- 
mes in-folio,  1707;  très-exact  pour 
la  partie  géographique  qui  concerne 
la  Normandie,  &  fautif  dans  beau- 
coup d'articles  qui  ne  regardent 
pas  cette  province.  Quoique  TAo- 
mas  Corneille  Eût  devenu  aveugle  fur 
la  fin  de  fes  jours ,  il  préparait  une 
nouvelle  édition  de  ces  deux  Dic- 
tionnaires \  mais  la  mort  rem  pécha 
de  donner  au  dernier  toure  l'exac- 
titude \lont  il  feroit  fufcepiible.  Il 
n'a  voit  rien  oublié  cependjnt  pour 
perfectionner  fon  ouvrage,  &  a  voit 
tiré  des  provinces  d'ex  ce  liens  Mé- 
moires qui  ne  fe  trouvent  que  dans 
fon  livre.  Auûl,  malgré  fes  défauts, 
il  ne  mérite  pas  le  mépris  que  tant 
de  perfonnes  en  ont  fait ,  fouvent 
fans  connoiftance  de  caufe.  Ceft  le 
jugement  qu'en  porte  la  Martiniére. 
IV.  Des  Ohfervationsfur  les  Remar- 
ques de  Vaugelas,  réimprimées  dans 
l'édition  de  1738  ,  en  3  vol.  in-i  2. 
Thomas  Corneille  ,  connoiftbit  bien 
notre  langue,  la  parloit  avec  grâce, 
&  Técrivoit  aflez  purement. 

VU;  CORNEILLE ,  (  Michel  ) 
peintre  fie  graveur  ,  naquit  à  Paris 
en  1 642.  Un  prix  de  peinture  qui 
lui  fut  adjugé  ,  lui  mérita  la  pen- 
fion  du  roi  pour  le  voyage  de  Ro- 
me. De  retour  à  Paris,  après  s'être 
forme  fur  les  tableaux  des  C*rachcs% 
il  fut  reçu  à  l'académie  ,  &  enfuite 
nommé  profefleur.  Le  roi  employa 
fon  pinceau  à  Verfailles,  à  Trianon, 
à  Meudon  &  à  Fontainebleau.  Louis, 
XI y  aimoit  &  eftimoit  fes  ouvra- 
ges. A  une  grande  intelligence  du 
clair-obfcur  il  joignoit  un  deffia 
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correér.  Se*  airs  de  tète  font  pleins 
de  noble&e  &  d'agrément.  Il  ex- 
celloit  dans  le  payfagc}  mais  il  avoit 
contracté  une  manière  de  coloris 
qui  tiroit  trop  fur  le  violet.  Il  mou* 
rut  à  Paris  en  1708,  fans  avoir  été 
marié. 

VIII.  CORNEILLE,  (Jean-bap- 
tifte  )  frère  du  précédent ,  profef- 
feur  de  l'académie  de  peinture  ainfi 
que  lui ,  mourut  à  Paris  en  1695. 
On  a  de  lui  quelques  tableaux  à 
Notre-Dame  de  Paris  ,  aux  Char- 
treux ,  &c.  Il  fut  élève  de  Gillot. 

CORNEILLE  -  BLESSEBOIS  , 
(Pierre)  poète  dramatique  du  xvne 
liécle ,  dont  on  a  Eugénie  *,  Morthu 
le  Hayer,  OU  MIP  de  Scay  -,  les  Sou- 
pirs de  Sifrey  ;  Sainte  Reine  ;  un  ro- 
man intitulé  ,  Le  Lion  £Argeiie9 
1676,  2  part,  en  1  vol.  in- 12. 

ï.  CORNELIE,  fille  de  Scipion 
l'Africain ,  &  mère  des  deux  Grac- 
çhas ,  pofféda  toutes  les  vertus  pro- 
pres à  fon  fexe  ,  &  tâcha  de  les 
infpirer  à  fes  fils.  Une  dame  de  la 
Campanie ,  aufîifotte  que  glorieute, 
ayant  fait  étalage  devant  Corntlic 
de  fes  bijoux  ,  la  pria  de  lui  mon- 
trer les  tiens  à  fon  tour.  Corneliei 
appellant  fesentans  :  Voilà,  dit -elle, 
mes  bijoux  &  nus  ornemens  !  On  peut 
cependant  lui  reprocher  d'avoir 
trop  excité  leur  ambition  :  paffion 
qui ,  augmentant  avec  l'âge ,  devin» 
fatale  à  la  république  &  à  eux-mê- 
mes. (Voyii  Gracchus.) Cette 
femme  illullre  eut  la  gloire  de  fe 
voir  ériger ,  de  fon  vivant  ,  une 
(la tue  de  bronze,  fur  laquelle  on  mit 
cette  infeription  :  Curnelia  f  mater 
Graçchorum.  Que  de  grandeur  dans  . 
ces  trois  mots  ! 

IL  CORNELIE  ,  fille  de  Cinna  % 
&  femme  ds  Jules-Céfar ,  dont  elle 
çut  Julie  qui  époufà  Pompée.  Cifar 
eut  tant  d'amour  pour  elle  ,  qu'il 
fie  fon  oraifon  funèbre  ,  &  rappelU 
de  l'exil  Çinna  /on  frère  ,  à  fa  con- 
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&dératk>n ,  vers  Tan  46  avant  Yhre 
Chrétienne. 

III.  CORNELIE  ,  (  Maximîlle  ) 
Veftale,  fut  enterrée  toute  vive  par 
arrêt  du  barbare  Domitisn  ,  qui  con- 
çue l'extravagante  penfee  d'illuf- 
trer  fon  règne  par  un  tel  exemple. 
J\  la  fît  aceufer  de  galanterie  avec 
Celer  ,  chevalier  Romain  ;  &  ,  fans 
■vouloir  quelle  fe  juitifiât ,  il  con- 
damna cette  vierge  innocente  au 
Supplice  des  Veûaies  criminelles. 
jEïîe  s'écria  en  allant  au  fupplice  : 
Çhtei  !  Cifar  me  déclare  inccftzeuje  ! 
moi y  dont  les  facrijtces  Vofltfait  triom- 
pher. Comme  il  fallut  renfermer 
dans  le  caveau ,  &  qu'en  la  descen- 
dant fa  robe  fut  accrochée  -,  elle  fe 
retourna  &  fe  dibarraflà  avec  au- 
tant de  tranquiltté  que  de  inodeftie* 
confervant ,  jufqu 'au  dernier  mo- 
ment ,  une  ame  pure  &  inébranla- 
ble. Suétone  prétend  qu'elle  fut  con- 
vaincue; mais  la  plus  commune 
opinion  eft  qu'elle  étoit  innocente. 

CORNELIUS,  (Antonius  )  licen- 
tié  en  droit ,  de  Billy  en  Auver- 
gne ,  vivoit  au  commencement  du 
xvic  ûécie.  Il  eft  auteur  d'un  livre 
rare  ,  intitulé  :  lnfantium  in  limbo 
clau/brum  Querela  advenus  divinuji 
Judicium  \  Apohgia  div  ni  Judicii  ; 
Refponfio  lnfantium  &  a^jui  Judicis 
Scnxtatia.  Parifiis ,  Wechel ,  1531, 
ïn-40.  Cet  ouvrage  fingulier  ren- 
ferme plufieurs  propositions  bazar- 
dées ,  qui  le  firent  fupprimer  -,  il 
fut ,  finon  la  caufe ,  du  moins  l'é- 
poque de  la  ruine  de  l'imprimeur, 

Cornélius  Nepos,  Voy.  Nepos, 

CORNELIUS*    TACITVS  f     Voye{ 

Tacite. 

CORNET,  (  Nicolas  )dodeur  en 
théologie  de  la  faculté  de  Paris,  na- 
tif d'Amiens ,  déféra  l'an  1 649,  en 
qualité  de  fyndic,  fept  proportions 
de  Janftnius  ,  dont  les  cinq  premiè- 
res étoient  celles  qui  ont  été  con- 
iUmnées  depuis*  Il  lauTa  quantité 
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de  legs  pieux  -,  &  mourut  en  1663  » 
après  avoir  refufé  l'archevêché  de 
Bourges  que  lui  offrit  le  cardinal 
Mayirin.  Ce  minière  l'avoir  fait 
président  de  fon  confeil  de  conf- 
cience.  Le  cardinal  de  Richelieu  l'a- 
voir aufli  admis  à  ion  confeil ,  & 
s'étoit  fervi  de  lui,  dit-on,  pour  la 
préface  de  fon  Livre  de  Controverfe. 
Ce  mioiftre  avoit  voulu  l'avoir 
pour  confefleur  \  mais  Curnee  réfuta 
un  emploi  û  délicat. 

CORNETO ,  (  Adrien  Castel- 
IESI ,  dit  le  Cardinal)  né  de  parent 
pauvres  ,  prit  le  nom  de  Comcto  d* 
lieu  de  fa  oauTance  dans  le  patri- 
moine de  St  -  Pierre.  S'ctant  fait 
connoitre  par  fon  efprit  à  Innocent 
Vlll ,  ce  pape  l'envoya  en  ambaf- 
fade  auprès  de  Henri  VU  roi  d'An- 
gleterre ,  qui  lui  donna  les  évê- 
chés  de  Hereford  ,  de  Bath  &  de 
Wels.  11  pnfla  en  France' pour  les 
mêmes  fonctions,  retourna  à  Rome 
&  devint  fecréraire  d'Alexandre  VI9 
qui  lui  donna  le  chapeau  de  cardi- 
nal en  1505.  Peu  de  mois  après  , 
Céfar  Borgia  ,  fils  de  ce  pontife  , 
ayant  voulu  (  félon  quelques-uns  ) 
l'empoifonner  pour  avoir  fa  dé- 
pouille, il  s'empoifonna  lui-meme. 
Mais  ni  Borgia  ni  Corntto  n'en  mou- 
rurent. Ce  dernier  racontoit  à  Paul 
hve  ,  que  le  vin  qu'il  but  dans  le 
repas  où  il  reçut  le  potfon.lui  avoit 
caufé  une  foif  inexprimable  «&  l'a- 
it voit  fait  changer  de  peau.  »>  Jules 
//,  fuccefleur  d'Alexandre  VI,  exila 
le  cardinal  Corne to.  Léon  X  le  rap- 
pella;  mais  ce  ne  fut  que  pour  le 
voir  entrer  dans  une  conjuration 
contre  lui.  Le  cardinal  C^rncto  fut 
obligé  de  s'enfuir.  Il  partit ,  dit- 
on  ,  de  Rome  pendant  la  nuit ,  4*- 
guifé  en  moiffonneur ,  au  commen» 
cernent  de  1 5 1 8 ,  fans  qu'on  ait  Ja- 
mais pu  fçavoir  ce  qu'il  étoit  de- 
venu. Picrius  Valerianus  ,  qui  écri- 
voit  en  1 534 ,  dit  qu'on  l'avoit  crti 
alTaiSné  par  fon  valet  ,  qui  vou- 
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loit  profiter  des  piftoles  que  ion 
maître  avoit  coufues  dans  fa  chc- 
mifette.  Ce  prélat,  méprifable  par 
fon  caractère ,  étoit  iliuftre  par  fes 
talens.  Il  fut  un  des  premiers  écri- 
vains d'Italie  ,  qui  dégagèrent  le 
ftyle  latin  des  mots  barbares  du 
moyen  âge ,  &  qui  l'ornèrent  des 
expreflîons  du  fiécle  à'AuguJk.  Son 
traité  De  Scrmone  Utino  v  dédié  i 
Charles  F,  pour  lors  prince  d'Ef- 
pagoe ,  contient  d'excellentes  re- 
marques Air  la  pureté  de  cette  lan- 
gue. Cornito  fut  auflî  poëte.  11  refte 
de  lui  quelques  productions  dans  ce 
genre ,  recueillies  à  Lyon  en  1 5  8 1 , 
in- S0.  On  a  encore  de  ce  prélat  un 
traité  De  la  vraie  Philofophie  ,  Co- 
logne 1 548. 11  avoit  commencé  une 
verâon  de  V  Ancien-Tejlament. 

CORNHERT ,  ou  Coornhert  f 
(Théodore)  enthoufiafte  du  xvi* 
fiécle ,  gagna  d'abord  fa  vie  en  exer- 
çant Ton  talent  pour  la  gravure.S'é- 
tant  dégoûté  du  burin ,  il  apprit  le 
latin.  Ses  progrès  furent  rapides,  & 
il  devint  Secrétaire  de  la  ville  de 
Harlem.  Le  prince  d' Orange  >  gou- 
verneur de  Hollande ,  fe  fer  vit  de 
ta  plume  pour  compofer  fon  pre- 
mier Manifeile  ,  en  1566.  La  du- 
chefle  de  Parme  ,  ayant  fçu  qu'il 
en  étoit  l'auteur  %  le  fît  enlever  de 
Harlem ,  &  conduire  à  la  Haye.  Sa 
femme  ,  craignant  qu'il  ne  fortit  ja- 
'  mais  de  fa  prifon ,  voulut  gagner 
la  pefle  pour  la  lui  communiquer  & 
^mourir  avec  lui.  Cornhert  n'eut  pas 
fcefoin  de  cette  reffource  extrava- 
gante. Il  s'évada  furtivement  ,  & 
reprit  fon  métier  de  graveur.  Ce  fut 
alors  qu'il  commença  à  dogmati- 
fcr.  Quoiqu'ennemi  de  la  religion 
Catholique,  il  ne  laiffa  pas  de  s'é- 
lever contre  Luther,  Cu/w'/i,  &  con- 
tre les  minières  du  Proteftantifme. 
Il  prétendoit  que  ,  fans  une  million 
extraordinaire  ,  appuyée  par  des 
miracles  éclatans  ,  perforrne  n'a- 
voit  droit  de  fe  mêler  fa$  fonctions 
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du  miniftére  évangélîque.  Les  dif- 
férentes communions  a  voient,  fui- 
vant  lui ,  befoin  de  réforme  *,  mais 
en  attendant  que  Dieu  fufciràt  des 
apôtres  &  des  réformateurs,  tou- 
tes les  fectes  Chrétiennes  dévoient 
fe  téunir  fous  une  forme  d'Intérim. 
Son  plan  étoit ,  qu'on  lût  au  peu- 
ple le  texte  de  la  parole  de  Dieu  , 
fans  proposer  aucune  explication  , 
fans  rien  preferire  aux  auditeurs. 
Il  croyoit  que  ,  poun  être  vérita- 
blement Chrétien ,  il  n'étott  pas 
néceffairc  d'être  membre  d'aucune 
églife  vifible.  Il  fe  conduifii  fui» 
vanc  ces  principes  ,  ne  communi- 
quant ni  avec  les  Catholiques,  ni 
avec  les  Proteftans  ,  ni  avec  au- 
cune autre  feue.  On  vouloit  le 
faire  renfermer  pour  le  refte  de  fes 
jours  ;  mais  on  crut  qu'il  valoic 
mieux  le  laûTer  rêver  &  mourir 
en  paix.  Il  mourut  en  1590.  Ses 
Œuvres  furent  imprimées  en  1630  » 
j  vol.  in- fol. 

CORNIFICIA  ,  fœnr  du  poëte 
Cor* ificiuS)  brilla  par  fon  efprit  fous 
l'empire  tVAugufie,  Elle  égala  en 
tout  genre  de  poéfie  fon  frère  Cdt- 
nificius  ,  qui  écoit  un  excellent  ver- 
fificateur.  La  fcience\  difott  -  elle  , 
eft  la  feule  chofe  indépendante  de  la 
fortune, 

I.  CORNUTUS ,  phUofophe 
Stoïcien,  natif  d'Afrique  ,  précep- 
teur du  poëte  Perfe ,  fut  mis  à- mort 
par  ordre  de  Néron  ,  vers  l'an  $4 
de  /.  C. 

IL  CORNUTUS,  (Jacques)  mé- 
decin, de  Paris  au  xvn*  fiécle,  s 
donné  en  latin  une  Defcription  dés 
Plantes  de  VAmiriaue%  à  Paris,  163  y  f 
in-4\ 

COR&BUS,  fils  de  Migdon  ,à 
qui  Priant  avoit  promis  fa  fille  Caf- 
fandre.  Etant  venu  au  fecoursdes. 
Troyens  contre  les  Grecs ,  Cajjan- 
dre  voulut  envain  lui  perluader  de 
fe  retirer  ,  pour  éviter  la  mort  in- 
faillible qui  l'y  atiendoiuUs'ohf~ 
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tmaà  refter  ,&fut  tué  par  PinelU , 
h  nuit  que  les  Grecs  fe  rendirent 
marre*  de  Troie. 
'    COR(ESUS,yoy*iCAilillnoÈ. 

I.CORONEL,  (Alforife)  grand 
feigneur  Efpa'gnol ,  fe  défiant  de 
Pierre  le  Cruel ,  roi  de  Caftille ,  for- 
ma un  parti  dans  l'Andaloufie  pour 
fe  maintenir  contre  ce  monarque.  Il 
leva  des  troupes  ,  fortifia  des  pla- 
ces ,  &  envoya  en  Mauritanie  Jean 
de  U  Ccrda  ion  gendre  ,  pour  de- 
mander du  iecours.  U  comptoit 
principalement  fur  U  ville  d'Agui- 
hr ,  où  il  commandoit.  Le  roi  de 
Caftille  mit  le  ûcge  devant  cette 
place.  Corontl  s'y  défendit  avec 
beaucoup  de  vigueur  pendant  4 
mois.  Enfin  la  ville  fut  emportée 
daflaut  en  Févriet  1 3  5  3 .  Ce  rebelle 
y  rat  pris  &  puni  du  dernier  fup- 
plice  ,  comme  criminel  de  lèfe- 
majeilé.  Marie ,  l'une  de  fes  filles , 
mariée  à  Jean  de  la  Ccrda ,  conier- 
va  fi  précieusement  la  mémoire  de 
ion  mari  ,  qu'elle  aima  mieux  fe 
donner  la  mort ,  que  de  s'expofer 
à  lui  être  infidclle.  Un  jour  qu'- 
elle fe  trouva  tourmentée  par  les 
aiguillons  de  la  volupté  ,  elle  prit 
on  tifon  ardent  ,  &  l'appliqua  à 
l'endroit  où  le  feu  de  la  panlon  fe 
taifoit  le  plus  fentir. 

CORONEL,(Grég.)  Voy.Mims. 
II.  CORONEL,(Paul)fçavant 
eccléfianique  de  Ségovie  ,  profef- 
fair  de  théologie  à  Salamanque  t 
fut  employé  par  le  cardinal  Ximenès 
pour  l'édition  des  Bibles  d'Alcala. 
11  mourut  en  1534  f  regardé  com- 
me une  des  meilleurs  interprètes 
des  langues  orientales. 

CORONELL1,  (  Vincent)  Mini- 
me ,  natif  de  Venife  ,  cofmogra- 
phe  de  fa  république ,  enfuite  pro- 
fefleur  public  de  géographie  ,  *fut 
enfin  général  de  foil  ordre.  Le  car- 
dinal d'Eflrées  l'employa  à  faire , 
pour  Louis  XIV  ,  des  globes  qui 
curent  les  fuJ&ages  des  conpoif- 
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feurs.  Il  mourut  à  Venife  en  1718, 
après  avoir  fondé  une  académie 
cofmographique  ,.&  publié  plus  de 
400  Cartes  géographiques.  On  a  de 
lui  d'autres  ou vrages,la  plupart  très- 
mal  digérés  -,  &  une  Defcription  dis 
Pchponntfty  traduite  en  françois  ,ûv 
8° ,  qui  manque  d'exactitude. 

CORONIS ,  fille  de  Phlégyat  % 
(  Voy.  ce  mot)  roi  des  Lapithes. 
Apollon  l'aima  -,  mais  un  jour  elle 
le  quitta  pour  un  jeune-homme  9 
appelle  Ifchys.  Cette  infidélité  pi- 
qua tellement  ce  Dieu  ,  qu'il  les 
tua  l'un  &  l'autre.  Cependant  il 
tira  des  flancs  de  Coronis  un  en- 
fant qu'il  fit  élever  par  Chiron  v 
&  qu'il  nomma  Efculape.  Apollom 
fe  repentit  bientôt  de  la  vengean- 
ce qu'il  avoit  prife  fur  Coronis  \  & 
pour  punir  le  corbeau  qui  l'avoit 
informé  de  fon  infidélité  ,  il  le 
changea  de  blanc  en  noir. 

CORRAD1NI  de  Ser^a ,(  Pierre» 
Marcellin)  né  en  165 8  à  Sezza  , 
devint  dès  fa  première  jeunene  un 
des  plus  célèbres  avocats  de  Rome. 
Son  mérite  lui  procura  la  pourpre 
fous  Clément  XI  en  1721.U  mou- 
rut en  1 743  ,  lauTant  plusieurs  ou- 
vrages. I.  Vêtus  Latium  profanum  & 
facrum ,  in-fol.  2  vol.  -,  reimprimé  à 
Rome,  de  1704a  1736,7vol. in- 
4*  :  production  curïeufe  &  pleine 
de  fçavantes  recherches.  II.  De  ci* 
vitate  6  ecclefiâ  Setind ,  Rome  1 702, 
in-40.  Ceft  l'hiftoire  eccléfiaftique 
&  profane  de  la  patrie  de  l'auteur  : 
elle  eft  faite  avec  foin. 

/.  CORRADO,  (Scbaftien)  pro- 
feffeur  de  belles-lettres  à  Bologne, 
né  au  château  d'Arceto  près  de  Mo- 
dène  ,  &  mort  à  Reggio  en  t  ç  y  6 , 
eut  un  nom  parmi  les  grammairiens 
du  xvie  fiécle.  On  a  de  lui  :  Qitctf- 
tura  in  qua  Ciceronis  vita  refertur  % 
Bologne  1555  ,  in- 8*  :  livre  utile 
à  ceux  qui  veulent  lire  les  ou- 
vrages de  ce  père  de  l'éloquence 
Romaine,  Corrode  forma  une  aca- 
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demie  de  littérature  à  Reggîo,  qu'il 
anima  par  Tes  leçons  &  fes  exemples, 
»  //.  CORRADO ,  (  Quinto-Maria) 
né  en  1508  à  Orîa  dans  le  royau- 
me de  Naples ,  y  enfeigna  la  rhé- 
torique  ,  la  poéfie  ,  la  philofophie 
&  le  droit.  Il  y  procura  l'établif- 
fement  d'un  collège ,  &  mourut  en 
1575.  Les  principaux  de  (es  ou- 
vrages font  Dt  lingua  Latina,  1577, 
in  -  4*.  Dt  copia  Latini  ferments  y 
1581,  in- 8°. 

I.  CORREA,(Thomas)  deCoïm- 
bre  en  Portugal  9  d'abord  Jéfuite , 
quitta  de  bonne  heure  cette  focié- 
té,  &  mourut  Tan  1695  à  Bologne , 
où  il  enfeignoit  la  grammaire.  On 
•  de  lui  des  Ouvrages  Latins  en  vers 
&  en  profe,  eftimes  dans  û  patrie. 

II.  CORREA  de  Sa  »  (Salvador) 
naquit  en  1594  à  Cadix,  où  Ton 
aïeul  maternel  étoit  gouverneur. 
Son  père  étant  mort  dans  le  gou- 
vernement de  Rio  de  Janeiro,  le 
fils  lui  fuccédaen  cet  emploi ,  aug- 
menta &  embellit  la  ville  de  St-Se- 
t>aftien  ,  bâtie  &  peuplée  par  fon 
grând-pere  paternel.  11  fonda  celle 
de  Pernagua  dans  le  Brélîl.  Après 
avoir  remporté  plusieurs  viâoires 
fur  les  ennemis  de  l'Ef pagne  ,  il 
devint  vice -amiral  des  Côtes  du 
Sud.  Dans  cette  partie  du  monde, 
«1  fc  fignaîa  contre  les  Hollandois , 
&  contre  le  roi  de  Congo  ,  leur 
allié-,  il  conquit  Angola  ,  &  défit 
entièrement  les  troupes  de  ce  roi 
nègre.  Le  roi  de  Portugal  lui  per- 
mit d'ajouter  à  fes  armes  deux  Rois 
Nègres  pour  f apports  ,  en  mémoire 
de  {es  belles  actions.  Correa  mou- 
rut à  Lisbonne,  en  16S0,  à  86  ans. 

CORRÉE ,  Corr*us  f  général  des 
Beilovaciens ,  (anciens  peuples  des 
Gaules  ,  qui  occupoient  le  pays 
qu'on  nomme  à  préfent  le  Beau  voi- 
es, rendît  fon  nom  illufirc  par  fon 
courage  ,  &  par  la  vigourculc  ré- 
tiftance  qu'il  fit  à  Ce  far.  11  fe  déga- 
gea une  fois  d'un  pofte  deiavanca- 
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geux,  par  un  ftratagême  afteziif* 
génieux.  11  fit  ranger  à  la  tête  du 
camp  les  bottes  de  paille  fur  Jef* 
quelles  les'foldats  a  voient  accou- 
tumé  de  s'affeoir  lorfque  l'armée 
demeuroit  en  bataille  \  ce  les  ayant 
ait  allumer  fur  le  foir ,  il  favorifa 
par  cet  artifice  la  retraite  de  fes 
troupes.  Il  s'empara  enfuite  d'un 
terrein  mieux  fitué ,  d'où  il  croyoic 
pouvoir  attirer  les  Romains  dans 
quelque  embufeade  :  mais  Cèfar  pré- 
vit {es  deffeins.  Ce  héros  difpofit 
fi  bien  les  chofes ,  que  le  combat 
particulier  qui  fe  donna  dans  la  plai- 
ne que  Corrée  avoit  choifie ,  devint 
une  bataille  générale  ,  où,  l'armée 
des  Gaulois  fut  contrainte  de  plier. 
Il  n'y  eut  que  le  brave  Corrée  qui  ' 
réfolut  de  fe  défendre  jufqu'au  der- 
nier foupir.  On  voulut  lui  donne? 
quartier  :  mais  il  le  refufa  &  mou-» 
rut  les  armes  à  la  main, 

CORRÈGE,  (Antoine  Allegri, 
dit  le  )  naquit  à  Corregio  dans  le 
Modenois  en  1494.  La  nature  l'a* 
voit  fait  naître  peintre  ;  &  ce  fut 
plutôt  à  fon  génie  qu'à  l  étude  des 
grands  maitres  ,  qu'il  dut  fes  pro- 
grès. Il  ne  vit  ni  Rome  ni  Venife  • 
&  peignit  prefque  toujours  à  Par- 
me &  dans  la  Lombard ie  :  il  eft  le 
fondateur  de  cette  dernière  Ecole* 
Son  p.nccau  étoit  admirable  ,  c'é- 
toit  celui  des  Grâces*  Un  grand  goût 
de  deflîn ,  un  coloris  enchanteur  & 
vigoureux ,  qui  donne  de  la  ron- 
deur &  du  relief  à  tout  ce  qu'il 
traite  ;  une  ordonnance  riche  &  fé- 
conde dans  fes  composions ,  une 
intelligence  &  une  harmonie  exqui* 
fes  ;  une  expreflion  fi  naturelle  m 
une  a£  ion  fi  jufte  &  û  vraie ,  qu'el- 
les fzmolent  refpirer  ;  ajoutez  à 
cela  une  manière  firelte ,  légère  ,  & 
des  a  gré  mens  infinis  répandus  dans 
tous  fes  ouvrages ,  ferment  la  bou* 
chc  des  critiques.  On  ne  s'appert 
çoit  prefquc  pas  qu'il  y  a  un  peu 
d'incoricclion  da#s  fes  contours  * 
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tt  quelquefois  un  peu  de  bizarrerie, 
dans  Tes  airs  de  tête ,  où  il  fe  ré- 
pète ,  dans  Tes  attitudes  &  fes  con- 
trafies.  Ccft  le  premier  qui  ait  rc- 
préfenté  des  figures  en  l'air  ;  &  ce- 
lui de  tous  qui  a  le  mieux  en- 
tendu l'art  des  raccourcis  &  la  ma- 
gie des  plafonds.  Il  étoit  grand- 
homme  ,  ôtil  Tignoroit.  Le  prix  de 
fes  ouvrages  étoit,  très-modique  : 
ce  qui ,  joint  au  plajfir  de  fecourir 
le*  indigeos ,  le  fit  vivre  lui-même 
dans  l'indigence.  Un  jour  étant  allé 
à  Parme  ,  pour  recevoir  le  prix 
d'un  de  Tes  tableaux ,  on  lui  donna 
loo  livres  en  monnoie  de  cuivre. 
L'cmpreficment  qu'il  eut  de  porter 
cette  Comme  pefante  à  fa  famille 
pendant  les  plus  grandes  chaleurs , 
lui  procura  une  fièvre  dont  il  mou- 
rut à  Corrégîo  en  i ç 34  ,  à  40  ans. 
Ce  qu'il  a  peint  à  frefque  au  dôme 
de  Parme ,  eft  un  de  fes  meilleurs 
ouvrages.  Ses  tableaux  de  cheva- 
let font  très-rares ,  &  d'une  cher- 
té furprenante.  Ses  Payfages  font 
traités  fort  légèrement  ,  &  d'une 
fraîcheur  admirable.  On  eftime  fur- 
tout  fes  Vierges  ,  fes  Saints  ,  fes  £n- 
fans .  &  fes  Femmes.  11  donnoit  à 
ces  dernières  uneexpreffion  fi  dou- 
ce &  un  fourire  û  agréable ,  qu'elles 
font  naître  la  volupté  ;  leurs  ajuf- 
temêns ,  leurs  cheveux ,  pleins  de 
mollene ,  tout  paroit  infpirer  le  mê- 
me fentiment.  Ses  draperies ,  dont 
les  plis  font  larges  &  coulans ,  font 
peintes  d'une  manière  moëlleufe, 
&  font  leur  effet  de  près  comme 
de  loin.  11  joignit  au  talent  de  la 
peinture  ce!«i  de  l'archite&ure  6c 
des  mathématiques.  On  connoît  fon 
exclamation ,  après  avoir  confidé- 
ré  iong-tems  dans  un  profond  fi- 
lence  un  tableau  de  Rapktël  :  An- 
ça*  10  ,  son  Pittore  !  c'eft-3-dire  : 
Je  fuis  Peintre  auffi  9  moi  /,..  Voy. 
DUCHÀNGE. 

CORROZET ,  (  Gilles  )  librairet  > 
aè  à  Paris  en  1  j  ip ,  dont  on  a  dj- 
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vers  ouvrages  en  vers  &  en  profe  , 
mourut  en  1568 ,  à  58  ans.  Il'avoit 
pris  une  devife  qui  Çrifoit  allufion 
à  fon  nom.  C'étoit  une  main  éten- 
due qui  tenoit  un  cœur ,  au  milieu 
duquel  étoit  une  rofe  épanouie  » 
avec  ces  mots  :  In  corde  prudentU 
revirefeit  fapuntia.  11  rut  connu  com- 
me auteur  &  comme  imprimeur* 
Nous  avons  de  lui  :  I.  Les  Antiqui- 
tés de  Paris  ,1568  ,  in-8%  IL  Le 
Tréfor  des  Wfloires  de  France ,  I  j  83 1 
in-8°.  Ce  nftfen  qu'un  recueil  court 
&  imparfait  des  noms  des  rois  8c 
des  princes ,  de  leur  âge ,  du  tem» 
de  leur  règne ,  &c.  Le  refte  de  ce 
Tréfor  eft  une  rapfodie  pleine  de 
contes  ridicules.  III.  Les  Divers pro* 
pos  des  UUftres  Hommes  de  la  Chré- 
tienté ,  Lyon  1558  ,  in- 16  ,  rare» 
IV.  Le  Parnajfedes  Poètes  François f 
1571 ,  in-8°  -,  recueil  où  il  a  fait 
entrer  les  poètes  du  plus  bas  éta- 
ge. Jean  CORRQZET ,  fon  petit-fils, 
fe  rendit  digne  de  fon  aïeul ,  tant 
dans  l'imprimerie  que  dans  la  litté- 
rature. Il  augmenta  considérable- 
ment le  Tréfor ,  &c.  compote  par 
Gilles ,  &  l'imprima  en  1628  avec 
des  additions. 

CORS1N ,  (S.  André)  évêque  de 
Fiézoli ,  né  à  Florence  en  1 301 ,  de 
l'illuftre  famille  de  Corfini  ,  mourut 
en  1373.  Il  avoitété  Carme.  Les 
exercices  de  la  plus  auftére  péni- 
tence, &  fa  vie  vraiment  paftorale  le 
firent  mettre  au  nombre  des  Saints. 
I.  CORSINI,  Voy.  Clément  xir. 

IL  CORSINI  ,  (  Edouard  )  re«« 
ligieux  des  Ecoles -Pies  v  né  à  Fa- 
naao  l'an  1702,  mourut  en  1765  à 
Pife,  où  le  grand-duc  lui  avoit  don- 
né une  chaire  de  philofophie.  Cette 
feience  remplit  fes  premières  étu- 
des ,  &  fes  fuccès  parurent  d'abord 
par  des  Inftitutions  Philofophiqtus  6* 
Mathématiques  ,  en  6  vol,  in  -  8W  % 
1 723  &  1 724.  Il  fubftitua  aux  rêve* 
tiAriftotc  ,  qui  fubjuguoit  alors  une 
partie  de  l'Italie ,  un  genre  de  pbi« 
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lofophic  plus  vraie  &  plus  utile, 
Encouragé  par  l'accueil  favorable 
qu'on  fit  à  cet  ouvrage  ,  il  publia 
en  173  c  un  nouveau  Cours  d'Ê/é- 
mens  Géométriques ,  écrit  avec  pré- 
cifipn  &  clarté.  Dès  qu'il  eut  été 
nommé  profeffeur  à  Pife ,  il  revit 
II  retoucha  fes  deux  ouvrages.  Le 
premier  parut  avec  des  corrections 
confidérables  à  Bologne  en  1742; 
6c  le  fécond  augmenté  des  Elémens 
de  Géométrie  pratique  ,  Jpt  publié  à 
Venifel'an  1748,  en  %  vol.in-8% 
L'hydroftatique  &  l'Hiftoire  lui 
étaient  connues.  Après  s'être  nour- 
ri ,  pendant  quelques  années  ,  des 
■uteurs  chfliques ,  6c  particulière- 
ment des  Grecs ,  il  fe  proposa  d'é- 
crire les  Faftes  des  Archontes  d'A- 
thènes. Le  premier  volume  de  cet 
important  ouvrage  parut  en  1734» 
in-4#  -,  le  4*  6c  dernier  ,  dix  ans 
après.  Nommé  en  1746  à  la  chaire 
de  morale  6c  de  métaphyiique  ,  6c 
entraîné  par  fon  goût ,  il  compofa 
un  Cours  de  Métaphyfîque ,  qui  parut 
depuis  à  Venife  en  1758.  Bientôt 
les  fçavans  Muratori,  Gorio%Maffciy 
Quirini ,  Pajfwnei  ,  fes  amis ,  l'enle- 
vérenc  à  la  philofophie  :  leurs'  fol- 
licitations  le  rendirent  aux  objets 
de  critique  &  d'érudition.  En  1 747 
il  mit  au  jour  iv  Dijfertations  in- 
4#.  fur  les  jeux  (acres  de  la  Grèce  f 
où  il  donna  un  catalogue  très- 
exact  des  athlètes  vainqueurs.Deux 
ans  après  il  donna  in -fol.  un  excell. 
ouvrage  fur  les  abbréviations  des 
inscriptions  Grecques,  fous  ce  titre  : 
De  nous  Gracorum  .  Ce  livre  exact 
6c  plein  de  fagacité ,  fut  fuivi  de 
beaucoup  de  Dijfertations  relati- 
ves aux  objets  d'érudition.  La  haute 
eftime  que  fes  vertus  &  (es  tra- 
vaux avoient  infpirée  à  fes  con- 
frères ,  interrompit  (es  travaux  mê- 
mes. Il  fut  nommé  général  de  fon 
ordre  en  17)4.  Le  loiâr  que  les 
fonctions  pénibles  de  fa  place  lui 
laiflcrent  9  U  remploya  à  fes  an- 
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cîénnes  études.  Le  terme  de  fort 
géncralat  étant  expiré  ,  il  sempref- 
fa  de  retourner  à  Pife  6c  d'y  re* 
prendre  fes  fondions  de  profef- 
feur.  Elles  valurent  au  public  plu- 
fieurs  nouvelles  Dijfertations  ,  ÔC 
fur-tout  un  excellent  ouvrage,  l'un 
des  meilleurs  de  l'auteur  ,  intitulé  : 
De  prafcHis  urbis.  Enfin  il  s'occupa 
uniquement  de  YHiftoire  de  tUni- 
verfitéde  Pife  ,  dont  il  avoit  été 
nommé  hiftoriographe.  Il  étoit  prêt 
d'en  publier  le  premier  volume , 
lorfqu'il  fut  frappé  d'une  apoplexie, 
qui  l'enleva  malgré  toutes  les  ref- 
fources  de  l'art. 

CORT ,  (  Corneille  )  maître  de 
gravure  d'Augu/tin  Carrache  ,  étoit 
de  Homes  en  Hollande ,  ou  il  na- 
quit  Tan  1536;  mais  les  chef-dœu- 
vres  de  Rome  l'attirèrent  &  le  fixè- 
rent dans  cette  ville  fuperbe.  Il  mou- 
rut en  1 578.  Il  cft  au  rang  des  gra- 
veurs les  plus  corrects.  -# 

CORTE  ,  (  Gothlieb  )  né  â  Bcf- 
cowdans  la  baffe- Luface  en  1698, 
profeffeur  de  droit  à  Leipfick  t 
mort  en  1731  ,  âgé  feulement  ,de 
33  ans  ;  travailla  aux  journaux  de 
Cette  ville  1 6c  publia  en  1724 ,  in* 
4°.  une  excellente  édition  de  SaU 
lufie ,  avec  de  fçavantes  notes ,  6c 
1er  Fragment  des  anciens  Hiftoriens» 
On  a  encore  de  lui  Très  Satyr*  Me* 
nippe*  y  à  Leipfick  1 7 10 ,  in-  8°.  6c 
d'autres  ouvrages. 

I.  CORTEZ  f  (  Fernand  ou  Fer- 
dinand )  gentilhomme  Efpagaol  v 
né  à  Medellin ,  fe  dégoûta  de  bon- 
ne heure  des  belles-lettres  ,  6c  fe 
fentit  un  violent  penchant  pour  les 
armes.  Il  paffa  dans  les  Indes  en 
1504.  Velafquc\  ,  gouverneur  de 
Cuba ,  le  mit  à  la  tête  de  la  flotte 
qu'il  deftinoit  à  la  découverte  des 
nouvelles  terres.  Cortc\  partit  en 
I  5  18  ,  avec  dix  vaiffeaux  ,  600 
Efpagnols ,  1 8  chevaux ,  8c  quelques 
pièces  de  campagne  ,  pour  tenter 
cette  grande  entreprife.  11  avança 
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k  long  du  golfe  du  Mexique ,  tantôt 
carrefîant    les  naturels  du  pays  f 
tantôt  répandant  l'effroi  par  fes 
armes.  Les  Indiens  de  Tabafco  fu- 
rent vaincus  &  perdirent  leur  ville* 
La  vue  de  ces  animaux  guerriers 
fur  lesquels  combattoient  les  Efpa- 
gnols ,  le  bruit  de  l'artillerie  qu'on 
prenoit  pour  le  tonnerre ,  les  force* 
relies  mouvantes  qui  les  a  voient 
apportés  fur  l'Océan ,  le  fer  dont  ils 
ctoiear  couverts  ,  tous  ces  objets 
nouveaux  pour  ces  peuples  d'ail- 
leurs lâches  &  amollis  ,  leur  cau- 
sèrent un  étonnement  mêlé  de  ter- 
reur. Corte\  entra  dans  la  ville  de 
Mexico  le  8  Novembre  151$.  M;»- 
tqums ,  roi  du  pays ,  le  reçut  com- 
me fon    maître ,  fit  fes  fujets  le 
prirent ,  (dit- on ,  )  pour  un  Dieu  & 
pour  le  fils  du  Soleil.  Un  des  pre- 
miers foins  du  général  Efpagnol  fut 
de  faire  purifier  le  grand  temple  du 
Mexique,  dont  les  horribles  orne- 
mens  é soient  les  crânes  des  infor- 
funés  qu'on  y  immoloit ,  en  y  fub- 
fiituant  des  images  de  la  Vierge  & 
des  Saints.  Cependant  il  s'avançoit 
toujours  dans  le  pays,  faifant  al- 
liance avec  plufieurs  Caciques  en- 
nemis de  Ma*tt\uma ,  &.  ('attachant 
les  autres  ou  par  les  armes  ou  par 
des  traités.  Un  général  de  ce  fou- 
verain ,  qui   avoit  des  ordres  fe* 
crets,  ayant  attaqué  les  Efpagnols  ; 
Coru\  fe  rend  au  palais  impérial , 
tait  brûler  vifs  le  général  &  les 
officiers ,  8c  met  aux  fers  l'empe- 
reur. Enfuite  il  lui  ordonne  de  fe 
reconnoitre  publiquement  vaffal  de 
Charles  Quint,  ht  prince  obéit, il 
ajoute  à  cet  hommage ,  un  préfent 
de  600  mille  marcs  d'or  pur ,  avec 
une  quantité  prodigieufe  de  pier- 
reries :  (  Voye\  Mon  tezujka.  Ce- 
pendant le  gouverneur  de  Cuba  , 
Vel*fy*e\  ,  envoyoit  une   armée 
contre  fon  lieutenant ,  dont  la  gloire 
excitoit  (a  jalouûe.  (.'heureux  Cor* 
*- ,  aidé  d'un  renfort  venu  d*Ef- 
Tom.  lll. 
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pagne ,  détait  &  range  fous  fes 
drapeaux  ces  troupes  qui  venoieat 
pour  le  détruire ,  ce  en  profite  pour 
Subjuguer  les  Mexicains  révoltée 
contre  Monte\uma  &  les  Efpagnols , 
auxquels  cet  empereur  parouToit 
s'être  attaché  de  bonne  foi.  Monté* 
{uma.  ayant  été  tué  dans  un  combat  , 
Guaiinu\ui  ou  Gatimofin,  fon  neveu 
&  fon  gendre ,  que  les  Mexicains 
avoient  reconnu  pour  empereur, 
eut  d'abord  quelques  fuccès.  Il  dé* 
fendit  fa  couronne  pendant  trois 
mois  ;  mais  il  ne  put  tenir  contre 
l'artillerie  Efpagnole.  Cortex,  après 
plufieurs  combats  livrés  fur  le  lac 
&  fur  la  terre-ferme ,  prit  la  capitale 
de  l'empire.  Plus  de  aoo  mille  In* 
diens  s'étoient  fournis  à  lui  des  ht 
fin  du  fiége.  L'empereur ,  fon  épou» 
fe ,  fes  mi  ni  (1res  &  fes  courrions 
tombèrent  entre  les  mains  du  vain* 
queut  en  1511.  Nous  cherchons, 
avoit-il  dit  à  fes  foldats  ,  de  grands 
périls  &  de  grandes  richejfes  :  ce/les* 
ci  établirent  la  fortune  ,  &  les  outrée 
la  réputation*  Cette  double  paffion  9 
fur-tout  celle  de  s'enrichir  >  fit  com- 
mettre des  cruautés  horribles.  Les 
foldats  n'ayant  '  pas  trouvé  tout: 
l'or  qu'ils  efpéroient  ,  mirent  fur 
des  charbons  ardens  Gatlmofin  &  un 
de  fes  favoris ,  pour  les  forcer  pafr 
ce  fupplice  à  découvrir  les  tréfor* 
de  Monte\uma.  Ce  fut  dans  cet  état 
violent,  que  le  prince  entendant 
un  crique  la  douleur  faifoit  pouffer 
a  fon  favori ,  lui  dit  en  Je  regar- 
dant fièrement  :  «  Et  moi  ,  fuis- jn 
»  donc  fur  un  lit  de  rofes  }  »♦  Cortet 
qui  n'avoit  pu ,  dit*on ,  arrêter  la 
fureur  des  foldats,  fit  enfin  tirer  le 
prince  Indien,  à  moitié  mort,  do  * 
cette  affreufe  queftion.  Maître  ab~ 
folu  de  la  ville  de  Mexico  ,  il  la 
rebâtit  en  1 529 ,  dans  le  goût  des) 
villes  de  l'Europe.  Bientôt  le  vain- 
queur fut  forcé  de  revenir  en  Eu* 
sape  pour  défendre  fes  biens  contre 
le  procurcur-fifcal  du  confeil  des 
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Indes.  II  fuivoit  cette  grande  affaire 
à  la  cour  d'Efpagne,lorfque  l'em- 
pereur partit  pour  la  féconde  expé- 
f  dition  d'Afrique.  Ce  prince  lui  a  voit 
fait  préfent  de  la  vallée  de  Guaxaca 
en  Mexique ,  érigée  en  marquifat , 
de  la  valeur  de  1 50  mille  livres  de 
tente  :  mats  ,  malgré  ce  titre  &  fes 
tréfors  ,  il  fut  traité  avec  peu  de 
confidératioo.  4  peine  put- il  ob- 
tenir audience.  Un  jour  il  fendit 
la  prefîe  qui  entouroit  la  voiture 
de  l'empereur  f  &  monta  fur  ré- 
trier de  la  portière  ;  Charles  lui  de- 
manda :  Qui  étes-vous  ï  —  h  fuis  un. 
homme  ,  lui  répondit  fièrement  le 
vainqueur  des  Indes  ,  qui  vous  a 
donné  plus  de  provinces  ,  que  vos  pe~ 
us  ne  vous  ont  laiffé  ât  villes*  Il 
mourut  dans  û  patrie  en  u  54 ,  à 
63  ans...  La  meilleure  Hifioire  des 
oonqmêus  de  Cortex  ,  &  la  mieux 
écrite  (ans  contredit ,  eft  celle  de 
Don  Antonio  de  Solis ,  traduite  de 
l'efpagnol  en  françois  par  Cari  de 
U  Guette ,  &  imprimée  à  Paria  en 
1701 ,  %  vol.  in  -  12 ,  réimprimée 
en  1775.  Le  traducteur  raconte 
firaimairement  dans  fa  préface  les 
aûtons  de  Cortex*  depuis  qu'il  s'é- 
toit  rendu  maître  du  Mexique  , 
jufqu'à  fa  mort.  (  Voye\  encore  la 
Préface  qui  eft  à  la  tête  de  Fernmnd- 
Corte\  t  tragédie  de  Piron,  )  Nous 
avons  auffi  fur  les  exploits  de  Cor- 
tn\  trois  Lettres  écrites  par  lui  même, 
traduites  en  1 778  par  M.  de  Fia» 
pigni. 

IL  CORTEZ  ou  Cortezio, 
(Grégoire)  né  à  Modène ,  d'une 
ancienne  famille  ,  entra  dans  l'or* 
dfe  de  S.  Benoit,  &  pana  par  tou- 
tes les  charges.  Il  étoit  dans  le  cé- 
lèbre monaftére  de  Lerins ,  dans 
lequel  il  avoit  fait  renaître  la  pié- 
té &  le  goût  des  lettres  facrées  ce 
profrnes  «  torique*  Paul  III  rhono- 
ta  de  la  pourpre  en  154*.  Cun*\ 
étoit  digne  de  ce  choix,  U  mourut 
à  Jtame  «a  1  j  84 ,  laiflant  phinsors 
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écrits  en  vers  &  en  profe.  Les  plus 
connus  font  des  Lettres  latines ,  im- 
primées à  Venife  est  1573  ,  in- 8°  ; 
recueil  curieux ,  qui  eft  un  monu- 
ment de  fes  Uaifons  avec  les  fea- 
vans  de  fon  tems ,  &  de  fon  zèle 
pour  les  progrès  des  feiences.  On 
y  trouve  des  éloges  de  quelques 
gens- de-lettres ,  &  des  fait*  utiles 
à  ceux  qui  écriraient  l'hiftoire  de 
fon  fiécle. 

CORTEZI ,  (  Paul  )  naquit  en 
146  c  à  San- Gémi  niano  en  Tofca- 
nc.  Dès  fa  première  jeunefle  il  s'ap- 
pliqua à  former  fon  ftyle  fur  la 
lecture  dts  meilleurs  .auteurs  de 
l'antiquité ,  &  en  particulier  de  Ci» 
céron.  Il  n'a  voit  qu'environ  23  ans, 
quand  il  mit  au  jour  un  Dialogue 
fur  tu  Sçavans  de  l'Italie.  Cette  pro- 
duction élégante ,  ce  utile  pour 
l'hiftoire  de  la  littérature  de  fon 
tems ,  a  demeuré  dans  robfcurité 
jufqu,eni734  ,  qu'Alexandre  Politi 
l'a  fait  imprimer  à  Florence ,  in- 
4°.  avec  des  notes  &  la  vie  de  l'au* 
teur.  Ange  Politien  ,  à  qui  il  l'avoic 
communiquée ,  lui  écrivit  :  «  Que 
m  cet  ouvrage ,  quoique  fupérieur 
m  à  fon  âge ,  n' étoit  point  un  fruit 
m  précoce,  n  On  a  encore  de  ce 
fçavant  quelques  Commentaires  fur 
les  iv  livres  des  Sentences ,  1  ? 40  , 
in -fol.  écrits  en  bon  latin,  mais  fou- 
vent  avec  des  termes  profanes , 
qui  dégradent  la  nurjefté  de  nos 
myftéres  :  c'étoir  la  manie  de  fon 
fiecle  ,  en  particulier  celle  de  Bem<- 
bo ,  &c.  On  lui  doit  auffi  un  Traité 
de  la  dignité  des  Cardinaux  ;  plein 
d'érudition  ,  de  variété  &  d'élé- 
gance ,  fuivant  quelques  auteurs 
Italiens  -,  fie  dénué  de  toutes  ces 
qualités,  fuiv.  duPin&.Cortexi  mou- 
rut évêque  d'Urbin  en  1510,  dans 
la  45*  année  de  fon  âge.  Sa  maifon 
étoit  l'afyle  des  <Mufes  &  de  ceux 
qui  les  cultrvoient% 

CORTONE  t  Voye\  Bs&etiit» 
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CORVAIS1ER,  (Pierre-Jean  le) 
naquit  à  Vitré  en  Bretagne ,  l!an 
1 719.  L'académie  d'Angers  le  chôi- 
fir.  pour  fon  fccrétaire.  Cette  com- 
pagnie fe  voyoit  menacée  d'une 
chute  prochaine  ;  le  Crvaifier  la 
releva  par  fon  aaivité  &  par  fes 
lumières.  Il  ranima  dans  l'Anjou 
l'amour  des  lettres ,  &  dans  fon 
académie  celui  du  travail.  La  litté- 
rature le  perdit  en  1758.  Ecrivain 
fige  ék  citoyen.paiûble ,  il  méritoit 
l'eftime  des  connoifteurs  &  celle 
éLes  honnêtes-gens.  On  a  de  lui:  I. 
U  Eloge  du  Roi,  imprimé  à  Paris  en 
I7î4»  in-12.  IL  Un  Difiours  lu  à 
l'académie  de  Nanci ,  qui  lui  avok 
ouvert  fon  fein  ,  ainfi  que  les  aca- 
démies de  la  Rochelle ,  d'Orléans, 
&  la  fociété  littéraire  &  militaire. 
III.  Quelques  petits  Ouvrages  de 
Critique.  IV.  Le  recueil  des  Pièces 
pré/entées  à  l'Académie  tf  Angers. 

CORVIN,  Kcy.HUNIÀDE. 

CORYBAKTES  ,  V*yt\  Dac- 
tyles. 

CORYNNE,— Corinne. 

COSIMO,  (André £  Pierre) 
peintres  Italiens  ,  dont  le  premier 
'  exeelloit  dans  le  claitobfcur  ,  & 
l'autre  dans  les  compoûtions  hn- 
guliéres.  L'efprît  de  celui-ci,  fé- 
cond en  idées  extravagantes ,  le  fai- 
foit  fuivre  de  tous  les  jeunes-gens 
de  fon  tems ,  pour  avoir  des  fu- 
jets  de  ballet  &  de  mafearade.  Au 
refte  il  apportait  une  fi  grande  ap- 
plication au  travail ,  qu'il  oubiidit 
rrès-fbuvent  de  prendre  fes  repas. 
On  compte  parmi  fes  élèves  André 
del  Sûrto  &  François  de  S  an  gai/ o. 
Il  mourut  en  1  yxi ,  à  80  ans ,  des 
fuites  d'une  paralyue.  Cétoit  un 
homme  un  peu  ûngulier  &  facile  à 
•s'enâammer.  Les  cris  des  petits  en- 
tas ,  le  bruit  des  cloches ,  la  toux 
des  enrhumés ,  tout  fervoit  à  l'in- 
quiéter. La  pluie  au  contraire  lui 
faifoit  piaiûr  *,mai$  le  tonnerre  Té- 
pouvantoh  tant,  que .  long -tems 
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après  l'orage,  on  le  trouvoit  dans 
un  coin ,  enveloppé  de  fon  man- 
teau. 

COSIN f  ( Jean)  né  à  Norwick, 
principal  au  collège  de  S.  Pierre 
a  Cambridge ,'  enfuite  évèque  de 
Durham  ,  mort  en  167a  à  778ns* 
avoit  autant  de  piété  que  d'érudi- 
tion. U  jouit  d'une  grande  faveur 
auprès  de  Char/es  I  &  de  Charles  Â% 
&  il  la  mérita.  On  a  de  lui  pla- 
neurs écrits ,  dont  les  principaux 
font  :  I.  Un  Traité  fur  la  Tranffub- 
fiantiation.  1 1.  Une  Hifioire  du  Ca- 
non des  litres  de  ?  Ecriture- faiute  ,ea 
anglois,  Londres  1683  %  in-40.  III. 
Un  petit  Traité  latin  desfentimens  & 
de  la  dijcipline  de  CEglife  Anglicane. 
publié  en  1707,  avec  la  Vie  de 
l'auteur  par  Smith.  IV.  Charles  /ayfe 
remarqué  que  les  filles  de  la  reine 
fon  époufe ,  qui  étoit  catholique* 
réciroient  dans  un  livre  d'Heure» 
l'Office  de  la  Vierge ,  fit  faite  des 
Heures  â-peu-près  femhlables  à  l'u- 
fage  de  l'églife  Anglicane  ;  &  ce 
fut  Cofin  qui  publia  en  1627  ce 
recueil  de  Prières. 

COSME  1  Ancien,  Foyer  Mê* 
djcis  ,  n°  I. 

I.  COSME  I",  grand-duc  de  Tof- 
cane,  de  la  maifon  de  Médit  h ,  fe 
rangea  du  coté  de  l'empereur  Char* 
lès-Quint  contre  les  François, après 
avoir  tâché  en  vain  de  refter  neu- 
tre. Ce  prince  l'en  récompenfa.en 
Joignant  au  duché  de  Tofcane 
Piombino ,  rifle  d'Elbe,  &  d'autres 
domaines.  11  obtint  peu  de  tems 
après ,  du  pape  Pie  IV,  le  titre  de 
Grand-Duc,  &  il  ne  tint  pas  à  ce 
pontife,  tout  dévoué  à  jCufina  %  parce 
qu'il  avoit  bien  voulu  l'avouer 
pour  être  de  fa  maifon ,  qu»il  ne 
portât  le  titre  de  &01  ;  mais  tous 
les  princes  de  l'Italie  s'y  oppofé- 
rent.  Les  lettres  n'eurent  point  de 
proteâeur  plus  ardent.  Jaloux  d'î. 
miter  le  fécond  des  Cé/ars  ,  comme 
lui  t  il  aima  les  <*avaas,4«i  attisa 
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auprès  de  foi ,  &  fonda  pour  eux 
l'univerfité  de  Pife.  11  mourut  en 
1 5  74  ,  âgé  de  55  ans ,  après  avoir 
gouverné  avec  autant  de  fageffe 
que  de  gloire.  Ce  prince  avoit  in- 
ftitue ,  en  1 562,  l'ordre  militaire  de 
S.  Etienne.  Il  eut  pour  fils ,  Fran- 
çois-Marie, mort  en  1587,  qui  fut 
père  de  Marie  de  Médias ,  femme 
d'Henri  le  Grand  ;  &  de  Ferdinand  /, 
qui  mourut  en  1608. 

IL  C  OS  ME  H,  grand-duc  de 
Tofcane  ,  fils  &  fuccefieur  de  Fer- 
dinand I ,  prince  doux ,  libéral  & 
pacifique ,  mourut  en  1620.  Le 
commerce  avoit  rendu  la  Tofcane 
fiorifiante ,  &  fes  fouverains  opu- 
lens.  Ce  prince  fut  en  état  d'en- 
voyer 20  mille  hommes  au  fecours 
du  duc  de  Mantoue  ,  contre  le  duc 
étSuvoye ,  en  161  j ,  fans  meure  au- 
cun impôt  fur  fes  fujets  :  exemple 
rare  chez  les  nations  puiûantes.  11 
fecourut  auûi  l'empereur  Ferdinand 
II  de  fen  argent  £  de  fes  troupes. 
Florence ,  alors  rivale  de  Rome  , 
attiroit  chez  elle  la  même  foule 
d'étrangers  ,  qui  venoient  admirer 
les  chcf-rf*œuvres  antiques  &  mo- 
dernes dont  elle  étoit  remplie. 

UI.  COSME  III ,  fils  &  fuccef- 
feur  de  Ferdinand  II  dans  le  duché 
de  Tofcane ,  fuivit  de  près  la  con- 
duite fage  &  mefurée  de  fon  père. 
Il  fcut  fe  faire  refpeâer  de  fes  voi- 
sins &  aimer  de  fon  peuple.  11  mou- 
rut en  1723  ,  après  un  règne  heu- 
reux &  tranquille  de  54  ans.  Jean- 
Gafton  ,  fon  rils  &  fon  fucceffeur , 
mourut  en  1757  ,  fans  poftérité. 
La  reine  d'Efpagne  ,  Elisabeth  Jar- 
nèfty  avoit  des  droits  fur  ce  grand- 
duché  ,  comme  defcendante  de  Cof- 
me  II  ;  elle  le  céda  cette  même  an- 
sée  à  la  France  t  pour  le  royaume 
des  Deux-Siciies ,  qui  tut  donné  à 
fon  fils  Don  Carlos  .La  France  échan- 
gea U  Tofcane  pour  la  Lorraine. 
Ceft  actuellement  un  prince  Lor- 
lain-Autrichien,  (  FUrrc  «.  Lévpold- 
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Jofeph  archiduc  d'Autriche  )  qui  en 
jouit. 

IV.  COSME  V Egyptien  ou  Inii- 
copUutts ,  moine  du  ûxiéme  fiécle  t 
voyagea  en  Ethiopie  ,  &  compofa 
une  Topographie  Chrétienne*  Le  Père 
de  Montfaucon  l'a  donnée  en  grec 
6c  en  latin  «dans  fa  nouvelle  Col- 
lection des  Ecrivains  Grecs  t  S-706  f  2 
volumes  in-fol.  Cet  ouvrage  peut 
être  de  quelque  utilité  aux  géo- 
graphes. 

COSNAC,  (Daniel  de)  d'une 
ancienne  famille  de  Limoufin,  fit 
paroître  dès  fon  enfance  beaucoup 
de  vivacité  ,  de  pénétration  &  de 
talent  pour  les  affaires.  Sa  figure  9 
qui  étoit  affez  désagréable ,  auroit 
pu  être  un  obftacle  à  fa  fortune  ; 
mais  fon  efprit  la  faifoit  oublier. 
Il  s'attacha  à  Armand  prince  de  Con- 
mi  ,  &  eut  part  à  la  négociation  de 
fon  mariage  avec  la  nièce  du  cardi- 
nal -Ma\arin%  Peu  de  tems  après  il 
fut  nommé  évêque  de  Valence  & 
de  Die  ,  diocèfes  qui  étoient  alors 
unis.  Ses  talens  lui  méritèrent  la , 
confiance  la  plus  intime  de  Henriette 
d'Angleterre ,  (  Voy.  fon  art.  )  &  celle 
de  fon  époux  Philippe  dued' Orléans 
frère  unique  du  roi.  Louis  XIV  le 
nomma  à  l'archevêché  d'Aix  en 
1687  ;  lui  donna  l'abbaye  de  S.  Ri- 
quier ,  diocèfe  d'Amiens ,  en  1 69  jf 
&  le  fit  commandeur  de  l'ordre 
du  S.  Efprit  en  1701.  11  eut  des 
démêlés  avec  les  moines  &  les  re- 
ligieui'es  de  fon  diocèfe  ,  pour  la 
vifite  qu'il  prétendoit  faire  dans 
leurs  églifes  -,  ce  Rome  ne  lui  fut 
pas  favorable,  non -plus  que  le 
confeil  du  roi.  U  mourut  à  Aix  en 
1708  ,  dans  fa  81e  année ,  étant 
alors  le  plus  ancien  prélat  du  royau- 
me. On  lui  fit  cette  Epitaphe  iro- 
nique: 

RE£VI£SCjIT  ut  REOVÎtrtT* 

Il  laûTa  des  fommes  considérables  , 
qu'il  auroit  pu  répandre  fur  les 
pauvres  de  fon  diocèfe.  Le  marc* 
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citai  de  Teffé  a  compofé  VHiJbîn 
de  cet  archevêque. 

COSPEAN  ou  CosveàV ,  (  Phi- 
lippe )  natif  du  Hainault  ,  doÛeur 
de  Sorbonne ,  fucceftlvement  évê- 
gue  d'Aire  ,  de  Nantes  &  de  Li- 
fieux  ,  avoit  été  difciple  du  célè- 
bre Juflc-Lipft.  Ce  fut  un  des  meil- 
leurs prédicateurs  de  fon  tems,  8c 
un  des  premiers  qui  fubftitua  dans 
les  fermons ,  aux  citations  d'/fo- 
mira  ,  de  Cicéron  êc  d'Ovide ,  celles 
de  la  Bible ,  de  S.  Augujlin  8c  de  5. 
Paul.  Il  mourut  en  1646 ,  à  78  ans. 
On  a  quelques  ouvrages  de  ce  pré- 
lat. Il  publia  en  1622  une  Lettre 
apologétique  pour  le  Cardinal  de  Be- 
rtille contre  les  Carme*  ,  jaloux  de 
ce  que  l'inftitureur  de  l'Oratoire 
s'étoit  chargé  de  la  direction  des 
Carmélites» 

COSROÉS ,  Voye\  Ghosroàs. 

COSSART,  (  Gabriel  )  naquit 
àPontoifeen  161 5.  Il  entra  chez 
les  Jéfuites ,  8c  profeûa  la  rhéto- 
rique à  Paris  avec  beaucoup  de 
fuccès.  Après  l'avoir  enftignée  7 
ans»  il  fe  joignit  au  Père  Labbe , 
qui  avoit  commencé  une  ColleStion 
des  Conciles ,  beaucoup  plus  ample 
que  les  précédentes.  Son  collègue 
étant  mort  lorsqu'on  imprimoit 
l'onzième  volume  ,  il  continua  feul 
ce  grand  ouvrage,  qui  parut  en  1 672 
en  18  volumes  in-fol.  Outre  cet- 
te fçavantc  compilation  9  on  a  de 
Jui  des  Harangues  8c  des  PoiJUs ,  pu- 
bliées chez  Cramoify  en  1675  ,  8c 
réimprimées  à  Paris  en  1723  in- 
12.  Le  P.  Coffart  peut  paner  pour 
un  des  meilleurs  poètes  8c  ora- 
teurs que  les  collèges  des  Jéfuites 
aient  produits.  Il  mourut  à  Paris 
en  1674...  Il  ne  faut  pas  le  confon- 
dre avec -un  rimailleur ,  dont  nous 
avons  le  Brafier  fpiritutl ,  en  vers, 
1606 ,  in-i  2  :  ouvrage  que  les  cu- 
rieux recherchent ,  a  caufe  de  fa 
ungularité. 
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I.  COSSÉ ,  (  Charles  de  )  plut 
connu  fous  le  nom  de  Maréchal  de 
Bris  sac  ,  étoit  d'une  maifon  illus- 
tre ,  originaire  du  royaume  de  Na- 
ples  ,  félon  les  uns ,  8c  de  la  pro- 
vince du  Maine,  félon  les  autres. 
Il  s'attacha  uniquement  aux  armes, 
pour  lefquelles  la  nature  l'avoit  fajft 
naître.  Il  fervit  d'abord  avec  beau- 
coup de  fuccès  dans  les  guerres 
de  Naples  8c  de  Piémont.  Il  fe  fi- 
gnala  enfuitc  au  nege  de  Perpi- 
gnan en  1541 ,  en  qualité  de  co- 
lonel de  l'infanterie  Francoife.  H 
y  fut  bleffé  d'un  coup  de  pique , 
après  avoir  repris  fur  les  enne- 
mis H  lui  feptiéme  ,  l'artillerie  dont 
iW s'étoient emparés.  Le  dauphin, 
Henri  de  France  ,  témoin  de  fon 
courage  ,  dit  hautement ,  que  s'il 
n'était  U  Dauphin  de  France ,  il  vow 
droit  lire  le  Colonel  Briffac.  Devenu 
colonel-général  de  la  cavalerie-lé- 
gère de  France ,  il  remplit  ce  porte 
avec  tant  de  diftinâiou  ,  que  les 
premiers  gentilshommes  du  royau* 
me  ,  8c  les  princes  mêmes ,  vou- 
loient  apprendre  le  métier  de  U 
guerre  à  «fon  école.  En  1 545 ,  l'em- 
pereur Charles  Quint  ayant  attaqué 
Landrccies  ;  Brigac  y  jetta  du  fo- 
cours  par  trois  fois ,  8c  vint  join- 
dre ,  malgré  les  efforts  des  enne- 
mis ,  François  /qui étoit  alors  avec 
fon  armée  près  de  Vitri.Ce  monar- 
que ,  après  l'avoir  cmbrarTé  avec 
beaucoup  de  tendreue,  le  fit  boire 
dans  fa  propre  coupe ,  8ç  le  créa 
chevalier  de  fon  ordre.  Après  ©lu- 
tteurs autres  belles  aûionr,  récom- 
penfées  par  la  charge  de  grand- 
maître  de  l'artillerie  de  France,  J&ji- 
ri  11  l'envoya  en  qualité  d'ambaf- 
tadeur  à  l'empereur  pour  la  paix. 
U  s'y  montra  bon  politique ,  corn* 
me  il  avoit  paru  excellent  capitai- 
ne dans  la  guerre.  Ses  ferviecs  lui 
méritèrent  le  gouvernement  dit 
Piémont ,  8c  le  bâton  de  maréchal 
de  France  tn  1550.  Arrivé  à  Tu* 
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fin  ,  il  rétablît  la  difciptine  mili- 
taire ,  réforma  les  abus ,  &  apprit 
aux  foldats  à  obéir.  Le  maréchal 
de  Briffac  fecouruteofuite  les  prin- 
ces de  Parme  &  de  la  MirandoU ,  COU- 
tre  Ferdinand  de  Gonytguc  &  le  duc 
à'Albe ,  généraux  des  ennemis.  M 
le  .  défit  en  pmfieurs  occaûons  y 
tan*  avoir  jamais  eu  de  davanta- 
ge. De  retour  en  France ,  il  fut  fait 
gouverneur  de  Picardie  ,  servit 
utilement  contre  les  Calvtniftes  , 
te  mourut  à  Paris  en  iç6$ ,  à  y 7 
ins.  Briffac  étoit  petit ,  mais  d'une 
figure  extrêmement  délicate.  Les 
dames  de  la  cour  ne  l'appel  loient 
que  le  beau  Briffac.  On  prétend  que 
ù.  ducheue  de  Valentinois  étoit 
amoureufe  de  lui ,  &  que  ce  fat  1a 
jaloufie  de  Henri  //qui  lui  rit  don- 
ner l'emploi  de  lieutenant  -  géné- 
tal  en  Italie.  Les  traits  fuivans  fe- 
aont  mieux  connoltre  Ton  caraélé- 
te  ,  que  tous  les  éïogcsrFrançois 
duc  de  Guife ,  qui  étoit  le  maître 
de  la  France  ,  laifta  manquer  de 
tout  Briffac  dans  le  Piémont.  Le 
maréchal  s'en  plaignit  fans  détour 
Si  avec  fermeté  dans  une  lettre  qu'il 
écrivit  au  roi.  Ce  prince  eut  l'im- 
prudence de  la  montrer  à  fon  fa- 
vori t  qui  envoya  un  homme  de 
confiance  au  camp ,  pour  engager  le 
général  à  dire  qu'il  avoit  figné,  fans 
lire  ,  une  lettre  écrite  par  fon  fe- 
crétaire.  L'envoyé  n'oublia  rien  de 
ce  qui  pou  voit  féduire  lemaaéchal. 
Mon  ami ,  lui  dit  ce  grand  capitai- 
ne ,  je  ne  connois  de  proteBcur  à  la 
tour*  que  U  Roi.  II  ne  fallait  pas  ve- 
rnir de  fi  loin  pour  me  faire  une  propefi- 
tion  femblable.  J'ai  lu  ma  lettre  avant 
qm*  de  t  envoyer  \  je  me  fouviens  en- 
core de  ce  qu*elle  contient ,  &  je  Vap- 
prouve*.:  Le  maréchal  de  Briffaa 
reruû  au  lieutenant  d'une  compa- 
gnie de  5  6  hommes  d 'armes ,  la  per- 
sfeiffion  d'aller  paner  Phi  ver  dans  la 
province.  L'officier  étant  parti  fans 
ceoge  9  Briffac  le  rit  déclarer  incapa* 
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ble  de  fervir  &  dégradé  de  noblef* 
fe.  Ce  jugement ,  rendu  en  Piémont, 
parut  trop  févére  à  quelques  da- 
mes de  la  cour ,  quiprertérent  Henri 
//  de  le  caffer.  Le  prince  fe  con- 
tenta de  follicicer  le  général ,  qui 
lui  répondit  :  C'efl  à  vota ,  Sire  , 
que  t  offert  je  a  été  faite  ,  &  par  con- 
féquent  r  à  vous  de  la  pardonner.  Si 
Votre  Majefié  veut  bien  faire  ce  tort 
à  fon  fervice  ,  je  ne  puis  m'y  oppo- 
fer.  La  fageffe  du  difeours  de  Brif- 
fac n'empêcha  pas ,  dans  un  gou- 
vernement foible  &  corrompu,  que 
l'officier  ne  fût  réhabilité  dans  fon 
emploi  dcdaûs  tous  fes  honneurs... 
Ce  grand  -  homme  accorda  ,  dans 
une  occafion  éclatante  ,  la  puni- 
tion que  mérite  la  défobéifiance  , 
&  la  récompenfe  qui  eu  due  à  là 
va'eur.  Ayant  mis  l'armée  en  ba- 
taille au  ûége  de  Vignal  dans  le 
Montferrat  ,  pour  donner  l'affaut; 
un  bâtard  de  la  maifon  de  Roiffy 
part  du  gros  de  la  troupe ,  fans 
attendre  le  fignal ,  met  l'épée  à  la  ' 
main ,  monte  à  la  brèche ,  tue  tout 
ce  qui  fe  préfente  devant  lui  , 
étonne  les  Efpagnols  par  fon  au* 
dace ,  &  décide  la  prife  de  la  place. 
Cet  héroifme  n'empêche  pas  qu'il 
ne  foit  mené  au  confeil  de  guerre  , 
Ce  condamné  à  mort  tout  d'une  voix* 
Mon  ami ,  (  lui  dit  alors  Briffac  ^)la 
loi  a  jugé  l'action  ;  je  veux  être  clé» 
ment  en  faveur  du  motif  Je  te  par» 
donne\&pour  honorer  l'intrépidité  que 
tu  as  montrée,  je  u  donne  cette  chaîna 
d'or ,  que  je  te  prie  de  porter  pour 
t  amour  de  moi.  Mon  écuyer  te  don- 
nera un  cheval  &  des  armes  ;  6»  tu 
combattras  déformais  auprès  de  moi... 
Les  troupes  vtûorieufes  dans  lé 
Piémont  fous  Briffac ,  furent  réfor- 
mées. Dans  le  premier  mouvement 
de  leur  colère  ,  elles  demandèrent, 
du  ton  de  la  fédition ,  où  elles  trou- 
veraient du  pain ?  —  Che\  moi  , 
tant  qu'il  y  en  aura  ,  répondit  le 
général...  Les  marchands  du  pays. 
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qui  fur  la  patole  de  Briffac  avoient 
fait  des  avances  à  l'armée ,  conju- 
rèrent cet  homme  illuftre  d'avoir 
pitié  d'eux.  Il  fe  dépouille  à  l'inf- 
tant  de  tout  ce  qu'il  a  ,  pour  les  fou» 
lagcr ,  &  Ce  rend  avec  eux  à  la 
cour  de  France  «  Les  Gui/es  ,  qui 
étoient  les  maîtres  abfolus  du  ro- 
yaume ,  ne  montrant  pour  ces  mal- 
heureux qu'une  compaffion  ftérile , 
le  maréchal  de  Brigue  dit  à  fa  fem- 
me :  Voilà  des  gens  t  Madame  ,  qui 
ont  ka\ord£  leur  fortuné  fur  mes  pro~ 
mefes'JemiuijUre  me  les  veut  pas  payer -, 
&  ce  fine  des  gens  perdus.  Remettons 
o  un  autre  tenu  le  mariage  de  Mode' 
moifilledc  Briflac  que  nous  nous  dif- 
pofions  o  foire ,  &  donnons  à  ces  /«- 
fortunés  Forgent  défini  pour  fa  dot* 
JL'aroe  de  la  maréchale  fe  trouva 
aum*  fenfible ,  suffi  élevée  que  cel- 
le de  fon  époux.  Avec  le  dot  & 
quelques  autres- fommes  qu'on  em- 
prunta, Briffac  parvint  à  faire  la 
moitié  de  ce  qui  étoit  dû  aux  mar- 
chands, auxquels  il  donna  des  fu- 
reté* pour  le  refte.  Ceft  couron- 
ner dix  ans  de  viâoire'bien  hé- 
roïquement. 

IL  COSSÉ,(Artus  de)  frère 
du  précédent ,  maréchal  de  France 
comme  lui ,  défendit  contre  l'empe- 
reur en  1 5  52  la  ville  de  Metz,  dont 
ilavoit  le  gouvernement.  U  fut  éle- 
vé enfuite  à  la  charge  de  grand- 
pannetier  de  France  &  de  furinten- 
dam  des  finances.  «  Sa  femme ,  dit 
Brantôme ,  «  qui  étoit  de  la  maifon 
*  de  Pui-Grijper  en  Poitou,  mal- 
m  habile  pourtant  ,  ce  n'étant  ja- 
»  mais  venue  à  la  cour,  finon  lorf- 
«1  qu'il  eut  cette  charge  des  finan- 
»  ces,  fit  la  révérence  à  la  reine  : 
Ma  foi  ,  lui  dit-elle ,  nous  étions  rui~ 
nés  fans  cela  ,  Madame  ;  car  nous 
dorions  cent  mille  écus.  Dieu  merci  , 
depuis  un  an  nous  nous  fommes  ac- 
quittés ,  &  -nous  avons  gagné  plus  de 
cent  mille  écus  pour  acheter  quelque 
htlU  terre.  »  Cette  forte  naïveté  fit 
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bien  rire  la  reine  &  le*  court  ifans; 
mais  elle  déplut  beaucoup  i  Coffét 
qui  la  renvoya  le  lendemain.  Artus 
de  Coffé  eut  le  bâton  de  maréchal 
de  France  en  1567.  ««  Ilavoit  la 
m  tête  auffi  bonne  que  le  bras  9  dit 
le  même  hiftorien ,  »■  encore  qu'au* 
n  cuns  lui  donnèrent  le  nom  de  Af*- 
♦•  réchal  des  Bouteilles ,  parce  qu'il 
»  aimoit  quelquefois  à  faire  bonne 
»  chère,rire  8r  gaudir  avec  fes  corn- 
»  pagnons ^rnais  pour  cela  fa  cervelle 
n  demeuroit  fort  bonne  ce  faine.  * 
U  fe  trouva  à  la  bataille  de  Saint- 
t>enys,  &  à  celle  de  Montcontour 
en  1569.  Défait  par  les  Calvinis- 
tes l'année  d'après  au  combat  d'Ar* 
nai-le-duc  ,  il  vengea  cet  affront 
au  fiége  de  la  Rochelle  en  15  73» 
&  empêcha  le  fecours  d'y  entrer. 
Il  mourut  dans  fon  château  de  Gon- 
nor  en  Anjou,  l'an  1 5  81 ,  honoré  par 
Henri  III  du  collier  de  fes  ordres. 

1H.COSSÉ,  (Philippe  de) 
frère  des  deux  précédera ,  évêque 
de  Coutances ,  grand-aumônier  de 
France ,  mort  en  1 548  ,  étoit  très- 
habile  dans  les  belles -lettres  &  la 
théologie.  Il  aimoit  &  prôtégeoit 
les  fçavans.  Ce  fut  à  fa  pérfuafiott 
que  Louis  le  Roy  écrivit  la  Vie  de 
Budé. 

I V.  C  O  S  S  É,  (  Timoléon  de  ) 
appelle  le  Comte  de  Bris  sac  ,  grand- 
fauconnier  de  France ,  colonel  des 
Bandes  de  Piémont  ,  étoit  fils  du 
maréchal  de  Briffac,  II  fe  montra 
digne  de  fon  père  par  fa  valeur , 
fa  fagefle ,  &  par  fon  amour  pour 
les  lettres  &  les  feiences.  Son  mé- 
rite luiauroit  procuré  les  plus  hau- 
tes dignités ,  s'il  n'eût  été  malheu- 
reusement tué  d'un  coup  d'arqué-»' 
bufe  au  fiége  de  Mucidân  dans  le 
Périgord ,  en  1 569 ,  à  16  ans. 

V.  CO  S  SE,  (Charles  de)  fil»  ' 
puiné  de  Charles  de  Coffé  ,  hérita   *   ' 
de  fon  courage.  U  rut  duc  de  Brif- 
fac, pair  &  maréchal' de  France» 

II  remit  Paris  ,  dont  il  étoit  go»» 
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verneur  ,  au  roi  Henri  TV \  le  22 
Ma»  1 594.  il  mourut  à  Briffac  èa 
Anjou  Tan  1621.  Louis  XIII  zy  oit 
érigé  cette  terre  en  duché- pairie 
Tannée  r,rà:éd.,  en  considération  de 
les  fervic-s.  Vu}.  I.  Lànglois. 

/.  COSTA ,  (  Chriftophe  à  )  né 

*n  Afs-i^re  atu»  Portugais ,  paffa  en 
yS\z  pour  fatisfaire  Ton  penchant 
■  la  botanique.  I]  fut  pris  par  les 
barbare» ,  &  vécut  long- tenus  en 
efclavage.  Il  profita  des  premiers 
tnomens  de  fa  liberté  ,.  pour  re- 
cueillir des   herbes  médecinales  . 
[   &  vint  enfuice  à  Burgos  en  Efpa- 
gne  ,  où  il  exerça  la  médecine. 
Cell  dans  cette  ville  qu'il  publia 
«n  1578,  in-4#-  un  Traité  des  dro- 
gues &  des  fimples  des  Indes  ,  tra- 
duit en  latin  par  Clufius  ,  1 593  ,  in 
S\  On  a  encore  de  lui  une  Rela- 
tion de  fis  voyages  des  Indes ,  &  un 
Livre  à  .a  louange  des  Femmes ,  Ve- 
**fe  M91»  in-40.  On  dit  que  fur 
la  fin  de  fa  vie  il  fc  retira  dans 
une  folicude,  où  il  mourut. 
^  //.  COSTA,  (Emmanuel  à  )ju- 
rifconfulte  Portugais ,  difciple  de 
Nava*re,  enfeigna  le  droit  à  Sala- 
manque  en  1550.  Ses  XSuvres  ont 
été  imprimées  en  2  vol.  in -fol.  Co- 
varruvias  ôr  les  autres  fçavans  ju- 
rifconfultes  Efpagnols  les    citent 
avec  éloge.  On  ne  peut  lui  repro-" 
cher  que  le  défaut  de  préciûon  & 
de  méthode. 

III.  COSTA  ,(  Jean  à)  ou  Jean 
IA  Costa  ,  profeffeur  de  droit  à 
Cahors  fa  patrie  ,.&  à  Touloufe, 
mort  en  1637  ,  laifla  des  Notes  fur 
Us  Infli tutti  de  Jufiinien  ,  réimpri- 
mées à  Leyde  en  171 9,  in-40. 

COSTA,   Voye\  les  Acosta. 


COSTANZO ,  (  Angelo  di  )  fei- 

%  gneur  de  Cantalupo,  né  en  IJ07 

i  Naples ,  mit  au  jour  YHifioirt  de 

cette  vifle,  en  italien,in-folio ,  1 682  t 

à  Aquila,  après  53  ans  de  recher- 
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chef.  Cette  première  édition ,  rare 
même  en  Italie ,  s'étend  depuis  l'an 
Hjo  jufqu'en  1489  ;  c'eft-à  dire 
depuis  la  mort  de  FrédeicII,  juf- 
qu'à  la  guerre  de  Milan  fous  Fer- 
dinand /".  Cofian\o  égayoit ,  par  la 
culture  de  la  poéfie  latine  ,  la  fé- 
chereffedel'hiftoire.  11  réufîitdans 
l'une  &  dans  l'autre.  11  imagina 
pour  le  Sonnet  une  tournure  par- 
ticulière ,  qui  lui  donna  plus  de 
grâce.  On  a  recueilli  (es.  Vers  ita- 
liens à  Venife  en  1752  in- 12.  Il 
mourut  vers  l'an  1590,  dans  un 
âge  fort  avancé. 

CO  S  T  A  R  ,  (  Pierre  )  dis  d'ua 
chapelier  de  Paris ,  naquit  en  1603* 
Son  vrai  nom  étoit  Coftaud  ;  mais 
le  trouvant  peu  propre  à  l'harmo- 
nie de  la  poéfie ,  il  le  changea  en 
celui  de  Cojiar.  Avec  une  mémoire 
très-heureufe ,  une  vafte  leéhire  f 
&  un  grand  amour  pour  les  lettres  9 
il  trouva  le  fecret  de  fe  faire  beau- 
coup d'ennemis.  La  préfomption  t 
ropniâtreté,  le  rendirent  emporté 
dans  toutes  fes  querelles.  On  conoit 
celle  qui  s'éleva  entre  lui  &  Girac  , 
au  fujet  des  ouvrages  de  Voiture  f 
que  Coftàr  défendit  avec  la  chaleur 
que  les  chevaliers  -  errans  avoienc 
montrée  pour  leurs  maitrefles.  Aux 
éloges  les  plus  outrés  du  poète  fon 
ami  y  il  joignit  les  injures  les  plus 
piquantes  contre  fon  adverfaire,  & 
ces  injures  lui  parurent  des  rai- 
fons.  Malgré  la  vivacité  fatyrique 
de  fes  écrits ,  il  voulut  paroître 
doux  dans  la  fociété  ;  mais  il  fe  plia 
avec  tant  de  mal-adrefle  aux  ufa- 
ges  du  grand  monde ,  que  Made  des 
Loges  difoit  de  lui  :  Que  c' étoit  U 
pédant  le  plus  galant .  &  U  galant 
le  plus  pédant  qu'on  eût  encore  ren- 
contré. Il  a  voit  fait  à  tête  repofée 
un  répertoire  de  lieux-communs  % 
où  il  trouvait  en  fortant  de  chea, 
lui  toutes  les  faillies  qu'il  devoit 
étaler  chee  les  autres.  Ce  pédant 
petit-maître  %  quoique  bachelier  do 
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Sorbonn*  &  prêtre,  croit  un  des 
oracles  de  l'hôtel  de  Rambouillet, 
&  même  de  quelques  ruelles.  Il 
mourut  en  1660.  On  a  de  lui  un 
Recueil  de  Lettres  en  2  gros  vol.  in- 
4".  la  plupart  chargées  de  grec  & 
de  latin  ,  prefque  toutes  inutiles,  & 
toutes ,  fans  exception ,  pleines  de 
phébus  &  degalimathia  •  Sa  Défen- 
fe  de  Voiture  lui  avoir  procuré  t  dit- 
on  »  un  préfent  de  joo  écus  du  car- 
dinal Ma\arin  ;  mais  Tes  Lattis  ne 
furent  pas  û  bien  payées. 

L  COSTE,  (  Hilarion  de)  Mini- 
me de  Paris ,  difciplc  du  P^re  AiV- 
fenne ,  &  allié  par  fa  mère  de  S. 
François  it  Paule  ,  naquit  en  1 595  , 
&  mourut  en  1 66 1  »  Cétoit  un  hom  • 
me  d'une  grande  piété  &  d'une  lec- 
ture immenfe  ;  mais  compilateur 
crédule ,  &  écrivain  diffus  &  en- 
nuyeux* On  a  de  lui  :  I.  Les  Elo- 
ges &  tes  Vies  des  Reines  ,  des  Prin- 
eejfes  &  des  Dames  illuftres  en  piété , 
en  courage  &  en  doctrine ,  oui  ont  fleu- 
ri de  notre  tems  &  du  tenu  de  nos  pè- 
res, en  a  vol.  in-4**,  la  meilleure 
édition  êft  de  1647.  U-  Hifloire  Ca- 
tholique ,  où  font  décrites  les  vies 
des  hommes  &  #des  dames  illufires 
du  xn9  firdu  xvn«  fîécle ,  in-fol. 
Paris,  162c.  lll.Les  Eloges  des  Rois 
&  des  Enfans  de  France  qui  ont  été 
Dauphins  %  in-40.  IV.  La  Vie  du  P. 
Mer f aine  y  în-8°.  Ce  n'eft  propre- 
ment qu'un  éloge  de  ce  fçavant  re- 
ligieux ,  tait  pourfervir  de  Mémoi- 
res à  ceux  qui  voudraient  écrire 
plus  amplement  fa  Vie.  V.  Le  Por- 
trait en  paît  de  St.  François  \ie  Pau» 
le  f  in-4%  VI.  La  Vie  de  François  la 
Picard ,  ou  le  parfait  Eccléfiafiique  , 
avec  les  éloges  de  40  autres  doc- 
teurs ,  in-8*  ;  ouvrage  curieux  & 
recherché.  On  trouve  à  la  fin  les 
preuves  de  cette  Hiftoire ,  tirées 
de  diffiérens  auteurs.  Il  fuivoit  cet- 
te méthode  dans  prefque  tous  fes 
ouvrages  ;  &  cVft  ce  qui  les  tait 
rechercher  par  quelques  fçavans. 
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VU.  La  Vie  de  Jeanne  de  France  t 
fondatrice  des  Annonciades, 

II. COSTE,  (Pierre) natif d*U- 
fez ,  réfugié  en  Angleterre ,  mort 
à  Paris  en  1747»  a  laijTé  .planeurs 
ouvrages.  Les  principaux  font  :  L 
Les  TradMions  de  YEffoi/ur  fenten* 
dément  humain ,  de  Locke",  (  Voy. 
Locke  )  Àmnerdam  1736 ,  in-49. 
&  Trévoux,  4  vol.  in-i  2  -,  de  V  Op- 
tique de  Newton ,  in-4*  »  du  Chrif- 
tianifmt  raifonnahle ,  de  Locke  ,  2  vol» 
in -8°.  II.  Une  Edition  dcfEffaU 
de  Montagne ,  en  3  vol.  in-40.  & 
10  vol.  in- 1 2  »  avec  des  remarques. 
III.  Une  Edition  des  Fables  de  la 
Fontaine  ,  in-12  ,  avec  de  courtes 
notes  au  bas  des  pages.  IV.  La  Dé- 
fènfe  de  la  Bruyère  contre  le  Char- 
treux d'Argonc ,  caché  fous  le  nom 
de  Vigneul-Marville  :  ouvrage  ver- 
beux ,  dont  on  a  chargé  très-mal-  à- 
propos  la  plupart  des  éditions  des 
Caractères  de  Théophrafte.  V.  La  Via 
du  Grand  djndé ,in-4°.  &  in-12,  af- 
fez  exaûe ,  mais  froide.  Cofte  étoit 
un  éditeur  fouvent  minutieux  ,  & 
un  écrivain  médiocre  ;  mais  il  met- 
toit  de  l'attention  dans  tout  ce  qu'il 
faifoir.  Cétoit  un  excellent  cor- 
recteur d'imprimerie;  &  par  ce 
mot ,  j'entends  un  homme  qui  con- 
çoit fa  langue ,  qui  poffede  les  lan- 
gues étrangères  ,  &  qui  n'ignore 
point  les  hautes  feiences. 

IU.  COSTE,  (N...)  écrivain  de 
Tonloufe ,  mort  en  Novembre  17  j  9, 
eft  auteur  de  deux  ouvrages.  I.  Dif- 
fertation  fur  C  antiquité  de  Chaillot  , 
1736  ,  in-12.  II.  Projet  d'une  Hif- 
toire de  la  ville  de  Paris ,  fur  un  plan 
nouveau ,  1 739 ,  in-i  2.  Son  but  dans 
ces  deux  ouvrages  eft  de  ridiculifer 
le  goût  outré  de  l'érudition.  Dans 
le  fécond ,  il  répand  fes  plaifante- 
ries  fur  tout  le  genre  hiftorique 
en  général;  mais  il  eft  à  croire  qu'il 
ne  Ce  propofoît  que  de  ft  moquer 
de  ces  laborieux  6c  intrépides  com- 
pilateurs ,  qui  portent  leur  vaine 
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curiofité  fur  les  faits  les  plus  min- 
ces &  les  plus  inutiles. 

IV.  COSTE  ,  (  Emmanuel- Jean 
4e  la  )  ecdéûaftique  de  Verfailles , 
mon  au  mois  de  Novembre  1761 , 
a  lahTé  :  I.  Lettre  aujhjet  de  la  No- 
llejfe  commerçante ,  1 7  5  6  ,  in- 8°.  II. 
Lettre  d'un  Baron  Saxon  à  un  Gen- 
tilhomme SiUficn. 

COSTE,  Voye\  I.  HERRERAS, 
&  111.  Costa. 

/.  COSTER  ,  ( François )  Jé- 
fuite  de  Malines ,  appelle  U  marteau 
des  Hérétiques  ,  publia  divers  ou- 
vrages  contr'eux  t  entr'auttes  Y  En* 
ckiridion  controverfiarum ,  Cologne 
1590,  in -8",  traduit  en  piuûeurs 
langues ,  8c  très-peu  lu  aujourd'hui. 
On  a  encore  de  lui  :  Apologia  tet- 
tut  partis  Enchiridii  deEccUfia%\(*Q4+ 
în-8°.  AugmentumEnchiridii,  1605, 
ki-8*.  Remarque s  fur  le  Nouveau-Tcf- 
tament ,  en  flamand ,  1614 ,  in-fol. 
&  d'autres  ouvrages.  Il  mourut  à 
Bruxelles  en  1619,  à  88  ans,  avec 
la  réputation  d'un  fçavant  pieux. 

//.  COSTER,  (Laurent)  habitant 
de  Harlem ,  mort  vers  1440 ,  def- 
cendoit  des  anciens  comtes  de  Hol- 
lande par  un  enfant  naturel.  Son 
nom  eft  célèbre  dans  les  faftes  de 
rimprimerie,  parce  que  les  Hol- 
landois  le  prétendent  inventeur  de 
cet  art  vers  1430.  Il  s'en  finit  bien 
que  cette  prétention  foit  appuyée 
fur  des  fbndemens  folides..  Ce  n'eft 
que  130  ans  après  le  premier  exer- 
cice de  cet  art  à  Mayence ,  que  la 
ville  -de  Harlem  s 'eft  aviféc  d'en 
revendiquer  l'invention.  Mais  aux 
faits  connus  &  «certains ,  aux  mo- 
numens  partons  &  non  équivoques , 
qui  aflurent  cette  gloire  à  Mayen- 
ce ,  elle  n'oppofe  que  des  tradi- 
tions obfcures,  des  contes  de  vieil- 
lards ,  des  hiftoriettes,  des  conjec- 
tures ,  &  pas  une  production  ty- 
pographique qu'on  puiffe  prouver 
appartenir  à  Cofter*  Tout  ce  qu'on 
peut  accorder  à  Harlem ,  c'eft  d'à- 
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voir  été  une  des  premières  ville* 
où  l'on  ait  exercé  l'art  de  la  gra- 
vure en  bois ,  qui  a  conduit  par 
degrés  à  l'idée  d'imprimer  un  livre 
d'abord  en  planches  de  bois  gra- 
vées ,  enfuite  en  caraâéres  mobi- 
les de  bois ,  &  enfin  en  caractères 
de  fonte.  Mais  il  refte  encore  à 
prouver  que  cette  idée  ait  été  con- 
çue &  exécutée  à  Harlem  \  au  lieu 
qu'il  eft  démontré  que  Guttember§ 
a  imprimé  d'abord  à  Strasbourg ,  & 
enfuite  à  Mayence ,  en  caraâéres 
de  bois  mobiles  ,  &  que  les  carac- 
tères d%  fonte  ont  été  inventés  à 
Mayence  par  Séhaffer.  Le  fçavant 
Meerman ,  confeiller  &  pétitionnaire 
de  Rotterdam ,  zélé  pour  l'honneur 
de  fon  pays ,  a  foutenu  la  caufe.de 
Harlem  avec  toute  la  fagacité  & 
toute  l'érudition  qu'on  pouvoit  y 
mettre ,  dans  un  ouvrage  intitulé  : 
Origines  Typographie*,  impriméà 
la  Haye  en  1 765 ,  en  2  vol.  in-4*. 
de  l'on  peut  dire  que  jamais  mau- 
vaife  caufe  ne  fut  mieux  défendue. 

COSTES,  Voyt\  Calprekede. 

COTA ,  (  Rodrigue*)  de  Tolède  f 
poète  tragique ,  auteur  de  la  tragi- 
comédie  de  Califio  %  Melihœa.  Cette 
pièce  eft  une  efpèce  d'ambigu-co- 
mique ,  rempli  de  fentences ,  d'avis 
moraux ,  &  d'exemples  propres  à 
inftruire  le  leÛeur.  Gafpard  Bar- 
thius*  Allemand  ,  grand  amateur 
des  livres  Efpagnols ,  a  traduit  cet 
ouvrage  en  latin  ,  &  ne  fait  pas 
difficulté  de  l'appel  1er  divin.  Jacques 
eULavardin  Fa  mis  en  françois  ; 
mais  fa  verfion  ne  contribue  pas 
beaucoup  i  conferver  la  haute  idée 
que  le  traducteur  Allemand  en  avoît 
donnée*  La  production  de  Cota  eft 
pourtant  une  des  mieux  écrites, 
qu'il  y  ait  dans  fa  langue.  U  florif- 
foit  au  xvie  fiecle. 

COTELIER,  (  Jean-baptifte)  ba- 
chelier de  Sorbonne  v  profefteur  en 
grec  au  collége-royal ,  né  à  Nîmes 
en  1629  v  répondit  par  fon  génie 
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aux  fouisque  foa  pere,miniftre  Pro- 
uvant converti,  fe  donna  pour  foa 
éducation.  À  l'âge  de  1 1  ans  ,  il  ex- 
pliquoit  la  Bible  en  hébreu  à  rots- 
verture  du  livre  ,  &  faifoit  avec  la 
même  facilité  l'explication  écs  dé- 
finitions SEtulii*.  On  le  regarda 
dès-tors  comme  an  petit  prodige  , 
Se  il  foutint  cette  réputation  en 
Sorbonne ,  où  il  prit  le  degré  de 
bachelier.  21  ne  voulut  point  faire 
ta  licence,  pour  ne  pas  a  'engager 
dans  les  ordres  (acres.  En  16671e 
Grand  Colkert  lechoifit  avec  le  cé- 
lèbre du  C*ngiy  pour  travailler  avee 
lui  à  la  revifion  ,  au  catalogue  & 
aux  fommairesues  manuscrits  grecs 
de  la  bibliothèque  du  rot  Ce  travail 
lui  procura  en  1676  une  chaire  de 
profcfleur  en  langue  grecque  au  col- 
iege-roval ,  qu'il  remplit  avec  au- 
tant d'affiduité  que  de  fuccès.  Il 
étoit  d'une  probité ,  d'une  Simpli- 
cité, d'une  candeur ,  d'une  modef- 
tie  dignes  des  premiers  tems  ;  en- 
tièrement confacré  a  la  retraite; 
fe  communiquant  peu ,  &  à  très- 
peu  de  gens  %  paroiflant  mélanco- 
lique &  réfervé  à  ceux  qui  ne  le 
connoiffoieot  pas,  mais  du  carac- 
tère le  plus  doux  &  le  plus  aifé 
avec  fes  amis.  L'Eglîfe  doit  à  fes 
veilles ,  I.  Un  recueil  des  Monument 
des  Pefes  qui  ont  vécu  dans  les  tems, 
apoftoliques%  %  vol.  in-fol.  imprimés 
i  Paris  1671  :  ouvrage  recomman- 
dable  par  des  notes  recherchées  , 
au/H  courtes  que  fçavantes  ,  tant 
.  fur  les  termes  grecs  ,  que  fur  di- 
verfes  matières  d'hiftoire,  de  dogme 
&  de  difctpline.  L'auteur  ne  s'atta- 
che qu'à  ce  qu'il  y  a  de  plus  cu- 
rieux &  de  plus  fingulier  fur  cha- 
que fujet ,  ne  mettant  rien  que  ce 
qu'il  croyoit  n'avoir  pas  été  obfer- 
▼é  par  les  autres.  Ce  recueil  a  été 
réimprimé  en  Hollande  en  1  vol. 
io-tbl.  (  1698  &  1714  )  par  les  foins 
de  le  Clerc ,  qui  Fa  enrichi  de  notes 
le  des  dûTertarions  de  plufieurs  fça- 
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vans.  D.  Un  recueil  de  plufieurs 
Monument  de  PBglife  Grecque  ,  avec 
une  verûon  latine  &  des  notes ,  in* 
4°.  trois  vol.  1677, 16S1  &  1686  i 
auffi  eftimable  que  le  précédent* 
III.  Une  Tradu&bn  latine  des  xr 
Homélies  de  St.  Jean-Chryfoftâmc  fur 
Us  Pfeaumes ,  &  des  Commentaires  de 
ce  Père  fur  Daniel  \  à  Paris  1661  , 
in-40.  Ce  feavant  ne  citoic  rien 
dans  fes  ouvrages ,  qu'il  ne  le  vé- 
rifiât fur  les  originaux.  Il  mourut 
en  1686,  a  58  ans,confutné  par 
les  infirmités  ce  par  le  travail.  IL  a 
laiflé  plufieurs  manuïcrits  en  9 
vol.  in-fol.  qu'on  conierve  dans  la 
bibliothèque  du  roi  :  ce  font  des 
extraits  des  Pères  &  des  auteurs 
eccléfiaftiques ,  avec  des  obferva- 
tions. 

COTES,  (Roger)  profeffeur 
d'aftronomie  &  de  phyfique  expé-  • 
rimentale  dans  l'univetfité  deCam- 
bridge,  mourut  en  1 716,  i  la  fleur 
de  fon  âge.  On  lui  doit  :  I.  Une  ex- 
cellente Edition  des  Principes  de 
Newton ,  à  Camlftidge  ,  en  1 71 3  , 
in -4*.  IL  Harmonla  menfurarumfivè 
Analyfis  &fynthefis  per  rationum  4> 
angulorum  menfuras  promots*  Le 
grand  Newton  avoit  enfeigné  la  ma* 
niére  de  rapporter  les  intégrales 
aux  fecHons  coniques;  Cotes, (oti 
difciple ,  rappella  les  aires  des  fec- 
tions  coniques  aux  mefures  des 
rapports  &  des  angles.  Il  réduifit 
aux  mêmes  fictions  plufieurs  diffé- 
rentielles  jugées  irréductibles  ;  & 
vint  à  bout  d'exécuter  par  l'union 
de  ces  deux  méthodes  ,  ce  qu'il 
n'avoh  pu  faire  par  la  mefure  des 
rapports  ou  des  angles  pris  réparé- 
ment.  Cotes  étant  mort ,  fans  avoir 
mis  la  dernière  main  à  fes  décou- 
vertes &  à  quelques  autres ,  Robert 
Smith  ,  fon  ami  &  fon  niccefleur  , 
fuppléa  à  ce  qui  manquoit ,  &  le 
publia  en  1 722.  III.  Dtfcription  du 
grand  Météore  qui  parut  au  mois  de 
Mars  t7i6...Voy.  Cotte. 
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COTIN  ,  (Charles)  aumônier 
du* roi  &  chanoine  dt  Bayeux ,  fi 
maltraité  dans  les  Satyres  de  Boi- 
leau  ,  &  dans  la  comédie  des  Fan- 
nus  fc avaries  fous  le  nom  de  Trif- 
/•tin  ,  etott  Parifien ,  poëte  &  pré- 
dicateur. 11  rut  reçu  de  l'académie 
Françoife  en  i6y  j  ,  &  mourut  à 
Paris  en  1681.  Le  fonnctde  la  prin- 
cefie  Uranit ,  que  Mollir*  rapporte 
dans  fa  comédie  f  étoit  véritable- 
ment de  l'abbé  Cotin  :  il  l'a  voit  com- 
pofé  pour  Mad'  de  Nemours,  Com- 
me il  achevoit  la  leûure  de  fes 
•vers  chez  Mademoiselle ,  Ménage 
entra,  &  déprima  beaucoup  fon 
fonnet  :  là-deûus  les  deux  poètes 
4e  dirent  à- peu-près  les  douceurs 
qce  Molière  mit  dans  la  bouche  de 
Tnjfvtin  &  de  Vadius  qui  défignoit 
Ménage,  On  prétend  que  l'auteur 
s'étoit  attiré  la  colère  de  Boileau 
&  de  M»Uêr*  y  parce  qu'il  avoit 
confeillé  durement  &  avec  aigreur 
an  premier,  de  coafacrer  fes  talens 
à  une  autre  efpèce  de  poëfie  qu'à 
la  fatyre  -,  &  qu'il  avoit  cherché  à 
deffervir  le  fécond  auprès  du  duc 
de  Mtntaufier  ,  en  infirmant  à  ce 
feigneur  que  c'étoit  lui  que  Molière 
avoit  voulu  jouer  dans  fon  Mifan- 
thropt.  Quelques  auteurs  difent  que 
c'ttoit  la  fatale  nécefiité  de  la  ri- 
me ,  qui  attira  à  l'abbé  Cotin  tant 
deplaifanteries  &  de  brocards.  Boi- 
leau récitoit  à  Furetiér*  la  Satyre 
du  repas  ,  &  fe  trouvent  arrêté  par 
nn  hemiftiche  qui  lui  manquoit  : 

Si  ton  n*efi  plus  à  l'aife  ajfis  dans 

un  feftin  , 
Qu'aux  Sermons  de  Cafifaigne. ... 

**  Vous  voila  bien  embarrafie ,  (  lui- 
dît  Furetiére  )  !  m  placez-y  l'abbé  Co- 
tin.» &le  fatyrique  n'y  manqua  pas. 
Perrault  ,  dans  fon  Parallèle  des  An- 
tiens  &  des  Modernisât  conviét  pas 
que  l'auditoire  de  l'abbé  Cotin  fût 
fi  peu  nombreux. «Je  l'ai  oui  prêcher 
(dit-il)*  aux  nouvelles  Catholiques^ 
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»  où  il  fatisfit  extrêmement  9  &  je? 
»  piûs  affiner,  que  je  fus  fort  preffé 
»  à  fon  fermons  Quoi  qu'il  en  foit, 
Cotin  avoit  un  certain  mérite.  Il 
fçavoit  du  Grec ,  de  l'Hébreu  >  du 
Syriaquevprcchoit  iffez  noblement; 
écrivoit  paûablement  en  profe  •,  Ce 
failoit  de>  vers ,  dont  quelques-uns 
étoient  fpiritnels  &  bien  tournés  , 
mais  la  plupart  guindés  oufoibles. 
On  a  de  lui  des  Enigmes,  des  Odes  , 
des  Parapkrafes  f  des  Rondeau»  i  des 
Œuvres  galantes,  1665 , 2  vol.  in- 
12  i  des  Poéfies  Chrétiennes  ,*  1668  % 
in-  il  ;  &  plufieurs  ouvrages 'en 
profe. 

COTOLENDI,  (Charles)  avo- 
cat au  parlement  de  Paris ,  natif 
d 'Àix  où  d'Avignon,  mort  au  com- 
mencement de  ce  fiécle ,  s'eft  fait 
connoitre  /dans  le  monde  littéraire 
par  plufieurs  ouvrages.  Les  princi- 
paux font  :1.  Les  Voyages  de  Pierre 
Texeira  ,  OU  VHifloire  des  Rois  de 
Perfe  ,  jufquen  1609  -,  traduits  de 
l'efpagnol  en  françois ,  1  vol.  in- 

*  12  ,  1681.  IL  La  Vie  de  St.  Fran- 
çois de  Sales  t  in-V ,  écrite  par  le 
confeil  è'Abelli.  III.La  Vie  de  Chrif- 
tophe  Colomb ,  traduite  en  françois  , 
2  vol.  in-12  ,  1681.  IV.  La  Vie  de 
la  Dncheffe  de  Montmorenci  ,  fupé» 
Heure  delà  Vifitation  de  Moult  ns  ,vol^ 
in-8\  V.  Arlehuihiana  ,Y>u  Les 
bons-mots  ,  les  hifioires  plaifantes  & 

'*  agréables\recueillies  des  converfatione 
£  Arlequin  :  leôure  de  laquais.  VL 
Ls  Livre  fans  nom  \  digne  d'avoir  les 
mêmes  leûeurs.VIL  Dijfertation 
fur  les  Œuvres  de  St-Evremont ,  in- 
12*,  fous  le  nom  de  Dumont...  •«  Je 
trouve  beaucoup  de  chofes  ,  dans  eu 
écrit ,  bien  cenfurèes  ,  écrivoit  l'au- 
teur critiqué  ;  ♦«  Je  ne  puis  nier  que 
t  Auteur  ri  écrive  bien  ;  mais  fon  \èle 
pour  la  Religion  6*  pour  les  bonnes 
mœurs  ,  pajfe  tout.  Je  gagnerois  moine 
à  changer  mon  flyle  contre  le  fien ,  que 
ma  confeience  contre  la  JUnne,.,.  La 
faveur  paffe  lafévériU  du  jugement  b 
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f  ai  plat  de  reconnoiffance  de  la  grâce, 
'  que  de  reffcatiment  de  la  rigueur.  »»  Ces 
jeux -de-mots  cachent  une  modef- 
tie  ,  qui  ,  Ç\  elle  écoit  fincére ,  de- 
voit  Caire  pafler  bien  des  fautes  à 
St-Evremont. 

GOTON ,  Voyt\  COTTON. 
I.  COTXA,  (  C.  Aurelius  )  fa* 
meux  orateur  fit  d'un  illuftre  fa- 
mille de  Rome ,  étoit  frère  de  Mar- 
eus -Aurelius  Cutta  ,   qui    obtint  le 
confulat  avec  Lucultus  Tan  74  avant 
7.  C.  Ce  Marais  Cotta  fit  la  guerre 
contre  Mltkridate  avec  peu  de  fuc- 
cès ,  fut  défait  auprès  de  Calcédoi- 
ne ,  &  perdit  un  combat  fur  mer. 
Trois  ans  après  il  prit  Héraclée  par 
trahifon  -,  ce  qui  lui  fit  donner  le 
nom  dePOKTIQUB.  Caius  Cotta  fut 
banni  de  Rome  pendant  les  guerres 
de  Marias  &  de  Sylla.  Le  parti  du 
dernier  ayant  triomphé ,  Cotta  fut 
rappelle  &  devint  conful  7 y  ans 
avant  J.C.  Lucius  Aurunculeïus  Cot- 
ta ,  capitaine  Romain  de  la  même 
famille  ,  fervit  dans  les  Gaules  fous 
Cifar ,  &  fut  tué  par  les  Gaulois 
Tan  54. 

II.  COTTA ,  (  Jean  )  poète  La- 
tin ,  né  dans  un  village  auprès  de 
Vérone ,  s'acquit  de  la  réputation 
par  £ts  talens.  Il  fuivit  à  l'armée 
BarthiUmi  d'AMaae,  général  Véni- 
tien ,  qui  raimoit  ;  mais  il  fut  pris 
par  les  François ,  à  la  bataille  de  la 
Ghiara  d'Adda  v  l'an  1509 ,  &  ne 
fut  délivré  qu'au  bout  de  quelque 
teins.  Son  protecteur  renvoya  au- 
près du  pape  Jules  II ,  à  Viterbe , 
où  il  mourut  en  1 5 1 1 ,  à  l'âge  de 
28  ans ,  d'une  fièvre  peftilentielle. 
On  a  de  Cotta  desEpigrammes  &  des 
Orai/oas ,  imprimées  dans  le  recueil 
intitulé  Carmiaa  quoique  Poëtarum  , 
Vcniieif48,in-8*. 

COTTE ,  (  Robert  de  )  architec- 
te,  né  à  Paris  en  1657  ,  fut  choifi 
en  1699  ,  pour  directeur  de  l'aca- 
démie royale  d'architedure  ,  en- 
ûiite  vice-protoâcur  de  celle  de 
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peinture  &  de  fculpture  ;  enfin  pre- 
mier architeâe  du  roi ,  &  inten»- 
dant  des  bâtimens  ,  jardins ,  arts 
&  manufactures  royales»,  Louis 
XIV  ajouta  un  nouveau  luftre  à  * 
ces  titres  en  l'honorant  dû  cordon 
de  faint  Michel,  Ce  célèbre  artifU 
a  décoré  Paris  ce  Verfailles  d'une 
infinité  d'exccllens  morceaux  d'ar- 
chiteûure.  11  conduifit  le  dôme  des 
Invalides ,  finit  la  chapelle  de 'Ver- 
failles, éleva  les  nouveaux  bâti- 
mens de  St-Dcnys.  Il  fit  le  psrif- 
tyle  de  Trianon  ,  ouvrage  magnifi- 
que ,  dans  lequel  la  beauté  du  mar- 
bre le  cède  à  la  légèreté  &  à  la  dé- 
licatefte  du  travail.  Cytte  avoit  de 
l'imagination  &  du  génie  ;  mais 
l'un  &  l'autre  étoient  réglés  par  le 
jugement ,  &  dirigés  par  le  goût. 
Ceft  lui  qui  a  imaginé  le  premier 
de  mettre  des  glaces  au-deffus  des 
chambranles  de  cheminées.  Cet 
habile  maître  mourut  à  Paris  en 
1735  ,  aufli  regretté  pour  fes  ta- 
lens ,  que  pour  fes  mœurs  ce  fou 
caractère. 

I.  COTTON  eu  COTON, 
(Pierre)  Jéfuite,  né  en  1564,  à 
Nèronde  près  de  la  Loire ,  dont  fou 
père  étoit  gouverneur,  fe  diftia- 
gua  de  bonne-heure  par  fon  zèle 
pour  la  converfion  des  hérétiques 
&  par  fes  fuccès  dans  la  chaire.  11 
fut  appelle  à  la  cour  de  Henri  IV \ 
à  la  prière  du  fameux  Lefiiguiires 
qu'il  avoit  converti.  Le  roi ,  fatis- 
fait  de  fon  efprit,  ainû  que  de  fe» 
mœurs  &  de  fa  converfation ,  lui 
confia  fa  confeience.  Il  voulut  le 
nommer  à  l'archevêché  d'Arles,  & 
lui  procurer  un  chapeau  de  cardi- 
nal ;  mais  le  Jéfuite  s'y  oppofa 
toujours.  Ses  confrères ,  depuis  leur 
rappel ,  ne  pouvoient  pas  s'établir 
facilement  dans  certaines  villes  : 
m  celle  de  Poitiers ,  fur -tout ,  a  voie 
»  mit  de  grandes  difficultés.  Le 
»  Père  Cotton  voulut  faire  enten- 
»  are  au  roi  que  toutes  ces  oppo- 
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»  filions  étoient  l'o  a vrage  de  S/*/#, 
»  gouverneur  de  Poitou.  Henri 
n  ayant  rejette  cette  calomnie,  qu'il 
»  reprochait  à  ce  Jéfuite  de  croire 
m  trop  facilement  ;  Dieu  me  garde , 
*  (dit  Cotton ,)  déparier  mal  de  ceux 
n  à  qui  Votre  Ma\eflé  donne  fa  con- 
»  fiante  !  M«fJ  e«/î»  •  je  fuis  en  état 
n  de  ju fit  fier  ce  que  j'avance.  Je  le 
m  prouverai  par  les  lettres  de  Sulli. 
»  Jelqs  ai  vues,  &  je  les  ferai  VQir 
»  à  Votre  Majcfté.  11  tut  pris  au  mot , 
n  &  Cotton  vint  le  lendemain  dire 
m  au  rot  que  les  lettres  avoient 
»  été  brûlées  par  megarde.  >*  {Cours 
eVHifioire  de  Condillac%  tom.  1 3 .  pag. 
505.)  Après  la  mort  à  jamais  dé- 
plorable de  ce  grand  prince ,  Cotton 
fur  confefîeur  de  Louis  XIII  (on 
fils.  La  cour  étant  pour  lui  une  fo- 
litude,  il  demanda  d'en. forrir,  & 
l'obtint  en  1617,  d'autant  plus  fa- 
cilement ,  que 4e  dut  de  Luynes  ne 
lui  étoit  pas  favorable.  Mènerai  & 
d'autres  hiftoriens  racontent ,  qu'a- 
près que  Ravaillac  eut  commis  (on 
parricide,  le  P.  Cotton  l'aborda  & 
lui  dit  :  Don  ne\- vous  bien  de  garde 
£  accu  fer  Us  gens  de  bien  !  Il  y  a  ap- 
parence que  le  zèle  pour  l'honneur 
de  fa  fociété,  plutôt  que  tout  au- 
tre motif,  lui  infpira  ces  paroles 
indiferettes.  On  rapporte  dans  le 
Moréri  de  Hollande,  (  édit.  de  1 740  ) 
que  Henri  î  V  lui  ayant  demandé 
un  jour  :  Révélerie\-vous  la  confef- 
fion  et  un  homme  réfolu  de  m'ajfajp- 
mer  ?  —  Non  ;  mais  je  mettrois  mon 
corps  entre  vous  &  lui.  Le  Jéfuite 
Santarelli  ayant  publié  un  ouvrage 
où  il  établiffoit  la  puiflance  des  pa- 
pes fur  les  rois,  le  P.  Cotton ,  alors 
provincial  de  Paris ,  fut  appelle  au 
parlement  le  13  Mars  1616,  pour 
rendre  compte  des  opinions  de  fes 
confrères.  On  lut  demanda  s'il 
croyoit  que  le  pape  pût  excommu- 
nier &  dépofléder  un  roi  de  Fran- 
ce }  Ah!  répondit-il ,  le  Roi  efifils 
aine  de  tEglift\  OU  ne  fera  je 
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rien  qui  oblige  le  Pape  à  en  venir  à 
cette  extrémité,  ==z  Mais ,  lui  dit 
le  premier  préfidenc  ,  ne  penfet- 
vous  pas  comme  votre  Père  général , 
qui  attribue  au  fape  cette  puiffance  ? 
—  Notre  Père  général  fuit  les  opinions 
,de  Rome  où  il  efi,  &  nous  celles  de 
France  où  nous  fommes.  Les  dé&gré- 
mens  que  le  P.  Cotton  effuya  dans 
cette  occafion,  lui  firent  tant  de 
peine,  qu'il  en  tomba  malade,  6c 
mourut  quelques  jours  après ,  le  19 
Mars  1626.  11  prêchoit  alors  le  Ca- 
rême à  Paris  dans  l'églife  de  Saint- 
Paul.  On  a  de  ce  Jéfuite  quelques 
écrits  :  1.  Un  Traité  du  Sacrifice  de 
la  Mcfft.  II.  D'autres  Ouvrages  de 
Controvtrfe.  III.  Des  Sermons ,  in-8% 
1617,  &c.  En  t6to  il  fit  paroitre , 
in-S*  ,  une  Lettre  déclaratoire  de  la 
doctrine  des  PP.  Jéfuites ,  conforme  à 
la  doctrine  du  Concile  de  Trente  :  ce 
qui  produifit  VAnti-Ctton ,  1610, 
in-8° ,  &  qu'on  trouve  a  la  fin  de 
l'Htfloire  de  D.  Xniço,  2  vol.  in- 11. 
On  attribue  cette  fatyre ,  plus  ma- 
ligne que  fpirituelle  ,  à  Pierre  du 
Coignet.  Il  n'eft  plus  connu  aujour- 
d'hui comme  auteur.  Le  P.  d'O/-- 
léans  &  le  P.  Routier  ont  écrit  fa 
Vie,  in- 12*,  &  ils  ont  peint  le  P. 
Cotton  comme  un  religieux  fervent, 
comme  un  théologien  éclairé,  com- 
me un  bon  François.  Ainfi  il  ne 
Élut  pas  juger  de  lui  par  Y  Anti-Cet- 
ton  -,  mais  on  peut  réduire  un  peu 
les  éloges  que  les  Jéfuites  en  ont 
faits.  Us  le  lui  dévoient:  car  il 
étoit  attaché  à  fon  ordre ,  comme 
un  fils  tendre  l'eft  à  fa  mère. 

IL  COTTON ,  (Robert)  cheva- 
lier Anglois,  mort  en  1631  à  61 
ans ,  fe  fit  un  nom  célèbre  par  fon 
érudition  &  par  fon  amour  pour 
les.  livres.  Il  compofa  une  belle 
Bibliothèque ,  enrichie  d'exoellens 
manuferits ,  reftes  précieux  échap- 
pés à  la  fureur  brutale  de  ceux  qui 
pillèrent  les  monaûéres  fous  Henri 
VUU  Un  héritier  de  la  famille  de 
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ce  fçavant  illuftre ,  fit  préfent  à  la 
couronne  d 'Angleterre  de  cette  ri- 
che colleûion ,  &  de  la  maifon  où 
elle  écoit  placée.  Smith  publia  en 
1696  le  Catalogue  de  ce  recueil  en 
1  vol.  in-sol.  fous  le  titre  de  Ca- 
ta/ogus  Llbrorum  MSS.  Bib/iutheae 
Coitonian*.  On  la   joignit   enfuite 
à  celle  du  roi  ;  mais  le  feu  ayant 
pris  en   1731  à  la  cheminée  (Tune 
chambre  placée  fous  la  falle  qui 
renrermoit  ce  tréfor  d'érudition,  fit 
tant  de  ravages  en  peu  dejems ,  que 
la  plupart  des  mauufcrits  de  la  Bi- 
bliothèque Cottonicnne ,  très-riche  en 
ce  genre ,  furent  la  proie  des  flam- 
mes. L'eau  des  pompes  dont  on  fe 
fervit  pour    éteindre  l'incendie  , 
gâta  de  telle  forte  ceux  que  le  feu 
a  voit    épargnes  ,  qu'il  n'eft  plus 
poffible  de  les  lire.  On  publia  en 
1652  le  Recueil  des  Traités  que  Cot- 
te* avoit  compofés  dans  les  occa- 
sions importantes.  Ce  fçavant  An- 
glois  connoiflbit  à  fond  les  droits 
de  la  couronne ,  &  les  constitutions 
du  gouvernement  Britannique  ,  & 
l'on  avoit  recours  à  lui  pour  les 
Caire  valoir.  Ce  fut  lui  qui   pro- 
cura le  rétablifîement  du  titre  de 
Chevaliers  Baronnets  ,  qu'il  déterra 
dans  d'anciennes  écritures  :  ce  titre; 
comme  on  fçait ,  donne  le  premier 
rang ,  après  les  barons  ,  qui  font 
pairs  du  royaume. 

COTYS,  nom  de  quatre  Rois  de 
Thrace.  Le  premier,  contempo- 
rain de  Philippe  père  A' Alexandre  y 
fut  tué  vers  l'an  3 56 avant  Jefus- 
Chrift  ,  par  un  certain  Python  ,  en 
vengeance  de  {es  cruautés.  Le  fé- 
cond envoya  fon  fils  ,  à  la  tête  de 
500  chevaux,  pour  fc  couru  Pompée. 
Le  troifiéme  vivoit  du  tems  d'^u- 
gujle  ;  il  fut  tué  par  Rhe/cuporis  fon 
oncle ,  prince  cruel  :  c'eft  à  celui- 
là  que  te  poète  Ovide  adrefie  quel- 
ques-unes de  fes  Elégies,  Enfin,  le 
quatrième ,  fils  du  précédent ,  céda 
U  Thrace  à  fon  coufin  Rhamtal- 
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ces  y  par  ordre  de  Calîgula ,  &  eut  en 
échange  la  petite  Arménie  &  une 
partie  de  l'Arabie,  Tan  38  de  J.  C. 

COV  ARRU VI AS  ,  (  Diego  )  na- 
tif de  Tolède  ,  furnommé  le  Bar- 
thole  Efpagnol ,  profeffa  le  droit  ca- 
non à  Salamanque  avec  beaucoup 
de  réputation.  Il  éclaira  la  feien- 
ce  du  droit  par  celles  des  langues  , 
des  belles  lettres  ,  &  dé  la  théo- 
logie ;  &  montra  autant  d'adreflê 
que  d'intégrité  dans  le  maniment 
des , affaires.  Nommé  à  l'archevê- 
ché de  St-Domingue ,  qu'il  refufa, 
&  enfuite  à  l'évèché  de  Ciudad- 
Rodrigo ,  il  fe  rendit  au  concile  de 
Trente  en  cette  qualité.  Sa  vertu 
&  fes  talens  le  firent  choilir  avec 
Buoncompagrfb  (  depuis  Grégoire 
XIII)  ,  pour  dreffer  les  décrets  de 
la  réformation  •,  &  à  fon  retour  en 
Efpagne ,  il  fut  nommé  évêque  de 
Ségovie.  Ce  digne  évêque  mourut 
•°  M 57»  préfident  du  confeil  de 
Caftille.  Ses  Ouvrages  ont  été  pu- 
bliés en  2  vol.  in-folio.  On  les  re- 
garde en  Efpagne  comme  très-bons 
dans  leur  genre  :  car  ils  font  in- 
connus ailleurs,  du  moins  à  pré- 
fent. Covarruvias  jouit,  de  fon  tems , 
d'une  grande  réputation.  Le  pré- 
fident  Faber  l'appelle  virum  pnzf- 
tantijfuhi  judicii  *,  &  Menochius  le 
qualifie  de  primarius  inter  jurifeon- 
fultos  noftr*  atatis. 

COUCHA,  (  Sébaftîen  )  peintre 
Napolitain ,  mort  depuis  quelques 
années  ,  avoit  le  génie  froid  -,  mais 
fes  tableaux  font  bien  arrangés ,  Se 
fon  coloris  eft  frais  &  beau.  U  y  a 
de  lui  une  belle  Peinture  à  fre/que 
dans  le  fond  de  la  falle  principale 
du  grand  Hôpital  de  Sienne. 

COUCHOf  ,  (  N...  )  avocat  au 
parlement  de  Paris  ,  a  donné  au 
public  :  1.  Un  Dictionnaire  civil  & 
canonique  de  Droit  &  de  Pratique ,  I 
vol.  in-40.  II.  Le  Praticien  univerfel% 
2  vol.  in-4*.  Ce  dernier  ouvrage, 
dont  il  y  a  eu  diverfes  éditions , 
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cft  en  6  vol.  in-11  :  la  dernière  a 
été  revue  fie  augmentée  par  M.  de 
la  CwiU  ,  avocat.  III.  Un  Traité  des 
Minorités ,  TutelUs  &  Curatelles ,  im- 
primé en  1713  ,  1  vol.  in- 11. 

I.  COUCY  ,  (  Raoul  de  )  célèbre 
guerrier  d'une  famille  illuftre  par 
elle-même  &  par  Tes  alliance* ,  qui 
tire  fon  nom  de  la  terre  de  Coucy 
dans  rifle-de-France ,  porta  les  ar- 
mes fous  Philippe- Auguftc  en  1181  , 
dans  la  guerre  contre  Philippe  d'Al- 
face  comte  de  Flandres.  Il  fuivit 
ce  prince  en  Paltftine  ,  où  il  figna- 
la  fa.  valeur ,  fit  fut  tué  au  fiége 
d'Acre  en  1 1 9 1 .  Ceft  de  lui ,  qu'on 
cite  un  trait  hiftorique  ,  ou  plutôt 
romanefque ,  rapporté  par  Fauchet 
dans  fes  Anciens  Poètes  François , 
&  par  la  Cdx-iu-Maine ,  dans  fa 
Bibliothèque.  RAOUL  de  Coud,  avoit 
aimé  pailxonncment  la  dame  de  Fa- 
gel  ou  de  Fayel ,  pour  laquelle  il 
avoit  fait  beaucoup  de  mauvais 
vers.  Se  voyant  bielle  à  mort ,  il 
ordonna  à  fon  écuyer  de  porter 
fon  cœur  à  cette  dame ,  avec  une 
lettre  touchante  qui  accompagnoit 
ce  trifte  préfent.  L'écuyer  fe  mit 
«n  devoir  d'exécuter  fes  ordres  -, 
maïs  comme  il  approchoit  du  châ- 
teau de  la  dame ,  il  rencontra  fon 
époux ,  qui  le  força  de  lui  remet- 
tre ce  qu'il  portoît.  Fayel ,  maître 
du  cœur  de  fon  rival ,  le  fit  fer- 
vir  dans  un  hachis  à  fa  femme» 
qui ,  outrée  de  douleur  &  de  déf- 
efpoir  d'avoir  pris  une  telle  nour- 
riture ,  ne  voulut  plus  en  prendre 
d'autre.  Elle  fe  laifla  mourir  de 
faim.  Duche/ne  ne  fait  aucune  men- 
tion de  cette  aventure  dans  fon 
.  Hiftoirede  la  mai  fon,  de  Coucy.  M". 
d'Arnaud  &  du  Belloy  ont  tâché  d'ac- 
cÔmoder  au  théâtre  cette  fcène  hor- 
rible &  dégoûtante. (Voy.  à  l'art. Ca- 
9£stâs%  le  récit  d'une  pareille  hor- 
reur.)£KGV£RRAND  de  Coucy,  III* 
du  nom  »  fon  fils ,  homme  fuperbe, 
gui  difoit  dans  fon  orgueil  :  h  mon- 
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teraijhr  le  trône  !  fe  ligua  a  vet  Menti 
III  roi  d'Angleterre ,  fous  la  régen- 
ce de  la  reine  Blanche ,  qui  lui  par* 
r'onna   après   l'avoir  fait    rentrer 
dans  fon  devoir.  Enguerrand ,  IV* 
du  nom  ,  petit-fils  de  Raoul,  étoit  û 
pafEonné  pour  la  chaffe ,  qu'il  fit 
pendre  en  1 1 5  6 ,  trois  jeunes  gen- 
tilshommes   Flamands   qui    cfoaf- 
foient  fur  fes  terres..  S.  Louis  indi- 
gné vouloit  lui  faire  fubir  la  peine 
du  talion  ;  mais  il  accorda  fa  grâce 
à  la  fol  limitation   de    fes  parens  , 
après  l'avoir  fournis  à  des  peines 
pécuniaires.  11  mourut  en  1350, 
fans  en  fans.  Ses  biens  pafférent  à 
Enguerrand  fie  à  Jean  de  Gaines ,  feS 
neveux,  fils   à* Alix  de  Coucr  t 
comrcflfe  deGuincs...  De  cette  fé- 
conde maifon  des  feigr.eurs  de  C^u- 
cy ,  étoit  Enguerrand  K//,  fils  d'£n- 
guerrand  VI  fit  de  Catherine  d'Au- 
triche ,  qui  fervit  avec  difiin&ion 
Charles  V  fit  Charles  VI.  Charles  V 
lui  offrit  l'épce  de  Connétable  après 
la  mort  de  du  Guefclin  \  mais  il  la  re- 
fufa ,  en  difant  que  Cl'JJln  étoit  plus 
digne  que  lui  de  la  porter.  A  la  prière 
de  Philippe  le  Hardi ,  duc  de  Bour- 
gogne ,  il  accompagna  le  comte  de 
Nevtrs ,  fils  do  ce  prince ,  dans  une 
expédition  contre  les  infidèles.  Cet- 
te croifade  fut  comme  tous  les  au- 
tres qu'on   avoit  faites  dans  ces 
pays  lointains.  L'armée  chrétienne 
fut  battue  à  Nicopoli  en  1396,  8c 
le  malheureux  fie  illuftre  Enguer- 
rand mourut  à  Burfe  de  fes  blef- 
fures ,  le.  16  Février  de  l'année  fui- 
vante.  Ce  héros  n'ayant  laiffé  que 
des  filles  de  fes  deux  mariages ,  avec 
la  fille  d'Edouard  III roi  d'Angle- 
terre ,  fit  avec  Ifahtlle  de  Lorraine  % 
la  féconde  mailbn   de    Coucy  fut 
éteinte.  fôy^l'Hiftoire  de  cette  fa- 
mille, 1728  in-4*. 

U.  COUCY,(Jacq.  de)  Fôy.BiEZ. 

COUDRETTE  ,  (  Chriftophe  ) 

prêtre  de  Paris ,   mort  dans  cette 

ville  le  4  Août  1774,  hit  lié  de 

très- 
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très-bonne  heure  avec .  les  parti- 
uns.  des  foliaires  de  Port  «royal  , 
te  fur-tout  avec  le  fçavant  abbé 
Bout  fer.  Ses  fentimens  au  fujet  de 
la  bulle  Unigenitus  lut  attirèrent  une 
prifon  de  cinq  femaines  à  Viucens 
ses  en  1735 ,  &  un  féjour  de  plus 
d'un  an  à  la  BaAiJle  en  173$.  If 
écrivit  pour  prouver^  vérité  4* 
fes  opinions,  On  a  de  lui  des  Af«- 
mtùîrts  fur  le  Formulaire  ^  en  %  Vo!« 
in-l  2  ;  YHtfioire  &  Anofyfe  du  livre 
de  Y  Action  de  Dieu ,  &  diverfes  au- 
tres brochures  polémiques.  Mais 
fon  principal  ouvrage  «eft  Yliïjbir, 
re  gênerai*  des  Je  fui  us  ,  qu'il  publia 
Tan  1761  ,en4  vol.  in- 12  ,  aux- 
quels il  ajouta  un  Supplément  de  1 
voL  en  1764.  Les  grands  travaux 
que  lui  occaûonnérent  les  recher- 
ches néceûaires  pour  compofer  ce 
livre ,  qu'on  a  prefque  .oublié ,  af- 
sbiblirent  (a  vue,  &  il  étoit  prefque 
aveugle  lorf qu'il  mourut.  Les  Nou- 
velles Eccléfiafiiques  l'ont  peint  com- 
me un  homme  édifiant  y  laborieux , 
aûif ,  déûntérefte  y  &c.  Quoique-  . 
levé  par  les  Jéfuites',  &  ami  de 
plufieurs  membres  de  cette  compa- 
gnie ,  il  n'en  fut  pas  moins  ,  par 
une  ungularité  difficile  à  compren- 
dre t  un  ennemi  acharné  de  leur 
fociété  ;  &  fon  érudition  ne  fut  pas 
inutile  aux  magiffrats  qui  analysè- 
rent leur  Inftitut  en  1 762. 

COUGHEN,(Jean)miniftre 
Aog^ois ,  avoit  une  grande  érudi- 
tion ,  dont  il  ne  fe  fervit  que  pour 
s'aveugler  davantage  fur  la  religion. 
Comme  il  étoit  du  nombre  de  ces 
thtrckeursy  qui,  fans  avoir  pris  de 
parti  en  matière  de  religion,  font 
toujours  en  haleine  pour  trouver 
'  la  véritable  ,  il  s'attacha  fucce/li- 
vement  à  plufieurs  fe&es.  Celle 
.4es  Quakers  attira  puiflamment 
Comghen.  Sa  converûon  au  Quake- 
lifme  a  quelque  chofe  de  fingulier. 
Il  apprit  qu'une  fille  prophétifoit 
«ans  les  aflemblées  des  Trembleurs 
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avec- une  éloquence  capable  d'im* 
pofer:  CougheA^  charmé  de  cetta 
découverte ,  fe  mêla  dans  la  foula 
pour  entendre  la  prétendue  pro- 
phétefle.  II  en  fut  faifi ,  même  jiif- 
qu'à  radmiration.  Il  quitta  fur-Ie- 
champ  un  riche  bénéfice ,  &  fe"ftt  la 
difciple  &  Tamant  de  la  jeune  Trem- 
bleufe.  Son  attachement  au  Qua- 
kérîfme  ne  furvécut  pas  à  fa  paflion, 
qui  s'éteignit  bientôt.  II  quitta  cette 
feôe  pour  reprendre  fon  incertitu- 
de. Elle  aboutit  enfin  à  le  faire  au- 
teur de  la  religion  nouvelle  des 
Pacificateurs ,  qui  fubfifte  encore  en 
Angleterre.  Leur  but  eft  de  conci- 
lier entre  elles  toutes  les  religions, 
&  de  montrer  que  les  lectes'ne  dif- 
férent que  par  les  mots  ,  ou  fuc 
4es  articles  peu  importai».  La  pefte 
qui  ravagea  Londres  en  1655  ,  en* 
leva  Cmughen  au  monde  &  à  fas  per« 
plexités. 

COUL ANGES,  ( Philîppe-Èm* 
manuel  de)  Parifien ,  conseiller  au 
parlement  ,  puis  maître  des  re- 
quêtes ,  mourut  dans  fa  patrie  en 
1 716,  à  85  ans.  Quoiqu'il  eût  beau- 
coup d'efprit ,  8c  un  efprit  aifé  8c" 
plein  de  grâces ,  il  n'avoit  nuller 
ment  celui  que  demandent  les  étu- 
des férieufes  &  les  fonctions  gra- 
ves de  la  magiftrature.  Etant  aux 
enquêtes  du  palais  ,  on  le  chargea 
de  rapporter  une  affaire  où  il  s'a- 
giffoit  d'une  imare  d'eau  entre  deux 
payfans ,  dont  l'un  s'appelloit  Gra- 
pin,  Coulanges ,  embarraûe  dans  lo 
récit  des  faits ,  rompit  le  fil  de  fou 
difeours  avec  vivacité ,  en  difant  : 
Pardon  ,  Mcjfeursyje  me  noie  dans 
la  mare  à  G  rapt  n  %  &  je  fuis  votre  fer» 
viteur  -,  &  depuis  il  ne  voulut  plus 
fe  charger  d'aucune  affaire.  S'il 
étoit  mauvais  rapporteur,  il  étoit 
très-bon  chanfonniêr.  On  a  de  lui 
les  plus  jolies  chofes  en  ce  genre  , 
par  le  tour  naturel  &  aifé  qu'il  leur 
a  donné.  Il  les  enfantoit  fur-le- 
çhamp  i  &  à  l'âge  de  plus  de  80  ans 
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H  adreffa  cet  in-prompru  à  tû  pré- 
dicateur qui  le  preffoit  dé  mener 
aoe  vie  plus  retirée  t 

/*  voudrois  ,  imia  £f«y 
{Il en  J croit  ténu ) 
£*/■«  ao/nj  volage 
Qui  les  jeune  s -gens , 
Et  mettre  en  ufage 
D* un  vieillard  Vienfag* 
Tous  les  fentimens. 

Je  voudrois  du  vieUhomma 
Être  féparé-, 
Le  morceau  de  pommé 
,         N'ejl  pas  digéré. 

Cet  enjouement  l'accompagna  juf- 
qu'eu  tombeau.  On  a  deux  édi- 
tions de  fes  Chanfons  :  ta  première 
tn  un  feul  vol.  in-i2,Paris  1696;  la» 
seconde  en  *  vol.  in-i  % ,  1 698.  On 
trouve  quelques-unes  de  fes  Lettres 
avec  celles  de  fon  illuftre  confine 
M*à9A*Sévigné:  elles  font  gaies  K 
faciles. 

COULOMBIÉRES  ,  Voye\  les 
articles  Briq.ubvix.le  &  Mongo- 

MERI» 

/.  COULON  t  (  Louis  )  prêtre  f 
iertit  de  la  fociété  des  Jéfuites  en 
1640.  Sa  principale  occupation  rut 
d'écrire ,  tantôt  bien ,  tantôt  mal  ,- 
fur  l'hiftoire .  de  la  géographie.  On 
à  de  lui  :  I.  Un  Traité  hijforique  des 
Rivières  de  France ,  ou  Defcription 
géographique  &  hiftoriqm  des  cours  & 
eUbordemens  des  fleures  &  Rivières 
de  France  vavec  le  dénombrement 
des  villes,  ponts  8c  paffages  ,  in- 
8*,  1644,  2  vol.  :  livre  sffez  boit 
pour  fon  teins ,  &  même  aflex  cu- 
rieux pour  le  nôtre ,  mais  qui  man- 
que d'exaétttude.  II.  Les  Voyages 
du  fameux  Vincent  le  Blanc  aux  In- 
des orientales  &  occidentales  ,  en 
Perfe ,  en  Afie,  en  Afrique,  en  Egy- 
pte t  depuis  Tan  1 567  :  rédigés  par 
Bergeron ,  6c  augmentés  par  Coulon , 
1648,  2  vol.  in-4# ,  curieux  Se  uti- 
les. III.  Lexicon  Homcricum ,  à  Paris 
U43  ,  in-8\  IV.  Plufieurs  Ouvra- 
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gis  hifiorlques  ,  moins  eftimés  que? 
fits  produisions  géographiques*  Corn- 
ton  m ourut  Vers  i'att  1 664. 

//.  COULON, YtyexContK*. 

I.  'COUPERlN  s  (Louis)  natif 
de  Chaume,-?**"*  Viile-de  Bri*,or~ 
gamfte  de  la  chapelle  du  roi ,.  méri- 
ta par  fon  taidttt  Aipérieur  f"qu*ofc 
Créât  pour  fui  la  charge  de  deffus* 
de-Tiole.il  fat  emporté  d'une  mon; 
précoce  vers  tééj,  à  35  ans  -,  fe 
leûTa  Trois  Suites  de  Pièces  de  cl** 
vteitt  manuferttes ,  très  -  eftimablea 
pour  le  travail  &  le  goût.  Les  con* 
noiffeurs  les  confer vent  dans  leurs 
cabinets. 

•  II.  COUPERIN,  (François) frè- 
re du  précédent ,  mot*  dans  la  701* 
année  de  fon  âge  ,  reoverft  dans 
une  rue  par  une  charrette ,  mon- 
troit  les  Pièces  dt  Clavecin  de  foil 
akié  avec  beaucoup  de  méthode. 
Louifi  Couperik  ,  qui  touchoitln 
clavecin  avec  grâce  ,  6t  qui  tue 
une  place  dans  la  mufique  du  rot  » 
étoit  fa  fille*  Elle  mourut  en  172S  , 
à  5a  ans. 

III.  COUPERÏK,  (Charles) frè- 
te des  précédons  ,  61  le  plus  jeun* 
de  tous,  mort  en  1669,  touchoit 
l'orgue  d'une  manière  fçavante« 

IV.  COUPERIN,  (  François  )fih 
de  Char/es  ,  mort  à  Paris  en  1731 
à  6  j  ans ,  perdit  fon  père  de  bonne 
heure ,  &  ajouta  un  nouvel  éclat 
a  fon  nom  par  l'excellence  de  fes 
talens.  louis  XkVlc  ne  organiftn 
de  fa  chapelle ,  &  elavecinifte  de 
fa  chambre.  Il  réuffiflbit  également 
dans  ces  deux  inftrumens,  tou* 
chant  l'orgue  avec  autant  d'art  que 
de  goût ,  or  jouant  du  clavecin  avec 
une  légèreté  admirable»  Sa'compo* 
fition  en  ce  dernier  genre  eft  d'un 
goût  nouveau.  Ses  diverfes  Piè- 
ces de  Clavecin ,  recueillies  en  4  vol. 
In-folio,  offrent  un  excellente  har- 
monie ,  jointe  à  un  chant  auïfi  no- 
ble que  gracieux ,  &  auffi  naturel 
qu'original.  Ses  Divertiffemcnsin*- 
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litttlés  *  ÏMs  Goûts  réunis  %  OU  PA- 
p+théoft  de  ImIIX  &  dé  Cortlli ,  ont 
été  applaudis  comme  Tes  autres  ou- 
vrages ,  non  feulement  par  les  Fran- 
çois ,  mais  auffi  par  tous  les  étran- 
gers qui  aiment  la  bonne  mufique. 
Ses  calens  fe  perpétuent  dans  fes 
deux  filles  :  l'une  religieufe  Ber* 
nardine  de  l'abbaye  de  Maubuil- 
son  :  &  rature  clavecinifte  de  la 
Chambra  du  roi  -9  charge  qui  n'a- 
▼oit  été ,  jusqu'à  elle  t  occupée  que 
par  des  hommes. 

COUPLET  ,  (  Philippe)  Jéfuite , 
aé  à  Matines ,  alla  à  la  Chine  en 
qualité  de  miffionnaire  Tan  1659, 
îc  revint  en  1680.  S'étant  rembar- 
qué pour  y  faire  un  fécond  voya- 
ge ,  il  mourut  dans  la  route  en 
1693.  Il  a  compofé  quelques  ou- 
vrages en  langue  chinoife  ,  &  plu- 
fieurs  en  latin  :  h ,  Confuelus  Sinarum 
PhUofophms  h  fivè  Scientia  Sinica  la* 
linï  txpûfita ,  Paris  16&7 ,  in-folio. 
Cet  ouvrage ,  curieux  &  rare ,  eft 
le  même  qui  eft  indiqué  à  la  fin 
de  l'article  de  Cosrvavs  :  (  Voy* 
ce  mot.  )  Ceft  un  précis  de  la  théo- 
logie &  de  l'ancienne  hiftoire  Chi- 
noife. U  exagère  la  bonté  de  la  mo- 
rale de  ce  peuple ,  &  fait  remon- 
ter trop  haut  fts  Annales»  IL  Hif* 
tort*  Cmndidm  HlU,  Chriftiafta  Sintn* 
fs ,  traduite  en  ît ançois  à  Paris , 
16SS.  III.  Le  Catalogue  en  latin , 
(  Paris ,  16SS  )  des  J if  mus  qui  ont 
été  millionnaires  à  la  Chine. 

COUR,  (Didier  delà)  née 
Monzeville«à  3  lieues  de  Verdun , 
en  15  50 ,  fe  confiera  i  Dieu  dans 
Tordre  de  S.  Benoit.  Devenu  prieur 
de  r abbaye  de  S.  Vanne  à  Verdun  , 
il  entreprit  d'y  introduire  la  réfor- 
me ,  &  y  réunit  par  fa  conduite 
autant  que  par  fou  zèle.  Dieu  bé-- 
nit  foo  travail,  6c  bientôt  les  reli- 
gieux de  l'abbaye  de  Moyen-Mou- 
lier  dans  les  Vofges,  dédiée  à  S. 
Hidulphe,  fuivirent  fon  exemple. 
Ce  au  rorigp*  de  la  nouvelle  non* 
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ffégàti0n  s  connue  fous  le  nom  dd 
S.  Vanne  &  de  S.  Hidu/pkt,  approu* 
vée  par  Ciimtnt  Vlti  en  16041  Là 
réforme  de  ces  monaftéres  fut  fui* 
vie  de  celle  de  plufieurs  autres  dans 
les  Pays  -  Bas ,  dans  la  Lorraine  * 
dans  la  Champagne  >  dans  la  Nor* 
mandie ,  dans  le  Poitou ,  &c<  Lé    • 
grand  nombre  de  maifons  qui  s'of* 
froient  tous  les  jours  ,  obligea  D» 
Diéhr  de  la  Cour  ,  de  propofer  l'#* 
rection  d'une  nouvelle  congréga* 
tion  en  France ,  fous  le  nom  de  S* 
Maur*  On  jugea  qu'il  y  Suroît  trop 
de  difficultés  fit  d'inconvéniens  f 
fur -tout  tn  tems  de  guerre ,  à  en* 
tretenir  le  commerce  &  la  corref* 
pondanc*  néceûaifes  entre  les  ma* 
naftéres  de  Lorraine  &  de  France  * 
réunis  dans  une  feule  &  même  cou* 
grégation.  Ces  deux  congrégations 
de  S.  Vanne  &  de  S*  Maur ,  ont  ce* 
pendant  toujours  confervé  le  mê* 
me  efprit  &  les  mêmes  loix ,  &  ont 
travaillé  de  concert  à  édifier  l'£glU 
fe  par  leurs  vertus  Ce  à  l'éclairé* 
par  leurs  ouvrages.  Leur  inftitu* 
teur  leur  donna  l'exemple  de  ces 
deux  devoirs.  Il  mourut  en  odeuf 
de  fainteté  en  1623  i  dans  fa  71e 
année  ,  fimple  religieux  de  Fab* 
baye  de  S.  Vanne.  Un  a  publié  ea 
1 772 ,  in-i  a ,  la  Vit  de  ce  pieux  ré* 
formateur. 

COURàYER  ,  (Pierre-Françoii 
le  )  naquit  à  Rouen  en  168 1.  Etant 
entré  dans  Tordre  des  chanoines 
réguliers  de  S.  Auguftin ,  il  y  bril* 
la  par  fon  efprit  &  par  fon  fçavoir  f 
&  fut  nommé  bibliothécaire  de  St# 
Geneviève  à  Paris.  Son  oppofi- 
tion  à  la  bulle  Unlgtnhus  l'obligea 
d'examiner  le  pouvoir  du  pontife 
Romain ,  &  les  droits  qu'ont  les 
premiers  pafteurs  de  )uger  de  la 
do&rine*  U  s'engagea  dans  des  OpU 
nions  Contraires  à  celles  de  l'E* 
glife ,  &  les  laiffa  percer  dans  fes 
conversations.  Enfin  il  leur  donna 
1»  grand  éclat  dans  fa  Dijftruuio* 
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fur  la  validité  des  ordinations  Açglï- 
tancs ,  Bruxelles  1723,  2  vol.  in- 
12.  Dès  que  cet  ouvrage  parut', 

Î>lufîeurs  fçavans  allarmés  prirent 
z.  plume  pour  le  combattre.  Les 
journal  ift  es  de  Trévoux ,  Dom  Gcr- 
vai/t ,  le  Jéfuire  Hardouin  ,  le  Jaco- 
bin U  Qu'un  y  encrèrent  en  Jice ,  & 
attaquèrent  avec  force  le  nouveau 
fyftême.  Le  bibliothécaire  de  Ste. 
Geneviève,  bien  éloigné  de  recon- 
noitre  fes  torts  ,  les  augmenta  con- 
fidérablement  par  une  Défenfe  de 
fa  Diflertation,  qu'il  publia   Tan 
1 72  5 ,  en  4  vol.  in- 12  ,  (auxquels 
H  ajouta  un  j  ■  vol.  en  1 73  2.  )  Cette 
Réponfe ,  écrite  avec  autant  de  hau- 
teur que  de  vivacité  ,  fut  flétrie  t 
ainfi  que  la  Diflertation  ,  par  l'ar- 
chevêque de  Paris ,  par  un  grand 
sombre  d'évèques ,   &  fuppriraée 
par  un  arrêt  du  confeil  du  7  Sep- 
tembre 1727.  Le  P.  le  Courayer  > 
dont  l'efprit  s'étoit  roidi  contre  les 
cenfures ,  fut  plus  fenfible  à  l'ex- 
communication lancée  contre  lui 
par  le  général  de  fon  ordre.  11  avoit 
des  amis  fecrets  eh  Angleterre; 
il  quitta  Ste.  Geneviève  au  com- 
mencement de  1718,  &  pafla  dans 
cette  ifle  ,  où  il  fut  reçu  à  bras 
ouverts.  L'univerfité  d'Oxford  lui 
avoit  envoyé  Tannée  précédente 
des  lettres  de  doôeur.  La   reine 
d'Angleterre  lui  donna   une  pen- 
£on  ;  deux  feigneurs  lui  accordè- 
rent leur  table  &  leur  maifoa  ,  l'un 
pendant  l'été ,   &  l'autre  pendant 
l'hyver.  Rien  ne  lui  manquant  pour 
mener  une  vie  douce  &  agréable , 
le  P.  le  Courayer  parvint  à  une  lon- 
v       gue  vieillefle.  11  mourut  à  Lon- 
dres le  16  Oûobre  1776.  Quoi- 
qu'il eût  un  ton  tres^vif  dans  fes 
ouvrages ,  il  avoit  dans  la  fociété 
4e  la  douceur  cV  de  la  politefte  ; 
fes  moeurs  étoient  pures  \  fa  con- 
verfation  étoit  inftruÔive ,  ce  înê- 
Jée  d'un  grand  nombre  d'anecdo- 
te* littéraires  &  hifteriques,  Ou» 
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tre  Ie$.  ouvrages  dont  nous  avons* 
parlé ,  on  a  de  lui  :  I.  Une  Relation 
hiftorique  &  apologétique  des  fentimens* 
du  P.  le  Courayer  ,  avec  Us  preuves 
jufiificativcs  des  faits   avancé*  dans 
fourrage;  Amfterdam  1729 , 2  tom. 
in- 1 2.  Ce  livre  ne  fit  qu'irriter  en- 
core fes  ennemis  :  il  y  prétend 
que  la  décifion  des  conciles  géné- 
raux ne  diîpenfe  pas  d'examiner. 
II.  V  Hi flaire  du  Concile  de  Trentç  , 
de  Fra-PaolO,  traduite  de  nouveau  de 
r  italien  en  franc  ois  >  avec  des  Notes 
critiques  y  hifloriques  &  théologiques  \ 
Londres  1736,  2  vol.  in-folio; 
Amfterdam  1756,2  vol.  in-40  ;  Tré- 
voux ,  (fous  le  titre  d' Amfterdam) 
3  vol.  in-40  :  avec  la  Défenfe  de 
cette  verfion  par  l'auteur.  Cette 
Traduction  vaut  beaucoup  mieux 
que  celle  du  même  ouvrage  par 
Amelot  de  la  Houffaie.  Le  ftyle  .eft 
clair  &  net ,  à  quelques  expreûlons 
près  ,  qui  paroiflent  mal  choifies» 
Les  remarques  font  raifonoées  & 
fçavantes  f  mais  fouvent  trop  har- 
dies. L'auteur  femble  vouloir  éta- 
blir un  fyftême  qui  tend  à  juftifier 
toutes  les  religions.  11  paroit  que 
fon  principal  but   eft  de  prouver 
que  le  Concile  de  Trente  a  ajouté 
aux  anciens  dogmes ,  &  de  décou- 
vrir  quelle  eft  l'époque  de  ceux 
qu'il  croit  témérairement  être  nou- 
veaux. D  y  a  apparence  que ,  lorf- 
qu'il   fe  retira  en  Angleterre ,  il 
étoit  déjà  Calvinifte  dans  le  coeur  , 
ou  du  moins  qu'il  avoit  adopté  une 
partie  des  erreurs  des  Caivinûies. 
La  peine  qu'il  a  prife  de  charger 
fon  ouvrage  de  notes  fur  quelques 
difeuflions  hiftoriques ,  eft  perdue 
pour  bien  des  lecteurs ,  qui  n'ai- 
ment pas  des  citations   fèçhes  & 
ennuyeufes  fur  une  date.  III.  UHif- 
toirede  la  déformation,  par  Sleidan  , 
traduite  du  latin  en  français  \  1767  » 
en  3  volumes  in-40.  Cet  ouvrage 
eft  accompagné  de  notes  abondan- 
tes, où  l'auteur  difeute  des  fait* 
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intéreflans.  U  peut  beaucoup  fer- 
vir  à  ceux  qui  veulent  connaître 
Fhiftoire  des  héréûes  du  xvie  fic- 
elé ;  nuis  l'auteur  ne  tient  pas  tou- 
jours la  balance  égale,  &  il  pen- 
che plus  pour  les  Proteftans  que 
poar  les  Catholiques.  Il  y  eft  cepen- 
dant plus  modéré  que  dans  Tes  au- 
tres écrits.  La  lecture  du  traité  De 
Republiai  EccUfiafiica  f  du  célèbre 
Antoine  de  Dominis  ,  avoit  égaré  le 
chanoine  de  Ste.  Geneviève.  U  y 
eut  entr'euxee  trait  de  conformité» 
qu'après  avoir  fui  tous  deux  en 
Angleterre  ,  l'un  fut  l'éditeur  de 
rHiûoire  de  Fra-Paolo  à  Londres, 
&  l'autre  fon  traducteur.  Dans  fa 
jeunefle  U  Coureyer  avoit  donné  une 
édition  du  Traité  du  Poème  i pique 
du  P.  le  Bojfu  y  fon  confrère ,  dont 
il  mit  la  Vie  à  la  tête  de  l'ouvra- 
ge. U  avoit  auffi  fourni  plufieurs 
articles  pour  le  Journal  de  l'Europe 
ff ayante. 

COURBEVILLE ,  (  Le  P.  )  Jé- 
fuite,  dont  on  a  un  grand  nombre 
de  Traductions  *,  Voyt\  Gracian... 
Collier...  &  Pivamonti. 

COURBON  ,  (Le  Marquis  de) 
naquit  au  bourg  de  Châteauneuf- 
du- Rhône  en  E&uphiné  y  d'une  fa- 
mille peu  riche.  Né  avec  beaucoup 
de  penchant  pour  les  armes ,  il  s'é- 
chappa du  collège ,  fie  alla  fervir 
comme  volontaire  dans  l'armée  des 
Pays-Bas.  La  France  fie  l'Efpagne 
ayant  figné  la  paix  bientôt  après , 
il  réfolut  d'aller  chercher  de,  l'em- 
ploi chez  F  étranger.  Des  voleurs 
l'ayant  entièrement  dépouillé  en 
traverfant  les  Pyrénées ,  un  her- 
mite  François ,  nommé  du  Verdier , 
lui  prêta  50  piaftres  pour  retour- 
ner dans  fe  patrie ,  où  Ton  recom- 
mençoit  à  foire  des  levées.  Après 
diverfes  aventures ,  il  fit  un  vojp- 
ge  à  Rome ,  fie  pana  enfuite  dans 
les  troupes  de  l'évêque  de  Muni*- 
ter  :  il  y  fut  fait  capitaine  de  ca- 
valerie* La  paix  ayant  été  conclue 
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entre  la  France  fie  l'Empire ,  il  ob- 
tint fon  congé  pour  aller  voir  fes 
paréos.  Comme  il  étoit  à  la  fenêrre 
d'une  hôtellerie  à  Pierrelatte  en 
Dauphiné  ,  il  apperçue  l'hermlte 
qui  l'a  voie  fi  obligeamment  traité 
en  Efpagne  :  il  lui  rendit  fes  50  piaf- 
tres ,  &  le  quitta ,  fans  qu'ils  fer 
foient  jamais  revus.  De  recour  en 
Allemagne ,  il  fervit  dans  les  trou- 
pes de  l'empereur  contre  les  Turcs  ; 
fie  après  la  mort  du  comte  de  Rim- 
bourg  ,  miniftre-d'état ,  &  grand  - 
maître  de  toutes  les  monnoies  de 
FEmpire ,  il  époufa  fa  veuve ,  qui 
lui  apporta  des  biens  confidéra* 
blés.  Les  Vénitiens  ayant  obtenu 
la  permiûlon  de  lever  des  troupes 
fur  les  terres  de  l'Empire ,  le  mar- 
quis de  Courbon  fut  mis  à  la  tête 
d'un  régiment  de  dragons.  Son  mé- 
rite réleva  au  grade  de  maréchal 
des  camps  fie  armées  de  la  républi- 
que ,  fie  à  celui  de  commandant  en> 
chef  fous  le  généraîiffime.  11  con- 
tribua beaucoup  par  fa  valeur  Ôc  par 
fa  prudence  à  la  prife  de  Coron  fie 
à  celle  de  Navarin.  IL  fut  emporté 
d'un  coup  de  canon  au  fiége  de 
Négrepont  en  1688 ,  à  38  ans.  Une 
paifion  démefurée  ppur  la  gloire  , 
^  le  portoit  toujours  aux  entreprifes 
les  plus  éclatantes.  Il  fut  regardé. 
comme  un  aventurier ,  mais  heu- 
reux &  habile,  tl  brilloit  beaucoup 
dans  la  conversation ,  mais  fans  of* 
fenfer  perfonne.  11  étoit  magnifi- 
que dans  fa  mai  fon.  Aimar ,  juge  de 
Pierreiatte ,  fon  intime  ami  f  publia 
fa  Vie  à  Lyon  en  1691 ,  in-i  1. 

I.  COURCELLES,(  Thomas  de) 
né  à  Ayencourt  près  de  Montdi- 
dier  en  Picardie  r  au  commence- 
ment du  xr°  ficelé  ,  brilla  beau- 
coup par  fon  fçavoir  fit  fon  élo- 
quence dans  l'uni  veriité  de  Paris  „ 
dont  il  rut  recteur  en  1450  ,  &  le 
député  en  plusieurs  occafions  d'é- 
clat. Il  affina  en  1438  au  concile 
deiBâle ,  en  qualité  de  doûeux  e* 
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théologie  *  8c  à  celui  de  Mayence 
en  1441 ,  comme  orateur  de  l'uni- 
verûté.  Charles  VU  remploya  auffi 
en  plufieurs  négociations  impor- 
tantes concernant  les  affaires  ec- 
cléfiaftiques.  Elu  doyen  de  l'églife 
de  Paris ,  il  prononça  en  cette  qua- 
lité VOraifon  funèbre   de  ce  prince 
à  St  Denys  en  146 1.  Il  étoit  en 
même  tems  chanoine  d'Amiens ,  8c 
curé  de  la  paroifle  de  S.  Andrc-des- 
Arcs,  Il  mourut  en  1469 ,  avec  la 
réputation  de  théologien  profond  t 
d'orateur  éloquent ,  d'habile  négo- 
ciateur t  8c  de  zélé  défendeur  àe$ 
libertés  de  l'églife  Gallicane  -,  ta- 
lens  auxquels  une  grande  modeftie 
•joutoit  encore  un  nouveau  luftrc. 
II.  COURCELLES,  (  Etienne  de) 
«é  a  Genève  en  1586,  exerça  le 
imniftére  en  France  pendant  plu- 
fieurs années.  Ayant  été  dépofé , 
il  pana  en  Hollande ,  8c  fe  fit  un 
grand  nom  parmi  le*  Proteftans  Ar- 
miniens. 11   profefîa  la    théologie 
dans  leurs  écoles ,  après  le  célèbre 
Simon  Epïfcopius ,  qu'il  n'a  fait  fou- 
vent  qu  abréger  dans  fes  ouvrages , 
mais  d'une  manière  fort  nette  -,  8c 
<Jont   il  fit  imprimer  les  (Eùvres  i 
avec  une  Vie  a  la  tête.  Il  mourut 
en   1658.  Outre  fes  productions 
théologiques ,  qui  furent  imprimées 
in-foL  chez  Daniel  El\evir  en  1675; 
on  a  de  lui  une  nouvelle  édition 
du  Nouveau- Teflament  Grec ,  avec 
di  ver  fes  leçons  tirées  de  plufieurs 
tnanufcrits  :  cette  édition  eft  précé- 
dée d'une  Pré/ace  ,  eftimable,  ainfi 
que  le  refte  de  l'ouvrage. 

III.  COURCELLES,  ft»y,L*M* 
JERT  t  n*  VII. 

COURCILLON,  P.Dangeau, 
COURMONT,  Voy<[MARÇH*- 

COURMONT, 

I.  COURT,  (Benoit  le)  né  à  S, 
Symphorien-le«châtel  dans  le  Lyon* 
nois  t  chanoine  de  Lyon  t  fut  nom* 
mt  d'cfprt  8c  habile  jurifconfulte , 

au  xvi*  ûécle.  On  a  4c  lui  1 U  Ua 
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Commentaire  fur  les  Arrêts  d'amouÀ 
dcMartiald'Auvervne,  imprimé  pour 
la  première  fois  a  Lyon  1  j  3  3 ,  in- 
4*  ;  8c  la  dernière  en  1 73 1 ,  in- 1 2. 
IL  Enchiridion  Suris  utriufque  termi* 
norum  ,ibid,  1  543.  III.  Hortorum  //- 
kri  xxx$  ibid.  I  560,  in- fol. 

IL  COURT  DE  GEBÊLIN,  (N. .) 
né  à  Nîmes  en  17*5  d'une  famille 
Proteftante,  originaire  des  Ceven- 
ncs  8c  établie  en  SuiiTe  %  exerça  d'a- 
bord le  miniftere  évangélique  à  Lau- 
fanne  ;  mais  il  le  quitta  bientôt  a 
8c  vint  à  Paris  pour  tirer  parti  des 
vailcs  connoiflances  qu'il  avoit  ac- 
quises. Les  deux  premiers  volumes 
de  fon  Monde  primitif  %  remplis  de 
tant  de  recherches  utiles,  8c  d'i- 
dées chimériques ,  étonnèrent  les 
fçavans  par  l'érudition  qu'ils  ren- 
ferment. Ce  monument  n'enrichit 
point  fon  architecte.  L'Académie 
Françoife ,  inftruite  de  fa  probité  ÔC 
de  fon  mérite ,  lui  décerna  la  gra- 
tification connue  fous  le  nom  de   < 
frix  annuel.  Nommé  préûdent  de 
un  des  Mufées  de  Paris  y  Gébelln 
fut  expofé  par  cette  place  à  une 
fuite  d'embarras  8c  de  chagrins  qui 
n'ont  fini  qu'avec  fa  vie.  Apôtre 
enthoufiafte  du  Magnétifme  animal , 
il  voulut  en  prouver  l'efficacité  par 
fa  guérifon  imaginaire  ;  mais  il  fut 
bientôt  la  viûime  du  fyftême  qu'il 
avoit  préconifé.  Il  mourut  à  Paris 
en  1784.  Le  neuvième  volume  in- 
4°  de  fon  Monde  primitif  aoalyfé  & 
comparé avec  le  Monde  moderne  %  avoit 
paru  quelque  tems  avant  (a  mort, 
L  auteur  laifla  des  regrets  à  fes  amis, 
La  candeur  8c  la  bonhommie  for-» 
moient  le  fonds  de  fon  caraÔére. 
Gibelin  avoit  les  vertus  domefti- 
ques  8c  les  vertus  fociales.  En  quit- 
tant la  Suiûe  v  il  céda  à  fa  fœur  la 
partie  la  plus  avantageufe  de  fon 
patrimoine  t  &  ne  fe  réferva  que 
fes  talens.  11  avoit  exercé  les  tiens 
dès  l'enfonce.  U  écrivoit  avec  une 
rapidité  incroyable,  8c  prefijuc  auffi 
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vite  que  la  proie.  Il  lHbitjvec  la 
même  célérité  :  d'un  coup*d*œil  il 
parcourait  une  page  entière  ,  &  il 
ne  lui  falloir ,  pour  conuoitre  un 
livre,  que  le  tems  qu'il  faudrait  à  un 
autre  pour  le  feuilleter.  Sa  feule 
paffion  étoit  Fétude  -,  mais  elle  ne 
rendoit  (on  commerce  ni  dur»  ni 
difficile.  Il  n'affectait  aucune  fupé- 
rionté ,  louant  tout  ce  qui  étoit 
louable ,  &  n'ayant  de  lui-même  que 
des  idées  modeftes.  Son  caractère 
officieux  Farracha  fouvent  aux  plai- 
firs  de  la  leâure  &  de  la  composi- 
tion ,  pour  lui  faire-faire  de  longues 
Ce  fatiguantes  çourfes  dans  Paris  & 
i  Verfeilles.  Les  portes  des  Grands 
s'ouvraient  facilement  devant  lui  9 
&  ce  n'étoit  jamais  de  fes.  intérêts 
qu'il  venoit  leur  parler.  Sa  mère 
ayant  été  obligée  de  quitter  précipi- 
tamment Uzès ,  fa  patrie ,  à  caufe  de 
la  religion,  y  laiffa  des  pofTeflions 
dont  des  étrangers  s'emparèrent 
On  indiqua  à  fon  fils  les  moyens  ' 
île  fe  les  faire  reftitner.  Je  ne  f eau* 
rois  ,  ré  pondit -il ,  me  réfoudre  à  dé- 
foffèdu  ctmx  qui  font  accoutumés  à  ce 
jouir. 

COURTE-CUISSE,  (Jean  de) 
J&annes  Brevis-Coxn,  docleur-  de 
Sorbonne,  député  en  1395,  par 
ïuniverfité  de  Paris ,  à  Benoit  XIII 
&  à  Bon  face  IX  qui  fa  difputoient 
)a  tiave ,  pour  les  engager  l'un  & 
l'autre  à  y  renoncer,  fignala  fon 
fçavoir  &  fon  éloquence.  Il.en  fut 
récompenfé  par  une  charge  d 'aumô- 
nier du  roi,  & enfuite  par  l'évèché 
4e  Paris  en  1420.  Le  roi  d'Angle- 
terre étoit  pour  lors  maître  de  cette 
ville.  Ce  prélat  citoyen  aimamieux 
fe  retirer  à  Genève,  dont  il  fut 
évêque  en  142a ,  que  de  lui  obéir. 
Il  mourut  quelques  années  après. 
Son  ouvrage  le  plus  conûdérable 
efl  un  Traité  Je  I*  Foi,  de  é'Eglifet 
du  Souverain  Pontife,  &  du  Concile  ; 
publié  par  Dmmim%  k  la  fuite  des 
QLmwru  4e  Gerfon* 
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COURTENAY,  (Joffelin  de) 
comte  d'Edefîe,  ûTu  d'une  maifon 
ancienne  &  illuitre ,  dont  l'héri- 
tière époufa  Pierre ,  rils  de  louis  le 
Gros  roi  de  France,  lequel  prit  le 
nom  de  fa  femme  >  fe  difhngua,  pen- 
dant les  croifades,  par  fa  vertu  & 
par  fon  courage.  Ce  prince,  tiré 
.demi- mort  de  défions  les  ruinée 
d'une  fôrrtreiTe  qu'il  avoit  attaquée 
auprès  d' Alep  en  Syrie  l'an  1131» 
languûToit  dans  fon  lit  en  attendant 
le  dernier  moment.  Dans  cet  état  il 
apprend  que  le  foudand'Iconium, 
profitant  de  U  maladie ,  affiégeost 
une  de  fes  places  :  il  fait  prompte- 
ment  affcmbler  fes  troupes ,  &  après 
avoir  vainement  exhorté  fon  file 
i  fe  mettre  à  leur  tête ,  il  marche 
dans  une  litière  contre  fon  ennemi. 
Le  foudan  allarmé  leva  le  fiége  4c 
fe  retira  :  ce  brave  vieillard  expira 
bientôt  après.  Son  armée  reporta 
fon  corps  dans  la  ville  <TEdene. 
(  Voye\  I.  Noyers)...  La  famille  de 
Cùunenay  ,  defeendue  du  fils  de 
Louis  le  Gros ,  &  qui  a  produit  des 
empereurs  de  Conffcantinople  & 
plufieurs  autres  perfonnes  illuftret, 
n'a  pu  fournir  un  prince  du  fang , 
reconnu.  On  n'a  jamais  voulu  cou» 
venir  de  leur  dépendance  par  mâle* 
du  roi  Louis  le  Gros,  Hélène ,  der- 
nier  rejetton  de  cette  maifon  .ayant 
pris  le  titre  de  princefle  du  fang 
royal  de  France  dans  fon  contrat 
de  mariage  avec  Louis  de  Baufre- 
mont ,  il  fut  fupprimé  par  arrêt  du 
parlement ,  du  7  Février  173  7»  Son 
frère  Charles* Roger  eft  mort  le  der* 
nier  mâle  de  cette  maifon ,  le  7  Mac 
1730,  à  59  ans.  La  Généalogie  de 
Courtcnay  a  été  donnée  par  du  Bow 
chet ,  Paris  1661  ,  in-folio,  îyépitre 
dédieatoire  de  cette  ifi/fo/Vc ,  adreti» 
fée  au  roi ,  eft  fi  hardie ,  (  dit  l'abbé 
Lenglet  ) ,  qu'elle  en  devient  témé- 
raire. Les  feigneurs  de  Courtenny 
présentèrent  en  vain  leurs  titres  à 
Henri  IV  Uk  Louis  X/K.  Ce  deraiet 
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'prince  leur  répondit  :  Si  mon  grand- 
père  vous  a  fait  tore  en  vom  refûfant 
le  titre  de  Princes  du  fart  g  ,  je  fuis  prêt 
À  le  réparer.  Mais  ,  nous  ne  femmes 
que  les  cadets  \  prouvez-moi  que  nos 
'aînés  vous  ont  reconnus  ,  &  je  vous 
reconnais  à  l'inflant.U  Voyez  Ro- 
SLRT ,  n°  ï. 

COURTENVAUX,  Voy.  Sou- 

TRÊ. 

•  COURT1LZ ,  (  Gatien  de  )  fieur 
de  Sandras ,  naquit  à  Paris  en  1644. 
Après  avoir  été  capitaine  au  régi- 
ment de  Champagne,  il  paffa  en 
Hollande  l'an  1683  ,  pour  y  dreffer 
un  bureau  de  menfonges.  Sa  plu- 
me ,  féconde  autant  que  frivole  , 
enfanta  une  foule  de  Romans,  pu- 
bliés fous  le  titre  d'HiJloires ,  &  par- 
•là  même  plus  dangereux  ;  parce  que 
les  fables  qu'il  débita ,  p'afférent  à 
la  faveur  du  peu  de  vérités  qu'il  y 
mêla.  De  retour  en  France  en  1 701 , 
•il  fut  enferme  à  la  Baftille ,  où  on 
le  retint  très -étroitement  neuf  ans 
entiers,  &  il  n'en  forth  qu'en  1 71 1. 
Ayant  obtenu  fa  liberté ,  il  époufa 
la  veuve  d'un  libraire ,  fit  mourut 
*n  171 1  à  Paris,  âgé  de  68  ans. 
On  a  de  ce  mauvais  gazetier  :  I.  La 
Conduite  de  la  Franc;  ,  depuis  la  paix 
de  Nimègtte^  in- 12,  1683  :  ouvrage 
dans  lequel  Courtil\  vomit  des  im- 
poftures  contre  fa  patrie.  II.  Ré- 
ponfe  au  Livre  précédent ,  in- 1 2, 1 684, 
dans  laquelle  il  fe  bat  contre  lui- 
même.  III.  Les  nouveaux  Intérêts  des 
•Princes ,  expofés  dans  un  ftyle  affez 
léger ,  mais  très- fou  vent  avec  peu 
tic  vérité.  IV.  La  Vie  de  Coligni,  en 
1686 1  in-12.  Il  s'y  traveftit  en  reli- 
gionnaire  ,  quoiqu'il  ait  toujours 
profeffé  la  religion  Catholique.  Ce 
livre  eft  aufli  inexadt  que  mal  écrit. 
V.  Les  Mémoires  de  Roche  fort  y  irt- 1  a; 
écrits  avec  légèreté  ce  avec  enjou- 
ment ,  8c  même,  contre  fa  coutu- 
me ,  avec  affez  de  vérité.  VI.  Hif- 
foire  de  la  Guerre  de  Hollande  depuis 
i'am  tfjzjuj qu'en  \6jj\  ouvrage  qui 
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l'obligea  de  fortir ,  pour  quelque 
tenu ,  des  états  de  la  république. 
VII.  Tejlament  politique  deColbert% 
in- 12  :  mis  avec  tant  d'autres  ou- 
vrages de  ce  genre,  dans  lefquels, 
au  lieu  de  voir  l'efprit  des  tefta> 
teurs ,   on  ne  voit  que  les  rêves 
des  impofteurs  qui  ont  pris  leurs 
noms.  Il  a  l'effronterie  de  foire  dire 
a  Colben ,  que  »«  les  évêques  de  fracs 
»»  font  tellement  dévoués  aux  vo- 
it lontés  du  roi  t  que,  s'il  eût  voulu 
n  fubftirucr  l'Alcoran  à  l'Evangile  , 
»  ils  y  auroient  donné  les  mains  :  » 
calomnie  atroce  qui  fait  affez  voir 
la  fuppoûtion  de  cet  écrit»  VIII. 
Le  grand  Alcandre  fruftré ,  OU  Les  der- 
niers efforts  de  l'amour  &  de  la  vertu. 
IX.  Les  Mémoires  de  Jean-Baptifie 
de  la  Fontaine  ;  ceux  d'Artagnan ,  3 
vol.  in- 12  ;  ceux  de  Montbrun ,  in- 
1 2  ',  ceux  de  la  Marquife  Dufrefne  , 
in-i  2 ,  que  les  gens  oififs  ont  lus , 
mais  que  les  gens  de  goût  ont  re- 
jettes; ceux  de  Bordeaux ,  4  vol. 
in- 12.  Ceux  de  St-Hilaite ,  ache- 
vés par  l'éditeur ,  4  vol.  in-12,  & 
écrits  avec  plus  d'exaûttude  que 
les  précédens.  X.  Les  Annales  de 
Paris.  &  de  la  Cour ,  pour  les  années 
tôçj  &  169$.  «  On  trouve  tout 
»  au  long ,  (  dit  un  homme  d'ef- 
»  prit ,  )dans  ces  Mémoires,  tout  ce 
»  qu'ont  penfé  les  rois  &  les  mi- 
n  niftres  quand  ils  étoient  feuls , 
n  &  cent  mille  actions  publiques 
»  dont  oh  n'avoit  jamais  entendu 
»  parler.  Les  jeunes  barons  Alle- 
»  mands  ,  les  Palatins,  les  PoJon- 
m  nois,  les  dames  deStockolm  & 
»  de  Copenhague,  lifent  ces  livres , 
»  &  croient  y  apprendre  ce   qui 
»  s'eft  paffé   de  plus  fecret  à  la 
»  cour  de  France.  *t  XI.  On  lui  at- 
tribue la  Vie  du  vicomte  de  Turenne, 
in-i  2 ,  publiée  fous  le  nom  de  Z>«- 
huiffon ,  qu'il  qualifia  de  capitaine  eu 
régiment  de  Verdelin,  On  lui  prouva 
<jue  dans  ce  régiment  il  n'y  avoit 
jamais  eu  de  capitaine  de  ce  ntm* 
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3  ne  faifla  pas  de  publier  la  féconde 
édition  avec  le  même  titre.  Cette 
hiltoire  cft   inexacte  &  mêlée  de 
contes  romanefques.  Tel  eft  peut- 
être  le  duel  que  rélecteur  Palatin 
envoya  au  vicomte  de  Turenne.  On 
trouve  rarement  dans  les  livres  de 
Courtil\  la  datte  des  événemens 
qu'il  raconte.  Il  débite  fes  fierions 
fans  aucun  égard  à  la  chronologie. 
11  pafle  d'une  année  à  l'autre ,  fans 
ten  avertir  fon  lecteur,  faifant  quel- 
quefois précéder  les  faits  qui  de- 
vraient Cuivre.  XII.  Les  Mémoires 
de  Tyreontl ,  compofés  fur  les  ré- 
cits de  ce  duc, 'renfermé  comme 
lui  à  la  Baftille.  XIII.  Mercure  hif- 
toriaue  6r  politique ,  &C.  Sandras  ,  &- 
miliarifé  avec  la  calomnie,  8c ayant 
malheureufement  de  la  facilité ,  pu- 
blioit  volume  fur  volume  ,   fans 
épuifer  fes  fixions.  Il  a  laiffé  des 
Abmufcrits  pour  faire  40  volumes 
in- 11  \  collection  de  romans  histo- 
riques qu'il  auroit  fallu  enterrer 
avec  fon  auteur  :  ce  n'auroit  pas 
été  peut-être  un  grand  mal ,  d'y 
joindre  fes  ouvrages  imprimés.  On 
lui  attribue  les  Mémoires  de  Vordae , 
a  vol.  in- 1 2 ,  qui  ne  font  pas  dé  lui, 
quoiqu'ils  foient  dignes  d'en  être , 
par  les  aventures  peu  vraifembla- 
bles  qu'on  y  raconte.  Vçltairc.  l'ap- 
pelle le  Ga/con  Sandras.  Cet  auteur 
étoit  Parifien ,  &  non  Gafcon  -,  mais 
tous  les  Gafcons  ne  font  pas  en 
Gafcogne.  Au  refte  Sandras  étoit  le 
nom  d'une  terre  en  Normandie. 

COUftTIN ,  (  Antoine  de  )  né  à 
ftiom  en  1611,  fut  envoyé  extraor- 
dinaire de  France  auprès  de  la  rei- 
ne Chrifline.  Il  remplit  les  devoirs 
de  ce  mmiûére  avec  autant  de  fi- 
délité que  de  prudence.  Louis  XIV 
fatisfeit  de  fes  fervices ,  le  nomma , 
à  la  prière  de  Colbere,  réfident-gé- 
néral  pour  la  France  vers  les  prin- 
ces &  états  du  Nord.  Cet  habile  né- 
gociateur mourut  à  Paris  en  168 y. 
U  n'aroit  pas  moins  d'attrait  pour 
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fa  piété  &  pour  les  lettres ,  que 
de  talent  pour  les  affaires.  On  a 
de  lui  :  I.  Traité  de  la  civilité,  in- II. 
II.  Du  Point- d'honneur,  in- II.  III* 
De  la  parejfe ,  ou  l'Art  de  bien  em- 
ployer le  tenu  en  toutes  fortes  de  con* 
dirions,  in-il.  IV.  De  lajaloufie% 
in- 12.  Il  y  a  de  bonnes  moralités 
.dans  ces  différens  livres  f  mais  en- 
core plus  de  trivialités  &  de  chofes 
communes.  V.  Une  Traduction  du 
Traité  de  la  Paix  &  de  la  Guerre  de 
Crvtius  ,  en  3  livres ,  2  vol.  in-4°  , 
entièrement  effacée  par  celle  de 
Barhyrac.  VI.  Une  bonne  édition 
de  Cew.  Nepos  ,  ad  ujum,  Dclphini, 
Paris  1674,  in- 4*. 

/.  COURTOIS ,  (  Hilairc  )  avo- 
cat au  Chàtelet  de  Paris ,  naquit  à 
Evreux  fur  la  fin  du  XVe  fiécle. 
Il  a  laiffé  un  recueil  de  Poéfies  la- 
tines ,  intitulé  :  Hilarii  Cortesii% 
Neuflrii,  civis  Ebroici,  VUantilU. 

IL  COURTOIS  ,  (  Jacques  )  fur- 
nommé  le  Bourguignon  f  naquit  en 
1611  dans  un  village  auprès  de  Be-  - 
fançon.  Son  père  étoit  peintre  ;  Je 
fils  le  fut  aufli ,  mais  d'une  maniè- 
re bien  fupérieure.  11  fuivit  pen- 
dant 3  ans  une  armée.  Il  deflîna  les 
canjpemens  ,  les  fiéges ,  les  mar- 
ches ,  les  combats  dont  il  fut  té- 
moin :  genre  de  peinture  pour  le- 
quel il  avoit  beaucoup  de  talent. 
Sqs  ouvrages  offrent  une  aûion 
&.  une  intelligence  peu  communes , 
de  la  force  &  de  la  hardieffe ,  un 
coloris  frais  &;  éclatant.  Ses  enne- 
mis &  (es  envieux  l'ayant  açcufé 
d'avoir  empoifonné  fa  femme ,  il 
chercha  un  afyle  chez  les  Jéfuites  , 
&  en  prit  l'habit.  La  maifon  dans 
laquelle  il  fut  reçu  ,  fut  bientôt 
ornée  de  plufieurs  beaux  morceaux 
de  peinture.  11  monrut  à  Rome  en 
1676.  Ses  principaux  ouvrages  font 
dans  cette  ville  fuperbe.  Parrocel'  le  ^ 
père  fut  fon  élève.  Voy.  Gelée. 

///.  COURTOIS,  (Guillaume) 
frère  du  précédent ,  mort  eu  1679. 
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Difctpie  de  Piètre  de  Carton*,  iUeftt 
suffi  admûr«r  par  fes  talens  pour 
la  peinture.  Il  fat  employé  par  le 
jpptAUxanére  Vit,  qui,  charmé  de 
son  travail,  lui  donna  une  chaîne 

•  é'er  arec  Ton  portrait.  Pan  de  pein- 
tres ont  anJE  bien  traité  rhtàeite 
que  lui* 

I.  COUS1W  ,  (  Çitbert  )  chinoi- 
se de  Nozerai,  mourut  dans  lés 
prifons  de  Befançon  en  i  5  67 ,  à  61 
ans  %  aceufé  de  donner  dans  les 
nouvelles  opinions.  Le*  fruits  de 
ta  phime ,  qui  roulent  fur  les  bel- 
les-lettres fie  la  piété ,  ont  été  réu- 
nis en  3  voL  in -fol. ,  Bafle  1  j  6x , 
tous  le  titre  de  Cognati  Opéra. 

H.  COUSIN,  (Jean)  peintre  & 
sculpteur ,  né  à  Soucy  près  de  Sens, 
mort  en  1589,  eft  le  plus  ancien 
artifte  François  qui  fe  foit  fait 
quelque  réputation,  II  peîgnoit  fur 
le  verre ,  fuivant  l'ufage  de  fon  ûé- 
cle.  Ses  tableaux  font  en  très-petit 
nombre.  Le  plus  considérable  eft 
le  Jugement  univerfel,  chez  les  Mini  • 

•  mes  de  Vincennes.  Un  voleur  avoit 
coupé  la  toile  de  ce  tableau  ,  8c 
croit  près  de  l'emporter,  û  un  re- 
ligieux ne  fût  furvenu  :  ce  qui  obli- 
gea de  le  tirer  de  l'églife  ,  pour  le 
placer  dans  la  facriftie.  Ses  mor- 
ceaux de  fculpture  n'étoient  pas 
moins  recherchés.  On  a  de  lui  le 
Tombeau  de  l'amiral  Chabot ,  aux  Cé- 
leftins  de  Paris.  Ce  peintre  avoit 
encore  le  talent  de  plaire  à  la  cour. 
Il  pafTa  dei  jours  heureux  &  tran- 
quilles ,  fous  les  règnes  orageux 
de  François  // ,  Charles  IX  &  Henri 
IIL  Quelques  écrivains  ont  voulu 
perfuader  qu'il  étoit  Proteftant , 
parce  qu  'ayant  repréfenré  dans  une 
vitre  de  S.  Roman  de  Sens  ,  le  Ju- 
gement univerfel  ,  il  y  mit  un 
pape  en  enfer  au  milieu  des  dé- 
mons -,  mais  c'étoit  une  leçon  de 
morale ,  pour  montrer  que  lespuii- 
Cances  de  ce  monde  n'étoient  pas 


c  ov 

fins  exemptes  que  les  derniers  des 
hommes,  de  peines  de  l'autre  vie , 
Confia  biffa  quelques  Ecrits  fur  la 
Géométrie  &  la  Perfpeâire ,  &  un  pe- 
tit Livre  des  proportions  eu  corps  **- 
main.  U  excelkm  dans  le  deffin.  S*t 
idées  font  nobles ,  &  les  figures  ont 
une  belle  expreifion. 

m.  COUSIN,  (Jean  ) habile  his- 
torien du  dernier  fiécle  ,  étoit  né  à 
Tournai.  Il  eft  connu  principale- 
ment par  une  Hijhire,z\î&.  fça  vante 
que  rare ,  de  fa  patrie.  Elle  fut  im- 
primée à  Douai  1620 , 4  v.in-4*. 

IV.  COUSIN ,  (  Louis  )  d'abord 
bachelier  de  Sorbonne  ,  enfuite 
avocat  &  préfident  à  la  cour  des 
monnoies ,  V un  des  Quarante  de  Ta* 
cadémie  Françoife,  naquit  à  Paris  en 
1617 ,  &  y  mourut  en  1 707.  La  ré- 
publique des  lettres  lui  dut  la  conti- 
nuation du  Journal  des  S f avons ,  de- 
puis 1687  jufqu'en  1702.  Loin  de 
s'imaginer  qu'en  faifant  l'extrait  des 
livres ,  il  eût  acquis  le  privilège 
de  faire  une  fatyre ,  il  ne  crut  pas 
que  cet  extrait  lui  donnât  feule- 
ment le  droit  de  s'ériger  en  juge  ; 
il  ne  fe  regarda  jamais  que*  com- 
me hiflorien.  Exempt  de  partialité  & 
de  malice ,  il  crut  qu'il  faïloit  fc  bor- 
ner à  mettre  du  choix,  del'ordre,  de 
la  clarté ,  de  la  fidélité ,  dans  des 
Journaux  littéraires  ,  au  lieu  de  les 
remplir  (comme  on  a  fait  depuis)  de 
plaisanteries  indécentes  ,  d'éloges 
mercenaires  &  d'extraits  infidèles. 
Le  Journal  des  S  f  avons  nefervir  qu'à 
le  délaffer  de  fes  autres  travaux. 
Il  s'étoit  déjà  fait  connoître  par  des 
Tradu&ions  ,  écrites  en  homme  qui 
poffède  fon  original,  &  non  en 
efclave  qui  fuit  Servilement  fon 
auteur.  Les  .principales  font  :  I. 
Celle  dtVHifijire EccUfiaftiaue  d'£u- 
seke ,  de  Socrate  ,  de  So\omknes  ,  de 
Thiodorct  »  en  4  vol.  in-4*,  ou  6 
vol.  in-  12.  Cette  traduction  de- 
mandoit  U  conaouTance  des  ma» 
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itères  eccléfiaftiques ,  &  l'on  affurè 
qu'il  étoit  bon  théologien.  II.  La 
Ver  fan  des  Auteurs  de  l'Hi/loirè  My 
\antine  en  8  vol.  in*4°. ,  réimpri- 
mée en  Hollande  en  to  vol.  in-i  i. 
HL  La  Traduction  de  YHiJluire  Ro- 
maint  de  Xyphilin  ,  I  vol.  in-4* ,  ou 
%  vol.  in- 12.  Ce  ne  font  point  là 
les  feuls  fervfce*  qu'il  ait  rendus 
aux  gens-de-lettres.  Il  laiffa  en  mou* 
ram  fâ  bibliothèque  à  S.  Viftor, 
arec  an  fonds  de  20  mille  livres , 
dont  le  revenu  doit  être  employé 
tous  les  ans  à  l'augmentation  de  la 
bibliothèque.  Il  fonda  auffi  fix  bour- 
siers au  collège  de  Beauvais  ;  mais 
cette  fondation  n'ayant  pas  été  ac- 
ceptée à  ce  collège,  elle  a  été  trans- 
portée à  celui  de  Laon.  Le  pré- 
fident  Cuufia  étoit  un  homme  d'un 
commerce  doux  &atfé,  fidèle  aux 
devoirs  de  fa  charge ,  fans  négliger 
les  travaux  de  la  littérature.  Il  étoit 
marié  ;  mais  n'ayant  pas  eu  d'enfant, 
le  fatyrique  Ménage  fit  fur  la  ftérilhé 
de  fon  époufe  d'affez  miuvaifes 
plaifànteries ,  qui  le  brouillèrent  ir- 
réconcUiablement  avec  le  préfident 
Confia. 

COUSTANT,  (Pierre)  né 
a  Compiégne  en  1654 ,  Bénédi&in 
de  S.  Maur  en  1672 ,  mort  à  Paris 
en  1721 ,  s'appliqua  comme  fes  au» 
très  confrère»  à  travailler  fur  les 
Pères  de  l'Eglife.  5.  HiULre  lui  tom- 
ba en  partage  9  &  il  en  donna  une 
nouvelle  édition  in-fol.  à  Paris  en 
1693  t  avec  des  notes  également 
courtes  ,  fçavantes  ce  judicieufes, 
11  a  eu  beaucoup  4e  part  à  l'édi- 
tion de  5.  Augufiin,  On  a  encore  de 
lui  le  1"  volume  des  Lettres  des 
Papes ,  avec  une  préface  &  des 
notes,  in-fol.  1721  ;&  la  Difenfe 
des  règles  de  diplomatique  du  fçavant 
Mahillon  ,  contre  le  Jéfuite  Ger* 
M&uL  Cette  Défenfe  forme  deux 
volumes,  fous  le  titre  de  Vindic'ut 
mmufsnporum  ÇodUum ,  le  premier 
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pubî.  en  1 705 ,  &  le  deux.* en  1 71  j* 
Dora  Couftant ,  en  faififfant  l'efprk 
des  Pères  pour  .  l'intelligence  de 
leurs  écrits ,  en  prit  auffi  les  maxi* 
mes  pour  la  règle  de  fa  conduite.  Sa 
charité  pour  fes  confrères ,  &  fur- 
tout  pour  les  pauvres ,  étoit  infinie» 
Il  aimoit  non-feulement  les  pau- 
vres ,  mais  la  pauvreté  :  les  chofét 
les  plus  viles  étoient  celles  qu'il  an*- 
bitionnoit  le  plus.  Comme  éditeur  , 
il  fe  diftingua  par  l'étendue  de  fon 
érudition,  par  la  jufteflè  de  fon 
difcernement,8c  parfoa  extrême 
exactitude. 

COUSTELIER,  (Antoine-Ur- 
bain) libraire  de  Paris,  mort  dans 
cette  ville  le  24  Août  1763  ,  eft 
auteur  de  plufieurs  brochures  fri- 
voles: L'Heureuft  foibleffe;  Lettrée 
d'une  Demoifelley  ta.  •,  La  Rapfodîé 
galante  \  Les  petites  Nouvelles  Pari» 
pennes  ;  Lettres  de  la  Villon  \  Let" 
très  a* un  François  à  un  Jnglois  ;  B if- 
toire  efun  Homme  monfirueux.  ;  Le 
petit  Parifien.  On  a  encore  de  lut 
quelques  autres  petits  livres ,  qui, 
loi  ont  fait  beaucoup  moins  de  ré- 
putation que  fes  élégantes  Edition» 
«de  quelques  Poètes  &  Hiftoriens 
Latins.  Les  principales  font  :  L 
Celles  de  Virgile  ,  3  vol.  in-12... 
è' Horace, in- 12...  de  Catulle,  TlhulU 
&  Properce ,  in-l  %  fit  in-4*.«.  de  Lu- 
crèce ,dc  Phèdre,  chacun  x  vol.  ia- 
12,  avec  des  belles  figures...  de 
Perfe  &  Juvenal ,  in- 12  ,  fans  fig.«« 
de  Martial ,  2  vol.  in- 12.  II.  Celles 
de  hlcs-Cêfar  ,  2  vol.  in- 12, avec 
Cartes  &  fig...  de  Cornélius  Nepos  , 
dcSallufte%deVelLPaterc9lus,d'Ew 
tropcy  tous  in-t2  ,  avec  fig.  MM, 
Barbou  continuent  cette  collection 
avec  ruccès. 

Lt  COUSTOU,  (Nicolas)  fcul- 
pteur  ordinaire  du  roi  •  naquit  a 
Lyon  en  1 6  5  8 ,  &  mourut  à  Paris  en 
1755 ,  membre  de  l'académie  roya- 
le de  peinture  &  de  fculpture.U 
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Avoit  fait  un  voyage  en  Italie ,  en 
qualité   de   pensionnaire  du    roi. 
Ceft-là  qu'il  produifit  fa  belle  fta- 
tue  de  l'emp'.  Commode  ,  représenté 
en  Hercule,  un  des  ornemens  des  Jar- 
dins de  Verfailles.  De  retour  en 
France ,  il  décora  Paris ,  Verfailles 
&  Marly  de  plufieurs  morceaux  ex- 
.àellens.  Le  magnifique  Grouppe  qui 
eft  derrière  le  maître-autel  de  No- 
tre-Dame de  Paris ,  eft  de  lui ,  ainû 
que  les  deux  Grouppes  qui  font 
à  Marly,  repréfentants  sdcu%  Che- 
vaux domptés  par  des  Ecuyers.  Un  ba- 
vard qui  affichoit  la  prétention  y 
Vavifa  de  dire  à  Tartifte ,  que  ce  der- 
nier chef-d'oeuvre  occupoit  :  Mai* 
cette  èridt  devroit ,  ce  mefemble  ,  être 
tendue,  —  Que  n  'êtes  -vous ,  Monfieur  , 
(  répondit  Coujlou ,  )  venu  un  moment 
plutôt  !  vous  auriei  vu  la  bride  telle  que 
vous  la  defire\  \  mais  ces  chevaux  ont 
la  bouche  fi  tendre ,  que  cela,  ne  dure 
nu  un  clin  d'ail.  On  voit  dans  toutes 
tes  productions  un  génie  élevé , 
joint  à  un  goût  fage  &  délicat , 
un  beau  choix  ,  un  deifin  pur  t  des 
attitudes  vraies  ,   pathétiques   & 
nobles ,  des  draperies  riches  ,  élé- 
gantes &  moëlleufes.  , 
II.  COUSTOU,  (Guillaume) 
frère  du  précédent  ,  directeur  de  • 
l'académie  royale  de  peinture  & 
de  fculpture  ,  mort  en  1746  ,  à  69 
ans  ,  fe  rendit  aufli  très-célèbre 
par  le  nombre  &  la  perfection  des 
ouvrages  fortis  de  fon  cifeau.  Il 
ne  fut  pas  toujours  eftimé  comme 
il  méritoit  de  l'être.  Un  financier, 
qui  fe  difoit  connoifieur  ,  le  fit 
un  jour  appeller  chez  lui.  Je  vou- 
drois  ,  Monfieur ,  lui  dit  le  Plutus , 
que  vous  mcfijfu^  en  marbre  des  magots 
de  la  Chine  t  propres  à  être  mis  fur 
une  cheminée.  Le  ftatuaire ,  étonné 
d'une  telle  demande,répondit  froide- 
ment au  irupide  financier :Je  le^veux 
bien  ,  pourvu  que  vous  vouliez  méfier* 
vir  de  modèle.  Les  ouvrages  qui  con- 
(acrettt  foa  nom  à  l'immoralité , 
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font  le  Maufiolée  du  cardinal  DuboUj 
dans  Féglife  coliég.de  S.  Honoré; 
les  Figures  de  la  Seine  &  delà  Fon» 
taine  cVAreucil  au  château-d'eau  , 
place  du  Palais -royal  ;  celles  d'  Her- 
cule &  de  F  allai  à  l'hôtel  de  Sou- 
bife,  de  Mars  &  de  Minerve  aux 
.Invalides  ;  le  bas-relief  repréfen- 
tant  Louis  XIV  à  cheval  t  dans  une 
portion  ceintrée  de  la  porte  de  cet 
hôtel-royal  -,  l'Ouvrage  considérable 
qu'il  fit  pour  Lyon  fa  patrie,  &c. 

m.  COUSTOU,  (Guillaume) 
né  à  Paris  en  1716,  étoitfilsdu 
précédent ,  &  il  hérita  de  fes  ta* 
lens  ,  qu'il  perfectionna  à  Rome* 
De  retour  en  France  où  il  avoit 
remporté ,  ava/it  fon  voyage  d'I- 
talie ,  le  prix  de  fculpture  à  1 9  ans , 
il  vits  fon  cifeau  employé  par  les 
feigneurs  &  les  princes.  Û  fut  char- 
gé de  faire  le  Maufolée  de  Mg1  le 
Dauphin ,  père  de  Louis  XVI ,]  & 
de  fonilluftre  époufe  :  monument 
qui  embellit  la  cathédrale  de  Sens, 
U  étoia  achevé ,  lorfque  fon  au- 
teur fut  enlevé  aux  beaux-arts  en 
Juillet  1777.  Son  cercueil  fut  décoré 
du  cordon  de  S.  Michel,que  le  roi 
veaoit  de  lui  accorder.  Ses  autres 
ouvrages  font  :  YApothiofe  de  5r. 
François-Xavier ,  qu'il  fit  en  marbre 
pour  les  Jéfuites  de  Bordeaux  ;  un 
Apollon  ,  qu'on  voit  à  Belle  vue  j 
Vénus  &  Mars ,  que  le  roi  de  Pruffe 
fit  acheter  pour  orner  fa  galerie 
de  Berlin ,  8cc.  Sa  Vénus  eft  recom- 
mandable  par  la  grâce,  la  précifion, 
la  noblefle  des  formes. 

COUSTUR1ER ,  (  Pierre  )  Man- 
feau ,  nommé  ordinairement  Fetrus 
Sutor  ,  docteur  de  la  maifon  & 
fociété  de  Sorbonne,  eafeigna  long- 
tems  avec  diftinâion.  Les  dangers 
du  monde  &  les  attraits  de  la  fo- 
litude  le  portèrent  ,  dans  un  âge 
mûr,  à  fe  faire  Chartreux.il  mou- 
rut en  1537  ,  après  avoir  rempli 
les  premiers  emplois  de  fon  ordre* 
On  a  de  lui  :  I,  Un  traité  De  vota 
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àtonaj&th,  in-  8*,  contre  Luthtr  ; 
c'eft  un  de  Tes  meilleurs  ouvrages. 
II.  Un  autre  De  poteftate  Eccltjùt 
m ocatltîs ,  Paris  Ij46,in-S°.  III. 
Un  Traité  contre  le  Fevre  d'Etaplcs 
(  Paris  1523)  pour  prouver  que  Su 
Anne  avoit  été  mariée  trois  fois  ; 
difpuce  pour  le  moins  inutile, mais 
alans  laquelle  Coi-.fturier  mit  beau* 
coup  de  chaleur.  IV.  De  vita  Car- 
thufian*  libri  duo ,  Paris  1 5 16  ,  in* 
S* ,  &  Cologne  1609.  Le  Chartreux 
n'oublie  pas  le  conte  du  Chanoine 
refufeité  pour  annoncer  qu'il  étoit 
en  enfer.  V.  Dt  tranflatione  Bihlio- 
rum%   ipj  ,  in-fbl. 

COUTO ,  (Diego  de)  né  à  Lif- 
bonne  en  IJ42,  fit  divers  voyages 
dans  les  Indes  ;  &  Te  maria  à  Goa  , 
•ù  il  mourut  en  16x6  f  à  74  ans. 
lt  continua  VHiJloire  des  Indes  de 
Bmrros  \  mais  il  n'y  a  eu  que  la  xii' 
décade,  de  cette  HiAoire  %  imprimée 
à  Rouen  en  1645.  --  cft  encore  au- 
teur d'un  Traité  contre  la  Relation 
et  Ethiopie  par  Louis  de  Urreta. 

COUTURE ,  (  Jean-Baptifte  )  né 
au  village  de  Langrune ,  diocèfe  de 
Bayeux  en  i6ji,  profetTeur  d'é- 
loquence au  collège  royal,  ment* 
brede  l'académie  des  inferiptions 
&  belles-lettres ,  mourut  en- 1 728» 
On  voyoit  quelquefois ,  à  fes  le- 
çons d'éloquence ,  dés  jirofeffeurs 
même.  CefçaVant  joignit  le  goût 
i  l'érudition.  Les  Mémoires  *e  l'aca- 
démie offrent  plufieurs  Differtations 
4t  lui  :  fur  lefafte  ,  fur  la  vie  privée 
des  Romains ,  fur  leurs  Vitirans ,  fur 
quelques  cérémonies  de  leur  Reli- 
gion ,  &C 

COUTURES,(  Jacques  Parrain  , 
baron  des)  natif  d'Avranches  t 
écrivain  auffi  fécond  qu'ennuyeux , 
mort  en  1702 ,  quitta ,  malheureu* 
fanent  pour  le  public,  les  armes 
pour  lé  cabinet.  11  eft  connu  par 
unemauvaife  Traduction  de  Lucrèce 
avec  des  remarques #  Àmftcrdam, 
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fous  le  titre  de  Paris,  1692 ,  2  vol* 
in- 12.  On  dit  que  le  baron  des 
Coutures  penfoit ,  à- peu -près  com- 
me le  poète  Latin  ,  fur  les  premiers 
principes  des  choies.  Avant  Lucre- 
ce ,  il  avoit  traduit  la  Genèfc ,  Paris 
1687  &  88  ,  4  vol.  in- 11  :  mêlant 
fans  choix  dans  fes  occupations  le 
facré  8t  le  profane.  On  a  encore  de  fa 
plume  plufieurs  autres  ouvrages  de 
morale  fie  de  galanterie  9  dignes  de 
l'oubli  où  ils  font. 

COUVREUR,  (Adrienne  le) 
comédienne  Françoife  ,  née  à  Fif- 
mes  en  Champagne  l'an  1690,  débu- 
ta à  Paris  le  Vendredi  1 4  Mai  1 7 1 7  , 
par  le  rôle  d'Ele&re  dans  la  tragé- 
die de  ce  nom.  Elle  fut  reçue  dès 
le  même  mois  pour  les  premiers 
rôles  tragiques  &  comiques ,  qu'elle 
a  remplis  fupérieurement.  Cette 
comédienne ,  l'une  des  plus  célè- 
bres que  la  France  ait  produites  , 
abolit  les  cris  ,  les  lamentations 
mélodieuses  &  apprêtées ,  refibur? 
ce  des  actrices,  médiocres.  Son  jeu 
fut  plein  d'expreffion  &  de  vérité. 
Mal  partagée ,  à  quelques  égards  , 
de  la  nature ,  l'àme  lui  tint  lieu  de 
tout ,  de  voix  ,  de  taille ,  de  beauté. 
C'eft  l'aétrice  qui  a  le  mieux  joué 
le  rôle  de  Phèdre  ,  (  dit  M.  de  la  Bre- 
tonne* )  »  ce  rôle  difficile ,  où  les 
»  plus  grands  talens  échouent  ;  où 
»  Clairon  mettoit  tant  d'art ,  que 
»  Dumefnil  ne  remplûToit  pas  tou- 
»  jours:  mais  où  le  Couvreur  ex- 
»  cella ,  parce  qu'elle  fembloit  fai- 
«  te  pour  lui ,  &  le  rôle  pour  elle.  *» 
Elle  mourut  le  20  Mars  1730.  Oa 
mit  au  bas  du  portrait  de  cette  cé- 
lèbre aûrice  ,  gravé  par  Coyptl  , 
ces  quatre  vers  : 

Ton  art ,  par  un  effort  heureux  , 

Tranfmet.  mon  air  ,  mes'  traits ,  ma 
gloire  à  nos  neveux* 

tfc   t'enorgueillis  pas  du  talent  oui 
t'honore  y 
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Goypel  !  quand jejouois  ,  je  peignais 
mieux  encore» 

V«y.  Marsais...  Allàinvàl...  & 
Saxe,  n*  I. 

COWLEY, (Abraham)  né  à 
Londres  en  1618 ,  mon  en  1667  à 
49  ans ,  montra  beaucoup  4e  goût 
pour  cous  les  genres  de  poéfie, 
excepté  pour  le  dramatique.  Ses 
maitrcJFes  étoienr  le  fujet  ordinai- 
te  de  fes  vers.  Il  eft  principale- 
ment connu  par  un  Poème  %  en  4 
chants  %fur  les  infortuné*  de  David  9 
où  il  y  a  de  l'imagination.  Ses  ta- 
lens  lui  acquirent  l'efthne  des  cour- 
tKâns  de  Char  lu  /',  auquel  il  fut 
toujours  fidèle.  Il  Juivit  la  veuve 
4e  ce  prince  infortuné  ,  la  reine 
Henriette- Marie ,  obligée  de  Ce  re- 
tirer en  France.  Charles  //,  qui  lui 
«voit  des  obligations,  l'honora  de 
fon  eftime  &  de  fes  bien&its.En 
apprenant  fa  mort ,  ce  prince  dit  ; 
Je  viens  de  perdre  Chaume  du  royau» 
me  ,  oui  m'étoit  le  plus  attaché»  Il 
avoit  quitté  la  cour  pour  vivre  dans 
une  retraite  agréable ,  fans  autre 
Société  que  celle  de  fes  amis  &  des 
Mufes,  Les  libéralités  du  duc  de 
Buckingham  &  du  comte  de  S t'AU 
San, qui  lui étoient  ûncérement  at- 
tachés y  l'avoient  mis  dans  une  hon- 
nête abondance.  Buckingham ,  l'ai- 
mant même  après  fa  mort ,  le  fit 
enterrer  à  fes  frais  i  Weftminfter; 
&  fon  bufte  fut  placé  entre  Chômer 
&  Spencer*  U  orna  fon  tombeau 
d'une  Epitaphe,  où  il  necraignoit 
pas  de  l'appeller,  «  le  Pindare*  Yffo- 
»  race  &le  Virgile  de  V Angleterre.  » 
Ses  Œuvres  ,  confiftant  en  poéfies 
latines  &  angloifes ,  ont  été  recueil- 
lies à  Londres ,  1707, 1  vol.  in-8#, 
ou  1710,  3  vol.  in-40.  «  Cuwley  (dit 
M.  Hume)  »  n'étoit  qu'un  poète 
»  médiocre.  U  n'a  voit  pas  d'oreille 
>t  pour  l'harmonie ,  6c  fes  vers  ne 
*  fe  font  connottre  qu'à  la  rime. 
*%  Ses  nombres  rudes  &  difeordans 
n  ne  préfement  que  des  fentimens 
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m  forcés  ,  de  languifiantes  allcgd* 
»  ries ,  des  allufions  éloignées  & 
h  des  pointes  affeûées.  Cependant 
»  la  force  &  l'ingénuité  percent 
»  quelquefois  parmi  des  imagina-» 
»  tions  fi  peu  naturelles.  Quelques 
h  traits  Anacréontiques  (urpren- 
1*  nent,  par  leur  facilité  &  leur  en* 
»  jonement.Ses  ouvrages  de  prof* 
»  plaifent,  par  l'honnêteté  &  la 
m  bonté  qu'ils  refpirent ,  &  même 
»  par  leur  ton  fombre  8c  mélaaco- 
»  lique.  »  (  Histoire  de  la  Mai* 
/on  de  Smart ,  tome.  4  ).  L'éditeur 
Liégeois  de  notre  Diâionn."  trou- 
ve le  jugement  que  porte  Hume  des 
Poéfies  de  Cowley  trop  fevére.  iv7- 
eeron  en  penfoit  cependant  de  mê* 
me.  Il  rapporte  quelques-unes  des 
pointes  ridicules  du  poète  Anglois. 
Ainfi  ,  par  exemple  t  les  yeux  de 
la  froide  maitrefie  font  des  miroirs 
ardens  faits  de  glace.  II  dit,  fur  la 
mort  d'un  arbre  où  il  avoit  gravé 
les  fentimens  de  fa  paifion  t  que 
ïts  caractères  enflammés  l'avoient 
brûlé  jufqu'à  la  racine.  Son  cqeur 
eft  un  Etna  f  qui ,  au  lieu  de  la  forge 
de  Vulcain ,  renferme  celle  de  Cu-> 
pidon.  Il  conclud  qu'on  peut  vivre 
fous  la  Zone  torride ,  puifqu'on  vit 
au  milieu  des  ardeurs  dont  il  eft 
dé voré/Malgré  ces  défauts,  on  trou* 
ve  dans  fes  Poéfies  latines  quel- 
ques petites  pièces  d'un  flyle  agréa- 
ble Ôc  naturel  -,  mais  elles  ne  for* 
ment  pas  le  plus  grand  nombre.  Vol» 
taire ,  dans  une  Lettre  à  M.  de  Cha+ 
banon ,  lui  dit  :  «  Vous  appelle! 
n  Cowley  le  Pindare  Anglois  ;  VOUS 
f*  lui  faites  bien  de  l'honneur.  Cé- 
n  toit  un  poète  fans  harmonie ,  qui 
w  cherchoit  a  mettre  de  l'efprit  par* 
m  tout.  Le  vrai  Pindare  eft  Dryden.» 

COVPER  ,  (  Guillaume  )  chi- 
rurgien Anglois  f  s'eft  acquis  beau- 
coup de  réputation.  Nous  avons  de 
lui  Un  excellent  Traite' des  Mu/cles  v 
qu'il  publia  l'an  1694.  Il  a  donné 
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suffi  nu Supplément  à  VÀnaiome  de 
Midlooi  on  le  trouve  dans  l'édition 
de  1739*  1750.  Tous  les  écrits  de 
Cowoer  font  parfîmes  d'obferva- 
tions  chirurgicales  très-curieufes... 
Voy.  Geob&e  1",  roi  d'Angleterre, 

COXIS  4»  COXIE ,  (  Michel  ) 
peintre  Flamand  ,  né  à-  Malines  en 
r/497  ,oi(ciple  de  Raphsml  ,  mourut 
par  accident  a  AnTers.cn  1592,  à 
95  ans,  étant  tombé  d'un  échafaud 
fur  lequel  il  travaiïloit.  Ses  ta- 
bleaux font  recherchés  &  difficiles 
à  trouver, 

COTER ,  (M...  )  né  à  Baume» 
ks-Noncsen  Franche-Comté,  mort 
à  Paris  en  1 782 ,  fut  quelque  terne 
Jéfuise.  Ayant  quitté  cette  société , 
il  fe  rendit  à  la  capitale  vers  17c  1  f 
fe  chercha  des  reâourcea  dans  fa 
plume.  R  débuta  par  quelques  feuil- 
les volantes ,  donc  quelques-unes, 
telles  tfltU  Découverte  de  U  Pierre 
PkiUfoph*U,\inkécdcS*;fi,&.rj*- 
Hée  mÊf¥êUUmfit  eurent  le  plus  grand 
fttccès»  Ces  petites  brochures  lu- 
rent réunies  fous  le  titre  cres-con» 
yrtnM**HBagaultts  morales.  Il  y 
a  de  la  légèreté ,  de  la  nnefie  fe  de 
l'agrément  dans  quelques  pièces  de 
ce  recueil;  mais  l'ironie  étant  la 
figure  favorite  de  rameur ,  le  ton 
en  est  monotone ,  fe  les  plaifan* 
tevicsfom  amenées  quelquefois  de 
trop  loin.  Onvoyortdans  les  écrits 
de  l'abbé  Cèyer ,  comme  dans  fa  con* 
▼erutîon  ,un  effort  continuel  pour 
être  agréable  %  fit  c'efr/  le  plus  tint 
moyen  de  ne  pas  rétre,  ou  de  ne 
V être  pas  long-tems.  Sa  NobUfft  corn* 
mctftmtty  fe  lepetit roman  de  Chifiki^ 
attribué  d'abord  à  VoUeùtt*  firent 
encore  phts  de  fenfation  que  les 
Bmgmulle*  WÊorûUs.Cn  deux  brochu- 
res précédèrent  deux,  loix,  dont 
Tune  donnoit  la  oobleiTe  aux  corn- 
mercans  diftinguée ,  fit  l'autre  abo- 
lît pour  quelque  tenu  les  jurandes. 
Nous  avons  encore  de  l'abbé  Coyer  : 
I.  VMiJUin d$  /au £*#t*jfc  ;  3  vej. 
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in-t  %  v  1701  :  ouvrage  intéreflânt,  - 
malgré  une  multitude  de  faits  qui 
fe  reffemhlent ,  &  dont  le  ûyît  cft 
animé ,  concis  ,  mais  peu  digne 
quelquefois  de  la  majefté  de  t  his- 
toire ;  parce  qu'on  y  fent  trop  la. 
diction  maniérée  de  l'auteur  des  A*» 
gtullts,  IL  Voyage  d'Italie  &  de  HO* 
fondé  ,  177; ,  2  vol.  in- 12.  L'abbé 
Coytr  avoit  parcouru  ces  deux  pays* 
moins  en  obfefvateur  profond  9 
qu'en  François  léger ,  qui  donne  à 
tout  un  conp-d'otU  fupcrnciel ,  fe 
sait  rapidement  quelques  remarques 
analogues  à  la  mobilité  de  fon  c.- 
prit ,  de  fes  goûts  &  de  foa  carac- 
tère, O  livre  dut  cependant  être 
lu  avec  plaisir  par  les  femmes  fe 
par  les  .jeunes-gens,  qui  ne  con- 
noinbièntni  les  Obfcrvatlw  de  M. 
OroJUy ,  ni  le  Voysge  de  M.  de  I* 
Landt.  III.  Nouvelles]  ObfenrAXthomm 
fur  V Angleterre  ;  1 779  ,  in-t  2  :  c'eft 
le  Londres  de  M  .JûnJUy ,  abrégé  fe 
retourné  ,  à  quelques  remarque» 
pris  qu'on  doit  à  l'auteur.  Le  nco- 
logifme  &*rarfeûation  d'efprit  s'y- 
sont  encore  plus  fentir  que  nanav 
le  Vcyëgt  d'Italie.  Ou  a  réuni  eav 
2  voL  in- 12  les  Bagatelles  morales* 
M  Nobleffe  sommer csate ,  Ckinkl ,  fe 
un  autre  ouvrage  intitulé:  DtU 
Prédication  9  où  l'auteur  veut  prou* 
ver  qu'il  eft  inutile  de  prêchera 
comme  6,  pour  corriger  les  hom- 
mes, des  BagaulUs  futiles,  dont 
quelques  unes  font  très-impropre* 
ment  appellées  mondes  ,  valoienr, 
mieux  que  les  Sermons  de  MaJJftlont 
L'abbé  Coyer,  malgré  fou  habit* 
avoit  adopté  beaucoup  de  feott* 
mens  de  la  philofophie  moderne ,  fe 
il  les  feifoit  valoir  à  fa  manière. 

I.  COYPfiL,  (Noël)  peintre,  né 
è  Paris  en  1629  d'un  bourgeoia 
de  Cherbourg  ,  fit,  fous  le  célèbre 
Fouet  >  des  progrès  rapides  dans 
la  peinture,  pour  laquelle  il  avoir, 
un  talent  décidé.  Nomme  directeur 
de  l'école  Francoife  à  Rome  >  il 
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prit  pofîeiuon  de  cette  pbfce  arec 
une  pompe  qui  fit  honneur-  à  fa 
nation.  Son  fils ,  Antoine  Coypei , 
âgé  feulement  de  il  ans,  fui  vit 
fon  père  dans  ce  voyage.  Les  Ita- 
liens, admirèrent  le  mérite  con-- 
femme  de  l'un ,  &  les  grandes  ef- 
pérances  que  donnoir  l'autre.  Ce 
célèbre  artifte,  qui  peignoît  encore 
à  78  ans  les  grands  morceaux  à 
frefque  qui  font  au-deffus  du  maître* 
autel  des  invalides  /mourut  en 
1 707.  Ses  principaux  ouvrages  font; 
dans  l'églife  de  Notre-Dame  de:* 
Paris  ,  au  Palais-royal ,  aux  Tui- 
leries ,  au  vieux  Louvre, à  Ver- 
failles  ,  à  Tria  non.  Les  artiftes  qui 
aiment  les  comportions  tieureufes ,' 
une  belle  .expreiuon  ,  un  bon  goût 
de  defiin ,  foutenu  d'un*  coloris  ad- 
mirable ,  vont  les.  étudier.  Voy.  IL 

HtRAVLT. 

IL  COYPEL,( Antoine)  fils 
du  précédent ,  né  à.  Paris  en  1661  r 
avec  des  difpofitions  très-heureu- 
fcs  pour  la  peinture  ,  fe,  forma  à 
Rome  fur  les  chef-d'oeuvres  qui  y 
brillent-  Son  mérite  le  fit  choifir 
par  Monfieur  t  frère  unique  de  Louis 
XIV ',  pour  être  fon  premier  pein- 
tre. Le  Roi.  lui  donna, en  1714 f  la 
place  de  directeur  des  tableaux  & 
définis  de  la  couronne ,  avec  celle 
de  ilirefteur  de  l'académie.  Le  duc 
d'Orléans  ,  régent  du  royaume  , 
ami  de  tous  les  arts ,  &  réufiuTant 
dans  plufieurs ,  -fit  nommer  Covoel 
premier  peintre  de  Louis  XV^tï. 
1717,  &  anoblir  Tannée  fui  vante. 
£e  même  prince,  n'étant  encore 
que  duc  de  Chartres ,  voulut  être 
ilifciplede  ce  grand  maître,  &  fit 
beaucoup  de  progrès  dans  le  defiln  , 
grâces  à  fes  leçons.  Le  maître  dé- 
dia à  fon  élève  vingt  Difcours,  rem* 
plis  de  préceptes  confirmés  par  des 
exemples ,  &  fur- tout  par  ceux  des 
.meilleurs  peintres.  Ces  Dij cours 
parurent  à  Paris ,  in-4*  %  *n  1711. 
Un  trouve  dans  les  Pajfe-tms  poitir 
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ques  de  la  Mdrtiniére  f  «ne  pièce  d» 
vers  d'Antoine  ,  intit.  :  Epure  a"u* 
Père  À  fon  fils  fur  la  Peinture  ,  oùr 
il  y  a  des  beautés.  Coyfel  eaten- 
doit  fupérieerement  le  poétique, 
de  fon  art.  Uinventoitiacilement, 
&  exprimoit  avec  beaucoup  de  fuc- 
cès  les  paffions  de  l'âme.  Ses  corn* 
poûtiotts  font  nobles ,  fes  airs-de- 
tête  agréables.  11  mourut  à  Paris 
en  1722. 

HL  COyPEL,(Noèl-Nïcolas) 
firece  du  précédent,- fe  distingua 
par  la  correction,  l'élégance,  T'a-, 
grément  dix  deflin ,  &  par  une  imita* 
tion  heureufe  de  ce  que  la  nature  a 
de  plus  gracieux.  Il  auroit  peut- 
être  furpafië  fes  frères ,  par  la  légè- 
reté de  fa  touche ,  la  fraîcheur  de 
fon  pinceau ,  la  richefle  de  fes  cony» 
polirions  ,  fi  un  coup  qu'il  s'éto'rt 
donné  à  la  tête ,  n'eût  hâté  fa  mort , 
le  24  Décembre  1 734 ,  à  45  ans» 

IV.COYPEL^Charles-Antoine) 
mort  à  Paris  en  1751,  âgé  de  $8, 
ans),  fils  $  Antoine  ,fe  montra  digne 
de  la  famille  dont  il  fottoH»  Les 
places  de  premier  peintre  du  Roi 
&  de  M.  le  duc  d'Orléans,  &de. 
directeur  de  l'académie  royale  de 
^peinture  &  de  fculpture,  qu'il  a 
remplies  avec  honneur  jufim'à  fa 
mort ,  en  font  des  preuves  authen- 
tiques. Il  avoit  beaucoup  d'efprir, 
&  il  écrivoit  d'ailleurs  très-bien* 
Outre  divers  Dij "cours  Académiques 
fort  applaudis,  qu'on  trouve  dase 
le  Mercure  de  France  1 7  5  2 ,  il  avoit 
compofé  pbt&tws* Pièces  de  théâtre  f 
dont  quelques-unes  ont  été  jouées 
à  la  cour.  Celles  qui  font  parve- 
nues à  notre  connoiffance»  font  au 
nombre  de  trois  :  I.  Les  Amours  À 
la  Chaffe  v  1 7 1 8.  IL  Les  Polies  de  Car» 
denio  »  1 720.  111.  Le  Triomphe  de  U 
Rai  fon  ^  1730.  Ses  ouvrages  pitto- 
resques ont  été  applaudis ,  pour  la 
jufteffe ,  la  variété  &  la  noblcffe  de 
l'exprefilon,  pour  le  brillant  du  co- 
loris fc  la  facilité  de  la  touche. 

CÔYSE- 
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COYSRVOX,  (  Antoine)  fcul- 
ptcur  Lyonqois ,  né  en  1640 ,  mort 
en  1 720 ,  pana  en  Àlface  à  Page  de 
27  ans ,  pour  décorer  le  fuperbe 
palais  de  Saverne  dn  cardinal  de 
Farjiemberg,  0e  retour  en  France , 
il  fur  chancelier  de  l'académie  de 
peinture  Se  dé  fculpture ,  &  tra- 
vailla à  diffèrens  buftes  de"  Louis 
XIV ,  &  à  d'autres  ouvrages  pour 
les  raaifons  royales.  Egalement  gra- 
cieux &  élevé ,  naïf  &  noble ,  fon 
cifeau  prenoit  le  caraâére  des  dif- 
férentes figures  qu'il  avoit  à  repré- 
fenter.  Des  dehors  fimplcs  t  une 
probité  fcrupuleufe ,  une  modeftie 
rare  avec  des  taiens  fupérieurs  ,  le 
faifoient  autant  aimer  que  fes  ou- 
vrages le  faifoient  admirer.  Quel- 
qu'un le  félicitant ,  à  la  fin  de  (es 
jours,  de  fon  habileté:  Si  j'en  ai  euy 
répondit-il ,  et  fi  par  quelques  lumi!- 
rcs9  qu'il  a  plu  à  C  Auteur  de  la  na- 
ture de  m9 accorder  ,  pour  m*enfervir 
comme  de  moyen  pour  ma  fuhfiftance. 
Ce  vain  fantôme  efi  prêt  à  difparoitrt 
avec  ma  v/c,  &  va  fe  dijjiper  comme 
tint  fumée, 

COYTIER  ou  Coctiek  ,  (Jac- 
ques )  médecin  de  Louis  XI \  obtint 
grâces  fur  grâces  en  le  menaçant 
de  la  mort ,  que  ce  monarque  crai- 
gneit  beaucoup.  Le  roi  revint  pour- 
tant  du  foifle  qu'il  avoit  pour  fon 
médecin ,  &  donna  ordre  à  fon  pré- 
vôt de  l'en  défaire  fourdement.  Çoy- 
tUr ,  averti  par  ce  prévôt  fon  ami 
intime ,  lui  dit  :  «Que  ce  qui  l'af- 
*  fiîgeoit  le  plus  en  mourant ,  c'é- 
t*  toit  que  le  roi  ne  vivroit  que 
»  quatre  jours  après  lui  ;  que  c'é- 
m  toit  un  fecret  qu'il  fçavoit  par 
f»  une  feience  particulière  >  &  qu'il 
m  vouloit  bien  le  lui  confier  comme 
»  à  un  ami  fidèle,  m  Le  prévôt  rap- 
porta cette  confidence  au  roi ,  qui , 
plus  épouvanté  que  jamais ,  ordon- 
na qu'il  ne  fe  prefentât  plus  de- 
vant lui.  Le  médecin  fe  retira  avec 
«des  biens  confidérables, oublia  dans 
Tomt  III. 
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l'aifance  &  dans  les  plaifirs  les  ora- 
ges de  la  cour  ,  &  mourut  vers  la 
fin  du  xv«  fiécle.  Après  la  mort 
de  Louis  XI  f  il  fut  recherché  pour 
les  fournies  immenfes  qu'il  avoit 
reçues  de  ce  prince  ;  mais  il  fe  tira 
d'affaire  en  payant  une  taxe  de  jo? 
mille  écus.  La  crainte  du  trépas 
étoit  fi  puifiante  fur  Louis  XI ,  qu'il 
ne  lui  retufoit  jamais  rien ,  pourvu 
qu'ii  chajfât  le  fantôme  épouvanta» 
ble  de  la  Mort  ,  au  nom  de  laquelle 
il  fe  couloit  entre  fes  draps.  Outre 
les  places  dont  il  honora  fon  mé- 
decin ,  il  l'accahloit  chaque  jour  de 
préfens,  malgré  les  brutalités  ac- 
compagnées de  juremens  avec  les- 
quels il  lui  partait:  il  le  gourman- 
doit,  (  dit  Me\erai ,  )  comme  un  va-  ' 
let.  Les  comptes  des  tréforzers  de 
l'épargne  portent  que ,  dans  moins 
de  huit  mois,  Coytier  reçut  98  mille 
écus. 

COZZANDUS,  (Léonard) 
moine  du  xvu*  fiécle,  natif  de 
Brefle  ,  eft  auteur  de  plufieurs  ou- 
vrages qui  font  honneur  »  fon  fça- 
voir.  I.  De  Magiflerio  antiquorum* 
Philofophorum.  IL  D'un  traité  Dû 
Plagie.  III.  D'un  autre ,  intitulé  : 
Epicurus  expert  fus. 
-  CR  A B  B E ,  (Pierre)  religieux 
Francifcàin  natif  de  Malines ,  mou-  ' 
rut  dans  cette  ville  en  1 y  5 3  ,  à  8  j 
ans ,  après  avoir  été  élevé  aux  pre- 
mières charges  de  fon  ordre.  On  a 
jde  lui  une  édition  des  Conciles  % 
continuée  par  Surius  :  elle  eft  in- 
complette  &  mal  dirigée. 

CRAFFTHEIM ,  Voy.  Cratok. 
I.  C  R  A I G ,  (  Nicolas)  Cragitis , 
né  vers  fan  1541a  Ripen ,  fut  rec- 
teuf*de  l'école  de  Copenhague  en 
1 576.  Il  fe  maria  2  ans  après ,  &  fe 
mit  enfuice  à  voyager  dans  toute 
l'Europe.  A  fon  recour,  il  trouva 
chez  lui  deux  en&ns  qui  ne  lui  ' 
appartenoient  point.  Us'endébar- 
rafla,  auffi-bien  que  de  leur  mère,  en 
faifam  caffer  fon  mariage  i&aalgr^ 
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cette  aventure,  il  eut  la  foiblefle 
de  Te  remaner..  Son  génie  pour  les 
affaires  lui  procura  plusieurs  négo- 
ciations importantes,  dans  lesquel- 
les il  fatisfit  beaucoup  le  roi  de 
Danemarck  ,  qui  l'employoir.  Il 
courut  en  1602  ,  biffant  un  ou- 
vxage latin  très-eftime  fur, la  Répu- 
blique des  Lacédémoniens  t  imprimé 
pour  la  ire  fois  en  1591 ,  réimpri- 
mé àLcyde  en  1670 ,  in-  8°  ;  &  les 
jinnaUs  de  Danemarck  en  fix  livres , 
depuis  la  mort  de  Frédéric  I ,  }uf- 
qu'à  l'année  1550.  Elles  font  meil- 
leures à  confulter  qu'à  lire.  On  les 
a.réimprimées  à  Çoppenbague  en 
XJ37»  in-fol. 

...IL  CRAIG,  (Thomas  )  jurif- 
confulte  Ecoffoîs  ,  fait  chevalier 
par  le  roi  d'Angleterre ,  mourut  en 
£608.  Il  eft  auteur  d'un  fçavant 
TlraiUdes  Fie  fi  d'Angleterre  &  £E- 
toffe  ,  réimprimé  à  Leipfick.  en^ 
1/7 id  ,  in-4*  ;  &  d'un  autre  ,  Du 
Droit  de  fuccéder  au  royaume  d'Angle- 
terre., in- fol. 

II I.  CRAIG ,  (  Jean  )  mathéiua-. 
tjcieo,  EcoiTois ,  s'eft  fait  un  nom 
célèbre  par  un  petit  écrit  de  3©* 
p?Ç?Vt  fort  rare, ,  imprimé  à,  Lon- 
dres en  1 699 ,  fous  le  titre  de  :  TJuo- 
logi*  Chriflxan*  Principia  mathema- 
ùca.  Jean  Daniel  Titius  en  a  donné 
une  nouvelle  édition ,  à  Leipfick , 
en,  1755  ,  in-  40.  Elle  eft  ornée 
djune  préface  fçavante  fur  la  vie; 
8c  les  ouvrages  de  Craig.  Cet  au-' 
teur  y.  calcule"  la  force  &  ,1a  di- 
minution des  chofes  probables.  I| 
émbtit  d'abord  ,  que  tout  ce  que 
nous  croyons  fur  le  témoignage 
des  hommes  »  infpirés  ou  non  , 
irieft  que  probable.  Il  fuppofejMi- 
fuite  que  cetie  probabilité  va  .tou- 
jours en  diminuant ,  à  mefure  qu'on 
s'éloigne  du.  tems  auquel  les  té* 
iqoios  ont  vécu  ;  &  par  le  moyen 
des  calculs  algébriques*  il  trouve; 
mjte,  la  probabilité  de  la  religion 
Qtféucnne  peut  durer  f*çoc«i4j4 
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ans.  Elle  feroit  nulle  après  ce  ter- 
me ,  fi  Je/us  -Chtift  ne  prévenoit 
cette  édipfe  pat  fon  fécond  avè- 
nement ,  cpmme  il  prévint  celle  de 
la  religion  Judaïque  par  fon  pre- 
mier. L'abbé  d'Houteville  a  réfuté 
ces  fçavantes  rêveries ,  dans  fa  Reli- 
gion. Chrétienne  prouvée  par  les  faits. 

CRAMAIL,o«  CARMA1N, 
(  Adrien  de  Montluc  »  comte  de  ) 
petit- fils  du  maréchal  de  Montluc  , 
fut  maréchal-de-camp ,  gouverneur 
du  pays  de,  FoU.  Il  étoit  nommé 
pour  être  chevalier  des  ordres  du 
roi ,  lorfqu' étant  entré  dans  les  in- 
trigues de  Madame  du  Fargis,  contre 
le  cardinal  de  Richelieu ,  il  fut  mis 
à. la  Baftille  après  la  journée  des 
Dupes  en  1630.  il  mourut  en  1646 
a  78  ans ,  ne  lahTant  qu'une  fille, 
qui  porta  fes  biens  dans  la  maifon 
é'Efcoubleau*  Il  eft  auteur  de  la  co- 
médie des  Proverbes ,  1644,  in- 8*. 
réimprimée  plufieurs  fois  depuis. 
On  lui  attribue  auffi  les  Jeux  de 
l'Inconnu  ,  recueil  de  quolibets  aûez 
plats  ;  &.  les  Penfées  du  Solitaire, 

I.  CRAMER  y  (Jean  -  Frédéric  ). 
profeffeur  à  Duisbourg»  confeiller 
du  roi  de  Proffe  »  &  réfident  de  ce 
prince  à<Amfterdam  ,  ponedoit  le 
droit ,  les  langues  &  la  fetenee  des 
médailles.  U  mourut  à  la  Haye  en 
171 5.  On  a  de  lui  :  I.  Vindici*  no* 
minis  Germanici  contra  quofdam  ob- 
treâarores  Qallos  ,  Berlin  1694 ,  ia- 
folio.  Cet  écrit  eft  principalement 
contre  cette  queftion  impertinente 
du  Jéfuite  Bouhours  :  Si  un  Allemand 
pouvoit  être,  bel-cfprit  ?  II.  Une  Tra- 
duction latine  4e  ïlntroduâwn  à  C  His- 
toire par  Puffendorf, 

1 1.  CRAMER ,  (  Gabriel  )  né  à 
Genève,  en  1 704 ,  profeffeur  de  ma- 
thématiques dès  Tâge  de  19  ans ,  fe> 
fit  un  nom  dans  l'Europe  par  fes 
progrès,  dans  les  feiences.  exa&es. 
Les  académies  de  Londres ,  de  Ber- 
lin f  deMontpellier , de  Lyon,  de 
Bologne,  s'cmpreffércntàle  mec- 
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tre  an  nombre  de  leurs  membres.  Il 
mourut  en  1752  à  Bagnols  en  Lan- 
guedoc ,  où  il  étolt  allé  dans  l'cf- 
pérance  de  rétablir  fa  fanté  rninée 
par  le  travail.  Les  mathématiciens 
lui  doivent  :  I.  Une  excellente  Intro* 
dmàiun  à  la  Théorie  des  Lignes  cour» 
tes  ,  imprimée  en  1750  ,  in- 4*.  Il 
fait  ufagede  l'analyfede  De/cartes, 
mais  en  la  perfectionnant,  &  en 
l'appliquant  à  toutes  les  courbes 
géométriques.  II.  L'Edition  des  Œu- 
vres de  Jacques  &  Jean  Bernoulli , 
en  6  volumes  in-4*.  1743.  Ce  re- 
cueil précieux  eft  fait  avec  un  foin 
&  une  intelligence  qui  méritent  la 
reconnoifiance  de  tous  les  géo- 
mètres. Cramer  êtoit  difciplede  Jean 
Bernoulli.  Il  étoit  digne  d'un  tel 
maître ,  par  fes  vaftes  connoiflan- 
ces  dans  la  géométrie ,  dans  la  phy- 
fique  &  dans  les  belles-lettres.  C'é- 
tait une  Encyclopédie  vivante.  Ses 
mœurs ,  fa  conduite  &  fon  caractév 
re ,  faifoient  honneur  à  la  philofo- 
phie.  Sa  famille  fubfifte  encore  à 
Genève ,  &  foutknt  fon  nom  avec 
honneur. 

III.  CRAMER ,  (  Jean- Jacques  ) 
né  à  Elgg  dans  le  canton  de  Zu- 
rich en  1673 ,  fe  rw,dn  très-habile 
dans  les  langues  orientales ,  &  les 
profefia  à  Zurich  &  à  Herborn.  Il 
mourut  dans  la  première  ville  en 
1702.  Ses  principaux  ouvrages 
font  i\.Excrcilatiànes  de  ara  exteriori 
Templi  feeundi ,  Leyde  1697,- in-4*. 
1 1.  Theohgia  Ifraelis  ,  Bàle  1699  , 
in-4*. 

IV.  CRAMER,  (Jean-Rodolphe) 
frère  du  précédent ,  naquit  à  Elcan 
en  1678.  Il  fut  profeffeur  d'hébreu 
à  Zurich  après  la  mort  de  fon  frère , 
&  enfuite  profefleur  de  théologie. 
Il  eut  plusieurs  autres  places  ho- 
norables, &  mourut  en  1737.  On 
a  de  lui  :  I.  Un  grand  nombre  de 
Thèfes  théologiques  en  latin.  IL  Plu- 
sieurs Dijfertations ,  auffi  latines. 
UL  Neuf  Harangues  ,  &  d'autres 
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ouvrages ,  où  l'on  trouve  de  l'é- 
rudition. 

CRAMMER.mCranmer, 
(Thomas  )  né  à  Aftafon  en  Angle* 
terre  l'an  I4$9"v  d'une  famille  no- 
ble ,  profefla  pendant  quelque  teint 
avec  fuccès  dans  l'univerfité  de 
Cambridge.  Un  maViage ,  qui  le  fit 
châtier  de  cette  école  ,  commença 
à  le  faire  connoître ,  &  le  divorce 
de  Henri  VIII  fixa  tous  les  yeux 
fur  lui.  Il  fut  le  premier  qui  écri- 
vit ,  en  1  y  30 ,  pour  l'appuyer.  Son 
livre,  aflez  mauvais ,  mais  néceûaire 
à  un  prince  dégoûté  de  fa  femme, 
lui  affura  la  faveur  du  roi.  Henri 
l'envoya  à  Rome  pour  y  difpofer 
les  efprits  à  approuver  la  di Ablu- 
tion de  fon  mariage.  11  fe  mafiraa 
fi  habilement  dans  cette  cour ,  que 
le  pape  Clément  VII,  quoique  pré- 
venu contre  lui  par  fa  conduite  8c 
par  fes  ouvrages ,  le  fit  fon  péni- 
tencier. Il  paffa  enfuite  en  Allema- 
gne ,  où  il  fe  maria  fecrettement 
avec  la  fœur  é'Ofiander ,  miniftre 
auffi  fameux  par  fes  variations  que 
par  fes  -fureurs.  Devenu  archevê- 
que de  Cantorberi ,  &  depuis  long- 
tems  le  miniftre  des  paffions  de 
Henri ,  il,  fit  déclarer  nul ,  par  le 
clergé  d'Angleterre ,  le  mariage  de 
•ce  prince  avec  Catherine  d'Aragon  9 
travailla  à  l'unir  avec  Anne  de 
Boulen  ,  &  ne  rougit  point  d'ac- 
compagner cette  nouvelte  reine  à 
fon  entrée  dans  Londres.  On  fçaic 
que  cette  princefie  ne  jouit  pas 
long-tems  de  fon  triomphe  ,,&  que 
le  roi  s'oublia  jufqu'à  Taccufer  d'a- 
dultéré dans  la  chambre  des  pairs. 
La  manière  dont  Crammer  s'y  prit 
pour  défendre  Ahne  fa  bienfaitrice , 
fut  d'un  courtifan  adroit,  «  Je  n'ai 
»  jamais  eu ,  Sire  ,  meilleure  opi- 
»*  nion  d'aucune  femme  que  de  ta 
»  vôtre  ;  je  ne  puis  la  croire  cou- 
»  pable.  Mais ,  quand  je  vois  la  rt« 
»  gueur  dont  V.  M.  ufe  envers  elle% 
»  après  l'avoir  fi.  teriéremeat  ai» 
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»  mée ,  je  ne  fçaurois  ro'imaginer 
»  qu'elle   Toit  entièrement  inrio- 
9*  cente.  J'ai  été  comblé  de  fesbien- 
»  faits  ;  foufirez  dfcnc  ,  SiRE ,  q»e 
m  je  me  borne  à  demander  à  Dieu 
»  qu'elle  fe  juftifie  pleinement,  * 
L'exemple  de  cet  évêque  fchifma- 
tique  enleva  plus  de  fidèles  à  l'é- 
glife  Catholique  que  tous  fes  rai- 
fonnemens.  Plufieurs  citoyens  fu- 
rent condamnés  à  mort ,  pour  n'a- 
voir pas  voulu  reconnoitre  la  fu- 
prématie  de  Hemi:{yoy,  Edouard 
VI.  )  Crammer ,  l'inftigateur  de  ces 
meurtres ,  ne  prévoyoit  pas  qu'il 
périroit  aufii  un  jour  fur  un  échaf- 
faud.  Au  commencement  du  règne 
de  la  reine  Marie ,  il  sut  arrêté  com- 
me un  traître  &  un  hérétique.  Il 
abjura ,  dans  l'efpérance  de  fauver 
fa  vie.  Marie  se  fongea  pas  moins 
à  le  faire  brûler.  Alors  il  rétraûa  , 
fon  abjuration ,  &  déclara  fur  le 
bûcher  qu'il  mouroit    Luthérien. 
M.  l'abbé  MUlot  dit  qu'il  étendit 
dans  les  flammes  la  main  qui  avoit 
figné  l'abjuration ,  &  la  tint  immo- 
bile jufqu'à  ce  qu'elle  fût  entière- 
ment brûlée.  Son  fupplice  eft  de 
l'an  1556.  Les  Proteftans  ont  dit 
autant  de  bien  de  ce  prélat  cour- 
tifan ,  que  les  Catholiques  en  ont 
dit  de  mal.  «  Mais  quel  homme  , 
(  fuivant  Boffuet ,  )  «  qu'un  évêque 
m  qui  étoit  en  même  terns  Luthé- 
»  rien ,  marié  en  fecret ,  facré  ar- 
1»  chevêque  fuivant  le    Pontifical 
»  Romain ,  fournis  au  Pape  dont  il 
m  déteftoit  la  puî  fiance  »  difant  la 
>t  Méfie  qu'il  ne  croyoit  pas,  & 
m  donnant  pouvoir  de  la  dire  !  » 
Ceft  pourtant  cet  homme ,  que  Bur- 
net  donne  pour  un  Athanafc  &  pour 
un  Cyrille  :  tant  l'efprit  de  parti  fa f- 
cine  les  yeux,  &  tant  il  eft  dange- 
reux qu'un  controverfifte  fe  mêle 
d'être  hiftorrcn  \  On  a  de  'Crammer^. 
I.  La  Tradition  nicejfaire  du  Chrétien  ; 
,11.  Dtfenfio    CatholicA    doctrinal  ,  à 

Embdcn ,  x  j  5  7 ,  in-S*  ;  &  plufieurs 
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ouvrages  en  anglois  &  en  latin* 
CRAMOISY,  (Séba/tien)  im- 
primeur de  Paris ,  fe  diftingua  par 
une  grande  capacité  dans  (on  art. 
On  lui  donna  la  direction  de  l'im- 
primerie  du  Louvre ,  nouvellement 
établie  par  les  foins  du  cardinal  de 
Richelieu.  C'eft  fous  fon  adminiftra- 
tion  que  parurent  les  grands  livres 
imprimés  au  Louvre.  Ses  éditions 
n'étoient  ni  auïïï  belles  v  ni  aufli 
exactes  ,  que  celles  des  EtUnnes  f 
des  Manuecs ,  des  Plantin*  &  des 
Frobens  \  mais,  après  les  chef-d'œu- 
vres  de  ces  célèbres  imprimeurs, 
elles  peuvent  tenir  une  place  ho* 
norablc.  Il  mourut  à  Paris  en  1669 
à  84  ans.  Le  Catalogue  de  fes  Edi- 
tions a  été  imprimé  plus  d'une  fois 
par  lui  &  par  fon  petit-fils  ,  qui 
lui  fuccéda  dans  la  direction  de 
l'imprimerie  royale ,  mais  qui  n'eut 
ni  fes  talens ,  ni  fon  exactitude, 
Louis  XIV  fit  venir  de  Lyon  en 
1 69 1  Jean  Aniffon ,  qui  le  remplaça  , 
&  qui  foutint  la  réputation  de  l'im- 
primerie royale. 

CRANTOR.philofophe  &  poè- 
te Grec ,  natif  de  Solos  en  Cilicie , 
fut  un  zélé  défenfeur  de  la  doctri- 
ne de  Platon ,  &  le  premier  qui 
la  commenta.  U  mourut  d'hydro- 
pifie  dans  un  âge  peu  avancé ,  laif- 
fant  plufieurs  ouvrages  que  nous 
n'avons  plus  :  entr'autres,  un  livre 
De  la  Confolation.  Il  florifibit  vers 
l'an  31  j  avant  J.  C. 

CRANTZ,  Foy^KRANTZ. 
CRAON ,  (  Pierre  de  )  d'une  fa- 
mille ancienne  qui  tire  Ton  nom  du 
petit  village  de  Craon  en  Anjou , 
s'attacha  à  Louis  d'Anjou ,  qui  étoit 
alors  en  Italie.  Ce  prince  l'envoya 
en  France ,  pour  chercher  de  l'ar- 
gent &  du  fecours  -,  mais ,  au  lieu 
de  remplir  fa  commifiion  ,  il  fe  li- 
vra à  la  débauche  avec  les  courti- 
fanes  de  Venife.  Le  duc  d'Anjou  t 
ayant  attendu  long-tems  fans  en 
avoir  de  nouvelles,  mourut  de  cha- 
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griii.  Le  duc  de  Btrri  menaça  le 
commif&onnaire  infidèle  de  le  li- 
vrer au  dernier  fupplice  ;  mais  Ta 
naifiance  &  (es  richeâes  le  fauve - 
rent.  Craon  fe  fit  connoître  par  un 
nouveau  crime ,  qui  réveilla  la  mé- 
moire du  premier.  Le  duc  d'0r- 
léans  l'avoir  difgracié  ;  il  s'imagina 
que  le  connétable  de  Cliffon  lui 
avoit  rendu  de  mauvais  offices ,  & 
il  l'afiaulna  à  la  tête  d'une  ving- 
taine de  fcéJérats ,  le  jour  de  la  Fête- 
Dieu  en  139 1.  Le  connétable  n'é- 
tant pas  mort  de  Tes  ble dures,  pour- 
fuivit  Ton  afiatim  ,  réfugié  chez 
le  duc  de  Bretagne ,  qui  lui  dit  en 
le  recevant  :  Vous  ave\  fait  deux 
fauus  dans  la  mime  journée  ;  la  pre- 
mière d'avoir  attaqué  le  Connétable  , 
&  la  féconde  de  Savoir  manqué.  Les 
biens  de  l'afiaffin  furent  confifqués, 
&  donnés  au  duc  d'Orléans  ,  fon 
hôtel  changé  en  un  cimetière  ,  & 
les  châteaux  démolis.  Avant  ce 
meurtre ,  lui  &  Maifiéres  avotent 
obtenu  du  roi  Charles  VI,  qu'on 
donneroit  des  confefleur?  aux  cri- 
minels qui  allouent  au  fupplice.  &'- 
€hard  II,  roi  d'Angleterre  ,.  deman- 
da fa  grâce  quelque'  tems  après, 
6t.  l'obtint.  Craon  revint  à  la  cour  , 
s'y  montra  hardiment  -,  tandis  que 
Cliffon,  qui  avoit  fi  bien  mérité 
de  l'état ,  en  étoit  banni. 

CRAPONE  ,  (Adam de)  gentil- 
homme Provençal,  natif  de  Salon, 
fit  en  155S  le  canal  qui  porte  fon 
nom,  tiré  de. la  Durance  jufqu'à 
Arles.  Il  avoit  auifi  entrepris  de 
îoindre  les  deux  Mers  en  France  1 
projet  qui  ne  fut  exécuté  que  fous 
Louis  XIV ,  quoique  Henri  11  lui 
eût  donné  des  commifîaires  pour 
commencer  ce  travail  importât.  De 
Crapone  entendoit  parfaitement  les 
fortifications.  Le  roi  Henri  II  le 
préférait  aux  étrangers  que  la  rei- 
ne Catherine  de  Médias  prorégeoit 
au  préjudice  des  François.  Ce  prin- 
ce l'ayant  envoyé  à  Nantes  en  Bre- 
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tagne ,  peur  démolir  une  citadelle 
commencée  fur  un  mauvais  terrein , 
H  fut  empotfonné  par  les  premiers 
entrepreneurs,  âgé  feulement  de 
40  ans. 

CRASO  CKI,  (Jean)  gentil- 
homme Polonnois ,  contribua  beau- 
coup à  procurer  au  doc  à* Anjou  la 
couronne  de  Pologne ,  au  milieu 
du  xvi*  ûéde.  Dans  le  cours  de  fes  . 
voyages ,  il  s'étoit  arrêté  quelques 
années  en  France ,  où  il  a  von  fait  les 
plaiûrs  de  la  cour  de  Charles  IX  % 
par  la  vivacité  de  fon  efprit,  com- 
me il  en  avoit  caufé  la  furprife  par 
la  petiteffe  de  fa  tailU  &  de  la  dé- 
licatene  de  fes  traits.  Ce  gentilhom- 
me s'attira  les  bonnes-grâces  &  les 
bienfaits  du  roi ,  &  de  Catherine 
de  Médicis,  Enfin,  comblé  de  ri- 
cheffes,  &  pénétre  de  gratitude 
&' d'admiration,  il  retourna  dans 
fe  patrie.  Le  roi  Sigifmond-Augufla 
vivoit  encore  1  le  nain  Polonois  ne 
ceffoit  de  l'entretenir  &  del'intéref- 
fcr ,  atnfi  que  les  grands  du  royau- 
me ,  par  le  récit  de  ce  qui  l'avoir 
frappé  durant  fon  féjour  en  France* 
11  airaoit  furtout  à  s'étendre  fur  les 
vertus  &  les  exploits  de  Henri  duc 
d'Anjou,  frère  du  roi.  Son  langage, 
animé  par  la  reconnoifiance  ,  fie 
une  vive  impreflîon  fur  les  Polo- 
nois ,  qui  le  deûrérent  pour  fouve- 
rain.  CrafocJd  repaffa'en  France, 
pour  y  faire  connoître  les  difpo- 
fitions  de  la  nobleffe  en  faveur  de 
Henri  -,  &  lorfque ,  ce  prince  fut 
monté  fur  le  trône ,  il  fut ,  pen- 
dant fa  courte  administration ,  un 
de  fes  fujets  les  plus  fidèles  &  les 
plus  zélés. 

ÇR A SS ET,  (Jean)  natif  de 
Dieppe  ,  Iéfuite ,  mort  en  169*  t 
publia  en  1670  des  Méditations  pour 
tous  les  jours  de  Cannée  *,  VHiJloire 
'du  Japon  ,  &c.  en  2  vol.  in  -40,  dont 
le  fécond  n'eft  prefque  qu'un  mar- 
tyrologe. Ses  Livres  de  piété  ont 
été  beaucoup  lus. 
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J.  CRASSO ,  (  Jules-Paul  )  né* 
dedn  de  Padeue ,  ne  cultiva  pas 
moins  les  langues  6c  les  belles- let- 
tres ,  que  ion  art.  U  mourut  en 
1574.  On  a  de  lui  :  Une  Traduc- 
tion Latine  des  Ouvrages  è'Aretnuj 
&  de  plufieurs  autres  anciens  Midê- 
ains  Grecs  y  qu'il  a  rendus  avec  fi- 
délité v  &  même  avec  élégance. 

IL  CRASSO»  (Laurent)  Italien  , 
cft  auteur  des  Eloges  des  Hommes-de- 
lettres  de  Venife ,  en  2  vol.  in  -4°  : 
ouvrage  publié  en  1666,  devenu 
rare  &  recherché,  quoique  peu 
efiûné  •,  il  fourmille  de  finîtes» 

CRÀSSOT,  (Jean)  né  à  Lan* 
grès ,  profefieur  de  philofophie  au 
collège  de  Ste.  Barbe  ,  mort  en 
1616  f  fe  fit  connoitre  des  fçavans 
par  une  Logique  &  une  Phyfiqm  bon- 
nes pour  fon  tems  -,  ce  des  badauds 
Parifiens ,  par  le  talent  de  redref- 
fer  (es  longues  oreilles ,  &  de  les 
abaiffer  à  fon  gré.  Ceft  l'abbé  de 
Marolles  qui  nous  apprend  cette 
anecdote  intérefiante  ,  dans  fes 
Mémoires. 

I.  CRASSUS,  (PuHius-Lici- 
nius)  jurifeon  fuite  Romain  ,  de 
l'illuftre  famille  des  Craffus  qui  a 
donné  plusieurs  confuls ,  fut  élevé 
à  la  Souveraine  prêtrife  l'an  131 
avant  J.  C.  U  paffa  en  Afie,  à  la 
tète  de  l'armée  Romaine ,  deftinée 
contre  Ariftonicus  \  mais  il  fut  vain- 
cu dans  une  grande  bataille ,  &  pris 
par  les  Thraces ,  qui  étoient  à  la 
folde  d*  Ariftonicus.  Craffus ,  ayant 
frappé  le  foldat  qui  le  conduifoit, 
fiit  tué  d'un  coup  de  poignard,  & 
enterré  à  Smyrne.  U  avoic  quitté 
fa  dignité  de  grand-pontife  pour 
commander  les  armées  ;  ce  qui  étoit 
alors  fans  exemple...  Voyt\  Gras* 
sis  ,  n*  L 

II.  CRASSUS,  (Marcus-Lûi- 
nius  )  de  la  même  famille  que  le" 
précédent  t  commerça  d'abord  en 
efdaves.  Il  ne  poiïedoit  alors  que 
300  talens  environ  j  ma  depuis  il 
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acquit  de  fi  grandes  richefies ,  qu'il 
fit  un  feftin  public  au  peuple  Ro- 
main, &  donna  à  chaque  citoyen 
autant  de   bled  qu'il  pouvoit  ea 
conibmmer  pendant   trois    mois» 
L'inventaire  de  fes  biens ,  lorfqu'il 
marcha  contre  les  Pannes ,  mon* 
toit  à  7700  talens.  Un  homme ,  fé- 
lon lui ,  ne  dspoit  pas  paffer  pour  ri* 
cks ,  s9 il   n'avoit  da  quoi  entretenir 
une  armée,  La  crainte  des  fureurs 
de  Cinna  &  de  Marins ,  l'obligea  de 
fe  retirer  en  Efpagne  v  où  il  refta 
caché  pendant  S  mois  dans   une 
caverne.  Dès  qu'il  put  reparaître  • 
il  fignala  fon  courage  dans  la  guerre 
contre  les  efdaves ,  mérita  l'hon- 
neur du  petit  triomphe,  fut  fait 
préteur  l'an  71  avant  J.  C,  &  dé- 
fit  Spartacus ,  chef  des  efdaves  re- 
belles. U  fut  conful  l'année  fuivan- 
te  avec  Pompe*  ,  puis  cenfeur  ;  6c 
enfuite  il  exerça  une  efpèce  de 
triumvirat  avec  le  même  Pompée 
&  Céfar.  Cette  union  ne  fut  du- 
rable qu'avec  le  premier.  Craffus  , 
devenu  conful  une  féconde  fois, 
eut  en  partage  la  Syrie.  En  pafîant 
par  la  Judée ,  il  pilla  le  tréfor  du 
temple  de  Jérttfalem.  Son  avidité 
lni  infpira  la  penfée  d'entrepren- 
,dre  la  guerre  contre  les  Parthes. 
U  dévorait  déjà  en  efpérance  tou- 
tes leurs  richeffes  ,    lorfque  fon 
armée  fut  défaire  par  Surena  ,  leur 
général.  Vingt  mille  Romains  res- 
tèrent fur  le  champ  de  bataille, 
&  dix    mille  furent  faits  prifen- 
niers.  Les  refies  de  l'armée  s'échap- 
pèrent à  la  faveur  des   ténèbres* 
&  furent  pourfuivis  par  les  Par* 
thés.  Craffus ,«  invité  à  une  confé- 
rence par  le  général  ennemi ,  fut 
forcé  de  s*y  rendre  par  la  mutine- 
rie des  foldats,  &  ne  tarda  pas  de 
s'appercevoir  que  le  deffein  de  5«- 
rena  étoit  de  le  prendre  vivant.  Il 
fe  mit  en  défenfe ,  &  fut  tué  les  ar-  . 
mes  à  la  main,  l'an  53  avant  J.  C* 
Les  Parthes  lui  ayant  coupé  la  tê- 
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le,  la  portèrent  à  Orodes  leur  roi , 
qui  fit  couler  de  Vot  fondu  dans 
fa  bouche ,  en  dlfant  ces  mots  : 
Rajfafie-toi de  ccmêtattdont  ton  Catûr 
a  été  ïnfatiabU.  Malgr?  les  juftes  re- 
proches que  méritait  ce  Romain  , 
on  eft  forcé  de  lui  donner  *quel- 
ques  éloges.  La  fermeté  qu'il  mon- 
tra en  apprenant  la  mort* de  fon 
Bis ,  qui  avoit  péri  dans  cette  mal- 
heureufe  expédition  ,  étoit  d'un 
héros.  Les  paroles  qu'il  adrena  à 
ceux  qui  l'euvironnoient  ,  lorf- 
qu'il  fut  obHgé  d'aller  fe  mettre  en- 
tre les  mains  de  Surena%  n'hono- 
rent pas  moins  ùl  mémoire.  Dans 
quelque  lieu ,  leur  dit-il ,  que  vous  coït' 
duifi  la  fortune  y  dites  par-tout  que 
CfiuTus  a  péri  trompé  parfis  ennemis , 
&  non  pas  livré  par  fis  foldats, 

III.  CRASSUS,  {L.Licinius) 
orateur  Romain  dont  Cicéron  dit 
fouvem  l'éloge ,  fe  dtftingua  au- 
tant par  fon  éloquence  que  par  fon 
caraétére  ferme.  Il  repoufla  un  lic- 
teur du  conful  Philippe,  qui  venoit 
pour  l'arrêter ,  en  difirat  :  Je  ne  n- 
connois  point  Philippe  pour  conful , 
puif qu'il  ne  me  reconnaît  pas  pour  fé- 
nateur.  U  plaidoit  contre  Brutus ,  ci- 
toyen débauché ,  &  peu  digne  du 
nom  qu'il  portoit.  Le  convoi  de 
Junte  paffe  par  hazard  devant  l'en- 
droit où  fe  tenoit  le  jugement  ;  alors 
Craffus  apoftropham  vivement  Bru- 
tus :  Que  veux-tu ,  lui  dit  -  il ,  que 
Junie  annonce  de  ta  part  à  ton  pe* 
re  ? ...  Domitius  re prochoit  à  Craf- 
fus  qu'il  avoit  pleuré  la  mort  d'un 
potfibn  rare  qu'il  nourriûoit  dans 
fon  vivier.  —  Pour  vous ,  répondit 
Craflus ,  vous  n'êtes  pas  fi  tendre ,  & 
vous  n%ave\  pas  même  pleuré  la  mort  de 
vos  trois  femmes, 

L  CRATERE  ,  favori  $  Alexan- 
dre le  Grand ,  &  rival  d'Antipater, 
plut  au  conquérant  Macédonien  par 
un  air  noble  fie  majestueux ,  un  ef- 
prit  élevé ,  8c  un  grand  courage. 
Cctoit  un  couriiûm  vertueux ,  qui 
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conferva  les  moeurs  dures  des  Ma  - 
'  cédoniens ,  Se  qui  patloit  à  (on 
maître  avec  beaucoup  defranchife. 
Auffi  ce  prince  difoit  :  «  EpheftiOn 
»  aime  en  moi  Alexandre ,  &  Cra- 
»  tére  aime  le  Roi.»  Il  l'employoit 
pour  traiter  avec  les  Macédoniens, 
tandis  qu* Ephtfiion  traitoit  avec  les 
Pertes.  Après  la  mort  d" Alexandre  , 
il  mt  tué  dans  nn  combat  contre 
Eumenès  ,  qui  le  voyant  expirer  , 
defeendît  de  cheval  pour  lui  ren- 
dre les  derniers  devoirs. 
.  //.  CRATERE,  Athénien; 
qui  avoit  recueilli  les  Décrets  de  fes 
concitoyens,  ne  doit  pas  être  con- 
fondu avec  le  favori  V Alexandre. 
Bayle  dit  avec  raifon ,  qu'il  n'eu  pat 
vraifemblable  que  l'ami  de  ce  héros 
fe  fût  aflujetti  à  écrire  tous  les  ar- 
rêts du  fenat  de  fa  patrie  :  que  ce 
travail  demande  un  greffier,  fit  non 
un  homme  de  guerre.  Les  fçavans 
regrettent  cet  ouvrage ,  qui  n'oit 
pas  venu  jufqu'à  nous. 

I.  CRATÈS,  ûlsd'Afconde,  dif- 
ciples  de  D logent  le  Cynique ,  naquit 
à  Thèbes  en  Béotie.  Il  fe  livra  de 
bonne  heure  à  la  philofophie ,  fie 
pour  n'être  pas  diftrait  par  les  foins  - 
temporels,  il  vendit  fes  biens  ,  fie 
en  donna  le  produit  à  fes  conci- 
toyens. Ceft  du  moins  ce  que  rap- 
porte Antifthenes ,  fit  d'après  lui  Dio- 
gène  La'érce,  D'autres  difent  qu'il 
dépofa  cet  argent  chez  un  ban- 
quier ,  à  condition  qu'il  le  donne- 
rait à  {es  enfans ,  s'ils  étoient  in- 
fenfés,  c'eft-à-dire,  s'ils  négli- 
geoient  la  philofophie  ;  fie  au  pu- 
blic ,  s'ils  la  culti voient  ,  car  ils 
n'auroient  befoin  de  rien.  On  lui 
attribue  ce  tarif  de  dépenfe,  afîee 
plaifant  :  Il  faut  donner  à  un  Cui- 
finier  dix  mines  ,  à  un  Médecin  uns. 
dragme ,  à  un  flatteur  cinq  talens  t 
de  la  fumée  à  un  Homme- à-confeil*  t 
un  talent  à  une  Courtifanne  ,  &  trois 
oboles  à  un  Philofophe..*  Lorf qu'ont . 
lui  dcmaqdott  à  quoi  lui  fervoit  la 
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philofophie  ? — A  apprendre ,  répon- 
doit  -  il ,  àfe  contenter  de  légumes  , 
d»  à  wVre  /à»i  /b/iw  £  /Îwm  inquié- 
tude. Habillé  fort  chaudement  en 
été  &  fort  légèrement  en  hiver, 
il  fe  diftinguoit  en  tout  des  autres 
hommes.  Il  étoit  d'une  malpropre- 
té infupportable ,  &  coufoit  à  Ton 
manteau  des  peaux  de  brebis  (ans 
préparation  j  Singularité  qui ,  join- 
te à  fâ  laideur  naturelle  ,  en  fai- 
foit  une  efpèce  de  monftre.  Alexan- 
dre y  curieux  de  voir  ce  Cynique, 
lui  offrit  de  rebâtir  Thèbes  fa  pa- 
'  trie.  —  Pourquoi  cela  ,  lui  répondit 
Cratès  ?  Un  autre  Alexandre  la  dé- 
truiroit  de  nouveau»  Le  mépris  de  la 
gloire ,  r  amour  de  la  pauvreté  me  tien» 
nent  lieu  de  patrie  :  ce  font  des  biens 
que  la  fortune  ne  me  ravira  jamais. 
Sa  vertu  lui  mérita  la  plus  haute 
considération  dans  Athènes.  Il  con- 
nut toute  la  force  de  cette  efpèce 
d'autorité  publique ,  &  il  s'en  fer- 
vil  pour  rendre  fes  compatriotes 
meilleurs.  Patient  jufqù'à  fuppor- 
ter  les  coups  ,  il  ne  fe  vengea  d'un 
fouflet  qu'il  avoit  reçu  d'un  cer- 
tain Nicodrome  qu'en  faifant  écrire 
au  bas  de  fa**  joue  enflée  ;  Nico- 
promus  FECIT  ;  Ceft  de  la  main 
de  Nicodrome.  Quoiqu'il  fût  laid  & 
boflu ,  il  înfpira  la  paflion  la  plus 
violente  à  Hipparchie ,  foeur  du  phi- 
lofophe  MétrocU.  Ilffit  tout  ce  qu'il 
put  pour  la  détacher  d  un  goût 
qui  pouvoit  paroitre  peu  délicat. 
Il  fe  préfenta  un  jour  tout  nud 
devant  fon  amante:  Voilà  ,  dit- il 
en  lui  montrant  un  corps  hideux  , 
l'époux  que  vous  demande^  ;  &  jettant 
à  terré  fon  bâton  &  fa  beface  : 
Voici,  ajouta- 1- il  ,  tout  fon  bien..* 
Hipparchie  perfiftat  dans  fon  amour, 
le  Cynique  l'époufa  ;  mais  il  eft 
al  fur  de  de  croire  cexque  rappor- 
tent Diogene  Laerec  ,  Sextus  Empi- 
rions &  Apulée  :  qu'il  propofa  à  fa 
femme  de  confommer  le  mariage 
fous  le  Portique ,  8c  qu'elle  y  con- 
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fentit.  Cratès. eut  d'Hipparehie deux 
filles.  Il  les  maria  à  deux  de  fes  dis- 
ciples ,  &  les  leur  confia  30  jours 
à  l'avance,  aour  eflayer  s'ils  pour- 
raient vivre*  avec  elles.  U  fiorif- 
foit  vers  l'an  328  avant  J.C.  On 
trouve  des  Lettres  de  lui  dans  les 
Epiftol*  Cynica, ,  imprimées  en  Sor- 
bonne  (ans  date:  livre  rare. 

II.  CRATÈS  ,  philofophe  Aca- 
démicien d'Athènes ,  &  difciple  de 
Polémon  ,  auquel  il  fuccéda  dans 
fon  école  vers  Tan  272  avant  Jef.- 
Chr.  Ces  deux  philofôphes  s'aimè- 
rent toujours  avec  une  extrême 
tendrefîe.  Cratès  eut  pour  difciples 
Arcefilaus ,  Bion  de  Borifthèee ,  & 
Théodore ,  chef  d'une  feÛe.  U  fut 
employé  par  fes  compatriotes  dans 
plufieurs  ambaûades. 

CRATESIPOUS ,  reine  de  Si- 
cyone ,  fe  fignala  par  fa  valeur  : 
c'eft  à  cette  qualité  ^û  rare  dans  une 
femme  ,  qu'elle  dut  la  conferva- 
tion  de  (es  états.  Après  la  mort 
d 'Alexandre  fon  époux ,  s'étant  mife 
à  la  tête  des  foldats  qui  lui  étoient 
demeurés  fidèles  ,  cette  héroïne 
marcha  fièrement  contre  ceux  de 
(es  fujets  qui  avoient  pris  occa- 
sion de  la  mort  du  roi  pour  fe  ré- 
volter. Elle  en  fit  pendre  30  ou 
40  des  plus  mutins,  &  rétablit  par- 
tout le  calme.  Après  avoir  con- 
quis fon  royaume ,  elle  fçut  le  gou- 
verner ,  &  fut  enlevée  à  fon  peuple 
l'an  314  avant  J.  C. ,  lauTant  une 
mémoire  immortelle. 

CRATINUS ,  un  des  meilleurs 
poètes  &  des  plus  grands  buveurs 
de  fon  .tems  ,  Ce  difiingua  à  Athè- 
nes par  fes  Comédies  ,  &  mourut  à 
97  ans ,  vers  Tan  432  avant  l'ère 
chrétienne.  Sa  plume  n'épargnoit 
perfonne ,  pas  même  les  premiers 
magiftrats  de  la  république.  ()««*- 
tilien  porte  un  jugement  très -avan- 
tageux de  fes  piéces-de-théâtre  ; 
mais  les  fragment  qui  nous  reftenr 
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font  trop  peu  de  chofe ,  pour  déci- 
der s'il  mérîtoit  cet  éloge. 

CRATIPPUS ,  philofophe  Péri- 
patéricien  de  Mitylène ,  où  il  en- 
seigna la  philofophie ,  alla  enfui  ce 
à  Athènes ,  8c  eut  pour  difciples  le 
£\s  de  Cicéron  &  Brutus.  Pompée  alla 
le  voir  après  la  bataille  de  Pharfa- 
le  ,  &  lui  propofa  des  difficultés 
contre  la  providence.  Le  phîlofo- 
phe confola  le  guerrier  &  juftifla  la 
Divinité. 

CRATON  ,  ou  DE  CR  AFFTHEIM", 

(Jean  )  né  à  Breflau  en  1519,  fut 
médecin  des  empereurs  Ferdinand  Iy 
Àtaximilien  II  &C  Rodolphe  IL  Ceft 
à  cette  occafion  qu'il  parodia  un 
vers  à' Horace  : 

Principibus  placuijfe  riris  non  ul- 
tima  Ions  eflm 

U  le  changea  ainfi  : 

Cxfaribus  placuijfe  tribus  non  ulti- 
nia  tous  eftm 

Ce  doÛeur  mourut  en  15S5  à  66 
ans ,  dans  fa  patrie.  On  a  de  lui  , 
Ifagoge  Medicina  ,  à  Venife ,  en 
ijlo,  in-8*.  H  plusieurs  ouvrages 
eftimés  des  gens  de  l'art.  L'auteur 
avoît  pratiqué  la  médecine  avec 
beaucoup  de  fuccès.  C'étoit  un 
homme  de  bonne  mine ,  6c  il  reflem- 
hloit  parfaitement  â  l'empereur  Af«- 
mimiUen  IL  On  Taccufoit  d'avoir 
Fhumeur  chagrine  ,  &  drêtre  trop 
attaché  à  l'argent. 

CR AYER, (  "Gafpard )  peintre 
d'Anvers ,  mort  à  Gand  en  1669 , 
réunit  également  dans  l'hhloire  & 
dans  le  portrait.  Le  célèbre  Rubens 
le  regardoit  comme  fon  émule  ;  & 
ce  n'eft  pas  un  petit  éloge  pour 
ce  peintre.  La  nature  eft  rendue , 
dans  Ces  ouvrages  ,  avec  une  ex- 
prefGon  frappante  &  un  coloris  en- 
chanteur. 

L  CREBILLON  ,  (  Profper  Jo- 
lyot  de  )  né  à  Dijon  en  1 674 ,  d'un 
greffier  en  chef  de  la  chambre  des 
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comptes ,  étudia  au  collège  Ma\a- 
rin  ,  fit  fon  droit  &  fut  reçu  avo- 
cat. 11  fe  mit  à  Paris  chez  un  pro- 
cureur ,  |pour  s'y  former  à  l'étude 
du  barreau  ;  mais  rimpéruofité  de 
fa  jeuneffe  fut  un  obftacle  à  fes  fuc- 
cès. Prieur  (  c'étoit  le  nom  de  fon 
procureur  )  lui  voyant  une  repu» 
gnance  naturelle  pour  la  chicane  , 
lui  propofa  de  travailler  pour  le 
théâtre.  Après  avoir  refufé  plu- 
sieurs fois  ,  le  jeune  Crébillon  donna 
Idomznéti  &  enfui  te  Atrée,  Prieur  , 
attaqué  d'une  maladie  mortelle  , 
s'étoit  fait  porter  à  la  première  re- 
préfentation  de  cette  dernière  piè- 
ce ;  il  dit  à  l'auteur  en  l'embraf- 
fant  :  le  meurs  content  ,  je  vous  ai 
fait  poète,  &  je  laiffc  un  homme  à  la 
Nation.,.  Le  jeune  auteur  marchoit 
avec  gloire  dans  cette  nouvelle  car- 
rière ,  lorfqu'il  devint  paffionné- 
ment  amoureux  ,  &  fon  amour  fi- 
nit par  le  mariage.  Son  père  indi- 
gné contre  lui ,  qu'il  voyoit  livré 
au  démon  de  la  poéfie ,  le  déshéri- 
ta  -,  mais  étant  tombé  malade  quel- 
que tems  après  en  1707 ,  il  le  réta- 
blit dans  tous  fes  droits.  Ce  réta- 
bliffcment  étoit  affez  inutile  :  tout 
le  bien  qu'il  laifloit ,  avoit  été  ou 
vendu  ou  faifi.  Crébillon  fe  trouva  f 
i  la  fleur  de  fon  âge*  avec  beau- 
coup de  lauriers  &  point  de  for* 
tune.  La  mort  de  fa  femme  ,  arri- 
vée en  1711  ,  vint  augmenter  (es 
inquiétudes.  Le  fort  ne  répara  fes 
injuftices  que  long-tems  après ,  en 
lui  procurant  en  173 1  une  place  à 
l'académie  Françoife  ,  &  l'emploi 
de  cenfeur  de  la  police  en  173  5.  Il 
obtint  de  plus  grandes  récompen- 
fes  fur  la  fin  de  fa  carrière  v  qui  a 
été  longue.  Son  tempérament  étoit 
extrêmement  robufte  ,  &  s'il  l'eût 
ménagé  »  fes  jours  fe  feroient  éten- 
dus plus  loin.  Sa  manière  de  vivre 
étoit  affez  Singulière.  U  dormoit 
peu  ,  &  couchoit  prefque  fur  la 
dure,  non  par  mortification,  mais 
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par  gofte.  Toujours  entouré  d'une 
trentaine  de  chiens  &  de  chats ,  il 
«voit  Eût  de  Ton  appartement  une 
efpèce  de  ménagerie.  Pour  diifiper 
les  mauvaifes  exhalations  de  ces 
animaux  ,  il  fumoir  beaucoup  de 
tabac  ;  mais  cette  odeur  ne  remé- 
dioit  pas  entièrement  à  la  corrup- 
tion de  l'air.  S'il  étoit  malade  ,  il 
le  gouvernoit  à  fa  fantaifie  ,  ne 
voulant  obferver  aucun  régime ,  6c 
fe  moquaàt  des  médecins  &  des  re- 
mèdes. Il  eut  pendant  long-tems 
une  éréûpelle  aux  jambes  ,  qui 
fiuoit  :  cette  fource  ayant  tari  ,  il 
mourut  le  17  Juin  1761 ,  à  88  ans. 
Il  aimoit  la  folitude ,  &  là  ,  à  l'abri 
de  toute  diftraéhon  t  il  imaginoit 
des  plans  de  Romans  8c  les  corn- 
pofoit  enfufce  de  tête  fans  rien  écri- 
re. Un  jour  qu'il  étoit  fortement 
occupe ,  quelqu'un  entra  brusque- 
ment chez  lui  :  ««  Ne  me  troublez 
*f  point ,  lui  cria-t-il  *,  je  fuis  dans 
»  un  moment  heureux:  je  vais  faire 
v  pendre  un  miniftre  fripon  ,  & 
»  chalTer  un  miniftre  imbécille.  » 
Crébiilon  étoit  modefte ,  vrai ,  fen- 
fible ,  d'un  abord  facile ,  officieux  ; 
enchanté  des  fuccès  des  jeunes  au- 
teurs ,  &  les  échauffant  de  fa  flam- 
me. La  candeur  &  la  facilité  de  fes 
moeurs  alloient  jufqu'à  la  bonhom- 
mte.  Il  ne  fe  perntettoit  les  bons- 
mots  qu'avec  fon  fils ,  homme  plein 
defel  &  d'efprit.  Se  trouvant  un 
jour  dans  une  grande  compagnie, 
on  lui  demanda  quel  était  celui  de 
fes  ouvrage^  qu'il  eftimoit  le  plus  ? 
queftion  qui  a  voit  été  faite  autre- 
fois au  grand  Corneille.  —Je  ne  feais- 
pas  ,  (  répondit  -  il ,  )  quelle  efi  ma 
meilleure  production  ;  mais  ,  (ajou- 
tait-il  en  montrant  fon  fils ,  )  voilà 
fans  doute  la  plus  mauvaife,  -—C'eft , 
répliqua  vivement  celui-ci ,  qu'elle 
n'efi  pas  du  Chartreux.  It  faut  fe  rap- 
pellerqueles  ennemis  de  ce  grand- 
homme  avoient  fait  courir  le  bruit 
ridicule ,  qu'il  devoir  fes  belles  pié- 
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ces  i  un  folitaire  de  fes  amis.  CnA 
billan  eft  le  créateur  d'une  paras 
qui  lui  appartient  en  propre  ,  de 
cette  terreur  qui  conftitue  la  véri- 
table tragédie.  Si  jamais  nous  éle- 
vons des  ftatues  aux  auteurs  tra- 
giques ,  la  troifiéme  fera  pour  lui. 
Après  une  représentation  d'Aérée  , 
on  lui  demandoit  pourquoi  il  avoic 
adopté  le  genre  terrible  ?  **  Je  n*a- 
1»  vois  point  à  choifir ,  (  répondit- 
il.  )  »  Corneille  avoit  pris  le  Ciel  r 
m  Racine  la  Terre;  il  ne  me  réftoit 
»  plus  que  l'Enfer  :  je  m'y  fuis  jette 
m  a  corps  perdu  »i.  Hardi  dans  fes 
peintures ,  mâle  dans  fes  caractè- 
res ,  grand  dans  fes  idées  ,  éner- 
gique dans  fes  vers ,  &  terrible  dans 
fes  plans  ,  il  eft  peut-être  le  feu! 
de  nos  poètes  modernes  qui  ait  pof- 
fédé  le  grand  fecret  de  l'art  de  AI  «/- 
pomène  ,  tel  que  l'avoiem  les  tragi- 
ques de  l'ancienne  Grèce.  Il  eût  été 
à  fouhaiter  ,  qu'à  leur  exemple  ,  il 
eût  moins  employé  ces  déguife- 
raens,  ces  reconnoinrancesvqui  ap- 
partiennent plutôt  au  roman  qu'à 
la  tragédie.  Ceft  par  Idonunée  qu'il 
débuta  en  170c.  Quoiqu'on  s'ap- 
perçoive  que  c'eft  l'ouvrage  d'un 
jeune-homme  ,  que  l'intrigue  eft 
foible  &  la  diction  lâche,  on  y  ad- 
mire cependant  de  beaux  endroits 
&  d*heureufes  fituations.  Les  fcènes 
entre  le  père  &  le  fils  produifent 
le  plus  vif  intérêt.  Le  fujet  ne  tou- 
che pas  moins  :  fon  feul  défaut  eft 
d'approcher  de  celui  û'Iphigénie  en 
Aulide.  Bientôt  après  CrébUlon  dé- 
veloppa tout  ce  qu'il  étoit ,  dans  fa 
tragédie  tiAtrie ,  qui  a  un  caractère 
plus  fier  &  plus  original.  Le  terri- 
ble ,  le  pathétique  qui  y  régnent , 
frappent  tous  les  connoifTeurs.  Le 
rôle  è'Atréc  eft  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  beau  fur  notre  théâtre  ;  il  fe 
fourient  dans  toutes  fes  parties.  La 
fcène  de  la  reconnohTance  eft  ad- 
mirable ;  celle  de  la  coupe  eft  du 
plus  grand  tragique.  Le  rôle  de  Flif* 
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tkbte  forme  le  plus  beau  eootrafte 
avec  celui  d'Atresm  £o  ua  mot  cène 
tragédie  ,  au  défaut  près  de  la  fé- 
conde réconciliation  ,  eft.  un  chef- 
d'oeuvre  ,  6c  de  la  plus  grande  ma- 
nière. Le  poète  ,  à  la  vérité  ,~a 
Eût  entrer  de  l'amour  dans  ce  beau 
terrible  »  mais  le  public ,  accoutumé 
aux  fadeurs  ridicules  de  la  tendref- 
fe  ,  n*auroit  pu  fupporter  un  fpec- 
cacle  £  effrayant,  fans  un  peu  de  ga- 
lanterie. Cette  pièce,  jouée  en  1707, 
eut  dix-huit  repréfentations.  Eltc* 
m ,  jouée  â  la  fin  de  l'année  fui- 
vante  1708  ,  eut  un  brillant  fuccès. 
Le  fonds  du  fujet  intéreffe  ,  &il 
eft  peint  avec  beaucoup  de  force  ; 
le  rôle  à'Elcâre  eft  fuperieur ,  ainfi 
que  ceux  d'Ortfie  &  de  Polômûde. 
Ce  dernier  rôle,  dit  Voltaire ,  étoit 
celui  qui  en  iapofoit  le  plus.  «On 
m  s*eft  apperçu  depuis ,  ajoute-t-il , 
n  que  ce  rôle  de  Polomède  eit  étran- 
»  gerà  la  pièce  t  &  qu'un  incon- 
m  nu  obfcur  qui  Eût  le  perfonna- 
m  ge  principal  dans  la  famille  d'A- 
n  gomemnon  ,  gâte  abfolumeflt  ce 
»  grand  fujet ,  en  aviliûant  QrcJU , 
n  ïcE/*3rt.  Ce  roman,  qui  fait  d'0- 
t»  refit  un  homme  fabuleux  fous  le 
n  nom  de  Tydes ,  &  qui  le  donne 
.»  pour  fils  de  Polamède  \  a  paru 
n  trop  peu  vrai-femblable.  On  ne 
»  peut  concevoir  comment  Ore/U , 
n  fous  le  nom  de  Tydes ,  ayant  fait 
»  tant  de  belles  actions  à  la  cour 
»  de  Thyefie ,  ayant  vaineu  les  deux 
n  rois  de  Corinthe  &  d'Athènes  j 
«  comment  un  héros  connu  par  fes 
n  victoires,  eft  ignoré  de  Polamède. 
»*  On  a  fur-tout  condamné  la  par» 
n  tie  quarrée  d'Eleche  avec  hys  fils 
»  de  Thyefie^  &  d 'Iphianaffe  avec  7y- 
n  die ,  qui  eft  enfin  reconnu  pour 
»  0nr/&.  Ces  amours  font  d'autant 
m  plus  condamnables  ,  qu'ils  ne 
n  fervent  en  rien  à  la  cataftrophe. 
n  On  ne  parle  d'amour  dans  cette 
»  pièce  que  pour  en  parler.  Ceft 
»  une. grande  foute  ,  il  fout  Pa- 
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»  vouer,  d'avoir  rendu amoureufet  9 
»  cette  Eleâre  âgée  de  40  ans ,  don* 
»  le  nom  même  ûgnifio/a/w  foiblef-. 
>*/<  t  &  qui  eft  repréfentée  dans 
»  toute  l'antiquité ,  comme  n'ayant 
»  jamais  eu  d'autre  fentiment  que» 
>»  celui  de  la  vengeance  de  fon  pe- 
«•  re.  il  y  a  de  belles  tirades  dans 
n  VEle&re.  On  fouhaiteroit  »  engé- 
»  néral ,  que  la  di&on  fut  moins 
»»  vicieufe ,  le  dialogue  mieux  fait , 
n  les  penfées  plus  vraies.  »  Cet 
obfervations  de  Voltaire  ,  quoique 
fovéres ,  ont  paru  juftes  aux  con- 
noifteurs.  En  effet  il  faut  convenir 
qu'EUâre  amoureufe  n'eft  pas  de 
la  dignité  du  cothurne  Grec  -,  mais 
cet  amour  produit  une  fcène  tou- 
chante ,  celle  dans  laquelle  EleSra 
veut  empêcher  hys  d'aller  aux  au- 
tels. Les  autres  défauts  de  cette  pié- 
ce  font  trop  de  complication ,  d» 
longueurs,  de  deferiptions  :  une  par-, 
tie  du  fécond  aûe  eft  écrite  du  ftyle  ' 
de  l'épopée.  Voltaire  a  donné  le 
même  fujet  fous  le  nom  d'Ortfie- 
Lorfqu'ilpréfenta  (a  pièce  à  Crébil- 
Ion  ,  cenfeur  des  ouvrages  drama- 
tiques t  il  commença  par  s'exeufer. 
de  ce  qu!il  avoit  ofé  être  fon  ri- 
val i  on  dit  que  Crcbillon  lui  répon- 
dit :  J'ai  été  content  du  fuccès  de  mon  • 
Eieûre.  Jefouha'ue  que  le  Frère  vous 
faffe  autant  d'honneur  que  la  Saur 
m'en  a  fait,..  La  tragédie  de  Rhada- 
wr/fc,  qu'on  repréfenta  30  fois  en 
1.711 ,  eft  une  des  plus  belles  piè- 
ces qui  foient  reftées  fur  notre 
théâtre ,  quoique  meprifée  par  Def- 
préaux.  Un  de  fes  amis  ayant  voulu 
lui  en  faire  la  lecture ,  lorfqu'il  étoit 
dans  fon  lit ,  n'attendant  plus  que 
l'heure  de  la  mort  ;  le  faty  rique  l'in- 
terrompit ,  après  en  avoir  écouté 
deux  ou  trois  fcènes  :  Eh  l  mon  ami% 
lui  dit- il  ,•  ne  mourrai'] e  pas  affer 
promptement  ?  Les  Pradons  dont  nous 
nous  fommes  moqués  dans  notre  jeu- 
neffe  ,  étoient  des  Soleils .  aup'es  de 
ceux-ci,  Boileau  difoit  encore  de  Cri* 
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hUion  :  «<  Que  c'écoit  Racine  ivre.  » 
Ce  qui  indifpofoic  fur- tout  ce  poète, 
c'etoit  le  ftyle.  Celui  de  Crébillon 
refferable  allez  à  fa  manière  :  il  eft 
Vigoureux  &  énergique ,  ce  qui  en- 
traine fouvent  des  incorrections , 
des  tours  durs  &  barbares  ;  mais 
ces  fautes  de  grammaire  difparoif- 
sent  devant  les  beautés  mâles  ,  les 
caractères  lbucenus  &  les  vers  de 
génie  dont  (es  tragédies  étincellent: 
Il  y  a  d'ailleurs  dans  Rhadamifle  du 
tragique»  de  l'intérêt,  des  ûrua- 
tions ,  des  vers  frappans.  La  recon- 
fioifiance  de  Rhadamifle  &  de  Zéno* 
bit ,  plaît  beaucoup.  Le  rôle  de  Z/- 
nobit  eft  noble  ;  elle  eft  vertueufe 
ta  attcndriflante.  Sémiramis  ,  don- 
née au  théâtre  en  1 717 ,  fui  beau- 
coup critiquée ,  &  avec  raifon.  Le 
défaut  le  plus  grand  de  cette  pièce , 
eft  que  Sémiramis ,  après  avoir  re- 
connu Ni  ni  as  pour  fon  fils ,  en  eft 
encore  amoureufe  ;  &  ce  qu'il  y  a 
d'étrange ,  c'eft  que  cet  amour  eft 
(ans  terreur  &  fans  intérêt.  Les  vers 
font  mal  faits  ,  la  conduite  tres- 
•  mauvaife,  ce  nulle  beauté  n'en  ra- 
chète les  défauts.  Le  public  vit 
tvec  phis  de  plaifir  Pyrrhus,  Il  y  a 
du  génie  dans  le  plan,  quoique  trop 
compliqué*,- mais  peu  d'intérêt  dans* 
la  picce ,  &  trop  de  langueur  &  de 
correction  d^ns  le  ftyle.  Xercbs  fui- 
vit  Pyrrhus  ,  flt  n'eut  qu'une  repré- 
i entât  ion  :  on  le  joua  en  1724  , 
mais  il  n'a  été  imprimé  qu'en  1 749. 
Crébillon  travailla  pour  le  théâtre 
jufqu'à  la  fin  de  Ces  jours.  Il  fit  re- 
présenter CatUina  en  1 740 ,  à  72 
ans.  On  avoit  annoncé  cet  ouvra- 
ge comme  le  fruit  d'un  travail  de 
20  années  \  les  critiques  le  traitè- 
rent comme  un  ouvrage  qui  devoit 
mourir  dans  un  jour.  On  l'applau- 
dit avec  tranfport  à  la  représenta- 
tion ;  on  le  jugea  févérement  à  la 
lecture.  Le  héros  de  la  pièce  parut 
un  coloffe.  CatUina  eft  trop  grand , 
&  les  autres  perfonnages  trop  pe- 
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tits  ;  tout  eft  impitoyablement  fa- 
crifié  à  ce  caractère  dominant.  C«- 
téron  eft  moins  que  rien  •,  il  perd 
tout ,  jufqu'au  don  de  la  parole.  On 
fut,  fur-tout ,  étonné  de  la  manière 
dont  ce  grand-homme  eft  avili.  Ci» 
céron  confeillant  à  fa  fille  de  faire  l'a- 
mour à  Catilina ,  étoit  couvert  de  ri- 
dicule d'un  bout  à  l'autre  de  la  pie* 
ce.  Lorfque  l'auteur  récita  cet  en- 
droit à  l'académie  dans  une  fèance 
ordinaire ,  il  s'apperçut  que  fes  au- 
diteurs ,  qui  connoiffbient  Cîcéron 
ce  l'hiftoire  Romaine  ,  fecouoient 
la  tête.  L'auteur  s'adrena  à  l'abbé 
GOlivet ,  l'enthoufiafte  de  Cicéron  z 
Je  vois  bien  4  lui  dit-il ,  que  cela  vous 
déplaît.  —Point  du  tout ,  répondit 
cet  académicien ,  cet  endroit  eft  di- 
gne du  refit,  }* ai  beaucoup  de  plaifir 
à  voir  Cicéron  le  complaifant  de  fa\ 
fille.  Une  courtifcne  nommée  FuU 
vie ,  déguifée  en  homme  ,  étoit  en- 
core une  étrange  indécence.  Il  y  a 
des  défauts  de  conduite  effentiels 
dans  le  iv*  a&e  ;  le  dénouement  eft 
étranglé.  L'auteur  avoit  craint  de 
ne  pouvoir  renfermer  fon  ftijet  en 
moins  de  7  a£tes  \  il  n'en  a  pas  mê* 
me  rempli  4  &  demi.  La  vérifica- 
tion eft  pleine  de  termes  populaires, 
de  phrafes  barbares  ,  de  conftruc- 
tions  louches  ,  de  tours  profaïques. 
On  trouve  au  milieu  de  ces  imper- 
fections quelques  vers  fubliroes ,  ja- 
mais fix  beaux  vers  de  fuite  i  qua- 
tre ou  cinq  portraits  d'hommes  il- 
luftrcs ,  deflinés  avec  force  ,  mais 
fans  coloris...  Crébillon  fit  le  Trium- 
virat â  l'âge  de  80  ans.  Un  de  fes 
amis  le  prenant  de  finir  cette  tra- 
gédie ,  il  lui  dit  :  Pai  encore  l'cn- 
thoufiafme  &  le  feu  de  mis  premières 
années.  be  public  ne  jugea  pas  de 
même ,  lorfque  la  pièce  parut ,  pré- 
cédée d'une  Epitre  chagrine ,  dans 
laquelle  il  fe  plaignoit  de  la  plus 
horrible  cabale.  Il  y  a  quelquefois 
des  cabales  ;  mais  quelle  intrigue 
du  parterre  ,  ou  des  loges  ,  peut 
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empêcher  le  public  de  revenir  en- 
tendre un  ouvrage ,  s'il  en  eft  con- 
tent }  Crébillon  ne  vouloit,  ni  qu'on 
s'oppofat  à  Tes  fuccès ,  ni  qu'on  les 
lui  attirât  par  des  moyens  avilif- 
Jàns.  Un  de  fes  amis  lui  demandant 
des  billets  pour  la  première  repré- 
fentatioA  de  Catilina  :  Vousfçave\ 
bien  ,  lui  dît-il ,  que  je  ne  veux  pas 
quily  ait  per forme  dans  le  Parterre  y 
qui  Je  croit  obligé  de  m  applaudir.  — 
Jujî ,  lui  répondit  fen  ami ,  ce  n\efi 
jpas  pour  vous  faire  applaudir  que  je 
vous  demande  ces  billets.  Soye\  sûr 
que  ceux  à  qui  je  Us  donnerai ,  feront 
les  premiers  à  fifler  la  pièce  ,  fi  elle 
le  mérite*  — -£«  ee  cas ,  dit  Crébillon , 
vous  en  aure\...  Outre  les  ouvrages 
dont  nous  avons  parlé  ,  on  a  de 
lui  quelques  Pièces  de  vers.  Le  ton 
bourfoufHé  y  domine  ;  majs  on  y 
rencontre  des  vers  heureux.  Louis 
XV  t  bienfaiteur  de  Crébillon ,  & 
pendant  Ta  vie  &  après  fà  mort,  lui 
fit  élever  un  tombeau.  Ce  monu- 
ment a  'été  exécuté  en  marbre  par 
le  fçavant  cifeau  de  le  Moine  dans 
l'églife  paroiûule  de  Saint-Gervais , 
ou  le  moderne  Efchyle  a  été  inhu- 
mé. Ses  Œuvres  ont  été  imprimées 
au  Louvre  en  2  veL  in-40.  On  en 
a  deux  autres  éditions  inférieures  : 
la  première  ,  en  2  vol.  grand  in- 
12  ,  1759  »  l'acre  de  1772  ,  en  3 
vol.  petit  in  - 1 2,  tt  es -élégante. 

IL  CREBILLON,  (Claude-Prof- 
per  Jolyot  de)  fils  du  précédent, 
naquit  à  Paris  le  12  Février  1707 , 
&  y  eft  mort  en  1777.  Son  pere 
s'étoit  fait  remarquer  par  un  pin- 
ceau mâle  &  vigoureux  -,  le  fils  bril- 
la par  les  grâces ,  la  légèreté  ,  la 
caufticiré  maligne  de  fa  converfa- 
tion  &  de  fes  écrits ,  &  pourrait  être 
furnommé  le  Pétrone  de  notre  na- 
tion, comme  fon  pere  en  eft  VEf- 
chyle.  Auffi  l'abbé  Boudât ,  qui  vi- 
voit  familièrement  avec  lui ,  lui  dit 
un  Jour ,  pour  repoufier  quelques- 
unes  de  (es  plaifameries  ;  Tais- toi.,. 
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Ton  pere  étvii  un  grand-homme  ;  tu 
n'es  ,  toi  ,  quun  grand  garçon.  *«  Cri- 
n  billon  le  pere ,  dit  M.  d'Alembcrtt 
»»  peint  du  coloris  le  plus  noir  les 
**  crimes  &  la  méchanceté  des  hom- 
h  mes.  Le  Mis  a  tracé ,  du  pinceau  le 
»  plus  délicat  &  le  plus  vrai ,  les 
»»  raflnemcns  ,  les  nuances  &  juf- 
»  qu'aux  grâces  de  nos  vices  ;  cette 
»»  légèreté  féduifainte  qui  rend  les 
>t  François  ce  qu'on  appelle  aima- 
m  blés  ,  &  ce  qui  ne  lignifie  pas 
»♦  dignes  d'être  aimés  ;  cette  activité 
»»  inquiette,  qui  leur  fait  éprou- 
»*  ver  l'ennui  jufqu'au  fein  du  pîair 
>»  fir  même  ;  cette  perverûte  de 
>*  principes ,  dçguiiee  ,  Se  comme 
»  adoucie  par  le  raaftjuc  des  bien- 
>»  féances  ;  enfin  noi  moeurs  ,  tout 
n  à  la  fois  corrompues  &  frivoles  , 
1*  où  l'excès  de  la  dépravation  fe 
>♦  joint  à  l'excès  du  ridicule.  »  Ce 
parallèle ,  qui  eft  bien  fait ,  prouve 
combien  eft  abfurde  le  jugement 
de  l'éditeur  de  Ladvocat  ,  qui  dit 
que  les  Romans  de  Crébillon  font 
très -intérej] 'ans  ,  parce  que  tous  Us 
fentimens  y  font  puifés  dans  un  caur 
fenfible.  Ce  n'eft  pas  aflurément 
>  par-là  qu'ils  intéreifent  ;  &  Tau* 
teur  peint  plus  qu'il  ne  fent.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  Crébillon  n'eut  d'au- 
tre place  que  celle  de  cenieur  royal. 
11  vécut  avec  ion  pere,  comme  avec 
un  ami  &  un  frère.  Son  mariage 
avec  une  Angloife  ,  que  Crébillon 
le  pere  n'approuvoit  point  ,  ne 
caufa  entr'eux  qu'une  méfintelli- 
gence  pjflagére.  Les  principaux  ou- 
vrages du  fils,  font  :  I.  Les  Lettres 
de  la  Marquifc  au  Comte  de  ***  t 
173a,  2  vol.  in-12.  1 1.  Taniaï  & 
Néadarné ,  1734,  2  vol.  in-12.  Ce 
roman ,  plein  d'allufions  fatyriques 
&  fouvent  inintelligibles,  fit  mettre 
l'auteur  à  la  Baftille,&  fut  pluscpu- 
ru  qu'il  ne  méritoit  de  l'être.  On 
ne  fçait  à  quoi  tend  cet  ouvrage  , 
ni  quel  en  eft  le  but.  II  y  a  d'ail- 
leurs fies  tableaux  trop  libres,  & 
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le  ftyîe  offre  beaucoup  de  phrafes 
longues  &  confufes.  III.  Les  Ega- 
rement du  caur  &  de  l'efprit,  1736  , 
trois  parties  in- 12.  Ccft  le  roman 
le  plus  piquant  de  Crébillon*  Les 
mœurs  d'un  certain  monde  y  font 
peintes  avec  des  couleurs  vives  & 
vraies.  La  modeftie  ne  tient  pas 
toujours  le  pinceau  ,  &  les  fem- 
mes fe  plaignirent  dans  le  tçms ,  de 
ce  que  l'auteur ,  profondément  inf- 
truit  des  dércglcmens  du  cœur  hu- 
main ,  &  s'en  exagérant  peut  -  être 
îa'perverfité ,  ne  croyoit  pas  affez 
à  h  vertu.  IV.  Le  Sopha  #  conte  mo- 
ral i  ou  plutôt  anti-moral  y  1745» 
Ï749  ,  2  voUin-12.  Ceft  une  ga- 
lerie de  portraits  ,  fouvent  licen- 
cieux, des  femmes  de  tous  les  états. 
On  neiçait  comment  M.  de  la  Bre- 
tonne a  pu  dire  ;  «  qu'il  ne  connoif- 
m  fôit  pas  de  traité  de  morale  ,  qui 
»  vaille  la  fcène  entre  Zulica ,  Ma* 
»  \ulin  &  Naffès.  *»  Les  gens  de  bien 
auroient  defiré  que  le  romancier  eût 
plus  rcfpe&é  la  pudeur,  &  les  gens 
du  goût ,  qu'il  eût  mis  pins  d'action 
Se  de  variété  dans  fes  romans.  V. 
Lettres  Athéniennes  ,  4  vol.  in- 12  , 
1 771,  dont  on  peut  faire  les  mê- 
mes éloges  6c  les  mêmes  critiques 
que  de  (ts  autres  ouvrages.  VI.  On 
a  encore  de  lui:  Ah  quel  conte  l  x  764, 
S  parties  ,  in-i  2.  VII.  Les  Heureux 
Orphelins ,  1754,2  volumes  in- i 2. 
VIII.  La  Nuit  &  le  moment  -,  1 75  5  , 
in-12.  IX.  Le  Hasard  du  coindufeu^ 
1763  ,  in-12.  X.  Lettres  de  la  Du- 
cheffe  de***  ,  &c  1768,  2  vol.  in» 
12,  XL  Lettres  de  la  Marquife^  de 
Pompadour ,  trois  petites  brochures 
in-12:  roman  épiftolaire,écrit  avec 
légèreté  &  quelquefois  avec  har- 
diefle  ;  mais  qui  n'apprend  que  peu 
de  particularités  fur  la  dame  dont 
il  porte  le  nom.  On  a  recueilli  les 
Œuvres  de  Crébillon  fils  ,  en  il  vol. 
.in-12, 1779. 

CREDI ,  (  Laurenzo  di  )  célèbre 
peintre  de  Florence ,  mort  en  1 5  30 
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à  78  ans  ,  fut  grand  imitateur  de 
Léonard  de  Vinci ,  &  fit  de  fi  belles 
copies  de  fes  tableaux ,  qu'on  les 
diftinguoit  difficilement  des  origi- 
naux, 

CRÉECH ,  (  Thomas)  né  à  Blan- 
ford  en  Angleterre  l'an  1659  ,  cul- 
tiva la  poëfie  &  les  lettres,  &  n'en 
vécut  pas  moins  dans  l'indigence. 
Une  humeur  fombre  qui  le  jettoit 
dans  des  pafîîons  violentes ,  fit  le 
malheur  àe  fa  vie ,  &  occafîonna  fa 
mort.  Amoureux  d'une  demoifclle 
qui  ne  répondoit  point  à  {es  feux, 
quoique  '  bien  d'autres  euffent  un 
facile  accès  auprès  d'elle,  il  fe  pen- 
dit de  défefpoir  ,  fur  la  fin  de  Juin 
1700.  On  a  de  lui  plufieurs  Tra- 
duirons :  I.  Celle  de  Lucrèce,  en  vers 
anglois  ,  imprimée  à  Oxford  en 
16S3,  m-8\  11.  Une  autre  en  profe, 
du  même  poète  ,  avec  des  notes  , 
préférable  à  la  première  :  la  meil- 
leure édition  eft  de  Londres  1 71 7  , 
in  8*.  III.  La  Vcrfion  de  plufieurs 
morceaux  de  Théocrite ,  à9 Horace  t 
d' Ovide  ,  de  JuvénaL 

CRELLIUS,  (Jean)  le  fécond 
apôtre  des  Unitaires  après  Socin  , 
d'un  village  près  de  Nuremberg , 
exerça  le  miniftére  a  Cracovie  , 
profefla  la  théologie  dans  l'école 
de  cette  ville  ,  &  y  mourut  à  42 
ans  en  1632.  Ses  ouvrages  tien- 
nent le  fécond  rang  dans  la  Biblio- 
thèque des  Frères  Polonois  ,  par  la 
modération  du  ftyle ,  &  par  la  pro- 
fondeur captieufe  du  raifonnement. 
Les  principaux  font  :  I.  Traité  con- 
tre la  Trinité  ,  Goude  1678 ,  in- 16. 
II.  Des  Commentaires  fur  une  partie 
*  du  Nouveau-  Tcflament.llLDcs  Ecrits 
de  Morale ,  dans  lefquels  il  permet 
aux  maris  de  battre  leurs  femmes. 
Cette  décifion  révolterait ,  à  coup 
fur ,  nos  Françoifes... 

Il  y  a  eu  un  autre  Crellïus, 
(  Paul  )  Luthérien  d'Ifleb ,  mort  en 
1 679 ,  qui  a  écrit  contre  les  Catho- 
liques &  les  Calvinulc*. 
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CREMONINl,  (Céfar)profef- 
finir  de  philofophie  à  Fcrrare  &  à 
Padoue,  s'acquit  tant  de  réputation, 
que  les  princes  &  les  rois  voulu-' 
rent  avoir  Ton  portrait.  S**  talens 
«oient  obfcurcis  par  de  grands  dé- 
fauts, la  méchanceté,  l'envie,  la 
fourberie  ,  la  médifance  &  l'irré- 
ligion. 11  étoit  né  à  Cento  dans  le 
Modénois  en  1550  ,  il  mourut  à 
Padoue  de  la  pefte  en  1630,  à  80 
ans.  Ses  principaux  ouvrages  font  : 
L  Amtnta  c  Clorï  favola  filvefire,  Fer- 
rare  1  591  ,  in -4*.  II.  //  Nafcimento 
di  V  ntùa ,  Bergame  1617 ,  in- 12. 
11L  De  Phyfico  auditu%  1 596,  in-fol. 

IV.  De  Calido  Innato  ,  1616,  in-40. 

V.  De  Senfibus  &  foc  ut  tau  appetiva  , 
1644  »  in-4°.  &  d'autres  ouvrages 
qui  prouvent  que  fon  fymbole  fe 
réduifoit  â  peu  d'articles.  Il  croyoit 
l'aine  matérielle  ,  capable  de  cor- 
ruption ,  fit  mortelle  ainfi  que  l'ame 
des  brutes ,  au  cas  (  difoit  -  il  pour 
fe  fauver  par  cette  reftriôion  cap- 
ticufe  )  qu'il  fallût  Cuivre  les  prin- 
cipes à'AriJIot*. 

XlRENIUS,(Thomas)de:ia 
Marche  de  Brandebourg,  re&eur 
en  Hongrie ,  correûeur  d'imprime- 
rie à  Roterdam  &  à  Leyde ,  mou- 
rut dans  cette  dernière  ville  en 
172S  à  80  ans ,  après  avoir  inon- 
dé l'Europe  de  fçs  compilations. 
Les  plus  utiles  font  :  I.  Confilia  & 
Methodi  aurem.  fiudiorum  optant  infli- 
ttundorum  ,  Roterdam  1692,  in-40. 
Ce  volume  fut  fuivi  de  deux  autres, 
imprimés  en  1696  à  Leyde.  Le  pre- 
mier eu  intitulé  :  De  Philologia ,  & 
fiuiiis  libérais*  do&rin*.  Le  fécond  : 
De  erudidout  comparanda.  Ceft  une 
collection  de  préceptes  fur  la  ma- 
nière d'étudier  les  différentes  fcïen- 
ces  renfermées  dans  ces  trois  livres. 
Ses  autres  ouvrages  font  :  II.  Mu- 
fmmm  Philologicum  t  2  vol.  in  -  12. 
IIL  Thefamrus  Librorum  Philologico- 
rum,  a  voL  in-8\  IV.  De  furibus 
LibrariU,  à  Leyde  1705  ,  ia-x*. 
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'V.Fafcicufi Differtat'onumPhiLlogo- 
Hifioric*rum%  5  vol.  in- 12.  VI.  Dtfi 
fertationcs  Philologie» ,  2  vol.  in- 
12.  VII.  Commentationes  in  varia* 
AuHores  ,  3  vol.  in- 12.  \ 

CRÉON ,  roi  de  Thèbes  en  Béo- 
tie ,  frère  de  Jocafle  ,  s'empara  du 
gouvernement/ après  la  mort  de 
Laïus  ,  mari  de  fa  feeur.  (Edipe ,  au- 
quel il  céda  le  feeptre ,  s' étant  re- 
tiré à  Athènes ,  il  le  reprit  encore  , 
&  fe  fignala  par  des  cruautés.  Il  fît 
mourir  Argie  8c  Anùgom ,  celle -ci 
pour  avoir  enféveli  fes  frères ,  ôr 
l'autre  fon  époux.  Les  dames  Thé- 
baines  portèrent  Théfte  à  lui  dé-* 
clarer  la  guerre ,  &  ce  héros  lui  ra- 
vit la  couronne  &  la  vie  Tan  1250 
avant  J.  C...  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Créon  ,  roi  de  Co- 
rinthe ,  qui  reçut  à  fa  cour  Jafon , 
&  l'accepta  pour  gendre  ,  quand  il 
fe  fut  dégoûté  de  Médée. 

CREPIN  &  Crepinien,  (Saints) 
étoient  deux  frères  très-attachés 
au  Chriftianifme  ,  qui  quittèrent 
Rome  pour  venir  l'annoncer  dans 
les  Gaules.  Ils  s'arrêtèrent  à  Soif- 
fons ,  où,  quoique  d'une  famille  dis- 
tinguée ,  ils  exercèrent  le  métier  de 
Cordonnier ,  pour  pouvoir  répandre 
plus  facilement ,  à  la  faveur  de  lent 
profeflion,  la  lumière  de  l'Evangi- 
le. On  les  dénonça  à  l'empereur 
Maximien- Hercule, qui  les  remit  en- 
tre les  mains  du  préfet  des  Gaules, 
nommé  RièVovare  ou  RiHiu*  Varus, 
Ce  préfet  n'ayant  pu  ébranler  la 
foi  des  deux  frères ,  il  leur  fit  tran- 
cher la  tête  vers  l'an  287.  La  célé- 
brité de  ces  deux  Saints  nous  a  en* 
gagés  à  les  placer  dans  ce  Diction- 
naire, Mais  l'intérêt  de  la  vérité 
nous  force  à  dire ,  d'après'le  Père 
Longucval ,  que  quoique  leur  mar- 
tyre foit  confiant ,  les  ailes  qui  en 
rapportent  les  circonftances ,  &  qui 
leur  donnent  la  profeffion  de  Cor- 
donnier ,  font  suiez  incertains. 
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CK£MTU^  ,  Divinité  ridicule 
des  anciens  Egyptiens.  On  la  re- 
préfentoit  fous  là  figure  d'un  petit 
enfant  accroupi,  qui  fembîoit  fo 
f  prefler  pour  donner  plus  de  liberté 
au  vent  intérieur  qui  l'incommo- 
doit. 

h  CREQUI ,  (  Charles  de  )  prin- 
ce de  Foix,  duc  de  Le/diguiéres  , 
gouverneur  du  Dauphiné  ,  pair  & 
maréchal  de  France ,  fe  diliingua 
dans  toutes  les  occasions  ,  depuis 
le  liège  de  Laonen  1594,  jufqu'à 
fa  mort.  Son  duel  contre  Don  PAi- 
Vppin  ,  bâtard  de  Savoie  ,  fervit 
beaucoup  à  répandre  fon  nom.  La 
'querelle  vint  d'une  écharpe.  Créqui 
ayant  emporte  un  fore  fur  les  trou- 
pes du  duc  de  SavoU ,  Don  Philip- 
pin t  preffé  de  fe  retirer  ,  changea 
fon  habit  pour  celui  d'un  fimple 
foldat  ,  fans  faire  attention  qu'il 
laiflbit  une  belle  écharpe ,  deve- 
nue le  parcage  d'un  homme  du  ré- 
giment de  Créqui.  Le  lendemain ,  un 
trompette  des  troupes  de  Savoie 
vint  demander  les  morts  :  Créqui  le 
chargea  de  dire  à  Don  Philippin  , 
qu'il  fût  plus  foigneux  à  l'avenir  de 
conferver  les  feveurs  des  dames. 
Ce  reproche  irrita  Don  Philippin , 
qui  lui  envoya  un  cartel.  Le  Fran- 
çois porta  par  terre  le  Savoyard 
d'un  coup  <f  épéc ,  lui  donna  la  vie, 
&  un  chirurgien  pour  Je  panfer. 
On  fit  courir  le  bruit ,  que  Créqui 
s'étoit  vanté  d'avoir  eu  du  fang  de 
Savoie.  Don  Philippin^  indigné  con- 
tre le  duc ,  l'envoya  appeller  une 
féconde  fois.  Le  bâtard  "de  Savoie 
ne  fut  pas  plus  heureux  que  la 
première  :  il  laiffa  la  vie  près  du 
Rhône  en  1 599.  Depuis  ce  combat , 
Ciéqui  ne  ceffa  de  fe  fignaler.  Il  re- 
çut le  bâton  de  maréchal  de  France 
en  j  62  2  ,  fecourut  Ait  &  Verrue 
contre  les  Efpagnols ,  prit  Pigne- 
rol  &  la  Maurienne  en  1630  ,  dé- 
fit les  troupes  d'Efpagne  au  com- 
bat du  Téfin  en  1636  ,  &  fut  tué 
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d'un  coup  de  cuion  au  fiége  d# 
Brème  en  1638 ,  comme  il  fe  ran- 
geoit  près  d'un  gros  arbre  pour 
pointer  Ces  lunettes.  On  fit  ce  dif-  - 
tique  fur  fit  mort: 

Qui  fuit  eloquii  flumen ,  qui  flumen. 
in  or  mis , 
Ai  flumen ,  Martis  flumine  t  étants 
oèit. 

On  y  tait  allufion  à  fon  éloquence , 
qiù  etoit  très-perfuafive  ,  &  qu'il 
rendoit  plus  efficace  encore  par  fa 
politçfle  6c  fa  magnificence.  11  fit 
éclater  ces  qualités  à  Rome ,  où  le 
roi  l'envoya  ambaffadeur  extraor- 
dinaire auprès  du  pape  Urbain  VIII 
en  1633.  Cféqui  époufa  fucceffive- 
ment  deux  filles  du  connétable  de 
Le/diguiéres.  Son  vrai  nom  étoit 
Blanche  fort  \  mais  fon  père  ayant 
époufé  Marie  de  C.équi%  n'obtint  les 
biens  de  cette  famille ,  qu'à  condi- 
tion qu'il  en  porterait  le  nom  & 
les  armes. 

II.  CRÉQUI,  (François de) ar- 
riére-petit-fils du  précédent,  ma- 
réchal de  France  en  166S ,  fut  dé- 
fait malgré  des  prodiges  de  valeur 
en  1675  »  Près  de  Coafarbrick  fur 
la  Sare.  C'ctoit  un  homme ,  dit  M. 
de  Voltaire ,  d'un  courage  entre- 
prenant ,  capable  des  actions  les 
plus  belles  &  les  plus  téméraires  , 
dangereux  à  fa  patrie  autant  qu'aux 
ennemis.  Echappé  à  peine  ,  lui  4% 
au  combat  de  Confarbrick,  il  court 
à  travers  de  nouveaux  périls  fe 
jetter  dans  Trêves.  Il  aima  mieux 
être  pris  à  diferétion,  que  de  ca- 
pituler. Il  fut  fait  prifonnier  de 
Charles  IV duc  de  Lorraine  ,  par  la 
trahifon  infigne  d'un  nommé  Bois- 
Jourdan,  qui  fit  la  capitulation  à 
l'infçu  du  maréchal.  Les  deux  cam- 
pagnes de  1677  &  1678  ,  montrè- 
rent en  lui  des  talens  fupérieurc, 
Il  ferma  rentrée  de  la  Lorraine  au 
duc  Charles  V.  lé  battit  à  Kocher- 
sberg  en  Àlface  ;  prit  Fribourg  à 

fa 


Digitized  by 


Google 


C  R  E 

&  vue,  paffa  la  rivière  de  Ktns  en 
fit  préfence  ,  le  pourfuivit  vers 
Ofrerabourg  ,  le  chargea  dans  fa 
retraite  ;  &  ayant ,  immédiatement 
après ,  emporté  le  fort  Kehel  l'épée 
à  la  main,  il  alla  brûler  le  pont  de 
Strasbourg.  En  1684  ,  il  prit  Lu- 
xembourg ,  &  mourut  3  ans  après 
en  1687,  avec  la  régulation  d'un 
homme  qui  eût  pu  remplacer  le 
maréchal  de  Turenne ,  lorfque  l'âge 
auroit  modéré  le  feu  de  fon  coura- 
ge. Le  maréchal  de  Criqui  étoit  gé- 
néral des  galères  depuis  1661.  Le 
grand  IWcn'aimoit  pas  ce  capi- 
taine ;  cependant ,  après  l'affaire  de 
Confarbrick,  il  ne  put  s'empêcher 
de  dire  à  Louis  XIV  :  Sire  ,  Votre 
Ma  je  fié  vient  d'acquérir  le  plus  grand- 
homme  de  guerre  qu'elle  ait  «/...Voy. 
Alexandre  VII  &  Bona. 

CRESŒNS,  philofophe  Cyni- 
que vers  Tan  1 54  de  Jefus-Chrift , 
fe  rendit  infâme  par  fes  débau- 
ches, &  par  fes  calomnies  contre 
les  Chrétiens.  Ceft  contre  lui  que 
SJuftin  écrivit  fa  féconde  Apologie. 

CRESCENTIIS,  (Pierre  de)  na- 
tif de  Boulogne ,  voyagea  pendant 
30  ans ,  exerçant  la  proièiKon  d'a- 
vocat pour  fe  dérober  aux  trou- 
bles de  fa  patrie.  A  l'âge  de  70  ans 
il  revint ,  pour. s'occuper  d'un  ou- 
vrage fur  l'agriculture ,  qu'il  dédia 
à  Charles  //,  roi  de  Sicile,  qui  mou- 
rut en  1308.  Il  eft  intitulé  :  Opus 
ruralium  commodorum*  Il  y  en  a  deux 
éditions  rares  :  à  Louvain  1474  ;  & 
Florence  1481 ,  in-fol.  Il  fe  trouve 
aufli  dans  Rai  ruftic*  Scriptores  de 
Gefnery  Leipfick  173  y  ,  2  vol.  in- 
4#.  On  en  a  une  Traduction  fran- 
çoife,  Paris  i486 ,  in-folio.  Il  y  en 
a  une  italienne ,  Florence  x6oj  , 
ÙV4*. 

CRESCENTIUS  Numahtia- 
vtjs,  patrice  Romain,  s'empara  du 
château  St-Ange  vers  985 1&  exer- 
ça dans  Rome  des  cruautés  inouïes. 
Su  crimes  ne  demeurèrent  pas  im- 
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punis  ;  l'empereur  Othon  III  lui  fit 
trancher  la  tête. 

CRESCIMBENI ,  (Jean-Marie) 
naquit  i  Macerata,  capitale  de  la  % 
Marche  d'Ancone  en  1663.  Ses 
talens  pour  la  poëfie  &  l'éloquence 
fe  développèrent  de  bonne  heure. 
Ses  vers  eurent  d'abord  un  goût 
d'enflure  &  de  pointe  ;  mais  le  fé- 
jour  de  Rome,  &  la  leûure  des  meil- 
leurs pcëtes  Italiens,  le  ramenèrent 
à  la  nature.  Non  feulement  il  chan- 
gea lui-même  de  fty le ,  mais  il  eu- 
treprit  de  combattre  le  mauvais 
goût ,  &  de  donner  des  règles  du 
bon.  Ce  fut  en  partie  par  ce  mo-, 
tif,  qu'il ttav.illa  a TctablifTemeac 
d'une  nouvelle  académie ,  fous  le 
nom  d'Arcadie.  Les  membres  de 
cette  compagnie  ne  furent  d'abord 
qu'au  nombre  de  14  -,  mais  il  s'aug- 
menta depuis.  Ils  s'a ppc lièrent  les 
Bergers  d'Arcadie  %  &  prirent  cha- 
cun le  nom  d'un  berger  ,  &  celui 
de  quelque  lieu  de  l'ancien  royau- 
me d'Arcadie.  Le  fondateur  de  cet- 
te fociété  en  fut  nommé  directeur 
en  1690.  Pendant  38  ans  qu'il  con- 
ferva  ce  pofte ,  il  déclara  la  guerre) 
fans  ménagement  à  ces  pompeufes 
extravagances ,  à  ces  taux-brillans» 
à  ces  clinquans  que  les  Italiens 
avoient  pris  fi  long-tems  pour  do 
l'or.  Crefcimbeni  mourut  en  1 718  à 
64  ans  ,  chanoine  de  Ste-Màrie  im 
Cofmeâin ,  membre  de  la  plupart  des 
académies  d'Italie,  &  de  celle  des 
Curieux  de  la  Nature  en  Allemagne* 
Durant  fa  dernière  maladie  ,  il  fie 
les  vœux  fimples  des  Jéfuites.  Crefr 
cimbeni  ctoit  un  petit  homme  mai-, 
gre  ,  d'une  voix  caffée  &  rauque  t 
ce  dont  la  figure  n'annonçott  pas  le» 
génie.  Mais  des  manières  engagean- 
tes ,  &  une  douceur  extrême  ,  mal- 
gré fon  tempérament  bilieux,  lui 
gagnoient  tous  les  coeurs.  Parmi  le 
grand  nombre  d'ouvrages  en  vers 
&en  profe  dont  il  a  enrichi  fa. pa- 
trie ,  on  ne  citera  que  les  priacj^ 
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paux  :  I.  Hifioire  de  U  V ai  fit  Ita- 
lienne ,  fort  eftimée  ,  &  réimpri- 
mée en  1731  à  Vcnife,  en  7  vol. 
in-40.  Cette  Hiftoire  eft  accompa- 
gnée d'un  commentaire  femé  d'a- 
necdotes ,  non  feulement  far  la  vie 
des  anciens  poètes  Italiens,  mais 
encore  fur  celle  des  anciens  poètes 
Provençaux ,  pères  des  Italiens.  U 
y  a  quelques  inexactitudes  ,•  com- 
me dans  tous  les  ouvrages  de  ce 
genre.  1 1.  La  Vie  du  cardinal  de 
Tourna*  ,  in-4*.  III.  L'Hifioire  de 
if Académie  des  Arcades  ,  &  la  Vie 
des  plus  illuftres  Arcadiens  ;  1708  ,« 
7  vol.  in-4*.  I V.  Un  Recueil  des 
leurs  Poéfies  latines ,  en  9  vol.  in- 
8*.  V.  Recueil  de  Poéfies  à  Vhenntur 
de  Clément  XI,  in  4*.  VI.  Une  Ver- 
lion  en  vers  italiens  des  Fables  de 
Bernard  Baldi ,  Rome  1 702 ,  io-ï 2. 
VU.  Abrégé  de  la  Vie  de  U  Ste  Vier- 
ge en  italien.  VIII.  Plusieurs  Vies 
particulières ,  lec  &c. 

CRESCONIUS ,  évêque  d*Àfri- 
que  ,  fur  la  fin  du  vu*  fiécle  ,  eft 
auteur  d'une  Collection  de  Canons, 
On  la  trouve  dans  la  Bibliothèque  du 
Droit-Canon ,  donnée  au  public  par 
Voel  &  Jufleltn  1661  ,  2  vol.  in- 
fol.  Ce  recueil  eft  une  preuve  de 
l'érudition  de  l'auteur. . 

CRESPET,  (Pierre)  religieux 
Céleftin ,  né  à  Sens  en  1 543  ,  mou- 
rut à  51  ans  en  1594, après  avoir 
refufé  un  évêché  que  Grégoire  XIV 
vouloit  lui  donner.  On  a  de  lui  ; 
Summa  Catholicx  Fidei,  Lyon  z  598, 
in- folio  ;  Le  Jardin  de  plaifir  &  ré» 
création  fpirituelle  %  1602  ,  in-S*j  & 
d'autres  ouvrages  dans  lefquels  il 
y  a  plus  d'érudition  que  de  cri- 
tique. 

CRESPI,  (Jofeph-Marie)  élève 
de  Cignani%  né  à  Bologne  en  1665, 
mort  dans  la  même  ville  en  1747, 
fe  forma  fur  les  ouvrages  du  Ba- 
roche  ,  du  Titien  ,  de  Paul  Véroncfc. 
Une  imagination  vive  &  riante 
repandoit  des  charmes  fur  fes  ta- 
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bleaux  &  fur  {es  difeours.  Les 
grands  recherchoient  fa  converfa- 
lion ,  les  artiftes  fes  ouvrages.  Ses 
figures  font  lumineufes  &  faillan- 
tes ,  fes  caractères  frappans  &  va- 
riés ,  fon  deflîn  correcï. 

CREaPIN,  foyer,  CREFI*  (St) 
&  Crispin. 

C  R  E  S  S I ,  Voyei  Gael ande  & 

MONTLHERI. 

CREST(la  Bergère  de)  :  Ceft 
fous  ce  nom  qu'eft  connue  ,  dans 
l'hiftoire  des  délires  des  hommes  , 
une  vifionnaire  ,  nommée  tfabeau 
Vincent ,  fille  d'un  cardeur  de  laine 
du  diocëfe  de  Die.  Elle  apprit  le 
rôle  de  prophétefie  ,  en  gardant 
les  moutons  d'un  laboureur  fon 
par  rein.  Un  homme  inconnu  la 
dreffa  à  ce  manège.  Elle  fit  fes 
premiers  efiàis  dans  des  maifons 
obfcures  ,  où  elle  prêchoit  &  pro- 
phétifoit  à  fon  aife.  Rome  étoit , 
félon  elle  ,  une  Babylone  ,  &  la 
méfie  une  idolâtrie.  Les  Calvin  if- 
tes  crioient  par-tout  au  miracle  ! 
Le  miniftre  Jurieu  ,  qui  avoit  adop- 
té tant  d'autres  extravagances ,  ne 
manqua  pas  de  fe  déclarer  pour 
celle-ci.  La  bergère  ,  animée  par 
fa  réputation  ,  prophétifa  plus  que 
jamais  ,  mêlant  à  fon  galimathias 
des  partages  de  l'Ecriture ,  des  lam- 
beaux de  fermons ,  de  mauvaifes 
plaifanteries  contre  le  pape.  Son 
enthoufiafme  fit  quelques  profé- 
lytes ,  &  en  auroit  fait  davantage , 
fi  l'intendant  du  Dauphiné  ne  l'eût 
tait  arrêter.  Conduite  à  l'hôpital  - 
général  de  Grenoble ,  elle  revint  de 
fes  égaremens,  &  finit  par  une  mort 
édifiante,  vers  la  fin  du  dernier 
fiéde. 

CRESUS,  Voye\  Cr<ESUS. 

CRÉTÉ,  fils  dcMinosGLdtPa- 
fiphaé.  Ayant  confulté  l'oracle  fur 
fa  deftinée ,  il  apprit  qu'il  feroit 
rué  par  fon  fils  Althemène,  Ce  jeu- 
ne prince ,  inftruit  du  malheur  qui 
mcoaçoit  fon  père,  tue  une  de  fes 
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Cœurs  que  Mercure  avoit  outragée  , 
marie  les  autres  à  des  princes  étran- 
gers ,  &  fe  bannit  de  fa  patrie.  Crête 
fembloit  être  en  sûreté  :  mais  ne 
pouvant  vivre  fans  fon  fils ,  il  équi- 
pa une  flotte  ,  &  l'alla  chercher. 
11  aborda  à  Rhodes  ,  où  Althemene 
étoit.  Les  habitans  prirent  les  ar- 
mes pour  s'oppofer  à  Crétéy  croyant 
que  c'étoit  un  ennemi  qui  venoit 
les  furprendre.  Althemene ,  dans  le 
combat ,  décocha  une  flèche  à  fon 
père  :  ce  malheureux  prince  en 
mourut  ,  avec  le  chagrin  de  voir 
l'accompliffement  de  l'oracle  -,  car , 
fon  fils  Rapprochant  pour  lé  dé- 
pouiller ,  ils  fe  reconnurent.  Althe- 
mene obtint  des  Dieux  que  la  terre 
s'entrouvrit  pour  l'engloutir  fur-le- 
champ. 

CRETENET,  (  Jacques ,  chirur- 
gien ,  natif  de  Champlite  en  Bour- 
gogne ,  entra  dans  l'état  eedefiaf- 
tique  après  avoir  perdu  fa  femme. 
Il  avoit  déjà  inflitué  les  Prêtres- 
millionnaires  de  S.  Jofeph  de  Lyon. 
L'archevêque  de  cette  ville ,  fâché 
qu'un  chirurgien  fe  mêlât  de  gou- 
verner des  prêtres ,  l'avoit  excom- 
munié. Mais  étant  enfuite  informé 
du  mérite  de  l'inflicuteur  ,  il  le  fa- 
vorifa,  ainfi  que  {es  difciples.  L'ab- 
bé  Creuntt  mourut  le  3  Septembre 
1666  ,  à  63  ans ,  avec  une  grande 
réputation  de  vertu.  On  a  fa  Vie, 
écrite  par  M.,Orame.  Sa  congréga- 
tion eft  peu  répandue. 

CRÉTHEIS ,  femme  d'Acafle  roi 
de  Theffalie  ,  conçut  une  violente 
paffion  pour  Petit.  Ce  jeune  prince 
étant  infenfible  à  fes  feux ,  elle  per- 
fuada  au  roi  fon  époux ,  qu'il  avoit 
tenté  de  la  corrompre.  Acafic  irrité 
expofa  Pelée  aux  Centaures  -,  mais 
il  retourna  vainqueur ,  après  avoir 
tué  de  fa  main  &  fon  aceufatrice 
&  fon  juge. 

CRETIN ,  (Guillaume  du  Bois, 
dit  )  chantre  de  la  Ste  Chapelle  de 
Paris,  tréforier  de  celle,  je  Vin- 
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cennes  ,  Chroniqueur  ,  c'eft-a-dire  , 
hiftorîen  du  roi  fous  Charles  VIII \ 
Louis  XII  &  François  I  ,  mourut 
Tan  152$.  Clément  Maroc  l'appelle 
le  Souverain  Poète  François  j  mais 
le  poète  fouverain  ne  feroit  à  pré- 
fent,  fur  notre  Parnafle ,  que  parmi 
les  efclaves  des  Mufes.  Ses  produc* 
fions,  réimprim.  à  Paris  en  1 714, in* 
1 2 ,  offrent  trop  de  jeux- de-mots  % 
de  pointes  de  d'équivoques,  (corn* 
me  Ta  remarqué  Rabelais  dans  fon> 
Pantagruel  ,  OÙ  Crétin  parott  fous 
le  nom  de  vieux  Rominagrobris.  ) 
Ce  goût  infipide  de  plats  jeux -de* 
mots ,  a  reparu  depuis  peu  fous  le 
nom  de  calembours.  Le  fiécle  der- 
nier ne  vit-il  pas  renaître  en  Fran- 
ce ,  fous  le  nom  de  Tut lupins ,  les 
bifarreries  du  vieux  Crétin}  Dans  les 
plus  beaux  jours  des  lettres  &  de 
la  politefle ,  fous  le  règne  de  Louis 
XIV ",  la  cour  en  fut  infectée  ,  et 
Mr  d'Armagnac,  grand  -écuyer  de 
France ,  ayant  demandé  à  Henri- 
Jules ,  prince  de  Condé ,  pourquoi 
l'on  difoit  Guet-â-Pen ,  &  non  pas 
Guet- à- d'Inde  ?  —  •«  Par  la  même 
n  raifon ,  (  lui  répondit  le  prince ,  ) 
>*  qu'un  dit  que  Mr.  d* ARMAGNAC 
<v  eft  un  Turlupin,  &  non  pas  un  Tur- 
n  luchêne.» 

CREVANT,  Voy.  Humieres. 

CREVECŒUR  ,  (  Philippe  de  ) 
maréchal  de  France  ,  s'attacha  d'a- 
bord au  duc  de  Bourgogne  Charles 
le  Téméraire ,  &fe  fignala  à  la  ba- 
taille de  Montlhéricn  146$.  Après 
la  mort  de  ce  prince ,  fon  bienfai- 
teur ,  au  lieu  de  demeurer  fidèle 
à  fa  fille,  il  fe  vendit  à  L^uisXI% 
&  lui  fut  fort  utile.  Il  furprit  St- 
Omer  avec  600  hommes  feulement 
fe  rendit  maître  de  Terouanne ,  & 
fit  prifonniers  les  comtes  d'Egmont 
&  de  Najfau.  Charles  V11I  le  me- 
noit  à  la  conquête  du  royaume  de 
Naples,  lorfque  la  mort  l'enleva  à 
laBreileprèsde  Lyon,  en  1494* 
Grand  capitaine  &  habile  négocia* 
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teur  ,  il  mérita  que  Louis  XI  le  re- 
commandât en  mourant  au  Dauphin 
ion  Ali ,  comme  un  homme  égale- 
ment face  fie  vaillant.  Ce  dernier 
prince  ordonna  quejorfqu'.on  tranf- 
porteroit  fon  corps  à  Boulogne ,  où 
il  eft  enterré,  on  lui  rendroit  les 
mêmes  honneurs  qu'à  celui  d'un 
roi  de  France.  Le  maréchal  de  Crt- 
vuaur  avoit  une  fi  grande  antipa- 
thie pour  les  Anglois ,  qu'il  difoit 
quelquefois  :  Je  confentirois  de  paffer 
un  an  ou  deux  eu  enfer ,  pourvu  que  je 
pujfe  les  chajfer  de  Calais. 

CREVEL ,  (  Jacques  )  avocat  , 
membre  de  l'académie  royale  des 
belles-lettres  de  Caen  ,  naquit  l'an 
1692  à  Ifs  près  de  cette  ville.  Une 
élocution  aifée ,  un  efprit  vif  fie 
pénétrant,  &  d'excellentes  études, 
le  firent  bientôt  diûinguer  dans  le 
barreau.  Aux  exercices  de  fon  état , 
il  joignit  la  place  de  profeffeur 
royal  du  droit  François  dans  l'u- 
niverfité  de  Caen  ,  qui  le  nomma 
reâeuren  1721.  Son  reûorat  eft 
remarquable  par  la  réparation  écla- 
tante des  Jéfuites  envers  cette  uni- 
veriité  ,  qu'ils  avoient  outragée 
dans  une  de  leurs  Pièces  de  théâ- 
tre. C'cft  à  lui  qu'elle  doit  auffi  le 
rétabliuement  des  procédions  fo- 
lemnelles  qu'elle  a  coutume  de  faire 
dans  les  occafions  d'éclat.  L'ardeur 
de  fon  zèle  pour  le  bien  public  lui 
attira  quelques  affaires  ;  mais  fes 
ta  le n s  fit  fa  probité  lui  gagnèrent 
une  confiance  générale.  Il  mérita 
auûï  la  bienveillance  de  l'illuftrc 
eVAgueJfeau  ,  fie  mourut  le  23  Dé- 
cembre 1 764  ,  avec  la  réputation 
de  citoyen  très-jaloux  de  l'ordre, 
fie  d'ami  fidèle.  On  a  de  lui  quel- 
ques Odes  fie  Poëjîes  latines  6c  fran- 
çoifes,  fie  pluûeurs  Mémoires  inté- 
reffans. 

CREVIER,  (  Jean-baptifte- 
Louis)  né  a  Paris  en  1693,  d'un 
ouvrier  imprimeur ,  fit  fes  études 
«vec  diftinftion  fous  le  célèbre 
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Rollin  ,  fie  devint  pcpfcfleurde  rhé- 
torique au  collège  de  Beauvais» 
Après  la  mort  de  fon  illuftre  maî- 
tre ,  il  fe  chargea  de  la  continua- 
tion de  VHiftoire  Romaine  ,  dont  il 
donna  8  vol.  Il  publia  enfuite  di- 
vers autres  ouvrages,  jufqu'à  fa 
mort ,  arrivée  en  1765,  dans  un  âge 
avancé.  Cet  écrivain  étoit  recom- 
mandable  par  fes  vertus  :  il  formoit 
fes  difciples  à  la  religion  ,  comme 
a  la  littérature.  Mais  il  n'avoit  pas 
ce  liant ,  ce  caractère  attachant  de 
Rollin  :  fa  Vertu  paroiftoit  féche  fie 
roide.  Son  goût  pour  l'étude  fit  pour 
le  travai)  ont  produit  les  livres  fui- 
vans.  I.  Tiii-Livii  Patavini  Hiftcria- 
rum  Libri  XXXV ,  cum  notis,  1748, 
6  vol.  in-4*.  L'édition  que  nous  in- 
diquons »  n'eft  pas  la  feule  de  cet 
ouvrage.  L'auteur  l'a  enrichie  de 
notes  fçavantes  8c  laconiques,  fie 
d'une  préface  écrite  avec  efprit  fie 
élégance  ,  mais  d'un  ftyle  trop 
oratoire.  II.  La  Continuation  de  Mif- 
toire  Romaine  de  M.  Rollin  »  depuis 
le  neuvième  volume  jufqu'au  fei- 
ziéme.  On  y  trouve  moins  de  di- 
greffions  fur  des  points  de  morale 
fie  de  religion ,  que  dans  les  pre- 
miers volumes  ;  mais  û  le  difciple 
eft  fupérieur  en  ce  genre  à  fon  maî- 
tre ,  il  eft  au-deûous  de  lut  dans 
le  coloris  fie  la  noblefte  de  la  dic- 
tion ,  fie  dans  l'élévation  des  pen- 
fées.  111.  "VHiftoire  du  Empereurs 
Romains  jufqu'à  Conftantin%  6  vol» 
in-4%  fie  1  a  vol.  in-i  2 , 1 749  fie  an- 
nées fuivantes.  On  y  trouve  de 
l'exa&itude  dans  les  faits  \  mais  il 
n'eft  pas  toujours  heureux  dans  le 
choix  des  détails,  ni  intercalant 
dans  la  façon  de  les  préfenter.  On 
deûreroit  plus  de  pureté  dans  fon 
ftyle,  fie  fur-tout  moins  de  latinif- 
mes.  IV.  Hiftoire  de  l'Univerfité  da 
Paris ,  en  7  vol.  in-12,  eftimable 
pour  les  recherches  \  mais  l'auteur 
néglige  fon  ftyle  :  il  manque  quel- 
quefois de  juftefie  dans  l'cxpref* 
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ion,  5c  emploie  des  termes  trop 
familiers.  U  étoh  cependant  plus 
propre  à  écrire  l'hiftoire  de  l'Uni- 
verfité  que  l'hiftoire  Romaine.  V, 
Observations  fur  YEfprit  des  Loix  , 
in- 1 2 ,  où  il  y  a  peu  de  profondeur. 
VI.  Rhétorique  Françoife  ,  1 76 5, «ni 
Toi.  in- 12.  Les  leçons  que  donne 
fauteur  font  exactes  &  judicieufes, 
&  le  choix  des  exemples  eft  affez 
bien  fait.  Mais  le  fécond  volume 
du  Traité  des  Etudes  de  Rollin ,  fon 
maître,  offre  une  éloquence  plus 
douce  t  qui  n'eft  pas  incompatible 
avec  le  genre  didaûique  ,  &  la 
lecture  en  eft  bien  plus  agréable. 

I.  CREUSE,  fille  de  Priant  roi 
de  Troie ,  femme  d*Enée  ce  mère 
û'Âfcagac ,  périt  en  fe  fauvant  avec 
fon  mari ,  pendant  l'incendie  de 
Troie.  " 

IL  CREUSE  eu  Glaucé,  fille 
de  Créon ,  roi  de  Corinthe ,  époufa 
Jafon  après  qu'il  eut  répudié  Aiédéc} 
celle-ci ,  irritée  contre  fa  rivale , 
la  fit  mourir  par  une  robe  empol* 
fonnée  qu'elle  lui  envoya,  &  éten- 
dit fa  vengeance  fur  prefque  toute 
la  famille  royale  de  Créon.  Lai  nou- 
velle époufe  fe  feniit  brûler  en  elle- 
même  :  elle  fe  précipita  auffi-tôt 
dans  une  fontaine  pour  éteindre 
le  feu  qui  la  dévoroit  ;  mais  elle  % 
en  empoifonna  l'eau ,  &  périt  ainfi 
miférablement. 

CR1GNON ,  (  Pierre  )  né  à  Diep- 
pe, mort  vers  1 540,  a  laiffé  quel- 
ques Pièces  de  Poéfie  françolfe ,  qui 
font  très -rares. 

GRILLON,  (Louis  de  Berthon 
de)  d'une  famille  illuftre  d'Italie , 
établie  dans  le  comtat  Venaiflin  , 
chevalier  de  Malte,  l'un  des  plus 
grands  capitaines  de  fon  fiécle ,  na- 
quit en  15  41.  U  fer  vit  dès  l'année' 
1557.  Il  fe  trouva  à  1 5  ans  au  ûé- 
ge  de  Calais ,  &  contribua  beaucoup 
à  la  prife  de  cette  ville,  par  une 
au  ion  d'éclat  qui  le  fit  remarquer 
de  Henri  IL  II  fe  fignala  enfuite 
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contre  les  Huguenots  aux  journée* 
de  Dreux,  de  Jarnac&de  Moncon- 
tour,  en  1562,  1568  &  1569.  Le 
jeune  héros  fe  diftingua  tellement 
dans  fes  caravanes  «  fur-tout  à  la 
bataille  de  Lépante  en  1 571  f  qu'on, 
le  choifit  ,  quoique  bleffé  ,  pour 
porter  la  nouvelle  de  la  viûoire  au 
pape  &  au  roi  de  France.  On  le» 
trouve  deux  ans  après ,  en  1 5  73  » 
au  fiége  de  la  Rochelle ,  &  dans 
prefque  toutes  les  autres  rencontres 
considérables.  U  fe  montra  par-tont 
le  brave  Crillon  :  c'étoit  le  nom  que 
lui  donnoit  ordinairement  Henri  IV* 
Henri  III,  qui  connoiffoit  fa  valeur» 
l'en  récompenfa  par  la  dignité  de 
chevalier  de  fes  ordres  en  1585. 
Les  belles  apparences  de  la  Ligue , 
le  mafque  de  la  religion  dont  elle 
couvroit  fes  attentats,  ne  purent 
ébranler  la  fidélité  du  brave  Crillon  9 
quelque  haine  qu'il  eût  pour  les 
Huguenots.  Il  fervit  utilement  fon 
prince  contre  les  faux  zélés ,  à  la 
journée  des  Barricades ,  à  Tours  & 
ailleurs.  Henri  III  ofa  propofer  à 
Crillon  d'aflafiiner  le  duc  de  Guife  9 
fujet  rebelle,  qu'il  craignoit  de  faire 
mourir  par  le  fer  des  loix.  Crillon 
offrit  de  fe  battre ,  &  ne  voulut 
point  entendre  parler  d'affaffinat. 
(  Voye\  Guise  ,  n°  ni.  )  Lorfque 
Henri  iKeut  conquis  fon  royaume , 
Crillon  lui  fut  aufli  fidèle  qu'à  fon 
prédécefieur.   Il  repoufia  les  Li- 
gueurs de  devant  Boulogne.  L'ar- 
mée de  Villars  ayant  invefti  Quille- 
boeuf  en  1592-,  il  défendit  vigou- 
reafement  cette  place,  répondant 
aux  affiégeans ,  lorsqu'ils  fommé- 
rent  les  afliégés  de  fe  rendre  :  Cril- 
lon eft  dedans  ,  &  lf ennemi  dehors.  Le 
bon  Henri  fit  cependant  peu  de  cho- 
fe  pour  lui  :  parce  que,  difoit-il  ,;V- 
tois  affuré du  brave  Crillon,  &j*avois 
à  gagner  tous  ceux  qui  me  perfecutoienu 
La  paix  de  Vervins  ayant  terminé 
les  guerres  qui  agitoient  l'Europe , 
Crillon  fe  retira  à  Avignon ,  ot  y 
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mourut  dans  les  exercices  4e  la 
pièce  &  de  la  pénitence  en  1 61  j  , 
à  7  5  ans.  François  Bening ,  Jefuite , 
prononça  fon  éloge  funèbre  :  pièce 
d'une  éloquence  burlefque ,  impri- 
mée en  1 6i  6 ,  fous  le  titre  de  Bou- 
ciier  xi' honneur ,  &  rc  imprime  e  ces 
dernières  années ,  comme  un  mo- 
dèle du  galimathias  le  plus  ridicule 
&  le  plus  ampoule.  Mademoilelle 
de  Lujfjtta  publié  en  1  vol.  in-ia, 
la  Vie  de  ce  héros,  appelle  de  Ton 
tems  Y  Homme  fans  peur ,  le  Brave  des 
hâves,  C'étoit  un  fécond  chevalier 
Eayard ,  noir  par  Iç  caraÛére  qu'il 
avoit  bizarre  &  bourru  ,  mais  par 
le  cœur  &  par  U  religion.  On  feait 
qu'affiftant  un  jour  au  fermon  de  la 
Pafiion,  lorfquc  le  prédicateur  fut 
parvenu  à  la  description  du  fupplice 
de  la  flagellation ,  Crillon ,  faifi  d'un 
enthoufiafme  fubit ,  porta  la  main 
à  fon  épée ,  en  criant  :  Où  hois-tu , 
Cri/Ion  i  Ces  faillies  dé  courage  , 
effet  d'un  tempérament  vif  à  l'ex- 
cès ,  l'engagèrent  trop  fouvent  dans 
des  combats  particuliers  dont  il  for- 
tit  toujours  avec*  gloire.  On  ne 
peut  s'empêcher  d'orner  cet  article 
de  deux  traits  d'intrépidité  qui  pei- 
gnent bien  ce  grand-homme.  À  la 
bataille  de  Moncomour,  en  1569, 
lin  foldat  Huguenot  crut  rendre  fer- 
vice  à  fon  parti ,  s'il  pou  voit  le  dé- 
faire du  plus  intrépide  &  du  plus 
redouté  des  généraux  Catholiques. 
Il  le  porta  dans  un  endroit  où 
Crillon ,  en  revenant  de  la  pour- 
fuite  des  fuyards ,  devoit  néceffaî- 
rement  pafler.  Dès  que  ce  fanatique 
l'apperçut ,  il  lui  tira  un  coup  d'ar- 
quebufe.  Crillon ,  quoique  griève- 
ment bleffé  au  bras ,  courut  à  l'af- 
faflîn ,  l'atteignit  &  alloit  le  percer, 
lorfque  le  foldat  tomba  à  fes  pieds 
&  lui  demanda  la  vie.  Je  te  la  donne , 
lui  dît  Crillon  ;  &  fi  ton  pouvoit 
ajouter  quelque  foi  à  un  homme  quiefi 
rebelle  à  fon  roi  &  infidèle  à  fa  reli- 
gion %  je  te  demanderais  parole  de  ne 
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jamais  porter  les  armes  que  pour  tort 
fouveram.  Le  foldat ,  confondu  de 
tant  de  magnanimité,  jura  qu'il  fe 
fepareroit  pour  toujours  des  rebeW 
les,  &  qu'il  retourneroit  a  la  re- 
ligion Catholique...  Le  jeune  duc 
de  Guife  %  auprès  duquel  Henri  IV 
l'a  voit  envoyé  à  Marfeille ,  voulut 
éprouver  jul'ques  à  quel  point  la 
fermeté  de  CrLlvn  pouvoit  aller. 
Pour  cela ,  il  ht  fonner  l'allarme 
devant  le  logis  "de  ce  brave ,  fit  me- 
ner deux  chevaux  à  fa  porte ,  mon- 
ta chez  lui  pour  lui  annoncer  que 
les  ennemis  etoient  maîtres  du  port 
&  de  la  ville ,  &  lui  propofa  de  fe 
retirer  pour  ne  pas  augmenter  la 
gloire  du  vainqueur.  Quoique  Cril- 
lon ne  fut  prefque  pas  éveillé  , 
lorfqu'on  lui  tint  ce  difeours,  il 
prit  l'es  armes  fans  s'émouvoir,  & 
foutint  qu'il  valoit  mieux  mourir 
l'epée  à  la  main ,  que  de  furvivre 
à  la  perte  de  la  place.  Guife ,  ne 
pouvant  le  détourner  de  cette  refo- 
lution ,  fortit  avec  lui  de  la  cham- 
bre ;  mais ,  au  milieu  des  degrés , 
il  laiiTa  échapper  un  grand  éclat  de 
rire ,  qui  fit  appercevoir  Crillon  de 
la  raillerie.  11  prit  alors  un  vifage 
plus  févére,  que  lorfqu'il  penfoit 
aller  combattre  ;  ce  ferrant  forte- 
ment le  duc  de  Guife ,  il  lui  dît  en 
jurant ,  fuivaât  fon  ufage  :  Jeune- 
homme ,  ne  te  joue  jamais  à  fonder  le 
caur  d'un  homme  de  bien.  Par  la  mort  ! 
fi  tu  m' a  vois  trouvé  foible ,  je  taurois 
poignarde.  Après  ces  mots  il  fe  re- 
tira ,  fans  rien  dire  davantage...  On 
connoit  le  billet  laconique  que  lui 
écrivit  du  champ  de  bataille  Henri 
IV,  vainqueur  à  Arques  ,où  CrilLn 
n'a  voit  pu  fe  trouver  :  Pends -toi, 
Crillon  !  Nous  avons  combattu  à  Ar- 
ques ,  &  tu  ny  étois  pas...  Adieu , 
brave  Crillon  !  Je  vous  aime  à  tort  6 
À  travers. 

CR1NES1US,  (Chriflophe)  né 
en  Bohême  Tan  1584,  profeflala 
théologie  avec  diftinâion  à  Al- 
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torf,  &  y  mourut  Tan  1616.  Ont 
de  ce  profeffeur  Proteftant  plu- 
fieurs  ouvrages  in-4°,  qui  prouvent 
fon  érudition.  I.  Une  Difpute  fur 
la  confuûon  des  langues.  II.  Exer- 
citaiïonts  H cb rai  cet.  III.  Gymaafium 
&  Lexicon  Syriacum,  1  vol.  in-40. 
IV,  Lingua.  Samaritica  ,  in-4*.  V. 
Crammatica  Chaùiaïca,  in-40.  VI.  &€ 
ûuBoritate  Verbi  divini  in  Hebraïco 
Cvdicty  Amfterdam  1664, in-4*. 

CRINIS,  prêtre  #  Apollon.  Ce 
Dieu  remplit  Tes  champs  de  rats 
&  de  fouris ,- parce  qu'il  a  voit  né- 
gligé fon  devoir  dans  les  facrifices. 
Criais  fît  mieux  dans  la  fuite;  & 
Apollon ,  pour  lui  marquer  fa  fatis- 
faûion ,  tua  tous  ces  animaux  lui- 
même  à  coups  de  flèches.  Cette 
bienfaii'ante  expédition  valut  iApol- 
lon  le  furnom  de  Sminttuus ,  c'eft-à- 
dire9  deflruBcur  des  rats* 

CRINISE,  prince  Troyen,  em- 
ploya Neptune  &  Apollon  à  relever 
les  murs  de  Troit ,  &  leur  refufa 
le  falaire  qu'il  leur  avoit  promis. 
Neptune ,  pour  fe  venger,  fufeita 
un  monftre  qui  défoloit  la  Phrygie. 
Il  falloir  lui  expofer  une  fille  , 
lorfqu'il  fe  préfentoir.  Onaffem- 
bloit  chaque  fois  toutes  les  jeunes 
perfonnes  du  canton ,  &  on  les  fai- 
foit  tirer  au  fort.  La  fille  de  Cri" 
nife  étant  en  âge  de  tirer  pour  être 
la  proie  du  monftre ,  {on  père  ai- 
ma mieux  la  mettre  furtivement 
dans  une  barque  fur  la  mer,  Se  l'a- 
bandonner à  la  fortune,  que  de  l'ex- 
pofer  à  être  dévorée.  Lorfque  le 
tems  du  paûage  de  ce  monftre  fut 
expiré ,  Crinife  alla  chercher  fa  fille, 
&  aborda  en  Sicile.  N'ayant  pu  la 
trouver ,  il  pleura  tant,  qu'il  fut 
métamorphofé  en  rleuve\çs  Dieux, 
pour  récompenfer  fa  tendreffe ,  lui 
donnèrent  le  pouvoir  de  fe  trans- 
former de  toutes  fortes  de  façons. 
Il  ufa  fouvent  de  cet  avantage  pour 
furprendre  des  Nymphes  ,  &  com- 
battit contre  Achelo'ùs  pour  lanym- 
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phe  Egefli^  qu'il  époufa ,  &  dont  il 
eut  Acejie. 

CRINITUS,  (Pierre  )  ou  PieTro 
R icc  10 ,  enfeigna  les  belles-lettres 
à  Florence  fa  patrie ,  après  la  mort 
d'Ange  Politien  fpn  maître.  Il  s'ac- 
quit beaucoup  de  réputation  par 
fon  efprit  &  fon  fçavoir  ;  mais ,  li- 
vré à  la  plus  criminelle  de  toutes 
les  brutalités ,  il  corrompit  les  jeu- 
nes-gens confiés  à  fes  foins.  Un 
d'eux  à  qui  le  vin  avoit  échauffé  la 
tête ,  dans  un  repas^où  Crinitus  leur 
parloit  avec  beaucoup  de  licence  , 
lui  jetta  un  verre  d'eau  fraîche ,  en 
badinant.  Le  faiûffement  fubit  que 
fes  fens  éprouvèrent ,  &  la  honte 
que  lui  caufa  cet  affront ,  affectè- 
rent le  profeffeur  au  point ,  qu'il  en 
mourut  vers  1  joj ,  à  40  ans.  On  a 
de  lui  plufieurs  ouvrages  en  vers  6c 
en  proie ,  pleins  de  vent  8c  de~phri- 
fes,  mais  en  général  très-médiocres, 
&  même  au-deffous  du  médiocre  , 
malgré  leur  air  emphatique.  Nous 
ne  citerons  que  fes  Vies  des  Poètes 
Latins ,  à  Lyon  chez  Gryphe ,  1  y  54* 
in-4*. 

I.  CRISPE,  chef  de  la  fynago* 
gue  des  Juifs  de  Corinthe  en  Achaïe. 
Lorfque  S.  Paul  vint  prêcher  l'E- 
vangile en  cette  ville,  Crifpe  em- 
braffa ,  avec  toute  fa  famille ,  la  foi 
de  J.  C. ,  &  fut  baptifé  par  cet  apô- 
tre, qui  (dit-on)  l'établit évêque  de 
rifle  d'Epine  auprès  d'Athènes. 

II.  CRISPE ,  (  Cri/pus  Flavius  Ju- 
lius)  fils  de  l'empereur  Confiantin 
&  de  Mincrvine ,  fut  honoré  du  titre 
de  Céfar  par  fon  père ,  &  fe  mon- 
tra digne  de  cette  dignité  par  fa 
valeur.  H  eût  peut- et  te  acquis  une 
réputation  égale  à  celle  des  plus 
grands  capitaines  de  fon  fiecle,  û 
la'  malheureufe  pafùon  de  Faufta  , 
fa  bcîle-mere ,  n'avoitcauféfamort. 
Cette  impératrice  n'ayant  pu  le  fé- 
duire ,  l'accufa  d'avoir  voulu  fouil- 
ler le  lit  de  fon  pere.  Confiantin  r 
ayant  cru  trop  légèrement  cette  ac- 
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eu  ut  ion ,  fit  empoifonner  Ton  fils 
Tan  314.  Son  innocence  fut  bien- 
tôt reconnue ,  &  la  calomniatrice 
punie,  mais  trop  tard. 

CRISPIN,  ou  CREsriN,(Jean) 
d'Arras  ,  avocat  au  parlement  de 
Pans ,  fut  entraîné  dans  Terreur  par 
Théodore  de  Be\e ,  fon  ami.  Il  alla  le 
joindre  à  Genève ,  s'appliqua  à  la 
typographie,  &  s'acquit  beaucoup 
4e  réputation  par  plufieurs  ouvra- 
ges qu'il  donna  au  public.  Vignon , 
ion  gendre ,  dirigea  Ton  imprimerie 
après  la  mort ,  arrivée  en  1 5  72 ,  de 
la  peite.  On  a  de  lui  un  Lexicon 
Grec ,  Genève  1574 , 1  vol.  in-40. 

CRISPUSm  CRisro,(Jean. 
Baptifte  )  théologien  &  poète ,  de 
Gai Ii poli  dans  le  royaume  de  Na- 
plcs,  mourut  en  1 59  c,  dans  le  tems 
que  Clément  VIII  penfoit  férieufe- 
nent  à  l'élever  à  l'épifcopat.  Ses 
principaux  ouvrages  font  :  I.  De 
Ethnicls  Philofophis  coûté  legendis  : 
ouvrage  eftimable,  fur  le  discerne- 
ment &  les  précautions  qu'il  faut 
apporter  dans  la  lecture  des  Sages 
du  Paganifme.  Il  a  été  utile  autre- 
fois pour  découvrir ,  d'un  côté ,  les 
erreurs  des  philofophes-,  de  l'autre, 
la  vérité  qu'on  cherche  dans  la 
philofophie.  Cet  ouvrage,  mis  au 
jour  en  1 594  ,  in-fol.  à  Rome ,  eft 
devenu  rare.  II.  La  Vie  de  Sanna{*r% 
à  Rome  en  1583,0c  à  Naplesiô^, 
in-8#  :  ouvr.  curieux  &  bien  fait.  III. 
Le  Plan  de  la  ville  de  Gallipoli. 

C  R I T I A  S  ,  le  premier  des  30 
Tyrans  d'Athènes ,  homme  de  naif- 
fance  &  d'efprit ,  adroit ,  éloquent , 
mais  citoyen  dangereux  ,  fembla 
être  né  pour  le  malheur  de  fa  pa- 
trie. 11  fut  le  plus  cruel  de  fes  col- 
lègues. Il  fit  mettre  à  mort  Al  cibla- 
ée  8c  Théram\ene ,  deux  chefs  dont  la 
valeur  menaçoit  fon  autorité  ty- 
rannique.  Il  pouffa  les  vexations , 
jufqu'a  poursuivre  les  bannis  d'A- 
thènes dans  leurs  afyles  marnes. 
Tant  d'inhumanité  réunit  ces  mal* 
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heureux  en  un  corps  d'armée.  Il* 
entrèrent  dans  l'Attique  fous  la 
conduite  de  ThrtfybuU ,  &  attaquè- 
rent Critias.  Il  fut  tué  les  armes  à 
la  main ,  Tan  400  avant  J.  C.  Cet 
illuftre  opprefleur  qui  tourmenta 
fes  concitoyens ,  avoit  pourtant 
été  difciple  du  fage  Socrate  !  Il  avoit 
fait  des  Elégies  8c  d'autres  ouvra- 
ges ,  dont  on  n'a  que  quelques  frag- 
mens. 

CRITOGNATE ,  feigneur  Au- 
vergnat ,  fe  déclara  pour  la  liberté 
de  fa  nation,  &  fuivit  la  fortune 
de  Vercingentorix.  L'armée  Gauloife 
que  Céfar  tenoit  affiéfgée  dans  Ale- 
fia ,  venant  à  manquer  de  vivres  , 
la  plupart  des  chefs  furent  d'avis 
qu'il  falloit  ou  fe  rendre ,  ou  faire 
une  fortie  généreufe  pour  vendre 
cher  leurs  vies.  Critognate  préféra  de 
porter  la  défenfe  à  toute  extrémi- 
té ^&  d'imiter  en  cette  rencontre  le 
courage  des  anciens  Gaulois ,  qui , 
fe  voyant  renfermés  dans  leurs 
remparts,  &  réduits  à  une  extrême 
nécefiîté  par  les  Teutons  &  les 
Cimbres ,  le  nourrirent  de  ceux  qui 
n'étoient  pas  en  âge  de  combattre. 
On  prit  cette  réfolution ,  8c  les 
Gaulois  furent  bientôt  fecourus , 
mais  inutilement  :  ceux  qui  vinrent 
pour  les  dégager,  ne  purent  ja- 
mais'forcer  les  retranchemens  des 
Romains. 

CRITOLAUS ,  fils  de  Rexima- 
chus ,  citoyen  de  la  ville  de  Thégée 
en  Arcadie.  Il  étoit  l'aîné  de  deux 
autres  frères ,  avec  lefquels  il  com- 
battit contre  les  trois  fils  de  Dû- 
moftrate  ,  citoyen  de  Phénée  f  au- 
tre ville  d' Arcadie  ,  pour  terminer 
par  ce  combat  la  guerre  qui  du- 
roit  depuis  long -tems  entre  ces 
deux  villes.  Les  deux  frères  de 
CritoUùs  étant  demeurés  fur  la  phee 
après  avoir  bleffé  leurs  adverfaires  9 
CritoUùs  les  tua  tous  les  trois.  Lorf- 
que  le  vainqueur  fut  retourné  chez 
lui  tfa  (œ\itDémodUe%  qui  avoit  été 
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promife  à  l'un  d'eux ,  fut  la  feule 
qui  ne  Te  réjouit  point  de  fa  vic- 
toire. Sa  douleur  au  milieu  de  la 
joie  publique  ,  irrita  fi  fort  Crito~ 
iaus ,  qu'il  la  tua ,  facrifiant  la  na- 
ture à  la  patrie.  11  fat  traduit  par 
fa  mère  devant  le  fénat  de  la  ville  -, 
mais  les  Thégeates  ne  purent  fe 
réfoudre  à  condamner  un  homme 
qui  venoit  de  leur  rendre  la  liberté  t 
te  d'aflurer  leur  puifiance  contre 
leurs  ennemis.  Cri  tu  laus  fut  enfui  te 
général  des  Achéens  contre  les  Ro- 
mains. On  dit  qu'il  s'empoiibnna , 
de  chagrin  d'avoir  été  vaincu  au 
paflage  des  Thermopyles  par  Ou, 
Mutllus ,  l'an  146  avant  J.  C.  L'hif- 
toire  de  Critolaus  ,  rapportée  par 
Flutarque ,  pourroit  bien  avoir  été 
copiée  fur  celle  des  Horace*  ,  & 
peut-être  que  l'une  &  l'autre  font 
des  fables. 

I.  CRITON,  Athénien ,  un  des 
plus  zélés  difeipies  de  Socratt,  four- 
rûflbit  à  ce  philofophe  ce  dont  il 
avoit  befoin,  environ  Tan  404 
avant  J.  C.  Il  converfa  avec  lui 
jufqu'à  fa  mort  ,  &  compofa  des 
Dialogues  qui  font  perdus.  Il  eut 
ylufieurs  difeipies  diftingués. 

IL  CRITON,  (Jacques)  Ecof- 
fois,  de  la  famille  royale  de  Stuart, 
prodige  d'érudition  précoce,  parloit 
(  dit-on  ) ,  dès  l'âge ^Le  21  ans ,  dix 
langues  différentes  ;  pofîedoit  la 
philofophîe  ,  la  théologie ,  les  ma- 
thématiques, les  belles  -  lettres  ; 
jonott  très  -  bien  des  inftrumens  , 
montoit  à  cheval,  faifoit  des  armes. 
Les  guerres  de  religion  l'ayant 
oblige  de  quitter  fon  pays ,  il  pafla 
en  Italie.  A  Venife,  où  il  refta  quel- 
que tems ,  ce  nouveau  PU  de  la  Mi- 
randole  foutint  des  thèfes  publiques 
for  toutes  fortes  de  feiences.  Il  mou* 
rut  à  l'âge  de  11  ans,  en  1 5 83 . 

CRITOPULE  ,  Voye\  Métro- 
franes,  n*III. 
CROCUS,  FViSmilax. 
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CR  OESE ,  (  Gérard  )  miniftre 
Proteftant  ,  né  à  Amfterdam  en 
1642  ,  eft  auteur  de  ïHifioire  des 
Quakers  , 1695 ,  in-8° ,  traduite  en 
anglois  ;  &  d'un  autre  ouvrage  bi- 
zarre ,  intitulé  :  Homerus  Hebrauts  9 
ûvè  Hiftoria  Hebraorum  ab  Homtro , 
1704,  in-8Ml  mourut  en  1710 ,  à 
68  ans  ,  dans  un  bourg  voifin  de 
Dordrecht.  La  jufteffe  d'efprit  n'é- 
toit  pas  fa  qualité  diftin&ive  ;  mais 
fes  ouvrages  peuvent  plaire  à  ceux 
qui  aiment  la  critique  littéraire  & 
les  recherches  d'érudition. 

CRCESUS  ,  cinquième  &  dernier 
roi  de  Lydie ,  &  fucceffeur  d'JIya- 
tes ,  l'an  y  5 7  avant  Jef.-Chr. ,  parta» 
gea  fon  règne  entre  les  plaifirs  ,  la 
guerre  &  les  arts.  11  rit  plufieurs 
conquêtes ,  &  ajouta  à.  fes  états  la 
Pamphylie  ,  la  Myfie,  &  plufieurs 
autres  provinces.  Sa  cour  étoit  le 
féjour  des  philofophes  5c  des  gens- 
de-lettres.  Solon  ,  l'un  des  Sept- 
Sages  de  la  Grèce  ,  s'étant  rendu 
auprès  de  lui ,  Crafus  étala  fes  tré- 
fors ,  {es  meubles ,  fes  appartemens, 
croyant  éblouir  les  yeux  du  philo- 
fophe par  ce  faite  aufii  pompeux 
que  puérile.  Solon-  mortifia  fon 
amour- propre ,  en  difant  à  ce  roi , 
qui  croyoit  avoir  le  premier  rang 
parmi  les  heureux  de  fon  tems  : 
N'appelions  perfon/te  heureux  avant  fa 
mort,.,  Crafus  ne  jouit  jas  long- 
tems  de  fes  richefies  &  de  fon  bon- 
heur. U  marcha  quelque  tems  après 
contre  Cyrus ,  avec  une  armée  de 
420  mille  hommes,  dont  60  mille 
de  cavalerie.  Il  fut  vaincu ,  &  obli- 
gé de  fe  retirer  dans  fa  capitale , 
qui  ne  tarda  pas  à  être  prife.  Héro- 
dote raconte  que  ce  roi  étant  fur  le 
le  point  d'être  tué  par  un  foldat , 
d'un  coup  de  hache  ,  fon  fils  f 
muet  de  nauTance ,  faifi  d'un  mou- 
vement fubit  qui  lui  donna  la  paro- 
le ,  s'écria  tout  d'un  coup  :  Soldai , 
c'efi  Crafus  \  arrête. . .  (  Voy.  aufii 
//.  Ad&aste.  )  Le  vaincu  9  con- 
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«luit  devant  le  vainqueur ,  ftit  con- 
damne à  être  brûlé  vif.  On  Ta  voit 
déjà  étendu  fur  le  bûcher,  lors- 
qu'il fe  refîbuvint  d'un  entretien 
qu'il  avoit  eu  autrefois  avec  5o- 
îonm  11  prononça  par  trois  fois  en 
gémi  fiant  le  nom  de  ce  philofophe. 
Cyrus  demanda  pourquoi  il  fe  rap- 
pelloit  Sala*  avec  tant  de  vivacité  ? 
Cretfus  lui  rapporta  la  réflexion  du 
philofophe  Grec.  Cyrus.  ,  touché  de 
l'inhabilité  des  chofes  humaines  , 
le  fit  retirer  du  bûcher,  fie  l'honora 
de  fa  confiance.  Ceft  en  lui  que  finit 
le  royaume  de  Lydie  ,  l'an  944 
avant  J.  C  On  ne  fçait  pas  quand  il 
mourut  ;  on  fçait  feulement  qu'il 
furvécut  à  Cyrus. 

CROI,  Voyex  CkOY. 

CROISADES,  Voy.  les  articles 
II.  Bernard  (St)...  Conrad  111... 

GODEFROr  de  Bouillon...  LOUIS 
le  jeune...  Louis  IX  (  St)  ficc. 

CROISET ,  (  Jean  )  Jéfuite ,  fut 
long- teins  reôeur  de  la  maifon  du 
noviciat  d'Avignon ,  fie  la  gouver- 
na avec  beaucoup  de  régularité  & 
de  douceur.  On  a  de  lui  plufieurs 
ouvrages  de  piété  très-répandus,  I. 
Une  Annie  Chrétienne ,  18  vol.  in-i  2. 

II.  Une  Retraite ,  en  1  vol.  in-  IX. 

III.  Parallèle  des  Mœurs  de  eefiécle  , 
&  de  la  Morale  de  jESVS-CHRIST,en 
2  vol.  in- II.  IV.  Vies  des  Saints  , 
en  2  vol.  in-folio  ,  qui  manquent 
quelquefois  de  critique.  V.  Une  Vie 
particulière  de  Marie-Madelènedela 
Trinité ,  fondatrice  de  la  Miféricor- 
de  1 1 696 ,  in-8°.  VI  Des  Réflexions 
Chrétiennes,  2  vol.  in- 12,  bien  écri- 
tes fit  fouvent  réimprimées.  VII. 
Des  Heures  ,  ou  Prières  Chrétiennes  , 
in- 18.  Le  P.  Croifet  étoit  un  des 
plus  grands  maîtres  de  la  vie  fpi- 
rituelle.  Ses  livres  le  prouvent ,  fie 
tes  directions  le  prouvaient  encore 
mieux. 

CROISSY,  Fôy.lII.  COLBERT. 

CROIX ,  (  La  )  Voy.  Nicolle... 
Petis...  Busembàûm...&  18  Jean. 
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CROIX  -  DU  -  MAJNE ,  (  Fran- 
çois Grudé  de  la  )  né  dans  la  pro- 
vince du  Maine  en  1552,  affaffiné 
à  Touloufe  en  1*91,  s'étoit  fait 
connoitre  dès  1584  par  fa  Biblio- 
thèque francoife.  Ce  catalogue  de 
tous  les  écrivains  François  dut  lui 
coûter  beaucoup  de  recherches  t 
quoiqu'il  foit  imparfait ,  inexact , 
fit  fort  inférieur  à  l'ouvrage  pu- 
blié fous  le  même  titre  par  M.  Gou- 
jet...  Voye\  à  l'article  Verdi er 
(  n°  I.  )  ce  que  nous  difons  fur  la 
dernière  édition  de  la  Bibliothèque 
de  la  Croix- du- Maine. 

CROMER ,  (Martin )  évêque  de 
Warmic ,  mort  en  1589  ,  laifla  une 
Hiftoire  de  Pologne  ,  fie  quelques 
Traités  de  Controverse  contre  les 
Proteftans. 

I.  CROMWEL  f  (  Thomas  )  fils 
d'un  forgeron  de  Pulney ,  d'abord 
domeilique  du  cardinal  JVolfey  , 
apprit  fous  ce  politique  l'art  de  fe 
conduire  à  la  cour.  Henri  VIII 
étoit  alors  pafâonnément  amou- 
reux d'Anne  de  Soulen.  Il  s'attacha 
à  elle,  &  devint  par  fon  crédit  pre- 
mier miniftre.  Crmmwel  étoit  fecret- 
tement  Luthérien  :  il  ne  fut  pas 
favorable ,  comme  on  penfe ,  à  la 
religion  Catholique.  Le  roi  ,  qui 
s'étoit  déclaré  chef  de  l'églifc  An- 
glicane, le  choiût  pour  fon  vicaire- 
général  dansjes  affaires  eccléfiaf- 
tiques.  Il  voulut  même  qu'il  préfi- 
dât  au  fynode  fit  à  l'affemblee  des 
évoques  qui  de  voit  fe  tenir  pour 
aeconnoitre  fa  primauté ,  quoiqu'il 
fût  laïque ,  fit  qu'il  ne  fût  pas  affes 
fçavant  pour  préfider  à  ces  con- 
férences. Il  ne  ceffa  d'aigrir  fon 
prince  contre  les  Catholiques.  Il 
fe  fervit  de  fa  faveur  fit  de  fon 
autorité  pour  les  perfecuter  ,  fie 
en  fit  mourir  plufieurs.  Quelques- 
uns  s'étant  fauve* ,  il  confeilla  au 
roi  de  faire  une  ordonnance ,  par 
laquelle  les  fentences  rendues  con- 
tre les  criminels  de  lèfe-majefté  , 
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quoique  abfens  &  non  entendus  , 
auraient  la  même  force  que  celles 
des  Dou\e  Juges ,  qui  compofent  le 
tribunal  le  plus  intègre  de  l'Angle- 
terre. 11  fut  la  première  victime  de 
ion  confeil.  Henri  VU /,  dégoûté 
tVAnne  de  Clives  que  Cromwel  lui 
avoir  fait  époufer ,  refolut  de  per- 
dre l'auteur  de  cette  union.  Cathe- 
rine Howard ,  nièce  du  duc  de  Nor- 
/ô/£,avoit  gagné  le  cœur  de  ce  prin- 
ce: le  duc  fe  fervit  d'elle  pour  pré- 
cipiter un  miniftre  qu'il  deteftoit. 
II  obtint  une  coram  iiion  de  l'arrê- 
ter. Plus  le  parlement  avoit  flatté 
Cromwêl  dans  la  faveur ,  plus  il  s'era- 
preffa  de  l'opprimer  dans  la  difgra- 
ce.  On  l'accufa  d'héréfie  &  de  hau- 
te trahifon.  On  le  condamna ,  (  dit 
M.  l'abbé  MUlot ,  )  fans  examen  & 
uns  preuves.  Il  implora  en  vain 
la  clémence  du  bizarre  &  cruel 
Henri  VIII ,  par  une  lettre  aufli 
humble  que  touchante  :  il  eut  la 
tête  tranchée  Tan  1 540 ,  trois  mois 
après  que  Henri  l'eut  élevé  au  com- 
ble de  la  fortune  &  de  la  gloire. 
Tous  fes  biens  furent  confifqués. 
Ce  mini/Ire  méritoit ,  à  quelques 
égards ,  un  fort  moins  funefte.  Ele- 
vé du  rang  le  plus  bas ,  il  ne  fut  ni 
arrogant  avec  fes  inférieurs»  ni 
ingrat  envers  fes  amis  -,  mais  il  ne 
fçut  pas  réprimer  fa  haine  contre 
ceux  qui  n'avoient  pas  la  même 
religion  que  lui ,  &  cette  intolé- 
rance fut  une  des  fources  de  fes 
malheurs. 

If.  CROMWEL ,  (  Olivier  )  na- 
quit dans  la  ville  de  Huntington 
le  3  Avril  1603  *  1*  même  jour 
que  mourut  lai  reine  Elisabeth.  Il 
ne  fçavoit  d'abord  s'il  feroit  ec- 
cléiiaflique,ou  militaire  :  il  fut  l'un 
&  l'autre.  11  fit ,  en  1622 ,  une  cam- 
pagne dans  l'armée  du  prince  d'O- 
rMnge,  Il  fervit  enfuite  contre  la 
France  au  fiége  de  la  Rochelle. 
Lorfque  la  paix  fut  conclue  ,  il 
vint  à  Paris ,  où  il  fut  préfenté  au 
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cardinal  de  Richelieu ,  qui  dit  en  le 
voyant  :  Son  air  me  plan  beaucoup , 
&  %fifa  phyfionomie  ne  me  trompe,  ce 
fera  un  jour  un  grand-homme.  Il  af- 
piroit  à  être  évèque  ;  il  s'introduit 
fit  auprès  de  Wil  iams  l'on  parent  , 
évêque  de  Lincoln,  depuis  arche- 
vêque d'Yorck.  Chtflc  de  la  mai* 
fon  de  ce  prélat',  parce  qu'il  étoit 
Puritain ,  il  s'attacha  au  parlement  % 
qu'il  fervit  contre  Charles  L  II  com- 
mença par  fe  Jetter  dans  la  ville  de 
Hull  aifiégée  par  le  roi,  &  la  dé- 
fendit avec  tant  de  valeur  «qu'il' 
eut  une  gratification  de  ûx  mille 
francs,  On  le  Ht  bientôt  colonel, 
6r  enfuite  lieutenant-général ,  fans 
le  faire  pafler  par  les  autres  gra- 
des. Jamais  on  ne  montra  plus  d'ac» 
tivité  &  de  prudence.  Dans  un 
combat  près  d'Yorck ,  il  fut  bleffé 
au  bras  d'un  coup  de  piftolet  ;  &  v 
(ans  attendre  qu'on  eût  mis  le  pre- 
mier appreil  à  fa  plaie ,  il  retour- 
ne au  champ  de  bataille  que  le  gé- 
néral Memchefler  alloit  abandonner 
aux  ennemis ,  rallie  pendant  la  nuit 
plus  de  12  mille  hommes ,  leur  par- 
le au  nom  de  Dieu  ,  recommen- 
ce la  bataille  au  point  du  jour  con- 
tre l'armée  royale  viûorieufe ,  ôe 
la  défait  entièrement.  Aufli  intri- 
guant qu'intrépide  t  il  avoit  publié 
un  livre  intitulé  :  La  Samaric  An» 
gloife  i  ouvrage  dans  lequel  il  ap- 
pliquoit  au  roi  &  à  toute  fa  cour  , 
ce  que  l'Ancien  -  Teflament  dit  du 
règne  d'Achab.  Afin  de  mieux  al- 
lumer le  feu  de  la  rébellion  ,  il  fit 
un  fécond  livre ,  comme  pour  fervir 
de  réponfe  aux",  qu'il  intitula  :  Le 
Prothie  Puritain.  Il  y  traitoit  d'une 
manière  très  -  impérieufe  les  deux 
chambres  du  parlement  »  &  Içs  fec- 
tes  oppofées  à  la  royauté  8c  à  ré  - 
pifeopat.  Il  répandit  dans  le  pu- 
blic, que  cet  ouvrage  avoit  été 
compofé  par  les  parrifans  du  roi  : 
animant  tous  les  partis  les  uns  con- 
tre les  autres ,  pour  venir  a  bout 
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de  gouverner  feul.  Ces  libelles  f 
'  aujourd'hui  ignorés  ,  excitèrent 
alors  une  violente  fermentation. 
On  ne  partait,  à  l'armée,  comme 
dans  le  parlement  ,  que  de  perdre 
Babylone ,  de  brifer  le  Colojfe  ,  d'*- 
uîantir  le  Papifme  &  le  Pape ,  &  de 
rétablir  le  vrai  culte  dans  Jêrufalem. 
Lorfquc  Cromwel  fut  envoyé  pour 
punir  les  univerfités  de  Cambrid- 
ge &  Oxford ,  royaliftes  zélées  , 
fts  foldats  fe  fignalérent  par  des 
exécutions  auffi  odieufes  que  bar* 
bares.  Ils  firent  des  cravates  avec 
des  furplts ,  &  des  houffes  à  leurs 
chevaux  avec  des  ornemens  d'é- 
glife.  Lesfalles  &  les  chapelles  fer- 
virent  d'écuries.  Les  ftatues  du  roi 
Uc  des  Saints  eurent  le  nez  &  les 
oreilles  coupées.  Les  profefteurs  fu- 
rent brutalement  châtiés,  &  quel- 
ques-uns aÛbmmcs  a  coups  de  bà- 
ton.La  bibliothèq.  d'Oxford,  (  Voy* 
U.CoTTON)compofte  de  plus  de  40 
mille  volumes ,  raûcmblcs  pendant 
pluf."  fiécles  de  divers  endroits  du 
monde,  fut  brûlée  en  un  feul  ma- 
i  tin.  Dans  une  nouvelle  expédi- 
tion contre  cette  ville ,  Cromwel  tua 
de  fa  propre  main  le  fameux  co- 
lonel Legda.  Dès  qu'Oxford  fut 
pris ,  il  fit  prononcer  au  parlement 
la  déposition  de  fon  roi  en  1 646. 
U  reftoit  encore  une  ftatue  de  ce 
malheureux  prince  dans  la  Bour- 
fe  ,  endroit  où  s'aflemblent  les  né- 
gociant de  Londres  ;  on  la  fit  abat- 
tre ,  &  on  mit  à  la  place  cette  inf- 
cription  :  Charles  ,  le  dernier  des 
Rois  &  U  premier  Tyran  ,  fortit  de 
t Angleterre  l*an  dufalut  1646  ,  &  le 
premier  de  la  liberté  de  toute  la  Na- 
tion.,. Cromwel ,  proclamé  gcnéralif- 
iime  après  la  démiflion  de  Fairfax , 
défit  le  duc  de  Buckingham ,  tua  plus 
de  12  officiers  de  fa  main  ,  comme 
un  grenadier  furieux  &  acharné  , 
battit  &  fit  prifonnier  le  comte  de 
Holland  ,  &  entra  dans  Londres  en 
triomphateur.  Les  minières  des  dif- 
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ferentes  églifes  de  cette  ville  Taii^ 
noncérent  en  chaire  comme  Y  Ange 
tut  él aire  des  Anglois ,  &  l'Ange  ex- 
terminateur de  leurs  ennemis.».  Le 
tenu  étoit  venu ,  (  ajoutoient  -  ils ,  ) 
auquel  tauvre  du  SeigneunaUoit  s9 ac- 
complir. Il  ne  tarda  pas  à  l'être. 
Charles  1  eut  la  tète  tranchée  en 
1 649.  Un  mois  après  cette  exécu- 
tion, Cromwd ,  teint  du  fang  de  fon 
roi ,  abolit  la  monarchie,  &  la/ chan- 
gea en  république.  Cet  illuftre  fcé- 
lcrat ,  à  la  tête  du  nouveau  gou- 
vernement ,  établit  un  confeil  d'é-  * 
tat ,  &  donna  à  fes  amis  qui  le  com- 
pofoient  ,  le  titre  de  PrcteHeurs  dm 
Peuple  &  de  Défnfeurs  des  Loix.  Ce 
titre  lui  plaifoit  à  lui-même.  Ayant 
envoyé  dans  ce  temsla  fon  por- 
trait à  la  reine  Chrifline*  il  l'accom- 
pagna de  deux  vers  latins ,  dont  le 
fens  étoit  : 

Les  armes  à  la  main ,  j'ai  défendu  les 
Loix  ; 

D'un  Peuple  audacieux  foi  vengé  Ut 
querelle. 

Regarde^  ,  fans  frémir  ,  cette  image 
f délie: 

Mon  front  n  ycjl  pas  toujours  l'épou- 
vante des  Rois. 

Pour  maintenir  fon  ufurpatîon  dan* 
les  trois  royaumes,  il  palfa  en  Ir- 
lande &  en  Ecoffe  ,  &  eut  par-tout 
les  plus  grands  fuccès.  Lorfqu'il 
étoit  dans  ce  dernier  pays  ,  il  ap- 
prit que  quelques  membres  du  par- 
lement voûtaient  lui  ôter  le  titre 
de  généraliflime.  Il  vole  à  Lon- 
dres, fe  rend  au  parlement,  obli- 
ge les  députés  de  fe  retirer  ,  & , 
après  qu'ils  font  tous  fortis  ,  il 
ferme  la  falle ,  &  fait  ppfer  cet  écri- 
teau  fur  la  porte  :  Maifon  à  louer. 
Un  nouveau  parlement  qu'il  afTera- 
bla ,  lui  conféra  le  titre  de  Pro- 
tecteur. t<  11  aimoit  mieux ,  difok- 
il ,  ♦»  gouverner  fous  ce  nom ,  que 
»•  fous  celui  de  Roi ,  parce  que  les 
m  Anglois  fçavoient  jufqu'où  s'a- 


Digitized  by 


Google 


CRO 

•  tendoient  les  prérogatives  d'un 
m  Roi  d' Angleterre,  &  ne  fçavoient 
»  pas  jufqu'où  celles  d'un  Protec- 
w  ceur  pou  voient  aller.  »»  Ayant 
appris  que  le  parlement  vouloit  en- 
core lui  ôter  ce  titre ,  il  entra  dans 
la  falle  des  communes  ,  &  dît  fiè- 
rement :  Foi  appris  ,  Mejfieurs ,  que 
votis  ave\  rifolu  de  m  ôter  les  lettres 
de  Protecteur .  Les  voilà  ,  dit- il,  en 
les  jectant  fur  la  table  :  Je  ferois  bien 
aife  de  voir ,  s'il  fe  trouvera  parmi 
vous    que/qu'un   ajfe\  hardi  pour  les 
prendre.     Quelques    membres    lui 
ayant    reproché  fon  ingratitude, 
ce  fourbe  fanatique  leur  dit  d'un 
ton  d'enthouûaite  :  £«  Seigneur  n'a 
plus  befoin  de  vous  \  il  a  choifi  d'au- 
tres ih/humens  pour  accomplir  fon  ou- 
vrage. Enfuite  fe  tournant  vers  fes 
officiers  &  fes  foldats  :  Qjion  em- 
porte ,  leur  dit -il ,  la  majje  du  Par- 
lement ;  au  on   nous  défaj/e   de  cette 
marotte.   Après  ces  paroles ,  il  rit 
fortir  tous  les  membres ,  ferma  la 
porte  lui-même  &  emporta  la  clef. 
Ceft  par  cette  fermeté ,  fécondée 
de  rhypocrifie  ,  qu'il  parvint  à  fe 
faire  Roi  fous  un  nom  modefte  ; 
nais  il  n'en  rut  pas  plus  heureux. 
Tourmenté  Tans  ceffe  par  la  crain- 
te d'être  aflalEné  pendant  la  nuit , 
le  tyran  fit  faire  un  grand  nombre 
de  chambres  dans  l'appartement  du 
palais  de  Wittehal  qui  regarde  la 
Tamife.  Chaque  chambre  avoit  une 
t  râpe,  par  laquelle  on  pouvoit  des- 
cendre à  une  petite  porte  qui  don- 
noir  fur  la  rivière.  Cétoit-là  que 
Cromwtl  fe  retiroit  tous  les  foirs. 
Il  ne  menoit  perfonne    avec   lui 
pour  le  déshabiller ,  &  ne  couchoit 
jamais  deux  fois  de  fuite  dans  la 
même  chambre.  Craint  au- dedans, 
il  ne  l'étoit  pas  moins  au-dehors. 
Les  Hollandois  lui  demandèrent  la 
paix,  &  il  en  diûa  les  conditions , 
qui  turent  qu'on  lui  payèrent  300 
mille  livres  fterlings,  &  que  les 
vaûTcauxdes  Provinces-Unies  baif- 
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feroient  pavillon  devant  les  vaif- 
feaux  Anglois.  L'Efpagne  perdit  la 
Jamaïque  ,   refiée  à   l'Angleterre. 
La  France  rechercha  fon  alliance; 
la  prife  de  Dunkerque  en  fut  le 
fruit.  Le  Portugal  reçut  les  condi- 
tions d'un  traiti  onéreux.  L'ufur- 
pateur  ayant  appris  avec   quelle 
hauteur  fes  amiraux  s'étoient  con- 
duits à  Liibonnc  :  Je  veux ,  dit-il , 
qu'on  refpcSi  la  République  Angloife% 
autant  qu'on  a  rêfpe&é  autrefois  la\ 
République    Romaine.   Ses    troupes 
ctoient  toujours  payées  un  mois 
d'avance  ,  les  magasins  fournis  do 
tout ,  le  tréfor  public  garni  de  300 
mille  livres  fterlings.  Il  projettoic 
de  s'unir  avec  l'Elpagne  contre  la 
France  -,  de  fe  donner  Calais  avec 
le  fecourt  des  Efpagnols ,  comme 
il  avoit  eu  Dunkerque  par  les  main» 
des  François.  Maytrin  ,  qui  lui  avoit 
remis  cette  dernière  place   avec 
peine ,  l'appelloit  dans  {es  conver- 
sations familières  un  fou  heureux  s 
mais ,  affez  politique  pour  le  traiter 
en  grand  roi,  il  lui  envoya  Mancini  • 
fon  neveu  ,  en  lui  faifant  témoi- 
gner fon  regret  de  ne  pouvoir  lui 
faire  fa  cour  en  perfonne.  Cepen- 
dant les  plus  noirs  chagrins  dévo- 
roient  ce  cœur  altier.  Ses  gendres  % 
fes  propres  filles  déteftoient   fon 
ufurpatîon.  Les  terreur  de  la  ty- 
rannie l'agitoient  plus  que  jamais. 
Couvert  d'une  cuirafTe ,  chargé  d'ar- 
mes offenfives  ,  environné  d'un© 
garde  nombreuse  ,  il  voyoit  le  fer 
des  aflaflins  toujours  prêt  à  ven- 
ger la  mort  de  Charles  /.  Ce  cruel 
état  d'une  ame  ambitieufe  &  bour- 
relée lui  caufa  une  fièvre  lente  qui 
parut  bientôt  dangereufe.   L'idée 
de  la  vie  future  frappa  fon  efprit» 
&  lui  infpira  des  remords.  11  de- 
manda à  un  miniitre  s'il  étoit  biea 
vrai  qu'un  élu  ne  pouvoit  jamais 
tomber ,  ni  courir  les  rifques  de  la 
réprobation  ?  Rien  n\ fi  plus  certain, 
répondit  i'eccléfiaftique,  —  Je  n'a/ 
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donc  rien  à  craindre  ,  dit  Cromwel  : 
car  je  fuis  fur  Savoir  été  autrefois 
en  état  de  grâce.  Avec  une  pareille 
doûrine,  qui  n'eft  pas  celle  de 
tous  les  Reformés ,  le  plus  grand 
feelérat  pourrait  jouir  de  la  douce 
fecurité  des  juftes.  Ses  aumôniers 
le  raffurérent  davantage  par  le  ré- 
cit de  révélations  rlatteules  qui  ne 
laiftoient  aucun  doute  fur  fa  gué- 
rifon.  Accoutumé  à  fe  repaître  de 
ces  chimères  ,  il  les  faifit  avide- 
ment comme  un  gage  infaillible  de 
ce  qu'il  fouhaitoit.  Croye^m^i  ,  di- 
foit-il  à  fon  médecin  ,  le  Seigneur 
accorde  mon  rétabliffement  aux  prié* 
tes  de  tant  de  faintes  anus.  Vous 
pouve\  être  fort  habile  dans  votre  pro- 
fcjjion  ;  maii  la  Nature  efi  awdejfus 
de  tous  Us  médecins  du  monde  ,  6» 
Dieu  infiniment  au-dejfus  de  la  na- 
ture. Le  médecin  furpns  que  n'ayant 
pas  14  heures  à  vivre  f  il  osât  dire 
avec  tant  d'affûrance  qu'il  feroit 
bientôt  rétabli ,  lui  en  témoigna 
Ton  étonnement.  Vous  êtes  un  bon- 
homme .  répartit  le  politique  !  Ne 
royet'vous  pas  que  je  ne  ri  f  que  rien 
par  ma  prédiction  ?  Si  je  meurs  ,  au- 
moins  le  bruit  de  ma  guérifvn.quiva 
f$  répandre ,  retiendra  les  ennemis  que 
je  puis  avoir ,  &  donnera  U  tenu  à 
ma  famille  de  fe  mettre  en  fureté;  & 
fi  je  réchappe  ,  {car  vous  n'êtes  point 
infaillible)  me  voilà  reconnu  de  tous  les 
Anglois  comme  un  homme  envoyé  de 
Dieu  %  &je  ferai  d'eux  tcut  ce  que  je 
voudrai.  Cette  réponfe ,  rapportée 
par  plufieurs  hiftoriens ,  ne  paroit 
guéres  être  conforme  à  refprit  de 
diflîmulationde  Cromwel  :  mais  il  eft 
,  des  momens  où  le  mafque  tombe 
du  vifage  des  hommes  les  plus  four* 
©«.Quoiqu'il  en  foit,  le  Protecteur 
mourut  le  3  Septembre  1658,  âgé 
de  5  j  ans.  Son  caraûere  a  été  fi 
bien  peint  par  le  grand  Boffuet ,  que 
ce  portrait  ne  peut  qu'être  bien 
placé  ici.  «  Uw  homme  ,  (  dit  cet 
écrivain  éloquent ,  )  9  s*cftrcacon* 
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»  tré  d'une  profondeur  d'efprit  in- 
»  croyable ,  hypocrite  raffiné  au- 
»  tant  qu'habile  politique ,  capable 
n  de  tout  entreprendre  Se  de  tout 
»  cacher ,  également  a&if  ôc  îniati- 
»  gable  &  dans  la  paix  &  dans  la 
»  guerre  ;  qui  ne  laiftoit  rien  à  la 
*  1*  fortune  ,  de  ce  qu'if  pou  voit  lui 
h  ôter  par  conleil  ou  par  prévoyan- 
te ce  ;  d'ailleurs  fi  vigilant  &  fi  prêt 
»»  à  tout ,  qu'il  n'a  jamais  manqué 
>♦  aucune  des  occafions  qu'elle  lui  a 
»♦  prtfenct.es.  n  L'ufurpateur  régi- 
cide fe  maintint)  autant  par  l'arti- 
fice que  la  force  :  ménageant  toutes 
les  feues ,  ne  perfecutant  ni  les  Ca- 
tholiques ,  ni  les  Anglicans  ;  en* 
thouuafte  avec  des  fanatiques ,  auf- 
tére  avec  des  Presbytériens ,  fe 
moquant  d'eux  tous  avec  les  Déif- 
ies ,  &  ne  donnant  fa  confiance 
qu'aux  Indépendans.  Sobre  ,  tem- 
pe rant,  économe  fans  être  avide  du 
bien  d 'autrui ,  laborieux  &  exact 
dans  toutes  les  affaires ,  il  couvrit» 
(  dit  un  hiftorien  )  des  qualités  d'un 
grand  roi,  tous  les  crimes  d'unufur- 
pateur.  Son  cadavre  embaumé ,  & 
enterré  dans  le  tombeau  des  rois 
avec  beaucoup  de  magnificence  , 
fut  exhumé  en  166e  ,  au  commen- 
cement du  règne  de  Charles  //,  traî- 
né fur  la  claie ,  pendu ,  &  enféveli 
au  pied  du  gibet...  Voy.  fa  Vie  par 
Leti  &  par  Raguenet ,  en  2  vol.  in- 
11.  Celle-ci  efi  la  plus  exacle  :  elle 
efi  auifi  in-44.  KoyqHARRisoM  & 
Ireton. 

III.  CROMVEL ,  (  Richard  )  fils 
du  précédent ,  fuccéda  au  protec- 
torat de  fon  père  ;  mais  n'ayant  ni 
fon  courage  ,  ni  fon  hypocrifie,il 
ne  fçut  ni  fe  faire  craindre  de  l'ar- 
mée ,  ni  en  impofer  aux  partis  & 
aux  feétes  qui  divifoient  l'Angle- 
terre. Cétoit  un  jeune-homme  mo- 
déré »  firaple  dans  fes  mœurs  >  auflî 
indolent  que  doux  ;  élevé  en  pro- 
vince ,  loin  de  l'intrigue  Se  des  af- 
faire* i  &  Ç*l  n'avoit  ni  des  goûts  t 
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m  des  habitudes  t  ni  des  talens 
propres  à  remplacer  l'ufurpateur. 
Peut-être  eût-il  coafervé  l'auto- 
rité de  fon  père ,  s'il  avoit  voulu 
Élire  moarir  3  ou  4  officiers  qui 
s'oppofoient  à  fon  élévation.  Il  ai- 
ma mieux  faire  ce  qu'on  exigeoit 
de  lui  y  fe  démettre  en  1 65  9  du  gou- 
vernement f  que  de  régner  par  des 
affaflînats.  Le  parlement  lui  donna 
100  mille  livres  fterlings  ,  en  l'o- 
bligeant de  fortir  du  palais  des 
rois.  Il  obéit  fans  murmure,  &  vé- 
cut en  particulier  patâble ,  culti- 
vant les  vertus  propres  à  la  focié- 
té  ;  moins  puiiTant ,  mais  plus  heu* 
reux  que  fon  père.  Il  pouffa  fa  car- 
rière jufqu'à  80  ans ,  &  mourut  en 
17°*  «  ignoré  dans  le  pays  dont 
il  avoit  été  quelques  jours  le  fou- 
▼erain  ,  fuivant  la  penfée  du  mê- 
me hiitorien.  Apres  fa  démiûion 
du  protectorat ,  il  avoit  voyagé  en 
France.  Le  prince  de  Conti ,  frère 
du  grand  Candi ,  qui  le  vit  à  Mont- 
pellier fans 'le  connoitre,  lui  dit 
un  jour  :  Olivier  Cromwel  était  un 
grand 'homme  -,  mais  fin  fils  Richard 
tft  un  miferable,  dt  n'avoir  pas  feu 
jouir  du  fruit  des  crimes  de  fon  père*,. 
Une  partie  èt$  parens  du  tyranni- 
que  protecteur  difparut  \  les  autres 
reprirent  leur  nom  de  JFilliams 
qu'ils  a  voient  quitté  v&  échappèrent 
ainfi  à  l'exécration  publique. 

Henri  Cromvel  ,  frère  cadet  de 
Richard ,  fut  envoyé  en  1654  par 
Olivier  Cromwcl  fon  père  en  Irlan- 
de avec  le  titre  de  colonnel ,  & 
il  obtint  enfuite  le  commandement 
de  cette  ifle.  Henri  la  gouverna 
avec  tant  de  douceur  6c  d'intelli- 
gence, qu'on  n'a  voit  jamais  joui 
d'une  fi  douce  tranquillité  ,  ni  vu 
le  commerce  fi  donnant.  Son  frère 
RUhardzyztit  été  dépofé  en  1659  v 
le  parlement  dépouilla  Henri  de  la 
vice-royauté  ;  6c  l'hiftoire  ne  fait 
plus  mention  de  lui.  Ainfi  voila  les 
feux  ôls  d'un  tyran,  qui  vécurent 
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obfcurément ,  6c  dont  le  fort  par- 
conféquent  fut  plus  digne  d'être  en- 
vié par  les  fages  que  celui  de  leur 
père. 

CRONEGK,  (  Jean- Frédéric 
baron  de)  né  àAnfpachen  173X9 
mort  de  la  petite-vérole  en  1758  , 
étoit  d'une  famille  ancienne.  Doué 
d'une  imagination  vive  ,  jl  eue 
beaucoup  de  goût  pour  la  poéfie, 
&  fe  diftingua  en  Allemagne  com- 
me un  poète  aimable ,  ingénieux  & 
fenfible  ,  mais  trop  fou  vent  né- 
gligé. Il  parcourut  une  partie  de 
l'Europe ,  6c  s'arrêta  fur-tout  à  Pa- 
ris, où  il  fe  concilia  l'amitié  Ôcl'ef- 
time  des  fçavans ,  fur- tout  celle  de 
Made  de  Graffigni.  On  imprima  fes 
Œuvres  en  allemand,  à  Leipfickea 
1760.  On  y  trouve  divers  Poè- 
mes ;  des  Pièces -de -théâtre  dont 
quelques-unes  ne  font  pas  fans 
mérite  ;  des  efpèces  d'Elégies ,  fous 
le  nom  de  Solitudes  ,  6rc.  Voyt\  fon 
éloge  dans  le  Journal  étranger  %  Jan- 
vier 1761.  • 

CROS,  (Pierre  du)  dofteuroc 
provifeur  de  Sorbonne  ,  tut  doyen 
de  l'églife  de  Paris  ,  puis  évêque 
d'Auxerre  en  1349  ,  6c  cardinal 
en  1 3  ?o.  Il  mourut  de  la  pefte  à 
Avignon ,  en  136 1...  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  le  cardinal  Pier- 
re du  Cros  ,  archevêque  d'Arles , 
mort  en  1388.  Jean  du  Cros  ,  frè- 
re de  celui-ci ,  excellent  jurifeon- 
fulte,  fut  évêque  de  Limoges  6c 
grand-pénitencier  à  Rome,  6c  mou- 
rut à  Avignon  en  1383...  N.  i>v 
Cros  donna  en  x  643  in-4*  la  Vie  de 
l'illuftre  Montmorenci ,  décapité  par 
ordre  du  cardinal  de  Richelieu, 

CROSE  ,  Voy.  Croze. 

CROS1LLES  ,  (  Jean-Bap»ifte  ) 
mauvais  poète  François  ,  eft  moins 
connu  par  fes  vers  ,  que  par  l'accu- 
fation  intentée  contre  lui ,  de  s'être 
marié  malgré  fa  qualité  de  prêtre. 
Il  refta  dix  ans  en  prifon ,  6c  n'en 
(Sortit  que  par  arrêt  du  parlement  y 
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qui  Je  lava  de  cette  calomnie.  U 
mourut  miférable  ûx  mois  après  9 
en  1 65 1 .  Ou  a  de  lui  des  Uéroïdes , 
1619  *n-8°  ;  &  l*  Chafieté  invincible, 
bergerie  en  5  aôes,  1634,  in-8°. 

CROUVÉ,  (Guillaume)  prêtre 
Anglican ,  qui  fe  pendit  vers  1677  » 
étoit  régent  de  Croydone.  11  eft 
auteur  d'un  Catalogue  des  Ecrivains 
qui  ont  travaillé  fur  la  Bible  ,  Lon- 
dres 1671 ,  in- 8*  ,  fort  inférieur  à 
celui  du  P.  le  Long  de  l'Oratoire  , 
auquel  cependant  il  a  été  utile. 

CROUZAS,  (Jean-Pierre  de) 
naquit  à  Laufanne  en  1663.  Son 
père ,  colonel  d'un  régiment  de  fu- 
filiers  ,  le  deftinoit  à  la  profeffion 
des  armes  •,  mais  le  fils  ne  foupi- 
roit  qu'après  les  lettres.  Maure  de 
Cuivre  (on  inclination  ,  il  fe  livra 
à  la  philofophie  8c  aux  mathéma- 
tiques ,  &  puifa  dans  les  écrits  du 
célèbre  Defcartes  %  des  conoouTan- 
ces  qui  ne  firent  qu'augmenter  fon 
goût.  Il  fe  mita  voyager  dans  les 
différens  pays  de  l'Europe,  Se  vint  à 
Paris,  où  Malebranche  tenta  vaine* 
ment  de  le  gagner  à  la  religion  Ca- 
tholique. De  retour  dans  fa  patrie, 
il  fut  fait  reâeur  de  l'académie  en 
1 706.  Il  remplhToit ,  depuis  1 700 , 
une  chaire  de  philofophie  avec 
beaucoup  de  fuccès.  En  1724  on 
l'appella  à  Groningue  pour  être 
profeffeur  de  mathématiques  &  de 
philofophie ,  avec  1  500  florins  de 
Hollande  de  penfion.  L'académie 
des  feiences  de  Paris  fe  l'affocia 
quelque  tems  après;  &  le  prince  de 
Heffe  -  Caffel  le  choiût  pour  être 
gouverneur  de  fon  fils  :  emploi 
qui  lui  procura  une  forte  penfion , 
&  le  titre  de  confeiller  des  ambaf- 
fadeurs  du  roi  de  Suède  ,  oncle  de 
fon  élève.  Ce  fçavant  mourut  à 
Laufanne  en  1748.  On  lui  doit  un 
grand  nombre  d'ouvrages  fur  la 
morale,  la  métaphyûque , la  phy- 
fique  &  les  mathématiques.  I.  Syf- 
tàne  de  Réflexions  oui  peuvent  eon» 
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tributr  à  la  netteté  &  à  l'étendue  de 
nos  connoiffancos  ,  ou  Nouvel  Effai 
de  Logique ,  publié  d'abord  en  2  vol. 
in-8° ,  enfuite  en  6  vol.  in -12, 8c 
abrégé  en  un  feul  volume.  Il  faut 
s'en  tenir  à  l'Abrégé  :  le  grand  ou- 
vrage ,  quoiqu  eftimable ,  6c  pour 
les  préceptes  de  logique  ,  &  pour 
ceux  de  morale ,  n'eftpas  écrit  avec 
affez  de  prëciûon.  On  a  dit  qu'il 
avoit  noyé  l'ancienne  dialectique 
dans  un  fatras  de  paroles.  1 1.  Un 
Ttaité  de  £ Education .  des  Enfans  t 
2  vol.  in- 1 2.  III.  Un  Traité  du  Beau, 
aufU  en  1  vol.   &  beaucoup  trop 
long.  I V.  Examen  du  Pyrrhonifma 
ancien  &  moderne  ,  in-folio,  contre 
Bayle  :  ouvrage  fçavant  &  eftimé  , 
qui  le  ferott   davantage  ,  s'il  eût 
été  plus  court.  V.  Examen  du  Trai- 
té de  la  liberté  de  penfer ,  contre  Col- 
lins  ,  in-8°.  VI.  Examen  de  Y  Effai 
fur  t  Homme  de  Pope  ,  dans  lequel 
l'auteur  montre  beaucoup  de  reli- 
gion imais  fon  zèle ,  quoique  très- 
louable  ,  lui  fait  former  quelque- 
foi^  des  fantômes  ,  &  le  jette  dans 
des  répétitions  fans  nombre.  VIL 
Commentaire  fur  la  traduction  du  mê- 
me PUme  ,  par  l'abbé   du  RefncL 
VIII.  Jraité  de  VEfprit  humain  ,  à 
Bâle  1741.  L'auteur  combat  vive- 
ment les  hypothèfes  de  Leibnie\Sc 
de  Wulf  touchant  l'harmonie  pré- 
établie. IX.  Des  Traités  de  Phyfique 
&  de  Mathématique  ,  fous  différens 
titres.  X.  Des  Sermons.  XI.Des  (Eu* 
vres  diverfes  ,  en  1  vol.  in-8-  ,  &c. 
&c.  Le  célèbre  Chef  eaux  étoit  fon 
petit-fils. 

I.  CROY,  (Guillaume  de)  fei- 
gneur  de  Chiévres  ,  duc  de  Soria  , 
chevalier  de  la  Toifon  d'or  d'une 
maifon  ancienne ,  qui  a  tire  fon 
nom  du  village  de  Croy  en  Picardie, 
fefignala  d'abord  par  fa  valeur  fout 
les  rois  de  France  Charles  VIII  CC 
Louis  XII ',  &  fut  nommé  par  ce  der- 
nier prince  ,  gouverneur  de  Char- 
les d'Autriche,  depuis  empereur  fous 
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le  nom  de  Charles- Quint.  STérant 
attaché  à  la  maifon  d'Autriche ,  il 
fut  envoyé  viceroi  en  Efpagne  , 
où  il  ternit  l'éclat  de  fes  vertus  par 
Tes  déprédations.  H  mourut  à  Wor- 
mes  en  1511,463  ans ,  après  s'ê- 
tre acquis  une  grande  réputation 
dans  toute  l'Europe.  Varillas  a  écrit 
fa  Vie%  1684,  in- 12  ,  avec  plus 
d'intérêt  que  de  vérité. 

1 1.  CROY  ,  (  Guillaume  de  )  de 
h  même  famille  que  le  précédent , 
fut  fait  évêque  de  Cambrai,  l'an 
1516,  après  la  mort  de  Jacques  de 
Croy  ,  fon  oncle  ,  &  devint  enfuite 
cardinal  v  archevêque  de  Tolède 
&  chancelier  de  Caftille.  Il  mourut 
d'une  chute  de  cheval  en  1 521 ,  à 
23  ans. 

IIL  CROY,  (Jean  de  )  d'une 
autre  Camille  que  les  deux  pre- 
miers, fçavant  miniftre  d'TJzez, 
mourut  en  1 6  5 9.  Il  a  laine  plusieurs 
ouvrages ,  cntr' autres  ;  Obfervatio- 
nes  f ocrai  &  hifiorica.  in  Novum  Te/' 
m».  Genève  1644,  in-4*. 

CROZAT,  (Jofeph- Antoine) 
confeiller  au  parlement ,  puis  maî- 
tre -  des  -  requêtes  ,  fut  leÔeur  du 
cabinet  du  roi  en  1719.  Son  goût 
pour  las  arts  ,  &  fes  connoiflan- 
cer  dans  la  peinture ,  la  fculpture 
&  la  gravure ,  l'ont  plus  diftuigué 
que  fes  richeftes.  11  fit  graver  par 
d'habiles,  maîtres  ,  les  plus  beaux 
tableaux  du  cabinet  du  Roi  &  de 
M.  le  duc  $  Orléans  ,  &c.  Le  l" 
volume  a  paru  en  1729  ;  le  2e  en 
1 742 ,  in-folio ,  forme  d'Atlas ,  au- 
quel doit  être  joint  un  Supplément 
de  42  eftampes  avec  l'explication. 
é>o74*étoit  mort  2  ans  auparavant , 
en  1 740.  Il  ordonna  en  mourant , 
que  le  prix  de  la  vente  de  fon  beau 
cabinet  feroit  distribué  aux  pau- 
vres.Sa  fœur  Marie- Anne ,  qui  avoit 
époufé  le  comte  d'Evreux ,  &  qui 
mourut  en  1729  à  34  ans  ,  étoit 
connue  fous  le  nom  de  Mil*  Cro- 
lat.  M.  le  François  ,  qui  lui  avait 
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dédié  fa  Géographie ,  in- 12 ,  en  parle 
comme  d'une  perfonne  qui ,  dans 
l'âge  le  plus  tendre  ,  faifoit  hon- 
neur à  fon  fexe  par  fes  lumières. 

CROZ  E ,  (MathurinVcy  fiera 
de  la)  naquit  à  Nantes  en  1661 , 
d'un  négociant,  &  fe  fit  Bénédictin 
de  la  congrégation  de  S.  Maur  en 
1 678 ,  après  avoir  voyagé  en  Amé- 
rique. 11  étoit  déjà  fçavant  dans 
toutes  les  langues  mortes  &  vulgai- 
res: fon  érudition  devint  plus  éten- 
due &  plus  folide.  Mais  l'amour 
de  l'indépendance  »  la  liberté  de 
penfer ,  &  quelques  mécontente- 
mens  lui  firent  quitter  fon  ordre 
&  fa  religion  en  1696.  Il  prononça 
fon  abjuration  à  Bàle*,  pana  de-là 
à  Berlin ,  obtint  la  place  de  biblio- 
thécaire du  roi  de  Prune  ,  8c  y 
mourut  en  1739 ,  à  78  ans.  C'étoic 
une  bibliothèque  vivante  ,  &  fa 
mémoire  tenoit  du  prodige.  Outre 
les  chofes  utiles  &  agréables  qu'il 
fçavoit ,  il  en  avoit  étudié  d'autres 
qu'on  ne  peut  fçavoir ,  comme  l'an* 
cienne  langue  Egyptienne.  Sts  ou- 
vrages font  une  preuve  de  fon  éru- 
dition. Les  principaux  font  :  I. 
Dijfertations  hijloriques  fur  différent 
fujets  ,  in-8\  Roterdam  1707;  re- 
cueil fçavant  &  curieux.  1 1.  £«- 
t  retiens  fur  divers  fujets  ethifioire ,  de 
littérature  ,  de  religion  &  de  critique  % 
1702,  in- 12.  III.  Dictionnaire  Ar- 
ménien ,  in-40 ,  2  vol»  Cet  ouvrage 
lui  coûta  douze  ans  de  travail.  La 
préface  renferme  beaucoup  de  re- 
marques qui  peuvent  fervir  à  il* 
luftrer  l'hiftoire  des  Arméniens  & 
des  Indes.  IV.  Hifioire  du  Chriflia- 
ni  fine  des  Indes ,  1 724 ,  la  Haye,  in- 
1 2  ,  2  vol.  :  curieufe  &  eftimée.  V. 
Hijloire  du  Chrifiianifine  d'Ethiopie 
&  et  Arménie ,  in-8°,  1739  :  compi- 
lation négligée  &  informe ,  û  Ton 
en  croit  l'abbé  des  Fontaines  -,  ou- 
vrage de  mémoire  ,  &  non  de  juge- 
ment ,  &  encore  moins  d'efprit  , 
mais  qui  offre  une  foule  d'obfcrva* 

L 


Digitized  by 


Google 


i66         CRO 

tions  fçavantes  dont  on  peut  pro- 
fiter. VI.  Dictionnaire  Egyptien^  avec 
les  additions  de  M.  Scolt\ ,  mis  au 
jour  par  Ch.-Gcd.  JVolde,  a  Oxford 
1775 ,  in-40.  Jordan ,  ami  8c  difciple 
de  la  Croie ,  a  écrit  la  Vie  de  fon 
maître  ,  en  un  volume  aufli  /gros 
que  la  Vie  d'Alexandre-,  diâée ,  (elon 
Voltaire  ,  par  la  fureur  d'écrire ,  & 
félon  les  lecteurs  impartiaux  ,  par 
l'amitié  flcla  reconr.oiffance.  II  pa- 
roit  que ,  dans  fes  dernières  années , 
la  Cro{e  fut  Procédant  fincére.  Son 
humeur  tenoit  un  peu  de  l'impo- 
liteffe  &  de  la  mifanthropie;  mais ,  à 
cela  près  »  c'étoit  un  très-bon  hom- 
me. Il  poffédoit  une  foule  d'anecdo- 
tes curieufes,  de  contes  fle  de  bons- 
mots,  dont  il  parfemoit façon ver- 
fation.  Si  l'on  avoit  pris  la  peine 
de  les  recueillir  f  le  la  Cro\iana  fur- 
pafferoit  le  Mcnagiana.  Sa  manière 
de  conter  étoit  d'autant  plus  plai- 
dante ,  qu'il  entrecoupoit  fes  ré* 
cits  de  profonds  foupirs  &  de  faa- 
glots  douloureux ,  excités  par  la 
vivacité  de  fes  maux  ,  &  quelque- 
fois auffi  par  fon  hypocondrie.  11 
faifoit  une  paufe  pour  gémir  ou 
crier ,  &  reprenoit  enfuite  fon  con- 
te r  qui  étoit  toujours  original.  Mal- 
gré un  grand  fonds  de  mifanthro- 
pie  ;  il  étoit  bon  ,  tendre,  fenfible, 
recevant  quelquefois  trop  légère- 
ment certaines  imprenions  ,  mais 
les  perdant  aufli  aifément...  Le  ju- 
gement n'égala  jamais  en  lui  les  au- 
tres qualités  de  fonefprit ,  fur- tout 
à  la  fin  de  fes  jours  :  c'étoit  alors 
un  véritable  enfant ,  quoique  fa 
tête  renfermât  toujours  ce  vafte 
répertoire  de  noms ,  de  dates  &  de 
paffages  qui  étonnoit  les  fçavans. 
L'illuftre  Leibnirr  ayant  entendu 
conter  des  chofes  merveilleufes  fur 
*  la  mémoire  de  la  Cro\c ,  eut  la  cu- 
r  Jouté  de  l'éprouver.  Ce  fçavant 
fe  prêta  facilement  au  deffein  de 
fon  ami  -,  on  récita  une  fois  douze 
vers ,  en  douze  différentes  langues. 
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La  Cro\e  les  retint  après  une  feul« 
récitation ,  &  les  tranfpofa  fui  va  ne 
la  volonté  de  ceux  qui  faifoîer.t 
cet  eflài.  Pelloutier  ,  fçavant  célè- 
bre ,  voulut  aufli  mettre  au  creufee 
fa  mémoire  locale.  U  choifit  qua- 
tre différens  paffages ,  tirés  de  Ca- 
tulle ,  des  Scholiaftes  de  Pindart  , 
d'Ariflophanc  ,  &  de  5.  Jérôme.  On 
fit  tomber  adroitement  la  conver- 
fation  fur  ce  fujet.  La  Croie  indi- 
qua les  paffages  ,  8c  cita  enfuite 
les  paroles. 

CRUCIGER  (  Gafpar  )  théologien 
Proteft.  de  Leipuck,  mort  en  1 5  48  à 
Wittcmberg,  âgé  de  45  ans,  fit  on  al- 
lem.  pluf  ".  CmmcntSxx  les  Liv.  Sts. 
C  R  U  M  MU  S ,  ou  Crumnus  , 
roi  des  Bulgares  ,  fut  continuel- 
lement en  guerre  avec  Niciphorc 
1 ,  empereur  de  Conftantinople,  8c 
prit  Sârdique  fur  lui.  La  perte  qu'il 
fit  d'une  bataille  en  811 ,  le  força 
de  demander  la  paix.  Défefpéré  du 
refus  qu'on  lui  en  fit  ,  il  donna 
pendant  la  nuit  fur  le  camp  des 
Grecs  ,  qu'il  força.  U  attaqua  la 
tente  de  Niciphorc ,  &t  le  tua  avant 
qu'il  eût  le  loifir  de  fe  reconnoî- 
tre,  Enfuite  il  tailla  en  pièces  fon 
armée ,  8c  ût  paffer  au  xil  de  l'é- 
pée  ,  ou  emprifonner  ,  tous  les 
grands  de  l'empire  qui  avoient 
fuivi  l'empereur.  Il  remporta  cette 
grande  victoire ,  où  Staurace  ,  fils 
de  l'empereur  ,  ou  empereur  lui- 
même,  fut  bleffé  très-dangereufe- 
ment.  Après  avoir  expofé  quelque 
tems  fur  un  gibet  la  têre  du  mal- 
heureux Niciphorc ,  Crummus  fit  fai- 
re une  taffe  de  fon  crâne  enchâf- 
fé  dans  de  l'argent  ,  afin  que  (ts 
fucceffeuft  s'en  fervhTent  à  fon 
exemple  dans  leurs  feftins  t  pour 
boire  à  la  famé  de  ceux  de  leurs 
fujets  qui  fe  ferotent  fignalés  à  la 
guerre.  II  voulut  contraindre  les 
prifonniers  à  racheter  leur  vie  8c 
leur  liberté  par  l'apoftafie  ;  mais 
ces  généreux  capitaines  aimèrent 
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mieux  fouffrir  les  plus,  cruels  fup^ 
plices'&  mourir  martyrs.  Michel 
Rhangabe ,  gendre  &  fuccefleur  de  ' 
Nicéphor*  ,  tenta  inutilement  de 
venger  fon  beau*  père  ;  il  tut  tou- 
jours vaincu.  Le  vainqueur  mou- 
rut Tan  87c. 

CRUSER  t  (  Herroan)  «oxifeiller 
Je  Charles  duc  de  Gueldres,  puis 
de  GuitUume  duc  de  Clèves ,  mou- 
rut à  Kontgsberg  en  1  j  04-  il  a  tra- 
duit en  latin  xyi  Livres  de  G  a  lien  , 
.&  a  compofé  divers  autres  ouvra- 
ges. Cétoit  un  homme  profondém. 
verfé  dans  les  langues ,  la  philofo- 
phie,  la  médecine  &  la  jurifprud, 

CRUSiUS  ou  Kaàns  ,  (  Mar- 
tin )  né  dans  le  diocèfe  de  Bam- 
berg  en  1516,  profeffeur  de  bel- 
les-lettres à  Tubinge ,  mort  à  Ef- 
lingen  en  1  607,  fut  le  premier 
qui  enCeigna  le  grec  en  Allema- 
gne. On  a  de  lui  :  1.  Turco-  Gra- 
cia Libri  y  m ,  à  Bâle ,  in-folio  , 
X5S4  \  recueil  excellent  &  d'une 
grande  utilité  pour  ceux  qui  veu- 
lent s'appliquer  à  l'hiftoire  &  à 
la  langue  des  Grecs  modernes.  IL 
AnnaUs  Sucvici  t  ah  initio  rtrum  ad 
annum  i$w,  en  2  vol.  in-folio ,  à 
Francfort ,  1 593  &  1 596  ;  ouvra- 
ge eftimé  &  peu  commun.  lit.  Ger- 
mono-  Gracia  Libri  ri ,  in«fol.  1  ç  8 1 . 
Crufms  étoit  un  homme  fçavant  , 
mais  emporté ,  6c  qui  dans  fes  li- 
vres n'épargnoit  pas  les  injures  à 
ceux  qui  l'attaquoient. 

CRUX,  Voyt\  Santa.  Crux. 

CTESIAS ,  de  Gnide ,  hiftorien 
&  médecin  Grec ,  fut  lait  prifon- 
mer  par  Artaxerees  Mncmon.  Ce 
prince  le  choifit  pour  fon  premier 
médecin,On  a  de  lui  quelques  Frag- 
ment de  fon  Hiftoire  des  Affyrienj 
&  des  Per/es ,  fui  vis  par  Diodore  de 
Sicile  &  par  Trogue-Pompée  préfé- 
rablcmem  à  celle  d'Hérodote.  Mal- 
gré le  fuffrage  de  ces  deux  hifto- 
riens ,  on  ne  donne  aucune  croyan- 
co  aux  récits  de  CtefUs*  Photm , 
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qui  nous  a-  coufervé  ce  qui  noua 
en  refte,  fait  affez  peu  >dc  cas  de 
cet  hiftocien  11  vivote  vers  l'aû 
400  avant  J.  C.  Les  'Fragment  et 
Cttfias  font  dans  V Hérodote  de  Lon- 
dres ,  1679,  *û-fol. 

CTES1B1US  d'Alexandrie  ,  oé* 
lèbre  mathématicien  foi»  Ptoléméa 
Phyfeon ,  vers  Tan  120  avant  J:  C , 
fut ,  dit-on  ,  le  premier  inventeur 
de  la  pompe.  Le  hazard  dévelop- 
pa en  lui  le  goût  qu'il  avoir  pour 
la  méchanique.  En  abaiflanc  un 
miroir  dans  la  boutique  defoupe* 
re ,  il  remarqua  que  je  poids  qui 
fervoit  à  le  Caire  monter  &  des- 
cendre ,  &  qui  étoit  à  cet  effet  en- 
fermé dans  un  cylindre  ,  formoi* 
un  fon ,  produit  par  le  froidement 
de  l'air  pou  (Té  avec  violence  par 
le  poids.  Il  examina  de  près  la  eau» 
fe  de  ce  fon  ,  &  crut  qu'il  étoit  pof* 
fible  d'en  tirer  parti  pour  faire  un 
Orgue  hydraulique ,  OÙ  l'air  &  l'eau 
formeroient  le  fon  •,  c'eft  ce  qu*il 
exécuta  avec  fuccès.  Un  objet  plus 
important  fuccéda  à  celui-ci.  Cm* 
fibius  ,  encouragé  par  cette  pro- 
duction ,  voulut  fe  fervir  de  la  mé- 
chanique pour  raefurer  le  tems.  Il 
conftruiût  une  Glepfidre  formée  avec 
de  l'eau  ,  &  réglée  avec  des  roues 
-  dentées  :  l'eau  par  fa  chute  faifoit 
mouvoir  ces  roues  t  qui  commu* 
niquoient  leur  mouvement  à  une 
colonne  fur  laquelle  étoient  tracés 
des  caractères  qui  fer  voient  à  diftttv. 
guer  les  mois  &  ies  heures.  En 
même  tems  que  l'on  mettoit  les 
roues  dentées  en  mouvement ,  elles 
foulevoient  une  petite  ftatue ,  qui 
indiquoit  avec  un  baguette  les  mois 
&  les  heures  marquées  fur  la  co*. 
•  lonne..,  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Ctesibius  de  Chalcis, 
Celui-ci  étoit  un  philofophe  Cy* 
nique ,  d'un  caractère  badin  &  <Pun 
efprit  gai,qui  fçut  plaire  aux  grands 
fans  leur  proftituerun  vil  encens, 
&  leur  fit  entendre  la  vérité  Ce  goi» 
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ter  la  vertu  uns  leur  déplahréT 

L  CTE  SIPHON,  ««Chmsi* 
*hom  •  architecte  Grec  ,  donna  le 
éeflîn  du  célèbre  Temple  de  Diane 
d'Ephèfe  »  exécuté  en  partie  fous 
fa  conduite  ,  &  fous  celle  de  fon 
fils  Métagene.  Ctéfiphon  inventa  une 
maftym»  pour  tranfporter  les  co- 
lonnes qui  dévoient  foutenir  de 
orner  ce  fuperbe  édifice. 

ILCTESIPHON ,  Athénien, 
perfuada  à  fes  concitoyens  de  faire 
une  ordonnance  par  laquelle  il  fut 
arrêté  que  Démojlhene  feroit  cou* 
ronné  en  pleine  affembléé  d'une 
couronne  d'or.  Mais  Efchine  ,  rival 
&  ennemi  de  cet  orateur,  ne  pou- 
vant fouffrir  qu'on  lui  fît  cet  hon- 
neur ,  aceufa  Ctéfiphon  d'être  l'au- 
teur d'une  féduion.  .Démojlhene  le 
.défendit  de  cette  calomnie  dans 
cette  belle  harangue  qu'il  a  inti- 
tulée de  la  Couronne, 

CTESIPPE  »  fils  de  Chabrias  , 
après  la  mort  de  fon  père ,  fut  re- 
çu dans  la  maifon  de  Phocion  fon 
ami ,  avec  routes  les  marques  d'une 
tendre  affe&ion.  Ce  vertueux  Athé- 
nien vouloit  retirer  ce  jeune-hom- 
me de  la  débauche  où  il  le  voyoit 
plongé  ;  &  quoique  le  naturel  fâ- 
cheux de  Ctéjippe  fit  avorter  tous 
fes  foins ,  il  ne  laiffa  pas  de  fup- 
porter  long-toms  tous  les  défauts 
de  fon  élève  ;  mais  enfin  la  modé- 
ration de  Phocion ,  le  plus  patient 
des  hommes ,  ne  put  tenir  contre 
l'indiferetion  de  ce  jeune  éventé. 
Un  jour  qu'il  fut  importuné  par  de 
fottes  demandes  ,  tandis  qu'il  va- 
quoit  à  une  affaire  d'état  ,  il  ne 
put  s'empêcher  de  s'écrier  :  O  Cha* 
brias\  Chabrias  \je  te  paye  au  double 
r amitié  que  tu  nias  témoignée  %lorf- 
que  je  fouffre  Us  folies  de  ton  fils  I 

CUDWORTH ,  (Rodolphe)  né 
dans  le  comté  de  Sommerfet  en 
16  i7,mort  en  1688  à  Cambridge , 
où  il  étoit  prefeffeur  en  hébreu , 
occupa  d'autres  emplois  import  ans 
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êcUucrstifc.  Son  fçavôtr  las   lai 
mérita  ;  il  s'étendoit  à  tout.  Philo* 
fophe ,  mathématicien ,  il  joignoit 
à  ces  foiences  l'étude  des  belles  let- 
tres ,  des  langues  fçavantes  &  de 
l'antiquité.  On  a  de  lui:  L  Syfieme 
intellectuel  de  l'Univers   contre  les 
Athées  ;  ouvrage  traduit  en  latin  par 
Jean-Laurent  Moiheim  ,   avec  des 
notes  très- fçavantes  :  Iène  1733  » 
2  vol.  in-fol.v  Leyde,  2  vol.  in- 4'* 
&  abrégé  en  anglois  en  2  vol.  in- 
4°  par   Thomas  Wife.  L'ouvrage, 
la  traduction  &  l'abrégé  font  éga- 
lement eftimés.   Il  fut  long- teins 
renfermé  dans  l'enceinte  de  l'An- 
gleterre.  Mais  le  fçavant  Jean  le 
Ckrc  le  fit  connoître  avantageu- 
fement  par  les  extraits  curieux  & 
détaillés  qu'il  en  donna  dans  dif- 
férens  volumes  de  fa  Bibliothèque 
choifie.  Ces  analyfes  peuvent  fuf- 
fire  à  ceux  qui  n'ont  pas  l'origi- 
nal. II;  Traité  de  t éternité  &  de  l'im- 
mutabilité dujufit  &  de  Cinjufte ,  tra- 
duit aufïï  en  latin  par  Mosheim,  Il 
laiffa  plufieurs  manuferits  irapor- 
tans  ,  &  une  fille  pleine  d'efprit , 
qui  fut  étroitement  liée  avec  Lohe\ 
elle  s'appelloit   Damaris,  Cudworth 
étoit ,  dit-on ,  affez  incertain  dans 
fes  opinions  fur  la  religion  \  & 
en  parlant  de  plufieurs  dogmes  du 
Chriftianifme  ,  il  s'eft  expliqué  d'u- 
ne manière  fi  ambiguë,  qu'on  ne 
peut  guéres  feavoir  ce  qu'il  enpen- 
foit.On  ditque,fur  plufieurs  points 
de  théologie ,  il  étoit  de  ceux  que 
les  Anglois  appellent  Latitudinaires. 
Il  avoit  beaucoup  djéloignement 
pour  le  fentiment  commun  des  Cal- 
viniiles  rigides  fur  les  décrets  ab- 
folus  de  Dieu  :  éloignement  que 
lui  avoit  infpiré ,  en  partie ,  l'abus 
qu'en  fit  JJobbes  pour   établir  (ûs 
dangereux  principes.  Zélé  partifan 
de  Platon ,  il  fuivit  ce  philofophe 
&  fes  feûateurs.  Non  feulement 
il  défendit  fes  opinions ,  même  les 
plus  fauffes  \  mais  il  tâcha  d'en  imi- 
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1er  encort  le  ftyle.  Le  fie,n  eft  char- 
gé de  termes  difficiles  à  entendre , 
d'expreffions  dures  &  de  métapho- 
res outrées. 

I.  CUEVA  ,  (  Bertrand  de  la  ) 
Voye\  Henri  IV  roi  de  Caftille  , 
n\  xxi. 

II.  CUEVA,  (Alfonfe  de  la) 
connu  fous  le  nom  de  Bedmar ,  d'une 
waifon  ancienne  d'Efpagne,  am- 
baffadeur  de  Philippe  fil  auprès  de 
larépublique  de  Venife  -,  s'unit  f  dit- 
on  %  en  1618  avec  le  duc  d'OJfone 
vice-roi  deNaples ,  ficavec  D.  Pedro 
de  Tolède ,  gouverneur  de  Milan , 
pour  anéantir  l'état  au  fein  duquel 
Il  était  envoyé.  La  Cueva  raffera- 
blc  des  étrangers  dans  la  ville ,  & 
s'affure  de   leurs  fer  vices  à  force 
d'argentXes  conjurés  dévoient  met* 
tre  le  feu  à  l'arfenal  de  la  républi- 
que ,  &  fe  faifir  des  polies  les  plus 
importans.  Des  troupes  du  Mila- 
nès  dévoient  arriver  par  la  terre  - 
ferme ,  &  des  matelots  gagnés  mon- 
trer le  chemin  à  des  barques  char- 
gées de  foldats.  Cette  horrible  con- 
spiration fut  découverte.  On  noya 
tout  ce  qu'on  put  trouver  des  con- 
jurés. On  refpeâa ,  dans  l'auteur 
de  ce  complot ,  le  caradere  d'am- 
haftaêeur.  Le  fénat  le  fit  partir  fe- 
crettement,  de  peur  qu'il  ne  fût  mis 
en  pièces  par  la  populace.  Dans 
yne  Di/cujpon  très -étendue  fur  cette 
Conjuration  ,  imprimée  à  la  fuite  de 
la  a*  édit.des  Obferv.fur  ?  Italie ,  le . 
fçavant  &  ingénieux  M.  Grojlei  a 
entrepris  d'établir  ,  que  cette  con- 
juration n  'étoit  autre  chofe  qu'un 
artifice  des  Vénitiens ,  dirigé  par 
Fra-Paolo ,  pour  fe  débarraffer  du 
marquis  de  Bedmar  dont  la  préfen- 
ce  les  incommodoit.  Forcé  de  quit- 
ter Venife  par  la  commotion  que 
cet  artifice  avoit  excitée  dans  le 
peuple  t  Bedmar  pafta  en  Flandres  t 
y  fit  les  fonctions  de  préfident  du 
confçil ,  &  y  reçut  le  chapeau  de 
cardinal.  Sa  févérité  lui  ayant  fait 
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perdre  fou  gouvernement ,  il  fe  re* 
tira  à  Rome  &  y  mourut  en  1665  ,  ' 
regardé  comme  un  des  plus  pui£- 
(ans  génies ,  ainfi  qu'un  des  plus 
dangereux  efprits  qu'ait  produits 
i'£fpagne.  Sa  fagacité  étoit  telle  , 
que  £es  conjectures  paftbicnt  pref- 
que  pour  des  prophéties.  A  cette 
pénétration  ftnguliére ,  il  joignoie 
un  talent  rare  pour  manier  les  af- 
faires les  plus  délicates  ;  un  inf- 
tin&  merveilleux  pour  fe  connoî-» 
tre  en  hommes  \  une  humeur  libre- 
&  complaifante ,  &  d'autant,  plus 
impénétrable ,  que  tout  le  monde 
croyoit  la  pénétrer  -,  toutes  les  ap- 
parences d'une  parfaite  rranquilitc 
d'efprit  au  milieu  des  agitations  le^ 
plus  cruelles.  On  lui  attribue  un>  v 
Traité  en  italien  »  contre  la  liberté 
de  la  république  de  Venife ,  intitu- 
lé :  S  qui  tin  lo  délia  liberta  Vtneta  ,  à 
Mirandole  161a,  in- 4*.  &  traduit 
en  françois  par  Amelot  de  la  Houf- 
faye  *,  mais  d'autres  le  donnent , 
avec  plus  de  raifon,  à  Marc  Velfer* 
III.  CUEVA ,  (Jean  delà)  fameux 
poète  tragique  Espagnol,  eft  très- 
eftimé  dans  fon  pays. 

CUGN1ÉRES ,  (  Pierre  de  )  avo- 
cat-général au  parlement  de  Paris  r 
étoit  un  jurifconfulte  habile  &  ua 
magiftrat  intègre.  U  défendit  aveo 
beaucoup  de  vivacité  l'an  1319  , 
en  préfence  de  Philippe  de  Valois  » 
les  droits  du  roi  contre  le  clergé. 
Pierre  Bertrand,  é vêque  d' Autun » 
plaida  pour  l'églife  avec  non  moins 
de  chaleur  :  (  Voye\  1.  Bertrand.) 
La  caufe  de  l'églife  fut  mal  atta^ 
quée  &  mal  défendue  -,  parce  quej 
de  part  &  d'autre ,  on  n'en  fçavoti 
pas  affez  9  &  qu'on  raifonnoit  fur  dû 
faux  principes  ,  faute  de  connoU 
tre  les  véritables.  Les  avocats  du 
clergé  s'arrêtèrent  long  -  tems  à 
-  prouver  ce  qui  n'étoit  pas  de  la 
queftion  v  que  la  jurifdiéHon  tem- 
porelle n'eft  point  incompatible 
avec  U  (pirituelle ,  &  que  les  et* 
Liij 
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déûaftiques  font  capables  de  l'une 
-Çt  de  l'autre  :  nais  ce.n'étoic  pas 
de  quoi  il  s'agifToit  -,  il  fallait  fça- 
voir  s'ils  l'avoicnt  efïcâivemenr, 
%  à  quel  titre.  Cette  querelle  aug- 
menta plutôt  i'animofué  entre  les 
deux  partis  %  qu'elle  ne  la  diminua. 
L'avocat  du  roi  devint  ii  odieux 
au  clergé  ,  qu'on  le  nomma  par  dé* 
riûon  Maître  Pierre  d*  Cognet ,  nom 
d'une  petite  figure  ridicule ,  pla- 
cée dans  un  coin  de  1'eglife  de 
K.  Dame  de  Paris  ,  faiianc  partie 
d'une  représentation  de  l'enfer, 
qui  étoit  a  la  clôture  du  chœur  fous 
le  jubé*  Cugnitrts  eut  encore  le 
défagrémenr  d'être  condamné  par 
le  roi ,  pour  lequel  il  plaidoit.  Ce 
démêlé  a  été  le  fondement  de  tous 
Ceux  qui  fe  font  élever  depuis  fur 
l'autorité  des  deux  puiflances  ,  & 
dont  l'effet  a  été  de  reftreindre  la 
jnrifdi&ion  eccléuaftique  dans  des 
bornes  plus  étroites.  Le  préûdenr 
Hinault  indique  encore  une  autre 
caufe  de  la  diminution  du  pouvoir 
des  eccleiiaftiques.  Les  evêques 
commencèrent  alors  à  négliger  de 
Convoquer  les  conciles  de  leurs 
provinces ,  où  le  corps  des  ecclé- 
uaftiques ,  rafTemblés  tous  les  ans  , 
s'entretenoit  dans  fa  première  vi- 
gueur -,  tandis  que  les  parlemens , 
devenus  sédentaires  ,  affermirent 
leur  autorité  en  ne  fe  féparant  ja- 
mais. Ceft  à  cette  querelle  qu'on 
rapporte  l'introduction  de  la  forme 
d'Appel  comme  d'abus. 

CUJAS ,  (Jacques  )  naquit  à  Tou- 
Joule  en  1520,  d'un  foulon.  La 
nature  le  doua  d'un  efprit  fupé- 
rieur,  dit  SeévoU  de  Su-Marthe,  pour 
Je  confoler  de  la  baffeffe  de  fon 
extraction.  Il  apprit  avec  une  égale 
facilité  les  belles -lettres ,  l'hiftoire, 
le  droit  ancien  &  moderne,  civil 
6c  canonique.  A  Touloufe ,  à  Ca- 
hors ,  à  Bourges  ,  à  Valence  en 
Dauphiné  ,  à  Turin ,  où  il  pro- 
ttfla  en  duïërens  tems ,  il  eut  une 


fonte  d'écoliers,  parmi  lefquels  on' 
compta  les  plus  célèbres  magiftrats 
que  la  France  eût  alors.  On  lui 
appliqua  ce  qu' Au/une  avoit  dit  de 
Mintrviut  : 

Mille  Foro  juvenet   dédit  hic  ,  bis 
mille  Senatûs 
Adjecit  numéro ,  purpurcisqut  togis* 

Pluueurs  curieux  allèrent  à  Bour"* 
ges  ,  feulement  pour  voir  Cujas  t 
comme  autrefois  on  alloit  à  Rome 
pour  voi*  Tiee  -  Live.  Le  roi  de 
France  lui  permit  de  prendre  féan- 
ce  avec  les  conseillers  du  parle-» 
ment  de  Grenoble.  Le  duc  de  Sa- 
voye  Emmanuel-Philibert  t  &  le  pa- 
pe Grégoire  XI II ,  n'eurent  pas 
moins  de  confidération  pour  fon 
mérite*  Lorfque  les  profeîTeurs  Al- 
lemands le  citoient  en  chaire ,  ils 
mettoient  la  main  au  bonnet,  pour 
marquer  leur  eftime  pour  cet  U-- 
luftre  interprète  des  loix.  Cétoic 
le  pere'des  écoliers  ,  fuivant  Scali- 
ger.  11  en  avoit  près  de  mille  à  Bour- 
ges. Il  leur  prêtoit  de  l'argent  & 
des  livres.  Cujas  eft  celui  de  tous 
les  jurifconfultes  modernes,  qui 
a  pénétré  le  plus  avant  dans  les 
myftéres  des  loix  &  du  droit  Ro- 
main. On  Ta  aceufé  d'irréligion, 
parce  qufil  répondoit  à  ceux  qui 
lui  parloient  des  ravages  du  Cal- 
vinifme  :  Nikil  hoc  ad  edicium  prê- 
tons :  «  Cela  ne  regarde  point  l'é- 
h  dit  du  préteur,  »  Mais  cette  ré- 
ponfe  femble  plutôt  peindre  le  ca- 
ractère d'un  fçavant  fortement  oc- 
cupé de  fes  livres ,  fourd  &  muet 
fur  tout  le  refte ,  que  celui  d'un 
incrédule  qui  fe  moque  de  tout. 
La  meilleure  édition  des  Œuvres  de 
Cujas  eft  celle  de  Fabrot ,  à  Paris 
16  j  8 ,  en  10  volumes  in-roK  Celle 
de  Paris ,  chez  Nivelle ,  donnée  par 
Cujas  même,  eft  très -rare.  On  en 
a  donné  une  autre  à  Naples ,  en 
1761,  2  vol.  in-folio  :  elle  eft 
moins  belle  que  les  précédentes  \ 
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Çais  plus  commode ,  à  caufc  de  la 
able  générale  qui  l'accopagne.  On 
a  appliqué  à  Cujas  ce  qu'un  hom- 
me d'efprit  a  dit  des  anciens  ju- 
rifconfultes.  «  On  trouve  dans  leurs 
>»  écries  une  vafte  connoiflance  & 
»  une  médication  profonde  de  la 
n  partie  des  loix  à  laquelle  chacun 
»  d'eux  s'étoit  particulièrement  dé- 
>*  voué  -,  le  projet  d'y  tout  éclai- 
»  rer  8c  même  d'y  tout  Amplifier  -, 
»  prcfque  toujours  un  grand  fens  \ 
*»  l'énergie  d'un  efprit  terme  &  li- 
m  bre  ;  fouvent   môme  les   traits 
»  hardis  d*un  efprit  original  ,  & 
»  un  grand  nombre  de  vues  de  ré- 
«  forme  fages  &  courageufes.  Mais 
»  ces  qualités  précieufes  font  dé- 
»  gradées  par  des   défauts  qu'on 
»  ne   peut  imputer  qu'à  leur  fié- 
»  de  -,  un  continuel  abus  de  l'éru* 
»  dition  ;  des  préjugés  qui  rétrecif- 
»  fent  leur  "  génie  -,  des  détails  fans 
»  utilité  &  fans  mérite  ;  une  pro- 
»»  lixité  qui  égare  &  fatigue  -,  un 
m  ftyle  qui  a  fouvent  l'empreinte 
»  du  talent  ,  mais   qui  conferve 
»  toute  la  pefanteur  &  la  bigar- 
»  rure  des  tems ,  où  Ton  n'a  en* 
»♦  core  ni  le  fentiment ,  ni  les  prin- 
»  cipes  du  goût.  »  Cependant  Cu- 
jas efl  plus  clair  &  plus  méthodi- 
que que  beaucoup  de  jurifconful- 
tes  de  fon   tems.  Voye\  Moulin 
(Du)  n*.  I...  Papyre-Maffon  a  écrit 
la  Vie  de  ce  célèbre  jurifconfulte. 
11  rapporte  qu'il  avoit  pris  la  fin- 
guliére  habitude  d'étudier  tout  de 
{on  long  fur  un  tapis ,  le  ventre 
contre  terre ,  ayant  fes  livres  au- 
tour de  lui. -Cujas  mourut  en  1 590 , 
à  Bourges  où  il  s'étoit  fixé.  Florent 
Chrétien ,  précepteur  de  Henri  IV  t 
lui  fit  cette  Epitaphe  : 

Erexit  Ltgts  &  Jura  jacentia  Cujas  , 

îpfo  nunc  etUm  Jurm  jacentejacenj. 

Quid  tumulum    erigitis?  potiàs  date 
Legihus  ipfis  y 
Magna  fojjîcunt   hjfiç  monument* 
viro. 
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II  ordonna  par  fon  teftament ,  que 
fa  bibliothèque  ,  remplie  de  livres 
notés  de  fa  main ,  fut  vendue  en 
détail  y  de  peur  que ,  fi  elle  étoit 
au  pouvoir  d'un  feul ,  on  ne  fe  fer* 
vit  de  fes  notes,  mal  -  entendues  9 
pour  en  compofer  de  médians  li* 
vres.  Son  vrai  nom  étoit  Cujaùs , 
il  en  retrancha  Y'ù  pour  l'adoucir. 
Cujas  avoit  été  marié  deux  fois. 
De  fon  fécond  mariage  il  eut  une 
fille ,  qui  fut  une  véritable  profti- 
tuée.  Elle  fe  faifoit  gloire  de  fes  dé- 
réglemens,&  elle  dilbit  qu'elle  vou- 
loit  fe  rendre  auffi  célèbre  par  fon 
impudicité  que  fon  père  par  fon 
érudition.  Cujas  n'eut  pas  la  dou- 
leur d'être  témoin  de  fes  dérégle- 
mens  -,  il  ne  vécut  guéres  que  trois 
ans  après  la  nai fiance  de  fa  fille» 

CULANT  ,  (  Philippe  de)  forti 
d'une  ancienne  famille  de  Berry  v 
reçut  le  bâton  de  maréchal  ,'  fous 
Charles  VU ',  au»  fiége  de  Pontoife 
en  1441.  Il  contribua  beaucoup  à 
la  réduction  de  toute  la  Norman- 
die &  à  la  conquête  de  la  Guyenne. 
Il  avoit  plus  de  talent  à  prendre 
des  villes  qu'à  gagner  des  batail- 
les. 11  mourut  en  1454.  11  étoit 
oncle  de  Charles  de  Culant ,  grand - 
maître  de  la  maifon  du  roi  ;  &  de 
Louis  de  Culant ,  amiral  en  r42a. 

CUMANUS  ,  gouverneur  de  Ju- 
dée. 11  s'éleva  de  fon  rems  une 
fédition  à  Jérufalem.  Un  foidat  do 
garde  de  la  porte  du  temple ,  s*a~ 
vifa  de  fe  découvrir  avec  indécen- 
ce. Le  peuple  sren  prenant  à  £«•» 
manus ,  l'accabla  d'injures ,  &  il  fut 
obligé  de  faire  mettre  une  garni - 
fon  dans  la  forterefle  Antonio  pouf 
le  contenir.  Les  foldats  épouvan- 
tèrent û  fort  la  populace,  que  dan* 
un  mouvement  de  terreur  panique 
il  y  eut  plus  de  deux  mille  per- 
sonnes d'étouffées.  Les  tyrannie» 
de  Cumanus  devinrent  in fup porta- 
bles. Le  peuple  s'en  plaignit  à  Qva* 
itatus ,  gouverneur  de  Syrie,  Or 
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lui-ci  envoya  Cumanus  à  l'empe- 
reur Claude  t  qui  le  condamna  à 
l'exil.     . 


L  CUMBERLAND.  (  Richard  ) 
né  à  Londres  en  1632  *  d'une  fo- 
mille  honnête  ,   entra  dans  l'état 
eccléûaftique  &  obtint  deux  cures. 
Zélé  Anglican  ,  il  déclama  beau- 
coup fous  Charles  II  contre  la  re- 
ligion Catholique  ,  à  laquelle  il  im- 
putoit  ce  quVlle  nWeigne  point , 
&  ce  qu'elle  réprouve  même.  Son 
,zèle,foutenu par  beaucoup  de-mé- 
rite &  par  des  moeurs  pures  ,  lui 
valut   lévêché  de  Peterborough , 
qu'il  conferva  jufqu'à  fa  mort  en 
17»9  »  »  ?7  ans.  Ni  fa  dignité  d'é- 
vêque ,  ni  fon  grand  âge ,  ne  purent 
l'engager  à  prendre  quelque  repos. 
Quand  on  lui  repréfentoit  que  fés 
travaux  nuiraient  à  fa  famé ,  il  ré- 
pondoit  :  //  vaut  mieux  qu'un  homme 
s'ufiaucdêfi  rouilUr.  La  nature  l'a- 
voit  fait  naître  avec  beaucoup  de 
douceur  dans  le  caraâére,  &  un 
grand  amour  pour  la  paix  ;  mais  le 
tanatifme  l'aigrit,  &  le  pouffa  quel- 
quefois jufqu'à  l'emportement.  On 
lui  doit  :  I.  De  legièus  natur*  dif- 
auifitio  philcfîjpkic*%  à  Londres  1671, 
in-4*  ;  réfutation  folide  des  abomi- 
nables principes  de  Hobbts  ,  tra- 
duite en  anglois  1686  in-8°,  &  en 
françois  par  Barbeyrac ,  qui  l'a  en- 
richie de  notes.  U.  Trahi  des  poids 
&yles  mefures  des  Juifs ,  in-8*.  Il  y 
démontre  ,  ou  il  croit  y   démon- 
trer géométriquement ,  que  le  d*~ 
rach  du  Caire  étoit  l'ancienne  cou- 
dée des  Egyptiens  &  des  Hébreux. 
III.  UHijïout  Phénicienne  de  San- 
choniaton  ,  in  -  8*.  Londres  1710  , 
traduite  en  anglois  avec  des  notes  ; 
ouvrage  pofthume  qui  eft  peu  de 
chofe ,  quoiqu'on  y  trouve  de  l'é- 
rudition. 

H.  CUMBERL AND,  (le Duc  de) 

général  Anglois ,  fut  battu  à  Fonte- 
noy  par  .le  maréchal  de  Saxe  en 
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par  le  maréchal  d'Eflrces. 

CVNJEVS  ,  (  Pierre  )  profeffeur 
de  belles-lettres  ,  de  politique  & 
de  droit  à  Le  y  de  t  naquit  à  Fldïin- 
gue  dans  la  Zélande  en  1 5  86  ,  d'un 
marchand  t  &  mourut  à  Leyde  en 
1658.  Parmi  fes  divers  ouvrages 
on  préfère  ceux-ci  :  I.  Un  fçavant 
Ttaitè  de  U  république  des  hébreux 
en  latin,  dont  la  meilleure  édition 
eft  de  1703 ,  in-4°  ;  traduit  en  fran- 
çois à  Amfterdam  1705 ,  3  vol.  in- 
8*.  II.  Sardi  vénales ,  Leyde ,  1 6 1 2 , 
in-24  >  &  dans  le  recueil  de  Très 
Satyres  Menippeei  de  G,  Corte  ,  i 
Leipûck,  1720,  in-8%  111.  Un  Re- 
cueil de  fes  Lettres  ,  publiées  en 
172J ,  in-8%  par  l'infatigable  com- 
pilateur Burman.  On  y  trouve  quel- 
ques anecdotes  fur  l'hiftoire  litté- 
raire de  fon  tems.  Cunstus  étoit  d'un 
tempérament  fec  &  colère  ;  mais 
il  rachetoit  ces  défauts  par  (a  fran- 
chife  &  fa  probité.  Il  aimoit  paf- 
fionnément  l'étude,  &  ne  fe  fou- 
cioit  guéres  de  fe  produire  dans  le 
monde. 

CUNEGONDE,  (  Sainte)  fille 
de  Sigefroi ,  premier  comte  de  Lu- 
xembourg ,  femme  de  l'empereur 
Henri  //,  fut  foupeonnée  d'adultéré 
par  fon  époux.  Elle  prouva  fon  in- 
nocence ,  û  l'on  croit  quelques  hif* 
toriens ,  en  tenant  dans  fes  mains 
une  barre  de  fer  ardente  fans  fe 
brûler.  Les  mêmes  hiftoriens  rap- 
portent ,  que  fon  mari  dit  dans  fes 
derniers  momens  aux  parens  de  fa 
femme  :  Vierge  vous  me  tave\  don- 
née ,  je  veus  la  rends  vierge  i  difeours 
plus  édifiant  dans  un  particulier , 
que  dans  un  prince  ,  qui  ne  doit 
fe  marier  que  pour  affurer  le  repos 
de  l'état  par  fes  enfans.  Ce  difeours 
d'ailleurs  s'accorde  peu,  dit  M.  de 
Montigni ,  avec  une  diète  que  Henri 
fit  tenir  à  Francfort ,  pour  fe  plain- 
dre aux  états  de  la  ftérilité  de  Cu- 
negendt ,  comme  s'il  eût  voulu  les 
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fonder  fur  un  projet  de  divorce  ; 
ni  avec  les  préventions  in  jûftes  qu'il 
eut  d'abord  contre  fa  vertu.  Henri 
étant  mort  l'an  1024 ,  Ctnegcndc 
prit  le  voile  dans  un  monaftére 
qu'elle  avoit  fondé.  Elle  y  mou- 
rut dans  les  exercices  de  la  péni- 
tence. 

CUNIBERT,  (Saint)  né  en 
Auftrafie  ,  d'une  maifon  noble  t  fut 
évêque  de  Cologne  en  623.  Le  roi 
Dagobert  le  mit  à  la  tète  de  fon 
confeil,  &  le  fit  gouverneur  de 
Sigebert  ,  roi  d'Auftrafie.  St  Cuni- 
bert  fut  encore  chargé  du  gouver- 
nement de  ce  royaume  fous  Chil- 
derie ,  fils  de  Clovis  HL  11  mourut 
en  663  t  avec  la  réputation  d'un 
faim  évêque  &  d'un  miniftre  mé- 
diocre. 

CUNIGA,  Voy.  Ercilla. 

CUNITZ,  (Marie)  fille  aînée 
d'un  doâeur  en  médecine  de  Silé- 
fx  ,  s'appliqua  avec  un  fuccès  égal 
aux  langues ,  à  la  médecine ,  à  l'hif- 
toire ,  à  la  peinture  à  la  ppéfie , 
à  la  mufique  ,  aux  mathématiques 
8c  à  l'aftronomie  ,  le  principal  objet 
defes  occupations  &  de  fes  plaifirs. 
Les  plus  habiles  aftronomes  de  fon 
tenu  lui  communiquèrent  leurs  lu- 
mières ,  &  profitèrent  des  tien- 
nes. Elle  mourut  en  1664, -après 
avoir  publié  des  Tables  Aftrono- 
miquts. 

CUNY,  (Louis -Antoine)  Je- 
fuite  de  Langres,  mort  en  1755  , 
parcourut  avec  diftin£lion  la  car- 
rière de  l'éloquence ,  à  Verfailles , 
à  Paris  &  à  Lunéville.  On  a  de  lui 
m  OrA'fons  funèbres  :  celle  de  17«- 
fante  d*E/pagne ,  Dauphine  de  France, 
1746  ,  in-4*  ;  de  la  Reine  de  Polo- 
gne ,  1747  ,  in-40  ;  du  Cardinal  de 
Rohan%  i7jo,  in-4*.  H  y  a  dans 
ces  difeours  des  expreffions  trivia- 
les y  des^  phrafes  obfcures  ,  des 
constructions  irréguliéres,  des  tours 
communs,  des  idées  répétées,  & 
une  abondance  de  ftyic  qui  feti- 


C  U  P         175 

gue  -,  mais  ces  défauts  font  rache- 
tés par  la  chaleur  avec  laquelle  ces 
Oraifons  font  écrites.  L'auteur  fai- 
ût  bien  la  totalité  d'un  caraûére  ,  & 
fçait  le  mettre  dans  un  beau  jour  , 
&  il  rapproche  avec  art  ce  qui  pa* 
roit  étranger  à  fon  fujet. 

CUPER  ,  (  Gisbert  )  né  en  1644 
à  Hemnen  dans  le  duché  de  Guei- 
dres,  mort  à  Deveater  en  171 6  9 
remplit  long-tems  avec  diftinûion 
une  chaire  d'hiftoire  en  cette  ville  9 
&  fut  un  des  membres  les  plus  fça- 
vans  de  l'académie  des  inferiptiont 
de  Paris.  C'étoit  un  littérateur  af- 
fable ,  poli ,  prévenant ,  fur-tout  à 
l'égard  des  gens-de-lettres.  U  étoic 
l'oracle  du  monde  fçavant ,  &  pres- 
que tous  les  érudits  de  l'Europe  I0 
confultoient.  La  littérature  étoic 
fon  feul  délafîement ,  ce  il  lui  don- 
noit  tous  les  momens  que  lui  laif- 
fbient  fes  autres  occupations.  Se» 
ouvrages  font  :  I.  Des  Obfervationa 
Critiques  &  Chronologiques ,  2  vol» 
in-8°,dans  lefquelles l'auteur  dif- 
cute  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  ef- 
carpe  &  de  plus  ténébreux  dans 
l'érudition.  1 1.  L'Apothéofe  £  Ho- 
mère t  en  1683  ,  in-49.  Hl-  One  Hif~ 
toire  des  trois  Gordiens.  IV.  Un  Re- 
cueil de  Lettres ,  1 742 ,  in-4*  >  dont 
quelques-uns  font  de  petites  diûer^ 
tarions  fur  différens  points  d'anti- 
quité. 

CUP1DON  ou  L'AMOUR ,  fils 
de  Mars  &  de  Vénus  ,  préûdoit  à 
la  volupté.  On  le  repréfente  fous 
la  figure  d'un  enfant  toujours  nud'; 
quelquefois  avec  un  bandeau  furies 
yeux ,  tenant  un  arc  &  un  carquois 
rempli  de  flèches  ardentes ,  dont 
il  fc  fert ,  dit-on ,  pour  bleffer  ceux 
qu'il  veut  corrompre.  Il  fut  aimé 
de  Pfycbé ,  &  eut  pour  compagnon 
dans  fon  enfance  Anteras,  Onl'ap- 
pelloit  autrement  Eros.  La  Ris«f 
les  Jeux  t  les  Plaifirs  &  les  Attraits 
étoient  repréfentés ,  de  même  que 
lui ,  fous  la  figure  de  petits  eniaos 
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ailés.  Voye\   Antsros...  Peris- 

TERE...  &  PSÏCHÉ. 

CUPÉ ,  (  Pierre  )  chanoine  ré- 
gulier de  S.  Auguftin ,  ce  curé  de 
la  paroifîe  de  Bois,  au  diocèfe  de 
Saintes  ,  dans  le  x  v  1 1 1«  ûecle.  11 
a  couru  fous  ce.  nom  ,  en  roanuf - 
cric  ,  un  livre  très -dangereux  & 
impie ,  intitulé  :  Le  Ciel  ouvert  à  tous 
les  hommes  •>  mais  depuis  qu'il  a  été. 
imprimé  en  1768  , 1  vol.  in-8° ,  il 
eit  tombé  dans  le  mépris  qu'il 
mérite. 

CURiEUS ,  (  Joachim  )  médecin 
Allemand ,  fils  d'un  ouvrier  en  lai- 
ne de  Freyftad  en  Siléûc  ,  parcou- 
rut une  partie  de  l'Europe,  pour 
acquérir  des  connohTances.  Au  re- 
four de  Tes  voyages  il  exerça  la 
médecine  avec  réputation  dans  Ton 
pays.  Il  mourut  en  1 5  73  ,  à  41  ans. 
On  a  de  lui  une  compilation  latine , 
fous  le  titre  d'Annales  de  Silifie  &  de 
Breflau ,    in- fol. 

CURCE ,  (  Quinte  )  Voy.  Quin- 

TE-&7RCE. 

CUREAU,  Voyt\  CHAMBRE. 

CURETES,—  Dactylss. 

CURIACES ,  trois  frères  de  la 
ville  d'Albe,  qui  foutinrent  les  in- 
térêts de  leur  patrie  contre  les  Ho* 
races  ,  vers  Tan  669  avant  J.  C. 
Voy.  Horaces  (  les  ). 

CURIEL  ,  (  Jean-Alfonfe  )  cha- 
noine de  Burgos ,  puis  de  Salaman- 
que  où  il  profeiïa  la  théologie  avec 
réputation  durant  plus  de  30  ans  f 
étoît  de  Palentiola  >  au  diocèfe  de 
Burgos.  11  s'aflbeia  aux  Bénédic- 
tins ,  leur  légua  fa  belle  bibliothè- 
que» &  mourut  en  1609.  Il  a  laifle 
Controverfut  in  diverfa  ioca  Sonet* 
Scriptur*  161 1  f  in  folio;  &  d'au- 
tres ouvrages ,  eftimét  autrefois 
en  Efpagne,  &  peu  connus  ail- 
leurs. 

CURÏIS ,  (  Jean  de)  dont  le  vé- 
ritable nom  étoit  de  Hetfen  ,  naquit 
1  en  1483  ,  &  mourut  vers  içjo  à 
Warraie  dont  il  étoit  évêque*  Ce 


CUR  ■ 

fut  par  fes  talens  que  Curiis  s'éle- 
va,  car  il  étoit  fils  d'ur.  braffeur.  Il 
parvint  à  la  plus  intime  confiance 
des  rois  de  Pologne  ,  &  principale- 
ment de  Slgifmond  UL  Ce  prince 
l'honora  de  plusieurs  ambaflades  , 
dont  il  s'acquitta  avec  dignité.  La 
politique  de  fon  tems  lui  étoit  par- 
faitement connue.  Ses  l\èjies  refpi- 
rent  cette  connoiffance  ,  &  elle  en 
fait  le  principal  mérite.  On  les  a 
recueillies  en  1764, en  1  volume 
in -8° ,  à  Breilau.  On  y  trouve  :  I. 
Des  Odes  ,  où  il  y  a  plus  de  lati- 
nité que  d'élévation  -,  II.  Des  Hym- 
ne* ,  qui  fe  fentent  de  la  froideur 
de  l'âge  où  il  les  compofa  ;  III.  Des 
Epitres  t  où  la  raifon  domine  plus 
que  le  goût. 

I.  C  U  R I O  N ,  célèbre  orateur 
Romain  ,  qui  dans  une  harangue 
ofa  appeller  ,  Cefar  Vhomme  de  tou- 
tes les  femmes ,  &  la  femme  de  tous 
les  hommes.  Il  avoit  le  talent  de  la 
parole  -,  mais  il  le  vendoit  chère- 
ment. 

IL  CURION,(Ccelius  Sccun- 
dus  )  Piémontois  ,  né  à  San-Chi- 
rico  en  1503  d'une  famille  noble  v 
cultiva  la  philofophie  &  fit  divers 
voyages  en  Allemagne  &  en  Italie, 
Ayant  abjuré  la  religion  Catholi- 
que pour  embrafler  les  erreurs  de 
Luther ,  il  effuya  diverfes  persécu- 
tions. Il  fe  maria  en  1530  à  Mi- 
lan ,  &  y  dogmatifa.  Ayant  enten-» 
du  un  jour  près  de  Cafal  où  il  avoit 
fixé  fon  féjour ,  m  un  Dominicain 
»  déclamer  vivement  contre  Lu- 
it ther%  &  le  charger  de  nouveaux 
»  crimes ,  &  de  nouveaux  fenti- 
»  mens  hérétiques ,  dont  il  n'étoit 
m  pas  coupable  ,  il  demanda  per- 
n  miflîon  de  répondre  à  ce  prédU 
»  cateur  outré.  Lorfqu'il  l'eut  ob- 
»  tenue  :  Vous  ave\ ,  mon  Père ,  dit-il 
1»  au  moine  ,  attribué  à  Luther  de 
>»  terribles  chofes  ;  mais  en  quel  en- 
>♦  droit  les  dit-il}  pouve\-vous  ma 
n  marquer  un  livre ,  où  il  ait  rnfùgni 


Digitized  by 


Google 


CUR 

m  vu  telle  doctrine  }  Le  religieux 
*  répondit  qu'il  ne  pouvoir  le  lui 
»•  montrer  actuellement  ;  mais  qu'il 
»»  le  feroit  à  Turin  ,  s'il  vouloit 
m  l'y  accompagner.  Et  moi  ,  dit 
n  Curion ,  je  vais  fur  l'heure  vous 
n  montrer  le  contraire  de  ce  que  vous 
»*  avance^  Puis  tirant  de  fa  poche 
»  le  Commentaire  de  Luther  fur 
»  V Epitrc  aux  Galates ,  il  réfuta  le 
n  Dominicain  avec  tant  de  force  , 
r  que  la  populace  fe  jetta  fur  lui  , 
*»  &  qu'il  eut  beaucoup  de  peine 
»  de  fe  tirer  de  fes  mains.  »»  (  Fa- 
BRJR ,  Hifioire  EccUfiafiique,  Livre 
171.  )  L'inquificion  &  l'évêque  de 
Turin  ,  ayant  été  informés  de  cette 
querelle ,  Curion  rut  arrêté.  Mais 
l'évêque  le  voyant  Soutenu  par  un 
parti  confidérable,  alla  à  Rome 
pour  demander  au  pape  ee  qu'A 
•voit  à  Êûre.  Pendant  ee  cems-là 
on  transféra  Curion  dans  un  lieu 
plus  fecret  avec  les  fers  aux  pieds, 
6c  il  y  fut  gardé  à  vue.  Cependant 
il  trouva  moyen  de  fe  fauver  pen- 
dant la  nuit/ 11  fe  retira  à  Salo  dans 
le  duché  de  Milan ,  &  enfuite  à 
Pavie ,  d'«ù  trois  ans  après  il  fut 
obligé  de  fe  réfugier  à  Venife  , 
parce  que  le  pape  avoit  menacé 
d'excommunier  le  fénat  de  Pavie  , 
s'il  ne  le  faifoit  arrêter.  De  Veni- 
fe, Curion  alla  fucceffivement  à 
Ferme,  à  Lucques ,  à  Laufane  en 
Suiffe ,  où  il  fut  fait  principal  du 
collège ,  &  enfin  à  Bâle  en  1 547. 11 
y  profefla  l'éloquence  &  les  belles- 
lettres  pendant  22  ans  ,  c'eft-à- 
dire  jufques  à  fa  mort ,  arrivée  en 
15  69  dans  fa  66*  année.  On  a  dé 
lui  un  ouvrage  fingulier  ,  intitulé  : 
De  étmplitudine  beati  regni  Dei  ,  à 
Bâle  1550,  in  -  8M1  étend  telle- 
ment ce  royaume ,  qu'il  prétend , 
contre  la  parole  expvefîe  de  l'Ecri- 
ture ,  que  le  nombre  des  élus  fur- 
paffe  infiniment  celui  des  réprou* 
vés.  On  a  encore  de  lui  :  I.  Opuf- 
cui* ,  à  Bâle ,  x  $44 ,  in-8*  -,  rares  t 
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&  qui  contiennent  une  Dijfertation, 
fur  la  Providence  ,  une  autre  fur 
l'immortalité  de  l'Ame  ,  &c.  L'au- 
teur y  paroit  favorable  aux  Soci-.  - 
niens.  II.  Des  Lettres ,  Bâle  1553, 
in-8*.  III.  Calvinus  Judàifans  ,1595; 
in  -  8\  IV.  On  lui  attribue  Paf- 
quillorum  tomi  duo ,  1 5  44  ,  2  tom» 
en  1  vol.  in-8*.  Ce  qui  l'a  fait  ju- 
ger éditeur  de  ce  recueil ,  c'eft  qu'il 
eft  lui-même  auteur  des  deux  Paf- 
quillus  Extaticus  ,  in-8".  l'un  fans 
date  ,  Vautre  de  Genève  1 544.  Le 
fécond  a  été  réimprimé  avec  Paf* 
quHlut  Theologafler ,  Genève  1667, 
in-12.  Satyres  fanglantes,  que  la 
méchanceté  d'une  part ,  l'envie  de 
les  fupprimer  de  l'autre  ,  ont  fait 
rechercher.  Les  bibliomanes  ajou- 
tent à  ces  deux  tomes  ,  les  Œu- 
vres d'un  certain  Allemand ,  nom- 
mé Pafquillus  mer  us.  Cela  forme  un 
troifiéme  volume ,  qui  n'a  guère* 
de  rapport  aux  premiers,  &  les  tins 
&  les  autres  font  peu  dignes  de  re- 
cherche. 

III.  CURION,  (Cœlius-Auguf- 
tin  )  fils  du  précédent ,  mort  quel- 
que tems  avant  fon  père  t  en  1 5  67, 
à  29  ans  -y  laifla  une  Hi flaire  latine 
des  Sarrafins  &  du  Royaume  de  Ma' 
roc ,  1 596 ,  in-fol.  qu'il  compila  fur 
d'aflez  mauvaifes  relations.  Il  y  a 
eu  quelques  autres  f ça  vans  de  la 
même  famille  ;  leurs  taîens  n'étoienc 
pas  affez  diftingués  pour  que  nous 
en  parlions. 

/.  CURIUS-DENTATUS ,  (  Mar* 
cus-Annius  )  iliuftre  Romain  ,  fut 
trois  fois  conful ,  &  jouit  deux  fois 
des  honneurs  du  triomphe.  Il  vain- 
quit les  Samnites ,  les  Sabins ,  les 
Lucaniens  ,  &  battit  Pyrrhus  près 
de  Tarente ,  l'an  272  avant  J.  C. 
Ses  vertus  civiles  étoient  encore 
au-defius  de  fes  talens  militaires» 
Les  ambaffadeurs  des  Samnites 
l'ayant  trouvé ,  qui  faifoit  cuire  des 
raves  dans  un  pot  de  terre  ,  à  la 
campagne  où  il  s'étoit  retiré  après 
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fes  vi£toires,lui  offrirent  des  vafes 
«l'or,  pour  l'engager  à  prendre  leurs 
intérêts.  Le  généreux  Romain  les 
refufa  >  en  difant  :  Je  préfère  ma  vaif- 
ftllt  de  terre  à  vos  vafes  d'or  \  je  ne 
veux  point  être  riche  ,  content  dans 
ma  pauvreté  de  commander  à  ceux 
qui  le  font. 

II.  CURIUS-FORTUNATIANUS, 

rhéteur  du  ni*  ficelé ,  dont  il  nous 
refte  quelques  ouvrages  dans  les 
Rhttores  antigui,  Aide  1 523  ,  in -fol. 
Paris  I599,  in -40. 

CURNE,  Voy.  Stb-Palate. 

CURSINET  ,  fourbiffeur  de  Pa- 
ris ,  célèbre  vers  Tan  1660  pour  les 
ouvrages  de  damafquinerie.  Cet  ar- 
fifte  excelloit  également  dansledef- 
fin ,  &  dans  la  manière  d'appliquer 
l'or  6c  de  cifelerle  relief. 

CURTIUS,  (g.)  KoyeiQvmz- 

CURCE. 

I.  CURTIUS ,  (  Marcus  )  cheva- 
lier  Romain ,  (e  dévoua  pour  le  fa* 
lut  de  fa  patrie  vers  Tan  362  avant 
J.  C.  La  terre  s'étoit  entrouverte 
dans  une  place  de  Rome  :  l'oracle , 
confulcé  fur  ce  prétendu  prodige , 
répondit  que  le  gouffre  ne  pouvoir 
être  comblé ,  qu'en  y  jettant  ce  que 
le  peuple  Romain  avait  de  plus  pré- 
cieux ,  Marcus  Curtius ,  jeune -hom- 
me plein  de  courage  &  de  religion, 
crut  que  les  Dieux  demandoient 
une  viôime  humaine.  Il  fe  précipi- 
ta folemnellement  tout  armé ,  avec 
ion  cheval ,  dans  l'abîme  *,  &  paffa 
auprès  des  fuperftitieux  pour  avoir 
fauve  fa  patrie  par  ce  facriftee  ,  la 
terre  s'étant  ,  dit  -  on  ,  refermée 
prefque  auffi- tôt  qu'elle  l'eut  reçu. 

IL  CURTIUS,  (  Matthieu)  mé- 
decin de  Pavie  ,  mort  à  Pife  en 
x  j44  à  70  ans ,  laiffa  plusieurs  ou- 
vrages fur  (on  art ,  entr'autres  un 
traité  De  curandis  febribus.  Il  l'avoit 
pratiqué  avec  fuccès  t  Ce  s*en  étoit 
îervi  pourcoferverjufqu'àfa  vieil- 
leffe  une  fanté  vigoureufe*  - 


eus 

m.  CURTIUS ,  (Cornélius)  re- 
ligieux Auguftin  natif  de  Bruxelles  v 
profefla  la  théologie  dans  différens 
couvens  des  Pays-Bas  &  de  l' Autri- 
che ,  &  devint  provincial  &  défini- 
teur  général.II  mourut  àWeft-Mun- 
fter  près  Deadermonde  en  1633  , 
a  47  ans.  On  a  de  lui  :  1.  Les  £/o- 
ges  des  Hommes  Uluftres  de  fin  Ordre, 
en  latin  aflfcz  pur  ,  mais  ampoule. 
II.  Une  Dijfertation ,  Anvers  1654  *, 
dans  laquelle  il  difeute ,  fi  Jésus* 
Christ  a  été  attaché  à  la  croix 
avec  trois  ou  quatre  doux  :  il  fe 
détermine  pour  la  dernière  opinion. 

C  U  S  A ,  (  Nicolas  de  )  Voy .  Ni- 
colas de  Cusa  ,  n*  XIII. 

CUSPIN1EN  ,  (Jean)  premier 
médecin  de  l'empereur  MaximUien 
1\  employé  par  ce  prince  dans  plu* 
fleurs  négociations  délicates ,  étoit 
né  à  Schweinfurt  en  Franconie ,  & 
mourut  à  Vienne  en  1 529.  On  a 
de  lui  :  I.  Un  Commentaire ,  in-folio, 
en  latin ,  1 5  5  2 ,  fur  la  Chronique  des 
Confuls  de  Cdjjwdore.  I L  Un  autre 
Commentaire  des  Ce  far  s  &  des  Empe* 
teur  s  Romains  ,  1 540 ,  in-folio.  1IL 
Une  Hiftoire  £  Autriche  ,  1  j  y  3  in-f. 
intéreflante  &  curieufe.  IV.  Une 
autre  Hiftoire  de  t  origine  des  Turcs , 
&  de  leurs  cruautés  envers  les  Chré- 
tiens* Cet  auteur  avoir  At%  connoif- 
fances  étendues  fur  la  politique  v 
l'hiftoire  8c  la  médecine.  Sa  Vie  a 
été  écrite  par  N.  Gerbtl. 

CUSPIUS-FADUS,  gouverneur 
de  Judée  fous  l'empereur  Clauiz , 
purgea  cette  province  des  voleurs 
&  des  fanatiques  qui  la  troublaient 
vers  Tan  45  de  J.  C.  Ayant  appris 
qu'un  nommé  Theudas  débitoit  en 
public  de  prétendues  prophéties  & 
emmeooit  le  peuple  avec  lui,'  il  le 
fit  arrêter  par  des  cavaliers ,  qui 
diflïpérent  la  multitude  ,  &  qui  fe 
ûifirent  du  faux  prophète.  Cafpius 
mourut  avec  la  réputation  d'un 
homme  équitable  8c  intelligent* 
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!•  CUYCK.,  (  Jeaa  van-)  coc- 
feiller  &  conful  d'Utrecht  fa  pa- 
trie ,  mort  en  1566,  a  fait  peu 
d'écrits  ,  dit  Grxvius ,  mais  excel- 
lera,  &  qui  femblent  être  l'ouvra- 
ge des  Mufes  &  des  Grâces.  Il  faut 
remarquer  que  Grmvius  lui  donne 
ces  éloges  dans  une  harangue  aca- 
démique, &  qu'il  faut  toujours  ra- 
battre des  louanges  prodiguées  dans 
ces  fortes  de  difcours.  Cuyck  eft 
éditeur  des  Offices  de  Cicéron  avec 
des  remarques  eftimées,  &  des  Vus 
de  Cornélius  Nepos.  Cette  dernière 
édition  eft  peu  commune  &  très- 
cftimée  ;  elle  fut  imprimée  en  1 5  42, 
à  Utrecht  f  in- 8". 

1 1.  CUYCK ,  (  Henri  )  théolo- 
gien Proteftant ,  plein  de  bile ,  pu- 
blia à  Cologne  en  1559  ,  in-8°  , 
une  faryre  fous  le  titre  de  :  'Speeu- 
lum  Coneuktnariorum  Sacerdotum  , 
Mottachorumac  CUricorum.  Ceft  une 
înveûive  groiiïére,  qui  ne  laifle 
pas  d'être  recherchée  par  quelques 
curieux. 

CYANÉ,  Voyei  Cïanippe. 

CY ANÉE ,  fille  du  fleuve  Méan- 
dre ,  et  mère  de  Canne  &  de  Biblis. 
Elle  fut  métamorphofée  en  rocher, 
pour  n'avoir  pas  voulu  écouter  un 
jeune-homme  qui  l'aimoit  pajllon- 
nément,  &  qui  fe  tua  en  fa  préfen- 
ce,  fans  lui  avoir  caufé  la  moindre 
émotion. 

CY  ANIPPE,  prince  de  Syracufe. . 
Ayant  méprifé  les  fêtes  de  Bac- 
ckusy  il  fut  frappé  d'une  telle  i  vrefle, 
qu'il  ût  violence  à.  Cytnl  fa  fille. 
L'ifle  de  Syracufe  fut  défolée  auffi- 
tôt4>ar  une  pefte  horrible.  L'ora- 
cle répondit ,  que  la  contagion  ne 
finirait  que  par  le  facrifice  de  l'in- 
ceftueux.  Cyané  traîna  elle-même 
fon  père  à  l'autel ,  &  fe  tua  après 
l'avoir  égorgé. 

CYAXÀRES I ,  roi  des  Mèdes  , 
fuccéda,  l'an  635  avant  Y  ère-chré- 
tienne ,  à  fon  père  Phraortes\  tué 
devant  Ninive.  11  tourna  (es  armes 
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rets  cette  ville  pour  venger  la 
mort  de  fon  père  ;  &  comme  il  étoit 
près  de  s'en  rendre  le  maître ,  une 
armée  formidable  de  Scythes  vint 
lui  enlever  fa  proie.  Obligé  dé  le- 
ver le  fiége,  il  marcha  contr'eux  t 
&  fut  vaincu.  Les  Mèdes  n'ayant 
pu  fe  délivrer  de  ces  barbares  par 
la  force  ,  s'en  délivrèrent  par  la 
rufe.  Ils  convinrent  de  les  inviter  à 
un  fcftin  qui  fe  faifoit  alors  dans 
chaque  famille.  Chacun  enivra  fes 
hQtes ,  &  les  marTacra.  Ceux  des 
Scythes  quiéchapérentà  cette  bou- 
cherie ,  fe  retirèrent  auprès  d'ifa- 
lyates ,  roi  de  Lydie ,  père  de  O*- 
jus  \  &  ce  fut  le  fujet  d'une  guerre 
de  5  ans  entre  le  roi  des  Lydiens 
&  celui  des  Mèdes.Mais  une  éclipfe 
de  foleil ,  furvenue  au  milieu  d'un 
combat ,  effraya  tellement  les  deux 
armées  ,  qu'on  fe  retira  de  part  & 
d'autre ,  &  l'on  conclut  la  paix. 
Cyaxares  reprit  bientôt  le  fiége  de 
Ninive ,  qui  fut  détruite  entière- 
ment après  une  longue  réfiftace.  On 
paffa  au  fil  de  l'épée  tous  les  habi- 
tans.  Les  enfans  même  furent  écrafés 
contre  les  murailles  f  les  temples 
|c  les  palais  renverfés,&  les  débris 
de  cette  fuperbe  ville  confumés 
par  le  feu.  Le  vainqueur  pourfuivit 
fes  conquêtes,  fe  rendit  maître  des 
autres  villes  du  royaume  d'Affy  rie, 
ôtmpurutran  595  avant  J. Câpres 
un  règne  de  40  ans. 

CYAXARESII.  Voyex  h  Da- 
rius. 

CYBELE ,  femme  de  Saturne,  & 
fille  du  Ciel  &  de  la  Terre  ,  aima 
pafïïonnément  Atys ,  jeune  berger 
Phrygien ,  qui  la  dédaignait  dont 
elle  fe  vengea  en  le  métafforpho- 
fant  en  pin.  On  la  peint  avec  une 
tour  fur  la  tête  ,  une  clef  &  un 
difque  dans  la  main ,  couverte  d'un 
habit  femé  de  fleurs  ;  tantôt  en- 
tourée d'animaux  fauvages  ,  tan- 
tôt affife  fur  un  char  traîné  par 
quatre  lions.  On  lui  offroit  en  û- 
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crifice  un  taureau  ,  une  chèvre  ou 
une  truie.  Quelques-uns  de  Tes  prê- 
tres fe  faifoient  eunuques  •,  ils  por- 
taient fa  ftatue  par  les  rues  au  Ton 
des  rymbales ,  faifoient  des  contor- 
fions,  fe  dcchiquetoient  le  corps 
en  fa  préfence,  pour  s'attirer  les 
aumônes  du  peuple  ,  8c  frappoient 
la  déefle  avec  les  parties  qu'ils  s'é- 
toient  retranchées.  (  Hiftoire  de  l'E- 
glife  Gallicane  ,  tom.  I .  p.  3  5 .  )  On 
les  appelloit  Galli  ,  du  nom  d'un 
fleuve  dePhrygie.  Les  nations  ado- 
rèrent Cybele  fous  le  nom  de  Déefft 
de  la  Terre.  Les  poètes  l'ont  deii- 
gnée  fous  difterens  noms ,  tires  la 
plupart  des  montagnes  de  Phry- 
gie  *,les  principaux  font  :  Ops>Rhcty 
Vejla,  Dindymtnc,  Blrccynthc  ,  la 
Bonne  Dcejfe  ,  là  Mère  des  Dieux. 

C  Y  CL  O  P  E  S ,  homme  monf- 
trueux  ,  ainfi  appelles',  parce  qu'ils 
n'a  voient  qu'un  œil  au  milieu  du' 
front.  [Les  poètes1  les  ont  regardés 
comme  les  forgerons  de  Vulcain.  Ju- 
piter fe  fervoit  d'eux  pour  fes  fou- 
dres. Apolluti ,  qui  ne  pouvoit  fe 
venger  contre  ce  dieu ,  de  la  mort 
de  fon  fils  Efculapt  frappé  de  la  fou- 
dre ,  les  tua  tous  à  coups  de  flèche£ 
Argès  ,  Brontes  &  S  ter  ope  étoient  les 
plus  habiles  ,  félon  la  fable. 

CYCNUS,  rois  des  Liguriens 
que  Jupiter  changea  en  cygne  ,  pour 
avoir  pleuré  l'aventure  de  Phacton 
ion  frère  &  de  fes  foeurs.  Les  poè- 
tes parloient  encore  de  deux  autres 
jeunes-hommes  changés  en  cygnes: 
l'un  fils  de  Neptune ,qu' 'Achille  trou- 
va invulnérable ,  &  qu'il  étrangla  : 
l'autrtfÉis  de  la  nymphe  Hyriey  qui 
fe  préwptta  dans  la  mer,  de  défef- 
poir  de  n'avoir  pas  obtenu  un  tau- 
reau qu^l  avoit  demandé  à  un  de  fes 
amis.  Voye\  Teiïès. 

CYGNE,  (Martin  du)  profef- 
feur  d 'éloquence  f  de  la  fociété  des 
Jéfuites,  né  à  S t- Orner  en  1619  , 
mourut  en  1669.  C'étoit  un  bon 
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hutnamfte.  Nous  avons  de  lui  -ï 
I.  Explanatio  Rhetoricét  -,  rhétorique 
eilimée ,  parce  qu'il  y  a  de  Tordre 
&  de  la  clarté.  H.  Art  metrica  &  Are 
poetica,  Louvain,  1755.  111.  Art 
hijlorica ,  St-Omer ,  1669.  IV.  F*ns 
Lloquenti*  ,  fivè  Marri  T.  Ciceronis 
Orationes  -,  Liège  1675,4  vol.  in- 1 2, 
dont  le  dernier  renferme  uae  ex- 
cellente analyfe  desDifcours  de  l'o- 
rateur Romain.  V.  Cjmctdix  XII  + 
phrajiy  càm  Plautina,  tùm  Ttrentiana% 
concînnat*  \  Liège  1679  *  2  v°i-  *n"* 
12:  pièces  propres  aux  repréfen- 
tations  théâtrales  de  collège. 

CYNEAS,  originaire  de  Thef- 
falie,  difciple  de  Dêmyfthlne  ôt  mi- 
nière de  Pyrrhus ,  fut  également  ce-  • 
lèbre  fous  le  titre  de  philofophe 
&  fous  celui  d'orateur.  Pyrrhus  di« 
foit  de  lui ,  *>  qu'il  avoit  pris  plus 
»  de  villes  par  fon  éloquence ,  que 
n  lui  par  fes  armes.**  Ce  prince 
Tenvoya  à  Rome  pour  demander 
la  paix.  On  ctoit  fur  le  point  de 
la  lui  accorder ,  lorfqu' Apoius  Clan» 
dius  &  Fabricius  ,  que  les  rieurs  de 
rhétorique  ne  touchoient  point , 
rappelèrent  le  fénat  à  d'autres  l'en* 
timens.  (  Voy.  les  art.  Epicùre  vers 
le  milieu,  &  FABRIGlUS.  )  Cynéas  , 
de  retour  au  camp  de  Pyrrhus ,  lui 
peignit  Rome  comme  on  temple , 
le  fénat  comme  une  afîembiée  de 
rois ,  &  le  peuple  Romain  comme 
une  hydre  qui  renahToit  à  mefure 
qu'on  l'abattoir.  Pline  cite  la  mé* 
moire  de  Cynéas  comme  un  prodi- 
ge. Le  lendemain  de  fon  arrivée  à 
Rome ,  il  falua  tous  les  fenateurs 
&  les  chevaliers ,  en  les  nommant 
chacun  par  leur  nom.  (  Voyt\  un 
bon- mot  de  ce*  philofophe  dans 
l'article  de  Pyrrhus  ,  n°II.)  Ceft 
Cynéas  qui  abrégea  le  livre  é'Enét 
le  Tacticien  ,  fur  la  défenfe  des  pla- 
ces. Cafaubon  a  donné  au  public 
cet  Abrégé  avec  une  verfion  latine , 
dans  le  Polybe  de  Paris,  1609  ,  in- 
fol.  M.  de  Beaufobre  en  a  donné 
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vue  traduéHon  françoife  avec  des 
commentaires,  1757,  in-4°- 

CYNEGIRE ,  foldat  Athénien  , 
s'immortalifa  à  la  bataille  de  Mara- 
thon ,  l'an  498  avant  l'ère  chré- 
tienne. Ayant  faifi  delà  main, droite 
un  des  vaiffeaux  des  Perfes  y  il  ne 
quitta  prife  que  lorfque  cette  main 
lui  fut  coupée-,  alors  il  le  reprit  de 
la  gauche.  Cette  autre  main  ayant 
été  coupée ,  il  le  faifit ,  dit-on ,  avec 
les  dents ,  &  y  mourut  attaché , 
triomphant ,  dans  fa  mort  même , 
du  foldat  Perfan  qui  fépara  fa  tête 
de  fon  corps.  Ce  Grec  intrépide 
étoit  frère  du  poète  Efchylc. 

CYNIQUES^  Vqj.  Antis- 

THENE  &  DlOGENE. 

CYNISCA  ,  fille  d'Archiàamc  roi 
de  Sparte ,  remporta  ia  première  le 
prix  de  la  courfe  des  chars  aux 
jeux  Olympiques. 

CYNTHlO,  KoyqGiRALDi. 

CYPARISSE ,  jeune  garçon  très- 
beau  »  qu' Apollon  aima.  11  nourrif- 
foit  un  cerf ,  qu'il  tua  par  mégarde , 
&  en  eut  tant  de  regret ,  qu'il  vou- 
lut fe  donner  la  mort.  Apollon,  tou- 
ché de  pitié ,  le  métamorphofa  en 
cyprès. 

CYPRIEN,  (  Saint  )  naquit  à  Car- 
thage  d'une  famille  riche  &  illuf- 
tre.  Son  génie  facile ,  abondant , 
agréable ,  le  rit  choifir  pour  don- 
ner des  leçons  d'éloquence  à  Car- 
thage.  Il  étoit  alors'  Païen.  Il  fe  fit 
Chrétien  l'an  246  par  les  foins  du 
prêtre  Cécile  ,  qui  lui  découvrit 
l'excellence  de  la  religion  Chré- 
tienne &  les  abfurdités  du  Paga- 
siifme.  Il  hefita  pourtant  pendant 
quelque  tems.  «  Il  me  fembloit , 
f»  (  difoit-îl  )  très -difficile  de  renaî- 

*  tre  pour  mener  une  vie  nou- 

*  velle,  Se  de  devenir  un  autre  hom- 
»  me  en  gardant  le  même  corps... 
**  Comment  apprendre  la  frugali- 
»  té,  quand  on  eft  accoutumé  & 
«»  une  table  abondante  &  délicate  ? 
w  Mais  lorfque  l'eau  vivifiante  eut 
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»  lavé  les  taches  de  ma  vie  paffée, 
»♦  je  trouvai  facile  ce  qui  m'avok 
»  paru  impofiible.  »  Les  Païens  > 
fâchés  d'avoir  perdu  un  tel  homme, 
lui  reprochèrent  qu'il  avoit  avili 
fa  raifon  &  fon  génie ,  en  les  fou- 
mettant  a^des  contes  &  à  des  fables 
puériles:  (car  c'eft  ainfi  que  ces 
aveugles  parloient  des  grandes  vé- 
rités du  Chriftianifme*  )  Mais  Cy- 
prien,  infeniible  à  ces  railleries,  ût 
tous  les  jours  de  nouveaux  progrès 
dans  la  voie  du  {à lut.  11  vendit  fes 
biens ,  en  diftribua  le  prix  aux  pau- 
vres, embrafta  la  continence,  prit  un 
habit  de  philofophe ,  Se  fubftitua  à 
la  lecture  des  auteurs  profanes  celle 
des  livres  divins.  Son  mérite  le  fit 
élever  à  la  prêtrife  ,  &  le  plaça 
bientôt  après  fur  la  chaire  de  Car- 
thage ,  malgré  fes-  oppoûtions ,  l'an 
248.  Ses  travaux  pour  fon  églife 
furent  imménfes.  Il  fut  le  père  des 
pauvres ,  la  lumière  du  clergé ,  le 
confolateur  du  peuple.  L'empereur 
Dèce  ayant  fufeité  une  fanglante 
perfécution  contre  l'églife  ,  Cypriem 
fut  obligé  de  quitter  fon  troupeau  ; 
mais  il  fut  toujours  auprès  de  lui  v 
foit  par  fes  lettres ,  foit  par  fes  mi- 
mitres.  Lorfque  l'orage  fut  dûTipé  , 
il  fe  fignala  par  la  fermeté  avec 
laquelle  il  réfifta  à  ceux  d'entre  les 
Chrétiens  apoftats,  qui  furprenoient 
des  recommandations  des  martyrs 
Se  des  confefieurs  ?  pour  être  ré- 
conciliés à  l'églife  qu'ils  avoient 
quittée  pendant  la  perfécution.  Ce 
fut  pour  régler  les  pénitences  qu'on 
devoit  leur  preferire ,  qu'il  afîem- 
bla  un  concile  à  Carthageen  iji. 
Il  condamna  dans  la  même  afiem- 
blée  le  prêtre  Félicijfime  Sel  'héré- 
tique Privât,  Ce  dernier  députa 
vers  le  pape  Corneille ,  pour  lui  de- 
mander fa  communion ,  &  aceufer 
S,  Cyprien,  qui  ne  crut  pas  devoir 
envoyer  de  fon  côté  pour  fe  dé-. 
fendre.  Le  pape  lui  en  ayant  té-. 
moigné  fa  furprife,  il  lui  répon* 
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dit ,  avec  autant  de  modeftie  que 
de  fermeté  :  Ceft  une  chofe  établie 
entre  les  Eveques ,  que  le  crime  /oit 
examiné  là  ou  il  a  été  commis.  Ceft 
ainfi ,  (  dit  le  Cage  Fleury ,  )  que  S. 
Cyprien  écrivant  au  pape  même ,  fe 
plaignoit  d'une  appellation  à  Rome, 
comme  d'un  procédé  notoirement 
irrégulier.  11  ne  montra  pas  moins 
de  fermeté  dans  la  difpute  qui  s'é- 
leva entre  le  pape  Etienne  &  lui, 
fur  le  baptême  adminiftré  par  les 
hérétiques.  Plufieurs  conciles  con- 
voqués à  Carthage  conclurent  , 
conformément  à  fon  opinion ,  qu'il 
falloit  rebaptifer  ceux  qui  l'avoicnt 
été  par  les  hérétiques.  Dans  le  der- 
nier, 5.  Cyprien  déclara  qu'il  ne 
prétendoit  point  féparer  de  fa  com- 
munion ceux  qui  étoient  d'un  avis 
contraire  au  lien.  Ce  faint  évêque 
croyoit  défendre  une  bonne  caufe, 
tandis  qu'il  en  foutenoit  une  mau- 
vaife.  Mais  quoiqu'il  ne  déférât 
point  aux  décrets  du  pape  S.  Etien- 
ne ,  (  ces  décrets  n'étant  point  alors 
une  déciûon  universellement  reçue  ) 
il  conferva  toujours  l'unité  avec 
réglife  Romaine.  Ceft  au  faint -Siè- 
ge qu'il  adreffa  fon  Apologie  con- 
tre ceux  qui  blàmoient  fa  fuite  -, 
c'eft  fon  autorité  qu'il  implore  con- 
tre ceux  qui  étant  tombés  dans  la 
perfécution  de  Dcccy  vouloient  être 
réconciliés  à  l'églife ,  fans  accom- 
plir la  pénitence  prefcrite  par  les  ca- 
nons. En  15  7 ,  le  feu  de  In  perfécu- 
tion s'étantj  rallumé ,  il  fut  relégué 
à  Curube ,  a  12  lieues  de  Carthage. 
Après  un  exil  d'onze  mois,  on  lui 
permit  de  demeurer  dans  les  jardins 
voifins  de  Carthage  -,  mais  ou  l'ar- 
«  rêta  peu  de  tems  après ,  pour  le  con- 
duire au  fupplice.  11  eut  la  tête 
tranchée  le  14  Septembre  iç  S.  Sc- 
Cyprien  avoit  beaucoup  écrit  pour 
la  vérité  qu'il  fcella  de  fon  fang. 
LaSance  le  regarde  comme  le  pre- 
mier des  auteurs  Chrétiens  vérita- 
blement éloquens.  S*  Jertmc  corn- 
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pare  fon  ftyle  à  une  fource  d'eau 
pure,  dont  le  cours  eft  doux  & 
paifîble.  D'autres  l'ont  comparé  v 
peut-être  avec  plus  de  raifon,  à 
un  torrent  qui  entraîne  tout  ce  qu'il 
rencontre.  Son  éloquence ,  à  la  fois 
mâle  ,  naturelle,  &  fott  éloignée  du 
ftyle  déclamateur  ,  étoit  capable 
d'exciter  de  grands  mouvemens.  Il 
raifonne  prefque  toujours  avec  au- 
tant de  jufteffe  que  de  force.  Il  feut 
avouer  pourtant  que  fon  ftyle  , 
quoique  généralement  affez  pur ,  a 
quelque  ebofe  du  génie  Africain ,  & 
de  la  dureté  de  Ter  tu  II en ,  qu'il  ap- 
pelloit  lui-même  fon  maître.  Il  eft 
vrai  qu'il  a  poli  &  embelli  fouvent 
fes  penfées  ,  &  pr.fnie  toujours 
évite  fes  défauts.  Outre  81  Lettres, 
il  nous  reftede  lui  plufieurs  Traités  y 
dont  les  principaux  font  :  1.  Celui 
des  Témoignages ,  recueil  de  pana* 
ges  contre  les  Juifs.  II.  Le  livre 
De  l* Unité  de  l'Eglife ,  qu'il  prou- 
ve par  des  raifons  tortes  &  folides. 
,  UT.  Le  traité  De  Lapfis,  le  plus  bel 
ouvrage  de  l'antiquité  fur  la  péni- 
tence. IV.  L* Explication  dcfOrai- 
fon  Dominicale.  Ceft  un  excellent 
commentaire  de  cette  prière ,  &  de 
tous  les  écrits  de  S.  Cyprien ,  celui 
que  S.  Augtifiin ,  digne  difciple  de 
ce  grand  maître ,  eftimoit  davantage 
&  citoit  le  plus  fouvent.  V.  L'£x- 
hortation  au  martyre.  VI.  Les  Traités 
de  la  mortalité ,  des  œuvres  de  mi  fi* 
ricorde  t  de  la  patience ,  àt  l'envie  % 
&c.  Le  deuxième  de  ces  traités  eft 
un  des  plus  forts  qui  aient  été  com- 
pofés  pour  exhorter  les  riches  à 
venir  au  recours  des  pauvres...  Par- 
mi les  différentes  éditions  de  ce 
Père ,  on  fait  cas  de  cel!e  de  Hol- 
lande en  1 700 ,  qui  eft  enrichie  de 
quelques  Diftertations  de  Péarfon 
&  de  Dodwel  -,  mais  on  préfère  celle 
de  1726,  in-folio,  de  l'imprimerie 
royale ,  commencée  par  Balu\e  >  $c 
achevée  par  Dom  Prudent  Morand  , 
Bénédiâin  de  S.  Maur ,  qui  l'a  or- 
née 


Digitized  by 


Google 


C  Y  P 

née  d'une  préface  8c  d'une  Vie  du 
Saint.  Toutes  Tes  Œuvres  ont  été 
traduites  élégamment  en  françois 
par  Lombert,  1671,  in-40,  avec  'de 
fçavantes  noces  v  &  dans  un  ordre 
nouveau  fur  les  Mémoires  du  célè- 
bre le  Maître.  Ponce  diacre,  Dom 
Gervaife  abbé  de  la  Trappe ,  &  le 
même  Lambert  ,  {ont  écrie  fa  Vie. 

Il  ne  faut  pas  confondre  avec  le 
S.  évêque  de  Carthage,  S.  Cvprien 
le  Magicien ,  décapité  fous  Diocté- 
tien Tan  304.  Celui-ci  étoitd'An- 
tioche  de  Syrie,  6c  appartenoit  à  des 
parens  riches.  La  recherche  qu'il  fit 
des  fecrets  magiques  avant  fa  con» 
verfion ,  lui  fit  donner  le  furnom 
de  Magicien, 

CYPSELE ,  fils  tfActién  ,  étoit 
Corinthien.  Sa  nauTance  fut ,  dit- 
on  ,  prédite  par  l'oracle  de  Del- 
phes. Confulté  par  fon  père  ,  cet 
oracle  répondit  :  •»  Que  l'Aigle  pro- 
n*duiroit  une  pierre  qui  accabler  oit 
w  Us  Corinthiens.»  Cypsele s'empara 
en  effet  de  la  fouveraineté  vers 
Tan  650  avant  3.  C.  &  y  régna  en- 
viron 30  ans.  Périandre  ,  fon  fils , 
qui  lui  fuccéda ,  eut  deux  enfans  : 
Cypsele  qui  devint  infenfé ,  &  Ly- 
copkrcn. 

CYR  ou  Citrique  ,  (Saint)  fils  de 
Ste  Juliuc  native  d'Icône ,  fut  ar- 
raché d'entre  les  bras  de  fa  mère 
par  ordre  du  juge  Alexandre.  Il 
n'avoit  alors  que  3  ans.  Comme  ce 
tendre  enfant  appel loit  fa  mère, 
&  crioit  :  Je  suis  Chrétien  \  le 
juge  le  jetta  du  haut  de  fonfiége 
jcontre  terre ,  &  lui  brifa  la  tête. 
Tous  les  fpeâateurs  eurent  horreur 
de  cette  inhumanité  ,  &  le  juge  lui- 
même  en  rougit.  Cette  action  bar- 
bare fe  pana  fous  ie  règne  de  Dio- 
ctétien &  de  Maximien.. .  Il  y  a  eu  un 
autre  S.  Cyr  ,  médecin ,  qui  fut 
martyrifé  en  Egypte  le  31  Jan- 
vier 311. 

CYRAN,  (  St-)  rcyrç Verger 
m  Haubane,  n°  m, 

tq.hu  . 
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.  CYRANO ,  (  Savinien  )  d'une 
famille  noble  de  Bergerac  en  Péri- 
gord,  né  l'an  1620  ,  avec  un  ca- 
ractère bouillant  &  fingulier  ,  entra 
en  qualité  de  cadet  au  régiment 
des  Gardes.  Il  fut  bientôt  connu , 
comme   la  terreur  des  braves  de 
fontems.  Il  n'y  a  voit  prefque  point 
de  jour  qu'il  ne.  fe  battit  en  duel  , 
non  pas  pour  kii ,  mais  pour  fes 
amis.  Cent  hommes  s 'étant  attrou- 
pés un  jour  fur  le  foffé  de  la  porte 
de  Nèfle ,  pour  infulter  un  homme 
de  fa  connoiflance  ;  il  difperfa  lui 
feul  toute  cette  troupe ,  après  en 
avoir  tué  deux  8c  bleffé  fept.  On 
lui  donna  d'une  commune  voix  le 
nom  $  intrépide.  Deux  bleifures  qu'il 
reçut ,  l'une  au  fiége  de  Mouzon  9 
l'autre  au  fiége  d'Arras  ,  &   fon 
amour  pour  les  lettres,  lui  firent 
abandonner  le  métier  de  la  guerre. 
Il  étudia  fous  le  célèbre  philofo- 
phe   Gaffendi  ,  avec  Chapelle ,  Mo» 
liére  &    Bernier.  Son  imagination 
pleine  de  feu  ,  &  inépuifable  pour 
la  plaisanterie ,  lui  procura  quelques 
amis  puuTans  ,  entr'autres  le  mare-    . 
chai  de  Gajpon ,  qui  aimoit  les  gens» 
d'efprit  &  de  cœur  -,  mais  fon  hu- 
meur, libre  &  indépendante  l'em- 
pêcha de  profiter  de  leur  protec- 
tion.  Il  mourut  en    165  5,  à  3  c 
ans ,  d'un  coup  à  la  tète,  qu'il  avoic 
reçu  1 5  mois  auparavant.  Ce  poète 
menoit  depuis   quelque  tems  une 
vie  chrétienne  &  retirée.  Sa  jeu- 
neffe  avoit  été  fort  débauchée,  & 
fes   débauches  venoieat  en  partie 
de  fon  ir religion.   Il   avoit  paffé 
long-tems  pour  incrédule?  Un  jour 
que    Ton   jouoit   £o4  Agrippine  v 
lorfqu'on  fut  à  l'endroit  où  Sejan  t 
réfolu  de  faire  mourir  Tibère ,  dit  : 

Frappons  ,  voila  l'hostie*.. 

des  fpeûateurs  ignorans  &  préve- 
nus s'écrièrent  auifi-tét  :  Ah  le  mi* 
chant  !  Ah  l'impie  \  Comme  il  parle 
du  S,  Sacrement  !  Cette  tragédie  fur 
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très -bien  reçue  du  public,  de  mê- 
me que  la  comédie  eu  profe  du 
Pédant  joué.  On  a  encore  de  lui:  I. 
l+'Hiftoire  comique  des  Etats  &  Empi- 
res de  la  Lune.  II.  UHiJljire  comique 
eUt  Etats  &  Empires  du  Soleil,  Il  pa- 
raît par  le  ftyle  burlefque,  fautil- 
lant  &  fingulier  de  ces  deux  ou- 
vrages ,  que  l'efprit  de  l'auteur 
faifoit  de  fréqutns  voyages  dans 
les  pays  qu'il  décrit.  On  voit 
pourtant ,  à  travers  ces  polhTon- 
neries,  qu'il  fçavoit  fort  bien  les 
principes  de  De/cartes ,  &  que  û 
Tâge  avoit  pu  le  mûrir ,  il  auroic 
été  capable  de  quelque  chofe  de 
mieux.  III.  Des  Lettres.  IV. Un  pe- 
tit recueil  d'Entretiens  pointus  ,  fe- 
mes ,  comme  toutes  Tes  autres  pro- 
du&iens ,  de  pointes  &  d'équivo- 
ques. IV.^Un  Fragment  de  Phyfyuc 
Ses  Ouvrages  forment  3  vol.  in-12. 

CrRENAIQUE  ,  (  la  Secte  ) 
Voy.  Aristipe  de  Cyrïne  ,  &  He- 

RACLÉOTE. 

C  Y  RE  N I U  S ,  gouverneur  de 
t  Syrie.  Ceft  lui  qui  fut  chargé  de 
faire  le  dénombrement  pendant  le- 
quel le  Sauveur  vint  au  monde.  Son 
vrai  nom  étoit  Sulpit.  Quirinias, 

CYRIADE,  l'un  dcsxxix  Ty- 
rans qui  envahirent  la  plus  grande 
partie  des  ptovinces  de  l'empire 
Romain  fous  les  règnes  de  VaU- 
ritn  Se  de  Galli en ,  étoit  fils  d'un 
homme  de  qualité  d'Orient  ,  qui 
pofledoit  de  grandes  riçhefles.  Il 
fe  livra  dans  fa  jeuneffe  à  la  dé- 
bauche ,  &  ,  après  avoir  volé  à  fon 
père  une  fomme  considérable ,  il 
pafla  dans  la  Perfe.  Sapor  Ij  régrioit 
alors.  Ce  prince ,  excité  contre  les 
Romains  par  Cyriade ,  leur  déclara 
là  guerre,  6c  le  mit  à  la  tête  d'une 
armée ,  avec  laquelle  il  conquit 
plusieurs  provinces.  Ayant  péné- 
tré dans  la  Syrie  ,  il  faccagea  An- 
tioche  qui  en  étoit  la  capitale. 
Peu  de  tenu  après  jl  prit  le  titre 
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d'Augufle  ;  &  quoique  prefque  tous 
les  foldats  Perfes  fuffent  retournés 
dans  leur  pays  ,  il  fe  forma  une 
nouvelle  armée  ,  en  enrôlant  des 
brigands  &  des  gens  fans  aveu. 
Cet  ufurpateur  mit  à  contribution 
une  partie  de  l'Orient,  &  répandit 
la  terreur  dans  les  provinces  voi- 
fines.  Ses  foldats  ayant  appris  que 
Vatéricn  fnarchoit  contr'eux  ,  & 
indignés  d'ailleurs  de  fes  dérégle- 
mens  &  de  fa  hauteur  ,  l'afTafïïné- 
rent  en  2 5  S.  Cyriade  ne  porta  qu'en- 
viron une  année  le  titte  d'Au- 
gufte. 

C  YRI AQUE  ,  patriarche  de 
Conftantinople  l'an  597  ,fuccefTeur 
de  Jean  le  Jeûneur ,  prit,  à  l'exemple 
de  fon  prédéceffeur  f  le  nom  d'£- 
vêque  œcuménique  OU  univerfil  ,  6c  fe 
le  rit  confirmer  dans  un  concile. 
Ce  patriarche  s'étant  oppofé  à  l'em- 
pereur Phocas  ,  qui  attaquoit  les  im- 
munités &  les  privilèges  de  l'E- 
glife  ;  ce  prince  ,  pour  fe  venger 
de  fa  réfiflance  ,  défendit  par  ua 
édit ,  de  donner  le  titre  qu'il  avoit 
ufurpé ,  à  d'autres  évêques  qu'à  ce- 
lui de  Rome.  Cyriaque  en  mourut  t 
dit-on,  de  chagrin  l'an  606. 

I.  CYRILLE  .  (  Saint)  de  Jéru- 
falem ,  né  vers  l'an  3 1  y  ,  fut  ordon- 
né diacre  par  5.  Macairt  de  Jérufa- 
lem  vers  l'an  334,  &  prêtre  l'an- 
née d'après.  Le  fiége  patriarchal  de 
cette  ville  ayant  vaqué  par  la  more 
de  Su  Maxime  en  350  ,  Cyrille  lui 
fuccéda  ,  &  travailla  comme  lui  à 
défendre  la  vérité  contre  les  efforts 
de  l'erreur.  Son  différend  avec  Ac*- 
ce,  évêque  de  Céfarée  fur  les  pré- 
rogatives de  leurs  fiéges ,  interrom- 
pit le  bien  qu'il  faifoit  à  fon  trou- 
peau &  à  l'Eglife.  Cette  querelle 
perfonnelle  s'aigrit  par  la  divetfité 
des  fentiméns»  Cyrille  étoit  zélé  Ca* 
tholique ,  &  Acace  Arien  opiniâtre. 
Cet  homme  inquiet  &  intriguant  ^ 
ne  pouvant  atutjuer  la  foi  de  foa 
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êdverfaîre  %  attaqua  Tes  moeurs.  Il 
l'accula  d'avoir  vendu  quelques 
étoffes  précieufes  de  l'églife ,  &  lui 
fit  un  crime  d'une  action  héroïque; 
car  CyrilUn  àvoït  dépouillé  lestem- 
"  pies  ,  que  pour  fecourir  les  pau- 
vres dans  un  tems  de  famine.  Un 
concile  affemblé  à  Céfarée  par  Aca- 
ce ,  le  dépofa  en  3  5  7.  Le  faint  évê- 
f  ue  appella  de  ce  jugement  inique 
â  un  tribunal  fupérieur  :  il  fut  ré- 
tabli fur  Ton  fiége  par  le  concile  do 
Séleucieen  3  59 ,  &  Ton  perfécuteur 
chaffé  du  fien.  Les  intrigues  d'A- 
cau  le  firent  dépofer  de  nouveau 
en  360.  Julien  1  fuccefleurde  l'em- 
pereur Confiance ,  ayant  commencé 
Ion  règne  par  le  rappel  des  exilés , 
Cyrille  rentra  dans  fon  fiége.  L'em- 
pereur Valtns  l'en  tira  une  3*  fois  , 
&  ce  ne  fut  que  plus  d'onze  ans 
ans  après ,  à  la  mort  de  ce  prince , 
qu'il  retourna  à  Jérufalem.  Le  con- 
cile de  Conftantinople  ,  de  381, 
..approuva  fon  ordination  &  fon  élec- 
tion. Il  mourut  en  386, après  37 
ans  d'épifeopat.  Il  nous  refte  de  lui 
JlXUJ  Catcchcfes  f  regardées  com- 
me l'abrégé  le  plus  ancien  8c  le 
mieux  digéré  de  la*  doctrine  Chré- 
tienne. Les  1 8  premières  font  adref- 
fées  aux  catéchumènes  ,  &  les  5 
autres  aux  nouveaux  baptifés.  Le 
ftyle  de  ces  inftructions  eft  iimple , 
net ,  tel  qu'il  convient  à  ces  fortes 
d'ouvrages.  Il  expofe  avec  exacti- 
tude ce  que  l'Eglife  croit ,  &  réfute 
•vec  folidké  ce  qu'elle  rejette.  Gran* 
cqUs  ,  docteur  de  Sorbonne ,  en  a 
donné  une  Tradu&ion  françoife , 
avec  notes,  à  Paris  en  171 5 ,  in-40. 
Dom  Touttée,  Bénédictin  de  Saint- 
Afaur ,  a  publié  une  édition  de  tou- 
tes les  Œuvres  de  S.  Cyrille  grec- 
que &  latine ,  in-folio  ,  à  Paris  en 
1710.  Le  texte  ,  corrigé  fur  plu- 
fieurs  manuferits  ,  eft  accompagné 
de  notes  fçavantes  qui  l'éclaircif- 
ient  t  &  d'une  verûon  regardée 
tomme  très-cxaûe. 
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II.  CYRILLE ,  (Saint  )  patriar- 
che d'Alexandrie  ,  fucceffeur  de 
Théophile  fon  oncle  maternel  en 
411  y  étoit  né  avec  un  efyrit  fub- 
til  &  pénétrant ,  qu'il  cultiva  par 
la  lecture  des  écrivains  facrés  & 
profanes.  Il  avoit  affilié  en  403  au 
conciliabule  du  Chefne  ,  où  S,  Chry 
fofiôme  fut  condamné  -,  mais  ,  après 
la  mort  de  fon  oncle ,  il  rétablit  la 
mémoire  de  cet  illuflre  prélat.  Le 
Neftorianifme  faifoit  alors  des  ra- 
vages dans  l'églife.  Il  écrivit  aux 
folicaires  d'Egypte  combien  il  au- 
roit  defiré  qu'on  n'agitât  point  les 
queftions  que  Ntfiorius  avoit  éle- 
vées. Mais  ces  queftions  conti- 
nuant d'occuper  les  efprits  ,  il  tâ- 
cha de  les  prémunir  contre  cette 
doctrine ,  la  fit  condamner  au  con- 
cile de  Rome  en  430 ,  &  au  con- 
cile oecuménique  d'Ephèfe ,  affem- 
blé par  ordre  de  l'empereur  Théo- 
dofe ,  auquel  il  préiida  au  nom  du 
pape  en  431.  Jean  d'Antiuche  &  les 
autres  évêques  d'Orient  fe  réparè- 
rent de  ce  concile  ,  foutinrent  vi- 
vement Ntfttriu* ,  &  tinrent  de  leur 
côté  un  fynode  où  Cyrille,  fut  dé- 
.pofé.  La  cour  de  l'empereur  fut 
d'abord  favorable  à,  l'héréfiarque  ; 
Cyrille  fut  arrêté  ;  mais  ce  prince 
ayant  entendu  les  deux  partis ,  re- 
légua Nefiorius  dans  un  monafté- 
re,& Rendit  C&ille  à  fon  églife. 
Les  partifans  du  novateur  ne  l'a- 
bandonnèrent point,  8ç  le  foutinrent 
avec  d'autant  plus  de  zèle ,  que  les 
procédés  du  patriarche  d'Alexan- 
drie leur  paroiûant  ceux  d'un  hom- 
me haut  &  impérieux ,  ils  étoient 
indifpofés  contre  la  vérité.  (  Voye\ 
HrPACiE.  )  Cette  hauteur  auroit 
terni  fa  mémoire,  ii  fa  piété  ce 
l'innocence  de  Tes  mœurs  n'en, 
avoient  effacé  le  fouvenir.  11  mou- 
rut en  444  v  regardé  comme  un  zélé 
défenfeur  de  la  vérité.  La  meilleure 
édition  de  fes  Œuvres  eft  celle  de 
Jean  Aubcrt ,  chanoine  de  Laon ,  en 
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grec  &en  latin  ,  1638,  6  vol.  in- 
fol.  qui  fe  relient  tn  7.  Oa  y  trou- 
ve un  grand  nombre  d'écrits ,  entre 
autres  des  Homélies  &  des  Commen- 
taires fur  plufieurs  livres  de  l'an- 
cien &  du  nouveau-Teftament.  U 
écrirait  avec  beaucoup  de  facilité  ; 
il  eft  vrai  que  le  plus  Couvent  il  ne 
luiétoit  pas  difficile,  fuivant  du  Pin, 
de  fournir  de  la  matière  ;  car  ,  ou 
il  copie  les  pafîages  de  l'Ecriture  , 
ou  il  fait  de  grands  raifonnemens  , 
ou  il  débite  des  allégories.  Photius 
remarque  qu'il  s'étoit  fait  un  ftyle 
Singulier.  Il  eft  fans  élégance ,  fans 
clarté ,  fan»  choix  &  fans  précifion. 
Mais  ,  malgré  ces  défauts  ,  S.  Cy- 
rille a  expliqué  la  doctrine  de  l'Ê- 
glife  avec  tant  d'étendue  ,  que  les 
conciles  ont  regardé  plufieurs  de 
fes  Lettres  comme  faifant  règle  de 
foi.  Le  dernier  volume  de  fes  ou- 
vrages eft  contre  Nefiorius ,  Julien  , 
&  les  moines  Anthropomorphites  , 
c'eft -à-dire ,  qui  prétendoient  que 
Dieu  avoit  une  forme  corporelle. 
Du  Pin  ,  qui  avoit  infirmé  dans  l'a 
Bibliothèque  des  Auteurs  eccléfiafii- 
oues  >  que  les  démêlés  de  Nefiorius 
&  de  $.  Cyrille  n'étoient  que  des 
difputes  de  mots,  fut  obligé  de  fe 
xétraûer.  On  verra  en  effet  dans 
l'article  de  cet  héréfiarque  ,  qu'il 
sûoit  réellement  l'union  hypoftati- 
que  du  Verbe  avec  la  nature  hu- 
maine ,  &  qu'il  fuppofoit  deux  per- 
sonnes en  J.  C.  Nous  ajouterons  en- 
core ,  d'après  M.  l'abbé  Pluquet , 
que  fi  la  guerre  que  ion  héréfie 
iufeita  ,  fut  foutenue  avec  trop  de 
vivacité  %  il  faut  l'imputer  en  par- 
tie à  Nefiorius  même.  C'eft  lui  qui 
traita  le  premier  fes  adverfaires 
avec  aigreur.  C'eft  lui  qui  employa 
le  premier  les  injures  &  les  outra- 
ges ,  comme  on  le  voit  par  la  lettre 
qu'il  fit  écrire  par  Photius.  Ccft  lui 
qui  ufa  le  premier  de  moyens  vio- 
Jens.  Il  fit  intervenir  dans  une  af- 
faire purement  eccléfiaftique  Tau- 
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torité  impériale  ;  &  lorfque  foM 
ambition  &  fon  humeur  violente 
furent  connues  ,  il  devint  auflî 
odieux  par  fon  caractère  que  par 
fes  erreurs.  Ce  n'eft  pas  que  5.  Cy* 
rillt ,  qui  avoit  d'abord  montré  de 
la  douceur ,  ne  fe  foit  livré  dans 
la  fuite  de  cette  difpute  à  un  zèle 
peut-être  trop  vif  \  mais  il  avoit  la 
vérité  pour  lui  »  &  il  foutenoit  la 
caufe  de  la  foi. 

CYRILLE-LUCÀR ,  né  dans 
I*ifle  de  Candie  en  1 572  ,  paffa  en 
Allemagne,  après  avoir  étudié  à 
Venife  &  à  Padoue.  Il  fuça  la  doc- 
trine des  Proteftans ,  &  la  porta  en 
Grèce.  Comme  on  le  foupçonna  de 
favorifer  les  Luthériens  ,  il  donna 
une  confeffion  de  foi  ,  dans  la- 
quelle il  rejettoit  leurs  erreurs. 
Placé  fur  le  fiége  d'Alexandrie ,  en- 
fuite  fur  celui  de  Conftantinople 
en  1621 ,  il  continua  fes  liaifons 
avec  les  Proteftans,  &  enfeigna 
leurs  dogmes  dans  l'églife  Grec* 
que.  Les  évèques  &  le  clergé  s'y 
oppoférent.  Il  fut  dépouillé  du  pa- 
triarchat  ,  &  envoyé  en  exil  à 
Rhodes.  On  le  rétablit  quelque 
tems  après  ,  &  dès  qu'il  fut  pai- 
fible  poffefleur  du  fiége  de  C.  P.  x 
il  publia  des  catéchifmes  &  des  con- 
férons de  foi ,  où  l'erreur  perçoit 
à  chaque  page.  On  le  relégua  à  Té- 
nédos  en  1628;  enfin ,  après  avoir 
été  chaffé  fept  à  huit  fois  de  fon 
églire  &  rétabli  autant  de  fois ,  il 
finit  fa  carrière  par  être  étranglé  en 
1 63  8,  par  ordre  du  grand-feigneur , 
fur  la  route  d'un  nouvel  exil  où  on 
le  conduifoit.  C'étoit ,  comme  pref- 
que  tous  les  hérétiques ,  un  brouil- 
lon préfomptueux ,  le  plus  intri- 
guant des  hommes  ,  &  par  confé- 
quent  le'  plus  inquiet.  Cyrille  de 
Berée ,  fon  fucceffeur ,  anathéma- 
tilâ  fa  confeffion  de  foi  dans  un 
concile  de  C.  P. ,  &  n'épargna  point 
fon  auteur.  Ce  Cyrille  ayant  été 
exilé  à  Tunis  ,  &.P*rthcnius%évè» 
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Jfàt  ÏAndrinople  ,  mis  à  fa  place  ; 
celui-ci  aflemblaen  1641  un  nou- 
veau concile  ,  où  la  confeffion  de 
Locar  fut  encore  condamnée  ;  mais 
on  ménagea  fa  mémoire.  Le  décret 
de  ce  fynode  fut  confirmé  dans 
celui  de  Jaffi ,  &  les  mêmes  er- 
reurs furent  anathématifées  dans 
le  célèbre  concile  de  Jérufalem  en 
1672.  /.  Aymon  en  a  donné  une 
édition,  avec  quelques  Lettres  de 
Cyrille  Lucar,  à  Amfterdant ,  1 718 , 
in-4%  pour  l'oppofer  à  cequ'en  ont 
rapporté  M"  de  Port- Royal  dans  la 
grande  Perpétuité  de  la  Foi  :  l'abbé 
Renaud oe  a  répondu  à  cet  ouvrage 
dans  les  2  vol.  qu'il  a  ajoutés  à  la 
Perpétuité ,  &c. 

I.  CYRUS ,  roi  des  Perfes,  dont 
le  nom  fignifie  Soleil  ,  félon  dé- 
fias ,  naquit  Tan  599  avant  J.  C. ,  de 
Cambyfe  ,  roi  de  cette  partie  d'Afie, 
&  de  Mandane ,  fille  A'AJfyages  roi 
des  Mèdes.  Hérodote ,  &  Juflin  après 
hii ,  ont  jette  du  merveilleux  fur 
l'hiftoire  de  fa  nainance.  Ils  rap- 
portent qtiAflyages  donna  fa  fille 
en  mariage  à  un  Perfe  d'origine 
fort  obfcure ,  afin  de  détourner  les 
trilles  prtfages  d'un  fonge ,  qui 
lui  avoit  annoncé  qu'il  feroit  dé- 
trône par  fon  petit-fils.  Dès  qu'il 
fat  né ,  il  chargea  Harpagès ,  un  de 
fes  officiers,  de  le  faire  mourir. 
Harpagès  donna  l'enfant  à  un  ber- 
ger ,  pour  l'expofer  dans  les  forêts  -, 
mais  la  femme  du  pâtre  le  nourrit 
par  pitié ,  &  l'éleva  enfecret.  (  Voy. 
AsTYAGES  &  ÀMTTIS.  )  Xénophon 
ne  s'accorde  pas  avec  Hérodote  fur 
les  commencemens  de  Cyrus  ;  mais 
tout  ce  qu'on  peut  dire  à  ce  fu- 
jet ,  c'eft   que  l'hiftoire  ancienne 
dans  ce  point,  comme  dans  plu- 
sieurs autres ,  n'eft  guéres  au-def- 
fus  de  l'hiftoire  febuleufe.  Il  faut 
fe  borner  à  prendre  dans  ce  cfcaos 
.  les  faits  principaux.  Après  la  mort 
à'A/lyages  ,  Cyrus  marcha  avec  Cya- 
'  marge  fon  oncle ,  roi  des  Mèdes , 
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contre  fes  AfTyriens ,  les  mit  en  dé- 
route ,  tua  Nérigliffor  leur  roi ,  & 
fit  un  butin  immenfe.  Il  fe  trouva 
parmi  les  prifonniers  une  princef- 
fe  d'une  rare  beauté.  Sur  la  pein- 
ture qu'on  en  fit  à  Cyrus ,  il  refu« 
fa  de  la  voir ,  &  ordonna  qu'on  eût 
pour   elle  autant  d'attention  que 
de  refpcâ.  Penthée  (  c'étoit  le  nom 
de  cette  femme")  fit  part  de  cette 
action  généreufe  à    Abraiate  fon 
mari ,  qui  paffa  tout  de  fuite  dans 
le  camp  de  Cyrus  y  avec  deux  mille 
chevaux  ,  &  lui  fut  attaché  jufqu'à 
la  mort.  Le  jeune  conquérant  «tou- 
jours animé  du  defir  &  de  Tempé- 
rance de  fe  rendre  maître  de  Ba- 
bylone  ,  s'avança  jufqu'aux  portes 
de  cette  ville ,  6c  fit  propofer  au 
fuccefîeur  de  Nérigliffor  détermi- 
ner leur  querelle  par  un  combat 
fingulier  ;  mais   fon  défi  n'ayant 
peint  été  accepté  ,  il  reprit  le  che- 
'min  de  la  Médie.  On  faifoit  des 
préparatifs  immenfes ,  de  part  6c 
d'autre.  Crot/us  ,  roi  de  Lydie ,  fut 
nommé  généraliîfime  de  l'armée  en-    / 
nemie ,  l'an  538  avant  J.  C.  Cyrus 
le  vainquit  à  la  journée  de  Tynw 
brée,  une  des  plus  confidérabîes 
de  l'antiquité  ,  &  la  première  ba- 
taille rangée  dont  on  ait  le  détail 
dans  quelque  étendue.  Après  cette 
victoire  ,  Cyrus  réduklt  difFérens 
peuples  de  l'Afie  mineure ,  depuis 
la  mer  Egée  juftgu'à  l'Euphratc,fub- 
jugua  la  Syrie ,  l'Arabie  ,  une  par- 
tie de  l'Aflyrie ,  &  forma  le  fiége 
de  Babylone.  Il  prit  cette  fuperbe 
ville  pendant  la  célébration  d'une 
grande  fête  ,  que  le  peuple  &  la 
cour  paflbient  ordinairement  dans 
les  fettins  &  dans  la  débauche.  Se* 
troupes  y  entrèrent ,  après  avoir 
détourné  l'Euphrate  par  des  fai- 
gnées ,  fe  rendirent  maîtres  du  pa- 
lais ,  tuèrent  le  roi  &  ceux  de  fa 
fuite.  C'eft  par  cette   cataftrophe 
que  l'empire  Babylonien  finit ,  la 
21*  année  depuis  le  commence^ 
M  iij 
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ment  du  règne  de  Biléfis ,  l'an  j$  S 
avant  J.  C.  Cyrus ,  maître  de  tonte 
l'Aûe  »  divifa  ,  de  concert  avec 
Cyaxarcsi  fa  monarchie  en  ûx- vingts 
provinces»  Chaque  province  eut 
fon  gouverneur.  Outre  ces  gou* 
verneurs  t  Cyrus  nomma  trois  fur- 
intendans,  qui  dévoient  toujours 
réfider  a  la  cour.  On  établit  d'ef- 
pace  en  efpace  des  poftes,  pour 
que  les  ordres  du  prince  fuffent 
portés  avec  plus  de  diligence.  Cya- 
xarts  fon  onde  &  Cambyfes  Ton  père 
étant  morts ,  Cyrus  fe  vit  feul  pof- 
feffeur ,  Tan  536  avant  J.  C. ,  du 
vafle.  empire  des  Perfes ,  qui  em- 
brafîbit  les  royaumes  d'Egypte  t 
d'Affyrie,  des  Mèdes  &  des  Baby- 
loniens. Ce  fut  cccte  même  année 
qu'il  permit  aux  Juifs  de  retourner 
en  Judée,  &  de  rétablir  leur  Temple 
de  Jérufalem  ,  ainfi  que  f  avoit  pré- 
dit le  prophète  If  ait,  Hérodote  ,qui 
fait  naître  ce  célèbre  conquérant 
d'une  façon  Singulière ,  le  fait  mou- 
rir d'une  autre  non  moins  extraor- 
dinaire. U  dit  que  ce  prince  ayant 
tourné  fcs  armes  contre  les  Scy- 
thes ,  tua  le  fils  de  la  reine  Tomy 
ris ,  qui  commandoitf  l'armée  enne- 
mie. Cette  princeffe ,  animée  par  la 
fureur  de  la  vengeance  ,  lui  pré- 
senta le  combat,  Ôc  par  des  fuites 
émulées  ,  elle  l'attira  dans  des  em- 
bufcades  où  il  périt  avec  une  par- 
tie de  fon  armée.  Maitretfe  de  fon 
ennemi ,  elle  lui  rit  trancher  la  tê- 
te ,  la  jetta  dans  un  outre  plein  de 
fang  ,  en  lui  adreifant  ces  mots  : 
Barbare  !  rajfafic-tùi ,  après  ta  mort  > 
du  fang  dunt  tu  as  été  altéré  pendant 
ta  vie,,. Xénopfun ,  prefque toujours 
oppofe  au  récit  d" Hérodote ,  le  fait 
mourir  dans  fon  lit.  Maisj,  dès  le 
tems  À2  Cicéron  ,  on  "tioutoit  que  fa 
CyropédU  dût  être  regardée  com- 
me une  friftoire  véritable  pour  le 
détail  des  faits.  1°.  On  voit  que 
tous  les  difcours  de  ce  roman  mo- 
ral font  des  allufions  aux  difcours 
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do  Socrate  f  &  Couvent  de  ftnplei 
répétitions  de  ceux  que  Xénophott 
avoit  déjà  fait  tenir  à  cephilofo- 
phe  dans  fes  D'us  mémorables.  a.% 
La  chronologie  y  eft  entiéremenc 
violée.  3*.*  Xénophott  a  fupprimé 
des  faits  qui  ne  s'arrangeoient  point 
avec  l'idée  de  faire  de  Cyrus  un 
prince  accompli.  40.  Pour  arran- 
ger les  événemens  à  fa  fantaifie, 
S  a  imaginé  un  Cyaxares,ûhd%Af- 
tyages ,  qui  eft  inconnu  à  toute  l'an- 
tiquité. (Voy.i.  Xenophon.)  Quoi 
qu'il  en  foit  de  la  véracité  des 
hiftoriens  de  Cyrus ,  il  paroît  qu'il 
eut  de  grandes  qualités ,  mêlées  des 
vices  des  conqnérans.  Voilà  ce  qui 
intéreffe  les  hommes.  Il  fçut  »  au 
milieu  «.de  la  guerre ,  veiller  fur  fes 
états  ,  &  fe  faire  aimer  de  Tes  peu- 
ples. Heureux  dans  toutes  fes  en- 
treprifcs,  la  fortune  le  couronna 
toujours  ,  parce  qu'il  fçut  la  fixer 
par  fa  valeur  &  fa  prudence.  II 
mourut,  fuivant  les  meilleurs  hif- 
toriens  ,  l'an  529  avant  J.  C. 

II.  CYRUS ,  le  Jeune ,  fils  puîné 
de  Darius  Nothus  9  fut  envoyé  par 
fon  père  au  fecours  des  Lacédé- 
moniens  contre  les  Athéniens,  dès 
Tâge -de  1 6  ans ,  en  407 avant  J.  C. 
Après  la  mort  de  Darius  Artaxerces% 
fon  fils  aine  étant  monté  fur  le 
trône,  Cyrus  %  jaloux  du  fceptre, 
attenta  à  fa  vie.  Son  complot  fut 
découvert ,  &  fa  mort  réfolue  ; 
mais  Paryfatis  fa  mère  l'arracha  au 
fupplice.  Cette  clémence  ne  guérie 
point  fon  ambition.  11  leva  fccret- 
tement  des  troupes  fous  differcns 
prétextes.  Jr  taxer  ces  lui  oppofa  une 
armée  nombreufe.  Cyrus  avoit  pris 
des  Lacédémoniens  à  fa  folde.  Cléar- 
que,  général  Spartiate,  lui  confeilla 
de  ne  point  expofer  fa  perfonne* 
Quoi ,  répond  ce  prince ,  lorfque  j* 
cherche  à  m*  faire  Roi,  tu  veux" que 
je  me  montre  indigne  de  l'être  1  Les 
deux  frères  s'acharnèrent  l'un  con- 
tre l'autre  dans  la  bataille  qui  fe 
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donna  près  de  Cunaxa ,  à  ao  lieue* 
de  Babylose  ;  &  le  jeune  ambitieux 
périt  des  bleffures  qu'il  reçut  dans 
î'aâion,  l'an  401  avant  J.  C.  La 
fameufe  Afpafie  ayant  fuivi  ce  prin- 
ce, fut  faite  prifonniére  par  Arta- 
xercès ,  qui  eut  antant  de  paffioa 
que  Cyrus  pour  cette  femme.  Dix 
mille  Grecs ,  qui  fous  la  conduite 
de  plusieurs  chefs,  enrr'autres  de 
Xénopkon  l'hiftorien ,  a  voient  com- 
battu pour  Cyrus ,  échappèrent  aux 
pourfuites  du  vainqueur,  &  firent 
cette  belle  retraite  qui  leur  a  donné 
l'immortalité.  L'écrivain  -  guerrier 
parle  de  Cyrus  y  qui  Ta  voit  charmé 
par  fon  efprit  &  fon  mérite ,  com- 
me d'un  prince  accompli.  Mais  il 
étoit  fans  doute  trop  prévenu  en  fa 
faveur.  Pouvoit-41  excufer  fa  rébel- 
lion contre  fon  roi ,  fa  haine  con- 
tre fon  frère ,  &  fa  fureur  d'ufurper 
le  trône  par  une  guerre  civile  ?  Dans 
la  Lfftrt  qu'il  écrivit  aux  Spartiates 
pour  leur  demander  des  troupes , 
Cyrus  vantoit  fa  religion ,  fa  philo- 
fophié ,  fon  cœur  royal ,  &  le  pou- 
voir de  boire  plus  de  vin  que/on  frère 
fûts  en  être  incommodé. 

III.  C  YR  U  S ,  de  Panapolis  en 
Egypte ,  mérita  I'eftime  &  l'amitié 
de  l'impératrice  Eudoxie  ,  par  fon 
fçavoir  &  par  fon  talent  pour  la 
poéfie.  Après  avoir  commandé  avec 
valeur  les  troupes  Romaines  à  la 
prife  de  Cannage,  il  fut  conful  & 
préfet  de  Conftaminople.  Cette  vil- 
le ayant  été  prefque  entièrement 
ruinée  par  un  effroyable  tremble- 
ment de  terre  en  446  ,'il  la  rétablit 
&  l'embellit.  Un  jour  qu'il  étoit 
dans  le  cirque  avec  l'empereur 
Théodefe  le  jeune ,  le  peuple  cria  : 
mCunJlantin  a  bâti  la  villey  &  Cyrus  la 
réparée  \  nThéodofeJfaloux  de  ces  ac- 
clamations ,  le  dépouilla  de  la  pré- 
fecture ,  &  confifqua  fes  biens,  fous 
prétexte  qu'il  étoit  idolâtre.  Le 
▼rai  Dieu  l'éclaira  dans  fa  difgrace. 
H  fe  fit  Chrétien ,  &  fut  élevé  au 
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fiége  épifcopal  de  Cotyée  dans  la 
Phrygie  :  il  mourut  faintement. 

CYTHERON ,  berger  de  Béotie, 
confeilla  à  Jupiter  de  feindre  un 
nouveau  mariage,  pour  ramener 
Junon  avec  laquelle  il  étoit  en  di- 
vorce. L'expédient  réunit ,  &  /a- 
piter,  pour  récompenfcr  ce  berger» 
le  métamorphofa  en  une  monta- 
gne ,  qui  fut  depuis  confacrée  à 
Bacchus.  Ole  eft  auprès  de  la  ville 
de  Thèbes.  Cette  aventure  rit  pren* 
dre  à  Junon  le  furnom  de  Cythcromia, 
&  à  Jupiter  celui  de  Cytheronius. 

CYZ,  (Marie  de)  née  à  Leyde 
en  1656  ,  de  parens  nobles,  fut 
élevée  dans  le  Calvinifme.  On  la 
maria ,  à  l'âge  de  19  ans ,  à  un  gen- 
tilhomme fort  riche  nommé  de  Corn* 
for-EUe  fe  trouva  veuve  deux  ans 
après.  Elle  abjura  fes  erreurs  dans 
un  voyage  qu'elle  fit  en  France,  & 
fonda  la  communauté  du  Bcn-Paf* 
teur  :  elle  eft  deftinée  aux  filles  , 
qui  après  avoir  vécu  dans  le  dé- 
tordre, veulent  mourir  dans  les 
exercices  de  la  pénitence.  Le  Sei- 
gneur répandit  fa  bénédiction  fur 
fon  ouvrage,  &  elle  eut  la  confo- 
lation  de  voir  fous  fa  conduite  une 
centaine  de  filles  pénitentes*,  qu'el- 
le gouverna  jufqu'à  fa  mort ,  arri- 
vée en  1692.  Son  inftitut,  auffi 
nécefTaire  dans  les  provinces  que 
dans  la  capitale ,  s'eft  répandu  en 
plufieurs  villes  de  France. 

CYZIQUE,  roi  de  la  prefqu'ifle 
de  la  Propontide,  reçut  avec  beau- 
coup de  magnificence  les  Argonau- 
tes ,  qui  alloient  à  la  conquête  de  la 
Toifond'or.  Ces  héros  étant  partis  ^ 
furent  repouffés  pendant  la  nuit 
par  un  coup-de-vent  fur  la  côte  de 
la  prefqu'ifle.  Cynique  les  prenant 
pour  des  pirates ,  &  voulant  les 
empêcher  de  prendre  terre ,  fut  tué 
dans  le  combat.  Jafon  le  reconnue 
le  lendemain  parmi  les  morts ,  & 
lui  fit  de  fuperbcs  funérailles* 
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DABILLON  ,  (  André  )  fut  pen- 
dant quelque  tems  le  compa- 
gnon du  fanatique  Jean  Labadie  > 
avant  que  cet  enthouiiafte  eût  fuit- 
té  la  religion  Catholique  -,  mais  il 
ne  partagea  ni  fes  erreurs ,  ni  Tes 
de  (ordres.  Il  avoit  été  auparavant 
Jéfuite.  11  meurut  vers  Tan  1664  9 
curé  dans  rifle  de  Magné  en  Sain- 
tonge.  On  a  de  lui  quelques  Ouvrî- 
tes de  Théologie ,  Paris  1 645 ,  in-4*. 

DABONDANCE,  (Jean)  no- 
taire au  Pont-St-Efprit ,  eft  auteur 
d'un  myftére  à  perfonnages  de  la 
Paffion  ,  que  l'on  diftingue  de  celui 
de  Jeun  Michel ,  par  Qucd  fecun- 
dàm  legem  débet  mort  \  il  paroi t  avoir 
été  imprimé  à  Lyon ,  in-4*  &  in* 
8*  -,  mais  il  n'en  eft  pas  moins  rajre 
de  ces  deux  formats. 

DAC  ,  (  Jean  )  peintre  Allemand, 
né  à  Cologne  en  1556,  fe  forma 
en  Allemagne  fous  Spranger  ,  &  en 
Italie  fous  les  plus  habiles  maîtres. 
L'empereur  Rodolphe ,  ami  des  arts 
&  protecteur  des  artiftes ,  employa 
fon  pinceau.  Les  Tableaux  qu'il  fit 
pour  ce  prince  ,  font  d'un  grand 
goût.  Dac  mourut  à  la  cour  impé- 
riale,comblé  d'honneurs  &  de  biens, 
&  très-regretté  pour  l'ufage  qu'il 
avoit  fait  de  fon  crédit. 

DACHERY,  Voyex  Achery. 

I.  DACIER  f  (  André  )  né  à  Caf- 
tres  en  1651  d'un  avocat,  fit  fes 
études  d'abord  dans  fa  patrie  \  en- 
fui te  à  Saumur ,  fous  Tanneguy  le 
livre  ,  alors  entièrement  occupé 
de  l'éducation  de  fa  fille.  Le  jeune 
littérateur  ne  la  vit  pas  long- tems 
fans  l'aimer  •,  leurs  goûts  ,  leurs 
études  étotem  les  mêmes.  Unis  déjà 


par  l'efprit  ,  ils  le  furent  encore 
par  le  cœur.  Leur  mariage  fe  célé- 
bra en  1 683.  Gafton  d'Orléans  ayant 
vu  marier  deux  perfonnes  pauvres  t 
difoit  que  la  Faim  avoit  époufé  la 
Soif  ;  fit  t union  de  Àf .  Dacier  &  de 
Mademêifelle  le  Fèvre  ,  (  dit  Bafnage 
dt  Beauval  )  eft  le  mariage  du  Grec  & 
du  Latin  qu'Us  poffèdent  tous   deux 
parfaitement.  Les  deux  époux  abju- 
rèrent la  religion   Proteftante  en 
168  5. Le  duc  de  Montaujier ,  infirme 
du  mérite  de  l'un  &  de  l'autre ,  les 
mit  dans  la  lifte  des  fçavans  defti- 
nés  â  commenter  les  anciens  Au- 
teurs pour  Cufage  du  Dauphin.  Le» 
fociétés  littéraires  ouvrirent  leurs 
portes  à  Dacier  :  l'académie  des^nf- 
criptions  en  169*5 ,  fie  l'académie 
Françoifeà  la  fin  de  la  même  année. 
Cette  dernière  compagnie  le  choi- 
fit  dans  la  fuite  pour  fon  fecrétaire 
perpétuel.  La  garde  du  cabinet  du 
Louvre  lui  avoit  été  déjà  confiée, 
comme   au  fçavant  le  plus  digne 
d'occuper  cette  place.  Il  mourut  cri 
1 711 ,  à  71  ans,en  pkilofophe  Chré- 
tien, d'un  ulcère  à  la  gorge.  Dacier 
avoit  le  vifage  long  &  fec.   Son 
abord  étoit  froid,  Se  fa  converfa- 
tionpefante.  Il  ne  Tanimoit  guéres  , 
que  lorfqu'il  s'agiffoit  de  quelque 
point  de  littérature.   Il  étoit  d'ail- 
leurs bon  homme,  ami  zélé,  tendre 
époux ,  écrivain  laborieux,  fit  rcm« 
plaçant  à  force  de  travail  ce  qui  lui 
raanquoit  du  coté  de  la  facilité.  On 
a  de  lui  beaucoup   de    Traductions 
d'Auteurs  Grecs  &  Latins  ;  &  quoi- 
qu'elles fufTent  peu  propres  à  ré- 
concilier  les  partifans   des   écri- 
vains modernes  avec  l'antiquité  , 
il  eut  toujours  un  zèle  ardent  pour 
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elle.  Ce  zèle  alloit  jufqu'à  fenthou-  ' 
fiafme.  II  ne  traduifoit  jamais,  un 
ancien ,  qu'il  n'en  devint  amoureux. 
11  étoit  incapable  d'y  appercevoir 
des  défauts  ;  fit,  pour  cacher  ceux  * 
qu'on  lui  attribuait  ,  il  foutenoit 
les  plus  étranges  paradoxes.  Il  veut 
prouver ,  par  exemple ,  que  Marc. 
Aurèle  n*a  jamais  perfécuté  les  Chré- 
tiens. On  a  de  Dacitr  :  1.  Une  édi- 
tion de  Pompétus  FtfiusZcét  Verrius 
FUceus  ,  ad  ufum  Delphini%  Paris 
168 1 ,  in*4*  ,avec  des  notes  fçavan- 
tes  &  des  corrections  judicieufes. 
On  réimprima  cette  édition  à  Amf- 
terdam  1 699  ,  in-4°  ,  avec  de  nouv. 
remarques.  11.  Nouvelle  Traduction 
d 'Horace ,  accompagnée  d'obferva- 
tions  critiques ,  1 709  ,  1  o  vol.  io- 
12.  Les  fleurs  du  poète  Latin  Te 
flétrirent  en  paflânt  par  les  mains 
du  traducteur  François.  Qui  ne  con- 
noîcroit  Horace  que  par  cette  ver- 
flon  ,  s'imagineroit  que  ce  poète, 
un  des  plus  délicats  de  l'antiquité  : 
n*a  été  qu'un  vérificateur  lourd  & 
pefant.  Le  commentaire  fert  quel- 
quefois plus  à  charger  le  livre  , 
qu'à  faire  pénétrer,  les  beautés  du 
texte.  II  y  a  quelquefois  des  inter- 
prétations Singulières ,  que  Boileau 
appelloit  les  révélations  de  M.  Da- 
citr.W.Réflcxions  morales  de  l'empe- 
reur Àntcnin  ,  Paris  1691,  2  vol.  in- 
12.  IV.  La  Poétique  d'Ariftote,  in- 
4* ,  avec  des  remarques  dans  les- 
quelles le  traducteur  a  répandu  beau- 
coup d'érudition.  V.  Les  Vies  de 
Plutarque ,  9  vol.  in-4*.  Paris ,  1 72 1 
à  1734 ,  réimprimées  en  10  vol.  in- 
12 ,  à  Amfterdam  1724  :  traduction 
plus  fidelle ,  mais  moins  lue  que 
celle  à'Amyot.  Celui-ci  a  des  grâces 
dans  fon  vieux  langage  ;  Dacier  n'a 
guéres  que  le  mérite  de  l'exactitude; 
encore  le  fçavant  abbé  de  Longue- 
rue  le  lui  difputoit-il.  Son  flyle  eft 
celui  d'un  fçavant  fans  chaleur  & 
fans  vie.  «  11  connoiftbit  tout  des 
h  anciens,  (dit  un  homme  d'efprit,) 
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»  hors  la  grâce  &  la  finefie.  »  Pa- 
villon difoit  que  Dacier  étoit  un  gros 
mulet,  chargé  de  tout  le  bagage  de 
V antiquité.  Cette  foreur  de  l'antique 
étoit  fi  forte  en  lui  &  enMad*  Do- 
uer ,  qu'ils  faillirent  à  s'empoifon- 
ner  un  jour  par  un  ragoût  v  dont 
ils  a  voient  puife  la  recette  dans 
Athénée.  VI.  L' Œdipe  &1' EleHre  de 
Sophocle  ,in-i  2  ,  verfionaffez  fidel- 
le, mais  affez  plate.  VII.  Les  Œu- 
vres ttHippocrate  en  françois  ,  avec 
des  remarques  ,  Paris  1697  ,  in-12: 
le  texte  eft  traduit  fi  dellement ,  & 
.  Dacier  en  a  égale  ,  autant  qu'il  ,1 
pu,  la  précifion,&  évité  i'obfcurité. 

VIII.  Les  Œuvres  de  Platon  ,  Paris 
1699,  2  vol.  in-12.  Il  n'a  traduit 
que  quelques-uns  de  fes  Dialogues» . 

IX.  Manuel  JEpiâète  ,  Paris  171  $  , 
in-12.  La  prévention  que  Dacier 
avoit  pour  les  anciens  lui  a  fait 
trouver  une  trop  grande  conformité 
entre  la  fageffe  du  Paganifme  &  la 
morale  de  l'Evangile,  entre  la  doc* 
trine  de  Platon  &  celle  des  premiers 
Pères  de  l'églife. Cependant  on  pour- 
rait un  peu  l'excufer,  i\  parce  qu'il 
s'eft  attaché  de  préférence  à  tra- 
duire les  écrits  des  anciens  qui  pou- 
voient  fervir  à  régler  le  cœur  de 
l'homme  -,  *°.  parce  qu'il  réforme 
leurs  maximes  par  des  remarques, 
édifiantes ,  lorfqu'il  a  trouvé  chez 
eux  quelques  principes  peu  con- 
formes à  la  morale  du  Chriftianifme. 
Dacier  eut  part  à  YHiftoire  Métal- 
lique de  Louis  XIV.  Ce  prince ,  à 
qui  il  la  préfenta ,  lui  donna  une 
penfion  de  2000  livres. 

IL  DACIER ,  (  Anne  le  Fèvre  ) 
femme  du  précédent ,  fille  de  Tan- 
neguy  le  Fèvre  ,  fçavant  ingénieux  , 
eut  les  talens  &  l'érudition  de  fon 
père.  Elle  commença  à  fe  faire  con- 
noître  dans  la  littérature  ,  par  fa 
belle  Edition  de  Callimaque  ,  qui 
parut  en  1674,  enrichie  de  doues 
remarques.  Elle  mit  au  jour  enfuite 
defçavans  Commentaires  fur  plufieurs 
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Auteurs ,  pour  l'ufage  de  Monfei- 
gneur  le  Dauphin...  Florus  parut 
en  1674  ;  Aurelius  f/âer*  en  168 1  ; 
JEutrope  t  en  1 683  ;  Di&ys  de  Crète , 
en  16S4.  Son  mari  partagea  Tes 
travaux*  IlapafTérent  toute  leur  vie 
dans  une  parfaite  union.  Un  fils 
&  deux  filles  furent  le  fruit  de  ces 
liens  ,  formes  par  l'efprit  &  par 
l'amour.  Le  fils  9  qui  donnoit  de 
belles  efpérances ,  &  qui  des  Tige 
de  dix  ans  difoit  qaXHérodotc  étoit 
mm  grand  enchanteur  ,  &  Polybe  un 
homme  de  grand  fins  ,  mourut  en 
1694  ;  une  de  (es  foeurs  mourut 
auffi  dans  un  âge  peu  avancé  ,  6c 
l'autre  prit  le  voile.  Leur  mère  fut 
enlevée  à  la  république  des  lettres 
en  1 720,  dans  fa  69*  année.  Egalem, 
recornmandable  par  fon  caractère  & 
par  fes  talens  ,elle  fe  fit  autant  ad* 
mirer  par  fa  vertu ,  fa  fermeté  , 
son  égalité  d'ame,  fa  générofîté, 
sa  modeftie  ,  (  que  par  {es  ouvra- 
ges. Un  feigneur  Allemand  l'ayant 
priée  de  s'inferire  fur  fon  Album , 
elle  y  mit  fon  nom  avec  ce  vers 
de  Sophocle  : 

L£  S I LE S  CE    EST  l'orSEMJNT 

d'usé  Femme, 
Elle  avoit  un  charité  ardente  pour 
les  pauvres  ,  &  fe  mit  quelquefois 
à  l'étroit  pour  les*  fecourir.  Son 
mari  lui  repréfentant  un  jour, qu'elle 
devoit modérer  fes  aumônes:  Ce  ne 
font  pas  les  biens  eue  nous  avons ,  dit- 
elle,  qui  nous  feront  vivre  j  ce  font  les 
charités  que  nous  ferons.  Elles  feules 
peuvent  nous  rendre  amis  de  Dieu,  Sa 
piété  étoit  vraie  &  fincére.  Envain 
dans-le  tome  premier  d'un  Journal 
intitulé  Bibliothèque  françoife  ,  on 
a  voulu  jetter  des  foupçons  fur 
la  fincérité  de  fa  réunion  à  l'Eglife 
catholique.  Il  étoit  naturel  qu'ayant 
abandonné  le  Calvinifme  ,  elle  fe 
vît  expo  fée  aux  calomnies  de  ceux 
qu'elle  avoit  quittés  ;  mais  ceux  qui 
la  connurent  de  près  ,  rendirent 
toujours  juftke  à  fa  droiture.  On 
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■  d'elle:  I.  Une  Tradu&oneU  trots 
Comédies  de  Plaute  ,  V Amphitryon  , 
le  Rudens ,  8c  Upidicut  %  3  vol.  in- 
12,  Quand  Molière  eut  publié  fon 
Amphitryon ,  l'illuftre  fçavante  avoit 
entrepris  une  diflertarion  pour  prou* 
ver  que  celui  de  Plante ,  imité  par 
le  comique  moderne,  étoit  fort  fupé* 
rieur.  On  aurait  pu  lui  répondre  , 
ce  qu'un  plaifant  répondit  à  fon 
mari ,  au  fujet  ^Homère  :  «  que 
n  Plaute  devoit  être  bien  plus  beau  , 
t»  puifqu'il  étoit  plus  ancien  de 
n  2000  ans.  *  Md*  Dacur  ayant  ap- 
pris que  Molière  devoit  donner  une 
cofnédie  fur  les  Femmes  fçavantes  , 
fupprima  fa  difiertation.  On  trou» 
ve  à  la  tête  de  fa  Traduâion  une 
préface  intérefiante  fur  l 'origine  , 
l'accrouTement  &  les  divers  chan- 
getnens  de  la  poéfie  dramatique  ; 
fur  la  vieille  comédie ,  la  moyenne, 
la  nouvelle  j  fur  le  mérite  de  Plant* 
&  de  Térence.  Elle  préfère  le  prem.r 
pour  la  force  du  comique  &  la  fécon- 
dité de  l'invention.  Elle  traduifit 
pourtant  les  pièces  du  fécond;  &ces 
deux  verfions  font ,  en  général  « 
faites  avec  goût  &  avec  exactitude. 
II.  Une  TraduSUon  de  l'Iliade  et  de 
YOdyjféc  d'Homère,  avec  une  préface, 
&  des  notes  d'une  profonde  érudi- 
tion ;  réimprimée  en  1756,  en  & 
voiân-i  2.  C'eft  une  des  plus  ridelles 
que  nous  ayons  du  poète  Grec, 
quoique  fes  beautés  y  foient  fou- 
vent  affaiblies.  Cette  traduâion  fit 
naître  une  difpute  entre  Mad*  Da- 
cier  &  la  Motte ,  difpute  auffi  inutile 
queprefque  tontes  les  autres.  Elle 
n'a  rien  appris  au  genre  humain  , 
(ditunphilofophe ,)  finon  que  Mad* 
Dacier  avoit  encore  moins  de  logi- 
que ,  que  la  Motte  ne  fçavoit  de 
Grec.  Mad*  Daçier  f  dans  fes  Con~ 
f  dérations  fur  les  caufes  de  la  cor- 
ruption du  goût ,  ouvrage  publié  en 
171 4  ,  foutint  la  caufe  d' Homère 
avec  l'emportement  d'un  commen- 
tateur -,  la  Motte  n'y  oppofa  que  de 
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ïefpritêc  de  la  douceur.  L'ouvrage 
de  la  Aîvtu,  (dit  un  écrivain  in- 
génieux , )  fembloit  être  d'une  fem- 
me d'efprit ,  &  celui  de  Mad*  Dacier 
d'un  homme  fçavant.  Cette  femme 
illuftre  ne  ménagea  pas  plus  le  rê- 
veur Hardouin  dans  fon  Homère  dé* 
fendu  %  contre  Y  Apologie  que  ceJé- 
ûiite  s'écoit  avifé  d'en  dire.  On  a 
die,  ««qu'elle  avoit  répandu  plus  d'ia- 
»  jures  contre  le  détracteur  d*/fo- 
»  mère  ,  que  ce  poète  n'en  avoit 
»  fait  prononcer  à  fes  héros  ;  »  mais 
cette  phrafe  ne  doit  pas  être  prife 
à  la  lettre ,  &  les  injures  de  Ma,d* 
Dacier  ne  font  ni  fréquentes  ,  ni 
groffiéres.  III.  Une  Traduction  du 
Plutui  &  des  Nuées  d'AriJluphanc,  Pa- 
ris, en  4  vol.  in- iit  1684.  IV.  Une 
autre  VAnacréon  &  de  Sapko ,  Paris 
i68f ,  in-S°.  Elle  foutient  que  cette, 
femme  célèbre  par  fes  taless  ainû 
que  par  fes  vices  ,  n'étoit  pas  cou- 
pable de  la  palfibn  infâme  qu'on  lui 
a  reprochée.  Ceft  pouffer  un  peu 
trop  loin  la  prévention  pour  l'an- 
tiquité. Mad*  Dacier*  avoit  encore 
fait  des  Remarques  fur  l' Ecrit  u  re- 
faitite.  On  la  foilicita  fouvent  de 
les  donner  au  public  ;  elle  répondit 
toujours  :  Qu' une  femme  don  lire  & 
méditer  l % Ecriture  ,  pour  régler  fa  con- 
duite fur  ce  qu'elle  enfeigne  ;  mais  que 
U  JUence  dmt  être  fon.  partage ,  fuivant 
U  précepte  de  S.  Paul.  La  réputation 
de  Mde  Dacier  s  étant  répandue  dans 
toute  l'Europe  ,  la  reine  Chrifiine 
de  Suède  lui  fit  faire  des  compli- 
mens  par  le  comte  de  Konigfmark  % 
cette  princefle  lui  écrivit  même 
pour  l'attirer  à  fa  cour. 

DACTYLES ,  Idéess  ,  ou  Cour* 

MAKTES  ,    OU  CURETES.    Les    Uns 

etoient  enfans  du  Soleil  &  de  Aii- 
nerve  ,  les  autres  de  Saturne  &  à' AU 
dope.  On  mit  Jupiter  entre  leurs 
mains  pour  être  élevé  -,  &  ils  em- 
pêchèrent par  leurs  danfes ,  que  les 
cris  de  cet  enfant  ne  parvinrent 
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eux  oreilles  de  Saturne ,  qui  l'aiw 
roit  dévore* 
DADINÈ,  Vcy.  Hauteserre. 

-v  DÀENS  ,  (Jean)  riche  négociant 
d'Anvers  ,.  célèbre  par  uu  trait  de 
généroûté  dont  on  trouve  peu 
d'exemples.  L'empereur  Ckarls- 
Quint  s'etant  prêté  au  defir  que 
Daens  avoit  de  lui  donner  à  dîner , 
le  généreux  marchand  jetta  au  feu, 
à  la  fin  du  repas,,  un  billet  de  2  mil* 
lions  qu'il  avoit  prêtés  au  prince» 
Je  fuis,  lui  dit-il ,  trop  payé  par  thon» 
neur  que  Votre  Majejlé  me  fait. 

I.  DAGOBERT  Tr  ,roi  de  Fran- 
ce,  fils  de  Clotaire  II  Sa  de  Bcrtru- 
de  ,  fut  roi  d  Auftrafie  en  6zi ,  do 
Neulrrie ,  de  Bourgogne  &  d' Aqui- 
taine en  628.  11  in  lignala  contre 
les  Efclavons,  les  Saxons,  les  Gaf- 
cons  &  les  Bretons.  U  ternit  l'éclat 
de  fes  victoires  par  fa  cruauté  ,  & 
par  fa  pafiion  démefurée  pour  \t% 
femmes.  Après  avoir  répudié  celle 
qu'il  avoit  d'abord  époufée ,  il  en- 
eut  jufqu'à  trois  dans  le  même  tems, 
qui  portoient  le  nom  de  reines ,  fans 
compter  les  concubines.  Ce  fut  £>«• 
gober t  qui  publia  les  loixdes  Francs, 
avec  des  corrections  &des  augmen- 
tations. Il  mourut  à  Epinay  en  638, 
âgé  d'environ  56ans.ee  fut  enter- 
ré à  Saint-Denys,  qu'il  avoit  fondé 
ûx  ans  auparavant.  Quelques  chro- 
niques ,lui  ont  donné  le  titre  de 
Saint  y  ainû  qu'à  la  plupart  de  no» 
rois  de  la  1"  race.  Mais  l'Eglife  ne 
leur  a  pas  confirmé  ce  titre.  Il  faut 
avouer  que  c'étoient  d'étranges 
Saints  !  «  Ils  ne  valoient  rien  t  tous 
»  tant  qu'ils  étoient,  (  dit  l'abbé  de 
Lnnguerue.)  »  Quelle  cruauté  ,  quelle 
»  barbarie  dans  Clotaire  J,  afîaûl- 
i*  nant  lui-même  fes  neveux  de  fa 
»  propre  main  /  Dans  Clotaire  JI , 
»  dans  le  traitement  qu'il  fait  à  fes 
»  confins  &  à  Brunehaut  !  Quelle 
»  impadicité  dans  Dagobert  J  !  » 
Que  penfer,en  effet,  d'un  prince 
tel  que  Dagobert ,  qui ,  ayant  fab-* 
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fvgiié  les  Saxons,  eut  U  enauti 
de  faire  couper  la  tite  à  tous  ceujt 
foi  excidoient  la  longueur  de  fin  épie  r 
Je  fçais  que  les  épées  des  Francs 
•totem  plus  longues  de  beaucoup 
qu'elles  ne  font  aujourd'huf  ;  mais 
quand  elles  auroient  été  de  cinq 
pieds  &  demi  t  les  Saxons ,  com- 
munément hauts  ,  donnèrent  lieu 
à  une  grande  boucherie.  Ce  .fut 
t \:r  la  fin  du  règne  de  Dagobert  , 
que  l'autorité  des  maires  du  pa- 
lais abforba  la  puiftance  royale.  Il 
biffa  de  Nantitde ,  devis  II  ;  &  de 
Ragnetruie  y  Sigebsrt  qui  fut  roi 
d'Auftraûe. 

II.  DAGOBERT II ,  le  Jeune ,  roi 
d'Auftrafie,fils  d*  Sigebert  II ,  de* 
voit  monter  fur  le  trône  de  fon 
père ,  mort  en  656;  mais  Grimoald , 
maire  du  palais  ,  le  fit  renfermer 
d.ias  un  monaftére  ,  &  donna  le 
freptre  à  fon  propre  fils  Childcben. 
Ciovis  H y  roi  de  France,  ayant  fait 
mourir  Grimoald ,  détrôna  Childc- 
btrt ,  &  fur  un  faux  bruit  de  la  mort 
de  Dagohert  ,  donna  l'Auftrafie  à 
Clotait e  M,  puis  à  Chiideric  II.  Da- 
gohert époufa  Matkilde  en  Ecoffe , 
où  il  avoit  été  conduit ,  &  en  eut 
plufieurs  enfans.  Après  la  more  de 
Chiideric  ,  .il  reprit  la  couronne 
d'Auitrafie  en  674,  &  fut  affaffiné 
en  679  par  ordre  d'Ebroïn  maire  du 

,  palais  ,  comme  il  marchoit  contre 
Thierri  roi  de  France,  auquel  il 
avoit  déclaré  la  guerre*  Dagohert 
fonda  divers  monaftéres ,  &  gou- 
verna fon  peuple  en  paix.  Voye\ 
ELOi(St). 

III.  DAGOBERT  III ,  fils  &  fuc- 
cefîeur  de  Childehert  II  ou  ///,  roi 
de  Neuftrie  Tan  711,  mourut  en 
71  y.  Il  latiïa  un  fils ,  nommé  Thier- 
ri ,  auquel  les  Francs  préférèrent 
Chilperic  H,  fils  de  Chiideric  //,  roi 
d'Auftrafie. 

D  AGON ,  divinité  des  Phîlift  ias, 
que  Ton  repréfentott  fous  la  fi  gare 
d'un  homme ,  dont  les  pieds  étaient 
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joints  aux  aines  ,  H  qui  n'avoft 
point  de  jambes.  Quelques-uns 
veulent  que  ce  fût  Saturne ,  d'autres 
Jupiter,  &  d'autres  Vénus. 

DAGONEAU.roy.  vu.  Guise; 

DAGOUMER  t  (  Guillaume)  ne 
à  Pontaudemer  ,  mort  à  Courbe- 
voye  en  1745  ,  avoit  été  profeffeur 
de  philofophie  au  collège  d'Har- 
court  à  Paris ,  principal  de  ce  col- 
lège ,  &  reÔeur  de  l'univerfité.  Oa 
a  de  lui  :  1.  Un  Cours  de  Philofophie 
en  latin,  où  il  y  a  beaucoup  de  fub- 
tilicés.  II.  Un  petit  Ouvrage  enfran- 
çois,  contre  les  Avertiffemens  de  Lan' 
guet  ,  archevêque  de  Sens  :  leur 
façon  de  penfer  fur  la  bulle  Uni- 
genitus  étoit  totalement  oppofée« 
Dagoumer  avoit  de  la  vertu  ;  mais  il 
étoit  entier  dans  fes  fentimens  , 
ainfi  que  la  plupart  des  raifonneurs 
fcholaftiques.  C'eft  lui  que  le  Sage 
a  voulu  défigner  fous  Je  nom  de 
Guillamer  dans  fon  roman  de  Gil- 
lias. 

D'AGUESSEAU,  Voye^  AGUES- 

SEAU. 

DAGUIRRE ,  Voy.  Aguirre. 

D  AILLÉ,  (Jean)  né  à  Chatel- 
leraut  en  1594,  d'un  receveur  des 
confignations  ,fut  chargé  en  161 2 
de  l'éducation  de  deux  petits-fils 
de  DupUjfts-Mornày.  Il  fit  avec  eux 
plufieurs  voyages  dans  différentes 
parties  de  l'Europe.  A  Venife  il  lia 
connoiftance  avec  Fra-Paolo ,  qui 
voulut  inutilement  l'engager  à  s'é- 
tablir dans  cette  ville.  Revenu  ea 
France  ,  il  exerça  le  miniftére  a 
Saumur  en  1625,  fie  à  Charentoa 
l'année  d'après.  Ce  miniftre  illuftre 
par  fon  érudition  autant  que  par 
fa  probité ,  mourut  à  Paris  en  16170* 
à  77  ans.  Les  Proteftans  font  beau- 
coup de  cas  de  fes  ouvrages  ,  fie 
les  Catholiques  avouent  qu'ils  font 
dignes  de  l'attention  des  Contro- 
verfiftes.  Les  principaux  font  :  I* 
De  ufu  Patrum ,  1646  ,  in-4° ,  tfès- 
eftimé  dans  fa  communion*  Il  ne 
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wut  point  qu'on  termine  les  diffé- 
rends théologiques  par  l'autorité 
des  Pères  ;  mais  c'eft  précifément 
cette  autorité  qui  forme  la  chaîne 
de  la  tradition.  II.  De  pétais  &  fa- 
tisfacVontbus  humants ,  in- 4* ,  Amf- 
terdami649.nl.  Dejejuniis  &  Qua- 
dragefima  ,  in- 8°.  IV.  De  Confirma- 
tion* &  Extrema  -  Uaciione ,  in-40  % 
Genève  1669.  V.  Deculùbus  reli- 
giojis  Latinorum  ,  Genève   1671  , 
in-4*.  VI.  De  Fidel  ex  Scripturis  de-% 
monfiratione  ,  ÔCC.  VU.  De  Sacra' 
mentali  five  auriculari  Conftjjionc  ; 
l'un  des  traités  les  plus  captieux 
qu'on  ait  publiés  fur  cette  matière* 
VIII.  Des  Sermons  en  plufieurs  vol. 
în\S* ,  qui  font  écrits  avec  netteté, 
&  remplis  de  paflages  de  l'Ecriture 
%  &  des  Pères.  DailU  étoit  d'un  ca- 
raûére  franc  &  ouvert.  Son  .en- 
tretien étoit  aifé  &  inftruûif.  Les 
plus  fortes  méditations  ne  lui  ôtoiët 
rien  de  fa  gaieté  naturelle.  En  for- 
tant  de  fon  cabinet ,  il  lainoit  tou- 
te fon  auftérité  parmi  fes  papiers 
&  fes  livres.  Il  fe  mettoit  à  la  por- 
tée de  tout  le  monde  ,  &  les  per- 
sonnes du  commun  fe  plaifoient 
avec  lui  comme  les  fçavans.  U  étoit 
û  peu  prévenu  pour  les  voyages , 
qu'il    regrettoit  les   deux  années 
qu'il  avoit  paûees  à   parcourir  la 
Suiûe ,  l'Allemagne ,  les  Pays-Bas 
&  la  Hollande  -,  il  croyoit  qu'il  les 
auroit  mieux  employées  dans  fon 
cabinet.  Son  fils  (Adrien  ) ,  mort  en 
1690  à  Zurich ,  où  il  s'étoit  retiré 
après  la  révocation  de  l'édit  de 
Mantes  ,  a  écrit  fa  Vie...  Voye\  II. 
Mo  nu  s, 

DAILLON,  FoyexhVBE. 
DAILLY  proyeiAlLLY. 
D  A 1 N ,  {  Olivier  le  )  fils  d'un 
payfan  de  Thielc  en  Flandre  ,  de- 
vint barbier  de  Louis  XI,  &  enfuite 
fon  miniftre  d'état.  Sa  faveur  con- 
tinua ,  tant  que  ce  prince  fut  fur 
•  le trône;  mais  au  commencement 
du  régna  de  Charles  Vlll  ,  on  lui 
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fit  fon  procès  >  &  il  fut  attaché  à 
un  gibet  en  1484.Ce  fut  pour  avoir 
abufé  d'une  femme,  fouspromtfîc 
de  fauver  la  vie  du  mari ,  qu'il  eut 
enfuite  l'inhumanité  de  faire  écran  • 
gler.  Son  infoleqce .  &  fa  tyrannie 
l 'a voient  rendu  l'objet  de  l'exécra- 
tion publique.  Son  premier  nom 
étoit  Olivier  Le  Diable ,  ou  le  Mau- 
vais. Louis  XI  lui  donna  celui  de 
le  Daht  en  l'ennoblinant ,  &  le  fit 
comte  de  Mtulan, 

PALE,  Voye\  Vajt-Dale. 
DALÉCHAMPS,  (  Jacques  )-né 
à  Caen  Tan  1513,  mourut  en  1  y  88, 
à  Lyon  où  il  exerçoît  la  médecine. 
U  poffédoit  les  langues  &  les  belles 
lettres.  On  a  de  lui  :  I.  VHiftoirt 
des  Plantes ,  en  latin  ,  Lyon  1  $87,, 
2  vol.  in- fol.  ;  traduite  en  fram;ois 
par  Jean  De/moulins  ,  2  vol.  in-fol« 
1653*  IL  ^ne  Traduction  en  latin 
des  XV  Livres  d* Athénée  ,  en  2  vol. 
in-foJ.  1  f  52 ,  avec  des  notes  &  des 
eftaœpes.  I IL* Une  Traduction  ' en 
français  du  ri*  Livre  de  Paul  Eginète 
enrichie  de  fçavans  commentaire?, 
&  d'une  préface  fur  la  chirurgie 
ancienne  &  moderne.  IV.  Les  xi 
Livres  d'Adminifirations  anatomiqitcs 
de  Claude  G  ait  en ,  tranfiatés  &  corri- 
gés ,  à  Lyon  iç66,in-8°.  V.  Des 
.Notes  fur.  l'Hiftoire  naturelle  de 
t&liney  1587,  in-fol. 

D'ALIBRAI  ,  (Charles  Vion  ) 
poète  Pariûen,  fils  d'un  auditeur 
des  comptes ,  prit  d'abord  Le  parti 
des  armes.  Mais  il  fut ,  félon  lui  , 
aufli  malheureux  fous  le  dieu  Mars 
que  fous  Fouir.  Cet  état  ne  tarda 
donc  pas  à  lui  déplaire  -,  il  le  quit- 
ta ,  &  paûa  tout  le  relie  de  fa  vie  à 
cultiver  les  Mufes ,  à  faire  fa  cour 
aux  dames ,  &  à  fe  divertir  avec  fes 
amis  :  le  cabaret  fut  fon  ParnaiTe.  Il 
ne  parle ,  dans  fes  Poëfies  ,  que  de 
l'art  de  bien  boire.  Voici  comme  il 
fe  peint  dans  fon  V  Sonnet  : 

Je  ne  vais  peint  aux  coups  expofer  nui, 
bedaine  , 
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Mut  qui  ne  fuis  connu  ni  d 'Armand 
ni  du  Roi , 

Je  veux  fç  avoir  combien  un  poltron  , 
comme  moi, 

Peut,  vivre  ,  n'étant  pas  Soldat  ni  Ca- 
pitaine  

Je  veux  mourir  entier ,  &  fans  gloire 

&  fans  nom , 
Et  crois  moi ,  cher  Ciindor,  Jî  je  meurs 

par  la  bouche , 
Que  ce  ne  fera  pas  par  celle  du  canon. 

Sa  mufe,  enjouée  &  badine,n'encen- 
fa  jamais  l'autel  des  Grands  :  il  ne 
chercha  ni  leurs  faveurs ,  ni  leurs 
bienfaits.  Content  d'un  bien  hon- 
nête, il  jouiftoit  de  ce  qu'il  avoit , 
&  ne  fouhaitoit  rien  au-delà.  Les 
plaifirs  purs  &  doux  de  la  campa- 
gne firent  les  charmes  de  Tes  der- 
nières années.  11  mourut  vers  la  fin 
de  1654,  ou  au  commencement  de 
1655  ,  dans  un  âge  avancé.  Ses  ou- 
vrages avoient  paru  ,  deux  ans 
avant  ,  (bus  ce  titre  :  Les  (Êuvrts 
Poétiques  de  M.  d'Alibrai,  à  Paris 
1 6  5  3  ,  in  -  8%  Ce  recueil,  divifé 
en  fix  parties ,  offre  des  vers  bac- 
chiques ,  fetyriques ,  héroïques  , 
moraux  &  chrétiens  \  mais  ni  les 
uns  ni  les  autres  n'ont  fait  beau- 
coup de  fortune  ,  quoiqu'il  y  ait 
du  naturel  dans  quelques-unes  de 
fes  pièces,  &  mêmes  des  faillies. 
On  a  encore  de  lui  une  traduction 
des  Lettres  d'Antonio  de  Pere\ ,  Ef- 
pagnol ,  miniftre  difgracié  de  Phi- 
lippe  U\  &  73  Epigrammes  contre  U 
fameux  par  a  fut  MontmauK  On  peut 
citer  celle-ci  comme  une  des  meil- 
leures : 

Révérend  Père  Confeffcur  , 
J'ai  fait  des  Vers"  de  médifance* 
—Contre  qui  }~  Contre  un  Profcffeur. 
—La  perfonne  efi  de  conféquence  \ 

Contre  qui  donc  }=zContre  Gomor. 
m— Hé  bien  ,  bien  !  achtve\  votre  Confi- 
teor. 

DALILA  t  courtifane  qui  demeu- 
rait dans  la  vallée  de  Sorec  t  de  la 
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tribu  de  Dan ,  près  du  pays  des  Phî- 
liftins,  Samfon  en  étant  devenu 
amoureux,  s'attacha  à  elle  :  c'eft-à- 
dire,  fans  doute  ,  qu'il  l'époufa. 
Voye\  SAMSON. 

D  A  L 1 N  t  (  Olaùs  de)  fçavant 
Suédois  ,  né  àJWinsberg  en  1 708  f 
mérita  le  nom  de  Père  de  la  Poéfie 
Suédcife%  par  deux  Poèmes  écrits 
en  cette  langue.  L'un  a  pour  titre  » 
La  liberté  de  la  Suède  \  l'autre  eft  fa 
tragédie  de  Brunhildc.  Les  lettres 
ne  lui  acquirent  pas  feulement  de 
la  gloire ,  elles  firent  fa  fortune. 
De  l'état  de  fils  d'un  fimple  curé  f 
il  s'éleva  fucceflivement  jufqu'aux 
places  de  précepteur  du  prince 
Gufiave  ,  de  confeiTler  ordinaire 
de  la  chancellerie ,  de  chevalier  de 
l'étoile  du  Nord  ,  &  enfin  à  la  di-  * 
gnité  de  chancelier  de  la  cour.  Ceft 
ainfi  que  le  gouvernement  ,  par 
l'ordre  duquel  il  avoit  écrit  l'Hif- 
toire  générale  du  Royaume  v  récom- 
penfa  fes  talens.  H  a  pouffé  cette 
Hiftoire  jufqu'à  la  mort  de  Charles 
XL  Celle  de  l'auteur  arriva  le  1 2 
Août  de  l'an  1763.  Outre  les  ou- 
vrages dont  nous  avons  parlé ,  la 
Suède  lui  doit  un  grand  nombre 
d'Epitres ,  de  Satyres  ,  de  Fables,  de 
Penfées  ,  &  quelques  Eloges  des 
membres  de  l'académie  royale  des 
feiences  dont  il  étoit  un  des  princi- 
paux ornemens.  On  a  encore  de  lui 
une  Traduction  de  l'ouvrage  du  pré- 
sident Montefquieu  ,  fur  les  Caufes  de 
la  grandeur  &  delà  décadence  des  Ro- 


DALMACE  t  (St)  archimandrite 
des  monafteres  de  Conftantinople , 
montra  beaucoup  de  zèle  contre 
Ncftorius.  Les  Pères  du  concile  d'E- 
phèfe  en  4^0 ,  le  nommèrent  pour 
agir  en  leur  nom  à  Conftantinople. 
Il  mourut  quelque  tems  après ,  à 
plus  de  80  ans ,  également  illuftre 
par  fes  vertus  &  fon  efprit.  D.  Ban- 
duri  a  fait  imprimer  fa  Vie  ,  écrite 
en  Grec  par  un  homme  qui  paroi* 
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très-Snftruit.  On  la  trouve  dans  le 
fécond  volume  de  fon  Imperium 
Orientale. 

DAMASCÈNE,  Voye\  Jean-Da- 

MASCENE  ,  n*  XII. 

DAMASCIUS ,  philofophe  Stoï- 
cien ,  natif  de  Damas  en  Syrie  f 
iiifcipîe  de  Simplicius  Qcd'Elamite, 
vivoit  du  tems  de  l'empereur  Jufti- 
*ien.  Il  a  voit  écrit  :  I.Un  ouvrage  en 
4  livres  %  Des  ehofes  extraordinaires 
&  fur  prenantes.  1 1.  La  Vie  d'Ifidore. 
III.  Une  Hlfioire  Pkilofophique.  Ces 
ouvrages  ne  font  pas  parvenus  juf- 
qu'à  nous,&  les  fçavans  ne  doivent 
pas  les  regretter ,  s'ils  en  jugent  du 
moins  par  ce  qu'en  dit  Photiàsx  qui 
les  traite  fort  mal. 
.  I.  DAM ASE  I ,  (  St  )  originaire 
d'Efpagne  ,  étoit  fils  d'un  écrivain , 
qui  s'écant  établi  à  Rome ,  y  avoît 
été  lecteur ,  diacre  &  prêtre  de  l'é- 
glife  de  St  Laurent.  Damafe  fer  vit 
dans  la  même  églife  ,  jufqu'à  ce 
qu'il  fut  élu  évêque.  Il  étoit  dia- 
cre y  lorfque  l'empereur  Confiance 
bannit  de  Rome  le  pape  Libère,  Da- 
mafe s'engagea  par  un  ferment  fo« 
lemnel ,  avec  tout  le  clergé ,  de  ne 
jamais  reconnoitre  d'autre  évêque 
que  lui.  Il  voulut  le  fuivre  dans  fon 
exil,  &  monta  fur  le  trône  ponti- 
fical après  lui  en  366.  Le  diacre 
Ur fin  ou  Urficin,  homme  ambitieux 
&  intriguant ,  s'étant  ait  ordonner 
pape  par  des  factieux  comme  lui  , 
s'oppôfa  à  l'élection  de  Damafe»  Le 
▼rai  pape  fut  confirmé  par  les  évo- 
ques d'Italie  &  par  le  concile  d'Àqui- 
lée ,  8c  l'antipape  condamné  à  l'exil, 
â  leur  follîcitation.  Damafe ,  paiû- 
ble  poflefleur  du  fiége  de  Rome,  tra- 
vailla à  la  confervation  de  la  difei- 
pltne  eccléûaftique.  La  plupart  des 
clercs  &  des  religieux  ferelàchoient 
depuis  que  l'Eglife  étoit  paifihle.  Ils 
recherchoient  les  commodités  de  la 
vie  ,  les  compagnies  des  feculiers 
le  des  femmes  mondaines.  Us  s'ai- 
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tachoient  de  préférence  aux  riches 
veuves  &  aux  filles  dévotes,pour  en 
obtenir  des  donations  ou  des  legs. 
L'empereur  Valentinien  fit  une  loi 
pour  interdire  aux  uns  &  aux  au- 
tres ce  commerce  intéreffé.  Le  pape 
Damafe^  à  qui  elle  étoit  adreflee,  la 
fit  obferver  avec  foin.  Il  tint  un 
concile  en  369,  dans  lequel  Vrfaet 
&  Valent ,  Ariens  ,  furent  anathé- 
matifés.  Auxence,  évêque  intrus  de 
Milan ,  fut  condamné  dans  un  au- 
tre concile  ,  tenu  un  an  après ,  en 
370,  contre  les  Ariens.  Le  fage 
pontife  ne  fe  déclara  pas  avec  moins 
de  zèle  contre  Mélèce ,  Apollinaire  , 
Vital  %  Timothte  &  les  Lucifer  iensm 
Les  hérétiques  &  les  fchifmatiques 
voyant  qu'ils  ne  pouvoient  atta- 
quer la  pureté  de  la  foi  du  pontife, 
répandirent  des  bruits  fcandaleux 
contre  fa  réputation.  Mais  leurs  ca- 
lomnies furent  dévoilées.  Damafe 
fut  toujours  regardé  comme  w  ama- 
»  teur  de  la  chafteté,  doôeur  vier- 
»  ge  de  l'Eglife  vierge ,  félon  l'ex- 
»  preflîon  de  St  Jérôme  ;  comme  un 
»  homme  de  très-fainte  vie,  tou- 
»  jours  prêt  à  dire  fit  à. faire  toutes 
n  fortes  de  chofes  pour  conferver 
m  la  foi  de  Apôtres ,  dit  Théodorct.  » 
Ce  pape  mourut  plein  de  jours  fie 
de  vertus  ,  à  80  ans ,  en  384.  S,  Jé- 
rôme ,  digne  fecrétaire  de  cet  illuftre 
pontife ,  le  met  au  nombre  des  écri- 
vains ecçléfiaftiques.  Il  refte  de  lui 
pluûeurs  Lettres,  Rome  1 75  4 ,  in- 
fol. ,  avec  fa  Vie  dans  la  Bibliothè- 
que des  Pérès  f  8c  dans  Epifi.  Rom, 
Pontif,  de  D.  Coufiant%  in-folio.  On 
trouve  encore  de  lui  quelques  Ver* 
Latins  dans  le  Corpus  Poëtarum  de 
Maittaire.  On  prétend  qu'il  fit  chan- 
ter les  Pfeaumes ,  fuivant  la  correc- 
tion des  Septante  ,  faite  par  S.  Jé- 
rôme ,  &  qu'il  introduisit  la  coutu- 
me de  chanter  V Alléluia  pendant  b 
tems  de  Pâques  ;  mais  ces  opinions 
ne  font  fondées  que  fur  des  témoU 
goages^incenains. 
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II.  DAMASE II ,  appelle  aupa- 
ravant Poppon ,  évêque  de  Brixen  , 
élu  pape  le  même  jour  que  Benoît 
IX ,  abdiqua  ,  &  mourut  à  Palcf- 
f  rine  23  jours  après  fon  éle&on  v 
en  1048. 

DAMER  VAL ,  V*y.  Amerval. 

DAMHOUDERE t  ( Joffe  de)  né 
à  Bruges  en  1507,  s'éleva  par  fon 
mérite  aux  premières  charges  de  ju- 
dicature  dans  les  Pays-Bas ,  fous 
tts  règnes  de  Chartes  K&  de  Philip- 
pe  II.  11  compofa  divers  ouvrages 
relatifs  à  fa  profeflion,&  mourut  en 
1581  ,«74  ans. 
.    DAMIANISTES,rey.CLAiKE. 

I.  D  A  M I  E  N ,  (  Pierre)  Voye\ 
Pierre  D  ami  en  ,n°x. 

II.  DAMIEN ,  (  Le  Père  )  Domi- 
nicain de  Bergame  ,  a  effacé  tous 
les  artiftes  dans  l'art  de  faire  des 
ouvrages  de  bois ,  de  piéces-dtf- 
lapport ,  qui ,  par  leur  différent  af- 
femblage ,  repréfentoient  des  figu- 
res avec  autant  de  vérité  ,  que  û 
elles  avoient  été  faites  au  pinceau. 
On  cite  parmi  fes  ouvrages ,  les 
bancs  -du  chœur  des  Dominicains 
de  fa  patrie. 

D  AMIENS,  (Robert-François) 
naquit  en  1714 ,  dans  un  tauxbourg 
d'Arras ,  appelle  le  fauxbourg  Ste- 
Catherinc.  Son  enfance  annonça 
ce  qu'il  ferait  un  jour.  Ses  méchan- 
cetés &  fes  efpiégleries  le  rirent 
furnommer  Robtrt  le  Diable  dans 
ion  pays.  Il  s'engagea  deux  Sois,  ôt 
&  trouva  au  fiége  de  Phillsbourg. 
De  retour  en  France  ,  il  entra  en 
qualité  de  domeftique  au  collège  des 
Jéfuites  de  Paris.  Il  en  fortit  en 
1738,  pourfe  marier.  Après  avoir 
fervi  dans  différentes  maifons  de  la 
capitale ,  &  avoir  empoifonné  un 
de  fes  maîtres  dans  un  lavemenj,, 
il  finit  par  un  vol  de  240  louis  d'or, 
qui  l'obligea  de  prendre  la  fuite.  Le 
monftre  rôda  pendant  environ  5 
mois  à  Saint-Omer ,  à  Duokerque  » 
à  Bruxelles  ,  gênant  par-tout  des 
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propos  extravffgans  fur  les  dîfpu- 
tes  qui  divifoient  la  France.  A  Pope- 
ringue,  petite  ville  proche  d'Yprest 
on  entendit  qu'il  difoit  vSije  reviens 
en  France...  Oui y  j'y  reviendrai  \j'y 
mourrai  y  &  le  plus  Grand  de  la  terre 
mourra  aujfi ,  &  vous  entendre\  paxler 
de  moi.  Cétoit  dans  le  mois  d'Août 
1 756  qu'il  débitoit  ces  extravagan-  . 
ces.  Le  21  Décembre  de  la  même 
année ,  fe  trouvant  à  Falefque  près 
d'Arras  chez  un  de  fes  parens ,  il  y 
tint  des  propos  d'un  homme  défef- 
péré  :  Que  le  Royaume  ,  fa  fille  &fa 
femme  étoient  perdus  \  Son  fang ,  fa 
tête  ,   fon  cœur ,  étoient  dans  la 
plus  grande  effervefeence.  Ce  fcé- 
îérat  aliéné  retourna^  Paris ,  &  y 
arriva  le  3 1  du  même  mois.  Ayant 
paru  à  Versailles  dans  les  premiers 
jours  de  l'année  1757  ,  il  prit  de 
l'opium  pendant  deux  ou  trois  jours. 
U  méditoit  alors  l'horrible  attentat 
qu'il  exécuta  le  5  Janvier  ,  vers 
les  cinq  heures  3  quarts  du  foir;  Cet 
exécrable  parricide  frappa  Louis  XV 
d'un  coup  de  couteau  au  côté  droit  9 
.comme  ce  monarque  ,  environné 
des  feigneurs  de  fa  cour ,  montoit 
en  carroffe  pour  fe  rendre  à  Tria- 
non.  L'affaffin  fut   arrêté   fur- le - 
champ ,  &  après  avoir  fubi  quel- 
ques interrogatoires  à  Verfailles  , 
il  rut  transféré  à  Paris  ,  dans  la 
tour  de  Montgommeri  \  où  on  lui 
tenoit  préparé  un  logement ,  ai<- 
deffus  de  la  chambre  que  RavaiUac 
avoit   autrefois  occupée.  Le   roi 
chargea  la  grand'chambre  du  par-, 
lement  d'inftruire  fon  procès.  Mal- 
gré les  tortures  les  plus  cruelles  y 
qu'il  fupporta  avec  une  intrépidi- 
té effrontée  ,  il  ne  rut  pas  poftble 
de  lui  arracher  le  moindre  aveu 
qui  pût  faire  penfer  qu'il  avoit  des 
complices.   Ce  miférable   protefta 
que ,  s'il  avoit  été  faigné  auifi  co- 
pieufement  qu'il  le  demandoit,  il 
n'auroit  pas    commis  fon    crime. 
Après  lui  avoir  fait  fubir  inutile- 
ment 
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«teftt  les  tfucftionm  les  plus  terri* 
Mes ,  il  rut  condamné  i  mourir  du 
même  rupplice  que  les  infimes  tf* 
tatfns  àb&cnri  /FvLe  28  Mars  de 
le  même  année ,  jour  de  l'exécu- 
tion,  il  arriva  à  la  place  de  Grève 
à  1  heures  6c  un  quart ,  regardant 
d'un  œil  fec  8t  ferme  le  lieu  &  les 
tsftrumensde  fou  fupplice.  On  lui 
brûla  d\ri»rd  la  main  droite  ;  en* 
ilûte  on  te  tenailla  1 6c  on  verfa  Air 
ses  plaies  de,  l'huile,  du  plomb  fondu 
et  de  la,  poix-réûne.  On  procéda 
enfume  à  l'écar tellement»  Les  qua- 
tre chevaux  rirent ,  pendant  50  nu* 
suites ,  des  efforts  inutiles  pour  dé* 
snembrer  ce  monftrc.  Au  bout  de 
ce  rems-là  ,  Domiens  étant  encore 
plein  <te  vie ,  les  bourreaux  lai  cou- 
pèrent avec  des  biftouris  les  chairs 
fit  les  jointures  nerveuses  des  cuif- 
tes  8t  des  bras  :  ce  qu'on  avoit  été 
Obligé  de  faire  en  1 6 10  pour  Ravait- 
Uc.  il  refpiroit  encore  après  que 
les  coiffes  furent  coupées ,  8t  il  ne 
rendit  l'Urne  que  pendant  qu'on  lui 
•coupoit  les  bras.  Son  fupptice ,  de- 
puis l'inftant  qu'il  rut  mis  fur  l'é- 
chafauiK)  jufqu'au  moment  de  fa 
mort ,  dura  près  d'une  heure  6c  de- 
suie.  12  conferya  toute  fa  connoif- 
daaee  ,  6c  releva  la  tète  fept  à  huk 
sois. pour  regarder  les  chevaux ,  6c 
les  memftes  tenaillés  8t  brûlés.  Au 
milieu  des  tourmensles  plus  affreux 
4e  la  quefHon ,  il  avoitlaifTé  échap- 
per des  plaifanteries.  Dmmicns  étoit 
iTuae  taille  affet  grande ,  le  vifage 
tin  peu  allongé ,  le  regard  hardi  6c 
perçant ,  le  nez  crochu ,  la  bou- 
che enfoncée.  Il  avoit  cohtraûé  une 
efface  de  tic  ,  par  l'habitude  où  il 
étoit  de  parler  feul.  Il  étoit  rempli 
dé  vanité ,  deftreux  de  fe  fignaler , 
curieux  de  nouvelles  ,  frondeur, 
quoique  taciturne  ,  parlant  feul  6c 
intérieurement  -f  obftiné  à  fuivre 
tout  ce  qu'il  projet  toit  %  hardi  pour 
le  mettre  en  exécution  t  effronté  , 
menteuT;  tout-a-  tour  dévot  ôcfcé- 
Tom.  III, 
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lérat  ,  pafiant  du  crime  au*  re-- 
mords ,  continuellement  agité  par 
les  fougues  du  fang  le  plus  bouH- 
tant.  Son  forfait  ,  (  dit  un  homme 
d'efprir,  )  nous  a  coûté  autant  degé* 
snirTemeos  t  qu'il  a  fait  éclore  de 
propos  fans  vraifemblance.  Com- 
ment >  a-t-on  dit ,  une  nation  auffi 
douce ,  6c  auffi  polie  que  la  Fran- 
çoHe  ,  comment  un  fiecle  qu'on  a 
appelle  phifofophe ,  a-t-il  pu  pro- 
duire l'aftaffin  d'un  roi  aimé  de  fes 
fujets  ?  On  a  répondu  ,  que  dans 
tous  les  teras  il  y  a  eu  des  mif éra- 
bles ,  qui  n'ont  été  ni  de  leur  fié- 
cle ,  ni  de  leur  pays.  Un  homme 
de  la  lie  du  peuple  ,  accoutumé 
au  crime  ,  échauffé  par  les  pro- 
pos de  quelques  efprits  turbulens  $ 
dans  le  teins  des  contestations  qui 
agiioient  l'Etat  6c  TEglife  ,  fe  dé- 
termine à  un  parricide.  Son  cer- 
neau s'enflamme  -,  il  fe  fait  en  lui 
une  fermentation  de  défefpoir ,  pro- 
duite par  la  «nifére  »  par  la  crainte 
des  chârimens  que  fes  vols  mért- 
toient  ,  8c  par  des  di  (cours  fédi- 
tieux.  Agité  déplus  en  plus  parlés 
mouvemens  contradictoires  que  fon 
ame  éprouve  \  en  méditant  à  un 
projet  de  cette  nature ,  fon  efprit 
achève  de  s'égarer  -,  ôt  dans  un  des 
accès  de  fon  délire  frénétique  ,  il 
confomme  fon  crime ,  tel  qu'un  en- 
ragé qui  fe  précipite  fur  le  premier- 
venu  pour  le  déchirer.  Ceft  la  ré- 
flexion d'un  philofophe  :  c'eft  celle 
de  tous  ceux  qui  ont  réfléchi  fur  le 
caractère  du  monftre.  Ceux  qui  vou- 
dront l'étudier  ,  peuvent  confulter 
les  Pièces  originales  ,  8c  les  Procé- 
dures faites  a  fon  occafion  tant  en 
la  prévôté  de  l'hôtel ,  qu'en  la  cour 
du  parlement.  M.  le  Breton  ,  gref-  . 
fier  criminel  de  cette  compagnie  v 
les  a  recueillies ,  6c  publiées  en  17  5  7, 
in-40 ,  8c  in-11 , 4  vol.  à  Paris  chez 
Simon  ,  avec  uûe  Table  des  matières 
très-dctaillée.  Cette  collection  cu- 
rieufe  eft  enrichie  d'un  Précis  de  m 
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Vie  de  l'infâme  aflanra.  L'éditeur 
-a  rafiemble ,  avec  exactitude ,  tout 
ce  qui  a  été  conftaté  par  les  voies 
juridiques.  Il  offre  aux  personnes 
qui  douteront  de  l'authenticité  de 
ces  Pièces  de  leur  en  faire  faire  la 
vérification. 

I.  DAMMARTIN,  Voyv, 
Vergi,  n*  //. 

H.  DAMMARTIN, (Antoine de 
Chabannes ,  comte  de  )  capitaine 
fous  Charles  Vlly  également  plein 
d'honneur  &  de  courage ,  rerufa  au 
Dauphin  d'arXafiiner  quelqu'un  qui 
lui  avoit  déplu.  Ce  prince  étant  de- 
venu roi ,  rit  renfermer  Dammartîn 
à  la  Bafiille  ;  mais  il  s'en  fauva  un 
an  après  ,  entra  dans  la  ligue  du 
Mita  public ,  &  mourut  en  1488  ,  à 
77  ans.  Son  fils  n'eut  que  des  fil- 
les».. Kcy<{  Balue. 

DAMNOR1X ,  illuftre  Gaulois , 
homme  hardi  &  entreprenant ,  ac- 
quit de  grands  biens  dans  les  fer- 
mes des  Gaufcs  pour  la  république 
Romaine.  Les  Helvétiens  n'ayant 
pu  obtenir  de  Jules-Céfar  le  pafiage 
qu'ils  lui  demandoient  par  la  pro- 
.  vince  Romaine  ,  eurent  recours  à 
Damnonx  ,  qui  le  leur  procura  par 
les  terres  des  Francs-Comtois  :  ac- 
tion dont  les  Romains  lui  euffent 
fait  un  crime  d'état ,  fi  Divitiacion 
frère,  qui  avoit  grand  pouvoir  fur 
l'efprit  de  Cé/ar  ,  n'eût  intercédé 
pour  lui.  Danznorix  vouloit  joindre 
la  puûTance  aux  richefles.  Il  afpira 
à  lafouveraincté  de  fon  pays  ;  mais 
il  n'eue  pas  le  tems  d'exécuter  fon 
deffein.  Ccfar  en  ayant  été  informé, 
l'appelia  dans  la  Grande-Bretagne. 
Damnorix  tenta  d'avoir  un  congé  : 
mais  voyant  qu'il  ne  pouvoit  l'ob- 
tenir ,  il  prit  fon  tems  ;  &  lorfque 
la  plupart  des  troupes  furent  em- 
barquées ,  il  fe  retira  avec  la  cava- 
lerie Gauloife.  Cé/ar  regarda  cette 
défertion  comme  une  affaire  très- 
importante.  Il  le  fit  fuivre  par  la 
plus  grande  partie  de  fa  cavalerie, 
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avec  ordre  de  le  ramener  »'  ou  -de 
le  tuer ,  s'il  faiibit  la  moindre  ré^ 
ûftanee.  11  voulut  fe  détendre,  criant 
toujours  qu'il. était  ni  libre  ,  &  que 
fa  patrie  n  était  pasfnjeue  aux  M.+* 
mains-  ;  mais'  il  fut  accablé  par  le 
nombre,  ôtpercéde  plufieurs  coups, 
vers  l'an  59  avant  J:C 

DAMO ,  fille  du  philofophePv- 
tkagore ,  vivoit  l'an  500  avant  J,  G* 
Elle  avoit  autant  de  fagefie  que  d'ciV 
prit.  Ce  fut  à  elle  que  fon  père  con*> 
fia  tous  les  fecrets  de  fa  philofo* 
paie ,  &  même  les  écrits-  en  mou» 
rant ,  avec,  défenfe  de  jamais  4es  pu* 
blkr.  Elle  obferva  fi  inviolable* 
ment  cet  ordre  ,  que  fe  trouvant 
dépourvue  des  biens  de  la  fortune  # 
&  pouvant  ticer  une  grande,  fom* 
me  d'argent  4e.  ces  livres ,  elle  pré* 
fera  fon  indigence  &  la  derntétà 
volonté  de  fon  père  à  tous  les  biens 
du  monde.  Elle  garda  fa  virginité 
toute  fa  vie  par  ordre  de  Pythaga- 
re ,  &  prit  fous  fa  conduite  un  grand 
nombre  de  filles,  qui  firent  comme 
elle  profeifion  du  célibat. 

DAMOCLÈS,  célèbre  fiatteur 
de  Denysle  Tyran , affeétoitde  van- 
ter dans  toutes  les  occafions ,  Ce» 
richefiês.  fa  magnificence ,  &  fur* 
tout  fon  bonheur.  U  chargea  bien* 
tôt  de  fentiment.  Le  tyran  l'ayant 
invité  à  un  feftin  magnifiée ,  après 
Tavoir  fait  habiller  &  iervir  ea 
prince  ,  fit  fufpendre  au-defius  de 
fa  tête ,  pendant  le  repas  une  épée 
nue  ,  qui  ne  tenoit  au  plancher 
qu'avec  un  crin  de  cheval.  Il  fentit 
ce  que  c'étoit  que  la  félicité  d'un 
tyran  ,  &  demanda  qu'on  le  laUTàt 
aller  jouir  de  la  médiocrité  de  fon 
premier  état. 

D  AMOCRITE ,  hiftorien  Grec  9 
eft  auteur  de  deux  ouvrages  :  le 
premier,  De  l'Art  de  ranger  une  ar» 
mte  ea  bataille  :  le  fécond.  Des- Juifs  % 
où  il  rapporte, qu'ils  adoroient  la 
tète  d'un  âne ,  &  qu'ils  prenoient 
tous  les  ans  un  pèlerin  qu'ils  û* 
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CrifioieUt.  Oone  fçait  pi»  en  quel  ' 
tems  il  a  vécu. 

:  LDAMON,pCdlofophc  Pytha- 
goricien, donna  un  rare  exemple 
à' aminé  à  Python  qui  s'étoit  rendu 
(Caution  pour  lui  auprès  de  Denys* 
Ce  tyran,  qui  avoic  réfolu  fa  mort, 
)ui  permit  de  faire  un  voyage  dans 
fa  patrie  pour  y  régler  fes  affaires , 
avec  promené  de  revenir  dans  un 
certain  tems.  Pythias  fe  mie  à  fa 
^lace  Tous  la  puifiânee  du  tyran. 
i>ma»»revint  précilément  à  l'heure 
même  que  Dtnys  lui  avoic  marquée. 
Le  tyran ,  touché  de  la  fidélité  de 
ces  deux  amis ,  pardonna  à  Damon , 
&  les  pria  l'un  fie  l'autre  de  lui  don« 
ner  leur  amitié.  Ce  philofophe  vi- 
voit  vers  l'an  400  avant  J.  C 

1 1.  DAMOtf ,  poète-muficien  y 
précepteur  de  Periclts ,  étoit  un  fo- 
phifte.  habile  ,  c'eft-à-dire,  qu'il 
accompaguoit  l'étude  de  l'éloquen- 
ce, de  celle  de  la  philofophie ,  fie 
fur-tout  de  la  politique.  Il  poffé- 
dott  parfaitement  la  mufique.  Il 
joignoit  à  (on  habileté  dans  cet 
art ,  toutes  les  qualités  qu'on  pou- 
voit  fouhaiter  dans  un  homme  à 
qui  .l'on  confioit  l'éducation  des 
jeunes-gens  d'un  rang  diftingué. 
Damon  avoit  cultivé  fur-tout  cette 
partie  de  la  mufique.  qui  traite  de 
l'ufage  qu'on  doit  taire  du  rythme 
ou  de  la  cadence.  11  fit  voir  ,  ou 
il  crut  faire  voir  ,  que  les  fons , 
en  vertu  d*unr  certain  rapport  ou 
d'une  certaine  reffemblance ,  qu'ils 
acquéroient  avec  les  qualités  me~ 
*alesf  pouvoient  former  dans  la 
jeundïe,  &  même  dans  des  fujets 
plus  âgés ,  des  mœurs  qui  n'y  exif- 
toieot  point  auparavant ,  ou  qui 
n'étoient  point  développées.  On 
dtt  en  effet,  que  voyant  des  jeu- 
nes-gens que  les  vapeurs  du  vin , 
fit  un  air  de  flûte  joué  fur  le  ton 
Phrygien,  a  voient  rendus  extrava- 
gant t  U  les  ramena  tout  d'un  coup 
. .  tm.ém  cataac  fit  tranquille ,  en  foi- 
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'  ient  jouer  un  air  fur  le  ton  doux. 
Ce  muficien  éjoitaufli  politique,;  & 
ûnxs  les  dehors  agréables .  de -.1» 
mufique»  il  vouloit  cachera  la 
multitude  fa  profonde  capacité.. il 
fe  lia  avec  Pèricfa ,  fie  Ijî  forma  ao 
gouvernement;  mais  il  lut  découp 
vert,  fit  banni  du  ban  de  l'oftra'-» 
cifme ,  comme  fe  mêlant  de  trop] 
d'intrigues ,  fit  favorifant  la  tyran? 
oie ,  vers  Tan  43  o  avant  J  ♦  C. 

I.  DAMPIERRE,  (Jean)  né  à. 
Blois,  aptes  s'être  rendu  céjèbwf 
parmi  les  avocats  du  grand- con- 
feil ,  fe  fit  Cordelier ,  &  devint  di* 
reûeur  d*un  couvent  de  rcligieufes 
a  Orléans  ,  où  il  mourut  avant  Tan 
15  fo.  U  s'acquit  beaucoup  de'  ré-  . 
putation  par  fes  Poifits  ItnUCtt^  écri* 
tes  dans  le  goût  de  celles  de  Catullu 
Elles  ont  été  recueillies  dans  le 
tome  premier  des  Dttiéi*  Pbïtoram 
Gmtlorum. 

II.  DAMPIERRE,  oi^/otf* 
Dampier,(  Guillaume)  célèbre 
voyageur  Angldis  f  publia  en  169^ 
à  Londres,  en  3  vol.  in-8%  le  /fe» 
eutïl  de  fis  voy*gct  Autour  du  Monde  } 
depuis  rfyfjtijcju'in  t6<jt.  On  trouve 
a  la  fuite  le  voyage  de  Lionel  Wa- 
fer ,  fit  la  defeription  de  l'Ifthmê 
d'Amérique.  Ce  recueil  a  été  tra- 
duit en  îraoçois ,  fit  imprimé  à  Am+ 
fterdam  1701  à  171a*  fit  à  Roter» 
en  1723,  en  5  vol.  in-ii,'Iïm4~ 
ritoît  cet  honneur,  pariine  foule 
«fobfeTVafions  utiles,  à  la  naviga- 
tion ,  8c  de  remarques  nécttûiras 
pour  la  géographie.  •  ••      '    > 

DAMV1LLE ,  Voyt\  MOWTMO- 
senci;  n°*  vm  &  îx. 

.DAN. ,  le  cinquième  fils  de  Jacob% 
fie  Je  premier  de  Bol*  ferrante  de 
Rachel ,  fut  chef  de  la  trij>u  mis,' 
portoit  fon  nom ,  fit  qui  produifit 
Sftm/on  -,  il  mourut  âgé  de  1 17  ans, 

1.  DANAÉ.  fille  VAcrifi,  roi 
d'Argos,  tut  enfermée  par  ordre  de 
fon  père  dans  une  tout  d'airain, 
parce  que  l'oracle  lui  avoit  ptèdi£ 
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qu'il  tarât  tué  par  l'en£me<qtt!  le*- 
tkok  de  fa  fille.  Jupiter,  devenu 
imoareox  de  ZXm«*\  descendit  dans 
&  ptifon  foui  la  forme  d'une  ptoit 
#or.  La  belle  captive  fe  rendit  à 
les  defirs  ,  &  de  ce  commerce  na* 
quit  le  eetèbre  Ptrfî*.  Cet»  table 
eft  fondée  fur  une  histoire  vérita- 
ble î  chargée  d'incidens  merveilleux 
par  le*  poètes.  Pratms ,  frère  d"^- 
^ri/i  »  touché  des  charmes  de  ta 
nièce ,  le  fit  ouvrir  les  portes  de 
la  tour*  à  force  d'argent.  Les  gardes, 
de  Da naé  introduifirent  chea  elle 
fon  amant ,  qui  en  eut  Perfée. 

'^  TJ.DANAÉ,  Voy.  LeôntïuM. 

DANA1DES,  filles  de  Danajm 
soi  d'Argos ,  étoient  au  nombre  de 
cinquante.  Elles  forent  mariées  k 
««tant  de  confins- germains  9  fil* 
ÏE&ptks.  A  la  pcrfuaûoo  de  leur 
père ,  elles  tuèrent  inhumainement 
tous  leurs  maris  v  la  première  nuit 
4f  leurs  noces ,  à  l'exception  è'Hy* 
#  peimnefire  qui  fauva  le  ûen.  $c* 
fteurs  furent  condamnées  dans  le* 
esters  à  verfer  comiauellemem  4e 
l'eeu  dans  des  tonneaux  percés* 

DANAUS,  roi  d'Argos ,  fils  de 
8xiu4 ,  père  des  Danaïde*  »  s'em* 
pais  du  royaume  d'Argos  vers  Tan 
1*7$  .ayant  h  C  I, 'oracle  lui  ayant 
asynedcé  qu'il  feroit  détrôné  pat 
un  de  fes  gendres,  il  donna  Tordre 
barbare  donc  il  eft  parlé  dans  l'arti- 
cle précédent,  lyncée,  mari  d'i//- 
ptnmufac,  le.  châtia  de  Ion  trône  » 
&  y  monta  à  fa  place. 

T5A1W3HET,  (Antoine)  né  à 
Rjom  en  1671 ,  fit ,  n'étant  encore 
qu'en'  Aétorique  au  collège-  de 
taïasiè/Gtnni  ,  une  Pièce  de  *cti 
Uttns  Âir  !a  prife  de  tfice  H  de 
Mt>ns ,  'qu'où  Jugea  digne  de  voir 
Je jouré* Après  avoir  occupé  pen- 
dant-quelque  tems ,  avec  beaucoup 
ée  ïé^uiatiOn ,  la  chaire  de  rhé- 
tort<roé  aj  dhattres ,  41  produit*  les 
ariens*  flir  ftn.plus  grand  théâtre. 


fi  «ut  une  ptoee  41a  hiblîetfceqne 
du  roi,  à  l'académie  des  inferip* 
rions  8c  à  l'académie  Francoife,  2c 
H  juiVifia  ces  dirrerêos  choix  par 
plufieurs  Pièces  de  poéfic  ,  et  fur* 
tout  pa*  des  Drames  lyriques,  H 
mourut  à  Paris  en  1748. 11  fe  fie 
aimer  autant  par  fon  caraâére  » 
qu'eftimer  për  fon  efprit.  Ami  gé- 
néreux ,  fincére ,  défiméreffé ,  exact 
a  fes  devoirs ,  ce  afiidu  au  travail  y 
il  eut  toutes  les  qualités  d'un  nom- 
me-de-lettres ,  fans  en  avoir  les  dé* 
fituts.  11  ne  fe  permit  jamais  un  feul 
Vers  fatyri<nie,  quoique  poète,  ce 
poète  ourragé.  Un-  tle  fes  rivaux 
Tayant  infulté  dans  une  fatyre  4ao> 
gtante ,  il  fit  en  réponfe  une  Epi- 
gramme  très- piquante,  l'envoya  4 
îbn  ennemi ,  en  lui  déclarant  que 
perfonne  ne  la  verroit  ,  6c  qu'il 
voûtait  feulement  lui  montrer  corn* 
bien  H  étoit  facile  &  honteux  d'em* 
ployer  les  armes  de  la  fatyre.  Un 
homme  en  place  Hii  ayant  ffiaic  un 
)our  une  demandé ,  qui  répugnoit  à 
fon  caractère  &  fans  douté  à  l'exacte 
probité  ,  il  le  contenta  de  lui  ré- 
pondre par  ces  deux  vers  d'une 
des  dernières  Tragédies  de  P.  Cor- 
nulle  : 

Le  maître  qui  prit  foin  Onfiruire  ma 

jeuneffe% 
Ne  m'apprit  point ,  Seigneur  f  à  faire 

une  baffefle. 

.Comme  Danthet  avoât  l*air  fimple  8c 
même  un  peu  niais,  il  ne  fut  pas  efii- 
mé  autant  qu'il  méritait  de  l'être. 
On  répéta  pendant  long- tems,  en  le 
voyant ,  ce  trait  de  l'auteur  dos 
fameux  Couplets  de  1710  : 

"    Je  te  lois ,  innocent  Danchet 

Grands  yeux  ouverts,  bouche  btante, 

'  Comme  un  foi  prit  em  trébuchât  % 

Ecouter  les  vers  que  je  chante* 

Mats  cet  innocent  écott  un  homme 
de  beaucoup  de  mérite  *  i e  ptcfcri- 
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vaut  à  lui-mime  tout  ce  qu'exigent 
Tordre ,  la  décence ,  le  devoir  -,  ref- 
psdaot  Jcs  loix  ,  le  trône  &  l'autel  , 
tç  imprimant  à  fes  écrits  l'image 
de  fon  cœur.  C'eft  l'éloge,  qu'en 
fût  M.  Greffct ,  Ton  fuçcefieur  à 
l'académie.  Les  Œuvres  <k  Danchet 
ont  écé  recueillies  à  paris,  çn  175 1 , 
4  val.  in-i2(.  Cette  édition ,  dite 
avec  foinf.  offre  plusieurs  piççes 
cfttmables  5   &  Ton  ne  comprend 
pas  pourquoi  Voltaire  s'étoit  con- 
tenté  de  dire  en  deuxjnotç,  dans 
les  premières  édition*  dû  5'Vc/«  de 
Louis.  XIV,  que  Z}4/icki,  avoit  réjffi 
à  l'aide  du  muûcleo  dans  quelques 
Optra  i  qui  font  moins  mauvais  que 
fes  Tragédies.  Il  y  en  a  pluû^urs 
oui  méritoient   une  note  moins 
ftche  6t  moins  ctugrinéi  ïî  fàlloic' 
dire  feulement ,  que  (es  tragédies 
en  général  a>nt  pas  un  grand  mé- 
rite ,  fie  que  fans  (es  Ô//r<i  ce  poète 
ferok  moins  connu*  f^oû^apro-. 
fité   de  robferva^loji   que    nous* 
avions  faite,  dans  la  première  édi- 
tion de  ce  Diûionnaire \  fur  le  peu 
de  juAice  qu'il  avoit  rendu  a  Dan* 
chet  %  fit  U  en  parle  plus  avantagea* 
iimeat  ùUns  réditioa  du  Siècle  de, 
l^ais  %IV%  àp  17^8 ,  en  4  vol. 
iu,t8#  :  édition  où  U  nous  cenfure, 
quelquefois  »  et  où  il  a  profite  ce- 
pendant de  pudeurs  anecdotes  & 
remarques  de  notre  livre.  On  a  en- 
core de  Danchet  quelques  Pièces  fu- 
gitives y  des  Odes  »  des  Cantates ,  des 
ffUresy  dont  la  verfification.  cft  af- 
(cz  douce ,  mais  un  peu  foînle.  .    , 

DANCOVRT,  Vqw  An- 
court  (d1). 

DANJ>E£ÔT,  Paycx  Colignï 

DANDERI ,  fou  dk  la  cour  de 
l'empereur  Théophile  t  vers  l'an  S30, 
divertiuok  ce  prince  par  ^cs  naïve- 
tés. Comme  il  avoit  la  liberté  d'al- 
ler par-toux ,  il  entra  un  jour  bruf- 
auexnent  dans  un  cabinet  de  l'impé- 
ratrice. TàsWo/»*  tandis  qu'elle  ai- 
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fpjt  fej  prières.  Son  oratoire  étoit 
orné' dé  très-belles  images  "qu'elle 
gardott  fort  fecrettement \  pour  les 
cacher  à  la  vue  de  L'émpe/éur  qui 
étoit  Iconoclafte-,  Dan  d  cri  s'étant 
rendu  au  dîner  de  i'empereu*  ;  tuf 
dk  qct'il  avok  trouvé  l'impératrice 
qui  faaiftHt  tes  pki»  jolies  poupée* 
du monde*:  Théophile  fe  douta  qu* 
c*éVcfcm' des  images*,  mais  l'impé-» 
ratrice  mi  dit  en  riant ,  que  ce  foii 
avoir  pri*  'pour  des  poupées  le»* 
images  dé  /es  filles  avec  tefqueHei 
él^ér^leYanf  lemirok.  Théophile 
cru*  ufie'ckofe  qu'il!  trouvok  plal- 
Q&tm.Tkécààra,  piquée  contre  DaH+ 
éhrl\  1er  ifofrbien  ehàtîeï  pour  tut 
apprendre  à  ne  plus  parler  de -pou- 
pées ,  quHnuTrtôt  qu'il  en  étoit  que£ 
«ion ,  tV-mettoit'le  doigt  (tir  fa  bou- 
che. Ce  trait  d'hiftoire  efll  bien  pc* 
tk,  Se  nous- n'en  aurions  pas*  faii 
mention  ,  ainû  que  de  çptelqués 
autres  i  fîi  ne  peignoit  les  mœiw 
du  rems.' 

•  h  bANEHNI ,  (Jérôme)  Jéfuir* 
eVune  bonne  ramîtte  de  Céfène  dans 
hrRomagne  ^fut-envoyé  par  le  pape" 
Clément  r  III  en  15  86  au  mont  LU 
ban-»  en  qualité  de  aaaps,  che&les 
Ma*Qoim  ,  pour  découvrir  leur 
véj3«afrlft  croyance.  Richard  Sùno* 

*  traduit-  do  FitaUei\en  François  la 
ReJouç*.  4<.  fon  Voyage  ,  la  Haie 
i6&4*  in- il,  avec  des  remarques 
quie*  font  tout  le  prix.  Il  relève 
crôft-fQUvent  les  erreurs  du  texte» 
Çjt  léfuke  mourut  eu  1634*  *  *9 
ans»  On  a  encore  de  lui  un  Çimmenr 
takeftr  Ut  ut  livres  d*Ari&etC  %D* 
Anima ,  fous,  le  titre  d'Ethica  facr* 
(Céfène  165 l),  très-peu  counu^ 
quoiqu*  le  même  Richard  SimonXdxt 
loué» 

ï  I.  DAKDINI ,  (  Hercule-Fran- 

r»is  )  comte  &  profcfîçur  en  droit 
Padoue  %  né  en  1601 ,  eft  auteur 
de  plufieurs  ouvrages.  Les  princir 
Daux  font  :  I.  De  Forenfi  feribendi 
ftuïçnc*  11.  De  fervitufihus  gr&diurum 
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ipurpretationes per  EpiJlo!as\  6çc»  Il 
mourut  en,  1747,  avec  la  réputa- 
tion d'hortune  fçavant.     . 

-  DANDOLO,  (Henri)  doge  de 
Venife  d'une  famille  illuftre ,  gou- 
vernoit  depuis  neuf  ans  cette  re- 
publique, avec  autant  de  gloire 
que  de. prudence ,  lorfque  les  prin- 
ces croises  lui  envoyèrent  des  dé- 
putés en  1202.  11  accorda,  non  feu- 
lement les  vaiffeaux  qu'ils  demao- 
doient  pour  paffer  en  Syrie  ;  mais 
il  ajouta  encore  jq  galères  bien 
armées ,  pour  combattre  par  mer , 
en  môme  tems  que  les  François 
«giroient  fur  terre.  Cedege^  auifi» 
grand  capitaine  ,  qu'habile  politi- 
que ,  fit  plus  encore.  Malgré  fon 
extrême  vieillciTe  ,  il  fe.  ,mjt  à  la, 
tête  de  la  flotte  Vénitienne  ,  figna- 
}a  fou  courage  à  la  prife  de  Con£» 
tanttnople  en  1*05,  refufa  le  tro- 
pe  impérial  de  cette  v$e ,  ce  de 
concert  avec  les  François,  fit oooh 
mer  à  fa  place  le  comte  Baudouin. 
IL  mourut  à  Conftantinople  9  où  il 
tenoit  le  premier  rang  après  l'em- 
pereur.    .     f 

i-  DANDRIEU,  (Jean-François) 
célèbre  muûcien ,  mort  à  Paris  en 
«740,  à  56  ans ,  touchott  parfai- 
tement l'orgue  &  le  clavecin.  Il 
n'excelloit  pas  moins  dans  la  com- 
fwauon.  On  le  compare ,  pour  le 
goût  ce  les  talens ,  a»  célèbre  £00- 
ftrin.  On  a  de  lui  3  livres  &e  Pièces 
4e  C/avecin ,  &  un  de  Pièces  d'Orgue^ 
avec  une  Suite  ds  NoëU%  recher- 
chées par  les  gens  de  goût;  fa  mu* 
tique  offre  autant  de  variété  que 
d'harmonie. 

D  ANEAU ,  (  Lambert  )  Danmus  , 
sniniftre  Calvinifle,  né  à,  Orléans 
vers  1 530,  difciple  du  fameux  Anne 
du  Bourg ,  enfeigna  la  théologie  à 
Leyde.  U  mourut  à  Caitres  en  1 596. 
On  a  de  lui  :  I.  Des.  Commentaires 
fur  S,  Matthieu  &  fur  S.  Mare,  1 1, 
Une  Géographie  Poétique*  IU«  Apko* 


rifmipoUtïdi&miIitarcs%  Leyde  1638^'." 
in- 12,  .      /  \ 

'  I.  DANÈS,  (Pierre)  né  en  1497 \ 
%  à  Paris  d'une  famille  noble ,  étudia  ' 
au  collège  de  Navarre ,  fans  y  pren-  ^ 
dire  le  bonnet  de  doôeur.  11  fe  con-  ; 
tenta  dé  lé.  mériter.  Nommé  par 
François  /pour  ouvrir  l'école  grec- 
que au  collège  royal ,  il  y  profeffc 
pendant  cinq  ans  oc  eut  les  plus  il-*1 
luftres  difciples.  11  devint  enfuîteJ 
précepteur  &  confeffeur  du  dau- 
phin ,  depuis  François  II,  11  fut  en-  ' 
voyé  au  concile  de  Trente  ,  où  il. 
prononça  un  fort  beau  difeours  en  ' 
1 546.  Ce  fut  dans  le  cours  du  con- 
cile qu'il  fut  tait  évêque  de  Lavaur 
en  1 5  5  7.  Sponde  &  de  Thou  nous  ont c 
tranfmis  Une  réponfé  ingénleufe  de' 
ce  prélat.   Un  jour   que   Nicolas, 
Pfeaume ,  évêque  de  Verdun  ,  par-  ' 
loit  avec  beaucoup  de  force  contre' 
les  abus  de  la  cour  de  Rome ,  Yë-[ 
vêque  d'Orviète,  regardant  les  Fran-* 
çois ,  dit ,  avec  un  fourire  plein  d'a- 
mertume :  Gallus  cantal...  Utinam\ 
reprit  l 'évêque  de  Lavaur  ,W  iUud 
Gallicinium  Parus  refipifecret  !  Ce 
prélat  mourut  à  Paris  en  1777,  à' 
80  ans.  Il  avoit  été  marié.  LorfV 
qu'on  lui  apprit  la  mort  de  fon  fils 
unique,  il  fe  retira  un  moment  dan* 
fon  cabinet  ;  &  étant  revenu  join- 
dre la  compagnie  :  Confolons-nous , 
dit -il,  Us  Pauvres  ont  gagné leur pro- 
cès }  ce  digne  évêque  leur  fàifoxt 
part  d'une  partie  de  fes  revenus.  U 
joignoit  aux  connohtances  d'un  vrai 
fçavant ,  le  talent  de  la  parole ,  la 
douceur  du  cara&ére,  ce  la  fîmpli- 
cité  des  moeurs.  Sa  coutume  étoit 
d'écrire  beaucoup,  6c  de  cacher  pref- 
ffitc  toujours  fon  nom.  Quelques 
critiques  ont  foupçonné  que  le  x* 
livre  de  YHifioire  de  France  de  Paul 
Emile  eu  de  lui.  Du  moins  ce  fut 
Danes  qui  l'envoya  de  Venife  à 
l'imprimeur  Vafcofan.  Ses  OpufatUs 
ont  été  recueillis  &  imprimés  eu 
1731  ,  in- 4e,  par  les  foins  d* 
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Pkm-Hilair*  Danes,  de  la 
famille  que  l'évêque  de  Lavaur. 
L'éditeur  a  orné  ce  recueil ,  de  la 
Vie  de  fon  parent  qui  avoit  été  dif- 
cîple  de  Budé  &  de  Jean  La/caris. 
L'abhé  Ltnglet  du  Frcfnoi  attribue  à 
P,  Danès  ,deux  Apologies  pour  le  roi 
fleuri  Ily  imprimées  est  latin  en 
Z|4a,io*4''  Voy.  DuRANTl. 

IL  DANÈS,  (Jacques)  l'un  des 
plus  pieux  prélats  du  xviV.  fiéde , 
fut  d'abord  préfident  à  Ta  chambre 
des  comptes  de  Paris,  &  inten- 
dant de  Languedoc  Après  h  mort 
de  Madeleine  de  Thou  (on  époufe  > 
&  du  filsfqu'ilen  avoit  eu,  Danès 
embrafla  l'état  eccléfiaftique ,  & 
fut  fait  maître  de  l'oratoire  du  roi , 
conseiller  d'état  ordinaire,  &  en- 
fin évêque  de  Toulon  l'an  "1640. 
Sa  (cience  6c  fa  vertu  brillèrent 
alors  avec  éclat.  Ferme  &  jaloux 
des  intérêts  de  TégUfe,  il  donna 
des  preuves  de  fon  zèle  à  la  célè- 
bre aiïemblée  de  Mante  es  1641  , 
fans  cependant  compromettre  l'au- 
torité épifcopale  avec  lerefpeét  dû 
aux  volontés  du  prince.  Se  (entant 
infirme»  il  fe  démit  Tan  1 6  50  de  fon 
évèché  ce  de  fes  autres  places , 
pour  ne  plus  s'occuper  que  de  bon- 
nes oeuvres.  Il  fit  plufieurs  fonda- 
tions pieufes,  répandit  dans  le  (ein 
des  pauvres  les  grands- biens  qu!il 
avait  hérités  de  fes  pères ,  ôt  ache- 
va le  refte  de  fes  jours  dans  les 
exercices  de  rauftérité,  de  la  priè- 
re &  de  la  retraite.  Il  mourut  le 
5  Juin  1662,  à  Paris  fa  patrie,  en 
odeur  de  fainteté ,  dans  fa  foixante- 
deuxiéme  année,  &  fut  inhumé 
dans  l'égjife  de  Ste  Gèneviéve-desr 
Ardeos,  d*où  il  a  été  transféré  en 
1747  dans  celle  de  la  Madeleine. 

DANET,  (Pierre)  loog-tems 
curé  à  Paris  fa  patrie ,  enfuite  abbé 
de  S.  Nicolas  dfi  Verdun,  mourut 
à  Paris  en  1709.  Il  eft  célèbre  par 
fon  Dictionnaire  Latin  &  François, 
par  un  autre  DiHionnaîrt  François  & 
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latin ,  à  fufage  du  Dauphin  &  des 
princes  fes  fils.  Le  Latin  eft  beau- 
coup plus  exact  &  plus  utile  que 
le  François,  trop  chargé  de  circon- 
locutions ,  &  de  mauvaises  phsafes 
de  Plante  ;  mais  ni  l'un  ni  l'autre 
ne  devroient  guéres  être  confultes , 
depuis-  que  nous  avons  de  meil- 
leurs ouvrages  dans  le  même  genre; 
On  a  encore  de  lui  un  DiHkmnalrê 
François  des  Antiquités  Grecfuas  é 
Romaines,  publié  en  169$., in»4*. 
Danet  fut  du  nombre  des  interpfbt 
tes  Dauphins ,  choifis  par  le  duc  dé 
Montaufitr.  Il  eut  en  partage  le  Phk> 
dre ,  quHI  donna  avec  une  inser» 
prétation  &  des  notes  latines*  <jn 
Commentaire  a  moins  de  réputation 
que  fes  DiQionnaires,  Si.  les  ouvra- 
ges de  Danet  ne  firent  pas  de  ce 
prince  un  fçavant  homme ,  ils  con- 
tribuèrent à  éclairer  la  France  \  ruv- 
tout  dans  un  teins  où  Ton  n'avoir 
rien  de  meilleur. 

I.  D  ANGE  AU,  (Louis  Courç> 
Ion  de)  membre  de  l'académie  Iran» 
çoife,abbé  de  Fontaine-Daniel  8c 
de  Qermont ,  naquk  à  Paria-  c» 
1643,  &  y  mourut  en  17a).  Pe* 
de  gens  de  condition  ont  aimé  les 
belles-lettres  autant  que  lui,  8c  fe 
(ont  donné  autant  de  mouvement 
pour  en  rendre  l'étude  facile,  le 
agréable.  11.  imagina  plufieurs  mw- 
y elles  Méthodes  pour  apprendre  rhi£- 
toire ,  le  plafon ,  la  géographie  ,  les 
généalogies ,  les  intérêts  desprin*» 
ces ,  &  la  grammaire  Françoifc»  Oa 
lui  doit  quelques  Traités  fur  ces 
différentes  parties.  l.NourelltM** 
thodê  e\e  Géographie  hijloriaue,  1706* 
a  vol.  in-folio.  IL  Les  Principes  dot 
Blafon%  en 14 planches,  1715  ,ûv 
4°.  II L  Jeu  hifiorique  des  Rois  da 
France ,  qui  fe  joue  comme  le  jeu 
de  rOie ,  avec  un  petit  livre  qui 
en  explique  la  manière.  IV.- Rifle* 
xions  fur  toutes  Us  parties  de  la  Gram- 
maire, 1684  ♦  in-ia.  V.  De  ftfcc- 
mn  de  T  Empereur,  i7*8*ia*S#.Maia 
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ion  principal  ouvrage  tit  le  près 
«je* ,  &  «fie  partie  du  deuxième 
tjft%  D**fagues  fur  l'immortalité  dû 
?Àm«  ,  attribués  ordinairement  à 
Ijibfté'.de  aoi>£.  Ce  livrée  e&aâe* 
compila»  mais  fes  autres  produc- 
tions font  plus  rares,  parce  qu'il 
n'en  faifok  tirer  qu'un  petit  nora^ 
bre  d'exemplaires  qu'il  dîftribuoit  à 
fes  amis.  L'abbé  de  Dongeau  pof~ 
fédeti  prefque  toutes  le»  langues  : 
Je  çrec  t  le  latin ,  l'italien  l'efpa- 
gnol,  le  portugais,  l'allemand,  & 
les  langues  qui  en  dépendent.  Ses 
vertus  et  oient  bien  aurdeflus  de 
aon.içavoir.   m  Plein  d'humanité 

*  «pour  Ici  malheureux ,  (  dit  M. 
à'Àlembere,  )  ♦*  il  prodiguoit,  avec 
«*  une  fortune  fort  médiocre ,  fes 
w  fecours  à  l'indigence ,  &  joignott 
»  à  fes  bienfaits ,  le  bienfait  plus 
•f  rate  de  les  cacher.  11  avoir  cette 
m  6ge  économie ,  tans  laquelle  il 
»  n'y  a  pas  de  généroftté,  6t  qui 
h  ne  dUfipant  jamais  pour  pouvoir 
« .  donner  fans  cetTe ,  fçait  toujours 
k  donner  i  propos.  Son  cœur  étoit 

*  fat  pour  l'amitié ,  &  par  cette 
m  raifon  a'accordoh  pas  aifément 
h  la  sienne»,  mais  quand  on  Pavoit 

*  iftteiiue,  c'était  pour  toujours, 
m  S*»l  «voit  quelques  défauts ,  c'e- 

*  toit  peut-être  trop  d'indulgence 
m  pour  lès  fautes  6c  pour  la  fdi- 
■H-  blerlfc  des  hommes  ;  défaut  qui 
«par  ûi  rareté  eft  prefque  une 
v»  vertu  ,  &  que  bien  peu  de  pér- 
it Tonnes  ont  à  fe  reprocher ,  même 
w  à  l'égard  de  leurs  amis-.  Il  pofle- 
h  doit  au  Aiprême  degré  cette  con- 

*  noiffance  du  monde  6c  des  nom- 
W  mes,  que  ni  les  livres,  ni  l'efprit 
-h  même  ne  donnent  au'  pMlofophe, 
w  lorsqu'il  a  négligé  de  vivre  avec 
«•  fe»  femblables.  Jotiiflànt  de  l'ef- 
%  time  &  de  la  confiance  de  ce 
t»  qu'il  y  avoir  de  grand  dans  le 
»  royaume,  perfonne  n'étoit  de 

*  meilleur  coitfeil  que  lui  dans  les 

*  affaires  les  plus  importantes.  Il 
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»  gaodoit  inviolableraenf  fe  fecre* 
»  des  autres  &  le  lien.  Cependant 
»  fan  aine  noble,  délicate  flehon- 
»  nête  .ignorait  la  diffiran  union  t 
•»'&  ta  prudence  étoit  trop  éctai- 
n  rée  pour  rerTembler  à  la  âneffe. 
m  Doux  £  facile  dans  la  fociété  # 
a  mais  préférant  la  vérité  à  tour* 
n  il  &e  dîfputoit  jamais  que  lorf* 
»  qu'il  faWoit  la  défendre  j  auflt 
i»  le  vif  imérêc  qu'il  montroit  alorf 
»  pour  elle ,  avoh  aux  yeux  dil 
»  grand  nombre  *in  air  d'opiniâtre" 
m  té ,  -qu'elle  eft  bien  moins  fn jette 
m  à  trouver  parmi  les  hommes , 
*»  qu'une  froide  &  coupable  inctif- 
»  ference.  * 

II.  D  A  KG  E  A  U ,(  Philippe  de 
Courcilloh,  marquis  de)  frère  du 
précédent,  naquit  en  1638.  Les 
agrément  de  (on  efprit  &  de  fa 
figure  l'avancèrent  a  la  cour  de 
Louh  XIV s  &  fort  goût  déclaré 
pour  les  lettres  hit  valut  une  place 
dans  l'académie  Françoifé  61  dans, 
celle  des  ictences.  Il  mourut  à  Paris 
en  1710,  confeiller-d'état  d'épée, 
chevalier  des  ordres  du  rot,  grand- 
ira irre  des  ordres  royaux  &  mili- 
taires de  N.  Dame  du  Mont -Carmet 
«c  de  S.  Lattre  de  Jéruïalem.  A  la 
cour  ,  (dit  FonuntlU ,  )  où  l'on  ne 
croit  gué r es  à  la  probité  &  à  la  ver- 
tu ,  il  eut  toujours  une  réputation 
nette  6e  entière.  Set  difeours ,  fes 
maniérés  ,  tout  ie  fentoit  en  lui 
d*ene  politeflê ,  qui  étoit  encore 
moins  celle  d'un  homme  du  grand 
monde ,  que  d'un  homme  officieux 
et  bténfeifânt.  On  a  de  lui  des  Mé+ 
trhirts  en  manuferk,,  dans  lefquels 
Voltaire ,  Hinanlt ,  la  Bcaumelle  ont 
puifé  plusieurs  anecdotes  curieufes. 
Il  y  en  a  beaucoup"  de  hasardées-. 
Ce  n'étoit  pas  toujours  Dangeaa  qui 
faifoit  ces  Mémoires  5  Choit  (félon 
fauteur  du  Siècle  de  Louis  XI F) 
on  vieux  VaUt-dc- Chambre  imbécilU  9 
fuife  mêloit  défaire  à  tort  &  à  travers 
des  G*\tuu  manu  faites  de  toutes  Ut 
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ffttifts  pfii  tntcndoie dans UjL'antU 
chnmbrtt.  En  rét\uifam  cette  phrafe 
un  peu  tranchante,  il  celle  qu'on 
doit  fe  tenir  ai  gardé  en  lifant  lès 
A&Wr«  qui-  portent  le.  nom  du 
marquis  de  Dangeau*  On  a  encore 
de  lui  un  petit  Ouvrage ,  auffi  en  - 
manufcrit  t  dans  lequel  il  peint 
d'une  manière  intéreffaote  Louis 
XlF \  tel  qu'il  étoit  au  milieu  de  Ul 

COUT...  KoyirçHEKAIETTE,  n*  H. 

.>DANHAVER  au  Dan  n  à  ver  , 
(leau*£onrad  )  théologien  Luthé- 
rien, né  dans  le  firifgatr  en  1603  , 
obtint  une  chaire  d'éloquence  à 
Strasbourg  en  1619*  U  eut  plusieurs 
antres  emplois  honorables  dans  la 
même  ville,  oui!  mourut  en  i666r 
prédicateur  de  Téglife  cathédrale , 
&  doyen  du.  chapitre.  Daahavtr 
étoit  dcVoré  par  le  zèle  le  plus, 
amer.  Il  pafia  prefqve  toute  fa  vie 
à  écrire  avec  une  efpèce  de  fureur 
contre  tous  ceux  qui  n'etoient  pas 
de  la  confer&on  d'Aushourg.  11  s'op- 
pofa  fortement  à  fa  réunion  des  Lu- 
thériens &  des  Cahâniftes.  On  a 
dé  lut  un  grand  nombre  d'ouvrages  % 
ceux  qui  ont  fait  le  plus  de  bruit , 
ftwt:  h  D<  Spit&kSancli  proc<fijney 
în-4*.  f  I,  De  Ckrifii  pirjbna ,  ojfikio 
±hcnefcUss  in-8**  \XL  DevotoJè- 
pftMD,in-$MV:  Phadamit*i%  in- 
t\  V.  Cetttghtm  Pjycôlogicum  cire  a 
ArifibttUm  et  Anima  ,  Strasbourg 
1630 ,  in-S*.  VI r  /dm  ton*  wwer- 

itt-8\  VII.  #*V«  hûmi  élfpuHHorkf  è> 
M4tàwfifopt*fi*.%  îh.8^ 

I.  D  À  N I E  L ,  te  V-  des  grand» 
Prophètes  ,  jeune  prince  du  fana; 
rvyâl  «de  luda  ,  Ait  conduit  en  cap- 
trvirtÉ  a  Jhbytone,  après  ta  priiez 
de  Jéru  Aient,  l'an  606  avant  J.  C. 
NatorchoééiÊû/fr,  l'ayant  chotâ  pou* 
cVre  du  notata*  -des  Jeunes  -  gens 
qn'il  deftlaoit  i  Jbivftrvice  ,1e  fit 
die  ver  à  fa  cour  ,  &  ctiangea  Ton 
nom  en  celui'  de  Bèhhafâr,  Se» 
fropès  dans  fet  fânâctes  &  dans 
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la  langue  des  Chaldéent  ,  furent 
rapides.  Son  efprit ,  joint  à  la  fn» 
geffe  de  fes  moeurs-,  lui  acquit 
beaucoup  de  crédit  auprès  de  Âfa- 
bhehadunafor.  Ce  prince  lui  confia 
le  gouvernement  de  toutes  les 
provinces  de  Babylone ,  et  le  dé- 
clara chef  de  tous  les  mages  :  <• 
fut  en  reconnouTance  de  l'expli- 
cation .  du  fonge  de  la  ftatue  myf- 
tique ,  qui  flgmfioit  la  durée  des*  4 
grandes  monarchies ,  des  Babylo- 
niens ,  des  Perfes  v  d' ÂUstakére  le 
Grand ,  &  de  fes  fucceffeurs.  Quel- 
que teins  après ,  Nabuekodonofor  , 
vainqueur  4'un  grand  nombre  de 
nations ,  voulut  s'attribue*  les  Hon- 
neurs divins.  Il  fe  fit  rafere  une  Un- 
rue  d'or,  &  ccurUMAda»  à-  tons  fes 
ftijets  de  l'adoter.  Daniel  rerufe  a 
la  créature,  des  hommages  qu'il  no 
de  voit  qu'au  Créateur  *  Ses  com- 
pagnons ayant  remfé  tomme  lui  r 
furent  jettes  dans  une  fatrnatât  a** 
dente ,  d*o(r  ils  furent  retire1  sufane' 
avoir  sien  fouffert.  Daniel  ne  fi- 
gnala  pas  moins  fon  talent  pour  la 
eounouTance  de  l'avenir  ,  fous  le 
règne  de  Bplthaf&r.  Il  expliqua  à 
ce  prince  dés  paroles  tracées 'fur 
la  muraille  de  la  falle  de  fon-  ter*'' 
tin  par  une  main  tnconirue,  pa- 
roles qui  renfermoient  Parrêr  de 
condamnation  du  rbi  focftïége. 
Après  ta  mort  de  Balthifar ,  Donné 
le  (Hiée  ,  le  »t  fon  principal  nri- 
niftre.  Sa  faveur  &  fon  mérite  ex* 
citèrent  la  jalonne  des -grands  de 
la  cour.  On  lui  tendit  des  pièges  : 
H  -refufa  les  honneurs  divins  è 
Darius ,  &  ait  condamné  à;là*  foT- 
re-aox-ltons.  Dieu  le  préierva  iriN 
racnletrfement  ,  &  les  accnûrcàr» 
muent  punis  comme  ils  le  méri* 
soient.  Il  fut  jette  une  féconde 
fois  dans  cette  rbffe  ,  pour  avoir 
confondu  les  adorateurs  o>  l'idole 
de  Dugon ,  &  il  en  fat  délivré^ar 
rm  fécond  miracle.  Le  fainfc  pro- 
rjhéce  mourut  i  ïtyt  dVnvison'w 
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ans ,  yec»  la  fin  du  règne  de  Çyrus , 
après  avoir,  obtenu  de  lui  l'édit 
pour  je  retour  des  Juifs ,  fie  pour 
le  rétabuûernent  du  Temple  &  de 
la  ville  de  Jérusalem.  Les  Juifs  ne 
iretteat  pas  Daniel  au  nombre  des 
Prophètes  *f  mais  Jésus  -  Chr.  lui 
ayant  donné  cette  qualité  ,  on  ne 
pi  ut  la  lui  ôcer  fans  témérité.  Ses 
prophéties  font  fi  claires»  que  les 
ennemis  de  la  foi  n'ont  eu  d'autre 
icftburce  ,  pour  les  décréditer  , 
que  de  dire  qu'il  n'avoit  fait  qu'é- 
crire ce  qui  écoit  arrivé  avant  lui. 
L'ange  Gabriel  les  lui  avoir  révé- 
lées. La  plus  célèbre  de  toutes,  eft 
celle  des  itxxfimaûus ,  à  la  fin  des- 
quelles le  Mefiie  devoir  mourir.. 
Ses  prédictions  fur  J.  C  font  peut* 
être  nue  des  ftifous  qui  l'ont  fait 
exclure ,  par  les  Juifs ,  du  rang  des 
Prophètes  -t  fie  qui  l'ont  fait  mettre 
par.  Porpkyr* ,  cet  ennemi  implaca- 
ble de  la  religion  Chrétienne.*  au 
sombre  des  hifteriens  qui  ont  écrit 
ce  qu'ils  voyoient.  On  croit  com- 
munément que  c'eft  Daniel  qui  con- 
fondit les  -vieillards  calomniateurs 
de  Sufawu. 
IL  DANIEL  «  Voyn  Chilpebic  , 

III.  DANIEL ,(Araauld)  gen- 
tilhomme de  Tarafcon ,  compote 
fous  le  règne  fAlfinfi  I ,  comte  de 
Provence ,  plufieurs  écrits  en  vers , 
qui  ne  fer  virent  pas  peu  à  Pétrarque* 
Ce  poète  Italien  faifoit  gloire  de 
l'imiter,  £t  le  regardoit comme  le 
vérificateur  de  Provence  qui  avoir 
le  plus  de  mérite.  Entre  fes  ouvra- 
ges, on  diftingue  les  Sextinas  ,  les 
Servantes  ,  les  Aubades  ,  les  Marte- 
gales -9&  fur- tout  fon  poème  con- 
tre les  erreurs  du  Paganifme ,  inti- 
tulé  :  Pantaumarus  dm  Pagantfine» 
Daniel  mourut  vers  l'an  1 1&9. 

IV.  DANIEL ,  (  Gabriel  )  né  en 
1649  à  Rouen ,  prit  l'habit  de  Jé- 
fuite  en  1667.  Après  avoir  pro- 
fidTé  plufieurs  années  dans  fa.  pa- 
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trie ,  il  rut  envoyé  à  la  maifofl  pr*f 
feue  de  Paris ,  pour  7  erre  biblio- 
thécaire. Il  y  finit  en  172S  une' 
vie  très  -  laborieufo  ,  fie  remplie 
par  la  compofirion  de  différées  on^ 
vrages  f  prefque  tous  bien  écrits» 
Les  principaux  font  :  i.  Le  Vcynge? 
au  Monde  de  Def cartes  ,  in- 12 ,  S? 
Paris,  1690  ;  c'eft  une  réfutation) 
du  fyftème  de  ce  célèbre  phiïo* 
fophe ,  enveloppée  fous  uoe  fi*>* 
tion  ingénieufe.  Elle  a  été  traduite 
en  latin  f  en'  italien  &  en  anglais.,» 
IL  Hifloire  de  la  Milice  Françolfi  4 
Paris  1721,2  vol.  tn-4*.  Ceft  le 
tableau  des  changemens  qui  s'y 
font  faits,  depuis  rétabnfiemen* 
de  la  monarchie  dans  les  Ganses^ 
jufqu'à  la  fin  du  règne  de  Louisj 
XIV.  Il  eft  intércrïant  ;  mais  il  y* 
manque  bien  des  traits.  1 1 L  Une» 
Hifloire  de  France %  dont  il  y  a  pi»* 
fieurs  éditions.   La   meilleure  eft 
celle  de  1756 ,  en  17  voL  in-4\> 
Le  P.  Griffa  ,  chargé  de  cette  édi-> 
tion  »  l'a  enrichie  d'un  grand  nom* 
bre  de  diflertations ,  de  l'hiftoirei 
du  règne  de  Louis  XIII ,  fie  du» 
journal  hiftorique  de  Lotus  XIV* 
On  a  fait  la  comptraifon  des  deux 
Hifloires  de  Mènerai  fie  de  Daniel  % 
fie  de  ce  parallèle  il  refaire,  que 
l'Hiftoire  du  Utilité,  quoique  plei-r 
ne  de  défauts ,  eft  encore  la  moine 
mauvaife  qu'on  air ,  du  moins  juf- 
qu'au  règne  de  Louis  XL  II  a  rec* 
tifié,  grâces  à  Cordemoi,*  Valois  A 
kkle  Cointe ,  les  fautes  de  Me\trai\ 
fur  la  ir*  fie  la  2f  races.  On  avoue 
qu'il  narre  avec  beaucoup  de  net* 
teté  fie  de  juftefte,  fie  qu'il  arrange 
aflez  bien  les  faits  ;  mais  il  eft  fana. 
force  fie  fans  élégance.  Qo  lui  a  re-t 
proche  (  dit  Voltaire)  que  fa  dio* 
tion  neft  pas  toujours  affez  pure* 
que  foo  ftyle  eft  trop  faible;  qu'il 
n!intérene  pas  ;  qu'il  n'eft  pas,pein-, 
tre  ;  qu'il  n'a  pas  •  affez  fait  coo- 
nohre  les  ufages  ,  les  mœurs  ,  les 
toi**  que  fonHiftoîre.eft  un lopf 
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estait  ries' opérations  de  guerre  , 
dans_  lefquelles  un  hîftorien  de  l'on 
èWtV  trompe  <preftftie  toujours. 
En  lifant  fon  hiftoire  de  Jftafî  IV \ 
(dit  te  iHême  auteur ,  )  ouefT  tout 
étonné  4e  jie  pas  le.  trouver  un 
grand-homme  ;  des  manœuvres  de 
guerre  fédiejnent  racontées  ,  de 
longs  difeours  au  parlement  en  fa- 
veur àts  Jéfuires ,  &  enfin  la  vie 
â*P:  Coeton  y  forment   dans" 'Ai- 
miel  te  règne  de  <è  granî!  grince,  f 
Ce  qu'on  a  -dit  de  ibn^hrftoke  do  J 
Henri  f? ',-  cm  peut  fc  dire  de  et  1-  " 
les  de*  autres  princes  y  «du.  moins-  : 
de  car*  quiapprdeKbK1  î^plu^dej 
ces  derniers  termV  !  ttirpoof^k»  rois  ' 
anciens  ,  il  eft  aatee'exJâ  àanl  les  t 
jugemens  qu'il  en  poWlti  rïeft} 
pourtant  pas  exeifcpt  éV4fàctetset; 
torfqu'U  parte  deïeé»  MéftlWs.  -Le  > 
célèbre  comKr^&v*l0MiItktt\' 
le  même  qui  diïbit  ^A'i  Mdfrtf^ 

q*c  impeffitoé  y*W' Jéfiiè* <é&h>it,> 
bien  rHifaîft  de  '  FtÀnée ,  trotoVOÎt 
dans  celle  de*  £>«*/*/  près  de  dix 
mille  erreurs.  Le  fçavant  abbé  de 
Leàgucrue  penfbtt  :  a-peu»  pftè*  -de* 
même.  «Ilaffûre ,  (diforf*il  ;  )  qu'il  « 
»  j  a  travaillé  20 an*:  iltn  sau- 

*  droit  40-;  &  puis  %  tant  d'autres 

*  ouvrages  qu'il  a  faits  pendant 
«  ces  20  années  !  »  DanUi  avoir 
feit  précéder  la  publication  de  ton 
ftyfoîrt  par  un  écrfc'de  -570  pages 
in-12 ,  intitulé  :  Obfén>dUV*S crki- 
faa  Air  VHtftobr  de'  Fhmtt  éerite 
p*r  Mcitrai.  L'objet  de  cotte  bro- 
cante étoitéV  rendre  M$\tiûi{x\(- 
peû  ,  odieux  &  saéprifahle,  aux 
princes ,  aux  mmrftres  y  aux  cour- 
tïfcns  ,  aux  gens  -de  robe,  au  haut 
clergé, aux  religieux,  aux  finan- 
ciers,aux  femmes  *,&  en  le  décré* 
tftant  auprès  de  tous  las  gens  qui 
Kfenr ,  de  le  reléguer  dans  les  anti- 
chambres. Ce  projet  ne  réunit  point; 
nûs  il  prouva  aux  juges  impar- 
tiaux que  Mettra?  étoit  Couvent 
iaexaû ,  &fe  Uvtokquelqueiois  à 
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fes  présentions  &  à  (on  humeur. 
IV.  Abrégé  de  CHifioire  frécéitnti  ;*' 
en  9  *#T.~«i>»ii  \  réimprimée  en 
1751  ,  en  il  vol.  avec  la  £bnti-i 
nnaiiôn'f&t  \éP.  d'Or  Irai  ;  «'M- 
duit  en  attgloi*  en  5  vdî.  irturpVfi 
Entretiens  de  CU*ntkê'&  %tÊùdét*n 
fttr  les   Lettre*  nu  Prûvinciàt  s  4k' 

Pa/cu? ,  1 684 ;  in-  f  1 }  twdiikr  «rt  <> 
latin ,enitafien  ,'enefpagnol',  eif  an*»" 
g*c*i#\{h  ont  été  réfutés  pas  i>M<u-' 
tKîêa-Pvft+Didter ,  mort  évèqne'de^ 
Macra.  Cette  réponre  de  Ùttûet^ 
matgvt  quelques  bonnes  ratons  ,& 
malgré  4es  foin*  qu'eurent  fes  «ou-  i 
rsert&'d*  la  répandre,  ne 'Servit T 
qtr,àJprOuter"combienril  ètahtdii-* 
faife^dtaseintire  «  l'eloqueflcesée  à  • 
la  Confie  pteifanterie   de[  P±yW. 
VrL  Urie'Verfion  du  fçavant  TmUr 
de-  IxkÂïêQ  Eéon  \fktr  Pmntofâtio*' 
d*  tiA£rte*t'J>afcb*L  VU..  Une-fou*  \ 
la  de  'jBvôchuHs  far  les  dii>utes  du . 
tcMM  ,^satn lesquelles  l'auteur,  ami  • 
dû  Pâte  T*tlkfii  &  membre  de  ce 
que  les  Janfl&niftes  appelloient  la. 
cabale  des  Normands ,  étoit 'entré  * 
a  voit 'beautoup  de  chalenr.  La  pm^  ' 
part  Çé  trouvent  dansUe  recueil  de  ' 
£ss  Ouvrages  Philo fophiquts ,  Théo* 
logiques  i  ApoJcgitiquet  &  Critiques f  ' 
1714,  en "^  vol.  in-4*..  Cette. ool-* 
leéUon  renferme  quelques  opnfcu-  ? 
las  mentionnés  plus  haut,  &  beau- 
coup d'autres  dont  le  détail  ieroic 
trop  long.  Voyei  Brous. 

V:*  DANIEL ,  (  Pierre  )  avocat 
d'Orléans ,  bailli  de  ta  pifticetem-' 
poretle  de  l'abbaye  de  S.  Benoit-, 
fur  Loire,  mourut  à  Paris  en  1603. 
C'étoit  un  bon  littérateur)  ilraf- 
fembla  une  riche  bibliothèque  de 
mannferits.  Ou  a  de  lui  :  I.  Une- 
édition  de-  VAulutaria  de  PiaatCiU. 
Des  Commentaires  de  Serrius  fur  Vhr+ . 
gile,  8cc.  Paul  Petau  &  Jacques  Bat— 
garr  achetèrent  sa  bibliothèque ,  • 
dont  une  partie  tut  tranf portée  dans 
la  fuite  à  Stockholm ,  &  l'autre  au 
Vatican. 
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-H  AHWEyitLE ,  (Jacques  iluf- 
tache. -feur  île)  a#ocac'eu.  parfe- 
m*nty.&  Nerujandie*  ni  à>Piimnc- 
vttte,  tiîocefe  de*  Causante*,:  eft 
compris  dans  k»  rojcs;  de  ,4,'afri^- 
re-bande  16^9.  On  eèVfcriupili-' 
vre  intitulé  :  inventaire  da  fHijkme 
«tftnfimaVc*  Rouen  *64<M&-4** 
Cette  étiitton<eft recherchée 

:L  DANTE  Au&Hii*i\  poète 
Italie*  -,  naquit  à  Florence  en  *  aô  y. 
Un  eiprk  vif  &  «dent  kl  itttadant 
ramons ,  dans  la  poéfie &;deqs'fce 
fifljauj.  U  embmfcle«*rfJb&n*î 
fie  »  l'ennemi  de»,  papes*  *4»étoit! 
TOdotr  être  perfecuté  v^H>  ft> 
pat  JM>«m  f///,**  pi**?»*/**. 
de  ftifoîi.siere  deJW^tJKelt 
que  ce  pontife  «rce* .  eswtyét'  èi 
Florence  agitée  pec  jMwnH,  sar-n 
tsnnsv  pour  y  remettre  Je  jàù&&*, 
Banu.  fut  chatTé  de»  premier»  *  fa 
oheon  rafée,  &  te»  teere»  cillée*. 
114b  rendit  à  Vérone,  are*  toute 
f»  faraitte ,  &  s'en  tu  exiler*  tta- 
de  iaS<ai$  ,  prince  de  Vérone  , 
l'aimoit  &  leftimon»  Un  brouillon 
lui  £t  perdre  te  ciédftdafflttt  jouit* 
feùvftfo  jour  qu'ils  4e  trou  voient 
dm  le  palais  des  States  f  celuUct 
for  ruepris  de  ce  qu'un  boiwffon;  re- 
cevoit  beaucoup  de  carcsTes  de  la* 
part  des  couru  fens  ;  fit  fe  tpar- 
nent^rers  Xfoizf»  ,  9  lui  dit»  An*- 
ettoi  «a  homme  f  car  ant  &  /âge  toi  aua 
<9m*****fl-il pas  aujft eberi  pte  eeM  in- 
fenflV  L'autre  répondit  \.C*ê*  «es 
c&at/oj  cAérir  /en  fembUble.  Ce  "ben- 
rttot  caafa  fe  difgmoe.  Après  vqît 
mené  «n  vie  inquiète  &  errante  % 
il  mourut  pauvre  à  Raeena*  en 
tj *t  ,  à  56  ans.  On  a  honoré  ion 
tombeau  de  plufteur*  EpÀcsphes-, 
nous  nous  bornerons  à  la  fuiuaute  : 

Qiû  Cctlum  ctclnh  v  mtJîumyut  imam' 
que  tribunal  % 


I>AK 

,  ^w*y  'W"  w™*f^*  '  j**^we 
>e*it  .# 

,re**a  fafè--  : 
$mfit<tvmJims4*9iM*tâ  paérem  \  . 
M/  *4fvft  ufete'  Mârs'/aPa  mbetre 
-post*,    t  t;  -  •    ■•  j 

JW»  vmiie  •  Wrte#  t  carme*  9  fine*- 

Çôfitu.  •  :     »  »  » 

Para*  rie*  diffiren*.  ouvrages  e*>* 
poéue^qu'il  .nous  a  4aiffés,  le  plus 
célèbre  eft  fa  Comédie*  Je  l'M*#r.% 
du  Pu&têûee&dn  P*f*dis,  parta- 
gée eu  ^  a$*s  ou  récits.  Ia  i/s: 
éditwm  dp  œ  pojënw  «fttie.ikwi^ 
itt-fo4.  l  mai^ iinaeiUeu^e  eft  do  Voj» 
ntfe  17-57  f  1  voV.  tor4# ,  fig.  Cr«r-; 
^sriït  tr^dttifconrtfaaçpis  »  à  Paris-»; 
ijoj»  &*ft7'ft;4r  voUin-ia,  U  a" 
ptni.;W^  TejiM«s»  irâtçftUe  e>* 

lien-à  coté  ;  ^ui  doit  être  fui  vie  4». 
Pvrgatoif*  éc  du,  Pertf 4r«*  L'aiAcèujr. 
s'éleva ,  dans  les  détails  de  oet  ou- 
vrage ,  au-deffus  du  luauvais  goAl 
de  fon  ûéck.,  I)  eft  plein  do  peft- 
fées  9ui&  juftes  que  profondes ,  d'i- 
mages Cottes  i  de,  peintuees  char-, 
manies  ,  d'e^peeifipfts  degénie  ^de 
tours  délicats,  de ftiltte* ingénieur, 
fes,  de  morceaux  brillaos  è^.. pan 
théetques  s  lefpectred'tyofte  <p*>* 
y  trouve , eft. une  désolions  iee 
plus  sortes  -qu'ait  jamais  enrantéea 
l'écrit bdunaio,^*»  s  iufiaoit  feuki 
pourimtnotialÙe^n  aeteur.  Mais 
ItevenMO  ée  Vowvrïge  eft  en  gé- 
néral borne  *  e>4*  ohpix  des  pex- 
foooages  qui  entrent  dans  ce  ta- 
bleau *  sait  aveeitro»  peu  de  goût , 
eft  fins  variété  d'attitudes.  ÇeK# 
divine  Cvnmdïc%  que  quelques  Ita-t 
liens  ont  regardé  comme  un  beaij 
Poème  épique*  n'eft*  fuivant  On  m* 
teur  François  «  qu'un  beau  Safiah 
'gondis.  UW^trouved'abordà  l'en-i 
trée  -de  l 'enfer  un  Uon  ec  une  lou* 
vo.  VirgiU  s'ouVe  à  lui  ,  pour  lui 

laniek»  tanittum  du  lieu.  Lepoè» 
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desilnmnurec-  sràsWifltféahtes  *  .dôt» 

H.LmcaiM  \  dans  un*  auiee^ifecïrs, 
•Mtstar  à  hucrJtcû  t  JSwricr , .  &*Mdkm  ; 
dans  june  3' ,  Socrm  *  P/aww  A  #j>- 
focTAU  8c  wtWra^.JEafin.paroit  k 
véritable  enfer»  où  ^iurtiA  juge  les 
damnés.  Le  voyigeur  yi  racoaooit 
.quelques  cardinaux  &  quelques  pa- 
pes s  U  était  dur-tout  lert  animé 
contre  eux* Bonifa*  VUl  &£hst- 
•Us  de  F«A**  y  font  .mités  avec 
encrage.  U  veut  déshonorer  la  race 
-eu  dernier ,  en  avançant  que  ifa- 
|im  Capti  étoit  fiés- d'un  boucher... 
iûna  du  poète  Florentin  divers  au» 
-très  ouvrages  en  vers  &  en  profe, 
*rae  les  ItaTiens+regardent ,  encore 
aujourd'hui,  comme*  une. des  pre- 
mières tournes  de*  beautés  de  leur 
Jangue.Onaencoredelui  :  U  Con- 
9ivio\  Florence  1480»  in-  ($•  ;  Profs, 
17x5.,  in-» 4*.  ifaaw*  fit  paroître  la 
Vu  dt  Dont*  s  Florence  1 57e ,  in- 
S°.  M*  de  ChahemM  en  a  donné  auflî 
une  en  notre  langue.  On  a  publié 
en  1 744,  à  Venifc,  in- 85,  tin  trai- 
té DemonarckU  mondi  s  ouvrage  qui 
n'a  voit  pas  encore  vu  le  jour  :  Dunu 
y  fardent  91e  l'autorité  des  rois  ne 
dépend  point  de  celle  des  papes... 
Voy*  1.  Corbinelli. 

IL  DANTE  ,  (Jeaa-Bapriôe) 
natif  de  Péroafe,  excellent  mathé- 
maticien ,  fioruTott  vers  la  fin  du 
quinzième  fiécle.  U  inventa uneraa- 
aiére  de  faire  des  ailes  artificielles , 
fi  exactement  nroportionnées  au 
poids  de  (oacorps  ,  mi'il  »*en  fer- 
vott  pour  voler.  Les  expériences 
réitérées  qu'il  en  fit  fur  le  lac  de 
Thraruacnc ,  finiront  par  an  acci- 
dent keentrxfte.  Il  voulut  donner 
ce  t>ecacle  à  la  ville  de  Péroufe , 
dans  le  tems  de  la  fokmaité  du 
mariage  de  ManhéUmi  £MvU*t«  H 
s'éleva  très-haut ,  &  vola  par  «déf- 
ias la  place  ;  mais  le  fer  avec  le- 
quel, il  dirigeoit  une  de  tes  aiAas 
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Vêtant  rompu ,  l'artifte  fogémoax 
autant  que  téméraire ,  ne  pouvant 
plus Aalanter  U  ipcfantwir: .dtiba 
coxpsv«Mba M  l'cgUfe  de  Notre- 
Dame  ,  &  fe  cafta  une  cuiflre.Dfe 
Qhtowgfcns,  habiles  ayant  gaéii  ce 
nowvpk  icart ,  iL  profana  jeaftib* 
les  mataématsques  à  Vernie  v  fc 
mourut  âgé  de  40  ans.     <  ,.,,.:, 

UL  DAtfTE ,  (  Pierre-Vinettft) 
mmf  <de  Pérouie,  de  la  famille  dee 
Aêtnaïdi,  imitai;  a»  bien  les  vcm 
<du  poète  Dahw  ,  qu'on  lui  ea  det*- 
oa  le .  aoml  il  -  ne  fe  ds&iégua-pas 
moins  par  la  délkatefte  de  {c*J>jo4- 
-fias  y  que  par  ion  habileté  dans  4as 
mathématiques  &  dans  raTcnirec- 
-cure.  H  mourut  en  15.12, dans  un 
'âge  avancé,  après  avoir  inventé 
plufieurs  machines ,  &  compote  on 
ikmmBua^re  fur  la  Sphkrc  de  Sam» 
■bufeo,  •     •» 

IV.  DANTE, {Vincent }petîa- 
éU  du  précédeac ,  habile  mâthé» 
maokien  comme  lui ,  sut  en  mê- 
me .tems  peintre  &  fculpreur*  Sa 
Statue  m  Juin  W  a  été  regardée 
"Comme  un  chef-d'œuvre  de  l'art, 
Phitifpe  IJ  y  roi  d' Ef pagne ,  lui  fit 
aésftfi  despenfioas  cbnûdérablca\ 
pour  l'engager  à  venir  achever -les 
peintures  de  l'Efcurial  ;  mais  Dante 
a  voit  vue  fauté  trop  délicate  pour 
quitter  l'air  natal.  U  mourut  à  Pé- 
rouie en  1576  v  â  46  ans.  On  a  de 
lui  la  VU  4*  «•«*  f  «  0*c  txuUi 
dans  Its  dsffins  dis  Statues.  -  • 

DANTECOURT ,  (Jaaa-Baptif- 
te  )  habile  chanoine  -  régulier  de 
Ste.  Geneviève ,  né  en  1649 ,  tiat 
curé  de  S.  Etienae-du-Moat  à  Pa- 
ris u  patrie  ,  en  1694.  Il  quitm 
cette  cure  en  1710  ,  &  ferenca 
dans  l'abbaye  de  Ste.  Geneviève. 
où  il  mourut  Tan  1718.  On  a  de 
lui  :  I.  Deux  Faêkms  pour  la  prêt- 
séance  de  /oa  ordre  far  la»  BémJt- 
diâins  aux  Etats  de  Bourgogne,  il. 
Un  livre  de  controverfe  ,  intitulé  : 
JHjknf*  ds  t&çUft ,  contrele  livt» 
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TétL  mtgnlre  Claude ,  que  a$e«r  ti- 
*re  :  DéfétifeM  la  Réformation. 

I/ANTÏNE,  K^^AKtsUrs. 

DANViIXE  »  Ko/.  Awvjlib  & 
Damtillê. 

n  PAJNZ  «ir  DANTZ ,  (  Jcsa*An- 
dré)  -théologien  Luthérien ,  né  à 
oaunhufcn  près  de  Gotha  l'an 
1654,  voyagea  en  Hollande  &  en 
Angleterre.  Il  fe  fixa  à  Iène ,  où 
M  fut  d'abord  profefleur  en  lan*> 
-gués  orientales ,  puis  en.  théolo- 
gie. Il*  s'acquit  de  la  réputation 
«par  {*$  leçons ,  &  mourut  d'une  at- 
taque d'apoplexie  en  1717.  On  a 
•de  lui  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges fur  les  langues  ,  &  fur  les  an- 
tiquités Hébraïques.  Ce  fçavant  ex- 
xelloit.  dans  la  critique  facrée.  11 
«▼oit  les  qualités  qui  méritent  l'a» 
tnitié.  &  l'eâùne»  Ses  principales 
productions  font  :  I.  Des  Grommoi- 
rtsMtbraïque  8t  Chaliaïquu  II.  Sin~ 
Ktritas  fier»  Scriptural  ytttris  Tefia- 
-muati  triomphons ,  Iène  1 7  1$  ,  ia-40. 
ail  1.  Des  Traductions  de  nlufieum, 
-ouvrages  des  Rabbins.  1 V.  Piu- 
.ûeùxsDiffertaticns ,  imprimées  dans 
le  Thcfiuras  Philologicus.  Tous  ces 
.ouvrages  décèlent  un  fçavant  con- 
sommé. ..  , 

•  DAPHNÊ .  fille  du  fleuve  fiait, 
fut  le  premiet  amour  d1 Apollon , 
exilé  du  ciel  par  Jupiter.  Ce  dieu 
.berger  pourfui  va  nt  famtitrefiepour 
•4a  rendre  fenfibte  à  fa  paffion ,  l'at- 
teignit fur  le  bord  du  Pot**.  La 
•Nymphe.,  vaincue  de  fatigue ,  îm- 
■  jùora  1»  puiffance  de  fon  père ,  le 
3c5jurant  de  la  mettre  à  couvert  des 
attentats  d'un  audacieux.  Il  exauça 
.*&  prière ,  &  mécamorphoû  fe  fille 
.en*  laurier.  Apollon,  n'embrafiant 
.plus.  qu.'un  tronc  inanimé ,  en  dé- 
tacha, un  trille  rameau  dont  il  fe 
fit  une  couronne  ;  &  depuis  cette 
malheureufe  aventure  *  le  laurier 
loi  fut  confacré. 

DAPHN1S,  jeune  berger  de  Si- 
•elle ,  auquel  on  attribue  l'inven 


tîondet  Vers  hicùltyH**;  éàadâfc 
de  Marsitrt*  U  aktra  «ne  Nymphe  & 
l'époufar.  Lerdcte  éptouxoihtincemT 
du  ciel,  que*  celui  des  deux  «rai 
violerait. le  premier  la  foi  conju- 
gale, deviéndroit  aveugle,  Djqhah 
ayant  oublié  fon  ferment  ,&s'étaat 
attaché  à  une  autre  Nymphe,. set 
privé  de'  la  vue  fur-te  champ*  -  * 
DAPHNOMÈLE ,   (  ferfrache?) 
tut  gouvemesoPd'Acre  de- la  pan  dp 
rerapeieur  Sofia.  Ibat\ts  jltaiga» 
re  ,  allié  à  la  famille  royale  ffe  n> 
volta  en-  1017.  Comme  cette,  ré- 
bellion donnoir  beaucoup  dïnquièV 
tude  à  l'empereur ,  Dapkncmsie  rat 
fura  ce  prince  »  fie  promit  .de Jui 
livrer  le  chef  des  féditieux*  Voi- 
ci de  quelle  manière  il  s'y  prit  1 
11  {ça  voit  mï&at\is  cilèhroit ,  avec 
une  folemnité  particulière,  la  fête 
de  1* AHomption  de  la  Su  Vierge  ;  6c 
que  ce  jour-là  il  recevoit  fur  u 
montagne  tous  ceux  .qui  voulaient 
prendre  part  à  fa  dévotion.  Da* 
phnomèlefy  rendit;  &  obtint  une 
audience  particulière  dans  un  lien 
écarté.   Daphnomcle ,  profitant  de 
l'occafion ,  renverfa  lbat\cs  au  mo- 
ment qu'il  s'y.  attendoît  le  moins  % 
&  deux  hommes  qu'il  avoir  apof- 
tés,  étant  venus  lo féconder , ils 
lui  enfoncèrent  leur  habit  dans  la 
bouche  avec  tant  de  violence»jque 
les  yeux  du  malheureux  Ibat\cs  loi 
fortireot  de  la  tête  par  fes.  efforts 
&  les  douleurs  terribles  qu'il  fom> 
frit.  Les  Bulgares,  accourus  aux  cris 
de  leur  chef,  vouioient  raiac  fubir 
les  tourmens  les  plus  cruels  aies 
afiaffins.  Daphntmèlc  fe  montra  fans 
crainte ,  &  parla  avec  tant  d'élo- 
quence &  de  fermeté  ,  qu'il  appai- 
fa  en  un  infiant  leur  rurear .  Les 
.plus  timides  fe  retirèrent  d'eux* 
mêmes  ;  les  autres  approuvèrent 
Dapknomclt\tom')\irï&t  uneobéif* 
fonce  entière  a  l'empereur.  Bafilc , 
pénétré  de  reconnoilfancc  «  recoin- 
pcofa  Daphnomcle  f  en  lui  donnant 
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k  gouvernement  de  Dyrrachhua 
avec  tous  les  biens  $Ibat\ks. 

DAPPERS,  (  Olivier)  médecin 
d'Amfterdam,  mourut  en  1690  , 
fans  avoir  profeffé ,  dit-on  ,  aucu- 
ne religion.  D  s'eft  fait  connoîrre 
rrès-avantageufement  par  Tes  Def- 
triplions  du  Malabar ,  du  Coroman- 
id,  de  t  Afrique ,  de  l'Afie ,  de  lyAr- 
chipe  l ,  de  ta  Syrie ,  de  t  Arabie ,  de 
la  Mifopotamie  ,  de  la  Babylonie , 
de  PAjjyrie  ,  de  /<z  Nâtolie  ,  de  /a 
PaleJUne^  &  &ttl* Amérique.  Tous  ces 
ouvrages  font  en-flamand ,  &  on  a 
ibuvem  defiré  que  quelqu'un  les 
donnât  en  notre  langue.  Ce  n'eft , 
a  la  vérité ,  qu'une  compilation  des 
autres  voyageurs  ;  mais  elle  eft 
laite  avec  exactitude.  La  Deferip- 
tion  de  t  Afrique  &  celle  de  t  Archi- 
pel ont  été  traduites  en  françois , 
&  imprimées ,  la  V*  en  1686 ,  la 
a*  en  1703  ,  Tune  &  l'autre  in-fol. 
L'auteur  n'a  voit  jamais  vu  les  pays 
qu'il  a  décrits  :  il  parcourait  le  mon- 
de du  fond  de  Ton  cabinet  -,  mais  il 
«voit  du  discernement. 
•  DARDANUS ,  fils  de  Jupiter  8t 
eTEkSre ,  s*étant  réfugié  en  Phry- 
gie  auprès  du  roi  Teucer  ,  époufa 
une  de  Tes  filles.  Le  beau  -  père 
8c  le  gendre  régnèrent  enfemble 
avec  une  grande  concorde ,  &jet- 
térent  les  premiers  fondemens  de 
la  ville  de  Troie  vers  Tan  1480 
avant  J.  C...  Voy.  Borée. 

D'ARDENNE,  Jfy^RoME. 

DARÈS ,  prêtre  Troyen ,  célé- 
bré par  Hittite ,  écrivit  l'Hi/ioire 
4e  U  Guerre  de  Troie  en  grec  ,  qu'on 
voyoit  encore  du  teins  A'Elicn. 
Cette  Hiftoire  eft  perdue.  Celle  que 
nous  avons,  fous  fon  nom,  cftun 
ouvrage  fuppofé.  11  parut  pour  la 
première  fois  à  Milan  v  1477  1  in» 
4*.  A4ad*  Douer  en  a  donné  une 
édition  à  fujagedu.  Dauphin,  1684  , 
in-4*.  U  y  en  a  une  autre  d'Amfter- 
dam.  170Z  ,  a  vol.  in-5*  j  &  une 
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Traduction  françoife  par  Pojiel  , 
ij53,in-i6. 

D'ARGONE,  Voy.  Argon  ne. 

L  DARIUS ,  furnommé  le  Atède  , 
eft  le  même  ,  fclon  quelques-uns , 
que  Cyaxares  II ,  fils  6'AJiyagcs  ,  & 
oncle  maternel  de  Cyrus.  Ce  fut 
fous  ce  prince  que  Daniel  eut  la 
vifion  des  feptante  femaines ,  aprèa 
lefquelles  le  Sauveur  devoit  être 
mis  à  mort.  Darius  mourut  à  Baby- 
lone  vers  l'an  348  avant  J.  C. 

II.  DARIUS  I,  roi  de  Perfe,  fils 
tiHyflafpes  ,  entra  dans  la  conspi- 
ration contre  le  faux  Smerdis  ufur- 
patcur  du  trône  de  Perfe.  Il  fut 
mais  à  fa  place ,  Tan  5  22  avant  J.  C.  , 
par  la  rule  de  fon  écuyer.  Les  fepe 
conjurés  étoient  convenus  ,  dit- 
on  ,  de  donner  la  couronne  à  celui 
dont  le  cheval  henniroit  le  pre- 
mier. L'écuyer  de  Darius  ayant  at- 
taché la  nuit  d'auparavant  une  ca- 
vale dans  l'endroit  où  il  devoit  fe 
rendre ,  &  y  ayant  mené  le  che- 
val de  fon  maître  le  lendemain  y 
il  hennit  le  premier ,  &  Darius  fur 
roL,(Poy.  Intafhkrnes»)  Le  com- 
mencement de  fon  règne  fut  mar- 
qué par  le  rétabliflemetrç  du  Tem- 
ple de  Jéruialem.  Les  Juifs  lui  ayant 
communiqué  l'édit  que  Cyrus  avoir 
publié  en  leur  faveur ,  Darius  no» 
feulement  le  confirma  ;  mais  il  leur 
donna  encore  de  grandes  fomraes 
d'argent ,  &  les  chofes  néceiïaii** 
pour  les  facrifices.  Quelques  an- 
nées après ,  Darius  mit  le  fiége  de* 
vant  Babylone  révoltée  contre  loi. 
Les  Babyloniens ,  pour  faire  dorer 
plus  long-tems  leurs  provisions  , 
exterminèrent  toutes  les  bouche» 
inutiles.  Cette  barbarie  ne  ûuva 
point  leur  ville.  Elle  fut  prife  après* 
ao  mois  de  fiége  ,  par  l'adrette  de 
Zopyre  ,  un  de  ceux  qui  ^voient 
confpiré  avec  Darius  contre  le  mage 
Smerdis.  Ce  courtifan  s'étant  mu- 
tilé tout  le  corps  v  fe  jette  dans 
Babylone  M  fous  prétexte  de  tirée 
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▼engeance  4e  fon  prince ,  par  qui 
il  feignoit  d'avoir  été  ainfi  maltrai- 
té', mais  en  effet  pour  lui  livrer  la 
ville.  La  prife  de  Babylone  rut  lui- 
vie  de  la  guerre  contre  les  Scythes, 
fan  ç 14  avant  J.  C.  Le  prétexte  ap- 
parent de  cette  guerre ,  étoit  l'ir- 
ruption que  ce  peuple  avoit  faite 
anciennement  dans  l' Afie  -,  la  caufe 
véritable  étoit  l'ambition  du  prin- 
ce :  ilbrûloit  d'aller  fefigualer.  <Eba» 
fe ,  homme  refpeâablepar  ion  rang 
&  par  Ton  âge ,  qui  avoit  trois  fils 
dans  les  armées  de  Darius ,  lui  de- 
manda d'en  lauTer  un  auprès  de 
hiL—Unfeulne  vous  fujftt  point ,  lui 
répondit  ce  prince  cruel  •,  garde^Us 
tous  trois  :  o:  fur-le-champ  il  les  fît 
mettre  à  mort...  Darius  marcha  en- 
fin contre  les  Scythes, après  avoir 
fubjugué  la  Thrace  ;  mais  cette 
expédition  fut  malheureufe.  Son 
armée  efluya  des  fatigues  incroya- 
bles 9  dans  les  vaftes  déferts  où 
les  Scythes  l'attirèrent  par  des  fui- 
tes, umulées.  Ayant  fait  des  efforts 
mutiles  contre  ce  peuple ,  il  tour- 
na fes  armes  contre  les  Indiens  \ 
il  les  furprit ,  &  fe  rendit  maître 
de  leur  pays.  La  guerre  éclata  bien- 
tôt-après entre  les  Perfes  &  les 
Grecs  :  l'incendie  de  Sardes  ,  6c  la 
part  qu'y  eurent  les*  Athéniens  , 
en  furent  l'occasion.  Darius ,  animé 
par  la  fureur  de  la  vengeance ,  or- 
donna à  un  de  fes  officiers  de  lui 
dire  tous  les  jours  avant  le  repas  ; 
Seigneur ,  fouvene\  -  vous  des  Athé- 
niens !  Il  chargea  Mardonius ,  fon 
gendre,  du  commandement  de  Tes 
armées  :  Mardonius ,  plus  courtifan 
que  général  ,fut  battu ,  &  fes  trou* 
pes  taillées  en  pièces ,  en  combat* 
tant  contre  les  Thraces.  Darius 
fait  partir  une  armée  encore  plus 
eonfidérable  que  la  première  ;  elle 
eft  entièrement  défaite  à  Marathon 
par  dix  mille  Athéniens,  l'an 490 
avant  J.  C.  Le  général  Athénien 
n'eut  pas  plutôt  arrangé  fa  petite 
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armée ,  que  fes  ibldats ,  tels  qan 
des  lions  fur  eux ,  fe  mirent  àxotu 
rir  fur  les  Perfes.  Deux  cens  mille 
furent  tués',  ou  faits  prifonniers, 
ûx  mille  pattes  au  fil  de  l'épécZ?*- 
riut ,  vivement  touché  de  cette  per* 
te ,  réiblut  de  commander  en  per* 
fonne ,  &  donna  ordre  dans  tout 
fon  empire  de  S'armer  pour  cette 
expédition  ;  mais  il  mourut  avant 
d'avoir  exécuté  fon  projet ,  l'an  48} 
avant  Jefus-ChrUt.  Ce  prince, tous 
conquérant  qu'il  étoit ,  fut  occupé 
du  bonheur  de  fes  peuples  j  mais 
fon  ambition ,  fon  goût  pour  le  faf- 
te ,  &  les  dépeniès  que  ces  deux; 
paffions  entraînèrent  ,  furent  ru* 
nèfles  à  la  Perfe.  La  première  ruina 
cet  empire ,  la  féconde  l'amollit  f  ât 
la  plus  intrépide  des  nations  fe  vit 
en  peu  de  tems  la  plus  efféminée  & 
la  plus  foible.  Voy.  Democejds  & 
Ni  toc  aïs. 

III.  DARIUS  II,  neuvième  rot 
dé  Perfe ,  furnommé  Ochus  ou  No» 
thus ,  c'eÂ-dire  bâtard ,  né  d'un* 
maitreffe  d'Artaxercès  Longuemain  t 
étoit  fatrape-  d'Hyrcanie  t  du  vi- 
vant de  fon  frère.  11  s'empara  dm 
trône  de  Perfe  après  la  mort  de 
Xcrcès ,  aflaulné  par  Sogiien  ,  l'an 
423  avant  J.  C.  Il  époufa  Pari/a» 
tis  fa  fœur,  prince  fle  cruelle ,  donc 
il  eut  Arfaus ,  autrement  Anaxir- 
ces  Mncmon ,  qui  lui  fuccéda ,  Amef- 
tris  ,  Cyrus  \t  jeune ,  &c.  11  fit  plu- 
fieurs  guerres  avec  fuccès  par  fes 
généraux  &  par  fon  fils  Cyrus ,  8c 
mourut  Tan  405  avant  Jefus-Chrift. 
On  dit  qu'Ar/aces  lui  ayant  deman- 
dé, un  moment  avant  qu'il  expirât  a 
«  Quelle  avoit  été  la  règle  de  fa 
»  conduite  pendant  fon  règne ,  afin 
w  de  pouvoir  l'imiter  >  »  Ça  èti% 
lui  répondit  le  prince  mourant ,  dt 
faire  toujours  ce  que  ta  jufiiee  &  la 
religion  demandaient  de  moi.».  Voy« 
I.  DEMOCaiTE, 

IV.  DARIUS  C^doman.  12"  & 
dernier  roi  de  Perfe  ,defeendoitd<e 

Darius 
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Êf arias  Nothuj ,  &  étoit  fil*  ŒArfamt 
Se  de  Syfigambis.  L'eunuque  Bagout 
croyoit  régner  fous  le  nom  du  nou- 
veau roi ,  à  qui  il  avoit  procuré  la 
couronne  ;  mais  Tes  efpérances  fu- 
rent vaines.  Ce  fcélérat  mécontent 
fe  préparait  déjà  à  le  faire  périr , 
lorfque  Darius  lui  rit  avaler  à  lui- 
même  le  poifon  qu'il  lui  deftinoit , 
Tan  336  avant  J.  C.  C'étoit  à-peu- 
près  vers  ce  temsqu*  Alexandre  com- 
mencent Tes  conquêtes ,  &  que  l'A- 
fie  mineure  s'étoit  rendue  au  vain- 
queur Macédonien.  Darius  crut  de* 
voir  marcher  en  perfonne  contre 
^  AUxandre.  Il  s'avança  avec  une  ar- 
mée de  600  mille  hommes  à  l'entrée 
de  la  Syrie ,  renouvellant  le  luxe  de 
Xerces ,  &  allant  au  combat  avec 
l'appareil  pompeux  d'une  cérémo- 
nie de  religion.  Athénée  dit  qu'il 
avoit  277  cuiûniers,  29  efclaves 
défîmes  à  fervir  fa  table  &  à  la 
deflervir  ;  1 7  échanfons  pour  l'eau , 
&  70  pour  le  vin  ;  40  officiers 
chargés  de  parfumer  le  prince ,  6c 
66  dont  les  fondions  étoient  de 
préparer  les  guirlandes  de  rieurs 
dont  les  plats  étoient  entrelacés. 
Une  armée  où  l'on  trainoit  tant 
d'hommes  inutiles  ,  ne  de  voit  pas 
tenir  devant  Alexandre,  Celle  de 
Darius  fut  entièrement  défaite  en 
trois  journées  différentes  :  au  Gra- 
nique  dans  la  Phrygie ,  vers  le  dé- 
troit du  mont  Taurus  (  Voy.  Mem- 
voh  n*  //.)  &  près  de  la  ville 
d'Arbelles.  Dans  la  féconde  action , 
non  moins  terrible  que  la  première, 
Darius  fut  obligé  de  fe  fauver  à  la 
laveur  des  ténèbres ,  fous  l'habit  & 
fur  le  cheval  de  fon  écuyer.  Il  per- 
dit ,  avec  fon  armée ,  fa  mère ,  fa 
femme,  fesenfans,  qui  furent  traités" 
avec  générofité  par  le  vainqueur. 
Dans  la  dernière  journée ,  la  vic- 
toire fut  long-tems  incertaine  entre 
les  deux  armées  *,  mais  Alexandre 
fçut  la  fixer  par  fa  prudence  autant 
mie  par  û  valeur.  Darius  v  livré  à 
Tu.  III. 
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fon  défefpoir  i  fe  retira  dans  la  Mé- 
die.  A/exandre  le  pourfuivit.  £</- 
fus ,  gouverneur  de  la  Ba&riane  , 
voulut  forcer  ce  prince  infortuné 
de  monter  à  cheval  pour  faire  plus 
de  diligence  ;  mais  comme  il  le  re- 
flifa ,  ce  lâche  lui  donna  la  mort , 
l'an  330  avant  J.  C.  Le  prince  ex- 
pirant demanda  un  peu  d'eau ,  qu'un 
Macédonien  lui  apporta  dans  fon 
cafque'  :  Le  comble  de  mes  malheurs  * 
lui  dit-il ,  en  lui  ferrant  la  main  f 
efi  de  ne  pouvoir  récompenfer  'le  fer» 
vice  eue  vous  me  rende\.  Témoigne^ 
à  Alexandre  ma  reconnoiffance  pour 
fis  bontés  envers  ma  tri/le  famille ,  tan* 
dis  que  moi  ,  plus  malheureux  qu'eux  , 
je  péris  de  la  main  de  ceux  que  j'ai 
comblés  de  bienfaits»  C'eftainû*  que 
mourut  ce  prince  digne  d'un  meil- 
leur fort.  En  lui  finit  l'empire  des 
Perfes,  230  ans  après  que  Cyrus 
en  eut  jette  les  premiers  fonde- 
mens.  Il  avoit  duré  206  ans,  de- 
puis la  mort  de  Cyaxares%  &  238 
depuis  la  prife  de  Babylone. 

DARTIS,  (Jean)  naquit  à  Ca- 
hors  en  1572,  d'un  bourgeois  de 
cette  ville.  Il  obtint  en  1618  ,  la 
place  d'antécefleur  aux  écoles  du 
droit  de  Paris  ,  vacante  par  la  mort 
de  Nicolas  Oudin.  Il  fuccéda  l'an 
1622  à  Hugues  Guy  on ,  dans  la 
chaire*  royale  de  droit  -  canon.  Ce 
jurifconfulte  mourut  à  Paris  en 
1651  ,  à  79  ans ,  après  avoir  publié 
plufieurs  Ouvrages.  Doujat,  fon  fuc- 
cefîeur  dans  cette  chaire ,  les  a 
recueillis  en  1  vol.  in-folio  ,1656. 
Ce  recueil  cft  utile ,  par  le  grand 
nombre  de  matières  &  de  pafïages 
qu'il  renferme.  L'auteur  étoit  meil- 
leur compilateur  qu'habile  jurif- 
confulte. Ses  remarques  font  quel- 
quefois curieufes  •,  mais  fes  conjec- 
tures ne  font  pas  toujours  heureu* 
£ûs  ni  juites ,  &  les  autorités  qu'il 
cite  ne  prouvent  pas  quelquefois 
ce  qu'il  veut  prouver.  Il  écrivoit 
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d'une  manière  pure  &  Intelligible  ; 
mais  (ans  ornement. 

0'ÀR VIEUX ,  Fbyrç  AR vieux. 

D'ASSOUCI,  Voy.  Assouci. 

DATHAME ,  fils  de  Caftamtre  % 
qui  de  fimple  foldat  devint  capi- 
taine des  gardes  du  roi  de  Perfe  » 
fot  un  des  plus  grands  généraux 
fTArtaxercès  Ochiu ,  (  Voy.  ce  mot.  ) 
commanda  fes  armées  avec  beau- 
coup de  valeur  &  de  prudence ,  & 
remporta  des  viûoires  fignalées  fur 
les  ennemis.  Ses  envieux  l'ayant 
deffervi  auprès  de  fonmaitret  fit  ce 
monarque  ne  l'ayant  pas  affex  mé- 
nagé ,  il  fit  révolter  la  Cappado- 
ce  ,  défit  Artabaft  général  d'Arta- 
xctccs  ,  Tan  361  avant  J.  C. ,  &  rut 
tué  peu  de  tems  après  en  trahifon 
par  le  fils  d'Artabafe.  * 

DATHAN ,  Ûis  VEliah,  un  des 
Lévites  féditicux  qui  furent  en- 
gloutis dans  la  terre.  Voy*  Abiron 

&  CORÉ. 

I.  DATI ,  (  Auguftin)  né4  Sien- 
ne en  1420 ,  écrivit  VHifioire  de  cet- 
te  ville  en  trois  livres.  Le  fénat  l'en 
avoit  chargé',  &  il  s'en  étoit  ac- 
quitté avec  fincérité  ;  maïs  après  fa 
mort ,  (on  fils  Nicolas  Dati  en  re- 
trancha beaucoup  de  chofes  par 
politique  ,  fit  gâta  cet  ouvrage.  Le 
père  &  le  fils  furent  fecrétaires  de 
la  république  de  Sienne ,  &  proté- 
gèrent l'un  &  l'autre  les  gens-de- 
lettres.  Le  premier  mourut  en  147s, 
à  58  ans  »  &  le  fécond  en  1498.  On 
a  de  l'un  &  de  l'autre  plufieurs  au- 
tres ouvrages.  Les  Lettres  ÛAuguf- 
tin.  Dati  furent  imprimées  à  Paris 
en  1 5 1 7.  Il  y  a  quelques  particula- 
rités curieufes.  Les  (Èuvrcs  du  mê- 
me parurent  à  Sienne  en  1 503 ,  in- 
fol. ,  &  Venife  1  j  16.  Auguftin  Dati 
écoit  un  petit  homme  fort  vif  & 
fort  gai  ,  dont  le  caractère  étoit 
franc  &  les  mœurs  réglées.  Il  s*é- 
toit  propofé  pour  modèle  Tite*Liu:% 
fjoat  il  ne  fait  le  plus  fouventqu  a- 
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Japtér  les  phrafes  aux  'faits  tpTît 
raconte.  - 

H.  DATI,  (Carlo)  poète  &  lit- 
térateur  Italien  ,  mort  en  1677  , 
profe&a  les  belles-lettres  avec  dïf- 
tinétion  à  Florence  fa  patrie.  Tous 
les  voyageurs  y  gens -de-lettres ,  qui 
ont  paffé  à  Florence  de  fon  tems  v 
fe  louent  beaucoup  de  fes  politef- 
fes  ;  &  ce  font  principalement  ces 
éloges  qui  l'ont  rendu  célèbre.  On 
a  de  lui  un  Panégyrique  de  Louis 
XIV  v  en  italien ,  publié  à  Florence 
en  1669 ,  in-49 ,  réimprimé  à  Ro- 
me l'année  fuiv.  &  traduit  en  fran- 
çois.  Cet  ouvrage  avoit  été  précé- 
dé de  plufieurs  autres  en  vers  &  en 
prpfe.  Parmi  fes  productions  on 
distingue  la  Vit  des  Peintres  anciens  % 
en  italien ,  1667 ,  in-44  ♦  quoique 
ce  ne  foit  qu'un  eflai  d'un  plus 
grand  ouvrage  que  l'auteur  vou- 
loit  donner. 

DAVAL,  (Jean)  médecin  de 
Pans  ,  natif  de  la  ville  d'Eu,  pro- 
fefia fon  art  avec  beaucoup  de  ré- 
putation. Son  mérite  &  fes  fuccès 
le  mirent  en  fi  grand  crédit ,  que 
Pagon  le  demanda  à  Louis  XlVçout 
lui  fucccdcr  dans  fa  place  de  pre- 
mier médecin.  Le  roi  y  confentit  ; 
mais  Davalpeu  ambitieu*  &  jaloux 
de  fa  liberté  refufa  ce  polie  t  & 
s'exeufa  fur  la  dclicarcffc  de  fon 
tempérament.  Ce  médecin  pnilofo- 
phe  mourut  en  1719  ,  à  64  ans. 

DAVANZAT1  ,  (Bernard)  Flo- 
rentin ,  mort  en  1606  ,  âgé  de  77 
ans,  s'eft  fait  un  nom  par  la  Tra- 
du3.  italienne  qu'il  a  faite  de  Tacite9 
Venife  1 6  5  S ,  in-4*  ;  &  Paris  1 760 , 
a  vol.  in- 1  j.  fl  a  employé  de  vieux 
mots  tofeans ,  inufités ,  qui  rendent 
fa  verfion  quelquefois  inintelligi- 
ble aux  Italiens  mêmes.  On  a  enco- 
re de  lui  :  I.  Colùvaçone  délie  vid  , 
Florence,  1604  8c  1734 ,  in-4°.  II. 
Self  ma  flnghiltcrra  con  altrt  opère 
tre  y  Padeue  1754 ,  in-8*  ;  &  quel- 
ques autres  écrits  ta  italien. 
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DAUBENTON  ,  (  Guillaume  ) 
Jéfuite ,  né  à  Auxerre ,  fuivit  en  Ef- 
pagne  le  roi  Philippe  V,  donc  il 
étoit  le  conteffcur.  Il  eut  le  plus 
grand  crédit  auprès  de  ce  prince  , 
&  les  courtifans  jaloux  le  firent 
renvoyer  en  1706.  A  force  de  fol- 
Ijcitations  il  fut  rappelle  en  171 6  « 
pour  reprendre  fa  place ,  &  il  eut 
plus  de  pouvoir  encore.  On  a  pré- 
tendu que ,  loffque  Philippe  V,  dé* 
goûté  du  trôné  ,  voulut  abdiquer , 
U  lui  confia  fon  denein  ;  que  Dau- 
btnton  ,  qui  craignoit  de  le  fuivre 
dans  fa  retraite ,  découvrit  ce  fe- 
cret  au  duc  à' Orléans  ,  régent  de, 
France ,  qui  projettoit  alors  le  dou* 
ble  mariage  de  MU'  de  Montpenfier 
fa  fille  avec  le  prince  des  Afiurus , 
&  celui  de  Louis  XV  avec  l'Infime 
h  ,  âgée  de  y  ans*  On  ajoute  que 
le  Jéfuite  crut  que  l'intérêt  du  ré- 
gent le  forceroit  à  détourner  Phi- 
lippe de  fa  réfolution  ;  que  le  duc 
6' Orléans  envoya  la  lettre  du  con- 
feûeur  au  roi ,  qui  la  mdntra  à  Dau* 
teuton  fans  lui  dire  un  feûl  mot»  Que 
ce  Père  tomba  à  la  renverfe  ;  qu'une 
apoplexie  le  faifit  au  fonir.  de  fa 
chambre ,  &  qu'il  mourut  peu  de 
tems  après  en  1723  ,  à  75  ans.  Ce 
fait ,  que  n#us  garantirons  d'au* 
tant  moins  ,  que  le  maréchal  de 
Nouilles  n'en  parle  pas  dans  fes  Af£ 
moires ,  eft  rapporté  par  l'auteur  du 
Siècle  de  Louis  XV ,  qui  cite  VHJfr 
toirt  civile  de  Bellando ,  p.  306  de  la 
iv\  partie.  11  eft  clair  feulement 
par  les  Mémoires  de  Nouilles ,  que 
Daubenton  s'oppofa*à  l'abdication 
du  roid'Efpagne.  M.  l'abbé  Grofier^ 
dans  une  Lettre  inférée  dans  V An- 
nie littéraire  (  1777 1  n*  18  )  nie  ; 
1°.  Que  Daubenton  ait  révélé  au  ré- 
gent aucun  fecret  qui  eût  rapport 
a  ce  que  Philippe  V  pouvoit  lut 
avoir  confié  en  confeffion.  2*.  Que 
ce  Jéfuite  foit  mort  comme  Voltaire 
le  fait  mourir  i  d'après  Bellando  t 
hùtoriea  iacxaft  t  dont  l'ouvrage 
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(ut  fupprîmé  en  Eipagne.  3*.  Il  pré- 
tend que ,  loin  que  Daubenton  fût 
un  intriguant ,  un  moin»  ambitieux  » 
capable  de  s'oppofer  à  l'abdication 
de  Philippe  f  pour  n'être  point  eloi* 
gné  de  la  cour ,  il  folliciroitïa  te* 
traite  depuis  plufieurs  années.  Nous 
renvoyons  le  leûeur  à  cette  Let* 
tre ,  qui  mérite  d'être  lue  f  par  la 
critique  fage  qui  y  règne»  Ce  Je* 
fuite  a  voit  prêché  avec  quelque  fuo 
ces.  On  a  de  lui  des  Oraijoru  fit* 
nèbres  affex  médiocres ,  8c  une  Vie 
de  5.  François  Régis,  in- 12. 
D'AUCOUR,  VoycxKvCOVR* 
DAUDÉ ,  (  Pierre  )  né  à  Marve* 
jols ,  diocèfe  de  Mende ,  mort  le 
11  Mai  1754 ,  âgé  de  74  ans ,  eft 
auteur  de  la  traduction  des  Réfle» 
stions  de  Gordon  fut  Tacite,  Amftard* 
*75  i  ♦  3  vol.  in-i  2  ;  &  delà  Vie  de 

Michel  de  Cervantes ,  1 740 ,  in- 12. 
D'AUDJQUIER ,  Koy^AuDi- 

QUIER. 

-  DAVEL,  (  Jean-Daniel- Abra- 
ham )  fils  d'un  miniftre  de  Culli , 
bourg  fitué  fur  le  lac  de  Genève, 
porta  les  armes  avec  diftinâion  en 
Piémont ,  en  Hollande  ,  en  Fran- 
ce ,  &  dans  fa  patrie.  On  le  con* 
noifibit  comme  un  homme  fincé* 
re ,  dé  fi ntéreffé ,  charitable  \  pacU 
fiqne  ;  bon  ami ,  bon  parent ,  bra- 
ve foldat ,  officier  habile  5c  éxpé* 
rimente..  Les  magiftrats  de  Berna 
le  firent  l'un  des  4  majors  établi» 
dans  le  pays  de  VaulS,  pour  exer- 
cer de  tems  en  tems  les  milices* 
Us  lui.  donnèrent  une  penfion  an* 
miellé,  &  affranchirent  fes  ter-- 
res.  Au  milieu  de  ces  diftincrion* 
Devel  Te  rappella  une  vifion  qu'il 
avoit  eue  à  l'âge  de  1 8  ans.  S' ap- 
puyant fur  cette  rêverie  ,  il  entre- 
prit de  fouftraire  le  pays  de  Vaud 
à  la  domination  de  Berne  ,  pour  en 
former  un  14*  canton.  Comme  il 
fe  préparoit  à  exécuter  fon  défiera  f 
il  fut  arrêté.  On  l'appliqua  à  la) 
queftioo ,  pour  l'obliger  à'  décla- 
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couvrir  fes  complices  -,  mais  il  décla- 
ra qu'il  n'en  a  voie  aucun  :  qu'il 
avoit  agi  par  Tordre  de  Dieu ,  qui 
lut  étoit  apparu  plusieurs  fois  ;  & 
que  c'étoit  pour  cette  raifon  qu'il 
•voit  pris  peu  de  monde  ,  uns 
poudre  ni  plomb.  11  montra  une 
ferénité  &  une  patience  inconce- 
vables dans  les  tourmens.  Son  cou- 
rage ne  fe  démentit  point ,  lorfqu'il 
eut  la  tête  tranchée ,  le  24  Avril 
1723  t  à  54  an». 

I.  DAVENANT,  (Jean)  de  Lon- 
dres ,  doûeur  &  profefîeur  de  théo- 
logie à  Cambridge ,  devint  évéque 
de  Salisbury.  C'étoit  un  théologien 
(âge ,  qui  cherchent  avec  zèle  le 
moyen  de  réunir  les  Chrétiens  fur 
leurs  divers  feniimens.  Son  livre 
intitulé  :  Adhortatio  ad  ammunionem 
'mur  Evangelicas  EccUfiast<(k  un  mo- 
nument de  fa  modération.  11  fe  dis- 
tingua par  fon  érudition  ,  par  fa 
modeftie ,  &  par  fa  grande  pénétra- 
tion. Ce  fçavanc  eftimable  mourut 
à  Cambridge  en  1640.  Ses  produc- 
tions font  :  I.  PredcHiones  ât  judice 
controverfiarum%  X  6  3 1  ,in-fol.  II.  Corn* 
ment  aria  in  Epifiolam  ad  CpUffenfes, 
Ces  divers  ouvrages  décèlent  un 
homme-  qui  connoîûoit  l'antiquité 
ecclcfiaftiquc  &  profane. 
.  II.  DAVENANT,  (  Guillaume) 
né  à  Oxford  en  1606  d'un  cabare- 
tier ,  marqua  dans  fa  jeunelTe  beau- 
coup de  talent  .pour  la  pôcfie ,  & 
fur- tout  pour  le  théâtre.  Après  la 
mort  de  Jonhfvn  en  1 63  7 ,  il  rut  dé- 
claré Poète  lauréat. Charles  /y  ajouta 
le  titre  de  chevalier  en  1643.  Da- 
trenantînt  toujours  attaché  à  ce  prin- 
ce infortuné  ;  quelque  tems  avant 
fa  mort  tragique,  le  poète  paflaen 
France ,  &  fe  fit  Catholique.  II  re- 
vînt en  Angleterre  ,  lorfque  Charles 
21  monta  fur  le  trône  de  fes  ancê- 
tres ,  &  mourut  en  166S  »  à  62 
ans.  Les  plus  beaur-efptits  de  fon 
tems ,. le  comte  de  St-Albans  ,  Mil» 
w»  &  Drydeu  furent  en  liaifon  d'à- 
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mitié  &  de  littérature  avec  lui.  Let 
chevalier  Devenant  travailloit  avec 
ce  dernier.  Tous  fes  Ouvrages  ont 
été  publiés  en  1673  »  »n-fol.  Ce  rc- 
cueil  offre  des  Tragédies  ,  des  Tragl~ 
comédies  ,  des  Mafcarades  ,  des  Co- 
medies ,  &  d'autres  PU  ces  de  poéfie. 
C'cft  à  lui  que  l'Angleterre  dut  un 
Opéra  italien. 

I1L  DAVENANT  ,  (  Charles)  fils 
de /«m,  né' en  1656,  &  mort  en 
1712,  s'eft  fait  un  nom  célèbre  en 
Angleterre  par  pluilcurs  Ouvrages 
cU  Politique  &  de  Poific*  On  ciçe  par- 
mi les  ccrits  de  ce  demi,  genre ,  fon 
opera  de  Cirei ,  qui  fut  reçu  avec 
beaucoup  d'applaudiuement. 

DAVENNE  ,  ou  plutàt  Dates- 
NES ,  (  François  )  furnommé  le  Pa» 
t'fique ,  né  à  Flcurence  dans  le  bas- 
Armagnac,  rut  un  .des  principaux 
difciples  de  Simon  Morin  ,  fameux 
fanatique.  Le  difciple  égala  le  maî- 
tre. Il  fut  mis  en  prifon  Pan  1 6  y  1  , 
pour  des  Libelles  contre  le  Roi ,  dic- 
tés par  (a  folie  &  fon  fanatifmc 
On  le  relâcha  l'année  fuivante.  On 
croit  qu'il  mourut  avant  fon  maî- 
tre, en  1662*  Tous  fes  écrits  font 
remplis  de  vifions ,  d'enthouûafme 
&.  de  fingularités.  Il  y  prédit  l'ar- 
rivée du  dernier  jugement ,  la  ré- 
novation du  monde  :  il  l'annonce 
aux  pontifes  8c  aux  rois ,  &  il  Tan- 
nonce  en  homme  qui  n'a  plus  de 
tête.  Ses  ouvrages  les  plus  fingu- 
liers  font  :  I.  Les  huit  Béatitudes 
de  deux  Cardinaux  (Richelieu  &  Ma- 
zarin  )  confrontées  à  celles  de  /.  C. 
II.  la  Phiole  Se  l'ire  de  Dieu  ,  rer- 
fée  fur  le  fiégt  du  Dragon  &  de  la 
Bête,  pari1  Ange  &  le  Verbe  de  l'A- 
pocatypfe,  III.  Fa&um  de  la  Sapience 
éternelle  au  Parlement.  IV.  Pluneurs 
autres  ouvrages ,  dans  le  même  geâ- 
re  &  le  même  goût  de  fanatifme. 
Voye\  le  tome  27*  des  Mémoires  dit 
P.  Niceron ,  qui  a  le  courage  de  don-  | 
ner  le  catalogue  de  toutes  les  folles 
ptoiuftions  de  Vétmu 
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DAVENPORT  f  (Chrhlophe) 
né  à  Coventry  dans  le  comté  de 
Warvick  en  Angleterre  ,  vers  l'an 
if9$,pafTa  à  Douai  en  161 5  »  & 
de-là  à  Ypres ,  où  il  prit  l'habit  de 
S*,  François  :  il  reçut  le  nom  de 
Francis  de  Ste-Clàire ,  fous  lequel 
U  eft  connu  dans  (on  ordre.  Après 
avoir  profefle  avec  beaucoup  de  ré- 
puution  la  philofophj  e  &  la  théo- 
logie à  Douai  ,  il  fut  envoyé  mif- 
fionnaîre  en  Angleterre.  Obligé  de 
fe  retirer  fous  le  gouvernement  ty- 
rannique  de  Cromwcl,  il  reparut  , 
lorfque  Charles  U  eut  été  rétabli 
fur  le  troue.  Ce  prince  le  choifit 
pour  fon  théologien  :  emploi  qu'il 
étoît  bien  capable ,  de  remplir ,  par 
fes  connoi  fiances  dans  la  philofo- 
phie  ,  dans  la  théologie  ,  dans  les 
Pères,  dans  l'hiftoire  eççléfiaftiquc , 
ôcc  Ce  fçavant  Francifcain  mou- 
rut à  Londres  en  i6$o,  à  8x  ans. 
Tous  Tes  ouvrages  ,  excepté  fon 
Traité  de  la  Pridcfiination  ,  &  fon  v 
Syftcmede  la  Foi%  ont  été  recueillis  ' 
en  2  vol.  hi-fol.  à  Douai  en  1665* 
L'auteur  s'étoit  acquis  l'amitié  des 
Proteftans  &  des  Catholiques  ,  par  ' 
Tes  mœurs ,  (k  franchife  &  fa  droi- 
ture ;  il  fe  la  conferva  par  Tes  ou- 
vrages t  auiS  fçavans  que  modérés. 
U  faut  remarquer  qu'il  prenoic  aufli 
quelquefois  le  nom  de  François  de 
Coventry ,  du  lieu  de  fa  paîflance , 
&  non  François  Coventrie ,  comme 
dit  l'éditeur  èeLadvwat ,  qui  a  dou- 
blé mal -à-propos  cet  article. 

L  DAVID, fils  d'//uz  ou  hgi% 
de  la  tribu  de  Juda ,  né  à  Bethléem 
Tan  10S5  avant  J.  C. ,  futfacré  roi 
d'Ifraè'l  par  Samuel  ,  pendant  qu'il 
gardoit  les  troupeaux  de  fon  père. 
Dieu  l'a  voit  choifi  pour  le  fubfti- 
tuer  à  Saûl.  David  n'a  voit  alors  que 
ix  ans  ;  mais  il  étoit  déjà  connu 
par  des  actions  qui  marquoient  un 
grand  courage.  Sa  valeur  augmen- 
ta avec  l'âge.  S'étant  offert  à  com-  : 
battre  le  géant  Goli*thj\  le  tua  d'un 
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coup  de  pierre,  &  en  porta  la  tète 
à  SaiU,  Ce  prince  lui  avoit  promis , 
pour  récoin  penfe  de  fa  victoire  , 
(a  fille  Mérob  en  mariage  ;  mais  ja- 
loux de  ia  gloire,  autant  qu'inca~ 
pablede  l'égaler ,  il  lui  propofa  fs 
fille Miehol\Voy.  ce  mot ) , qu'il  luj 
fit  encore  acheter  au  prix  de  cen 
prépuces  des  Philiitinfl.  La  bain 
de  Saul  contre  fon  gendre ,  aug_ 
mentott  de  jour  en  jour  ;  fes  fu" 
rjeurs  allèrent  au  point ,  qu'il  ât^ 
tenca  phificurs  fois  fur  fa  vie" 
David ,  obligé  de  s'enfuir  ,  fe  re* 
tira  à  la  cour  d'Achis ,  roi  de  Geth" 
qui  lui  donna  la  ville  de  Skeleg* 
ponr  lui  &  pour  fes  gens.  La  guer» 
re  s'étant  allumée  entre  les  Juifs 
&  les  Philiftins,  David  devoit  com- 
battre avec  ces  derniers  contre  les 
Juifs  -,  mais ,  avant  que  d'en  venir 
aux  mains ,  il  (e  retira  à  Siceleg. 
Cette  ville  avoit  été  détruite  Ôt 
brûlée,  par  les  Amalécitcs  ,  qui 
avoient  emmené  fes  femmes  &  cel- 
les de  toute  la  troupe.  U  tomba 
fur  ces  barbares  ,  &  leur  enleva- 
leur  butin.  Saul, le  pourfuivoit  ton* 
jours/  malgré  les  acles  de  généro- 
fité  qui  auroient  dû.,  toucher  fon» 
cœur.  Lorfqu'ils  étoient  dans  le  dé- 
(Sert ,  David  auroit  pu  le  tuer  deux 
fois ,  l'une  dans  une  caverne  ,  fie 
l'autre  dans  fa  tente  ->  mais  il  fe  con-, 
tenta  .de  lui  faire  connoître  que  ùt 
vîe  avoit  été  entre  fes  mains.  Urie 
mort  fuoefte  vint  terminer  la  vie 
de  ce  prince  vindicatif  6c  perfide» 
Sa  couronne  pifla  à  David  ,  qui 
pleura  non  feulement  celui  auquel, 
il  fuccédoit ,  mais  qui  le  vengea  9. 
&  punit  de  mort  ceux  qui  fe  van* 
toient  de  l'avoir  tué.  Il  fut  facré 
de  nouveau  roi  à  Hébron  ,1'an  10  j  4 
avant  J.  C.  C'étoit  pour  la  féconde, 
fois  qu'il  recevoit  l'onction  royale» 
Ahntr  »  général  des  armées  de  Saul% 
fit  reconnoitre  pour  rei  Isboftth  fon 
fils  \  mais  ce  général  ayant  été  tué  v 
tQut  Lnë   proclama  David*  Ct. 
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prince  s'étant  rendu  maître  de  Sa 
citadelle  de  Sion ,  y  établit  le  lieu 
ë.»  fa  demeure ,  &  y  fit  bâtir  un 
palais  ,  d'où  lui  vint  le  nom  de 
Cité  de  Davrd.  Jérufalem  devint  aiati 
la  capitale  de  fon  empire,  Il  y  lit 
transporter  l'arche ,  fit  forma  dès- 
lors  le  deflein  de  bâtir  un  temple 
au  Dieu  qui  lui  avoit  donné  la 
couronne.  Sa  gloire  étoit  à  Ton  com- 
ble. 11  avoit  vaincu  les  Philifttns , 
fubjirgué  les  Moabites  ,  mis  la  Sy- 
rie fous  fa  puhTance ,  battu  les  Am- 
monites ;  mais  ces  grandes  actions 
furent  obfcurcies  par  fon  adultère 
avec  Bethfahée  ,  fuivi  de  la  mort 
ètUrh  ,  mari  de  cette  femme.  Il  fe 
paffa-  un  an  ,  prefque  entier ,  fans 
qu'il  conçût  des  remords  de  fon 
crime.  Le  prophète  Nathan  le  rit 
rentrer  en  lui-même  par  une  pa- 
rabole ingénieufe.  Les  maux  que 
ce  prophète  lui  avoit  prédits ,  com- 
mencèrent à  fe  faire  fentir ,  &  dans 
fa  propre  maifon  même.  Un  defes- 
flls  viole  fa  foeur  ;  le  frère  enfuite 
arfTaflîne  le  frère;  David  fe  voit 
contraint  de  fuir  devant  Aèfalon 
ion  fils ,  qui  veut  arracher  la  cou- 
ronne fit  la  vie  à  fon  propre  père. 
Tout  tfraë!  fuit  le  rebelle  ,  &  aban- 
donne fon  roi.  Cette  révolte  ne  fi- 
ait que  par  la  mort  A1  Abfalon.  Une 
nouvelle  faute  attira  fur  fon  royau- 
me un  fléau  ,  qui  fit  périr  en  trois 
jours  70  mille  hommes.  David , 
dominé  par  un  mouvement  de  va- 
nité ,  avoit  fait  faire  le  dénombre- 
ment de  fon  peuple.  11  appaifa  le 
ciel  irrité  contre  lui ,  en  facrinant 
dans  Taire  A'Areiina ,qu'ii  avoit  ache* 
tée  pour  y  bâtir  un  temple  au  Sei- 
gneur. Pour  mettre  la  paix  dans  fa 
famille ,  il  déclara  Salomon  fon  fuc- 
ceffiçur ,  malgré  les  brigues  à1  Ado- 
nU*t  fon  fils  aîné.  Après  avoir  fait 
facrer  &  couronner  ce  prince  i  il 
mourut  accablé  d'années  &  d'infir- 
mités l'an  101  ç  avant  J.  C,  dans  la 
70*  «nuée  de  fon  âge  ,&  k  40'<te 


D  A  V 

(on  règne.  Il  laiffa  un  royaume  tran- 
quille au-dedans  &  au-dehors...C'e(l 
une  queftion  fort  agitée  par  les  fça- 
vans ,  fi  David  eft  l'auteur  de  tous 
les  150  Pfeaumes.  (  Voye\  Asaph.  ) 
Le  fentiment  le  plus  commun  au- 
jourd'hui ,  eft  qu'il  en  a  compofé  la 
plus  grande  partie.  Plufieurs  font 
relatifs  aux  différens  états  où  il 
s'eft  trouvé.  Toujours  envié ,  haï , 
perfécuté  par  Saàl ,  il  avoit  été 
contraint  de  Vivre  en  fugitif ,  de 
s'exiler  de  fa  patrie  ,  d'errer  de 
ville  en  ville  &  de  défert  en  défert. 
Ses  fentimens  dans  ces  différentes 
fituations  font  exprimés  avec  une 
force  &  une  majefté  que  l'Efprit- 
faint  pou  voit  feul  lui  donner.  A 
côté  de  la  menacé  &  deschâtimens, 
marchent  toujours  refpérance-,  les 
confolations  &  les  faveurs.  L'ame 
y  trouve  tout  ce  qu'il  faut  pour  vi- 
vre en  paix  avec  elle-même ,  avec 
les  hommes  &  avec  Dieu.  La  mora- 
le renfermée  dans  ces  divins  canti- 
ques, eft  au*  il  faut  être  toujours  vrai 
dans  fes  paroles  ,  n'ufer  jamais  de 
fraudes ,  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  ap~ 
par  tient ,  exercer  la  jufticefans  avoir 
égard  à  la  condition  des  perfonnes  , 
protéger  la  veuve  &  t  orphelin  ,  s'ac- 
quitter des  vaux  que  l'on  a  fa':ts ,  ne 
point  donner  d'argent  à  ufure  ,  rie  ca~ 
lomnier  per/Lnne ,  ne  faire  jamais  de 
mal  à  qui  que  cefoit,  pas  même  à  fon 
ennemi.  Une  feule  chofe  pourroit 
faire  penfer  que  la  morale  des 
Pieaumcs  eft  éloignée  de  la  dou- 
ceur &  de  la  charité  chrétienne  : 
ce  font  les  imprécations  que  Ton 
y  fait  contre»  les  pécheurs  &  les 
ennemis  des  juftes.  On  y  fouhaite 
qu'ils  fuient  confondus  ,  qu'ils  périf- 
fent,  qu'ils  tombent  dans  Us  pièges 
qu'ils  ont  tendus ,  que  leurs  demeures 
deviennent  défertes  ,  que  la  mort  Us 
pourfuive  ,  qu'ils  defeendent  tout-vi" 
vans  dans  les  enfers.  Mais  les  im- 
précations, dit  du  P//7,  ne  tombent 
que  fur  des  impies ,  des  fcélérats , 
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des  ennemis  de  la  paix  ,  des  per- 
f éditeurs  des  juftes  ,  des  mcchans 
qui  tendent  continuellement  des 
pièges  aux  biens  &  à  la  vie  des 
gens  de  bien.  **  Il  eft  de  l'intérêt  pu- 
»  blic  (  dit  rameur  cité  )  que  ces 
m  fortes  de  personnes  {oient  pu- 
»  nies  ,  &  qu'elles  pérûTent  plu- 
«  tôt,  fi  elles  font  incorrigibles  t 
»t  que  de  faire  périr  les  autres.  La 
n  féconde  réflexion  qu'il  faut  faire, 
m  eft  que  les  auteurs  des  Pfeaumes 
»  ne  fouhaitent  pas  la  perte  par 
t»  un  efprit  de  vengeance  pour  leur 
m  propre  (atisfa&ion  -,  mais  afin 
»  que  la  juftice  de  Dieu  éclate , 
m  qu'il  fafle  connoître  qu'il  proté- 
h  ge  les  innocens  ,  &  qu'il  punit 
»  févérement  les  pécheurs.  »  Les 
nations  infidelles  font  ,  comme 
nous  ,  fi  frappées  de  l'excellence 
des  Pfeaumes ,  qu'elles  en  ont  des 
verfions  dans  leurs  langues.  Spon 
parle,  dansrfes  Voyages  ,  d'une  Tra- 
duction de  pluficurs  Pfeaumes  en  vers 
7«ra,comppfée  par  un  renégat  Po- 
Jonois ,  nommé  Halybeg.  Les  ver- 
rons &  les  commentaires  qui  en 
ont  été  publiés  dans  les  autres  lan- 
gues ,  feront  indiqués  dans,  les  di- 
vers articles  de  ce  Dictionnaire. 

1 1.  D  AV 1  D-el-David  t  faux 
Meule  des  Juifs,  vers  l'an  9.33  , 
perfuada  à  fa  nation ,  qu'il  alloit  la 
rétablir  dans  Jérufaîem  &  la  déli- 
vrer du  joug  des  infidèles.  Il  leva 
l'étendard  de  la  révolte  contre  le 
roi  de  Perfe ,  qui  ,s'étam  faifi  de 
lui ,  exigea  qu'il  donnât  une  mar- 
que de  fon  pouvoir.  David  répon- 
dit qu'il  s'offrent  à  avoir  la  tête 
coupée ,  &  qu'après  le  fupplice  il 
revivrait  auiîi-tôt  •,  mais  ce  fourbe 
ne  fit  cette  demande,  que  pour  évi- 
ter de  plus  grands  tourmens.  On 
le  mit  en  prifon  -,  il  s'échapa.  11  fal- 
lut ,  pour  fe  délivrer  de  ce  fourbe  , 
que  fon  beau- père ,  gagné  par  de 
grandes  fommes  d'argent ,  le  poi- 
gnardât pendant  la  nuit.  Les  Juifs  » 
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en  haine  de  leur  impofteur ,  furent 
accablés  en  Pcrfe  de  toutes  fortes, 
de  taxes  &  d'impôts  ,  &  réduits  à 
la  dernière  mifére. 

III.  DAVID ,  le  plus  grand  phi- 
losophe de  l'Arménie  ,  floruToit 
vers  le  milieu  du  vc  fiécle.  Il  puifc 
à  Athènes  les  connoiffances  de  la 
langue  &  de  la  philofophie  des 
Grecs.  Il  traduiût  ceux  de  leurs  li- 
vres qu'il  jugea  les  plus  utiles.  Loin 
de  fuivre  avec  fuperftition  Platon 
ou  Arifiou  i  comme  nos  docteurs 
Européens  des  fiécles  d'ignorance  , 
il  choifit  dans  l'un  &  dans  l'autre 
ce  qui  lui  parut  le  plus  vrai  ôc  1er 
plus  judicieux ,  en  réfutant  en  mê- 
me tems  leurs  erreurs.  On  confer- 
ve  fes  Ecrits  dans  la  bibliothèque 
du  roi.  Us  font  méthodiques  au- 
tant que  folides.  Son,  ftyle  eft  coup- 
lant,  exaft  &  précis. 

IV.  DAVID  GANZ/hiftoriefa 
Juif  du  xvi'  fiéde,  dont  on  a  une 
Chronique  en  hébreu  ,  intitulée  : 
Tfemath  David ,  qui  eft  rare  ;  Pra- 
gue 1 J92 ,  in-4*.  Vorftius  en  a  tra- 
duit une  partie  en  latin  ,  avec  des 
notes ,  Leyde  1644  »  in-4% 

V.  DAVID  de  Pomis  ,  méde- 
cin Juif  du  xvie  fiécle  ,  fe  difoit 
d'une  ancienne  famille  de  la  tribu 
de  Juda.  On  a  de  lui  :  I.  Un  traité 
De  Senum  affeclibus ,  Venifc  I  $$8  , 
in-S*.  II.  Dictionnaire  de  la  Langue 
Hébraïque  &  Rabbinique ,  en  hébreu 
£c  en  italien ,  publié  à  Venife  en 
1 5  87 ,  in-fol.  fort  utile  à  ceux  qui 
veulent  lire  les  rabbins,  &  plein  de 
fçavantes  remarques  fur  la  littéra- 
ture des  Juifs. 

VI.  DAVID  de  Dînant,  héré- 
tique, vers  le  commencement  du 
XIII'  fiéde ,  étoit  difciple  &'Amauri9 
&  enfeignoit  que  Dieu  étoit  la  ma- 
tière première.  Sort  fyftême  étoit 
afiez  ferablable  à  celui  de  Spinofa* 
Il  a  été  réfuté  par  St  Thomas  &  par 
d'autres  théologiens» 
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VII.  D A  V I D ,  ou  le  PrjÊte- 
Jea!n  ,  roi  d'Ethiopie ,  fils  de  Nahu , 
fuccéda  à  fon  père  en  i  y  07.  Il  rem- 
porta de  grandes  viôoires  fur  Tes 
ennemis,  fie  envoya  des  ambafla- 
deurs  à  Emmanuel  roi  de  Portugal , 
&  au  pape  Clément  VIL  Son  règne 
fut  d'environ  36  ans.  Les  titres 
qu'il  prenoit  tenoient  beaucoup  de 
l'emphafe  Orientale.  Les  voici  :  Da- 
vid aimé  de  Dieu  ,  colomne  de  la 
foiy  dujang  &  de  la  lignée  de  Juda; 
fils  de  David  ,  fils  de  SaJomon  ,fils 
de  la  colomne  de  S  ion ,  fils  de  la  fit" 
menée  de  Jacob ,  fils  de  la  main  de 
Marie  ,  fils  de  Nahu  ,  par  la  chair  % 
Empereur  de  la  grande  &  haute  Ethio- 
pie ,6»  de  tous  les  royaumes  &  étais  , 
&c.  &c. 

VIII.  DAVID ,  (  George  )  héré- 
tique, natif  de  Gand  ,  fils  d'un  ba- 
teleur ;  s'imagina  vers  l'an  152]; 
qu'il  étoit  le  vraiMeffie ,  le  $'Da- 
r/3  ,•  ne  de  Dieu ,  non  par  la  chair  , 
mais  par  l'efprit.  Le  ciel ,  à  ce  qu'il 
difoit  ,  étant  vuide  ,  il  a  voit  été 
envoyé  pour  adopter  des  enfbns  di- 
gnes de  ce  royaume  éternel  ,  & 
pour    réparer  Ifraël  ,  non  par  la 
mort,  comme  Jcfus- Chrifi  t  mais  par 
la  grâce.  Avec  les  Sadducéens  il 
rejettoit  la  vie  éternelle  ,  la  ré- 
furrc&ion  des  morts ,  &  le  dernier 
jugement  -,  avec  les  Adamites  il  ré- 
prouvoit  le  mariage ,  &  approu- 
voît  la  communauté  des  femmes  ; 
&  avec  les  Manichéens,  il  croyoit 
que  te  corps    feul   pouvoit   être 
fouillé,  &  que  l'ame  ne l'étoit  ja- 
mais. La  guerre  que  les  Catholi- 
ques firent  aux   feâateurs   de  ce 
vifionnaire  ,  l'obligea  de  pafler  à 
Bâ!e,  où  il  mourut  en  ijfè.  Pour 
couronner  fes  rêveries,  il  promit 
en  mourant  i  fes  difciples  ,  qu'il 
reOufciteroit  3  jours  après.Le  fénat 
de  Bâlc  fit  déterrer  fon  cadavre  le 
|*  jour,  &  le  fit  brûler  avec  fes 
éents ,  triftes  monumen*  du  plus 
ibiurde  fanaûfme» 
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IX.  DAVID  1 1  #  rox  cFEcofle  ; 
fils  de  Robert  Brus ,  fut  couronné 
en  1329.il  étoit  enfant.  I!  régna 
d'abord  fous  la  tutelle  du  comte  de 
Murrai.  Edouard  BailUul  ,  fils  de 
Jean  Bailleul ,  qui  avoit  pris  le  ti- 
tre de  roi  d'Ecofle  ,  voulant  faire 
valoir  les  droits  de  fon  père  fur 
ce  royaume  ,  y  entra  avec  une 
nombreufe  armée  ,  remporta  plu* 
fieurs  victoires,  &  força  David  de 
fe  retirer  en  France.  Les  Ecoffois 
honteux  de  fa  fuite  ,  le  rappelè- 
rent ,  le  remirent  fur  le  trône  ,  & 
l'obligèrent  de  déclarer  la  guerre 
aux  Anglois  qui  a  voient  foutenu 
Edouard.  Mais  cette  féconde  guerre 
ne  fut  pas  plus  heureufe  que  la  pre- 
mière :  David  fait  prifonnier  par 
les  troupes  d'Angleterre  en  1346» 
n'obtint  fa  liberté  qu'à  force  d'ar- 
gent ,  &  après  une  captivité  de  dix 
années.  Ce  prince  infortuné  mou- 
rut en  13  71 ,  à  47  ans.  Cétoit  un, 
roi  jufte  &  humain  ,  qui  manque 
plutôt  de  fortune  que  de  pruden- 
ce. Il  ne  laiffa  point  de  poftérité  de 
Jeanne ,  fille  d 'Edouard  H ,  roi  d'An* 
gleterre. 

X.  DAVID  ,  de  la  famille  im- 
périale des  Comnènes ,  dernier  em- 
pereur de  Trébifonde,  ayant  fuc- 
cédé  à  Jean  fon  frère ,  fit  alliance 
avec  Ufum-Cajfan  ,  roi  de  Perfe. 
Mahomet  II,  après  la  prife  de  Conf- 
tantinople  en  1453  ,  tourna  fes  ar- 
mes contre  David  &  le  détrôna. 
Ce  malheureux  prince  fut  conduit 
à  Confiant inopîe.  On  dit  que  Af«- 
homet  7/,quis'étoit  engagé  par  la 
capitulation  à  lui  conferver  un  apa- 
nage confidérable  ,  fe  difpenfa  de 
tenir  fa  parole ,  en  .lui  proposant 
d'embrafferle  Mahométifme,  fous 
peine  d'être  maflacré  avec  fes  fils. 
David  aima  mieux  mourir  que  de 
renoncer  à  fa  religion.  On  ajoute 
que  Mahomet ,  pour  augmenter  les 
horreurs  de  fa  mort ,  le  rendit  té-» 
moiu  de  la  circonçifion  de  l'un  de 
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fes  fils  ,  qui  fe  fauva*  en  Perfe  ft 
enfuice  à  Mania  dans  la  Laconie. 
Ce  prince  fugitif  s'appelloit  Nic£- 
Morm.  Les  Maniotes  ,  peuple  qui 
eft  un  reûe  des  anciens  Spartiates  t 
le  déclarèrent  Protogeros ,  c'eft-à* 
dire ,  premier  fénateur  :  dignité  qui 
demeura  héréditaire  dans  fa  ftmfr 
le,  &  qoî  futtranfmifeà  fa  poftéri- 
té.  L'un  de  Tes  defcendans ,  Dtmt- 
trias  Comnene,  èft  actuellement  ea-* 
pitaine  de  cavalerie  en  France.  Vty* 
le  Précis  kifloriqu*  et  la  Mai/on  //»- 
périaic  des  Co/nnènes,  Amftcrdam; 
(Paris)  1789,  in- 12. 

DAVIDIS,  (François  ) Socinîen 
Hongrois ,  fur  intendant  des  égtifes 
réformées  de  Tranfyïvanie'  %  mou* 
rut  enfermé  dans  le  château  deDève 
Tan  1  579.  C'eft  un  des  héros  des 
Unitaires.  Il  a  voit  été  Luthérien, 
Sacramemaire ,  Arien,  Trithéite1; 
Samofatien,  &c,llreftede  luiquefc 
ques  ouvrages  dans  la  Bibltettkeeà 
Fratrum  Polonornm%  remplis  de  blaf- 
phémes  &  de  contradictions ,  mais 
■fiez  bien*  écrits.         * 

I.  DAVILA,  (Henri-Catherine) 
d'une  famille  ilkrftre  du  royaume 
de  Chypre ,  fe  retira  à  Avila  en 
Efpagne ,  pour  fe  dérober  à  la  ty« 
ranniedes  Turcs ,  qui  s'étoieot  ren- 
dus maîtres  de  ton  pays  en '15  70 
&  1571.  Comme  il  ne  put  tires 
aucun  foulagement  des  parons  qu'il 
avoit  en  Efpagne ,  il  vint  eu  Fran- 
ce t  &  fe  fit  connoitre  avantageu- 
sement à  la  cour  de  Henri  III  & 
de  Henri  IV.  II  fe  (ignala  fous  ce 
dernier  prince  devant  Hoofieur  en 
Normandie  y  &  devant  Amiens  où 
il  fut  bleffé.  Depuis  il  fe  retira  à 
Venife ,  &  reçut  du  fénat  de  quoi 
fubiîfter  en  homme  de  fa  condi- 
tion. D  rat  tué  d'un  coup  de  pif- 
tolet ,  dans  un  voyage  qu'il  faifoit 
par  ordre  de  la  république  ;  c'étoit 
vers  Tan  1634.  Davila  avoit  avec 
lui  un  fils ,  âgé  de  18  ans,  qui  fe 
jttta  fur  le  meurtrier  &  le  mit  en 
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pièces*..  Ce  fut  à-  Venife  qu'il  tra- 
vtiHaà  fon  Hiftob*<ies  Guerres  Ci* 
viles  ie  France  ,  on-  XV  Kvres  ,  de* 
puis  la  mort  de  Hchti  //en  15  59* 
jufqu'àla  paix  de  Vcrvins  en  1 59$. 
Cet  hiftorien  fçitt  attacher  fes  lec- 
teurs-, parla  manière  dont-H»  tend 
les  détails  ,  &  par  l'heureux  en- 
chaînement de  fes  récitSfil  peint 
fiipéricurcment  un  afiaut ,  uhe_ba- 
taille,  une  émeute  populaire.  Ses 
deferiptions  topographiquea , -tel  les 
que  le  plari  intérieur  &  extérieur 
d'une,  ville  s  l'afpece  général  du 
pays ,  le  tableau  particulier  de  cha- 
cune de  fes  parties  ,  -&nt  Achcfc  lut 
d'une  vérité  frapante.  Il  rend  net- 
tement une  négociation  -,  îl  faifir* 
la  flrféffe  du  dialogue',  l'àvpropo* 
des  réponfes,  les  rufes  de's  inter- 
locuteurs ,  &  préfente  adroitement 
tesgéftes  ,  les  coups -d'oeil  &  tous 
ces  mouvemens  involontaires  qui 
trahirent  quelquefois  les  négocia- 
trucs.  Xes  plus  habiles;  U  cherche 
fur-tout  à -pénétres  dans,  l'efprit; 
des  princes ,  &  ue  le  devine  pas- 
toujours-  li  auroit  reçu  plus,  d'é- 
loges,, s'il  en  avo.it,.  moins  donné 
à  foa  héroïne  Catherine  de  Midicis  , 
biempitrice  de  fa  .famille  s  &  s'il 
avoit retrâché de  fon Hiftotrequel-, 
ques  harangues  ,  que  ce  fiéck  phi- 
lofophe  place  au-  nombre  de^men- 
fonges  oratoires.  On  lui  reproche 
aufli  quelques  erreurs  dans  l'ortho- 
graphe des  noms-propres  des  vil- 
les M  tes  hommes.  Le  préfidetit  Hle 
Diou  &  lui  ont  travaillé  e^ielque- 
fois  fur  des  relations  partiales,  com- 
me font  prefque  toujours  celles  que 
la  curiofité ,  la  malignité  ou  l'amour 
de  la  nouveauté  font  courir  avant 
qu'on  ait  approfondi  lesévénemens. 
Chacun  d'eux  a  adopté  celles  qui 
étoient  le  plus  félon  fon  goût.  On 
peut  donc  fe  défier  de  Davila  , 
quand  il  cite  des  faits  favorable» 
à  la  cour  ;  &  du  préfident  de  Thou  % 
quand  il  parle  contre  elle*  lïHif* 
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tauf  fap&U*  v  écrite  en  italien i 
fut  imprimée  au  Louvre  l'an  1*644  • 
en  2  vol.  in-folio»  à  Vcnt(e  1733  , 
a  vol.  m-fqUçu  &  Londres  1 75  f.j 
£  vol.  iA-4<t»itafd<Ni#ii  &  l'abbé 
ifo/A*  l'oatmife  en  françoi*  :4«  ira- 
duûion-du  dernier ,  qui  n'a  pas  en» 
fjtfemencéctipft  l'autre,  a  parader. 
fuU  fa.mpru  Pierre-François  C*tna<y 
%ê*o  a  pub  te ,  en  1 743  à  Rome  1  un* 
fradqitien  latine  du  même  ouvrage, 
en  3  vol.inM-*.  »    * 

'   D'ATTfcER,  Toy.  A viler  {«')-» 

DAVIS  ,  (Jean  )  navigateur  An- 
glais,  par,  cour  i\t  en  1585  l'Amcri- 
<jue  Scptcnj;rloniiaIc ,  ppur  trouver 
un  pai&^e.dc-lji  aux  Indes  Orienta- 
les  ;  mais ,  poutiaut  fuccèsde  trois 
Yoyacçs  qu'il  y  fit ,  if  decouyrjt  un 
détroit  auquel  il  donna  Ton  nom. 

PûJ.  MlNUTIVS  FtUX." 

.D'AVJRQN ,  Voy.  AyiROM. 
DAVTTY,  (Pierre)  gentil- 
homme  au  Vi  Va  rais  t  né  à  Tour- 
non  en  ^73  ,  s'ett  fait  connoifre 
par  un  ouvrage-  qui  parut  d'abord 
fous  fc  tritte- â Etats  &  Empire  da 
Monde ,  en  1  vol.  in-folio  :  Hvre 
rort  aa-derTous'dtt  médiocre.*  Ran* 
thin  tCRocoUs  augmentèrent cette 
comptfïrtion  de  5  vol.,  &  ne  la  ren- 
dirent que  plus  maiivaïfe.  Davity 
mourut  à  Paris  en  163  5  ,à  63^$.  ' 

DAÛMA^^.PoMATtJéân)., 

gD  A  U  M I  US,  (Chxiftian)  twW 
de  Uiiam ,  reûeur  du  collège  de 
Zwkkau ,  mourut  en  1687  „à  ,7$ 
ans,  avec  la  réputation  d'un  <lf» 
plus  grands  littérateurs  de  fortdïé- 
ck.  U  fçavoit  les  langues  morte* 
&  vivantes.  On  lui  doit  des  £d*- 
tioms  de  beaucoup  d'ouvrages  de 
l'antiquité  ,  &  plusieurs  autres 
écrits:  témoignage  de  fon  ardeur 
pour  le  travail,  encore  plus  que 
de  la  Supériorité  de  Tes  talens.  Lts 
plus  eftuné*  font  ;  Ir  Traiïatus  de 
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êtufis  aqùflarum  quarumdam  LingnM 
Latin*  rqdicum  1 164Z  ,  in-  8°.  II.  /*- 
dagator  fr  refiiiutor  Grax*  Lingue  ra- 
dicum  ,  in-8\  III.  EpiJLU ,  Iène 
1670  %  in-4*  i  Drefdc  1677,  in-S*. 
IV.  Dts  Potfus,  &c. . 

D  A  VOT  t  (  Gabriel)né  à  Au- 
xone ,  profefTeur  en  droit  dans  Tu- 
ai verûté  de  Dijon ,  mort  en  1743  • 
la,  lia  un  monument  de  £00  fçavoir. 
C'cA  {ion  Injtitiaion  au  Droit  Fran- 
pis*  publiée  en  1 7  $  i,  6  vol.  in- 1 2, 
par  Eaunelicr  fon  confrère.  Les  ma- 
tières y  font  traitées  fuivant  la  ju- 
rifprudence  du  parleir%de  Dijon. 

DAUPHIN-BERAUD,  (appelle 
le  Sire  dé  Cumbronde ,  )  étoit  fils  de 
Jcaa  de  YEfphtajfe ,  chevalier  »  fire 
dudit  lieu ,  ÔC  de  Bianche  Dauphint§ 
damedeSt-llpife  &  de  Conabronde. 
A  la  mort  de  fa  mère  il  quitta  le 
nom  de  VEfpinafft ,  &  prit  le  nom 
de  Dauphin ,  pour  poueder  les  biens 
de  cette  maifon.  Dans  fa  jeunette 
il  fervit  en  Guienne  fous  le  comte 
de  Fui*  avec  fes  francs- archers  fie 
les  volontaires  de  St-Upife  ce  de 
Combronde ,-  qu'il  y  conduint  par 
ordre  de  fon  père.  En  1470  il  ac- 
compagna Guillaume  Confinât  ,  lu 
comte  Dauphin-d 'Auvergne  fon  pa- 
rent ,  &  le  comte  de  Comminges  , 
dans  la  guerre  de  Bourgogne*  LouU 
XI  lui  donna  fa  confiance  en  Au- 
vergne: il  le  fit  chambellan ,  &  gé- 
néral de  l'armée  qu'il  envoyoit  en 
147 f  contre  le  comte  de  Rouffi% 
maréchal  de  Bourgogne.  11  avoit 
fou*  fes  ordres  le  ban  d'Auvergne , 
celui  des  terres  du  duc  de  Bourbon  , 
celui  de  Bcaujolois  ,  fie  les  francs- 
archers  &  volontaires  de  Géoffroi 
de  Cftabanmes.  U  fe  conduiûc  avec 
toute  la  prudence  d'un  grand  gé- 
néral ,  &  battit  l'armée  du  maré- 
chal de  Bourgogne  le  ai  Juin  à 
Mont  -  Reuillon  ,  près  la  rivière 
d'Yonne  en  Nivernois.  Le  comte 
de  Roujfi  fut  prtfonnkr  de  Dau* 
phia  ;  fes  héritiers  plaidèrent  pour 
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ft  taire  payer  de  la  rançon  du  mt- 
réchal  ,  qui  lui  appartenoit  -9  &  le 
24  Février  1499  1  il  y  «ut  arrêt 
du  parlement  en  leur  faveur.  Les 
deux  maifons  Ce  réunirent ,  par  l'al- 
liance d* Antoinette  d'Amboife  fa  pe- 
tite- fille,  avec  Louis  prince  de  Lu- 
xembourg ,  comte  de  Bouffi,  Vau- 
pkin-Beraud  époufa  en  premières 
noces  Antoinette  de  Chaperon ,  8c  en 
fécondes  Antoinette  de  PeUgnac.  De 
la  1  '•  il  eut  Louife ,  femme  de  hc- 
pus  de  Miolans ,  gouverneur  du 
Dauphiné  -,  de  la  a*  il  eut  Françoife, 
femme  de  Guy  d'Amboife,  fire  de 
Ravel.  Il  mourut  en  1490 ,  bailli  du 
Velay .  [Article  fourn  i  à  V  Imprimeur,  ] 

DAUPHIN,  (Pierre)  Voycr 
Del  phi  nus. 

DAUSQUAI ,  (  Claude  )  Danf- 
nutïus ,  Jéfuite,  puis  chanoine  de 
Tournai  fa  patrie  ,  mourut  vers 
1636.  Ce  fçavant  connoiffoit  fort 
bien  le  latin  &  le  grec  •,  mais  il  écri- 
▼oir  ânes  mal.  Son  flyle  eft  affec- 
té ,  obfcur,  &  rempli  de  vieilles 
phrafes.  On  a  de  lui  divers  .ouvra- 
ges -,  les  plus  rares  font  :  I.  Traité  de 
t Orthographe  Latine,  Tournai  1631, 
20-fol.  Il  y  en  a  des  exemplaires 
qui  ont  des  titres  de  Paris  ,  1677. 
II.  Terra  &Aqua  ,ftu  Terra fluBuan- 
K  tes,  Tournai  1633,  in-40.  &c.  Il 
combattit  l'opinion  de  quelques 
Cordeliers  ,  qui  foutenoient  que  St 
Scfeph  &  St  Paul  avoient  été  fanc- 
fifiës  dès  le  ventre  de  leur  mère. 

D'AUTRE  AU  ,  D'AU  VIGNY. 
P«v.  Autreau  6»  AuviGNr. 

DAZ^S ,  (l'Abbé)  de  Bordeaux, 
mort  à  Naples  en  1766  ,  prit  parti 
dans  Taftaire  des  Jéiuites ,  en  fa- 
veur defquels  il  publia  div.  écrits. . 
h  Le  Compte  rendu  des  Comptes  rendus, 
îl.  Ilefi  tems  de  parler.  Comme  cet 
écrit  parut  dans  le  tems  que  les 
Jéfuitcs  étoîent  chattes  d'Efpagne  v 
uq  homme  qui  faifoit  le  plaifan*  à 
contre-tems  (  puifqu'on  ne  doit  ja- 
auU  rire  des  malheureux),  dit  qu'o* 


D  E  A         iij 

suroît  dû  l'intituler  :  //  tfi  tenu  d* 
partir»  I1L  Le  Co/m^poliee..»  Ces  ou- 
vrages pourraient  être  piu*  mo* 
déres. 

DEAGEANT  de  S.  Marcellin  ; 
(  Guichard  )  fut  d'abord  clerc  de 
Barbin ,  que  le  maréchal  d'Ancré 
avoit  fait  contrôleur-général  des  6* 
nances.  Arnauid  d'Andilli  le  fit  en* 
fuite  connoitre  au  duc  de  Lnynt*. 
Déageant  s'acquit  la  saveur  de  ce 
duc  v  en  lefervant  utilement  contre 
le  maréchal  d'Ancre  v  fon  bienfai- 
teur. On  le  chargea  de  phifieurs 
comraiiïïoos  &  négociations  impor- 
tantes ,  dont  il  s'acquitta  arec  îiic* 
ces.  Devenu  veuf ,  Louis  XIII  vou- 
lut lui  donner  l'évêchéd'Evreuxs 
mais  Déageant  préféra  un  (econd 
mariage,  6e  les  intrigues  de  la  po* 
litique ,  aux  dignités  Ôc  à  l'état  ee* 
clénaftique.  Il  fit  néanmoins  paroi-* 
tre  beaucoup  de  lèle  contre  les 
Calviniftes  :  ce  qui  fit  dire  au  car- 
dinal .de  Richelieu,  que  s'il  avait 
terrajfé  Phiréfie  ,  Déageant  pouvait 
fi  vanter  de  lui  avoir  donné  le  premim 
coup  de  pied,.,  Déageant  eûuya  les  ca* 
prices  de  la  fortune  t  après  en  avoie 
éprouvé  les  faveurs.  Il  fut  difgra* 
cié  ,  &  eut  ordre  de  fe  retirer  en 
Dauphiné ,  où  il  mourut  Fan  1 639 , 
premier  .président  delà  chambre  des' 
comptes*  On  a  de  lui  des  Mémoires 
envoyés  au  Cardinal  été  Richelieu  y  . 
contenant  plmfieurs  cho/es  particulières 
&  remarquables  ,  arrivées  depuis  Us. 
dernières  années  du  roi  Henri  lVJufi> 
qu'au  commencement  du  minifiérede* 
ML  le  Cardinal  de  Richelieu  ;  c'eft-à- 
dire  juf qu'en  1624.  Ces  Mémoires 
furent  imprimés  à  Grenoble  en 
1668 ,  in- 12,  par  les  foins  de  fon 
petit-fils:  on  les  trouve  aufiidans* 
les  Mémoires  particuliers  pour  FHif- 
toire  de  France ,  1756,3  vol.  in- 1 2. 
Us  manquent,  quelquefois  de  fidé- 
lité dans  les  faits ,  &  prefque  tou- 
jours d'élégance  dans  le  fty  le  ;  mais 
il  y  a  des  chofes  curieufe*. 
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DEBEZIEUX ,  (  Balthafar  )  né  à 
Aix  en  1655  d'un  avocat,  fiitcon- 
fol  &  procureur  du  pays  en  1692. 
Il  étoit  né  pour  des  emplois  plus 
cosfidérables  &  plus  difficiles  à 
remplir.  L'étude  du  droit  à  laquel- 
le il  s'étoit  appliqué  toute  fa  vie , 
«voit  déjà  fait  de  lui  un  grand  ju- 
rifconfulte.  11  mit  â  profit  fes  lu- 
micres  dans  l'office  de  préfident  de 
Il  chambre  des  enquêtes  du  par- 
lement d'Aix  ,  dont  il  fut  revêtu 
en  1603.  11  ne  porta  jamais  aucune 
opinion  ,  qu'il  ne  la  foutint  par 
les  principes  de  la  loi ,  qu'il  pof- 
ledoif  parfaitement.  11  rédigeoit 
dans  fon  cabinet  les  queiKons  qu'il 
avoit  jugées  au  palais,  &  en  a  com- 
posé 4  gros  vol,  in-fol.  tous  écrits 
de  fa  main.  Il  a  eu  foin  de  join- 
dre aux  arrêts  rendus  fur  ces  ques- 
tions ,  les  motifs  qui  l'a  voient  dé- 
terminé dans  fa  décifion.  Cet  ou- 
vrage a  été  imprimé  à  Paris  1750 , 
en  1  vol.  in-fol. ,  comme  une  con- 
tinuation de  Bordface  t  arrêtifte  du 
parlement  d'Aix,  avec  lequel  il  a 
une  liai  fon  naturelle.  Cet  habile 
magiftrat  mourut  en  1722  J  égale- 
ment regretté  des  gens  de  bien  & 
de  fes  confrères. 

DEBONNAIRE  ,  (  Louis  )  né  à 
Troycs ,  entra .  dans  la  congréga- 
tion de  l'Oratoire ,  dont  il  fortit 
dans  la  fuite.  Il  étoit  prêtre,  &  mou- 
rut en  17*2  à  Paris  dans  le  jardin 
du  Luxembourg ,  de  mort  fubite, 
dans  un  âge  avancé ,  qui  avoit  (  dit- 
on  )  affaibli  fon  efprit.  On  a  de  lui  : 
I.  Une  Imitation,  avec  des  réflexions 
in- 1 2.  II.  Leçons  de  la  Sngeffâ ,  3  vol. 
in- 12  t  bon  livre  -,  Mis  la  Sageffe 
y  parle  avec  peu  d'onâion ,  &  quel- 
quefois avec  peu  de  clarté.  III. 
VEfpritàes  Loixquinteffencié)  2  vol.; 
mauvaife  critique  ,  moitié  ferieu- 
fe ,  moitié  boutonne ,  où  la  matiè- 
re eft  traitée  trop  fuperficiellc- 
ment',  &  l 'auteur  de  VEfpr'a  des  Lo'.x 
trop  iefiement.  1  V.  La  Religion 
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Chrétienne  méditée ,  avec  le  P.  MÊJ 
6  vol.  V.  La  Règle  des  devoirs  %  4 
vol.  in-12  ;  &  ^dîflférens  ouvrages 
en  faveur  de  la  Constitution.  L'ab- 
bc  Débonnaire  étoit  un  grand  hom- 
me fec  &  maigre ,  qui  avoit  de  l'i- 
magination &  des  connobTances , 
mais  qui  étoit  trop  porté  à  criti- 
quer &  à  défapprouver  ceux  qui  ne 
penioient  pas  comme  lui. 

DEBOR A  ,  femme  de  Lapidoth , 
propliéteffe  des  Ifraclites  ,  ordon- 
na de  la  part  de  Dieu  à  Barach,  fils 
d'Abinoëm ,  de  marcher  contre  St\a+ 
ra,  général  de  troupes  de  )abin. 
Barach  ayant  refufé ,  à  moins  que  la 
prophe  telle  ne  vint  avec  lui ,  elle, 
y  confentit ,  battit  le  général  enne- 
mi ,  &  chanta  un  célèbre  Cantique 
en  action  de  grâces  de  fa  victoire, 
vers  l'an  1285  avant  J.  C. 

DÈCE  ,  (  Cn'èius  Metius  Quint*** 
Trajamis  Deci  u  s)  né  l'an  201  à 
Bubalie,dansla  Pannonie  inférieur 
re ,  avoit  l'air  &  le  cœur  d'un  hé- 
ros. II  s'avança  dans  les  armes  ,  6c 
parvint  aux  premiers  grades.  Il  y 
eut  en  246  une  révolte  des  foldats 
dans  la  Mœfie.  L'empereur  Philip* 
pe  l'envoya  pour  punir  les  coupa- 
bles :  mais ,  au  lieu  de  le  faire ,  il 
fe  fit  proclamer  empereur  t  &  mar- 
cha en  Italie  contre  fon  bienfai- 
teur. La  mort  de  Philippe  &  de  fon 
fils  ,  dont  il  fouilla  la  main ,  lui  af- 
fûta l'empire.  Le  nouvel  empereuc 
fe  fignala  contre  les  Perfes  6c  les 
Goths  qui  défoloient  la  Mœfie  &  la 
Thrace.  H  périt  en  pourfuivant  c« 
dernier  peuple.  Sts  troupes  ayanc 
plié  dans  une  furprife  ,  il  pouffa 
fon  cheval  dans  un  marais  pro- 
fond ,  où  il  s'enfonça.  «  On  rap- 
*  porte  de  lui  en  cette  trifte  oc- 
»  cafion  (  dit  Crevier  )  un  trait  de 
n  fermeté  &  de  grandeur- dame , 
»  tout  femblable  à  celui  que  rhif- 
m  toire  loue  dans  Crajfus  au  mi- 
»>  lieu  de  fes  infortunes  vis-à-vis 
t»  des  Pannes  On  dit  que  le  fils  ai- 
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*  lié  de  Dut  y  qu'il  venoit  d'éîe» 
m  ver  au  rang  d'Augufte ,  ayant  été 
»•  tué  dans  le  combat ,  ce  père  gé« 
•»  nércux ,  loin  de  fuccomber  a  ia 
n  douleur,  entreprit  de  confoler 
«•  Tes  troupes  &  de  les  animer  à 
n  bien  faire ,  en  leur  difant  que  la 
»  perte  d'un  foldat  n'étoit  pas  la 
»»  ruine  d'une  armée.  Son  coura- 
it ge  lui  fut  inutile  dans  l'affreufe 
t»  pofition  où  il  Te  trou  voit.  En- 
•»  foncés  dans  la  fange ,  percés  de 
»  traits  par  un  ennemi  qui  tiroit 
«  de  loin  fans  fe  commettre ,  Due , 
»  fon  fils  &  toute  l'armée  Romai- 
*»  ne ,  foldats  &  officiers  ,  péri- 
»  rent  t  fans  qu'il  en  échappât  un 
•»  feul.  Ceft  ainfi  que  la  juftice  di- 
n  vine  vengea  le  fangde  Tes  Saints , 
•  »  cruellement  répandu  par  ce  vio- 
n  lent  persécuteur,  »  Le  règne  de 
Dut  ne  dura  qu'un  peu  plus  de 
deux  ans.  Sa  mort  arriva  à  la  6n 
de  Novembre ,  ou  au  commence- 
ment de  Décembre  de  l'an  de  J.  C. 
251*  Il  laifiaun  fils,  Hoftilitn,  qui 
-fut  la  viûime  delà  perfidie  de  Gai- 
lus.  Il  paroit  que  Dut  eftimoit  la 
décence  dans  la  conduite  ,  &  fou- 
haitoit  la  réforme  des  mœurs;  7>c- 
btUius  Poliio  rapporte  que  Dut 
étant  en  IUyric ,  écrivit  au  fénat 
pour  ordonner  l'éleûion  d'un  cen- 
seur ,  &  que  le  choix  de  la  com- 
pagnie tomba  fur  VaUritn  ,  qui  fut 
depuis  empereur.  Les  hiftoriens, 
en  blâmant  fon  ambition ,  ont  beau- 
coup loué  fon  courage  &  fon  amour 
pour  la  juftice.  Son  efprit  écoit 
folide ,  délié  ,  actif  ,  propre  aux 
affaires;  fes  moeurs  étoient  réglées, 
&  il  les  avoit  perfectionnées ,  par 
l'étude.  Le  fénat  Je  déclara ,  par 
un  décret,  ég*l  à  Trajan,  &  l'ho- 
nora du  titre  de  Tris-bon*  Il  ne  mé- 
rita pas  ce  titre  dans  la  perfécu* 
tion  violente  qu'il  fit  aux  Chré- 
tiens ,  qui  ont  détefté  fa  barbarie. 
U  employa  le  fer  &  le  feu  contre 
eux,  en  haine  de  Philippe  qui  le* 
avoit  aimés  &  protégés, 
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-  DECEBALE  ,  roi  des  Daces  9 
prince  également  fage  &  vaillant  v 
eut  des  fuccès  heureux  contre  l'env 
pereur  Domitien ,  &  battit  deux  de 
fes  généraux  -,  mais  Trajan  l'ayant 
vaincu ,  il  fut  obligé  de  demander 
la  paix.  Il  l'obtint  de  l'empereur  6c 
du  fénat.  Décebale  reprit  bientôt 
les  armes ,  &  voulut  foule  ver  les 
princes  voiûns  contre  les  Romains. 
Trajan  marcha  de  nouveau  contre 
lui ,  &  après  avoir  défait  fes  trou- 
pes en  différentes  occauons,  il  l'o- 
bligea à  fe  tuer»  105  ans  après  J.C 
Le  vainqueur  fit  pofker  la  tête  du 
vaincu  à  Rome,  &  érigea  la  Dacie  en 
province  Romaine. 

DECENTIUS,  (Magnus)  frère 
de  Msgncnce ,  fut  fait  Céfar  ,  & 
eut  le  commandement  des  troupes 
dans  les  Gaules  ;  mais  ayant  été 
battu  par  les  Germains,&  confterné 
de  la  mort  de  fon  frère ,  il  fè  pendit 
de  défefpoir  à  Sens  >  en  373.. 
'  DECHALES,  Voy.  Châles  (de> 

DECIANUS,  (Tiberius)  jurif- 
confulte  d'Udine  ,  au  xvi*  fiécle  f 
dont  on  a  des  Confultatlons  &  d'au- 
tres ouvrages  en  5  vol.  in-fol,  11 
mourut  en  1 5  Si ,  à  73  ans.  Sa  répu- 
tation n'a  point  pane  jufqu'à  nous  ; 
car  il  eft  très*-  peu  connu  aujour- 
d'hui. 

7.  DECIUS-MUS,  (Publius)  con- 
ful  Romain  ,  manifefta  de  bonne 
heure  fon  courage.  Il  n'étoit  que 
fimple  tribun  dans  l'armée  ,  lorf- 
qu'il  tira  le  conful  Cornélius  d'un 
pas  défavantageux ,  &  eut  beaucoup 
de  part  à  la  victoire  remportée  fur 
les  Samnites.  Conful  avec  Manllus 
Torqûatus  Tan' 340  avant  Jef.-Chr.  % 
il  fe  dévoua  aux  Dieux  infernaux 
dans  la  bataille  donnée  contre  les 
Latins.  Ûccius-Mus , fon  fils,  hé- 
ritier des  vertus  &  de  la  fuperfti- 
tion  de  fon  père ,  fe  dévoua  aufli  à 
la  mort  durant  fon  4e  confulat.  Son 
petit- fils  imita  fon  exemple  dans 
la  guerre  contre  Pyrrhus,  Si  Toa 
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pénale ,  &  procureur  de  la  même 
chambre  à  Spire.  Son  principal  ou- 
vrage eft  intit.  :  De  Jcriptis  adefp*- 
tis^pfeudepigrapkU  &  fuppofu'uus  Con* 
jedtura.  On  le  trouve  dans  le  Thea» 
trum  anonytnorutn  &  pftudonymorum 
de  Piœcias ,  1 708 ,  in-fbl.  Il  vivok 
dans  le  xvne  ficelé. 

III.  DECKER  cbDeckher, 
(Jean)  Jéfuite  pieux  &  fçavant , 
né  vers  1559  à  Hazebrouck  en 
Flandres ,  enfeigna  la  philofophie 
&  la  théologie  fcholaftique  à 
Douai ,  puis  à  Louvain.  Il  fut  en-» 
fuite  envoyé  dans  la  Stirie,  &  de* 
vint  chancelier  de  l'univerfité  de 
Gratz  ,  où  il  mourut  en  161 9 ,  à 
69'  ans.  Son  principal  ouvrage  trai- 
te de  l'année  de  la  naiflance  de  de  la 
mort  de  J.  C.  11  eft  intitulé:  Velifi* 
catio ,  feu  Theorcmata  de  anno  ortûs  at 
mords  Domini,  Gratz  1616  ,  in-4% 
On  a  encore  de  lui  Tabula  chreno* 
graphica^a  capta  perPompeïum  Jerofo-* 
lymâ ,  adddetsm  à  Titourbem;  Grata/ 
1605 ,  in-4*.  Il  avoit  une  grande 
érudition  ,  &  s'ésoit  rendu  habile 
dans  la  chronologie. 

IV.  DECKER,  (Jean-Henri) 
eft  auteur  d'un  livre  affez  rare  t 
De  SpeSris,  Hambourg  1 690 ,  in-i  2* 
Il  y  a  eu  aufli  un  Decker  ,  poète 
Anglois  au  dernier  fiécle,  célèbre 
dans  fa  patrie  par  fes  drames. 

V.  DECKER,(Leger,Char- 
les)  doyen  de  la  métropole  de  Ma* 
lines ,  où  il  mourut  en  1723  ,  étoit 
né  à  Mons  en  164c.  On  a  de  lui 
une  réfutation  des  fyftêroes  de  Def+ 
cartes  ,  intitulée  :  Car  te  fia  s  fe  ip/um 
dejtruens;  elle  fut  imprimée  en  1675, 
in-i  2 1  à  Louvain ,  où  il  profeftbic  * 
la  philofophie.  11  y  a  quelques  ob- 
fervations  utiles. 

DEDALE,  artifte  Athénien,  le 
plus  induftrieux  de  fon  terns ,  eue  * 
Mercure  pour  maître.  11  inventa 
plusieurs  inftrumens ,  &  rit  même 
des  ftatues  fupérieures  à  toutes  cel- 
les qu'on  avoit  vues  juiqu'alors* 


en  croit  un  auteur ,  le  dévotement 
4e  ce  conful  fut  d'autant  plus  glo- 
rieux  t  que  Pyrrhus  lui  avoit  fait 
dire  que  s'il  s'avifoit  de  le  faire  v 
on  feroit  fur  fes  gardes  pour  ne 
pas  lui  donner  la  mort  \  mais  qu'on 
le  prendroit  vivant ,  pour  le  punir 
du  dernier  fupplice.  Celui  qui  fe 
facrifioit ,  après  quelques  cérémo- 
nies &  quelques  prières  que  fai» 
soit  le  pontife,  s'armoit  de  tou- 
tes pièces  ,  &  fe  jettoit  dans  le 
fort  de  la  mêlée.  Il  en  coûtoit  la 
vie  à  l'enthoufiafte  ;  mais  fa  fuper- 
ftition ,  fecontlée  par  les  troupes 
auxquelles  elle  donnoit  un  nou- 
veau courage ,  fauvoit  quelquefois 
la  patrie. 

II.  DECIUS ,  emper.  Voy.  Dèck. 

///.  DECIUS,  (  Philippe  )  ju- 
rifconfulte  Milanois  v  profeffeur 
en  droit  à  Pife  &  à  Pavie ,  obtint 
la  chaire  de  Pife  à  l'âge  de  21  ans. 
S'étant  avifé  de  foutenir  les  déd- 
iions du  concile  de  cette  ^vilfe  , 
lorfqu'il  profeflbit  à  Pavie,  Jules Ù 
f  excommunia ,  &  fa  maifon  fut  pil- 
lée. Contraint  de  fe  retirer  en  Fran« 
ce, il  obtint  de  Louis  XHunc chaire 
à  Valence  ,  &  une  charge  de  con- 
seiller au  parlement  de  Grenoble. 
Il  mourut  à  Sienne  en  1 5  3  5 ,  à  80 
ans.  On  a  de  lui  beaucoup  d'ou- 
vrages, dont  on  adonné  plufieurs 
éditions.  Les  plus  connus  font  :  I. 
Confilia  ,  Venifc  15S1 ,  2  tom.  in- 
f6L  II.  De  regulis  Juris  ,  in- fol. 

L  DECKER  de  Walhorn  , 
(Jean)  né  à  Fauquemont  dans  le 
duché  de  Limbourg ,  en  1 5  83 ,  con- 
feiller  au  grand  -  confeil  en  Bra- 
bant ,  mourut  à  Bruxelles  l'an  1 646. 
On  a  de  lui  ;  1.  Dîffertationum  Ju- 
ris &  decifionum  Libri  duo.  La  meil- 
leure édition  de  cet  ouvrage  efti- 
mable  ,  eft  celle  de  Bruxelles  en 
1673,  in-folio*  H*  Pbilofophus  bon* 
mentis ,  Bruxelles  1 674 ,  in-8*. 

II.  DECKER  ou  Deckher, 
(Jean  )  avocat  de  la  chambre  im- 
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Ses  grands  talens  ne  f  empêchèrent 
pas  de  Ce  livrer  aur  baffeffes  de 
l'envie.  Talus ,  fils  de  fa  fœur ,  in- 
venteur d'une  forte  de  roue  pour 
les  potiers  ,  excita  fa  jaloufie  :  il 
le  précipita  du  toît  d'une  maifon. 
Obligé  de  s'enfuir,  il  fe  réfugiai, 
la  cour  de  Minos ,  roi  de  Crère. 
Ceft  -  là  qu'il  conftruifit  le  laby- 
rinthe ,  fi  célébré  par  les  poètes» 
Dédale  rut  la  première  victime  de 
fon  invention  -,  car  ayant  favorifé 
les  amours  de  Pafiphaé  ,  fille  de 
Minos ,  éprife  d'un  taureau  ;  (  c'eft- 
à  -  dire  ,  de  quelque  feigneur  qui 
p  orroit  le  nom  de  T auras  )  il  fut 
enfermé  avec  fon  fils  dans  le  la- 
byrinthe. Us  en  fortirent  l'un  & 
l'autre  ,  par  le  fecours  des  ailes, 
artificielles  qu'il  colla  à  fes  épau* 
les ,  &  à  celles  de  fon  fils  Icare  : 
ces  ailes  font  probablement  les  voi- 
les, du  vaiffeau  fur  lequel  il  monta 
pour  fe  fauver.  CocaU ,  roi  de  Ca- 
nsique  dans  la  Sicile,  lui  donna 
un  afyle  ,  où  il  demeura  jufqu'à  fa 
mort.  Les  poètes  ont  donné  de 
grands  éloges  à  Dédale,  On  lui  â 
attribué  l'invention  de  la  coignée , 
du  niveau ,  &  des  voiles  des  na- 
vires. On  a  dit  que  fes  itatues 
étoient  autant  d'automates  animés. 
Mais  M.  Goguct  penfe  avec  raifon 
que  ces  ouvrages  tant  vantés  dans 
l'antiquité,  durent  la  plus  grande 
partie  de  leur  réputation  à  la  grof- 
fiéreté  &  à  l'ignorance  des  ficelés 
dans  lefquels  ils  parurent.  Paufar 
nias ,  qui  avoit  vu  plufieurs  de  ces 
fiâmes ,  avouoit  qu'elles  étoient 
choquantes  ;  les  proportions  en 
étoient  outrées  &  colofiales. 

DEDALION,  frère  de  Céix,  fut 
fi  touché  de  la  mort  de  Chhni  fa 
fille ,  tuée  par  Diane  à  qui  elle  avoit 
ofé  fe  préférer  pour  la  beauté , 
qu'il  fe  précipita  du  fommet  du 
mont  Parnafle  en  bas,  Apollon  le 
changea  en  épervier. 
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DEDEKTND,  (  Frédéric  )  Aile- 
mand,  publia  dans  le  xvi-  ficelé  un 
ouvrage  dans  le  goût  deYE/oge  de  la 
Fl  lie  à  'Erjfm<:%  Ceft  un  éloge  iro- 
nique de  l'impolitefle  &  de  la  grof- 
fiéreté ,  intitulé  :  GrobUnus  %fivè  D* 
incuhls  moribus  &  inurbanls  gejiibus  , 
Francfort,  1  j  y  S  in-8°.  L'auteur  pa- 
roit  avoir  eu  plus  de  fineiïe  dans 
l*efpr!t,que  n'en  a  voient  alors  fes 
compatriotes. 

DÉE ,  (  Jean  )  naquit  à  Londres 
en  1527.  Il  fe  fit*  un  nom  par  fa 
paûion  pour  l'aftrologie  judiciai- 
re ,  la  cabale ,  5c  la  recherche  de 
la  pierre  philofophale.  Il  difoit  i 
ceux  qui  ne  croyoient  point  à  ces 
inepties  :  Qui  non  intel/igit,  autdif- 
cqt ,  aut  taesat.  Après  avoir  débité 
fes  rêveries  en  France  &  en  Alle- 
magne ,  il  revint  en  Angleterre  » 
où ,  malgré  fa  feience  de  faire  de 
l'or ,  il  tomba  dans  une  grande 
roifére  :  c'eft  le  partage  ordinaire 
de  tous  ceux  qui  ont  été  attaqués 
de  la  même  folie.  La  reine  Elïyi* 
bah  ,  qui  l'avoit  rappelle ,  lui  don- 
na quelques  fecours ,  &  i'honoroit 
quelquefois  du  titre  de  J#npkilo/b- 
phe.  Il  mdurut  en  1607.  Il  avoit  un 
cabinet  rempli  de  chofes  curieu* 
{es ,  dont  plufieurs  étoient  de  fon 
invention.  Cafaubcn*  fait  Imprime? 
la  plus  grande  partie  de  Ces  écrits 
à  Londres,  en  1659 ,  in- fol.  a,  &  les 
a  ornés  d'une  fça  vante  préface.  Ce 
Recueil f  rare  même  en  Angleterre  , 
eft  recherché  par  .ceux  qui  font 
curieux  de  coonoitre  les  fuper? 
{lirions  &  les  extravagances  aux- 
quelles l'efprit  humain  s'eft  aban* 
donné. 

DÉJANIRE  ,  fille  d'<ï««V,  roi 
d'Etolie,  fit  la  conquête  d'Hercule, 
qui  combattit  pour  elle  contre  le 
fleuve  Acheloùs.  Le  centaure  Neffus 
ayant  enlevé  la  maitrefledu  héros, 
Hercule  le  perça  d'un  coup  de  flèche 
empoifonnée.  Le  mourant  donna 
ùl  chemife  teinte  de  fon  fang  à 
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Ûéjanire  ,  en  l'aflurant  v  que  tant 
•qu'Hercule  la  portèrent ,  il  ne  pour- 
rait jamais  aimer  une  autre  femme 
qu'elle.  Déjanire ,  fe  Voyant  délaif- 
fée  pour  lole  ,  envoya  la  chemife 
à  ion  époux ,  qui  devint  auflï-tôt 
furieux.  Il  fe  jetta  dans  le  feu  4un 
facrifice  -,  &  fa  femme  ,  défefpôrce 
de  fa  mort ,  prit  fa  maffue  &  fe  tua 
iur-Ie-champ. 

DÉIDAMIE,  fille  de  lycomUè 
roi  de  Scyros  ,  de  laquelle  Aelùlle 
eut  Pyrrhus ,  lorfqu'il  étoit  caché 
dans  la  cour  de  ce  prince. 

DEID1ER  ,  (  Antoine  )  étoit  de 
Montpellier  ,  $  profeffeur  en  mé- 
decine dans  l'univerfité  de  cette 
ville.  Nous  avons  de  lui  une  Dif- 
fertation  De  morbis  vtnercis ,  impri- 
mée en  x  713.  Cet  auteur  donne  au* 
maux  vénériens  un  principe  plus 
fubtil  que  folide.  Il  établit  la  cau- 
le  de  cette  maladie  dans  la  commu- 
nication d'une  infinité  de  petits 
animaux ,  qui  panant  du  corps  in- 
fecté à  celui  qui  eft  fain ,  y  produi- 
sent ,  par  leurs  morfures  venimeu- 
fes ,  tous  les  maux  qu'entraîne  la 
débauche. 

D  E  J  O  C  È  S ,  premier  roi  des 
Mèdes ,  fut  fecouer  à  ce  peuple  le 
joug  des  Affyriens.  Aptes  les  avoir 
gouvernés  quelque  tents  en  forme 
de  république ,  avec  autant  d'équi- 
té que  de  prudence  ,  il  fut  choifi 
pour  régner  fur  eux.  Son  règne 
fut  marqué  par  des  établifïemens 
Utiles.  11  bâtit ,  félon  Hérodote  ,  la 
ville  d'Ecbatane.  Elle  étoit  envi- 
ronnée de  fept  enceintes  de  mu- 
railles *,  la  dernière  rénfermoit  le 
palais  du  roi.  Dès  que  la  ville  fut 
en  état  d'être  habitée ,  Déjoces  la 
peupla  &  lui  donna  des  loix,  dont 
il  foutint  l'autorité  par  la  crainte 
des  châtimens.  Il  mourut  Van  656 
avant  J.  C. ,  après  un  règne  de 
53  ans. 

DEIOPÉE  ,  Tune  des  plus  belles 
nymphes  de  la  fuite  teJunon,  qui 
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I3  promit  à  Eole ,  à  condition  qu'il 
feront  périr  la  flotte  d'£/i«. 

DEJOTARUS,  l'un  des  tétrar- 
ques  de  Galatie  ,  obtint  du  fénat 
Romain  le  titre  de    roi  de  cette 
province  &  de  la  petite  Arménie* 
La  guerre  civile  ayant  éclaté  en- 
tre Cc/ar  &  Pompée  y  il  prit  le  parti 
de  ce  dernier.  Céfar  irrité  l'acca- 
bla de  reproches ,  &  le  priva  de 
l'Arménie  mineure.  Le  vainqueur 
l'obligea  de  le  fuivre  contre  Phar- 
nace  roi  de  Pont ,  &  ne  lui  laifla 
que  le  titre  de  rot.  Dejotarus  ayant 
été  aceufé  par  Cajlor ,  fon  petit- 
fils  ,  d'avoir  attenté  à  la  vie  de  Ci» 
far  ;  il  fut   défendu  par    Cicéron  , 
qui  prononça  alors  fa  belle  haran- 
gue pr-o  Rege  Dejotaro.  Le  diâateur 
fut  affaffiné  quelque    tems  après. 
Dejotarus  rentra  dans. fies  états,  & 
Joignit  Brutus  en  Afie  avec  de  bon- 
nes troupes.  On  ne  fçait  pas  pofi- 
tivement  en  quelle  année  il  mou- 
rut \   mais  il  étoit  extrêmement 
âgé ,  dès  Tan  50  avant  J.  C.  Il  a  voit 
toujours  été  fort  fuperftitieux.  Sa 
femme  qui  étoit  ftérile ,  le  pria  de 
donner  des  héritiers  au   trône  » 
&  lui  préfenta  une  belle  captive. 
Elle  reconnut  pour  légitimes  ,  les 
enfans  nés  de  ce  commerce  »  les 
aima  comme  s'ils   euûent  été  les 
liens ,  &  les  éleva  en  princes  faits 
pour  tenir  un  jour  le  feeptre. 

DELPHOBE,  fils  de  Priam, 
époufa  Hélène ,  après  la  mort,  de 
Paris  -y  mais  lorfque  Troie  fut  pri- 
fc  y  Hélène  le  livra  à  Mené! as  ,  pour 
rentrer  en  grâce  avec  fon  premier 
mari.  Les  Grecs  le  mutilèrent 
cruellement ,  &  le  firent  mourir... 
Il  y  a  eu  aufii  une  Sybille  du  nom 
de  Deiphobe  ,  fille  de  GUucus  , 
qui  rendoit  fes  oracles  à  Cumes  en 
Italie. 

DEIPHON  .  fils  de  Triptolime  & 
de  Méganire ,  ou  félon  d'autres ,  fils 
d' Hippothoon,  Cires  l'aima  tellement, 
que ,  pour  le  rendre  immortel ,  6c 
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pour  le  purifier  de  toute  humanité , 
elle  le  faifoit  paûer  par  les  flam- 
mes. Méganirc ,  .mère  de  ce  prince  » 
allarmée  (f  un  tel  fpe&acle ,  troubla 
par  Tes  cris  les  myftéres  de  cette 
déeffe ,  qui  remonta  auiïi-tôt  fur  un 
char  traîné  par  des  dragons,  &  laifia 
brûler  Déiphotu 

DELAMET ,  (  Adrien-Auguftin 
de  Suffi  )  d'une  famille  il  luit  rc  de 
Picardie  ,  reçut  le  bonnet  de  doc- 
teur de  Sorbonne  en  1650,  après 
avoir  fait  éclater,  pendant  le  cours 
de  fa  licence,autant  de  lumières  que 
de  vertus.  Le  cardinal  de  fot{,  fon 
parent ,  l'attira  auprès  de  lui.  De- 
Umet  le  fuivit  dans  Ta  profpérité  $ 
dans  Tes  difgraces ,  en  Angleterre  , 
en  Hollande ,  en  Italie.  Cette  vie 
errante  lui  déplut  enfin  -,  il  revint 
à  Paris  ,  &  fe  livra,  dans  la  maifon 
de  Sorbonne  ,  lieu  de  fa  retraite  , 
à  l'étude ,  à  la  prière ,  à  l'éducation 
d'un  grand    nombre  de    pauvres 
écoliers ,  &  à  la  direction  de  plu- 
fiturs  maifons  religieufes.  Son  ar- 
dente charité   le  fit  choifir  pour 
exhorter  à  la  mon  ceux  qui  étoient 
condamnés  au  dernier  fupplice.  11 
mourut  au  milieu   de  ces  bonnes 
œuvres ,  en  1691  ,  à  70  ans.  On  a 
imprimé  après  ta  mort ,  en  1714» 
un  volume  in-8* ,  qui  renferme  fes 
Réfoiutions  &  celles  de  Fromapuu. 
Les  cas  de  confeiencey  font  trai- 
tés fui  va  m  la  morale ,  la  difeipli* 
ne  de  l'Eglife,  l'Ecriture  -fai me, 
les  conciles ,  les  Pères ,  les  cano- 
niales &  les  théologiens.  Ce  re* 
oueil  d'autant  plus  utile ,  que  l'aut 
teur  avoit  été  aflbcié  au  célèbre 
Ste-Beuve ,  fon  ami ,  dans  la  réfolu- 
tion  des  cas  de  confeience ,  devott 
avoir  5  vol.  ;  mais  la  difficulté  de 
mettre  en  ordre  les  matériaux  qui 
dévoient  cempofer  ce  grand  ou- 
vrage ,  en  arrêta  la  publication  juf- 
qu'en  1 73  2.  Ce  fut  alors  qu'on  don* 
aa  ce  recueil  de  décifions  par  or- 
4re  alphabétique ,  en  forme  de  Die* 
Tome  III. 
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tionnaire ,  en  2  vol.  in-fol.  On  le 
joint  ordinairement  aux  3  vol.  de 
Pontas. 

DELAUDUN ,  (Pierre) 1  fils  d\in 
mauvais  poète  d'Uzès ,  né  à  Aiga- 
liers ,  s'occupa  encore  plus  que  fon 
père  de  la  poéfie  françoife.  Il  fe  fie 
connoîcre  dans  fon  tems  par  un 
Art  Poétique  français ,  1 5  j  9 ,  in- 1 6 , 
fit  par  d'autres  Pièces  de  poifie  écri- 
tes dans  le  fty  le  de  Ronfard.  Il  mou» 
rut  de  la  pefte  au  château  d'Aiga* 
iiers  en  1629.  Outre  fon  Art  jtW- 
tique ,  on  connoit  de  lui  la  Fran-> 
çiade ,  1604  ,  in*  12  :  poème  infipi* 
de ,  divifé  en  neuf  livres ,  dédié  à 
Henri  IV,  qui  raéritoit  un  plus 
bel  hommage.  L'auteur  étoit  juge 
d'Uxès. 

,  DELFAU ,  (  Dom  François)  ni 
à  Montct  en  Auvergne  Tan  1637, 
entra  dans  la  congrégation  de  St. 
Mauren  1 6$6\  fefe  fit  un  nom  dans 
fon  ordre  &  dans  l'églife.  Le  grand 
Àrnautd  ayant  engagé  les  Bénédic- 
tins de  S.  Maur  à  entreprendre  une 
nouvelle  édition  de  S.  Augu/Un*  D. 
De/fiu  fut  chargé  de  cette  entrer 
priîe.-  Il  en  publia  le  Profptëtu*  en 
f  671  ,  &  il  étoit  déjà  avancé  dans 
fon  travail ,  lorfque  le  livre  inti» 
tulé  l'Abbé  Commendaiaire ,  in-12-, 
qu'on  lui  attribua ,  le  fit  reléguer 
a  St-Mahé  en  baffe  -  Bretagne.  Il 
périt  fur  mer  à  39  ans ,  en  167e , 
comme  il  paifoit  de  Landevenec 
à  Breft.  On  a  encore  de  lui  une 
D'tffcrtation  latine  fur  V Auteur  du  /¥• 
vre  de  l'Imitation ,  imprimée  troU 
fois. 

DELïSLE ,  VoyeX  LiSLX, 
DELIUS ou  DILI US,  (Qultttu*) 
un  des  généraux  d'Antoine.  Envoyé 
vers  Ciéopdere;  pour  l 'obliger  à  ve- 
nir rendre  compte  de  fa  conduite , 
il  perfuada  à  cette  reine  de  paraî- 
tre devant  le  coquérant  dans  la  plus 
riche  parure.  Elle  le  crut ,  &  elle 
gagna  le  coeur  é'Aufine  l'an  41  avant 
J.  C  Z>*/mj  natta  (a  vie  à  changer 
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de  parti  :il  fervit  tour-à-rour  ZJ*- 
labdla ,  CaJ/îus  ,  Antoine ,  OSavien  » 
quitta  l'un- pour  l'autre  fuivantfcs 
intérêts  ;  ce  qui  lui  fit  donner  les 
noms  de  Cheval  des  relais  de  la  Ré- 
publique ,  &  de  Voltigeur  des  guer- 
res civiles.  Il  avoit  écrit  l'Hiftoire 
de  fon  tems. 

DËLMAT1US ,  (  Flavius- Julius  ) 
petit-fils  de  Confiante  Cklmre  ,  étoit 
neveu  de   Conftantin  ,  qui   aimoit 
en  lui  un  excellent  naturel  &  des 
talens  distingués.  Cet  empereur  le 
fit  nommer  conful  en  3  3  3  #  le  dé- 
clara Céfar  en  335 ,  &  lui  donna  ,* 
dans  le  partage  qu'il  fit  de  l'empi- 
re, la   Thrace;  la  Macédoine  & 
l'Achaïe.  Il  devoitpofféderces  pro- 
vinces en  propre*,  mais  après  la 
mort  de  Conftantin ,  arrivée  en  3  3  7 , 
Jes  troupes  ne  voulurent  recon- 
noitre  pour  empereurs  que  (es  trois 
fils  ,  &  afîaûWrent  ceux  qui  pré- 
tendoient  à  la  fuccefilon  impéria- 
le.  Delmatius  rut  de  ce  nombre. 
On  dît  que  ce  fut  Confiance ,  qui 
sollicita  lui-même  les  foldats  à  le 
•priver  de  la  vie.  Ce  prince  mérj- 
«oit  un  meilleur  fort  :  il  avoit  les 
traits,  la  figure  &  les  bonnes  qua- 
lités de  Conftantin ,  fans  en  avoir 
les  défauts...  Voye\  Calocer. 
DELORME,  Voy.  Lorms. 
DELPHIDIUS ,  (  Attius-  Tiro  ) 
fils  du  rhéteur  Patére ,  Gaulois  d'o- 
rigine, fe  fit  un  grand  nom  par 
fes  poéfiesêt  par  fon  éloquence; 
mais  il  ternit  fes  talens   par  fon 
ambition  &  fon  penchant  pour  les 
aceufations.  On  ne  doit  pas  ou- 
blier cette  anecdote.  En  358,  il 
aceufat  de  péculat  devant  Julien 
alors  Céfar  ,  Numerius  gouverneur 
dé  la   Narbonnoife  ,    qui  nia    les 
faits  qu'on  lut  imputoit.  Dclphidius 
ne  pouvant  les  prouver  :  Quel  cou~ 
fable ,  s'écria-t-il ,  illufire  Céfar ,  ne 
pajfera  pas  peur  innocent ,  s 'il  fujjît 
de  nier  fes  crimes  ?  — -  .Et  quel  inno- 
tent ,  lui  répliqua  fur  le  champ  Ju- 
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lien  ,  ne  pafferd  pas  pour  coupait*  9* 
s'ilfuffit  d'être  accuféi 

DELPHINUS ,  (  Pierre  )  fçavanc 
général  des  Camaldules  ,  mourut 
dans  l'état  deVenife  en  15 15.  On 
a  de  lui  des  Lettres ,  écrites  avec 
affez  d'efprit*  Elles  furent  impri- 
més à  Venife  en  1524 ,  in-fbl.  Ce 
volume  eit  très-rare  &  très-cher. 
On  trouve  de  nouvelles  Lettres  de 
cet  auteur  dans  laCoUe&ion  de  D. 
Martenne. 

DELPHUS,  fils  d'Apollon  &  de 
Thyas ,  habitoit  les  environs  du 
mont-Parnafie.  Il  bâtit  Delphes  ,  à 
laquelle  il  donna  fon  nom.  11  fut 
père  de  Pythis ,  qui  donna  aufii  le 
fien  à  cette  même  ville. 

DELRIO ,  (Martin-Antoine  )  né 
à  Anvers  vers  1 5  ç,i  f  fe  fit  Jéfuite  à 
Valladolid  en  1 5  80,  après  avoir 
exercé,  avec  autant  de  fidélité  que 
de  prudence ,  la  charge  de  conseil- 
ler du  parlement  de  Brabant,  &  celle 
d'intendant  d'armée.  Ses  fupérieurs 
l'employèrent,  dans  les  Pays-Bas  , 
à  enfeigner  la  philofophie  ,Hes  lan- 
gues &  les  lettres  facrées.  Il  mou- 
rut à  Louvain  en  1608 ,  à  57  ans* 
Tout  fon  tems  étoîf partagé  entre 
la  prière  &  l'étude.  U  aimoit  la  tran- 
quillité ;  &  ce  furent  en  partie  les  ' 
troubles  des  Pays-Bas,  qu'il  pré- 
voyoit  ne  devoir  pas  finir  fi-tôt , 
qui  le  dégoûtèrent  du  monde,  &  lui 
infpirérenc  le  deiTein  de  chercher 
la  paix  dans  l'état  religieux.  Ce  Jé- 
fuite avoit  commencé  de  bonne 
heure  la  carrière  d'écrivairuDès  l'â- 
ge de  20  ans ,  il  mit  au*  jour  5o- 
lin ,  corrigé  fur  les  manuferits  de 
/.  Lîpfe  fon  ami.  Les  ouvrages  qui 
ont  le  plus  fait  parler  de  lui ,  font  : 
I.  Ses  Difquifitiones  Magica ,  à  Ma- 
yence,  in-40.  1624.  Duchefne  en 
donna  un  Abrégé  en  françois ,  Paris 
161 1  ,  in  8°.  Comme  l'efprit  hu- 
main eft  curieux  des  hiftoires  ex- 
traordinaires qui  amufent  fa  cré- 
dulité ,  cet  ouvrage  eut  beaucoup 
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de  coûts.  Il  auroit  dû  fe  borner  a 
citer  le*  pafiages  de  récriture  &  des 
Pères  qui  prouvent  la  réalité  de  la 
magie  f  fie  non  une  foule  d'écri- 
vains ,  la  plupart  obfcurs  6c  in- 
connus. *»  Il  entant ,  Tans  examen , 
quantité  de  fables  &  de  contes  ,  (  dit 
Niceron ,  )'  que  fauteur  adopte  maU 
gré  leur  puérilité  &  leur  peu  de  vrai" 
ftmbUnct.  »  II.  Des  Commentaires  fur 
la  Genèfe ,  le  Cantique  des  Cantiques 
&  les  Lamentations ,  3  vol.  iri-4*.  Ces 
Commentaires  imprimés  à  Lyon , 
la  Genèfe  fie  Jérémie  en  1608,  &  le 
Cantique  des  Cantiques!  en  1607,  font 
en  latin.  «  L'auteur  (dit  Niceron  ) 
»  feavoit  le  Latin  f  le  Grec,  l'Hé- 
»  brou  fit  le  Chaldaïque.  Mais  il 
n  faut  qu'il  n'ait  fçu  ces  demie* 
»  res  langues  que  légèrement ,  ou 
m  qu'il  lui  ait  manqué  quelqu'au- 
••  tre  chofe  pour  s'appliquer  utile- 
»  ment  à  l'explication  de  l'Ecri- 
»  ture  ;  puifque  les  fçavans  n'ont 
»  pas  témoigné  taire  beaucoup  do 
n  cas  de  tout  ce  qu'il  a  fait  en  ce 
»  genre,  n  III.  Les  Adages  f  ocrés  de 
V Ancien  &  du  Nouveau-Tejlamment , 
à  Lyon  1612 ,  en  latin ,  2  tom.  in- 
«4*.  IV.  Trots  volumes  des  Pajfoges 
des  plus  difficiles  &  les  plus  utiles  de 
ï  Ecriture- fainte  :  ouvrage'  qui  peut 
fervir  aux  prédicateurs.  V.  Des 
Commentaires  &  des  Paraphrafes  fur 
les  Tragédies  de  Séneque  ,  précédés 
du  recueil  des  fragmens  qui  nous 
refient  des  anciens  tragiques  La- 
tins. Delrio  avoit  beaucoup  de  lec- 
ture fit  de  fçavoir  \  mais  il  étoit 
(  dit  Niceron  )  fort  crédule  fie  fort 
prévenu.  Son  fiyle  eft  affez  pur , 
mais  dur  fit  affeâé...  11  eft  datè- 
rent de  Jean  Delrio  de  Bruges , 
doyen  fie  grand- vicaire  d'Anvers  t 
mort  en  1614  %  qui  a  donné  des 
Commentaires  fur  le  Pfeaume  cxrill% 
in. 12,  1617. 

DEMADES ,  Athénien ,  de  ma- 
rinier devenu  orateur  t  fut  bit  pr^- 
Jonnier  à  la  bataille  de  Chéronéc  , 
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gagnée  fur  Philippe  de  Macédoine. 
Son  éloquence  lui  acquit  un  grand 
pouvoir  fur  l'cfprit  de  ce  prince» 
Un  jour  Philippe  s'étant  préfemé 
aux  prifonnters  avec  tous  les  or- 
nemens  de  la  royauté ,  fie  infultant 
inhumainement  à  leur  mifére  :  /• 
m'étonne ,  (  lui  '  dit  Demades ,  )  que  la 
fortune  vous  ayant  donné  le  rôle  tfA- 
gamemnon  %  vous  vous  amufte\  à  faire 
celui  de  Ther fîtes  ! ...  Demades  étoit 
aufli  intérefte  qu'éloquent,  Antipa» 
ter  fon  ami ,  ainfi  que  celui  de  Pho- 
céen ,  difoit  :  «  Qu'il  oe  pouvoit  rai* 
m  re  accepter  des  préfcns  à  celui* 
»  ci ,  fie  qu'il  n'en  donnoit  jamais 
»  allez  à  l'autre  pour  fatisfaire  fon 
n  avidité...  *  Demades  fut  rois  à 
mort ,  comme  fufpeû  de  trahifon  , 
l'an  332  avant  J.  C.  Nous  avons  do 
lui  Oratio  de  Duodecennali ,  gr.  lat» 
1619  >  in-S"  ;  &  dans  Rhetorum  Col- 
leclio  v  Venife  1513»  3  tom.  in-foL 
Voy.  Dragon. 

I.  DEMARATE,  filsdMri/fim, 
fit  fon  fuccefleur  dans  le  royaume 
de  Sparte ,  fut  chatte  de  fon  trô- 
ne par  les  intrigues  de  Cléomcnes  v 
qui  le  fit  déclarer ,  par  l'oracle  qu'il 
corrompit ,  fils  fuppofé  du  dernier 
roi.  Demarate  fe  retira  en  Afie ,  l'an 
424  avant  J.  C.  Darius ,  fils  $Hyf- 
tafpes ,  le  reçut  avec  beaucoup  de 
bonté.  On  lui  demandoit  un  jour  , 
pourquoi ,  étant  roi ,  il  s'étoit  laif- 
fé  exiler?  C*efi ,  répondit-il f  qui 
Sparte  la  Loi  eft  plus  puiffante  que  lu 
Rois»  Quoique  comblé  de  biens  à 
la  cour  du  roi  de  Perfe,  fis  trahi  par 
les  Laccdémoniens  ,  il  les  avertie 
des  préparatifs  que  Xerces  faifoit 
contre  eux.  Pour  plus  grande  fure- 
té ,  il  écrivit  l'avis  fur  une  planche 
de  bois  enduite  de  cire. 

n.  DEMARATE ,  l'un  des  prin- 
cipaux citoyens  de  Corinthc,  do 
la  fiunille  des  Bacchiades  %  vers  l'an 
65 S  avant  J.  C  La  domination  de 
Cypsile ,  qui  avoit  ufurpé  dans  cette 

ville  l'autorité  fouveraine  »  étant 
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un  joug  trop  pefant  pour  lui ,  il 
rbrtit  du  pays  avec  toute  fa  famille , 
paffa  en  Italie ,  8c  s'établit  à  Tarqui- 
nie  en.  Tofcane.  Ceft-là  qu'il  eut 
on  fils  nommé  Lucumon%  qui  rut 
depuis  rot  de  Rome  ,  fous  le  nom 
de  Tarquin  V Ancitn, 
L  DEMETR1US ,  Pcliorclte ,  (c'eft 
à-dire ,  le  Preneur  it  villes  ,  )  fils 
tYAntigone  ,  l'un  des  fuccefteurs 
tV  Alexandre  leGr.,  fit  la  guerre  à Pto* 
lomée  Lagus  avec  des  fuccès  divers, 
i  11  fe  préfenta  enfuite  à  la  tête  d'u- 
ne puiffante  flotte  devant  le  port 
d'Athènes ,  s'en  rendit  maître,  ainfi 
que  de  la  citadelle,  enchaffa  Deme- 
trius  de  Phalcre%  &  rendit  au  peuple 
h  gouvernement  des  affaires  qu'il 
avoit  perdu  depuis  15  jours,  (  Voy, 
Stilpon.)  Après  avoir  défait Caffan- 
érk  aux  Thermopyles ,  il  revint  à 
Athènes ,  où  ce  ptuple  autrefois  fi 
fier,  &  alors  efclave,  lui  drefla  des 
autels ,  ainfi  qu'à  fes  courtifans.  S*- 
ieucus ,  Cajfandre&L  Lyfimachus ,  réu- 
nis contre  lui ,  remportèrent  la  éi- 
meufe  viâoire  d'Ipfus,  Tan  299 

Îivant  J.  C.  Après  cette  défaite ,  U 
è  retira  à  Ephèfe  t  accompagné  du 
jeune  Pyrrhus,  Il  voulut  enfuite  fe 
réfugier  dans  la  Grèce ,  qu'il  re* 
gardoit  comme  l'afyle  où  il  feroit 
le  plus  en  fureté  *,  mais  des  am* 
fcaiîadeurs  d'Athènes  vinrent  à  fa 
rencontre ,  pour  lui  annoncer  que 
le  peuple  avoit  réfolu  par  un  dé- 
cret de  ne  recevoir  aucun  roi.  Il 
retira  alors  fes  galères  de  l'A  t  tique, 
&  fit  voile  vers  la  Cherfonèfe  de 
Thrace ,  où  if  ravagea  les  terres  de 
Lyjtmachusfii emporta  un  butin  con- 
sidérable. Après  avoir  défoIél'Aûe 
pendant  quelque  tenu ,  Agathoetes  , 
fils  de  Lyfimachus ,  le  força  d'aban- 
her  la  conquête  de  l'Arménie  &  de 
la  Médie ,  &  de  fe  réfugier  dans  la 
tilicie.  Seleueus ,  auquel  il  avoit 
fait  époufer  fa  fille  Stmtonice ,  irrité 
contre  lui  par  fes  courtifans ,  lé 
força  de  fe  retirer  proche  le  mont 
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Taurus.  Pour  toute  grâce  il  lui  af- 
figna  la  Cathaonie,  province  limU 
trophe  de  la  Cappadoce ,  ayant  foin 
de  faire  garder  les  défilés  &  les  paf* 
(âges  de  Cilicie  en  Syrie.  Il  ne  tarda 
pas  de  rompre  les  barrières  qu'on 
lui  oppofoit.  Il  marcha  pour  fur- 
prendre  Seleueus  dans  fon  camp  du- 
rant la  nuit  *,  mais  ayant  été  trahi 
par  fes  foldats ,  il  fut  obligé  de  fe 
Soumettre  à  la  clémence  du  vain* 
queur.  Seleueus  l'envoya  dans  la 
Cherfonèfe  de  Syrie ,  &  ne  négli- 
gea rien  de  ce  qui  pouvoir  adoucir 
les  rigueurs  de  fon  exil.  Demetrius 
y  mourut  trois  ans  après ,  l'an  286 
avant  J.  C.  d'une  apoplexie  caufee 
par  des  excès  de  table.  Ce  prince  % 
(  dit  Roi  Un  )  avoit  une  taille  avanta- 
geuse &  une  beauté  ûnguliére.  On 
voyoit  fur  fon  vifage ,  de  la  dou- 
ceur ,  mêlée  de  gravité  ;  quelque 
chofe  de  ferein ,  &  en  même  tenta 
qui  infpiroit  de  la  terreur;  une  viva- 
cité de  jeunette ,  tempérée  par  un  air 
héroïque  &  par  une  ma  jette  vérita- 
blemetroyale.On  trou  voit  le  même 
contrarie  dans  fes  mœurs.  Pendant 
qu'il  n'avoit  rien  à  faire, il  étoit  d'un 
commerce  délicieux  \  c'étoit  le  plus 
magnifique ,  le  plus  voluptueux ,  8c 
le  plus  délicat  de  tous  les  princes* 
Falloit-il  combattre  ?  C'étoit  le  plus 
aûif  &  le  plus  vigilant  de  tous  les 
hommes.  Rien  n'égaloit  fa  vivacité 
&  fon  courage  ,  que  fa  patience  & 
fon  aiîiduité  au  travail.  Plutarqut 
fait  obferver  en  lui ,  comme  un  trait 
qui  le  diftinguoit  des  autres  princes 
de  fon  tems ,  le  profond  refpeét 
qu'il  avoit  pour  fon  père  &  pour 
fa  mère.  Antigone ,  de  fon  côté  % 
avoit  pour  fon  fils  une  tendrefifé 
vraiment  paternelle ,  qui ,  fans  rien 
diminuer  de  l'autorité  de  père  &  de 
roi,  rbrmoit  entr'eux  une  union 
&  une  confiance  exempte  de  toute 
crainte  &  de  tout  foupçon.  Un  jour  > 
qyCAntigonc  étoit  occupé  à  donner 
audience  à  des  ambafiadeurt,  Df, 
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nttrius  revenant  de  la  chaffe  ,  entra 
dans  la  falle^  falua'  Ton  père  d'un 
baifer ,  &  s'affit  auprès  de  lui ,  tenant 
encore  Tes  dards  dans  Tes  mains.  An- 
tigone  rappella  les  ambaffadeurs,  qui 
fbrtoient ,  &  leur  dit  à  haute  voix  : 
Vous  dire\  à  vos  Maîtres  la  maniéré 
dont  nous  vivons  mon  fis  &  moi»  Lorf- 
que  Demetrius  fut  fur  le  trône ,  il 
n'eut  point  la  fage  politique  de  fe 
faire  aimer  de  fes  foldats,  &  il  s'en 
rit  fouvent  abandonné  ,  mais  il  fut 
toujours  ferme  dans  l'adverfîté ,  au- 
tant qu'ambitieux  &  emporté  dans 
la  profpérité. 

II.  DEMETRIUS  I ,  Soter  ou  Sau- 
veur ,  petit-fils  tiAntiockus  le  Grandi 
&fils  de  Seleucus  Philopator,  fut  en- 
voyé en  otage  à  Rome  par  fon  pè- 
re. Quand  U  fut  mort ,  Antiochus 
Epiphanes ,  &  après  lui  fon  fils  Antio- 
chus Eupator ,  l'un  onde,  l 'autre  cou* 
un  de  Dcmetrius,  ufurpérent  la  cou- 
xonne  de  Syrie.  Ayant  réclamé  vai- 
nement la  protection  du  fénat ,  le 
prince  détrôné  prit  le  parti  de  for- 
tir  fecrettement  de  Rome  pour  al- 
ler faire  valoir  fes  droits.  Les  trou- 
pes Syriennes  fe  déclarèrent  pour 
lui.  Elles  changèrent  Eapator  le  Ly- 
fias  du  palais.  Le  nouveau  roi  les 
fit  mourir ,  6c  s'affermit  fur  fon  trô- 
ne.AUime ,  qui  a  voit  acheté  le  fou- 
verain  pontificat  des  Juifs ,  d'^n- 
iiochms  Eapator  ,  vint  demander  à 
Dcmetrius  la  confirmation  de  fa  di- 
gnité. Pour  mieux  réuffir ,  il  dépei- 
gnit Judas  hUckabh  comme  un  ty- 
ran &  comme  un  ennemi  des  rois 
de  Syrie.  Demetrius  envoya  Ni" 
cunor  contre  ce  grand-homme ,  le 
défendeur  de  fa  patrie  &  de  fa  re-' 
ligion;  &  enfuite  Bacchides  ,  qui 
lui  livra  une  bataille  dans  laquelle 
rilluftre  Juif  perdît  la  vie.  Deme- 
trius ,  fier  de  ce  fuccès ,  irrita  tous 
les  princes  voiûns.  Us  fécondèrent 
à  l'en  viles  deffeins  l'Alexandre  Bâ- 
ta qui  paffoit  pour  fils  $  Antiochus 
Epiphanu*  Cet  Alexandre  hù  2  jàoX 
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préfenté  le  combat  &  l'ayant  défait , 
Demetrius  fut  tué  dans  fa  fuite ,  après" 
un  règne  d'onze  années,  ijo  tas 
avant  J.  C 

Hi.DEMETRIUSn,dit  NiT 
canor ,  c'efi- à-dire  Vainqueur  ,  étoû 
fils  du  précédent.  Ptolomec  Ph'rfoi 
metor ,  roi  d'Egypte  v  le  mit  fur  le 
trône  de  fon  père ,  après  en  avoir 
chaffé  Alexandre  Bala.  Le  jeune 
prince  s'abandonna  à  la  débauche  # 
&  laifta  le  foin  du  gouvernement 
à  un  de  fes  minifires  ,  qui  régnoit 
ce  tyrannifoit  fous  fon  nom.  Die* 
dore  Typhon  entreprit  de  chafier  du 
trône  un  prince  fi  peu  digne  de 
l'occuper.  Il  fefervit  d'un  tus  d*A+ 
lexandre  Bala  ,  pour  ufurper  la  Sy* 
rie ,  &  en  vint  à  bout.  Demetrius  v 
uni  avec  les  Juifs ,  marcha  contre 
les  Parthes ,  pour  effacer  la  honte 
de  fa  mollefle  ;  mais  il  fut  pris  par 
Tryphon  ,qui  le  livra  à  Phraates  leur 
roi.  Ce  prince  lui  fit  époufer  fà  fille 
Rhodogune  ,  l'an  141  avant  J»  C, 
CUopâue ,  fa  première  femme ,  épou* 
fa  par  dépit  Sidhtes ,  frère  de  Demc* 
trius.  Sydètes  ayant  été  tué  dans 
un  combat  contre  les  Parthes  ,  l'an 
130  avant  J.  C.  Demetrius  fut  remis 
fur  le  trône  »  qu'il  occupa  4  ans, 
Ses  premières  fautes  ne  l'avoient 
pas  corrigé.  Son  orgueil  le  rendit 
infupportable  à  fes  fujets.  Us  det 
mandèrent  à  Ptolomêe  Phyfeon  ,  rot 
d'Egypte  %  un  roi  de  la  famille  des> 
Séleucides.  Demetrius  chatte  par  fon 
peuple,  &ne  trouvant  aucun  afy? 
le ,  fe  fauva  à  Ptolémaïde ,  où  étoif 
Clêopâtre  fa  première  femme.  Cette 
princefTe  lui  fit  fermer  les  portes 
de  la. ville.  11  fut  obligé  de  s'en* 
fuir  jufqu'à  Tyr  9  où  il  fut  tué  par 
ordre  du  gouverneur,  l'an  x  26  avant 
J»  C.  Alexandre  Zebina,  quePto*> 
lome'e  avoit  mis  à  fa  place ,  réconw 
penfa  de  ce  meurtre  les  Ty  riens  r 
en  leur  accordant'  de  vivre  félon? 
leips  loix  particulières.  Le*Ty- 
riens  firent  de  cette  année  une  épo^ 
P  iij 
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que  depuis  laquelle  ils  dataient. 

IV.  DEMETRIUS  de  Pbalxrm, 
célèbre  difciple  de  Théophrafte  ,  ac- 
quit tant  de  pouvoir  Air  l'efprit  des 
Athéniens ,  par  les  charmes  de  fon 
éloquéee ,  &  furtout  par  fes  vertus, 
qu'il  fut  fait  archonte  l'an  309  avant 
J.  C  Pendant  dix  ans  qu'u  gou- 
verna cette  ville  ,  il  l'embellit  de 
magnifiques  édifices ,  &  rendit  fes 
concitoyens  heureux.  Leur  recon- 
nouTance  lui  décerna  autant  de  fta- 
tues  d'airain ,  qu'il  y  avoit  de  jours 
dans  l'année.  Son  mérite  excita 
l'envie.  Il  fut  condamné  à  mort  , 
&  fe&ftatues  furent  renvorfées.  Au- 
moins  ,  répondit-il  à  celui  qui  lui 
annonça  cette  nouvelle ,  ils  ne  m'4- 
ttront  pas  la  vertu  qui  me  les  a  mé- 
ritées. Le  philofophe  fe  retira ,  fans 
le  plaindre ,  chez  Ptolomée  Lagus , 
rot  d'Egypte.  Ce  prince  le  confulta 
sur  la  fucceffion  de  fes  enfans.  On 
dit  qu'il  lui  conseilla  de  mettre  la 
couronne  fur  la  tète  des  fils  d'£«- 
riiiee.  Philudelphe ,  fils  de  Bérénice  , 
lut  û  outré  de  ce  confeil  v  qu'a- 
près la  mort  de  fon  père  >  Tan  285 
av.  J.  C ,  il  le  relégua  dans  la  haute 
Egypte.  Demetrius  ,  ennuyé  de  fon 
exil  ,  &  dégoûté  de  la  vie  ,  fe 
donna  la  mort ,  en  fe  faifant  mor- 
dre par  un  afpic.  C'eft  du  moins 
ce  qu'allure  Diogène-Laèrce,  contre* 
dit  par  d'autres  auteurs.  Ceux-ci  af« 
lurent  que  Demetrius  eut  beaucoup 
de  crédit  auprès  de  Ptolomée  Phila- 
deîphe\  qu'il  enrichit  fa  biblioth. 
de  200  mille  volumes  ;  &  qu'il  enga- 
gea ce  prince  à  faire  traduire  la 
Loi  des  Juifs  d'hébreu  en  grec.  Tous 
les  ouvrages  que  Demetrius  dePha- 
1ère  avoit  compofts  fur  VHifioire , 
H  Politique  &  l'Eloquence  ,  font  per- 
dus. La  Rhétorique  que  plufieurs  hif- 
toriens  lui  attribuent  ,  &  dont  la 
dern.  édition  cft  de  Glafgow  1743 , 
ifl-4%  eft  de  Denyt  tHalicarnage. 

DEMETRIUS,  évêque  d'Alexan- 
drie, Voy.  LOEIGÀH& 
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V.  DEMETRIUS  Pepagomeae; 
médecin  de  l'empereur  Palioiogha 
vivoit  dans  le  xiii'necle.  Halaif- 
fé  un  traité  de  Podfgra ,  gr.  lat.  Paris 
1558,  in-8#. 

VI.  DEMETRIUS,  orfèvre  «TE- 
phèfe  ,  dont  le  principal  trafic  étoit 
de  aire  des  niches  ou  de  petits  tem- 
ples de  Diane  qu'il vendoit  lux  ctra- 
gers.Cet  homme  voyant  que  les  pro- 
grès de  l'Evangile  nuifoient  i  Ion 
commerce ,  fufcita  une  féditioa  con- 
tre St.  Paul  Scies  nouv.  Chrétiens , 
qu'il  aceufa  de  vouloir  détruire  le 
culte  de  la  grande  Diane  d'Ephèfe. 

VII. DEMETRIUS,  philofophe 
Cynique.  Caligula  voulut  rattacher 
à  fes  intérêts  par  un  préfenr  ;  il  ré- 
pondit :  Si  lf Empereur  a  defein  de 
me  tenter  ,  qu'il  ni  envoie  fon  diadème* 
L'empereur  Vefpafien ,  peu  accou- 
tumé à  cette  liberté  plus  brutale 
que  philofophique  ,  le  chafià  de 
Rome  avec  tous  les  autres  philo- 
sophes ,  &le  relégua  dans  une  ille. 
Le  Cynique  égaya  fon  exil  en  vo- 
muTant  des  injures  contre  l'empe- 
reur. Ce  prince  lui  fit  dire  :  Tm 
fais  tout  ce  que  tu  peux  pour  que  je 
tefaffe  mourir  \  mais  je  ne  nCamufepas 
à  foire  tuer  tous  les  chiens  quiab- 
boient.  Ce  Demetrius  avoit  été  dif- 
ciple $  Apollonius  de  Thyane.ll  mou- 
rut fur  la  paille,  craint  des  méchans, 
refpeéré  des  bons ,  &  admiré  de 
Séneque ,  qui  dit  de  lui  :  «  La  nature 
m  l'avoit  produit  pour  faire  voir  i 
v,  fon  fiéde, qu'un  grand  génie  peut 
m  fe  garantir  de  la  corruption  de  la 
»  multitude.  »  Voy.  Bathille. 

VIII.  DEMETRIUS ,  Grec  de 
rifle  de  Négrepont ,  homme  plein 
de  bravoure ,  d'efprit  ta  d'intrigue, 
embraffa  le  Mahométifme  ,  pour 
gagner  l'amitié  des  grands  de  la 
Porte.  Mahomet  II  l'envoya  an  gr. 
maître  de  Rhodes,  d'Aubujfbn,  pour 
lui  offrir  la  paix  fous  la  condition 
d'un  tribut,mai s  dans  le  fond  pour  le 
iurpreiidre.D'^ai*/**  ne- vitdaos  le 
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renégat  que  ce  qu'il  devoit  y  voir  : 
un  traître  dontilavoit  à  fe 'défier  ,& 
noa  pas  un  homme  finccre  avec 
lequel  il  put  négocier.  Dcmttrius 
piqué  anima  fon  maître  contre  les 
chevaliers  de  Rhodes  ,  &  lui  fit 
prendre  la  réfolution  d'afliéger  cet- 
te ifle.  Dtnutrius  accompagna  le 
pacha  Paltologuc ,  général  de  l'ar- 
mée ,  dans  cette  entreprife.  Il  fe 
diftingua  par  fon  courage  au  com- 
mencement du  fiége  ;  mais  Ton  che- 
val étant  mort  fous  lui ,  il  fut  foulé 
aux  pieds  &  écrafé  par  la  cavalerie. 

IX.  DEMETRIUS   Chàlcon- 

2>7LB  ,  Vvyt\  ChALCONDYLE* 

X.  DEMETRIUS  GriskaEu- 

tropeia  ,  d'une  famille  noble  , 
mais  pauvre ,  de  Gereflau  9  d'abord 
moine  de  l'ordre  de  S.  Bafile ,  naquit 
avec  une  figure  agréable ,  accom- 
pagnée de  beaucoup  d'efpric.  Un 
religieux  du  même  monaftére  que 
lui ,  fâché  qu'un  tel  homme  reftâc 
enféveli  dans  le  cloître  ,  entreprit 
de  le  placer  fur  le  trône.  Après  que 
ce  vieux  moine  eut  donné  au  jeune- 
homme  des  inftruâions  fur  le  rôle 
qu'il  devoit  jouer»  il  l'envoya  en 
Lithuanxe  au  fervice  d'un  feigneur 
diAingué»  Dtnutrius  ayant  été  un 
Jour  maltraité  par  fon  maître,  fe 
mit  à  pleurer  9  &  dît  qu'on  n'en 
agiroit  pas  de  la  forte  û  on  lecon- 
noîïToit.  Et  qui  es-tu  donc ,  lui  de- 
manda le  feigneur  Lithuanien  ?  — 
Je  fuis ,  répondit  le  jeune  Mofco- 
vite  f  fis  du  Cyw  Iwan  Baûlowitz  : 
Vufur^atcur  Boris  voulut  me  faire  af~ 
fajfintr\  mais  onfuhfiitua  À  ma  placé 
U  fis  efun  Prêtre  qui  nu  reJfcmbloU 
parfaitement ,  &  on  m  t  fit  enfuiu  iva~ 
der.  Le  Lithuanien ,  frappé  de  l'air 
de  vérité  que  le  fourbe  a  voit  mis 
dans  fon  récit ,  le  reconnut  pour 
le  véritable  Demctrius.  Ce  feigneur 
l'ayant  recommandé  au  vaivode  de 
Sandomir,  la  Pologne  arma  pour 
lui,  à  condition  qu'il  établirolt  la 
religion  Romaine  ça  Mofçov£  S» 
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fuccès  étonnèrent  les  Ruffes  ;  ils 
lui  envoyèrent. des  députés,  pour 
le  prier  de  venir  prendre  pouef- 
fion  de  fes  états.  On  lui  livra  le 
czar  Fador  &  toute  fa  famille.  L'u- 
furpateur  fit  étrangler  la  mère  &  le 
fils  de  ce  prince.  La  réfolution  que, 
prit  Dcmttrius  d'épouferune  Catho- 
lique-Rom.le  rendit  bientôt  odieux; 
c'étoit  la  fille  du  vaivode  de  Sando- 
mir. Le  peuple  vit  avec  horreur  un 
roi  &  une  reine  Catholiq',  une  cour*. 
compofée  d 'étrangers,  fur-  tout  une 
églife  qu'on  bàtuToit  pour  des  Jéfui* 
tes.  Un  Boïard  v  nommé  Zmnski  v 
femetà  latêtede  pluf."conjurés,au, 
milieu  des,  fètes^u'on  donnoit  pour 
le  mariage  du  €\ar.  Il  entre  dans  le 
palais ,  le  fabre  dans  une  'main  ce 
une  croix  dans  l'autre ,  &  cafte  la 
tête  à  l'tmpofteur  d'un  coup  de 
piftolet.  Son  corps ,  traîné  fur  la' 
place  qui  étoit  devant  le  château,, 
demeura  expofé  pendant  3  jours  à. 
la  vue  du  peuple. Le  vaivode  de 
Sandomir ,  fon  nlsôt  fe  fille »  furen  c 
mis   en  prifon.  Zuinski  ,  chef  de 
la  confpiration ,  fut  élu  grand-duc. 
&  couronné  le  1"  Juin  1606.  On 
prétend  que  ce  qui  irrita  le  plus  les 
Mofcovites  contre  Dcmttrius  ,  tut 
que  ce  prince  ne  demanda  pas  au 
patriarche  la  permiilion  de  couchée 
avec  fa  femme  ;  qu'il  ne  fe  la  voit, 
point  dans  certaines  étuves ,  après 
avoir  couché  avec  elle,  fuivantl'u- 
fage  du  pays  -,  8c  que  la  nouvelle 
mariée ,  &  les  autres  dames  Polo* 
noifes ,  jouant  au  piquet ,  avoienc 
marqué  leurs  points  avec  de  la  craie 
fur  le  revers  d'une  image  de  S.  Ni» 
colas,..  Voy.  Boris. 

XI.  DEMETRIUS, fils  du  pré- 
cédent, &  de  la  fille  du  vaivode 
de  Sandomir.  Sa  mère  accoucha  de 
lui  dans  la.  prifon.  On  la  veilla 
de  fort  près  »  pour  s'afiurer  dç 
l'enfant;  mais  elle  trouva  moyen 
de  le  Étire  paiîer'  entre  les  mains 
d'un  Cofaque ,  homme  de  confiant 
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ce.  Le  prêtre  qui  le  baptifa  t  lui  im- 
prima tut  tes  épaules ,  avec  de  feau- 
forte,  des  caractères  qui  défignotent 
fa  naifiance.  Le  jeune-homme  vécue 
jufqu'à  16  ans  dans  une  entière 
ignorance  de  ce  qu'il  étoit.  Un  jour 
qu'il  Ce  lavoit  dans  un  bain  public , 
on  àpperçut  les  marques  qu'il  por- 
toit  fur  les  épaules.  Un  prêtre 
Rttfle  les  déchiffra,  &  y  lut:  />£- 
MBTR1VS  ^fils  du  C\ar  Datnetrïtts,  Le 
bruit  de  cette  aventure  ft  répan- 
dit. Ladijlas ,  roi  de  Pologne,  ap- 
pelta  Demetriuê  à  fa  cour  ,  &  le 
traita  en  fils  de  Ctar.  Apres  la  mort 
de  ce  prince ,  les  choies  changé* 
rent  de  face.  Demetrius  rut  obligé 
de  fe  retirer  en  Suède  ,  fit  de  -là 
dans  le  Holftein  ;  mais-,  malheu- 
reufement  pour  lui  ,  le  duc  -de 
Holftein  avek  alors  befdin  des 
Mofcovites.  Un  ambafladeur  qu'il 
envoyoit  en  Perfe ,  ayant  emprun- 
té en  fon  nom  une  fomme  confidé- 
rtble  fur  le  tréfor  du  grand- duc  ,  il 
s'acquitta  de  cette  dette  en  livrant 
le  malheureux  Dtmsttiûs.  Son  arrêt 
de  mort  lui  fut  prononcé  ,  8c  exé- 
euté  en  1655.  Michel Faiorowiti  lui 
fit  couper  la  tête  8c  les  quatre  mem- 
Bres  ,  qu'on  éleva  fur  des  perches 
devant  le  château  de  Mofcou.  Le 
tronc  du  corps  fut  laiffé  fur  la  place 
&  dévoré  par  les  dogues. 

DEMOCÈDE ,  de  CrOtone ,  le 
plus  fameux  médecin  de  fon  tèms , 
étoit  fils  de  Callipkron  ,  8c  ami  de 
P.  ly crates  %  tyran  de  Samos.  Cet  op- 
£refleur  ayant  été  tué  par  Orontes , 
Darius ,  fils  d'Hyftafpes  ,  fit  mourir 
rafîaffin ,  &  tranfporter  à  Suze  tou- 
tes  fes  richeffes,  avec  fes  efclaves. 
Démucde  ctoit  confondu  avec  eux  ; 
mats  ayant  guéri  le  roi ,  qui  s'étoit" 
défait  le  pied  en  defeendant  de  che- 
val ,  cette  cure  le  mit  en  crédit. 
On  lui  donna  à  Suze  une  maifon 
magnifique.  Il  eut  l'honneur  de 
tnanger  à  la  table  de  Darius ,  8c 
'on  ne  pouvoit  obtenir  de  grâce 
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à  la  tout  que  par  fou  canal*  t}f+ 
muceit  ayant  guéri  Atojfe ,  fille  de* 
Çyrus  8c  femme  de  Darius  ,  d'un 
ulcère  à  la  mamelle ,  il  obtint  par 
le  crédit  de  cette  princene  d'être 
envoyé  comme  efpion  dans  la 
Grèce.  A  peine  y  rut- il  arrivé  , 
qu'il  s'enfuit  à  Crotone  8c  y  époufa 
une  fille  du  fameux  lutteur  Miion  9 
vers  Tan  5^0  avant  J.  C. 

DEMGCHARES  ,  Vcy.  Mou- 
chy  -,  &  Philippe  n°I ,  vers  la  fin. 

1.  DEMOCRITE  ,  naquit  à  Ab- 
dére  dans  la  Thrace ,  d'un  homme 
qui  logea  chez  lui  Xerces  dans  le 
tems  de  fon  expédition  en  Grèce. 
Ce  prince  lui  laiffa  par  reconnoif- 
fance  quelques  mages  qu'il  chargea 
de  l'éducation  du  jeune  Abdéritain. 
Ils  lui  enfeignérent  la  théologie  8c 
l'aftrolo&ie.  11  étudia  enfuite  fous 
Leucippe ,  qui  lui  apprit  le  fyftême 
des  atomes  8c  du  vuide.  Son  goût 
pour  les  feiences  8c  pour  la  phi- 
lefophie  le  potta  a  voyager  dans 
tèus  les  pays  où  il  pourroit  ac- 
quérir de  nouvelles  connouTances* 
I!  vit  les  prêtres  d'Egypte ,  ceux 
de  Chaldée,les  (âges  de  Perfe,  8c 
cm  prétend  même  qu'il  pénétra 
jûfques  dans  les  Indes ,  pour  con- 
terer  avec  les  gymnofophiftes.  Sefc 
voyages  augmentèrent  fes  lumié-r 
res  ;  mais  ils  épuiférent  ion  patri- 
moine, qui  montoit  à  plus  de  cent 
ralens.  Il  fut  fur  le  point  d'en- 
courir une  note  d'infamie  comme- 
diffipateur.  Le  philofophe  voulant 
prévenir  Cet'  opprobre ,  alla  trou- 
ver les  magiftrats ,  8c  leur  lut  fon. 
grand  Dîacofmc,  un  de  fes  meil- 
leurs ouvrages.  Us  en  furent  û, 
charmés ,  qu'ils  lui  firent  préfene 
de  500  taîens  ,  lui  érigèrent  des 
ftatues  ,  8c  ordonnèrent  qu'après 
fa  mort  le  public  fe  chargeroit  de 
fes  funérailles.  S'étant  trouvé  nrt 
jour  à  la  cour  du  roi  Darius  Ochûs  , 
8c  ne  pouvant  réuflîr  à  le  confo- 
ler  df  la  mort  de  la  plus  chère  dd 
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les  femmes,  il  promit  de  la  faire  re- 
vivre ,  pourvu  qu'on  lui  trouvât  le 
nom  de  trois  perfonnes  qui  n'euf- 
fênt  poiat  efluyé  d'adverfités  dans 
la  vie ,  pour  les  graver  fur  le  tom- 
beau de  la  reine  :  la  chofe  étoit 
impoûïble,  &  Darius  fe  confola. 
Démocritt  n'aunott  pas  la  triftene. 
On  prétend  qu'il  rioit  toujours  , 
&  ce  n'étoit  pas  fans  raifon  :  il 
ne  pouvoit  s'empêcher  de  fe  mo- 
quer des  hommes ,  en  les  voyant 
û  faibles  &  fi  vains  ,  pafiant  tour- 
à-tour  de  la  crainte  à  l'efpérance  % 
&  d'une  joie  excenlve  à  des  cha- 
grins immodérés.  Les  Abdéritains, 
étonnés  de  ce  rire  continuel ,  & 
craignant  qne  leur  philosophe  ne 
tombât  en  démence ,  écrivirent  à 
Hippocrate  ,  pour  lui  recommander 
la  tète.  Le  médecin  s 'étant  rendu 
auprès  du  (âge  ,  conçut  tant  de 
vénération  pourfon  efprit  &  pour 
îà  vertu ,  qu'il  ne  put  s'empêcher 
4e  dire  aux  Abdéritains  ,  qu'à  fon 
avis ,  ceux  qui  s'eftimoient  les  plus 
fains  ,  étoîent  les  plus  malades.  Hip- 
focrau  avoit ,  dit-on,  avec  lui  une 
£Ue,  lorsqu'il  rendit  x»fite\à  Dé- 
mocritt.  Le  phitofophe  la  fahia , 
comme  vierge,  la  première  fois 
qu'il  la  vit  ;  mais  le  jour  d'après 
si  la  traita  de  femme ,  parce  qu'on 
en  avoit  abufé  pendant  la  nuit.  Ce 
conte  eft  fort  célèbre ,  mais  il  n'en 
cft  pas  pins  vrai .«  Croyons  plutôt, 
dit  un  homme  d'efprit ,  que  l'on 
s'cft  plu  à  répandre ,  fur  la  vie  des 
philosophes  ,  autant  d'aventures 
prodigteufes ,  que  fur  celle  des  ba- 
ladins, m  II  n'eft  pas  moins  feux 
qu'il  fe  fott  aveuglé,  pour  mé- 
diter plus  profondément.  Démocritt 
mourut  à  l'âge  de  109  ans,  36a 
avant  h  C.  11  ne  refle  aucun  des 
ouvrages  qu'il  avoit  compofés.  Il 
crovoit  que  les  atomes  &  le  vuide 
étoient  les  principes  de  toutes 
chofes  •,  quHls  rouloient  &  étoient 
portés  dans  l'univers  ,  &  que  de 
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leur  rencontre  fe  formoient  le  fen» 
l'eau,  l'air  &  la  terre*  Il  penfok  4 
fuivant  Lucien  ,  que  l'âme  meurt 
avec  le  corps*  Comme  il  ne  croyoit 
point  aux  revenans  ,  des  jeunes- 
gens  fe  mafquércnt  en  fpeûres  hi- 
deux ,  &  vinrent  le  trouver  la  nuit 
dans  fa  retraite ,  qui  étoit  une  ef- 
pèce  de  fépulchre  hors  de  la  ville. 
Le  phitofophe ,  fans  fe  troubler  de 
la  vue  de  ces  prétendus  fantômes  * 
leur  dit  tout  en  écrivant  :  C*gt\  don* 
défait*  les  fou x, 

II.  DEMOCRITE  Chbjetikv  (le) 
Voyt\  DlPPEL. 

DEMON  ou  Demenètes  ,  Athé- 
nien ,  fils  de  la  foeur  de  Démofthènes  f 
gouverna  le  république  d'Athènes  » 
pendant  l'abfence  de  fon  oncle , 
l'an  313  avant  J.  C.  Il  écrivit  & 
parla  en  public  pour  procurer  le 
retour  de  ce  grand  orateur.  Il  ob* 
tint  enfin  qu'on  lui  enverroit  un 
vaineau  pour  revenir,  fit  que  non- 
feulement  les  30  talens  auxquels 
il  étoit  condamné  lui  feraient  re- 
mis ,  mais  encore  qu'on  en  tireroit 
30  autres  du  tréfor  public  pour 
ériger  fur  le  port  dePiréeuneftatoe 
à  Jupiter  Confervateur ,  en  action  de 
grâces  de  ce  qu*il  avoit  confervé'ce 
grand-homme. 

DEMONAX,  phiîofophe  Cré-* 
rois,  d'une  maifon  illuftre  &  opu- 
lente ,  méprifa  ces  avantages  pour 
s'adonner  à  la  philofophiè.  Il  n'em- 
brasa point  de  feue  particulière  > 
mais  il  prit  ce  qu'il  y  avoit  de  bon 
dans  chacune.  Il  fe  rapprochons 
beaucoup  de  Sacrât*  pour  la  fa- 
çon de  penfer,  &  de  Diogène  pour 
celle  de  vivre.  Il  fe  lauTa  mou- 
rir de  faim ,  fans  rien  perdre  de 
fa  gaieté ,  6c  fut  enterré  aux  dé- 
pens du  public.  Il  dît  à  ceux  qui 
étoient  autour  de  fon  lit  :  Vous 
pouve\  vous  retirer ,  la  farce  eft  jouée  % 
(  mot  pareillement  attribué  à  Au- 
gufte.  )  Ce  philQfophè  pratiqua  la 
vertu  fans  trop  d'oftentation  »  ce 
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reprit'  le  vice  fans  aigreur.  Il  fut 
écouté  t  refpeâé  8c  chéri  pendant 
fa  vie  ,  &  préconifé  par  Lucien  mê- 
me après  fa  mort.  Il  vivoit  fous 
l'empereur  Adrien ,  vers  Tan  1 20  de 
/.  C. 

DEMOPHOON,  fils  de  Thé  fit  f 
&  de  Phèdre,  Après  l'expédition  de 
Troie  où  il  s'était  trouvé  ,  ayant 
été  jette  parla  tempête  fur  les  côtes 
de  Thrace ,  il  y  époufa  Pkyliis ,  fille 
•de  Lycurzut ,  roi  de  cette  contrée. 

I.  DÈMOSTHÈNES,  naquit  à 
Athènes ,  non  d*un  forgeron ,  com- 
me luvenal  veut  le  faire  entendre  ; 
mais  d'un  homme  affez  riche  ,  qui 
faifoit  valoir  des  forges.  U  n'avoir 
que  7  ans ,  lorfque  la  mort  le  lui 
enleva.  Des  tuteurs  intérefles  vo- 
lèrent à  leur  pupille  une  partie  de 
fon  bien  ,  &  laiflerent  perdre  l'au- 
tre. Son  éducation  fut  entièrement 
négligée ,  &  la  nature  fit  prefque 
tout  en  lui.  Il  fe  porta  de  lui-mê- 
me à  l'étude  de  l'éloquence,  & 
prit  des  leçons  fous  Ijee  &  Platon  , 
profitant  des  traités  d'Ifocrate  qu'il 
avoit  eus  en  fecret.  Son  premier 
eflai  fut  contre  fes  tuteurs.  U  plaida 
dès  l'âge  de  1 7  ans  f  &  les  obligea  à 
lui  restituer  une  grande  partie  de 
fon  bien.  Une  difficulté  de  pronon- 
cer très-remarquable,  &  une  poi- 
trine très- faible  ,  étoient  de  puif- 
fans  obfiacles  à  fes  progrès.  Il 
vint  à  bout  de  les  vaincre ,  en  met- 
tant dans  fa  bouche  de  petits  cail- 
loux ,  &  en  déclamant  ainfi  plufieurs 
▼ers  de  fuite  &  à  haute  voix ,  fans 
s'interrompre,  même  dans  les  pro- 
menades les  plus  rudes  &  les  plus 
efearpées.  Pour  donner  encore  plus 
de  force  à  fa  voix ,  il  alloit  fur  le 
J)ord  de  la  mer,  dans  le  tems  que  les 
flots  étoient  le  plus  violemment 
agités  ,  &  y  prononçoit  des  ha- 
rangues. C'cft  ainfi  qu'il  s'accoutu- 
ma au  bruit  confus,  pour  n'être 
point  déconcerté  par  les  émeutes 
du  peuple   &  les  cris  tumultueux 
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des  aflemblées.  Il  fit  plus  ;  U  s'en-' 
fermoit  des  mois  entiers  dans  un  ca- 
binet foùterrein ,  fe  faifant  rafer  ex- 
près la  moitié  de  la  tête ,  pour  fe 
mettre  hors  d'état  de  fortir.C'eft-là 
qu'à  U  lueur  d'une  petite  lampe, 
il  compofa  ces  harangues  ,  chef- 
d'eeuvres  d'éloquence  ,  dont  fes 
envteux  difoient  quelles  fentoUnt 
VhuiU  \  mais  que  la  poftérité  a  mi- 
fts  au  -  deffus  de  tout  ce  que  nous 
a  laine  l'ancienne  Grèce.  Après 
avoir  exercé  fon  talent  dans  quel- 
ques caufes  particulières, il  ferait 
à  traiter  les  affaires  publiques.  Les 
Athéniens  par  leur  molleffe  étoient, 
pour  ainfi  dire ,  devenus  les  com- 
plices de  ceux  qui  voûtaient  les  af- 
ïervir  ;  il  ranima  leur  patriotisme. 
U  tonna,  il  éclata  contre  Philippe  , 
roi  de  Macédoine  ,  &  infpira  à  fes 
concitoyens  la  haine  dont  il  étoit 
pénétré.  (  Koj^Phocion...  I. 
Cté$iphon.w  &  Demoh.  ) 
U  fe  trouva  même  l'an  32.8  avant 
J.  C.  à  la  bataille  de  Chéronée  , 
où  il  prit  la  fuite.  Après  la  mort 
de  Philippe  ,  il  fe  déclara  contre 
Alexandre  jpn  fils  avec  non  moins 
de  véhémence  ;  mais  s'érant  lauTé 
corrompre  par  le  prêtent  d'une 
coupe  d'or ,  il  fut  obligé  de  for* 
tir  de  la  ville.  On  avoit  dit  au- 
paravant de  lui ,  «  que  tout  l'or  de 
m  Philippe  ne  le  tentoit  pas  plus  9 
»  que  celui  de  Perfe  n'avoit  tenté 
»  AriftUe  »  -,  &  vertu  fe  démentit  en 
cette  occafion.  Après  la  mort  d'A« 
lexandre  le  Grand  %  il  revint  à  Athè- 
nes ,  &  continua  à  haranguer  con- 
tre les  Macédoniens.  Antipater,  leur 
roi ,  demanda  qu'on  lut  livrât  les 
orateurs  qui  déclamoient  contre 
lui.  Dtmofikcnts  prit  la  fuite ,  &  fe 
voyant  près  de  tomber  entre  les 
.  mains  des  foldats  qui  le  pourfui- 
voient,  il.fuça  du  poifon qu'il  avoit 
dans  une  plume  ,  feignant  d'écrire 
à  quelqu'un  de  Ces  parons ,  l'an  311 
avant  j.  C,  On  peut  remarquer 
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i  une  chofe  fingufiére ,  que 
tes  deux  plus  grands  orateurs  d'A- 
thènes &  de  Rome  ont  fini  leur 
vie  par  une  mort  fuoefte.  Cet 
homme  >  qui  eut  le  courage  de  fe 
donner  lui-même  la  mort ,  la  cran 
gnoit  fur  un  champ -de -bataille. 
(  V°y*\  Laïs.  )  Les  Athéniens  lui 
érigèrent  une  ftarue  de  bronze  avec 
cette  infeription  :  Démoflhines  >fitu 
trois  eu  autant  de  force  que  d'élo- 
quence ,  jamais  Mars  le  Macédonien 
n'auroit  triomphé ée  la  Grèce,  C*eft. 
ce  qu'un  poète  latin  a  rendu  par 
ce  dîftique  : 

Si  tibi  par  menti  robur^  Vir  magne  % 
fuiffet, 
Graxia  non  Maced*  fuccubuijjet 
hero. 

Dtmofihenes  paffe  avec  ration  pour 
le  prince  des  orateurs.  Ceft  le  rang 
que  lui  donnoit.  Ckcéton ,  ion  rivil 
de  gloire.  «  Il  remplit,  (dit-il,) 
n  Tidee  que  j'ai  de  l'éloquence.  11 
m  atteint  à  ce  degré  de  perfection 
w  que  j'imagine  ,  -mais  que  je  ne 
t»  trouve  qu'en  lui  feul,  »  Son  élo- 
quence étok  rapide,  forte  ,  fo- 
blsme ,  &  d'autant  plus  frappante» 
qu'elle  paroiffoit  fans  art  &  naître 
du  fujet.  A  cette  éloquence  mâle  & 
toute  de  chofes ,  H  ydignoit  une 
déclamation  véhémente  de  pleine 
d'expreffion.  Son  génie  droit  en- 
core une  nouvelle  force  de  ion 
zèle  pour  la  patrie',  de  *â  haine 
pour  fes  ennemis ,  &  de  fon  amour 
pour  la  gloire  &  fa  liberté.  Son 
nom  rappellera  toujours  de  gran- 
des idées ,  les  idées  de  courage  , 
de  patrie  &  d'éloquence.  On  a  fou- 
vent  comparé  Démofinanes  avec  Cï- 
céron ,  8c  on  ne  fçait  pas  encore 
lequel  on  doit  préférer.  Tout  ce 
qu'on  peut  dire  de  plus  fenfé  , 
«?eft  que  ces  deux  grands-hommes 
prirent  des  routes  oppoiees  pour 
parvenir  au  même  bût.  La  meil- 
leure édition  de  ses  Harangues,  eft 
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celle  de  Francfort ,  1604  ,  in-folio  t 
avec  la  Tradu&on  latine  de  Wolfus* 
Toureil  en  a  traduit  quelques-unes 
en  françois  ,  •&  a  orné  fa  verfion 
de  deux  préfaces  excellentes  fur 
l'état  de  la  Grèce.  Cette  verfion 
a  été  éclipféepar  la  TraduSiun  corn- 
piette  que  M.  l'abbé  Auger  en  a 
donnée  avec  celle  A'Efehine,  Paris 
I777  »  5  vol.  in-S\  chez  la  Combe. 
M.  Taylor%  fçavant  Angtois ,  pu- 
blie à  Londres  une  nouvelle  édition 
de  Démofthènes,  6c  il  en  a  déjà  paru 
3  vol. 

IL  DEMOSTHÈNES  ,  vicaire? 
du  préfet  du  prétoire  fous  Valens  , 
fauteur  ardent  des  Ariens  ,  perfé- 
cureur.des  Catholiques  v  étokt  mai-, 
tre-d'hôtel  du  même  empereur  , 
lotftju'il  i*avifa  de  critiquer  quel- 
ques difeours  que  S»  Bafile  feifoità. 
ce  prince.  IL>  lui  échappa  un  bar- 
barifnie:  Quoi  !  lui  dit  5.  Bafile  en 
fouriant ,  wt  Démofthenes  qui  nt  fçait 
pas  parler  !..  Démofthènes  piqué  lui 
fit  des  menaces  y  &  &  Bafile  lui  ré- 
pondit :  MêIe\->Touré*  bienrfervir.l*. 
table,  de  l'Empereur ,  &  non  pas  de 
parler  de  théologie.  Devenu  vicaire 
du4  préfet,  il  boule  ver  ùl  toutes  les 
égiifes  t  afîembla  des  conciles  d'é- 
véqnes  Ariens,  fie  exerça  des  vexa* 
taons  horribles  contre  les  foutions 
de lahonne  caufe.-  Il  y  a  auffî  eu 
un  célèbre  médecin  Marfeillois  du 
nom  à*  Démofthènes. 
-  UL  DEMOSTHÈNES ,  Voye\ 

NlClAS  &  GïLLPPE. 

DEMPSTER  ,  (Thomas) gen- 
tilhomme Ecoflbis  ,  né  au  château 
de  Cliftbog  en  1579  >  s'expatria 
dorant  les  guerres  civiles  d'Ecoue* 
Il  vint  à  Paris;  mais  comme  il  étoit 
extrêmement  violent  ♦  il  s'y  Atàts 
amures ,  &  rut  obligé  de  pafier  en 
Angleterre.  11  revint  bientôt  à  Pa- 
ris ,  amenant  avec  lui  une  très-belle 
femme ,  que  fes  écoliers  lui  enle- 
vèrent à  Pife  où  il  enfeifiia  pen- 
dant quelque  tems.  Th-là  il  pafia  à 
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Qplogoe  »  où  il  profeûa  avec  ap- . 
plaudffement  jufqu'en  i6z{  *  an-. 
née  de  (a  mort.  Ztanfjler  étoit  ju- 
rifconfuke,  hiftoricn,  poète,  ora- 
teur. On  a  de  lui  des.ouvrages  dans. 
ces  .différent  genres*  Le  plus  célè- . 
bre  eft  fon  Hiftoireeccléfioftiqued'iL- 
cojfs  en  xix  livres ,  imprimée  m*4°. 
à  Bologne,  en  1627.  Elle  eft  lit- 
téraire autant  qu'eccléria&ique.  Il 
crut  honorer  £a  patrie,  de  foire  nal* 
tre  en  Leone  une  foule  d'écrivains 
étrangers  „  fie  il  s'honora  très-peu 
lui-même.  On  a  encore  de  lui ,  De 
Ettwiet  regali ,  à  Florence  ,  1 713 , 
&  1724, 2  vol.  in*fol.  ;  fie  une  édi- 
tion des  Antiquités  Ronuuius  de  2b- 
Jfe ,  tn-fol.  y  arec  des  notes,  dans 
le  (quelles  il  prodigue  une  érudition 
profonde  ,  mais  fatiguante  par  le 
flyle  fit  par  les  citations. 
•  D£N£SL£  >  Voye\  NISUE» 

DENHAM,  <  le  Chevalier  John  ) 
natif  de  Dublin  v  montra  «dans  U. 
jeunette  plus  d'inclination  pour  le 
jeu  que  pour  rétude.  Son  père  , 
irrité  contre  lut  ,  le  corrigea  un 
peu  de  fon  penchant.  Le  fils  écri- 
vit même  un  Effai  contrt  U  Jeu% 
pour -preuve  de  fon  changement.  ; 
mais  aptes  la  mort  du  père  <  il  lut 
plus  joueur  que  jamais.  Ed.  1641  ii- 
publia  une  tragédie  ,  intitulée  fc 
Saphi.  Ces  prémices  de  fa  veine 
poétique  ûirprirent  d'autant»  plus  , 
que  perfonne  ne  s'attendoîx-  à  de 
pareils  ouvrages  de  la  parc  d'un  pi- 
lier de  brelan.  Charles  II  ,  après 
fon  rétabliftement  fur  le  trône ,  le 
somma  for -intendant  des  -bâtiment 
royaux.  Il  mourut  en  1668 ,  fie  fut 
enterré  dans  l'abbaye  de  Wtttmtnf- 
ter  ,  auprès  de  fes  confrères  Cknw* 
€tr%Spencer  fie  Cbwlsy.OutveU  tragé- 
die de  Sophi,  on  a  de  loi  pluueurs  au- 
tres Pièces  de  Po'éfie ,  Londres- 171^, 
in-ii,  qui  lui  acquirent  beatKOup 
de  réputation.  5a  Montaçne  de  Koo* 
per  eft  pleine  d'idées  brillantes,  fit 
4e  4e* captions  faites  4'après  ne» 


turn.  La  prcciûoa  fie  la  netteté  font: 
les  principales  qualités  qui  lui  man- 
quent. 

DENIS,  JVyqDENYS. 

DENISART  %  (  Jean  -  Baptifte  ) 
procureur  au  châtelet  de  Paris ,  né 
près  de  Guife  en  Picardie ,  fit  mort 
à  Paris  en  1765  -,  à  5 1  ans  ,  étoit 
également  recomnundable  par  fa 
probité  fie  par  tes  lumières.  On  a 
de  lui  un  ouvrage  clair ,  méthodi- 
que fie  exaâ  ,  pjuneurs  fois  réim- 
primé ,  fous  le  titre  de;  Colle&ion  de 
Çécifions  nouvelles  &  de  Notions  re- 
latives à  la  Jur  if  prudence  actuelle  ;  Pa- 
ris 1 771 ,  4  voL  in- 4*.  Ce  recueil 
dont  on  prépare  une  édition  très- 
augmentée,  peut  fervir  également 
de  Dictionnaire  pour  le  Droit  civil 
fie  pour  le  canonique.  11  eft  utile 
non-feulement  aux  jurifeonfukes , 
mais  aux  perfonnes  dont  l'étude  des 
toix  ne  conftitue^  point  l'état.  On 
lui  doit  encore  une  édition  dt$À3es 
de  notoriété  du  Châtelet)  1769,  in-4% 
avec  des  notes  qui  prouvent  beau- 
coup de  fçavoir.  Deuifart  étoit  ex- 
trêmement laborieux ,  fie  c'eft  fana 
doute  fon  application  continuelle 
qui  a  avancé  fa  mort. 

DENN YS  ,  (  Jean  )  célèbre  criti- 
que ,  mort  à  Londres  le  17  Décern- 
er 1733  «  rue  en.  Angleterre  ce 
que  Gaco/rétoit  alors  en  France,  le 
Zoile  de  tous  les  poètes  célèbres  , 
fie  fur-tout  dcPopt,  qui  ne  manqua 
pas  de  le  placée  dans  fa  Dunciade* 
h  11  eft  mort  (  dit  l'abbé  Privât} 
9  dans  un  âge  /fort  avancé ,  fie  auûl 
».  «ouvert  de  gloire  fie  de  blefiu- 
»  res,  que  peut  l«fitre  un  critique 
»•  qui  n*a  feit  que  mordre  fie  rece- 
m  voir  des  morfures  pendant  tou- 
n  te  fà  vie.  Ceux  qui  ne  conndé- 
»  rent  que  les  atteintes  qu'il  a  re- 
9  çues ,  le  regardent  comme  l'hom- 
»  me  du  monde  qui  a  été  le  plus  à 
»  plaindre  fie  le  plus  maltraité. 
»  Ceux  au  contraire  qui  ne  jettent 
»  ltp  yeux  que  Jjic  les  coups  ter* 
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»  ribles  qu'il  a  portés  ,  doivent  la 
n  regarder  comme  un  champion  re* 
»  doutable  v  avec  lequel  il  n'y 
*•  avoit  Jamais  d'avantage  à  corn* 
»  battre,  pn  a  fait  quantité  de  vcts 
n  fur  fa  mort ,  dans  lefquols  on 
»  lui  donna  le  titre  honorable  de 
»  dernier  Critique  &  de  dernier  E/prit 
»  claffique  du  règne  de  Charles  H  \ 
n  à-peu-près  dans  le  fens  qu'on  a 
*  nomme  Brutas  le  dernier  des  Ro- 
»  mains.  Son  humeur  cauftique  &. 
n  prefque  infociable  lui  avoit  at- 
»  tiré  deux  malheurs ,  qui  ont  dû 
n  lui  faire  regarder  la  mort  comme 
m  un  bien  :  û  n'a  voit  point  d'amis* 
n  &  il  étoit  réduit  à  la  dernière 
m  pauvreté,  >»  Pour  &  Contre,  T.  UX. 
p.  68. 

DENORES,  Koyrç  Noues. 

DENTRECOLLES ,  (  François- 
Xavier)  Jéfuite  ,  né  à  Lyon  en 
1664,  fe  confacra  à  la  million  de 
la  Chine  avec  le  P.  Parruinin.  11  y 
fut  employé  autant  d'années  que 
lui,  &  mourut  également  en  1 74 1 , 
à  77  ans.  Son  caraâére  aimable  , 
fon  efprit  infinuant  >  &  fes  maniè- 
res douces  &  affables  ,  lui  gagnè- 
rent l'eftime  &  laf&ûton  des  let- 
trés &  du  peuple.  11  fit  imprimer 
un  grand  nombre  d'ouvrages  en 
langue  Chinoife  ,  foit  pour  perfua- 
der  la  vérité  de  la  religion  aux  Gen- 
tils, foit  pour  maintenir  les  nou- 
veaux fidèles  dans  la  piété.  Outre 
ces  écrits  qui  ne  peuvent  nous  être 
connus  ,  nous  avons  de  lui  plu- 
fleurs  morceaux  intérerlans  dans  le 
recueil  de  Lettres  édifiantes  &  curieu- 
fu ,  &  dans  l 'Hiftoire  dt  la  Chine  de 
du  Halde. 

I.  DENYS ,  (S.  )  dit  YAréopagite, 
un  des  juges  de  l'Aréopage ,  Ait  éta- 
bli évéque  d'Athènes,  après  avoir 
été  converti  par  S.  Paul.  Il  finit  fa 
vie  dans  cette  ville  par  le  martyre , 
vers  Tan  95  de  I.  C  On  lui  attribua 
plusieurs  ouvrages  dans  les  fiécles 
d'ignorance,  -9  mais ,  aujourd'hui  mie 
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Ton  met  les  faufles  traditions  dans 
la  balance  de  la  critique ,  on  eft  re- 
venu de  ce  préjugé.  Le  Âyle  de  ces 
ouvrages  &  leur  méthode  font  fort 
éloignés  de  la  manière  dont  on 
écrivoit  dans  le  Ier  8s  le  n*  ûedes% 
&  parouTent  être  du  v.  On  les  a 
tous  réimprimés  en  2  vol.  in-  f.  grec 
fit  latin,  à  Anvers,  en  1634,  recueil- 
lis par  le  P.  Balthafar  Corder ,  Jéfui- 
te. Le  Ier  vol.  contient  les  Préface* 
de  S.  Maxime  &  de  George  Pachimére^ 
le  livre  de  la  Hiérarchie  ccfe/ieQtk  If 
chapitres ,  celui  de  la  Hiérarchie  ec- 
€!éfiaftique  en  7 ,  fie  celui  des  Nom* 
divins  en  13.  Le  IIe  volume  ren- 
ferme la  Théologie  myfiiqut  en  cinf 
chapitres ,  8c  quelques  Epitres.  On 
trouve  fa  Liturgie  dans  un  petit  vo- 
lume in-8°.  Cologne  1530,  rare» 
intitulé  :  Ritus  &  OhfcrvatUnes  anr 
tquijfwut*  Ses  ouvrages  font  auffi 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 

H.  DENYS ,  (  S.  )  célèbre  évo- 
que de  Corinthe  au  ^t  fiécle ,  avoir 
écrit  plufteurs  Lettres.  Euscbe  en  a 
confervé  des  fragmens  intéreffans. 

III.  DENYS ,  (  S.  )  premier  évé- 
que de  Paris ,  fut  envoyé  dans  les 
Gaules  fous  l'empire  de  Philippe 
vers  Tan  14  j.  Il  fut  honoré  de  la 
palme  du  martyre ,  &  eut  la  tè&e 
tranchée  a  vecfcs  compagnons  Ruf- 
tique  &L  Eleutkérey  l'un  prêtre  fie  l'ai** 
te  diacre.  On  a  confondu  très-mai» 
à-propos  ce  faim  éveque  avec  De* 
nys  l'Aréopagite.  Hilduin  ,  abbé  de 
S:-Denys  ,  fut  le  premier  qui  en- 
treprit de  prouver  dans  le  ix*  fié- 
cle ,  que  l'évêque  de  Paris  étoit  le 
même  que  l'évêque  d'Athènes.  Ce. 
fut  lui  qui  avança  que  le  faint  mar- 
tyr avoit  porté  fa  tête  entre  fes 
mains.  Cette  opinion  paffa  de  Pa- 
ris à  Rome  par  Hilduin  ;  des  Rou- 
mains chez  les  Grecs ,  par  Metho- 
dius  fon  contemporain  ;  &  de  ta 
Grèce  elle  repafla  en  France  ,  par 
la  traduction  que  fit  Anaftafe  de  U. 
VU  ia  S,  Denys  9  comppfée  par  J4* 
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thodius.  Ce  fcntimcnt  a  été  long- 
tems  au  nombre  de  ceux  qu'il  étoit 
dangereux  d'attaquer'*,  mais  à  pré- 
fenc  iHbft  entièrement  réprouvé  , 
même  par  les  légendaires  les  plus 
crédules. 

IV.  D  E  N  Y  S  ,  (  S.  )  patriarche 
d'Alexandrie  ,  fucceffeur  d'JxV*- 
cfss  dans  ce  fiége  l'an  247  de  J.  C. , 
ie  convertit  en  lifant  les  Epitres  de 
S.  Paul.  Son  courage ,  ton  zèle  ,  fa 
charité  parurent  avec  éclat  pcn- 
dansles  per  (cernions  qui  s'élevè- 
rent contre  Ton  eglife  ,  fous  l'em- 
pire de  Philippe ,  &  fous  celui  de 
Due  l'an  250.  Ses  vertus  ne  brillè- 
rent pas  moins  durant  le  fchifme 
des  Novatiens  contre  le  pape  Cor- 
neille ,  &  dans  les  ravages  que  fat- 
foit  l'erreur  àtiSakellius ,  qui  con- 
fondait les  trois  Perfonncs  de  la 
Trinité.  Cette  héréfic  défoloit  la 
Pentapole  :  Denys  la  foudroya  par 
ptufieurs  Lettres  éloquentes  .11  mou- 
rut en  264 ,  après  avoir  gouverné 
Téglife  d'Alexandrie  durant  cnxe 
ans.  De  tous  fes  ouvrages  ,  nous 
n'avons  plus  que  des  Fragment  & 
une  Lettre  canonique  inférée  dans  la 
collection  des  Conciles.  Son  ftyle 
cil  élevé  ;  il  eft  pompeux  dans  fes 
descriptions  ,  &  pathétique  dans 
fes  exhortations.il  poffédoit  parfai- 
tement le  dogme ,  la  difcipline  &  la 
morale.  Auxargumens  les  plus  forts 
contre  fes  adversaires,  il  joignoit  la 
modération  &  la  douceur. 

V.  DENYS ,  (  S.  )  Romain ,  fuc- 
ceffeur de  S.  Sixte  dans  le  fouve- 
raxn  pontificat ,  gouverna  l' eglife 
de  Rome,  l'édifia  &  l 'infirmât  pen- 
dant dix  ans  &  quelques  mois.  U 
fut  placé  fur  la  chaire  de  S.  Pierre 
le  22  Juillet  159  ,  &  mourut  le  26 
-Décembre  269.  Il  tint  un  fynode 
Tan  261  ,  dans  lequel  il  anathéma- 
ti&l'héréncde  Sabellius  ,&  l'erreur 
•ppofée ,  foutenue  depuis  par  Aeius. 
On  trouve  dans  les  Epifkl*  Roma- 
norim  Pontifieum  deD.  Confiant ,  in- 
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folio ,  des  Lettres  de  ce  papa  contre 

Sahtllius*. 

VI.  DENYS ,  (S.)  évéque  de  Mi- 
lan ,  défendit ,  au  concile  de  cette 
ville  en  3  5  5  ,  la  foi  du  concile  de 
Nicée.  U  eut  enfuite  la  foiblefle  de 
fouferire  à  la  condamnation  de  Saint 
Atharrafe  \  mais  ayant  réparé  fa  fou- 
te ,  l'empereur  Confiance  l'envoya 
en  exil  en  Cappadoce.  U  y  mourut 
quelque  teins  après. 

VII.  DENYS ,.  furnommé  U  Pau 
à  caufe  de  fa  taille ,  naquit  en  Scy- 
thie.  U  paffa  a  Rome  ,  &  fut  abbé 
d'un  monaftére.  Ceft  lui  quia  in- 
troduit le  premier  la  manière  de 
compter  les  années  depuis  la  naif- 
fance  de  J.  C. ,  &  qui  t'a  fixée  fui- 
vant  l'époque  de  l'ère  vulgaire  qui 
n'eft  pourtant  pas  la  véritable. 
(  L'ère  vulgaire  précède  de  4  ans 
l'ère  chrétienne.  )  On  a  de  lui  un 
Code  de  Canons  approuvé  cV  reçu 
par  l'églife  de  Rome,  fuivant  le  té- 
moignage de  CaJfiodore%  et  par  l'é- 
glife de  France  &  les  autres  Lati- 
nes ,  fuivant  celui  d'Hincmar.  •(  Juflei 
a  donné  une  édition  de  ce  recueil 
en  162S.)  Denys  l'augmenta  d'une 
CollecVon  des  Dut  étales  des  Papes  , 
qui  commence  à  celles  de  Sirice  , 
&  finit  à  celles  d *Anaftafe .  On  a  en- 
core de  lui  la  Verfion  du  Traité  de 
5.  Grégoire  de  Niffe  ,  de  la  création, 
de  E  Homme*  Le  fens  eft  rendu  fidel- 
lement  &  intelligiblement  ,  mais 
non  pas  en  termes  élégans  &  choi- 
iis.  CaJJîodore ,  qui  l'a  comblé  d'é- 
loges ,  aflure  qu'il  fçavoit  le  grec  fi 
parfaitement,  qu'en  jettant  les  yeux 
fur  un  livre  de  cette  langue,  il  le 
lifoit  en  latin ,  &  un  latin  en  grec. 
Denys  mourut  vers  l'an  540. 

VIIL  DENYS  le  Chartreux ,  natif 
de  Rikel  dans  le  diocèfe  de  Liège , 
vécut  48  ans  chez  les  Chartreux 
de  Ruremonde ,  &  mourut  en  1 471  « 
à  69  ans ,  après  avoir  fervi  l'EghYe 
par  fon  fçayoir  &  fes  vertus.  Son 
attachement  continuel  à  la  content- 
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flation,  lui  fit  donner  le  nom  de 
DocJeur  Extatique.  ««  Ce  titre  ne  nie 
»  paroît  pas  très-biem  fondé  (  dit 
l'abbé  Goujct).  *  Ceux  qui  fcavent 
»  quelle   eft   la  multitude  de  Tes 
w  ouvrages,  jugeront  attentent  qu'il 
»  ne  s'eft  guéres  donné  le  loiûr  de 
»  méditer  &  de  fe  laitier  aller  à 
»  l'extafe  pendant  qu'il  écrivoit.  « 
Il  envoya  des  lettres  au  pape  & 
à  plufieurs  princes  Chrétiens, pour 
leur  apprendre  que  la  perte  de  l'em- 
pire d'Orient  étoit  un  effet  de  la 
colère  de  Dieu  ,  juftement  irrité 
contre  les  fidèles.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages ,  pleins 
d'inftruâions  falutaires ,  &  d'une 
onûion  touchante ,  mais  écrits  fans 
politefle  &  fans  élévation.  Eugène 
IV  difoît  que  l'Eglife  étoit  heureufe 
d'avoir  un  telfils...Denys  avoit  beau- 
coup lu ,  fie  ne  manquoit  pas  d'éru- 
dition :  dans  les  chofes  communes , 
il  applfquoit  heureufement  les  paf- 
fages  de ,  l'Ecriture.  11  étoit   fobre 
&  fage  dans  la  fpiritualité ,  &  il  n'y 
m  guéres  d'auteur  myftique  dont  les 
ouvrages  fe  lifent  avec  plus  de  plai- 
fir  &  de  fruit.  Les  fiens  ont  été  re- 
cueillis en  21  vol.  in-folio ,  Colo- 
gne 1549  ,  en  y  comprenant  fes 
Commentaires.  Son  Traité  contre  l'Ai' 
coran  en  5  livres  ,  Cologne  1  f  $  3  , 
in-8%  n'eft  pas  commun.  Le  Traité 
De  belle*  infiituendo  advenus  Turcas , 
compris  au  premier  livre ,  fut  fup- 
prîtné  pour  certaines  applications 
forcées  &  pour  quelques  valons  fin- 
guliérts. 

IX.  DENYS,  tyran  d'Héraciée 
dans  le  Pont  ,  profita  des  conquê- 
tes d'Alexandre  le  Grand  fur  les 
Ferfes ,  pour  affermir  fa  tyrannie  -, 
mais  il  ne  fe  maintint  qu'à  force 
de  foupleûe  pendant  la  vie  de  ce 
héros.  Après  fa  mort,  il  fut  in- 
quiété par  Perdiccas,  l'un  de  fes 
fticcencurs.  Celui-ci  ayant  été  tué 
l'an  321  avant  J.  C.  le  tyran  épou- 
sa Amefiris%  fille  du  firere  de  Da- 
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rîus  ,  prît  le  titre  de  roi,  Çc  unit  à 
fes  états  plufieurs  places  importan- 
tes, qu'il  conquit  aux  environs 
d'Héraciée.  Le  relie  de  fa  vie  ne 
fut  rempli  que  par  les  plaifirs.  Il 
étoit  d'une  fi  prodigieufe  groffeur, 
qu'il  n'ofoit  produire  en  public  fa 
lourde  maÛê..  Lorfqu'il  donnoit  au- 
dience, ou  lorfqu'il  rendoit  jufti- 
ce  v  il  s'enfermoit  (  dit-on  )  dans  une 
armoire  ,  dt  peur  qu'on  ne  vît  fon 
vifage.  Quelques  bannis  d'Héraciée 
l'appellent  le  Gros  Pourceau  dans 
une  comédie  de  Ménandre.  Il  dor- 
mott  prefque  toujours  d'un  fom- 
meil  fi  profond ,  qu'on  ne  pouvoir 
l'éveiller  qu'en  lui  enfonçant  des 
aiguilles  dans  la  chair.  Cet  homme 
monftrueux  mourut  à  55  ans, -l'an 
304  avant  J.  C. ,  lahTant  deux  fils 
6c  une  fille  fous  la  régence  de  fa 
femme.  Ses  fujets  le  regrettèrent 
beaucoup  ,  parce  qu'il  lot  avoic 
traités  avec  douceur. 

X.  DENYS  I",  tyran  de  Syra- 
eufe ,  fils  d'Hermocrat:  ,  de  fimple 
greffier  devint  général  des  Syracu- 
fains ,  &  enfuite  leur  tyran.  Il  dé- 
clama avec  force  contre  les  anciens 
magiftrats,  les  fit  dépofer,  en  fit 
créer  de  nouveaux  v  &  fe  mit  à 
leur  tête  l'an  405  avant  J.  C.  Pour 
établir  fa  tyrannie  ,  il  augmenta  la 
paie  des  foldats ,  rappella  les  ban- 
nis ,  &  fe  fit  donner  des  gardes  par 
le  peuple.  11  foutint  prefque  tou- 
jours la  guerre  contre  les  Cartha- 
ginois ,  mais  avec  des  fuccès  di- 
vers. La  ville  de  Gela  ayant  été 
prife  par  ceux-ci,  les  Syracufains 
fe  foule vérent  contre  lui.  Le  tyran 
les  réprima,  ordonna  le  manacre 
des  Carthaginois  répandus  dans  la 
Sicile ,  &  jura  une  haine  éternelle 
à  Carthage.  A  la  paflion  de  com- 
mander ,  il  joignoit  celle  de  verfi- 
fier.  Il  envoya  à  Olympie  fon  frère 
Théodore,  pour  y  difputer  en  fon 
nom  le  prix  de  la  poéue  &  celui  de 
la  courfe  des  chevaux.  Ses  ouvra* 
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ges  turent  fifiés.  Ne  pouvant  fe 
venger  des  railleurs ,  il  fe  vengea 
fur  fes  fujets.  Tous  les  beaux-ef- 
prits  de  Syracufe  qui  mangeoient  à 
fa  table ,  avoient  attention  de  louer 
le  guerrier,  mats  encore  plus  le  poè- 
te :  (  Voye\  Aristippe.  )  Il  n'y  eut 
qu'un  certain  Philoxène ,  célèbre  par 
fes  Dithyrambes  ,  qui  ne  fe  laifla 
point  entraîner  au  torrent.  Denys 
lui  lut  un  jour  une  pièce  de  vers,  fur 
laquelle  il  le  preffa  de  lui  dire  fon 
fentimcnt  :  cet  homme  franc  lui 
déclara  fans  hçfiter  qu'elle  étoit 
mauvaife.  Le  prince  ordonna  qu'on 
le  conduisit  aux  carrières j  mais ,  à 
la  prière  de  fa  cour  ,  il  le  fit  élar- 
gir. Le  lendemain  il  choifit  ce  qu'il 
croyoit  être  fon  chef  -  d'oeuvre  , 
pour  le  montrer  à  Philoxène.  Le 
poète ,  fans  répondre  un  feul  mot  t 
fe  tourna  vers  le  capitaine  des  gar- 
des, &  lui  dit  :  Qu'on  me  remène 
aux  carrières.  Le  tyran  fut  jugé 
moins  févérement  a  Athènes.  11  y 
fit  repréfenter  une  de  fes  tragé- 
dies pour  lé  concours  du  prix  ;  on 
le  déclara  vainqueur.  Ce  triomphe 
le  flatta  plus  que  toutes  fes  victoi- 
res. Il  ordonna  qu'on  rendit  aux 
Dieux  de  folemnelles  actions  de 
grâces.  Il  y  eut  pendant  plufieurs 
jours  des  fêtes  fomptueufes  à  Syra- 
cufe. L'excès  de  fa  joie  ne  lui  per- 
mit pas  de  fe  modérer  à  table,  &  il 
mourut  d'une  indigestion ,  après  38 
ans  de  tyrannie  ,  386  ans  avant 
J.  C.  dans  fa  63"  année.  Denys  a  voit 
tous  les  vices  d'un  ufurpateur-,  il 
ctoit  ambitieux ,  cruel ,  vindicatif, 
foupçonneux.  Il  fit  bâtir  une  mai- 
fon  foûterreine  environnée  d'un 
large  foffé ,  où  fa  femme  Ôr  fes  fils 
n'entraient  qu'après  avoir  quitté 
leurs  habits ,  de  peur  qu'ils  n'euf- 
fent  des  arme*  cachées.  Il  portoit 
toujours  une  cuiraûe.  Son  barbier 
lui  ayant  dit  que  fa  vie  étoit  entre 
£ts  mains ,  il  le  fit  mourir  ,  &  fe 
rit  réduit  à  fe  brûler  lui-même  la 
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barbe.  Sa  défiance  tyrannique  eft 
confacrée  par  un  monument  qui 
fubfifte  encore  en  Sicile  j  c'eft  une 
caverne  d'une  grandeur  énorme, 
nommée  V Oreille  de  Denys  le  tyran* 
Elle  cil  creufée  dans  le  roc ,  &  a 
exactement  la  forme  d'une  oreille 
humaine  ;  fa  hauteur  eft  de  So  pieds 
fur  250  de  long.  On  dit  qu'elle 
étoit  conftruite  de  façon  que  tous 
les  fous  qui  s'y  produifoîent  , 
étoient  rafiemblés  &  réunis,  com- 
me dans  un  foïer ,  en  un  point  qui 
s'appelloit  le  tympan.  Le  tyran 
avoit  fait  faire  au  bout  du  tympan 
un  petit  trou  qui  communiquoit  à 
une  chambre  où  il  avoit  coutume 
de  fe  cacher  :  ilappliquoit  fon  oreil- 
le à  ce  trou ,  &  il  entendoit  diftinc- 
tement  tout  ce  qui  fe  difoit  dans 
la  caverne.  Dès  que  cet  ouvrage 
fut  achevé ,  &  qu'on  en  eut  fait  l'é- 
preuve ,  il  fit  mettre  à  mort  tous 
les  ouvriers  qui  y  avoient  travail- 
lé. 11  y  emprifonna  enfuite  toutes 
les  perfonnes  qu'il  regardoit  com* 
me  fes  ennemis ,  &  après  avoir  en- 
tendu leur  converfation  ,  il  les 
condamnoît  (dit  on )  ou  les  ren- 
voyoit  abfous.  Son  impiété  n'eft 
pas  moins  connue  que  fa  méfian- 
ce. Ayant  ôté  un  manteau  d'or  à 
la  ftatue  de  Jupiter ,  il  en  fubftitua 
un  de  laine ,  difant  i  Qu'un  manteau 
d'or  étoit  bienpefanten  été&  bien  froid 
en  hyver ,  &  que  le  bon  fils  de  Saturne 
devait  fe  contenter  cVun  manteau  plus 
fimplt.  Une  autre  fois  il  arracha 
une  barbe  d'or  à  Efculape ,  en  ajou- 
tant ,  qu'il  étoit  indécent  qu1  il  en  por- 
tât une,  tandis  que  fon  père  Apollon 
n'en  avoit  point.  Il  pilla  le  temple 
de  Proferpine  à  Locres ,  &  comme 
il  eut  un  vent  favorable  pour  s'en 
retourner  :  Vous  voye\%  (dit-il  à 
ceux  qui  l'a  voient  fuivi  dans  cette 
expédition  )  que  les  Dieux  ne  font 
pas  ennemis  des  facriléges.  11  époufa 
deux  femmes  dans  le  même  jour  : 
Doris  de  Locres;  &  Arifiognaque^  fille. 
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d'un  des  principaux  citoyens  de 
Sy  racufe.  Il  eut  de  la  première  De- 
nys ,  qui  lui  fuccéda,  Voy,  D AMO- 
CL&S  &  Damon. 

XI.  DENYS  II,  furnommé  le 
Jeune  ,  fucceffeur  &  fils  du  précé- 
dent ,  fit  venir  Platon  à  U  cour , 
par  le  confetl  de  Dion  Ton  beau- 
irere.  Le  philofophe  n'adoucit  point 
le  tyran.  Dtnys ,  féduit  par  Tes  flat- 
teurs ,  exila  Dion ,  &  fie  époufer  fa 
femme  à  un  autre.  Cet  affront  mit 
la  vengeance  dans  le  coeur  de  Dion, 
qui  attaqua  Dtnys ,  &  l'obligea  d'a- 
bandonner Sy  racufe  Tan  343  avant 
J.  C.  Il  y  rentra  dix  ans  après ,  fie 
on  fut  encore  châtié  par  Timoléon, 
général  des  Corinthiens.  Dtnys  le 
Vieux  avoit  prédit  à  fon  fils  ce  qui 
de  voit  lui  arriver.  Un  jour  il  lui 
reprochoit  la  violence  qu'il  avoit 
laite  à  une  dame  de  Syracufe ,  & 
lui  demandoit  en  colère  s'il  avoit 
jamais  entendu  dire  que  dans  ùl 
jeupefle  il  eût  commis  de  telles  ac- 
tions ?  Ccfi%  lui  dit  le  jeune-hom- 
me emporté,  que  vous  n*étie\ pas  né 
fils  de  roi.  — Et  40*,  tu  n'en  fera  ja- 
mais père  !  prédiûionqui  fut  accom- 
plie. En  effet ,  Denys  le  Jeune ,  plus 
cruel  encore  que  fon  père  ,  6c 
moins  politique ,  ayant  été  chafljé 
de  Syracufe ,  fe  réfugia  à  Corinthe, 
où  U  ouvrit  (dit-on)  une  école, 
pour  fe  conferver  encore  t  dit  Ci- 
téron ,  use  efpèce  d'empire.  On  au- 
xoit  pu  faire  cette  plaisanterie  à 
Dtnys  le  Jeune  lui-même;  car  il  pa- 
xoft  qu'il  enteadoit  alors  raillerie , 
&  fçavok  y  répondre.  Un  Corin- 
thien entrant  dans  fa  chambre ,  fie 
voulant  fe  moquer  de  lui ,  fecouoit 
ton  manteau ,  comme  chez  un  ty- 
ran ,  pour  faire  voir  qu'il  n  avoit 
point  d'armes  cachées  ;  mais  Denys 
ie  faififfant  du  trait  qu'on  vouloir 
lui  lancer ,  le  fit  rejaillir  fur  le 
.railleur  :  iien  ami,  lui  dit-il,  fecoue 
plutôt  ton  manteau  quand  tu  forciras  -, 
pour  lui  faire  entendre  qu'il  le 
Tome  III. 
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croyolt  très  -  capable  d'emporter 
quelque  chofe*  Un  autre  Corin- 
thîen  cherchant  à  le  railler  fur  le 
commerce  qu'il  avoit  eu  avec  les 
philofophes  ,  pendant  qu'il  érok 
dans  fa  plus  grande  fplendeur ,  lui 
demanda  t  comme  par  infulte ,  à 
quoi  toute  la  fàgeûe  de  Platon  lui 
avoit  fervi  ?  Trouvez-vous  donc ,  re- 
pliqua-t-il,  que  je  ri  aie  tiré  aucune 
utilité  de  Platon  en  me  voyant  porter 
mon  infortune  comme  je  fais  ?  Sa  pro-  /* 
feûlon  de  maître  d'école  paroU 
une  fable  à  Mcwman,  docteur  d'Alle- 
magne ,  qui  a  fait  fur  ce  fujet  un 
gros  in- 4°. 

XII.  DENYS  d'Halkaknasse» 
naquit  à  HalicarnafTe  ,  (autrefois 
Zéphyre  )  ville  de  la  Carie  ,  la  de- 
meure ordinaire  des  rois  de  cette 
province  \  c'étoit  auffi  |la  patrie 
d'Hérodote*  Denys  la  quitta  vers 
Tannée  30*  avant  J.  C. ,  &  vint  à 
Rome  ,  où  il  demeura  22  ans.  il  y 
apprit  la  langue  latine ,  pour  fe  met- 
tre en  état  de  confulter  les  hulo- 
riens  du  pays.  U  fe  lia  avec  tous 
les  fçavans  de  Rome ,  fie  eut  avec 
eux  de  fréquens  entretiens.  Il  fit 
une  étude  férieufe  de  tous  les  au- 
teurs, tant  Grecs  que  Latins,  qui 
avoient  parlé  du  peuple  Romain. 
C'efl  avec  ces  fecours  qu'il  com- 
posa fes  Antiquités  Romaines  en  XX 
livres,  dont  il  ne  nous  refte  que 
les  xi  premiers  £ui  vont  jufqu'.à 
l'an  3 12  de  la  fondation  de  Rome. 
L'abUc  Bellenger ,  doûeur  de  Sot- 
bonne  y  en  a  donné  une  Traduction 
françoife ,  avec  des  notes  en  1 723  v 
à  Paris  ,  2  vol,  in-40.  U  y  en  a  eu 
une  aufli  vers  le  même  tenu  par  te 
P.  le  Jai ,  Jéfuite.  Elles  ont  chacune 
leur  mérite  particulier,  mais  dans 
un  genre  différent.  Les  écrivains 
anciens  fie  ^modernes  qui  ont  fait 
mention  de  Denys ,  reconnoîâent 
en  lui ,  (  fuivant  le  P.  U  Jai,  )  un 
génie  facile ,  une  érudition  pro- 
fonde ,  un  difeernement  «xjû  f  £ 
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une  critique  judicieufe.  Henri  Etien- 
ne dit  quel'Hiftoire  Romaine  ne 
pouvott  être  mieux  écrite ,  que  l'a 
fait  en  grec  Denys  d'Haiicarnafie  , 
&  Tite-Live  en  latin.  Ce  jugement 
n'eft  pas  exactement  vrai ,  par  rap- 
port  âuftyle.  Celui  de  l'hiilorien 
Latin  eft  bien  autrement  beau ,  no* 
hle,  élevé,  grand,  vif,  que  celui 
de  l'hiftorien  Grec,  prefque  tou- 
jours foible,  prolixe,  languiffant. 
Ce  qu'ils  ont  de  commun  ,  c'eft 
qu'ils  font  quelquefois  trop  crédu- 
les \  mais  Dtnys  eft  plutôt  un  com- 
pilateur d'antiquités ,  qu'un  hifto- 
rien.  On  a  encore  de  lui  des  Com- 
paraifons  de  quelques  anciens  Hiflo- 
riens.  Ces  morceaux  fe  trouvent 
dans  l'édition  de  fes  Œuvres,  pu- 
bliée à  Oxford  en  1704,  2  vol.  in- 
-fol.  par  Jean  Huifon ,  en  grec  &  en 
latin ,  la  meilleure  que  nous  ayons 
jufqu'à  préfent.  On  eftime  auffi 
celle  de  Sylburge,  à  Francfort,  1586, 
in- fol.  Son  traité  De  firuchtra  Ora- 
tionis ,  Londres ,  x  702 ,  in-8%  n'eft 
pas  commun. 

XIII.  DENYS  de  Carax  ,  ou  le 
Periigète,  géographe,  né  à  Carax 
dans  l'Arabie-heureufc,  auquel  on 
attribue  une  Defcription  de  la  Terre 
en  vers  grecs.  [Voy.  Guxjon.)  Les 
uns  le  font  vivre  du  rems  d'Attguftc  ; 
maïs  Scaliger  &  Saumaife  le  reculent 
jufqu'au  règne  de  Sévère  ou  de  Marc- 
Aurele%  &  cette  opinion  paroît  la 
mieux  fondée.  Son  ouvrage  vit  le 
jour  à  Oxford,  1697,  1704  & 
1710,  in-8°.  L'édition  de  1 710  eft 
plus  ample  ;  mais  il  y  a  des  cartes 
dans  celle  de  1 704 ,  qui  ne  font  ni 
dans  l'édition  de  1697 ,  ni  dans 
celle  de  1 710.  On  en  a  une  autre 
édition  en  grec  &  latin  ,  par  Tan- 
negui  le  Fivre ,  Saumur,  1 676,  in-8*. 

XIV.  DENYS,  (Jeai*Baptifte) 
médecin  ordinaire  du  roi,  mort 
l'an  1704  à  Paris  fa  patrie,  où  il 
profefia  la  philofophie  &  les  ma- 
%{matimies  avec  dirt  in&îgn,  U  rç- 


tJEN 
noit  chez  lui  des  Conférences  fur  tou- 
tes fortes  de  matières ,  qui  ont  été 
imprimées  in-40.  Ces  conférences 
commencèrent  en  1664,  &  contï* 
nuoient  encore  en  1672.  On  trou- 
ve dan* ces  Mémoires  beaucoup  de 
chofes  curieufes  &  inréreuantes. 
II  donna  encore  en  1668  deux  Let- 
tres in-40 ,  dont  l'une  a  pour  objet 
plufîeurs  expériences  delà  transfu- 
fion  du  fang,  faites  fur  des  hommes; 
l'autre  roule  fur  une  folie  guérie 
par  la  transfufion.  Il  étoit  grand 
partifan  de  cette  pratique  \  mais  elle 
fut  défendue  par  un  arrêt  du  par- 
lement, informé  des  mauvais  ef- 
fets qu'elle  avoit  produits.  Voye\ 
Desgabets. 

XV.  DENYS,  (Pierre) né  à 
Mons  en  1658,  manifefta  dès  fa 
jeunefie  fon  goût  pour  les  arts  , 
&  en  particulier  pour  le  travail  du 
fer.  U  fe  perfectionna  à  Rome  fie  à 
Paris  jufqu'cn  1690  ,  année  dans 
laquelle  il  fe  confacra  à  Dieu  dans 
l'ordre  de  S.  Benoît  en  qualité  de 
Commis.  (C'eft  ainfi  qu'on  nomme 
les  laïcs  qui  s'engagent  par  un 
contrat  civil  à  garder  certaines  rè- 
gles ,  &  à  s'occuper  félon  l'ordre 
des  fupérieurs  ,  dans  les  arts  8c 
métiers  dont  ils  font  capables.  )  Il 
vécut  pendant  43  ans  dans  l'ab- 
baye de  St -Denys ,  avec  beaucoup 
d'édification,  &  il  y  mourut  en 
1733  ,  à  63  ans.  On  l'a  regardé 
comme  le  plus  habile  ouvrier  en 
fer  qu'il  y  ait  eu  en  France.  Per- 
fonne  n'a  encore  approché  de  la 
délicatefte ,  de  la  beauté ,  de  la 
perfection  de  fes  ouvrages.  C'eft  à 
lui  qu'on  doit  la  plupart  des  orne- 
mens  en  fer  de  l'abbaye  de  St-De- 
nys,  qui  font  généralement  efti- 
més  dés  connoifteurs,  &  admirés 
même  de  ceux  qui  n'en  connoif- 
fent  pas  tout  le  prix. 

DENYSART,  Fo^Denisart.. 

DENYSOT,  (Nicolas)  peintre 
{c  poçtç  François,  né  au  Mans  ea 
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t  j  1 5  ,  peignoit  affez  bien  &  vcr- 
ûfioit  allez  mal.  Il  excella  fur-tout 
dans  le  dcifin.  Il  mourut  à  Paris 
l'an  1 5  59.  Ce  poète  fe  piquoit  d'i- 
miter Jôdelle  ;  mauvaife  copie  d'un  • 
mauvais  modèle.  Il  publia  dos  Can- 
tiques ,  1553,  io-8° ,  fous  le  nom 
de  Conte  d'Alfynou  ,  qui  eft  l'ana- 
gramme du  fien.  On  croit  qu'il  a 
eu  pan  aux  Contes  de  Defpériers. 

DEO-DATUS ,  Voy.  Dieudon- 
vi  &  Dit. 

DEO-GRATIAS,  (Saint)  élu 
évêque  de  Cannage,  à  la  prière  de 
l'empereur  ValentinUn  ///,  vers 
4$  4,  du  tems  du  roi  G  enfer  ic ,  fe 
diftingua  par  fa  charité  envers  les 
pauvres  &  les  captifs,  &  mourut  en 

457. 
DEPARCIEUX,  Voy.  Parcieux. 

DERCETIS  ,  ou  Atergatis  , 
jeune  fille  ,  qui  s'étant  repentie  de 
s'être  abandonnée  à  un  jeune-hom- 
me à  là  follicitation  de  Vénus ,  gc 
précipiu  dans  un  étang ,  où  ion 
corps  n'ayant  pas  été  retrouvé,  on 
préfuma  qu'elle  avoit  été  changée 
en  poifion,  &  on  l'adora  comme 
déeffe  chez  les  Sidonîens. 

DERCYLLH)  AS,  général  des  La- 
cédémoniens  ,  vers  l'an  400  avant 
J.  C. ,  prit  plufieurs  villes  aux  Per- 
fes.  Sur  le  point  d'en  venir  à  une 
bataille,  il  engagea  adroiteméc  Phar- 
naba\e  &  Tijfapncrnc  général  d\4r- 
taxercès ,  de  ligner  un  traité  par  le- 
quel les  Perfes  s'obligeoient  de  laif- 
Ux  les  villes  Grecques  en  liberté  , 
Tan  397. 

DER  H  A  M,  (Guillaume)  rec- 
teur d'Upminfter  dans  le  comté  d'Ef- 
iex ,  membre  de  la  fociété  royale 
de  Londres ,  &  chanoine  de  Vind- 
£ûr ,  s'eft  fait  un  nom  célèbre  par 
les  talens  pour  la  phyfique ,  &  fur- 
tout  par  l'ufage  qu'il  en  a  fait.  En 
1711  &  171 2  ,  il  remplit  la  fonda- 
tion de  l)oylc  avec  le  plus  grand 
éclat.  11  mourut  à  Londres  en  173  ç, 
à  78  an*.  On  a  de  lui  la  ThûlogU 
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Phyfique  &la  Théologie  Agronomique', 
traduites  en  françois  ,  Tune  en  1729, 
&  l'autre  en  1730,  toutes  deuxin- 
8° ,  &  dignes  de  l'être  dans  toutes 
les  langues.  Le  premier  ouvrage  lui' 
mérita  des  lettres  de  docteur  en 
théologie  ,  que  l'univerfité  d'Ox- 
ford lui  envoya  ,  fans  exiger  de  lui 
aucune  des  formalités  accoutumées. 
Ces  deux  écrits  font  le  précis  des 
fermons  qu'il  avoit  prêches  en  1711 
&  en  1 71 2.  La  religion  y  eft  prou- 
vée par  les  merveilles  de  la  nature. 
On  a  encore  de  lui  plufieurs  au- 
tres ouvrages  dans  les  Tranf actions 
Philofophiques. 

DES-ACCORDS^.Tabourot. 

DES-ADRETS ,  Voy.  Adrets. 

DESAGULIERS,  (Jean-Théo- 
phile )  célèbre  phyficien  ,  né  à  la 
Rochelle  en  1683,  étoit  fils  d'un  mi- 
niftre  Proteftant .  A  la  révocation  do 
l'édit  de  Nantes ,  fon  pere  paffa  en 
Angleterre.  Le  jeune  Defaguliers , 
après  avoir  étudié  à  Oxford, fous 
les  plus  habiles  maîtres  ,  fut  fait 
prêtre  par  l'évêque  d'Ely ,  en  1717, 
&  chargé  de  deux  cures.  La  phy- 
fique  expérimentale  l'occupa  plus 
que  la  Théologie  :  il  en  fit  à  Lon- 
dres depuis  1710  jufqu'en  1740  dif* 
férens  cours ,  qui  lui  ouvrirent  les 
portes  de  la  fociété  royale ,  &  qui 
l'annoncèrent  à  l'Europe  comme 
l'un  des  premiers  phyficiéns  de  fon 
fiécle.  La  Hollande  l'appélla  pour 
y  aller  faire  fes  cours  de  phyfique. 
Il  fe  rendit  d'abord  à  Rotterdam , 
&  enfui  te  à  la  Haie  ,  où  il  eut  le 
plus  grand  fuccès  :  c'étoit  en  1730. 
La  fociété  royale  dont  il  étoit  mem- 
bre ,  fichée  d'avoir  perdu  un  tel 
homme  ,  le  rappella  bientôt  pour 
continuer  fes  expériences  en  An- 
gleterre ,  avec  un  honoraire  annuel 
de  30  livres  fterlings.  A  la  dexté- 
rité de  la  main  &  à  une  grande  fa- 
gacité  ,  Defaguliers  joignoit  l'efprit 
d'invention  ,  &  c'étoit  tous  les 
jours  quelque  nouvelle  machine  h  j* 
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draulique  ou  agronomique.  Pour 
que  le  public  jouit  du  fruit  de  Tes 
lumières ,  il  mit  fes  leçons  en  or- 
dre ,  &  les  publia  fous  le  titre  de 
Cours  de  Phyfi^uc  expérimentale  ,  en 
a  vol.  en  anglois  ,  enrichis  d'un 
grand  nombre  de  figures  &  d'ob- 
fervations  importantes.  Le  P.  Pc» 
\enas  Ta  traduit  en  françois  ,  Paris 
1750 , 2  vol.  in-40.  La  fin  de  fa  vie 
fut  malheureufe.  11  perdit ,  dit-on, 
le  jugement.  11  s'habilloit  tantôt  en 
Arlequin ,  tantôt  en  Gilles  -,  &  c'eft 
dans  ces  accès  de  folie  qu'il  mou- 
rut en  1743  ,  âgé  de  60  ans.  Nous 
ne  garantirons  pourtant  pas  ces 
derniers  faits. 

DES- ARGUES,  Toy. Argues. 
'  DE-5AULT  ,  (Pierre  )  dofteur 
en  médecine  ,  très  -  verfê  dans  la 
théorie  &  heureux  dans  la  prati- 
que, publia  en  1733,  H1*11*  à  Bor- 
deaux fa  patrie  ,  une  DiJJ'crtation 
fur  Us  Maladies  Vénériennes  ,  co/i- 
ttnant  une  méthode  de  Us  guérir  fans 
flux  de  bouche ,  fans  rifque  &fans  dé' 
penje.  Il  a  voit  embraffé  le  fyftême 
de  Deidier  ,  (  Voy,  cet  article.  ) 

DES-AUTELS ,  Voy,  Autels. 

DES-BARREAUX,  Voye\ Bar- 
seaux. 

DES-BOULMIERS ,  (  Jean-Au- 
gufttn- Julien).:  C'eft  le  nom  fous 
lequel  cet  auteur  s'eft  fait  connoi- 
tre  dans  le  monde ,  &"  qu'il  préféra 
à  celui  de  fon  père.  11  entra  dans 
les  troupes  légères ,  &  n'y  ayant 
pas  fait  fortune  ,  il  fe  tourna  du 
côté  des  lettres.  Il  débuta  par  des 
Romans,  donna  enfuite  quelques 
Opéra-comiques  \  &  compila  en  7 
vol.  in-I* ,  VHiftoire  de  la  Comédie 
Italienne  y  &  celle  de  la  Foire  en  2 
vol.  Ce  recueil  prolixe  eft  écrit 
avec  gaité ,  mais  d'un  ftyle  incor- 
rect 8c  néologique.  Ses  Opéra-  Co* 
miquts  font  le  Bon-Seigneur ,  &  Toi- 
nxtn  Toinette...  Des- Boulmiers  mou- 
rut d'une  maladie  de  poitrine  en 
1771 ,  âgé  d'environ  40  ans.  Ce* 
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toit  un  homme  de  ptaifir  ,  &  qnî 
éc.ivoit  facilement.  On  a  encore  de 
lui  des  Romans ,  où  il  y  a  des  aven- 
tures plaifanres  :  le  plus  connu  effi 
intitulé  ,  De  tout  un  peu,  Ceft  un 
falmigondis  de  contes  ,  dont  quel- 
ques-uns font  agréables.  Il  y  a  aulît 
des  vers ,  qui  ne  font  pas  la  partie 
brillante  de  ce  recueil*. Son  Hifloi* 
re  du  Marquis  de  Su  langes ,  &  celle 
des  Filles  du  xvm*  fiécle ,  ont  eu 
quelques  fuccès  éphémères. 

DESBROSSES,  Voy, Brosses. 

I.  DESCARTES ,  (  René  )  né  eu 
1 596  ,  à  la  Haye  en  Touraine ,  d'u- 
ne famille  noble  8c  ancienne ,  fie 
fes  études  au  collège  de  la  Flèche. 
Le  reûeur  lui  permettoit ,  tant  i 
caufe  de  la  délicatefle  de  fa  fan- 
té  ,  que  de  fon  penchant  à  la  mé- 
ditation, dé  demeurer  long-tems 
au  lit.  Le  jeune  phîlofophe  prit 
tellement  cette  habitude ,  qu'il  s'en 
fit  une  manière  d'étudier  pour  tou- 
te Ta  vie.  Ceft  en  partie  aux  ma- 
tinées qu'il  paflbit  dans  fon  lit, 
livré  à  la  phis  grande  obfcurixé, 
que  nous  fommes  redevables  de  ce 
que  fon  génie  a  produit  de  phis  im- 
portant. Engagé  par  fon  inclina- 
tion ,  autant  que  par  fa  nahTance ,  à 
porter  les  armes ,  il  fer  vit  en  quali- 
té de  volontaire  au  fiége  de  la  Ro- 
chelle ,  &  en  Hollande  fous  le  prin- 
ce Maurice,  Il  étoit  en  garnifon  à 
Bréda  ,  lorfque  parut  le  fameux 
problême  de  mathématique  é'Jfaac 
Béecman ,  principal  du  collège  de 
Dort  :  il  en  donna  la  folution. 
Après  s'être  trouvé  à  différées  fié- 
ges ,  il  vint  à  Paris  pour  s'adân- 
ner  à  la  philofophie ,  à  la  mora- 
le &  aux  mathématiques.  Il  ne  vou- 
lut plus  lire  que  dans  ce  qu'il  ap- 
pelloit  le  grand  Livre  du  Monde , 
fit  s'occupa  entièrement  à  rarosf- 
fer  des  expériences  ce  des  réfle- 
xions. Defcartes  avoit  fait  aupara- 
vant un  voyage  i  la  capitale;  mais 
il  ne  s'y^toit  guéres  fait  connoi- 
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tre  dans  le  monde ,  que  par  une 
pa  filon  excefiive  pour  le  jeu.  Cette 
paffion  s'échût  éteinte  ,  la  philofo- 
phie  en  profita.  Il  avoit  tout  ce 
qu'il  falloit  pour  en  changer  la  fa- 
ce :  une  imagination  brillante  & 
forte  ,  qui  en  fit  un  homme  fingu- 
lier  dans  (a  vie  privée  ainfi  que 
dans  fa  manière  de  raifonner  •,  un 
cfprit  très-conféquent  -,  des  con- 
noifiances  puifées  dans  lui-même 
plutôt  que  dans  les  livres  -,  beau- 
coup de  courage  pour  combattre 
les  préjugés.  La  philofophic  Péri- 
patéticienne' triomphott  alors  en 
France  -,  il  étoit  dangereux  de  l'at- 
taquer. Dcfcarus  le  remit  à  voya- 
ger. Le  Jubilé  de  1625  lui  fournit 
une  occafion  de  fatisfaire  l'envie 
qu'il  avoit  depuis  long-tcms  de 
voir  l'Italie.  Après  avoir  demeuré 
quelques  mois  à  Rome  ,  il  en  partit 
au  printems ,  &  parcourut  les  prin- 
cipales villes  de  la  Tofcane.  Il  vi- 
fitoit  tous  les  fçavans  qui  fe  trou- 
volent  fur  Ton  pafTage  ;  &  il  cft 
étonnant  qu'il  ne.  vit  point  à  Flo- 
rence le  fameux  Galilée  ,  dont  il 
ne  paroît  pas  avoir  trop  connu  les 
ouvrages.  Enfin ,  après  différentes 
courfes,  il  fe  retira  l'an  1 639,  en 
Hollande  ,  pour  n'avoir  aucune  ef- 
pèce  de  dépendance  qui  le  forçât 
à  ménager  la  vieille  idole  du  Pé- 
riparéticifme.  La  fortune  lui  avoit 
été,  de  bonne  heure,  indifférente.  Il 
n'eut  qu'environ  7000  livres  de  pa  • 
trimoine  -,  mais  il  eftimoit  plus  mille 
francs  venant  de  fa  famille ,  que  dix 
mille  qu'il  auroit  obtenus  d'ailleurs. 
Jamais  il  ne  voulut  accepter  de  fe- 
cours  d'aucun  particulier.  Le  com- 
te d'Aveux  lui  envoya  une  fomme 
confidérable  en  Hollande  -,  il  la  re- 
fufa.  Pluficurs  perfonnes  de  mar- 
que lui  firent  les  mêmes  offres  -, 
il  les  remercia  ,  &  fe  chargea  de  la 
reconnoiflance ,  fans  fe  charger  du 
bienfait.  Ce  fi  au  publie ,  difoit-il ,  à 
payer  ce  que  je  fais  pour  U  public* 
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Il  fe  faifoit  riche  en  diminuant  (a 
dépenfe  :  fon  habillement  étoit 
très-philofophique ,  U  fa  table  très- 
frugale.  Du  moment  qu'il  fut  re- 
tiré en  Hollande  ,  il  fut  toujours 
vêtu  d'un  fimple  drap  noir.  Il  pie* 
féroit  à  table  ,  comme  le  bon  JV«- 
tarque  9  les  légumes  &  les  fruits , 
à  la  chair  fanglante  des  animaux. 
Ses  après-dinces  étoient  partagées 
entre  la  converfation  de  fes  amis 
&  la  culture  de  fon  jardin  :  après 
avoir  le  matin  rangé  une  planète, 
il  alloit  le  foir  cultiver  une  fleur. 
Sa  fanté  étoit  foible  ;  mais  il  ea 
prenoit  foin  ,  fans  en  être  efcla- 
ve.  On  fçait  combien  les  panions 
influent  fur  elle  -,  De/cartes  qui  le 
fçavoit ,  s'appliqua  fans  ceffe  à  les 
régler.  Ceft  ainfi  que  Fontcnclle  eft 
parvenu  à  vivre  près  d'un  ficelé. 
II  faut  avouer  que  ce  régime  ne 
réunit  pas  fi  bien  à  Dtfcarus  \  Mais, 
écrivoit-il  un  jour  ,  au  lieu  de  trou» 
.  ver  le  moyen  de  conferver  la  vie  y'fen 
ai  trouvé  uji  autre  bien  plus  fur ,  c'eft 
celui  de  ne  pas  craindre  la  mort.  Pen- 
dant un  féjour  de  vingt  ans  qu'il 
fit  dans  difFerens  endroits  des  Pro- 
vinces-Unies ,  il  médita  beaucoup  f 
fefit  quclquesenthoufiiftes  &  plu- 
fieurs  ennemis.  L'univerfité  d'U- 
trecht  fut  Cartéfieqne  dès  fa  fon* 
Ration ,  par  le  zèle  de  Renneri  & 
de  Régis  ,  tous  deux  difciples  de 
De/cartes  &  dignes  de  Têtre.  Mais 
un  nommé  Vtetius  v  brouillon  or- 
gueilleux ,  entêté  des  chimères 
fcholaffiques ,  ayant  été  fait  rec- 
teur de  cette  univerfité  ,  y  défen- 
dit d'enfeigner  les  principes  du  phi- 
lofophe  François.  Envain  De/car- 
tes avoit  épuifé  fon  génie  à  raftem- 
bler  les  preuves  de  Texiftcnce  de 
Dieu ,  &  à  en  chercher  de  nouvel* 
Jes  j  il  fut  aceufé  de  la  nier ,  par 
cet  ennemi  du  fens  -  commun.  Sa 
philofophie  ne  trouva  pas  moins: 
d'obftacles  en  Angleterre ,  fit  ce 
fut  ce  qui  l'empêcha  de  s'y  fixer 
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4*ns  un  voyage  qu'il  y  fit.  If  vînt 
quelque  teras  après  à  Paris.  Louis 
XIII  &  le  cardinal  de  Richelieu  ef- 
fayérent  inutilement  de  l'attirer  à 
la  cour:  fa  philofophie  n'étoit  pas 
fiiite  pour  elle.  On  lui  afligna  pour- 
tant une  peitfion  de  3000  livres , 
dont  il  eut  le  brevet,  fans  en  rien 
toucher  ;  ce  qui  lui  fit' dire  en  riant  , 
que  jamais  parchemin  ne  lui  avait  tant 
coûté,  La  reine  Chriftinc  fouhaitoit 
depuis  long-rems  de  voir  ce  grand- 
homme.  Elle  voulut  l'approcher  de 
fon  trône.  Chanut ,  ambaiïadeur  de 
France  en  Suède,  fut   chargé  de 
cette  négociation  ,  dans  laquelle  il 
eut  d'abord  de  la  peine  à  réuffir. 
•  «  Un  homme  né  dans  les  jardins 
>»  de  la    Touraine  ,  (  écrivoit  Def- 
cartes  au  négociateur  )  »  &  retire 
h  dans  une  terre  où  il  y  a  moins 
»  de  miel  à  la  vérité*   maispeur- 
*•  être  plus  de  lait  que  dans  la  terre 
»  promife  aux  Ifraèlites ,  ne  peut 
*  pas  aifément  fe  réfoudre  à  la 
m  quitter  pour  aller  vivre  au  pays 
m  des  ours ,  entre  des  rochers  & 
»  des  glaces.  *  le  mets%  dit- il  ail- 
leurs ,  ma  liberté  à  fi  haut  prix  %  que 
tous  les  Rois  du  monde  ne  pour r oient  me 
l'acheter.  U céda  cependant  aux  fol- 
licitations ,  &  fe  rendit  à  Stock- 
holm ,  réfolu  de  ne  rien  déguifer 
de  fes  fentimens  à  cette  princefle, 
ou  de  s'en  retourner  philofopher 
dans  fa  folitude.  Chriftine  lui  fit  un 
accueil  tel   qu'il  le  méritoît ,  &  le 
difpenfa  de  tous  le*  affujétifferaens 
des  courtifans.  Elle  le  pria  de  l'en- 
tretenir tous  les  jours  à   5  heures 
du  matin  dans  fa  bibliothèque.  Elle 
voulut  le  faire  directeur  d'une  aca- 
démie qu'elle  fongeoit  à  établir, 
avec  une  penfion  de  3000  écus. 
Enfin  elle  lui  marqua  tant  de  con- 
fidération ,  que,  lorfqu'il  mourut  en 
1630,  on  prétendit  que  les  gram- 
mairiens de  Stockholm ,  jaloux  de 
la  préférence  qu'elle  donnoit  à  la 
philofophie  fur  les  langues ,  a  voient 
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avancé  par  le  poifon  la  mort  du 
philofophe.    Le   véritable  poifon 
étoit  un  mauvais  régime ,  une  ma* 
niere  de  vivre  nouvelle  ,  &  un 
climat  différent  dé  celui  de  fa  pa- 
trie. De/cartes  àvoit  drefië ,  au  com- 
mencement de   16  ço ,  les  ftatuts 
d'une  académie  qu'on  devoit  éta- 
blir à  Stockholm ,  &  il  les  porta 
à  la  reine  le  1er  jour  de  Février. 
Ce  fut  le  dernier  de  fa  vie  qu'il 
vit  cette  princefle.  U  fentit ,  à  fon 
retour  du    palais  ,  des  preflenti- 
mens  d'une  maladie  qui  devoit  ter- 
miner &s  jours, &  il  fut  attaqué, 
le  lendemain,  d'une  fLvre  conti- 
nue avec  inflammation  de  poumon. 
Chanut ,  qui  fortoit  d'une  maladie 
femblable,  voulut  le  faire  traiter 
comme  lui  -,  mais  fa  tête  étoit  û 
erabarraftee,  qu'on  ne  put  lui  faire 
entendre  raifon ,  &  qu'il  refufa  opi- 
niâtrement la  faignée,difant,  lors- 
qu'on lui  en  parloit  :  Mejjieurs%  épar» 
gne^  le  fang  François  !  11  confentie 
cependant ,  à  la  fin ,  qu'elle  fe  fît  ; 
mais  il  étoit  trop  tard  ,  &  le  mal 
augmentoitinfenfiblement:  il  mou- 
rut le  1 1  Février  1650,  dans  fa  54* 
année.  La  reine  avoit  deflein  de  lie 
faire  enterrer  auprès  des  rois  de 
Suède ,  avec  une  pompe  convena- 
ble ,  &  de  lui  drefler  un  maufolée 
de  marbre  *,mais  Chanut  obtint  d'elle 
qu'il  fût  enterré  avec  plus  de  fim- 
plicité  dans  le  cimetière  de  l'Hô- 
pital des  orphelins ,  fuivant  l'ufage 
des  catholiques.  Son  corps  demeu- 
ra à  Stockholm  jufqu'à  l'année  1666* 
il  fut  enlevé  alors  par  les  foins  de 
Dalibert tréforier de  France,  pour 
être  porté  à  Paris ,  où  il  fut  enterré 
de  nouveau  en  grande  pompe ,  le 
24  Juin  1667 ,  dans  l'églife  de  Ste 
Geneviève- du- Mont.  On  mit  dans 
la  même  églife,  fon  bufte  avec  cette 
Infcription  : 
Des  cartes  ,  dont  tu  vois  ici  la  fé- 
pulrure, 
A  deffillé  les  yeux  des  aveugles  mot» 
tels, 
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Et,  gardant  le refpect que  l'on  doit 

aux  autels. 
Leur  a  du  Monde  entier  démontré  la 

Aruâure. 
Son  nom,  par  mille  écrits,  fe  rendit 

glorieux  ; 
Son  eiprii,  me  fur  un  &  la  terre  &  les 

deux , 
En  pénétra  l'abîme  »  en   perça  les 

nuages» 
Cependant ,  comme  un  autre  ,il  cède 

aui  loix  du  fort , 
Lui  qui  vif  roit  autant  que  fes  divins 

ouvrages  , 
Si  le  Sage  pou  voit  s'affranchir  de  la 

mort. 

"  Louis  XVI  a  fait  faire  fa  ftatue  en 
marbre  par  M.  Pajou  eu  1777.  Cet 
homme  illuftrc  méritoit  bien  de 
tels  honneurs.  Si  De/cartes  eut  quel- 
ques fbiblefics  de  l'humanité  ,  il 
eut  auffi  les  principales  vertus  du 
philofophe. Sobre ,  tempérant,  ami 
de  là  liberté  &  de  la  retraite ,  re- 
connoiflànt  v libéral ,  fenûble  a  l'a- 
mitié ,  tendre  ,  compatiflant ,  il  ne 
connoifToit  que  les  paffiens  douces, 
&  fçavoit  renfler  aux  violentes. 
Qumni  on  me  fait  une  ojfenfe ,  difoit- 
il ,  je  tâche  d'élever  mon  amefihaut% 
que  l*offenfe  ne  parvienne  pas  jufqu*à 
tlU,  L'ambition  ne  l'agita  pas  plus 
que  la  vengeance.  Il  difoit ,  comme 
Ovide  :  Vivre  caché  ,  c'ejl  vivre  heu- 
reux. Il  penfoit  ,  avec  Séneque  le 
magique  ,  qu'il  efl  malheureux  de 
mourir  trop  connu  des  autres ,  fans 
s'être  connu  foi-même.  Quoique  Def* 
tartes  n'eût  pas  ce  ton  léger  de  la 
converfation  du  grand  monde,  il 
avoit  dans  le  commerce  une  poli- 
teffe  douce» qui  étoit  encore  plus 
dans  Tes  fentimens  que  dans  Tes 
manières.  Son  ame  étoit  très- fen- 
fible &  très-humaine.  Il  traitoit  fes 
domeftiques  comme  des  amis  mal- 
heureux,  qu'il -étoit  chargé  de  con- 
foler.  Sa  maifon  étoit  pour  eux 
nne  école  de  moeurs,  &  elle  de- 
vint pour  pluûeurs  une  école  de 
.mathématiques  &  de  feience  :  (Voy. 
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11  •  Gillon.  )  On  rapporte  qu'il  les 
inftrutfoit  avec  la  bonté  d'un  père  * 
&  quand  ils  n'avoient  plus  befoin 
de  fon  fecours ,  il  les  rendoit  à  la 
fociété.  Un  jour  un  d'eux  voulut 
le  remercier  :  Que  faites-vous ,  lui 
dit-il  ?  vous  êtes  mon  égal  +f  acquitté 
une  dette.,.  Ce  philofophe  laiffa  un 
grand  nombre  d'ouvrages.  Les  prin- 
cipaux font ,  fes  Principes  ,in-l2  5 
fes  Méditations,  2  vol.  in- il  ;  fa 
Méthode ,  2  vol.  in- 12  ;  le  Traité 
des  PaJJions  ,  in- 12  ;  celui  de  la 
Géometrie^m*  1 2  j  le  Traité  de  V Hom- 
me ,  in- 1 2  \  &  un  grand  Recueil  de 
Lettres  ,  en  6  vol.  in- 12  :  en  tout 
13  vol.  in- 12.  Defcartes  en  avoif 
compofé  quelques  uns  en  latin ,  & 
les  autres  en  françois  ;  mais  fes  amis 
les  ont  traduits  réciproquement  en 
chacune  langue.  L'édition  latine  f 
imprimée  en  Hollande  forme  6  vol. 
in-4*.  On  trouve  parmi  fes  Lettres 
un  petit  ouvrage  latin ,  intitulé  : 
Cenfura  qaarumdam  EpijUlarum  Bal" 
laciiu  :  Jugement  fur  quelques  Let- 
»  très  de  Balzac.  »  Cet  écrit  eft  ua 
chef-  d'oeuvre  de  goût  ,  (  fuivant 
l'abbé  Trublet.)  Defcartesyeùtpas 
été  moins  capable  qu'Ariftou  ,  de 
donner  des  règles  d'éloquence  & 
de  poéfie.  Mais  ce  qui  immorta- 
life  ce  grand-homme  »  c'eft  l'appli- 
cation qu'il  a  fçu  faire  de  l'Algèbre 
à  la  Géométrie  •►  idée  qui  fera  tou- 
jours la  clef  des  plus  profondes  re- 
cherches de  la  Géométrie  fublirne 
fie  de  toutes  les  feiences  phyfico- 
mathématiques*  C'eft  la  partie  la 
plus  folide  &  la  moins  contenue  de 
fa  gloire:  (Foy.  H  a  mot.)  11  n'a  pas 
été  auffi  loin  que  fes  feûateurs  l'ont 
cru,  dit  un  homme  oVefprit  ;  mai» 
il  s'en  faut  beaucoup  que  les  feien- 
ces lui  doivent  auffi  peu  ,  que  le 
prétendent  fes  adverfàires.  Sa  Af/- 
thode  feule  auroit  fuffi  pour  le  ren- 
dre immortel.  Sa  Dioptrique  efl  lar 
plus  grande  &  la  plus  belle  appli- 
cation qu'on  eût  faite  encore  deJa 
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géométrie  à  là  pnyfique.  SaMéti- 
phyfique  a  Jette  ks  fondemcns  de 
la  bonne  phyfique  &  de  la  faine 
morale.  Par  elle  il  a   Solidement 
prouvé  l'exiftence  de   Dieu  ,  la 
diftinâton  du  corps  &  de  l'ame, 
l'immatérialité  des  cfprits.  On  voit 
enfin  dans  fes  ouvrages,  même  les 
moins  lus ,  briller  par- tout  le  gé- 
nie inventeur.  Ceux  qui  ont  trai- 
té fes  fyftêmes  de  Romans ,  n'en  au- 
raient  pas   feit  d'aufli  ingénieux* 
Il  faut,  (dit  Fontcnellc,)  admirer  tou- 
jours De/cartes  ,  &  le  fuivre  quel- 
quefois. Forcé  de  créer  une  phy- 
fique  nouvelle  ,  il  ne  pouvoit  k 
donner  meilleure.  L'édifice  eft  vaf- 
te ,  noble  H  bien  entendu  ;  c'eft 
dommage  que  le  fiécle  où  il  vivoit 
ne  lui  ait  pas  fourni  de  meilleurs 
•matériaux.  U  ofadu  moins  mon- 
trer aux  bons-efprits ,  à  fecouer  le 
Joug  de  la  fcolaftique ,  de  ropinion, 
de  l'autorité  ,  des  préjugés  H  de  la 
barbarie.  Avant  lui  ,  on    n'avott 
point  de  fil  dans  le  labyrinthe  de 
la  philofophie-,  du  moins  il  en  donna 
un ,  dont  on  fe  fervit  après  qu'il  fe 
fut  égaré.  S'il  n'a  pas  payé  en  bon- 
fie  monnoie,  dit  un  écrivain,  c'eft 
beaucoup  d'avoir  décrié  la  ratifie. 
(  Vcy.  fon  parallèle  avec  Newton  ,  à 
l'art,  iv.  Castel.)  Sa  philofophie , 
qui  durant  fa  vie  avoit  eu  une  nuée 
d'antagoniftes  ,  effuya  ,  après  fa 
mort ,  les  plus  grandes  contradic- 
tions en  France.  (  Voyt\  Gassendi 
&  Roberval.  >On  mit  tout  en 
ufage  pour  l'anéantir ,  ou  du  moins 
pour  la  bannir  des  univerfitéscedes 
v  écoles.  U  y  eut  une  vive  querelle 
dans  celle  d'Angers ,  pendant  plu- 
fieurs  années.  Le  célèbre  P.  Lami 
de  l'Oratoire ,  qui  enfeignoit  alors 
dans  cette  ville,  fut  la  victime  de 
fon  attachement  au  Cartéfianifme -, 
on  l'exila  à  St-Martin  de  Mifcré , 
au  diocèfe  de  Grenoble.  Le  géné- 
ral de  l'Oratoire  défendit  à  tous  les 
prorefleurs  de  fa  congrégation  , 
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d'ehfcigaer  cette-nouvelle  philofo- 
phie :  tant  celle  d'Ari/hte  ,  quoi- 
que ridicule  &  abfurde ,  avoit  jette 
de  profondes  racines  !  Cette  querel- 
le lit  naître  plufieurs  écrits ,  ou- 
bliés à  préfent ,  à  l'exception  de  la 
Requête  de  Noffeignturs  du  Mont-Par- 
naffe.  Elle  fut  dreffée  par  Bernier$ 
pour  fe  moquer  de  celle  que  l'uni- 
verfieé  de  Paris  vouloir  préfenter 
au  parlement,  pour  empêcher  qu'on 
n'enfeignât  la  philofophie  de  De/" 
cartes ,  comme  capable  de  boule* 
verfer  le  royaume.  On  fe  fouvient 
encore  de  V  Arrêt  burlcfaue  dreffé  en 
la  g'and'-chambre  duParnaJfe ,  en  fa- 
veur des  maîtres-es-arts ,  médecins  & 
profeffeurs  de  tuniverfité  Stagire  au 
pays  des  Chimères  ,  four  la  maintien 
de  la  doctrine  d'AriJbte.  Cette  der- 
nière  pièce  v  qui  ne  manque  pas 
de  fel ,  (e  trouve  dans  les  Œuvre» 
de  Difprèaup  ,  qui  la  compofa  de 
concert  avec  Dongeois  fon  neveu , 
Racine  et  Berniez.  Malgré  les  con- 
tradictions qu'éprouva  d'abord  le 
Cartéfianifme  en  France ,  il  eut  des 
feâateurs  illuftres.  On  peut  mettre 
à  la  tête  le  P.  Maltbronckt ,  qui  ne 
l'a  pas  pourtant  fuivî  en  tout.  Les 
autres  ont  été  Rohault  Régis ,  Fonte» 
nelle  ,  Privât  de  Molicrcs ,  &ç.  dont 
on   peut  confulcer  les  articles.  A 
peine  les  univeriités  s'étoient  -elle» 
foumifes  à  k  doûrine  de  De/car- 
tes ,  auquel  elles  n'avoient  pas  vou- 
lu d'abord  facriner  Arifiote  ,  qu'il  a 
fallu  l'abandonner  pour  Newton.  Il 
y  a  environ  40  aus  qu'il  s'éleva 
en  France  des  partifans  du  philo- 
fophe  Anglois ,  tels  que  Maupertuist 
Voltaire ,  &c.  Us  eurent  beaucoup 
de  peine  à  faire  recevoir  fes  idées; 
mais  enfin  elles  fe  firent  jour  dans 
toutes  les  académies ,  &  tous  les 
profefleurs  des  univerfités  enfei- 
gnent  aujourd'hui  la  philofophie 
Angloife ,  foit  que  la  mode  influe 
fur  les   opinions  de  l'école ,  foit 
plutôt  que  le  Ncwtoniaaifmt  aie  des 


Digitized 


by  Google 


DES 

fondement  plus  foliées  que  le  Car- 
téfianifme.  Le  leâeur  voudra  bien 
que  nous  le  renvoyions  à  l'Eloge 
de  Reaê  Défiants  par  M.  Thomas , 
difcours  éloquent  qui  a  remporté 
le  prix  de  l'académie  Françoife  en 
1 76  t .  (Voy.  auifi  fa  Vie  par  Bail/et, 
&  l'art,  du  même  BAiLLETdans  ce 
Dictionnaire.)  On  publia  à  Parisien 
169J  ,  in- 11  ,  YHifioire  de  la  «wi- 
jaration  faite  à  Stockholm  contre  Des- 
Cjêrt&s.  Cette  hiuoîre  n'efi  qu'un 
roman  affez  plaifant.  Les  Qualités  , 
les  Accident  fit  les  Formes  fubjljn* 
utiles  que  De/cartes  avoit  rejettées 
de  fa  phifofophie ,  font  les  terri- 
bles ennemis  qui  conjurent  (a  per- 
te. La  Chaleur  fe  charge  d'exécuter 
leur  projet  contre  ce  novateur.  Elle 
agit  avec  tant  de  violence  dans  le 
corps  du  pkilofophe ,  qu'elle  y  exci- 
te une  fièvre  avec  le  tranfport-au- 
cerveau ,  qui  le  mit  en  peu  de  jours 
au  cercueil.  Quatre  ans  avant  cette 
plaifanterie ,  le  P.  Daniel  avoit  mis 
au  jour  fon  Voyage  au  monde  de 
De/cartes  \  c'eft  une  critique  de  fes 
opinions ,  qui  eut  beaucoup  de  fuc- 
cès  ;  mais  qu'on  lit  peu  depuis  que 
les  nombreux  partïfans  de  De/car- 
tes  ont  difparu ,  61  qu'il  n'y  a  pref- 
que  aucun  Cartéfien  à  combattre. 

II.  DESCARTES,  (Catherine) 
morte  à  Rennes  en  1706,  nièce 
du  ^célèbre  philofophe ,  foutint  di- 
gnement la  gloire  de  fon  oncle  par 
fon  efprit  fie  fon  fçavoir.  Un  bel- 
efprit  a  dit  d'elle  ,  que  Pefprit  du 
grand  René  étoit  tombé  en  quenouille» 
>  Elle  écrivoit  affez  bien  en  vers  6c 
en  profe.  On  a  d'elle  V  Ombre  de 
Défiants  ,  fie  la  Relation  de  la  mort 
de  Defiartes  ;  deux  pièces ,  dont  la 
dernière,  mêlée  de  profe  fie  de  vers , 
•ft  écrite  d'une  manière  ingénieu- 
se ,  naturelle  fie  délicate. 

/.  DESCHAMPS,  (Franc.-Mi- 
chel ,  &  Etienne ,  )  Voye\  Champs, 
n*  1  fie  11. 
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II.  DESCHAMPS ,  (  Jacques  ) 
docteur  de  Sorbomne ,  né  à  Virun- 
merviJJe ,  diocefe  de  Rouen ,  le  6 
Mats  1677,  mort  le  trois  Octobre 
17c 9  à  Dangu  dans  le  même  dio- 
cefe ,  dont  il  étoit  curé  depuis  3 1 
ans,  eut  les  vertus  fit  lesconnoif* 
fances  de  fon  état.  On  .a  de  lui 
une  Traduction  nouvelle  du  pro- 
phète Ifaie%  qui  eut  un  certain  fuc- 
cès  ,  fie  qui  effuya  quelques  criti- 
ques. Elle  parut  en  1760, in- 12. 
L'abbé  Defihamps  biffa  en  mourant 
fon  mobilier  à  fa  paroiffe ,  à  con- 
dition qu'on  entretiendrons  une 
ma» trèfle  d'école  ,  fit  qu'on  donne- 
roit  chaque  année  une  fomme  aux 
pauvres.  Il  avoit  un  foin  extrême 
de  l'éducation  de  la  jeuneffe  ;  8c 
les  jeunes  plantes,  cultivées  fous 
{ts  yeux  ,  donnèrent  des  fruits 
précieux  à  la  religion  fit  à  la  fo- 
ciété. 

DESESSARTS  ,  Voyc\  Essars 
a  Hebrerjiy 

DESFONTAiNES,  (l'Abbé)  Voy. 
11.  Fontaines. 

DESFORGE  S-Maillard  f 
(  Paul  )  né  au  Croific  en  Bretagne 
en  1699 ,  refta  parfaitement  igno- 
ré ,  quoiqu'il  envoyât  de  tems  en 
tems  des  pièces  de  poéfie  à  dif- 
férens  Journaux.  N'ayant  pas  pu 
réuflir  fous  fon  nom ,  il  s'avifa  vers 
l'an  1732  d'écrire  des  Lettres ,  moi- 
tié profe  fie  moitié  vers ,  fous  le 
nom  de  Mademoifclle  Malcrais  de 
la  Vigne.  Tous  les  poètes  à  l'envt 
célébrèrent  cette  nouvelle  Mufe , 
fie  lui  firent  même  des  déclarations 
très-galantes.  Enfin  Des  forges  quit- 
ta le  mafque ,  fie  il  fut  fifié  de  fes 
admirateurs  fie  de  fes  amans.  L'a- 
venture de  ce  trifte  hermaphro- 
dite du  Parnaffe  ,  donna  lieu  au 
chef-d'œuvre  de  la  MUromanie  de 
Piron.  Le  poète  ridiculifé  prit  la 
chofe  en  galant -homme ,  fie  ne  laif-  . 
fa  pas  de  publier  le  recueil  de  fes 
Pocfie*  ,  en  2  vol.  in- 12.  Une  ver* 
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fification  liche  &  négligée  ,  des  dé- 
tails longs  &  mal  amenés  ,  un  ftyle 
facile  ,  mais  diffus  :  tels  font  les 
défauts  qui  les  ont  précipitées  dans 
l'oubli.  L'auteur  ne'  leur  furvécut 
guéres  -,  il  eft  mort  en  1772.  Cécoit 
un  homme  doux ,  poli  &  de  bonne 
compagnie. 

DESGABETS,  (Robert)  né  d'une 
famille  noble  à  Dugni ,  village  du 
diocèfe  de  Verdun,  fe  fit  Bénédictin 
de  S.  Vanne.  Nommé  procureur- 
général  de  fa  congrégation ,  il  fut 
un  de  ceux  qui  contribuèrent  le 
plus  à  mettre  les  fciences  en  hon- 
neur dans  fon  corps.  Il  effaya  la 
transfuûon  du  fâng  fur  un  de  Ces 
amis  à  Paris  -,  mais  cette  découver- 
te ayant  été  négligée  pour  lors ,  les 
Anglois  fe  l'approprièrent,  quoi- 
que Defgabets  en  eût  eu  la  première 
idée,  &  l'eût  exécutée.  (  Voye\  De- 
vis ,  n°.  xiv.  )  Ce  fcavant  Béné- 
éi&in  mourut  à  Breui)  proche  Corn- 
merci  en  167$.  On  a  de  lui  plu- 
fieurs  ouvrages  ,  la  plupart  manu- 
a  fcrits.  Il  écrivit  beaucoup  fur  l'Eu- 
chariflie.  Il  vouloit  trouver  quel- 
que manière  d'expliquer  ce  myf- 
tére  ineffable  ,  fuivant  les  princi- 
pes de  la  nouvelle  philofophie. 
U  valoir  mieux  l'adorer  humble- 
ment félon  les  principes  de  la  foi. 
Ceft  ce  qu'il  fît ,  lorfquefes  fupé- 
rieurs  lui  eurent  fait  fentir ,  qu'ils 
craignoient  qu'il  ne  donnât  quel- 
qu'atteinte  à  la  croyance  de  l'Eglife. 

DESGODETS,  (Antoine)  ar- 
chitecte du  roi ,  né  à  Paris  en  1 6  j  $  » 
envoyé  à  Rome  en  1674 ,  par  Col-' 
bert  %  fut  pris  en  chemin  &  conduit 
à  Alger.  Après  16  mois  de  capti- 
vité fupportés  avec  beaucoup  de 
patience ,  il  pafla  à  Rome  &  y  de- 
meura 3  ans.  Ce  fut  pendant  ce  fé- 
jour  qu'il  compofa  fon  livre  des 
Edifiées  antiques  de  Rome ,  définis 
&  mefuris  très-exa&ement ,  I  vol.  in- 
fo J.  avec  figures  ,  imprimé  à  Paris 
en  1682.   L'auteur  avoit  employé 
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beaucoup  detems  à  deflîner  les  pré* 
cieux  refies  des  monumens  qui  dé- 
coraient l'ancienne  capitale  de  l'em- 
pire Romain.  Il  en  avoit  levé  les 
plans  avec  la  plus  grande  préci- 
sion ,  &  defîiné  les  élévations  , 
les  coupes  &  les  profils  avec  une 
jufteffe  extrême.  Colbert  fut  fi  fa- 
tisfait  de  fon  travail ,  qu'il  enga- 
gea le  roi  à  faire  les  frais  de  la  gra- 
vure &  de  l'édition ,  qui  fut  toute 
au  profit  de  l'auteur.  Les  planches 
de  cet  ouvrage  important  avoient 
été ,  depuis  la  mort  de  De/godets , 
(  arrivée  en  1 728 ,  à  7  5  ans ,  )  entre 
les  mains  d'un  curieux  jaloux  ;  mais 
les  héritiers  ont  confenti  à  les 
livrer,  pour  en  donner  une  nou- 
velle édition  qui  a  paru  en  1779. 
On  a  imprimé ,  fur  les  leçons  de 
Dt j godets,  depuis  £1  mort ,  Les  Loi» 
des  Bâtimens,  1 776,  in-8*.  le  Traité 
du  Toifé,  in-8*.  On  trouva  parmi 
{es  papiers  un  Traité  des  Ordres 
(TArchluBure  ;  un  Traité  de  l'Ordre 
François  ;  un  des  Dômes  \  un  au- 
tre fur  la  Coupe  des  Pierres ,  &c.  &c. 
mais  ces  manuferits  n'ont  pas  été 
mis  au  jour. 

DESGROUÀ1S ,  (  N...  )  mort  es 
1766 ,  profefleur  au  collège  royal 
de  Touloufe  ,  avoit  enfeigné  avec 
diftinôion  les  belles-lettres  dans 
d'autres  villes.  U  étoit  né  à  Thiers  t 
près  Choifi-le-Roi ,  de  parens  pau- 
vres, en  1703.II  avoit  la  modef- 
tie  &  la  {implicite  de  la  Fontaine  :  il 
préférait  l'obfcurité  &  l'étude  à 
toutes  les  places.  C'étoit  d'ailleurs 
un  homme  très-inftruit  &  un  bon 
grammairien.  On  a  de  lui  un  ou- 
vrage intitulé  :  Les  Gafconifmes  cor- 
rigés ,  in-8° ,  dont  on  a  donné  en 
1769  une  nouvelle  édition.  Ce  li- 
vre, deftiné  à  corriger  les  Gafcons, 
peut  être  utile  aux  étrangers,*:  fur- 
tout  aux  réfugiés.  L'auteur  avoit 
eu  des  difputes  avec  l'abbé  des  Fon* 
laines  ,  contre  lequel  il  publia  des 
brochures  aujourd'hui  oubliées. 
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DESHAYS,  (Jean-baptifte- 
Henri)  peintre,  né  à  Rouen  en 
1729  ,  mort  en  1765  ,  avoit  reçu 
de  la  nature  ces  rares  difpofitions 
qui  donnent  les  plus  belles  efpé- 
rances ,  &  il  y  répondit  parfaite* 
ment.  Ses  principaux  ouvrages 
font  :  VHifivirt  de  S.  André ,  en  4 
grands  tableaux  ,  qu'il  fit  pour  fa 
patrie  j  les  Aventures  d'Hélène  ,  en 
huit  morceaux  ,  pour  la  manufac- 
ture de  Beau  vais  ;  la  Mort  de  S,  Be- 
noit, pour  Orléans  ;  la  Délivrance 
de  S.  Pierre,  pour  Verfailles  ;  le  Ma- 
tiage  de  la  Vitrée  *,  la  Réfurrcction 
du  Lazare  j  la  Chafieté  de  Jofeph  ; 
le  Combat  eV Achille  contre  le  Xanthe 
&  le  Sîmuïs ,  &c.  ouvrages  dont  la 
plupart  ont  été  expo fésôc  généra- 
lement applaudis  au  fallon  en  1 761 
&  1763.  Les  productions  de  cet 
habile  artifte  font  marquées  au 
coin  d'un  deifin  admirable ,  d'une 
compofition  ingénieufe ,  d'un  bon 
coloris ,  &  d'une  exécution  facile. 
La  mort  prématurée  de  Deshafs 
l'empêcha  de  fignaler  fes  talens  fur 
plufieurs  morceaux  considérables 
dont  il  étoit  chargé  pour  le  toi , 
pour  Paris  8c  pour  fa  patrie.  Il 
mourut  dans  le  pofte  d'adjoint  à 
profefleur. 

DESHOULIÉRES ,  FoyeX  Hov- 

HÈRES. 

LDESIDERIUS ,  Voy.  broiÉR. 

1I.DESIDERIUS ,  frère  du  tyran 
Magnence ,  obtint  de  ce  prince  le 
titre  de  Céfar  vers  l'an  351.  Il  fé- 
conda fon  frère  dans  fa  bonne  & 
fa  mauvaife  fortune ,  &  le  fuivit  à 
Lyon  ,  où  il  s'étoit  retiré  après 
avoir  été  chaffé  de  l'Italie.  Magnen- 
ct y  ne  voulant  pas  furvivre  à  fes 
défaites  ,  fe  tua  en  Août  353.  Ce 
barbare  ufurpateur  avoit ,  dit -on , 
été  auparavant  la  vie  à  fa  mère ,  fie 
il  eft  certain  qu'il  perça  Defiderius 
de  plufieurs  coups.  Celui-ci  étant 
guéri  de  fes  blefiures ,  alla  fe  jetter 
aux  pieds  de  Confiance ,  qui,  à  ce 
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qu'on  croît ,  lui  conferva  la  vie. 

DESIRE ,  (  Artus  >  mauvais  écri- 
vain &  prêtre  fanatique ,  étoit  ani- 
mé du  zèle  le  plus  ardent  contre 
le  Calvinifme  -,mais ,  comme  les  ta- 
lens  lui  manquoient ,  il  tâcha  d'y 
fuppléer  par  des  bouffonneries  6c 
des  complots.  U  entra  dans  toutes 
les  fureurs  de  la  Ligue ,  &  cou- 
vrit ,  comme  tous  les  autres  furieux 
imbécilles  de  ce  tems ,  la  fbite  ,  du 
mafque  de  la  religion.  On  l'arrêta 
en  1 5  61 ,  comme  il  étoit  fur  la  Loi- 
re pour  fe  rendre  auprès  de  Philip- 
pe II,  roi  d'Efpagne.  Quelques  moi- 
nes féditieux  l'a  voient  chargé  d'u- 
ne requête  à  ce  prince  ,  pour  le 
prier  de  venir  au  fecours  de  la  re- 
ligion Catholique ,  que  Ton  fuppo- 
foit  prête   à  périr  en  France.  Le 
courier  fanatique  fut  condamné  par 
le  parlement  aune  amende-honora- 
ble ,  &  à  y  ans  de  prifon  chez  les 
Chartreux.  11  en  fortit  peu  de  tems 
après ,  &  il  revint  à  Paris  où  il  bar- 
bouilla du  papier  comme  aupara- 
vant. On  ignore  l'année  de  fa  mort, 
ainfi  que  celle  de  fa  naifiance.  Ses 
Ouvrages  ,  qui  font  en  grand  nom- 
bre ,  n'ont  d'autre  mérite  que  ce- 
lui de  l'abfurdité  ,  de  la  platitude  • 
&  de  renthoufiafme.   Les  princi-  . 
paux  font  :  I.  Difpute  de  Guillot ,  le 
Porcher  de  la  Bergère  de  Saint-Dtnys 
en  France,  contre  Jean  Calvin ,  in-16» 
ij68  ,   en  mauvais  vers.  II.  Les 
Grands-Jours  du  Parlement  de  Dieu  v 
publiés  par  St  Matthieu ,  1 574 ,  in- 
16.  III.  Le  ravage  &  le  déluge  des 
Chevaux  de  louage ,  avec  U  retour  de* 
Guillot  le  Porcher ,  fur  les  miféres  & 
calamités  de  ce  règne  préfent ,   &c. 
1578,  in-8*.  IV.  Les  Batailles  du 
Chevalier* célefte  contre  le  Chevalier 
terrefire,  Paris  1557,  m-16.  V.  Cow 
paraifon  de  LU  Chanfons  de  Clément 
Marot ,  fauffement  intitulées  par  lui 
Pfalmes  de  David  ,  fait  &  compofé 
de  plufieurs  bonnes  doHrines  &  fen~ 
tentes  préfervatives  d'héré/U ,  par  Ar- 
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tus  Desikè  -,  Rouen ,  ha»  Over  , 
1 560  f  in- 16  ;  &  Paris  ,  Pierre  Gaul- 
<ûrif6i,  5c  iç6i,  ÎQ.80.  Désiré^ 
voyant  le  fuccès  que  les  Pfeaumes 
de  Marot  eurent  d'abord ,  leur  op- 
pofa  des  Cantiques  pieux ,  où  U  ne 
le  pique  pas  de  rendre  ponctuelle- 
ment le  fcns  des  Pfeaumes  j  mais 
il  fonge  feulement  à  contre- carrer 
la  traduction  de  Marot,  VL  Dou\e 
fiai/ans  &  harmonUux  Cantiques  de 
dévotion  ,  qui  font  un  contre- poifon 
aux  Ui  Chanfons  de  Clément  Marot  ; 
Paris  ,  Pierre  Gaultier  ,  1  f  6  *  ,  in- 
S*.  VU.  £d  grande  Source  &  fontaine 
de  tous  maux ,  procédante  de  la  bou- 
che des  blafphémateurs  du  St-Som  de 
Dieu  ,  avec  V ingratitude  des  riches 
envers  les  pauvres  -,  à  Paris  ,  Pierre 
Gaultier ,  1 561  t  in  -  8°.  en  vers. 
Vlil.  Ce  fut  lui  qui  drcfîa  la  Re- 
quête eu  roi  d'Elpagne ,  qu'on  lui 
trou  va  lorfqu'il  futarrpté  en  1561. 
Elle  fe  trouve  dans  le  v*  livre  de 
YHiJhire  Eccléfiafiiquc  de  Théodore 
de  Be\e ,  pag.  731  du  Ier  volume 
de  l'édition  in- 8°.  en  ij8o.  IX. 
V  Origine  &  foarce  de  tous  les  maux 
de  ce  monde  par  C  incorrection  des  pè- 
res &  des  mères  envers  leurs  en  fan  s  , 
&  de  V  inobédience  Vieeux ,  enfemble 
de  la  trop  grande  familiarité  &  liberté 
donnée  aux  fer  vans  &fervantes  *,  avec 
un  petit  D  if  cours  de  la  Vifitation  de 
Dieu  envers  fon  peuple  Chrétien  ,  par 
affliction  de  guerre ,  pefie  &  famine  ; 
Paris,  Jea*  Daillier%  1571 ,  in-8\ 
feuill.  ço,  en  profe. 

DESLANDES ,  (  André  -  Fran- 
çois Boureau  )  né  à  Pondicheri  en 
1690 ,  commuTaire  général  de  la 
marine  à  Rochefort  &  à  Breft ,  de 
l'académie  royale  de' Berlin ,  mou- 
rut en  1757  à  Paris,  où  il  s'étoit 
retiré  après  avoir  quitté  fes  em- 
plois. Cet  homme  ,  philofophe 
agréable  ,  citoyen  6c  littérateur , 
auroîtété  plus  utile  à  la  France, 
s'il  avoit  pu  mettre  un  frein  à  fa  li- 
berté de  penfer.  Tous  fes  ouvrages 
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font  d'un  homme  d'efprit  ;  mais  tous 
ne  font  pas  d'un  Chrétien.  On  a 
prétendu  très-faudement  qu'il  s'é- 
toit rétraâé  ,  à  fa  mort,  des  fenti- 
mens  hardis  qu'il  avoit  aî&chés  pen- 
dant fa,  vie  -,  la  vérité  hiftorique 
force  d'avouer  qu'il  mourut  comme 
il  avoit  vécu.  Très -peu  de  tems 
avant  fa  mort ,  il  rit  ces  vers  qui 
font  d'un  matérialité  &  d'un  Epicu- 
rien décidé  : 

Doux  fommtil ,  dernier  terme  f 
Que  le  Sage  attend  fans  effroi  ', 

Je  verrai  éPun  œil  ferme 
Tout  paffer  ,  tout  s'enfuir  de  moi. 

Les  principaux  écrits  fortis  de  fa 
plume  ,  font  :  l.  VWfloire  critique  de 
la  Philofophie%  4vol.  in-i  1  5  dont  les 
3  prem.parurët  aAmfterd.1737.Les 
recherches  qu'il  lui  fallut  faire  pour 
cet  ouvrage,  ne  defféchérent  point 
fon  imagination.  On  ne  fe  plaindra 
pas  que  fon  ftyle  foit  froid  &  pefant; 
&  apurement  ce  n'eft  pas  l'efprit  ; 
ou ,  pour  ôter  toute  équivoque ,  le 
bel-efprit  ,  qui  lui  manque.  On 
peut -même  lui  reprocher  de  l'af- 
fectation ,  &  Voltaire  l'appelloit  un 
vieux  écolier  précieux  ,  un  bel-efprit 
provincial.  Les  expofés  de  la  doc- 
trine des  divers  philofophcs  ne 
font  pas  toujours  exacts ,  foit  qu'il 
n'ait  pas  compris  cette  doctrine, 
foit  qu'il  voulût  l'ajufteràfes  opi- 
nions particulières.  Cependant  it 
connoiffoit  les  hommes  6c  les  li- 
vres. Ses  portraits ,  quelquefois  un 
peu  chargés ,  font  en  général  ref- 
femblans;  &  Ces  difcuûlons ,  quoi- 
que fçavantes ,  ne  font  point  en- 
nuyeufes.  II.  EJfai  fur  la  Marina 
&  le  Commerce ,  in -8°  j  ouvrage  qui 
manque  un  peu  de  dialectique ,  de 
juftefle ,  &  même  de  goût.  11  n'y 
a  prefque  point  de  fuite  dans  fes 
idées ,  &  elles  naiflent  rarement 
l'une  de  l'autre.  III.  Recueil  de  dif- 
ferens  Traités  de  Phyfique  &  éCHif- 
toiie  naturelle  t  propres  à  periec-. 


Digitized  by 


Google 


DES 

tionner  ces  deux  fciences,  en  f 
vol.  in- xi.  On  y  trouve  quelques 
morceaux  incérelTans.  I  V.  Hjloi- 
rt  de  Confiance  %  Minifire  de  Siam, 
1755,  in-ii.  Ce  minift re  n'y  eft  pas 
peint  en  beau.  V.  Voyage  d  Angle- 
terre ,  1717,  in- la.  VI.  Des  Poc- 
fies  Latines ,  qui  ne  font  pas  fans 
mérite ,  mais  qui  n'ont  pas  celui  de 
la  décence.  VII.  On  a  encore  de  lui 
pUiûeurs  ouvrages  obfcurs,  dont 
quelques-uns  ont  été  flétris  :  Pyg- 
ma/iony  in- 12  ;  la  Fortune  ,  in-12  ; 
la  Comttjfe  de  Mont  ferrât ,  in  -  1 2  j 
Réflexions  fur  les  Grands  -  Hommes 
fui  font  morts  en  plaifantant,  petit 
jjw  2.  Outre  la  manie  du  bel-efprit, 
nous  avons  dit  que  Deflandes  avoit 
celle  d'eiprit-fort ,  &  cette  manie 
perce  fur-tout  dans  cette  dernière 
production ,  qui  d'ailleurs  n'eft  pas 
bien  piquante.  Les  grands -hommes 
qu'il  cite,  font  quelquefois  très  -pe- 
tits ;  8c  pluûeurs  de  leurs  plaifan- 
teries  allez  infipidest  Voy.  Gàs- 

*E*DI. 

DESLAURIERS  ,  comédien  de 
l'hôtel  de  Bourgogne  ,  qui  vi  voit  en 
1634  •  eft  auteur  des  Fantaifies  de 
Brufcambille  ,  fou  vent  imprimées 
in-12.  C'eft  un  livre  rempli  des 
plus  plates  bouffonneries. 

DESLYONS,  (Jean)  doûeur 
de  Sorbonne,  doyen  &  théologal 
de  Sentis  ,  naquit  à  Pontoife  en 
161 1  f  &  mourut  à  Senlis  en  1700, 
âgé  de  8j  ans.  Cétoit  un  homme 
fingulier ,  qui  ordonna  par  fon  tef- 
tament  de  l'enterrer  dans  un  cer- 
cueil de  plomb.  Ce  n'étoit  pas  par 
pompe ,  difoit-il  -,  mais  pour  s'é- 
lever contre  l'abus  prefquc  uni- 
verfel  d'enfévelir  les  morts  les 
uns  jfur  les  autres,  foit  dans  les 
eglifes  ,  foit  dans  les  cimetières  ; 
ce  qu'il  croyait  être  contre  le  xv| 
canon  du  concile  d'Auacerre ,  qui 
dit  :  Nos  licet  mortuum  fuper  mor- 
mon mini.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'*uvrtges,écrics  d'un  ûy- 
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le  dur ,  guindé ,  &  encore  plus  dif- 
fus ;  mais  l'érudition  y  eft  verfée 
à  pleines  mains  ,  &,pour  l'ordi- 
naire, accompagnée  de  beaucoup 
de  folidité.  Les  principaux  font; 
I.  Difcows  EccUfiafliques  contre  le 
PaganJfme  du  Roi  -  boit,  1 664  ;  réim- 
primés en  1670 ,  in- 1 2  ,  fous  le  ti- 
tre  de  Traité  fingulier   &  nouveau 
contre  le  Paganifme  du  Roi- boit,  II 
s-'élève  fortement  contre  la  fuper- 
ftition  du  gâteau  des  Rois  &  la  fot« 
tife  de  la  fève.  Barthclemi ,  avocat 
•rie  Senlis ,  fit  une  longue  &  plate 
Apologie  du  Banquet  des  Rois  ,  1 664  , 
in-12.  II.  Lettre  EccUfiafiique  tou- 
chant la  fêpulture  des  Prêtres,  L'au- 
teur déclame   avec  non  moins  de 
force  contre  ceux  qui  prétendent 
que  les  prêtres  ,  comme  les  laïcs  v 
doivent  être  enterrés  la  face  Se  les 
pieds  tournés  vers  l'autel..  I  II.  Un 
Traité  de  f  ancien  droit  de  l'EvUki 
de  Paris  fur  Pontoife  f  1694,  in-8*.. 
IV.  Déftnfe  de  la  véritable  dévotion 
envers  la  S  te.  Vierge ,  165  l ,  in-40. 
Au  refte  Défiions ,  à  fes  ûogula ri- 
tes près  ,  étoit  un  homme  très-ef- 
timable  ,  fçavant ,  pafïïonnc  pour 
les  anciens  ufages  de  l'Eglife,  ne 
defirant  que  de  les  voir  rétablis  , 
prêchant  autant  par  fon  exemple 
que  par  fes  difeours ,  &  pratiquai» 
la  vertu  avant  que  de  l'enfeigner. 

I.  DESMAHIS,  Voyet   Gaos- 

TESTE 

II.  DESMAHIS,  (Jofeph-Fran- 
çoî  s -Edouard  de  Corfembleu  )  ,  né 
à  Suai  y*»  fur-Loire  en  1722,  mourut 
le  25  Février  1761 ,  dans  la  \%* 
année  de  fon  âge.  Il  avoit  infini- 
ment d'efprit,  &  fon  cœur  étoit 
digne  de  fon  efprit  :  le  fpectacle 
des  foufFrances  d'autrui  le  dechi- 
roit.  Plus  à  fes  amis  qu'à  lui-même, 

•  il  prévenoit  leurs  defirs.  Lorfque 
mon  ami  rit%  difoit-il,  c'eftà  lui  de 
my apprendre  le  fujet  de  fa  joie  \  lorf* 
qu'il  pleure  fc*eftà  moi  à  découvrir  la 
caufi  d$  fon  chagrin.  Jamais  il  ne 
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follicita  des  grâces  ni  des  récom- 
penfes.  11  difoit  ordinairement  :  Si 
V union  &  l'harmonie  régnaient  parmi 
les  Gens-de-lettres ,  ils /croient ,  mal- 
gré leur  petit  nombre  ,  les  maîtres  du 
monde.  On  lui  lut  un  jour  un  écrit 
iàryrique  ;  il  dit  avec  indignation  : 
Abandonne^  pour  jamais  ce  malheureux 
genre ,  fi  vous  voult\  tonferver  avec 
moi  quelque  liai/on.  Encore  une  Sa" 
tyrty  &  nous  rompons  enfcmble.  Mo- 
dèle au  milieu  des  fuccès ,  il  dit 
plufieurs  fois  à  fes  amis  ;  Content  de 
vivre  avec  les  grands-hommes  de  mon* 
fiécle  dans  le  cercle  de  l'amitié  %  je 
n'ambitionne  point  d'être  placé  auprès 
d'eux  dans  le  Temple  de  mémoire.  Il 
donna ,  dès  fa  plus  tendre  jeunette , 
des  preuves  de  la  délicateûe  de  fon 
cfprit,  &  fçut  mêler  aux  plaifirs 
l'étude  &  la  philofophie.  On  a  de 
lui  :  I.  La  comédie  de  V Impertinent  % 
qui  rut  applaudie.  Ce  n'eu  pas ,  à  la 
vérité ,  le  ton  de  Molière  -,  mais  on 
y  trouve  de  jolis  portraits ,  des  fail- 
lies heureufes,  des  penfées  fines, 
&  le  caractère  principal  cft  affez 
bien  peint.  II.  Des  Œuvres  divefes. 
Une  poéfie  douce  &  légère,  une 
verfincatiqn  aifée  &  harraonieufe , 
un  coloris  frais,  des  penfées  délica- 
tes ,  des  éloges  &  des  traits  de  faty. 
re  bien  tournés  :  voilà  les  caraà. 
de  ce  recueil ,  où  Ton  diftingue  le 
Voyageât  S t-Germain.  Onfentqeu 
l'auteur  s'étoit  propofé  de  bonne 
heure  Voltaire  pour  modèle ,  & 
il  l'imite  affez  heurenfement.  lia 
paru  en  1777  une  édition  complct- 
te  de  fes  Œuvres  d'après  fes  manus- 
crits ,  avec  fon  Eloge  hiftorique , 
Paris  y  2  vol.  in- 1 2. 

DESMAISEAUX,  (Pierre)  de 
la  fociétc  royale  de  Londres,  étoit 
né  en  Auvergne  d'un  miniftre  Pro- 
testant. 11  fe  retira  de  bonne  heure 
en  Angleterre,  &  y  mourut  en  1 745 , 
à  79  ans.  Il  avoit  eu  des  liaiibns 
étroites  avec  St-Evremont  &  Bayle, 
H  donna  une  Edition  des  Œuvres 
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du  premier,  en  3  vol.  in-4*.  Lon« 
dres  1 705 ,  avec  la  Vie  de  l'auteur  f 
cxaûe,  curieufe,  mais  trop  pleine 
de  petits  détails  &  de  difeuffions 
minutieufes.  Il  publia  aiuli  YHtjhirc 
du  fécond ,  &  celle  de  fes  ouvra* 
ges.  Ce  dernier  écrit  offre  une  idée 
de  tous  les  livres  de  Bayle,  Il  fe 
trouve  à  la  tête  de  fon  Dictionnaire  % 
de  l'édition  de  1730;  &  il  a  été 
réimprimé  en  1 73  2  i  la  Haye ,  en 
2  vol.  in- 12.  Defmaifeaux  eft  en- 
core l'éditeur  du  Recueil  des  Œu* 
vres  de  Bayle ,  mis  au  jour  la  même., 
année ,  en  4  vol.  in  fol.  On  a  de 
lui  d'autres  éditions ,  que  l'auteur  a 
fouvent  accompagnées  de  remar- 
ques, pleines  d'anecdotes  litté- 
raires. 

DESMASURES,  ^.Masures. 

DESM  ARAIS ,  — 11.  Régnier. 
DESMARES,  — Champmeslé. 
DESMARES,  (Touffaint)  prê- 
tre de  l'Oratoire ,  célèbre  par  fes 
fermons,  étoit  de  Vire  en  Nor- 
mandie. On  le  députa  à  Rome  pour 
défendre  la  doctrine  de  Janfenius  ; 
il  prononça  à  ce  fujet  devant  Inno- 
cent X  un  Difcours ,  qu'on  trouve 
dans  le  Journal  de  Saint-Amour*  Son 
attachement  aux  opinions  du  ce* 
lèbre  évêque  d'Ypres,  fut  la  caufe 
ou  le  prétexte  de  plufieurs  affaires 
qui  lui  furent  fufeitées.  On  le  cher- 
cha pour  le  conduire  à  la  Baftille  ; 
mais  il  échappa  aux  pourfuites ,  6c 
fe  retira  pour  le  refte  de  fes  jours 
dans  la  maifon  du  duc  de  Liancourt^ 
au  diocèfe  de  Beauvais.  Un  jour 
que  Louis  XIV  y  étoit,  ce  fei- 
gneur  préfenta  le  P.  De/mares  au 
roi.  Le  vieillard  dît  à  ce  monarque , 
avec  un  ton  de  candeur  &  de  li- 
berté :  Sire  ,  je  vous  demande  une 
grâce,  —  Demande\%  répondit  Louis 
XIV \  &je  vous  l'accorderai. ZZlSlR£t 
reprit  l'Oratorien ,  permettez-moi  de 
prendre  mes  lunettes  ,  afin  que  je  cou- 
fidére  le  vif  âge  de  mon  Roi.  Ce  corn* 
planent  fit  tant  de  plaiûr  à  Louis 
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XïWy  qu'il  avoua  à  ceux  qui  étaient 
autour  de  lui,  qu'il  n'en  avoit  ja- 
mais entendu  de  plus  agréable.  Le 
Père  Ve/mares  mourut  en  16S7 ,  à 
87  ans ,  après  avoir  compote  le 
Nécrologi  de  Port-Royal ,  imprimé 
eni7i3,in-4°. 

I.  DESMARETS  de  St-Sorlin, 
Voye\  Marets  ,  n9  IL 

IL  DESMARETS ,  (  Henri  )  mu- 
ficien  François ,  né  à  Paris  en  1 662 , 
fut  page  de  la  raufique  du  roi.  Il 
obtint  une  penfion  de  900  livres 
des  Tâge  de  20  ans  3  ne  pouvant 
occuper ,  à  caufe  de  fa  jeuneffe , 
une  des  places  de  maître  de  mufi- 
que  de  la  chapelle  du  roi.  Dans 
un  voyage  qu'il  fit  à  Senlis,  il 
époufa  en  fecret  la  fille  du  prési- 
dent de  l'éleâion.  Le  père  le  pour- 
fuivit  comme  l'ayant  réduite  &  en- 
levée, &  le  fit  condamner  à  mort 
par  fentence  du  Châtelet.  Le  mufi- 
cien  paffa  en  Efpagne ,  &  enfuite 
en  Lorraine  ;  enfin  le  parlement 
le  déchargea  de  la  condamnation 
portée  contre  lui.  Il  mourut  à  Lu- 
fiévUle  en  1741 ,  biffant  des  Motets 
<&  des  Opéra  qui  ne  font  pas  fans 
beauté.  On  eftime  fur-tout  celui 
Û'Ipkigénic ,  retouché  par  Campra. 

III.  DESMARETS,  (Nicolas) 
neveu  de  Cotbert,  &  miniflre  d'état 
fous  le  règne  de  Louis  XIV \  puis 
contrôleur -général  des  finances, 
mort  en  1721 ,  fe  montra  digne  de 
fon  oncle  par  fon  intelligence  & 
fon  zèle.  Il  laiffa  un  Mémoire  très- 
curieux  fur  fon  administration.  Cet 
.écrit ,  imprimé  pluiieurs  fois  ,  ne 
fçauroit  l'être  trop  fouvent  pour 
.ceux  qui  veulent  connoitre  le  dé- 
dale des  finances.  On  le  trouve 
.dans  les  Annales  Politiques  de  l'abbé 
de  St-P;erre. 

DESMARETTES.Foy.  v.Bruk. 

DESMARQUETS  ,  (  Charles  ) 
procureur  au  Châtelet ,  mort  à  Pa- 
ris le  21  Mars  1 760 ,  âgé  de  62  ans , 
*à  connu  par  un  ouvrage  uôivrax 
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Praticiens.  Il  eft  intitulé  :  Style  du 
Châtelet  de  Paris ,  1 770,  in-4*.  Voy. 
aufiï  MARQUETS. 

DESMOLETS  ,  (  Pierre-Nico- 
las )  bibliothécaire  de  la  maifon  de 
l'Oratoire ,  rue  S.  Honoré  ,  mort 
le  26  Avril  1760^  dans  la  83*  an- 
née de  fon  âge ,  à  Paris  fa  patrie , 
s'attacha  particulièrement  à  l'hif- 
toire  littéraire  ,  &  eut  un  nom  en 
ce  genre.  Ses  mœurs  rehauffoient 
l'éclat  de  fon  fçavoir.  Il  étoit  d'une 
fociété  aimable  &  douce.  Il  com- 
ptait les  premiers  littérateurs  de 
France  parmi  its  amis.  Son  prin» 
cipal  ouvrage  eft  une  continuation 
des  Mémoires  de  Littérature  de  Sal- 
lengrt,  en  it  vol.  in-12.  (L'abbé 
Goujet  a  eu  part  à  cet  ouvrage ,  qui 
renferme  quelques  morceaux  cu- 
rieux. )  Il  fut  l'éditeur  du  traité  D* 
tabernaculô  faderis  du  P.  Lami%  &  de 
divers  autres  liv.  Voy,  Pouget.   • 

DESMOULINS ,  K  Moulins. 

DESNOYERS,  Voy,  lettre N. 

DESPAUTÉRE,  (Jean)  gram- 
mairien  Flamand ,  natif  de  Ninove , 
mort  à  Comincs  en  1  5  20 ,  laiffa  des 
Rudiment ,  une  Grammaire ,  une  Syn- 
taxe ,  une  Ptofodit ,  un  Traité  des 
figures  &  des  tr  opes ,  imprimés  en  un 
vol.  in-fol.  fous  le  titre  de  Commen- 
tarit  Grammatici ,  chez  Rvbert  Etien- 
ne ,en  i537.^Ces  ouvrages  étoient 
jadis  dans  tous  les  collèges  ;  mais 
depuis  qu'on  en  a  fait  de  plus  mé- 
thodiques ,  ils  ne  font  plus  conful- 
tés  que  par  les  fçavans.  Ils  font  ex- 
cellens  pour  entendre  le  fonds  de  la 
Latinité.  Le  Defpautére  de  Robert 
Etienne  eft  bien  différent  des  Def- 
pautéres  châtrés  &  mutilés  ,  tels 
qu'on  les  avoit  accommodés,  pour 
les  écoliers. 

I.  DESPEISSES,  (Antoine)  nié 
à  Montpellier  en  1595,  exerça  d'a- 
bord la  profeffion  d'avocat  au  par- 
lement de  Paris ,  &  enfuite  dans  fa 
patrie.  Il  s'occupa  pendant  quelque 
teins  dç  la  plaidoirie  *,  mais  un  petit 
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accident  la  lui  fit  abandonner. Com- 
me il  étoic  à  l'audience  ,  il  fe  jetta 
dans  les  digreflions,  fuivantl'ufa- 
ge  de  Ton  tems  ,  fie  fe  mit  à  dtfcou- 
rir  longuement  fur  l'Ethiopie.  Un 
procureur  qui  étoit  derrière  lui ,  fe 
mit  à  dire  :  Le  voilà  dans  l'Ethiopie^ 
il  n' en  for  tir  a  jamais.  Ces  paroles  le 
troublèrent  ,  8c  il  ne  voulut  pas 
plaider  davantage.  Il  mourut  en 
1658  %  à  64  ans.  Ses  Œuvres  ont 
été  imprimées  plufieurs  fois.  La 
dernière  édition  eft  de  Lyon,i  750, 
en  3  vol.  in-fol.  ««  Cet  auteur ,  (  dit 
•M.  Bretonnier)  »  eft  très  -  louable 
»  par  fon  grand  travail  ;  mais  il 
m  l'eft  très- peu  par  l'on  exactitude* 
w  Ses  citations  ne  (brit  ni  ridelles, 
»  ni  juftes  -,  il  ne  laiflfc  pas  pour- 
h  tant  d'être  un  bon  répertoire,  * 
Voye\  Bauvés. 

IL  DESPE1SSES  ,  (  Jacquca  ) 
Voy.  I.  Faye. 

D'ESPENCE,  —  EspewCE. 

DESPERIERS,  DESPINS,  Voy. 
Pins  &  Periers. 

L  DESPORTES,  —  Portes. 

IL  DESPORTES ,  (François  )  né 
en  Champagne  en  1661 ,  manifefta 
les  talens  pour  la  peinture  durant 
une  maladie.  Il  étoit  au  lit ,  il  s'en- 
nuyoit  ;  on  lui  donna  une  •ftam- 
pe  qu'il  s'amufa  à  deffiiier,  fie  cet 
eflai  indiqua  fon  goût.  Le  roi  l'em- 
ploya fie  le  récompenfa ,  fie  l'aca- 
démie de  peinture  lui  ouvrit  fes 
portes.  11  mourut  à  Paris  en  1743- 
Son  caraôére ,  doux  fie  aimable  , 
étoit  relevé  par  des  manières  no- 
bles fie  aifées.  Il  excelloit  à  pein- 
dre des  grotefques  ,  des  animaux , 
€des  fleurs ,  des  fruits ,  des  légumes, 
des  payfages  ,  des  chafles  ,  fie  réuf- 
iiflbit  dans  le  portrait.  Son  pinceau, 
'Vrai ,  léger  fie  facile,  rendottla  na- 
ture avec  fes  charmes.  Il  laiffa  un 
"fils  fie  un  neveu ,  qui  foutinrent  fa 
réputation. 

IÏL  DESPORTES  ,  (Jean-bap- 
titta  -  René  Pouppéc  )  docteur  en 
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médecine,  naquit  à  Vitré  en  HreV 
tagne  le  18  Septembre  170  4.  Sa  fa* 
mit  le  |,  originaire  de  la  Flèche  en 
Anjou  ,  a  voit  déjà  produit  plûfîeurs 
medecins  :  De/portes  éioit  le  cin- 
quième de  fon  nom.  Son  applica* 
cation  confiante  aux  études  qui 
avoient  diltingué  fes  ancêtres  ,  lui 
donna  promptement  une  expérien- 
ce que  tant  d'autres  n'acquièrent 
qu'à  l'aide  du  tems.  Ses  talens  le  ri- 
rent bientôt  connoltre.  Il  n 'avoir, 
que  18  anslorfqu'il  futchoifi,  en 
1 732 ,  pour  remplir  les  songions  de 
médecin  du  roi  dans  l'ifle  Saint- 
Domingue,  fie  en  1738  l'académie 
royale  des  feiences  le  nomma  pour 
être  un  de  fes  <correfpondans.  Ar- 
rivé au  Cap -François ,  il  vit  qu'il 
n'exiftoit  aucune  description  des 
maladies  qui  défolent  cette  ifle..  A 
Ton  arrivée  il  commença  fes  obfer* 
vations  fur  cette  matière ,  fie  il  les 
continua  jufqu'à  û  mort ,  pendant 
l'cfpace  de  14  ans.  Nous  avons  4t 
lui:L  L'Hifloire  des  Maladies  do. 
Saint-Domingue ,  à  Paris  1771  ,  3 
vol.  in- 1 1«  II.  Un  Traité  des  Plante» 
ufutlles  de  V Amérique  ,  avec  une 
Pharmacopée  OU  Recueil  de  formules 
de  tous  les  Médicamcns  fimples  d* 
pays.  Il  renferme  la  manière  dont 
on  a  cru  »  fuivant  les  occafîons ,  de- 
voir les  aflocter  à  ceux  d'Europe , 
fie  un  catalogue  de  toutes  les  plan* 
ces  que  l'auteur  a  découvertes  à 
Saint-Domingue ,  avec  leurs  noms 
François ,  Caraïbes ,  Latins  fie  leurs 
differensufages  ;  enfin  des  Mémoi- 
res ou  Diflertations  fur  les  princi- 
pales plantations  ^l  manufacture* 
des  Mes ,  le  fucre  ,  le  café ,  le  ca*- 
cao ,  l'indigo ,  le  coton ,  fitc.  CoK 
le&ion  précieufe  8c  intéreffante  ; 
qui  honore  à  la  fois  l'académicien 
ic  le  médecin,  6c  qui  cara&érife  le 
vrai  citoyen.  Non  nobis  tfed  reipn- 
hlicet  natifumus  :  c'eft  la  devife  quH 
«Voit  adoptée.  Il  mourut  au  qaar* 
tiet-Morin,  ifie  6c  cotent  St-De~ 
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feingue,le  15  Février  1748,  âgé 
de  43  ans  &  5  mois.  Parmi  les  fer* 
vices  qu'il  rendit  à  l'humanité  dans 
cette  contrée  ,  on  doit  compter  le 
rétabliflement  de  l'Hôpital  dn  Cap , 
qu'il  augmenta  de  plus  de  80  lits. 

Son  zèle  lui  obtint  la  confiance  de 

Mr  le  comte  de  Maurepas. 
DESPRÉAUX,  Voy.  iii.Bou.eau. 

DESPRÉS ,  —  MormtzAt. 
DESPUN  A ,  —  m.  Théodore. 
DESROCHES ,  —  Roches. 

D'ESSÉ,  —  MONTALEMBERT. 

DESTIN  ,  Divinité  allégorique 
Eju'oo  fait  naître  du  Chaos.  On  le  re- 
présente tenant  fous  fes  pieds  le 
globe  de  la  Terre ,  &  dans  fes  mains 
l'urne  dans  laquelle  eft  le  fort  des 
Sommes.  On  croyoit  fes  arrêts  ir- 
révocables ,  &  fon  pouvoir  fi  grand* 
que  tous  lt%  autres  Dieux  lui  étoient 
ïubordonnés. 

L  DESTOUCHES ,  (André  Car- 
dinal )  né  à  Paris  en  1672 ,  mort  en 
1749, accompagna  le  Pcre  Taehardt 
Jéluhe,  à  Siam  ,  avec  le  defiein 
d'entrer  dans  la  fociété  après  ce 
voyage.  De  retour  en  France,  fa 
vocation  changea ,  &  il  prit  le  parti 
des  armes.  Ce  fut  au  fervice  qu'il 
sentit  éclore  fes  talens  pour  la  mu- 
fique  *#  il  le  quitta  pour  s'y  livrer 
tout  entier.  Il  fe  fit  bientôt  une 
grande  réputation  par  fon  opéra 
eïlffé.  Le  roi  le  goûta  tellement , 
qu'il  le  gratifia  d'une  bourfe  de 
200  louis  ,  en  ajoutant  que  ee  »7- 
toit  quen  attendant ,  fie  qu'il  ctoit  le 
feul  qui  nt  lui  eût  point  fait  regretter 
Lulii.  Ce  qu'il  y  a  de  fingulier,  c'eft 
qu'il  ignorait  la  compoûtion ,  lorf* 
qu'il  fit  cette  pièce  charmante  ;  & 
Û  fut  obligé  d'avoir  recours  à  des 
Muficiens  pour  fes  baffes  &  pour 
écrire  fes  chants*,  mais  il  a  voit  pour 
fon  art  des  talens  fupérieurs  ,  & , 
par  une  fuite  ordinaire  des  talens , 
une  forte  paûtoo.  Son  récitatif  eft 
excellent ,  par  l'union  du  chant  fit 
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de  l'expreffion.  Depuis /#V  il  ap- 
prit les  règles  :  mais  elies  refroi- 
dirent fon  génie  -,  fit  fes  autres  ou- 
vrages ,  Amadis  de  Grèce  ,  Marthe* 
fie,  OmphaU%  Télimaques  Sémiramis% 
tragédies  ;  Le  Carnaval  &  (a  Folie , 
les  Elément ,  le  Stratagème  de  l'A- 
mour ,  ballets ,  n'égalèrent  point  IffJ. 
Defiouehes  fit  encore  la  mufique  d'  (£* 
none  &  de  Simili,  cantates.  11  mou* 
rut  furintendant  de  la  mufique  du 
roi ,  fie  înfpeûeur-général  de  l'a- 
cadémie royale  de  mufique  ,\avec 
une  penfion  de  4000  livres.  On  ad- 
mire dans  fes  ouvrages  un  chant 
gracieux  fit  élégant  ;  mais  on  lui  re- 
proche de  la  monotonie  &  un  goûc 
maniéré. 

IL  DESTOUCHES  ,  (  Philippe 
Nericault)  né  à  Tours  en  1680  , 
élevé  au  collège  des  Qua we- Na- 
tions à  Parts,  volontaire  dans  un 
régiment  d'infanterie,  quitta  le  fer- 
vice  pour  s'attacher  au  marquis  de 
Puyfieux  ,  ambanadeur  auprès  du 
Corps  Helvétique.  Son  talenf  pour 
le  théâtre  fe  développa  en  SuhTe. 
Son  Curieux  impertinent  y  fut  joué 
avec  applaudifiement ,  quoique  cet- 
te  pièce ,  qui  annonce  du  talent  ,' 
foit  trifte ,  froide  &  invraifembla- 
ble.  Ses  produirions  dramatiques  le 
firent  connoitre  au  régent.  Ce  prin- 
ce fçachant  qu'il  réunifîbit  au  goût 
pour  la  littérature ,  la  connoifian- 
ce  des  intérêts  des  cours ,  l'envoya 
à  Londres  en  171 7  avec  l'abbé  d* 
Bois  ,  pour  l'aider  dans  fes  négo- 
ciations. U  y  parla  ftpt  années ,  fit 
les  affaires  de  la  France ,  fe  choifir  ' 
une  femme»  fie  revint  dans  fa  pa- 
trie, où  le  poète  fie  le  négociateur* 
turent  très- bien  accueillis.  Le  ré- 
gent, fénfible  à  fes  fer  vices ,  lui  dit  : 
Perfonne  n'a  mieux  fervi  le  Roi  que 
vous ,  perfonne  ne  le  fçait  mieux  que 
moi  \  je  vous  en  donnerai  des  preuves 
qui  vous  étonneront ,  ainfi  que  toute  la 
Franct.L*  duc  à'Orlian jetant  mort, 
Defiouehes  n'eut  que  le  foible  plaifir 
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fc  figurer  la  fortune  qu'il  auroit  pu 
pu  faire  ,  fi  ce  prince  avoit  vécu.  Il 
avoit  été  pendant  quelque  teins  à 
la  tête  des  bureaux-,  il  devoit  avoir 
le  département  des  affaires  étran- 
gères. Il  perdit  fon  protecteur ,  fes. 
efpéranccs.  Tes  embarras.  Fortot- 
feau  proche  Melun  lui  parut  une 
folitude  propre  à  lui  faire  oublier 
la  fortune  &  fes  caprices.  Il  Tacheta, 
&  y  cultiva  jufqu'à  la  an  de  fes 
jours  l'agriculture  ,  les  Mufes  &  la 
philofophie.  Le  cardinal  de  Fleury 
voulut  l'en  tirer  ,  peur  l'envoyer  à 
Pétersbourg.  Le  poète  refufa  cette 
ambaftade  :  il  aima  mieux  émonder 
les  arbres  de  fa  campagne  ,  corri- 
ger les  ridicules  de  fon  pays,  que 
d'aller  étudier  ceux  des  Boïards  de 
Rutiie.il  mourut  en  1754,  mem- 
bre de  l'académie  Françoife,laifiant 
une  fille  mariée  à  un  colonel  ,  5c 
yn  fils  moufquetaire.  Ceft  lui  qui 
a  dirige  l'édition  des  Œuvres  de 
fon  père  ,  faite  au  Louvre  en  4 
vol.  in-49  ,  1757  ,  par  ordre  de 
Louis  XV.  Elles  ont  été  depuis  ré- 
imprimées en  10  vol.  in- 12.  m  On 
n  ne  trouve  pas  dans  les  pièces  de 
m  Defiouches ,  (dit  un  auteur  qui  l'a 
beaucoup  connu  )  «  la  force  &  la 
»  gaité  éeRegnard;  encore  moins 
*  les  peintures  naïves  du  cœur  hu- 
»  main ,  ce  naturel  ,  cette  vraie 
n  plaisanterie ,  cet  excellent  comi- 
»  que  qui  fait  le  mérite  de  l'initiû- 
»  table  Molière  :  mais  il  n'a  pas  laif- 
n  fé  de  fe  faire  de  la  réputation 
t»  après  eux.  Il  a  du  moins  évité 
h  le  genre  de  la  Comédie  langoureufe% 
n  de  cette  efpèce  de  tragédie  bour- 
>♦  geoife  qui  n'eft  ni  tragique  ai  co- 
rn mique  :  monftre  né  de  l'impuif- 
»  Jànce  des  auteurs ,  &  de  la  fatiété 
»  du  public  après  les  beaux  jours 
m  duûécle  de  Louis  XIV.  »  Celles 
de  fes  comédies  qui  ont  eu  le  plus 
4e  fuccès  ,  font  :I.  Le  Médifant,  en 
5  actes  en  vers  ;  pièce  un  peu  trop 
compliquée ,  &  dénuée  d'action  , 
mis  d'un  comique  vrai.  IL  Le  triple 
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Mariage ,  en  un  aâe  &  en  prefe  v 
efpèce  de  petite  Éurce ,  qui  plut 
beaucoup-,  elle  fut  composée  fur 
une  aventure  arrivée  à  Paris.  Va 
vieillaad  avoit  fait  un  mariage  fe- 
cret ,  qu'il  rend  public  dans  un  re- 
pas où  fonfils  &  fa  fille  fe  trouvent. 
Tous  les  deux  ,  enhardis  par  la  dé- 
claration du  père  ,  avouent  qu'ils 
ont  imité  fon  exemple  ;  l'un  mon- 
tre fon  époufe,  l'autre  fon  mari  : 
la  furprife  lait  place  à  la  joie ,  & 
dans  une  feule  noce  on  eft  enchan- 
té de  rencontrer  trois  mariages. 
St- Asilaire, ce  philofophe,  ce  poète 
charmant,  avoit  donné  dans  fa  mai* 
fon  le  fujet  de  cette  pièce  ,  faite 
d'après  ce  qui  lui  étoit  arrivé  à  lui- 
même  &  à  fes  enfant,  111.  Le  Phi* 
lo/ophe  marié ,  en  5  ac*tes  &  en  vers. 
Ceft  l'Hiftoire  de  l'auteur  mife  au 
théâtre.  Cène  pièce  eft  un  chef- 
d'œuvre,  par  le  bon  comique,  par 
la  conduite  &  le  dénouement.  IV« 
Les  Philofophes  amoureux ,  qui  ne  va- 
lent pas  à  beaucoup  près  le  Philofi» 
phe  marié.  V.  Le  Glorieux ,  en  cinq 
aûes  en  vers ,  aura*  applaudi  que  le 
Philofophe  marié.  Cette  pièce  eft  in- 
génieufe,  plaifante ,  femée  de  traits 
naïfs  &  touchans,  bien  conduite ,  8c 
bien  verfifiée;  on  y  rit  &on  y  pleure 
avec  un  platfirégal.  Plus  de  pré- 
cision dans  le  caractère  du  Glorieux^ 
en  auroit  fait  une  comédie  parfaite  ; 
(  Voy.  pi.  Frêsni.  )  On connôit  les 
vers  de  Voltaire,  écrivant  à  l'auteur 
de  cette  pièce: 

Auteur ,  foliée ,  ingénieux , 

Qui  du  Théâtre  êtes  le  maître  , 

Vous  quifites  le  Glorieux , 

Une  tiendroit  qu  'à  vous  de  tétru 

VI.  Le  DiJJtpateur ,  en  5  aûes  &  en 
vers  :  ingènieufe ,  bien  écrite  ;  mais 
peu  théatrjle,  &  dont  le  dénouement 
quoique  touchant ,  n'a  pas  été  dic- 
té par  Thalie  *,  ce  n'eft  pas  ainfi  que 
Regnard  a  terminé  fon  Joueur.  VII. 
L  Homme  fingfdierl  CO  j  aûes  &  en 
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vert  :  écrite  d'un  ftyle  noble ,  & 
fera  te  d'agrémens,  VIII.  La  Force 
du  nature/ ,  en  5  mues  &  en  vers  , 
peu  intéreflante ,  quoique  les  ca- 
ractères (oient  bien  foutenus ,  l'in- 
trigue bien  développée ,  6c  le  ftyle 
d'une  élégance  propre  au  brode- 
quin. IX.  Le  Mariage  de  Ragvnde  & 
de  Colin ,  bagatelle  charmante ,  faite 
pour  Sceaux ,  &  jouée  depuis  fur  le 
théâtre  de  l'Opéra,  fous  le  titre  des 
Amours  de  Ragcnde.  On  trouve  raf- 
fetnblées  en  un  vol.  in-12,  (fous 
le  titre  de  Chef-d'œuvre*  de  De/lou- 
ches )  4  pièces  :  le  Glorieux ,  le  PAi- 
lofophe  marié  ,  le  Dijfîpateur ,  &  le 
Curieux  impertinent  ;  un  meilleur 
choix  auroit  pu  fubftituer  à  cette 
dernière  une  autre  foeur.  Un  éloge 
propre  aux  Cvmédie*  d*  Deftuuches% 
c'eft  qu'elles  font  prefque  toutes 
morales  ;  on  y  voit ,  prefque  tou- 
jours,le  fage  ©Vie  poète.  Il  a  la  ver- 
ftf  cation  douce  &  coulante  de  7Y- 
renct  \  mais  il  en  a  auffi  la  froideur, 
la  monotonie ,  &  ce  qu'on  appelle 
ptnuria  evmica.  De/touches  eft  le  pre- 
mier des  comiques  dans  Tefprit  d'un 
homme  vertueux  ;  ôx  il  le  feroit 
aux  yeux  d'un  homme  de  goût  , 
s'il  excirott  pins  fouvent  le  rire  ; 
S'il  étoit  plus  gai,  plus  faillant,  &, 
ce  qui  eft  le  plus-  grand  obftacle  à 
la  faillie ,  moins  diffus,  (  Voye\  fon 
parallèle  avec  du  Fresht  ,  à  l'arti- 
cle de  ce  dernier.  )  Les  vices  que 
ce  poète  a  combattus  dans  fes  co- 
médies ,  fa  conduite  les  déchoit 
encore  davantage.  Un  homme  qui 
envoya  de  Londres  40  mille  livres 
d'épargne  à  fon  père  chargé  d'une 
nombreuft  famille  ,  pouvoit  pein- 
dre V Ingrat  fans  rougir.  Un  philo- 
fophe  qui  avoit  rerufé  des  poftes 
brillans ,  &  qui  en  a  voit  perdu  d'au- 
tres fans  regret  ,  étoit  bien  reçu 
lorfqù'il  mettoit  V Ambitieux  fur  la 
fcène.  Pour  acquérir  les  qualités 
d'un  patriote ,  d'un  père ,  d'un  pa- 
rent ',  id'un  épOiff  ,  4'un  ami  ,  il 
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fatloit  étudier  fon   caraÛére,  au* 
tant  que  fes  ouvrages. 

DETRl  AN  US ,  célèbre  architeo* 
te  fous  Adrien,  rétablit  le  Panthéon, 
la  bafiltque  de  Neptune  ,  les  bains 
dtAgrippint ,  &c.  Son  chef-d'œuvre 
fut  le  Môle  ou  le  Sipulchre  ti  Adrien  \ 
&  le  Pont-Elien ,  que  l'on  nomma 
aujourd'hui  le  Pont  St-Ange. 

DEVAUX  ,  (  Jean  )  chirurgien , 
né  à  Paris  en  1649,  morc  cn  |7a9 
enrichit  le  public  d'un  grand  nom* 
bre  d'ouvrages  ,  écrits  purement 
en  françois  ,  fie  affez  élégamment 
en  latin.  I.  Le  Médecin  dejbi-mime, 
OU  CArt  de  cvnferver  Ufantépor  Cinf- 
tinci  y  in-  n  ;  peu  commun ,  quoi- 
que fouvent  imprimé.  II.  L'Art  de 
faire  les  rapports  en  Chirwçic  ,  1 705, 
in-12 ,  réimprimé  plusieurs  fois. 
L'auteur  eofeigne  la  pratique,  les 
formules  6c  le  ftyle  le  plus  en  ufa- 
ge  parmi  les  chirurgiens  commis 
aux  rapports.  III.  Plufieurs  Tradao 
iions  :  du  Traité  de  la  Maladie  Vé- 
nérienne de  Mufitun  ;  de  l'Abrégé 
anatomique  de  Heifier  ;  des  Apho- 
rifmes  é'Hippucrate  \  de  la  Médeci- 
ne de  Jean  Allein*.  IV.  Une  édi- 
tion de  YAnatomic  de  Dionis ,  1728. 
V.  Index  funereus  Chirurgieorum  P«» 
rtfienfîum,  ab  anno  tjty ,  ad  annula 
1714  ;  même  année ,  à  Trévoux  ,  inj 
1 2.  Cet  ouvrage ,  qui  a  fait  lé  plus 
d'honneur  à  fon  auteur ,  contient 
des  recherches  curieufes  fur  l'ori- 
gine &  l'établifiement  du  collège* 
de  chirurgie.  Dewaux  ne  manquoit 
ni  if  efprit ,  ni  de  connoifTinces  : 
mais  il  embrana  trop  d'objets ,  8c 
il  ne  connut  pas  fes  forces  en  trai- 
tant certaines  matières.  C'étoit  ce- 
pendant un  homme  duquel  on  pou»- 
voit  apprendre  bien  des  chofes  fur 
fon  art,  8c  qui  a«oit  de  bonne  heure 
trouvé  tous  fes  plaifirs  dans  font 
cabinet. 

DEUCALION ,  roi  de  ThefTalie, 
fils  de  Prométhu  &  de  Pandore,  epou- 
£a  Pfrrka,  ûncé'EpimdtkécCQaoat 
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cle.  Jupiter  n'épargna  que  ces  dttûe 
époux  dans  le  déluge  univerfel.  Us 
•reffufeitérent  le  genre  humain  ,  fit 
repeuplèrent  le  monde  ,  en  jettant 
derrière  eux  des  pierres,  ainfique 
l'oracle  de  Thémis  leur  avoir  prédit. 
Les  pierres  de  DeucalUn  furent 
changées  en  hommes ,  &  celles  de 
Pyrrha  en  femmes.  Cette  fable  de 
Deucalion  cft  fondée  fur  l'biflojre. 
Le  cours  du  fleuve  Pénée  v  fous  le 
règne  de  Deucalion  roi  de  Thelïa- 
Jie  ,  fut  arrêté  par  un  tremblement 
de  terre ,  à  l'endroit  où  ce  fleuve  % 
groûi  dts  eaux  de  quatre  autres  t 
fe  décharge  dans  la  mer.  Il  tomba 
cette  année  une  pluie  fi  abondan- 
te y  que  toute  la  Theffialie  fut  inon- 
dée ,  vers  Tan  1 500  avant  J.  C.  Les 
pierres  myfterieufes  qui  repeuplè- 
rent le  pays  ,  font  probablement 
les  enfans  de  ceux  qui  fe  fauvé- 
rent  avec  Donation  fur  le  mont 
Parnaffe. 

DEVELLE ,  (  Claude- Jules  )  né 
à  Àutun  en  1792  ,  fit  •  profcilkm 
chez  tes  Théatins  en  1 71  y ,  &  mou- 
rut au  mois  de  Juin  1765 ,  âgé  d'en* 
yiron  74  ans.  On  a  de.lui,  l.Trai~ 
■lé  de  la  {implicite  de  la  Foi,  II.  Nou- 
veau  traité  fur  C  autorité  de  l'Eglifu 
JIl.  Lettre  à  Mr.  VAbbé  de  h***  far 
l'immortalité  de  lAme. 

DEVERT  %  Voy.  Verth. 

DEVONIUS ,_  Baldwik. 

i  DEUSINGIUS,  (Antoine )pro- 
fefleur  de  médecine  à  Graningue, 
mort  dans  cette  ville  en  i66&t  à. 
54  ans ,  eil  auteur  d'un  Traité  fur  U 
mouveptent  au  Cœur  &duSang%  l6f  5» 
in-12.  Il  laiûa  plufieurs  autres  ou- 
yrages  fur  fon  art ,  dont  Manget , 
auteur  de  la  Bibliothèque  des  Ecri- 
vains Médecins ,  a  donné  le  catalo- 
gue. Ce  bibliographe  paroiten  faire;' 
grand  cas. 

DEUTERÏE  ,  fut  la  makreffe  de 
Théodcbert ,  roi  de  Metz.  Ce  prince  t 
£ùfam;  la  guerre  dans  je  Langue- 
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doc  »  fut  épris  de  fes  charmes ,  Se 
Temmena  avec  lui  l'an  53  c.  Dcu- 
terie  étoit  mariée  alors ,  fie  avoh 
une  fille  d'une  beauté  ravinante* 
La  mère  »  craignant  qu'elle  ne  lui 
enlevât  le  coeur  de  fon  amant ,  ré- 
fol  ut  de  s'en  défaire.  Elles  étoient 
Tune  &  l'autre  à  Verdun.  Un  jour 
la  fille  alla  fe  promener ,  montée 
fur  un  char  traîné  par  deux  tau- 
reaux. Le  cocher ,  gagné  (  dit -on  ) 
par  Deuterie%  paftant  fur  le  pont  de 
cette  ville  ,  piqua  ù  vivement  les 
deux  animaux,  qu'ils  feprécipttérét 
dans  la  rivière  ,  &  entraînèrent 
avec  eux  le  char;  &  cette  infor- 
tunée fille  d'une  mère  barbare ,  pé- 
rit ainfi  miférablemcnt.Dicu  ne  laif- 
fa  pas  ce  crime  impuni.  Théodcbert , 
touché  des  remontrances  des  iei- 
gneurs  de  fa  cour ,  &  des  murmu- 
res qu'excitoit  le  commerce  fean- 
daleux  qu'il  entretenoit  depuis  fepe 
ans  avec  DeuurU  »  la  renvoya  en- 
fin pour  toujours ,  après  en  avoir 
eu  un  prince.   ' 

DEXTER ,  (Julius-Finvius)  pré* 
fet  du  prétoire  fous  Théodoft  le 
Grand  »  fils  de  Pacien  évoque  de 
Barcelone  r  mérita  par  fa  vertu  & 
fon  fçavoir  que  Su  Jérôme  lui  dé- 
diât fon  Traité  des  Ecrivains  Ecclé» 
fiafliques.  Lts  Chroniques  qu'on  a  pu- 
bliées fous  le  nom  de  Dexter ,  font 
un  ouvrage  forgé  par  quelque  moi- 
ne ignorant  dans  les  ûédes  de  la 
gromereté  gothique. 

DEZ ,  (  Jean  )  Jéfuite,  né  à  Stc- 
Menehoud  en  Champagne  l'an  1643, 
mourut  à  Strasbourg  en  1 71 z,  après 
avoir  été  cinq  fois  provincial.  Il 
laiffa  quelques  écrits,  dont  les  prin- 
cipaux font  :  I.  La  réunion  des  Pro- 
te/lans  de  Strasbourg  à  fEglife  Ro- 
maine ,  également  néceffaire  pour  leur 
falut  &  facile  félon  leurs  principes  9 
in-8p,  1687;  réimprimé  en  1701, 
&  traduit  en  allemand;,  quoiqu'il  ne 
foit  que  médiocre  Xet  ouvr.  a  pour- 
tant un  mérite  peu  commua,  celui  d» 
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la  clarté  &  delà  précifion.  Ceft  du 
moins  ainfi.  qu'en  juge  le  P.  Niceron* 
11.  La  Foi  des  Chrétiens  &  des  Ç*th»li~ 
aues  juftiféc ,  contre  les  DU  fies  ,  les 
Jtûfs^  les  Mahomitansy  les  Socinieru  & 
les  autres  Hérétiques,  in- 1 2, 4  vol.  Pa- 
rts 1714.  Il  y  a  plufieurs  points  de 
critique  à  "relever  daas  cet  ouvrage. 
Le  P.  De\  avoît  été  employé  par 
Louis  XIV "ôc  le  cardinal  de  Fur* 
ftemberg ,  à  rétabliflement  d'un  col- 
lège royal ,  d'un  féxninaire  &  d'uac 
univerfité  Catholique,  confiée  aux 
Jéfuites  François  à  Strasbourg.  11 
lut  re&eur  de  cette  univerlité ,  & 
lui  vit  Monfeigneur  le  Dauphin  f  par 
ordre  du  roi ,  en  Allemagne  &  ea 
Flandres  ,  en  qualité  de  confeffeur 
4e  et  prince.  Le  P.  De\  ,  (  dit  le 
JDiBionnaire  des  Auteurs  Eccléfiafti- 
otus)  écoit  un  homme  ardent  f  né 
pour  la  controverfe ,  &  qni  auroit 
crabraJTé  ce  genre  par  tempe,  amenr, 
«'il  ne  l'avoit  pas  choilî  par  état. 
11  fe  fignala  dans  la  qnerelîc  exci- 
tée au  fùjet  des  rits  de  la  Chine. 

DEZALLIER  d'Arcen ville, 
(  Antoine- Jofeph)  ni  à  Paris  ,  & 
ijiaitre  des  comptas  dans  la  même 
ville,  ût  fa  principale  étude  de  l'hif- 
toîre  naturelle.  11  a  fourni  les  arti- 
cles d  'Hydrographie  &  de  Jardin  âge x 
qui  font  dans  le  Dictionnaire  En- 
cyclopédique. On  a  de  lui  :  1. 1** 
Théorie  &  la  Pratique  du  Jardinage , 
1747,  in-49.  II.  La  Conchyliologie  % 
OU  Traité  fur  la  nature  des  Coquillages* 
Cet  ouvrage  intéreflant  efteftimé, 
&  on  Ta  réimpr.  17  c  7  en  2  v.  in-4*. 
111.  TfArgeaville  a,  écrit  en  latin  des 
EJfais  de  dénombrement  de  tous  les 
Fojfîlcs  qui  fe  trouvent  dans  les  diffé- 
rentes Provinces  de  France.  IV.£'0ry- 
thologie  ,  OU  Traité  des  Pierres ,  des 
Minéraux  ,  des.  Mitaux'O  autres  Fof- 
files,  Paris  17ÇÇ  ,  in-4"- Son  goût 
pour  Thiftoire  naturelle  n'étoit 
point  exclufif.  H  fut  amateur  éclairé 
de  plufieurs  arts."  "On  en  voit  une 
preuve  dans  fou  Abrégé  de  U  Vit 
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de  quelques  Peintres  célèbres ,  174$  f 
trois  vol.  in-4*,  ou  1762,4  vol.  in* 
4*.  lt  n'épargna  ni  foins ,  ni  dé- 
penfes  ,  pour  donner  à  fes  ouvra- 
ges la  perfection  dont  ils  pou  voient 
être  fufctptibles.  On  trouve  fon 
nom  dans  la  lifte  des  académiciens 
de  Montpellier.  U  mourut  à  Paris 
en  1765. 

DIACETIUS,r*y.  Jaccetius; 

DIADOCHUS,évéque  de  Plie- 
tique  en  lllyrie  vers  460 ,  laiûa  un 
Traité  de  la  perfcBion  fmirituelle  » 
qu'on  trouve  dans  la  BibUothèquei  * 
des  Pères» 
-  DUDOCUS,K«y.ULPnocxus. 

DIADUMÉNIEN,  (  Marins  Opi- 
tins  Antonlnus  )  fils  de  l'empereur 
Macrin  &  de  Nonia  Celfa  ,  fut  fur- 
nommé  Diadumenianus ,  parce  qu'ît 
vînt  au  monde  avec  une  coëffe ,  8c 
non  couronné  d'un  diadème ,  com- 
me le  dit  Morér'u  L'armée  ayant 
donné  le  trône  impérial  à  fon  pè- 
re en  21 7 ,  après  la  mort  de  Cara- 
catla  ,  il  fut  fait  Céfar  ,  quoiqu'il 
n'eût  qu'environ  10  ans.  Maenn\e> 
fit  appelle t  Antonin ,  nom  cher  aux 
Romain 9  ,  s'-imaginant  que  ce  titre- 
afîureroit  l'empire  dans  fa  famille  4 
Mais  ces  précautions  forent  inuti- 
les :  car  le  père  &  le  fils  furent  af- 
fsfânés.  Diaduménien  avoit  porté  le- 
nom  de  Céfar  environ  une  année  % 
&  ceux  d'Empereur  &  d'Augufte* 
pendant  vn  mois.  Il  étoit  d'une  fi- 
gure auûl  belle  que  noble  le  inté* 
refiante. 

DIAGO ,  (  Francifco  )  Domini- 
cain, historiographe  d'Aragon,  com- 
posa plufieurs  ouvrages  ,  dont  le: 
meilleur  eft  l 'Mfloire  des  Comtes  de-* 
Barcelone,  faite  fur  les  titres  origi- 
naux ,  1603  ,  in-folio  v  &.  celle  du, 
Royaume  de  Valence  ,  qu'il  publia  en 
1 61 3 ,  in- fol.  Il  avoit  promis  la  fui- 
te de  cette  dernière  •,  mais  il  mou-  r 
rûten  1615  .avant que  d'avoir "^ûu 
rçmplir  fapromefle.  '      ; 
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I.  DI AGORAS ,  furnommeT^- 
thée ,  natif  de  Mélos ,  fut  plongé 
dans  l  Athéifrae  par  un  entêtement 
d'auteur.  On  lui  déroba,  un  de  fes 
ouvrages  poétiques  *,  il  intenta  un 
procès  au  voleur  ;  celui-ci  jura  que. 
le  poème  lui  appartenoit ,  &  en  re-. 
cueillit  les  fruits  &  la  gloire.  Dià- 
gùrms  avoit  été  ju (qu'alors  dévot, 
&  marne  fuperftiticux  ;  mais  quand 
H  vit  l'impunité  du  plagiaire,  il  fut 
Athée.  Se  trouvant  un  jour  dans 
un  cabaret  où  le  bois  manquoit , 
il  prit  une  ftatue'  d'Hercule ,  4c  la 
jetta  dans  le  feu ,  en  difant  vil  faut 
que  tujhffes  aujoû.d'hui  bouillir  no- 
tre marmite  ^  ce  fera  le  dernier  de  tes 
travaux,.*  Un  autre  fois  il  fe  trou- 
va dans  un  vaifTeau  qui  effuya  une 
rude  tempête.  Les  paffagers  Te  da- 
taient les  uns  aux  autres  qu'ils  Ta- 
voient  bien  mérité  tpuifqu'ils  a'é- 
toient  embarqués  avec  un  impie: 
Regardai,  leur  dit  l'athée,  le  grand 
nombre  de  vaiffeau*  qui  effuiant  la  mer. 
me  tempête  ;  croyez-vous  ■  que  je  fois 
auffi  dans  chacun  de  ces  battmens  ?  Ces 
blafphêmes  &  plu  fi  ours  autres  que 
ce  moaftre  vomiflbit  contre  la  Di- 
vinité, de  vive  voix  &  par  écrit, 
excitèrent  le  zçle  de  l'Aréopage. 
Sa  tète-fut  mife  à  prix  :  on  promit 
un  talent  a  quiconque  le  tueroit , 
&  deux  à  qui  l'ameneroit  en  vie.. 
Ce  malheureux  ,  dont  la  mémoire 
fut  déteftée  des  Athénien» ,  vivoic 
l'aa  416  avant  J.  C. 

II.  DI  AGORAS,  athlète  de 
Tifle  de  Rhodes ,  vers  l'an  46oavant 
J.  C. ,  en  l'honneur  duquel  Pindart 
fît  une  belle  Ode  qui  nous  eft  parve- 
nue. Elle  fut  mife  en  lettre*  d'or 
dans  le  temple  de  Minerve. 

DIANA ,  (  Antonin  )  cafuifte  fa- 
meux ,  clerc-régulier  de  Palerme  t 
mort  en  1663  à  77  ans,  laifla di- 
vers Ouvrages  de  morale,  1667  , 
Anvers,  9  vol.  in- fol.  Les  princi- 
paux font:  I.  Refolutlonum  moralium 
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partes  duodeeim.  II.  Somma  refolutio» 
num ,  &c.  Sa  morale  eft  fort  indul- 
gence, &  peut-être  trop, 

1.  DIANE ,  Dédie  de  la  chafle  , 
fille  de  Jupiter  &  de  Latone ,  étoit 
foeur  d*  Apollon.  La  Fable  l'appel  - 
loit  Lune  ou  Phabi  dans  le  ciel  f 
Diane  fur  la'  terre ,  &  Hécate  dans 
les  enfers.   Ceft  à  caufe  de    ces 
différentes  dénominations  ,   qu'on 
la  dépeignoit   avec  trois   têtes   & 
fous   trois  figures  ,  &   qu'on    lui 
donnoit  le  nom  de  la  tripte  Hécate. 
On  la  repréfentoit  ordinairement 
fur  un  char  d'or  traîneV'jJar  des  bi- 
ches, armée  d'un  arc  &  d'un  car- 
quois rempli  de  flèches ,  vêtue  d'une 
robe  velue  de  couleur  de  pourpre 
retrouffee  jufqu'au  genou  ,  avec  un 
croiflant  fur  la  tête.  On  la  regardoit 
comme   la   déefTe  de  la  chafteté  , 
parce  qu'elle  avoit  changé  en  Cerf 
le  chafleur  AHLn ,  qui   avoit  eu 
Tindifcrétion  de   la  regarder  dans 
le  bain...  (  Foy.  auflî  Dictïkke  & 
ENDYMiov.)Un  auteur  dit  \  qu'on: 
a  feint  que  Diane  étoit  la  Lune  dans 
le  ciel ,  la  DéefTe  de  la  chaffe  fur 
la  terre  ,  &  Proferpine  dans  les  en- 
fers :  parce  que  «  la  chafteté  brille 
m  entre  \cs  vertus ,  comme  la  Lune 
m  entre  les  étoiles  -,  que  1a  chaffe  eft 
h  un  exercice  qui  éloigne  l'amour  j 
n  &  enfin  que  la  chafteté  fait  triom- 
>»  pher  des  enfers.  »  Cette  expli- 
cation eft  digne  d'un  commentateur 
du  xv*  fiécle...  Le  plus  célèbre  de 
tous  les  Temples  érigés  a  Diane  , 
étoit  à  Ephèfe:  Cet  édifice  païïbit 
pour  une  des  fept  merveilles   du 
monde.  On  avoit  employé  220  ans 
à  mettre  ce  fameux  ouvrage  dans 
fa  perfection  ,  quoiqu'il  fe  fît  aux 
dépens  de   toute  l'Afie   mineure. 
Pline  obferve  ,  que  l'ufage  de  met- 
tre des  colones  fur  un  piedeftal , 
&  de  les  orner  de  chapiteaux  & 
de  bâfes  ,  commença  dans  ce  tem- 
ple. Il  y  avoit  227  colonnes  ,  fai- 
tes par  autant  de  rois.  Sa  longueur 
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étoit  de  415  pied*  ,  &  fe  largeur 
de  azo.  Ses  portes  étoient  deboU 
de  cyprès,  toujours luifant  &  poli. 
La  charpente  étoit  de  bois  de  cè- 
dre. Ce  magnifique  Temple  étoit 
orné  de  fiâmes  &  de  tableaux  d'un 
prix  ineftimable ,  &  Ton  y  avoit 
épuifé  rinduftrie  des'meilleurs  ou- 
vriers pendant  deux  ficelés.  Un  fou, 
nommé  Erofirate  t  le  brûla  pour  im- 
mortalifer  (on  nom  9  la  même  nuit 
que  naquit  Alexandre  le  Grand  ,336 
ans  avant  J.  C.  On  remarque  que  ce 
temple  fut  brûlé  fept  t'ois ,  &  au- 
tant de  fois  rétabli  -,  &  qu?  Alexan- 
dre offrit  aux  Ephéûens  tout  ce 
qu'ils  voudroient  pour  lui  rendre 
fon  premier  éclat  ,  s'ils  lui  per- 
mettoient  de  mettre  fon  nom  dans 
l'infcription  du  frontifpice.  Ils  le 
réfutèrent  poliment.  Néron  ,  qui 
(ernbloit  être  né  pour  la  ruine  des 
plus  belles  chofes  ,  le  dépouilla 
de  Tes  richefles  ;  &  fous  l'empire 
de  Gal/icn  ,  les  Scythes  le  ruinè- 
rent entièrement.  Planeurs  fça- 
Tans  penfent  que  la  Diana ,  à  la- 
quelle ce  célèbre  édifice  étoit  con- 
sacré ,  n'étoit  pas  la  Diana ,  déefîe 
de  la  chaffe  ;  mais  une  autre  ,  que 
les  Grecs  regardoient  comme  la 
mère  nourrice  de  tous  les  animaux. 
Us  l'appelloient ,  à  caufe  de  cela  , 
Multimamma  ;  auffi  la  repréfentoient- 
ils  avec  des  mamelles  par  tout  le 
corps,  comme  nos  Gaulois  la  déeffe 
Ifis.       ' 

II.  DIANE,  ou  Diana  Mam- 
tu  an  A ,  de  Volrerre ,  fille  de  Jean* 
Baptifit  Hantuan ,  s'acquit  beaucoup 
de  réputation  dans  le  x vie  ûecle  par 
fes  tailles-douces. 

III.  DIANE  de  France,  du-» 
chêne  de  Cafiro,  puis  de  Montmo- 
renci ,  étoit  fille  légitimée  de  Henri 
//,  auquel  elle  refTembloit  plus 
que  tous  fes  autres  enfcns.  Ce 
prince  l'eu*  d'une  demoifelle  Pié- 
montoife  appellée  ,  Philippe  Duc. 
Lvefprit ,  la  vertu  &  la  beauté  de 
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Digne  plurent  infiniment  à  Françoia 
I  &  à  Henri  IL  Elle  fut  élevée  avec 
le  plus  grand  foin  ;  on  lui  apprit 
l'efpagnol ,  l'italien ,  &  même  un 
peu  de  latin-  Elle  rut  mariée  en 
1553  avec  Horace  Farnefe ,  duc  de 
Caftro ,  tué  fix  mois  après  en  dé- 
fendant la  citadelle  d'Hefdin.  Elle 
époufa  en  fécondes  noces  le  ma- 
réchal de  Montmorenci ,  fils  du  con- 
nétable ,   &  n'en  eut  qu'un   feul 
fils  ,  mort  peu  de  terns  après  fa 
naiffance.  La  fermeté  ,  la  prudence 
&  les  autres  vertus  de  Diane  pa* 
rurent  fur -tout  dans  les  guerres 
civiles.  La  maifon  de  Bourbon  lui 
dut  fa  conservation ,  &  l'état  fon 
falut ,  par  la  réconciliation  qu'elle 
ménagea  entre  Henri  IV ',  alors  rot 
de  Navarre,  &  Henri  ///fon  beau- 
frère.  Ce  dernier  lui  donna  le  du- 
ché  d' Angoulême  et  celui  de  Cha- 
telleraut ,  le  comté  de  Ponthieu 
&  le  gouvernement  du  Limouûn. 
Charles  de  Valois  ,  fils  de  la  belle 
Toucha  9c  de  Charles  IX,  lui  dut 
fa  fortune  &  fes  établuTemens  ,  & 
peut-être  la  vie.  U  étoit  prison- 
nier d'état ,  &  il  y  avoit  des  vio- 
lentes préemptions  qu'il  avoit  eu 
part  à  la  confpiration  du  maréchal 
de  Biron.  Diane  de  France ,  fa  tante, 
parla  fortement  à  Henri  IV  en  fa 
faveur  ,  en  lui    remontrant   que 
l'exemple  qu'il  donnerait ,  contre 
un  fils  d'un  de  fes  prédéceffeurs , 
pourroit   être  fuivi,  &  ferviroit 
de  titre  contre  fes  propres  enfans 
naturels.  Ce  raifonnement ,  Ubonté 
du  roi ,  &  fon  amitié  pour  Charles 
de  Valois  le  décidèrent  à  lui  accor- 
der fa  grâce.  Joachim  du  Bell  ai  nous 
apprend ,  dans  fes  Poéfies  latines  , 
une  anecdote  finguliére  ;  La  pre- 
mière nuit  des  noces  de  la  princefTe 
avec  François  de  Montmorenci ,  une 
flamme  defeendue  du  ciel ,  entra  par 
une  fenêtre  de  l'appartement  où  les 
époux  étoient  couchés  ;  après  en 
avoir  parcouru  tous  les  coins  ,  elle 
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vint  jufqu'au  lit ,  brûla  les  coè'tfu- 
res ,  le  linge  fc  les  ajuftemens  de 
nuit  de  l'époufe ,  fans  lui  faire  d'au- 
tre mal  que  celui  de  la  peur.  Elle 
mourut, âgée  de  plus  de  80 ans ,  le 
3  Janvier  161 7. 

DIANE  de  Poitiers  ,  Voy.  Poi- 
tiers. 

DIANE  d'AKDOUlNS,  Voyii 
Guiche,  n*.  IL 

I.  DI AZ ,  (  Michel  )  Aragonois , 
compagnon  de  Chriftophe  Colomb  , 
découvrit  en  1495  les  mines  d'or 
de  St.  Chriftophe  dans  le  Nouveau- 
Monde.  Il  contribua  beaucoup  à  la 
fondation  de  la  nouvelle  lfabelle  , 
depuis  appQlïéc  St-Vomingue.  U  fut, 
plusieurs  années  après ,  lieutenant 
du  gouverneur  de  Porto- Rico  ,  ifle 
célèbre ,  fie  y  efluya  quelques  dif- 
graces.  Il  fut  prifonnier  en  Efpagne 
en  1 709 ,  fie  rétablit  enfuite  dans  fa 
charge.  Il  mourut  vers  l'an  1 5 12. 
.  II.  DIAZ  ,  (  Jean- Bernard  )  évê- 
quede  Calahorra fétoit bâtard  d'u ne 
maifon  illuftre  d 'Efpagne.  U  (e  trou- 
va au  concile  de  Trente  en  1552, 
mourut  en  1556.  Il  eft  auteur  de 
divers  ouvrages  en  latin  fit  en  ef- 
pagnol  :  I.  PraHica  Criminalis  Cano- 
nicat  à  Alcala  ,  1594,  in-fol.  H. 
JUgula  juris  ,  &c. 

III.  DIAZ,  ( Jean )  jeune Efpa- 
gnol ,  qui  vivoit  au  xvi'  ûecle , 
mérite  une  place  dans  le  catalogue 
des  viâimes  d'un  faux  zèle.  Il  fit 
fa  théologie  à  Paris ,  fie  fe  laiffa  mal- 
lieu  reufemenr  infecter  par  la  lecture 
des  ouvrages  de  Luther  fit  de  fesdif- 
ciples.  Enivré  de  ce  poifon ,  il  quit- 
ta Paris  t  «  Se  alla  trouver  Calvin  à 
m  Gcnève;roais  n'ayant  pu  s'accom- 
»«  rooder  d'un  homme  fi  haut  fit  d'un 
•♦  efprit  fi  chagrin  ,  il  partit  pour 
•♦  Strasbourg ,  8c  fympathifa  mieux 
•♦avec  Sucer,  qui  étoit  d'une  hu- 
m  rreur  plus  douce  fit  plus  liante. 
»♦  Celui-ci  trouvant  dans  cedifciple 
*  rfc»  grandes  difpofîtions  ,  l'obtint 
»  du  confcil  de  cette  ville  t  pour 
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m  l'accompagner  au  colloque  de  Ra- 
»  tisbonne.  Dia\  n'y  fut  pas  plutôt 
»  arrivé,  qu'il  alla  trouver  MalvcntU 
»  qu'il  avoit  connu  à  Paris.  Effrayé 
»  des  erreurs  de  ce  jeune-  homme 
m  fon  compatriote  ,  Matvcnda  em- 
»  ploya  les  ra'tfons  les  plus  fortes 
n  fie  les  exhortations  les  plus  vives 
»  pour  le  faire  rentrer  dans  le  fein 
»  de  l'Eglife  ;  mais  rien  ne  fit  impref- 
w  fion  fur  l'efprit  de  Dia\ ,  qui  per- 
nfévéradans  fon  opiniâtreté  ,  fie 
»  qui  ne  revit  plus  Malvenda..,  Le 
»  jeune  novateur  étant  allé  à  Neu- 
»  bourg  pour  corriger  un  livre  de 
»»  Buctr  qu'on  y  imprimoit ,  y  vit 
»  arriver  avee  furprife  un  de  fes 
m  frères  nommé  A/finfe ,  avocat  en 
»  cour  de  Rome ,  qui ,  ayant  ap* 
m  pris  fon  apoftafie  ,  s'étoit  mis 

*  auflî-tôt  en  chemin  pour  tâcher 
,  *  de  le  ramener.  Alfonfe  Di*i  ne  fut 

m  pas  plus  heureux  que  Malvtnda. 
m  Mais ,  au  lieu  de  gémir  fur  l'en- 
»  durciflement  de  fon  frere ,  fit  d'a- 
»  dorer  les  jugemens  de  Dieu ,  qui' 
»  ouvre  ou  ferme  les  yeux  à  qui  il 
.  »♦  lui  plaît ,  il  entreprit  fur  la  vie 
»»  corporelle  de  celui  pour  qui  feu- 
m  lement  il  devoit  demander  la  fpi- 
n  rituelle.  Il  feignit  de  s'en  retour* 
m  ner  ,  fit  alla  en  effet  jufqu'à  Auf- 
m  bourg  ;  mais  dès  le  lendemain  il 
«  revint  fur  fes  pas  ,  accompagné 
h  d'un  guide,  6c  rut  de  retour  à 
h  Neubourg  au  point  du  jour.  La 
»  première  perfonne  qu'il  y  cher- 

*  cha  fut  fon  frere  -,  il  alla  droit  à 

*  ton  logis  avec  ion  compagnon  qui 
»  étoit  déguifé  en  meffager ,  fie  de- 
»  meura  au  bas  de  l'efcalier  pendant 
»♦  que  l'autre  montoit  à  la  chambre 
»«  de  Drai ,  à  qui  il  feignoit  d'avoir 

*  des  lettres  à  remettre  de  la  part  de 
w  fon  frere.  On  re veille  Dia\  ;  le 
h  prétendu  meffager  lui  rend  les 
>»  lettres  ,  fit  pendant  qu'il  les  lit  t 
n  le  perfide  lui  décharge  fur  la  tête 
»  un  coup  de  hache  qu'il  ténoit  ca- 
»»  chée  fous  fon  manteau ,  lo  tue ,  Qt 
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*  fe  fauve  avec  ft>n  inftigateur  Al* 
nfinfi.  »»  Cet  affafiîoat  ayant  fait 
beauconp  de  bruit  à  Autbourg  Qi 
ailleurs ,  on  poursuivit  vivement 
les  meurtriers,  qui  furent  arrêtés 
&  mis  en  prifon  à  Infprilck  ;  mais 
l'empereur  durits- Quint  arrêta  les 
procédures  ,  fous'  prétexte  qu'il 
vouloir  connoarc  lui  -  même  de 
cette  affaire  à  la  diète  prochaine. 
Cet  événement  atroce  arriva  le  a? 
Mars  1 546.  [  Cet  article ,  fourni  a 
l'imprimeur ,  &  tiré  del'Hîftoire  Eo 
cltfiafliqut  du  Père  Fabrc ,  livre  1 42  \ 
eft  de  la  même  main  que  celui  de 
Briqvemomt  &  Cavagnes.  ] 

DICÉÀRQUE,deMeffine, 
"philofophe ,  hiftorien  &  mathéma- 
ticien célèbre  ,  fut  un  des  plus 
dignes  dîfciples  d'Àriftote.  Il  pro- 
fita beaucoup  des  leçons  de  ce 
grand  maître  /dans  les  excellons 
ouvrages  qu'il  compofa.  11  n'en 
refte  que  des  fragmens.  Le  plus 
eftinté  ctoit  fa  République  de  Sparte 
en  3  livres  -,  que  les  magiftrats  fai- 
foient  lire  tous  lès  ans  publique- 
ment pour  rinflruÔion  des  jeunes 
Spartiates.  On  trouve  fi  Deferip- 
tio  montis  Pclii ,  dans  Ceographi& 
vtitris  Seriptorts  Gruci  minores y  Ox- 
ford, 4  vol.  in-fc#. 

DICENÉÈ',  philofophe  Egyp* 
tien,  paffa  par  le  pays  de  Scythes % 
plut  à  leur  roi  ,  lui  enfeigna  la 
philosophie  morale  ,  &  adoucit 
fon  naturel  fauvage ,  ainfi  que  celui 
4c  fes  fujets.  Il  lui  apprit  les  pre- 
miers devoirs  de  l'homme  ,  l'amour 
des  Dieux,  de  la  juftice  &.de.la 
paix.  De  peur  que  fes  maximes  $c 
îes  loix  ne  s'effaçafTent  de  leur  ef- 
prit,il  en  fit  un  Livre.  Ce  philo- 
sophe changea  tellement  ces  bar^ 
bares,qu'ils  arrachérët  leurs  vignes, 
&  fe  privèrent  absolument  de  vinf 
pour  ne  pas  tomber  dans  les  dé- 
sordres qu'il  produit.  Il  vivoit  fous 
*JuguJle* 
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.1  DlCTYNNE,  Nymphe  de  rifle 
de  Crète  ,  à  laquelle  on  attribue 
Ptnvention  des  filets  des  chafièurs» 
On  croit  que  c'eft  la  même  que 
Brittmartu ,  fille  de  htpiter ,  qui  fe 
jetta  dans  la  mer  pour  éviter  les 
pourfuites  de  Mi/10/  ,  &  qui  fut 
mifc.  au  nombre  des  immortelles  à 
la  prière  de  DUnt.  Certe  déeffe 
avoit  auffile  furnom  à&Di&ynne. 

DICTYS ,  de  Crète,  fuivit  Idc* 
menée  au  fiége  de  Troie  ,  &  com- 
pofa, dit-on ,  XHiftolre  de  cette  fa- 
meufe  expédition.  Un  fçavaut  du 
xv*.  fiécfe  compofa  une  Hiftoire  d* 
la  guerre  de  Troie ,  qu'il  mit  fous  le 
nom.de  Diâyi.  Cet  ouvrage  fup- 
poféfut  publié  pour  la  première 
sois  à  Mayencc  ,  on  nefçait  en 
quelle  année.  Mad*  Douer  en  donna 
une  nouvelle  édition*  a  l'usage  du 
Dtophin  ,.  à  Paris  en  1680 ,  ta-8°  t 
avec  Dores  Phrygius.n  Pôriqntha  en 
mit  an  jour  une  autre  en  2  vol. 
iu-8%  1701 ,  qu'ont  joint  aux  Au* 
tours  cum  nous  Variation  JElie  ne 
vaut  pascelle  de  Mai*  Dacier ,  quoi- 
qu'il  y  ait  prodigué  ^érudition.' 

DIDEROT ,  (  Denys  )  de  l'aca- 
déaie  de  Berlin ,  naquit  à  Langres 
d'un  coutelier  en  1717.  Les  Jéfui- 
tesn  cheziefquels  il  âties  études , 
vouktrem  l'attirer  dans-let*  or<(rc  ; 
un  de  (ks.  ondes  luï  deôraant  un 
canonicat  dont  il  étoit  pourvu,  lut 
fit  prendre  la  torifure  t  mais  fon 
père,  voyant  qu'il  n'avoir  aucun 
goût  ni  pour  l'état  de-  Jéfuite ,  ni 
pour  celui  de  chanoine,  l'envoya 
à-  Paris  pour  y  continuer  fes  étu- 
des. Il  le  plaça  enfuise  chezùn  pro- 
cureur, où  il  s'occupa  de.  littéra- 
ture •&  point-du-tout  de  ehicane. 
Ce  goût  vif  pour  les  fdences  & 
pour  les  belles- lettres  ne  répon- 
dant point  aux  vues  que  fon  père 
avoit  fur  lui,  il  cefla  de  loi  payer 
fa  pennon,  &  parut  l'abandonner 
pendant  quelque  tems.  Les  talens  du 
jeune  Diderot  pourvurent  à  fa  îot- 
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ttioe,  6c  le  tirèrent  de  robfcufîté. 
Phyfique,  géométrie,  roétaphyn'- 
qne  t  morale ,  belles-lettres ,  il  em- 
krmTa  tout  dès  qu'il  put  lire. arec 
réflexion.  Son  imagination  ardente 
&  élevée  paroûToit  le  porter  à  la 
poéûe  ;  mais  il  la  négligea  pour  les 
sciences  ezaâes.  Il.fc  fixa  de  bonne 
heure  à  Paris,  &  l'éloquence  natit* 
relie  qui  animoit  fa  converfation, 
loi  fit  des  partifans  &  des  protec- 
teurs. Ce  qui  commença  fa  grande 
réputation  ,  fut  malheureusement 
no  petit  recueil  ami- chrétien  de 
Pen/ées  phlLofophiqats  t  réimprimé 
depuis  fous  le  titre  é'Etrcnnts  aux 
Efprits-forts.  Ce  livre  parut  en  1746» 
in-12.  Les  adeptes  de  la  nouvelle 
philolophie  le  comparèrent*  pour  la 
clarté ,  l'éloquence  &  4a  force  du 
ftyle ,  aux  Pen/ées  de  PafoaL  Mats 
le  but  des  deux  auteurs  eft  bien 
différent.  L'un,  foutient  l'édifice  dn 
Chciftianifme,  de  tout  ce  quei'éru* 
dition*,  la  logique  &  le  génie  peu* 
vent  lui  fournir  de  déciuf  ;  l'autre 
emploie  les  reflburces  de  fonefprk 
à  laper  toutes  les  Religions  par  :1e 
fondement.  Il  parle  avec  la  même 
afitirance.  que  s'il  ne  fe  trompoit 
jamais.  -Ce  ton  ferme  en  inrpofa  aux 
demi'fçavans  &  aux  femmes.  Les 
Penfées  ptelofophiqnet  devinrent  un 
livre  de  toilette.  Oitcmt.  que  l'au* 
teur  avoit  raifort ,  parce  qu'il  affir- 
snoit  toujours.  D'autres  leâeur», 
plus  fages ,  fe  méfièrent  de  lui  ;  & 
voyant  fon  audace ,  ils  comparèrent 
Diderot  outrageant  les  Livres  faints, 
à  Charles  Xll  déchirant  le  feuillet 
où  Boi/tau  blâme  les  conquérans. 
Ils  crurent  fur-tout  qu'il  falloir  fe 
défier  de  ces  idées  fophirtiques,qui, 
en  Méfiant  Ja  religion ,  attaquent  la 
morale  ,  01  finuTent  par  corsompre 
les  moeurs  des  nations.  Diderot  s'oc- 
cupa  plus  utilement ,  lorfqull  don- 
na en  1746,  avec  MM.  Eidous  & 
Teaffaint^  un  Dictionnaire-  unhmrfel 
de  Médecine  jtn  6  vol.  in- fol.  Ce 
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iiVft  pas»  que  cette  compilation  r* 
foit  defeÛucufe  a  bien  des  égards; 
qu'il  n'y  ait  des  articles  fuperficiels, 
inexacts.  :  mais  il  y  en  a  de  bien 
approfondis  «  Ôc  l'ouvrage  fut  bien 
reçu.  Ce  fuccès  ayant  encouragé 
l'auteur,  il  forma  lé  projet  d'une 
entreprise  plus  vafte ,  d'un  DU&on- 
nuire  Encyclopédique*  Un  pareil  mo- 
nument ne  pouvant  être  élevé  par 
un  feul  architecte ,  tCAlembtrt ,  ami 
de  Diderot ,  partagea  avec  lui  les 
honneurs  &  les  périls  de  ce  travail, 
dans  lequel  ils  dévoient  être  fécon- 
dés par  pluûeurs  fçavans  fit  divers 
artiftes.  Diderot  fe  chargea  feul  de 
la  defeription  des  Arts  &  Métiers , 
l'une  des  parties  les  plus  importan- 
tes &  les  plus  deiirées  du  public. 
Au  détail,  des  procédés  des  ouvriers, 
il  joignit  quelquefois  des  réflexions» 
des  vues ,  des  principes  propres  à 
les  éclairer.  Indépendamment  de  la 
partie  des  Arts  &  Métiers ,  le  chef 
des  Encyclopédïftes  fuppléa ,  dans 
les  différentes  feiences  »  un  nombre 
confidérable  d'Articles  qui  man- 
quoient.  tl  eût  été  à  fouhaiter  que, 
dans  un  ouvrage  auffi  vafte  8c  d'un 
auflî  grand  ufage,  il  eût  renfermé 
le  plus  d'inftruâion  dans  le  moins 
rf'efpace  pdflîblè,  &  qu'il  eût  été 
moins  verbeux ,  moins  differtateur, 
moins  enclin  aux  digretâons.  On 
lui  a  reproché  encore  d'employer 
un  langage  feientifique  fans  trop 
de  néceflité  •,  d'avoir  recours  à  une 
métaphyfique  fou  v€r  inintelligible , 
qui  l'a  fait  appeller  le  lycophron  de 
fa  Philofophie  \  de  s'être  fervi  d'une 
foule  de  définitions  qui  n'éclairent 
point  l'ignorant ,  6c  que  le  philofo- 
phe  femble  n'avoir  imaginées  que 
pour  Élire  croire  qu'il  avoit  de 
grandes  idées ,  tandis  que ,  réelle- 
ment ,  il  n'a  pas  eu  l'art  d'exprimer 
clairement  &  amplement  les  idées 
des  autres.  Quant  au  fonds  de  l'ou- 
vrage ,  Diderot  convenoit  que  l'é- 
difice avoit  befein  d'être  réparé  à 
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neuf.  Deux  libraires  voulant  don- 
ner une  nouvelle  édition  de  V En- 
cyclopédie ,  voici  ce  que  leur  dît  l'é- 
diteur de  la  première ,  au  fujet  des 
fautes  dont  elle  fourmille.  «  L'im- 
»  perfection  de  cet  ouvrage  a  pris 
»  fa  fource  dans  un  grand  nombre 
»  de  cauies  diverfes.  On  n'eut  pas 
»  le  teins  d'être  (crapuleux  fur  le 
»  choix  des  travailleurs.  Parmi 
»  quelques  hommes  excellens,  il 
n  y  en  eut  de  foibles ,  de  médio* 
»•  cres,  &  de  tout- à -£iit  mauvais. 
»  De- là  cette  bigarrure  dans  l'ou- 
n  vragc,  où  Ton  trouve  une  ébau- 
n  che  d'écolier  à  côté  d'un  mor- 
n  ceau  de  main  de  maitre  -,  une  fot- 
»  tife  voifine  d'une  chofe  fublime. 
>•  Les  uns,  travaillant  fans  honorai- 
»  res ,  perdirent  bientôt  leur  pre- 
»*  miére  ferveur;  d'autres ,  mal  ré - 
»  compenfés  ,  nous  en  donnèrent 
»  pour  notre  argent.  L'Encyclopédie 
m  fut  un  gouffre ,  où  ces  efpèces 
n  de  chtffonters  jettérent  pèle-mê- 
»  le  une  infinité  de  chofes  mal  vues, 

*  mal  digérées;  bonnes,  mauvai- 
»  fes,  deteftables; vraies, faunes, 
»  incertaines,  &  toujours  incohè- 
»  rentes  &  difparates...  L'on  né- 

*  gligea  de  remplir  les  renvois  qui 
»  appartenaient  à  la  partie  même 
«•  dont  on  étoit  charge...  On  trou- 

*  ve  fouvent  une  réfutation  à  l'en- 
»  droit  où  Ton  alloit  chercher  une 
»  preuve...  U  n'y  eut  aucune  cot- 
»  refpondance  rigoureufe  entre  les 
*'  difeours  &  les  figures.  Pour  re- 
i»  médier  à  ce  défaut,  on  fe  jetta  dans 
»  de  longues  explications.  Mais 
»  combien  de  machines  ininteHigi- 
9»  blés,  faute  de  lettres  qui  en  défi- 
m  gnent  les  parties  !  »  Diderot  ajou* 
u  à  cet  aveu  fincére ,  des  détails 
particuliers  fur  différentes  parties  s 
détails  qui  prou  voient  qu'il  y  a  voit 
dans  X  Encyclopédie  des  objets  non 
feulement  à  refaire ,  mais  à  faire  en 
entier  ;  &  c'efk  de  quoi  s'occupe 
aujourd'hui  une  nouvelle  fociété 
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de  fesvans ,  de  gens- de-lettres  & 
d'artiftes.  La  première  édition  dei 
cet  important  ouvrage  ,  qui  avoir 
été  livrée  au.poblic  depuis  1751 
jufqu'en  1767 ,  fut  bientôt  épuifée, 
parce  que  fes  défauts  étoient  rache- 
tés en  partie  par  phifieurs  Articles 
bien  faits,  &  par  différens  Mémoires 
qui  fourniffoient  de  bons  matériaux* 
aux  éditeurs  à  venir.  Diderot ,  qui- 
avoit  travaillé  pendant  près  de  lo 
ans  i  ce  Dictionnaire,  n'eut  pas  des' 
honoraires  proportionnes  à  fa  peine 
&  à  fon  xèlc.  11  (e  vit  obligé,  peu 
de  tems  après  la  publication  des 
derniers  volumes ,  d'expofer  la  bi- 
bliothèque en  vente.  L'Impératrice 
de  Ruffie  la  fie  acheter  cinquante 
mille  livres ,  &  lui  en  laifla  la  jouif- 
(ance ,  fans  même  exiger  une  de  ces 
dédicaces ,  qui  font  rougir  le  pro- 
tecteur •&  rire  le  public.  Cependant 
Y  Encyclopédie ,  qui  attirait  en  partie 
à  fon  éditeur  ces  récopenfes  étran- 
gères ,  avoit  été  la  caufe  d'un  grand 
fcandale  dans  fon  pays.  Des  pro- 
portions hardies  fur  le  gouverne- 
ment ,  des  opinions  très-hazardées 
fur  la  religion ,  en  firent  fufpendre 
l'impreftion  en  1752.  On  n'avoit 
alors  que  deux  volumes  de  ce  Dic- 
tionnaire; on  ne  leva  la  défenfe 
d'imprimer  les  fuivans  ,  qu'à  la  fin 
de  1753.  U  en  parut  fucceuivemenr 
cinq  nouveaux  tomes.  Mais  en* 
1 7ç  7  il  fe  forma  un  nouvel  orage  v 
&  le  livre  fut  fupprimé.  La  fuite 
ne  parut  qu'environ  dix  ans  après); 
mais  elle  fe  diftribua  feerettement. 
On  fit  même  arrêter  quelques  exem- 
plaires, &  les  imprimeurs  furent 
mis  à  la  Baftilte.  La  fource  de  ces 
traverfeseft  aJTez  évidente,  quoique 
k*  Encyclopédies  aient  tâché  de 
l'obfcurcir.  Us  s'en  prennent  tan* 
tôt  aux  Jéfukes,  tantôt  aux  Jan- 
féniftes  :  ici ,  à  quelques  gens-de- 
lettres  jaloux ,  là ,  à  des  journaliftes 
chagrins,  qui  n'ayant  pas  été  au 
nombre  des  cooperateurs  de  !'£*• 
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<yclofUu%  fe  réunirent  tous  contre 
l'ouvrage  &  les  auteurs.  Maïs ,  fi 
ces  auteurs  avoient  écrit  avec  une 

cjrconfpeûion  fage ,  s'ils  n'avoient 
pas  mis  leurs  opinions  trop  à  dé- 
couvert ,  les  cris  des  Ànti-Eûcyclo- 
pédiftes   auraient  été  impuiffans  ; 
l'utilité  du  livre  &  le  mérite  des 
rédacteurs  aurait  été  un  bouclier 
contre  les  traits  de  ceux  qui  vou- 
loientrenverfer  ce  palais  des  fcien- 
ce».  Quoi  qu'il  en  foit,  Diderot  ne 
laiffa  pas  étouffer  fon  génie  car  les 
épines  que  fes  imprudences  &  celles 
de  quelques-uns  de  Tes  collabora- 
teurs avoient  femées  fur  fa  route. 
Tour-à-tour  fcrieux  Se  badin ,  fo- 
lide  &  frivole,  il  donna,  dans  le 
tems  même  qu'il  travaillent  au  Dic- 
tionnaire des  Sciences  ,  quelques 
produirions  qui  fembloient  ne  pou- 
voir guéres  fortir  d'une  tête  ency- 
clopédique. Ses  Bijoux  indi feras  ^ 
2  vol.  in-12 ,  font  de  ce  nombre. 
L'idée  en  eft  indécente ,  &  les  dé- 
,  tatls  obfccnes ,  fans  être  ptquans , 
même  pour  les  jeunes-gens ,  mal- 
heureufement  avides  de  romans  li- 
cencieux. 11  a,  rarement,  tiré  un 
parti  avantageux  des  fcènes  qu'il 
imagine.  Il  n'y  a  pas  affez  de  cha- 
leur dans  l'exécution,  de  fine  plai- 
fanterie  ,  de  ces  naïvetés  heureufes 
qui  font  l'âme  d'un  bon  conte.  Une 
certaine  pédanterie  philofophique 
fe  fait  fentir ,  même  dans  les  en- 
droits où  elle  eft  entièrement  dé- 
placée ,&  jamais  l'auteur  n'eft  plus 
lourd ,  que  lorfqu'il  veut  paroitre 
léger.  Le  Fils  naturel  &  U  Père  de 
Famille  ,  deux  comédies  en  profe , 
gui  parurent  en  1 75  7  &  1 75  S ,  ne 
font  point  dans  le  genre  des  Bi- 
joux iadiferets.  Ce  font  deux  drames 
moraux   &  artendriffans ,  où  il  y 
a  tout  à -la -fois  du  nerf  dans  le  ftyle 
&  du  pathétique  dans  tes  fentimens. 
La  première  piiee  eft  un  tableau  des 
épreuves  de  la  vertu ,  un  conflit 
d'intérêts  U  de  paiuon*,où  l'amour 
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&  l'amitié  jouent  des  rôles  întéref- 
fans.  On  a  prétendu  que  Diderot 
l'avoit  imité  de  Qoldoni  :  fi  cela  eft  , 
la  copie  fait  honneur  à  l'original  \ 
&  à  l'exception  d'un  petit  nombre 
d'endroits ,  où   l'auteur   mêle  au 
fentiment  fon  jargon  métaphyfique 
ce  quelques  fentences  déplacées,  le 
ftyle  eft  touchant  &  affez  naturel. 
Dans  la  féconde  comédie  on  voit 
un  père  tendre ,  vertueux ,  humain  v 
dont  la  tranquillité  eft  troublée  par 
les  follicitudes  paternelles,  que  lui 
infpirent  les  panions  vives  &  ar- 
dentes de  fesenrans.  Cette  comédie 
philofophique  ,  morale ,  &  prefque 
tragique,  a  produit  un  affez  grand 
effet  fur  divers  théâtres  de  l'Europe. 
L'Epitre  dédicatoire  à  Madame  la 
princeffe  de  Najfau-Saarbruck,  eft 
un  petit  traité  de  morale,  d'un  tour 
iingulier  fans  fortir  du  naturel.  Ce 
morceau ,  écrit  avec  nobleffe ,  prou* 
ve  que  l'auteur  avoit  dans  la  tête 
un  grand  fonds  de  penfées  &  d'i- 
dées morales  &  philosophiques.  À 
la  fuite  de  ces  deux  pièces,  réunies 
fous  le  titre  de  Théâtre  de  M* 
Diderot ,  on  trouve  des  Entretiens , 
qui  offrent  des  réflexions  profon- 
des &  des  vues  nouvelles  fur  l'art- 
dramatique.  Dans  fes  drames ,  il 
avoit  tâché  de  réunir  les  caractères 
d'AriJlophanc  &  de  Platon  -,  &  dans 
fes  réflexions ,  il  montre  quelque- 
fois le  génie  d'Ariflvte.  Cet  efprit 
d'obfervation  éclate  ,   mais  avec 
trop  de  hardieffe ,  dans  deux  autres 
ouvrages  qui  firent  beaucoup  de 
bruit.   Le  premier  parut  en  1749 
in-12,  fous  le  titre  de  :  Lettre  fur 
les  Aveugles ,  à  Vufage  de  ceux  qui 
voient.  Les  penfées  libres  de  l'au- 
teur lui  coûtèrent  fa  liberté.  Il  fut 
enfermé  pendant  6  mois  à  Vincen- 
nes,  où  /.  /.  Rouffeau%  alors  foa 
ami ,  lui  donna  des  confolations 
qu'il  n'auroit  pas  dû  oublier.  La 
Lettre  fiir  les  Aveugles  rut  fuivie 
d'une  a.utre ,  fur  Us  Sourds  6-  Muux* 
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à  tufége  de  ceux  qui  entendent  qui 
parlent,  175 1 ,  2  vol.  in- 12.  L'au- 
teur donna  fous  ce  titre  des  réfle- 
xions fur  la  métaphyfique ,  fur  la 
pocfie,  fur  l'éloquence ,  fur  la  mu- 
fique,&c.  &c.  Il  v  a  des  chofes 
bien  vues  dans  cet  eHai ,  &  d'autres 
qu'il  ne  montre  qu'imparfaitement. 
Quoiqu'il  tâche  d'être  clair ,  on  ne 
l'entend  pas  toujours,  &  c'eft  fa 
faute  plus  que  celle  de  fes  lecteurs. 
On  a  dit  de  tout  ce  qu'il  a  écrit  fur 
des  matières  abftraites ,  que  c'étoit 
un  chaos  ,  où  la  lumière  ne  brilioit  . 
que  par  intervalles.  Les  autres  pro- 
ductions de  Diderot  fe*eû~entent  de 
ce  défaut  de  clarté  &  de  précifion  , 
de   cette   emphafe   défordonnée  , 
qu'on  lui  a  prefque  toujours  repro- 
chés. Les  principales  ft>nt  :  I.  Prin- 
cipes de  la  Philofophie  morale ,  1 74  f  , 
in-12,  dont  l'abbé  des  Fontaines  dît 
du  bien  dans  fes  Feuilles ,  quoique 
cet  ouvrage  n'ait  pas  fait  une  grande 
fortune.  C'étoit  le  fort  de  notre 
philofophe  ,  de  beaucoup  écrire  , 
&  de  ne  pas  laiffer  un  bon  livre  , 
eu  du  moins  un  livre  bien  fait.  IL 
Hifle-ire  de  Grèce,  traduite  de  l'An- 
g/ois  deStanyan,  3  vol.  in-12, 1743» 
livre  médiocre ,  &  traduction  mé- 
"diocre.  III.  Mémoires  fur  différais 
fujets  de  Mathématiques ,  1 748 ,  in- 
8*.  IV.  Penfécsfur  V interprétation  de 
2a  Sature ,  I7î4i  in-ii.  Cet  inter- 
prète eft  fort  obfcur.  Son  livre ,  qui 
a  été  un  des  préludes  du  Sy filme 
de  la  Nature,  eft ,  (félon  Clément  de 
Genève  )  «  tantôt  un  verbiage  ter 
m  nébreux,  auffi  frivole  que  fça vanr, 
n  tantôt  une  fuite  de  réflexions  à 
m  bâtons  rompus  v  &  dont  la  der- 
9»  niére  va  fe  perdre  à  cent  lieues 
»  de  la  première.  11  n'eft  prefque 
**  intelligible  que  lorfqu'il  devient 
n  trivial.  Mais  qui  aura  le  courage 
»  de  le  fuivre  à  tâtons  dans  fa  ca- 
n  verne ,  pourra  s'éclairer  de  tems 
n  en  tems  de  quelques  heureufes 
•  lueurs,  n  V,  Le  Cvie  de  U  Nature , 
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1755  »  m- il.  Ce  rfeft  point  celui 
de  la  Religion.  Les  principes  les 
plus  folides  y  font  quelquefois  mis 
en  problême.  Son  fyftcme  de  poli- 
tique eft  peu  praticable  -,  &  le  ilyle 
lourd  ,  obfcur,  incorrect  de  cet 
ouvrage,  ne  fait  pas  regretter  le  pe- 
tit nombre  de  bonnes  idées  qu'on 
pourroit  y  recueillir.  VI.  Lefixié- 
me  Sens  ,1752,  in-1 2.  VII.  De  /Y- 
ducation  publique  :  brochure  qu'on 
diftingua  parmi  celles  que  l'appa- 
rition d'Emile  &  la  deftruction  des 
Jéfuites  firent  éclore.  On  ne  peut 
pas ,  à  la  vérité ,  adopter  toutes 
les  idées  de  l'auteur  ;  mais  il  y  en 
a  de  très-judicieufes ,  dont  l 'exé- 
cution feroit  utile.  VI11.  Eloge  de 
Richard/on  \  plein  de  feu  &  de  verve. 
IX.  Vie  de  Senèque  :  (Voyez  Gran. 
gx  n*  V,  6c  Seneqve  n°  II.)  Ce 
fut  fon  dernier  ouvrage,  &  c'eft 
un  de  ceux  de  Diderot  qu'on  lit 
avec  le  plus  de  plaifir ,  même  en 
improuvant  les  jugemens  qu'il  por- 
te fur  Séneque  &  fur  d'autres  hom- 
mes célèbres.  L'auteur  mourut  de 
mort  fubite ,  en  fortant  de  table  , 
le  31  Juillet  1784.  Son  caractère 
eft  plus  difficile  à  peindre  que  {<e$ 
ouvrages.  Ses  amis  ont.  vanté  fa 
franchise ,  fa  candeur ,  fon  définté- 
icflement ,  fa  droiture  -,  tandis  que 
fes  ennemis  le  repréfentoient  com- 
me artificieux,  intéreffé,  &  cachant 
fa  fineffe  fous  un  air  vif  &  quel- 
quefois brufque.  Il  fe  fit ,  fur  la  fin 
de  fes  jours ,  beaucoup  de  tort ,  en 
repouffant  par  des  diffamations  les 
prétendus  outrages  qu'il  imaginoit 
exifter  contre  lui  dans  les  Confef- 
fions  de  J,  J.  Roujfeau  ,  fon  ancien 
ami.  11  eft  malheureux  qu'en  gra- 
vant cet  opprobre  fur  le  tombeau 
du  philofophe  Genevois  ,  il  aie 
latffé  des  impreflions  fècheufes  de 
fon  propre  cœur ,  ou  du  moins  de 
fon  efprit.  Ce  Roujfeau  qu'il  décrie 
tant ,  le  loue  dans  la  féconde  par- 
tie manufexite  de  fes  Confijpons  ! 
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mais  il  dit  dans  une  de  fes  Lettres , 

que  quoique  né  bon  &  avec  une  ame 
franche ,  Diderot  aroit  un  ma/heureux 
penchant  à  méfin  ter  prêter  les  d  if  cour s 
&  les  oèVons  de  fes  omis;  &  que  les 
"plus  ingénues  explications  ne  f ai  fuient 
que  fournir  à  fon  efprit  fubtiL  de  nou- 
velles interprétations  à  leur  charge. 
Quoi  qu'il  en  fott,  ce  philofophe 
ne  fentoic  point  foiblement ,  &  il 
s'exprimoit  comme  il  fentoit.  L'en- 
thoufiafrae  qu'il  montre  dans  quel- 
ques-unes  de  *fes  productions  ,  il 
l'avoir  dans  un  cercle,  pour  peu 
,qu'il  fût  animé.  Il  parloit  avec  ra- 
pidité ,  avec  véhémence  ,   &  fa 
tournure  de  phrafe  étoit  fouvent 
piquante  &  originale.  On  a  dit  que 
la  nature  s'etoit  meprife  en  faifant 
de  lui  un  métaphyficten,  &  non  un 
poète  ;  mai»,  quoiqu'il  ait  été  fou- 
vent   poète  en   profe  ,  il  a  laiffé 
quelques  vers  qui  prouvent  peu  de 
talent  pour  la  poefie.  La  philofo- 
phie  courageufe  dont  il  fe  piquoit , 
affecta  toujours  de  braver  les  traits 
de  la  critique  ;  &  fes  nombreux 
cenfeurs  ne  purent  le  guérir  ni  de 
fon   goût  pour  une  metaphyfique 
peu  intelligible ,  ni  de  fon  amour 
pour  les  exclamations  &  les  apof- 
trophes  qui   dominoienc    dans  fa 
converfation    &   dans  fes  écries. 
Pour  ne  pas  rcffembler  aux  céliba- 
taires du  fiécle ,  qui  déclament  fans 
ceffe  contre  les  célibataires  de  la 
religion ,  en  demeurant  eux-mêmes 
dans  un  célibat  quelquefois  feania- 
leux  ,  il  fe  maria.  Il  fut  fenfible  & 
bon  dans  fôn  ménage  -,  s'irritant  fa- 
cilement ,  mais  fe  calmant  auffi  fa- 
cilement qu'il  s'irritoit-,  cédant  à 
des  accès  paJTagers  de  colère ,  mais 
fâchant  dompter  fon  humeur.  On  a 
recueilli  une  partie  de  fes  Ouvrages 
de  philofophie  &  de  littérature ,  en 
6  vol.  in-S\ 

I.  DIDIER,  (Saint)  Dcjîderius, 
éveque  de  Laagres ,  martyr  ifé  vers 
409  ,  lorfque  le*  ÀUins,  les  Sue- 
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ves  &  les  Vandales  ravagèrent  les 
Gaules.  11  y  a  eu  un  autre  Didier» 
évèque  de  Nantes  vers  451. 

H.  DIDIER,  (Saint)  natif d'Au- 
tun,  fuccéda  à  Vcrus  en  596  dans 
l'archevêché  de  Vienne.  Brunehaut* 
irritée  de  ce  qu'il  lui  à  voit  repro- 
ché fes  défordres  9  l'envoya  en  exil; 
le  rappella  ,  croyant  le  gagner  -,  Ôt 
le  trouvant  inflexible ,  le  ht  afïaf- 
finer  l'an  607.  fur  les  bords  de  la 
rivière  de  Chalarone ,  à  fept  lieues 
de  Lyon.  S.  Grégoire  le  Grand  lut 
avoit  écrit  3  Lettres...  Il  ell  diffé- 
rent de  S.  Didier  ,  évêque  de  Ca- 
hors,  dont  nous  avons  plusieurs 
Lettres  dans  le  Canifius  de  Bafnage  & 
dans  la  Bibliothèque  des  PP.  Il 
mourut  en  654. 

III.  DIDIER,  dernier  roi  des 
Lombards  ,  fut  élu  par  cette  nation 
après  la  mort  à'Afio/phe  en  756.  Il 
étoit  auparavant  connétable  de  la 
couronne   ce  duc   de  Tofcane.  Il 
feignit  d'abord  de  vouloir  vivre  en 
bonne  intelligence  avec  les  pon- 
tifes Romains  *,  mais  peu  de  tems 
après  il  commença  les  mêmes  hof- 
tilités  que  Ces  prèdéceffeurs.  Il  ra- 
vagea la  Pentapolc,  rit  prifonnier 
le  duc  de  Spolcte ,  6c  chaffa  celui 
de  Bénévent ,  parce  qu'ils  étoient 
liés  avec  l'évèquc  de  Rome  ,  fou- 
tenu  du  roi  de  France.  Il  ne  s'ab- 
ftint  d'en  venir  aux  armes  avec  ce- 
lui-ci ,  que  par  le  fentiment  de  fa 
foiblefîe.  La  reine  Bcrthc,  femme 
de  Pepîn  ,  ayant  voulu  marier  fon 
fîls  Charles  »  depuis  lurnommé  le 
Grand  y  avec  U  tille  du  roi  des  Lom- 
bards ,  le  pape  Etienne  111  craignit 
que  cette  alliance  ne  fut  contraire 
à  fes  intérêts  temporels.  Il  fit  tous 
fes  efforts  pour  en  détourner  Char- 
les *,   il  lui  peignit  les  Lombards 
comme  une  nation  infâme  9  dont  la 
race  des  lépreux  avoit  tiré  fon  ori- 
gine i  il  voulut  lui  prouver  par  l'É- 
criture qu'un  tel  mariage  ctoit  il- 
licite. Berthe  ,  loin  d'avoir  égard  à 
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cet  déclamations  ,  alla  demander 
elle-même  la  fiUe  de  Didier,  &  ra- 
mena en  France  où  les  noces  furent 
célébrées  Tannée  d'après  la  mort  de 
Ptpin  ,  en  769.  Cette  union  ne  rut 
pas  heurenfe.  Charles ,  ennuyé  d'a- 
voir une  femme  toujours  malade , 
&  qui  ne  lui  donnoit  point  d'en» 
fens ,  la  renvoya  en  Lombardie  la 
féconde  année  de  fon  mariage.  Di- 
dier fentit  vivement  cet  affront  & 
commença  à  s'en  venger  fur  le  pape. 
Après  avoir  repris  plusieurs  villes 
de  l'exarcat ,  il  s'avança  du  côté  de 
Rome ,  fous  prétexte  (f  aller  vifiter 
le  tombeau  des  Apôtres  &  ravagea 
tous  les  environs.  Adrien ,  qui  étoit 
alors  fur  le  fiége  de  S.  Pierre ,  eut 
recours  au  roi  de  France,  qui  vola  à 
Ion  Cecours.  Didier ,  aflîcgé  dans 
Favie,fe rendit  prifonnier  l'an  774 
à  Chariemagne ,  qui  le  fît  enfermer 
avec  fa  femme  6c  fes  enfans  dans 
l'abbaye  de  Corbie.  11  n'y  eut  qu'un 
feul  de  fes  fils  qui  échappa  aux 
malheurs  de  fa  famille.  Il  fe  fauva 
à  Conftantinople ,  où  il  fut  revêtu 
de  la  dignité  de  patrice.  Ceft  ainfi 
que  fut  éteint  en  Italie  le  royaume 
des  Lombards,  après  avoir  duré 
ao6  ans. 

IV.  DIDIER  Lombard  ,  doc- 
tenr  de  Sorbonne  au  xm"  fiécle , 
écrivit  avec  Guillaume  de  St-Amour^ 
contre  les  ordres  Mendians ,  qui , 
pour  cette  raifon ,  l'ont  mis  au  rang 
des  hérétiques. 

V.  DIDIER- JULIEN,  DidiusJu- 
Umus  ,  empereur  Romain  ,  naquit 
Fan  133  à  Milan  d'une  famille  il- 
luftre.  Il  étoit  petit-fils  de  Salvius 
Julien,  habile  jurifconfulte ,  qui 
fut  deux  fois  conful  &  prèle t  de 
Rome.  Didier  obtint  à  prix  d'argent 
l'empire  ,  mis  à  l'encan  après  la 
mort  de  Pertiaax  l'an  193  •,  mais  ,  à 
la  nouvelle  de  l'élection  de  Sévère, 
il  fut  mis  à  mort  par  ordre  du  fé- 
nat,  dans  fon  palais,  a  60  ans, 
après  un  règne  de  66  jours.  TcUe 
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rut  la  fin  d'un  vieillard  ambitieux, 
qui  croyant  acheter  fa   fortune , 
acheta  &  mort.  La  plupart  des  hif- 
toriens  n*en  font  pas  un  portrait 
avantageux.  Il  étoit  dune  avarice 
fi  fordidé  ,  qu'il  ne  fe  nourriffoit 
que  d'herbes  &  de  légumes.  Ce- 
pendant ,  fi  Dion  doit  en  être  cru  f 
cet  empereur  de  quelques  heures 
trouva  trop  chetif  &  trop  mefquin 
le    fouper  qui  avoit  été   préparé 
pour  Peninax ,  &  il  y  fubftitua  un 
feftin  également  fomptueux  &  dé- 
licat ;  il  y  joua  aux  dez ,  félon  le 
même  hiftorien,   pendant  que  le 
cadavre  de  fon  prédécefleùr  étoit 
encore  dans  le  palais ,  &  il  fe  donna 
le  divertiffement    de  la  comédie. 
Sparthn  réfute   ce  récit  ,    comme 
fondé  -uniquement  fur  des  bruits 
malignement  répandus  par  les  en-» 
nemis  de  Didier.  Il  foutient  que  le 
nouveau  prince  ne  mangea  qu'après 
que  le  corps  de  Pertinax  eut  été  en- 
féveli  -,  que  fon  repas  fut  fort  trille, 
&  qu'il  paffa  la  nuit ,  non  en  veil- 
les de  diverthTemens  &  de  débau- 
ches ,  mais  occupé  des  embarras  de 
fa   pofirion ,   &  des  meTures  qu'il 
devoit  prendre.  Il  faut  avouer  que 
cette  dernière  façon  de  raconter  les 
chofes,  dit  Crevier,  a  bien  plus  de 
vraifemblance  i  &  Dion  paroit  trop" 
prévenu  contre  Didier  Julien ,  avec 
qui  il  avoit  eu  des  démêlés,  au 
lieu  que  Spartien ,  qui  écrivoit  cent 
ans  après, n'avoit  aucun  intérêt  à 
favorifer  ce  malheureux  prince  ;. 
enfin  la  circonfpedion  dont  ufa  Di* 
dier  à  l'égard  de  la  mémoire  de  Per- 
tinax, ne  porte  pas  a  croire  qu'il 
ait  voulu  lui  infulter  le  jour  de  fa 
mort.  Il  fe  fit  une  loi  de  n'en  parler 
jamais  en  public ,  foit  en  Bien ,  foie 
en  mal.  La  crainte  des  foldatsne 
lui  permet  toit  pas  les  éloges.  Les 
cenfures  &  les  inventives  leur  au- 
roient  fait   plaifir;  &  il  s'en  ab- 
ftint,   par  refped  pour  û  vertu. 
Voye\  SCÀNTULA. 


Digitized  by 


Google 


%76         D  I  D' 

VL  DIDIER,  (Guillaume  de 
Saint-)  poète  Provençal  du  xjic 

fiécle  t  mit  les  Fablu  d'Efcpt  en 
rimes  de  Ton  pays.  U  fe  fit  con- 
noitre  par  d'antres  ouvrages  ,  en- 
tr'autres  par  un  Traité  des  Songes  , 
dans  lequel  il  donne  des  règles 
pour  n'en  avoir  que  d'agréables. 
Ces  règles  fe  bornent  à  celles  de 
vivre  fobrement ,  à  ne  point  Sur- 
charger l'eftomac  dalimens,  pour 
qu'ils  ne  portent  point  à  la  tête  des 
vapeurs  groffiéres  &  des  idées 
triftes. 
Vn.  DIDIER  (  St-  )  Voyei  Li- 

MOJON. 

DIDIER  de  la  Cour  ,  Voyé\ 
Cour  (  Dom  Didier  de  la  ). 

DIDON  ,  fille  de  BeJus  roi  des 
Tyriens  ,  &  femme  de  Sichée ,  le 
plus  riche  de  tous  les  Phéniciens , 
perdit  fon  époux  par  la  perfidie 
de  fon  propre  frère  Pygm'alion t  qui 
I'aftaflina  pour  s'emparer  de  fes  tré- 
fors.  Didon  échappa  aux  pourfui- 
tes  de  ce  barbare.  Ayant  abordé 
heureufement  en  Afrique  dans  un 
port  vis-à-vis  de  Drépano  en  Sici- 
le ,  elle  y  jetta  Us  fondemens  de  la 
ville  de  Byrfa ,  fi  célèbre  depuis 
fous  le  nom  de  Carthage.  Uyarbas% 
roi  de  Mauritanie,  la  rechercha 
en  mariage.  Dans  la  crainte  d'être 
forcé  à  accepter  cette  alliance ,  par 
les  armes  de  fon  amant  &  par  les 
vœux  de  fes  fujets ,  elle  fit  élevé? 
un  bûcher  \  &  après  y  avoir  im- 
molé des  victimes  comme  pour  ap- 
paifer  les  mânes  de  fon  mari ,  avant 
d'époufer  Hyarbas,  elle  monta  fur 
ce  bûcher ,  &  fc  donna  un  coup  de 
poignard  en  préfenec  du  peuple, 
vers  l'an  890  avant  J.  C.  Rien  n'eft 
plus  fabuleux  &  plus  contraire  à 
la  vérité  hiftorique  ,  que  l'aventu- 
re de  Didon  avec  Ente  j  imaginée 
par  Virgile.  Il  eft  certain  que  cette 
princefîc  ne  vint  au  monde  que  300 
ans  après  le  prince  Troycn.  Peut- 
être  que  le  poète  Latin  fentit  cette 
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erreur  de  chronologie  i  mais  il  ai- 
ma mieux  fe  la  permettre  ,  que  de 
priver  fon  poëme  d'un  épifode  fi 
agréable  &  fi  intérefiant  pour  les 
Romains,  L'on  y  rrouve  l'origine 
de  la  haine  qui  fe  forma  entre  Ro- 
me &  Carthage ,  des  le  berceau  de 
ces  deux  villes,. 

DIDIUS  -  JULIANUS  f    Voytx 

DjDIER-JUULN. 

DIDYME,  Voyt\  L  Thomas. 

I.  D1DYME  d'Alexandrie  ,  fur- 
nommé  Chalcentrie  ouEatrai/lts  £  ai- 
rain ,  à  caufe  de  fon  amour  pour 
l'étude  que  rien  ne  fatiguoit ,  laif- 
(a,  fuivant  Sincque*  jufqu'à  400* 
Traités.  On  juge  bien  qu'ils  ne  pou* 
voient  pas  être  fort  corrects ,  ni 
bien  longs.  Les  anciens  ont  négli- 
gé de  nous  en  donner  le  catalogue* 
Ç'auroit  été  pour  eux  un  grand  tra- 
vail, qui  d'ailleurs  n'eût  pas  été 
utile  pour  nous.  L'auteur  lui-mê- 
me étoit  fou  vent  embarraflfé  à  ré- 
pondre fur  quelle  matière  il  avoit 
travaillé.  Ce  compilateur  infatiga- 
ble étoit  un  terrible  cenfeur.  Le 
ftyle  de  Cicêron  >  tout  admirable 
qu'il  eft ,  ne  fut  pas  à  l'abri  de  fa 
critique  ;  mais  Cicêron  a  fubfifté ,  & 
qui  connoit  Didyme* 

IL  D 1 D  Y  M  E  'd'Alexandrie  , 
quoique  aveugle  dès  l'âge  de  cinq 
ans ,  ne  laifla  pas  d'acquérir  de  vaf-, 
tes  connoifiaoces ,  en  fe.faifant  lire 
les  écrivains  (acres  &  profanes.  On 
prétend  même  qu'il  pénétra  dans 
les  mathématiques,  qui  femblent 
demander  l'ufage  de  la  "vue.  U  s'a- 
donna particulièrement  à  la  théo- 
logie. La  chaire  de  l'école  d'A- 
lexandrie lui  fut  confiée ,  comme 
au  plus  digne.  St.  Jérôme ,  Rujfih  f 
Pal/ade ,  Ijidore ,  &  pluûeurs  autres 
hommes  célèbres ,  furent  fes  dif- 
ciples.  Leur  maître  mourut  en  39  j  f 
à  8  5  ans.  De  tous  fes  ouvrages  t 
il  ne  nous  refte  que  fon  Traite  du. 
St-Efprit  ,  traduit  en  latin  par  Stm 
Jérôme,  L'attachement  de  Didym* 
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aufentimentd'Or/'gtfw ,  dont  i!  avoit 
commenté  le  livre  du  Principes  , 
le  fit  condamner  après  fa'  mort  par 
le  v*  concile  général.  Cet  attache- 
ment avoit  indifpofé  S,  Jérôme  con- 
tre lui ,  &  il  faut  convenir  que  ce 
n'étoit  pas  tout -à- fait  fans  rai/on. 
11  paroit  que  c'eft  dans  l'école,  d'A- 
lexandrie ,  que  fe  font  formés  ceux 
qui  ont  été  les  auteurs  des  grandes 
héréfies ,  qui  ont  caufé  de  fi  terri- 
bles ébranlemens  à  l'églife  Grec- 
que pendant  le  iv*  &  le  ve  ficelés1. 
Les  ouvrages  à*  Origine  ,  qui  y 
écoient  admirés  ,  y  répandirent  un 
poifon  fubtil  dont  pluûeurs  furent 
îafeûés.  D'ailleurs  la  poûeflion  où 
étoit  cette  école  ,  d'&re  regardée 
a  comme  un  oracle  que  Ton  conful- 
"  toit  de  tous  côtés  ,  engageoit  ceux 
qui  en  étoient  les  docteurs ,  à-beau- 
coup  étudier  Ariftote  $c  Platon  t  à 
creufer  lamétaphyfique,pour  être 
en  état  de  fatisfàire  les  philosophes 
&  tous  les  fçavans  quLpropofoient 
des  difficultés  fur  les  vérités  de  la 
religion.  On  eût  épargné  à  l'Églife 
yne  infinité  de  maux ,  fi  Ton  fe  fût 
pérfuadé  que  les  véritables  fources 
de  la  ravtaphyfique  font  dans  l'E- 
criture ,  &  non  dans  Platoru 

T>  I É ,  (  Saint  )  Dioâatus ,  évo- 
que de  Nevers  en  65e  ,  quitta  fon 
fiége  ;  &  fe  retira  dans  les  monta- 
gnes de  Vofges ,  pour  s'y  confacrer 
à  la  prière  Ôt  à  la  méditation1.  Il 
mourut  vers  684.  C'eft  lut  qui  a 
donné  fon  nom  à  la  ville  de  St-Dié 
en  Lorraine. 

DIEGO,  Voyti  Couto. 

DIEMERBROEK*,  (  Isbrand  ) 
oc  i  Montfort  en  Hollande  Tan 
1609*  mort  à  Utrecht  en  1674, 
profefla  l'anawrme  &  la  médecine 
dans  cette  ville  avec  beaucoup  de 
diftincrion.  Ses  ouvrages  font  :  I. 
Quatre  livres  fur  la  Pefte  ,  in -4*  » 
inférés  aufil  dans  un  Recueil  de 
Traités  de  Médecine ,  publiés  à  Genc- 

Tom%  III. 
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ve  en  1721  ,  in- 4%  L'auteur  rap- 
porte l'hiftoire  de  cène  maladie  fu- 
nefte*  confirmée  par  le  raisonne- 
ment ôt  l'expérience.  1 1.  Une  Hip- 
toire  des  maladies  &  du  bleffuru  qui 
fe  rencontrent  rarement,  III.  Divers 
autres  Ouvrages  d'Ananmic  &  de  Mé~ 
dteinc,  recueillis  à  Utrecht,  en  168  5 1 
in-fol.  par  TimannDiemerbrotk%  apo- 
thicaire d' Utrecht,  fils  de  ce  mé- 
decin. Ces  ouvrages  font  pleins  de 
digreflïons  ennuyeufes.  Les  figu- 
res des  livres  anatomiques  ne  font 
pas  exacles  ,  &  les  obfervations 
manquent  quelquefois  de  jufteffe 
&  de  vérité.  Son  Anatomic,  traduite 
en  françois  par  Profit  Lyon  1717» 
a  vol.  in-4* ,  eft  peu  eftimëe, 

DIEPENBECK,  (Abraham)  pein- 
tre, né  à  Bois-le-Duc  vers  l'an 
1607,  étudia  fon  art  fous  Rabens  , 
&  s'appliqua  d'abord  i  travailler 
furie  verre.  Il  quitta  enfuite  ce  gen- 
re ,  pour  peindre  à  l'huile.  Ditpen- 
beck  eft  moins  connu  par  fes  ta- 
bleaux que  par  fes  de/fins  ?  qui  font 
en  très-grand  nombre.  On  remar- 
que dans  fes  ouvrages  un  génie  heu-* 
reux  &  facile  :  fes-  cempofitions 
font  gracieufes.  Il  avoit  beaucoup 
d'intelligence  du  clair-obfcur  ;  fon 
coloris  eft  vigoureux.Le  plus  grand 
ouvrage  qu'on  ait  publié  d'après  ce 
maître ,  eft  le  Temple  des  Mu/es.  Il 
a  beaucoup  travaillé  à  des  fujers 
de  dévotion.  Ceft  à  lui  que  les  gra- 
veur^ de  Flandres  avoient  recours 
pour  des  vignettes ,  des  thefes ,  &  de 
petites  limagts  à  l'ûfage  des  écoles 
&  des  congrégations.  Il  mourut  à 
Anvers  en  167^ 

I.  DIETERIC,  (Jean-Conrad  ) 
né  à  Butzbach  en  Wétéravîe  l'aa 
1612,  mort  profeûeur  des  langues 
à  Gieflen  en  1607 ,  fe  fit  connoi- 
tre  par  plusieurs  ouvrages  -,  en- 
tr'autres ,  par  fes  Antiquités  du  vieux 
&  du  nouveau  Teftament ,  1671 ,  in- 
folio ,  femées  d'une  érudition  pre*- 
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fonde  ;  8c  par  un  Lexicon  ctymoiogl- 
tmm  Grétcum^  eftimé. 

U.  D1ETER1C,  (Jean-George) 
rçavant  d'Allemagne ,  a  donné  les 
Explication*  dans  la  langue  de  fon 
pays  ,  fit  en  lac  m  ,  des  plantes  gra- 
vées dans  l'ouvrage  intitulé  :  Pky- 
iantv/a  Jcomographia  ,  Ratisbonne  9 
x737«  *  745  »  4  v0'*  m  ioliov  con- 
tenant tûtf  planches  enluminées. 
Les  exemplaires  fur  grand  papier 
en  font  fort  recherchés. 

D I  EU ,  (  Louis  de  )  profefleur 
Proteftant  dans  le  collège  Wallon 
4e  Leyde ,  né  à  FleJfingue  en  1 590, 
Short  en  1641 ,  à  5 1  ans ,  étoit  un 
içavant  confomraé  dans  les  langues 
orientales^  qui  pofledoit  beaucoup 
d'autres  langues  anciennes  &  mo- 
dernes. Son  grand-pere  avoit  été 
domeftique  de  Charles-Quint  ,  qui 
lui  accorda  des  lettres  de  noblefîe, 
&  qui  lui  donna  des  marques  de 
bienveillance,,  quoiqu'il  eût  em- 
b raffé  la  reformation.  Il  laiifa  de 
fçavantes  Obfervations  fur  l'Ecri- 
ture ,  fous  le  titre  de  Cr'aiea  Sacra* 
Amfterdam  1693,  in-folio.  On  y 
trouve  rédairciflement  de  plusieurs 
difficultés.  II.  Htfioria  Chrifii  ,  /w- 
fcï,b  latine ,  Leyde  1639  ,  in-49  , 
curieufe  &  rétherchée.  Cet  ouvra- 
ge eft  une  traduction  de  la  Vie  de 
Jésus  -  Chïist  ,  écrite  en  perla n 
par  Jérôme  Xavier,  millionnaire  Jé- 
suite. III.  Grammatica  linguarum 
Orienta/ iumt  Francfort  1683 ,  in-4% 
&  d'autres  ouvrages  théologiques.  •• 
On  connoit  encore  de  ce  nom  , 
Antoine  Dieu,  célèbre  graveur  , 
qui  a  travaille  d'après  le  Brun,  On 
remarque  fon  eftampe  du  Sauveur 
sçonifant  dans  le  jardin  des  Oli- 
viers. 

I.  DIEU -DONNÉ  I.  (  Deus- 
DEDIT  )  pape  après  Boni  face  IV ', 
le  \\  Novembre  614  ,  fe  fignala 
par  fa  piété  fie  par  fa  charité  en- 
vers les  malades.  11  mourut  en  617, 
après  avoir  lait  éclater  fon  fçavoir 
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6t  fes  vertus,  C'eft  le  premier  pape 
dont  on  ait  des  bulle»  fcellees  en 
plomb.    '' 

II. DIEU-DONNÉ  II %(A-DE<h 
dat us) pape  vertueux  &  prudent, 
fuccéda  au  pape  V italien ,  en  Avril 
671 ,  &  mourut  en  Juin  676. 11  eft 
le  premier  qui  ait  employé  dans  fes 
lettres  la  formule ,  Salutem  &  Apof- 
iolicam  benediSUontnu 

DIGBY,  (  Kenelme)  connu  fous 
le  nom  de  Chevalier  Digby ,  étoit 
fils  d'Everard  Digby ,  qui  entra  dans 
la  confpiration  des  poudres  contre 
Jacques  /,  &  qui  eut  la  tête  tran- 
chée en  punition  de  ce  crime.  Le 
fils ,  inftruit  par  le*  malheurs  du 
père ,  donna  tant  de  marques  de 
fidélité  à  fon  prince  ,  qu'il  rut  ré- 
tabli dans  la  jouuTance  de  (es  biens. 
Charles  l ,  qui  ne,  l'aima  pas  moins 
que  Jacques ,  le  fit  gentilhomme  de 
û  chambre,  intendant -général  de 
fes  armées  navales ,  fit  gouverneur 
de  l'arfenal  maritime  de  la  Sainte- 
Trinité.  Il  fe  fignala  contre  les  Vé- 
nitiens ,  &  fit  plufieurs  prifes  fur 
eux  proche  le  port  de  Scanderoue* 
Les  armes  ne  lui  firent  pas  négli- 
ger les  lettres.  U  s'appliqua  aux 
langues ,  à  la  politique  ,  aux  ma- 
thématiques ,  &  fur-tout  à  la  chy- 
mie.  Ses  études  ne  furent  pas  in- 
fruûueufes.  Il  trouva  d'excellens 
remèdes  ,  qu'il  donnoit  gratuite- 
ment aux  pauvres ,  fit  à  toutes  les 
autres  perfonnes  qui  en  a  voient 
befoin.  L'attachement  de  Digby  à 
la  famille  royale  ne  fe  démentit 
point ,  même  dans  les  malheurs 
qu'elle  effuya.  La  reine  veuve  de 
Charles  I  ,  l'envoya  deux  fois  en 
ambaflade  auprès  du  pape  Jnnocent 
X.  Il  vit  fes  biens  conrlfqués ,  fa 
perfonne  bannie ,  fans  fe  plaindre. 
Il  fe  retira  tranquillement  en  Fran- 
ce,  fit  ne  retourna  en  Angleterre 
que  lorfque  Char  le*  Jl  eut  été  ré- 
tabli fur  le  trône»  U  y  mourut  de 
k  pierre  en  1665  ,  a  60  ans.  On 
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lui  doit:!.  Un  Traité  fur  limmor- 
taitti  de  i'ame ,  publié  en  anglais  en 
1661  ,  in-49*,  traduit  en  latin  6c  m  • 
penné  en  1664  a  Francfort ,  m-8% 
L'auteur  avoiteu  de  longues  con- 
férences fur  ce  fujet  important  avec 
Defeartes ,  &  en  avoit  profite.  II. 
Differ  ration  fur  la  végétation  des  Plan" 
us ,  traduite  de  l'anglois  en  latin 
par  Dappet  %  Amfterdam  1663  %  in- 
1 1  i  en  rxançois  par  Trehan ,  1 667 , 
Pans  in- II.  III.  Difcours  fur  U pou- 
dre de  Sympathie  pour  la  guéri fon  des 
p Uies  ;  traduit  en  latin  par  Laurent 
Straufius  :  imprimé  à  Paris  en  1658, 
puis  en  1661  -,  enfin  en  1 730 ,  avec 
Ïj  D'Jfertat'oa  de  Charles  de  Dio/tis  , 
(ur  le  Tania  ou  Ver  p:au 

DIGN  AouDUGNA,  femme 
ctourageufe  d'Aquiléeen  Italie  ,  ai- 
ma mieux  fe  donner  la  mort  ,  que 
de  confentir  à  la  perte  de  fon  hon- 
neur. Sa  ville  ayant  été  prife  par 
AttUa ,  roi  des  Huns ,  l'an  de  J.  C. 
4SI,  ce  prince  vouloit  attenter  à 
fa  pudicité.EUe  le  pria  de  monter 
fur  une  galerie,  feignant  de  lui  vou- 
loir communiquer  quelque  fecret 
d'importance  ;  mais  auffi-tôt  qu'elle 
4e  vit  dans  cet  endroit  qui  donnoit 
Air  une  rivière ,  elle  fc  jetta  dedans, 
en  criant  à  ce  barbare  :  Suis-moi ,  fi 
ut  veux  me  pofféder  ! 

D1LLEN  t  (  Jean-Jacques  )  natif 
de  Darmftadt  en  Allemagne  ,  & 
profefleur  de  Botanique  à  Oxford , 
mourut  en  1 747.  On  a  de  lui  :  I. 
CàtaÉogus  Plantarum  eirca  Gieffam 
Jponte  nafeentiam  ,  Francfort  1 719  , 
in- 11.  UMortus  Èlthamenfis,  in- fol. 
2  vol.  Londres  I73i,avec  un  grand 
nombre  de  figures.  III.  HiftoriaMuf- 
eorum  ,  in-folio. 

DIM1TRONICIUS  ,  (  Bafile  ) 
général- d'armée  du  grand-duc  de 
Mofcovie ,  maltraita  quelques  of- 
ficiers d'artillerie.  Deux  d'entr'eux 
prirent  la  fuite  ,  &  furent  arrêtés 
fur  les  frontières  de  Lithuanie  ,  & 
menés  au  grand -duc.  Pour  fauver 
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leur  vie  ,  ils  eurent  recours  à  la 
calomnie,  &  dirent  à  ce  prince 
que  Bafile  avoit  deflêin  de  paffer 
au  fervice  du  roi  de  Pologne  ,  & 
qu'il  les  avoit  envoyés  pour  cela 
en  Lithuanie.  Le  grand-  duc  ,  ou» 
tré  de  colère  ,  manda  auilî-tôt  le 
général  \  &  maigre  les  proreftanons 
qu'il  faifoir  de  fon  innocence  ,  il 
lui  fit  fouffrir  de  cruels  tour  mens. 
Enfuite  il  commanda  qu'on  fe  liât 
fur  une  jument  aveugle  ,  attachée 
à  un  chariot ,  &  qu'on  chafïàt  cet 
animal  dans  la  rivière.  Le  malheu-  . 
reux  étant  fur  le  bord  de  l'eau  ,  le 
grand-duc  lui  dit  à  haute  voix  : 
que  put  fou*  il  avoit  dejfein  d  aller  trou- 
ver le  Roi  de  Pologne  ,  //  y  allât 
avec  cet  équipage,  Ainfi  périt  Di- 
mitronicius ,  quoique  innocent.  C'eft 
une  leçon  pour  les  hommes  en  pla- 
ce, qui  le  croient  des  Dieux,  6c  qui 
maltraitent  leurs  inférieurs  com- 
me des  bêtes  de  fomme. 

DINA  ,  fille  de  Jacob  &  de  lia  , 
née  vers  l'an  1746  avant  J.  C.  ,fut 
violée  par  Sichem ,  fils  dlHemor  , 
roi  de  Salem  ,  auquel  fa  beauté  & 
fa  grâce  à  danfer  avoient  infyiré 
une  violente  paflîon.  Siméon  &  Lévi% 
frères  de  la  belle  outragée  ,  pour 
venger  fa  honte ,  engagèrent  Si  chem 
à  recevoir  la  circoncifion  avec  fon 
peuple ,  en  lui  faifant  efpérer  de  lui 
donner  Dîna  en  mariage.  Us  pro- 
fitèrent du  tems  auquel  les  Sichi- 
mites  s'étoient  fait  circoncire  ,  9c 
que  la  plaie  étoit  encore  fraîche , 
les  manacrérent  tous  &  pillèrent 
leur  ville. 

DIN ARQUE,  orateur  Grec,  fila 
de  Sofirate  &  difciplede  Théophr*Jtet 
gagna  beaucoup  d'argent  à  compo- 
ser des  harangues  ,  dans  un  tems 
où  la  ville  d'Athènes  étoit  fans  ora- 
teur. Accufé  de  s'être  laiffé  corrom- 
pre par  les  préfens  des  ennemis  de 
la  république ,  il  prit  la  fuite ,  &  ne 
revint  que  1 5  ans  après ,  vers  Taa 
340  avant  J.  C.  De  64  Harangues 
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-qu'il  aroit  composes ,  il  n'en  refte 
plus  que  3 ,  dans  la  Collcâion  des 
Orateurs  anciens  d' Etienne ,  1575 , 
in- fol  ;  ou  dans  celle  de  Venife  , 
IJ13,  3  tora.  in-fol. 

DINOCRATE  ou  Dioclès  ,  de 
Macédoine ,  architecte,  qui  propo- 
sa à  Alexandre  le  Grand  de  tailler 
le  mont-Athos  en  la  forme  d'un 
homme  tenant  dans  fa  main  gauche 
une  Tille  ,  &  dans  la  droite  une 
coupe  ,  qui  recevrait  les  eaux  de 
tous  les  fleuves  qui  découlent  de 
cette  montagne ,  pour  les  verfer 
dans  la  mer.  Alexandre  ne  crut  pas 
qu'un  pareil  projet  pût  être  exé- 
cuté i  mais  il  retint  l'architecte  au- 
près de  lui ,  pour  bâtir  Alexandrie. 
Pline  affure  qu'il  acheva  de  rétablir 
le  temple  de  Diane  à  Ephèfe.  Après 
avoir  mis  la  dernière  main  à  ce 
grand  ouvragé ,  TtolomU  -  Philadel- 
phc  lui  ordonna  d'élever  un  temple 
à  la  mémoire  de  fa  femme  Arfatoé. 
Dinocrate  fe  propofoit  de  mettre  à 
la  voûte  de  ce  monument  une  pierre 
d'aiman,  à  laquelle  la  ftatue  de  cette 
princefle  auroit  été  fufpendue.  U 
vouloit  étonner  le  peuple  par  cette 
merveille  ,  &  l'obliger  à  adorer  Ar- 
finoé  comme  une  déeffe  -,  mais  P/o- 
lome'e  &  fon  architecte  étant  morts, 
ce  deffcin  ne  fut  pas  exécuté. 

falNOSTRATE ,  géomètre  an- 
cien contemporain  de  Platon  t  fré- 
'  quentoit  l'école  de  ce  philofophe , 
école  célèbre  par  l'étude  que  Ton 
y  faifoit  de  la  géométrie.  U  eu  un 
de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus 
aux  progrès  conlidérables  qu'elle 
y  fit.  On  le  croit  l'inventeur  de  la 
Quadratrice ,  ainû  nommée ,  parce 
que ,  û  on  pouvoit  la  décrire  en  en- 
tier, on  auroit  la  quadrature  du 
cercle. 

DINOTH,  (Richard)  hiftorien 
Proteftant ,  né  à  Coutances ,  mort, 
vers  1 5  80 ,  a  lahTé  un  ouvrage  in- 
titulé :  De  bello  avili  Qallko ,  écrit 
Sans  partialité. 
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DINUS,  natif  de  Mugeîlo  ; 
bourg  de  Tofcanc,  jurifconfulte  6c 
profefîeur  en  droit  à  Bologne ,  flo- 
rifîbit  fur  la  fin  du  Xin'  fiéde.  11 
paffoit  pour  le  premier  jurtfte  de 
fon  tems ,  par  le  talent  de  la  pa- 
role ,  la  vivacité  de  fon  efpric,  fie 
la  netteté  de  fon  ftyle.  Le  pape 
Boniface  Vttl  le  fit  travailler  à  la 
compilation  du  W  livre  des  Dé- 
crétâtes, appelle  le  Stxte.  Ce  jurif- 
confultc  mourut  à  Bologne  en 
1 303  ,  du  chagrin  de  n'avoir  pas 
été  honoré  de  la  pourpre  Romai- 
ne. 11  eft  auteur  de  plufieurs  ou- 
vrages fur  le  droit  civil  :  I.  D'un 
Commentarium  in  régulas  Jurisponti- 
fcii ,  in-8\  Cynos  ,  fon  difciple  , 
affure  qu'il  contient  les  principes 
choifis  de  cette  feience  ;  & ,  fi  Ton 
en  croit  Alciat ,  c'eft  un  livre  qui 
mérite  d'être  appris  mot  à  mot. 
Mais  ceux  qui  fçavent  que  Charles 
du  Moulin ,  en  le  commentant ,  y 
a  corrigé  une  infinité  de  fautes  , 
verront  que  ces  éloges  ont  befoin 
d'être  réduits.  I L  De  Gloffis  con- 
trariis ,  a  vol.  in-foL  dans  lefquels 
il  s'eft  gtiffé  auffi  beaucoup  d'er- 
reurs ,  fce. 

I.  DIOCLÈS,  héros  révéré  cher 
les  Mégariens ,  qui  célebroient  en 
fon  honneur  des  jeux  nommés  Dho- 
clés  ou  DiocUides. 

II.  DIOCLÈS  ,  géomètre  .connu 
parla  courbe appellée  Cycloidt,qu'û 
imagina  pour  la  folution  du  problê- 
me des  deux  moyennes  proportion- 
nelles ,  florhToit  avant  le  vc  fiéde... 
Voye\  Epicure. 

III.  DIOCLÉS,  Foyei  DlHO- 
CRATE. 

DIOCLÉTIEN ,  (  Caïus-  Valerius 
Dioeletianus  )  dont  le  nom  primi- 
tif étoit  Dioclès ,  naquit  à  Diodée 
dans  la  Dalmatie  Tan  24  j.  Les 
uns  difent  qu'il  étoit  fils  d'un  gref- 
fier, d'autres  qu'il  avoit  été  efck- 
ve.  Ce  qu'il  y  a  de  fikr  ,  c'eft  que 
fil  famille  étoit  fort  obfcure,  U 
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commença  par  être  foldat,,  &  par- 
vînt par  degrés  i  la  place  de  gé- 
néral. Il  avoir  le  commandement 
des  officiers  du  palais  ,  lorfqu'il 
fut  élevé  à  l 'empire  Tan  284 ,  après 
i'àffafijnst  de  NumérUn.  On  dit  qu'il 
tua  de  fa  propre  main  Aper,  meur- 
trier de  ce  prince ,  pour  accomplir 
la  prédiction  qu'une  Druide  lui 
a  voit  faite  ,  qu'il  feroit  empereur 
fitôt  qu'il  auroit  lui-même  immolé 
Apcr.  Comme  ce  mot  fignifie  en  la- 
tin fanglier  ,  il  tuoit  auparavant 
tous  les  fângliers  qu'il rencontroit  ; 
mais  lorfqu'il eut  donné  la  mort  à 
Aper  ,  il  dît  à  Maximien- Hercule ,  à 
qui  il  avoit  confié  cette  prophétie  : 
Voilà  la  prédiction  de  la  Druide  ac- 
complie !  Ce  Maximien- Hercule  étoit 
fon  ami.  Ils  avoient  été  fimples  fol- 
dats  dans  la  même  compagnie  ;  il 
partagea  avec  lui  l'empire  Tan  286. 
Ils  avoient  toujours  été  fort  unis, 
avant  de  régner  enfemble  ;  ils  le 
furent  encore  plus  étroitement  lors- 
qu'ils régnèrent ,  & ,  quoiqu'ils  ne 
fuiTent  pas  parens ,  on  les  appel  - 
loît  frères.  L'an  292  fut  marqué 
par  la  défaite  d' Achillée \{Voyt\ ce 
mot.  )  Il  créa  la  même  année  deux 
nouveaux  Céfars ,  Confiance-Chlore 
tx.  Galère- Maximien.  Cette  multi- 
plication d'empereurs  ruina  l'em- 
pire ,  parce  que  chacun  d'eux  vou- 
lant avoir  autant  d'officiers  &  de 
fold'ts  que  fes  collègues,  on  fut 
obligé  d'augmenter  conûdérable- 
ment  les  impôts.  Ce  fut  Galère  qui 
înfpira  à  Dioclétien  fa  haine  pour 
le  Chriftianifme.  Il  l'avoit  aimé 
pendant  pluûeurs  années  ,  à  ce 
qu'aiTure  Eushbe  -,  il  changea  tout- 
â-coup  de  fentiment.  Ses  collègues 
eurent  ordre  de  condamner  aux  fup- 
ptiecs ,  chacun  dans  leur  départe- 
ment ,  tous  ceux  qui  profeflbient  la 
religion  Chrétienne ,  &  de  faire  dé- 
molir les  églifes ,  de  brûler  leurs 
livres ,  de  vendre  comme  des  encla- 
ves les  moindres   d'entre  eux  t  & 
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d'expofer  les  plus  distingués  à  des 
ignominies  publiques.  Cette  persé- 
cution, la  dernière  avant  Conftantin% 
commença  la  19'  année  du  règne 
de  Dioclitien ,  (  c'eft-à-dire  ,  l'an 
303  de  J.C.  &  239  ans  après  la  pre- 
mière fous  Néron  )  :  elle  dura  xo 
ans ,  tant  fous  cet  empereur,  que 
fous  fes.fucceiTeurs.  Le  nombre  des 
martyrs  fut  fi  grand ,  que  les  enne- 
mis du  Chriftianifme  crurent  lui 
avoir  donné  le  coup  mortel  ,  & 
s'en  vantèrent  dans  une  infeription 
qui  portoit  :  Qu'Us  avoient  aboli  U 
nom  &  la  fupcrjlition  des  Chrétiens , 
&  rétabli  l'ancien  culte  des  Dieux. 
Pour  fe  vanter  d'une  pareille  chofe, 
il  falloit  qu'on  eût  fait  périr  «bien 
des  fidèles.  Comment  donc  un  au- 
teur célèbre  ofe-t-il  dire  ;  Qu'il 
n'efi  pas  vrai  que  les  provinces  furent 
inondées  dcfa*g%  comme  on  fe  l'imagi- 
ne} Cela  n'eft,  malheureufemene , 
que  trop  vrai.  Mais ,  loin  que  la 
perfécution  accélérât  la  ruine  du 
Chriftianifme ,  elle  ae  fervit  qu'à 
faire  triompher  la  religion.  On  peut 
certainement  avouer  que  Dioclétien 
fut  un  perfécuteur  ,  en  rendant  Juf- 
tice  d'ailleurs  à  fes  bonnes  qualités* 
C'eft  ce  qu'a  fait  Crevier  ,  qui  en 
trace  ce  portrait  impartial  &  fidèle: 
44  A  tout  prendre,  dit-il ,  ce  fut  un 
»  grand  prince ,  génie  élevé,  éten- 
>•  du  ,  fçachant  fe  faire  obéir  & 
»  même  refpeûer  de  ceux  de  qui 
»  il  ne  pouvoit  exiger  une  entière 
»  obéiffance  -,  ferme  dans  fes  pro- 
»»  jets,  &  prenant  les  plus  juftes 
»  «mefures  pour  l'exécution  -,  aûif 
»  8c  toujours  en  mouvement  ;  foi- 
h  gneux  de  placer  le  mérite  >  &  d'e- 
»  loigner  de  fa  perfonne  les  hom- 
»  mes  vicieux  -,  [attentif  à  entrete~ 
»  nir  l'abondance  dans  la  capitale]» 
»  dans  les  armées ,  dans  tout  l'em- 
i»  pire.  Mais  ,  avec  tant  de  qualités 
»  dignes  d'eftime  ,  il  connut  peu 
»  l'art  de  fe  rendre  aimable,  & 
nk  quoiqu'il  fe  fit  une  gloire  dV 

Suj 


Digitized  by 


Google 


*8*         D  1  O 

»  miter  Marc- Aur tic ,  il  s'en  fallut 
»  beaucoup  qu'il  ne  représentât  fa 
9»  bonté.Outre  la  persécution  cruel- 
n  le  qu'il  ordonna  contre  les  Chré- 
h  tiens ,  en  général  fon  gouverne- 
h  ment  fut  dur  8t  tendant  à  fouler 
»  les  peuples.  Toute  l'hiftoire  lui 
w  a  reproché  la  hauteur ,  le  faite  , 
»  l'arrogance.  Sa  pruHence  même 
m  riégcnéroit  en  fineffe,  8c  infpiioit 
u  la  défiance  &  les  foupçons.  On 
»  a  remarqué  que  fon  commerce 
h  étoit  peu  fur  ,  8c  que  ceux  qu'il 
m  appelloit  fes  amis  ,  ne  pou  voient 
m*  pas  compter  fur  une  affection 
»  véritable  8c  fincére  de  fa  part. 
h  Son  cara&ére  reffembloit  bcau- 
n  coup'  à  celui  é'Augufle  :  l'un  2c 
»  l'autre   ils   rapportoient  tout  à 

*  eux-mêmes ,  &  ils  ne  furent  ver» 
w  tueux  que  par  interèt.  Mais  la 
m  modeftie  8c  la  douceur  ccablif- 
»  fent  une  différence'  bien  a  vanta- 

*  geufe  en  faveur  du  fondateur  de 
m  la  monarchie  des  CJftrs  ,  par- 
»  deffus  le  prince  que  je  lui  com- 
h  pare.  En  ce  qui  regarde  la  guér- 
ît re  ,  le  parallèle  ne  fe  dément 

*  point.  Ils  ne  l'aimèrent  ni  l'un,  ni 
»  l'autre  -,  ils  n'y  excellèrent  point , 
n  quoique  l'on  ne  puiffe  pas  dire 
m  qu'ils  y  fuffent  ignorans,  ni  qu'ils 
»  manquaient  de  courage  dans  les 
»  occafions  qui  en  demandoient. 
*•  Tous  deux  ils  fuppléérent  à  ce 
h  qu'ils  fentoient  que  l'on  pou  voit 
t»  étirer  en  eux  à  cet  égard ,  par 
»  le  choix  de  bons  8r  habiles  lieu* 
m  tenansouaffociés.  Dioctétien  n'a- 
n  voitl'efprit  nullement  cultivé  t 
»»  8c  je  ne  vois  rien  qui  nous  \tk- 
»»  vite  à  croire  qu'il  artfavorifé  8c 
»»  protégé  les  lettres  qu'il  ignoroit.  » 
Tel  fut  ce  prince  jufqu'au  tems  de 
Ton  abdication.  Le  13  Décembre 
304 ,  DL  cUtitn  %  attaqué  d'une  ma- 
ladie lente  ,  tomba  dans  une  û 
grande  foiblefle,  qu'on  le  crut  mort. 
Il  revint  -,  mais  fon  efprit ,  totale- 
ment affaibli  ,  n'eut  plus  que  des 
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lueur&deraifon.  Cctaffoîbliffemsrit, 
joint  aux  vexations  de  MaximUn- 
Galére ,  l'obligea  de  fe  dépouiller 
de  la  pourpre  impériale  dans  Ni- 
comédie,  l'an  305  de  J. C.  Ayant 
recouvré  fa  fante  ,  il  vécut  encore 
9  ans  ,  dans  fa  retraite  de  Salooe  % 
que  quelques-uns  ont  cru  être  U 
patrie.  Il  s'amufoit  à  cultiver  fes 
jardins  8c  fes  vergers ,  difant  à  fes 
amis  *  qu'il  n'a  voit  commence  à  vi- 
«  vre  que  du  jour  de  fa  renoncia- 
tion. »♦  On  ajoute  même  que  M*xi- 
mun  ayant  voulu  l'engager  a  re- 
monter fur  (on  trône .,  il  répon- 
dit :  Le  trâne  ne  vaut  pas  la  tranquil- 
lité de  ma  vie  \  je  prends  plus  de 
plaifir  à  cultiver  mon  jardin  ,  que  je 
n'en  ai  eu  autrefois  à  gouverner  /a 
terre.  Les  retlexions  de  (a  retraire 
furent  d'un  homme  fage.  Un  Rvi , 
difoit-il,  ne  voit  ja  nais  la  vérité  %  Je 
fes  yeux.  Il  cjl  obligé  de  fe  fier  aux 
yeux  des  autres ,  &  il  eftprefjue  r,i/« 
jours  trompé.  On  U  porte  à  comb'er 
de  faveurs  ceux  qui  mériteroient  des 
chàtimenst  &  a  punir  ceux  qu*il  de- 
vrait récompenfer.  U  en\  vrai  que  cet- 
te vie  dût  être  fort  douce  pour  lui, 
tant  que  les  Céfars  qui  lui  dévoient 
la  pourpre  vécurent,  parce  qu'ils 
lui  marquoient  la  plus  grande  dé- 
férence. Mais  lorfque  ConfiantinH. 
Vc'inins  furent  fculs  maîtres  dans 
l'Occident  ,  Dioctétien  ne  dut  pas 
trouver  tant  de  plaifir  à  cultiver 
fon  jardin.  Le  premier  venofe  de 
faire  mourir  Maximien  8c  Maxence 
fon  fils  ,  que  Dioctétien  a  voit  tou- 
jours aimés.  Confiantin  lui  écrivit 
même  pour  lui  reprocher  cette  ami- 
tié ,  6c  le  vieillard  intimidé  refolut 
(  dit-on)  de  finir  fa  vie  en  fe  reru- 
fanc  les  alimens.  Il  mourut  en  effet 
l'an  }  14  de  J.  C  à  68  ans.  Son  rè- 
gne fut  marqué  par  quelques  ioix 
intercalantes ,  8c  par  les  édifices  fu- 
perbes  dont  il  embellit  pluneurs 
villes  de  l'empire ,  fur-tout  Rome, 
Milan,  NicomediectcCar.chage.Mais 
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fe$  dcpenfes  en  bâtimens  furent  on 
pen  onéreufesau  peuple,  H  fa  ma- 
gnificence faftueufc  pro'duifit  des 
effets  pernicieux.  Ses  fuccefieurs 
imitant  fa  vanicé ,  fans  avoir  les 
vertus  v  voulurent  à  fon  exemple 
qu'on  les  traitât  d'Eternels ,  qu'on 
fe  profternàt  devant  les  ftatues  de 
ces  vers  de  terre  comme  devant 
celles  des  Dieux.  Cet*  depuis  Dh- 
tlit'un  que  l'empire,  epu tfe  de  plus 
en  plus  ,  commença  de  tomber  dans 
une  décadence  trop  réelle.  Ecou- 
tons fur  ce  fujet  intereffant  M, 
l'abbé  de  Condiiiac  :*  Depuis  Au- 
*»  guJic  jufqu'a  Marc  -  Aurele  ,  (  dit 
ce  fage  écrivain  )  »  les  Romains  fe 
>•  foutinrent  fous  les  bons  empo- 
ta reurs  par  leurs  propres  forces 
m  bien  ménagées  \  &  fous  les  mau- 
»»  vais ,  par  l'habitude  où  l'on  étoit 
h  de  les  craindre  :  on  les  redou- 
»  toit.moins  parce  qu'ils  pouvoient 
»  vaincre ,  que  parce  qu'on  fe  fou* 
h  venoit  de  leurs  victoires.  De- 
»  puis  Marc -AurtU  jufqu'à  Diode- 
n  t'un ,  tout  concouroit  à  leur  rui- 
»  ne  \  les  plus  grands  fuccès  fu- 
it reot  .fans  fruit  -,  il  ne  leur  refta 
n  que  la  gloire  de  fe  défendre,  & 
n  ils  fe  ruinoient  par  leurs  vi&oi- 
»  res.  Les  guerres  civiles  &  les 
n  guerres  étrangères  concouraient 
w  a  dépeupler  les  provinces  ;  les 
.  ««  dévaftauons  des  barbares  les  ap- 
••  pauvrilfôiem  ;  les  abus  qu'on 
»  pallioit  par  intervalles  ,  &  qui 
h  fe  reproduifoient  avec  plus  de 
n  violence  ,  augmentoient  conti- 
»  nuellement  les  défordres  ;  6t  les 
n  impôts  %  qui  fe  multiplioient 
n  d'autant  plus  qu'il  rettoit  moins 
»  de  refiources  %  achevoient  de 
,  n  mettre  le  comble  à  la  mifére. 
*  Sous  DucUticn,  quatre  princes 
»  &  quatre  grandes  armées  furent 
n  un  furcroit  de  charges  que  l'état 
m  ne  pouvoit  fupporter  qu'en  s'é- 
w  puifant.  Ceft  néanmoins  dans  ces 
»  circonftances  que  le  faite  Afiaû- 
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n  que  s'introduifit  à  la  cour  dès 
n  empereurs  r  faite  qui  conta  quel* 
»  quefois  aux  peuples  autant  que 
»  l'entretien  même  des  armées. 
»  Alors  Rome  ceffa  d'être  le  ceu- 
»  tre  des  richefies  de  l'empire  * 
»  parce  que  les  empereurs  n'y  vin* 
»  rent  prefque  plus  -,  elle  s 'appau- 
»  vrinoit  donc  fenfibiement  ,  %L 
n  cependant  On  continua  daiïujet* 
»  tir  l'Italie  aux  mêmes  impoA- 
»  tions  qu'elle  payoit  auparavant. 
n  Enfin  l'empire  dont  les  ricîienes 
»  s'epuifbient  ,  manquoit  encore 

*  de  bras  pour  le  défendre.  Com- 
m  me  avant  Dioctétien  la  condition 
h  des  foldats  étoit  la  plus  heureu- 
«*  fe ,  depuis  que  les  armées  difpo- 

*  foient  de  la  dignité  impériale  % 
v»  &  que  prendre  le  parti  des  ar- 
n  mes  ,  c' étoit  changer  fa  qualité 
»  d'efclave  en  celle  d'oppreueur 
»  &  de  tyran  ;  l'empire  trouvoit 
n  toujours  à  (a  difpoiition  plus  de 
»  milice  qu'il  n'en  a  voit  befoia* 
»  Mais  lorfquc  ce  prince  eut  aC- 
»  coutume  les  légions  à  l'obéif- 
».fance,les  armées  n'étant  plus 
n  en  état  de  dépofer  les  empereurs, 
«  de  piller  les  peuples  ,  oc  de  (te 
»  faire  donner  arbitrairement  des 
»  gratifications ,  le  fort  des  foldats 
w  ne  fut  plus  envié ,  &  perfonne 
n  ne  voulut  plus  porter  les  ar- 
n  mes...  h  Les  empereurs  ayant 
été  réduits  à  prendre  des  Barbares 
à  leur  folde  ,  ces  Barbares  fenri- 
rent  bientôt  qu'ils  fa  if  oient  toute  la 
force  de  f empire,  fit,  de  viU  mer- 
cenaires qu'ils  étoient  d'abord  ,  \ls 
voulurent  devenir  maîtres  j  &  dès- 
lorS  tout  fut  perdu,  h* Ère  de  Dio- 
ctétien ou  des  Martyrs  v  qui  a  été 
long-tems  en  ufage  dans  l'Eglife , 
&  qui  l'eft  encore  chez  les'  Cophtes 
&  les  Abytiins  ,  commence  le  29 
Août  de  l'an  1&4.  On  a  gravé  les 
Bains  qu'il  fit  bâtir ,  en  1 558  ,  in- 
fo!.  On  les  trouve  suffi  dans  le  Tri- 
for  d'Antiquités  de  du  BouU{%  in-lpl. 
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.  DIOCRE ,  (  Rainwnd  )nom  d'un 
chanoine  de  Notre-Dame  de  Pa- 
.  ris ,  qu'on  crut  mort  en  odeur  de 
faimecé  Tan  1084.  On  a  conté  fur 
lui  un  miracle,  contredit  avec  rai- 
fon  par  les  meilleurs  critiques.  Son 
.corps  ayant  été  apporté  ,  dit-on , 
«Uns  le  choeur  de  Ton  égliîe ,  il  le- 
va la  tête  hors  du  cercueil ,  à  ces 
mots  de  la  ivc  leçon  de  l'Office  des 
Morts  :  Rtfponde  miki ,  &c.  &  cria 
tout  haut,  par  3  différentes  fois: 
•  Jufio  Dgl  judieio  aceufatus  fum,.,. 
judicatusfum...  condemnmtus  funu  On 
ajoute  que  ce  miracle  fut  la  caufe 
de  la  retraite  de  St  Bruno.  Gtrfon 
eft  le  premier  qui  en  ait  fait  men- 
tion, mais  comme  d'une  hiftoire 
douteufe.  Voye\  la  DtiTertation  de 
JLatutoi  1  De  ver  a  caufa  feceffuaSti. 
Bru  non  is  inBretnum. 

DI O  D  ATI ,  (  Jean  )  roi  nuire, 
profefleur  de  théologie  a  Genève  » 
-  natif  de  Lucques  ,  mourut  à  Ge- 
nève en  i6p  ,  à  73  ans.  Ou  a  de 
lui  :  I.  Une  TraduSion  de  la  Bible 
en  italien  ,  publiée  pour  la  1  '•  fois 
en  1 607  à  Genève ,  avec  des  notes*, 
&  réimprimée  en  1641  ,in-roI.  dans 
la  même  ville.  Ccft  plutôt  unepa- 
raphrafe  qu'une  traduction.  Ses  no- 
tes approchent  plus  des  méditations 
d'un  théologien ,  que  des  réflexions 
d'un  hon  critique.  II.  Une  Tradue- 
tien  de  la  Bible  en  j'rançois  %  in-fbl. 
à  Genève  en  1644 ,  écrite  d'unfty- 
le  barbare.  III.  Une  Vcrfian  fran- 
foife  de  t Hiftoire  du  Concile  de  Tren- 
te ,  par  Fra-Paolo  ;  auffi  mal  écrite 
que  fa  Bible,  mais  allez  exaôe. 
Diodaù  a  voit  été  député  au  fameux 
fynode  de  Dordrechten  1618  ;& 
lorfqu'il  apprit  la  malheureufe  fin 
de  Barneveldt ,  avocat-général  de 
Hollande  ,  il  dît  que  les  canons  du 
fynode  de  Dordrecht  avoient  empor- 
té la  tête  de  l'Avocat  de  Hollande; 
&  ce  jeu-de-mots  renfermôit  une 
vérité. 
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I.  DIODORE  de  Sicile  ,  ainfl 
appelle,  parce  qu'il  étoit  d'Agyre, 
ville  de  Sicile ,  écrivait  fous  Jules 
Céfar  &  fous  Augvfte.  On  a  de  lui 
Une  Bibliothèque  hifltrique ,  fruit  de 
30  ans  de  recherches.  On  silure 
qu'il  avoit  été  lui-meroe  voir  les 
lieux  dont  il  avoit  à  parler  -,  &  le 
long  féjour  qu'il  rit  à  Rome ,  lut 
donna  lem^oyen  de  faire  des  recher- 
ches utiles  dans  les  bibliothèques. 
Son  ouvrage  étoit  divifé  en  XL  li- 
vres ,  dont  il  ne  nous*  rêfte  que  X  v , 
avec  quelques  fragmens.  11  com- 
prenoit  l'hiftoire  de  prefque  tous 
les  peuples  de  la  terre  ,  Egyptiens , 
Syriens,  Mèdés,  Perfes,  Grecs, 
Romains,  Carthaginois. Son  ftyle 
n'eft  ni  élégant ,  ni  orné ,  mais  fim- 
ple ,  clair ,  intelligible  -,  &  cette  fim- 
plicité  n'a  rien  de  bas  ni  de  ram- 
pant. Prolixe  dans  les  détails  fri- 
voles &  fabuleux ,  il  gliffe  fur  les 
affaires  importantes.  Mais ,  comme 
il  avoit  beaucoup  compilé  ,  fon 
Hiftoire  préfente  de  tems  en  tems 
des  faits  curieux  -,  Se  on  doit  beau- 
coup regretter  la  perte  de  fes  au- 
tres livres  ,  qui  auroient  jette  de  la 
lumière  fur  l'hiftoire  ancienne. 
Diodore  n'approuve  pas  qu'on  in- 
terrompe le  fil  de  l'hiftoire  par  de 
fréquentes  &  de  longues  harangues. 
Il  n'en  rejette  pourtant  pas  entiè- 
rement l'ufage  ,  &  croit  qu'on  .peut 
les  employer  fort  à  propos ,  quand 
l'importance  de  la  matière  feroble 
le  demander.  Après  la  défaite  de 
Nicias  ,on  délibéra  dans  l'affemblée 
de  Syracufe  quel  traitement  on  de- 
voit  faire  aux  prifonniers  Athé- 
niens ?  Diodore  rapporte  les  haran- 
gues des  deux  orateurs ,  qui  font 
longues  &  fort  belles ,  fur-tout  la 
première.  On  ne  doit  pas  compter 
abfolument  fur  les  dates  de  chrono- 
logie ,  ni  fur  les  noms, ,  foit  des  ar- 
chontes d'Athènes ,  foit  des  tri- 
buns &  confuls  de  Rome  ,  où  11 
s'eft  gliffé  plufieurs  fautes.  Cette 
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Hiftoire  offre ,  de  tems  en  tenw  >  des 
réflexions  fort  fenfées  &  fortju- 
dicieufes.  .Diodorc  a  fur-tout  grand 
foin  de  rapporter  les  fuccès  des 
guerres  &  des  autres  entreprifes , 
non  au  hazard ,  ou  à  une  fortune 
aveugle ,  comme  le  font  pluiîeurs 
hiftoriens  -,  mais  à  une  fageffe  &  à 
Une  providence  qui  préftde  à  tous 
les  événemens.  Cet  hiftorien  a  été 
traduit ,  en  latin  en  partie  par  le 
ïogÇ*  ♦  ***n  françois  par  l'abbé 
Terraffon.  {Voy.  TERKASSON.  )  On 
prétend  que  celai- ci  n'entreprit  cet- 
te Traduction  ,  qui  forme  7  vol.  in- 
Xi ,  que  pour  prouver  combien  les 
admirateurs  des  anciens  font  aveu- 
gles. Ce  n'eft  pas  plaider  de  bonne 
foi  la  caufe  des  modernes  v  que  de 
croire  leur  aflùrcr  la  fupériorité , 

.  en  les  oppofant  à  Diodorc  de  Sici- 
le «hiftorien  un  peu  crédule  &  écri- 
vain du  fécond  ordre ,  mais  cepen- 
dant néceffaire  pour  l'hiftoire  an- 
cienne. Ceft  Homère  qu'il  faut  com- 
parer à  MUton  ;  Démofthhte  à  Bof- 
fuet  ;  Tacite  à  Gukhardin  ,  ou  peut- 
être  à  perfenne;  Sêncque  à  Mon» 
tagne  ;  ArckimUe  à*  Newton  ;  Arifi 
totc  à  Défiants  \  Piaf  on  &  Lucrèce 
au  chancelier  Bacon!  Pour  lors  le 
procès  des  anciens  &  des  moder- 
nes ne  fera  plus  fi  facile  à  juger. 
Nous  avons  dit  que  Diodorc  de  Si- 
cile étott  crédule.  En  faut-il  d'au- 
tre preuve  que  û  defiriftion  de  nfle 
de  Pancaie ,  où  Ton  voit  des  allées 
d'arbres  odorifcrens  à  perte  de  vue; 
des  fontaines  qui  forment  une  in- 
finité de  canaux  bordés  de  fleurs  -, 
des  oifeaux  inconnus  par-tout  ail- 
leurs ,  qui  chantent  fous  d'éternels 
ombrages;  un  temple  de  marbre  de 
4000  pieds  de  longueur  ?  &c.  &c. 
La  1"  édition  latine  de  Diodorc  eft 
de  Milan,  1 471,  in-fol.Les  meilleu- 
res du  texte  font  :  celle  de  Henri 

Etienne  en  grec,  1559,  parfaitement 
imprimée;  &  celle  de  Weiffeling, 
Arafterdam ,  en  grec  &  en  latin, 
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arec  les  remarques  de  différais  au- 
teurs ,  les  variantes ,  &  tous  les 
fragraens  de  l'hiftorien  Grec,  1 746, 
2  vol.  in-fol.  On  eftime  aunl  celle 
qui  a  été  donnée  par  X.  Rhodeman, 
Hanau ,  Wechel ,  in-fol.  2  volâmes 
1604. 

II.  DIODORE  d'Antioche,  prê- 
tre de  cette  églife ,  &  enfuite  évê- 
qne  de  Tharfe,  fut  difciple  de  Syl- 
vain%  &  maître  de  S.Jean-Chryfoftâ- 
me  ,  de  5.  B  a  file  f  &  de  S.  Athanafim 
Ces  faims  donnent  de  grands  élo- 
ges i  fes  vertus  ta  à  fon  zèle  pour 
la  foi  ;  éloges  qui  ont  été  confir- 
més par  le  1"  concile  de  Conftan- 
tinople.  5.  Cyrille  au  contraire  l'ap- 
pelle l'ennemi  de  la  gloire  de  J.  C. , 
&  le  regarde  comme  le  précurfeur 
de  Nefiorius  ;  mais  ce  jugement  ne 
paroit  pas  fondé.  Diodorc  fut  un  des 
premiers  commentateurs  qui  s'atta- 
chèrent à  la  lettre  de  l'Ecriture  t 
fans  s'amufer  à  l'allégorie  ;  mais  il 
ne  nous  refte  de  fes  ouvrages  que 
des  fragmens ,  dans  les  Chaînes  des 
Pères  Grecs,  Ceft  une  petite  perte , 
s'il  eft  vrai ,  comme  on  Ta  dit ,  qu'il 
pouffa  l'amour  pour  le  fens  littéral, 
jufqu'à  détruire  les  prophéties  fur 
Jefus-Chrift. 

DIODOTE,  Fôy.TRYmoK. 

I.  DIOGÈNE,  d'Apollonie 
dans  rifle  de  Ciète  ,  fe  diftingua 
parmi  les  philofophes  qui  fleurirent 
en  Ionie ,  avant  que  Socrate  philo- 
fophât  à  Athènes.  Il  fat  difciple  8c 
fucceffeur  é'Anaximèncs  ,  dans  l'é- 
cole d'Ionie;  11  reâifia'  un  peu  le 
fentiment  de  fon  maître  touchant 
la  caufe  première.  Il  reconnut  , 
comme  lui ,  que  l'air  ctoit  la  ma- 
tière -de  tous  les  êtres  ;  mais  il  at- 
tribua ce  principe  primitif  à  une 
vertu  divine.  On  prétend  qu'il  ob- 
ferva  avant  tout  autre ,  que  l'air  fe 
condenfeôc  fe  raréfie.  H  floriffoit 
vers  Tan  500  avant  J.  C. 

II.  DIOGÈNE  le  Cynique  ,  né  à 
Sinope  ville  du  Pont,  fut  chaffé  de 
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fe  patrie  pour  crime  de  fairila  mon* 
■oie.  Son  père,  qui  étoit banquier  f 
tôt  banni  pour  le  même  crime.  De 
faux  monnoyeur ,  il  devint  Cyni- 
que :  fon  châtiment  fit  naître  Ta  phi- 
lofophie. En  fe  recirant  de  Sinope, 
il  écrivit  à  fes  compatriotes  :  Fous 
»Wq  faut'  de  f&rr«  w#«  ,  &  moi  je 
vous  religue  dans  vos  mai/ont.  Vous 
weflt\  à  Sinope  ,  6»  je  m'en  vais  à  Athè- 
nes ;  je  m'entretiendrai  tous  Ut  jours 
avec  les  plus  honnêtes -gens  in  monde , 
tandis  que  vous  fer c\  dans  La  plus  manr 
vwife  compagnie.  Il  emmena  avec  lui 
«a  efclave  %  nommé  Minade  ,  qui 
l'abandonna  bientôt  après.  Comme 
•n  lui  confeilloit  de  faire  courir 
après  lut,  il  répondit:  Nefcroiiil 
pas  ridicule  que  Minade  pût  vivre  fans 
Dugène  ,  6»  que  Diogène  ne  pût  vi- 
vre fans  Minade  ?  Arrivé  à  Athè- 
ae? ,  il  alla  trouver  Antifihène ,  chef 
des  Cyniques  -9  mais  ce  philosophe, 
qui  avoit  fermé  fon  école ,  ne  vou- 
lut pas  le  recevoir.  Il  revint  de 
aouveau.  Antifihène  prit  un  bâton 
pour  le  charter  :  Frappe^ ,  lui  dit 
Diogène  ;  tant  que  vous  aure\  quelque 
ekofe  à  m'apprtndre  ,  vous  ne  trouve- 
we\  jamais  de  bâton  ajfe\  dur  pour 
m* éloigner  de  vous.  Le  maître,  vain- 
cu par  fa  perfévéraocc  ,  lui  permit 
«Têire  fon  difciple.  Jamais  il  n'en 
eue  de  plus  zélé.  Phgène  goûta  beau* 
coup  un  genre  de  philofophie  qui 
lui  promet  toit  de  la  célébrité,  &  qui 
ne  lui  preferivoit  que  le  renonce- 
ment à  des  richeûes  qu'il  n'avoit 
point.  11  joignit  aux  pratiques  ri- 
goureufes  du  Cynifme  ,  de  nou- 
veaux degrés  d'auftérité.  Il  prit  l'u- 
niforme de  la  feâe;  un  bâton ,  une 
beface  ,  &  n'avoit  pour  tout  meu- 
ble qu'une  écuelle.  Ayant  apperçu 
un  jeune  enfant  qui  bu  voit  dans  le 
creux  de  fa  main  :  il  m  apprend ,  dit- 
il  ,  que  je  conferve  du  fupe'fiu  \  &  il 
cafla  fon  écuelle.  Un  tonneau  lui 
fervoit  de  demeure  f  &  iî  prome- 
aoit  par-tout  ft  snaifon  avec  lui , 
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comme  les  limaçons  promènent  fi 
leur.  Qu  on  ne  croie  pas  qu'avec 
fon  manteau  *rapiecé  ,  fa  beface  Ôt 
fon  tonneau ,  il  fût  plus  modefle  \ 
il  étoit  auffi  vain  fur  fon  fumier  , 
qu'un  monarque  Perfan  fur  fon  trô- 
ne. Ce  fophitie  orgueilleux  étant 
entré  un  jour  chez  Platon  ,  dont  la 
philofophie  étoit  douce  &  commo- 
de, fe  mit  à  deux  pieds  fur  un  beau 
tapis  ,  en  diiant  :  Je  fouh  aux  pieds 
lefafie  de  Platon.—  Oui%  répliqua 
celui-ci ,  mais  par  une  autre  forte  de 
fafie..,  Platon  ayant  défini  l'homme 
un  an!  mal  à  deux  pieds  fans  plumes} 
Diogène  pluma  un  coq ,  &  le  jettant 
dans  fon  école  :  Voilà ,  dit -il,  votrt 
h~trjne.  Ccû  apparemment  alors  que 
Platon  dit ,  que  Diogène  étoit  un  Sa- 
crale feu...  Alexandre  le  Grand  étant 
à  Corinthe ,  eut  la  curioûté  de  voir 
cet  homme  ungulier  -,  il  lui  deman- 
da ce  qu'il  pou  voit  faire  pour  lui? 
Diogène  le  pria  de  fe  détourner  feu» 
lement  tant-foit-peu  ,  &  de  ne  pis 
lui  ôter  fon  foleil.  Le  conquérant 
fut  vaincu  dans  cette  occafion  par 
le  philofophe.  Cette  réponfe  lui 
parut  fi  fubltme,  qu'il  dit  :  m  Si  je  ni- 
n  tois  pas  Alexandre  ,  je  voudrais 
*  être  Diogène.  « 
Senfit  Alexander ,  te  fia  càm  vidit  ht 

illa 
Magnum  hahitatorem  ,  quanta  felicior 

hic ,  qui 

Nil  cuperet ,  quàm  qui  tutum  fibi  pvf- 

ceret  orheuu  . 

JuvEN.Sat.xiv. 

A  peine  eut-on  publié  le  décret  qui 
ordonnoit  d'adorer  le  vainqueur 
Macédonien  fous  le  nom  de  Bac- 
chus  de  l'Inde  ,  qu'il  demanda  »  lui , 
à  être  adoré  fous  le  nom  de  Sérapis 
de  la  Grèce.  Né  avec  un  efyrit  plai- 
fanr,  vif,  ingénieux»  &  avec  une 
ame  fiére  6c  élevée ,  il  fe  joua  de 
toutes  les  folies  &  brava  toutes  les 
terreurs.  Un  jour  le  Cynique  parut 
en  plein  midi  dans  une  place  pu- 
blique avec  une  lanterne  à  lamaiô. 
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On  lui  demanda  ce  qu'il  cherclioit  ? 
Un  homme ,  répondit -il...  Une  autre 
fois ,  il  vit  les  juges  qui  menoiem 
au  fupplice  un  homme  ,  qui  avoit 
volé  une  petite  phiole  dans  le  tré- 
for  public  :  Voilà  de  grands  voleurs , 
dit- il,  qui  en   conduiftnt  un  pet /(... 
Unefem'ne  «'étant  pendue  à  un  oli- 
vier f  il  s'cCria  qyCitfcroit  à  fouhai- 
ter  que  tous  les  arbres  portajfent  de 
femblables  fruitu,.  Il  avoit  été  quel- 
que teins  captif.  Comme  en  alloit 
le  vendre ,  il  cria  :  Qui  veut  acheter 
un  maure  ?  On  lui  demanda  ;  Que 
feais-tu  faire}— Commander  aux  hum." 
mes ,  répondit  notre  Cynique.  Un 
noble  de  Corinthe  Payant  acheté  : 
Vous  ête  s  mon  maître ,  lui  dit  -  il  ;  mais 
prépare\-vcus  à  m* obéir  ,  Otmme  les 
grands  aux  médecins.  Ses  amis  vou* 
lurent  le  racheter  :  —  Vous  lies  du 
imbécilles,  leur  dit -il;/»  lions  ne 
font  pas  efclaves  de  ceux  qui  les  nour» 
riff:nt ,  mais  ceux-ci  font  les  valets 
des  lions...  Diogene  s'acquitta  fi  bien 
de  fes  emplois  chez  fon  nouveau 
maitre  ,  que  Xeniades  (c'étoit  fon 
nom  )  lui  confia  fes  fils  ce  fes  biens , 
en  difant  par-tout  :  Un  bon  Génie  eft 
entré  che\  moi.  On  croit  qu'il  vieil- 
lit fit  mourut  dans  cette  maifon  l'an 
3 10  avant  J.  C  à  96  ans.  On  le 
trouva  uns  vie  enveloppé  de  fon 
manteau.  Il  ordonna  ,  dit-on ,  que 
fon  cadavre  fût  jette  dans  un  fbfîe, 
fie  qu'on  Je  contentât  de  le  couvrir 
d'un  peu  de  pouffiére.  Mais  vous 
fervirc\  de  pâture  aux  bêtes  y  lui  dirent 
fes  amis.  —  Eh  bien\  répondit-il  , 
qu'on  me  mette  un  bâton  à  la  main  , 
afin  de  chaffer  Us  bêtes. — Et  comment 
fourre\-vous  le  faire  ,  repliqucrent- 
tls  ,  pmfque  vous   ne  fentire\  rien  } 
'—Que  m'importe  donc,  reprit  Dio- 
gene ,  que  les  bêtes  me  déchirent  ?  On 
n'eut  point  d'égard  à  fon  indiffé- 
rence pour  les  honneurs  funèbres. 
Ses  amis  lui  firent  des   obfequet 
magnifiques  à  Corinthe.  Les  ha- 
bitas* de  Sinope  lui  érigèrent  des 
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ftarucs»  Son  tombeau  fut  orné  d'une 
colonne ,  fur  laquelle  on   mit  un 
chien  de  marbre.  Cétoit  à  cet  ani- 
mal qu'on  corn  paroi  t  les    Cyni- 
ques f  parce  qu'ils  aboyoient  après 
tout  le  monde.  On  rapporte  de  lui 
plusieurs  belles  penfées.  **  h.  y  a  un 
»  exercice  de  l'ame,  fit  un  exercice 
»  du  corps.  Le  premier   eft  une 
»  fource  féconde  d'images  fubli- 
»•  mes  ,  qui  naiffent  dans  l'ame, 
»  qui  l'enflamment  fie  qui  Té  lèvent. 
h  II  ne  faut?  pas  négliger   le   fe- 
»  cond ,  parce  que  l'homme  n'eft 
♦•  pas  en  famé',  fi  l'une  des  deux 
»  parties  dont  il  eft  compofé  eft 
m  malade...  Tout  s'acquiert  par  l'c- 
m  xercice  :  il  n'en  faut  pas  même 
h  excepter  la  vertu  \  mais  les  nom- 
>»  mes  ont  travaillé  à  fe  rendre  mal- 
»  heureux  ,  en   fe  livrant  a  des 
>♦  exercices  qui  font  contraires  à 
»  leur  bonheur  ,  parce  qu'ils  ne 
»  font  pas  conformes  à  leur  natu- 
»  re...  L'habitude  répand  de  la  dou- 
»  ceur ,  jufques  dans  le  mépris  de 
»  la  volupté...  On  doit  plus  à  la 
»  nature ,  qu'à  la  loi...  Tout  eft 
»  commun  entre  le  fage  &  fes  amis; 
»  il  eft  au  milieu  d'eux  comme  l'Ê- 
h  tre  bienfaifant  fit  fuprême  au  mi- 
»  lieu  de  fes  créatures...  Il  n'y  a 
»  pas  de  fociété  fans  loi.  C'eft  par 
»  la  loi  que  le  citoyen  jouit  de  fa 
m  ville ,  fit  le  républicain  de  fa  ré- 
>•  publique.  Mais  fi  les  loix  font 
»  mauvaifes  ,  l'homme    eft  plut 
»  malheureux  fie  plus  méchant  dans 
»  la  fociété  que  dans  la  nature».. 
»  Ce  qu'on  appelle  Gloire  eft  l'ap- 
»  pàt  de  la  fottife ,  fie  ce  qu'on  ap- 
n  pelle  Nublêffe  en  eft  le  mafque... 
»  Une  république  bien  ordonnée  v 
»  f  croit  l'image  de  l'ancienne  vie 
n  du  monde...  Quel  rapport  effen- 
»  tiel  y  a-t-il  entre  l'aftronomie , 
»  la  mufique  ,  la  géométrie  ,  fie  la 
n  connoifiance  de  fon  devoir ,  fie 
■m  l'amour  de  Ja  vertu?...  Le  triom- 
h  phe  de  foi  eft  la  consommation 
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*•  de  toute  philofophie...  La  pré- 
»  rogative  du  philofophe ,  eft  de 
>»  n'être  furpris  par  aucun  événe- 
»  ment...  Le  comble  de  la  folie  eft 
»  d'enfeigncr  la  vertu  ,  d'en  faire 

*  réloge ,  &  d'en  négliger  la  prati- 
>•  que...  I/amour  èft  l'occupation 
»  des  défoeuvrés...  L'homme  dans 
m  l'état  d'imbécillité  reflemblcbeau- 
»  coup  à  Tanimal  dans  fon  état  na- 
»  turel...  Le  médifant  eft  la  plus 
»  cruelle  des  bêtes  ^touches,  & 
»  le  flatteur  la  plus  dangereufe  des 
h  bêtes  privées...  Il  faut  réfifter  à 
h  la  fortune  par  le  mépris ,  à  la  loi 

*  par  la  nature,  aux  pallions  parla 
h  raifort..  Tâche  d'avoir  les  bons 
*•  pour  amis.,  afin  qu'ils  t'encou- 
»»  ragent  à  faire  le  bien  ;  &  les  mé- 
»  chans  pour  ennemis ,  afin  qu'ils 
»  t'empêchent  de  faire  le  mal...  Tu 
*•  demandes  aux  Dieux  ce  qui  te 
»  femble  bon  ,  &  ils  t'exauceroient 
»  peut-être,  s'ils  n'a  voient  pitié  de 
»  ton  imbécillité.  Traite  les  Grands 
*»  comme  le  feu ,  &  n'en  fois  jamais 
t*  ni  trop  éloigné  ,  ni  trop  près... 
*•  Les  Grammairiens  s'amuffent  à 
»  glofer  fur  les  fautes  des  auteurs , 
»  8c  ne  penfent  pas  à  corriger  les 
m  leurs...  Les  Mufxciens  ont  foin 
m  de  mettre  leurs  inftrumens  d'ac- 
»♦  cord  ,  fans  fe  foucier  d'accorder 
»  leurs  pafiions...  Les  Orateurs  s'é- 
»  tudient  à  bien  parler  ,  &  non  pas 
»  à  bien  faire...  Les  avares  font 
»  fans  cefle  occupés  à  amaffer  dés 
»  richeftes  %  &  ne  fçavent  pas  s'en 
»  fervir.  »  Ces  maximes  font  ex- 
cellentes ;  mais  le  Cynique  en  avoit 
aufîî  de  pernicieufes.  Il  s'abandon- 
noit  avec  impudence  à  des  excès 
indignes  ,  qu'il  exeufoit  en  difant  : 
qu'/7  voudroit  pouvoir  appaifir  avec 
autant  de  facilité  les  defirs  de  fon 
eflomac,  Ilfe  glorifient  de  ces  tur- 
pitudes ,  fur  lefquelles  on  eft  forcé 
de  tirer  un  voile ,  &  qui  ont  fait 
dire  qu'*7  ne  falioit  pas  trop  regar- 
der au  fond  de  fin  tonneau.  Son  peu 
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de  refpeâpour  l'honnêteté  publi- 
que ,  fon  orgueil  fous  les  haillons , 
fa  mordante  cauftité ,  &  fclon  quel- 
ques-uns ,  fon  penchant  à  l'Athéif- 
me ,  ont  fait  penfer  à  la  poftérité , 
que  les  vertus  de  Diogène  éroienc 
plutôt  le  fruit  de  l'orgueil  que  de 
la  fagefle.  Cependant ,  comme  fon 
caraôére  avoit  un  fonds  d'enjoue- 
ment ,  il  eft  vraifemblable  ,  que  le 
tempérament  entrait  pour  beau- 
coup dans  cette  infenfibilité  tran- 
quille &  gaie,  qui  lui  faifoit  mé- 
prifer  les  maux  de  la  nature  &  les 
injures  des  hommes.  Voye\  l'art.  !• 
Zenon. 

III.  DIOGÈNE  le  Babylonien  f 
philofophe  Stoïcien ,  ainfi  nommé , 
parce  qu'il  étoit  de  Séleucie  près 
Babylone.  11  futdifciple  de  Chrifippe\ 
les  Athéniens  le  députèrent  à  Ro- 
me avec  Carné ades  &  Critolaiis ,  l'an 
155  avant  Jefus-Chr.  Diogène  mou- 
rut à  88  ans  ,  après  avoir  prêché 
la  fagefle  pendant  le  cours  de  fa 
vie ,  autant  par  fa  conduite  que  par 
fes  difeours.  Un  jour  qu'il  faifoit 
une  leçon  far  la  colère  ,  &  qu'il 
deelamoit  fortement  contre  cène 
paffion,  un  jeune-homme  lui  cra- 
cha au  vifage  :Je  ne  me  fiche  point , 
lui  dit  Diogène  ;  je  doute  néanmoins 
fi  je  devrbis  me  ficher, 

IV.  DIOGENE  LAERCE,né 
à  Laërte ,  petite  ville  de  Cilicie  t 
philofophe  Epicurien ,  compofa  en 
grec  la  Vie  des  Philofophes  ,  divifee 
en  dix  livres.  Cet  ouvrage  eft  ve- 
nu jufqu'à  nous.  Quoiqu'il  foitfans 
agrément ,  fans  méthode ,  Ce  même 
fans  exactitude  ,  il  eft  précieux 
aux  hommes  qui  penfent  ,'  parce 
qu'on  peut  y  étudier  le  caractère 
&  les  moeurs  des  plus  célèbres 
philofophes  de  l'antiquité.  Cet  hif- 
torien  manquoit  d'efprit  *,  il  fe  mê- 
loit  cependant  de  faire  des  vers , 
&  il  en  a  furchargé  fes  Vies  des 
Philofophes  :  ils  font  encore  plus 
plats  que  fa  profe.  Il  avoit  corn* 
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pofé  un  livre  A'Epigrammes  ,  auquel 
il  renvoie  fort  fouvent.  Il  vivoit 
▼ers  l'an  193  de  J.  C.  La  irc  édi- 
tion defes  Œuvres  eft  de  Venife 
1475  t  in-folio  i  la  meilleure  eft 
•celle  d'Amfterdam ,  en  1692  ,  avec 
les  observations  de  Ménage  ,  2  vol. 
in-40.  Un  écrivain  étranger  les  a 
traduites  en  françois ,  en  ftyle  al- 
lemand. Sa  vcrfion  eft  imprimée 
chez  Schneider  à  Amfterdam  ,  &  à 
Rouen  fous  le  même  nom  en  1761  v 
in- 12 ,  3  vol.  On  y  a  ajouté  la  Vie 
de  Fauteur  ,  celles  d'EpiHète ,  de 
Confucius ,  &  un  Abrégé  hijhrique  des 
Femmes  philofophes  de  ? antiquité.  On 
a  une  édition  de  Diogene ,  impri- 
mée à  Coire  avec  les  notes  de  Lon- 
gueil ,  2  vol.  in-£° ,  qu'on  Joint  aux 
Auteurs  cum  nous  Variorum.  Quel- 
ques écrivains,  entr'au  très  Voltaire, 
nomment  toujours  l'hiftorien  des 
philofophes ,  Diogene  de  Laerce  :  il 
faut  écrire  Diogene  Làcrte  ,  ou  Dio- 
gene de  Laérte. 
V.  DIOGENE,  Kov.vi.Rqmain. 
DIOGENIEN ,  d'Héraclée  dans 
lé  Pont ,  célèbre  grammairien  Grec 
du  II*  fiéde  talaiffé  Proverbia  Grat- 
ta ,  Anvers  161 2,  in-40,  grcc  & 


DIOGNETE ,  philofophe  fous 
Marc-Aurelc  ,  apprit  à  ce  prince  à 
aimer  &  pratiquer  la  philofophie  • 
&  à  faire  des  Dialogues.  L'élève 
eut  toujours  beaucoup  d'eftime  pour 
ion  maître.  On  croit  que  c'eft  le 
même  à  qui  eft  adreffée  la  Lettre 
à  Diognete  ,  qui  fe  trouve  parmi 
les  ouvrages  de  St  hfiin.  Il  parok 
certain  que  cette  Lettre  n'a  pas 
été  écrite  à  un  Juif,  comme  quel- 
ques fçavans  l'ont  cru  ,  mais  à  un 
Païen.  La  manière  dont  l'auteur 
parle  des  faux-Dieux  à  celui  au- 
quel il  écrit ,  ne  laiûe  prefque  au- 
cun lieu  d'en  douter.  Envifage\  , 
(  dit-il  à  Diognete  ,  )  non  feulement 
des  yeux  du  corps  ,  mais  encore  de 
ceux  de  Cefprity  en  quelle,  manière  & 
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fous  quelle  forme  exifient  ceux  que 
vous  regarde^  comme  des  Dieux.  L'un 
efi  de  pierre ,  l'autre  a* airain  ;  «• 
pendant  vous  les  adore\  ,  vous  les  fer» 
vrç.  Parleroit-on  ainfi  à  un  Juif  ? 
Cette  Lettre  à  Diognete  eft  un  des 
plus  précieux  morceaux  de  l'anti- 
quité eccléûaftique.  Rien  n  'eft  com- 
parable au  portrait  que  l'auteur  y 
trace  de  la  vie  ,  des  mœurs  des 
premiers  Chrétiens  ;  &  ce  qu'il  dit 
des  myftéres  de  la  religion  ,  eft 
plein  de  force  &  de  grandeur. 
I.  DIOMEDE ,  Voye\  Hercule. 

H.  DIOMEDE ,  fille  de  Phorbas, 
qu'Achille  fubftitua  à  Briflls  v  pour 
en  faire  fa  maitreffe  ,  loffqu'^g*- 
memnon  lui  enleva  celle-ci. 

III.  DIOMEDE ,  fils  de  Tydée  & 
de  Déiphile ,  fille  d'AdraJie  roi  d'Ar- 
gos  ,  fut  roi  d'Etolie ,  &  rival  d%A- 
chille  &  d'Ajax.  Il  combattit  au 
fiége  de  Troie  contre  Enée  &  con- 
tre He&or  y  &  blelTa  Vénus  à  la  main 
dans  une  mêlée.  11  entra  de  nuit  v 
avec  Je  fecours  d'ZZ/y^'dans  la  cita- 
delle de  Troie,  où  il  enleva  le  Palla- 
dium...Voy.  DûLON  &  tf.EGIALÉE* 

IV.  DIOMEDE ,  grammairien  t 
plus  ancien  que  Prifcien  ,  puifque 
celui-ci  le  cite  fouvent.  Nous  avons 
de  lui  3  livres ,  De  orationis  par- 
tibus  ,  6*  varia  Rhetorun  génère.  Il  • 
y  en  a  pluf."  éditions.  Celle  d'£//e 
Putfchius  en  160  5, in-40,  patte  pour 
la  meilleure.  Voy.  I.  Don at. 

/.  DION ,  de  Syracufc  ,  capi- 
taine &  gendre  de  Denys  C  ancien  , 
tyran  de  Syracufe,  engagea  ce 
prince  à  faire  venir  Platon  à  fa 
cour.  Dion  châtia  de  Syracufe  De» 
nys  le  jeune ,  &  rendit  de  grands  fer- 
vice  à  la  patrie.  Il  fut  aflafllné  par 
Callippe ,  un  de  £es  amis ,  Tan  354 
avant  J.  C. 

//.  DION-Cassius,  de  Nicée 
en  Bythynie ,  fut  élevé  aux  pre- 
mières *  dignités  par  diffiérens  em- 
pereurs ,  au  rang  de  fénateur  par 
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Ptrtiaa* ,  au  confulat  par  Sévère ,  à 
la  place  de  gouverneur  de  Smyrne 
&  de  Pergame  par  Mjcrin ,  6t  à  celle 
de  gouverneur  de  l'Afrique  ,~  de  la 
Dalmatie  Ct  de  la  Pannonie ,  par 
Alexandre  -  Sévère»  Dion  revint  à 
Home  ,  où  il  rut  conful  pour  la 
2e  fois  en  219,  &  retourna  enfuite 
dans  fon  pays  où  il  finit  fes  jours. 
D.  Cajfius  étoit  honnête-homme  , 
autant  qu'on  peut  l'être  quand  on 
a  fait  le  métier  de  courtifan.  Lors- 
qu'il étoit  à  la  cour ,  il  fe  retiroit 
fou  vent  à  Capoue ,  pour  cultiver 
les  lettres  &  travailler  en  repos. 
Après  avoir  ramaffé  des  mémoires 
pendant  dix  ans  ,  il  compofa  une 
H'.fioirt  Ri  maint  en  80  livres.  Elle 
commençoit  à  l'arrivée  A'Enée  en 
Italie,  &  finiffoit  au  règne  d'A- 
lexandre -  Sévère.  Il  ne  nous  refte 
qu'une  partie  de  cet  ouvrage.  Les 
34  prem.  livres  font  perdus.  Les  20 
fuiv.depuis  la  fin  duj  5ejufqu'au  54" 
fdnt  complets  ;  les  6  qui  fuivet  font 
tronqués,  8c  nous  n'avons  que  quel- 
ques fragmensdes  20  derniers.  Il  y 
a  un  Abrégé. 6e  cette  Hiftoire  de- 
puis le  3  5  e  livre ,  par  Xypkilin ,  ne- 
veu du  patriarche  de  Conftantino- 
ple ,  dans  le  xi*  fiécle.  Dion  a  voit 
pris  Thucydide  pour  fon  modèle:  il 
lui  eft  très -inférieur  ;  mats  il  tâche 
de  l'imirer  dans  fa  manière  de  nar- 
rer ,  &.  fur-tout  dans  fes  harangues. 
Son  ftyle  eft  clair  ,  fes  maximes  fo- 
ndes ,  fenfees ,  judicieufes ,  fes  ter- 
mes nobles ,  fa  narration  coulante , 
fis  tours  -  heureux  *,  mais  on  Tac- 
eufe  d'avoir  été  crédule,  fuper- 
ftitieux  ,  bizarre ,  partial ,  égale* 
ment  porté  à  la  flatterie  &  à  la 
fatyre.  II  prend  parti  pour  Ce  far 
contre  Pompée.  Il  décrie  Cicéron  & 
Brutus.  Il  peint  Séneque  comme  un 
homme  extrêmement  déréglé  dans 
fes  moeurs.  On  peut  juger  du  ca- 
ractère de  fon  efprit ,  par  le  compte 
qu'il  rend  lui-même,  de  l'occafion 
qui  le  détermina  à   écrire    l'Hif- 
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toire.  II  avoît  (dit-il)  compote*  un 
petit  ouvrage  far  les  fanges  &  tes 
préfages  qui  avoient  annonce  l'em- 
pire à  Sévère ,  &  il  envoya  ce  mé- 
lange de  flatterie  &  de  fupcrftii 
tion  à  Sévère  lui  -  mèoie ,  qui  fit  fes  * 
remercimens  à  l'auteur  par  une  let- 
tre longue  &  polie.  Dion  reçut  cette 
lettre  fur  le  foir,  &  pendant  la  nuit , 
il  crut  voir  en  fonge  une  Divinité 
ou  un  Génie ,  qui  lut  ordonnoit 
d'écrire  l*  Hiftoire.  Il  obéit ,  &  il  fit 
fon  eflai  par  le  règne  de  Commode. 
Le  premier  fruit  de  fon  travail  hif- 
torique  ayant  été  .bien  reçu ,  le  fut- 
ces  l'encouragea ,  &  il  conçut  le 
deffein  de  faire  un  corps  complet 
d'xiftoire  Romaine.  Il  employa  dix 
ans  à  ramaiïer  les  matériaux  d*nn 
fi  grand  ouvrage ,  &  douze  à  la  coin- 
pofer.  Cet  ei'pace  n'eft  pas  trop 
long ,  vu  les  diffractions  que  lui 
donnoient  fes  emplois.  On  annonça 
dans  les  journaux  littéraires  de  17  jit 
les  vingt-un  premiers  livres  dei  Hif- 
toire  de  DLn ,  qu'on  difoit  être  ré- 
cemment découverts  ,  ce&itués  & 
mis  en  ordre.  Mais  cette  prétendue 
découverte,  taite  à  Naples  «1747, 
fe  réduifir  à  une  compilation  des 
quatre  premières  Vies  d'illuftres 
Romains  par  Plutarque  ,  avec  un 
extrait  de  Zvnarc,  Au  refte  ,  ce 
ne  font  pas  les  commencemens  de 
Dion ,  qu'on  doit  regarder  commr 
les  plus  précieux  ;  nous  fonimes 
allez  riches  fur  ce  qui  appartient 
aux  premiers  tems  de  Rome.  Mais 
qui  feroît  affez  heureux  pour  re- 
trouver les  derniers  livres  de  cet 
hiftorien ,  fur- tout  depuis  Vefpa- 
fien  ,  rempliroit  (  dit  Crevier  )  un 
grand  vuide ,  &  rendrait  un  grand 
fervice  à  la  littérature.  La  meil- 
leure édition  de  Dion  eft  celle  d'Her- 
m  an* Samuel  Reimarus ,  à  Hambourg 
1750,  in-fol.  2  vol.  en  grec  &en 
latin ,  avec  de  fçavantes  notes.  On 
eftime  encore  celle  de  LeuneUvius  , 
Hanau  %  in-fol.  1606.  Bo'ugmiiUbtrt 
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Fa  enduit  en  rrançots ,  Paris  1674 , 
t.  vol.  in- 12. 

.  III.  DION-Chrysostôme,  ainû 
appelle  à  caufe  de  Ton  éloquence  , 
orateur  &  philofophe  de  Prufe  en 
Bithynic ,  travailla  en  vain  pour 
perfuader  à  Vtfaafun  de  quitter  l'em- 
pire. Il  eut  lui-même  obligé  d'aban- 
Gonncr  Rome  -fous  Dumitien  qui  le 
haifibit.  H  déguifa  fon  nom  &  fa 
naifiance,  &  vécut  pluûeurs  an- 
nées, inconnu  ,  errant  de  ville  en 
ville  &  de  pays  en  pays,  man- 
quant de  tout  ;  réduit  le  plus  fou- 
vent,  pour  fubfirter,  à  labourer 
la  terre ,  ou  à  cultiver  les  jardins , 
H  honorant  cet  état  par  fon  cou- 
rage. Il  parcourut  ainû  la  Moeiie 
&  la  Thrace ,  &  pénétra  jufqucs 
chez  les  Scythes.  Lorfque  Domi- 
titn  périt ,  Dion  étoit  en  habit  de 
mendiant  K  dans  un  camp  de  l'ar- 
mée Romaine  prête  à  fe  révjher. 
Il  fe  £ait  conaoitre,  &  appâife  la 
édition,  pion  revint  fous  l'empe- 
reur Trajtn.  Ce  prince,  ami  des 
talens,  le  taifoit  mettre  fouvent 
dans  £a  litière  ,  pour  s'entretenir 
avec  lui,  &  le  fit  monter  fur  fon 
char  de  triomphe.  On  dh  que  Dion 
parut  fouvent  en  public  vêtu  d'une 
peau  de  lion.  La  première  édition 
ne  fes  Ouvrages  eft  de  Milan ,  en 
grec  1476  9  in -fol.  :  la  meilleure,  de 
Paris,  1604,  in -fol.  On  y  trouve 
So  Ora>f,ns  qui  offrent  des  mor- 
ceaux éloquens  ;  &  un  Traité  en 
4  livres  Des  devoir  s  des  R»is ,  où 
la  philofophie  donne  des  leçons 
aux  princes.  » 

DIONIS ,  (Pierre)  confeiller  & 
premier  chirurgien  de  Mad*  la  Dau- 
phin* &  des  Enfans  de  France,  fut 
nommé  démonstrateur  des  direc- 
tions anaroraiques ,  &  des  opéra- 
tions chirurgicales ,  à  l'érection  de 
cette  chaire  par  Louis  XIV  dans  le 
jardin  royal  des  plantes.  Cet  hom- 
me habile  mourut  a  Paris  fa  patrie , 
en  x  71$  *  après  avoir  produit  plu- 
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fienrs  ouvra.es  bien  reçus  en  Fran- 
ce dedans  les  pays  étrangers.  La  (o- 
lidité,  la  méthode,  la  juftefte  y 
font  jointes  à  la  pureté  du  ftyle.  Les 
plus  applaudis  font  :  I.  Un  Ç.ur* 
d* Opérations  de  Chirurgie ,  imprimé 
en  1 707  -,  réimprimé  pour  la  troûîé- 
me  fois  en  1 736,3  Paris,  in-8°,  avec 
des  remarques  du  célèbre  la  Faye, 
IL  LAnatomie  de  l'Homme  :  ouvra- 
ge traduit  en  langue  Tarrare,  par 
le  P.  -  Parennin  Jtfuite  *,  &  dont  la 
meilleure  édition  eft  de  1729  ,  par 
Davaux.  111.  Un  Traité  de  la  »«- 
mire  de  J ".courir  les  Femmes  dans  leurs 
accouehemens ,  in  -  8° ,  eflimé ,  etc. 
Fty.  DlGB  Y. 

DIOPHANTE  ,  mathématkien 
Grec,  dont  il  nous  relie  vi  livres 
des  Qucfi'u,ns  Arithmétiques ,  impri* 
mes  pour  la  V*  fois  en  1 5  75  ,  puis 
à  Paris ,  1611 ,  in-fol.  C'eft  le  pre-  » 
mier  &  le  feul  des  écrits  Grecs  t 
où  nons  trouvions  des  traces  d'Al- 
gèbre :  ce  qui  fait  penfer  qu'il  en 
eft  l'inventeur.  Jl  y  a  beaucoup 
d'adrefte  dans  la  manière  dont  il  sait 
fes  folutions ,  qui  ont  pour  objet 
des  queftions  d'un  genre  très-diffi- 
cile. Ces  vi  livres  ,  refte  d'un  ou- 
vrage en  xiii  v  ont  d'abord  été  tra- 
duits &  commentés  par  Xylander  \ 
enfuite  de  nouveau  et  avec  plut 
d'intelligence ,  par  Me\iriae  ;  &  en- 
fin réimprimés  avec  les  notes  de 
*  Fermât ,  en  x  670.  Diophante  naquit 
à  Alexandrie  vers  le  milieu  du  IV* 
fiécle.  ' 

I.  DIOSCORE,  patriarche  d'A- 
lexandrie ,  auparavant  diacre  Ôt 
apocrifiaire  de  cette  églife,  exer- 
çoit  cette  dernière  charge ,  lorfqu'il 
renouvella  la  vieille  querelle  pour  m 
ta  primatie  contre  le  patriarche  * 
d'Anrioche.  L'affaire  ayant  été  por- 
tée dans  un  fynode  de  Conftanti* 
nople  en  439 ,  Théodoret,  fuffragant 
d'Aotioche  ,  défendit  fi  cloquera  - 
ment  les  droits  de  cette  églife ,  que 
Diofcùce  céda  à  la  force  de  fes  rai* 
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fons  -,  mais  ce  fut  malgré  lai ,  &  il 
conçue  dès-lors  une  h^ine  implaca- 
ble contre  Ton  vainqueur.  Elu  pa- 
triarche après  la  mort  de  S.  Cyrille , 
en  444,  il  prit  l'hérétique  Eatyches 
fous  (a  protection.  11  foutint  opi- 
niâtrement Tes  erreurs  dans  le  faux 
concile  d'Ephèfeen  449,  appelle, 
avec  tant  de  raifon,  U  brigandage 
fEpfùfc.  Toutes  les  règles  furent 
violées  dans  cène  féditieufeauem- 
blée.  Cent  trente  évêques ,  gagnés 
par  des  careffes,  ou  intimidés  par 
des  menaces ,  fouferivirent  au  réta- 
bliûement  d'Eutychis  ,  &  à  la  dépo- 
sition de  5.  Flavien ,  qui  ne  furvé- 
cutguéres  à  ce  mauvais  traitement. 
Après  lé  concile ,  Diofcort  ofa  pro- 
noncer contre  le  pape  S.  Léon  une 
excommunication ,  qu'il  fit  ligner 
par  dix  évêques;  mais  l'année  fui- 
vante  il  fut  dépoîë  dans  un  concile 
de  Conftantinople.  Cité  au  concile 
général  des  Chalcédoine,  il  refufa 
d'y  comparoitre.  Cette  affembléc , 
tenue  en  45 1 ,  le  déposa,  après  trois 
citations ,  de  l'épifcopat  &  du  fa- 
cerdoce,  comme  contumace.  Plu* 
fieurs  perfonnes  préfentérent  con- 
tre lui  des  requêtes ,  où  Ton  dé- 
voiloit  tous  fes  crimes.  L'empereur 
l'exila  à  Gangres  en  Paphlagonie , 
où  il  mourut  l'an  45,8. 

II.  DIOSCORE,  diacre  de  Ro- 
me, élu  antipape  l'an  530  ,  le  mê- 
me jour  que  Boniface  II  fut  placé 
fur  la  chaire  pontificale  ,  mourut 
environ  3  femaines  après. 

DIOSCORIDE ,  (  Pedacius  )  mé- 
decin d' Anazarbe  en  Cilicie ,  on  ne 
fçait  en  quel  tems.  L'opinion  la  plus 
commune  le  fait  vivre  fous  Néron. 
U  y  a  eu  autrefois  une  grande  dif- 
pute  entre  Pandolfe  Collenutius  & 
Leonicus  Thomams ,  pour  fçavoir  û 
Pline  avoit  fuivi  Diofcoride ,  com- 
me le  dernier  le  croyoit;  ou  fi  Diof- 
coride  avoit  tiré  fon  ouvrage  de  ce- 
lui de  Pline ,  ce  qui  étoit  le  fenti- 
snent  de  Collemuita.  Quoi  qu'il  ca 
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foit ,  Diofcoride  fuivit  d'abord  lé 
métier  des  armes  ;  &  il  s'adonna  en- 
fuite  à  la  connoûiance  des  fimples  , 
fur  lefquels  il  donna  un  Ouvrage , 
(  Venife  1499 ,  in-fbl.  en  grec  &  en 
latin,  )  fuivi  de  fort  près  par  ceux 
qui  ont  traité  après  lui  cette  matière, 
le  commenté  par  Matthiole  :  [  Voy. 
ce  mot,  ] 

DIPPEL,  (Jean-Conrad)  écri- 
vain célèbre  par  des  opinions  ex- 
travagantes ,  fe  nommait  dans  fts 
ouvrages  Chriftianus  Vcmccritus.  H 
s'appliqua  d'abord  à  des  controver- 
fes  ami- Pi  étiftes,  feue  contre  la- 
quelle il  déclama  publiaient  à  Stras- 
bourg. Sa  vie  fcandaleufe  l'ayant 
obligé  de  quitter  cette  ville ,  il  re- 
vint à  Gieffen.  Il  s'y  montra  auût 
zélé    pour  le  Piétiûne  ,  qu'il  lui 
avoit  été  contraire  à  Strasbourg. 
Il  vouloit  une  femme  &  une  place 
de  profeffeur  -,  ayant  manqué  l'une 
&  l'autre ,  il  leva  le  mafque ,  6c 
attaqua  vivement  la  religion  Pré- 
tendue-Réformée, dans  fonPa/?//- 
mus  Proujlanùum  vapulans.  Ce  livre 
ayant  foulevé  contre  lui  les  Pro- 
teftans,  il  quitta  la  théologie  pour 
la  chymie.  Il  fit  croire  qu'il  étoic 
parvenu,  au  bout  de  S  mois ,  à  faire 
affez  d'or  pour  être  en  état  de  payer 
une   maifon  de  campagne  ,  qu'il 
acheta  50  mille  florins.  Le  faifeur 
d'or  étoit  réellement  alors  dans  la 
mifére  ;  il  ne  trouva  d'autre  ref- 
fource  contre  les  pourfuites  de  fes 
créanciers, qu'en  s'édipfant.  Après 
avoir  parcouru  différens  pays ,  Ber- 
lin ,  Coppenhague ,  Francfort ,  Ley- 
de ,  Amfterdam,  Altena,  Hambourg, 
Ôc  avoir  dans  tous  eûuyé  les  chà- 
timens  de  la  prifon ,  il  fut  appelle 
Stockolm  en  1717,  pour  traiter  le- 
roi  de  Suède.  Le  clergé  de  ce  royau- 
me, charmé  qu'on  guérit  le  roi,- 
mais  fâché  que  ce  fût  par  un  nom-* 
me  qui  fe  moquoit  ouvertement  de 
leur  religion ,  obtint  que  le  méde- 
çmalcbyuiulequtftexoitla  capita- 
le. 
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lé.  Dipptl  retourna  en  Allemagne  * 
fans  avoir  changé  ni  de  conduite  * 
ni  de  fenciment.  Le  bruit  de  fa  mort 
s'étant  répandu  plufieurs  fois  fauf- 
sement ,  cet  extravagant  publia  en 
1733  une  rfpcce  de  patente, dans 
laquelle  il  annonçoit  qu'il  ne  mour- 
rait pas  avant  Tan  1808  -,  prophé- 
tie qui  ne  fe  vérifia  pas  :  car  on 
le  trouva  mort  dans  fon  lit  au  châ- 
teau de  Widgenftein,  le  ij  Avril 
1734-,  à'6n  ans.  Dippel  méritoit 
Une  place  dans  VHifisiredelaPhi- 
iofophie  Hermétique  ,  ainû*  que  dans 
celle  des  délires  du  genre  humain; 
L'abbé  Lenglet  Ta  oublié.  Cet  arti- 
cle pourra  y  fuppiéer.  ' 

DIRCÉ ,  reine  de  Thèbes.  Lycu* 
répudia  Antiope  pour  fépoufer.  Les 
énfans  d' Antiope ,  irrités  de  cet  af- 
front ,  attachèrent  ta  rivale  à  la 
que\ie  d'un  taureau  furieux..  •  11  y 
eue  une  autre  Dircé  ,  qui  ayant  ofé 
comparer  fa  beauté  à  celte  de  Pal' 
las  y  fut  changée  en  pohTon. 

DIROIS,  (François)  dodeuf 
de  Sorbonne ,  rut  d'abord  précep- 
teur de  Thomas  du  Fojfi ,  ami  des 
folitairè*  de  Port -Royal.  San  élè- 
ve Je  Jia  avec  les  cénobites  de  ce 
mohaftere  célèbre-;  mais  le  Formu- 
laire ,  donc  il  fe  rendit  l'apologiite; 
le  brouilla  avec  eux.  Il  mourut  cha- 
noine d'Avranches^  où  il  vi voir 
encore  en  1691 ,  fort  confidéré  de 
fcs  confrères  &  de  fon  éveque.  On 
a  de  lui  :  I.  Preuves  &' préjugés  pour 
la  Religion  Chrétienne  &  Cath^liquei 
Montre  les  faujfes  Religions  &  l'A- 
ihétfme ,  in-4*  -,  Ouvrage  aflez  bon. 
II.  Vtitiftûire  Eccléfiàjiiqùe  de  cha- 
que Siècle  ,  qu'on  trouve  ddris  VA- 
bregéde  CHiftoire  de  Prance  par  Mê- 
lerai ,  eft  de  lui  ;  &  quoiqu'elle  foif 
écrite  avec  plus  de  préclfionr  que 
d'élégance ,  ce  n'tft  pas  le  moin- 
dre ornement  de  ce  livre. 
'  DISCORDE ,  Déeffe  que  Jupiter 
éhatfa  du  ciel ,  parce  qu'elle  brouil- 
lait continuellement  les  Dieux.  EH* 
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rut  û  piquée  de  n'avoir  pas^té  in- 
vitée aux  noces-de  Thêtis  &'  dtP'H 
lie ,  avec  les  autres  Divinités'  ^ 
qu'elle  rélolut  de  s'en  venger  ,  ert 
jettant  fur  la  rable  une  pomme  d'or* 
Air  laquelle  étoierit  écrits  cesmôtSjf 
A  là  PLtrs  Belle,  Junon ,  Pâlïàs  4 
&  Vénus  disputèrent  cette  p'oaVméî 
On  repréfencoit  la  Ûifcoràe  COëflféî 
de  ferpens,  tenant  une  rorcHe  ar- 
dente d'une  main  t  une  couleuvre* 
&  un  poignard  de  l'autre  \  ayant 
le  teint  livide  ,  les  ye'ilSt'  égarés  t 
la  bouche  écumante  de  {es  fflainf 
enfanglamées. 

I.  DITHMÀR.évêqudoVîfeâS 
bourg  en  ior^t  mort  en  tôi#  1 
41  ans ,  étbit  fils  de  Sigefroi  coriitè 
de  Saxe ,"  6t  avoit  été  BériédicYià 
an  -  rnonaftére  de  Magdeboùrg,  fi 
lauTa  uhe  Chronique  pour  fit  vit  i 
l'Hiftoire  $es  Empereur  l Âehrfl \ 
Othon  11  fle  m,  &  Htnri  Iîtàni 
lequel  il  vivôit.  Cette  Chrdhiqdé'j 
écrite  avec  imcérité  i  a  été  piMréî 
pluûeurs  rois.  La*  meilleure'  édi-è 
tion  &  la  feule  qui  foit  fartjriaai* 
nés ,  eft  celle*  que  le  fçavànt  LtW^ 
iiirça  donnéc^dans  fes  Ecrivalnrferi 
p'ant  à iVufltzrPBi faire  i  Êrurifnnci^ 
avec  des  variantes  &  des  correct 
tions,  in- fol.  / 

IL  DITHM Aft  ,  (  Jufte  *  Chn** 
tophe)  membre  de  l 'académie-  âè 
Berlin^rofëficur  cfhiftoire  à  France 
fort,  mort  dans  cette  ville  en  r  77*71 
a  publié  pliifieurs  Ecrits  fur  tHifi 
toirt  d [  Allemagne ,  qui  prouvent  fdrf 
érudition  &  ion  amour  pour  fe  tti* 
vail...  Voy.  LACARRr;  * 

DITTON ,  (  Humfroi  )  dé  Salis* 
buri ,  maître  de  l'école  de  mathé-* 
manques  érigée  dans  l'hôpital  dé 
Chrift  à  Londres ,  s'affocia,  ail  fa-* 
meux  Guillaume  WTtifton ,  ibn  ami  j 
riour  chercher  le  fecret  des  Ion* 
gitudes  fur  mer.  Ils  fe  flattèrent 
tous  deux  de  l'avoir  trouvé.  Cette 
découverte  étoit  une  chofe  plan 
faute*  lis  avoient  imaginé  depia* 
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ter  des  feux  d'artifice  à  certaines 
Alliances ,  qui  marqueroieot  les  de- 
grés de  longitude  aux  vaiffoaux. 
Qn  ne  vit  pendant  quelque  tems  t 
â  Londres  &  aux  environs  ,  que 
de  ces  bluettes  artificielles  ,  pour 
donner  des  eflaïs  de  Jeur  inven- 
tion. Tout  cela  leur  réuflit  fort 
mal:  ils  en  furent  pour  la  honte 
&  pour  là  grande  dépenfe.  Ditton 
l'occupa  plus  utilement  des  preu- 
ves de  la  religion  ,  fur  laquelle  il  a 
publié  l'ouvrage  fuivant  :  Démonf- 
t  rat  ion  de  la  Religion  Chrétienne  , 
1712,3  'Londres  ,  in -8*  ;  traduite 
en  françois  par  la  Chapelle ,  théolo- 

fien  Proteftant  ,  fous*  ce  titre  :  La 
\cligion  Chrétienne  démonuée  par  la 
RefurrcçHon de  N.S.  Jtsus-CHRIST% 
fn  3  parties,  Amfterdam  1728.  2 
yel  in-  8°  -,  réimprimée  à  Paris  en 
17*9 1  îo-40.  L'auteur  fuit  la  mé- 
thode des  géomètres,  &  s'en  fert 
avec  fuccès  contre  les  Poules.  Il 
mourut  en  1715,440  ans* 
;,  DIVICON,  chef  &  général  des 
Helvétiens ,  (  maintenant  les  Suif 
jes%)  ic  rendit  célèbre  par  la  dé- 
faite de  Cajfius ,  &  par  la  fierté 
race  laquelle  il  parla,  à  Jules  Céfar. 
fi  avoit  été  député  vers  ce  con- 
quérant pour  lui  demander  fon  al- 
liance. Cé/kr  iyant  exigé  des  otages, 
ce  brave  capitaine  lui  répondit ,  que 
fa  Nation  n* avoit  pas  accoutumé  de 
donner  des  otages  ,  mais  £en  recevoir\ 
|c  fe  retira  enfuite,  vers  Tan  58 
avant  J.C.  LesSuiffes  font  encore 
aujourd'hui  ce  qu'ils  étoient  fous 
Céfar.  Cette  république  refpeûable 
par  la  liberté  dont  elle  jouit ,  ne 
l'eft  pas  moins  par  une  fidélité  in- 
violable aux  princes  qui  achètent 
fes  troupes. 

D I V I N I ,  (Euftache)  artifte 
Italien  «excelloit  dans  l'art  de  faire 
des  télefeopes.  Huyghtns  fut  néan- 
moins plus  habile  ou  plus  heureux 
que  lui  v  car  il  découvrit  avec  ceux 
ée  û  çonftru&ion  Vanneau  4$  £«- 
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tunu.  Dhini  lui  contella  la  vérité 
de  cette  découverte ,  par  un  ouvra- 
ge publié  l'an  1 660 ,  in-8° ,  fous  ce 
titre  :  B revis  annotatio  in  Syfiema 
Saturniunu  Ses  raifons  étoient ,  qu'il 
ne  voyoit  pas  cet  anneau  avec  fes 
télefeopes.  Huyghcns  le  pulvérifa 
dans  une  réponfe,  à  laquelle  Divini 
répliqua  vainement.  Cet  auteur  vi- 
vait encore  en  1663. 

DIVIT1AC,  Druide.*  philofo- 
phe  Gaulois ,  eftimé  &  aimé  par 
Cicéron  &  Céfar ,  qui  l'avoient  con- 
nu ,  étoit  l'un  des  chefs  de  la  répu- 
blique d'Autun,  Il  fut  le  premier 
qui  introduit  les  Romains  dans 
cette  partie  des  Gaules.  P"*y.  Dam- 
norix. 

DIVITIO  t  Voy.  Bibiena. 

DIUS-FIDIUS  ,  ancien  Dieu 
des  Sahins  ,  dont  le  culte  paffa  à 
Rome.  Ce  Dius  ou  Deus  -  Fid'ms  , 
&  quelquefois  fimplement  Fidjus  , 
étoic  regardé  comme  le  Dieu  de 
la  bonne- foi  :  d'où  étoit  venu  chez 
les  anciens  l'ufage  fi  fréquent  de 
jurer  par  cette  divinité.  La  formule, 
du  ferment  étoit  Me  Dius-Fidius  , 
qu'on  doit  entendre  dans  le  même 
fens  que  Me  Hercules.  On  le  croyoic 
fils  de  Jupiter  t  &  quelques-uns  l'ont 
confondu  avec  Hercule. 

DLUGOSS,(  Jean  )Polonoîs. 
chanoine  de  Çracovie  &  de  San- 
domir, nommé'  à  l'archevêché  de 
Léopol,  mort  en  1480  à  65  ans, 
après  avoir  éprouvé  bien  des  per- 
fecutions  du  roi  Ca finir  i  eft  auteur 
d'une  Hijîoue  de  Pologne  en  latin  9 
Francfort  1711,  in- fol.  en  12  li- 
vres. Le  13*  fut  imprimé  à  Leip- 
fick  en  1 71 2 ,  in-fol.  L'auteur  ,  quoi- 
qu'exaû  &  fidèle,n'a  pas  été  exemt, 
dit  Lenglet ,  de  la  barbarie  de  fon  flè- 
che U  commence  fon  Hiftoire  à  l'o- 
rigine de  fa  nation ,  &  la  conduit  juf- 
qu'en  1444. 

D  O  B  S  O  N ,  (  Guillaume  )  pein- 
tre Anglois ,  né  à  Londres  en  1 6 1  o , 
s'attacha  à  1a  manière  de  V*n-Dyck% 
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3c  s'en  fit  un  ami.  Ce  maître  le  pré* 
fenta  à  Charlts  1 ,  qui  le  nomma 
ton  premier  peintre.  11  hit  fi  re- 
cherché à  la  cour  &  à  la  ville,  qu'il 
ne  pouvoir  fuffire  à  tout  ce  qu'on 
lui  demandoit.  Sa  manière  étoit  à  la 
fois  douce  &  forte  :  Tes  tètes  Sem- 
blent animées.  Sa  vie  fort  peu  ré- 
glée abrégea  fes  Jours  ;  il  mourut  à 
Londres  en  1 647 ,837  ans. 

DOCETES  f  (Us)  Voycxl.  Cas- 

SJEN. 

Docteur  Angélique ,  (  Le  ) 
Voyt\  Thomas  d'Aquin...  DOC- 
TEUR AuTHENTlOUE^  Voy.  GRE- 
GOIRE de  Rimini...  Docteur 
Evanoelioue  ,  Voye\  1.  Char- 
lier.„  Docteur  Illuminé  ,  Voy. 
LuLLE(Raimond) ,  &Taulere... 
Docteur  Irréfragable  ,  Voyt\ 
Alexandre  deHalès...  Docteur 
très-Fondé,  Voy.  hi.jColosne... 
Docteur  Seramique,  Voye\  Bo- 
2* aventure...  Docteur  Subtil , 
Voy.  Du ns...  Docteur  Invinci- 
ble  t  Voyt\  Ockan...  Docteur 
très- Résolu  ,  Kovq  Durand  de 
Sc-Pourçain...  Docteur  Univer- 
sel ,  Koyt;  Al  ain  de  Lifle ,  &c.  &c. 

DOCTEURS ,  (Les  IV)  de  i'E- 
glife  Latine,  V6ye\î.  Augustin, 

I.  AMBROISE,  1.  JEROME  ,'  h  GRÉ- 
GOIRE. 

DOCTEURS ,  (  Les  IV)  de  l'E- 
glife  Grecque ,  Voye\  Athanase  , 
III.  Basile,  XVII.  Grégoire 
de  Mrçûr/rç«,  &  VII.  Jean  Chyfoft. 

DOCTRINE  CHRÉTIENNE, 
(Les  Prêtres  de  la  )  Voy.  Bus. 

DODART,  (Denys)  confeil- 
ler ,  médecin  du  roi ,  6l  premier 
médecin  du  prince  &  de  la  piin- 
cefTe  de  Coati ,  &  enfin  du  roi  Louis 
XIV ,  membre  de  l'académie  des 
ftiences ,  naquit  à  Paris  en  1634 , 
&  y  mourut  en  1 707  ,  univerfel- 
lement  regretté.  Il  étoit  né  d'un 
caraâére  (ërieux,  dit  FontenelU  -,  & 
f attention  chrétienne  avec  laquelle 
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il  veilloh  perpétuellement  Air  lui* 
même  ,  n'etoit  pas  propre  a  l'en 
faire  forcir.  Mats  ce  férieux ,  loin 
d'avoir  rien  d'auftere  ni  de  (ombre, 
lauToit  aflez  à  découvert  cette  joi# 
fage  fie  durable ,  fruit  d'une  ration, 
épurée  &  d'une  confeience  tran- 
quille. Gui-Patin ,  auifi  avare  d'élo- 
ges que  prodigue  de  fatyres.l'ap- 
pelloit  Mokftrumfine  vitio  ;  un  pro- 
dige de  fageife  &  de  feience ,  fans 
aucun  défaut...  On  a  de  lui  :  I.  Mé- 
moirtt  pour  fervir  à  VHiftoirt  itï 
Plan  us ,  Paris  1676 ,  in-folio  \  ou- 
vrage publié  par  l'académie ,  qu'il 
orna  d'une  belle  préface.  IL  M& 
nu  ire  fur  la  Voix  de  l'homme  &  fe* 
dirTérens  Tons  ,  avec  2  Supplément^ 
dans  les  Mémoires  de  l'académie 
des  feiences.  III.  Statica  Medicina. 
Galiica ,  dans  un  recueil  fur  cette 
matière ,  en  2  vol.  in- 11.  IV.  Des 
Differtatiotts  manuferites  fur  la  faU 
gnée  »  fur  la  diète  des  anciens ,  fut 
.leur  boifTon.  11  étudia  pendant  33 
ans  la  tranfpiration  infenfible,  fui*- 
vant  les  obfer  varions  de  SanBorius , 
iiluftre  médecin  de  Padoue.  Il  trou- 
va ,  le  1"  jour  de  carême  1677, 
qu'il  pefoit  1 16  liv.  &  une  once. 
Il  fit  enfuice  le  carême  comme  il  a 
été  obfervé  dans  l'églife  jufqu'au 
xii*  fiécle  ,  ne  buvant  &  ne  man- 
geant que  furies  fix  heures  du  foir. 
Le  famedi  de  Pâques  il  ne  pefoit- 
plus  que  107  liv.  1 1  onces  ;  c'eft-à- 
dire  que ,.  par  une  vie  fi  auftéte  il 
avoit  perdu ,  en  46  jours ,  8  liv.  5 
onces ,  qui  (aifoient  la  14e  partie  de 
fa  fubfiance.  Il  reprit  fa  vie  ordi- 
naire »  &  au  bout  de  quatre  jours  il 
eut  regagné  4  liv.  C'étoit  lui  encore 
qui  avoit  obfervé  que  1 6  onces  de 
fang  fe  réparoient  en  moins  de  }: 
jours  ,  dans  un  homme  bien  confii- 
tué.  han-baptijit- Claude  DODART , 
fon  fils  t  premier  médecin  du  roi, 
comme  lui ,  moxt  à  Paris  en  1 730 1 
laiffa  des  Notes  fur  l'Hifloire  générait 
des  Drogues  de  P.  Pjmty. 

Tij 


Digitized  by 


Google 


*o6  D  O  D 

DODDRIDGE  f  (  Pierre  )  théo- 
logien Anglais,  mort  en  1751  à 
Lisbonne  ,  où  il  étoit  allé  pour 
changer  d'air ,  eft  auteur  de  divers 
•uvrages  eftimés  en  Angleterre.  Les 
plus  connus  en  France  font  des  Ser* 
mons%  in- 8",  écrits  avec  (implicite 
te  avec  on&ion. 

DODOENS,<jh  Dodonék, 
(  Rambert  )  de  Matines  ,  né  en 
1 5 18 ,  médecin  des  empereurs  Afe- 
xim'UUn  II  &  Rodolphe  //,  mourut 
en  1585 , à  67  ans.  U  laifla  plu* 
fieurs  ouvrages  fur  fon  art ,  en- 
tr'autres  une  Hifloirc  des  Plantes  , 
Anvers.  161 6,  in-fol.;  traduite  en 
trançois  par  VEclufe ,  Anvers  1557» 
in-folio.  Elle  eft  plus  méthodique 
que  toutes  celles  qui  avoient  paru 
avant  elle. 

DOD WEL ,  (Henri)  né  à  Dublin 
in  1641 ,  d'une  bonne  famille,  mais 
pauvre ,  fut  réduit  à  une  telle  nécef- 
firé  dans  fes  études ,  que  fouvent  il 
n'avoit  pas  d'argent  pour  acheter 
«les  plumes» du  papier  &  de  l'encre. 
Un  de  fes  parens  lui  donna  des 
lecours  ,  &  il  devint  un  fçavant 
confommé.  Son  érudition  lui  pro- 
cura la  place  de  profeneur  d'hif- 
toire  à  Oxford  en  1688  ;  mais  il 
fut  privé  de  cet  emploi  en  1691 1 
pour  avoir  refufé  de  prêter  ferment 
de  fidélité  au  roi  Guillaume  &  à  la 
leine  Marit.  Il  mourut  à  Shottes- 
brooke  en  1711  ,  à  70  ans.  Son 
«mour  pour  le  travail  étoit  extrê- 
me. Il  voyageoit  ordinairement  à 
pied ,  afin  de  pouvoir  lire  en  mar- 
chant. Les  livres  qu'il  portoit  alors 
dans  fes  poches  ,  étoient  la  Bible 
Hébraïque  ,  le  Nouveau-Tcflamtnt  en 
Grec ,  la  Liturgie  Anglicane  ,  l'/nw- 
tation  de  J.  C.  Il  jeûnoit  fort  fou- 
vent,  &  l'abftinence  lui  communi- 
quons une  humeur  chagrine,  qui  fe 
fait  quelquefois  fentir  dans  fes  li- 
vres. On  a  de  lui  pluT».  écrits  ;  tout 
l'argent  qu'il  *n  retiroit,étoitdeftiné 
k  Soulager  les  pauvres,  U  étoit  u 
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fnodefte  «que ,  lorsqu'il  publiok  îe$T 
lettres  de  fe»  amis ,  il  en  retran^ 
cho.t  les  louanges.  Il  ne  confervoic 
aucune  rancune  contre  fes  ennemis* 
car  fes  opinions  lui  en  rirent  plu* 
fieurs ,qm  le  traitèrent  fouvent  d'AA 
rétique.  Ses  princip.  ouvrages  font  : 
I*  Difcours  épiftolaires  f  où  il  tâche 
de  prouver  par  l'Ecriture  &  parles 
Pères  que  l'ame  eft  naturellement 
morcelle ,  &  qu'elle  n'acquiert  l'im- 
mortalité que  par  le  baptême  ,.con* 
féré  par  des  prêtres  légitimement 
ordonnés  par  des  évêques.  Cet  ou-» 
vrage  finguiier ,  &  dont  on  pour*, 
roit  tirer  des  conféquences  dan* 
géreufes ,  parut  à  Londres  en  1706 1 
in-S*.  U  prétend  que  les  âmes  de 
Ceux  à  qui  l'on  n'a  pas  prêché 
l'Evangile,  mourront  avec  leur! 
corps.  Il  conferve  les  aines  des 
Chrétiens  anti  -  épifeopaux  ,  pour 
que  Dieu  les  puniûe  -,  mais  il  tient 
ûs  âmes  des  épifeopaux  immor- 
telles. Le  célèbre  Clarke  &  d'autre* 
fçavans  réfutèrent  une  partie  de  fes 
rêveries.  1 1.  Des  Viff a  taùons  La- 
tines fur  S,  Cyprien ,  16S4,  in-8*.  Il 
y  foutient  que  le  nombre  des  mar- 
tyrs n'a  pas  été  auifi  grand  i  que 
le  difent  les  écrivains  eccléfiafti- 
ques.  D.  Thierri  Ruinait  le  1  éfuta 
avec  beaucoup  de  folidité  ,  dans 
la  fçavame  préface  dont  il  enrichit 
fon  édition  des  Actes  fincéres  des 
Martyrs*  Un  auteur  qui  a  embrafle 
le  fenriment  de  Dodwcl ,  prétend 
que  fon  adverfaire  n'a  pas  aflez  dif- 
tingué  les  martyrs  ,  fie  les  morts 
ordinaires  ;  les  pet fécut ions  pour 
caufe  de  religion  ,  &  les  persécu- 
tions politiques.  Mais  ce  jugement 
n'eft  pas  exaét ,  &  il  eft  d'autant 
moins  rccevable ,  qu'il  part  d'un 
écrivain  qui  a  travaillé  aufli  beau- 
coup de  foncôté  à  diminuer  le  nom- 
bre des  martyrs.  (  Voy€\  Diocii* 
TIEN.  )  IIL  Un  Traité  fur  la  manière 
d'étudier  la  Théologie ,  en  anglois. 
IV*   GeographUt   yejuris  feriptoru 
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%rmti  minores ,  à  Oxford  1698  et 
1712 ,  4  vol.  in-8° ,  rares  &  «Ai- 
més. L'auteur  a  orné  cène  édition 
de  remarques  &  de  duTenariçns. 
V.  De  vtteribus  Cyc/ix,Oxford  1 70 1 , 
in -4*.  VI.  Annales  TkucyMdis  &  Xt- 
nophontîs ,  1 701 ,  in-4*  •,  ouvrage  re- 
cherché. VU.  Dû  Mate  Phalaridis 
&  Pythagora ,  Londres  f  1704 ,  in- 
8°.  VIH.  Plufiears  Editions  d'Au- 
teur* C/aJpâues ,  qu'il  a  édaircis  par 
de  fçavantes  notes.  Ceux  qui  vou- 
dront conooitre  plus  en  détail  Tes 
autres  productions  peuvent  confuU 
ter  (a  Vie  en  anglois  9  a  vol.  in- 12 , 
publiée  par  François  Brokeshy.  Les 
ouvrages  de  Dodwel  prouvent  une 
grande  connoifiance  de  l'antiquité 
profane  &  eccléfiafiique.  On  a  dit 
de  lut  ce  qu'on  avoit  dit  de  Jofeph 
Scaliger ,  qu'on  peut  profiter  avec 
ce  fçavant  ,  lors  même  qu'il  fe 
trompe  :  Etiam  cùm  errât  f  d&cce.  Ses 
erreurs  ne  peuvent  pas  féduire 
beaucoup  de  teneurs  -,  car  il  re- 
bute par  l'obfcur  ité  fle  la  prolixité 
de  fon  ftyle  6c  par  la  multitude  de 
fes  digreflfoas.  Ces  défauts  venoient 
fans  doute  du  peu  d'attention  qu'il 
avoit  eu  de  fe  polir  l'efprit  par 
lufage  du  monde  &  par  la  conver- 
sation des  littérateurs  agréables. 

DO  EG  ,  Iduméen\  écuyer  de 
SauL  Ce  fut  lui  qui  rapporta  à  ce 
prince  ,  que  David  ,  paffant  par 
Nobé  ,  «voit  confpiré  contre  lui 
avec  le  grand -prêtre  Achimélech. 
Cette  calomnie  mit  Sauf  dans  une 
telle  colère ,  qu'il  défola  la  ville 
de  Nobé ,  &  fît  donner  la  mort,  par 
la  main  du  lâche  Do'èg  %  au  grand- 
pontiie  &  à  85  prêtres,  l'an»io6i 
av.  J.  C.  C'tft  à  cette  occafion  que 
David  compofa  les  Pfeaumes  41  > 
308  &  119. 
DOÈS ,  Voy^DouzK  ,  &  Van- 

PER-DoKf. 

DOESSIN,,  (  Louis  )  Jéfuite  , 
eft  connu  par  deux  Poèmes  Latins  , 
Vwafur  la  Sculpture  %  l'autre  fur  U 
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Gravure ,  écrits  d'un  ftyle  noble , 
facile  &  élégant.  L'un  &  l'autre 
poèmes  parurent  en  1751 , 1  vol. 
in- il,  &  Dirent  traduits  5  ans  après 
in- 12.  Les  préceptes  de  ces  deux 
arts  y  font  dictés  &  embellis  par 
l'imagination.  Mais  où  le  poète  fur- 
tout  eft  eftimable ,  c'eft  dans  la  def- 
criptiôn  des  chef  -  d'oeuvres  de  la 
fculpture ,  foit  ancienne ,  fott  mo- 
derne :  il  fait  refpirer  dans  fes  pein- 
tures  animées  la  Vénus  de  Praxi- 
tèle ,  le  Laocoon  du  Vatican ,  la  fa- 
meufe  vache  de  Miron ,  les  belles 
ftatues  des  Tuileries,  de  St-Cloud  v 
de  Marly  ,  de  Verfailles ,  &c.  Le 
P.  Doejfin  mourut  en  1753,  a  31 
ans ,  &  laiffa  des  regrets  à  ceux  qui 
aiment  les  Mufes  Latines. 

DOISY  ,  (  Pierre  )  direaeur  du 
bureau  des  comptes  des  parues  ca- 
fuelles ,  mort  le  io  Mars  1 760 ,  eft 
auteur  d'un  ouvrage  qui  a  eu  quel- 
que cours ,  quoiqu'il  ne  foit  pas  tou- 
jours exact.  Il  parut  fous  ce  titre  : 
Le  Royaume  de  France  &  les  Etats  du 
la  Lorraine  %  en  forme  de  Dictionnaire  J 
w-4\i75î- 

DOLABELLA ,  (  Publius  -  Cor- 
nélius )  gendre  de  Ciciron ,  fe  dif- 
tingua ,  pendant  les  guerres  civiles 
de  Rome ,  par  fon  humeur  féditieu- 
fe ,  &  par  ion  attachement  au  parti 
de  Jules  Çéfar.  Il  fe  trouva  avec 
ce  grand-homme  aux  batailles  de 
Pharfale  ,  d'Afrique  &  de  Munda. 
Elu  tribun  du  peuple  ,  il  voulut 
établir  une  loi  très  •  préjudiciable 
aux  créanciers.  Marc-Antoine  s'op- 
pofa  ouvertement  à  un  de&ein  qu'il 
n'avoit  formé  ,  que  pour  fruftrer 
ceux  à  qui  il  devoit,  &  pour  gagner 
le  peuple.  Le  retour  de  Cifar  à  Ro- 
me mit  fin  à  ces  troubles.  Quelques 
années  après»  ce  héros  étant  fur  le 
point  de  marcher  contre  les  Pannes» 
fit  nommer  Dolahella  conful  à  fa 
place ,  quoiqu'il  n'eût  pas  l'âge  pref* 
crit  par  les  loix.  Marc-Antoine  fon 
collègue  craverfa  cette  élection  , 
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mais  Céfar  ayant  été  tué  ,  Il  fut 
obligé  de  reconnoirre  DolabtlU%  qui 
eut  en  partage  le  gouvernement  de 
Syrie.  -Caffius  prévint  et  nouveau 
gouverneur.  Dolabcll* ,  défefpérant 
de  le  chaffer,  s'arrêta  à  Smyrne, 
Ou  il  fit  tuer  en  trahifon  Trehonius% 
gouverneur  de  l 'Afie  mineure ,  l'un 
des  conjurés  qui  avoient  eu  part  à 
U  mort  de  Céfar.  Ce  meurtre  le  fit 
déclarer  ennemi  de  la  république. 
Enfin ,  après  quelques  fuccès  dans 
l'A  fie  min.  il  fut  réduit  à  fe  donner 
la  mort  dans  Laodicée ,  où  il  étoit 
afliégé  par  CaJpus%Van  43  avant  J.  C. 
11  n'avoït  alors  que  26  à  %y  ans. 
Cétoit  un  petit  homme,  quiparoif- 
foit  plus  propre  à  figurer  dans  un 
cercle  de  femmes  ,  qu'à  foutenir 
dans  un  camp  les  travaux  de  Mars, 
Cîcéron  ,  qui  ne  plai  fan  toit  pas  tou- 
jours finement ,  le  voyant  un  jour 
entrer  chez  lui ,  avec  une  épée  fort 
longue  a  fon  côté  :  Qui  a  donc  , 
dit-il ,  attaché  ainfi  mon  gendre  à  cette 
épéc  > 

DOLCÉ ,  (  Louis  )  né  à  Venife 
en  1 70$ ,  mort  dans  la  même  ville 
en  1568,  fut  mis  dans  le  même 
tombeau  qui  avoit  reçu  Rufcclli  , 
fon  Zoile ,  3  ans  auparavant.  Il  eft 
plu*  connu  par  fes  ouvrages  poé- 
tiques ,  &  par  différentes  Traduc- 
tions des  écrivains  anciens  ,  que 
par  fes  actions.  Cétoit ,  dit  Bailiet% 
un  des  meilleurs  écrivains  de  fon 
fiécle.  Son  fiy le  a  de  la  douceur , 
de  la  pureté  &  de  l'élégance  ;  mais 
.la  faim  l'obligea  fou  vent  à  allon- 
ger fes  ouvrages  ,  &  ne  lui  per- 
mit pas  d'y  mettre  toute  la  cor- 
rection qu'ils  auroient  exigée.  On 
recherche  les  fuiv.  :  I.  Dialogo  dél- 
ia Pâtura  ,  intitolato  VAretino  ,  Ve- 
ïiife  1 5  5  7 ,  in  8°.  Cet  ouvrage  a  été 
réimprimé  avec  le  françois  à  côté , 
à  Florence  ,  1735.  {I.  Cinque  primi 
Canti  del  Sacripantef  Vinegia  1535, 
in-  8  ,  III.  Primaleone  ,  1 5  6l ,  in- 

4%  IV,  lùfcfcft  &!'£«*,  '1,70* 
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itt-4*.  V.  La  prima  imprtft  ici  Conté 
Orlando,  1571  ,  in-4°-  VI., De* 
Poéfies  dans  différens  recueils,  entre 
autres  dans  celui  du  BernL 

DOLERA,  (  Clément)  cardinal, 
de  Tordre  de  S.  François  dont  il 
fut  général  ,  fe  distingua  par  fa 
feience  &  par  fâ  vertu  ,  &  mou- 
rut à  Rome  en  1568.  Le  princi- 
pal de  fes  ouvrages  a  pour  titre: 
Compendium  Theologicarum  Inftitutio- 
num...  Volera  fut  regardé  comme  U 
lumière  de  fon  ordre  ;  mais  ce 
flambeau  n'éclaire  plus  perfonne 
aujourd'hui. 

DOLET,  (Etienne)  né  à  Or- 
léans en  1 509,  étoit  fils ,  dit-on,  de 
François  1 ,  fit  d'une  Orléanoife 
nommée  Cureau.  On  ajoute  qu'il 
ne  fut  point  reconnu  par  ce  prin- 
ce ,  à  caufe  d'une  intrigue  de  fa 
mère  avec  un  feigneur  de  la  cour; 
mais  cette  anecdote  mérite  confir- 
mation. Quoi  qu'il  en  foit ,  Dolet 
à  la  fois  imprimeur ,  poète  ,  ora- 
teur 6c  humanifte ,  étoit  outré  en 
toutxomblant  les  uns  de  louanges, 
déchirant  les  autres  fans  mefure  ; 
toujours  attaquant ,  toujours  atta- 
qué \  extrêmement  aimé  des  uns  , 
haï  des  autres  jufqu'à  la  fureur  j 
fçavant  au-delà  de  fon  âge,  s'ap~ 
pliquant  fans  relâche  au  travail  : 
d'ailleurs  orgueilleux ,  méprifant  9 
vindicatif  &  inquiet.  Avec  un  tel 
caractère  ,  il  ne  pouvoit  que  fe 
faire  des  ennemis.  On  le  mit  en 
prifon  pour  fon  irréligion.  Le  fça- 
vant CafUllan  lui  obtint  fa  liber- 
té ,  dans  l'efpérance  que  cette  cor- 
rection l'auroit  rendu  plus  fage..Ii 
promit  beaucoup  ,  il  ne  tint  rien  ; 
&  il  fut  brûlé  comme  athée  à  Pa- 
ris en  1546,  à  37  ans.  On  a  pré- 
tendu que ,  lorfqu  'on  le  menoit  au 
fupplice ,  il  dît,en  jettant  les  yeux 
fur  le  peuple  qui  paroifibit  touché 
de  fa  mort  : 

Non  dolet  ipfe  Dolet  \  fed  pi*  turba, 
dolet* 
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&  que  le  doûeur  qui  l'accompa- 
gnoit  lui  répondit: 

Nonpia.  turba  dolet\fed  ioltt  ip» 
ft  Dolet. 

maisc'eft  un  conte  peu  vrai-fem- 
felable.  On  fit  cette  epigramme  fur 
fa  mon: 

Mortales  animas  gaudebas  dicertpri- 
dem; 
Nunc  immortales  ejfeJÙo\tttJoUs0 

On  dit  qu'avant  de  rendre  l'âme, 
il  protefta  que  «  fes  livres  conte- 
n  noient  des  chofes  qu'il  n'avoit 
m  jamais  entendues.  »  Il  étoit  donc 
bien  fou,  d'avoir  perdu  fa  tranquil- 
lité pendant  fa  vie  pour  des  rêve- 
ries qu'il  n'entendoit  pas  ,  &  de 
s'être  expofé  à  périr  d'une  mort  fi 
cruelle  !  On  a  de  lui  :  I.  Commentant 
Lingua.  Latin* ,  2  vol.  in-fbl.  à  Lyon 
chez  Gryphc  ,  1 5  36-1 5  38 ,  qui  dé- 
voient être  fuivis  d'un  3  e.  Cet  ou- 
vrage ,  chef-d'œuvre  de  typogra- 
phie, eft  devenu  rare.  Ceft  une 
efpèce  de  Diûionnaire  de  la  lan- 
gue Latine  par  lieux  «communs.  On 
avoue  qu'il  en  connoiflbit  bien  les 
tours  &  les  finettes ,  fur-  tout  celles 
de  Cicéron ,  feu  auteur  favori-,  ce  pen- 
dant il  n'écrivoit  pas  naturellement 
en  latin  :  fa  profe  fent  l'écolier  qui 
fait  des  thèmes  :  c'eft  un  tuTu  de 
phrafes  mendiées.  II.  Carminumlibri 
IV \  1538,  in-40  :  ces  Poéfies  font 
pitoyables  ,  fur-tout  les  lyriques, 
ni.  Formula  Latinarum  locutionum , 
à  Lyon  1 539 ,  in-folio  :  cet  ouvra- 
ge eft  un  Diûioanaire  qui  devoir 
avoir  2  autres  parties.  IV.  De  offi- 
cio  Legati,  Lyon  1538,  in-4*.  V. 
Francifci  primi  fata ,  en  vers  ,  Lyon 
1 5  29 ,  in-4*.  VL  Les  mêmes  1 540 , 
en,  profe  françoife  ,  fous  le  titre  de 
G  e fit  s  de  François  /,  in-4*.  VIL 
De  re  navali ,  Lyon  I537,  in-4*. 
VIII.  Second  Enfer  de  Dolet,  1 541 , 
in-S°.  IX.  Un  recueil  de  Lettres 
en  vers  français ,  peu  communes  9 
dans  lefquelles  on  trouve  des  chofes 
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finguliéres  fur  fon  emprisonnement 
à  Lyon.  Le  crime  principal  dont 
il  avoir  été  aceufé ,  &  dont  il  ft 
juftifie  ,•  étoit  d'avoir  envoyé  à  Pa- 
ris  un  ballot  de  livres  hérétiques. 

DOLON,  Troyen,  extrême- 
ment léger  à  la  courfe,  qui  ayant 
été  envoyé  comme  efpion  au  camp 
des  Grecs  ,  fut  pris  &  tué-  par  Z>/o- 
mède  &  Ufyffe. 

DOMAT  ou  Daumat  ,  (  Jean) 
avocat  du  roi  au  fiég«  préfidial  de 
Oermont  en  Auvergne  ,  étoit  né 
dans  cette  ville  en  1625 .  Il  devint 
l'arbitre  de  fa  province  ,  par  fon 
fçavoir ,  par  fon  intégrité ,  par  fa 
droiture.  Les  Solitaires  de  Port* 
Royal ,  avec  lefquels  il  étoit  beau- 
coup lié  ,  prenoient  fes  avis ,  mê- 
me fur  les  matières  de  théologie* 
Domat  étoit  à  Paris  durant  la  der- 
nière maladie  du  grand  PafcaL  II 
reçut  fes  derniers  foupirs ,  &  fut 
dépofitaire  d'une  partie  de  fes  pa* 
piers  les  plusfecrets,  comme  il  l'a- 
voit  été  des  fentimens  de  fon  cœur* 
La  conrufion  qui  régnoit  dans  les 
loix ,  le  détermina  à  en  faire  une 
étude  particulière.  Il  s'appliqua  à 
cetravaill,  qui  ne  devoit  d'abord 
être  que  pour  lui ,  fle  pour  ceux 
de  fes  entans  qui  prendroient  le 
parti  de  la  robe.  Quelques-uns  de 
fes  amis ,  auxquels  il  découvrit  fes 
idées  ,  l'engagèrent  à  les  commu- 
niquer aux  premiers  magiftrats.  Do- 
mat fixé  à  Paris ,  après  avoir  reçu, 
ordre  de  Louis  X/Kd'en  faire  part 
au  public  ,  montroit  fon  ouvrage 
aux  plus  habiles  à  mefure  qu'il 
l'écrivoit.  Ts'Agueffemu ,  alors  con- 
feiller  d'état ,  lui  dit ,  en  écoutant 
la  leûure  d'un  cahier  où  il  étoit 
traité  del'ufure  :  Jefçavois  aue  /'«- 
fure  itou  défendue  par  l'Ecriture  & 
par  les  loix  m9  mais  je  ne  la  fçavpis 
pas  contraire  au  droit  naturel...  Le* 
Loix  Civiles  dans  leur  ordre  naturel^ 
parurent  enfin  en  1689,  in-4*  % 
cnez.  Coignard.  Elles  forment  6  vol* 
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pans  lefgucls  on  voit  non  feule- 
ment que  l'auteur  poffédoit  Pcf- 
prit  des  loix  ,  mais  qu'il  étoit  très- 
capable  d'y  faire  entrer  les  jeunes 
jurifconfulres.  Ceft  l'objet  princi- 
pal de  Ton  ouvrage ,  &  cet  objet 
'parut  entièrement  rempli.  Le  choix 
des  principes ,  la  méthode  qu'il  leur 
fkmhe ,  l'art  de  les  développer ,  ren- 
dent ion  livre  digne  de  fervir  de 
modèle  aux  hommes  de  génie  pour 
la  diftribution  &  l'arrangement  de 
leurs  idées.  Aucun  livre  peut-être 
n'a  jamais  été  mieux  fait  dans  au- 
cune feience.  Les  3  premiers  vol. 
in-  4° ,  traitent  des  Loîx  civiles  dans 
leur  ordre  naturel  *,  les  4e  &  5* ,  du 
Proie  public  *,  &  le  6e  eft  un  choix 
fje  Loix.  Cet  habile  homme  mou- 
rut pauvre  à  Paris  en  1696,  à  70 
9ns.  11  eft  trifte  qu'il  n'ait  pas  joui 
jle  la  fortune  &  des  récompenfes 
qu'il  mtritoit.  On  fit  après  fa  mort 
^ine  édition  defon ouvrage,  in-fol. 
Î701 ,  â  Luxembourg.  L'édition  la 
plus  complettc  eft  celle  de  1777  , 
uvfol. ,  avec  un  Supplément  par  M, 
if.ç  huy. 

pOMENIQfl  ,  (Louis)  natif 
j!e  Plaifance ,  &  mort  en  1574 ,  a 
pionne  beaucoup  ^Editions  d'au- 
teurs anciens ,  telles  que  :  1.  Or/an- 
do  inamorato  rifatto  ,  Venifc  I  5  5  3  » 
IT!:4*.  II.  Le  due  Çrtigiane,  corne- 
jf/a,  Florence  1 563,  in-8%  III.  Dia- 
ïoghi  d'amorey  Venife  ij6i,  in- 
Ç°.  IV.  Facétie ,  metti  e  hurle  ,  Ve- 
nife 1  581  ,  in-8°.  V.  Dénie  fatti 
norabili,  1565  ,in-8*.VI.  La  nobiîtà 
folle  Donne,  155!  ,  in-8°.  Vil.  La 
pjnn.i  di  corte ,  Lucques  1 564 ,  in- 
4*r  VIII.  R >'***  »  Venife  1 544  ,  in- 
I*.  IX,  La  Prognc ,  trag. ,  Florence 
X561  ,  in-8\  &c. 

DOMïDUCUS,  Dieu  qu'on  in- 
yoquoit  quand  on  conduifoit  la 
nouvelle  mariée  dans  la  maifon 
de  fon  mari.  Ceft  pour  la  même 
saifon  (jue  Junon  eft  auffi  furnora- 
jpçe  DomtducaA 
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DOMINICA,  (Albia)  fiUe  d* 
patrice  Pétrone  ,  fit  époufe  de  l'ern* 
pereur  Valens ,  étoit  d'un  carac- 
tère violent ,  &  d'un  efprit  des  plus 
opiniâtres.  Elle  perfécuta  cruelle- 
ment les  Catholiques  ,  &  engage* 
Valens  à  fav*orifer  lÀrianifrae.  Qua«r 
tre-vingts  eccléfiaftiques  étant  ve- 
nus  à  la  cour  pour  fupplier  l'cm-j 
pereur  de  priver  un  évêque  Arien 
du  ûege  de  Conftantinople,  ce  prin- 
ce ,  irrité  contre  eux  par  fon  epou-ç 
fe  ,  ne  leur  répondit  qu'en  les  £ai- 
fant  embarquer  fur  un  vaiffeau  f 
auquel  on  mit  le  feu  en  pleine  mer. 
Après  la  mort  de  VaLtù  ,  arrivée 
en  378 ,  Dotninica  foutint  le  fiege 
de  Conftantinople  contre  les  Goths; 
fie  par  les  encouragemens  qu'elle 
donna  aux  troupes ,  ils  furent  chaf- 
fés  de  devant  fes  murailles.  Oq 
croit  que  cette  princeffe  fut  envoyée 
peu  de  tems  après  en  exil  ;  mais, 
qu'elle  obtint  enfuite  de  l'empereur 
The'odofc,!*  liberté  de  venir  termi- 
ner fes  jours  à  Conftantinople. 

1.DOMINICO,  FoyqBuR- 

CHIELLO. 

II.DOMINICO  de  Santïs, 

aventurier  de  Venife ,  fe  mit  au  fer- 
vice  d'un  feigneur  Indien,  qui  s'é- 
tant  rendu  à  Rome,  avoit  embraf» 
fé  le  Cbriftianifme  &  l'état  ecclé- 
fiaftique.  Le  pape  ayant  renvoyé  le 
nouveau  converti  à  Goa ,  pour  y 
être  vicaire  apoftolique ,  Dominicq 
le  fuivit ,  8c  paffa  quelques  années, 
dans  les  Indes.  Lorfqu'il  fut  de  re- 
tour à  Venife  ,  il  fit  croire  qu'il 
entendoit  parfaitement  le  commer? 
ce  de  l 'Ane  ,  fit  engagea  quelques 
particuliers  à  lui  confier  des  mar- 
chand 1  fes  ,  qui  furent  perdues  par 
un  naufrage.  Ce  malheur  l'obligea 
de  retourner  à  Goa  ,  où  il  reçut 
800  écus  de  quelques  contributions  l 
charitables.  Il  parcourut  enfuite  la- 
Perfe  ,  féjourna  quelque  tems  à 
Ifpahan ,  &  pafîa  de-Jà  en  Polog  ne 
Cet  aventurier  eut  l'art  4c  perfua^ 
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der  à  la  cour  deDrefde ,  qu'il  cotir 
noiiïbit  à  fond  l'état  de  l' Aûe.  Le 
roi  le  choifit  pour  ambaffadeur  aur 
près  du  roi  de  Perfe,  L'empereur 
luivi.  l'exemple  du  roi  de  Pologne; 
la  république  de  Venife  imita  l'em- 
pereur ,  &  ces  trois  puiftanccs  y 
firen;  joindre  le  pape  t  pour  ren- 
dre cette  ambaffadeplus  iolemnelle, 
D»minico  cpit  aufii  avare  que  fri- 
pon. Loin  de  prendre  le  train  d'un, 
ambaffadeur  de  quatre  grands  po- 
tentats ,   il  arriva  en  Përfe  avec 
un  équipage  ù  peu  convenable  à 
fon  caractère  ,  qu'on  le  confidéra 
moins  qu'un  fimple  envoyé.  Le  roi 
de  Pologne  ,  inftruit  du  peu  de  cas 
que  l'on  faifoit  de  fon  ambaffadeur , 
en  envoya  un  fécond ,  capable  de 
cette  importante  fonction  f  Dumini- 
co  ,  dépouillé  honteufement  de  fon 
emploi  ,  n  ofa  retourner  en  Eu- 
rope par  la  Turquie  ,  parce  qu'il 
avoit  eu  avis  qu'on  l'épioit  à  fon 
partage.  Le  premier  miniftre  de  Per- 
fe pria  un  ambaffadeur  de  Rutile 
de  le  recevoir  à  fa  fuite  ;  mais  le 
Mofcovite  l'ayant  mené  jufqu'à  la 
«Vler-Cafpienne  ,  s'en  défit  adroi- 
tement. Le  Vénitien  fut  contraint 
de  retourner  à  Ifpahan  ,  &  de- là 
à  Goa ,  où  les  Portugais  le  firent 
embarquer  pour  Lisbonne.  Enfin 
il  fe  rendit  à  Venife  vers  l'an  1 680  -f 
mais  il  y  fut  traité  avec  le  mépris 
qu'il  mçritoit.  Il  s'en  fallut  peu  que 
le  fénat ,  mai  fatisfait  de  fa  négo- 
ciation ,  ne  lui  en  témoignât  fon 
reffentiment  par  un  châtiment  fé- 
vérc.  Cet  aventurier  mourut  dans 
f  obfcurité ,  après  avoir  eu  le  trifte 
plaifir  de  tromper  des  fouverains 
çt  de  jouer  de  grands  rôles. 

If  DOMINIQUE ,  (Saint  )  /•£«- 
fuirtjfé  f  ainfi  appelle  parce  qu'il 
portoit  une  chemife  de  mailles  de 
fer,  qu'il  notoit  nue  pourfe  dbu- 
ner  la  difcipline ,  habitoit  unher- 
mitage  dans  l'Apennin,  Ce  n'étoit 
|**  (f ttJçmÇW  f9UT  lui  que  Domini-, 
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çut  fe  ftagelloit  •,  c'étoit  pour  exfier 
les  iniquités  des  autres.  On  croyoit 
alors  que  cent  ans  de  pénitence  pou* 
voient  fe  racheter  par  20  Pfeau* 
tiers  «  accompagnés  de  coups  de 
fouet.  Trois  mille  coupa  valoient 
un  an  de  pénitence  ,  &  les  20  Pfeau- 
tiers  faifoient  300  mille  coups  ,  4 
raifon  de  mille  coups  par  dixai* 
ne  de  Pfeaumes.  Dominique  accom- 
plifToit  cette  pénitence  de  cent  ans 
en  fix  jours.  Il  acquittoit  ainfi  les 
péchés  du  peuple  -,  mais  cette  fia* 
gellacion  continuelle  rendit  fa  peau 
aufii  noire  que  celle  d'un  Nègref 
On  eft  éloigné  de  blâmer  l'ufcge 
des  pénitences  de  ce  tems-là  -,  mais 
elles  occafionnérent  l'aboliftement 
des  pénitences  canoniques.  Le  prin- 
cipal avantage  de  celles-ci  étoit  de 
détruire  les  mauvaifes  habitudes  , 
en  faifant  pratiquer  long- teins-  les 
vertus  contraires  ;  &  non  pas  en 
faifant  flageller  unhermite  qui  n'é- 
toit pas  coupable.  Un  écrivain  ju- 
dicieux a  très-bien  dit  à  cette  occa* 
fi  on ,  «*  que  le  péché  n'eft  pas  com- 
me une  dette  pécuniaire,  que  tout 
autre  peut  payer  à  la  décharge  du 
débiteur ,  en  quelque  monnoie  que 
ce  foit  ;  c'eft  une  maladie  dange- 
reufe ,  qu'il  faut  guérir  dans  la  per» 
fqnne  même  du  malade,  »  Dominique 
mourut  le  14  Oûobre  x060.Il  avoit 
été  d'abord  dans  le  clergé  féculier  , 
&  élevé  à  la  prêtrife  -,  mais ,  comme 
fes  parens  avoient  fait  des  préfens 
à  l'évêque  pour  l'ordination  de 
leur  fils ,  il  crut  devoir  renocer  aux: 
fonctions  d'un  ordre  qu'il  croyoit 
avoir  acquis  par  une  voie  illégiti- 
me. L'auteur  du  trop  fameux  Die* 
tionnairc  Phllofophlque  a  confondu 
St.  Dominique  VEneuiraffi  avec  le 
fuivant. 

IL  DOMINIQUE  f  (  Saint)  inf- 
timteur  de  l'ordre  des  Frères  Prê- 
cheurs ,  naquit  à  Calarvega  ,  bourg 
du  diocèfe  d'Ofma  ,  en  11 70 ,  de 
parons  noble*  .$  vertueux*  A  i^ 
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an*  il  tut  envoyé  à  Palentîa ,  où 
étoit  alors  la  plus  célèbre  école  de 
Caftille.  Le  roi  Alfhanfe  IX  y  a  voit 
affemblé  des  fçavans  de  France  & 
d'Italie,  &  établi  desprofeffeursde 
toutes  les  facultés.  Dominique  s'y 
diftingua  pendant  neuf  ans  ,  par  le 
double  mérite  de  l'efprit  &  de  la 
iageffe.  Sorti  de  cette  école ,  il  fut 
£ait  chanoine  régulier  ,  &  fous- 
prieur  de  la  cathédrale  d'Ofma.  Son 
évêque  ayant  été  envoyé  en  France 
par  Alphonfe ,  pour  accompagner  la 
princeffe  promife  a  fon  fils ,  Domi- 
nique le  fuivir.  La  mort  de  cette 
princefte  leur  fit  perdre  le  defiein 
de  retourner  en  Efpagne  :  ils  fo 
fixèrent  en  France ,  avec  des  abbés 
de  Tordre  de  Citeaux,  légats  du 
pape*,  pour  travailler  à  la  conver- 
fion  des  hérétiques  Vaudois  &  Al- 

3[eois,  dont  le  Languedoc  étoit 
•été.  La  million  prie  dès-lors  une 
nouvelle  face.  Les  abbés  de  Citeaux 
ne  paroiftbient  qu'avec  des  équipa- 
ges de  princes.  Dominique  &  fon 
évêque  les  •  engagèrent ,  par  leur 
exemple,  à  renvoyer  leurs  valets  & 
leurs  chevaux,  &  tout  cet  attirail 
faftueux,qui  feandalifoit  les  héré- 
tiques au  lieu  de  les  Convertir. 
Les  premiers  fruits  du  zèle  de  Do- 
minique  parurent  à  la  conférence  de 
Pamiers ,  l'an  1 106.  Le  chef  des 
Vaudois  y  abjura  fes  erreurs  entre 
les  mains  de  l'évêque  d'Ofma.  Les 
succès  de  Dominique  lui  méritèrent 
la  charge  d'inquulteur  en  Langue- 
doc. Il  jetta  les  premiers  rbnde- 
mens  de  fon  ordre  à  Toulon  fe  , 
approuvé  en  121 6  par  HonoriusIIL 
Le  feint  fondateur,  de  concert  avec 
fes  compagnons ,  avoit  embrafTé  la 
règle  de  5.  Auguflin ,  pour  fe  con- 
former au  concile  de  Latran  contre 
les  religions  nouvelles  ;  mais  il  y 
ajouta  quelques  pratiques  plus  auf- 
téres.  Les  Frères  Prccheurs ,  dans 
leur  première  institution ,  n'étoient 
ni  mendians ,  ni  exempts  de- la  ju- 
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rîfdiclion  des  ordinaires ,  maïs  cha- 
noines réguliers.  L'année  d'après  la 
bulle  d'Honorius  III,  en  121 7,  ils 
obtinrent  de  l'univerfité  de  Paris 
l'églife  de  S.  Jacques,  d'où  leur  eft 
Venu  le  nom  de  Jacobins.  Domini- 
que rut  le  premier  général  de  fou 
ordre.  Cette  nouvelle  famille  fe 
multiplia  tellement ,  qu'actuelle- 
ment elle  eft  divifée  en  45  provin- 
ces ,  dont  il  y  en  a  11  en  Afie ,  es 
Afrique  &  en  Amérique  %  fans  comp- 
ter 1 2  congrégations  ou  réformes 
particulières ,  gouvernées  par  des 
vicaires-généraux.  Le  maître  du  fa- 
cré-palais  à  Rome  eft  toujours  un 
religieux  de  cet  ordre.  Ce  rut  St 
Dominique  qui  perfuada  à  Honorius 
///d'établir  un  [Lecteur  du  facré- 
palais  :  office  peu  confidérable  dans 
le  commencement  j  mais  ceux  qui 
en  ont  été  pourvus  depuis ,  ayant 
obtenu  lé  titre  de  Maîtres  au  f acre» 
palais ,  font  devenus  des  officiers 
de  diftin&ion.  C'eft  fur  eux  que  le 
pape  fe  décharge  des  difeuffions  qui 
regardent  l'interprétation  des  Ecri- 
tures &  de  la  cenfure  des  livres» 
On  a  pris  aulfi  pendant  loog-tems 
de  cet  ordre  les  inquifiteurs  de  la 
Foi ,  répandus  dans  difrerens  pays. 
Leurs  généraux  mêmes  les  nom- 
moient  -,  mais  actuellement  les  Do- 
minicains n'exercent  cet  office  que 
dans  32  tribunaux  d'Italie  &  du 
comté  Venaiffin ,  en  qualité  d'in- 
quifiteurs  provinciaux  ,  délégués 
par  la  congrégation  du  faim-office  v 
ou  nommes  par  le  pape.  Les  Do- 
minicains ont  donné  à  l'Eglife  trois 
papes  dont  le  plus  célèbre  eft  PU 
K,  quarante-huit  cardinaux ,  vingt- 
trois  patriarches ,  quinze  cens  évê- 
ques,  fix  cens  archevêques,  quaran- 
te-trois nonces  ou  légats ,  beaucoup 
de  confeûeurs  des  rois  de  France  , 
d'Efpagne ,  d'Angleterre  &  de  Po- 
logne. Ils  ont  produit  des  théolo- 
giens recommandables  par  leur 
doûrine ,  tels  que  5.  Thomas  d'A- 
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quln,  Albert  dit  te  Grand,  St  Rai- 
mvnd  de  Peimafort  ,  St  Vincent- 
Fcrrier ,  St  Hyacinthe ,  St  Antonin  , 
Louis  de  Grenade ,  &c.  &c.  L'ordre 
de  St  Dominique  avoit  déjà  fait  de 
grands  progrès  à  fa  mort ,  arrivée 
le  4  Août  liai.  D  avoit  (ait  élire 
peu  auparavant,  au  chapitre  gêné- 
rai  tenu  cette  année,  huit  provin- 
ciaux, pour  gouverner  fes  frères 
répandus  en  Efpagne ,  en  France , 
en  Lombardie ,  dans  la  Romagne , 
en  Provence,  en  Allemagne,  en 
Hongrie,  &  en  Angleterre.  Le  pape 
Grégoire  IX  le  canonifa  quatorze 
ans  après  fa  mort,  en  1235.  Ceux 
qui  voudront  connoitre  plus  parti- 
culièrement ce  fondateur  diftingué, 
peuvent  confulter  la  Fie  de  St  Do* 
minîque,  publiée  à  Paris  en  1739 , 
in-  4°,  par  le  P.  Touron,  hiltorien 
des  hommes  illuftres  de  fon ordre, 
&  illuftre  lui-même. 

III.  DOMINIQUE  de  San-Ge- 
sniniano ,  célèbre  jurifconfulte  du 
XVe  fiécle ,  compofa  des  Commen- 
taires fur  le  fixiéme  livre  des  Dé- 
crétâtes, 1471 ,  in-folio ,  &  d'autres 
ouvrages ,  dans  lefquels  ni  Tordre 
ni  la  critique  ne  brillent  guéres. 

IV.  DOMINIQUE,  Voy.  Bian- 

COLELLI...  CaSTAGNO...  &  COL- 
LANGE. 

DOMINIQUIN,  (Dominico 
ZAMPiiRif  dit  le)  peintre  Bolo- 
nots  f  élève  des  Caraches  ,  donnoic 
beaucoup  de  tems  &  d'application 
à  ce  qu'il  raifoit.  Ses  rivaux  di- 
ibient  que  (es  ouvrages  étoient 
€cmme  labourés  à  la  charrue,  Antoi- 
ne Carache  même  le  comparoit  à  un 
boeuf.  Annibal  Carache  ,  qui  voyoit 
fous  cette  lenteur  d'efprit  apparen- 
te de  grands  talens,  répondit  que  ce 
Bauf  labourerait  un  champ  fi  fertile 
fous  fes  mains ,  qu'il  nourrirait  un 
jour  la  Peinture.  Ses  envieux,  riches 
de  voir  cette  prophétie  accomplie , 
fanèrent  fa  vie  de  chagrins.  On  pré- 
tend même   qu'ils  avancèrent  ia 
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mort  par  le  poifon  en  1641 ,  dans 
fa  6o"  année.  Le  Dominiquin  étoic 
aodene ,  retiré ,  croyant  par- là  dé- 
fermer  l'envie.  Le  Poujjîn  difoit  9 
qu'il  ne  connoijfoit  point  foutre  pein- 
tre que  lui  pour  Ccxprejfion,  Le  même 
artifle  regardoir  la  Transfiguration 
de  Raphaël,  la  Defcente-de- Croix  de 
Daniel  de  Volterre ,  &  le  S.  Jérôme 
du  Dominiquin ,  comme  tes  trois 
chef-d'œuvres  de  peinture  de  Rome, 
Cet  illuftre  maître  excelloit  fur-tout 
dans  l'art  d'exprimer  les  différen- 
tes partions.  Ses  attitudes  font  bien 
choiûes  ;  fes  airs  de  tête  font  d'une 
Simplicité  &  d'une  variété  admira* 
blés.  Son  pinceau  ne  manquoit  pas 
de  nobleffe ,  fil  n'avoit  pas  affez 
de  légèreté.  Ses  plus  beaux  tableaux 
font  à  Naples ,  à  Rome  &  aux  en- 
virons. 

DOMINIS,  (Marc- Antoine  de  ) 
ex-Jéfuite,  étoit  de  la  famille  du 
pape  Grégoire  X.  Ayant  paffé  vingt 
ans  dans  U  Société  de  Jefus,oxx  il 
s'étoit  diftingué  dans  tous  fes  em- 
plois, il  fut  tenté  de  devenir  évê- 
que ,  &  il  fuccomba  à  la  tentation» 
L'empereur  Rodolphe  demanda  pour 
lui  l'évêché  de  Segni,  &  l'obtint» 
Diverfcs  querelles  qu'il  eut  avec 
fes  diocéfains  ,  l'obligèrent  de  follî- 
citer  l'archevêché  de  Spalatro,  ca- 
pitale de  la  Dalmatte,  où  il  fut  un 
peu  plus  tranquille.  N'ayant  point 
d'affaires  au  dedans,  il  s'en  rit  au 
dehors.  Il  écrivit ,  en  faveur  des 
Vénitiens  fes  bienfaiteurs ,  contre 
le  pape  Paul  V.  L'inquultion  cen- 
fura  fes  écrits.  Le  reflentiment  que 
lui  infpira  cette  condamnation,  les 
careûes  des  Proteftans,  &  l'espé- 
rance d'un  grand  repos  &  de  la  liber- 
té ,  l'attirèrent  en  Anglet."  en  1616. 
Ce  voyage  étoit,  à  ce  qu'il  difoit  v 
pour  travailler  à  la  réunion  des  re- 
ligions ;  mais  réellement  pour  ha- 
biter un  pays  où  il  pût  faire  im- 
primer fes  ouvrages ,  fans  craindre 
Jes  pourvûtes  des  inquiûtcuçu  U 
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prêcha  &  écrivit  contre  la  religion 
catholique ,  &  fit  fait  doyen  de 
Vindfor,  Pendant  ion  féjour  en 
Angleterre,  il  publia- Y  Hi foire  du 
ConeiU  de  Trente ,  par  Fra-Paolo%  qui 
avoit  à -peu -près  les  mêmes  fenti- 
mens  que  lut.  Cet  archevêque  ne 
lut  pas  inutile  au  roi  Jacques  /, 
dont  la  paffion  dominante  étoit 
celle  de  paraître  doéfceur.  Au  mi- 
lieu des  témoignages  d'amitié ,  de 
fefpeft  &  d'eu  ira  e ,  dont  le  roi  & 
Je  clergé  Ànglois  lecombloient;  il 
fentit  des  remords.  Ils  augmentè- 
rent, lotfque  fa  préfomption,  fa 
vanité  &  fon  avarice,  qu'il  avoit 
cachées  d'abord ,  &  qu'il  développa 
trop  enfuite ,  lui  eurent  tait  perdre 
tout  crédit  en  Angleterre.  Grégoire 
XV y  fon  ami  &  fon  condifciple , 
en  ayant  été  averti ,  lui  fit  dire  par 
jrambaÛ'adeur  d'Efpagne  qu'il  pou- 
rvoit revenir  à  Rome  fans  aucune 
t  ramte.  Dominis,  avant  de  partir, 
voulut  fignaler  fon  retour  à  la  foi 
4  e  TEglife  par  une  aâion  d'éclat , 
f  ropre  à  réparer  le  fcandale  de  fa 
tiéfertion.  11  monta  en  chaire  à  Lon- 
•  1res ,  &  rétraâa  tout  ce  qu'il  avoit 
d'it  ou  écrit  contre  l'Eghfe.  Jacq.  Tt 
irrité  de|ce  coup  d'éclat,  lui  or- 
donna de  fortir  de  fes  états  fous 
tfiois  jours.  L'archevêque,  arrivé 
a  .Rome ,  abjura  publiquement  fes 
cireurs,  &  demanda  pardon,  dans 
un  confiftoire  public ,  de  fon  apof- 
tafie.  Son  humeur  inconftante  fie  bi- 
tvif  re  ne  lui  permit  pas  de  jouir  en 
pai  x  des  charmes  de  fon  nouveau 
féjour.  Des  lettres  interceptées  fi- 
rent juger  qu'il  fe  repentoit  de  fa 
cû(iveruon  dès  1623 ,  c'eft-à-dire, 
foc  mois  après  fon  retour.  Urbain 
V/yi  le  fit  enfermer  au  château  St-* 
Anj  e ,  où  il  mourut  de  poifon,  fe» 
Ion  quelques  hiftoriens,  en  i6ij  , 
à  64  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Un  grand 
traitii  De  Republica  EcclefiaJHca  ,en 
3  vojl.  in  fol.  Londres  161 7  8c  1610, 
Êrao^Cort  ^g,  cen/uré  le  1$  Bê> 
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cembre  1 617  par  la  faculté  de  théo- 
logie de  Paris.  Sous  prétexte  de 
donner  des  moyens  de  concilier  les 
Proteftans  avec  les  Catholiques ,  il 
avança  pluûeurs  proportions  favo- 
rables à  ceux-là.  Les  principales 
étoient  :  «  Que  l'Eglife  fous  le  poa- 
»  tife  Roman  n'eft  plus  l'Eglife , 
n  mais  un  état  humain,  fous  la 
1*  monarchie  temporelle  du  pape  ; 
»  que  TEglife  n'a  point  une  puif- 
»  fancecoadive,ni  de  contrainte 
m  extérieure;  que  les  prêtres  n'of* 
»  frent  point ,  à  proprement  par- 
n  1er,  le  facrifice  de  J.  C.  mais  qu'ils 
»»  en  célèbrent  feulement  la  coin-* 
»  mémoraifon -,  que  T  inégalité  de 
»  puifTance  entre  les  Apôtres  eft 
»  une  invention  humaine,  qui  n'a 
»  aucun  fondement  dans  TEvan-» 
»  gil«;  que  le  Saim-Efprit  eft  le 
»  véritable  vicaire  de  Jésus* 

*  Christ  en  terre  ;  (que  Jean  Nus 
>*  avoit  été  mal  condamné  par  le 
m  concile  de  Confiance;  que  Jésus* 
m  Christ  a  promis  fon  St-Efprit  à 
m  toute  l'Eglife,  fans  l'attacher  aux 
m  prêtres  ou  aux  évêques ,  &  fans 
m  en  excepter  les  laïques  -,  que  les 
»  évêques  fuccèdent  ,  chacun  e* 

*  fon  particulier  ,  à  la  puiftance 
•»  univerfelle  ;  que  l'ordre  n'eft  pas. 
»  uo  facrement  ;  que  TEglife  Ro* 
n  raaine ,  à  caufe  de  la  dignité  de 
»  fa  ville,  eft  la  première  des  égli- 
»  fes  en  excellence  ,  &  non  en. 
»  jurifdiûion  ;  que  les  minitires  de 
>♦  TEglife  ne  font  pas  obligés  au 
»  célibat  ;  que  le  vœu  folemnel  des 
h  moines  n'a  point  d'effet  au-delà 
>•  du  voeu  fimple  ;  que  la  papauté 

*  eft  une  fiâion  des  hommes  t  &c»% 
Le  traité  de  Dominis  fut  brûlé  avec 
le  corps  de  fon  auteur  au  champ 
de  Flore ,  par  fentence  de  Tinqut- 
fition.  (  Voy.  vi.  Marivs.  )  II.  De 
radiis  vifus  6»  lucis  in  vitris  pcrfpee- 
tivis  &  lride%  Tra&atus  ;  à  Venife 
i6ii,  in-4c.  Jufqu'a  lui  l'arç-eo- 
ciel  avoit  paru  un  prodige  prcfqjuA 
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Inexplicable  :  Dominu  fut  le  pre> 
tnier  qui  développa  avec  fa £aciré 
la  raifon  «les  couleurs  de  ce  phé- 
nomène. Il  parle  ,  dans  fou  traité , 
des  lunettes  à  longue-vue ,  dont 
l'invention  étoit  alors  très-nou* 
velle.  Il  mêla  quelques  erreurs  i  la 
vérité  qu'il  avoit  trouvée-,  mais 
Dtfcants ,  qui  le  fuivit ,  le  résina 
&  le  furpaffa. 

DOM1TIA-LONGINA ,  fille  éa 
célèbre  C„rbulon>  général  fous  Ni* 
ron  %  femme  de  Dvmititn  ,  fe  diffa- 
ma  par  fes  débauches  ,  dont  elle 
f  itfbit  gloire.  EUe  avoit  été  mariée 
d'abord  à  Lucius  Al/ùis  Lamîa ,  au» 
quel  Domkicn  l'enleva.  Son  corn* 
tnerce  avec  le  comédien  Paris  ,  & 
fes  autres  défordres  ayant  éclaté , 
l'empereur  la  répudia  ',  mais  il  ne 
put  s'empêcher  de  la  reprendre  peu 
de  tenu  après»  Domitta ,  Une  de  fon 
époux ,  emr<  dans  la  conjuration 
de  Parihenius  &  d'Et/c/me  ,  dans  la-» 
quelle  Domhitn  perdit  la  vie.  Ce 
fut  ainfi  qu'elle  s'affranchit  de  la 
crainte  où  elle  étoit  tous  les  jours 
qu'il  ne  la  facrifiât  à  fon  reffenti* 
ment  &  à  fa  jaloufie.  On  l'avoit  ac 
cufée  d'incefte  avec  l'empereur  77- 
u  %  fon  beau- frère  i  elle  s'en  pur* 
gea  par  ferment  ,  &  l'effronterie 
avec  laquelie  elle  avouott  fes  au* 
très  crimes  ,  la  rendit  croyable  en 
cette  occafion.  Domltla  mourut  fous 
Trajan.  EUe  avoit  une  beauté  par** 
taice ,  des  manières  engageantes , 
une  grande  envie  de  plaire,  un  ef- 
pr.tclevé  &  capable  de  tout  entre- 
prendre. EUe  eut  un  fils  de  Dona- 
tien ,  qui  mourut  jeune  ,  &  qui  fut 
mis  aj  rang  des  Dieux. 

L  DOMITIEN  ,  (  Titus  Flavius 
Domiùanus  )  frère  de  Titt ,  fUs  de 
Vtfpafitn  &  de  Flavia  DonùtiUa  f  né 
l'an  j  i  de  J.  C.  t  fe  fit  proclamer 
empereur  l 'an  8 1 ,  (ans  attendre  que 
Tiu  fut  mort  \  mais  il  s'en  défit  bien- 
tôt par  le  poifoo  »  fui  vaut  quelques 
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auteurs*  Son  avènement  à  l'empire 
promit  d'abord  des  jours  (éteins  au 
peuple   Romain.    11  affeûa  d'être 
doux ,  libéral ,  modéré ,  défintéref* 
fé ,  ami  de  la  jufiiee  f  ennemi  de  U 
chicane ,  des  déiateuss  &  des  faty- 
riques.  Il  rétablit  les  bibliothèques 
confumées  par  le  feu ,  &  fit  venir 
de  divers  lieux  ,  particulièrement 
d'Alexandrie,  dés  exemplaires  de 
livres.  U  embellit  Rome  de  pluueurs 
beaux  édifices.  Mais  ces  commen- 
cemens  heureux  finirent  par  des 
cruautés  inouïes*  11  verfa  le  fang 
des  Chrétiens  ,  &  voulut  en  abolir 
le  nom.  Il  fit  enterrer  coûte  vivante 
CornélU ,  la  première  des  Veftales  » 
fous  prétexte  d'incontinence.  Ce  ne 
fut  certainement  pas  par  vertu  qu'il 
fit  porter  un  tel  jugement*,  car  il  vé* 
eut  long- te  ras  avec  fa.  propre  niè- 
ce ,  comme  avec  fa  femme  légitime; 
Non  content  de  fc  fouiller  par  cet 
horrible  incefte»  U  te  rendit  infâme 
par  des  amours  contre  nature*  Rien 
n'égaloit  fa  lubricité ,  fi  ce  n'était 
fon  orgueU.  Il  voulut  qu'on  lui  don* 
nât  les  noms  de  Disu  &  de  Sùgneug 
dans  toutes  les  requêtei  qu'on  lui 
préfenteroit.  Les  fça  vans  &  les  gens? 
de- lettres  furenf  perfécutés  à  leur 
tour  :  les  hiftoriens  fur-tout  parte 
qu'ils  font  les  juftes  difpenfateurs 
de  la  gloire  auprès  de  la  poftéri* 
té.  Ce  monftre  ?  troublé  par  les  re- 
mords de  fes  crimes  ,  &  parles  dirV 
férentes  prédictions  des  aftrologues, 
étoit  dans  des  tranfes  continuelles* 
Ses  appréhendons  lui  firent  imagi- 
ner d'environner  U  galerie  de  Ion 
palais  fur  laqe.  il  fe  promenoit  ordi- 
nairemëcjde  pierres  polies  qui  ren« 
Voyoient  l'image  à- peu-près  conm 
me  un  miroir  ,  afin  que  la  réflexion 
de  la  lumière  lui  découvrit  fi  per- 
fonne  ne  le  fui  voit.  Ces  précautions 
ne  lui  fervirent  de  rien.  Il  fut  afiaf- 
finé  le  18  Septembre  de  Tan  96  de 
L  C. ,  par  Etitnnt ,  affranchi  de  fa 
femme  DomitU  »  étant  âgé  de  4% 
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ans  ,  après  en  avoir  régne' ïf  &  5 
jours.  Le  fénat  le  priva  de  tous  Jet 
honneurs  après  (à  mort ,  &  même 
de  la  fépulture.  Il  avoit  autrefois 
convoqué  ce  corps  illuftre  ,  pour 
décider  dans  quel  vafe  il  devoit  faire 
cuire  un  turbot.  Une  autre  fois  il 
l'affiégea  dans  les  formes ,  &  le  fit 
environner  de  fcldats.Ayant  invité 
è  manger  un  autre  jour  les  princi- 
paux fénateurs  ,  il  les  fit  conduire 
en  cérémonie  dans  une  grande  falle 
tendue  de  noir,  &  éclairée  de  quel* 
ques  flambeaux  funèbres  ,  qui  ne 
ïervoient  qu'a  laifier  voir  différais 
cercueils ,  fur  lefquels  on  lifott  les 
noms  des  convives.  On  vit  au  mê- 
me inftant  entrer  dans  la  falle  des 
hommes  tont-nuds,  auffi  noirs  que 
la  tapiflerie ,  tenant  une  épée  d'une 
main  ,  fie  une  torche  allumée  de 
l'autre.  Cesefpèces  de  furies,  après 
avoir  quelque  tems  épouvanté  les 
fénateurs ,  leur  ouvrirent  la  porte. 
Domitien  mêloit  à  ces  fcènes  hor- 
ribles des  fcènes  ridicules.  Il  reftoit 
des  jours  entiers  dans  fon  cabinet, 
occupé  à  prendre  des  mouches  avec 
un  poinçon  fort  aigu.  On  demanda 
à  un  pkifant/  l "Empereur  étoit  fcul} 
•— Si  bien  feul ,  répondit-il  ,  qu'il 
»*y  a  pas  même  une  mouche.  (  Voye\ 
auffi  l'art.  Ascz.iTA.niON.  )  11  faut 
convenir  que  Domitien  n'étoit  ni 
auffi  fou  ni  auffi  déréglé ,  que  C«- 
tiguta  H  Néron.  TiUemont  dit  qu'il 
avoit  plus  de  reflemblance  avec  TU 
lire  par  l'humeur  fombre  ,  par  la 
méchanceté  réfléchie  ,  par  une  po- 
litique auffi  artificieufe  que  cruelle. 
Au  milieu  de  toutes  fes  extrava- 
gances, il  eut  l'intention  de  main- 
tenir la  juftice  dans  fon  empire.  Il 
étoit  grand ,  bien  ait  ;  fon  vifage 
annonçoit  la  modeftie ,  &  il  rougif- 
foit  très-aifément.  Il  s'en  faifoit  hon- 
neur ,  fit  dans  un  difeours  au  fénat , 
il  s'en  vanta  en  ces  termes  :  «  Juf- 
»  qu'ici ,  Meffieurs ,  vous  avez,  ap- 
»  prouvé  mes  femimeas  v  fie  la  pu* 
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»  deur  qui  règne  fur  mon  vifage.  » 
Mais  l'intériear  démentoit  bien  cet- 
te modeftie  apparente.  La  rougeur 
habituelle  de   fon  vifage  étojt  en 
lui ,  dit  Tacite ,  un  préfervat if  con- 
tre la  honte  ,  qui  n'avoit  plus  de 
figne  par  où  fe  matiifelter.  Il  de- 
vint chauve  de  bonne  "heure ,  fie 
6c  il  en  étoit  très  mortifié  :  il  s'of- 
fenfoit  même  fi  l'on  en  faifoit  de- 
vant lui  le  reproche  à  un  autre  v 
fott  par  raillerie ,  foit  férieufemenu 
Ceft  pour  cela  que  Juvenal  ,  vou- 
lant le  défigner  d'une  façon  inju- 
rteufe  fie  piquante  ,  l'appelle  Néron 
U  Chauve.   Néanmoins   Domitien  , 
daas  un  petit  écrit  qu'il  compofa 
fur  le  foin  que  demandent  les  che- 
veux ,  fie  qu'il  adrefia  à  un  ami 
chauve  comme  lui ,  le  confoloit  fie 
fe  confoloit  lui-même  avec  affea 
de  courage  fur  kur  commune  dif- 
grace.  «  Ne  voyez  vous  pas, (lui 
difoit-il ,  en  s'appliquant  les  pa- 
roles $  Achille  dans  Homère) ,  »  cora- 
n  bien  je  fuis  avantagé  du  côté  de 
»  la  figure  fie  de  la  taille }  cepen- 
»  dantmes  cheveux  éprouvent  le 
>*  même  fort  que  les  vôtres ,  fie  je 
»  fupporte  avec  confiance  le  défa- 
»  grement  de  voir  ma  chevelure 
»  vieillir  pendant  que  je  fuis  en- 
»  core  jeune.  Ceft  une  leçon  qui 
»  nous  apprend  ,  que.  rien  n'eft 
m  plus  agréable  »  ni  de  plus  courte 
<•  durée ,  que  tout  ce  qui  fert  à  l'or- 
*  nement.  »  On  voit  par  ce  mor- 
ceau qui  ne  manque  ni  de  goût  ni 
d'élégance ,  que  Domitien  étoit  ca- 
pable de  bien  écrire  fie  de  bien  par- 
ler ,  s'il  eût  voulu  s'en  donner  U 
peine.  U  avoit  d'abord  paru  aimer 
la  littérature  :  mais  il  la  négligea 
tellement  enfuite ,  que ,  contre  f  u- 
fage  des  premiers  Céfars ,  il  fe  fer- 
voit  de  la  plume  d'autrui  pour  écri- 
re fes  ordonnances  ,  fes  harangues , 
fie  même  fes  lettres.  H  ne  lifoit  que 
les  Mémoires  de  Tibère  ,  pour  y 
étudier  les  maximes  de  la  tyrannie. 
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Ceft  le  dernier  des  douze  empe- 
reurs qu'on  appelle  Céfars, 

IL  DOM1TIEN ,  (  Domitius  Do- 
mîtiaaus  )  général  de  l'empereur 
Dioctétien  en  Egypte,  prit  la  pour- 
pre impériale  dans  Alexandrie,  vers 
l'an  288.  Il  fe  foutint  pendant  en- 
viron deux  ans ,  &  remporta  même 
quelques  vîûoires.  On  ignore  quel- 
le fut  fa  fin-,  il  y  a  apparence  qu'elle 
fut  tragique.  Ses  médailles  le  repré- 
sentent âgé  d'environ  40  ans ,  avec, 
une  phyfionomie  grave  &  des  traits' 
réguliers. 

DOMITILLE,  [FUvia  DomitiUa) 
fille  de  Flavius  Liber alis  ,  greffier 
des  finances  ,  plut  à  Vefpafien  ,  qui 
Fépoufa  au  commencement  de  Tan 
40  de  J.  C.  Elle  mît  Titus  au  mon- 
de vers  la  fin  de  Décembre  de  la 
même  année ,  &  onze  ans  après  elle 
fut  mère  de  Domitien.  Les  hiflo- 
xiens  parlent  d'elle  avec  éloge. 

U  ne  faut  pas  la  confondre  avec 
Flavie  Domitille  9  époufe  du 
COnful  Flavius  Clenuns ,  &  nièce  de 
JDomitUn&Mt  étoir  chrétienne,  auf- , 
fi-bien  que  fon  mari.  Ils  furent  tous 
deux  aceufés  :  Flavius  fut  mis  à 
mort  par  ordre  de  l'empereur  ,  &. 
4â  femme  reléguée  dans  l'ifle  Pan-] 
dataire.  L'hiftoire  ne  nous  apprend' 
rien  davantage  de  Domitille  -,  &  ce 
qu'on  ajoute  de  plus ,  eft  tiré  d'ac- 
tes apocryphes. 

/.  DOMITI US,  Dieu  que  les 
Païens  invoqûoient  dans  les  maria- 
ges ,  pour  que  la  nouvelle  mariée 
prit  foin  de  la  maifon. 

//.  DOM1TIUS  jENOBARBUS, 
(Cne'ius)  conful  Romain  l'an  96 
avant  J.  C. ,  eut  le  commandement 
de  la  Gaule  Tranfalpine  ,  où  il  fut 
envoyé  pour  appaifer  les  troubles 
qui  s'y  étoient  élevés.  Bituit ,  roi 
ou  chef  des  Auvergnats ,  qui  éten- 
doient  alors  leur  domination  de- 
puis Narbonne  jufqu'aux  confins  de 
Marfeille  ,  &  depuis  les  Pyrénées 
jufqu'à  l'Océan  &  au  Rhin  ,  ayant 
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paffé  le  Rhône  avec  uite  puiflante 
ajmée,  Domitius  marcha  contre  lui. 
Les  troupes  s'étant  rencontrées  au 
confluent  de  la  rivière  de  Sorgue 
dans  le  Rhône  ,  en  vinrent  aux 
mains.  Domitius  fut  victorieux  :  20 
mille  hommes  des  troupes  de  Bituit 
furent  taillés  en  pièces  r  3000  fu- 
rent faits  prifonniers.  La  frayeur 
que  caufa  aux  Gaulois  la  vue  des 
éléphans  ,  contribua  beaucoup  à- 
leur  défaite.  Le  vainqueur  fit  dref-.: 
fer  un  monument  de  fa  victoire  à 
l'endroit  où  il  l'avoit  remportée. 
Quelques  autres  prétendent  que  ce 
trophée  fut  érigé  dans  Carpentras, 
où  Ton  voit  encore  aujourd'hui  une 
tour  quarrée,"  fur  les,  flancs  de  la- 
quelle paroiflent  des  captifs  enchaî- 
nés. Dcmitius  ctoit  plein  d'orgueil 
&  d'ambition.  Cfn  remarque  qu'il  fe  . 
faifoit  porter  comme  en  trîpmphe 
fur  un  éléphant  dans  toute  la  pro- 
vince Romaine.  Ce  fut  lui  qui  fou- 
rnit l'Occitanie  ,  ou  le  Languedoc  t 
à  la  république. 

III.  DOMTÏIUS ,  roy.AïER. 

IV.  DOMITIUS  ,  grammairien 
qui  floriffoit  fous  Adrien.  Ce  toit 
un  homme  vertueux ,  mais  chagrin. 
Il  fouhaitoit  que  les  hommes  perdif- 
ftnt  le  don  de  la  parole ,  afin  que  leurs 
vices  ne  puffent  pas  fe  communiquer,.. 
Voy.  IL  Domitien  ;  &  l'art.  Cé- 
sar, vers  le  milieu. 

DOMNA  JULIA,*V<Julia. 

/.  DOMNE  I ,  ou  DOMNUS  t 
Romain ,  élu  pape  après  la  mort  de 
Dieu-donné ,  le  2  Novembre  676, 
mourut  le  1 1  Avril  678.  Anaflafc 
parle  d'une  comète  qui  parut  pen- 
dant 3  mois  fous  fon  pontificat.  U 
mit  fin  au  fchifme  de  l'églife  de  Ra- 
venne,  qui  fe  prétédoja«exempte  de 
la  jurifdi&ion  du  faint-fiége. 

//.DOMNE  II, Romain,  fuc- 
céda  à  Benoit  VI  le  20  Septembre 
972.  On  ignore  le  tems  précis  de 
fa  mort ,  qui  arriva  avant  le  2  j  Dé- 
cembre 974. 
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I.  DON  AT,  (,£lius)  grammai- 
rien de  Rome  au  iv*  fiécle ,  &  un 
des  précepteurs  de  St  Jérôme ,  écri- 
vit des  Commentaires  fur  Térence  & 
fur  Virgile  ,  qui  font  perdus  -,  ceux 
qui  portent  le  nom  de  cet  auteur , 
font  fuppofés.  On  a  de  lui  un  traité 
DcBarharfmo  &  0H0  partibus  Ord- 
tionis ,  qui  ic  trouve  avec  Diomkde ,' 
Venife  ,  in -fol.  fans  date  ;  &  fépa- 
réraenr ,  tpi ,  în-fol.  On  attribue 
1«  Commentaire-  ftàr  Térence  à  Evan* 
thiusi 

IL  DONAT  \  évéqoe  4e  Cafe- 
noire  en  Numidie ,  eu  regardé  com- 
me le  premier  auteur  du  fchifme 
des  Donatiftes.  Ce  fchifme  >  qui  af-  ' 
fligea  long-tems  l'Eglife ,  commen-' 
ça  l'an  311.  Cécilien  ayant  été  élu 
pour  fuccéder  i  Matfurius  dans"  la 
chaire  épîfcopale  de'Carthage,  cette 
éledion  mt  t'ravcrfée  par  une  bri- 
gue puiflante  ,  qu'avoient  formée 
une  femme  nommée  Luc  le,  &  deux' 
prêtres,  Brotas  &  CéUfiius  ,  qui 
avoient  eux-mêmes  prétendu  au 
iiége  contefté.  Ils  firent  élire  Ma- 
jorin  #  fous  prétexte  que  l'ordina- 
tion de  Cécilien  croit  nulle ,  ayant ,  ' 
(difoient-ils)  éré  faite  par  Félix  évo- 
que d'Aptônge  ,  qu'ils  aceuférenc 
d'être  traditcur:  c'eft- à-dire  ,  d'a- 
voir livré  aux  Païens  les  livres  &'l 
les  vafes  facrés  pendant  la  perfë- 
cution.  Les  évêques  d'Afrique  fe 
partagèrent  pour  &  contre.  Donat 
le  fit  le  chef  des  partifans  de  Majo-. 
rin.  Cependant  la  contestation  zyant 
été  portée  devant  l'empereur ,  il 
en  remit  le  jugement  à  trois  évêques 
des  Gaules  ,  Maternas  de  Cologne , 
Reticius  d'Autun  ,  &  Marin  d'Ar- 
les ,  conjointement  avec  le  pape 
Miltiadc.  Ces  prélats ,  dans  un  con- 
cile tenu  à  Rome  en  3 1 3  ,  compofé 
de  quinze  évêques  d'Italie,  &  dans 
lequel  comparurent  Cécilien  &  Do* 
nat  y  chacun  avec  dix  évêques  de 
leur  parti,  décidèrent  en  faveur  de 
Çétilun  ;  mais  la  divifion  ayant  bien- 
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tôt  recommencé  ,  les  Donatifiu  ta- 
rent de  nouveau  condamnés  par  lé 
concile  d'Arles  en  3 1 4  5  &  enfin  par 
un  édit  de  Çonfiantin  ,  du  mois  de 
Novembre  316.  Donat  ,  qui  éioli 
rerournè  en  Afrique  ,  y  reçut  la 
fentence  de  dépoiition  &  d 'excom- 
munication pronocee  contre  lui  par 
le  pape  MUltiadt  :  (  Voy,  Y  article 
fuivant,  ) 

III.  DONAT,  éveque  fchifma- 
tique  de  Cartilage ,  différent  du  pré- 
cédent ,  mais  ^du  même  parti ,  & 
même  chef  de  ce  parti ,  après  la 
mort  de  Major  in  ,  auquel  il  iuceéda 
vers  Tan  3 1 6.C'étoit  un  homme  ha* 
bile ,  éloquent,  fçavant ,  de  bonnes 
mœurs  j  mais  d'un  orgueil  û  infup- 
portable ,  qu'il  met  toit  tout  le  mon- 
de, au-deflbus  de  lui.  Il  confirma 
U  fchifme  en  Afrique ,  tant  par  fon 
autorité  que  parfes  écrits.  Certains 
furieux  de  fa  fe&e,  qiù  fe  dirbient 
dèfénfeurs  de  la  jullice,  marchoient 
les  armes  i  la  main ,  mettant  en  li- 
berté les  efdaves ,  &  obligeant  les 
créanciers  à  décharger  leurs  débi- 
teurs. On  envoya x  contr'eux  des 
foldatS  ,  qui  en  tuèrent  pluiieurs  j 
mais  qui,  en  faifant  des  martyrs 
dans  l'cfprit  des  Donatiftes  ,  rirent 
de  nouveaux  fanatiques.  Ces  fec- 
tâires  ,  condamnés  par  dirTérens 
conciles  ,  furent  confondus  dans  la 
célèbre  conférence  tenue  à  Car* 
tha^e  l'an  411  ,  entre*  les  évêques 
Catholiques  &  les  Donatiftes.  Saint 
Augufùn  t  chargé  de  parler  pour 
les  Catholiques  ,  difeuta  à  fond 
toutes  les  queftions.  Les  286  évê- 
ques qui  compofoient  cette  aiïem* 
blée ,  offrirent  ,  à  fa  perluaiion  # 
de  quitter  leurs  fiége*  en  faveur 
des  évêques  Donatiftes  qui  fe  fe- 
roieat  réunis  ,  û  le  peuple  Catho* 
lique  paroilloic  fourTrir  avec  peine 
qu'il  y  eût  deux  chefs  aflis  fur  la 
même  fiége.  L'éloquence  &  la  dou- 
ceur de  St  Auguftin  *  jointes  à  la 
généroûté  de  ces  prélats ,  ne  purent 
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éteindre  entièrement  ce  malheu- 
reux fchifme  ,  dont  les  partifans 
embrafîbient  un  grand  nombre  d'er- 
reurs monftrucufes.  Ils  foutenoient 
«  que  la  véritable  Eglifç  avoit  péri 
»»  par-tout ,  excepté  dans  le  parti 
»  qu'ils  avoient  en  Afrique ,  &  re- 
»  gardoient  touces  les  autres  égli- 
se fes  comme  proftituées,qui  étoient 
»  dans  l'aveuglement  ;  que  le  bap- 
»  tême&  les  autres  facremens  con- 
»  férés  hors  de  i'Eglife  ,  c'eft-à- 
»  dire ,  hors  de  leur  fe&e ,  étoîent 
»  nuls  ;  en  confequence  ils  rebap- 
»  tifoient  tous  ceux  qui  fortant  de 
»  I'Eglife  catholique  entroient  dans 
»  leur  parti.  »*  Il  n'y  eut  rien  qu'ils 
n'employaffent  pour  répandre  leur 
fefte  ;  rufes  ,  infinuations  ,  écrits 
captieux  ,    violences    ouvertes  , 
cruautés  ,  perfécutions  contre  les 
Catholiques.  Ce  fchifme  formidable 
à  I'Eglife ,  par  le  grand  nombre  d'é- 
vêquesqui  le  foutenoient,  eût  peut- 
être  fubfiftc  plus  long-tems  ,  fi  les 
Donatiftes   ne   fe  fuflent  d'abord 
divifés  eux-mêmes  en  plufieurs  pe- 
tites branches,  connues  fous  le  nom 
de  Claudianiftts  ,  Rogatiflcs  ,   Urba- 
niJUs  ;  &  enfin  par  le  fchifme  qui 
S'éleva  entr'eux  à  l'occafion  de  la 
double  éleûion  de  Prifcicn  &  de 
Maximien  pour  leur  évêque  ,  vers 
l'an  392  ou  393  ;  ce  qui  fit  don- 
ner aux  uns  le  nom  de  ?rifci*niflesy 
&aux  autres  celai  de  Moximianiftts. 
Us  fubfiftérent  en  Afrique  jufqu'à 
b  conquête  qu'en  firent  les  Van- 
dales ,  &  Ton  en  trouve  aufli  quel- 
ques reftes  dans  l'Hiftoire  eccléfiaf- 
tique  des  vi  &  vu"  fiécles.  Quel- 
ques auteurs  ont  accufé  les  Dona- 
tifits  d'avoir  adopté  les  erreurs  des 
Ariens ,  parce  que  Donat  leur  chef 
y  avoit  été  attaché  -,  mais  St  Auguf- 
tin  les  difculpe.  Il  convient  cepen- 
dant que  quelques-uns  d'entr'eux , 
pour  fe.  concilier  les  bonnes  -  grâ- 
ces des  Goths ,  qui  étoient  Ariens , 
leur  difoient  qu'ils  étoient  dans  les 
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mêmes  fentimens  qu'eux  fur  la  Tri- 
nité j  mais  en  cela  même ,  ils  étoient 
convaincus  de  diflùmilation  ,  par 
l'autorité  de  leurs  ancêtres ,  Donat 
leur  chef  n'ayant  pas  été  Arien.  Les 
Donatiftes  font  encore  connus  dans 
l'Hiftoire  eccléfiaftique  ,  fous  les 
noms  de  Circoncclliones  ,  Monten- 
fes ,  Camp  i  ta ,  Rupitee  \  dont  le  pre- 
mier leur  fut  donné  à  caufe  de  leurs 
brigandages  \  &  les  trois  autres  , 
parce  qu'ils  tenoient  à  Rome  leurs 
a  Semblées  dans  une  caverne ,  fous 
des  rochers ,  ou  en  plaine  campa- 
gne. Donat ,  l'objet  de  cet  article , 
&  à  l'occafion  duquel  nous  avons 
parlé  des  Donatiftes  ,  étoit  mort  en 
exil  Tan  3  j  5. 

L  DONATO ,  architeûe-fculp. 
teur ,  natif  de  Florence  ,  florinoit 
dans  le  xvi4  fiécle.  Il  fut  choiupar 
la  république  de  Venife ,  pour  éri- 
ger à  Padoue  la  ftatue  équeitre  de 
bronze  que  cet  état  décerna  à  Ga- 
tamellata  ,  général  des  armées  Vé- 
nitiennes. Cofme  de  Médias  l'em- 
ploya à  plufieurs  ouvrages  non 
moins  importans.  Il  fit  aufli  pour  le 
fénat  de  fa  patrie  une  Judith  coupant 
la  tète  (THolofcrnç ,  qu'il  regardok 
comme  fon  chef-d'œuvre. 

IL  DONÀTO  ,  (Alexandre)  Jé- 
fuite  de  Sienne ,  mort  à  Rome  en 
1 640 ,  fit  paroître  dans  cette  ville 
en  1639 ,  in-40 ,  une  Defiription  de 
Rome  ancienne  &  nouvelle  ,  Roma 
vêtus  &  recens.  Elle  eft  beaucoup 
plus  exacte  &  mieux  travaillée  que 
toutes  celles  qui  avoient  paru  avant 
lui.  Grxvius  lui  a  donné  une  place 
dans  le  3  e  volume  de  fes  Antiquités 
Romaines.  On  a  encore  de  lui  des 
Pocfies,  Cologne  1630,  in-  8%  6c 
d'autres  ouvrages. 

IU.  DONATO ,  (  Jérôme  )  natif 
de  Venife  ,  étoit  habile  dans  les 
belles-lettres  &  dans  les  langues  • 
il  commandoit  dans  Brene  en  1496* 
&  dans  Ferrare  en  1498.  Il  fuc 
nommé  ambafladeur  en  içio  au* 
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près  de  Jules  II  ,  qu'il  réconcilia 
avec  la  république  de  Venife.  Il 
zfkHirut  à  Rome  en  15 13.  Il  étoir 
Bon  politique.  On  a  de  lui  :  I.  Cinq 
Lettres  remplies  d'cfprlr,  &  impri- 
mées avec  ceHcs  de  PolitUn  &  de 
Pic  delà  Mirmnde,  1682.  II.  La  Tm- 
dûBl*,n  latine  d'un  Traité d'Alexan- 
dre d*ApkrodiJee ,  en  grec.  III,  Une 
Apologie  pour  la  primauté  de  l 'Eglifi 
Romaine,  I  $lj...  (  Vcy,  un  de  fes 
bons- mots  ,  à  l'article  de  Cons- 

tAHTlN,n*III.  ) 

IV.  DONATO  ,  (Marcel) 
comte  de  Pouzane ,  8c  chevalier  de 
Saint  Etienne  de  Florence ,  eut  des 
emplois  considérables  à  Mantoue, 
&  mourut  au  commencement  du 
XVIIe  fiécle.  On  a  de  lui  des  Scho- 
tics  fur  les  Ecrivains  Latins  de  CHif* 
toire  Romaine  ,  à  Francfort , 1607 , 
ih-S°,  ouvrage  où  il  règne  de  l'é- 
rudition. 

DONDUS,  ou  de  Dotft>ts, 
(  Jacques  )  célèbre  médecin  de  Pa- 
tfbue,  furnommé  Aggregator ,  à  cau- 
fe  du  grand  amas  de  remède*  qu'il 
«voit  fait ,  n'étoit  pas  moins  verfé 
dans  les  mathématiques  que  dans 
h  médecine.  \\  inventa  une  hor- 
loge d'urte  conftruclion  nouvelle. 
On  y  voyoit  non  feulement  les 
heures  du  jour^  6c  de  la  nuit  ,  les 
jours  du  mots ,  fc  les  fêtes  de  Tan- 
née y  mais  auffi  le  cours  annuel 
du  foleil  &  celui  de  la  lune.  Le 
fuccès  de  cette  invention  le  fit  ap- 
peler Jacques  de  l'Horloge  ,  nom 
qui  s'eft  toujours  confervé  depuis 
dans  fa  famille.  Ce  fut  encore  Z>o«- 
dus ,  qui  trouva  le  premier  le  fecret 
de  foire  du  fel  avec  l'eau  de  la 
fontaine  d'Albano  dans  le  Padouan. 
Il  mourut  en  1350,  laiflaot  quel- 
ques ouvrages  de  phyfique  &  de 
médecine.  On  a  de  lui  ;  feul,  Prom- 
ptuariam  Médicinal ,  à  Venife ,  1 48 1 1 
in -fol.  ;  8t  en  fociétéavec  Jean  de 
jXndis  ^  fon  fils,  De  fonti bus  cali- 
dis  Paiavini  api ,  \ians  un  traké 
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De  Balneis  ,  Venife  1  j  j  3  ,  in  fol. 
DONDUCCI ,  Foyei  Mastel- 

LETA. 

DONEAU ,  (Hugues) Donellus , 
de  Chàloni-fur-Saône  ,  profeffeur 
en  droit  à  Bourges  &  à  Orléans , 
fut  fauve  par  fes  difciples  du  maf- 
facre  de  la  Saint- BarthélemL  Son 
attachement  au  Calvinifme  l'ayant 
obligé  de  paner  en  Allemagne ,  il 
y  profefta  la  jurifprudence  avec  le 
même  fuccès  qu'en  France,  &  mou- 
rut à  Altorf  en  1 591 ,  à  64  ans.  Ce 
jurifconfulte  excella  dans  la  belle 
littérature  &  dans  la  jurifpruden- 
-  ce.  Il  mêla  avec  art  l'utile  &  l'a- 
gréable dans  fes  ouvrages.  On  les 
a  recueillis  fous  le  titre  de  C~mmen- 
taria  de  Jure  civili ,  5  vol.  in»folio  v 
réimprimés  à  Lucques  en  1  x  voL 
iA-fol.  dont  le  dernier  a  paru  en 
1 770.  On  a  encore  de  lui  :  Opéra 
pojlhuma ,  in -8°.  Ce  qu'il  a  laiffé  de 
plus  eftimable  ,  efl  ce  qu'il  compoiâj 
fur  les  matières  des  Teftamens  &  des 
dernières  volontés  :  on  prétend  qu'il 
a  traité  ce  fujet  avec  autant  de 
netteté  que  de  fçavoir.  On  ne  peut 
lui -pardonner  fa  baffe  jaloufie  con- 
tre Cujas ,  dont  il  ne  parloit  jamais 
qu'avec  mépris. 

DONI ,  (  Antoine -François  )  Flo- 
rentin ,  fut  d'abord  Servite ,  &  en- 
iuite  prêtre  fëculier  :  il  mourut  en 
15  74,  à  61  ans.  11  ctoit  de  l'aca- 
demie  des  Peregrini ,  &  y  prit  lé 
nom  académique  de  Bitfaro ,  par* 
faitemem  convenable  à  foa  ca* 
raâerc  qui  étoit  faty  rique  ce  mor- 
dant. On  a  de  lui  des  Lettres  ita- 
liennes ,  in  -8\  La  Libraria  ,  I Ç  Ç  7  » 
in-8°.  La  Zêcca  ,  1565^4  parties  5 
jn*8*  t  figures.  /  mondi ,  infef*iy  6c 
in-40:  il  y  en  a  une  ancienne  tra- 
duction françoife.  /  nuvmiy  eiot  Rag* 
ghmamemi  fattî  a  l  marmi  di  Jfto*> 
ren\a ,  Venife  1551,  in-4-\ 

DONI  d'Attîchi,  (  Louis  ) 
d*uae  fàmifte  noble  originaire  de 
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Florence ,  fe  fît  Minime.  Le  card. 
de  Richelieu,  qui  l'avoit  connu  pei)d. 
fa  retraite  à  Avignon ,  avoit  étc  tou- 
ché de  fa  modeftie  &  <  e  fon  fçavoir. 
Il  lui  fit  donner  I  évêché  de  Riez  y 
diocèfc  où  il  fit  beaucoup  de  bien. 
Il  pafia  du  fiege  de  Riez  à  Celui 
d'Autun  ,  &  mourut  en  1664  ,  à 
6 8  ans.  II  a  donné  :  I.  Une  Hiftoire 
des  Minimes ,  in-40*  II.  La  Vie  de 
la  Reine  Jeanne  ,  fondatrice  des.An- 
nooeiades ,  in-8°.  III.  Celle  du  Car- 
dinal de  Bertille ,  en  latin ,  in- S9. 
IV.  V Hiftoire  des  Cardinaux,  en  la- 
tin, 1660,  2  vol.  in- fol.  &c.  Ses 
ouvrages  latins  font  d'un  ftyle  plus 
fnpportabïe  que  lesfrançois,  dont 
la  diction  a  vieilli ,  &  n'a  d'ailleurs 
jamais  été  fort  brillante. 

DONNE,  (Jean)  né  à  Londres 
en  1 5  74 ,  d'un  riche  marchand  , 
voyagea  dans  une  partie  de  l'Eu- 
rope ,  &  fe  fit  aimer  dans  fa  pa- 
trie par  des  productions  pleines 
d'efprit  le  de  grâces.  11  fit  tour-à- 
tour  des  Poêfies  galantes  ,  &  des 
Sayres  de  fon  fiécle.  Les  biens  & 
les  honneurs  furent  les  récompen- 
ses de  fes  talens.  Il  fut  fait  doyen 
de  Se  Paul.  Ce  bénéfice  lui  donna 
le  moyen  de  fe  livrer  à  fon  carac- 
tère genereux.  Il  étbit  marie  ;  & 
lorfque  fon  beau -père  vint  pour 
lui  payer  le  quartier  de  fa  penfion, 
son  feulemëc  il  le  refufa  ,  mais  il  lui 
rendit  le  contrat  qu'il  lui  avoit  fait. 
Dvnne  mourut  en  1631  ,  à  57  ans. 
Ce  poète  etoic  auffi  controverfifte , 
prédicateur ,  &  écrivain  afcétique. 
On  a  de  lui  des  ouvrages  dans  tous 
ces  genres.  Les  plus  connus  font  : 
I.  Uu  livre  de  controverfe  inti- 
tulé :  Pszudo-  Martyr,  1613  , 
in-40.  L'auteur  le  compofa  par  or- 
dre de  Jacques  1  ,  poux  fervir  de 
réponfe  aux  objections  de  l'Ëglife 
Romaine  contre  le  ferment  de  fu- 
prématte  &  de  fidélité.  11.  Biotha- 
H  AT  HO  s  ,  ouvrage  où  fon  fat  voir  9 
que  l'homicide  de  fvi-meme  ri*ejt  pas 
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tellement  un  péché ,  quen  certaines  oc* 
ca fions  ,  il  ne  puffe  être  permis  en* 
anglois  -,  Londres  1 648,  m-40.  lbid% 
1664,  in-40.  Ce  livre  eft  une  e»pè- 
ce  d'apologie  du  fuicide.  L'auteur 
cite ,  pour  appuyer  fes  dangereux 
fes  idces-J'exempled'un  fjrand  nom- 
bre de  héros  païens ,  enfui  te  celui 
de  quelques  Saints  de  l'ancien- 
Teftament,  d'une  foule  de  martyrs^ 
de  confefleurs ,  de  pénitens ,  &c« 
Jesus-Oirïsî  même  eft  amené  en 
preuve  de  fon  fyftême.  Ce  livre 
fut  ftmefte  à  beaucoup  de  fes  corn* 
patriotes ,  qui  fe  livrant  (  dit  Ni* 
céron)  à  la  mélancolie  trop  ordl» 
nuire  de  la  nation ,  trouvèrent  fei 
raifons  zffet  bonne*  pour  fe  don* 
ner  la  mort.  Jean  îFatton  publia 
la  Vie  de  Donne  en  anglois ,  Loft* 
dres  1658  ,  in-12.  Voye\  en  un  ex-* 
tr.it  dans  les  Mémoires  de  Nieeron, 
Tome  viii. 

DOPPEL-MAIER  ,  (  Jean-Ga* 
briel)  né  à  Nuremberg  en  1677» 
quitta  l 'étude  du  droit  auquel  fes 
parens  l'avoient  defiiné ,  pour  les 
mathématiques ,  feience  pour  qui  la 
nature  lui  avoit  donné  un  grand  » 
talent.  Il  les  profeffa  dans  fa  pa- 
trie ,  après  s'être  perfectionné  dans 
des  voyages  qull  fit  en  Hollande 
&  en  Angleterre.  Les  académies 
de  Pcters:  ourg ,  de  Londres  &  de 
Berlin  fe  l'allouèrent.  11  mourut  em 
1 750 ,  à  73  ans.  Outre  des  Tradui- 
rions allemandes  de  divers  Livré* 
françois  &  anglois  d'Jjtrontmie  & 
de  Méchanique  ,  on  lui  doit  des  Ou- 
vrages de  Géographie  &  de  Phyfiqm 
écrits  en  fa  langue.  Il  en  a  auffi  mis 
au  jour  quelques-uns  en  latin  :  I. 
PhyficA  experimentis  k'/u/frata,  in-4*. 
II.  Atlas  caleftjs  ,  in  quo  fù  Tabule* 
Ajlroncm'coî  ctri  inciftt  c.ntinentur  , 
in*  fol.  1741. 

I.  DORAT ,  (  Jean  )  àvbatus  f 
pocce  Grec,  Latin,  François,  natif 
du  Lirrroufin,  s'appelloit  Dinemandi 
ou  Dijnemàtin  &  il  prit  celui,  fe 
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la  ville  de  Dorât.  C  "étoit  un  bon 
•littérateur,  qui,  avec  l'extérieur 
d'un  payfan,  avoit  un  efprit  déli- 
,  cat  &  une  ame  noble.  11  s'acquit 
tant  de  réputation  par  Tes  vers , 
que  les  poètes  fes  contemporains 
lui  donnèrent   le  nom  de  Pindare 
François  ,  furnom  que  la  pofterité 
ne  lui  laiûera  pas.  Charles  IX  créa 
pour  lui  la  place  de  "Poète  Royal, 
Scaliger  dit  qu'il  compofa  plus  de 
50  mille  vers  grecs  ou  latins.  On 
ne  publioit  aucun  livre ,  qu'il  n'en 
ornât  le  frontifpice  de   quelques 
vers.  Il  ne  mouroit  prefque  point 
de  perfonne  un  peu  connue  ,  que 
£a  mufe  n'en  chantât  la  perte.  Il 
mourut  en  1 588 ,  à  80  ans ,  pref- 
que dans  l'indigence»  parce  qu'il 
étoit  fort  libéral ,  <x  qu'il  fe  faifoit 
un  plaifir  de  traiter  fes  amis.  Sur  la 
fin  de  fes  jours  il  perdit  fa  femme  , 
&  fe  remaria  à  une  jeune  fille  de 
22  ans.  Il  dit  pour  exeufe  à  fes 
amis  qui  le  plaifamoient ,  que  c  V- 
toU  une  licence  Poétique ,  &que  puif- 
qu'il  fallait  mourir  d'un  coup  d'é~ 
fUy  autant  valoitM  en  choijîr  une 
dont  la  lame  fût  neuve  ,  que  d'en  pren- 
dre une  gâtée  par  la  rouille..*  Sts  Poé- 
fics,  impr.à  Paris,  1 586.2vol.  in-S\ 
font  pour  la,plupart  fans  force,  fans 
délicateffe  ,  tans    pureté.  S'il  eût 
fçu  limer  &  polir  fes  vers  lyri- 
ques ,  &  fur-tout  leur  donner  cette 
vigueur ,  cette  force  qui  caracté- 
risent ceux  $  Horace  fit  de  Pindare , 
ilauroit  pu  avoir  quelque  part  à 
la  gloire  de  ces  deux  poètes.  Do- 
rat  fut    le  premier  qui  introduisit 
en  France  les  anagrammes ,  jeux  de 
collège ,  qu'il  faut  biffer  aux  fai- 
fefcrs  d'acroftiches  &  de   logogri- 
phes.  Le  plus  grand  mérite  de  Do- 
sât ,  c*eff  d'avoir  beaucoup  fervi  au 
rétabliffement  de  la  langue  Grecque 
qu'il  avoit  apprife  fous  d'excellé  as 
maîtres.  Il  eut  a  Paris  une  chaire  de 
profeffeur  royal  en  cette  lâgue,dont 
il  fut  pourvu  en  x  560 ,  &  la  remplit 
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avec  beaucoup  de  réputation.  . 

II.  DORAT,  (  Claude-Jofcph  ) 
né  à  Paris  en  1734,  d'un  auditeur 
des  comptes  originaire  du  Limou- 
fin,  rit  fes  études  avec  dillinûion 
au  collège  du  cardinal  U  Moine.  II 
rut  d'abord  deftiné  à  la  magift ra- 
ture ;  mais  fon  efprit  léger  &  agréa- 
ble, ne  pouvoic  s'accommoder  des 
études  ferieufes  que  cet  état  de- 
mande. Il  entra  dans  les  Moufque- 
taircs  en  1757,  &  en  fortït  bien- 
tôt-après, pour  fe  confacrer  entié- 
rcm  à  la  littérature  Se  a  la  poéfie. 
Il  débuta  par  la  tragedie  de  Zulica% 
pièce  trcs-foiblc;  &  par  des  Héroiics% 
qui,  malgré  quelques  beaux  vers,  ne 
font  que  de  longs  &  fades  monolo- 
gues. Il  réufiït  mieux  auprès  des 
gens  du  monde  par  des  pièces  lé- 
gères, où,  à  l'imitation  de  Voltaire 
il  fçut  faiûr  à  propos  les  fingulari- 
tés  du  moment  &.  l'ef^rit  du  jour.  Il 
dit  de  lui-même  dans  fes  Pantaifus  : 
Entre  /'Amour  &  la  Folie 
Ce  pauvre  globe  efl  b  a  loué  : 
Sentir  f  un ,  tft  ma  volupté  ; 
Rire  de  l'autre,  eft  mon  génie. 
Cette  affectation  de  rire  dans  un 
homme  qui  tâchoit  de  paroitre  li- 
vré à  la  mollefle  &  à  l'incurie ,  & 
qui ,  au  milieu  de  cette  indolence 
affectée  ,  étoit  inquietté   par  un 
amour  -  propre  trop  fenûole  ,  ne 
parut  que  la  grimace  d'une  coquet- 
te qui  vouloit  tromper  le  public  » 
fans  pouvoir  fe  faire  illuûon  à  elle- 
même.  Mais  en  relevant  ce  ridi- 
cule ,  affez  commun  aujourd'hui , 
nous  rendrons  juftice  au  caractère 
doux  &  honnête  de  ce  poète  ,  & 
aux  fentimens  de  fon  cœur  capa- 
ble d'amitié.  Il  eut  des  amis ,  &  fçut 
les  conferver.  Quelques-uns  d'en» 
tr'eux ,  fidèles  à  fa  mémoire ,  ne 
parlent  de  lui  qu'avec  la  plus  gran- 
de fenûbilité.  Il  mourut  d'une  ma- 
ladie de  langueur  ,  a  Paris  ,  le  29 
Avril  z  780,  après  avoir  diffipe  une 
fortune  aflez  confidérable.  U  av.  rc«t 
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dîgé  quelq.tcms  leJournal  desDamet', 
Ses  (ÈuvrcsyOTtièes  de  gravures  très- 
difpendieufespour  lui&pr  fes  lec- 
teurs ,  font  en  plulieurs  vol.  in-8° , 
dont  un  homme  de  goûc  pourroit 
extraire  2  petits  vol.  in- 12.  On 
fcroît  grâce  à  fon  poëme  de  la  Dé- 
cluriatîon  en  iv  chants ,  rempli  de 
préceptes  fages  &  de  vers  très-bien 
faits  :',  à  celui  du  Mois  de  Mai,  qui 
offre  de  lamolleffeÔt  de  riches  des- 
criptions :  à  quelq*  Lettres  d'une  Cha- 
noine fft  ,  pleines  d*intérêt"8c  de  feu  ; 
enfin  à  quelques  unes  de  fes  /*«- 
t.vjics  ,  dont  les  premières  offrent 
un  ton  piquant ,  original  &  facile  ; 
mais  qui  ayant  été  trop  multipliées , 
ont ,  dans  leur  variété  même ,  une 
forte  de  monotonie  fatiguante.  Ses 
flatteurs  le  comparoient  à  Ovide  *,  il 
en  avoit  la  facilité ,  &  il  en  a  quel- 
quefois imité  la  licence.  Mais  le 
poète  Latin  .toujours  pur , toujours 
correct,  n'affeûoit  point  ce  jargon 
éphémère ,  ce  perfîrlage  continuel , 
ce  ton  moitié  pédant ,  moitié  ca- 
valier ,  qui  peuvent  être  l'image 
du  ftyle  &  des  moeurs  du  tems  , 
mais  qui  ne  font  pas  faits  pour  plai- 
re à  la  poftérité. Ses  Comédies,  dont 
la  meilleure  eft  la  Feinte  par  amour , 
ne  fe  rirent  remarquer  que  par  quel- 
ques tirades  bien  verfifiées,par  quel' 
ques  rôles  fubalternes  affez  plai- 
fans.  Son  grand  défaut ,  comme  ce- 
lui de  la  plupart  des  comiques  mo- 
dernes ,  c'eft  que  fes  caractères  font 
en  paroles ,  &  prefque  jamais  en  ac- 
tion. Ses  Tragédies  durent  leur  fuc- 
cès  paflager  à  des  vers  heureux ,  6c 
à  quelques  fcènes  tendres  •,  mais  ce 
génie  qui  difpofe  le  plan  d'un  ou- 
vrage ,  &  cette  fenfibilité  vive  qui 
échauffe  la  diction ,  lui  manquoient 
prefque  abfolument.  Régulas  eft  la 
pluseftimée.  Quelques-unes  de  fes 
Fables  ont  des  grâces  qui  ne  font 
pas  celles  de  la  Fontaine,  &  l'affec- 
tation du  bel-efprit  écarte ,  pref- 
que toujours,  la  {implicite  &  lanai- 
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veté  du  fabulifte.  Ses  ouvrages  en 
profe ,  dénués  de  force  &  de  natu- 
rel ,  n'ont  que  le  mérite  d'un  ftyle 
ingénieux  &  qui  a  de  l'harmonie. 
Une  enluminure,  compofée  du  néo- 
logifme  de  Marivaux  &  du  perfi- 
flage  de  Crébillon  le  fils ,  mafque  le 
vuide  des  chefes.  L'auteur  avoit 
plus  d'agrément  que  de  profon- 
deur ,  plus  de  faillies  que  de  lu- 
mières ,  plus  d'efprit  que  de  juge- 
ment &  de  goût.  Voy.  Dryden  9 
Newton  ,  &  Qvinte~Cu*ce. 

DORBAY,  (  François  )  architecte 
Français ,  élève  du  célèbre  le  Vau% 
donna  le  deilîn  de  l'églife  du  col- 
lège des  Quatre-Nations ,  8c  de  plu- 
sieurs grands  ouvrages  au  Louvre 
&  aux  Tuilleries.  11  mourut  en 
1697  à  Paris  fa  patrie. 

DORÉ ,  (  Pierre  )  Dominicain ,' 
doâeur  de  Sorbonne  ,  profeffeur 
de  théologie  dans  fon  ordre ,  mort 
en  1 5  69 ,  a  été  défigné ,  à  ce  qu'on 
croit ,  par  Rabelais ,  fous  le  nom 
de  Notre  maître  Doribus.  11  n'eft  con- 
nu que  par  des  ouvrages  écrits  bi- 
zarrement ,  &  intitulés  de  même  ; 
c*étoit  le  goût  de  fon  fiécle.  Les 
plus  burlefques  font  :  I.  La  Tour- 
terelle de  viduité %  1574  «  in- II.  IL 
Le  Paffereau  folitaire.  III.  Les  neuf 
Médicament  du  Chrétien  malade.  IV* 
Les  Allumettes  du  Feu  divin,  V.  Le 
Cerf  fpirituel,  VI.  La  Confervt  de 
Grâce,  prife  du  Pfeaume  Conserva 
me.  On  a  encore  de  lui  plulieurs 
autres  écrits  en  latin. 

D  O  R  F  L I N  G ,  célèbre  officier 
Pruflîen ,  parvint  de  l'état  de  tail- 
leur au  grade  de  welt-ntaréchal  f 
fous  l'électeur  de  Brandebourg  Fré- 
déric -  Guillaume,  II  fe  fignala  fur- 
tout  contre  les  Suédois  en  166 y, 
L'hiftoire  de  ce  héros  eft  fingulié- 
re.  Enfortantd'apprentUTage  à  Tan- 
germunde ,  il  eut  l'ambition  de  vou- 
loir aller  travailler  à  Berlin.  Com- 
me il  falloit  paffer  l'Elbe  dans  en 
bac,  8c  qu'il  n'avoit  pas  de  quoi 
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payer  ,  le  paflage  lui  fut  re&i& 
Piqué  de  cet  affront,  il  dédaigna 
un  métier  qu'il  en  crue  la  caufe , 
jetta  fou  havrefac  dans  le  fleuve  t 
&  Te  rit  foldat.  11  marcha  à  pas  de 
géant  dans  cette  carrière.  11  eue  bien- 
tôt  l'eâime  de  fes  camarades  ,  en- 
fuite  de  fes  officiers ,  &  enfin  de 
rUe&eur  ion  maître.  Ce  grand  prin- 
ce quiaimoic  la  guerre,  qui  la  fça- 
yoic  &  qui  écoit  forcé  à  la  Lire , 
avança  rapidement  un  homme  qui 
joignoit  les  vertus  du  citoyen  à 
tous  les  talens  du  militai re.Dorfiing 
fut  tait  welt-martchal,  &  remplit 
l'idée  qu'on  doit  fe  former  d'un 
homme  qui  ,  de  l'état  de  foldat , 
parvient  augénéralat.  Une  fortune 
(k  coaûdérable  excita  là  jalouûe  des 
cœurs  fans  élévation.  11  y  eut  des 
hommes  atfez  bas  pour  dire  que 
pvrfiing%  pour  être  devenu  grand 
seigneur,  n'avoit  pas  perdu  l'air 
4&  fon  premier  état,  Oui,  dit  il  à 
ceux  qui  lui  rapportèrent  ce  dif- 
cours ,  fat  été  tailleur ,  j'ai  coupé  du 
drap  ;  ...mai*  maintenant ,  continua* 
t-il ,  en  portant  la  main  fur  la  gar- 
de de  fon  épée  ,  voici  /' infiniment 
avec  Lequel  je  coupe  les  oreilles  à  ceux 
qui  parlent  mal  de  moi, 

I.  DOR1A  ,  (  Andrc  )  noble  Gé- 
nois, le  plus  grand  homme  de  mer 
de  l'on  fiécie  ,  naquit  en  1468  ,  à 
Oneille ,  petite  ville  de  la  côte  de 
(rênes  ,  dont  Ctva  Dur  ta  fon  père 
étoit  co-feigneur.  Il  commença  par 
porter  les  armes  fur  terre ,  &  fe 
distingua  pendant  pluficurs  années 
au  fervice  de  divers  princes  d'Ita- 
lie. De  retour  dans  fa  pairie ,  il 
lut  employé  deux  fois  en  Corfe,  & 
fie  la  guerre  avec  fuccès  contre  les 
tebeiïes  de  cette  ifle ,  qui  rentré- 
veat  fous  l'obéiflance  die  la  repu* 
hfcque.  La  réputation  de  valeur  cY 
de  prudence  que  Doria  s'étoit  ac- 
qwfe  ,  le  fit  nommer  vers  15x3  ca- 
pitaine général  des  galères  de  Gè- 
ttes  ;  &  il  eft  à   remarque*  qu'il 


OOR 

avoit  plus  de  42  ans  9  lorfqu*il  com- 
mença le  méùer  de  la  guerre  ma- 
ritime. Les  pirates  Africains  qui  in- 
feftoient  alors  la  Méditerranée ,  lui 
fournirent  les  premières  occafions 
de  fc  fignaler.  Il  les  poursuivit  fans 
relâche  ,  &  s'enrichit  en  peu  de 
tems  de  leurs  dépouilles  ,  dont  le 
produit  ,  joint  au  fecours  de  fes 
amis  ,  le  mit  en  état  d'acheter  qua- 
tre galères.  Des  révolutions  arri- 
vées dans  le  gouvernement  de  Gè- 
nes ,  déterminèrent  dans  la  fuite 
Doria  d'entrer  au  fervice  de  Fran* 
çois  L  Après  la  prife  de  ce  prince 
à  Pavie ,  mécontent  des  minières 
de  France ,  &  recherché  par  C/e- 
ment  Vil ,  il  s'attacha  à  ce  pontife 
qui  le  rit  fon  amiral.  Mais  Rome 
ayant  été  prife  par  le  connétable 
de  Bourbon  en  1 5  27,  le  pape  fe  trou- 
va hors  d'état  d'entretenir  Doria  à 
fa  folde ,  &  lui  perfuada  de  rentrer 
au  fervice  de  la  France.  François  I 
le  reçut  à  bras  ouverts  ,  &  le  nom- 
ma général  de  fes  galères  ,  avec 
36000  écus  d'appointemens  ,  8c  y 
ajouta  depuis  le  titre  d'amiral  des 
mers  du  Levant.  Doria  étoit  alors 
propriétaire  de  huit  galères  bien  ar- 
mées. C'eft  à  lui  que  les  François 
furent  principalement  redevables  de 
la  réduction  de  Gènes  ,  d'où  les 
Adomes  furent  chaffés  cette  même 
année  1 5  27.  L'année  fuivante ,  Phi- 
lippin Doria  y  fon  neveu  &  fon  lieu- 
tenant,  qu'il  avoit  envoyé  avec  huit 
galères  fur  les  côtes  du  royaume  de 
Naples  pour  y  favorifer  les  opéra- 
tions de  l'armée  Françoife  comman- 
dée par  Lautrec  ,  remporta  une  vic- 
toire complctre  fur  l'armée  navale 
de  l'empereur  à  Capo-d'Orfo  ,  près 
du  golfe  de  Salerne.  La  flotte  impér. 
détruite,  Naples ,  atiiégé  par  Lautrec, 
ne  pouvoir  plus   être  fecouru  par 
mer  ;  il  étoit  prêt  à  fuccober,&  la  pri- . 
fe  de  la  capitale  alloit  entraîner  la 
conquête  de  tout  le  royaume  ;  lorf- 
que  tout -à -coup  A.<iii  abandonnai* 
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France  j>r  fervir  l'empereur.  Cette 
défection  fit  échouer  l'entreprife  fur 
Naples  ,  &  caufa  la  décadence  en- 
tière de  nos  affaires  en  Italie.  Quant 
aux  motifs  qui  le  portèrent  à  ce 
changement ,  il  paroît  que  les  mi- 
nières de  Français  /,  jaloux  du  cré- 
dit de  cet  étranger  t  qui  les  traitoit 
d'ailleurs  avec  la  hauteur  d'un  ré- 
publicain &  U  franchife  d'un  hom- 
me de  mer ,  avoicnt  cherché  à  le 
perdre  dans  l'efprit  du  roi  ,  &  v 
avoicnt  en  partie  réuni.  Duria  ai- 
gri &•  indigné  ,  n'attendoit  qu'un 
prétexte  pour  faire  éclater  fon  dé- 
pit ;  fes  ennemis  le  firent  bientôt 
naître.  Us  perfuadérent  au  roi  de 
s'approprier  la  ville  de  Savonne  ap- 
partenante aux  Génois ,  d'agrandir 
fon  porc ,  &  d'en  faire  une  rivale 
de  la  métropole.  Envain>  pour  l'em- 
pêcher ,  Doria  fit  des  repréfenta- 
tions  au  nom  de  la  république  : 
non-feulement  elles  ne  furent  point 
écoutées  ;  mais  elles  furent  mal  in- 
terprétées ,  &  on  le  peignit  au  roi 
comme  un  homme  qui  s'oppofoit 
ouvertement  à  fes  volontés.  On  fit 
plus ,  on  lui  perfuada  de  le  faire  ar- 
rêter ;  &  douze  galères ,  fous  la  con- 
duire de  Barbt\uu%  ,  eurent  ordre 
d'aller  d'abord  à  Gênes ,  pour  js'y  - 
atfurer  de  fa  perfonne ,  &  de  paffer 
enfuite  à  Naples  pour  s'y  emparer 
de  Ces  galères  ,  commandées  par 
Philippin  fon  neveu.  IVÎais  Doria 
avoit  prévenu  le  coup ,  en  fe  reti- 
rant à  Lerice ,  dans  le  golfe  de  la 
Spezia  ;  d'où  il  dépêcha  un  brigan- 
tin  à  Philippin,  poar  le  rappeller 
promptement  auprès  de  lui.  Il  fe 
croyoit  d'autant  plus  autorifé  à  fe 
conduire  ainfi,  que  le  terme  de  fon 
engagement  avec  le  roi  venoit  d'ex- 
pirer. De  ce  moment  Doria  ne  penfa 
plus  qu'a  conclure  fon  engagement 
avec  l'empereur ,  qui  le  recherchoit 
.depuis  long-terns.  On  vit  alors,  par 
un  retour  aiïez  ordir.i  ic,  mais  dont 
tout  l'honneur   fut   pour  Doria  % 
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François  I  chercher  à  le  regagner 
par  toutes  fortes  d'avances  -,  mais 
ni  les  promettes  les  plus  magnifi- 
ques ,  ni  la'médiation  même  du  pa- 
pe Ciment  Fil ,  ne  purent  changer 
fa  réfolution.  Ce  qui  doit  hono- 
rer à  jamais  la  mémoire  de  p<trU9 
c'eft  le  refus  qu'il  fit  en  cette  ocr 
cation  de  la  fouveraineté  de  Gènes, 
qui  lui  fut  offerte  de  la  part  de  l'em- 
pereur. Préférant  le  titre  de  reftau- 
rateur  à  celui  de  maître  ,  il  flipula 
que  Gênes  refleroit  libre  fous  la 
protection  Impériale,  au  cas  qu'elle 
vint  à  fecouer  le  joug  de  la  domi- 
nation Françoise.  11  ne  manquoir 
plus  à  (a  gloire  que  d'être  lui-mê- 
me le  libérateur  de  fa  patrie.  Le 
malheureux  fuccès  de  l'expédition 
de  Naples  ,  l'enhardit  cette  même 
année  (  1 5  z8  )  à  tenter  l'entreprife  \ 
&  s'étant  préfenté  devant  G  eues 
avec  13  galères  &  environ  500  hom- 
mes ,  il  s'en  rendit  maitre  en  une 
feule  nuit ,  &  fans  répandre  une 
goutte  de  fang.  Cette  expédition  lui 
mérita  le  titre  de  Père  &  de  Liber** 
teur  de  la  Patrie  ,  qui  lui  fut  décerne 
par  un  décret  du  fénat.  Le  même 
décret  ordonna  qu'il  lui  feroit  érigé 
une  ftacue ,  &  qu'on  lui  achèterait 
un  palais  des  deniers  publics.  Up 
nouveau  gouvernement  fut  formé 
alors  à  Gênes  par  fes  conCeils,  & 
ce  gouvernement  efl  le  même  qui 
fubfifie  encore  aujourd'hui  ;  de  forte 
qu'il  fut  non  feulement  le  libéra- 
teur ,  mais  encore  le  législateur  ^e 
fa  patrie.  Doria  trouva  aupiès  ^e 
l'empereur  Charles-Quint  ,  tous  les 
avantages  qu'il  pouvoit  defirer  :  ce 
prince  lui  accorda  toute  fa  con- 
fiance ,  &  le  créa  général  de  la  mer, 
avec  une  autorité  entière  $c*ab£p- 
lue.  11  avoit  alors  en  propriété  1 1 
galères  >  qu  i  par  fon  traite  dévoient 
être  entretenues  ai»  fervice  del'em- 
pereur  ;  &  ce  nombre  tut  porté  de- 
puis juf  qu'a  21.  Duria  continua  «ie 
fe  fignaler  par  phuleuis  expéditions 
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maritimes,  8c  rendit  à  l'empereur 
les  fervices  les  plus  itnportans.  Il 
enleva  aux  Turcs ,  en  i  $  31,  les  vil- 
les de  Coron  &  de  Patras  fur  les 
cotes  de  la  Grèce.  La  conquête  de 
Tunis  &  du  fort  de  la  Goulette  , 
t>ù  Char  Us-Quint  voulut  fe  trouver 
en  perfonne  en  1535  ,  fut  princi- 
palement due  à  la  valeur  &  à  l'ha- 
bileté de  Doria.  Ce  fut  malgré  lui 
îc  contre  fon  avis ,  que  l'empereur 
fit  en  1  f  41  la  malheurcufe  expédi- 
tion d'Alger  ,  où  il  perdit  une  par- 
tie de  fa  flotte  &  de  fes  foldats ,  & 
Doria  1  x  de  fes  galères.  La  fortune 
ne  le  favorifa  pas  plus  à  la  rencon- 
tre de  la  Prevèze  en  1539.  S'étant 
trouvé  avec  la  flotte  impériale, 
jointe  à  celle  des  Vénitiens  &  aux 
galères  du  pape  :,  en  préfence  de 
l'armée  Turque  commandée  par/far- 
beroujfc  ,  8c.  beaucoup  inférieure  à 
la  tienne  ;  il  évita  d'engager  le  com- 
bat fous  difterens  prétextes,  &  lauTa 
échapper  une  viûoire  an"  urée.  Cclî 
le  reproche  que  lui  ont  fait  plu- 
ûeurs  hiftoriens.  Quelques-uns  mê- 
me ont  prétendu  (  &  c'étoit  ,  dit 
Brantôme  ,  un  bruit  public  en  ce 
tems-là  ,  )  qu'il  y  a  voit  un  accord 
fecret  entre  B*rbcroutfc  &  lui ,  par 
lequel  ils  étoient  convenus  d'éviter 
mutuellement  entr'eux  les  occaûons 
déofives  ,  afin  de  prolonger  la 
guerre  qui  les  rendoit  néceflaires , 
&  qui  leur  fourniffoit  les  moyens 
de  s'enrichir...  Les  corfaires  d'A- 
frique n'eurent  jamais  d'ennemi  plus 
redoutable  que  Doria  ;  il  leur  en- 
leva des  dépouilles  immenfes  ,  tant 
par  lui-même  ,  que  par  fes  lieute- 
nans.  Le  fameux  Drague  ,  entr'au- 
tres ,  fut  pris  par  JcannttinDoria  fon 
neveu  ,  avec  9  de  Cts  bâtimens.  Le 
zèle  &  les  fervices  rendus  par  ce 
grand -homme  à  Char Us-Quint ,  lui 
méritèrent  l'ordre  de  la  toifon  d'or, 
l'inveftiture  de  la  principauté  de 
Melphes  &  du  marquifat  de  Turfi 
au  royaume  de  Naples ,  pour  lui  & 
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fes  héritiers ,  &  la  dignité  it  grand* 
chancelier  de  ce  royaume.  Ce  ne 
fut  que  vers  1556,  â  l'âge  de  près 
de  90  ans  y  qu'il  ceifa  de  monter 
fes  galères  &  de  commander  en  per- 
fonne. Accablé  alors  par  le  poids 
des  années,  Philippe  //roi  d'Efpa- 
gne  lui  permit  de  choifir  Jean-An* 
dri Doria ,  fon  neveu ,  pour  fon  lieu- 
tenant. (  Voyt\  Dragut -Rais  & 
Louchali.)  11  termina  fa  longue 
&  glorieufe  carrière  en  1  j  60 1  à  9} 
ans  ,  fans  poftérité  ,  quoiqu'il  eût 
été  marié ,  &  fans  laiûer  à  beaucoup 
près  d'auffi  grands  biens  qu'on  pour* 
roit  le  préfumer  après  les  occaûons 
qu'il  avoit  eues  de  s'enrichir ,  mais 
l'excès  de  fa  magnificence ,  &  fon 
peu  d'attention  pour  fes  affaires  do* 
meftiques  ,  avoient  bien  diminué  fa 
fortune.  Peu  d'hommes ,  ans  fortir 
d'une  condition  privée  ,  ont  joué 
fur  la  fcènedu  monde  un  auffigrand 
rôle  que  Doria  :  dans  Gènes ,  ho- 
noré par  (es  concitoyens  ,  comme 
le  libérateur  &  le  génie  tutélaire  de 
fa  patrie  ;  au-dehors  ,  tenant  pour 
ainîi  dire ,  avec  fes  feules  galères  v 
le  rang  d'une  puifTance  maritime. 
Peu  d'hommes  de  même ,  dans  le 
cours  d'une  fi  longue  vie ,  ont  joui 
d'une  profpérité  plus  confiante. 
Deux  fois  fa  perte  fut  tramée  :  l'une 
en  IJ47  »  Par  1*  conjuration  du 
comte  Jean-Louis  de  Fie/que  ,  diri- 
gée principalement  contre  lui  ;  mais 
l'entreprife  échoua  par  la  mort  du 
chef  au  moment  même  de  l'exécu- 
tion :  la  2e  fois,  peu  de  tems  après  9 
par  celle  de  Jules  Ciho  qui  fut  dé- 
couverte ,  &  qui  coûta  là  tête  à  fon 
auteur.  Ces  deux  conjurations  n'eu- 
rent d'autre  effet ,  que  d'accroître 
encore  à  Gênes  Se  dans  toute  l'I- 
talie le  crédit  &  la  réputation  de 
ce  grand-homme.  Quelques  auteurs 
l'accufent  d'avoir  été  quelquefois 
trop  cruel  ,  &  en  rapportent  cet 
exemple  :  Le  marquis  de  Marignm, 
qui  prit  Porto-Hercole  en  1 55  J  # 
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y  ayant  fait-  prisonnier  Ottohon 
de  FUfquc  y  frère  de  Louis ,  &  com- 
plice de  fa  confpiration  t  le  mit 
entre  les  mains  de  Doria ,  pour  ven- 
ger ,  comme  il  lui  plairoit ,  la  mort 
de  Jean  net  in  Doria  ,  qui  avoît  été 
tué  dans  cette  confpiration,  André, 
enflammé  de  colère ,  fit  coudre  Fief- 
que  dans  un  fac ,  comme  un  parri- 
cide ,  &  le  fit  jetter  dans  la  mer. 
Ceux  qui  ont  écrit  pour  louer  Do- 
ria ,  ont  paffé  prudemment  cette  ac- 
tion fous  filence ,  comme  indigne 
de  lui...  Un  jour  un  de  Tes  pilotes , 
qui  l'importunoit  fbuvent ,  s'étant 
préfenté  devant  lui ,  témoigna  qu'il 
n'avoir  que  trois  paroles  à  lui  dire. 
Je  U  veux,  répondit  Doria  ;  mais 
fouviens-toi  que  fi  tu  en  dis  davanta- 
ge  y  je  te  ferai  pendre.  Le  pilote ,  fans 
s'étonner  reprit  la  parole  &lui  dît; 
Argent  ouCosot.  André  Doria,  fa- 
tisfait  de  cette  réponfe ,  lui  fit  payer 
ce  qui  lui  étoit  dû  9  &  le  retint  à 
fon  fervice. 

II.  DORIA ,  (  Antoine  )  célèbre 
capitaine  Génois,  parent  du  pré- 
cédent ,  fe  fignala  dans  le  même 
tems.  Nous  avons  de  lui  une  Nif- 
toire  fbrégée  des  événtmtns  arrivés 
dans  U  monde  fous  Charles-  Quint  \  à 
Gênes,  15 71 ,  in-4\ 

/.  DORIGNY,  (Michel)  pein- 
tre &  graveur,  natif  de  St-Quen- 
tin ,  difciple  &  gendre  du  fameux 
Voue* ,  fuivit  de  fort  près  fa  maniè- 
re. 11  grava  à  l'eau  -  forte  la  plus 
grande  partie  de  fes  ouvrages ,  & 
leur  donna  le  véritable  caractère  de 
leur  auteur.  Cet  artlfte  mourut  pro- 
teffeur  de  ^académie  de  peinture  à 
Paris  en  1665  ,  à  46  ans.  Il  laûTa 
deux  fils ,  Louis  &  Nicolas ,  qui  fe 
font  distingués  aufli  dans  la  pein- 
ture &  la  gravure.  L'aîné  mourut 
^  Véronne  en  1 742 ,  &  le  cadet  en 
j746  à  Paris,  membre  de  l'aca- 
démic. 

/£  DORIGNY,  Foy.  Oâiowr. 
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DORIN(î,o«   DORINK, 

(  Matthias  ) Francifcain  Allemand» 
profefTeur  de  théologie  dans  fon 
ordre ,  mourut  à  Kiritz  fa  patrie 
en  1494.  11  eft  auteur,  à  ce  qu'on, 
prétend ,  de  V Abrégé  du  Miroir  Hif- 
torial  de  Vincent  de  Beauvais ,  con- 
tinué jufqu'en  1493.  On  croit  que 
c'eft  ce  qu'on  appelle  communé- 
ment la  Chronique  de  Nuremberg , 
parce  que  la  1"  édition  en  fut  faite 
dans  cette  ville  ,  jin-4* ,  en  147a. 
Quelques  écrivains  attribuent,  peut- 
être  avec  plus  de  raifon ,  cette  Chro- 
nique à  Haltman  Scheder.  L'auteur  > 
quel  qu'il  foit ,  a  été ,  à  quelques 
égards ,  le  précurfeur  de  Luther.  Il 
s'élève  avec  aigreur  contre  les  vi- 
ces des  cardinaux ,  des  évèques  , 
des  papes  ,  &  même  contre  les  ju- 
bilés &  les  indulgences. 

D  O  RI  S  ,  fille  de  Y  Océan  &  de 
Thétis ,  époufa  fon  frère  Nérée ,  donc 
elle  eut  50  Nymphes  appelléesles 
Néréides. 

D'ORLÉANS ,  (  le  Père)  Voye\ 
vi.  Orléans. 

I.  DORMANS ,  (  Us  Seft  )  fept 
frères  qu'on  prétend  avoir  fouffert 
le  martyre  à  Ephèfe  ,  fous  l'empe- 
reur Dèce  en  240 ,  &  qu'on  dit  s'ê- 
tre endormis  dans  une  caverne  , 
dans  laquelle  ils  s'étoient  mis  à  l'a- 
bri de  la  perfécution ,  pendant  15; 
ans.  Mais  tout  cç  qu'on  dit  d'eux 
paroi  t  fabuleux.  Grégoire  de  Tours  eft 
le  premier  qui  en  ait  parlé ,  &  l'on 
fçait  combien  il  aimoit  les  contes. 
Métaphrafte,  qui  valoit  bien  Grégoire 
de  Tours  pour  la  crédulité ,  a  brodé 
ce  fait  à  fa  manière. 

II.  DORMANS ,  (  JeairMe  >  car- 
dinal ,  évêque  de  Beauvais ,  chan- 
celier de  Srance  fous  Charles.  V \ 
mort  en  ^73  ,  avoit  fondé  à  Pa<* 
ris  en  1 3  70  le  collège  de  Dormans , 
dit  de  5.  Jean  de  Beauvais,  Sa  ré- 
putation d'homme  habile  &  équi- 
table ,  futcaufedefa  fortune.  Son 
père  n'étoit  qu'un  procureur  ,  qui 
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le  fit  fipptXUr  de  Dormons ,  parce 
gu'il  et  oit  de  ce  bourg.  Sec  fil*  ache- 
tèrent en  fuite  la  feigneurie  4e  leur 
patrie.  Ce  cardinal  eut  pour  neveu 
Milon  deDo&MAVS,  fucceffive- 
ment  é vèque  d'Angers ,  de  Bay eux , 
fie  4e  Beau  vais  ,  ôt  chancelier  eu 
1330. 

DORNÀVIUS ,  (  Gafpard)  mé- 
decin ,  orateur  &  poète,  né  à  Zi- 
genrick  dans  le  Voigtkrad,  mou- 
rut en  1631 ,  conseiller  &  méde- 
.cm  des  princes  de  Brieg  Ôt  de  Lir 
gnitz.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages,qu'on  a  appelles  et  ff avanies 
fadaij'es.  Les  plus  connus  font  :  L 
Âmphithtatrum  fapienei*  Sccruticn  , 
2  vol»  in-fcl. ,  Hanovre  1619.  IU 
Homo  Diaboius  \  hoc  eft  »  AkHorum 
jracrttm  &  rcçenùorum ,  de  Calumnie 
nature.  &  remediis  +  fuâ  linguâ  tàito- 
wum  y  SylUge  ;  à  Francfort  1 61 8 ,  in- 
4".  IU.  De  incremento  dominotionis 
Turcic*,  &C. 

DORNEVAL,  Pari/îen,  mort 
en  1 766  ,  a  paflfé  fa  vie  à  travail- 
ler pour  la  Foire,  feul ,  ou  en.fo- 
ciété.  Ses  meilleures  pièces  fe  trou- 
vent dans  le  Théâtre  de  la  Foire  , 
qu'il  a  rédigé  avec  le  Sage  ,  10  vol. 
in- ia.  m 

DORNKRELL ,  (  Jacques  )  théo- 
logien &  miniiire  Luthérien ,  né 
à  Lunebourg  en  1643  >  morc  a  Ham- 
bourg en  1704 ,  lai&a  un  ouvrage 
eftirac  des  fçavaffs ,  fous  le  titre  de 
Biblïa  H iftoricu- harmonica  ,  &C. 

DOROTHÉE  ,  (  St  )  difciple  du 
moine  J*an%  furnommé  le  Prophète , 
&  maître  de  Dojuhce ,  fut  à  la  tête 
d'un  monaftére  en  Paleftine  vers 
fan  5  60*  On  a  de  lui  .des  Sermons 
ou  ioftruûions  pour  les  moines , 
traduites  en  françois  par  l'abbé  de 
Ranci ,  i6$6,in-8°,-  &  des  Lettres 
en  jjrec  6c  en  latin.  Ces  ouvrages 
fe  trouvent  dans  XAitBuarium  de 
ia  Bibliothèque  des  Pères,  de  l'an 
1623.  Le  ûy le  de  Dorothée  eft  af- 
Cez  iimple  t  ma»  plein  d'oa&iqn. 
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DORPIUS ,  tt* .  X.  M**nir, 
DOJISANE,  (4atoine)«a«f 
d'Iftbudun  en  Berri  ,  docteur  de 
Sorbonne  ,  chantre  de  régjife  de 
Paris ,  fut  grand- vicaire  ic  officiai 
du  même  diocèfe  fous  le  cardinal 
de  Noaillcs*  U  mourut  en  1728, 
avec  la  réputation  d'un  homme 
vertueux.  Nous  avons  de  lui  un 
Journal <t  contenant  i'hiftoire  &  lea 
anecdotes  de  ce  qui  s 'cft  pafle  de 
plus  intéreflânt  à  Rome  &  en  Fran- 
ce ,  dans  l'affaire  de  la  conûitutioo 
Unigenitus ,  Z  vol.  in-4*  »  OU  6  vol. 
in-i  2 ,  en  y  comprenant  le  Supplé- 
ment. Fille  fore ,  auteur  des  Anct* 
dotes  de  la  Conftitution  Unigenitus  , 
s'étoit  beaucoup  fervi  de  ces  Mç» 
moires  dans  la  compoftnon  de  foo 
ouvrage  ;  aufti  on  retrouve  dans«e 
commencement  du  Journal ,  une 
bonne  partie  des  taies  rapportes 
dans  les  Anecdotes.  Ceux  qui  ne 
demandent  que  (es  principaux  faits 
bien  rendus  ,  8c  dépouillés  des  cir- 
constances minntieufes  ,  aiment 
mieux  ce  dernier  ouvrage.  Ceux 
qui  veulent  qu'on  leur  rende  compte 
des  plus  petits  détails  ,  préfèrent 
l'autre.  L*auteur  des  Anecdotes  ne 
conduit  fon  hiftoire  que  jufqu'eu 
1718  -,  le  journalifte  Ta  continuée 
jufqu'en  1728.  La  narration  du  pre- 
mier cft  vive  &  coulante ,  celle  du 
iecond  eft  fimple&  naturelle.  Com- 
me il  écrivoit  les  événemens  à  me- 
fure  qu'il  les  appreaok  ,ony  trou- 
vera quelques  négligences  4e  ftyle 
6c  quelques  répétitions.  La  meil- 
leure édition  de  ces  Mémoires-  eft 
ia  féconde ,  donnée  en  1756.  Elle 
a  été  corrigée  fur  le  manaferit  ori- 
ginal ,  &  augmentée  d'une  Table 
des  matières. 

DORSET ,  (Thomas  Sack  ville , 
'comte  de  )  grand  -  tréfor ier  d'An- 
gleterre ,  voyagea  en  France  &  en 
Italie.  Il  s'y perfectionna  dans  I'hif- 
toirc ,  dans  les  langues  &  dans  la 
politique.  A  fou  retour  eu  Angle- 
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terre",  il  prît  poffef&on  des  grands 
biens  que  fon  père ,  mort  en  1556, 
lui  avoit  laiffés.  Il  en  diffipa  en 
peu  de  tems  la  plus  grande  partie. 
Créé  baron  de  fiuckhutâ  dans  le 
comté  de  Dorfet ,  il  fut  envoyé 
ambaffadeur  en  France  vers  Char- 
les IX  l'an  1 571 ,  &  vers  les  Pro- 
vinces-Unies eu  1587.  Les  fuccès 
avec  lefquels  il  s'acquitta  de  ces 
différentes  corn  misions  ,  le  firent 
élire  chevalier  de  l'ordre  de  la  Jar- 
retière en  1589  ,  &  chancelier  de 
t'univerûté  d'Oxford  en  1591  ; 
enfin?,}  en  1 598  ,  grand  -  treforier 
d'Angleterre.  11  remplit  cette  place 
avec  honneur  jufqu'a  fa  mort ,  ar- 
rivée en  1608.  On  a  de  lui  :I.  U 
Miroir  des  Magljlats ,  en  vers ,  avec 
une  préface  en  profe.  L'introduc- 
tion qui  fuit  cette  préface ,  eft  pleine 
d'une  poéfie  vraiment  pictoreique. 
IL  VHiftoire  (  en  vers  )  de  l'infor- 
tuné Due  de  Buekingham  ,  du  tems  de 
Richard  III.  Ses  Pvéjîes  fe  trou- 
vent avec  celles  de  Rochefler  8c  de 
Rofcommon ,  à  Londres  ,  1731» 
in- 12. 

DORVILLE,  Toy.  Orville. 

DOSA,  (George)  aventurier 
Sicilien,  fut  couronné  roi  de  Hon- 
grie en  1  y  1 3  ,  par  les  pay fans  de 
ce  royaume ,  lorsqu'ils  prirent  les 
armes  contre  le  clergé  &  la  no- 
bleffe.  Jean  ,  vaivode  fie  Tranfyl- 
vanie  ,  défît  les  rebelles  l'année 
d'après ,  &  prit  leur  roi.  Pour  le 
punir  de  fon  ufurpation  &  de  fes 
crimes  ,  on  le  fit  affeoir  fur  un 
trône  de  fer  rouge  ,  une  couronne 
fur  la  tête  ,  &  un  feeptre  à  la  main , 
l'un  &  l'autre  du  même  métal  & 
au/S  ardent.  On  lui  ouvrit  en&je 
les  veines ,  &  l'on  fît  avaler-gin 
verre  de  fon  fang  à  fon  frereZa- 
<as ,  qu'il  avoit  entraîné  dans  fa 
révolte.  Trois  payfans  que  Ton 
avoit  JaiiTés  3  jours  fans  nourri- 
ture t  eurent  ordre  de  fe  jetter  fur 
ce  miférable  fit  de  le  déchirer  avec 
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les  dents.  Après  ces  cruelles  opé- 
rations ,  il  fut  ecartelc,  cuit  &  dif-  , 
tribué  pour  fervir  de  nourriture 
à  quelques  autres  de  fes  compli- 
ces. Le  malheureux  Do/a  fouffric 
ces  inhumanités  tans  ($  plaindre  : 
tout  ce  qui!  demanda  ',  fut  qu'on 
épargnât  fon  frère.  Le  refte  des  pri- 
fonmers  fu:  empalé  ouicorche  vif  f 
excepté  quelques-uns  qu'on  laifla 
mourir  de  faim. 

DOSCHES ,  (  François  )  difei- 
ple  infenfc  de  Tinfen.'é  Simon  Afc- 
rin.  Les  maladies  de  l'efprit  fe- 
roient-elles  ipidtmiques ,  comme 
celles  des  corps  ?  Oui  :  Dofchet  cil 
une  preuve  que  les  fous  tels  que 
M^rin ,  peuvent  en  former  d'au- 
tres. Celui  -  ci  fe  crut  illuminé  ; 
l'autre  ,  en  converfant  avec  lui , 
fe  crut  illuminé  comme  lui.  Les 
écrits  où  il  a  configné  fes  rêves 
extra vagans ,  font  de  la  plus  ex- 
trême /areté  ,  &  ne  méritent  d'ê- 
tre recherchés  que  par  les  philo- 
fophes  pécunieux  ,  qui  veulent 
fçavoir  dans  quels  éga  remens  l'ef- 
prit de  l'homme  peut  donner.  Us 
trouveront  dans  un  écrit  très- rare 
de  Dofches ,  imprimé  en  quatre  pag. 
in  -  40  feulement ,  fous  ce  titre  : 
Abrégé  de  VArfenal  de  la  Foi  ,  juf- 
qu'où  ce  feûaire  avoit  porté  fes 
délires. 

I.  DOSITHÉE ,  officier  Juif,  fils 
de  Bacénor ,  défit  l'armée  de  Tirno- 
thée ,  battit  Gorgias  &  le  fit  prifon- 
nier  ;  mais  comme  il  l'emmenoit , 
un  cavalier  des  ennemis  lui  abattit 
l'épaule  d'un  coup  de  fabre.  Dofi- 
théi  mourut  de  cette  bletiure,  l'an 
163  avant  J.  C. ,  après  avoir  rendu 
de  grands  -fervices  à  fa  patrie  par 
fon  courage  mêlé  de  prudence. 
'  IL  DOSITHÉE,  magiciende 
Samarie  ,  qui  fe  difoit  le  Mejfie  ,  eft 
regardé  comme  le  premier  héréfiar- 
que.  11  s'appliquoit  toutes  les  pro- 
phéties qui  regardent  J.  C.  11  avoit 
à  fa  fuite  trente  difciples  ,  autant 
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qu'il  y  avoit  de  jours  au  mois ,  & 
n'en  voulokpas  davantage.  Il  avoit 
admis  parmi  eux  une  femme  qu'il 
appelloit  U  Lune.  11  obfervoit  la 
circoncifion  &  jeûnoit  beaucoup. 
Pour  perfuader  qu'il  étoit  monte  au 
ciel ,  il  fe  retira  dans  une  caverne , 
&  là ,  loin  des  yeux  du  monde ,  il  fe 
laiffa  mourir  de  faim.  La  Scûe  des 
Dofithêcns  eftimoit  beaucoup  la  vir- 
ginité. Entêtée  de  fa  chafteté,  elle 
regardoit  le  refte  du  genre  humain 
avec  mépris.  Un  Dofithéen  ne  vou- 
loit  approcher  de  quiconque  ne  pen- 
Ibit  &  ne  vivoit  pas  comme  lui.  Ils 
avoient  des  pratiques  iinguliéres 
auxquelles  ils  étoient  fort  attachés  : 
telle  étoit  celte  de  demeurer,  24 
heures  ,  dans  la  même  pofture  où 
ils  étoient  lorfque  le  tabbat  cora- 
mençoit.  Cette  immobilité  des  Do- 
ûthéens  étoit  une  conféquence  de 
la  défenfc  de  travailler  pendant  le 
ùbbat.  Avec  de  femblablei"  prati- 
ques ,  les  Dofithéens  fe  croyoient 
Supérieurs  aux  hommes  les  plus 
éclairés  ,  aux  citoyens  les  plus  ver- 
tueux ,  aux  âmes  les  plus  bienfai- 
fantes  *,  en  reliant  pendant  vingt- 
quatre  heures  debout ,  &  la  main 
droite  ou  la  main  gauche  étendue  , 
sis  croyoient  plaire  à  Dieu  bien 
autrement  qu'un  homme  qui  s'étoit 
donné  beaucoup  de  mouvement 
pour  confoler  les  affligés  ou  pour 
Soulager  les  ma!heureux.Cette  SeÛe 
fubfiita  en  Egypte  jufqu'au  vie  fié- 
cle.  Un  des  difciples  de  Dofithée 
étant  mort ,  il  prit  à  fa  place  5i- 
mon  ,  qui  furpaflfa  bientôt  fon  mai- 
tre  ,  &  devint  chef  de  Seûe  -,ce  fut 
Simon  le  Magicien.  (  Voye\  fon  ar- 
ticle. ) 

DOSMA  DELGADO,(Roderic) 
chanoine  de  Badajoz  en  Efpagne, 
fa  patrie  ,  étoit  fçavant  dans  les 
langues  Orientales  :  on  a  de  lui  plu- 
fleurs  ouvrages  fur  l'Ecriture -fain- 
te ,  entr'autres  un  traité  De  au&o  - 
ritate  fan&*  Scriptur* ,  I  5  34  ,  in-fol. 
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Il  mourut  en  1607 ,  dans  fa  74* 
année. 

DOUCIN ,  Voye\  Dulcih. 

DOUCIN  ,  (  Louis  )  Jéfuite ,  né 
à  Vernon ,  mort  à  Orléans  en  1 726, 
fut  l'auteur  du  fameux  Problème 
théologique  ,  (  Voy.  l'art,  du  cardi- 
nal de  Noailles.)  U  fut  admis  dans 
ce  que  les  Janféniftes  appelloient 
la  cabale  des  Normands ,  compo- 
sée des  PP.  Tellur  ,  LalUmand  & 
Daniel  :  fon  zèle  vif  Ce  actif  fervit 
bien  ce  triumvirat.  Il  fut  envoyé 
à  Rome  dans  le  tems  des  difputes 
fur  la  conftitution  Unigenitus  ,  pour 
laquelle  il  montra  beaucoup  de  zèle. 
On  a  de  lui  :  I.  Hiftoire  du  Ntftoria- 
ni/me ,  in-40  ,  Paris  1698  ;  curieufe 
&  affez  eftiroée.  Ce  qui  regarde 
cette  fameufe  héréfie,  y  eft  exac- 
tement difeuté  ,  &  les  allufions  qu'il 
fait  de  tems  en  tems  aux  partifans 
des  erreurs  du  dernier  fiécle ,  Ser- 
virent à  la  rendre  plus  piquante, 
ri.  Mémorial  abrégé  touchant  Vétat 
&  Us  progrès  du  Janfénifme  en  Hollan» 
de  ,  compofée  par  l'auteur  ,  lorqu'il 
fe  rendit  en  1 697  à  la  fuite  du  com- 
te de  Créci  y  au  congrès  de  Ryf- 
vick.  III.  Une  foule  de  Brochures 
fur  les  affaires  du  tems ,  inconnues 
à  préfpnt ,  &  qui  auroient  dû  tou- 
jours l'être  -,  elles  font  infectées  de 
l'efprit  du  parti ,  &  elles  Servirent 
à  le  répandre. 

1.  DOUGLAS,  (  Guillaume  de) 
feigneur  Ecoflbis  dans  le  xive  fié- 
cle ,  d'une  des  plus  anciennes  mai- 
fons  de  ce  royaume ,  dont  Buchanan 
a  écrit  l'Hiftoire.  Robert  de  Brus% 
roi  d'Ecofle  ,  ayant  fait  vœu  de  fe 
croifer  contre  les  Infidèles ,  & 
n'ayant  pu  l'accomplir  pendant  fa 
vie  ,  ordonna  à  Douglas  de  porter 
ion  coeur  en  Paleftine  après  fa 
mort ,  &  de  le  préfenter  au  S.  Sc- 
pulchre.  Le  roi  étant  mort  en  1 3  27, 
Douglas  partit  pour  la  Terre -fain- 
re  *,  mais  il  fut  tué  ,  dit-on  ,  en  che- 
min avec  toute  fa  fuite ,  compofée 
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fie  la  plus   brillante    nobleffe  du 
iwys. 

II.  DOUGLAS,  (Jacques)  ana- 
tomifte  Anglois  ,  qui  excella  dans 
la  pratique  des  accouchemens.  Il 
pTofefibit  la  médecine  à  Londres 
au  commencement  de  ce  fiécle. 
Nous  lui  fommes  redevables  des  ou- 
vrages fui  vans  :  1.  Bibliographie 
Anatomicct  fpecimen  ,  imprime  pour 
la  i1*  fois  à  Londres;  &  dans  la 
fuite  avec  des  augmentations  ,  à 
Leyde,  1734,  in- 8°.  H.  Myuçra- 
phict  comparât*  fpecimen  ,  Londres  t 
1706.  L'auteur  y  marque  la  diffé- 
rence des  mufcles  dans  l'homme 
&  dans  le  chien.  On  Ta  traduit  en 
latin,  &  imprimé  à  Leyde  en  1729. 
III.  Defcription  du  Péritoine ,  en  an- 
glois ,  Londres  1730. 

DOU J AT,  (Jean)  né  à  Tou- 
loufe,  d'une  famille  de  diitinûion , 
mort  à  Paris  en  168S  à  79  ans, 
étoit  doyen  des  doéfceurs-régens  de 
la  faculté  de  droit  de  Paris ,  pre- 
mier profeffeur  royal  en  droit  ca- 
non ,  hiftoriographe  de  fa  majefté  , 
&  membre  de  l'académie  Françoi- 
fe.  Il  fut  choifi  par  Périgni ,  pre- 
mier précepteur  du  grand  Dauphin , 
pour  donner  à  ce  prince  la  pre- 
mière teinture  de  l'hiftoire  &  de 
la  fable.  Ses  ouvrages  &  fes  fer- 
vices  lui  acquirent  les  éloges  des 
fçavans  ,  &  des  penfions  du  trône. 
11  fut  encore  plus  eftimable  par  fa 
modeftîe  ,  û  probité  &  fon  défin- 
téreffement  au  milieu  des  écueils 
de  la  cour ,  que  par  fes  livres.  Les 
principaux  font  :  I.  Abrégé  de  CHif- 
taire  Grecque  &  Romaine ,  traduite  de 
Vclleius.Patcrculus  ,  in- 11 ,  Paris  , 
1 679  &  1 708.  Cette  verûon  eft  très- 
foiblement    écrite  :  le   traducteur 
Tornade  fupplémens, tirés  des  meil- 
leurs auteur  de  l'antiquité ,  &  d'une 
chronologie.  M.  l'abbé  Paul  en  a 
donné  une  meilleure  en  1770, in- 
8*  &  in- 12.  II.  Une  bonne  Edition 
de  Tue- Lire  :  ouvrage  compofé , 
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comme  le  précédent ,  pour  l'ufage 
du  Dauphin ,  &  enrichi  de  notes  fça- 
vantes ,  6  vol.  in-4e.  III.  Pranotu>- 
nes  canon ica  &  civiles,  Paris  1687, 
in-4*  :  c'eft  fon  meilleur  ouvrage. 
IV.  VHifloire  du  Droit  Canonique  f 
i68j  ,  in-12.  V.  Celle  du  Droit  tf- 
vil ,  Paris  1678  ,  in-12,  en  latin. 
VI.  Une  Edition  latine  des  Injli ta- 
rions du  Droit  Canonique  de  Lance- 
lot ,  Paris  1684,  1  vol.  in-12,  avec 
beaucoup  de  notes.  VII.  DicTUn- 
naire'de  ta  langue  Touloufaine, 

DOUSA ,  (Janus)  appelle  vul- 
gairement Vander-Doès ,  feigneur 
de  Norwick  fa  patrie  ,  naquit  en 
IJ45.  Ayant  été  nommé  gouver- 
neur de  Leyde ,  il  défendit  cette  vil- 
le contre  les  Efpagnols  ,  l'an  1 5  74, 
avec  autant  de  courage  que  de  pru- 
dence. Le  général  Efpagnol  folli- 
citant  les  bourgeois  par  lettres  à 
fe  rendre  ,  Duuja  ne  répondit  que 
par  ce  vers  qu'il  mit  au  bas  d'une  de 
ces  lettres  :  * 

Fiflula  dulec  canit,  volucrem  dùm  de- 
cipit  Auccps. 

Quand  la  flûte  aux  doux  fons  leurre 

un  crédule  oifeau  , 
Le  perfide  oifeleur  l'attrape  en  fon 

réfeau» 

Les  affiégés  ayant  été  fecourus  â' 
tems ,  les  Efpagnols  furent  obligés 
de  lever  le  fiége.Le  poète  guerrier 
fut  nommé ,  Tannée  fui  vante ,  pre- 
mier curateur  de  l'uni  verfité  de  Ley- 
de ,  qui  venoit  d'être  fondée.  Il 
étoit  digne  de  cet  emploi  par  fon 
érudition  ,  qui  lui  mérita  le  nom  de 
Varon  de  Hollande.  11  mourut  à  la 
Haye  en  1604,  delà  perte, à  59 
ans.  A  beaucoup  de  courage  &  de 
fca  voir ,  il  joignoit  une  douceur  ex- 
trême. On  a  de  lui  :  I.  Les  Annales 
de  Hollande  ,  en  vers  ilégiaques  &  en 
prefe ,  in-4*.  à  Leyde  en  160 1  -,  cet 
ouvrage,  commencé  par  Janus  Douja 
le  fils  ,  &  continué  jufqu'en  1 5  23 
par  Doufa  le  père ,  fut  réimprimé 
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en  1617 ,  avec  un  commentaire  du 
fçavant  Hugues  Grotius.  II.  Des  N.  - 
tes  fur  Sallufie ,  fur  Pctrcne  ,  fur  Ca- 
tulle  ,  Tii«//e  &  Properce ,  fur  /fo- 
ra«.  III.  ECHO  ,  fiv  è  £.u/ui  imaginis 
freof*. ,  la  Haye  1603  ,  in-4*.  IV. 
Poemata  ,  Leycle  1609.  L'élégance, 
la  pureté  du  ftyle  ,  la  variété  des 
images ,  ne  doivent  pas  lui  en  faire 
pardonner  pluûeurs  qui  font  ob- 
cenès...DousA  laifia  quatre  fils, qui 
Soutinrent  la  réputation  de  leur  pè- 
re. Les  plus  connus  furent:  Janus  , 
poète  ,  philofophe  &  mathémati- 
cien ,  garde  de  la  bibliothèque  de 
Leyde  ,  où  il  mourut  en  1 597,  à 
16  ans.  On  a  de  lui  des  PUfies  laù- 
nés  ,  1607,  in-8°.  Et  George,  fça- 
vant dans  les  langues ,  qui  voya- 
gea à  Conftaminople  ,  &  publia  une 
Relation  de  fon  Vcyage  ,  Anvers  , 
1  ç99  ,  in- 8".  On  a  encore  de  lui 
Gecrgii  Codini  felccka  de  originibus 
-  Confiantinepolitanis ,  en  grec  &  en 
latin  ,  Genève  1607  ,  in- 8".  Gtur- 
ges  Don  fa  mourut  tri  1599,  dans 
Fifle  deSt-Thomas,  en  faiiant  route 
pour  les  Indes. 

DOUVILLE,  Voye\  Ouville. 

I.  DOUVRE  ^Thomas  de)trç- 
forier  de  l'cglife  de  Bayeux  ,  né  en 

•cette  ville,  d'une  ancienne  famille -, 
cft  le  premier  Normand  que  Guil- 
laume le  Conquérant  plaça  fur  le 
fijged'Yorck  en  Angleterre.  lien 
étoit  digne,  par- fes  vertus  &  par 
fa  feience.  U  rebâtit  fon  églife  ca- 
thédrale ,  inftruifit  fon  peuple  par 
fes  difeours  &  par  les  exemples  , 
fie  de  giands  biens  à  fon  clergé ,  & 
cempofa  quelques  Livres  fur  le  Chant 
tcctéfiaftique.W  mourut  l'année  1  100, 
après  avoir  lîégé  28  ans. 

II.  DOU VRE ,  (Thomas  de  )  ne- 
veu  du  précédent,  clerc  d'Henri! 
roi  d'Angleterre  ,  fut  aufli  arche- 
vêque d'Yorck  en  1108.  Son  père 
Samfon  de  Douvre  ,  avant  de  deve- 
nir chanoine  de  Bayeux  ,  61  en- 
fuite  évêque  de  Worcliefter  en  An- 
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gleterre  ,  avoit  été  engagé  dans  le 
mariage ,  &  eut  encore  au  moins  un 
autre  fils  (  Richard  11)  qui  fut  évé- 
que deBay  cuK.Thi.maj  eut  de  grand» 
déba  s  avec  S.  Anfelme  archevêque 
de  CaiÉtorberi  ,  a  l'occaûon  de  la 
primauté  de  leurs  églifes.  On  rap- 
porte que ,  dans  une  griève  mala- 
die ,  les  médecins  lui  ayant  indi- 
qué un  remède  oppofé  a  la  pure" 
té  ,  il  dtclara  qu'il  aimoit  mieux 
s'expofer  à  mourir ,  que  de  rache- 
ter fa  vie  à  un  tel  prix.  Dieu  bénit 
fa  confiance  &  fa  foi  :  il  lui  rendit 
fa  pre  mitre  îanté.  Ce  pieux  arche- 
vêque mourut  en  11 14. 

III.  DOUVRE,  (Kd.elle de)  de 
la  même  famille  que  les  précé* 
dens,  fut  mamelle  de  Robert  comte 
de  Gloccfter  ,  bâtard  de  Henri  /, 
roi  d'Angleterre ,  &  en  eut  un  fils 
(  Richard  ) ,  que  ce  prince  nomma 
à  Te\êché  de  Bayeux  en  1133.  $e 
voyant  dans  l'arrierc-faifon  déga- 
ge ,  &  dégoûtée  du  monde  quis'é- 
toit  dégoûté  délie ,  Ifabelle  fe  re- 
tira a  Bayeux  pour  y  finir  fes  jours, 
&  y  mourut  vers  l'an  1166  dans 
unee.xtremeviciiUiIc.On  croit  que 
c'eft  fur  fon  tomoeau  qu'a  été  pla- 
cée cette  Lpitsphc  originale  qu'où 
voit  contre  l'un  des  murs  exté- 
rieurs de  l'cglife  cathédrale  : 

Quarto,  dits  Pafch*  fierai ,  cùm 
c  1er  us  ad  hujus 
Quai  jacet  kic  vttul*  ,  venimus  ê*e- 

*****  J 
Latitixqut  diem  inagis  amîfijfe  do* 

lemus  , 

Quàm  centum  taies  fi  codèrent  retulau, 

On  trouve  une  imitation  de  ce  qua- 
train  dans  les  Œuvres  de  Senccé, 

DOW,  (Gérard)  né  à  Leyde 
en  1613 ,  fut  élève  du  célèbre  Rcm- 
brant ,  &  fit  beaucoup  de  progrès 
fous  ce  maître.  Cet  artifie  ne  s'ed 
occupé  qu'à  de  petits  tableaux, 
qu'il  faifoit  payer  a  proportion  du 
tems  qu'il  y  mettoit.  Sa  coutume 
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feoit  de  régler  fon  prix  fur'U  taux 
de  20  fous  dii  pays  par  heure  :  il 
n'y  a  rien  de  plus  achevé  que  fes 
tableaux  ;  il  faiii  le  fccours  des  lou- 
pes pour  en  démêler  tout  le  travail. 
Ses  figures ,  quoique  très-fines, ont 
un  mouvement  &  une  exprefiion 
fingulîcre.  Son  coloris  a  beaucoup 
de  fraîcheur  8c  de  force.  Dtw  n'e- 
pargnoit  pas  le  tems  à  ce  qu'il  fai- 
foit.  Il  fut  3  jours  à  repréferiter  lé 
manche  d'un  balai ,  &  5  à  peindre 
la  main  d'une  perfonne  qui  vouloit 
avoir  Ton  portrait.  Nous  ignorons 
Tannée  de  fa  mort. 

DOYAC ,  (Jean  de  )  homme  de 
néalir ,  vaflal  du  duc  de  Bourbon , 
gagna  la  confiance  de  Louis  XI  par 
le  vil  métier  d'efpion  8c  de  délateur. 
11  voulut  fe  fignaler ,  en  attaquant 
les  officiers  &  la  perfonne  même  du 
duc  de  Bourbon  ;  mais  ce  prince  fut 
abfous  des  calomnies  intentées  con- 
tre lui.  Son  ennemi ,  loin  d'être  pu- 
ni jfut  fait  gouverneur  d'Auvergne 
fit  procureur-général  du  parlement , 
fit  il  fe  rendît  le  tyran  de  ceux  qui 
aur oient  dû  être  fes  maîtres.  Louis 
XI  le  recommanda*  en  mourant  à 
Charles  VIII.  Son  crédit  l'aveugla  j 
&  il  eut  Tinfolence  d'entreprendre 
fur  les  biens  8c  fur  la  perfonne  de 
quelques  princes.  Ses  attentats  né 
relièrent  pas  impunis  :  en  1484  , 
il  eut  la  langue  percée  au  pilori  dé 
Paris ,  8c  une  oreille  coupée ,  après* 
avoir  reçu  le  fo«t  par  la  main  du 
bourreau  -,  enfuite  on  le  conduifit  à 
Mont  ferrât  en  Auvergne  ,  lieu  dé 
(k  naiffance  ,  où  l'on  réitéra  la  fla- 
gellation &  on  lui  coupa  l'autre 
oreille.  Il  fe  rétablit  dans  la  fuite 
lorfque  Charles  V ///alla  en'Italie. ' 

DRABtClUS  ,  (  Nicolas  )  min  if- 
tre  Proteilartt  ,  né  Tan  ij$7  en 
Mo  ravi*  ,  fut  chaiïé  de  fon  pays , 
6c  fe  retira  en  Hongrie  l'an  162$. 
Il  renonça  au  mmiftére  pour  fe  li- 
vrer à  l'ivrognerie.  Cette  conduite 
le  rendant  çiéprifable,  il  s'avifa, 
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pour  fe  remettre  en  eftime ,  de  fein- 
dre des  revéhtions.  Ses  rêveries  , 
toutes  démenties  par  ^'événement, 
n'avoient  pour  but  que  d'exciter  la 
guerre  contre  la  communion  Ro- 
maine 8c  contre  la  maifon  d'Autri- 
che ,  ennemie  des  Câlvîniftes.  Les 
Impériaux  fe  vengèrent  de  les  écrits 
féditieux  ,  en  le  Lifmr  périr.  D'au- 
tres prétendent  qu'il  mourut  eu 
Turquie ,  où  il  s'étoit  réfugié.  Son 
principal  ouvrage  eïl  intkulé ,  Lu» 
in  ttntbris  :  (  Voy.  KOTTER.  )  titre 
bien  peu  convenable  à  l'obfcurité 
de  la  matière  ,  8c  à  la  bizarrerie  des 
Idées  de  l'auteur.  Le  prince  Ragotski 
fe  fervit  de  fes  vifions ,  comme  d'u- 
ne machine,  pour  remuer  le  peu- 
ple-, mais  il  n'y  ajoutoitpas  la  moin- 
dre fol. 

D  R  A  C  K  ,  (  François  )  l'un  des 
plus  grands- hommes  de  mer  de  fon 
tems  ,  naquit  dans  le  comté  de  t>e- 
von  en  Angleterre  f  d'une  famille 
affez  obfcure.  Son  père  ,  miniftre 
d'Un  vaifleau  Anglois ,  le  remit  à 
un  pilote  de  fa  connoiffance ,  qui 
lui  laifla  en  mourant  fon  navire. 
Le  jeune-homme  continua  quelque 
tems  le  commerce  de  fou  bienfai- 
teur ;  niais  ayant  appris  qu'on  équi- 
poit  des  vaifleaux  à  Plimouth  pour 
l'Amérique „  il  vendit  le  fien  en 
1 567 ,  8c  vint  offrir  fes  fer  vices  à 
Jean  Hawkins  %  capitaine  de  la  flot- 
te. On  lui  donna  le  commandement 
d'Un  navire  ,  avec  lequel  il  prit 
pïufieurs  vaifleaux  fur  les  Efpa- 
gnols.  En  1577,  Drack  partit  en- 
core avec  j  bâtimens  ,  fit  en  3  ans 
le  tour  du  monde  ,  remporta  des 
avantages  considérables  fur  les  Ef- 
pagnols  ,  leur  prit  diverfes  places  v 
8c  un  très-grand  nombre  de  navires 
chargés  richement.  La  reine  E/i\a* 
beth  revêtit  de  la  dignité  de  cheva- 
lier ce'cltpyen ,  qui  rapportoit  à  fil 
patrie  des  matières  d'or  8c  d'argent, 
8c  des  richeffes  plu*  précieufes  en- 
core, des  connoiflances  utiles.  Cet- 
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te  princeiTe  voulut  dîner  à  Derp-  ' 
ford ,  fur  le  vaifleau  avec  lequel  il 
avoit  fait  le-  tour  du  monde  ,  &  fit 
faire  des  inscriptions  qui  tranfmet-' 
îoient  à  la  poftérité  un  voyage  fi 
mémorable.  Une  nouvelle  expédi- 
tion en  x  585  ,  lui  acquit  une  nou- 
velle gloire:  il  s'empara  de  quel- 
ques places  dans  les  Canaries  &  dans 
les  ifles  du  Cap- Verd ,  dans  celles 
de  Saint-Domingue,  dans  la  pro- 
vince de  Carthagène  ,  &  dans  plu- 
sieurs autres  de  l'Amérique.  La  rei- 
ne Elisabeth  ajouta  à  la  dignité  de 
chevalier,  celle  de  vice-amiral.  Elle 
l'envoya  contre  les  Efpagnols  en 
1588  &  1589.  La  première  année 
il  coula  à  fond  23  vairTeaux  dans 
le  port  de  Cadix  ;  &  la  féconde  il 
i*e  iîgnala  avec  l'amiral  Howard  con- 
tre la  flotte  Efpagnole.  En  159;  , 
François  Drach  fe  mit  encore  en  mer 
avec  une  flotte  de  28  vai fléaux,  & 
il  foutint  l'honneur  que  lui  a  voient 
acquis  fes  expéditions  précédentes. 
Il  fe  rendit  maître  de  Ste- Marthe 
en  Amérique ,  de  Rhio  de  la  Hacha , 
&  de  plufieurs  autres'villes.  Enfin  , 
en  revenant  à  Porto-Bcllo ,  il  ter- 
mina fa  glorieufe  carrière  le  28  Jan- 
vier x  596.  Son  corps  n'eut  d'au- 
tre tombeau  que  la  mer ,  le  théâtre 
de  fes  exploits.  C'eft  ce  qui  donna 
lieu  à  cette  Epitaphe  ; 

Qutm  timuit  f&vis  etlam  Neplunus 

in  undis  , 
Et  rediit  toto  vi&or  ah  Octano. 
Fadifi-agos  pelltns  pelago  profira- 

vit  îheros 
Drackius  :  huic  cumulus  stquoris 

un  da  fuit. 
w  Jadis  craint  de  Neptune  en  fes  grot- 

>»  tes  profondes , 
•»  Alors  qu'il  parcouroit  l'Océan  en 

*  vainqueur, 
»  Le  vengeur  des  traités  fur  l'Ibère 

»♦  infracieur  » 
»  Drack.  a  fa  fépulture  au  v afte  fein 

h  des  ondes.  » 
Nous  avons  fes  Voyages  traduits  en 
François ,  1 627 ,  ia-8*.  L'abbé  Uw> 
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gleten  indique  une  édition,  Paris 
1641  ,  in- 4'...  11  y  a  eu  un  autre 
Drack  ,  (  Edouard)  fur  lequel  Voy* 
l'article  de  Bassano. 

DRACON,  Jcgiflatcur  d'Athènes 
Tan  624  avant  Jcfus-Chrift,  fe  ren- 
dit recommandable  dans  fa  républi- 
que par  fa  probité  ,  autant  que  par 
fes  lumières.  Déclaré  archonte  ,  il 
fit  t  pour  la  réforme  de  fes  conci- 
toyens, des  loix  qui  infpiroiênt  par- 
tout une  févéritc  cruelle.  L'afTaf- 
fin  ,  &  le  citoyen  convaincu  d'oi- 
fiveté ,  étoient  également  punis  de 
mort.  Affez  juftè  pour  ne  favori- 
fer  perfonne  ,  il  ne  fut  pas)  atîez 
philofcphe ,  dit  un  homme  d'efprit, 
pour  fçavoir  qu'il  commandoit  à 
des  hommes.  Lorfqu'on  lui  deman- 
noit  les  motifs  de  fa  rigueur ,  il  rè> 
pondoit:  *Quç  les  plus  petites  tranf- 
»  grevions  lui  avoient  paru  méri- 
i»  ter  la  morr ,  &  qu'il  n'avoit  pu 
»  trouver  d'autre  punition  pour  les 
>♦  plus  grandes.  »»  Ses  loix  ,  écrites 
avec  du/ang  ,  (  fuivant  l'exprefliou 
de  l'orateur  Demades ,  )  eurent  le 
fort  des  chofes  violentes  :  elles 
turent  d'abord  adoucies  ,  &  enfuite 
négligées.  Le  fage  Selon  les  abro- 
gea toutes  ,  à  l 'exception  de  celle 
qui  regardoit  les  meurtres.  La  fin 
de  Dracon  fut  aufli  trifte  que  glo- 
rieufe. Ayant  paru  fur  le  théâtre  , 
le  peuple  lui  applaudit  par  des  ac- 
clamations réitérées,?,  &  lui  jetta 
tant  de  robes  &  4P  bonnets ,  félon 
la  coutume  de  ce  tems-là ,  qu'il  fut 
étouffé  fous  les  «îarques  d'eitiinc 
qu'il  reçur. 

jDRACOMTES  ,  (Jean)  minif- 
tre  Proteftant  ,  de  Carloftaét  en 
FrancAfiie ,  entreprit  une  Polyglotte 
delà  Bible,  qu'il  ne  put  achever  , 
étant  mort  en  1566,  à  70  ans.  On 
a  de  lui  des  Commentaires  fur  Us 
Evangiles  des  Dimanches ,  en  latin  , 
in-fol,-,&  d'autres  ouvrages,  où  l'on 
trouve  quelques  points  de  littéra- 
ture affez  bien  difeutés. 
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bRÀCOKTlUS ,  poète  Chrétien 
Efpagnol  vers  le  milieu  du  V  fié- 
de.  On  a  de  lui  :  I.  Un  Poème  fur 
l'ouvrage  des  fix  jours  de  la  Création, 
II.  Une  Elégie  adreffée  à  l'empereur 
Théodofe  le  jeune;  Leipfick  1655  , 
in-S°.  Le  P.  Sirmond  en  avoit  auffi 
donné  une  édition  in-8*,  en  161 9 , 
avec  les  Poéfies  $  Eugène  évêque  de 
Tolède. 

DRAGUT-RA1S  ,  c'eft-à-dire , 
Capitaine  ,né  de  parensobfcurs  dans 
la  Natolie  ,  d'abord  domeftique 
ifun  corfaire,  devint  enfuite  favori 
de  Barberouffe,  &  enfin  fon  fuccef- 
feur.  11  mena  les  compagnons  de  fes 
vols  maritimes  au  butin ,  avec  au- 
tant de  bonheur  &  de  capacité  que 
ce  fameux  pirate.  Il  fefignala  d'a- 
bord fur  les  côtes  du  royaume  de 
Naples  &  de  la  Calabre.  Mais  en 
I  î  50  il  fut  furpris  fur  les  côtes  de 
la  Corfe  ,  &  fait  prifonnier  avec 
plufieurs  de  fes  vaifleaux  par  Jean- 
nain  Doria  ,  neveu  &  lieutenant 
du  fameux  André  Doria  ,  qui  ne  lui 
rendit  fa  liberté  qu'au  bout  de  quel- 
ques années  &  moyennant  une  ran- 
çon. Cette  longue  détention  ne  cor- 
rigea point  ce  brigand.  En  1560,  il 
vint  relâcher  dans  le  Havre  de  rifle 
de  Gerbes.  André  Dotia  vint  l'y 
bloquer  avec  (es  galères  ,  qui  jet- 
teront l'ancre  à  l'embouchure  du  ha- 
vre, pour  lui  couper  toute  retraite. 
Le  corfaire  fe  voyant  enfermé,  ima- 
gina, pour  fe  tirer  de- là,  un  moyen 
qui  lui  réunir.  Il  fit  croire  à  Doria  , 
par  l'attention  qu'il  eut  de  forti- 
fier les  bords  du  havre ,  qu'il  avoit 
réfolu  d'en  défendre  l'entrée  juf- 
qu'à  l'extrémité.  Il  faifoit  applanir 
dans  le  même  tems  un  chemin ,  qui 
commençoit  à  l'endroit  où  fes  ga- 
lères étoient  mouillées ,  &  fur  le- 
quel on  éleva  un  exhaùrTement  com- 
poféde  plusieurs  pièces  de  bois  , 
qu'il  fit  couvrir  de  planches  frot  - 
tées  de  fuif ,  pour  faciliter  le  paf- 
&ge  à  tout  ce  qu'il  voudroit  faire 
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glhTer  deflus.  On  guinda  enfuite  %  • 
par  la  force  des  cabeftans  ,  fes  ga- 
lères fur  ces  planchers  ;  &  avec  4*4 
rouleaux  de  bois ,  on  les  fit  avancer 
jufqu'à  un  endroit  de  l'iile  où  le 
terrein  étoit  beaucoup  plus  bas.  Il 
avoit  fait  creufer  de  ce  côte  un  nou- 
veau canal ,  oppofé  au  canal  de 
Cantara  ,  (  c'étoit  celui  où  fe  trou-  , 
voient  les  Efpagnols  )  par  lequel  les 
galères  pafférent  d'une  mer  à  l'au- 
tre. Doria  n'apprit  cette  nouvelle 
extraordinaire ,  que  par  la  perte  de 
la  capitale  de  Sicile ,  que  Dragut 
enleva  prefqu'à  fa  vue.  Ceft  ainfi 
que  le  corfaire  fe  tira  du  danger  : 
reifource  qu'avoiét  employée  long- 
tems  auparavant  les  Tarentins  con- 
feillés  par  AnnibaL  II  s' étoit  rendu 
maître  de  cette  ifle  par  une  perfi- 
die bien  horrible.  Ayant  fait  venir 
à  Tripoli,  fous  prétexte  d'amitié  , 
un  certain  Soliman  qui  en  étoit  fei-' 
gneur ,  il  le  fit  pendre,  &  la  lui  en* 
leva.  Cinq  ans  après ,  en  1 565 ,  5o~ 
limon  l{  ordonna  à  Dragut  de  fe 
trouver  devant  Malte  qu'il  venoir 
afiiéger  ;  le  pirate  y  vint  avec  j  j 
galères.  Un  jour  qu'il  reconnoiflbiû 
La  brèche ,  un  coup  de  canon  qui* 
donna  contre  une  muraille  ,  en  fit 
fauter  un  éclat  de  pierre,  dont  le 
corfaire  fut  frappé  à  l'oreille  avec 
tant  de  violence ,  qu'il  en  mourut 
quelque  tems  après. 

DRAHOMIRE  ,  femme  d'tfrn- 
tijlas ,  duc  de  Bohême.  Irritée  de  ce 
que  fon  mari  avoit  lahTé  en  mou- 
rant le  gouvernement  de  ce  pays  à 
ûl  mère,  elle  la  fit  étrangler  en 9 29. 
Une  action  fi  noire  fut  fuivie  de 
plufieurs  autres  crimes.  Elle  pou  fia 
fon  fils  Boleflas  ,  qui  étoit  idolâtre 
&  très- cruel ,  à  tuer  dans  unfeftin 
fon  frère  Fenceflas,  dont  la  vie  fain- 
te  &  innocente  étoit  infupportable 
à  cette  mère  dénaturée.  Mais  de  fi 
grands  forfaits  ne  demeurèrent  pas 
long-tems  impunis  :  elle  "périt  dans 
un  précipice  auprès  de  la^vilie  de 
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Prague,  où  il  fembloît  que  la  terre 
fe  fût  entr' ouverte  exprès  pour  l'en- 
gloutir. 

DRAKENBERG,  (Chrétien Ja- 
cob) centenaire  du  Nord ,  dont  on 
a  parlé  fi  fouvenc  dam  les  papiers 
publics ,  mourut  à  Aarrhus  en  1 770, 
dans  la  146e  année  de  fon  âge.  Il 
étoit  né  à  Stavanger  en  Norwège , 
en  1614.  Il  étoit  refté  garçon  juf- 
qu'à  Tâge  de  113  ans  ,  &  avoir 
époufé  alors  une  veuve  âgée  de 
60  ans.  Pendant  les  dernières  an- 
nées de  fa  vie ,  il  reçut  la  vifite 
des  perfonnes  du  plus  haut  rang, 
qui  admiraient  fon  bon  -  fens  ,  fa 
préfence  d'efprit  &  fa  (anté  vigou- 
reufe. 

DRAKENBORGH,  (  Arnaud  ) 
profefleur  en  hiftoire  &  en  élo- 
quence à  Urrecht ,  mort  en  1 748  • 
s'eft  fait  connoitre  par  quelques  ou- 
vrages ,  &  fur-tout  par  fa  belle  édi- 
tion de  Tite-Live  en  7  vol.  in«4- , 
Leyde  1738.  Les  notes  dont  il  Ta 
accompagnée,  font  beaucoup  d'hon- 
neur à  fon  fçavoir  \  mais  elles,  en 
font  moins  à  fon  goût  :  la  plupart 
manquent  de  précifion.  Il  a  donné 
auffi  une  édition  de  Silius  ItalUus  , 
1 71 7  ,  en  1  vol.  in-4°.  Elle  eft  dans 
le  même  goût  que  la  précédente ,  & 
afîezeftimce. 

DR  AN,  (Henri-François  le) 
chirurgien  fameux ,  furtout  pour  la 
lithotomie,  mort  à  Parts  le  17  Oc- 
tobre 1 770,  à  8  5  ans ,  brilla  égalera, 
par  la  dextérité  de  la  main  &  par 
l'étendue  des  lumières. 

DRAPIER,  (  Roch  )  avocat  au 
parlement  de  Paris ,  aé  à  Verdun 
en  1685,  mort  à  Parts  en  1734» 
hrffa  quelques  ouvrages  de  droit. 
L  Recueil  de  Décifions  fur  les  ma- 
dères Bénéficiâtes  ,  dont  la  meil- 
leure édition  eft  en  2  vol.  in-12, 
1732.  II.  Un  autre  Recueil  de  Déci- 
fions fur  les  Dixmes ,  réimprimé  en 
1 748  in- 1 2 ,  augmenté  par  Brunet 
d'un  Traité  du  Champért. 
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DRAPP1ER ,  (  Gui  )  curé  de  la 
paroifte  de  S.  Sauveur  à  Beau  vais , 
mourut  en  1716,  à  plus  de  91  ans» 
après  l'avoir  gouvernée  pendant 
jo.  Les  principaux  ouvrages  qui 
nous  reftent  de  lui  ,  font  :  l.  Un 
Traité  de*  Ob lotions ,  in- 12,  Paris 
16S5.  H-  Tradition  de  CLglife  tou- 
chant l  Extrème-OnHion ,  où  l'on  fait 
voir  que  les  curés  en  font  les  mi- 
nières ordinaires  ;  à  Lyon ,  1699  , 
in-I2.  III.  Gouvernement  des  Diocèfec 
en  commun ,  Bàle  1 707  ,  2  vol.  in- 
12.  IV.  Dèfenfe  des  Abbés  Commen- 
dataires  &  des  Curés  primitifs ,  1685. 
Ceft  une  inve&ve  continuelle 
contre  les  uns  &  les  autres ,  quoi- 
que le  titre  promette  autre  chofe. 
L'auteur  combat  le  droit  des  curés 
primitifs  ,  avec  plus  d'érudition 
que  de  folidité.  Il  réclame  fur- tout 
la  liberté  de  l'office  du  jour  du  Pa- 
tron ,  objet  pour  lequel  il  eut  des 
contestations  toute  fa  vie  avec  le 
chapitre  de  St-  Vaaft ,  curé  primitif 
de  fa  paroine.  Ces  dîfputes  firent 
faire  bien  de  la  bile  à  Drap  fier ,  Se 
elle  s'évapore  dans  fon  ouvrage, 
V.  Plufieurs  Ecrits  en  faveur  du  P. 
Quefael,  fon  anùV 

DRAUDIUS,  (  George)  auteuç 
Allemand ,  a  publié  en  deux  gros 
vol.  in-40.  une  Bibliothèque  Claffi- 
que ,  Francfort  1625,  aadS  laquelle 
U  a  ramafie  le  titre  de  toutes  for- 
tes de  livres,  C'eft  à- peu-près  une 
compilation  des  ouvrages  qui  ont 
paru  aux  foires  de  Francfort  j  mais 
elle  n'eft  pas. en  affez  bon  ordre, 
.&  elle  fourmille  de  foutes.  On  en  a 
corrigé  beaucoup  dans  les  dernières- 
éditions  qu'on  en  a  données,&  cette 
Bibliothèque  ,  quoiqu'imparfaite  , 
ne  laifle  pas  d'être  utile  aux  bi- 
bliographes 1  fur-tout  pour  la  con- 
noiûance  des  productions  Germa- 
niques. 

DREBEL,  (Corneille)  phi- 
lofophe  alchymifte  ,  né  l*an  1 $72 
à  Aicmaër  en  Hollande ,  mort  à 
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Londres  en  1634a  62  ans,avoît 
une  aptitude  finguliére  pour  les 
machines  •,  mais  il  ne  faut  pas  croire 
tout  ce  qu'on  a  raconté  de  la  faga- 
cité  de  ce  philofophe.  11  faifoit  , 
dit -on,  certaines  machines  pour 
produire  la  pluie  »  la  grêle  ce  les 
éclairs  ,  aufli  naturellement  que  û 
ces  effets  venoient  du  ciel.  Il  pro- 
duisit par  d'autres  machines  un 
froid  pareil  à  celui  de  l'hiver.  L'on 
prétend  qu'il  en  fit  l'expérience ,  à 
la  prière  du  roi  d'Angleterre ,  dans 
la  falle  de  Wefminfter  ;  8c  que  le 
froid  fut  fi  grand ,  qu'on  ne  put  le 
fupporter.  11  aVoit  conftruic  un 
verre ,  qui  attiroit  la  lumière  d'une 
chandelle  mife  à  l'autre  bout  d'une 
falle ,  &  qui  donnoit  affez  de  clarté , 
pour  qu'à  cette  lueur  on  pût  lire 
aifément.  Mais  tous  ces  prodiges 
doivent  être  renvoyés  dans  le  pays 
des  chimères.  Ce  philofophe  laiffa 
quelques  ouvrages  de  phyfique  ;  le 
principal  eft  intitule  :  De  natwra 
Elcmentorum%  in-S0.  On  prétend  qu'il 
trouva  le  premier  le  fecret  de  tein- 
dre en  écarlate  :  fecret  qu'il  confia 
à ùl  Aile.  Caj/Ur  ,  qui  l'époufe ,  en 
fit  ufage  à  Leydc.  Quelques  -  uns 
•ne  fait  honneur  à  Drebel  de  l'in- 
vention du  TéUfcopt.  On  penfe  affez 
généralement  qu'il  fut  l'inventeur 
du  Murofcopû  fit  du  Thermomètre  , 
deux  inft  rumens  très- utiles ,  dont  le 
1  "  ne  fut  d'abord  connu  qu'en  Alle- 
magne. 11  parut  pour  la  première 
fois  en  1621.  Fontana  s'en  attribua 
mal -à- propos  l'invention ,  environ 
30  ans  après. 

DRELINCOURT ,  (  Charles  ) 
mîniftre  de  Féglife  prétendue-Ré- 
formée à  Charenton  ,  né  à  Sedan 
en  if 95  ,  mort  à  Paris  en  1669  , 
s'acquit  Teftime  de  ceux  de  fa  com- 
munion par  des  mœurs  exactes  , 
par  un  caractère  bienfaifant ,  &  par 
divers  ouvrages  contre  les  Catho- 
liques. Les  principaux  font  :  I.  Un 
Quéekifiui  1  vol.  in -8*.  II.  Un 
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Abrégé  de  -Controverses  , ,  pleins  l'un 
&  l'autre  des  préjugés  de  fa  feue* 
III.  Con/blations  contre  les  frayeurs 
de  la  Mort ,  Amfterdam  1714  ,  2 
vol.  in -8°.  IV.  La  Préparation  à 
la  Sainte  Cène  ;  ouvrage  écrit  avec 
onction ,  etnfi  que  le  précédent.  V. 
Trois  vol.  in- 8*.  de  Sermons.  VI. 
Le  Hibou  des  Jéj'uites  ,  &c.  Ce  der- 
nier ouvrage  eft  affez  recherché  par 
les  ennemis  de  la  fociété...  Charles 
Drelincourt  ,  fon  fils ,  médecin 
de  Montpellier ,  dont  on  a  des  Opuf- 
cules  in-40.  1727,  mourut  à  Leyde 
en-  1697.  Ce  médecin  avoit  dti 
connoiffances  &  de  la  vertu.  11  étok 
modeile  ;  il  défendit  en  mourant 
qu'on  fit  fon  oraifon  funèbre.  Il 
n'aimoit  pas  cet  ufage,  qui  fou- 
vent  fait  bâiller  les  vivans  ,  fans 
rien  apprendre  fur  les  morts.  Lau- 
rent Drelincourt  ,  frère  du  mé- 
decin ,  mort  à  56  ans  en  1680  , 
à  Niort  où  il  étoit  minière ,  laifla 
des  Sermons ,  &  un  recueil  de  Son» 
nets  Chrétiens ,  à  Amfterdam  1766, 
in- 12. 

DREPANIUS  FLORUS,  Voyt\ 
Florus  n°  II. 

DRESSER, (Matthieu)  théo- 
logien Luthérien ,  né  à  Erford  en 
1536,  étudia  à  Wïttemberg  fous  Lu- 
ther &  Mélanchthon.  Après  avoir  en- 
feigné  avec  diftindHon  le  Grec  & 
l'éloquence  en  diverfes  académies  , 
il  fut ,  l'an  1 581*,  profeffeur  d'hu- 
manités à  Leipfick ,  où  il  mourut 
en  1607.  C'étoit  un  Luthérien' ri- 
gide ,  &  un  homme  d'un  caractère 
fouple  ôc  adroit.  Lorfqu'il  étoit  à 
Oxford ,  il  fçut  fi  bien  tourner  l'ef- 
prit  de  fes  collègues  ,  qu'ils  con- 
sentirent qu'on  enfeignàt  la  con- 
feffion  d' Ausbourg  &  l'Hébreu  dans 
l'académie.  On  a  de  lui  divers  ou- 
vrages de  littérature  &  de  théologie: 
I.  Rhetorica  libri  quatuor ,  in-8*.  II. 
Très  libri  Progymnafmatum  Littéra- 
ture Gr*c* ,  in-8%  III.  îfago^e  Hif- 
torica ,  en  allemand  ,  in-  folio  :  cet 
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écrit  n'eft  point  eftimé.  IV.  Defeftls 
&  pr a  ci  puis  an  ni  parttbus  Liber.  V. 
De  fcjlis  diebus  Chri/lianorum  f  /«- 
dttorum  &  Eth.nieorum  Liber*  în-8Q  : 
il  y  difeute  fçavamment  plufieurs 
•  fujets  curieux. 

DREVET,(  Pierre  )  nom  de 
deux  graveurs  célèbres  ,  père  & 
fils*,  ils  ont  gravé  des  portraits 
d'après  le  célèbre  Rigaud  ,  qui  font 
des  chef-d'oeuvrcs  de  l'art.  La  dé- 
licatefîe ,  l'agrément  &  la  précifion 
caraûérifent  leur  burin.  Pierre  Dre- 
pet  le-fils  >  membre  de  l'académie  de 
peinture»  mourut  à  Paris  en  1739 , 
a  42  ans  -,  &  le  père  la  même  année» 
à  75  ans.  Claude  Drevet  ,  leur  pa- 
rent ,  foutient  leur  réputation  avec 
honneur. 

DREVETIERE,(La)  V.  Lisle, 
nAiv. 

DREUX,  Voy.  Philippe  de... 
n*  xxv. 

DREXELIUS,(Jérémie)Jé- 
fuite  d'Ausbourg  ,  prédicateur  de 
l 'électeur  de  Bavière  ,  mourut  à 
Munich  en  163 S ,  âgé  de  57  ans.  11 
laiffa  divers  Ouvrages  de  piété ,  im- 
primés à  Anvers  1643  ,  en  2  vol. 
in  •fol. ,  6t  en  plufieurs  vol.  in- 24. 
Ils  ont  été  fort  répandus  autrefois. 
L'auteur  confirment  par  fes  exem- 
ples ce  qu'il  enfeignoit  par  fes  li- 
vres. 

DRIDEN,  Voyex  DrïdeN. 
DRIEDOouDridoens, 
(Jean) de  Turnehout  en  Brabant, 
fut  doûeur  &  profeffeur  de  théo- 
logie à  Louvatn  »  chanoine  de  S. 
Pierre ,  curé  de  S.  Jacques ,  dans 
la  même  ville ,  &  mourut  en  1 5  3  5. 
On  a  de  lui  divers  Traités  de  théo- 
logie ,  en  4  vol.  in- fol.  fie  in-40. 
Les  plus  importuns  font  ;  1.  De 
Ecci.  Scripturis.  II.  De  libtrtate  Chrif- 
tiana.  III.  De  captivité  te  &  rtdtmp- 
t ontgtneris  humant.  IV.  Deconcordia 
liber i arb'ar'ù  &  Ptadeftinationis.  V. 
De  Gratta  O  liber o  arbitrio ,  &C 
1MUESCHES,  KyeiDiusiUS. 
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DR1ESSEN ,  (  Antoine  )  théolo- 
gien Hollandois,miniitre  à  Utrecht, 
puis  à  Groningue  ,  mourut  dans 
cette  dernière  ville  en  1 748 ,  à  64 
ans.  Il  cil  auteur  d'un  grand  nom- 
bre d'Ouvrages  de  théologie  6c  de 
controverfe ,  où  il  y  a  plus  d'é- 
rudition que  de  goût  &  de  modé- 
ration. 

DRIMAQUE ,  brigand  ,  qui  a 
la  tête  d'une  troupe  d'eiclaves  fu- 
gitifs ,  ravageoit  rifle  de  Chio.  Ces 
infulaires  ayant  mis  fa  tête  à  prix , 
il  perfuada  a  un  jeune-homme  de  fa 
fuite  de  le  tuer ,  8c  d'aller  recevoir  la 
fomroe  promife.  Les  habitans  de 
Chio  firent  de  ce  Drimaquc  une  divi- 
nité »  qu'ils  a  voient  en  grande  véné- 
rationyfous  le  nom  de  Héros  pacifique, 
DRIPETINE ,  fille  de  MithritUte 
le  Grand  &  de  Laodicc  ,  avoit  un 
double  rang  de  dents.  Elle  fui  vit  fon 
père  après  fa  défaite  par  Pompée, 
l'an  66  avant  J.C.  -,  mais  étant  tom- 
bée malade  elle  fe  fit  donner  la 
mort  par  un  efclave ,  qui  fe  tua  lui- 
même  après  cette  action  qu'il  n'a  f  oit 
faite  que  malgré  lui. 

DRIVERE,  (  Jérémie  }  connu 
fous  le  nom  de  Trivtrius  ,  né  à 
Brackelle  en  Flandres  ,  profeffeur 
de  médecine  à  Louvatn  %  mourut 
en  1 5  54 ,  âgé  de  52  ans.  Il  a  biffé 
plufieurs  ouvrages:  I.  De  miffione 
fanguinU  in  pleuritide ,  in-4*.  II.  Afc- 
dicïntt mtthoduSi'm-%*. III.  Des&Mn- 
mentaires  fur  Celfe  &  fur  Hippocraie  % 
in -fol.  IV.  Paradvxa  de  rento  ,  aire  , 
aqua  &  igné  ,  in-8\ 

DROLINGER  ,  (  Charles  -  Fré- 
déric )  conseiller  de  la  cour  du  mar- 
grave de  Bade-Dourlach,  fon  ar- 
chivée privé  8t  fon  bibliothécaire. 
H  ne  fe  borna  pas  à  ce  que  fes  em- 
plois pouvotent  exiger  de  lui: il 
cultiva  avec  grand  foin  la  langue 
Allemande  &  la  poëfie  ,  &  excella 
dans  Tune  8c  dans  l'autre.  Ses  Ou- 
vres Poétiques ,  imprimées  à  Bâle,  en 
1 743 ,  ia-8°  ,  un  an  après  ta  mort , 
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*nt  toute  la  pureté ,  l'élégance  & 
la  force  que  comporte  fa  langue. 
Ccft  du  moins  ainfi  qu'en  ont  jugé 
quelques  connorfieurs  :  car  nous  ne 
les.  avons  pas  lues. 

DROMEUS  ,  fameux  athlète  , 
étoit  de  Symphale,  ancienne  ville 
du  Péloponnèfe.  Paufanias  f  qui  en 
parle    dans   la  defcription    de    la 
Grèce ,  (  liv.  VL  )  dit  qu'il  fut  cou- 
ronné 2  fois    à  Olympie  ,   pour 
avoir  doublé  le  ftade  avec  fuccès  ; 
autant  de  fois  à  Delphes  ,  3  fois  à 
Corinche ,  &  5  fois  à  Nemée.  Le 
même  hiftorien  ajoute  ,  qu'il  pr*ffe 
pour  le  premier  qui  commença  à  fe 
nourrir  de  viandes.  Avant  lui ,  dit- 
il  ,  les  Athlètes  ne  mangeoient  que 
des  fromages ,  que  l'on  faifoit  egout- 
ter  dans  des  paniers.  Paufanias  parle 
encore  d'une  ftatuc  qu'on  avoit  éri- 
gée à  Dr  orne  us ,  &  qui  étoit  un  ouvr. 
de  Pythagorc  le  Statuaire. 
DROUx  Voy.  Ledrou. 
DROUAIS ,  (  Hubert  )  peintre , 
né  à  la  Roque  en  Normandie  l'an 
1699,  mort  à  Paris  le  9  Février 
1767  ,  fils  d'un  peintre,  fut  en- 
traîné par  fon  goût  dans  la  même 
profeffion.  Il  n'étoit  pas  riche  :  il 
fut  non  -  feulement  l'artifan  de  fa 
fortune  ;  mais  il  fe  vit  obligé  de 
créer  jufqu'à  l'inftrument  dont  il 
devoit  fe  fervir  pour  l'élever.  11 
vint  à  Paris ,  &  paya  fon  voyage 
de  l'argent  qu'il  avoit  gagné  peu- 
à-peu.  A  mefure  qu'il  faifoit  des 
progrès ,  il  alloit  à  Rouen  \  l'ap- 
probation paternelle  &  les  encoura- 
gemens  de  (es  compatriotes  étoient 
plus  doux  à  fon  cœur ,  que  tous  les 
éloges  qu'il  a  obtenus  depuis  n'ont 
flatté  fon  amour-propre.  Il  femble 
que  le  ciel  fe  foit  plu  a  récompenfer 
fon  ancienne  piété  filiale.  Ce  ref* 
peûable  vieillard  a  eu  la  fatisfao 
tion  de  partager  les  jultes  applau- 
dirTemens  que  toute  la  France  ac- 
torde  à  M.  D rouan  fon  fils,  &  il 
lut  comme  allure  qu'après  fa  mort , 
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leurs  noms  paUeroient  enfemble  à 
la  pofterité. 

DROUARD ,  Voy.  II.  Bousset. 

DROUIN ,  (  René  )  neveu  du  cé- 
lèbre Père  Se.  ry  >  Jacobin  ,  entra 
comme  lui  dans  l'ordre  de  St  Do- 
minique ,  &  s'y  acquit  une  haute 
réputation  d'efprit  &  de  vertu.  Les 
affaires  du  tems ,  dans  lefqueiles  il 
entra ,  l'obligèrent  de  fortir  de  la 
France.  Il  proferla  la  théologie  à 
Chamberi  &  à  Verceil ,  &  mourut 
en  1 742  ,  à  Yvrée  en  Piémont  ; 
dans  la  60e  année  de  fon  âge.  On 
a  de  lui  un  Traité  dogmatique  &  moral 
des  Sacremcns ,  imprimé  à  Veniiè  en 
1737,  2  vol.  in-fol.  Cet  ouvrage 
décèle  une  profonde  érudition  ,  6c 
une  grande  conno.fïance  du  dogme 
&  de  la  morale.  On  Ta  -réimprimé  à 
Paris  en  177c  ,  9  vol.  in- 12. 

I.  DRUSILLE,  fille  d' Agrippa  U 
vieux  ,  &  fœur  d' Agrippa  la  jeune  % 
rois  de  Judée ,  la  plus  belle  femme 
de  fon  téms  ,  fut  promife  par  Ion 
père  à  Epiphanes  ,  fils  du  roi  Antic  ' 
chus  ,  fur  la  parole  qu'il  lui  donna 
de  fe  faire  circoncire.  Ce  prince 
n'ayant  pas  voulu  tenir  fa  pro- 
rheffe ,  Agrippa  le  jeune  la  maria  à 
A\i\e  y  roi  des  Emcfépiens  ,  qui  em- 
braiia  le  Judaifme  pour  lui  plaire. 
Drufilte  fe  dégoûta  bientôt  de  fon 
époux  ;  elle  l'abandonna  pour  épou- 
fer  Félix  gouverneur  de  la  Judée. 
L'envie  qu'elle  portoit  à  fa  fœur  Bé- 
rénice ,  la  jetta  dans  ce  travers  y  ÔC 
lui  fit  même  abjurer  fa  religion.  C'eft 
devant  Drufille  &  Félix  que  S.  Paul 
comparut ,  comme  on  peut  le  voir 
dans  les  Aûes  des  Apôtres.   . 

II.  DRUSILLE,  (Livie)  fille 
de  Germanicus  &  d1 Agrippiae  ,  ÔC 
arriére- petite-fille  iïAugufle  ,  na- 
quit à  Trêves  l'an  1  $•  de  J.  C.  Elle 
époufa  Lucius  Caffms  en  premières 
noces  ,  &  en  fécondes  fon  frère 
Marcus  Lcp idus+  Ses  débauches  la 
rendirent  un  objet  de  mépris  pour 
les  Romains.  L'empereur  CaliguU 
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fon  frère  eut  avec  elle  un  commerce 
inceftueux.  11  l'aima  fi  panionné- 
ment ,  qu'étant  tombé  dangereufe- 
ment  malade  ,  il  l'inftitua  héritière 
de  l'empire  fie  de  tous  fes  biens. 
La  mort  la  lui  ayant  enlevée  l'an 
38  de  J.  C.  t  il  la  fit  mettre  au  rang 
des  Déeues,  malgré  le  nom  infâme 
que  fes  impudicités  fcandaleufes  lui 
avoient  mérité.  Les  Romains  juf- 
qu'alors  n'a  voient  point  connu  de 
pareilles  Divinités  -,  aufîi  leur  fut- 
elle  autant  odieufe  dans  fon  ciel 
imaginaire ,  qu'elle  l'avoir  été  fur 
la  terre. 

III.  DRUSILLE ,  Voy.  Cesonie 
&  Livie. 

7.  DRUSIUS ,  ou  DaiEscHES  , 
car  Drufius  eft  fon  nom  latinifé , 
(Jean)  né  à  Oudenarde  en  i?jo, 
profefl'cur  à  Leyde  en  Hollande  , 
puis  à  Franeker  dans  la  Frife ,  fut 
un  des  plus  modérés  Proreftans  du 
XVIe  fiécle.  Les  enthoufiaftes  lui 
firent  un  crime  de  fa  modération  ; 
mais  les  fages  ne  l'en  eftimerent 
que  plus.  On  a  de  lui  :  I.  D'excel- 
lentes Notes  fur  f  Ecriture ,  données 
féparémenr,  tant  in -fol.  qu'in-4*. 
II.  Un  Recueil  des  fragmens  àes  H  exa- 
ctes, III.  Une  Grammaire  Hébraïque , 
in-40.  (Voy.  //.  Elie.)  IV.  Un 
Traité  des  trois  Se  cl  es  des  Juifs ,  dans 
un  recueil  intitulé  :  Trium  Scripto- 
rum ,  de  tribus  Judaorum  St&is  ,  Syn- 
tagma;  Delft  1703  ,  2  vol.in-4#,  & 
d'autres  ouvrages.  Driefches  étoit 
très-verfé  dans  la  connoitiance  de 
la  langue  Hébraïque.  Richard  Simon 
parle  de  lui  comme  d'un  interprète 
habile.  Il  n'étoit  point  de  ces  éru- 
dits ,  qui  ne  fçavent  que  ce  qui  eft 
dans  les  Dictionnaires  ou  les  Gram- 
maires ordinaires  ;  mais  il  avoit 
confulté  les  anciens,  fit  les  meilleurs 
d'entre  les  auteurs  modernes.  Il  ne 
fe  jetta  point  dans  les  questions  de 
controverfe,  comme  tant  d'autres 
interprètes  Protetîans  -,  il  fe  borna 
à  développer  le  fens  littéral.  Ses 
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ouvrages  fur  l'Ecriture  éroîent  ra- 
res ,  avant  qu'on  les  réimprimât 
dans  le  recueil  des  Critiques  j  acres  % 
publié  en  Angleterre.  Il  mourut  à 
Franeker  en  1616. 

//.  DRUSIUS ,  (  Jean  )  fils  du 
précédent  ,  prodige  d'érudition  , 
dans  un  âge  où  les  autres  enfens 
commencent  à  lire.  A  5  ans,  il  avoit 
quelque  teinture  de  la  langue  La- 
tine. A  fept  ans,  il  expliquoit  le 
Pfeautier  Hébreu  fans  hefirer.  A  9, 
il  lifoit  l'Hébreu  fans  points,  & 
ajoutoit  les  points  qu'il  falloir  félon 
les  règles.  A  1 2  il  écri voit  en  vers 
&  en  profe  à  la  manière  des  Hé- 
breux. A  17,  il  fit  une  Harangue 
Latine  à  Jacques  I ,  roi  d'Angleterre, 
qui  furprit  &  charma  toute  fa  cour. 
Ce  génie  prématuré  mourut  de  la 
pierre  à  21  ans,  en  1609  ,  après 
avoir  commencé  de  mettre  d'hébreu 
en  latin  Vltinérairt  de  Benjamin  de 
Tudele  ,  &  la  Chronique  du  fécond 
Temple. 

I.  DRUSUS,  (Marcus  Lirius  ) 
étoit  fils  de  ce  Drufus ,  qui  tut  col- 
lègue de  Caïus  Gracchus  dans  le  tri- 
bunat  du  peuple.  Il  naquit  comme 
fon  père  avec  de  grandes  qualités , 
beaucoup  d'éloquence,  d'efprit  & 
de  courage  ;  mais  fon  ambition  ex- 
ceflïve  les  ternit.  La  faction  du  fé- 
nat  &  celle  des  chevaliers  divifoient 
alors  la  ville.  Drufus ,  naturellement 
porté  à  rendre  au  fénat  fes  premiers 
droits,  étoit  retenu  par  la  crainte 
de  s'attirer  l'inimitié  des  chevaliers. 
Il  propofa  de  remplacer  les  féna- 
teurs  qui  raanquoient ,  par  autant 
de  chevaliers  ;  8c  d'accorder  en 
même  tems  à  ces  nouveaux  magif- 
trat*  le  droit  de  juger ,  tel  que  l'a- 
voient  les  fénateurs  anciens.  Il  vou- 
loit  concilier  les  deux  partis,  & 
il  les  irrita  l'un  &  l'autre.  Le  mé* 
contentement  augmenta,  lorfqu'il 
voulut  faire  revivre  la  loi  des  Grac- 
ques  touchant  la  diftribution  des 
terres  a»  peuple ,  &  celle  d'accor- 
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der  au  peuple  Latin  les  privilèges 
des  citoyens  de  Rome.  Dru/us 
n'ayant  pu  faire  paffer  la  loi  du 
partage  des  terres ,  qui  avoit  trouvé 
les  plus  grandes  oppositions ,  vou- 
lut au  moins  tenir  la  parole  qu'il 
avoit  donnée  aux  étrangers.  Mats 
comme  il  retournoit  chez  lui,  fuivi 
d'une  multitude  de  Latins  qui 
croient  venus  pour  le  fecourir ,  il 
fut  afiaûlné  à  rentrée  de  fa  maifon. 
11  tomba  mort  en  proférant  ces  pa- 
roles très -belles  ,  fi  elles  étoient 
vraies  :  Je  n'ai  jamais  eu  £ autres  in- 
tirets  que  ceux  de  la  République ,  & 
perfonne  ne  lui  fera  plus  fincirement 
attaché  que  mou  C'étoit  vers  l'an  90 
avant  J.  C. 

IL  DRUSUS,  (Nero  Claudius) 
fils  de  Tibère- Néron*&.  de  Livie ,  qui 
époufa  depuis  Augufle ,  &  frère  de 
l'empereur  Tibère,  naquit  l'an  38 
avant  J.  C.  Il  fignala  fon  courage  de 
bonne  heure.  Après  avoir  fournis 
les  Grifons  ,  il  vainquit  les  Gau- 
lois &  les  Germains ,  &  fut  élevé  à 
la  charge  de  préteur.  La  même  an- 
née qu'on  lui  conféra  la  préture ,  il 
retourna  fur  le  Rhin ,  le  parla  ,  & 
acquit  tant  de  gloire  dans  cette  ex- 
pédition ,  qu'on  lui  décerna  les 
honneurs  du  triomphe ,  &  qu'il  fut 
nommé  proconful  dès  qu'il  eut 
cefle  d'être  préteur.  Les  armées, 
toujours  viôorieufes  fous  lui ,  l'ho- 
norèrent du  titre  d'Imperator;  mais 
Augufie  ne  jugea  pas  à  propos  de  le 
lui  confirmer.  Il  fe  préparoit  à  con- 
tinuer fes  conquêtes  :  il  porta  même 
fes  armes  jufqu'&u  bord  du  fleuve 
de  l'Elbe  -,  mais  ayant  fait  de  vains 
efforts  pour  le  traverfer,  il  fe  con- 
tenta d'y  élever  des  trophées,  pour 
faire  connoitre  qu'il  avoit  pénétré 
jufques-là.  Dion  prétend  qu'il  fut 
détourné  du  palTage  de  ce  fleuve , 
par  l'apparition  d'une  femme  d'une 
taille  gigantefque ,  qui  lui  dit  :  Dru* 
fus  ,  ton  ambition  ri aura-t-ellc  point 
de  bornes  ?  Ltsdeftinj  ne  te  permettent 
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pas  d'aller  plus  loin  \  tu  Huches  au 
terme  de  tes  exploits  &  de  ta  vie.  Quoi 
qu'il  en  foit  de  ce  conte,  Drufus 
mourut  bientôt  après ,  d'une  chute 
de  cheval ,  à  Tige  de  30  ans ,  la  9* 
année  avant  J.  C.  Rome  perdit  en 
lui  un  prince  plein  de  bravoure,  de 
bonté  &  de  vertu,  digne  de  rem- 
placer Augufie,  octroi  auroit  pré- 
fervé  l'empire  d'un  monftre  tel  que 
Tibère.  Ceft  Drufus  qui  fit  tirer  le 
canal  du  Rhin  à  l'Iflel.  Il  eut  de  fa 
femme  Antonia  trois  eafàns ,  Ger- 
ma  ni  eus ,  Livie  &  Claude, 

III.  DRUSUS,  fils  de  Tibère  & 
de  Vipfanie  ,  eut  plufieurs  des  dé- 
fauts do  fon  père,  la  cruauté,  l'em- 
portement, l'amour  des  plaiûrs  ; 
mais  il  ne  les  eut  pas  tous.  Après 
avoir  été  quefteur  l'an  10'  de  J.  C.v 
on  l'envoya  au  bout  de  cinq  ans  en 
Pannonie ,  pour  appaîfer  les  légions 
révoltées  lôrs  de  la  mort  d'Aug ufie. 
La  fagefte  &  la  fermeté  qu'il  fit  pa- 
raître en  cette  occafion ,  lui  méri- 
tèrent le  confulat.  U  ne  fe  fignala 
pas  moins  dans  l'Illyrie ,  d'où  il  fo- 
menta adroitement  les  divifions 
qui  déchiraient  les  Allemands.  Le 
fénat  lui  décerna  les  honneurs  de 
YOvatiçn  ,  pour  le  récompenser  de 
fes  fuccès.  Drufus  revenu  à  Rome , 
fut  fait  conful  avec  l'empereur  fon 
père.  Il  partagea  enfuite  avec  lui  la 
puifTance  tribunitienne.  Ces  digni- 
tés fembloient  afîurer  l'empire  à  ce 
prince  •,  mais  Séjany  fourbe  auda- 
cieux ,  à  qui  il  avoit  donné  un  fouf- 
flet,  corrompit  Livie  femme  de  Dru- 
fus ,  ce ,  de  concert  avec  elle,  le  fit 
empoifonner  par  un  eunuque.  Le 
médecin  de  Livie,  qui  étoit  auflî  un 
de  fes  amans,  entra  dans  ce  lâche 
complot.  Le  poifon  fut  lent  -,  maïs 
il  n'emporta  pas  moins  Drufus ,  l'an 
23deJ.C. 

IV.  DRUSUS,  fils  de  Germanl- 
cus  &  d'Agrippine  ,  jouit  d'abord 
d'uue  grande  faveur ,  &  obtint  des 
poftes  importans  -,  mais  l'artificieux 
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Séjan  chercha  à  le  perdre  auprès 
de  Tibért%  8c  y  réuflit.  Cet  empe- 
reur 2e  fit  enfermer ,  &  défendit  à 

■  tous  ceux  qui  te  gardoient  dans  fa 
prifon ,  de  laifler  paner  aucun  ali- 
ment. On  le  trouva  mort  au  bout 
de  neuf  jours  ,  ayant  mangé  la 
bourre  de  (et  matelas,  Tan  33  de 
J.  C.  Tibirt  eut  encore  la  lâche 
cruauté  de  l'accufcr  dans  le  fénat 
après  fa  mort. 
DRUTMAR,  (Chrétien)  natif 

•  d' Aquitaine ,  moine  de  Corbie  dans 
le  ixe  fiécle,  enfeigna  au  monaftérc 
de  Malmedy,  dans  le  diocèfe  de 

-  Liège.  Nous  avons  de  ce  fçavant 

-  religieux  un  Commentaire  fur  S.  Mat* 
,■  thieu ,  qui  fit  beaucoup  de  bruit  dans 
.  le  xvic  fiécle.  Les  novateurs  de  ce 

tems-là  le  rirent  imprimer  à  Stras* 
t  bourg  en  1514,  in-foi.  avec  quel- 
:  ques  additions.  On  prétend  que  les 
.  éditeurs    y  femérent    habilement 
quelques  propositions  erronées  fur 
.  la    traofîubftantiation.    Le    venin 
ayant  été  découvert ,  le  livre  rut 
.  exactement  fupprimé  :  ce  qui  l'a 
rendu  rare.  En  153000  en  fit  une 
autre  édition  a  Haguenau ,  qui  rut 
Supprimée  aufli ,  comme  étant  con- 
forme à  la  précédente. 

DRYADES,  Nymphes  quipré- 
fid oient  aux  bois  &  aux  forêts  \ 
mais  elles  n'étoiem  point  attachées 
à  certains  arbres  ,  comme  les  Har 
madryadet, 

I.  DRYÂNDER,  (Jean)  médecin 
&  mathématicien  de  Wetteren  dans 
le  pays  de  Hefle ,  enfeigna  à  Mar- 
purg ,  &  y  mourut  Proteftant  en 
,1560.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages de  médecine  ôt  de  mathé- 
matiques ,  qui  étoient  confuhés 
avant  lçs  bons  livres  du  dernier  fié- 
çle  &  de  celui-ci,  La  plus  grande 
obligation  qu'on  lui  a,  c'eft  qu'il 
fie  €\çs  découvertes  en  aftronomie  ,* 
qu'il  inventa  quelques  iqftrumens 
de  mathématique ,  ou  perfe&ionna 
€«U*    qui   çtQiCAt    ittVÇOICS,   $Qfl 
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Anatomia  capitis ,  Marpurg  IJ37* 
in-4%  avec  figures ,  a  été  eftimée. 

IL  DRYANDER f  (Franc. )  frère 
du  précédent,  Voy.  En 21  n as, 

DRYAS,  fille  de  Faune,  qu'on 
révéroit  comme  la  Decffe  de  la  pu- 
deur &  de  la  modeftie.  Il  n'etoit 
pas  permis  aux  hommes  de  fe  trou- 
ver auxfacrifices  qu'on  lui  ofFroit. 

DRYDEN,  (Jean)  né  à  Oldi- 
winde  dans  le  comté  d'Huntington 
en  1631 ,  d'une  famille  diflinguée, 
montra  jeune  encore  un  génie  fé- 
cond &  facile ,  &  des  talens  fupé- 
rieurs  pour  la-  poéfie.  Il  fe  fit  Ca- 
tholique en  1688,  fous  le  règne 
de  Jacques  H ,  à  la  cour  duquel  il 
fut  toujours  très-bien  accueilli.  Les 
ennemis  que  fes  talens  ,  fon  carac- 
tère ,  ou  fon  changement  de  reli- 
gion ,  lui  avoient  fufeités ,  firent 
des  cabales  pour  le  perdre.  Le  roi 
Guillaume  lui  retrancha  fes  pen- 
fions;  &  ce  grand -homme,  qui  2 
fait  tant  d'honneur  à  (a  patrie , 
mourut  dans  la  mifére  en  1701  , 
d'une  inflammation  au  pied  >  caufée 
par  la  croiffance  d'un  ongle  fous 
la  chair.  Ses  critiques ,  femblables, 
dit  Pope  ,  à  ces  moucherons  qui  ne 
font  jamais  fi  nombreux  qu'au  fo- 
leil  couchant  d'un  beau  jour  d'été, 
harcelèrent  fa  vieilJeflfe.  (  Voye\ 
Sheffielb.)  Drydèk  s'eft  fignalé 
dans  tous  les  genres  de  poéfie.  Ses 
ouvrages  font  pleins  de  détails  na- 
turels a  h  fois  &  brillans ,  animés  v 
vigoureux ,  hardis ,  paûlonnés.  Sa 
réputation  feroit  fans  altération  , 
s'il  n'a  voit  fait  que  la  dixième  par- 
tie de  fes  ouvrages.  11  avoit  une 
grande  facilité ,  mais  il  en  abufoit  : 
de-là  des  inégalités  étonnantes ,  & 
ce  mélange  de  bas  &  de  noble ,  de 
puérilité  &  de  raifon.  Ses  princi- 
pales productions  font  :  I.  Des  Tra- 
gédies, qui  offrent  de  grandes  beau- 
tés femeçs  çà  &  là;  mais  qui,  dans 
le  total ,  ne  font  que  des  farces 
fuMiraçs  ;  (  Atterbury  en  traduite 
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deux  en  vers  latins  ,  Athitopkel  & 
Abfàion.)  II.  Des  Comédies ,  d'une  li- 
cence que  le  théâtre  François  ne 
fupporteroit  point.  La  nature  pa- 
roît  fans  voile  fur  la  fcène  Angloi- 
fe  ,  &  Dryden  ne  s'cft  que  trop  con- 
formé à  l'ufage  de  fon  pays.  III. 
Des  Opéra ,  &  plufieurs  autres  Piè- 
ces de  Poéfie  (  parmi  lefquels  on  dis- 
tingue la  fameufe  Ode  fur  le  Pou- 
voir de  V Harmonie ,  traduite  en  vers 
françois  par  Dorât  )  :  elles  ont  été 
recueillies  dans  fes  Œuvres  Drama- 
tiques, en  3  vol.  in-fol.  à  Londres 
en  1 721.  On  y  trouve  ,  à  la  tête  , 
une  longue  Dijfertation  en  forme 
de  dialogue  fur  la  Poéûe  dramati- 
que. Chaque  pièce  eft  accompagnée 
.d'une  dédicace,  &  d'une  préface 
fçavante  &  curieufe.  IV.  Des  Fa- 
bles, in- 8*.  V;  Une  Traduction  de 
Virçile  en  vers  anglois ,  qui  lui  a 
fait  beaucoup  d'honneur  dans  fa 
nation.  VI.  Une  autre ,  des  Satyres 
de  Juvenal  &  de  PerfeK  VII.  Une 
Verfion  en  profe  du  Poërae  latin  de 
Y  An  de  la  Peinture ,  du  célèbre  Al- 
fonfe  du  Frefnoy.  Elle  eft  enrichie 
des  Remarques  de  de  Piles  fur  cet 
ouvrage  ,  &  d'une  belle  Préface , 
dans  laquelle  il  compare  la  poéûe 
à  la  peinture. 

DRYOPE,  Nymphe  d'Arcadie, 
aimée  de  Mercure.  Tenant  un  jour 
fon  fils  entre  fes  bras,  elle  arracha 
une  branche  de  lotos  pour  l'amufer. 
Bat  chus ,  à  qui  cette  plante  étoit 
confacrée ,  en  fut  fi  irrité ,  qu'il  la 
métamorphofa  en  arbre.  Elle  n'eut 
.  que  le  tems  d'appeller  fà  foeur  pour 
prendre  l'enfant,  qui  auroit  été 
enfermé  avec  elle  fous  l'écorce. 

DU  AREN ,  (François)  natif  de  St- 
Brieux  en  Bretagne,  célèbre  pro- 
feiïeur  de  droit  a  Bourges,  mourut 
dans  cette  ville  en  1 5  59 ,  à  50  ans. 
Cétoit  ,  fuivant  de  Thou ,  le  plus 
fçavant  jurifconfultc  de  fon  tems 
après  Alciat.  Il  fut  le  rival  de  djas 
dans  l'univerûté  de  Bourges  j  mais 
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celui-ei  rendant  juftice  à  fon  mé- 
rite ,  fe  retira  a  Valence.  Il  avouoit 
qu'il  devoir  une  partie  de  fon  fça- 
voir  à  l'émulation  que  Duaren  avoit 
excitée  en  lui.  Ce  jurifconfulte  joi- 
gnit à  l'étude  de  la  jurisprudence 
celle  des  belles- lettres  ,  &  une* 
exacte  connoiffance  de  l'antiquité. 
On  a  de  lui  :  1.  Prc  'dbertatc  Ecclefi* 
Gallicx  adversus  Rortwnnm,  Defenfio 
Parifienfis  Curia.  II.  Defacris  £c- 
elefia.  Minifleriis  ac  Beneficiis  libri 
octo.  III.  Des  Commentaires  fur  le 
Code  &  le  Digefte.  I V.  Un  Traité 
des  Plagiaires,  On  a  deux  éditions 
des  Ouvrages  de  Duaren  :  la  pre- 
mière, de  Lyon  1578,  2  vol.  in- 
fol. ,  eft  peu  commune  :  la  féconde , 
à  Genève  1603 ,  in-fol. ,  eft  moins 
recherchée.  IL  arriva  aux  écrits  de 
Duaren,  ce  que  Cujas  craignoit  pour 
les  fiens.  Ses  écoliers  ajoutèrent 
aux  ouvrages  qu'il  avoit  compofés, 
tout  ce  qu'ils  lui  avoient  entendu 
dire  clans  fes  explications  -,  &cc  mé- 
lange ne  contribua  pas  à  fa  gloire. 

DUBOIS,  (le  Cardinal)  Voye\ 
Bois  (Guillaume  du),  n°  vu. 

DUBOIS,  (Jérôme)  peintre  de 
Bois- le- Duc ,  rloriffoit  au  commen- 
cement du  xvir  fiécle.  Il  excelloit 
dans  les  grotefques ,  les  figures 
bouffonnes  &  les  fantômes.  Il  a 
peint  un  Enfir  d'une  manière  fi 
vive ,  fi  vraie  &  fi  terrible ,  que  le 
fpe&ateur  eft  faifi  en  le  voyant  v 
comme  s'il  étoit  dans  ce  lieu  d'hor- 
reur. L'expreflion ,  la  force  &  la  va- 
riété des  caractères ,  la  magie  de 
fon  coloris ,  tout  contribue  à  faire 
rechercher  fes  ouvrages,  &  à  en 
rendre  le  prix  exceuy. 

DUBOS,  Voy.  Bos  &  Bosc. 

DUBOS ,  (  Jean-Baptifte  )  né  à 
Beauvais  en  1 670 ,  fit  fes  premiè- 
res études  dans  fa  patrie ,  &  vint 
les  achever  à  Paris.  Après  avoir 
été  reçu  bachelier  de  Sorbonne  en 
1691 ,  il  entra  dans  le  bureau  dçs 
affaires  étrangères  fous  2V* v,  Ce 
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nûniftre,  jufte  appréciateur  du  mé- 
rite ,  reconnut  6c  employa  celui 
de  l'abbé  Dubos,  11  fut  chargé  d'af- 
faires importantes  dans  différentes 
cours  de  l'Europe,  en  Allemagne  , 
en  Italie ,  en  Angleterre  ,  en  Hol- 
lande ,  &  il  s'en  acquitta  en  homme 
confommé  dans  les  négociations. 
On  fçaît  la  part  qu'il  eut  aux  trai- 
tés conclus  à  Utrecht ,  à  Bade  &  à 
Raftadt.  Ses  travaux  furent  récom- 
penfes  par  des  bénéfices  &  des 
penixons ,  &  enfin  par  l'abbaye  de 
Notre-Dame  de  Relions  près  de  fa 
patrie.  Il  mourut  à  Paris  en  1742  , 
fecrétairc  perpétuel  de  l'académie 
Françoife.  Il  étoit  d'une  fociété 
douce,  &  d'un  cara&ére  poli  &  obli- 
geant. Ses  ouvrages  font  une  preuve 
de  la  variété  Sl  de  l'étendue  de  fes 
connoilTaaces.  Les  principaux  font  : 
I.  Réflexions  Critiques  fur  la  Poéfie  & 
fur  la  Peinture  ,1719»  in-l  2  ,  2  vol.; 
&  réimprimées  en  1 740 ,  in- 1 2  ,  y 
vol.  Ce  il  un  des  livres  les  plus 
utiles  en  ce  genre ,  qu'on  ait  jamais 
écrits  fur  ces  matières  chez  aucune 
des  nations  de  l'Europe.  Ce  qui 
fait  la  bonté  de  cet  ouvrage  ,  (  dit 
l'auteur  du  Siècle  de  Louis  XI V  y  ) 
c'eft  qu'il  n'y  a  que  peu  d'erreurs  , 
&  beaucoup  de  réflexions  vraies , 
nouvelles  &  profondes.  11  manque 
cependant  d'ordre  ,  &•  fur- tout  de 
prcciilon  ;  mais  l'écrivain  penfe  & 
fait  penfer.  U  ne  feavoit  pourtant 
pas  la  mufique ,  il  n'avoic  jamais 
pu  faire  des  vers ,  &  n'avoit  pas  un 
tableau  -,  mais  il  avoit  beauedup  lu , 
vu ,  entendu,  ou  réfléchi.  La  littéra- 
ture ancienne  lui  étoit  auflî  connue 
que  la  moderne ,  &  les  langues  fça- 
vantes  6c  étrangères  autant  que  la 
tienne  propre.  II.  UHijloirc  des 
quatre  Gordiens  ,  prouvée  $  illuflrée 
par  les  médailles ,  Paris  1 69  5  ,  in-l  2. 
On  n'en  admet  ordinairement  que 
trois  :  l'auteur  foutient  avec  beau- 
coup d'érudition ,  mais  en  même 
tems  avec  beaucoup  de  modeftie  , 
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qu'il  y  en  a  eu  quatre.  Son  fenti- 
mem  ne  paroit  pas  avoir  été  adopté. 
II!.  Hifioire  critique  de  l9  établi Jfement 
de  la  Monarchie  Françoife  dans  Us 
Gaules ,  1734  ,  3  vol.  in-4*,  réim- 
primé en  1 743  ,  avec  des  augmen- 
tations &  des  corrections  ,  en  2 
vol.  in-4*  &  4  vol.  in-i  2.  Cet  ou- 
vrage a  féduit  beaucoup  de  gens  » 
dit  un  auteur  qui  Ta  réfuté  ,  parce 
qu'il  eft  écrit  avec  beaucoup  d'art  \ 
parce  qu'on  y  fuppofe  éternelle- 
ment ce  qui  eft  en  queftion  -,  parce 
que  plus  on  y  manque  de  preuves , 
plus  on  y  multiplie  les  probabilités. 
Le  lecteur  oublie  qu'il  a  douté,  pour 
commencera  croire.  Mais  quand  on 
examine  bien,  on  trouve  un  co- 
loffe  immenfe  qui  a  des  pieds  d'ar- 
gile-, 6c  c'eft  parce  que  les  pieds 
font  d'argile ,  que  le  coloffe  eft  im- 
menfe. Si  le  fyftême  de  l'abbé  Dubos 
avoit  eu  de  bons  tbndemens ,  il  n'au- 
roit  pas  été  obligé  de  faire  3  mor- 
tels volumes  pour  le  prouver.  Il 
faut  avouer  pourtant,  avec  le  pré- 
sident HefnauU%  qu'il  a  fort  bien  dé- 
mêlé plufieurs  points  obfcurs  fur 
l'origine  de  notre  nation.  On  peut 
voir  ce  qu'a  dit  cet  illuftre  écrivain 
pour  modifier  fon  fyftême.  L'opi- 
nion de  l'abbé  Dubos,  eft  que  les 
peuples  des  Gaules  ont  appelle  les 
Francs  pour  les  gouverner.  Il  fait 
de  Clovis  un  politique  plutôt  qu'un 
conquérant  ;  & ,  fuivant  de  meil- 
leurs écrivains  ,  ce  prince  étoit  en- 
core plus  conquérant  que  politi- 
que. IV.  Hifioire  de  la  Ligue  de  Cam- 
brai ,  faite  en  i  j8o  contre  la  répu- 
blique de  Venife,  dont  la  meil- 
leure édition  eft  de  1728  ,  2  vol. 
in- 12  :  ouvrage  profond  &  d'une 
politique  intéreffante.  Elle  fait  con- 
noitre  les  intérêts  des  princes  ,  les 
intrigues  des  cours,  les  ufages  & 
les  mœurs  du  tems ,  &  c'eft  un  mo- 
dèle en  ce  genre.  V.  Les  intérêts  de 
C  Angleterre  mal  -  entendus  dans  la 
guerre  préfente  %  Amftcrdjm  1704, 
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ifi-ia  :  livre  qui,  fuivant  l'abbé 
'LengUt)  fut  fore  goûté  en  France, 
mais  qui  ne  fit  pas  beaucoup  d'im- 
prefîîon  fur  les  Anglois.  Cepen- 
dant il  annonçoit  à  ce  peuple  ce 
qui  lui  eft  arrivé  70  ans  après ,  la 
féparation  de  fes  colonies  de  la 
métropole. 

DUBOULAY  ,  Voye^  BOULAY 
&  Favier. 

DUBRAW ,  ou  Dubravius  Sca- 
la  y  (  Jean  )  évêque  d'Olmutz  en 
Moravie ,  dans  le  xvi*  fiéele  ,  na- 
quit à  Pilfen  en  Bohême ,  6c  mou- 
rut en  1 5  5  3  avec  la  réputation  d'un 
prélat  pieux  8c  éclairé.  Les  fonc- 
tions de  Tépifcopat  ne  l'empêchè- 
rent pas  d'être  ambafTadeur  en  Si- 
lène ,  puis  en  Bohême ,  &  préfident 
de  la  chambre  établie  pour  faire  le 
procès  aux  rebelles  qui  avoient 
eu  pan  aux  troubles  de  Smalkalde. 
On  a  éeDubraw  divers  ouvrages: 
entr'aimes ,  une  Hiftoire  de  Bohême 
en  3  3  livres  ,  ridelle  &  exacte.  Les 
meilleures  éditions  font  celles  de 
1575  avec  des  tables  chronologi- 
ques -,  &  celle  de  1688  à  Francfort , 
augmentée  de  XHiftoire  de  Bohême 
d'jEneas  Sylvius. 

DUBREUL,  FoyeiBREUt. 

I.  DUC,  (Fronton  du)  Fronto 
Ducaus  ,  Jéfuite ,  né  à  Bordeaux  en 
1 5  5  8  d'un  confeiller  au  parlement , 
profefia  dans  différentes  maifons  de 
l'on  ordre  ,  à  Pont-à- Mouflon ,  à 
Bordeaux ,  à  Paris.  II  mourut  dans 
cette  dernière  ville  en  1624,  des 
douleurs  de  la  pierre  :  celle  'qu'il 
portoit  dans  la  veffie  ,  écoit  du 
poids  de  5  onces.  Le  Père  du  Duc 
étoit  verfé  dans  tous  les  genres 
d'érudition  ;  mais  fa  partie  princi- 
pale étoit  la  connoiflance  de  la  lan- 
gue Grecque  ,  &  la  critique  des 
auteurs.  On  lui  eft  redevable  :  I. 
D'une  édition  des  Œuvres  de  St 
Jean-Chryfoflôme ,  en  6  vol.  in-fol. 
Richard  Simon  en  a  dit  beaucoup  de 
bien.  Il  feroit  à  fouhaiter  ,  félon 
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lui ,  que  nous  euffions  un  St  Chry- 
fofiûmt  entier  de  la  main  de  ce  Jé- 
fuite* Pour  completter  cette  édi- 
tion ,  il  fout  prendre  ce  que  St 
Ckryfoftômc  a  feit  fur  le  N.  Testa- 
ment Y  de  l'édition  de  Mord  ou  de 
Commtlin  ,  4  ou  2  vol.  in-fol.  Fr.  du 
Duc  a  donné  une  édition  toute  la- 
tine de  St  Chryfoftâmc,  161 3  ,6  voL 
in-f.  :  celle-là  eft  complette.  (  Voy. 
Savill.  )  II.  Puf*\  autres  Editions 
d'anciens  Auteurs  ,  fur- tout  des 
Pères ,  dont  quelques-unes  font  ac- 
compagnées de  notes  ,  &  dont  la 
meilleure  eft  celle  de  Nîcéphore  Ca- 
lifte.  III.  Trois  vol.ïn-8°.  de  Contra- 
ver/es  contre  DupleJJis  Mornai.  IV. 
h*  Hiftoire  tragique  de  l*~Pucelle  de 
Domrcmi  ,  autrement  d'Orléans  ,  à 
Nanci,  1 5  8 1 ,  in -4*.  C  'eft  une  tragé- 
die qui  fut  pompeufement  repréfen- 
tée  devant  Charles  ////duc  de  Lor- 
raine. Ce  prince  en  fut  fi  content , 
qu'il  fit  donner  une*  fomme  confi- 
dérable  au  poète ,  pour  s'acheter 
un  robe  neuve.  A  la  vérité  ,  l'au- 
teur ,  homme  habile  ôr.  mortifié  , 
en  avoit  une  alors  qui  fentoit  un 
peu  trop  la  pauvreté  évangélique. 
C'étoit  un  homme  détaché  de  tou- 
tes les  douceurs  de  la  vie  -,  il  aimoit 
encore  plus  fes  devoirs  de  piété , 
que  fes  études.  Il  n'ufa  jamais  de 
vin  dans  fes  repas ,  &  il  fe  réduifit 
de  bonne  heure  à  n'en  faire  par 
jour  qu'un  feul ,  bien  modique . 

IL  DUC,  (  Nicolas  le  )  prêtre 
du  diocèfe  de  Rouen ,  fut  d'abord 
curé  de  Trouville  en  Caux ,  béné- 
fice qu'il  quitta  après  y  avoir  fait 
beaucoup  de  bien ,  pour  fe  retirer 
à  Paris.  Il  fut  pendant  15  ans  vi- 
caire de  St-Paul  \  mais  ayant  été 
interdit  en  1731,  par  l'archevê- 
que (  Vintimille  ) ,  auprès  duquel  il 
avoit  été  aceufé  de  Janfénifme ,  il 
fe  renferma  dans  fon  cabinet.  Il 
contribua  beaucoup  à  la  traduction 
de  l'Hiftoire  du  préfident  de  Thou^ 
16  vol.  in-4*.  Nous  avons  encore 
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de  lui  :  L'Année  Eccléfiaftique  ,  I  5 
toL  in- 1 2  ;  une  Imitation  avec  des 
prières  &  des  réflexions  ,  in- 12; 
fit  la  traduction  du  Chemin  du  Citl^ 
&  du  Plus  court  Chemin  pour  aller  à 
Dieu ,  du  cardinal  Bon* ,  in- 1 2. 

DUCANGE,  Voyei  Cange. 

DUCAS,  Voyei  vm.  Alexis, 
&  li.  Jean. 

DUCAS,  (  Michel  )  hiftorien 
Grec  ,  fur  la  vie  duquel  on  ne 
i\ait  rien  ,  finon  qu'il  avoit  été 
employé  en  différentes  négocia- 
tions. On  a  de  lui  une  Hiftoire  de 
r empire  Grec  ,  depuis  le  règne  du 
vieil  Andronic,  jufqu'à  la  ruine  de 
cet  empire.  On  préfère  Ducas  à 
Chalcondy/s ,  quoiqu'il  écrive  d'un 
ilyle  barbare,  parce  qu'il  raconte 
des  faits  qu'on  ne  trouve  point  ait» 
.  leurs ,  &  qu'il  les  raconte  en  hom- 
me fenfé  qui  a  été  un. témoin  fi- 
dtle  de  la  plupart.  Son  ouvrage 
fut  imprime  au  Louvre  en  1 649  , 
in-fol.  par  les  foins  A'ffmaél  Bouil- 
Uud ,  qui  l'accompagna  d'une  ver- 
fion  Iacîne  &  de  fea  vantes  notes. 
Le  président  Coufin  la  traduifit  en- 
fuite  en  trançois  ,  6c  elle  termine 
le  8e  vol  de  fon  Hiftoire  de  Conftan- 
tinople ,  imprimé  à  Paris  ,  in-4*.  en 
1672  &1674,  &  réimprimée  en 
Hollande   1685  t  in- 12. 

DUCASSE ,  (  François  )  célèbre 
canonise,  né  dans  le  diocèfe  de 
Leiâoure  ,  fut  d'abord  grand -vi- 
caire &  officiai  de  CarcafTonne.  Il 
devint  enfuite  chanoine  ,  a  relu- 
diacre  8c  officiai  de  Condom  ,  où  il 
termina  fes  jours  en  1 706.  On  a  de 
lui  2  Traités  eftimés  des  jurilcon- 
fultes  vl'un  ,  de  la  Juri/diciion  *cclé~ 
fiaflique  contauieufe  y  a  Agen  t  in- 
8\  1695  ;&  l'autre  de  la  Jurifdic- 
thm  volontaire,  imprimé  auilià  Agen, 
in-8\  1697.  L'auteur  étoit  profon- 
dément verfé  dans  l'Ecriture  ,  les 
faims  Pères ,  &  les  canonises  an- 
ciens &  modernes.  Ses  mœurs  étoiët 
dignes  d'un  homme  de  fon  état. 
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DUCENE,  Vay.  Euphrosire; 

DUCERCEAU,  Voy.  Cerceau 
&  Androuet. 

DUCHANGE  (Gafpard)  gra- 
veur, né  à  Paris  en  1660  ,  mort 
en  1757,  fit  connoitre  fes  taîens 
par  les  eftampes  d'/o,  Leda  8c  Danois 
qu  il  grava  d'après  le  Corrège,  L'in- 
décence de  ces  fujets  lui  ayant  cau- 
fé  des  remords ,  il  eut  le  courage 
d'en  mutiler  les  cuivres  à  grands 
traits  de  burin.  Parmi  plufieurs  ou- 
vrages de,  cet  artifte  ,  on  compte 
les  tableaux  de  St.  Martin -des- 
champs à  Paris ,  qu'il  a  Supérieu- 
rement rendus  ,  dans  le  Repas  duw 
Pharifien ,  &  les  Vendeurs  chajfés  du 
Temple.  On  y  trouve  ce  bel  em- 
pâtement de  tailles  ,  ces  oppofi- 
tions  de  travaux,  cette  fierté  d'ou- 
til fie  cette  fineffe  de  touche,  qui 
font  pafler  fur  le  cuivre  le  moel- 
leux ,  le  caractère  cV  l'efprit  de 
Jouvenet.  Duchange  a  gravé ,  avec 
le  même  fuccès ,  la  Naiffance  de  Ma- 
rie  de  Médicis  fie  VApothéofe  d'Henri 
IV ',  d'après  Rubens. 

DU  CHAT,  (Jacob  le)  né  à 
Metz  en  1658,  d'un  commiflaire 
des  guerres.  Sa  famille  étoit  ori- 
ginaire de  Troy  es  en  Champagne , 
d'où  elle  avoit  fui  en  1  $72 ,  avec 
plufieurs  autres  familles  Protestan- 
tes. Un  de  fes  ancêtres  »  Louis-Fran- 
çois le  Duchat,  avoit  cultivé  dans 
le  xvi*  fiécle  la  poéfie  françoife 
fie  latine  -,  mais  fes  ouvrages  font 
peu  connus  aujourd'hui.  Jacob  le 
Ducfrat  fuivit  le  barreau  jufqu'à  la 
révocation  de  l'édic  de  Nantes.  Re- 
tiré à  Berlin  ,  il  fut  confeiller  à 
la  jufHce-fupcrieure  Françoife  de 
cette  ville  ,  fie  y  mourut  en  1735  » 
regardé  comme  un  très-bon  litté- 
rateur ,  fur- tout  pour  la  partie  qui 
regarde  les  anciens  auteurs  Gaulois. 
La  lecture  de  ces  écrivains  avoit 
des  charmes  pour  lui.  Il  nous  a 
donné  de  nouvelles  éditions  de 
pluueurs ,  enrichies  de  remarques. 
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Lés  principales  font  :  1.  Celle  de 
h  Conjcjjion  de  Sancy  ,  à  la  fuite  du 
Journal  de  Henri  lîl ,  par  Pierre  de 
Y  Etoile ,  de  l'édition  de  1 720  ,  en 
a  vol.  in-8\  II.  Celle  de  la  Satyre 
Menippee,  en  3  vol.  in- 8%   1714  , 
augmentée  de  nouvelles  remarques , 
&  de  plufieurs  pièces  qui  fervent 
àéclaircir  les  endroits  les  plus  diffi- 
ciles. III.  Dçs  Aventures  du  Baron 
de  Faenefie  par    7.  A,  d'Aubigné  , 
augmentées  de  plufieurs  remarques, 
de  la  Vie  de  l'auteur  ,  &  de  la 
Bibliothèque   de   Maître  Guillaume , 
1729  ,  2  vol.  in-i2.  IV.  Une  édi- 
tion des  (Euvtes  de  Rabelais  ,  avec 
un  Commentaire ,  171  5,  en  j  vol.  itt- 
8°.  &  en  3   vol.  in-40.  ornée  de 
figures  gravées  par  le  fameux  />/'- 
cart.  Celle-ci  eft  la  plus  eftimée.  V. 
Une  édition  des  Quin\e  joies  du  Ma' 
riage  ,  ouvrage  ancien  ,  qu'il  publia 
in- 12  en  1734   ,  &  qu'il  accom- 
pagna de  remarques  &  de  diverfes 
leçons.VI.  L'Apologie  pour  Hérodote, 
ouvrage  de  Henri  £fiVflitt,plein  d'ob- 
f céni  tes  &  d'indécences»  1735  ,   3 
vol.  in-B\  avec  des  notes.  On>a 
publié  après  la  mott  de  D achat  un 
Ducatiana  ,  en  2  vol.  ;in-8*.  1744  : 
compilation  de  remarques  ,  dont 
quelques-unes  font  curieufes,  &la 
plupart  très  indifférentes.  L'auteur 
en  ^avoit  fourni  pluûeurs  à  Bayle  , 
avec  lequel  il  étoit  en  commerce 
de  lettres.  11  vécut  dans  le  céli- 
bat. Exempt  de  tous  foins  ,  cul- 
tivant fes  amis  ,  &  jouiffant  d'une 
fortune  honnête  6c  d'une  fanté  fer- 
me, il  eut  prefque  tout  ce  qui  eu 
nécefTaire  pour  être  heureux. 

DUCHÉ  de  Vancy,  (Jofeph* 
François)  né  à  Paris  en  166S  »  d'un 
gentilhomme  ordinaire  de  la  cham- 
bre du  roi.  Son  père  le  fit  élever 
avec  foin  ;  mais  ce  fut  tout  fon 
héritage.  La  médiocrité  de  fa  fortune 
le  fit  poète.  La  marquife  de  Main- 
unmn  ayant  vu  quelques-uns  de  fes 
•fiais ,  icchoùit ,  pour  fournir  des 
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Poêfies  j aérées  à  fes  élèves  de  St- 
Cyr.  Cette  dame  le  recommanda 
fi  fortement  à  Pontchartrain  ,  fecré- 
taire  d'état,  que  le  minière  prenant 
le  poète  pour  un  homme  confidé- 
rable ,  alla  lui  rendre  vifite.  Duché, 
voyant  entrer  chez  lui  un  fecrétaire 
d'état,  crut  qu'on  alloit  le  conduire  à 
la  Baftille  *,mais  il  fut  bientôt  raf-' 
furé  par  les  politeftes  du  miniftre. 
Duché  les  mérîtoit.  Il  a  voit  autant 
de  douceur  dans  le  caractère ,  que 
d'agrément  dans  l'écrit.  Il  ne  fe 
permit  jamais  aucun  trait  fatyrique: 
éloge  bien  rare  pour  un  poète  ! 
Rouffeau  &  lui  faifoient  enfemble' 
les  charmes  des  fociétés  où  ils  fe 
trouvoient  -,  mais  l'impreflion  que 
faifoit  Duché,  quoique  moins  vive 
d'abord  ,  étoit  plus  durable,  llplai- 
foit  encore  par  le  talent  de  la  dé- 
clamation ,  qu'il  poffédoit  dans  nn 
degré  peu  commun.  L'académie  des 
inferiptions  &  des  belles-lettres  fe 
fit  un  plaifir  de  l'admettre  dans  fon 
corps.  Elle  le  perdit  en  1704,  dans  ' 
la  trente-fept*.  année  de  fon  âge,Z>«- 
cké  donna  au  théâtre  François  trois 
tragédies ,  Jonathas ,  Abfalon  &  Dé* 
bora%  dont  la  féconde  ,  qui  offre 
pluûeurs  fcènes   pathétiques  ,  fe 
joue  encore ;  &  au  théâtre  de  l'O- 
péra ,  les  Fêtes  galantes ,  les  Amours 
de  Mcmus ,  ballets  -,  Théagène  &  Cari» 
clée ,  Céphale  &  Procris ,  Scylla ,  lphi- 
génie ,  trag.  Le  dernier  opéra  eft  fon 
1".  ouvr.  ;  il  eft  dans  le  grand  goût, : 
dit  un  homme  d'efprit*,8c  quoique  ce 
ne  foit  qu'un  opéra,  il  retrace  ce  que 
les  tragédies  Grecques  avoient  de 
meilleur.  On  a  encore  de  cet  auteur 
un   recueil  d'Hiftoires  édifiantes  , 
qu'on  lit  à  Saint-Cyr  avec  autant 
d'édification  que  de  plaifir.  On  les 
a  quelquefois  confondues  avec  les 
Hifioires  de  piété  &  de  morale  de  l'ab- 
bé de  Choifi*  Ces  deux  ouvrages 
ont  le  même  but  :  celui  de  détour- 
ner la  jeunefie  des  lectures  frivo- 
les. Le  recueil  du  poète  eft  moins 
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connu  que  celui  de  l'abbé  ;  mai» 
il  ne  lui  eit  point  inférieur ,  par 
félevation  des  fentimens  ,  par  la 
vérité  des  caractères  ,  &  même 
par  la  douceur  du  ftyle.  On  chante 
suffi  à  Saint- Cyr  fes  Hymnes ,  fes 
Cantiques  facrês. 

DUCHEM1N  ,  DUCHESNE  , 
Voy.  Chemin,  Chesne. 

DUCHOUL ,  —  Choul, 

I.DUCLOS,(  Marie-Anne  ) 
célèbre  actrice  tragique  du  com- 
mencement de  ce  uecle  ,  naquit  à 
Paris.  Son  nom  de  famille  étoit 
Château-neuf  :  elle  le  cacha  fous 
celui  de  Duc/os ,  qu'avoit  porté  fon 
aïeul»  acteur  de  l'hôtel  de  Bourgo- 
gne. Elle  fut  applaudie  pendant 
plus  de  40  ans  à  la  comédie  Fran- 
çoife  ,  quoiqu'elle  n'eût  pour  tout 
mérite  qu'une  belle  voix  ,  avec 
peu  dame  ce  peu dfcfprit.  Ses  rôles 
favoris  étoient  ceux  deceine  &  de 
princeffe  :  elle  excelloit  fur- tout 
dans  celui  d'Ariane.  On  rapporte 
que  ,  dans  Inès  de  Cajiro,  la  Ducios% 
piquée  de  voir  rire  les  fpectateurs 
à  l'arrivée  desenfansau  5  e  acte  de 
cette  tragédie,  eut  la  hardiefie  de 
l'apo&ropher .  Ris  donc  ,  s'écria-t- 
elle,  fit  Parterre  ,  à C endroit  le  plus 
touchant  de  U  Piété  !  Cette  brufque 
vivacité ,  qui  auroît  eu  des  fuites 
pour  toute  autre,  ne  produifit ,  heu- 
reufement  pour  cette  actrice .  d'au- 
tre effet ,  que  d'apprêter  à  rire  plus 
fort. 

H.  DUCLOS,  (  Charles  Dineau) 
né  à  Dînant  en  Bretagne  ,  d'un  , 
chapelier  ,  reçut  une  éducation  dif- 
tinguée  à  Paris.  Son  goût  pour  les 
lettres  lui  ouvrit  les  portes  des 
plus  célèbres  académies  de  la  capi- 
tale ,  des  provinces  &  des  pays 
étrangers.  Celle  des  inferiptions 
l'adopta  en  1739  1  &  l'académie 
Françoife  en  1747.  Elu  ,  après  la 
mort  de  Mirabaud ,  fecrétatre  per- 
pétuel de  cette  dernière,  compa- 
gnie ,  il  remplit  cette  place  en  hon> 
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me  qui  aimoit  la  littérature  &  qui 
fçavoit  la  faire  refpeûer.  Quoique 
domicilié  à  Paris,  il  fut  nommé  en 
1 744  maire  de  Dînant  j  &  en  1 75  5, 
il  fut  ennobli  par  des  lettres -pa- 
tentes du  roi ,  en  récompenfe  du 
tèle  que  les  états  de  Bretagne 
avoient  montré  pour  le  fervice  de 
la  patrie.  Cette  province  ayant  eu 
ordre  de  défigner  les  fujets  les 
plus  dignes  des  grâces  du  fouve- 
rain ,  Duc  Los  fut  unanimement  nom- 
mé par  le  tiers-écat.  H  mourut  à 
Paris  le  26  Mars  177a  ,  avec  le 
titre  d'hiftoriographe  de  France.  Sa 
converfation  étoit  aufli  agréable, 
qu'inftruûive  &  gaie.  Les  vérités 
neuves  &  intéreûantes  lui  échap- 
poient  comme  des  faillies.  Il  pen- 
foit  fortement  &  s'exprimoit  de 
même.  Ses  maximes  étoient  fou- 
vent  prouvées  par  des  anecdotes 
bien  choisies.  Naturellement  vit"  & 
impétueux ,  il  fut  fou  vent  le  cen- 
seur févére  de  tout  ce  qui  avoit 
des  prétentions  ,  fans  avoir  des  ti- 
tres. Mais Tàge,  l'expérience,  l'u- 
fage  du  monde ,  un  grand  fonds  de 
bonté ,  lui  apprirent  qu'il  faut  ré- 
fer  ver  pour  les  hommes  en  géné- 
ral, ces  vérités  dures  qui  déplai- 
fent  toujours  aux  particuliers.  Son 
auftére  probité  ,  principe  de  cette 
franchife  un  peu  dure  qu'on  lui 
reprochoit  dans  la  fociété.  (  Voye\ 
Bou G ain ville  )  fa  bienfaifaoce , 
&  fes  autres  vertus  ,  lui  acquirent 
des  droits  à  l'eftime  publique.**  Peu 
»  de  perfonnes,  dit  M.  le  prince  de 
Beauvau  ,  »»  connouTotent  mieux 
*>»  les  devoirs  ôt  le  prix  de  l'ami- 
»  tié.  U  fçavoit  fervir  eourageufe- 
»♦  ment  fes  amis  &  le  mérite  ou- 
»»  blié  :  il  a  volt  alors  un  art  dont 
»*  on  ne  fe  défioit  pas ,  &  qu'on 
»  n'auroit  pas  même  attendu  d'un 
»  homme ,  qui  aima  mieux  toute  fa 
m  vie  montrer  la  vérité  avec  force  % 
»•  que  l'iniinuer  avec  adreffe  ».  U 
avoit  d'abord  été  du  parti  connu 
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(bus  le-  nom  Hc  philofopkique  ;  mais 
les  excès,  du  chef  principal  de-  ce 
parti,  &  de  quelques-uns  de  Tes  fol- 
dats  ,  l'avoient  rendu  plus  circonf- 
peû.  Il  blàmoit  %  dans  Ta  converfa- 
tion  comme  dans  fes  écrits  ,  ces 
écrivains  téméraires  qui,  fous  pré- 
texte d'attaquer  la  fuperftition  f 
cherchent  à  fapper  les  fondemcns  • 
de  la  morale, &:  donnent  atteinte  aux 
liens  de  la  fociété  -,  d'autant  plus 
mfenfés,qu'il  ferait  dangereux  pour 
çux-mèmes  de  faire  des  profélytcs. 
«  Le  funefte  effet ,  (  dit-il ,  )  qu'ils 
»  produifent  fur  les  leÛcurs ,  cft 
*  d'en  faire  dans  la  jeunette  de 
»  mauvais  citoyens ,  des  criminels 
»  fcandaleux ,  &  des  malheureux 
»  dans  l'âge  avancé».  Il  répétoit 
fouvent,  en  apprenant  les  abus  que 
des  enthoutiaftes  impies  faifoient 
de  leur  eipric  :  Ils  en  feront  tant,  qu'à, 
la  fin  ils  me  rendront  dévot.  Aimant 
d'ailleurs  fon  repos  &  foa  bon- 
heur ,  il  n'avoir  garde  d'imiter 
leurs  excès ,  même  en  tâchant  de 
fe  ménager  ,  ou  leur  amitié  ,  ou 
leurs  fuffrages.  Duc/os  tfi  à  la  fou 
droit  &  adroit,  difoit  un  philosophe, 
fon  ami ,  qui  eut  quelquefois  de  la 
droiture,  mais  qui  manqua  prefque 
toujours  d'adreffe.  C'eft  par  une 
fuite  de  cette  adrefle  r  ou  plutôt 
de  fa  fagcfTe ,  qu'il  ne  voulut  rien 
publier  de  ce  qu'il  avoit  écrit  en 
qualité  d'hiftoriographe  de  France. 
On  ni* a  fouvent  prejfé,  (difoit-il,  ) 
de  donner  quelques  morceaux  du  règne 
frifent.  J'ai  toujours  répondu  que  je 
ne  voulais  ni  me  perdre  par  la  véri- 
té 9  ni  m  avilir  par  r  adulation.  Mais 
je  tien  remplis  pas  moins  mon  em- 
plot.  Si  je  ne  puis  parler  aux  contem- 
porains ,  j'apprendrai  aux  fils  ce  qu'é- 
toient  leurs  pères.  En  effet ,  on  pré- 
tend qu'il  a  fait  VHi/iuire  du  dernier 
règne ,  &  qu'elle  a  été  remife  ,  après 
fa  mort ,  dans  les  dépôts  du  minif- 
tére.  Ses  ouvrages  font  :  I.  Des  Ro- 
mans piquans  &  ingénieux  ;  les 
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Confejfions  du  Comte  de***  %  in- Il  } 
fa  Baronne  de  Lu^ j  Mémoires  fur  lu 
mœurs  du  xvm*  fiécle  s  chacun  en 
un  vol.  in- il.  Acajou  ,  in-40  &  in- 
12  ,  avec  figures.  «  Il  a  mis  en  ac- 
n  tion  dans  les  C^nfcJJions ,  ce  qui 
»  paroit  fec  &  un  peu  découfn 
>»  dans  fes  Confidérations  fur  Ict 
n  mœurs .  A  l'exception  de  deux  ou 
»  trois  caractères  de  fantaifie ,  plus 
»  bizarres  que  vrais,  (  dit  M.  Palif- 
yôr,)»le  reite  nous  a  paru  tracé 
n  demain  dé  maître.  Les  Situations. 
m  à  la  vérité  ,  n'y  font  pas  auû* 
n  développées  qu'elles  pourraient 
n  Tètre  j  l'auteur  a  négligé  les  gra- 
n  dations ,  les  nuances  -,  le  roman 
»»  n'eft  point  affez  dramatique. Mais 
h  l'hiftoireHntéreflante  de  Madame 
m  de  Sclve  ,  prouve  que  M.  Duclos 
»  fçavoit  achever  aufli  bien  qu'ef- 
»  quitter.  »♦  Ses  autres  romans  (ont 
inférieurs  aux  Confffions.  La  Ba- 
ronne de  îm\  „  eft  l'hifloire  d'une 
femme  qui  fuccorabe  trois  fois 
malgré  elle.  Les  aventures  en  pa- 
rurent peu  vrai-femblables  ,  &  là 
plupart  .des  caractères  forcés  ou 
odieux...  Les  Mémoires  fur  les  mœurs 
du  xv uV  fiécle ,  font  remplis  d'un 
grand  nombre  d'idées  juftes  &  fines 
fur  les  femmes ,  fur  les  hommes  a 
la  mode  ,  fur  l'amour;  mais  ils  man- 
quent d'imagination  &  d'intcrêt,&lc 
'  fty  le  eft  bien  moins  rapide  que  celui 
des  Confejfions...  Acajou  n'eft  qu'uii 
conte  un  peu  grotefque  ,  mais  bien 
écrit  ,  fait  uniquement  pour  ac- 
compagner quelques  eftampes  bizar? 
res.  II.  VHiJioirc  de  Louis  XI ,  en 
3  vol.  in- 12  ,  1745  ;  6c  Supplé- 
ment ,  1746 , 1  vol.  :  dont  les  re- 
cherches font  curieufes ,  &  dont  le 
fty  le  eft  concis  &  élégant  ,  mais 
trop  coupé  &  trop  épigrammati- 
que.  Se  propofant  Tacite  pour  mo- 
dèle ,  dont  il  n'a  cependant  appror 
chc  que  de  très-loin  ,  il  s'eft  moins 
occupé  du  détail  exaâ  &  circonfta* 
cié  des  focs ,  que  de  leur  enfcrable 
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&  de  leur  influence  fur  les  moeurs , 
fur  les  loix ,  les  ufages  &  les  ré- 
volutions de  l'état.  Quoiqu'on  ait 
critiqué»  fa  façon  d'écrire  ,  il  faut 
avouer  que  fa  narration  vive  & 
précife ,  mais  un  peu  fèche  ,  eft 
plus  fupportable  que  l'emphafe  ri- 
dicule que  prefque  tous  nos  der- 
niers hiftoriens  ont  employée  dans 
un  genre  où  la  déclamation  &  l'exa- 
gération font  les  plus  grands  dé- 
fauts. WIXonfidérations  fur  les  mœurs 
de  ceJUcU\  in- il  :  livre  plein  de 
maximes  vraies  ,  de  définitions 
exactes  ,  de  difcuffions  ingcnieu- 
fes,  de  penfées  neuves  &  de  ca- 
ractères bien  faifîs.  Mais  on  y  trou- 
ve ,  dit  M.  Paiijfot ,  un  ftyle  quel- 
quefois obfcur  à  force  de  vouloir 
être  précis ,  &  de  tems  en  tenu  une 
affectation  de  néologifme  ,  qu'un 
écrivain  févére  fur  le  goût  ne  (e 
feroit  point  permtfe.  Ce  défaut  eft 
racheté  par  un  zèle  ferme  &  rai- 
fonnable  pour  le  vrai ,  pour  le  bien , 
pour  la  probité ,  pour  la  bienfai- 
sance, pour  toutes  les  vertus  ci- 
viles &  morales.  Louis  XV  dit  de 
ce  livre  :  ♦«  Ceft  l'ouvrage  d'un  hon- 
»  nête-homme.  »*  IV.  Remarques  fur 
la  Grammaire  générale  de  Port-royal  : 
(  Voy.  l'article  d'Antoine  Arsauld^ 
où  nous  donnons  tout  au  long  le 
titre  de  cet  ouvrage  ,  digne  d'un, 
grammairien  philosophe.  )  V.  Plu- 
fleurs  Dijfertaticns  dans  les  Mémoi- 
res de  l'académie  des  belles-lettres. 
On  y  remarque  beaucoup  d'érudi- 
rion ,  tempérée  par  les  agrémens  de 
l'efprit,&  ornée  d'une  diction  claire, 
aifée,  correcte,  &  toujours  propor- 
tionnée à  la  matière.  V I.  Il  eut 
plus  de  part  que  perfonne  à  l'édi- 
tion de  1762  du  Dictionnaire  de  CA- 
cadémie  Françoife  ,  dans  lequel  on 
trouve  toute  la  jufteffe  $t  la  préci- 
sion de  fon  efpiit.  V 1 1.  Il  avoit 
commencé  une  fuite  à  YHifioire  de 
cette  compagnie. 

DUÇROS,  FoyeiCtLOt. 
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DUDITH  ,  (  André  J  né  à  Bute 
en  Hongrie  t  l'an  1533,  «l'une  fa- 
mille diftinguée  ,  montra  dès  fa 
jeu  nèfle  de  I'efprit,  de  l'imagina- 
tion, de  la  mémoire.  Il  cultiva  le 
Latin ,  le  Grec ,  la  poéfie  &  l'élo- 
quence avec  fuccès.  Ciccron  étoit 
fon  auteur  favori  ;  fon  ftyle  lut 
plaifoit  tant ,  qu'il  en  écrivit  trois 
fois  toutes  les  Œuvres  de  fa  main. 
L'empereur  Ferdinand  II  l'employa 
dans  les  affaires  importantes.  Il  lut 
donna  l'évêché  de  Tina  enDalnu- 
tic  ,  l'an  1 560.  Le  clergé  de  Hon- 
grie le  députa  au  concile  de  Tren- 
te ,  1  ans  après  ^ù  il  ne  tint  pas 
à  lui  qu'on  n'accordât  le  mariage 
aux  prêtres  ;  c'eft  -  1?  fans  doute 
qu'il  connut  le  cardinal  Polus ,  qui 
le  prit  pour  un  de  fes  feerctaires. 
Son  penchant  pour  les  nouvelles 
erreurs  feandalifa  cette  aflemblée , 
&  l'empereur  fut  obligé  de  le  rap- 
peller.  Dudith ,  déjà  Proteftant  dans 
le  cœur ,  époufa  en  fecret  à  fon 
retour  une  des  fîlles-d' honneur  de 
la  reine  ,  fe  démit  de  fon  évêché  , 
Se  profeua  publiquement  la  reli- 
gion Prétendue-réformée.  On  pré- 
tend que  de  Proteftant  il  devint  So- 
nicien  -,  &  qu'enfin  U  mourut  en 
1589,  fans  avoir  aucun  fentiment 
fixe  fur  la  religion.  Il  pana  à  de  fé- 
condes noces  ,  après  la  mort  de  fà 
première  femme  ,  dont  il  eut  un 
fils  qui  lui  caufade  cruels  chagrins. 
On  a  de  Dudith  un  grand  nombre 
$  Ouvrages  ,de  Controverfe  ,  de  Phy- 
fique ,  de  Pocfie.  On  trouve  ceux-ci 
dans  le  1'  vol.  des  Délices  des  Poè- 
tes Allemands.  Les  moeurs  de  Du- 
dith étoient,  dit-on,  fort  réglées: 
il  naïf  fait  les  vices  ;  mais  il  aimoit 
les  hommes ,  &  tâchoit  de  faire  du 
bien  à  tous. 

DUDON ,  doyen  de  St-Quen- 
tin,  envoyé  en  deputation  par  Al- 
bert comte  de  Vermandois ,  vers 
Richard  I  duc  de  Normandie  ,  en 
tut  comblé  de  bienfaits.  Ce  fut  par 
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reconnohTance  que  Dudon  écrivit 
VHiJkire  des  premiers  Dues  de  Nor- 
mandie en  3  liv.-,  mais  les  fçavans 
conviennent  que  cet  ouvrage,  écrit 
plutôt  par  un  romancier  que  par  un 
hiftorien ,  ne  mérite  pas  plus  de 
croyance  que  la  Théogonie  d'Héfio- 
ie%  ou  l'Iliade  d'Homère.  DudonvU 
voit  encore  en  1026. 

DUELL1US ,  Voy.  DuittlUS, 

DUFAY,  JVFaï(Du). 
DUFOUR ,  DUFOURNY,  Voy. 
Four  6-  Fournit. 

DUFRESNE,  Vaye\  Fresne. 

DUFRESNOY,  Voy.  Fresnot, 
&  IL  Lenglet. 

DUFRESNY,  Voyei  Fresny. 

DUGDALE  ,  (  Guillaume  )  né  à 
Shuftock  dans  le  comté  de  War- 
wick  en  1605 ,  d'une  Emilie  no- 
ble, mourut  en  1686.  Il  paffauoe 
partie  de  fa  vie  à  vifiter  des  ar- 
chives ,  à  copier  d'anciens  monù- 
mens ,  &  à  chercher  la  vérité  dans 
les  décombres  que  le  tems  avoit 
épargnés.  Le  comte  d'Arundel ,  inf- 
.truit  de  ton  mérite  ,  lui  procura 
une  place  de  hérault-d'armes ,  & 
une  penfion  de  20  liv.  fterlings  , 
aveo  un  logement  dans  le  palais 
des  héraults-d'armes.  Dugdale  étoit 
un  homme  laborieux  &  *fage  ,  qui 
cultiva  les  lettres  au  milieu  des 
orages  qui  agitèrent  de  Ton  tems 
fa  turbulente  patrie ,  &  à  force  de 
flKns  &  de  recherches  ,  il  vint  a 
bout  de  donner  les  meilleurs  ou* 
vrages  qu'on  ait  fur  les  antiquités 
d'Angleterre.  Les  principaux  font  ; 
I.  Monafiicon  Anglicanum,  à  Lon- 
dres en  3  vol.  in-fol.  Le  i,r  parut 
en  1655 ,  le  2*  en  1661 ,  le  3*  en 
1673.  (  Voye{  Marsh  AM.  )  S  ter  tu  s 
donna  un  Supplément  à  ce  livre , 
Londres  ,  1722  &  1723  ,2  vol.  in- 
foL  en  angiois,ainii  que  tous  les 
ouvrages  fuivans.  IL  Les  Antiquités 
du  Comté  de  Warmck ,  illuftrées  par 
les  aâes  publics  ,  &  enrichies  de 
cartes ,  Lond.  1656,  ia-fol.  III,  Hif* 
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toire  de  VEglife  de  Saint  Pauz,  da 
Londres  a  tirée  des  manufcritst  &c, 
Londres  165 S  ,  in-fbl.  IV.  Hifloira 
des  troubles  d* Angleterre^  depuis  t6j9 
jufqu'en  i6j$\  Oxford  1681 ,  in-fol, 
V.  VHiftvire  de  la  Nobleffe  d'An- 
gleterre ,  Londres,  1675  &  1676,  % 
vol.  in-fol,  VI.  Mémoires  hifloriques 
touchant  les  Laix  d'Angleterre  »  le* 
Cours  dejufiiçe  ,  &c.  Londres  l\j%) 
in-fol. 

DUGNA ,  Voyei  DlGNA. 

DUGHET,  Koy.GuASPRE, 
DUGUESCLIN,  V.  Guesclin. 

DUGUET,  (Jacques-Jofeph)né 
à  Montbrifon  en  1649,  comment 
ça  fes  études  chez  les  PP.  de  l'O- 
ratoire de  cette  ville.  Il  les  étonna  " 
par  l'étendue  de  fa  mémoire  &  la 
facilité  de  fon  efprit.  Le  jeune 
Duguet  n 'étoit  qu'à  la  fin  de  fa  trot* 
fiéme ,  6c  avoit  à  peine  douze  ans  t 
lorfque  VAfirée  de  dVrfé  lui  tom- 
ba  entre  les  mains  ;  il  réfolut  de 
compofer  une  Hiftoire  dans  le  ml* 
me  goût.  Il  fuffit  à  un  génie  heu* 
Veux  de  concevoir  un  défiera ,  pouf 
l'exécuter.  Le  jeune^homme  rem* 
ptit  fon  projet ,  &  montra  fes  eflais 
à  fa  mère.  Vous  ferie\  bien  malheu* 
reux ,  lui  dit  cette  femme  vraiment 
chrétienne  ,  fi  vousfaifie^  un  fi, mau- 
vais ufije  des  talens  que  rous  avet 
reçus.  Cet  enfant  écouta  cet  avis 
fans  murmurer ,  &  ,  par  un  mouve* 
ment  de  vertu  qui  l'emporta  fUr  l*a, 
mour-propre ,  il  jetta  fon  petit  ro- 
man au  feu.  Des  études  plus  fé» 
rieufes  vinrent  occuper  fon  efprit. 
Devenu  membre  de  la  congréga* 
tion  à  laquelle  il  devoit  fon  édu- 
cation ,  il  profeffa  la  philofophîe  4 
Troyes  ,  &  peu  de  tems  après  la 
théologie  à  S,  Magloire  a  Paris, 
Cétoiten  1677.  Au  mois  de  Sep* 
tembre  de  cette  année ,  il  lut  or-» 
donné  prêtre.  Les  conférences  qu'il 
fit  pendant  les  deux  années  fuivan? 
tes  1678  &  1679  ,  lui  acquirent 
une  grande  réputation.  Tant  f)'ef<» 
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prit ,  de  fçavoir  >  de  lumières  6t  de 
piété ,  dans  un  âge  û  peu  avancé , 
furprenoient  ôc  charmoient  les  per- 
fonnes  qui  veooiem  l'entendre;  & 
le  nombre  n'en  étoic  pas  petit.  Sa 
famé,  naturellement  délicate vne  put 
Soutenir  loog-tems  le  travail  qu'exi- 
geoient  ces  conférences  :  il  de- 
manda en  1680  d'être  déchargé  de 
tout  emploi ,  &  il  l'obtint.  Cinq 
ans  après ,  en  1685  ,  il  fortit  de 
l'Oratoire,  pour  fe  retirer  à  Bruxel- 
les auprès  du  grand  Amauld ,  Ton 
ami.  L'air  de  cette  ville  ne  lui  étant 
pas  favorable ,  il  revint  en  France 
à  la  fin  de  la  même  année  ,  &  vé- 
cut dans  la  plus  grande  retraite  au 
milieu  de  Paris.Quelque  tems après, 
en  1690 ,  le  préfident  de  Hcnars  , 
délirant  d'avoir  chez  lui  un  tel 
homme,  lui  offrit  un  appartement 
dans  fa  maison.  L'abbé  Dugutt  l'ac- 
cepta ,  &  en  jouit  jufqu'à  la  mort 
de  ce  magiftrat.  Les  années  qui 
fui  virent  cette  perte,  furent  moins 
heureuses  pour  cet  illuftre  écrivain* 
Son  opposition  à  la  constitution 
Unigtmuu  ,&.  fon  attachement  à  la 
doûrine  de  Qtufnel  fon  ami  »  l'o- 
bligèrent de  changer  souvent  de 
demeure ,  &  même  de  pays.  On  le 
vit  ûscceûlvement  en  Hollande ,  à 
Zroyes,  à  Paris-,mais  toujours  con- 
fervant ,  dans  ces  endroits  diffé- 
rent- ,  le  même  efprit  de  douceur  & 
de  modération.  Ces  qualités  bril- 
lèrent en  lui  jufqu'à  fa  mort ,  ar- 
rivée à  Paris  en  173  3  ,  dans  fa  84e 
année.  De  fa  plume  auffi  ingéoieu- 
fe  que  chrétienne ,  font  fortis  un 
grand  nombre  d'ouvrages  ,  écrits 
en  général  avec  pureté ,  avec  no- 
bleue  r  avec  élégance.  Ceft  le  ca- 
ractère de  fon  ftyle.  Mais  on  y 
trouve  quelques  défauts.  Dugutt , 
folide  &  touchant ,  (  dit  l'abbé  Trw 
bUt ,  )  tient  de  Nicole  &  de  Ftsélon  -9 
mais  il  eft  inférieur  à  l'un  &  à  l'au- 
tre. Dangereux  peut-être,  pjrce 
qu'il  eft  brillant ,  ingénieux^,  trffp 
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coupé  dans  fon  ftyle  ,  inépuisable 
en  tours  heureux ,  mais  pas  allez 
variés ,  &  qui  d'ailleurs  ne  préfen- 
tent  fouvent  que  le  même  fonds 
de  penfées.  Si  fa  grande  piété  étoic 
moins  connue  ,  on  foupçonneroit 
de  la  recherche  &  de  l'affeâatioa 
dans  fa  manière  d'écrire,  &  peut- 
être  y  en  avoit-il  eu  d'abord  ;  mais 
dans  la  fuite ,  cette  manière  lui  étott 
devenue  naturelle^  même  û  facile, 
qu'il  diâoitla  plus  grande  partie  de 
ce  qu'il  compofoit.  L'abbé  Bignon , 
qui  l'avoit  connu  à  l'Oratoire  où 
/ls  avoient  paffé  l'un  &  l'autre  pla- 
ceurs années  ,  difoit  que  dans  la 
jeuneffe>£>itf utt  avoit  beaucoup  tra- 
vaillé à  fe  aire  un  ftyle.  Ceft  le 
moyen  d'écrire  peu  naturellement; 
car ,  pour  que  la  diûion  foit  natu- 
relle, il  faut  qu'elle  naine  ,  (ans 
effort ,  de  la  netteté  &  de  la  viva- 
cité des  idées.  Au  refte  nous  ne 
fommes  pas  les  feuls  qui  ayons  fait 
à  l'abbé  Dugutt  le  reproche  de  l'af- 
feâationdu  ftyle.Quelques  Jéfuites 
ont  prétendu  que  le  doâeur  An- 
toine Arnauld  difoit  de  lui  :  Cet 
hommt  a  un  clinquant  qui  m* éblouit  Ut 
yeux»  Certaines  Lettres  de  Dugutt 
prouvent,  en  effet y  qu'il  donnoie 
quelquefois,  dans  les  expreffions  re- 
cherchées, &  sembleraient  juftifier 
le  mot  un  peu  dur  qu'on  attribue 
à  Amauld ,  &  qu'il  n'a  vraisembla- 
blement pas  dit ,  mais  fes  ouvragée 
n'en  ont  pas  été  moins  recherches. 
Les  principaux  font  :  1.  La  Condukt 
d'une  Amt  Chrétienne  ,  ÛW1 ,  com-  . 
pofée  pour  Madc  d'Aguefcau  vers 
Tan  1680,  &  imprimée  en  1725.  IL 
Traités  dt  la  Prière  publique  &  ita~ 
Sainu  Myfiéres  ;  deux  traités  fépa- 
rés ,  &  imprimés  dans  le  même  vo- 
lume in-i  a.  On -ne  peut  trop  les  se- 
commaoder  à  ceux  qui  approchent 
des  autels.  III.  Traité*  dogmatiques 
fur  l'Euchariftie ,  fur  les  Exorcijaus 
k&  fur  l*Ufurt\  ouvrages  pleins  de 
lumière  ,  imprimés  enfemble  en 
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1727,111-12.  IV.  Commentaires  fur 
l'Ouvrage  des  fix  jours  &  fur  la  Ge- 
nefe ,  compofés  à  ta  prière  du  cé- 
lèbre Rollin,  en  6  vol.  in-12.  Le 
1"  volume,  imprimé  fépatément 
fous  le  titre  d* Explication  de  l  Ou- 
vrage des  fix  jours  ,  eftun  morceau 
excellent  ;  l'utile  y  eft  par  -  tout 
agréante.  V.  Explication  du  Livre  de 
Job  ,  4  vol.  in- 12.  VI.  Explication 
des  7 y  Pfeaumesy  6  vol.  in-12.  VII. 
Explication  du  Prophète  Ifdit ,  de  Jù- 
nas  &  d'Habacuc  ,  avec  une  analyfe 
dVfaïe  par  l'aM>é  d'Asfeld ,  en  7 
vol.  in-T2.  Duptet  s'attacha  moiris 
à  lever  les  difficultés  de  la  lettre 
dans  ces  diflférens  commentaires  , 
qu'à  aire  connoître  la  liaifon  de 
l'ancien -Teftament  avec  le  nou- 
veau ,  &  à  rendre  attentif  aux  fi- 
gures qui  repréfentoient  les  mystè- 
res de J.  C.  & defon  Egîife.  Ce  def- 
fein  étoit  fans  douté  très-louable  ; 
mais  il  Tentrame  fouvent  dans  des 
explications  plus  pieufcs  que  fôli- 
èts,  VIII.  Explication  des  Rois  , 
d'Epiras  &  de  N chimie ,  en  7  vol. 
in-12.  IX.  Explication  du  Cantique 
des  Cantiques  &  de  laSageJfe,  2  Vol. 
in-12.  X.  Régies  pour  C  intelligente 
de  l9 Ecriture- fainte ,  dont  la  préface 
feule  eft  de  l'abbé  d'Asfeld ,  in-12. 
XI.  Explication  du  myfiére  de  la  Paf» 
fion  de  M  S.J.Cfuivant  la  Concorde^ 
en  14  vol.  in-12,  XII.  Jefus-Chrifi 
crucifié,  2  vol.  in-12.  XIII.  Traité 
des  Scrupules ,  in-12 ,  eftimé  &  efti- 
mable.  XIV.  Les  Cara&éres  de  U 
Charité ,  in-i  2.  XV.  Traité  des  prit* 
eipes  de  la  Foi  Chrétienne  ,  3  vont* 
mes  in-12.  L'auteur  les  met  dans 
tout  leur  jour,  avec  autant  d'élé- 
gance que  de  force.  XVI.  De  réé- 
ducation d'un  Prince  %  tn*4*  8c  en  4 
▼ol.  in- 12, réimprimé  avec  un  abré* 
gé  de  la  Vie  de  l'auteur ,  par  l'abbé 
Gûuftt*  L'htftorien  de  Duptet  pré- 
tend que  ce  livre,  qu'on  pourroit 
appeUer  le  bréviaire  des  Souve- 
rains, s'il  étoit   plus  court ,  rat 
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composé  pour  le  iils  aine  du  Duc 
de  Savoie.  Voltaire  dit  le  contraire., 
je  ne  fçais  fur  quel  fondement  *  il 
ajoute  même  qu  il  a  été  achevé  pat* 
une  autre  main.  Nous  croyons  qu'il 
faut  préférer  le  témoignage  de  l'aj£ 
bé  Goujet  ,  profondément  iaftrugjt 
des  anecdotes  bibliographiques  % 
fur-tout  de  celles  qui  regardent  les 
ouvrages  de  l'abbé  Duguet ,  avec  le5- 
quel  ri  a  voit  été  lié.  XVII.  Confé- 
rences EccUfiaftiqu.es  ,  2  vol.'  in- 4*", 
qui  contiennent  67  Diflertatîons 
fur  les  écrivains  ,  les  conciles,  à 
fa  difeipline  des  premiers  (ïécles 
de  l'Egfife.  XVIII.  Deux  Ecrits 
où  il  donne  des  avis  au  fujet  dd 
Convulfions  qui  ont  fait  tant  de  tort 
au  Janfénifme ,  &  qui  ont  tant  dés- 
honoré la  raifon  •,  fit  au  fujet  de  ù 
feuille  hebdomadaire  ,  intitulée  x 
Nouvelles  Ecclifiaftiques.  L'abbé  D.tfr 
guet  penfoit  avec  raifon ,  qu'une  re- 
ligion auffi  pure  &  auflx  fainte'  que 
le  Chriftianifme ,  ordonne  de  fou£ 
frir  les  perfécutions  ,  même  in* 
juites  ;  tk  non  pas  d'employer  la 

•  fatyre  &  la  médifance  contre  lés 
perfécuteùrs,  ou  contré  ceux  qu'on 
croit  tels.  Ce  ne  font  point-là  les 
armes  des  Chrétiens ,  ni  même,  cel- 
les des  véritables  philofophes.  XIX. 
Un  Recueil  de  Lettres  de  piété  £  de 
morale,  en  9  vol.  in-12.  &c.  &c. 
On  trouve  dans  le  f  volume  de  ce 
recueil  une  Lettre  de  controverfe, 
imprimée  d'abord  féparément,  fous 
te  nom  d'une  Carmélite,  qui  l'adref- 
fohàune  dame  Proteftante  de  fefc 
amies.  Le  grand  Boffuet  dit  en  la  li- 
ftât :  Il  y  a'  bien  de  la  théologie  fous 
la  robe  de  cette  Religieufe  ! 

DUH  ALDE ,  Voy.  Hàede  (Du  ). 

DUHAMEL,  Voyex  Hamel. 

DUH'AN,  (Laurent)  licenrié 
de  Sorbonne ,  profeffa  près  de  30 
ails  ,avec  fuccès,  la  philotbphie  au 
collège  -du  Pleffis.  Il   éroit  origi- 

*  naire  de  Chartres  ,  &  il  mourut 
Chanoine  de  Verdun  vers  inr?  % 
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âgé  de  près  de  70  ans.  On  a  de 
lui  un  livre  utile  a  ceux  qui  veu- 
lent briller  par  les  fubtilités  fcho- 
lafiiques.  U  cft  intitulé  :  Philofo- 
phus  in  utramque  patron  ,  in  -  12. 
Ceft  une  arme  à  deux  tranchans  , 
dont  les  argumentans  Hibernois 
ibnt  beaucoup  d'ufage. 

DUILLIUS  ou  Duei.uus, 
(  Caius  )  furnommé  Nepos  ,  conful 
Romain  fut  le  premier  de  tous  les 
Capitaines  de  la  république  f  qui 
remporta  une  viâoire  navale  fur 
les  Carthaginois  ,  &  leur  prit  50 
vaifleaux.  Duillius  après  cette  vic- 
toire fit  lever  le  fiége  de  Ségefte, 
6c  prit  d'affaut  la  ville  de  Macella 
dans  la  Calabre.  Le  fénat  le  récom- 
'penfa  de  fes  fuccès ,  en  lui  accor- 
dant Thonneur  du  premier  triom- 
phe naval  »  Tan  160  avant  J.  C. , 
'6c  la  permiflîon  particulière  d'a- 
voir une  mufiquc  fie  des  flambeaux, 
aux  dépens  du  public ,  à  l'heure  de 
fon  fouper.  Choit  par  ces  légères 
récompenses ,  dit  un  hiftorien  ,  que  Us 
Romains  payoient  la  véritable  glai- 
re* Lafaufft ,  ajoute-t-il ,  fe  vend  plus 
chèrement  aujourd'hui.  On  frappa  des 
médailles  en  mémoire  de  l'expédi- 
tion de  Duillius ,  6c  l'on  érigea  une 
colonne  roftrale ,  qui  fubûfte  en- 
core aujourd'hui. 

DUISBOURG  ,  eu  Dvsbvro  , 
(  Pierre  de  )  natif  de  Duisbourg  % 
dans  le  duché  de  Clèves ,  publua 
en  latin  t  dans  le  xvic  ûécle,  une 
Chronique  de  Prujfe ,  depuis  l'an  1226 
jufqu'en  1325.  Harcknochius ,  fça- 
vant  Allemand ,  publia  cette  Chro- 
nique à  Francfort ,  in-4* ,  avec  la 
Continuation  d'un  anonyme  juf- 
qu'en 1426  \  6c  XIX  Differtatums , 
où  l'on  trouve  beaucoup  d'érudi- 
tion. Quoiqu'elles  jettent  un  grand 
jour  fur  l'hiftoire  de  Pruflc ,  on 
doit  regarder  cet  écrivain  comme 
un  auteur  laborieux ,  qui  a  com- 
pilé des  foit* ,  6c  dont  l'ouvrage  eft 
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plutôt  un  amas  de  morceaux  hif- 
toriques  ,  qu'une  hiftoirc  même. 

DUJARDIN,  (arle)  peintre 
Hollandois  ,  né  vers  1640  à  Am- 
fterdam,  mort  à  Venife  en  167*, 
excelloit.  dans  les  bambochades.  Il 
rut  élève  dûBerghem  :  on  reconnoîc 
dans  fes  tableaux  la  touche  fpiri- 
tuelle ,  l'harmonie  8c  le  ton  de  cou- 
leur de  fon»  /maître.  Sts  Marchés  t 
fes  Scènes  et  charlatans,  de  voleurs, 
fes  Payfages  ,  font  animés  6t  peints 
d'une  manière  ingénieufe  6c  vraie. 
U  y  a  encore  de  lui  une  petite  Œu- 
vre d'environ  jo  cftampes ,  qu'ils 
gravées  à  l'eau- forte ,  avec  autant 
de  légèreté  que  d'efprit.  Ses  pro- 
ductions font  aufli  recherchées  , 
que  difficiles  à  acquérir. 

DULARD  ,  (  Paul-Alexandre  ) 
fecrétaire  de  l'académie  de  Mar- 
feille  ùl  patrie,  fuccéda  i  la  Vif- 
tilde  dans  cette  place  -,  mais  il  n'en 
jouit  pas  long  -  tems ,  étant  mort 
le  7  Décembre  1760 ,  à  64  ans.  Cé- 
toit  un  homme  férieux  6c  froid , 
qui  ne  connohToit  point  les  grâ- 
ces qui  donnent  du  brillant  dans 
la  (bciété  ;  mais  il  avoit  les  quali- 
tés qui  cocilientl'eftime  6c  l'amitié. 
Nous  avons  de  lui  :  1.  Un  Poëme 
des  Grandeurs  de  Dieu  dans  Us  mer- 
veilles de  la  Nature ,  in  -  1 2  ,  plu- 
fleurs  fois  réimprimé.  Ce  n'effc, 
(  dit  l'abbé  de  la  Portey  )  que  le  Spec- 
tacU  de  la  Nature ,  mis  en  vers  par 
le  poète  Ronfard.  U  manque  d'i- 
magination ,  de  vivacité  6c  detha- 
leur ,  quoiqu'il  ait  été  enfanté  fous 
le  foleil  de  Provence.  Ceft  de  la 
glace  faite  au  feu.  U  y  a  pourtant 
quelques  détails  bien  rendus  6c  mê- 
me quelques  beaux  vers,  6c  les 
notes  font  inftruôives.  IL  Œuvres 
diverfes ,  1758  ,  2  vol.  in-12.  On 
y  trouve  ,  comme  dans  l'ouvrage 
précédent ,  quelques  tirades  heu- 
reufes  ;  mais  on  y  cherche  envain 
ce  beau  génie  qui  fait  les  poètes* 
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DULCIN,  ou  DOUCIN,  né  à 
Kovare  en  Lombardie  ,  adopta  les 
opinions  de  Segarel  ,  &  après  la 
mort  de  fon  maître ,  rut  chef  des 
Apoftoiiquu...  Voye\  SEGAREL. 

DULLART,  (Herman)  pein- 
tre &  poète ,  né  à  Roterdam  en 
1636  v  montra  de  bonne  heure 
beaucoup  de  vivacité  &  de  Juge- 
ment. Comme  il  étoit  d'une  com- 
plexion  très  -  délicate ,  fes  parens 
lui  biffèrent  le  choix  de  l'objet  prin- 
cipal de  fon  application  •,  il  choifit 
la  peinture.  Il  fut  envoyé  à  Am- 
sterdam ,  fous  le  fameux  Rembrant% 
dont  il  imita  fi  bien  la  manière , 
que  Ton  prit ,  dit  -  on  ,  plufieurs 
lois  les  ouvrages  du  difciple  pour 
ceux  du  maître.  La  foiblette  de  fa 
fanté  ne  lui  permit  pas  de  fuivre 
fon  ardeur  pour  le  travail ,  &  l'on 
n'a  de  lui  que  peu  de  pièces.  11  a  voit 
joint  dès  la  première  jeunette ,  à 
l'étude  de  la  peinture,  celle  des  lan- 
gues &  des  fciences  ;  &  il  fe  délaf- 
foit  par  les  exercices  de  kmufique 
&  de  la  poéfie.  11  avoit  une  belle 
voix ,  &  faifoit  allez  bien  des  vers. 
On  le  follicita,  en  1672,  d'entrer 
dans  la  magiftrature  à  Roterdam  •, 
mais  il  ne  crut  pas  devoir  fe  prê- 
ter aux  inftances  de  fes  amis.  Il 
mourut  en  1684. 

DULUC ,  Voy.  II.  Luc. 

I. DUMAS, (Louis)  Voy.Mx* 

&  ÀYGUBBERE. 

II.  DUMAS ,  (Hilaire  )  dodeur 
de  la  maifon  &  fociété  de  Sorbon- 
ne,  s'eft  fait  connoitrè  par  une 
Hiftobc  des  cinq  Propositions  de  Jan- 
fenius ,  Trévoux  1702 ,  en  3  vol. 
in- il,  affez  bien  écrite.  On  l'at- 
tribua  an  Père  T*ZZi«r,miisceJé- 
fuite  n'écrivoit  pas  avec  autant  de 
modération.  On  a  encore  de  l'abbé 
Dumas  une  Traduction  de  f  Imitation 
de  J.  C.,&  d'autres  écrits , moins 
connus  que  fon  Hiftoire. 

DUMAY  ,  Voye\  Mat. 


D  U  M         Uï 

DUMÉE,  (Jeanne)  Parifienne, 
fut  inftruite  dès  fon  enfance  dans 
les  belles-lettres.  On  la  maria  fort 
jeune  ;  mais  à  peine  avoit-ellé  at- 
teint Tâge  de  17  ans ,  que  fon  mari 
fut  tué  en  Allemagne  à  la  tête  d'u- 
ne compagnie  qu'il  commandoit. 
Elle  profita  de  la  liberté  du  veuva- 
ge ,  non  pour  s'abandonner  à  l'a* 
mour ,  comme  tant  d'autres  fem- 
mes ,  mais  pour  fe  livrer  avec  plus 
d'ardeur  à  l'étude.  Elle  s'appliqua  à 
l'aftronomie,  &  donna  en  1680  un 
vol.  in-4f  r  à  Paris ,  fous  ce  titre  : 
Entretiens  de  COPERNIC  touchant  la 
mobilité  de  la  Terre^  par  Mademoi/elle 
Jeanne  Dumée  de  Paris.  Elle  expli- 
que avec  netteté  les  trois  mouve- 
mens  qu'on  donne  à  la  Terre  -,  &  les 
raifons  qui  établhTent  ou  qui  com- 
battent le  fy  ftêrae  de  Copernic^  font 
expefées  avec  impartialité. 

DUMNORIX.^.  Damkorix. 

I.  DUMONT»  r.xiv.  Robert. 

II.  DUMONT,  (Henri) maître 
de  mufique  de  la  chapelle  du  roi , 
touchoit  fupérieurement  de  l'er- 
gue.  Il  étoit  né  dans  le  diocèfe  de 
Liège  en  1610;  &  il  mourut  à  Pa- 
ris ,  abbé  de  Silly ,  en  1684.  L'abbé 
Dumont  eft  le  premier  muficiea 
François ,  qui  ait  employé  dans  fes 
ouvrages  la  baffe  continue.  U  nous 
relie  de  lui  des  Motets  eftimés ,  & 
cinq  Grandes  Aieffes  dans  un  très- 
beau  plain-chant,  appellées  Méfies 
Royales ,  qu'on  chante  encore  dans 
quelques  couvens  de  Paris ,  6c  dans 
plufieurs  églifes  de  province. 

III.  DUMONT,  (Jean)  baron 
de  Carelfcroon ,  hifioriographe  de 
fil  majefté  impériale  &  catholique , 
réfugié  en  Hollande  après  avoir 
fervi  fans  beaucoup  de  fruit  en 
France ,  eft  connu  par  divers  écrits. 
Les  principaux  font  :  L  Des  Af#- 
moires  politiques ,  pour  fervir  À  l'in- 
telligence de  la  paix  de  Ryfwick  ;  à 
la  Haye,  1699,  en 4 vol.  in-i2t 
dont  les  AÛes  ont  auïfi  4  voL  in- 
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12 ,  1705.  Cet  écrit ,  inftruâif  8c 
înréreÉant,  contient  en  abrégé  ce 
qui  s'eft  paffé  de  plus  considéra- 
ble dans  les  affaires  f  depuis  la  paix 
de  Munfter  ,  jufqu'à  la  fin  de  Tan 
1676.  H.  Des  Voyages  en  France , 
en  Italie  ,  en  Allemagne  ,  à  Malte 
&  en  Turquie  ;  1699,  4  vol.  in-12  : 
recueil  affez  curieux  ,  quoique  peu 
CXad.  III.  Corps  univerfcl  diploma- 
tique du  Droit  des  gens ,  compre- 
nant les  traités  d'alliance,  de  paix 
&  de  commerce  ,  depuis  la  paix  de 
Munfter  jufqu'en  1 709  ;  Amfter- 
dam  1726  ,  S  vol.  in-folio.  Cet  ou- 
vrage n'eft  pas  exempt  de  fautes  ; 
mais  il  a  Ton  utilité.  En  y  ajoutant 
les  Traites  faits  avant  J.  C.  ,  pu- 
bliés par  Barbeyrac ,  ceux  de  Saine- 
Prieft,  ceux  [de  Munfter  &  d'Of- 
nabrug ,  cela  forme  une  collection 
de  19  vol.  in-folio.  IV.  Lettres  hif- 
toriques  ,  depuis  Janvier  tôji  jufquen 
tjio*  Une  autre  main ,  moins  habile 
que  celle  de  Dumont ,  les  a  conti- 
nuées. V.  D'autres  Recueils  en  af- 
fez grand  nombre.  Cet  auteur  écrt- 
voit  d'une  manière  languhTante  & 
incorrecte  ;  mais  on  trouve  des  re- 
cherches dans  tout  ce  qu'il  nous  a 
laifle.  Il  mourut  vers  1726. 

DUNAAN ,  Juif  de  nation ,  roi 
des  Homérites,  peuple  de  l'Ara- 
bie-heureufe  ,  vivoit  au  commen- 
cement du  fixiéme  fiécle.  On  dit , 
qn'ayant  été  vaincu  dans  une  gran- 
de bataille ,  il  déchargea  fa  colère 
furies  Chrétiens  qui  habitoient  dans 
fes  terres.  Il  y  avoit  une  ville  nom- 
mée Nagran ,  qui  en  étoit  remplie  ; 
il  y  mit  le  fiége ,  &  y  exerça  des 
cruautés  incroyables  contre  les  fi- 
dèles qui  ne  voulurent  pas  renier 
J.  C.  Le  martyre  d'Aretas ,  &  celui 
d'un  entant  de  5  ans,  font  des  plus 
remarquables  pour  la  barbarie  :  le 
Martyrologe  Romain  en  fait  mention 
le  24  Oûobre.  Elesbaan  roi  d'Ethio- 
pie ,  à  la  prière  du  patriarche  d'A- 
lexandrie ,  vint  venger  les  Chré- 
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tiens,  8c  fit  mourir  le  Néron  Juif; 
après  avoir  défait  fes  troupes. 

I.DUNC AN,  (Martin)  né  à 
Kampen  en  1505  ,  curé  en  Hol- 
lande, fe  fit  une  grande  réputa- 
tion par  fon  zèle  contre  les  Pro- 
teftans ,  dont  il  ramena  un  grand 
nombre  dans  le  fein  de  l'églife.  11 
mourut  à  Amersfort  l'an  1590.  Il 
a  laùTé  des  Traités ,  de  CEglife ,  du 
Sacrifice  de  la  Mejje ,  du  Culte  des 
Images ,  &c.  &c.  Tous  fes  ouvrages 
font  en  latin ,  &  prouvent  le  zèle 
dont  l'auteur  étoit  animé  pour  la 
religion  catholique. 

II.DUNCAN,  (  Marc  )  gentil- 
homme Ecofîbis  ,  s'établir  à  Sau~ 
mur  en  Anjou ,  où  il  fut  profef- 
feur  de  philosophie ,  &  principal  du 
collège  des  Calviniûes.  Il  exerçoit 
en  même  tenu  la  médecine ,  &  avec 
tant  de  réputation ,  que  Jacques  I 
roi  d'Angleterre  voulut  l'attirer  au- 
près de  lui  ;  mais  Duncan  f  marié  à 
Saumur ,  (acrifia  fa  fortune  à  fon 
amour  pour  fa  femme.  U  mourut 
dans  cette  ville  en  1640.  On  a  de 
lui  quelques  ouvrages  de  philofo- 
phie ,  &  un  Livre  contre  la  pojfcf- 
/ton  des  Religieu/es  Urfulines  de  Lou- 
dun.  Cet  écrit  fit  tant  de  bruir ,  que 
Lauhardemont  ,  commiffaire  pour 
l'examen  de  la  pofleûlon  démonia- 
que de  ces  filles ,  lui  en  auroit  fait 
une  grande  affaire  ,  fans  le  crédit  de 
la  maréchale  de  Ërtjf  dont  il  étoit 
médecin...  Voy.  Cerisantes. 

llî.  DUNCAN ,  (  Daniel  )  autre 
médecin  de  la  même  famille  que  le 
précédent ,  membre  de  la  faculté  de 
médecine  de  Montpellier,  fe  re- 
tira en  1690  à  Genève.  Il  en  fut 
chaffé  par  l'envie  des  médecins  de 
cette  ville.  Ilpaffa  à  Berne ,  enfuite 
à  la  Haye ,  &  enfin  à  Londres ,  où 
il  mourut  en  1 73  5 ,  à  86  ans.  On 
a  de  lui  :  I.  Explication  nouvelle  & 
méthodique  des  fonctions  animales.  II. 
Chymie  naturelle ,  qu'il  traduifit  en 
latin ,  &  qu'il  augmenta  confidéra- 
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bkmem'fbus  ce  titre  :  Chymim  natu* 
faits  fpecimen.  III.  Avis  felataire  chif- 
fre l'abus  des  chofes  chaudes  ,  &  par- 
ticulièrement du  Café ,  du  Chocolat  & 
du  Thé 'y  Rotterdam  1685  ,  in  -8*: 
ouvrage  traduit  en  anglois  &  rare , 
dans  lequel  on  trouve  d'excellens 
confeils  avec  une  théorie  affezmau- 
vaife.  Tous  ces  écrits  font  eftimés 
par  les  maîtres  de  l'art. 

DUNGAL  ,  écrivain  du  IXe  fié- 
cle  ,  étoit  vrai-femblablement  Ht- 
bernois.  Il  vint  en  France ,  &  Ton 
croit  qu'il  fut  moine  de  St-Denys, 
ou  du  moins  fort  attaché  à  cette 
abbaye.  Charlemagne  leconfulta ,  en 
81 1 ,  fur  les  deux  édipfes  de  fo- 
leil  qu'on  difoit  être  arrivées  l'an- 
née précédente.  Dungal  répondit  à 
ce  prince  ,  dans  une  Lettre  affez  lon- 
gue, qui  fe  trouve  dans  le  tomeX 
în-4*.  du  Spicilége  de  Dom  Luc  d'A- 
chéri.  On  a  auffi  knprimé ,  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères,  un  Traité  de 
Dungal  pour  la  déftnfe  du  Cuite  des 
Images  ,  imprimé  féparémeoi  1608, 
in -8°. 

DUNODde  Charnagk  ,  (  Fran- 
çois-Ignace )  profeffeur  en  droit  à 
Befançon  fa  patrie ,  mort  dans  cette 
ville  en  1 7  j  1 ,  y  jouit  d'une  eftime 
générale  par  fes  lumières  &  fa  pro- 
bité. On  a  de  lui  :  1.  Hifloire  des 
Séquanois,  OU  Mémoires  du  C,  de  Bottr* 
fogne  ii73j  ,  1737,  1740,3  vol. 
in-40.  II.  Hifloire  de  tégîife  ,  ville 
&  dioetfe  de  Befançon  %  1750  ,  2  vol. 
in-4*.  III.  Traité  des  prescriptions  , 
1 730  ,  in-4*.  IV.  De  la  main-marte 
&  des  retraits,  1733  ,  in-4*.  Il  juf- 
tifie  par  d'affez  mauvaifes  raifons 
l'ufage  des  feigneurs  qui  ont  le  droit 
de  main -morte  fur  leurs  vaflaux. 
Son  fils  Jofeph  Dunod  ,  avocat  à 
Befançon  ,  mort  en  1765 ,  a  laiffé 
beaucoup  d1 Ohftrvations  manuferi- 
tes  fur  les  ouvrages  de  fon  père. 
Pierre  Dukod  ,  fçavant  Jéfuité ,  de 
la  même  famille ,  donna  en  1697  un 
livre  curieux  -,  intitulé  :  La  décou- 
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verte  de  la  ville  d'Antre  en  Franche- 
Comté  ,  avec  des  Que/lions  fur  tHlf- 
toire  de  cette  province. 

DUNOIS,  (  Jean  <TOrléans, 
comte  de  )  &  de  Longue  ville ,  fils 
naturel  de  Lotis  d  Orléans  aflaffiné 
par  le  duc  de  Bourgogne  ,  naquit 
en  1403.  Il  répara  par  fon  courage 
le  défaut  de  fa  naiffance.  La  veuve 
du  duc  d'Orléans  difoit  ordinaire- 
ment, qu'en  t  re  les  enfans  de  fon  épous9 
il  n'y  avait  que  Dunois  qui  fût  ca- 
pable de  venger  fa  mort.  Le  jeune 
héros  commença  fa  carrière  par  le 
défaite  de  Warvrick  &  de  SuffoUk  , 
qu'il  pourfuivit  jufqu'à  Paris.  Or- 
léans ayant  été  afliegé  par  les  An- 
glois ,  il  défendit  courageufement 
cette  ville,&  donna  le  teins  à  Jeanne 
d'Arc  de  lui  apporter  du  fetours. 
La  levée  du  fiége  fut  fuivie  d'ua 
grand  nombre  de  fuccès.  Le  comte 
de  Dunois  eut  prefque  tout  l'hon- 
neur d'avoir  chaffé  les  ennemie 
de  la  Normandie  &  de  la  Guienne. 
Il  leur  donna  le  coup  mortel  à  Caf- 
tillon  ,  en  145;  ,  après  avoir  prit 
fur  eux  Blate ,  Fronfac ,  Bordeaux  , 
Baïonne.  Charles  VII  dut  fon  trône 
à  fon  épée.  Ce  monarque  ne  fut 
pas  ingrat  à  l 'égard  de  Danois:  'û 
lui  donna  le  titre  de  Reftaurateur 
de  la  Patrie  ,  lui  fit  prêtent  du  comté 
de  Longueville ,  &  l'honora  de  la 
charge  de  grand-chambellan  de  Fran- 
ce. Louis  XI  ne  Peftima  pas  moins* 
Le  comte  de  Dunois  entra  ,  fous  le 
règne  de  ce  prince  ,  dans  la  ligue 
du  Bien  public  ,  &  en  rut  Pâme 
par  fa  conduite  8c  fon  expérience. 
Le  héros  mourut  en  1468  ,  regar- 
dé comme  un  fécond  du  Guefclin  , 
&  redouté  des  ennemis  de  l'état, 
autant  que  refpeâé  des  bons  ci- 
toyens ,  par  fa  bravoure  accom- 
pagnée de  prudence ,  par  fa  gran- 
deur-d'ame ,  fa  bienfaisance ,  fit  par 
toutes  les  vertus  qui  font  le  grand- 
homme. 

0UNOYER,   PomNOYUU 
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DUNS ,  (Jean  )  dit  Scot  ,  parce 
(ra'il  étoit    natif  de  Donftou  en 
Ëcofle ,  entra  dan/ l'ordre  de  faint 
François.  11  s'y  dlftingua  par  fa  fub- 
tilité  à  expliquer  les  plus  grandes 
difficultés  de  la  théologie  &  de  la 
|>hilofophie  de  fon  tems.  Ccft  ce 
qui  lui  mérita  le  nom  de  Docteur 
fubtil  ;  quoique  quelques-uns  pen- 
sent qu'on  le  lui  donna ,  pour  avoir 
défendu   avec  force  l'opinion  de 
l'immaculée  Conception  de  la  Ste. 
Vierge.  Jean  Scot ,  après  avoir  étu- 
dié 8cenfeigné  la  théologie  à  Ox- 
ford* vint  en  donner  des  leçons  4 
Paris»  Il  fe  piqua  de  foutenir  des 
fentimens  oppofés  à  ceux  de  St. 
Thomas*  C'eft  ce  qui  produisit ,  dans 
l'école  >  les  deux  feues  des  7"Ao- 
mijks  &  des  Scotifltt  :  Duns ,  qui 
étott  à  la  tète  de  ceux-ci ,  foudnt 
leur  parti,  par  un  merveilleux  ta- 
lent pour  les  chicanes  fcholafti- 
«jues.  Il  mourut  à  Cologne  où  il 
étoit  allé ,  en  x  308 ,  âgé  d'environ 
$o  1  33  ou  3  j  ans  :  regardé  comme 
Un  grand- homme»  par  tous   ceux 
qui  tenoient  pour  l'univerfel  à  par- 
ie rei\  &  comme  un  homme  opi- 
fctâtre  &  d'un  caractère  épineux  , 
par  ceux  qui  tenoient  pour  l'uni- 
verfel à  paru  mcntijtC'étoh  le  fenci- 
ment  d'OdUn  ,  difciple  de  Scot  , 
6c  fon  rival  dans  ces  fottifes  célè- 
bres. Le  théologien  Ecoffois ,  qui 
avoit  une  admirable  tacilité  à  poin- 
tillé* fur  tout,  n'en  avoit  pas  moins 
à  barbouiller  du  papier.  Sts  Ouvra- 
gés i  de  l'édition  de  Lyon  1639  # 
renferment  i%  grands  volumes  in- 
folio.  On  y  trouve  la  Vie  de  l'au* 
fettr*  écrite  par  Vaiing  ,  &  les  té* 
tnoignages  des  auteurs  qui  ont  par- 
lé de  ce  prétendu  grand -homme. 
Plufieurs  écrivains  ont  regardé  Jean 
Duhs  comme  l'auteur  de  l'opinion 
dé  U  Conception  immaculée  de  la  Ste, 
Vierge ,  qui  a  fait  depuis  tant  de 
progrès.  Elle    femble  néanmoins 
avoir  été  protfoféd  dès  le  milieu 
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du  xixc  lîécle.  La  Lettre  de  5.  Btf* 
nord  au  chapitre  de  Lyon ,  peut  en 
être  une  preuve.  U  eft  vrai  que  Scot 
foutint  ce  fentiment  avec  plus  d'é- 
clat ,  mais  il  ne  le  donne  point  com- 
me un  dogme  certain. 

DUNSTAN ,  (  Saint  )  né  en  914 , 
fous  le  règne  à'Aldeftan  roi  d'An- 
gleterre, dont  il  étoit  parent,  pa- 
rut d'abord  à  la  cour ,  les  courti- 
fans    l'ayant    deffervi  auprès  du 
prince ,  il  fe  bâtit  une  cellule ,  8c 
fe  confola ,  avec  le  créateur ,  des 
perfidies  des  créatures*£iaoiu/tfuc- 
cefleur  $Aldefian%  tira  le  feint  hom- 
me de  fa  retraite ,  8c  fe  fervit  utile- 
ment de  fes  confeils  pour  gouver- 
ner fon  royaume.  Dunfian  avoit  raf- 
femblé,  depuis  quelque  tems  ,  un 
grand  nombre  de  moines  dans  un 
monaftére  qu'il  avoit  fait  bâtir  i 
Glafton.  Les  vertus  8c  les  lumières 
i  y  brillèrent  fous  ce  faint  abbé, 
irent  de  cette  maifon  le  féminaire 
des  abbés  8c  des  évoques.  Les  fu- 
iets  qui  en  fortirent ,  contribuèrent 
beaucoup,  par  leur  piété  8c  leur 
doûrine ,  au  rétablûTement  de  la 
religion  en  Angleterre.  Dunfian  re- 
cueillit le  fruit  de  fes  travaux.  Il 
fut  fait  évéque  de  Worchefter,  en- 
fuite  archevêque  de  Cantorberi  v 
reçut  le  Paltium  du  pape ,  8c  rut 
légat  du  faint- fiége  dans  toute  l'An- 
gleterre. Edwin  étant  monté  fur  le 
trône,  8c  feandalifant  fes  fujets  par 
fts  déréglemens ,  Dunfian  lui  parla 
plusieurs  fois  avec  la  liberté  d'un 
homme  apoftolique.  U  pouffa  un 
Jour  la  fermeté  jufqu'à  entrer  dans 
une  chambre ,  où  le  roi  s 'étoit  en- 
fermé avec  une  de  fes  concubines , 
8c  le  tira  par  force  d'entre  fes  bras* 
Le  roi ,  excité  par  cette    malheu- 
reufe  ,  envoya  en  exil  le  faint  ar- 
chevêque ,  qui  pafla  en  Flandres, 
Cet  exil  ne  fut  pas  de  longue  du* 
rée ,  8c  il  mourut  dans  fon  arche- 
vêché en  9884  II  fut  le  restaurateur 
des  lettres  en  Angleterre,  ainû  que 
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de  h  viemonaflique.  Il  refte  de  lu 

quelques  Ecrits*  .-, 

DUPARC,  Foyeill.  Sauvage* 

DUPERRAY  f  Foy.  PekrAy. 

DUPERRIER,  -IL  PerriMr. 

DUPERRON ,  —  Perron  ,  ri°  I 
&  H...  &  Hayer. 

DUPIN,  Foy.  Tour-Dupin. 

I.  DUPIN ,  (  Jean  )  moine  de  Ci- 
teaux  ,  dans  l'abbaye  de  Notre- 
Dame  du  Vaucelles,  près  Cambray , 
mort  en  1372,  âgé  d'environ  70 
ans  }  eft  auteur  du  Camp  vertueux  A 
in*4* ,  en  rers  françois  ,  imprimé 
en  lettres  gothiques  &  écrit  d'un 
fiylefcmblable. 

II.  DUPIN ,  (  Louis  Ellies)  né 
à  Paris  en  1657»  d'une  famille  an- 
cienne originaire  de  Normandie  , 
-fut  élevé  avec  foin  par  fon  père» 
U  fit  paroitre ,  dès  fon  enfance  , 
beaucoup  d'inclination  pour  les 
belles-lettres  &  pour  les  feiences» 
Après  avoir  fait  fon  cours 'd'huma- 
nités &  de  philofophie  au  collège 
cTHarcourt  ,il  embraifa  l'état  eccle- 
£aftique,  &  reçut  le  bonnet  de 
docteur  de  Sorbonne  en  1684.  U 
avoir  déjà  préparé  des  matériaux 
pour  fa  Bibliothèque  univerfelle  des 
Auteurs  Eccléfiafiiques ,  dont  le  Ier 
volume  parut  in -8°  en  1686.  Les 
huit  premiers  ficelés  ctoient  ache- 
vés ,  lorfque  la  liberté  avec  laquel- 
le il  portoit  fon  jugement  fur  le 
ftyle ,  la  doctrine  &  les  autres  qua- 
lités des  écrivains  ecclénaftiques^ 
déplut  à  Bojjuet ,  qui  en  porta  fes 
plaintes  à  Harlay  ,  archevêque  de 
Paris.  Ce  prélat  obligea  Dupin  à 
donner  une  rétractation  d'un  affez 
grand  nombre  de  proportions,  dont 
quelques-unes  étoient  fufeepti- 
bles  d'un  fens  favorable.  L'auteur , 
en  Te  foumettaot  à  tout  ce  qu'on 
voulut ,  efpéroit  que  fon  ouvrage 
ne  feroit  pas  fupprimé.  Il  le  fut 
cependant  le  16  Avril  1693  »  ***** 
ma  lui  accorda  la  liberté  de  le  cou- 
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tinuer  ,  en  changeant  feulement 
le  titre.  Cet  ouvrage  immenfe  9 
capable  d'occuper  lui  feul  la  vie 
de  plufieurs  hommes  ,  ne  l'empê- 
cha point  [de  donner  au  .public 
plufieurs  autres  écrits  fur  des  ma- 
tières importantes.  L'activité  de 
fon  génie  fuffifoit  à  tout.  Il  étoit 
commhTaire  dans  la  plupart  des  af»  " 
fcires  de  la  faculté;  il  étoit  obligé 
de  remplir  fa  chaire  de  philofophie 
au  collége-royal  ;  il  travailla  pen- 
dact  plufieurs  années  au  Journal  des 
Scavans  ;  il  étoit  le  confeil  de  plu* 
fieurs  écrivains ,  rburninant  des 
mémoires  aux  uns,  donnant  des 
avis  aux  autres.  Malgré  cette  mul- 
tiplicité d'occupations ,  il  trouvoit 
encore  le  moyen  de  fe  délafler  une 
partie  de  la  journée  avec  fes  amis. 
Né  avec  un  caractère  facile  &  fo- 
ciable ,  il  ne  fe  refufoit  à  perfonne. 
La  douceur  de  fa  vie  fut  troublée 
par  l'affaire  du  Cas  de  confeience  ; 
il  fut  l'un  des  docteurs  qui  lignè- 
rent ce  cas*  Cette  déciûon  lui  fit 
perdre  fa  chaire  &  le  féjour  de  la 
capitale.  Exilé  à  Chatelleraut  en 
1703  ,  il  obtint  fon  rappel  en  fe 
rétractant  ;  mais  il  ne  put  jamais 
obtenir  fa  place  de  profefleur  royal. 
Clément  XI  remercia  Louis  XIFde 
ce  châtiment  &  dans  le  Bref  qu'il 
adrerTa  à  ce  monarque,  il  appella  ce 
docteur  un  homme  funetrès-mau- 
vaife  doâriney  &  coupable  deplufieurs 
excès  envers  le  Siège  Apojiolique,.. 
Dupin  ne  rut  pas  plus  heureux  fous 
la  Régence.  II  étoit  dans  une  étroite 
liaifon  avec  l'archevêque  de  Can* 
torberi ,  &  même  dans  :une  rela- 
tion continuelle.  On  foupçonna  du 
myftére  dans  ce  commerce  t&,  lt 
10  Février  1719  ton  rît  enlever 
tous  fes  papiers,  *«  Je  me  trouvai 
»  au  Palais-royal  au  moment  qu'on 
»  les  y  apporta  ,  (  dit  Lafiuau,  évê* 
que  de  Sirleron  »  de  qui  nous  em* 
pruntons  ces  anecdotes  $  )  §•  il  y 
*  étoit  dit ,  que  les  principes  de 
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»  notre  Foî  peuvent  «'accorder  avec 
9  les  principes  de  la  religion  An- 
»  glicaae.  On  y  avançait  que ,  fans 
»  altérer  l'intégrité  des  dogmes, 
»  on  peut  abojtr  la  confetlion  au- 
»  riculaire ,  te  ne  plus  parler  de  la 
m  TrattâuJBftaotiariondans  le  facre- 
n  ment  et  l'Eucharistie-,  anéantir 
»  les  veaux  de  religion ,  retran- 
»  cher  le  jeûne  €t  l'aWUnence  du 
»  Carême ,  fe  paner  du  Pape ,  & 
n  permettre  le  mariage  des  Prè- 
»  très  ».  Les  ennemis  de  Du  fin 
prétendent  que  fa  conduite  étoit 
conforme  à  fa  doctrine  ;  qu'il  étoit 
marié,  &  que  fa  veuve  fe  pré- 
senta pour  recueillir  fa  fucceûlon. 
Si  ce  célèbre  docteur  étoit  tel  qu'ils 
nous  le  repréfentent ,  le  Pape  de- 
vait paraître  modéré  dans  les  qua- 
lifications dont  il  le  charge  -,  mais 
rien  n'eft  plus  feux  que  tous  ces 
bruits  fcandaleux.  Le  projet  de  ré- 
union de  Téglife  Anglicane  avec 
l'Eglife  Romaine ,  n'étoit  point  un 
snyâére  ;  c'étoit  plutôt  le  fruit  de 
l'efprit  conciliant  de  Dupin ,  qu'une 
suite  de  fon  penchant  pour  l'erreur. 
Le  cardinal  de  Noailles ,  &  le  pro- 
cureur -  général  du  parlement  de 
Saris ,  Jofy  de  Fleury,  l'a  voient  ap- 
prouvé. Nous  fçavons  de  très- 
bonne  part,  &  par  des  perfonHes 
qui  avetent  tu  les  projets  de  Dupin 
avec  des  yeux  moins  rafeinés  que 
cciixdel'évdquede  Sifteron,  qu'il 
n'y  avoit  rien  dans  fon  Ecrit  qui 
dût  paraître  fufpect  à  un  théolo- 
gien judicieux  6t  modéré.  Ce  fut 
par  les  mêmes  vues  de  paix  que , 
pendant  le  féjour  du  czar  Pierre  à 
Paris ,  il  fut  confulté  fur  quelques 
projets  de  réunion ,  qui  malheureu* 
fement  n'ont  .-point  eu  d'effet.  En- 
fin, quelque  jugement  qu'on  porte 
de  fa  façon  de  penfer  &  de  fa  con- 
duite ,  on  ne  peut  lui  refufer  un  ef« 
prit  net ,  précis ,  méthodique ,  une 
lecture  tmmenfe,  une  mémoire  heu- 
reufe,un  ftyleà  la  vérité  peu  cor- 


.      DUP 

rett,  mais  facile  &  allez  noble,  6c  né 
caractère  moins  ardent  que  celui 
qu'on  attribue  d'ordinaire  aux  écri- 
vains du  parti  avec  lequel  il  étoit 
li£.  Cet  homme  célèbre  mourut  à 
Paris  en  1 719  ,  à  62  ans  ,  regretté 
de  fes  amis  ÔC  du  public.  Vincent , 
fon  libraire ,  honora  fon  tombeau 
d'une  Pierre  de  marbre ,  avec  une 
Epîtaphe  de  la  compofition  du  cé- 
lèbre Rollin.  Les  principaux  ou- 
vrages de  ce  laborieux  écrivain 
font  :  l.  Bibliothèque  des  Auteurs  £c- 
cléfiafliques ,  contenant  VHifioire  de 
leur  vie  ,  le  Catalogue  ,  la  Critique  , 
la.  Chronologie  de  leurs  Ouvrages , 
tant  de  ceux  que  nous  avons ,  que  de 
ceux  qui  fe  font  perdus,  le  fommaire 
de  ce  au  ils  contiennent ,  un  jugement 
fur  leur  fiyle  ,  leur  doBrine ,  &  le  dé- 
nombrement des  différentes  éditions  de 
leurs  Ouvrages,  en  58  volumes  in- 
S*  ;  réimprimée  en  Hollande  en  19 
vol.  in -4*.  Dom  Cellier  a  donné 
dans  le  même  genre  un  ouvrage 
qui  art  plus  exact ,  mats  qui  fe  fait 
lire  avec  moins  de  plaifir.  L'abbé 
Dupin  juge  prefque  toujours  fans 
partialité  &  fans  prévention ,  &  la 
critique  eft  ordinairement  dégagée 
des  préjugés  du  vulgaire  :  mais  la 
vitefle  avec  laquelle  il  travailloit , 
lui  a  fait  commettre  un  grand  nom- 
bre de  fautes.  Les  derniers  volu- 
mes ne  font  pas  faits  avec  le  même 
foin  que  les  premiers.  Les  vies  qu'il 
donne  font  trop  abrégées  ;  les  faits 
ne  font  ni  affex  développés ,  ni  af- 
fez  bien  difeutés.  Les  tables  chro- 
nologiques font  fouvent  en  contra- 
diction avec  l'ouvrage  même.  Les 
catalogues  des  livres  ne  font  gué- 
res  plus  exacts.  Les  principales  er- 
reurs qu'on  lui  reprocha  ,  en  flé- 
tri  fiant  fon  ouvrage  ,  étoient  :  i. 
D'afFoiblir  le  culte  d'hyperdulie 
que  l'Eglife  rend  à  la  Mère  de  Dieu. 
2.  De  fevoriferleNeftorianifme.  3. 
D'afFoiblir  les  preuves  de  la  pri- 
mauté du  St -Siège.  4.  D'attribuer 
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«sx  $5.  Pères  de*  erreurs  fur  l'im- 
mortalité de  T»ne  fit  fur  l'éternité 
des  peines  de  l'Enfer.  5.  De  parler 
d'eux  avec  trop  peu  de  refpeâ ,  &c. 
&c.  ficc.  H.  Une  Edition  de  Gerfon, 
'  en  J  vol.  in-fol.  III.  Traité  de  la 
Puij'ance  Ecciéfiaflique  £  Temporelle^ 
in  -  8\  I V.  Hifloire  de  Calife  en 
abrège1,  en  4vol.  in- il.  V.  Hifloire 
Profane ,  6  vol.  in- 12.  Cet  ouvrage 
&  le  précédent  ,  faits  à  la  hâte, 
manquent  d'exaâitude.  Dans  l'A- 
brégé de  l'hiftoire  de  l'Eglife ,  il 
ne  donne  rien  ni  1  la  prévention , 
ni  à  la  pa/Iîon.  U  raconte ,  fie  rien 
de  plus.  L'on  fent;  bien  pour  qui 
eft  fon  cœur ,  mais  au  moins  fon 
coeur  n'égare  pas  fa  plume.  Ceft 
le  jugement  que  portèrent  de  cet 
ouvrage  les  Journalistes  de  Tré- 
voux ,  qui  d'ailleurs  n'étoient  pas 
favorables  à  Dupin.  VI.  Bibliothè- 
que univerfelle  des  Hijîo riens ,  en  2 
vol.  in-8* ,  fuivant  le  plan  de  fa 
Bibliothèque  Eccjéfiaftique  ,  mais 
qui  n'a  pas  été  achevée.  VII.  Hifloire 
des  Juifs  depuis  Jésus- Christ 
jufqu'à  pré  fent  ,  1710  ,  en  7  vol. 
in- il.  C'eft  l'ouvrage  du  miniftre 
Bafnage ,  que  Dupin  s'appropria  , 
en  7  faifant  quelques  changemens  : 
(Voye\v.  BASNAGE.)  VIII.  De 
antiqùa  EccUfia  difeiplina  ,  in  -  4°. 

IX.  Liber  Pfalmorum  cum  notis%  in-8°. 

X.  Traité  de  la  Doctrine  Chrétienne 
&  orthodoxe,  i  vol.  in-8*,  qui  étoit 
le  commencement  d'une  Théolo- 
gie françoifequi  n'a  pas  eu  de  fuite. 

XI.  Traité  Hifloriquc  des  Excommu- 
nications ,in~l  2,  XII.  Méthode  pour 
étudier  la  Théologie ,  in- 1 2  :  bon  ou- 
vrage, réimprime  en  1 769,  avec  des 
augmentations  8c  des  corrections , 
par  M.  l'abbé  Dinouart.  XIII.  Une 
Edition  d'Optat  de  Milcvc  ,  Paris 
1700,  in-folio,  eitiméc.Le  conti- 
nuateur de  Ladvocat  veut  qu'on 
arrange  ainfi  la  Bibliothèque  de 
Dupin  :  Les  trois  i,M  fiécles,  1698  f 
2  vol.  —  ive  fiécle,  1702,3  vol. 
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—  v#  fiécle ,  1 690 , 2  vol.  5  fit  la  2* 
partie  du  v*  fiécle,  1702,  2  vol. 
—vi*  fiécle,  1  vol.  —vnc  8c  vm# 
fiécles,  1  vol.  —  Supplément  des 
4*  à  8*  fiécles ,  1  vol.  — ix,  x  8c 
xi"  fiécles ,  chacun  un  vol.  — xn# 

fiécle  ,  2  vol xmB  fie  xiv*  fiécles , 

chacun  1  vol. — xv€  fiécle ,  %  vol. 
—xvi* fiécle,  5  vol. — xvii* fiécle, 
7  vol.  —  Hifloire  Ecciéfiaflique  &VL 
18e  fiécle,  4  vol. — fie  la  Bibliothèque 
du  même  fiécle,  2  vol f~-Difcours 
préliminaires  fur  la  Bible  t   3   vol. 

—  Table  ,  5  vol...  On  y  ajoute  :  La 
Doctrine  Chrétienne  ,  in  -  8°.  —  La 
Puijfance  Temporelle  *  in  -  8°.  —  la 
Bibliothèque  des  Auteurs  féparés  de  la 
Communion  Romaine,  4  vol.— Dijfer- 
tationsfur  la  Bible,  in-8#. — V Amour 
de  Dieu ,  in-8°.  —  Liber  Pfalmorum , 
in  -  «•.  —  Le  Supplément  de  l'Abbé 
Goujet ,  3  vol.— -Les  Remarques  fur 
la  Bibliothèque  de  Dupin,  Paris  1 69 1 , 
3  vol.  in-8".  La  Critique  de  Dupin , 
par  Simon,  1 73  o ,  quatre  vol.  in-8*  : 
alors  il  y  a  62  vol.  Mais  cet  entaffe- 
ment  de  livres  difparates  eft  pius 
d'un  libraire  qui  veut  vendre  des 
ouvrages  qui  l'embarraifent ,  à  la 
faveur  de  ceux  qui  ont  eu  du  fuc- 
cès ,  que  d'un  bibliographe  homme 
de  goût.  Voyei  le  2e  vol.  des  Mé- 
moires du  P.  Niceron ,  qui  ne  donne 
que  47  volumes  à  la  Bibliothèque  de 
Dupin, 

III.  DUPIN ,  (Pierre)  avocat  au 
parlement  de  Bordeaux  ,  mourut 
dans- cette  ville  le  22  Novembre 
1745.  Il  étoit  né  en  1681  d'un  no- 
taire de  Tartas  dans  les  Landes ,  fie 
il  avoit  exercé  pendant  quelque 
tems  l'office  de  procureur.  On  a  de 
lui  :  I.  Traité  des  peines  des  fécondes 
Noces ,  Paris  ,  1 743  ,  in-4*  :  livre 
curieux  8c  fçavant.  II.  Conférences  de 
toutes  les  quefiions  traitées  par  M. 
le  Perron ,  avec  le  Commentaire  de 
Bernard  Automne,  Bordeaux  1746, 
in  -40;  III.  Une  édition  de  ce  Corn» 
mentaire  :  (  Voy.  AUTOMNE.  )  Dupin, 
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écoic  fouvent  confulté  par  les  ma- 
gistrats &  les  avocats. 

I.  DUPLE1X ,  (Scipion  )  naquit 
à  Condoraen  1566, d'une  famille 
neble  originaire  du  LanguedocSon 
père  avoit  fervi  avec  diftinûton 
fous  le  maréchal  dtMontluc.  Scipion 
l'étant  fait  connoâtre  à  la  cour  de 
la  reine  Marguerite ,  alors  à  Nerac , 
vint  à  Paris  en  1605 ,  avec  cette 
princefle ,  qui  le  fit  depuis  maitre- 
îes-requêtes  de  fon  hôtel.  Il  devint 
enfuite  hiftoriographe  de  France , 
&  travailla  long-tems  furl'hiftoire 
de  ce  royaume.  11  compila,  dans 
û  vieiUefle,  fur  les  libertés  del'c- 
glife  Gallicane  j  mais  le  chancelier 
Seguier  ayant  ait  brûler  en  (a  pré- 
fence  le  manufcrit  pour  lequel  il 
demandoic  un  privilège  ,  il  en  mou- 
rut de  chagrin  peu  de  tems  après 
à  Condom ,  en  1 66 1 ,  à  92  ans.  Dw 
pleix  étoit  parvenu  jufqu'à  Tâge  de 
$0  ans ,  fans  avoir  ni  foibleffes ,  ni 
infirmités.  «  Je  n'ai  jamais  eu  (  di- 
n  foit-il  alors,  )  les  puiflances  de 
»  l'ame  plus  entières  ,  ni  les  fonc- 
»  tions  des  organes  plus  libres.  Ma 
»  vue ,  qui  devroit  être  ufée  par  de 
m  continuelles  leÛures  &  par  de 
»  longs  écrits,  eft  de  tous  mes fens 
»  le  moins  altéré,  &  n'a  befoin  d'au- 
»  cun  fecours  artificiel.  J'en  pour- 
»  rois  dire  autant  de  l'ouie  &  des 
»  autres  organes,  *  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages.  Les  principaux 
font  :  1.  Les  Mémoires  des  Gaules  „ 
1650,  in-fol.  t  qui  forment  la  pre- 
mière partie  de  fon  Hiftoire  de 
France.  Us  font  plus  eftimés  que 
tout  le  refte  :  on  voit  que  l'auteur 
avoit  été  aux  fources.Cependât,  ce 
livre  étant  mal  écrit,  eft  peu  connu 
&  encore  moins  lu.  II.  Hiftoire  de 
France ,  en  5  ,  puis  en  6  vol.  in-fol. 
La  narration  de  Dupleix  ,  quoique 
aflez  nette ,  eft  peu  agréable ,  non 
feulement  par  le  langage  qui  a  vieil- 
li ,  mais  encore  par  les  platitudes 
ampoulées  dont  il  l'afémée.  Le  car- 
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dinar  île  Richelieu  y  fut'  fort  flatté,- 
parce  qu'il  vivoit  lorfque  l'hifto-, 
rien  écrivit  -,  &  la  reine  Marguerite,  . 
quoique  fa  bienfaitrice ,  y  eft  peinte 
comme  une  Mejfaline%  parce  qu'elle 
étoit  morte,  &  que  l'auteur  n'a- 
voit  plus  rien  à  en  attendre.  Il  fa- 
criftoit  très-fouvent  la  vérité  à  de 
mauvaises  antithèfes  &  à  des  poin- 
tes grofliéres.  La  vile  adulation» 
qui  perce  dans  tous  les  endroits 
où  il  parle  du  cardinal  de  Richelieu  y 
déplut  beaucoup  à  Matthieu  àe  Mor- 
gues &  au  maréchal  de  Baffompicr- 
re.  Ils  le  convainquirent  l'un  &  l'au- 
tre d'ignorance  &  de  mauvaife-fow 
Dupleix  leur  répondit  le  moins  mal 
qu'il  put.  Après  la  mort  du  cardi- 
nal ,  il  voulut  refondre  une  partie 
de  fon  Hiftoire;  mais  (à  vieilleile  ne 
lui  permit  pas  d'exécuter  ce  pro- 
jet. III.  Hiftoire  Romaine ,  en  3  vol. 
in-fol.  mafle énorme ,  fans  efprit  & 
fans  vie.  IV.  Un  Cours  de  Philofo- 
phie ,  en  françois  ,  3  vol.  in- 1 2.  V. 
La  Curiofité  naturelle  rédigée  en  auef* 
tions ,  Lyon  ,  1 610,  in-8°.  Ce  livre, 
plein  de  queftions  obfcènes ,  &  tiré 
en  partie  des  problêmes  d'Ariftotc, 
d'Alexandre  d'Aphrodifce ,  &  dès  plus 
célèbres  médecins  &  naturalises  v 
renferme  des  chofes  curieufes  & 
quelques-unes  de  dangereufes.  VI. 
La  liberté  de  la  langue  Françoife^  con- 
tre Vaugelas  :  c'eft  Pradon  qui  veut 
donner  des  avis  à  Racine  !  Si  quel- 
qu'un (  dit  Sorti)  a  reproché  à  Vau- 
gelas  qu'étant  Savoyard ,  il  ne  pou- 
voit  nous  enfeigner  les  grâces  de 
la  langue  Françoife  :  que  ne  de- 
vroit-on  pas  dire  à  Dupleix ,  qui 
étoit  Gafcoa  ?  D'ailleurs  Vaugelas 
parloit  fort  nettement  dans  la  con- 
verfation,  au  lieu  que  Dupleix  avoit 
les  termes  &  l'accent  de  fon  pays. 
Au  refte  Dupleix*  prefque  toujours 
tort  dans  fes  remarques  ;  mais  il  a 
quelque  raifon  de  fe  plaindre  qu'on 
avoit  aboli  une  foule  de  termes  éner- 
giques ,  fans  leur  en  fubftituer  d'é- 
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quivalens ,  &  que ,  fous  prétexte 
de  polir  la  langue,  on  l'avoit  quel- 
quefois appauvrie...  Voye\ ,  fur  cet 
hiftorien  ,  la  Bibliothèque  des  Hif- 
toriens  de  France  par  le  Père  le  Long , 
de  la  dernière  édition. 
.  II.DUPLEIX,  (  Jofeph)  célè- 
bre négociant  François,  le  rival  de 
ta  Bourdonnaye  dans  l'Inde  ,  auffi 
actif  que  lui  &  plus  méditatif ,  fut 
envoyé  dans  ces  contrées  lointai- 
nes en  1730,  pour  y  diriger  la 
colonie  de  Chander-Nagor  qui  dé- 
périflbit  faute  de  fonds.  DupUix 
lui  redonna  la  vie.  Il  étendit  le  com- 
merce de  cette  colonie  dans  toutes 
les  provinces  du  Mogol ,  &  juf- 
qu'au  Tibet.  Il  expédia  des  vaif- 
fcaux  pour  la  Mer- Rouge  %  pour 
le  golfe  Perfique ,  pour  Goa  ,  pour 
les  Maldives  &  pour  Manille.  Il 
bâtit  une  ville  &  forma  un  vafte 
établifiemenr.  Son  zèle  &  fon  in* 
tefligence  furent  récompenfés,  en 
1742 ,  par  le  gouvernement  de  Pon- 
tichéri.  En  1 746  ,  la  Bourdonnaye 
s'empara  de  Madrafs  ;  la  place  capi- 
tula. Dupleix  t  fecrettement  jaloux 
du  vainqueur  de  Madrafs  ,  caffa  la 
capitulation  ,  s'empara  de  fts  vaif- 
feaux ,  voulue  même  le  aire  arrê- 
ter ,  &  fes  délations  à  la  cour  de 
France  furent  caufe ,  qu'en  arrivant 
à  Paris  il  fut  enfermé  à  la  Baftille. 
(  Voy.  Bourdonnaye.  )  Dupleix 
répara  cette  faute  honteufe  ,  en  dé- 
fendant en  174$  Pondichéri  pen- 
dant 42  jours  de  tranchée  ouverte 
contre  deux  amiraux  Anglois,  fou- 
tenus  de  deux  Nadabs  du  pays.  Il 
fervit  de  général,  d'ingénieur ,  d'ar- 
tilleur ,  de  munitiennaire.  Le  cor- 
don-rouge &  le  titre  de  Marquis  fu- 
rent le  prix  de  cette  belle  défenfe, 
qui  rendit  le  nom  François  refpec- 
table  dans  l'Inde.  11  reçut  deux  ans 
après  du  grand- Mogol  une  patente 
de  Nadab ,  après  avoir  mis  en  pof- 
feffion  du  Décan  Salabet  bigue.  Ainfi 
ha  fimple  négociant  devint  f  pour 
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ainfi  dire  ,  fouverain  ,  6c  les  In- 
diens le  traitèrent  fouvent  de  Roi 
&  fa  femme  de  Reine.  Cette  prof- 
périté  ne  fut  pas  "de  longue  du- 
rée U  s'éleva  en  1751  deux  pré* 
tendans  à  la  Nadabie  d'Arcate.  Les 
Anglois  favorisèrent  le  rival  du 
Nadab  foutenu  par  les  François.  Les 
deux  compagnies  Angloife  &  Fran- 
çoife  fe  firent  une  véritable  guer- 
re, donc  le  fuccès  ne  fut  pas  pour 
ce]  le- ci.  Pondichéri  trefra  dans  la 
difette ,  dans  l'abattement  &  dans 
la  crainte.  On  envoya  des  mémoi- 
res contre  DupUix  y  comme  il  en 
avoit  envoyé  contre  la  Bourdon- 
naye :  tant  la  providence  tient  la 
balance  égale  encre  les  hommes  ! 
DupUix  fut  rappelle  ea  1753»  Par~ 
tit  en  1754  ,  ôt  vint  à  Paris  déf- 
efpéré.  H  intenta  un  procès  con- 
tre fa  compagnie  ,  à  laquelle  il  de- 
maadoit  des  millions  qu'elle  lui 
conteftoit ,  &  qu'elle  n'auroit  pu 
payer,  fi  elle  en  avoit  été  débi- 
trice. Il  donna  un  long  Mémoire  , 
qui  fut  lu  dans  le  tems  avec  em- 
preffement ,  &  dont  on  ne  fe  fou- 
vient  prefqueplus  aujourd'hui.  En- 
fin il  mourut  peu  de  tems  après  ,  du 
chagrin  que  lui  cauférent  fa  chute 
après  tant  de  grandeur,  &  fur- tout 
la  néceûlté  douloureufe  de  follici- 
ter  des  juges  après  avoir  régné. 
Ceux  qui  croient  ,  par  leurs  lu- 
mières ,  en  droit  de  décider  du  mé- 
rite de  la  Bourdonnaye  &  de  DupUix  v 
difoient  que  l'un  avoit  les  quali- 
tés d'un  marin  &  d'un  guerrier ,  & 
l'autre  celles  d'un  prince  entrepre- 
nant &  politique.  C'eft  ainfi  qu'en 
parle  un  auteur  Anglois ,  qui  a  écrit 
les  Guerres  des  compagnies  Angloi- 
fe &  Françoife  ;  &  c'eft  le  juge- 
ment qu'a  adopté  l'auteur  du  $//- 
êle  de  Louis  XV. 

DUPLESSIS.  Voyez  Plessis. 

DUPONT,  Voy.  Bassan  &  Pon- 

TANUS. 

DUPORT,  Voy  ex  II,  TfiRTR*, 
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/.  DUPRAT,  (Antoine)  d'une 
samille  noble  d'iûoire  en  Auvergne, 
parut  d'abord  au  barreau  de  Paris. 
Il  fut  fait  enfuite  lieutenant -gêné  - 
«al  au  bailliage  de  Montferrant, 
puis  avocat-général  au  parlement 
de  Touloufe.  Elevé  de  charge  en 
charge,  il  de  vint  premier  préûdent 
du  parlement  de  Paria  en  1507,  & 
chancelier  de  France  en  1515.  U 
a  voit  commencé ,  dit-on,  par  être 
folliciteur  de  procès  à  Cognac  , 
pour  la  comteffe  d'Angouléme  , 
rnere  de  Français  L  Cette  princefle 
loi  confia  l'éducation  de  ion  fils  , 
donc  il  gagna  la  confiance.  Quel* 
(pies  historiens  prétendent,  que 
Duprat  dut  fa  fortune  &  fon  crédit 
à  un  trait  hardi  &  fingulier.  U 
a'apperçut  que  le  comte  d'Angou- 
léme, fon  élevé,  étoit  amoureux  de 
,  Mariée  foeur  de  Henri  FUI  toi  d' An- 
gleterre ,  époufc  Jeune  &  belle  de 
Louis  XII,  mari  infirme  qui  étoit 
fans  enrans.  La  reine  avoir  accordé 
un  rendez- vous  au  jeune  prince, 
qui  fe  glifla  pendant  la  nuit  par  un 
efcalier  dérobé.  U  étoit  prêt  d'en- 
trer dans  l'appartement  de  Marie , 
lorfqu'un  homme  rohufte  l'enlève 
tout-à-coup,  61  remporte  interdit 
&  furieux.  Cet  homme  né  tarda  pas 
à  fe  taire  connoître  :  c'étoit  Du- 
prat...  Quoil  dit- il  au  comte  avec 
vivacité  ,  vous  voutU{  vous  donner 
vous-même  un  maître  ;  &  vous  atlie\ 
facrijur  un  trône  à  un  infiant  de  plat' 
fer  !  Le  comte  d'Angouléme ,  loin 
de  lui  fçavoir  mauvais  gré  de  cette 
leçon ,  lui  en  marqua  fa  recoonoif- 
sanec  dès  qu'il  fut  roi.  Pour  s'affer- 
mir dans  les  bonnes -grâces  de  ce 
prince ,  qui  cherchoit  fans  ceffe  de 
l'argent ,  fir  qui  n'en  trouvoit  pas 
toujours ,  il  lui  perfuada  de  ven- 
dre les  charges  de  judicature.  Ainû 
l'art  fi  noble  de  juger  les  hommes  , 
fut  mis  en  vente  comme  une  mé- 
tairie. Ce  fut  encore  lui  qui  lui 
fuggéra   de  créer   une  nouvelle 
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chambre  au  parlement  de  Paris, 
qui  n'en  avoit  déjà  peut-être  que 
trop.  Cette  chambre,  compofée  de 
20  confeillets,  forma  ce  qu'on  ap- 
pelle U  Tournelte.  Les  tailles  furent 
augmentées ,  &  de  nouveaux  im- 
pôts établis,  fans  attendre  l'o&roi 
des  Etats  ,  contre  l'ordre  ancien 
du  royaume.  Duprat ,  fort  du  cré- 
dit de  Louife de  Savoie ,  mère  du  roi, 
fe  permit  tout  fans  rien  craindre. 
Ayant  fuivi  en  Italie  François  J,  il 
perfuada  à  ce  prince  d'abolir  la 
PragméUiqué-Ssn&lon  ,  &  de  faire 
le  Concordat ,  par  lequel  le  pape  re- 
mit au  roi  le  droit  de  nommer  aux 
bénéfices  de  France ,  &  le  roi  ac- 
corda au  pape  les  annates  des  grands 
bénéfices  fur  le  pied  du  revenu 
courant.  (  V»ye\  François  I ,  & 
LÉON  X.  )  Ce  Concordat  le  rendit 
d'autant  plus  odieux  aux  magiftrats 
&  aux  cccléûaftiques ,  qu'on  l'ac- 
eufa  de  s'être  vendu  au  pape.  U  re- 
cueillit bientôt  les  fruits  de  fon  dé- 
vouement à  la  cour  de  Rome.  Ayant 
embraûe  l'état  eccléûaftique ,  il  fut 
élevé  fucceffivement  aux  évêchés 
de  Meaux ,  d'Albi ,  de  Valence , 
de  Die,  de  Gap,  à  l'archevêché 
de  Sens ,  enfin  à  la  pourpre  en 
1  ç  27.  Nommé  légat  à  Utere  en  Fran- 
ce ,  il  couronna  la  reine  Eiêonore 
d'Autriche.  Un  auteur  Italien  pré- 
tend qu'il  voulut  fe  faire  pape  en 
1534',  après  la  mort  de  dément  VlU 
Cet  auteur  ajoute  qu'il  le  propofa 
au  roi ,  auquel  il  promit  de  contri- 
buer jufqu'à  400,000  écus  \  mais 
ce  monarque  fe  moqua  de  fon  am- 
bition ,  &  retint  fon  argent.  Ce 
tait  paroit  pourtant  peu  vraisem- 
blable :  car,  outre  que  Paul  III 
obtint  la  tiare  20  jours  après  1a 
mort  de  Cément  VU,  il  n'y  a  pas 
apparence  que  Duprat*  qui  étoit 
âgé  &  incommodé ,  fongeât  à  quit- 
ter la  tranquillité  de  famaifonpour 
les  agitations  de  la  cour  pontificalew 
D'ailleurs  il  s' étoit  fait  tant  d'en- 
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s,  *qu?il  ne  faut  pas  adopter  tout 
ce  qu'on  a  dit  &  écrit  contre  lun 
Vn  des  reproches  qu'on  lui  a  faits , 
e'efi  ton  définie  de  faïence.  SaéoUt 
loue  cependant  la  doârine  de  ce 
cardinal  ;  &  les  efforts  que  Duprat 
fie  pour  attacher  l'évêque  de  Car- 
pentras  au  fervice  du  rot  ,  marquent 
qu'il  fe  connoiflbit  en  mérite  lit- 
téraire. Duprat  -devint  û  gros  fur  la- 
fin  de  (es  jours ,  qu'on  fut  obligé 
d'échancrer  fa  table  pour  placer  fou 
ventre.  La  chair  d'ânon  étoît  pour 
lui  un  mets  exquis ,  &  tous  fes 
courtifans  &  fes  parafites  ta  trou- 
▼oient  par  conféq.  excellente»  Me- 
àat  avoit  le  même  goût.  Duprat 
fe  retira ,  Air  la  fin  de  fes  jours , 
au  château  de  Namouitlet,  on  il 
mourut  en  1535,  à  71  ans  i  con- 
sumé par  les  remords  &  par  les  ma* 
ladies.  Ses  intérêts  furent  prefque 
toujours  &  feule  loi.  Il  leur  facri- 
fia  tout  -j  il  fépara  l'intérêt  du  roi , 
du  bien  public  ;  il  mit  la  discorde 
entre  le  Coafeil  &  le  Parlement  *, 
il  établit  cette  maxime  fi  faulle,  & 
û  contraire  à  la  liberté  naturelle , 
qu'il  tiefi  point  de   Terre,  fans  Su» 
gntur.  Né  avec  uu  cceur  bas  &  une 
ame  avide,  il  employa  les  moyens 
les  plus  illégitimes  pour  s'enrichir, 
le  roi,  las  de  fes  demandes  con- 
tinuelles, lui  répondit  par  ce  de- 
mi-vers de  Virgile  :Sat  9  rat  a 
31  b ère  9  allufion  ingénieufe  à  fon 
nom.  On  prétend,  peur-être  témé* 
rarement ,  qu'il  irrita  Louifi  de  Sa» 
voit  contre  le  connétable  de  Bvur- 
tvn ,  dans  l'efpérance  de  profiter 
de  fa  dépouille.  Ce  prélat  ne  fit 
rien  pour  les  diocèfes  confiés  à  fes 
foins.  Il  fut  long-tems  archevêque 
de  Sens ,   (  dit  le  P.  Btrtier)  &  il 
ne  s'y  montra  pas  une  feule  fois. 
Auffi  fa  mort  n'infpira  aucun  re- 
gret ,  pas  même  à  fes  courtifans» 
Il  fit  cependant  bâtir  à  l'Hotel-Dieu 
de  Paris ,  la  faite  qu'on  nomme  au- 
jourd'hui la  ialle  du  légat.  J£i7#/if  * 
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bkn  granit ,  dît  le  roi  t  fi  elle  peut 
contenir  tous  les  pauvres  qu'il  a  faits, 
Les  grands  événemens  arrivés  pen- 
dant fon  mrniftére  dans  l'Etat  & 
dans  la  Religion ,  la  prife  de  Pran» 
fois  1  y  le  fac  de  Rome ,  la  déten- 
tion- du  pape  OlimenrVïll,  les  nou- 
veautés introduites  dans  la  Reli- 
gion par  Luther,  lefchifme  d'An- 
gleterre ,  ont  donné  lien  airprover* 
be:  lia  autant  d'ajffkirt*  que  te  Légat* 
//.DUPRAT,  (Guillaume)  fils 
naturel  du  précédent ,  évèque  de 
Glermont  ,  affifta  an  concile  de 
Trente ,  fou»  le  pape  Paal  TÎI\  fon- 
da le  Collège  èe  Clermont  k  Paris  pour 
les  Jéfuitcs;  &  mourut  en  1 560 ,  à 
5-3  ans  ,  avec  la  réputation  d'un 
prélat  zélé  &  éclairé. 

I.  DUPRÉ de  Grdyer ,  (Jean) 
eft  le  nom  d'un  herrdire  architecte 
à  qui  l'on  a  attribué  un  talent  qui 
tient  du  merveilleux.  Il  bâtit ,  dit- 
on  ,  aidé  par  fon  feul  valet ,  dans 
le  roc ,  VHermitage  de  Pribourg  en 
SuHFe.  Le  clocher  fie  la  cheminée 
de  lacutfine,  font  ce  qui  excite  le 
plus  l'admiration  des  voyageurs  : 
le  canal  de  cette  cheminée  a  90 
pieds  de  haut.  Eft- il  croyable  que 
deux  hommes  feub  aient  pu  faire, 
même  en  20  ans.  un  u*  étonnant 
ouvrage  ?  Au  refte ,  ce  maçon  Ana- 
chorète avoit*  peut-être  le  don  des 
miracles ,  comme  celui  qui  bâtit  le 
pont  d'Avignon. 

II.  DUPRÉ,  (Claude)  fieur  de 
Vau-Plaifant ,  naquit  à  Lyon  vers 
Pan  1543-  $e»  ancêtres  y  avoient 
été  diftingués  dans  la  robe  &  dans 
la  littérature  ;  un  autre  ClaudeDv» 
phé  ,  mort  en  t  y  5  o ,  6c  enterré  aux 
Jacobins  de  cette  ville ,  a  compofé 
un  Traité  des  connoiffances  générales 
du  Droit,  Celui  -  ci  fit  Ces  études 
dans  fa  patrie ,  &  prit  des  grades 
dans  l'univerûré  de  Touloufe ,  en 
iy6j  ,  après  avoir  foutenu  avec 
fuccès  fes  Thèfes  publiques.  Qua- 
tre ans-  aprèril  fut  pourvu  d'une 
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charge  de  conseiller  en  la  féné- 
chauflee  &  fiége  préfidial  de  Lyon, 
qu'il  exerça  avec  beaucoup  d'hon- 
neur. Ceft  en  considération  de  fes 
fervices ,  que  Marie  de  MédUis  lut 
fit  accorder  par  le  roi  fon  fils  des 
Lettres  -  patentes  ,  qui  lui  permet- 
toient  de  réfigner  fon  office,  en? 
confervant  le  titre  ,  les  honneur» 
&  la  pré-féance.  Ces  Lettres  font 
du  26  Mai  16x1  :  il  avoue  avoir  été 
redevable  de  cette  grâce  aux  foins 
du  chancelier  de  SiUcri  y  qui  le 
protégeoit,  &  qui  le  préfenta  à 
la  reine.  Il  a  fait  en  latin ,  Corn* 
pendium  vtrtt  Originis  &  Genealogiet 
franco -GaÛorum  ;  &  un  recueil  in- 
titulé ,  Pratum  Claudii  Prati,  Pari- 
fiis  ,  1614  ,  in  -  8°.  Ceft  dans  ce 
dernier  ouvrage  ,  divifé  en  4  li- 
vres ,  qu'il  établit  la  néceflité  d'é- 
crire fur  les  fciencés  &  la  philo- 
fophie en  françoîs,  &  l'utilité  de. 
la  philofophie  pour  étudier  la  ju- 
rifprudence.  Il  étoit  neveu  d'An- 
toine de  Sève,  avocat  au  parlement. 
4e  Paris ,  dont  la  famille  eft  con- 
nue  à  Lyon  ;  &  frère  de  Nicolas 
Du  pré  ,  homme  de  lettres  ,  mort 
l'an  1 5  71 ,  &  enterré  à  St-Maurice 
en  Roannois,  où  fe  voit  fon  Epi- 
taphe. 

III.  DUPRÉ,  (Marie) fille  d'une 
foeur  de  des  -Murets  de  St  -  Sorlin  f 
de  l'académie  Françoife  ,  naquit*  à 
taris  &  fut  élevée  par  fon  oncle., 
Elle  avoit  un  génie  facile  &  beau- 
coup de  mémoire.  Après  avoir  lu 
une  partie  des  bons  livres  écrits 
en  notre  langue ,  elle  apprit  le  la- 
tin, &  lut  Cice'ron,  Ovide,  Quinte- 
Curce ,  Jàfiin,  Ces  auteurs  lui  étoient 
devenus  familiers.  Son  oncle  lui 
enfeigna  enfuite  la  langue  grec- 
que t  la  rhétorique  ,  la  poétique 
&  la  philofophie  :  non  cette  phi* 
Jofophie  de  l'école  ,  héruTée  de 
chicanes  &  de  mauvaifes  fubtili- 
tés  i  mais  une  philofophie  plus 
pure  ,  plus  folide.  Elle  étudia  avec 
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tant  d'application  celle  de  De/car- 
tes  *  qu'on  la  furnommoit  la  Car» 
téjunne.  Elle  fitifoit  auffi  des  ver* 
françoîs  très- agréables  f  &  pofle- 
doit  aflez  bien  la  langue  italienne. 
Elle  étoit  en  commerce  d'amitié  6c 
de  littérature ,  avec  plufieurs  hom- 
mes fçavans  de  fon  teins ,  de  même 
qu'avec  MU"  de  Scuderi  ai  de  la 
Vigne»  Les  Réponfcs  d'Iris  a  Climène% 
c'eft-à-dire,  à  MU*  de  la  Vigne , 
qui  fe  trouvent  dans  lé  Recueil  des 
Vers  chvifis ,  publié  par  le  P.  Bou- 
hours ,  font  de  cette  fille  îngénieufe 
&  fçavante. 

IV*  DUPRÉ  d'Aunat  ,  (Louis) 
Parifien  ,  de  plufieurs  académies , 
commiftaire  des  guerres ,  directeur 
général  des  vivres  ,  &  chevalier 
de  Tordre  de  Chrift,  mourut  en 
1758.  Nous  avons  de  lui:  I.  Lettres 
fur  la  génératian  des  Animaux.  II. 
Traité  des  fuhfiflances  militaires  , 
1744,  2  vol.  in-40.  III.  Réception 
du  doûeur  Hecquet  aux  Enfers  , 
1748  ,  in- 12.  IV.  Réflexions  fur  Ut 
Transfufion  du  Sang,  1749  ,  in- 12. 
V.  Aventures  du  faux  Chevalier  de 
Warwick%  17 jo  ,  2  vol. 

V.  DUPRÉ  de  St-Maur  ,  (  Ni- 
colas-François )  maître  des  comp- 
tes à  Paris  fa  patrie ,  mort  dans 
cette  ville  en  177  c  dans  un  âge 
avancé,  jouit  d'une  grande  confi- 
dération pour  la  manière  dont  il 
remplit  fa  place  ,  par  l'ufage  qu'il 
faifoit  de  fa  fortune ,  par  les  lu- 
mières de  fon  efprit  &  les  agré* 
mens  de  fon  commerce.  L'acadé- 
mie Françoife  le  mit  au  nombre  de 
fes  membres  en  1733.  Nous  avons 
de  fa  plume  :  I.  La  Traduction  du 
Paradis  perdu  de  Mihon  ,  en  4  vol. 
petit  in  -12,  qui  comprennent  le 
Paradis  reconquis  ,  traduit  par  un 
Jéfuite ,  &  les  remarques  à'Addif- 
fon  fur  le  Paradis  ptrdu.  Cèpe  ver- 
fion,  d'où  l'on  a  fait  difparoître 
les  principaux  défauts  de  l'origi- 
nal,  en  y  faifant  des  changemens 
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&  des  retrancheroéns,  cft  écrite 
d'un  ftyle  vif ,  énergique  &  bril- 
lant. 11.  Effai  fur  les  Monnaies  de 
France  ,1746  »in-4°  '  ouvrage  plein 
de  recherches  curieufes,  &  jufte* 
ment  eftimé.  III.  Recherches  fur  la 
valeur  des  Monnaies  &  le  prix  des 
Grains  ,  1761 ,  in-12  j  eftimables 
&  utiles.  IV.  Table  de  la  durée  da 
la  Vie  des  Hommes  ,  dans  l'Hiftoire 
naturelle  de  M.  de  Buffon.  Uauteur , 
qui  avoit  cultivé  dans  fa  jeuneffe 
les  fleurs  de  l'imagination ,  confa- 
cra  fa  vieilleffe  à  des  études  re- 
latives à  l'économie ,  à  l'agricultu- 
re, &  aux  autres  feiences  qui  in- 
térefient  l'humanité. 

DU  PRÉAU,   Foyex    Pra- 

TEOLUS. 

DUPUY,  VoyeiVvY. 

DUQUESNAY,  Voy.  Quesnay. 

h  DURAND,  né  au  Ncubourg 
dans  le  diocèfe  d'Evreux,  moine 
de  Fécamp,  puis  abbé  de  Troarn,  au 
onzième  fiécle,  eft  auteur  df  une  fça- 
vante  Epitre  fur  l Eucharifiie  contre 
Bérenger,  qui  eft  à  la  fuite  des 
Œuvras  da  Lan  franc  ,  Paris  1648  , 
in-foL  Guillaumelt  Conquérant ,  duc 
de  Normandie,  faifoit  grand  cas 
de  Tes  confeils ,  &  lui  donna  des 
marques  publiques  de  fon  eftime. 
11  mourut  en  1089.  Voye\  C aixy. 

IL  DURAND,  (  Guillaume) 
furnommé  le  Spéculateur ,  né  à  Pui- 
moiûon  dans  le  diocèfe  de  Riez  , 
difciple  de  Henri  de  Su\e  ,  prit  le 
bonnet  de  doûeur  à  Bologne ,  & 
pana  de-là  à  Modène  pour  y  pro- 
fiter le  droit-canon.  Le  pape  Clé- 
ment IV  lui  donna  la  charge  de 
fon  chapelain ,  &  d'auditeur  du  pa- 
lais^il  fut  enfuite  nommé  légat  de 
Grégoire  X  au  concile  de  Lyon , 
tenu  l'an  1174 ,  &  enfin  évêque 
de  Mende  en  1186. 11  refufc  de- 
puis révêché  deRavenne,  queAft- 
cola s  IV  lui  offrit ,  fit  mourut  en 
1296,  à  64  ans.  On  lui  donna  le 
furnom  de  Père  de  la  Pratiqua,  à 
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caufe  de  fon  habileté  dans  les  af- 
faires. On  a  de  lui  différens  ou- 
vrages. I.  Spéculum  Juris ,  à  Rome 
1474,  in-fol.  qui  lui  mérita  le  nom 
de  Speculator*  II.  Repertorium  Juris  9 
Venife  1496,  in-fol.  moins  connu 
que  le  précédent.  III.  Rationale  di~ 
vinorum  Officiorum ,  qui  parut  pour 
la  prem".  fois  à  Mayence  en  1459. 
Cette  édition  eft  très*  rare  &  fort 
recherchée  des  connoifleurs.  Ce 
livre  a  été  enfuite  réimprimé  en 
différens  endroits. 

1 1 L  DURAND ,  (  Guillaume  ) 
neveu  du  précédent  ,  &  fon  fuc- 
cefleur  dans  révêché  de  Mende  , 
mourut  en  1318.  On  a  de  lui  un 
excellent  traité  De  la  manière  da 
célébrer  le  Concile  général ,  divifé  en 
trois  parties»  &  imprimé  à  Paris  en 
1671  »  dans  un  Recueil  de  plusieurs 
ouvrages  fur  le  même  fujet ,  don- 
né au  public  par  Faure%  docteur 
de  Sorbonne.  On  le  trouve  plus 
facilement  féparé.  Il  y  en  a  une 
édition  Élite  à  Paris  en  1 545  ,tn-8*. 
Durand  compofa  fpn  ouvrage  à 
l'occafion  du  concile  de  Vienne» 
auquel  il  fut  appelle  en  13 10  par  le 
pape  Clément  V .  II  a  été  très-utile 
dans  le  tems  des  aflemblées  con- 
voquées pour  réformer  les  moeurs 
des  Chrétiens,  particuiiérem.  celles 
des  premiers  pontifes ,  des  prélats , 
des  eccléûaftiques  &  dt%  religieux. 

IV.  DURAND  db  St  -Pour- 
çain  ,  né  dans  la  ville  de  ce  nom 
au  diocèfe  de  Clermom  ,  fut  Do- 
minicain ,  doûeur  de  Paris ,  maître 
du  (àcré  palais ,  évêque  du  Puy  en 
1 3  x8 ,  &  enfin  de  Meaux  en  1 316. 
Il  mourut  Tan  1333.  Son  fiécle  lui 
donna  le  nom  de  DoSUur  trls-réfi- 
ùuif%  parce  qu'il  avança  beaucoup 
de  fentimens  nouveaux  ,  &  que  , 
tans  s'afTujettir  à  fuivre  en  tout  un 
écrivain ,  il  prît  des  uns  &  des  au- 
tres ce  qui  lui  convint  davantage* 
Il  a  laufé  des  Commentaires  fur  le* 
iy  Livres  des  Sentence*  ,  Paris  l  f  50, 
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a  voi.'in-fol.  un  Traité fur  t origine 
des  Jurifdtcïtons  ,  in-4#-,  &  d'autres 
Traités ,  où  il  monrre  plus  de  faga- 
cicé  ,  que  n'en  avoient  les  théolo- 
giens de  Ton  tems.  Le  dodeur  Mer- 
lin a  donné  une  édition  de  fes  Œu- 
vres. 

V.  DURAND-Bedacier  ,  (Ca- 
therine ,  femme  de  Mr  )  vivoit  au 
commencement  de  ce  tiède.  Elle 
avoit  de  l'efprit ,  &  le  génie  ro- 
manefque.  Nous  avons  d'elle  plu- 
sieurs ouvrages  dans  ce  dernier  gen- 
re ,  qui  n'eil  pas  le  meilleur  de  la 
littérature.  Les  principaux  font  : 
I.  La  Comtejfe  de  Mortagne  ,  Paris 
1699  \  2  vol.  in-8°.  Les  événe- 
mens  en  font  Singuliers ,  quoique 
naturels  \  les  caractères  font  bien 
marqués  &  bien  foutenus  :  mais  le 
ftyle  eft  diffus  &  trop  familier.  1 1. 
Les  Mémoires  de  la  Cour  de  Charles 
YIIL  III.  Le  Comte  de  Car  donne ,  OU 
la  Confiance  viâorieufe  ,in-!2,  Paris 
1 702.  IV.  Les  Belles  Grecques ,  ou 
Hifioire  des  plus  f amen  fes  Cour  ti fanes 
de  la  Grèce ,  in  -  12  ,  Paris  1712. 
Toutes  ces  productions  font  foi- 
blcs  ,  &  aucune  n'eft  placée  au  pre- 
mier rang  ,  ni  même  au  fécond. 
Nous  avons  encore  de  cette  dame 
bel-efprit ,  des  Comédies  en  prôfe , 
qui  ne  valent  pas  mieux  que  fes 
Romans  -,  &  des  Vers  françois ,  in- 
férieurs aux  unes  &  autres. 

DURANT,  (  Gilles)  fieur  de  U 
Bergerie ,  avocat  au  parlement  de 
Paris,  fe  diftingua  par  fon  efprit 
&  par  foi  érudition.  U  fut ,  à  ce 
qu'on  croit ,  un  des  9  avocats  com- 
mis par  la  cour  pour  travailler  à 
la  reformation  de  la  Coutume  de 
Paris.  Le  tems  que  lui  laifîbit  la- 
jurifprudence  ,  il  le  donnoit  à  la 
poëfie.  U  faifoit  des  vers  p«  ai  fans 
au  milieu  des  horreurs  de  la  Ligue. 
Les  gens-de-goût,  qui  font  un  peu 
verfés  dans  la  littérature  Gauloife, 
connouTent  fes  Vers  à  fa  Commère 
fur  /*  trépas  de  l'As  NE  Ligueur ,  qui 
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qui  mourut  de  mort  violente  du- 
rant le  fiége  de  Paris ,  en  1590. 
Cette  lamentation  a  toute  la  naïveté 
&tout  l'enjouement  qui  peuvent 
être  dans  une  pièce  de  ce  genre. 
Cet  ouvrage  ingénieux  fe  trouve 
dans  le  premier  volume  de  la  Sa» 
tyrcMinippée  ,  de  l'édition  de  171 7, 
in-8\  On  a  de  ce  poëte  aimable 
d'autres  productions,  qui  ne  man- 
quent ni  de  fel ,  ni  de  facilité  ;  mais 
quelques-unes  font  d'une  licence  » 
qui  en  a  interdit  la  leâure  aux  per- 
fonnes  fages. . .  Il  y  eut  un  Du- 
rait rompu  vif  le  1 6  Juillet  161 8, 
avec  deux  frères  Florentins  de  la 
maifon  des  Patrices  ,  pour  un  li- 
belle jju'il  avoit  fait  contre  le  roi  ; 
maison  a  des  raifons  de penfer  que 
ce  n'étoit  pas  notre  poète ,  quoi- 
que quelques  fçavans  l'aient  pré- 
tendu. Ses  Ouvrages  ont  été  im- 
primés en  1594.  Ses  Imitations  ti» 
ries  du  Latin  de  Jean  Bonnefons ,  &c» 
1 717 ,  in-i  1 ,  font  recherchées  des 
curieux.  Péy^âufli  Pogge  ,n*vi 
de  fes  ouvrages. 

DURANT1,  Foy.BONRECUEIL* 

DURANTI ,  (Jean-Etienne)  fils 
d'un  confeiller  au  parlement  de 
Touloufe  ,  fut  capitoul  en  1563  9 
enfuite  avocat-général ,  enfin  nom- 
mé premier  président  au  parlement 
par  Henri  III ,  Tan  1581.  C'étoit 
dans  le  tems  des  fureurs  de  la  Lt* 
gue.  Duranti  y  étoit  fort  oppofé  ; 
mais  il  ne  put  arrêter  les  factieux, 
ni  par  les  menaces ,  ni  par  les  ca- 
rences. Après  avoir  échappé  plu- 
sieurs fois  à  la  mort ,  en  voulant 
calmer  la  fédition  du  peuple  mu- 
tiné ,  un  des  rebelles  le  rua  d'un 
coup  de  moufquet  en  1(89.  Pen- 
dant que  Durand  levoit  les  mains 
au  ciel ,  priant  Dieu  pour  fes  aflaf- 
fins  ,  le  peuple  fe  jetta  fur  lui  com- 
me fur  une  bête  féroce ,  le  perça 
de  mille  coups  ,  &  le  traîna  par  les 
pieds  à  la  place  del'échafaud.  Com- 
me il  n'y  avoit  point  de  poteace 
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ïreflee  »  on  le  mit  fur  Tes  pieds  at- 
taché au  pilori ,  &  on  cloua  der- 
rière lui  le  portrait  du  roi  Henri 
III.  Les  uns  hii  arrachoient  la 
frarbe  ;  les  autres ,  le  fufpendanc 
par  le  nez ,  lui  difoient  :  Le  Roi  t'é- 
30'ufi  chtr  !  te  voilà  maintenant  avec 
lui.  Telle  rut  la  récompenfe  des 
foins  qu'il  s'étoit  donnés  l'année 
précédente  pour  garantir  Touloufe 
de  la  pefte.  A  ce  fervice  on  doit 
joindre  la  fondation  du  collège  de 
l'Efquille  ,  magnifiquement  conf- 
irait par  fes  ordres  •,  l'étabUffement 
de  deux  confréries,  l'une  pour  ma- 
rier les  pauvres  filles  ,  &  l'autre 
pour  foulager  les  prifonniers  ;  6c 
enfin  fes  libéralités  envers  plu- 
Heurs  jeunes  -  gens  qui  donnoient 
des  efpérances  ,  &c.  &c.  L'Eglife 
•ne  lui  devoit  pas  moins ,  pour  fon 
excellent  livre  De  Ritibus  EccUfix , 
fauflement  attribué  à  Pierre  Danès  , 
&  imprimé  à  Rome  in-fol.  en  1 591. 
Sa  Fie  a  été  publiée  par  Martel , 
avocat,  dans  fes  Mémoires.  Le  len- 
demain de  la  mort  de  Durand ,  on 
l'enterra  fecrettement  au  grand  cou- 
vent des  Cordeliers  ,  &  on  ne  lui 
.donna pour  Penfévelir  d'autre  drap 
qu'un  tableau  repréfentant  Henri 
JII ,  qui  a  voit  été  pendu  auprès  de 
fon  cadavre.  Ses  héritiers  lui  rirent 
élever  un  tombeau ,  quand  les  trou- 
bles furent  appaifés,avec  cette  Epi- 
taphe:  \ 

Condiiur  exigua  magnus  Durantus  in 
urna  ,  ' 

Dormit  foporem  ferreum, 
Sacla  peremerunt  hune  ferrea  zferreut 
illc  efi  , 

Qui  nevit  ifia  ,  net  gémit. 
Vna  namque  jacet  patr'ut  decus  omne, 
fumant 

Et  crimtn  urbis  &  dolor. 

DURAS,  Vaye\  Fervesham... 
Gara...  &  Jeanne  ,  tf  v. 

DURAS,  (  Jacques- Henri  de 
Dur firt  y  duc  de  }  d'une  famille  il* 
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luftre  originaire  des  provinces  de 
Guienne  &  de  Foix  ,  fervit  dans 
les  guerres  de  louis  XIV \  termi- 
nées par  la  paix  des  Pyrénées  ;  mais 
il  fe  diflingua  tellement  à  la  conquê- 
te de  la  Franche -Comté ,  que  le  roî 
l'en  fit  gouverneur.  11  eut  le  bâton 
de  maréchal  de  France  en  1675  t 
après  la  mort  de  fon  oncle ,  le  ma- 
'  réchal  de  Turenne ,  dont  il  étoirun 
des  meilleurs  élèves.  Ses  fervices 
&  fon  expérience  lui  firent  donner 
le  commandement  de  l'année  d'Al- 
lemagne fous  Monfeigneur  le  Dau- 
phin en  1688  &  1689»  Il  mourut 
en  1 704 ,  à  74  ans.  Sa  terre  de  Du- 
ras avoit  été  érigée  en  duché  en 

1689.  Voye\  LORGES. 

DURER  ou  Durs  ,  (Albert)  na- 
quit à  Nuremberg  en  147 1.  Après 
avoir  voyagé  en  Flandre ,  en  Al- 
lemagne &  a  Venife  ,  il  mit  en  lu* 
niiére  fes  premières  Efiampes.  11 
devint  fi  habile  dans  le  deffin ,  (qu'il 
fervit  de  modèle  aux  peintres  de 
fon  tems,  aux  Italiens  mêmes.  L'em- 
pereur Maximllien  1  le  combla  de 
bienfaits.  11  lui  donna  lui-même 
pour  les  armoiries  de  la  peinture 
trois  écufions ,  deux  eri  chef  6c  uit 
en  pointe.  Ce  prince  dît  un  jour  , 
en  parlant  a  un  gentilhomme  :  /« 
puis  bien  d9 un  Pay fan  faire  un  Nehle\ 
mais  je  ne  puis  changer  un  ignorant  en 
un  aujfi  habile  homme  qu'Albert  Du- 
rer :  (  réponfe  attribuée  aufli  à 
Henri  VIII ,  roi  d'Angleterre ,  au 
fujet  de  Holben.)  Les  tracafleries  de 
fa  femme ,  véritable  furie ,  le  firent 
mourir  de  chagrin  à  $7  ans  ,  en 
1528.  Durer  ne  lui  reûembloit  en 
rien  :  il  étoit  plein  de  douceur ,  de 
modération ,  de  fagefle.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d' Efiampes  &  de 
Tableaux ,  dans  lefquels  on  admire 
une  imagination  vive  &  féconde, 
un  génie  élevé  ,  une  exécution 
ferme ,  &  beaucoup  de  correction. 
On  fouhaiteroit  qu'il  eût  fait  un 
meilleur  choix  des  objets  que  lui 
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préfentoit  la  nature ,  que  fes  ex- 
prcfiions  fuflent  plus  ooblcs,que  Ton 
goût  de  deflin  (uc  moins  roide  8c  ta 
manière  plus  gracteufe.  Ce  maître 
n'obfervoit  guéres  le  Cojkatu  :  il 
habilloit  tous  les  peuples  comme 
des  Allemands.  On  a  encore  de 
lui  quelques  Ecrits  fur  la  Géométrie, 
la  Per/peSive ,  les  Port'fcaslons  ,  lu 
proportions  des  figures  humaines ,  fiec. 
Le  roi  a  trois  tentures  de  tapifle- 
ries  d'après  fes  deffins.  On  voit  plu- 
fieurs  de  fes  tableaux  au  palais- 
royal.  Son  eftampe  de  la  Mélancolie 
eft  fon  chef-d'œuvre.  Ses  Vierges 
font  encore  d'une  beauté  finguue- 
te...  Voy*  Maso. 

I.  DURET,  (Louis)  né  d'une 
famille  noble  à  Beaugé -la-ville  dans 
la  Brefle ,  qui  appartenait  alors  au 
duc  de  Savoyt  ,  étoit  un  des  plus 
célèbres  médecins  de  fon  rems  , 
fie  exerça  fon  art  à  Paris  avec  une 
grande  réputation  fous  les  règnes 
de  Charles  ZAT  fit  de  Henri  III ,  dont 
il  fut  médecin  ordinaire  ,  fie  non 
premier  médecin  ,  comme  l'a  dit 
Tcijfur,  copié  enfuite  par  beaucoup 
d'autres.  Henri  III ',  qui  l'aimoit  fie 
l'eftimoit  finguliérement ,  le  gratifia 
d'une  penfion  de  quatre  cens  écus 
d'or ,  réverfible  fur  la  tète  de  cinq 
fils  qu'il  avoit  -,  6t  ce  prince  von- 
lut  affiner  au  mariage  de  fa  fille,  à 
laquelle  il  fit  des  préfens  confidé- 
râbles.  Duret mourut  en  i  f  86 ,  à  59 
/  ans.  Il  étoit  fort  attaché  à  la  doc- 
trine é'Hippocrate ,  fie  traitoit  la  mé- 
decine dans  le  goût  des  anciens. 
De  ptuneurs  livres  qu'il  a  lauTés , 
le  plus  eftimé  eft  un  Commentaire 
fur  les  Cousues  d'Hippocrate ,  Paria 
1621.,  in-fol.  grec  fit  latin.  Il  mou- 
rut fans  avoir  mis  la  dernière  main 
à  cet  ouvrage.  lean  Duret ,  fon  fils  , 
le  revit ,  fie  le  donna  au  public  fous 
ce  titre  :  Hippocratis  magni  Coacm 
Prmnvtioues  ;  epus  admirabUe  in  très 
iihro  <  diftrihutum  ,  inttrprcte  6  euarra» 
êare  L.  Duîtto...J*auDvBLMT9  fila 
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de  Louis,  exerça  la  profeiBon  de  fon 
père  avec  fuccès  ,  fie  mourut  en 
1629  a  66  ans, 

EDURET,(  Edmond- Jean- 
baptifte)  Bénédictin  delà  congré- 
gation de  S.  Maur  ,  né  s>  Paris  le 
18  Novembre  1671 ,  mourut  le  ij 
Mars  1758. 11  a  traduit  le  a*  volu- 
me des  Entretiens  d*une  Ame  avec 
Dieu ,  par  Hamon  5  fie  la  Dlff «nation 
théologique  d'Amauld  fur  une  pro- 
poûtion  de5r.  AuguJUn.  Il  rut  l'ad- 
miration de  fes  confrères ,  par  fon 
amour  confiant  pour  fes  devoirs ,  fie 
par  la  réunion  des  vertus  chrétien- 
nes fie  monaftiques. 

/.  DUREUS  ou  Dur  «us,  (Jean) 
Jéfuite,  écrivit,  au  xvi*  tfeele,  con- 
tre la  Réponfe  teWnitaker  aux  XV  m 
JStaifons  de  Campian  »  Paria  I5S1  9 
in-8\ 

IL  DUREUS  ,  (Jean)  théolo- 
gien Proteftant  du  xvu*  fiécle , 
natif  d'Ecofie,  travailla  avec  beau- 
coup de  zèle,  mais  envain  ,  à  la 
réunion  des  Luthériens  avec  les 
Calviniftes.  U  publia  à  ce  fujet  plu-* 
fieurs  ouvrages ,  depuis  16)4 ,  juf* 
qu'en  1674,  in-8*  fiein-4*  -,  fie  mou- 
rut quelque  tenu  après ,  avec  la  ré- 
putation d'un  homme  qui  réunuToic 
un  efprit  éclairé  fie  un  caraâére 
conciliant. 

DURFORT ,  Voye\  Lorqes  fr 
Duras. 

DURIER.-Rtee. 

DURING f  comte  Allemand,  ce* 
lèbre  par  une  perfidie  atroce,  étoit 
gouverneur  du  fils  d  UladijUs  * 
prince  de  Lutxen  en  Mifnk ,  vers 
le  commencement  du  ixv  fiécle» 
Neclam,  prince  de  Bohème,  ayant 
vaincu  fie  dépouillé  Ulaéifias  de  fes 
états ,  le  lâche  Durimg  coupa  la  tète 
à  (on  élève,  fie  la  porta  au  vain- 
queur. Ncclam ,  plus  généreux  que 
lui ,  loin  de  le  récompenfer  comme 
il  rattenéott  t  le  fit  pendre  à  un 
arbre. 
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DURINGER,  (Melchior)  pro- 
feffeur  en  hiftoire  ecdéfiaftique  à 
Berne  ,  peut  fournir  un  nouvel  ar- 
ticle au  traité  De  infUicitate  Au&o- 
rvm.  Il  pafia  toute  (à  vie  dans  le 
célibat ,  la  folitude ,  la  mélancolie , 
&  prefque  la  mifaothropie.  Le  feu 
ayant  pris  à  fa  maifon  le  premier 
Janv.  1723,  il  tomba  d'un  troifiéme 
étage  ,  &  mourut  une  heure  après, 
dans  fa  76'  année.  L'auteur  de  la 
Pkyfiqu€facrie%  imprimée  à  Amlier- 
dam  en  1732 ,  a  voit  beaucoup  pro- 
fité des  lumières  de  Duringer. 

DUROCHIER,(Agnès)filIe 
unique  &  fort  belle  d'un  riche  mar- 
chand de  Paris,  fe  fit  réclufe,n ayant 
encore  que  18  ans  ,  près  de  l'é- 
$Ufe  Ste.  Opportune ,  le  5  O&obre 
1401.  La  cérémonie  de  fe  réclu- 
fion  fe  fit  folemnellemeut  par  l'é- 
vêque  de  cette  capitale ,  qui  fcella 
lui-même  la  porte  de  la  petite  cham- 
bre où  elle  fe  renferma.  Cette  pieufe 
folitairc  y  vécut  So  ans ,  &  mourut 
en  odeur  de  fainteté. 
^  DUROSlER,K^ Rosier, 

DURRIUS  ,  (Jean-Conrad)  né 
à  Nuremberg  en  t6z; ,  fut  fuccef- 
fivement  profefleur  en  morale ,  en 
poéfie  0c  en  théologie  à  Altorf ,  où 
il  mourut  en  1667.  On  a  de  lui  : 
L  Une  Lettre  curieufe  ,  dans  la- 
quelle il  apprend  à  un  de  fes  amis 
que  les  premiers  inventeurs  de  l'im- 
primerie furent  accufésjde  magie 
par  les  moines  ,  irrités  de  ce  que 
Tinvention  de  ce  bel  art  leur  enle- 
voit  les  gains  qu'ils  étoient  accou- 
tumés de  faire  en  copiant  les  ma- 
nu ferits.  II.  Synvpfis  Théologie*  me 
rails %  III.  D'autres  ouvrages ,  &c, 

DURSTUS  ,  xi»  roi  d'Ecofle  , 
félon  Buchanan.  Quoiqu'il  fût  fils 
d'un  père  très  -  vertueux  ,  il  s'a- 
bandonna au  vin  Si  aux  femmes ,  & 
chafr  fon  époufe  légitime,  fille  du 
roi  des  Bretons*  Les  nobles  ayant 
coofpiré  contre  lui ,  il  feignit  de 
changer  de  conduite  %  rappella  fa 
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femme ,  afTembla  les  principaux  de 
fes  fujets  ,  fit  un  ferment  folemncl 
pour  la  réforme  de  l'état ,  pardon* 
na  à  des  criminels  publics,  61  pro- 
mit qu'à  l'avenir  il  ne  feroit  rien 
(ans  l'avis  de  la  noblefie.  Cette  ré- 
conciliation fut  célébrée  par  des 
réjouiflances  publiques  \  il  invita 
les  nobles  à  (ouper  ,  61  les  ayant 
tous  afiemblés  dans  un  lieu ,  il  en- 
voya des  fcélérats  qui  les  égorgè- 
rent. Cette  trahifon  irrita  telle- 
ment ceux  qui  ne  s'étoient  pas  trou- 
vés à  cette  ftte,  qu'ils  levèrent  des 
troupes,  lui  livrèrent  bataille  &  le 
tuèrent  vers  Tan  607  de  J.  C. 

DURYER ,  Voy.  Rïea  (Du ). 
DUSABLE ,  —  Aumnu  (  De  ). 

DUSMES ,  (Mustapha)  autrement 
MuJUpha  ZeleUs  ,  fils  de  Bajaut  /, 
empereur  des  Turcs  ,  ou  ,  félon 
d'autres ,  impofteur  qui  prit  ce  nom 
vers  l'an  1425 ,  fous  le  règne  d\4* 
murât  IL  Les  Turcs  foutenoient 
que  Muflapha  Zelebis  avoit  été  tué 
dans  une  bataille  contre  Tamerlan  % 
les  Grecs  afluroient  au  contraire  m 
qu'il  étoit  véritablement  fils  de  2k- 
yattt.  Ce  prince,  vrai  ou  prétendu» 
s'étant  formé  un  parti  ,  marchoit 
tdéja  vers  Andrinople,  la  capitale 
de  l'empire  Ottoman.  Le  fultan 
Amurat  envoya  contre  lui  le  bâcha 
Baja\tt  t  à  la  tête  d'une  puiflante 
armée  -,  mais  ce  traître  fe  rangea 
du  côté  de  Mujlêpha ,  qui  le  fit  (on 
▼ifir  ou  fon  premier  miniftre.  Un 
faux  bruit  ayant  répandu  l'ai  larme 
dans  fon  armée ,  il  fe  vit  abandonné 
tout- à-coup,  &  obligé  de  prendre 
la  fuite.  Amurat  le  pourfuivit  fans 
relâche ,  le  prit  près  d' Andrinople , 
êcle  fit  pendre  aux  créneaux  des  mu* 
railles  de  la  ville. 

DUTILLET,  Voy.  TiLLBT  (Du). 

DUVAlR,r«yrçVAiR. 

I.  DUVAL  de  McNDRAir- 
ville,  (Etienne)  riche  négociant 
de  Caen  ,  s'illuftra  fous  Henri  II 
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par  un  trait  mémorable  de  patrio- 
ttfme.  Met* ,  menacé  d'un  fiége  par 
l'empereur  Charles  Quint ,  écoic  dé- 
pourvu de  vivres,  &  il  n'étoitpas 
aifé  de  l'approvisionner.  Duval  fer- 
mant l'œil  aux  périls  ,  &  n'envifa- 
geant  que  le  bien  de  l'état ,  fe  char- 
gea de  cette  entreprife  importante. 
Il  eut  l'adrefle  de  ravitailler  &  four- 
nir de  toutes  les  provifions  nécef- 
faires  cette  ville  ,  regardée  alors 
comme  une  des  clefs  du  royaume. 
Ce  fervice  fignalé ,  qui  contribua 
au  falut  de  Metz,  valut  à  fon  au- 
teur des  lettres  de  noblefle  ,  que  le 
roi  lui  donna  gratuitement  Tan 
1 5  5  8.  Il  mourut  le  1 9  Janvier  1578, 
âgé  de  71  ans ,  après  avoir /fondé  le 
l  "  prix  du  Palinod  de  Caen. 

IL  DU  VAL,  (André)  de  Pon- 
toife  ,  do&eur  de  la  maifon  &  fo- 
cicté  de  Sorbonne  ,  fut  pourvu  le 
premier  de  la  chaire  de  théologie  9 
nouvellement  établie  par  Henri  IV 
en  1596.  Il  ne  méritoit  point  cette 
place.  C'étoit  un  théologien  peu 
éclairé ,  &  rempli  des  préjugés  Ul- 
tramontaios.  Il  fut  un  des  plus 
grands  perfécuteurs  de  Richer ,  qui 
valoic  mieux  que  lui  ,  &  qui  fur- 
tout  a  voit  le  cœur  plus  François. 
Durai  fut  choûl  pour  être  un  des 
trois  vifiteurv  généraux  des  Car- 
mélites en  France.  Il  étoit  fenicur 
de  Sorbonne  ,  &  doyen  de  la  fa- 
culté de  théologie ,  lorfqu'il  mou- 
rut en  1638  ,  à  74  ans.  On  a  de  lui 
pluûeurs  ouvrages  :  L  Un  Com- 
mentaire fur  la  Somme  de  S.  Thomas , 
en  a  vol.  in-folio.  IL  Des  Ecrits 
contre  Ri  cher.  III.  Un  Ouvrage  con- 
tre le  Miniflre  du  Moulin ,  avec  ce 
titre  Singulier  :  Le  feu  d'Elie  peur 
tarir  les  eaux  de  Siloé*  IV,  Les  Vies 
de  plufieurs  Saints  de  France ,  O  des 
pays  voifins ,  pour  fcrvir  de  fuite  à 
celles  de  Ribadsneira.  11  s'étoit  oc- 
cupe à  traduire  en  françois  ce  Jé- 
fuîte  Efpagnol  -,  il  étoit  bien  digne 
d'un  tel  travail  2  V.£><  forma  Ro- 
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mani  Pontificis  in  Ecclefiam  pottjlatc  , 
161 4,  in -4°. 

III.  DU  VAL ,  (  Guillaume)  doc- 
teur  en  médecine ,  doyen  de  la  fa- 
culté ,  &  profefleur  de  philofophie 
Grecque  &  Latine ,  étoit  coufin  du 
précédent.  C'eft  lui  qui  commença 
a  enfeigner  au  collège  royal  l'éco- 
nomique, la  politique  ,  &  la  feien- 
ce  des  plantes;  celle-ci  en  1610 ,  8c 
celles-là  en  1607.  Il  introduifit  aufli 
dans  les  écoles  de  médecine,  pen- 
dant fon  décanat ,  l'ufage  de  réci- 
ter les  courtes  litanies  des  Saints 
&  Saintes  qui  ont  exercé  la  méde- 
cine. On  a  de  lui  une  mauvaife  Hif 
toiredu  Collège  R»yal ,  in-4*  ,  1644. 
U  y  a  quelques  faits  curieux ,  mais 
le  ftyle  eft  au-deflbus  du  médiocre. 
Son  plus  grand  ouvrage  eft  fon  Com- 
mentaire générai  fur  toute  la  Philofo- 
phie d'Arifiote ,  en  2  vol.  in-fol.  f 
1619.  Si  c'eft  le  plus  grand,  c'eft 
auflï  le  plus  ennuyeux. 

IV.  DU  VAL ,  (  Pierre)  géogra- 
phe du  roi ,  né  à  Abbeville ,  de  Pierre 
Durai  &  de  Marie  S  an  fon ,  foeur  du 
célèbre  géographe  de  ce  nom ,  en- 
feigna  la  feieoce  de  fon  oncle  avec 
beaucoup  de  fuccès.  U  mour.  à  Paris 
en  16S3 ,  à 65  ans.  11  eft  auteur  de 
plufieurs  Traités  &  Cartes  de  Géo- 
graphie ,  qui  ne  font  prefqueplus 
d'aucun  ufage.  La  plus  connue  eft 
celle  qui  porte  ce  titre  :  La  Géogra- 
phie Françoife  ,  contenant  les  Def- 
criptions ,  les  Cartes  &  les  B  la  fins  dû 
France  ,  avec  les  acquittions  faites 
fous  Louis  XIV.  Elle  manque  d'exac- 
titude. 

V.  DU  VAL,  (ValentinJa- 
meray  )  bibliothécaire  de  l'empe- 
reur François  I ,  naquit  en  1695, 
d'un  pauvre  laboureur  ,  au  petit 
village  d'Artonay  en  Champagne. 
«  Orphelin  à  dix  ans ,  chatte  de  fon 
pays  à  quatorze  ,  faute  d'y  trouver 
a  fervi/,  marchant  au  hazard ,  dans 
l'affreux  hiver  de  1709 ,  en  plaine 
campagne, couvert  de  neige, demi* 
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mort  de  froid ,  fans  pain ,  fans  afyle, 
fans  efpotr ,  il  fut  farpris  par  la 
petite- vérole.  La  violence  de  fes 
douleurs  &  celle  de  la  faifon ,  l'o- 
bligèrent de  s'arrêter  devant  une 
méchante  ferme  ,  où  il  n'eut  pour 
retraite  qu'une  étable  &  un  tas  de 
fumier  ,  fous  lequel  on  l'enfévelit. 
La  chaleur  qu'il  y  trouva  le  dé- 
gourdit peu- à -peu ,  &  facilita  l'é- 
ruption :  il  ne  tarda  pas  à  être  cou- 
vert de  boutons  ;  mais  il  manquoit 
de  fecours.  Tout  étoit  faifi  dans  la 
ferme  ;  le  maître  n'avoit  pas  lui- 
même  de  quoi  vivre  ,  &  ce  fut  un 
excès  de  compaffion  qui  l'engagea 
à  donner  au  moribond ,  pour  toute 
boiiïbn  ,  de  l'eau  glacée ,  pour  toute 
nourriture  un  peu  de  bouillie  à  l'eau, 
à  peine  falée ,  &  enfuite  de  mauvais 
pain  defleché  ,  qu'il  faifoit  dégeler 
dans  fon  fumier.  Les  moutons  dont 
îlpartageoit  l'afyle.  fembloient  tou- 
chés de  fa  peine ,  «vouloir  le  con- 
foler  en  le  léchant  -,  mais  ,  quoique 
la  rudeffe  de  leur  langue  ajoutât  à 
fon  fupplice  ,  il  paroi  ll'oit  plus  oc- 
cupé de  la  crainte  de  leur  commu- 
niquer le  venin  dont  il  étoit  hériiîc. 
Si  pauvres  que  fuffent  les  fecours 
qu'il  recevoit  dans  cette  étable ,  il 
fut  ûnpoffible  au  maître  de  les  con- 
tinuer. Il  fallut  le  tranfporter*,  en- 
core foible  ,  couvert  de  médians 
haillons  &  de  foin ,  chez  un  curé 
du  voifinage,où  il  fut  prêt  d'expirer 
du  froid  qu'il  avoit  efluyé  dans  la 
route.  Il  guérit  pourtant  :  mais  la 
famine  qui  défoloit  cette  contrée 
lui  fît  perdre  encore  cet  afyle,  dès 
que  fes  forces  lui  permirent  de  le 
quitter.  Ne  fçachant  où  donner  de 
la  tête ,  il  s'informe  s'il  n'eft  pas 
quelque  pays  que  ce  fléau  ait  ref- 
pe&é  ;  on  lui  parle  du  midi  ,  de 
l'orient  :  c'étoit  pour  lui  des  idées 
nouvelles.  Ces  mots  furent  la  four- 
ce  de  fes  premières  réflexions  ,  (a 
première  leçon  de  géographie.  Il 
marche  donc  vers  le  point  où  le 
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foleîl  lui  paroiffoit  fe  lever  ;  il  tra- 
verfe  la  Champagne.  De  miférables 
huttes ,  à  peine  couvertes  de  chau- 
me &  d'argile ,  des  individus  pâtes  % 
languifîans  &  livides ,  des  enfans 
rares  &  deftechés  par  le  befoin , 
lui  présentent  tout  ce  que  la  mifère~ 
a  de  plus  effrayant.  U  arrive  enfin 
à  Sénaide ,  &  foudain  il  eft  frappé 
d'un  fcène  nouvelle  :  des  maifons 
fpacieufes ,  bien  couvertes ,  &  di- 
gnes des  hommes  forts  &  vigou- 
reux qui  les  habitoient  ;  des  femmes 
leftes  &  bien  vêtues  ,  des  enfans 
nombreux  &  gais  ,  le  fpeûacle  de 
l'aifance  &  du  bonheur ,  l'avertirent 
qu'il  avoit  changé  de  domination. 
Le  hafard  le  fit  s'arrêtera  l'hermi* 
tage  de  la  Rochette ,  où  le  bon  fo- 
litaire  Palémon  le  reçut ,  lui  fit  par- 
tager fon  genre  de  vie ,  fes  travaux  , 
&  lui  apprit  à  lire.  Duvai ,  né  avec 
une  fenfibilité  fougueufe,  entroit 
dans  l'âge  où  les  partions  fe  déve- 
loppent,: le  befoin  d'un  attache- 
ment, la  lefture  des  livres  ascéti- 
ques qui  compofoient  la  biblio- 
thèque de  l'hermite ,  tournèrent  fes 
premières  idées  vers  la  dévotion  ; 
non  pas  celle. qu'il  définit  lui-même 
par  une  piété  fblide  &  pure  •,  mais 
cette  dévotion  minutieufe  &  con- 
templative ,  qui  confifte  en  vaines 
pratiques  ,  s'allie  très -bien  avec  les 
paffions ,  &  devient  elle-même  une 
paflîon  condamnable.  Il  eut  alors  une 
aventure  affez  gaie,  qui  l'éclaira  fur 
fes  fentimens.  Des  chanoines  voi- 
fins  vinrent  vifiter  l'hermitage ,  mu- 
nis d'un  ample  jambon  &  de  quelques 
flacons,  qui>  dit-il,  ne  contenaient  rien, 
moins  que  de  teau  bénite.  On  goûte  :  il 
partage  la  fête,  &  avale  pour  la  1". 
fois  deux  rafàdes  d'excellent  vin. 
Refté  feul ,  il  (e  trouva  dans  un  état 
qui  lui  fembloit  un  phénomène  :  fon 
vifage  s'enââme  vfon  fang  bouillon- 
ne ,  fa  tête  s'exalte  -,  naturellement 
taciturne ,  il  fent  une  û  grande  dé» 
mangeaifon  de  parler ,  que  ^  poux  la 
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fatisfeire ,  il  fe  met  à  réciter  des 
Pfeaumes  tout  haut  :  mais  fa  langue 
eft  embarraffée ,  fes  lèvres  moins 
mobiles  »  fes  jambes  chancellent  -, 
il  s'affied ,  par  hazard  ,  devant  une 
image....  du  bon  Pafteur.  Cet  objet 
l'attendrit  :  il  s'imagine  que  cet  état 
extraordinaire  étoit  une  de  ces  ex- 
tafes  que  Dieu  envoie  à  fes  élus  ,- 
il  s'approche  de  cette  image ,  fe 
proiterne ,  l'arrofe  de  fes  pleurs , 
&  lui  prodigue  les  carreffes  8c  les 
termes  les  plus  myftiques  fit  les 
plus  touchans.  Mais  il  faut  que 
tout  finiffe  *,  il  s'endort  au  milieu 
de  fa  béatitude.  Quel  fut  fon  éton- 
nement  à  fon  réveil ,  de  fe  trouver 
auffî  infenûble  que  le  marbre,  fit 
d'avoir  perdu  ces  élans  ,  ces  éva- 
nouiftemens,  qui  la  veille  le  ren- 
voient fi  heureux.  De  cette  retraite 
il  paûe  dans  celle  de  Sainte  Anne  v 
auprès  de  Lunéville.  Six  vaches  à 
garder,  quatre  hennîtes  de  la  plus 
groiliére  ignorance  ,  &  quelques 
bouquins  de  la  Bibliothèque- bleue* 
furent  les  feules  reffources  que  Du- 
rai y  trouva  pour  fon  éducation. 
II  parvint  cependant  à  s'apprendre 
feul  à  écrire.  Un  abrégé  d'Arithmé- 
tique devint  le  nouvel  objet  de  fes 
études  f  auxquelles  il  fe  livra  dans 
lefilence  des  bois.  Il  faut  l'entendre 
lui-même  expliquer  comment  il  prit 
les  premières  notions  d'aftronomie 
&  de  géographie  ,  à  l'aide  de  fes 
feules  réflexionSjde  quelq**.  Cartes, 
fie  d'un  tube  de  rofcau  placé  fur 
un  chêne  élevé  ,  dont  il  avoit  fait 
fon  obfervatoire.  Plus  ifapprenoit  t 
&  plus  il  brûloit  du  defir  d'appren- 
dre (*)  encore  ;  mais  l'état  de  fes 
finances   ne  répondoit  pas  à  fon 


D  u  v 

defir.  Pour  y  fuppléer ,  il  s'avait  ; , 
aux  rifques  d'être  pris  comme  un 
braconnier ,  de  déclarer  la  guerre 
aux  animaux  des  forêts,  dans  le 
deflein  de  vendre  leurs  fourrures. 
L'ardeur  fit  le  courage  qu'il  mettoit 
à  cette  chafle,  annoblie  par  fon 
motif,  font  véritablement  incroya- 
bles. Il  eut  un  jour  une  lutte  vio- 
lente à  foutenir  contre  un  chat  fau- 
vage  ,  dont  la  viâoire  lui  coûta 
beaucoup  de  fang.  Enfin ,  fa  conf- 
iance lut  ayant  procuré  au  bout  de 
quelques  mois  une  quarantaine  d'é- 
cus ,  il  les  porta  bien  vite  à  Nanct 
pour  avoir  des  livres.  Une  aven- 
ture heureufe  augmenta  fon  petit 
tréfor.  Il  trouva  un  jour  un  cachet 
d'or ,  armorié  »  il  le  fait  annoncer 
au  prône.  Un  Anglois  fe  préfente  : 
c 'étoit  M,  For  fier ,  homme  d'un  mé- 
rite connu.  Si  ce  cachet  eft  à  vous  v 
(lui  dit  Durai  ,»•)  je  vous  prie  de  U 
blafonntr.  Tu  te  moques  de  moi  f 
jeune-homme  !  le  blafoa  n'eft  affu- 
rcment  pas  de  ton  reffort.  =  Soit  \ 
mais  je  vous  déclare  %  qu'à  moins  de 
blafenncr  votre  cachet ,  vous  ne  l'aure\ 
pas.  Surpris  de  ce  ton  ferme  ,  M* 
Forfter  obéit,  récompenfà  le  jeune 
pâtre ,  &  l'invita  à  l'aller  voir.  Par 
fa  générofité ,  la  bibliothèque  de 
Durai  s'accrut  jufqu'à  400  volum. , 
tandis  que  fa  garde-robe  refait  tou- 
jours la  même  :  un  farreau  de  toile 
ou  de  laine ,  fit  des  fabots ,  compo- 
foîent  tout  fon  ajuftement.  Pendant 
qu'il  formoit  ainfi  fon  efprit  par 
l'étude  5  le  troupeau  n'en  alloit  pas 
mieux.  Les  hermites  s'en  plaigni- 
rent ,  l'un  d'eux  le  menaça  même 
de  brûler  fes  livres  ,  fit  joignit  un 
gefte  ofFeafaat  i  cette  menace.  Du- 


(*)  On  jugera  de  la  violence  de  ce  deftr,  par  le  trait  fuîvant.  Tourmenté}, 
dans  fa  jeunette  ,  de  cette  fièvre  des  fens  qae  la  nature  fait  éprouver  » 
de  l'amour ,  qui  nuifoit  à  fes  études ,  le  jeune  philosophe  fçut  bientôt  y 
mettre  bon  ordre.  U  fe  rappella  d'avoir  lu  dans  5.  Jérôme  %  qu'en  s'en 
guérit  avec  de  la  cigûe.  11  en  mangea  une  falade  fi  copieufe  ,  qu'il  fait* 
lit  en  mourir ,  fie  que  fes  deGrs  furent  éteints  pour  jamais.  Heureufemeat 
ce  poifon  n'altéra  point  la  fennbilité  de  fon  ame. 
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val  étoit  né ,  comme  non*  Payons 
dit,  ardent  &  fenfible.  La  fervitude 
avoit  plié  fou  ame  à  la  foumiffion , 
mais  nullement  aux  infultes.  Il  faifit 
une  pelle-à-feu,  met  le  frère  à  la 
porte  de  <à  propre  demeure ,  en 
fait  autant  aux  autres  qui  accourent 
au  bruit ,  &  s'enferme  feul  à  dou- 
ble tour.  Le  fupérieur  arrive  :  Du- 
rai lui  détaille ,  par  la  fenêtre  ,  fa 
belle  expédition.  La  douceur  du 
bon  folitaire  parvint  cependant  à 
le  calmer  -,  mais  il  n'ouvrit  qu'après 
lui  avoir  (ait  accepter  une  capitula- 
tion ,  qui  confiftoit  «  à  lui  accorder 
m  l'oubli  de  tout  le  paffé ,  &  deux 
m  heures  par  jour  è  l'avenir  pour 
»  vaquer  à  fes  études  ;  »  à  ces  con- 
ditions ,  il  s'engageoit  m  à  fervir 
»  rhermitaoeJMndant  dix  ans  pour 
h  la  nournHnc  l'habit.  »  Ce  qu'il 
y  a  de  plus^Haifant ,  c'eit  que  cet 
aÛe  fut  ratifié  chez  un  notaire  de 
Lunéville.  Le  bois  où  Durai  me- 
noit  paître  fes  vactes  ,  étoit  Ton 
cabinet  d'études  le  plus  ordinaire. 
Un  jour  qu'il  y  étoit,  entouré,  félon 
fon  ufage ,  de  fes  Cartes  de  géo- 
graphie ,  il  fut  abordé  par  un  hom- 
me de  bonne  mine  ,  qui ,  furpris  de 
cet  appareil ,  lui  demanda  ce  qu'il 
Mfoit-là?  —Tétudie  la  Géographie. 
—  Eft  -  ce  que  vous  y  entendez 
quelque  chofe  ?  —  Mais  vraiment 
oui;  je  ne  m'occupe  que  de  ce  que  j'en- 
tends* —  Où  en  êtes-vous  ?  —  Je 
cherche  la  route  de  Québec ,  pour  aller 
continuer  mes  études  à  IWniverfité  de 
cette  yilfc.  (  Il  avoit  lu  dans  fes 
livres  que  cette  univerfité  étoit  fa- 
meufe.  )  —  //  y  a ,  reprit  l'inconnu  , 
des  Univerfités  plus  à  votre  portée  \ 
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je.  puis  vous  en  indiquer,  A  l'inftant  il 
eft  invefti  par  un  grand  cortège; 
c'étoit  celui  des  jeunes  princes  de 
Lorraine.  On  finit  par  lui  propofer 
d'achever  fes  études  en  forme ,  aux 
Jéfuites  de  Pont-à-MoufTon.  Durai 
héfita.  L'étude  lui  étoit  chère;  mais 
fa  liberté  lui  paroiffoit  plus  pré- 
cieufe  encore,  &  il  n'accepta  qu'a- 
vec la  condition  formelle  de .  la 
conferver.  Ses  progrès  furent  fi  ra- 
pides, qu'au  bout  de  deux  ans  le 
duc  Lé..pold  qui  vouloit  fe  l'atta- 
cher ,  lui  fit  faire  plufieurs  voya- 
ges ,  entr'autres  celui  de  Paris  (*)  ; 
&  à  fon  retour  ,  il  le  nomma  fon 
bibliothécaire  &  profeffeùr  d'hif- 
toire  a  l'Académie  de  Lunéville. 
Cette  place ,  &  les  leçons  particu- 
lières qu'il  donnoit  à  des  Anglois  , 
entr'autres  au  fameux  lord  Chatam , 
lui  procurèrent  les  moyens  de  faire 
rebâtir  à  neuf  fon  ancien  hermitage 
de  Sainte  Anne.  Lors  de  la  révolu- 
tion de  la  Lorraine,  il  refufa  toutes 
les  propositions  qui  lui  furent  faites 
pour  refter,&  fuivit  1a  bibliothèque 
à  Florence ,  où  il  refta  dix  ans  ;  il 
fut  appelle  à  Vienne  par  l'empereur 
François  ,  pour  lui  former  un  ca- 
binet de  médailles.  C'eft  -  là  qu'il 
vécut  dans  la  plus  grande  confide- 
ration  de  la  part  de  toute  la  famille 
impériale ,  &  qu'il  mourut  en  1 775  y 
âge  de  près  de  80  ans ,  &  regretté  de 
tous  ceux  qui  l'ont  connu...  >»  On 
a  publié  les  Œuvres  de  Duval,  pré- 
cédées de  Mémoires  fur  fa  vie,  1784, 
1  vol.  in-8".  L'extrait  qu'on  en  a 
donné  dans  te  Mercure  de  France  , 
1785 ,  n*  3  ,  nous  a  fourni  cette 
notice. 


(*)  «  Ce  prince  voulant  fçivoir  l'impreflîoo  que  U  vue  de  Par»  fie  celle 
»  de  l'Opéra  pourraient  faire  fur  l'efprit  &  les  fens  de  Durai  ,  lui  or* 
»  donna  de  (e  joindre  à  fa  faite.  Il  obéit ,  9c  trouvant  que  tout  ce  qu'il 
t»  appercevoit  ,  n'approeboit  pas  des  grandes  beautés  que  le  lever  fit  le 
»  coucher  du  Soleil  offrent  à  nos  yeux  ,  il  t'en  expliqua  très-librement.  » 

(  Lettres  reçu  6  mot-  ) 
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DYNAME,  rhéteur  du  iv'  fic- 
elé ,  ami  d'Au/one ,  étoit  de  Bor- 
deaux comme  lui.  Il  fut  obligé  de 
quitter  cette  ville,  où  on  l'avoit 
aceufé  d'adultéré.  Il  fe  retira  à  Lé- 
rida  eu  Efpagae  vers  Fan  360  ,  y 
époufa  une  femme  fort  riche,  Ôc  y 


N 

mourut...  Il  ne  faut  pas  le  confon- 
dre avec  un  autre  Dïname,  qui  f 
à  force  de  baflefl  es  &  de  fourberies , 
obtint  de  l'empereur  Confiance  le 
gouvernement  de  la  Tofcane. 

DYN  ARQUE,  DYNOSTRATE, 
Voy.  DlN ARQUE,  &c. 


EA ,  Nymphe,  qui  implora  le  Ce- 
cours  des  Dieux ,  pour  éviter 
les  pourfuites  du  fleuve  PhaJU.  Ils 
la  changèrent  en  ifle. 

EADMER ,  Voy.  Edmer. 

EAQUE,  (  jEochs  )  fils  de  Jupiter 
&  d'Egim ,  régna  dans  Tifle  d'(Éno- 
ne ,  à  laquelle  il  donna  le  nom  de 
fa  mère.  La  pefte  ayant  dépeuplé 
ion  pays ,  il  obtint  de  fon  père  que 
les  fourmis  {croient  changées  en  ha- 
bitans  ,  qu'on  nomma  Myrmidons. 
Son  intégrité  &  fa  prudence  le 
rendirent  fi  recommandante  f  que 
Plut  on  l'affocia  à  Minos  &  à  Rha- 
damante  pour  juger  les  morts. 

EARDULFE,  roi  desNorthum- 
briens  dans  la  Grande-Bretagne  v 
fut  chaffé  de  fon  royaume  par  fes 
propres  fujets.  H  vint ,  l'an  S08  , 
implorer  le  fecours  4e  CharUmagne , 
qui  le  recommanda  au  pape.  Le 
pontife  envoya  des  légats  ,  qui  fe 
joignirent  aux  ambafladeurs  de 
CharUmagne  pour  le  foire  rétablir. 
Les  Anglois ,  voyant  deux  fouve- 
rains  aufli  rcfpc&ables  s'intéreffer 
pour  le  roi  détrôné,  le  reçurent 
avec  }oie.  Ce  n 'étoit  pas  le  premier 
monarque  Anglois  réfugié  en  France, 
&  ce  ne  tut  pas  le  dernier. 

EBED- JESU ,  auteur  de  plufieurs 
ouvrages  en  Syriaque ,  eft  ie  mê- 
me qu'ABDissi  :  Voy.  cet  article. 
.   EBERTUS ,  ( Théodore  )  fçavant 
profefteur  à  Francfort  fur  l'Oder  t 


dans  le  xvnc  fiécle ,  s'eft  fait  un 
nom  par  fes  ouvrages.  Les  princi- 
paux font  :  I.  Chrontlogia  fanâioris 
Linguét  Do&orum.  il.  Elogia  Jurif* 
confultoriim  &  Politicorum  etntum  il- 
lufirium ,  qui  fanciam  Hebraam  Lin* 
guam  propagârunt  *,  Leipfick  1 61S  , 
in-8°.  III.  Poëtica  WÊÈtLca  »  ibid- 
1628 ,  in- 8°.  Ces  JivWf  enferment 
beaucoup  de  chofes  fçavantes ,  & 
peu  d'agréables ,  excepté  pour  les 
Hébraïfans. 

EBEYS,  fôudan  d'Egypte,  tua 
en  ti(6  le  calife  fonmaitre,  qui 
fe  repofoit  fur  ce  perfide  du  gou- 
vernement de  fon  royaume.  Le 
meurtrier  fe  faifit  de  fes  tréfors  , 
en  répandit  une  partie  dans  le  pa- 
lais ,  pour  amufer  les  peuples,  pen- 
dant qu'il  fefauvoit  l'épée  à  la  main* 
Les  Hofpitaliers  &  les  Templiers 
l'ayant  arrêté  fur  le  chemin  de  Da- 
mas ,  61  l'ayant  mis  à  mort ,  parta- 
gèrent entr'eux  fes  tréfors  &  les 
prifonniers.  Les  Templiers  eurent 
dans  leur  lot  le  fils  de  l'affaffin  , 
jeune-homme  de  très«frande  efpé- 
rance ,  &  qui  avoit  quelque  tein- 
ture de  la  religion  Chrétienne.  Ces 
religieux  auraient  dû,  ce  femble, 
le  conferver-,  ils  aimèrent  mieux 
le  vendre  pour  70  mille  écus  aux 
Egyptiens  ,  qui  le  firent  cruelle- 
ment mourir. 

EBION ,  philofophe  Stoïcien  » 
difcipïe  de  Cttinthc ,  &  auteur  de  U 
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feâé  des  Ebionites,  commença  à 
débiter  fes  rêveries  vers  l'an  72 
4e  J.  C.  Il  foucenoit  que  le  Sauveur 
étoit  un  pur  homme ,  né  par  le 
concours  ordinaire  des  deux  fexes. 
Il  ajoûtoit  que  Dieu  avoit  donné 
l'empire  de  ce  monde  au  Diable , 

-  ce  celui  du  monde  futur  au  Christ. 
Ses  difciples  méloient  les  préceptes 
de  la  religion  Chrétienne  avec  le 
Judaïfme.  Ils  obfervoient  également 
le  Samedi  &  le  Dimanche.  Us  cé- 
lébraient tous  lti  ans  leurs  myfté- 

-  res  avec  du  pain  azyme.  Ils  fe  bai- 
gnoient  tous  les  jours  comme  les 
Juifs  ,  &  adoroient  Jérufalem  com- 
me la  maifon  de  Dieu.  Ces  héréti- 
ques ne  connohToient  point  d'autre 
Evaogiie  que  celui  de  S.  Matthieu  , 
qu'ils  a  voient  en  hébreu  ,  mais  cor- 
rompu &  mutilé.  Ils  rejettoienr  le 
refte  du  Nouveau -Teftament ,  & 
fur-tout  les  Epitres  de  S.  Pauiy  re- 
gardant cet  apôtre  comme  un  apof- 
tat  de  la  loi.  Ils  honoroient  les  an- 
ciens Patriarches  *,  mais  ils  mépri- 
£ oient  les  Prophètes.  La  vie  des 
premiers  Eb'wnites  fut  fort  fage  j 
celle  des  derniers  fort  déréglée. 
Ceux-ci  permettoicnt  la  diffolu- 
txon  du  mariage  6c  la  pluralité  des 
femmes.  ' 

EBOLI ,  (  Ruy  Gomès  de  Sylva , 
prince  d1)  duc  de  Pafirane ,  habile 
courtifan,  fçut  gagner  les  bonnes* 
grâces  de  Philippe  //,  &  les  con- 
ferver  jufqu'â  fa  mort,  arrivée  en 
1 J78.  Il  étoit  d'une  famille  Portu- 
gaife ,  &  avoit  époufé  D.  Anna  de 
Mcndoyt  y  U  Ctrda ,  dame  aufli  ara- 
bit  ieufe  qu'elle  étoit  belle.  Son  am- 
bition lui  fît  écouter  la  paflion  de 
Philippe  II  pour  elle  ;  &  plufieurs 
ont  cru  que  c 'étoit  le  noeud  qui 
attachoit  le  roi  au  prince  d'Ebo/i. 
Mais  ce  rufé  politique  étoit  bien 
capable  de  fe  maintenir  fans  cela  : 
il  fçut  réunir  deux  chofes  très-op- 
pofées,  la  faveur  du  roi,  &  l'amour 
des  grands  &  du  peuple ,  ne  s'étant 
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Jamais  fervi  de  fon  crédit  que  pour 
faire  du  bien. 

,  E  B  R  O I N ,  raaire-du-palais  de 
Clôture  III  &  de  Thierri  /,  homme 
ambitieux ,  fier ,  entreprenant ,  par-- 
vint  à  ce  pofte  par  fes  intrigues  fie 
par  fon  hypocrifie.  Les  efpérances 
que  fes  vertus  apparentes  avoient 
données ,  fe  démentirent  bientôt. 
Demeuré  fejil  maître,  par  la  re- 
traite de  la  reine  Bathildc ,  il  ne  con- 
traignit plus  fon  orgueil ,  fon  ava- 
rice ,  fa  perfidie.  Il  raviffoit  les 
biens  ,  il  ôtoit  les  charges  :  il 
chaffoit  les  grands  qui  étoient  à  la 
cour ,  &  de  fend  oit  aux  autres  d'y 
venir  fans  fa  permiilion.  Après  la 
mort  de  Clotairt  en  670 ,  il  mit 
Thierri  fur  le  trône  -,  mais  la  haine 
que  les  feigneurs  avoient  pour  le 
miniftre  ,  rejaillit  fur  le  roi.  Ils 
donnèrent  la  couronne  à  Childcric 
Il ,  firent  tondre  Thierri  &  Ebroia  t 
&  les  enfermèrent  dans  des  mo- 
naftéres.  Childcric  étant  mort  l'an 
.673,  Thierri  fut  replacé  fur  le 
trône,  &  prit  Leudèfe  pour  maire  - 
du-palais.  Ebroin  s'étant  échappé  de 
fon  monaftére ,  fit  affafliner  Leu- 
dèfe ;  fuppofa  un  Claris  ,  qu'il  di- 
foit  être  fils  de  Clutaire  III,  força 
U$  peuples  de  lui  prêter  ferment 
de  fidélité,  &  ravagea  les  terres 
de  ceux  qui  lui  réfiitérenr.  S'é- 
tant avancé  avec  fes  troupes  jus- 
qu'à Paris ,  le  roi  trop  foible  pour 
lui  réfifter,  fut  contraint  de  le 
créer  .mairc-du-  palais.  Ebroin ,  qui 
ne  cherchoit  que  la  fortune ,  fa- 
crifia  fans  peine  fon  C/ovûpMais 
♦»  ce  maire  étoit  fi  odieux  &  fa  do- 
it mination  fi  dnre ,  (  dit  M.  l'abbé 
MUlott)  >»  que l'Àuftrafie  fecoua le 
»  joug  :  elle  fe  donna  des  ducs  ou 
»  des  gouverneurs  indépendaas. 
»  Les  grandes  qualités  de  Pépin  fur- 
m  nommé  Herifiel ,  parurent  dignes 
h  de  cette  place.  Son  ambition  le 
»  fit  parvenir  bientôt  à  une  plus 
n  vafte  puifiance.  Cependant  Ebroiu 
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n  coatimioh  à  fe  fignaler  par  des 
»  fureurs.  Lorfqu'il  étoit  enfermé 
»  à  Luxeu  fous  l'habit  de  moine , 
»  il  avoit  paru   ami  de  St  Léger 

*  d'Àutun  ,  alors  difgracié  comme 
»  lui.  Il  devine  Ton  ennemi  mortel, 
n  parce  que  le  vertueux  prélat  avoit 
»  confeillé  de  choifir  un  autre  maire. 
»  Non  content  de  loi  faire  couper 
»  la  langue ,  il  réfolut  de  lui  enle- 
»  ver  le  refpeâ  .des  peuples  en  le 

*  diftamant.  11  le  fait  citer  dans  un 
»  concile  en  préfence  du  roi ,  com- 
»  me  coupable  du  meurtre  de  CA/Ï- 
»  dirit.  Les  réponfes  fermes  de  l'ac- 
»  eufé  &  le  défaut  des  preuves  n'ar- 

*  rêtent  point  rinjuftice.  Les  évê- 
»  ques  le  dépofent  ;  on  déchire  fa 

*  robe  en  (igné  de  dégradation,  fie 
»  Ebroin  le  livre  aux  bourreaux. 
m  Sous  un  tel  miniftre,  toujours 
*»  conduit  par  un  crime  à  d'autres 
»  crimes,  la  religion  fie  la  patrie 
>*  éprouvoient  fans  cefle  de  nou- 
»  veaux  malheurs.»!  Les  plus  faims 
perfonnages  furent  cruellemet  per- 
sécutés; Dagobert  II,  qui  régnoit  en 
Auftrane,  périt  affaflîné  par  des  re- 
belles, dont  Ebroin  avoit  formé  le 
complot.  Enfin  un  feigneur  nommé 
Hermanfroi ,  qu'il  menaçoit  de  la 
mort  après  l'avoir  dépouillé  de  fea 
biens ,  tua  le  tyran  en  68 1 ,  les  uns 
difent  dans  fon  lit ,  les  autres  à  la 
fortie  de  fon  palais.  Ce  fut  fous  ce 
miniftre  que  commença  l'ufage  de 
donner ,  à  titre  de  précaire ,  les 
biens  eccléfia (tiques  à  des  feigneurt 
laïques  ,  fous  l'obligation  du  fer- 
vice  Militaire. 

ECCARD,(  Jean-George  d1  ) 
né  en  1674  à  Duingen,  dans  le 
duché  de  Brunfwick,  fut  ami  de 
Lcibnit\.  Il  devint ,  par  le  crédit  de 
cet  homme  célèbre,  profeiïeur  en 
htftoirc  à  Helmftadt.  Après  la  mort 
de  ce  philofophe ,  il  eut  une  chaire 
à  Hanovre  ;  mais  les  dettes  qu'il 
contracta  dans  ce  nouveau  féjour , 
l'obligèrent  de  le  quitter  en  1723. 
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L'année  d'après ,  il  embraffa  la  xt* 
hgîon  Catholique  à  Cologne,  fie  f« 
retira  à  Wurtzbourg.  Il  y  remplit 
avec  difiin&ion  les  charges  de  con- 
feiller  épifcopal ,  d'htftoriographe  % 
d'archivifte  fie  de  bibliothécaire.  11 
y  mourut  en  1 750 ,  à  60  ans ,  après 
avoir  été  anobli  par  l'empereur.  On 
doit  à  Eccard  :  I.  Corpus  Hiftoricum 
Pudii  api  9  àumporibus  Caroli  Magmi 
lmptrûtoris%adfin*mf*culi  xv\  Leip* 
fick  1623 ,  2  vol.  in-fol.  Cette  col- 
lection qui  vient,  dit  l'abbé  Lmglet* 
d'un  des  pins  habiles  fie  des  plus 
honnêtes  hommes  qu'il  y  eût  dans 
l'Empire ,  eft  très-curieufe  fie  bien 
dirigée  :  chofe  rare  dans  les  écri- 
vains Allemands  !  fie  ce  qui  eft  en- 
core plus  rare,  il  ne  répète  point 
ce  qui  eft  dans  les  autres.  II.  Lege$ 
Francorum  &  Ripuariorum ,  Leipfick 
1720,  in-fol.  :  recueil  non  moins 
eftimé  que  le  précédent.  III.  De  ori- 
gine Germanorum  libri  duo,  publiés 
en  1750,  in-4*.  par  les  foins  de 
Lhùdius ,  bibliothécaire  d'Hanovre. 

I V.  HiftorU  fittd'd  etymologici  Lin* 
gua  Germanie* ,  fiec.  in-  8°,  eftimée* 

V.  Hiftoria  Franc'ut  orienulis ,  Vir- 
ceburgi  1729,  2  vol.  in-folio.  VL 
Origines  Aujtriae* ,  à  Leipfick  1 72 1 1 
in-fol.  fie  plusieurs  autres  écrits  en 
latin  fie  en  allemand ,  dans  lefquels 
on  remarque  une  vafte  connoiftance 
de  l'hiftoire. 

ECCHELLENSIS  ,  (Abraham) 
fçavant  Maronite ,  profeffeur  des 
langues  fyriaque  fie  arabe  au  collège 
royal  à  Paris,  où  le  célèbre/*  Jay 
l'avoit  appelle.  Cet  homme  illuftre 
lui  donnoit  par  an  600  écus  d'or  t 
pour  préfider  à  l'impremon  de  fa 
grande  Bible  Polyglotte.  La  congré- 
gation de  prcpâgûndafide  l'aggrégea, 
vers  l'an  1636 ,  aux  traducteurs  de 
la  Bible  en  arabe.  Ecchtllenfis  pafla 
de  Paris  à  Rome ,  après  avoir  ob- 
tenu en  cette  ville  une  chaire  de 
langues  orientales.  Il  y  mourut  en 
1664.  Ce  fçavant  étoit  profondé- 
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ment  verfé  dans  la  connoiflance  des 
livres  écrits  en  fyriaque  &  en  ara- 
be; &  quoiqu'il  ait  eu  des  fupé- 
rieurs  dans  la  fciençe  de  ces  deux 
langues ,  il  faut  avouer  qu'il  les  pof- 
fédoit  très-bien.  On  a  de  lui  :  I. 
La  TraduBion  d'arabe  en  latin  des  r% 
ri  &  ru*  livres  des  Coniques  d'A- 
pollonius. Ce  fut  par  ordre  du  grand- 
duc  Ferdinand  II,  qu'il  entreprit 
cet  ouvrage ,  dans  lequel  il  rut  aidé 
par  Jean- Alphonfe  Borelli,  mathé- 
maticien célèbre ,  qui  l'orna  de  com- 
mentaires. Cette  verfion  rut  impri- 
mée à  Florence  avec  le  livre  d'Ar- 
chimède.  De  Affumptis,  en  i66x  , 
in-fol.  II.  Inftitutio  lingua  Syriac* , 
Rome  1618,   in-11.   111.  Synopfis 
pkilofophi*  Orientalium ,  Paris  1 641 , 
in-4*.  IV.  Verfio  Durrhamani  de  me» 
diiis  virtutibus  animalium  ^plamtarum 
&  gummarum ,  Paris  1 647 ,  in- 8\  V. 
Des  Ouvrages  de  Coneroverfe  contre 
les  Proteftaos ,  imprimés  à  Rome. 
II  tâche  de  concilier  les  fentimens 
des  Orientaux  avec  ceux  de  l'Eglife 
Romaine  »  &  il  y  réunit  quelquefois 
très-bien.  VI.  Eutychius  vineÛcatus , 
contre  Selden%  &  contre  Hottinger  t 
auteur  d'une  Hiftoirc  Orientale  j 
1661 ,  tn-4°.  Vil.  Des  Remarques 
Jur  le  Catalogue  des  Ecrivains  Chai-' 
ddens  ,  cumpofi  par  £bcd*Jcfu  ,  pu- 
bliées à  Rome  en  1653.  Elles  font 
précieufes  aux  amateurs  de  la  lit- 
térature orientale. 

ECEBOLE,  fophifte  de  Con- 
fiantinople ,  maître  de  rhétorique 
4e  l'empereur  Julien ,  rut  toujours 
4e  la  religion  du  fouverain.  Sous 
Confiance  %  il  fe  mit  à  la  mode,  par 
Ces  invectives  contre  les  Dieux  des 
Païens  ;  il  déclama  depuis  pour 
les  mêmes  Dieux ,  fous  Julien  fon 
difciple.  A  la  première  nouvelle  de 
la  mort  de  ce  prince  ,  il  joua  le  rôle 
de  pénitent.  Enfin  il  mourut ,  fans 
.  recoonoitre  d'autre  religion  que 
l'intérêt  préfent. 

ECEUK,  Vaye\  ÉUSLiv.  ' 
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I.  ECHARD,  (  Jacques  )  Domi- 
nicain, né  à  Rouen  en  1644,  d'un 
iecrétaire  du  roi ,  mourut  à  Paria   ' 
en  1724.  11  ne  contribua  pas  peu 

à  la  gloire  de  fon  ordre  ,  par  la 
Bibliothèque  des  Ecrivains  qu'il  a  pro-» 
duits  -,  a  vol.  in-fol.  à  Paris  ,  le  ief 
en  1719  ,  le  2'  en  1721.  Le  P. 
Quéti)\  avoit  travaillé  avant  lui  à 
cet  ouvrage ,  qui  parut  fous  ce  ti- 
tre: Scriptores  ordinis  Pradicatorum 
recenfiti  ,  notifque  hifioricis  &  cri- 
iicis  iUufirati  ;  mais  il  en  avoit  à 
peine  frit  un  quart.  Cette  Biblio- 
thèque eft  fort  eftimée  par  tous 
les  bibliographes.  On  y  prend  uno 
idée  jufte  de  la  vie  &  des  ouvra- 
ges des  écrivains  Dominicains  9 
de  leurs  différentes  éditions  ,  & 
des  bibliothèques  ou  on  les  garde 
en  manuferic.  Tout  eft  appuyé  fur 
de  bonnes  preuve?»  L'auteur  don- 
ne le  titre  de  grands -hommes  à  des 
perfonnages  très-médiocres  ;  mais 
l'exagération  eft  le  défaut  de  tous 
les  ouvrages  de  ce  genre.  Le  P. 
Echard  avoit  toutes  les  qualités 
d'un  feavant  vertueux. 

II.  ECHARD, (Laurent)  hifto- 
rien  Anglois,  né  à  Baftam  dans  io 
comté  de  Suffolck ,  exerça  fuccef- 
fivement  le  paftorat  dans  diver- 
fes  églifes.  Sa  famé  étoit  fort  fai- 
ble. Les  eaux  de  Scarborough  lui 
ayant  été  ordonnées  pour  la  réta- 
blir, il  réfolutdes'y  tranfporter; 
mais  il  mourut  en  chemina  Lin- 
coln ,  en  1 7  3  o.  Il  étoit  membre 
de  la  fociété  des  Antiquaires  de 
Londres.  Ses  ouvrages  ,  tous  écrits 
en  anglois ,  font  :  I.  Ht  faire  d'An» 
glutTrc  jufqu  à  la  mort  de  Jacques  1\ 
à  Londres,  in-fol.  i707;très-ef- 
timée  en  Angleterre.  IL  Hiftoirc 
Romaine  ,  depuis  la  fondation  de  Ro~ 
me ,  jufqu'à  û  tranjlation  de  l'Empire 
par  Conftantin\  traduite  en  rrançois 
par  Daniel  deLarroque  -,  revue  pour 
le  ftyle  ,  corrigée  &  publiée  par 
l'abbe  des  Fontaines  ,a  Paris»  1728 
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le  1729,  6  vol*  in'«i  2.  Cet  abrégé 
efl  tronqué  &  fautif,  fuivat  Foliaire} 
mais  le  défout  des  bons  ouvrages 
en  ce  genre  lui  adonné  beaucoup 
de  cours  en  France  &  en  Angleterre» 
L'auteur  y  a  tranfporté  les  prin- 
cipaux traits  de  l'Hiftoire  Rom.  Il  y 
a  fait  encrer  aufli  de  petites  digref- 
fions  fur  les  princip.  écrivains  de 
Rome,  qu'il  peint  avec  plus  de  vérité 
que  de  finette.  L'abbé  Guyon  a  donné 
une  Continuation  de  cette  Hiftoire ,  en 
10  volumes  in- 12.  Les  faits  y  font 
arrangés  avec  ordre  -,  la  narration 
cft  fimple  &  naturelle  ,  le  ftyle  af- 
fez  pur.  Cette  Hiftoire  a  été  réim- 
primée en  Hollande  &  à  Avignon  , 
en  12  voLin-12.  L'ouvrage  d'£- 
chard  fit  connoitre  Ton  auteur  au 
miniftére  d'Angleterre ,  qui  l'em- 
ploya  dans  plufieurs  affaires.  III. 
Hiftoire  générale  de  l'Eglifeavec  des 
Tables  chronologiques ,  à  Londres , 
in-fol.  Les  eccléfiaftiques  d'Angle- 
terre font  autant  de  cas  de  cet  Abré- 
gé ,  que  les  gens  du  monde  en  font 
de  fon  Hiftoire  Romaine.  IV.  L7«- 
ttrprete  des  Nouvelliftcs  &  des  Lifeurs 
de  Ga\cttes  :  ouvrage  fuperficiel  , 
qui  donna  à  l'abbé  Ladvocat  l'idée 
de  fon  Dictionnaire  géographique  por- 
tatif..» EcHARDCÔpok  auifi  un  Die 
tionnaire  hiftorique ,   qui  n'eft  qu'un 
fquelette  décharné.  V.   Traduction 
angloife  des   Comédies  de  Plaute  & 

de  Térence ,  &c. 
UI.ECHARD,  V.  COMMANVILI.E. 

ECHEMON  ,  fils  de  Priant,  & 
Chrom  jus  fon  frère ,  furéc  précipi- 
tés de  deffus  leur  char  par  DL  mède , 
qui ,  après  les  avoir  tués  ,  les  dé- 
pouilla de  leurs  armes  &  prit  leurs 
chevaux. 

ECHIDNA,  monftre  moitié 
femme  &  moitié  ferpent ,  rut  mère 
du  chien  Cerbère  »  de  V Hydre  de 
Lerne ,  de  la  Chimère ,  du  Lion  de 
Nemée ,  &  du  Sphinx, 
ï  ECHIDNE ,  reine  des  Scythes , 
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il  eut  trois  enîansr.Agathyrfe,  Gelon^ 
&  Scythe,  de  qui  l'on  <Jit  que  (ont 
fortis  les  rois  de  Scythie. 

ECHIN  ADES  :  Nymphes  qui  fu- 
rent metamorphofées  en  ifles ,  pour 
n'avoir  pas  appelle  Achelous  à  un 
facrifice  de  10  taureaux  ,  auquel 
elles  avoient  invité  tous  les  Dieux 
de  bois  &  des  fleuves. 

I.  ECHION ,  roi  de  Thèbes.  Ses 
deux  filles  le  laifTerent  immoler, 
pour  appaifer  les  Dieux  qui  affli- 
geoient  la  contrée  d'une  fecherefTe 
horrible.  Il  fortit  de  leurs  cendres 
deux  jeunes-hommes  couronnés  , 
qui  célébrèrent  la  mort  généreufe 
de  ces  princeftes...  11  y  a  eu  un 
autre  Echion  v  qui  fut  un  de  ceux 
qui  aidèrent  Cadmusà  bâtir  Thèbes; 
&  c'eft  de  fon  nom  que  les  Thé- 
bains  ont  été  appelles  Echionidcs* 

II.  ECHION ,  peintre-fculpteur 
de  la  Grèce  ,  vers  l'an  352  avant 
J.  C  ,  n'eft  connu  que  par  ce  qu'en» 
dit  Pline ,  qui  en  parle  avec  éloge. 

ECHIUS  ou  Eckius  ,  (  Jean)  né 
en  Souabe  l'an  i486  ,  profefleur 
de  théologie  dans  l'univerfité  d'In- 
golftad ,  fignala  fon  fçavoir  &  fon 
zélé  en  1519  dans  fes  conférences 
contre  Luther ,  Carlo flad  ,  Melanch- 
thon ,  &c.  où  il  remporta  l'avantage  % 
de  l'aveu  même  de  fes  adverfaires, 
mais  non  de  celui  de  Luther  ,  qui 
dans  la  fuite  diûunula  ce  qui  étoit 
contre  lui.  Il  fe  trouva  en  1538a 
la  diète  d'Ausbourg  ,  &  en  15  41  i 
la  conférence  de  Ratisbonne  v  &  il 
brilla  dans  Tune  &  dans  l'autre.  Il 
joua  le  rôle  principal  dans  toutes 
les  di  (pures  publiques  des  Catho- 
liques avec  les  Luthériens.  11  a  voit 
de  l'érudition ,  de  la  mémoire ,  de  la 
facilité  ,  de  la  pénétration.  Ce  fça- 
vant  théologien  mourut  à  Ingolftad 
en  1543  ,  a  57  ans.  On  a  de  lui, 
deux  Traités  fur  le  Sacrifice  de  la 
Mcjfe  \  un  Commentaire  fur  U  Pro- 
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Ces,  4  TOl.în-S*,  &  des  Ouvrages 
de  C.ntrovtrfc.  (Voy.  Ri  CI  US  )...  11 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  Léo- 
nard E  c  k  1  u  s ,  jurifconfulte  célè- 
bre, rooit  à  Munich  en  1550.  Char» 
les  Quint ,  lui  connoinant  un  efprit 
conciliant  &  Cage ,  Te  fervit  de  lui 
dans  la  guerre  de  Smalkalde  :  auffi 
difoit-on ,  que  ce  qui  étoit  conclu  fans 
Vavis  4'Eckius,  étoit  conclu  envain. 
Et  après  fa  mort  ,  lorf qu'il  étoit 
quel) ion  de  débrouiller  le  nœud 
des  affaires  de  l'Empire,  ondifoit 
communément  :  Si  Eckius  était  ici9 
il  éclair  droit  le  fait  en  trois  mâts» 

ECHO,  fille  de  VAir  &  de  la 
Terre.  Cette  Nymphe  habitoit  les 
bords  du  fleuve  Cephifc.  Junon  la 
condamna  à  ne  répéter  que  la  der- 
nière parole  de  ceux  qui  Tinter- 
rogeoient ,  parce  qu'elle  avoit  par- 
lé d'elle  imprudemment ,  &  qu'elle 
l'avoit  amufée  par  des  difeours 
.agréables ,  pendant  que  Jupiter  étoit 
avec  Tes  Nymphes.  Echo  voulut  fe 
faire  aimer  de  Narciffe  ;  mais  s'en 
voyant  méprifée  ,  elle  fe  retira  dans 
les  grottes  ,  dans  les  montagnes  & 
dans  les  forêts,  où  elle  fécha  de 
douleur ,  &  fut  métamorphofée  en 
rocher. 

E  C  K  O  U  T,  Voyex  Vànden- 
Eckout  (  Gerbrant  ). 

ECLUSE,  (Charles  del')C/«- 
fius ,  médecin  d'Arras  ,  auquel  les 
empereurs  Maximilien  ÏJ  &  Rodol- 
phe II  confièrent  leur  jardin  des 
amples.  Les  affujétiftemens  de  la 
vie  de  courtifan l'ayant  dégoûté, 
il  fe  retira  à  Francfort  fur  le  Mein  ; 
enfuite  à  Leyde,où  il  mourut  en 
1609  ,à  84  ans,  profefleur  de  bo- 
tanique. Ses  Ouvrages  ont  été  re- 
cueillis en  2  vol.  in  fol.  à  Anvers, 
1 60 1  •  1 60  5 .  Ils  roulent  fur  la  feien- 
ce  qu'il  avoit  cultivée. 

EDEUNCK,  (Gérard)  naquit 
à  Anvers  en  1641.  Il  y  apprit  les 
premiers  élémens  du  deflin  &  de 
la  gravure  >  rnajs  ce  fut  en  Fraa« 
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Ce  qu'il  déploya  tous  fes  talens. 
Louis  XIV  Vy  attira  par  (çs  bien- 
faits. 11  fut  choifi  pour  graver  deux 
morceaux  de  la  plus  grande  répu- 
tation ,  le  tableau  de  la  Sainte  Fa- 
mille de  Raphaël,  &  celui  d'Alexan- 
dre vifitant  la  famille  de  Darius  ;  de 
le  Brun,..  Edelinck  fe  furpaffa  dans 
les  eftampes  qu'il  exécuta  d'après 
ces  chef-dfaeuvres  ;  les  copies  fu- 
rent auffi  applaudies  que  les  ori- 
ginaux. On  y  admire,  comme  dans 
toutes  fes  autres  productions ,  une 
netteté  du  burin ,  une  fonte  &  une 
couleur  inimitables.Sa  facilité  &  fon 
affiduité  au  travail  nous  ont  pro- 
curé un  grand  nombre  de  morceaux 
précieux.  11  a  réuffi  également  dans 
les  Portraits  qu'il  a  faits  de  la  plu-  \ 
part  des  hommes  illuftres  de  fon 
fiécle ,  parmi  lefquels  il  pouvoit  fe 
compter.  Cet  excellent  artifte  mou- 
rut en  1 707 ,  dans  l'hôtel  royal  des 
Gobelins ,  où  il  avoit  un  logement, 
avec  le  titre  de  graveur  ordinaire 
du  roi ,  &  de  confeiller  dans  l'aca- 
démie royale  de  peinture.  On  ne 
doit  pas  oublier  dans  la  lifte  de  fes 
Eftampes ,  celle  de  la  Madeleine  re- 
nonçant aux  vanités  du  monde ,  d'a- 
près un  tableau  de  le  Brun.  Elle  efl 
remarquable ,  par  la  beauté  de  la 
gravure  &  la  finefle  de  l'expreflion. 

E  D  E  R ,  (  George  )  né  à  Frei- 
ûnghen  ,  fe  fit  un  nom  vers  la  fin 
du  xvi«  fiécle  par  fon  habileté  dans 
la  jurifprudence.  Il  fut  honoré  par 
les  empereurs  Ferdinand  I ,  Maxi- 
milien II  ai  Rodolphe  //,  de  la  char- 
ge de  leur  confeiller  9  &  laifla  plu- 
sieurs écrits  fur  le  droit ,  dont  le 
meilleur  efl  fon  Œconomia  Biblio- 
rum  ,  feu  Partitionum  Biblicarum  t 
libri  V ',  in- fol. 

EDGAR,  roi  d'Angleterre,  dit 
U  Pacifique  ,  fuccéda  à  fon  frère 
Edwin  en  959.  Il  vainquit  les  Ecof- 
fois ,  impofa  à  la  province  de  Gal- 
les un  tribut  annuel  d'un  certain 
nombre  de  têtes  de  loups  ,  pour 
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dépeupler  rifle  de  ces  animaux  car* 
naffiers.  Il  fubjugua  une  partie  de 
l'Irlande  ,  poliça  fes  états ,  réfor- 
ma les  mœurs  des  cccléfiaftiques  , 
quoique  les  tiennes  ne  fiuTent  pas 
toujours  réglées  ;  &  mourut  à  33 
ans  en  975 ,  après  un  règne  de  16 
ans.  Quelques  auteurs  rappellent 
ï  amour  &  les  déliées  des  Anglois.  Sa 
modération  lui  mérita  Je  furnom 
de  Pacifique  ,  &  (on  courage  égala 
ion  amour  de  la  paix.  Comme  il 
avoit  favorifé  beaucoup  les  reli- 
gieux ,  plufieurs  critiques  fe  font 
élevés  contre  les  éloges  qu'on  lui 
prodigue  dans  les  Annales  monafii- 
eues.  M.  l'abbé  MUlot  lui  reproche 
des  fautes,  que  l'hifloire  ne  doit  pas 
diffimuler.  «  Il  enleva  une  religieu- 
n  fe.  Une  des  tnaitrefles  d* Edgar  v 
m  nommée  Elflède  ,  jouit  de  la  plus 
»  grande  faveur  jufqu'au  mariage 
»  du  roi  avec  Elfride  ,  qui  étoit  la 
M  fille ,  &  devoit  être  l'héritière  du 
»  comte  de  Devon ,  l'un  des  plus 
m  grands  feigneurs  du  royaume, 
y,  Quoiqu'elle  n'eût  jamais  paru  à 
»  la  cour ,  le  bruit  de  fa  beauté  la 
m  rendoit  célèbre,  Edgar  penfa  fé- 
91  rieufement  à  l'époufer  \  mais  ne 
»  voulant  rien  faire  au  hafard  ,  il 
m  chargea  Athtlwold  fon  favori  d'aU 
»  1er  vers  le  comte  fous  quelque 
M  prétexte  ,  &  d'examiner  fi  Iaréa- 
m  lité  répondoit  au  bruit  public. 
»  Les  charmes  $  Elfride  frappèrent 
v  û  vivement  A$hclwold  qu'il  réfo- 
»  lut  de  l'enlever  à  fon  maître.  Il 
»  revient  :  il  la  repréfente  comme 
n  une  femme  fans  beauté ,  il  dé- 
»  goûte  le  prince  par  des  rapports 
»  infidèles  *,  il  lui  infinue  enfuite 
m  adroitement ,  que  ce  parti ,  in- 
n  digne  d'un  roi ,  conviendrait  af- 
„  fez  à  la  fortune  d'un  fujet ,  & 
»  qu'un  riche  héritage  le  rendrait 
»  moins  difficile  fur  le  défagrément 
M  de  la  figure.  Edgar  confent  vo- 
*  lontiers  aux  projets  de  fon  fa- 
it vori  :  le  mariage  fe  conclue.  Le 
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»  nouvel  époux  a  grand  foin  de 
»  tenir  fa  femme  cachée  en  pro- 
n  vince  j  mais  fes  envieux ,  ou  la 
m  renommée,  découvrirent  bientôt 
»  la  perfidie.  Le  roi ,  difâmulant 
m  fa  colère ,  dît  à  Ath'elwold  qu'il 
m  vouloir  lui  rendre  vifite  dans  fon 
»  château ,  &  foire  connoifTance 
»  avec  fon  époufe.  Celui-ci  prend 
»  les  devants  fous  prétexte  des  pré- 
n  paratifs  néceflaires  ,  révèle  tout 
»  le  fecret  à  Elfride ,  &  la  conjure 
»  d'employer  fon  efprit  &  fon 
»  adreâc  à  paraître  telle  qu'il  l'a- 
h  voit  dépeinte.  C'étoit  lui  deman- 
»  der  un  effort  des  plus  héroïques. 
n  Elfride ,  avec  l'envie  de  plaire  f 
»  &  peut-être  de  fe  venger  ,  ne 
»»  manque  pas  d'étaler  toute  fa  gra- 
»  ce.  L'amour ,  la  fureur  s'emparent 
h  du  roi.  Il  engage  Athelwold  dans 
»»  une  partie  de  chafie ,  il  le  poi- 
»  gnarde  de  fa  propre  main  »  & 
h  époufe  fa  femme  bientôt-après,  n 
On  ne  pourrait  guéres  concilier  ces 
actions  avec  les  vertus  chrétiennes 
dont  on  fait  honneur  à  Edgar ,  s'il 
n'avoit  réparé  fes  foutes  par  la  pé- 
nitence. Il  fe  fournit  avec  humilité 
à  celle  que  St  Dunftan  lui  preferi- 
vit  pour  l'enlèvement  de  la  reli- 
gieuse-, »&  FUury  ,  qui  foit  mention 
du  fcandalequ'£</gar  donna  à  fon 
peuple ,  parle  auffi  du  repentir  par 
lequel  U  l'expia.  On  trouve  dans 
la  Colleâion  des  Conciles  plufieurs 
Ioix  %  qui  font  honneur  à  La  fageffe 
de  fon  gouvernement. 
•     EDISSA ,  Voyei  Esthçr. 

£  D  M  £  R  ou  Eadmer  ,  moine 
Anglois  de  Cluni ,  dans  le  monaf- 
tére  de  Saint- Sauveur  à  Cantor- 
beri  %  fut  abbé  de  Saint- Albans ,  puis 
archevêque  de  St-André  en  Ecof- 
fcf  &  vivoit  encore  en  nao.  On 
a  de  lui:  I.  Un  Trait*  de  la  liberté 
de  VEglife.  IL  Une  Vie  d$  S.  Anfel- 
me.  II U  Une  Hifloire  dtfon  tenu ,  6cc. 
au'on  trouve  parmi  les  (Euvrss  de 
S.  Anfelnu*  édition  du  P.  Gcrberoru 
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Vttîftoîre  de  fon  tems  avoit  déjà 
été  donnée  avec  des  notes  de  Seldtn, 
Londres  1623 ,  in-fol. 

I.  EDMOND  ou  Edme,  (St)  na- 
quit au  bourg  d'Abcndon ,  d'un  pè- 
re qui  entra  dans  le  cloître,  &  d'u- 
ne mère  qui  vécut  faintement  dans 
le  monde.  11  fit  Ces  études  à  Pa^ 
ris ,  &  y  enfeigna  enfuite  les  ma- 
thématiques &  les  belles  -  lettres. 
Son  nom  ayant  pénétré  jufqu'à  Ro- 
me ,  le  pape  Innocent  III  lui  donna 
ordre  de  prêcher  la  croifade.  Le 
zèle  avec  lequel  il  remplit  cette 
fonâion  ,  lui  mérita  l'archevêché 
de  Cantorberi.  Il  y  avoit  alors  un 
légat  Romain  en  Angleterre,  qui 
exerçoit  une  efpèce  de  tyrannie  » 
fous  la  protection  de  Henri  ///, 
prince  pufillanime.  11  demanda  le 
5*  de  tous  les  revenus  eccléfiafti- 
ques  :  Eime  confemit  de  le  lui  ac- 
corder ,  dans  Tefpérance  d'obte- 
nir la  liberté  des  élections.  Mais 
le  pape  lui  ayant  ordonné  ,  peu 
de  tems  après ,  de  pourvoir  300  Ro* 
mains  des  premiers  bénéfices  va- 
cans ,  il  crut  les  maux  de  l'églife 
d'Angleterre  Tans  remède.  Il  fe  re- 
tira en  France ,  &  y  mourut  en 
1241  9  victime  de  ion  zèle  pour 
les  prérogatives  de  fon  égîife.  Les 
écrivains  Anglois  difent  que  Ro- 
me &  les  Italiens  retiraient  alors 
du  royaume  d'Angleterre  plus  de 
70  mille  marcs  d'argent ,  &  que  ra- 
rement les  revenus  du  roi  excé* 
doient  le  tiers  de  cette  fomme.  Le 
$ape  Innocent  IV  canonifa  5.  Ed- 
mond en  1249. 11  nous  refte  de  lui 
un  ouvrage  intitulé  :  Specu/um  Ec- 
clcfia  ,  dans  la  Bibliothèque  écs 
Pères. 

II.  EDMOND,  (St)  roi  des  An- 
glois Orientaux  ,  fut  illuftre  parafa 
piété ,  qui  le  fit  mettre  dans  le  ca- 
talogue des  Saints.  Ce  prince,  plus 
propre  aux  exercices  de  piété  qu'à 
l'exercice  des  armes ,  ayant  voulu 
en  S 70  livrer  bataille  aux  Danois, 
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tut  aîflfment  vaincu  &  contraint  de 
prendre  la  fuite.  Il  crut  pouvoir  f* 
cacher  dans  une  églife  j  mais  ayant 
été  découvert ,  il  fut  mené  à  Ivar 
chef  des  Danois ,  qui  étoit  à  He* 
lifdon.  Le  vainqueur  lui  offrit  d'a- 
bord de  lui  laiffer  Ton  royaume  * 
pourvu  qu'il  le  reconnût  pour  fon 
ïbuverain,  8e  lui  payât  un  tribut* 
Edmond  ayant  refufé  ce  parti  sIvar 
le  fit  attacher  à  un  arbre ,  &  per- 
cer d'une  infinité  de  flèches  :  après 
'  quoi  il  lui  fit  couper  la  tête.  Le 
chef  d'Edmond  ayant  été  trouvé 
quelque  tems  après  ,  fut  enterré 
avec  le  corps  à  Saint*Edmonbourg  , 
ville  qui  a  reçu  fon  nom  de  ce  roi. 
Tant  que  la  religion  Catholique  a 
fleuri  en  Angleterre  ,  on  a  écc  per- 
fuadé  qu'il  fe  faifoit  des  miracle» 
au  tombeau  de  ce  prince. 

III.  EDMOND  l"  ,  roi  d'Angle- 
terre ,  fils  d' Edouard  U  Vieux ,  mon- 
ta fur  le  trône  l'an  940*  U  n'a  voit 
alors  qu  'environ  1 7  ans»  Les  Da- 
nois de  Northumberland,  s'imaginât 
qu'ils  fe  fouftrairoient  facilement 
au  pouvoir  d'un  prince  fi  jeune ,  fe 
révoltèrent.  Edmond  leur  livra  une. 
fanglante  bataille ,  qui  n'eut  rien  de 
décîfif ,  mais  qui  les  intimida.  U 
y  eut  un  traité  de  paix ,  dont  U. 
principale  condition  fut  que  l'An- 
gleterre feroit  partagée  entre  les 
Anglois  &  les  Danois.  Edmond  fut 
obligé  bientôt  après  de  tourner  fes 
armes  contre  les  Danois  du  royau- 
me de  Murcie  ,  &  contre  le  roi  de 
Cumberland.  Il  vainquit  les  pre- 
miers en  94  c  y  s'empara  du  Cum- 
berland» &  le  céda  au  roi  d'Ecoffe., 
qu'il  vouloit  mettre  dans  fes  inté- 
rêts -,  mais  il  s'en  réferva  la  fouve- 
raincté.  11  s'occupoit  à  mettre  l'or- 
dre dans  fon  royaume ,  lorfqu'il  fut 
affaflïné  Tan  946  »  par  un  voleur 
qu'il  avoit  arrêté  dans  fes  apparte- 
nons :  il  emporta  avec  lui  les  re- 
grets de  fes  fujets ,  &  fur-tout  des 
eccléfiaftiques,  auxquels  il  avoit  ac- 
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cordé  de  grands  privilèges.  Il  latfifa 
deux  enfans  ,  Edwin  &  Edgar  ,  qui 
ne  lui  fuccédérent  pas  immédiate- 
ment à  caufe  de  leur  bas-âge. 

IV.  EDMOND  II ,  dit  Câte-de- 
fer ,  roi  des  Anglois  après  Ton  père 
•Ethelred ,  commença  de  régner  en 
1016.  Le  royaume  étoit  alors  ex- 
trêmement divifé  par  les  conquê- 
tes de  Canut,  roi  de  Danemarck. 
Le  nouveau  roi  prit  les  armes  ,  fe 
rendit  maître  d'abord  de  Glocefter 
&  de  Briftol ,  &  mit  fes  ennemis 
en  déroute.  Il  chaffa  enfuite  Conta 
de  devant  Londres  qu'il  afiïégeoit  , 
et  gagna  deux  Cinglantes  batailles* 
Mais  ayant  laiffé  à  fon  ennemi  le 
tems  de  remettre  de  nouvelles  trou- 
pes fur  pied ,  il  perdit  Londres  & 
fut  défait  enplufieurs  rencontres. 
La  mort  de  tant  de  bons  fujets  le 
toucha.  Pour  les  épargner ,  ou  pour 
ne  plus  fe  commettre  à  leur  cou- 
rage ,  il  fit  un  défi  à  Canut ,  qui  ac- 
cepta ce  parti.  Ces  rois  fe  battirent 
avec  chaleur  &  à  forces  égales.  Us 
terminèrent  leurs  différends  en  par- 
tageant le  royaume.  Quelque  tems 
après  ,  Edriek  ,  furnommé  Stréon  , 
corrompit  deux  valets-de-chambre 
&  Edmond ,  qui  lui  panèrent  un  croc 
de  fer  au  fondement  ,  dans  le  tems 
qu'il  étoit  prefie  de  quelque  né- 
cefiité  naturelle,  &  portèrent  fa  tête 
à  Canut.  Cela  arriva  l'an  1017. 

V.  EDMOND  Plantagenet, 
de  Woodftock ,  comte  de  Kent , 
étoit  un  fils  cadet  du  roi  d'Angle* 
terre  Edouard  1.  Le  roi  Edouard  II , 
fon  frère  aîné .  l 'envoya  Tan  1 3  24 
«n  France»  pour  y  défendre  con- 
tre Charles  /fies  pays  qui  appar- 
tenoient  à  l'Angleterre  -,  mais  il  ne 
fut  pas  heureux  dans  cette  expédi- 
tion. Il  foutint  en  1325 ,  26  &  27 
le  parti  de  ceux  qui  dépoférent 
Edouard  II  ion  frère ,  pour  mettre 
fon  fils  Edouard  III  fur  le  trône.  Il 
4e  chargea  du ,  gouvernement  du 
f  eyaume ,  avec  onze  autres  fei- 
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gneurs ,  pendant  la  minorité  de  ùm 
neveu  j  mais  il  s'apperçut  bientôt 
que  la  mère  du  jeune  roi ,  de  con- 
cert avec  fon  amant  Roger  Motthmcr% 
ne  lui  en  lailïbit  que  le  feul  titre. 
Il  travailla  dès- lors  à  Élire  remon- 
ter fur  le  trône  fon  frère.  Cette  ten- 
tative ne  lui  réunit  pas  :  la  reine  fit 
û  bien,  que,  dans  un  parlement  tenu 
a  U'inchefter ,  il  fut  condamné  à 
mort.  On  le  conduîfit  fur  l'écha- 
raud;  maisrexécuccurs'étant  éva« 
dé,  il  y  demeura  depuis  avant  midi 
jufqu'au  foir ,  fans  qu'on  pûe  trou- 
ver un  homme  qui  voulut  taire  l'of- 
fice de  bourreau.  Enfin  vers  le  foir, 
un  garde  de  la  maréchaufiee  fe  char- 
gea de  cette  trifie  exécution.  Ainfi 
mourut  ce  prince ,  à  rage  de  28 
ans...  11  lai  fia  un  fils,  appelle  Ed- 
mond comme  lui.  Celui-ci  obtint 
du  roi  dans  lé  parlement  fuivant , 
que  la  fentence  portée  contre  fon 
père  feroit  annullée ,  comme  dref- 
féc  fur  de  faufles  aceufations.  Il' 
mourut  fans  enfans ,  ainfi  que  fon 
frère  cadet  ;  &  le  comté  de  Kent 
pafla  à  Jeanne  fa  feeur ,  époufe  de 
Thomat  Holland. 

I.  EDOUARD  le  Vieux,  ou 
Edward,  roi  d'Angleterre,  fuccéda 
a  fon  père  Alfred  Tan  900.  Il  défie 
Confiantin  ,  roi  d'Ecofle  ,  vainquit 
les  Bretons  du  pays  de  Galles,  & 
remporta  deux  victoires  fur  les  Da- 
nois. H  fit  ériger  cinq  évêchés  dans 
fes  états,  fonda  l'uni  verfité  de  Cam- 
bridge ,  protégea  les  fçavans ,  & 
mourut  en  934 ,  dans  la  2  je  aimée 
de  fon  règne.  Aldeflan ,  qu'il  avoir 
eu  de  la  fille  d'un  berger  ,  qui  n'é- 
toit  que  fa  cocubine ,  lui  fuccéda  au 
préjudice  de  fes  enfans  légitimes. 

IL  EDOUARD  le  Jeune ,  (St) 
roi  d'Angleterre,  né  en  962,  par- 
vint à  la  couronne  dès  l'âge  de  ij 
ans  en  975.  La  plupart  des  grands 
du  royaume  le  reconnurent  pour 
leur  roi.  Quelques-uns  s'y  oppo- 
férenu  Enfin  Elfride  fa  belle-mere. 


Digitized  by 


Google 


EDO 

qui  vouloit  faire  régner  fon  fils 
Ethelrtd%  le  fit  affaffiner  en  97 S. 
Edouard ,  revenant  de  la  châtie  , 
paffoit  près  d'un  château  ou  étoit. 
Elfride,  Il'étoit  fort  altéré  -,  il  s'é- 
carta de  fa  troupe  ,  pour  aller  de- 
mander à  boire  à  la  porte  du  châ- 
teau. Elfride  vint  à  lui  avec  de. 
faufiles  démonstrations  d'amitié  -, 
mais  elle  avoit  donné  ordre  de  le 
poignarder  par  derrière  tandis  qu'il 
boiroit  ;  &  il  tomba  mort  aux  pieds 
de  fa  cruelle  marâtre.  II  étoit  âgé 
de  15  ans,  L'Eglife  Romaine  l'ho- 
nore comme  martyr,  à  caufe  de  l'in- 
nocence de  fes  mœurs  &  de  fa  mort 
violente  ,  &  en  célèbre  la  mémoire 
le  jour  de  fa  mort ,  le  18  Mars. 

ILI.  EDOUARD ,  (  Saint  )  dit  le 
Confeffear ,  ou  le  Débonnaire  ,  fut 
rappelle  en  Angleterre  après  la 
mort  de  fon  frère  Elfred.  11  étoit 
alors  en  Normandie ,  où  les  incur- 
sions des  Danois  Tavoient  obligé  de 
fc  retirer.  Il  fut  couronné  Tan  1042. 
Ce  prince,  plusfimple  que  politi- 
que ,  plus  foible  que  généreux ,  plus 
indolent  qu'appliqué  •  prépara  (  dit 
un  hiftorien  )  une  révolution  dans 
€à  patrie  par  fon  caraûére.  Le  comte 
Godwin ,  qui  étoit  allé  le  chercher 
en  Normandie ,  lui  donna  (a  fille  en 
mariage ,  &  gouverna  fous  fon  nom. 
Ce  général  remporta  d'affez  grands 
avantages  fur  les  ennemis  de  l'état. 
Le  roi  laifia  avilir  le  feeptre  par  fa 
fbiblefîe  ;  mais  il  prit  des  arrange- 
mens  pour  le  faire  paffer  dans  des 
mains  plus  dignes  de  le  porter.  Il 
laifla  en  mourant  fa  couronne  à 
Guillaume  duc  de  Normandie ,  fon 
parent ,  qui  lui  rendit  tout  fon  éclat. 
Edouard  mourut  le  5  Janvier  1066, 
.  après  un  règne  de  23  ans.  Pour  met- 
tre le  leÛeur  à  portée  de  juger  de 
la  bonté,  ou  plutôt  de  la  foibleffe 
de  /ce  prince  ,  on  ne  rapportera  que 
ce  trait.  Un  jour ,  fe  repofant  fur 
fon  lit ,  il  vit  un  page,  qui  trouvant 
un  coffre  de  fer  ouvert ,  &  n'ap- 
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percevant  perfonne  dans  la  cham- 
bre ,  remplit  fes  poches  de  l'argent 
qui  y  étoit  contenu  ;  non  content 
de  ce  premier  enlèvement ,  il  revint 
une  féconde  fois  à  la  charge.  «  Mon 
ami,  (lui  cria  alors  Edouard  par-der- 
rière le  rideau  )  »»  vous  devez  être 
»  content  de  ce  que  vous  avez  em- 
»  porte  i  car  fi  le  chambellan  Hu- 
»  golin  venoit ,  il  vous  feroit  tout 
»  rendre  ,  &  vous  feriez  fouetté 
n  rigoureufement  dans  les  places 
»»  publiques,  »  Edouard  fut  canonifé 
par  le  pape  Alexandre  III  ;  car  % 
quoiqu'il  n'eût  pas  les  qualités  d'un 
roi ,  il  eut  les  vertus  d'un  parti  eu-  ' 
lier.  Voy.  Emma. 

IV.  EDOUARD  I,r ,  roi  d'An- 
gleterre ,  naquit  à  "Wïnchefter  en 
I240,  du  roi  Henri  III  &  d'£M>- 
nore  de  Provence.  Il  fe  croifa  avec 
le  roi  5.  Louis  contre  les  Infidèles. 
Il  partageoit  les  travaux  ingrats  de 
cette  expédition  malheureufe,  lorf- 
que  la  mort  du  roi  fon  père  le  rap- 
pella  en  Europe  Tan  1272.  Au  re- 
tour de  l'Afie ,  il  débarqua  en  Si- 
cile &  vint  en  France ,  où  il  fît  hom- 
mage au  roi  Philippe  III ,  des  ter- 
res que  les  Anglois  pofiedoient  dans 
laGuienne.  L'Angleterre  changea 
de  face  fous  ce  prince.  Il  fçut  con- 
tenir Thumeur  remuante  des  An- 
glois ,  èc  animer  leur  induftrie.  Il 
fit  fleurir  leur  commerce ,  autant 
qu'on  le  pouvoit  alors.  Il  s'empara 
du  pays  de  Galles  fur  Léolin  ,  après 
l'avoir  tué  les  ai  mes  à  la  main  en 
1 283.  Il  fit  un  traité  l'an  1 286  avec 
le  roi  Philippe  I  V%  dit  le  Bel ,  fuc- 
cefieur  de  Philippe  III ,  par  lequel 
il  régla  les  différends  qu'ils  avoient 
pour  la  Saintonge  ,  le  Limoufin ,  le 
Querci  &  le  Perigord.  L'année  fui- 
vante  il  fe  rendit  à  Amiens  ,  où  il 
fit  au  même  prince  hommage  de 
toutes  les  terres  qu'il  poûedoit  en 
France.  La  mort  d'Alexandre  m , 
roi  d'Ecoffe,  arrivée  en  1286,  ayant 
laiffé  la  couronne  en  proie  à  l'am- 
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bidon  de  il  compétiteurs ,  Edouard 
«ut  la  gloire  d'être  choifi  pour  ar- 
bitre entre  les  prétendahs.  Il  exi- 
gea d'abord  l'hommage  de  cette  cou* 
ronne  ;  enfuite  il  nomma  pour  roi 
Jean  Baillol  ,  qu'il  rit  Ton  vaffal. 
Une  querelle  peu  confidérable  en- 
tre deux  mariniers ,  l'un  François  , 
l'autre  Ànglois ,  alluma  la  guerre  en 
1293  entre  les  deux  nations.  Edouard 
entra  en  France  avec  deux  armées , 
Tune  deftinée  au  fiége  de  la  Rochel- 
le, &  l'autre  contre  la  Normandie. 
Cette  guerre  fut  terminée  par  une 
double  alliance  en  1298  ,  entre 
Edouard  &  Marguerite  de  France  ,  & 
entre  fon  fils  Edouard  &  I/abelle, 
Tune  fœur  &  l'autre  fille  de  PAi- 
iippe  le  Bel.  Le  fouverain  Anglois 
tourna  enfuite  fes  armes  contre  l'£- 
coffe ,  qui  avoit  profité  de  fon  ab- 
fence  pour  fe. rendre  libre.  (  Voy. 
WALLAC£.)Bcrwicktutla  premiè- 
re place  qu'il  affiegea.  11  la  prit  par 
rufe.  Il  feignit  de  lever  le  fiége  ,  & 
fit  répandre  par  fes  émiffaires  qu'il 
s'y  étoit  déterminé  par  la  crainte 
des  fecours  qu'attendoientlesaffié- 
gés.  Quand  il  fe  fut  affea  éloigné 
pour  n'être  pas  apperçu  ,  il  arbora 
le  drapeau  d'Ecoiïe  ,  &  s'avança 
vers  la  place.  La  garnifon  >  féduite 
par  ce  ftratagême ,  s'emprefTa  d'aller 
au-devant  de  ceux  qu'elle  croyoit 
fes  libérateurs.  Elle  étoit  à  peine 
fortie  ,  qu'elle  fut  coupée  par  les 
Anglois  qui  entrèrent  précipitam- 
ment dans  la  ville.  Ce  fuccès  en 
amena  d'autres.  Le  roi  d'Ecoiïe  fut 
fait  prifonnier  en  1303,  confiné  dans 
la  tour  de  Londres  ,  &  forcé  à  re- 
noncer en  faveur  du  vainqueur  au 
droit  qu'il  avoit  fur  la  couronne. 
Ce  fut  alors  que  commença  cette 
antipathie  entre  les  Anglois  &  les 
Econois  ,  qui  dure  encore  aujour- 
d'hui. Ceux-ci  armèrent  de  nou- 
veau en  1306 1  ayant  à  leur  tète  un 
héros.  Robert  de  Brus ,  fils  du  com- 
pétiteur de  Jean  Baillol ,  chafîa  les 
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Anglois  ,  reçut  la  couronne  de  la? 
main  des  peuples  d'Ecofie  ôc  la  con- 
ferva.  Edouard  furieux  fe  préparait 
à  entrer  lui-même  dans  ce  royau- 
me pour  y  mettre  tout  à  feu  &  à 
fang ,  lorlqu'il  mourut  à  Carlhle  en 
1307  9  A  68  ans.  Il  ordonna  a 
Edouard  II  fon  fils  ,  en  mourant , 
de  fubjuguer  &  de  punir  les  Ecof- 
fois.  Faites  porter  mes  os  devant  vous , 
lui  dît-il;  les  rebelles  n'en  foutien- 
dront  pas  la  vue.  Les  hiftoriens  de 
diverfes  nations  ont  parlé  û  diffé- 
remment de  ce  prince ,  (  dit  l'au- 
teur de  Vffiftoire  du  Parlement  d *  An- 
gleterre ,  )  qu'il  eft  difficile  de  s'en 
former  une  jufte  idée.  Les  fatyres 
font  venues  des  Ecoflbis ,  &  les 
éloges  des  Anglois.  On  ne  peut  lui 
refufer  beaucoup  de  courage ,  des 
mœurs  pures ,  une  équité  exacte  ; 
mais  ces  qualités  furent  ternies  par 
la  cruauté  &  par  la  foif  de  la  ven- 
geance. On  l'a  nommé  le  JufiinUn 
Ànglois  ;  &  ce  beau  titre  doit  cou- 
vrir quelques-unes  des  taches  de  fa 
vie.  Ce  tut  fous  ce  prince  que  le 
parlement  d'Angleterre  prit  une 
nouvelle  forme  ,  telle  à- peu-près 
que  celle  d'aujourd'hui.  Le  titre  de 
Pair  &  de  Baron  ne  fut  affeûé  qu'à 
ceux  qui  entroient  dans  la  cham- 
bre haute.  Il  ordonna  à  tous  les 
chérits  d'Angleterre  ,  que  chaque 
comté  ou  province  députât  au  par- 
lement deux  chevaliers*  chaque  cité 
deux  citoyens  ,  &  chaque  bourg 
deux  bourgeois.  La  chambre  des 
Communes  commença  par- là  à  en- 
trer dans  ce  qui  regardoit  les  fub- 
fides.  Edouard  lui  donna  du  poids 
pour  pouvoir  balancer  la  puiffance 
des  barons.  Ce  prince  x  aûez  ferme 
pour  ne  les  point  craindre  ,  8c  affez  y 
habile  pour  les  ménager  ,  forma 
cette  efpèce  de  gouvernement  t  qui 
rafiemble  tous  les  avantages  de  la 
royauté  ,  de  l'ariftocratie  &  de  la 
démocratie  ;  mais  qui  a  auffi  les  di- 
vers inconvémens  de  tous  les  trois, 
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&  qui  ne  peut  fubûfter  que  (bus 
un  roi  (âge. 

V.  EDOUARD  n,  fils  &  fuc- 
ceûeur  d'Edouard  I ,  couronné  à 
Tàge  de  23  aos  en  1307,  abandonna 
les  projets  de  fon  père  fur  l*Ecoue , 
pour  fe  livrer  à  Tes  iraitrefics  &  a 
fes  flatteurs.  Le  principal  d'entre 
<  ux  ctoit  Gaviston  %  (  Voyez  ce 
mut  )  gentilhomme  Gaicon  ,  qui  à 
]a  fierté  de  Ta  nation ,  joignoît  les 
caprices  d'un  favori  &  la  dureté 
d'un  miniftre.  Il  maltraita  û  cruelle- 
ment les  grands  du  royaume ,  qu'ils 
prirent  les  armes  contre  leur  fou- 
verain ,  &  ne  les  quittèrent  qu'a- 
près avoir  fait  couper  la  tête  a  fon 
indigne  favori.  Les  Ecofiois  ,  pro- 
fitant de  ce  trouble  ,  fecouérent  le 
joug  des  Anglois.  Edouard ,  mal- 
heureux au-dehors ,  ne  fut  pas  plus 
heureux  dans  fa  famille,  lfahtlU  fa 
femme  ,  irritée  contre  lui ,  fe  retira 
à  la  cour  du  roi  de  France ,  Charles 
le  Bel ,  fon  frète.  Ce  prince  encou- 
ragea fa  fosur  à  lever  l'étendard  de 
la  révolte  contre  foa  mari.  La  rei- 
ne ,  feçourue  par  le  comte  Philippe 
de  Hainaut ,  repafia  la  mer  avec  en- 
viron -trois  mille  hommes  en  1 3  26. 
JEdouard ,  livre  à  l'incertitude  dans 
laquelle  il  avoit  flotté  toute  fa  vie , 
ie  réfugia  avec  fon  favori  Spencer 
dans  le  pays  de  Galles ,  tandis  que 
le  vieux  Spencer  s'enfermoit  dans 
Briftol  pour  couvrir  fa  fuite.  Cette 
ville  ne  tint  point  contre  les  efforts 
des  illuftres  aventuriers  qui  fui- 
voient  la  reine.  Les  deux  Spencer 
moururent  par  la  main  du  bourreau 
en  1326.  On  arracha  au  fils  fur  la 
potence  \ts  parties  dont  on  préten- 
doit  qu'il  avoit  fait  un  u&ge  cou- 
pable avec  le  monarque.  (  Voye\ 
Spencer  ,  n*.  L  )  Edouard  fut  con- 
damné à  une  prifon  perpétuelle , 
U  fon  fils  mis  en  fa  place.  Efclave 
fur  le  tronc  ,  puûllanime  dans  les 
fers ,  il  finit  comme  il  avoit  com- 
mencé ,  «a  lâche*  Après  quelque 
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tems  de  prifon  ,  on  lui  enfonça  ua 
fer- chaud  dans  le  fondement  par  ua 
tuyau  de  corne  ,  de  peur  que  la 
brûlure  ne  parût.    Ce  fut  par  ce 
cruel  fupplice  qu'il  perdit  la  vie 
l'an  1327  ,  âgé  de  42  ans ,  aprè» 
avoir  occupé  le  trône  pendant  20. 
On  obferve  fous  ce  règne  »  (dit  M. 
l'abbé  Millot ,  )  que  le  prix  des 
grains  étoit  la  moitié  de  leur  va- 
leur actuelle  ,  au  lieu  que  le  bétail 
valoit  huit  fois  moins  qu'aujour7 
d'hui.  Cette  remarque  prouve ,  que 
l'agriculture  étoit  alors  très-peu  flo- 
Huante.  Les  feigneurs  en  générât 
faifoient  cultiver  leurs  terres  par 
des  gens  à  eux;  ils  en  confommoient 
le  produit  avec  une  foule  de  per- 
sonnes qui  trouvoient  l'hofpitalité 
dans  leur  maifon.  C'étoient  autant 
de  partifans  attachés  à  leur  fortune 
8c  à  leur  perfone.  Ceft  Cous  Edouard 
Il  que  les  templiers  furent  détruits  * 
&  ce  qu'il  y  a  de  finguiier ,  c'eft 
que  l'Angleterre  rendit  des  témoi- 
gnages avantageux  à  ces  chevaliers 
qu'on  traitoit  fi  rigoureufement  eu 
France.  (  Voye\  v.  Adam.  )  Danp 
le  tems  que  les  Anglois  faifoient  la; 
guerre  à  Edouard  >  fous  la  conduite 
d'un  nommé  Guillaume  Trujfel ,  ils 
abuférenr  bien  indignement  de  l'a- 
vantage qu'ils  eurent  fur  leur  fou> 
yerain.  On  pouffa  l'inhumanité  en- 
vers le  malheureux  Edouard  ,  juf- 
qu'à  le  faire  xafer  en  pleine  cam- 
pagne avec  de  l'eau  froide  #  tirée  . 
d'un  foffé  bourbeux  ,  (  dit  Rapin  de 
Thoiras  ).  11  ne  répondit  a  ce  mau- 
vais traitement ,  qu'en  difant  à  fes 
perfécuteurs  :  *«   Que  quoi  qu'ils 
n  puffent  faire ,  ils  ne  lui  ôteroient 
m  point  l'ufage  de  Veau  chaude  pour 
m  fe  rafer  -,  »  &  en  même  tems  » 
ajoute  cet  hiftorien  ,  deux  torrens 
de  larmes   coulèrent  de  fes  yeux* 
Exemple  cruel  des  jeux  de  la  for- 
tune! 

VI.  EDOUARD  ni ,  fils  du  pré- 
cédent ,  vit  le  jour  en  1312a  Wind- 
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for.  (  Voye\  Charles  IV  ,  n*  m.  ) 
Mb  fur  le  trône  i  la  place  de  fon 
père ,  par  les  intrigues  de  Ta  mère , 
en  13 17  ,  il  ne  lui  fut  pas  pour 
cela  plus  favorable.  U  fît  enlever 
fon  favori  Mortimcr  jufques  dans 
le  lit  de  cette  princefie  ,  &  le*  fit 
périr  ignominieufement.  Ifabelle  fut 
elle-même  renfermée  dans  le  châ- 
teau de  Rifing  ,  8t  y  mourut  après 
28  ans  de  prtfon.  Edouard  maître , 
6c  bien-tôt  maître  abfolu ,  commen- 
ça par  conquérir  le  royaume  d'E- 
coffe  difputé  par  Jean  de  BailUul 
tu  David  de  Brus.  Une  nouvelle 
fcène ,  &  qui  occupa  davantage 
l'Europe  ,  s'ouvrit  alors.  Edouard 
III  voulut  retirer  les  places  de  la 
Guienne  ,  dont  le  roi  Philippe  de 
Valois  étoit  en  pottemon.  Les  Fla- 
mands ,  l'empereur  ,  &  plusieurs 
autres  princes,  entrèrent  dans  fon 
parti.  Les  premiers  exigèrent  feu- 
lement ,  qu'Edouard  prît  le  titre  de 
toi  de  France  en  'conféquence  de 
fes  prétentions  fur  cette  couronne, 
parce  qu'alors  ,  fuivant  le  fens  lit- 
téral des  traités  qu'ils  avoient  faits 
■vcc  les  François ,  ils  ne  faHbient 
que  fui  vre  le  roi  de  France.  Edouard^ 
dit  Rapin  de  T hoir  as  ,  approuva  ce 
moyen  de  les  faire  entrer  dans  la  li- 
gue. On  voit,  dit  un  autre  hifto- 
Tien  ,  que  fi  ce  prince  avoit  eu  be- 
ibin  des  Juifs  ,  il  auroit  pris  de 
même  le  titre  de  Meflie.  Voilà  l'é- 
poque de  la  jonction  des  fîeurs-de- 
iys  &  des  Léopards.  Edouard  fe 
qualifia  dans  un  manifefie ,  roi  de 
France,  d'AngIet"&  d'Irlande.  (Voy. 

I  j  Philippe  &  5  Robert.)  Il  -com- 
mença la  guerre  par  le  fiége  de  Cam- 
brai, qu'il  fut  forcé  de  lever.  La  for- 
tune lui  fut  enfuite  plus  favorable. 

II  réporta  une  victoire  navale,  con- 
nue fous  le  nom  de  Bataille  de  l'E- 
clûfe.  Ces  avantages  furent  fuivis 
de  la  bataille  de  Créci  en  1 346.  Les 
François  y  perdirent  30  mille  hom- 
mes de  pied ,  1200  cavaliers  &  80 
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bannières.  On  attribua  en  partie  lé 
fuccès  de  cette  journée  a  fix  piè- 
ces de  canon  dont  les  Anglois  fe 
fervoient  pour  la  première  fois  , 
&  dont  l'ufage  étoit  inconnu  en 
France,  Edouard  fe  tint  à  l'écart  pen- 
dant toute  l'action.  Il  avoit  pour- 
tant envoyé  un 'cartel  à  Philippe  an 
commencement  de  la  guerre ,  &  fon 
propos  ordinaire  étoit ,  eu  il  ne  fou* 
haitoit  rien  tant  que  de  combattre  feul 
à  feul  ,  ou  de  le  rencontrer  dans  la 
mêlée.  Le  lendemain  de  cette  vic- 
toire ,  les  troupes  des  Communes 
de  France  furent  encore  défaites. 
Edouard ,  après  deux  victoires  rem- 
portées en  deux  jours ,  prit  Calais, 
qui  refta  aux  Anglois  210  années. 

(  Voy.  RlBAUMONT ,  &  St-PiERBE 

n*.  L  )  La  mort  de  Philippe  de  Va- 
lois ,  en  1350  ,  ralluma  1a  guerre. 
Edouard  la  continua  contre  le  roi 
Jean  fon  fils ,  &  gagna  fur  lui  en 
1357  la  bataille  de  Poitiers.  Jean 
fut  fait  prifonnier  dans  cette  jour- 
née ,  &  mené  en  Angleterre ,  d'où 
il  ne  revint  que  quatre  ans  après* 
Edouard  prince  de  Galles  ,  fils  du 
roi  d'Angleterre  ,  qui  commandoit 
les  troupes  dans  cette  bataille  , 
donna  des  marques  d'un  courage  in- 
vincible. Après  la  bataille  ,  il  fit 
préparer  un  repas  magnifique  ,  fer- 
vit  lui-même  le  roi  prilonnier  , 
comme  s'il  eût  été  un  de  fes  offi- 
ciers ,  &*dit  modeftement  en  refu- 
fant  de  fe  placer  à  table  à  côté  de 
lui , qu'étant fujet ,.i/  connoijfoit  trop 
la  di fiance  du  rang  de  Sa  Majeflé  au 
fien  pour  prendre  une  pareille  liberté. 
A  fon  entrée  dans  Londres ,  il  pa- 
rut fur  une  petite  haquenée  noire , 
marchant  à  côté  du  roi  Jean  ,  qui 
montoit  un  beau  cheval  blanc  fu- 
perbement  harnaché.  Malgré  la  bar- 
barie de  fon  fiécle,  il  y  avoit  un 
orgueil  bien  rafiné  dans  cette  mo- 
deftie  du  vainqueur  -,  il  y  avoit  en- 
core plus  de  cruauté ,  d'expofer  un 
roi  malheureux  à  la  vue  d'une  po~ 


Digitized  by 


Google 


EDO 

pulace...  (Voy%  Chah  dos.)  Après  la 
mort  de  Jean ,  en  1 364,  Edouard  fut 
moins  heureux.  Charles  Kconfifqua 
les  terres  que  les  Anglois  poJTé- 
doîent  en  France ,  après  s'être  pré- 
paré à  foutenir  l'arrêt  des  confis- 
cations par  les  armes.  Le  roi  de 
France  Charles  ^remporta  de  grands 
avantages  fur  eux ,  &  le  monarque 
Anglois  mourut  en  1377 ,  avec  la 
douleur  de  voir  les  victoires  de  fa 
jeunefle  obfcurcies  par  les  pertes 
de  fes  vieux  jours.  Sa  vieillefie  fut 
encore  ternie  par  le  crédit  de  fes 
favoris  ,  &  fur- tout  par  fon  amour 
pour  une  certaine  Alix ,  qui  l'em- 
pêcha même  de  recevoir  les  facre- 
mens  de  l'Eglife  dans  fa  dernière 
maladie.  Son  règne  auroit  eu  un 
éclat  infini,  fans  ces  taches.  L'An- 
gleterre n'avoit  point  eu  encore  de 
fouverain ,  qui  eût  tenu  dans  le  mê- 
me tems  deux  rois  prifonniers ,  Jean 
roi  de  France  ,  &  David  roi  d'E- 
coute. Sa  politique  eut  bien  des  dé- 
fauts. Dépourvu  des  vues  généra- 
les ,  &  entraîné  par  les  circonftan- 
ces ,  il  n'étendit  pas  fa  prévoyance 
plus  loin  que  fon  règne.  Tout  le 
crédit  qu'il  avoit  dans  fon  parle- 
ment ,  il  le  fit  fervir  à  fes  conquê- 
tes ;  au  lieu  qu'un  autre  auroit  fait 
ftrvir  fes  conquêtes  à  fe  rendre 
maître  de  fon  parlement.  Les  entre- 
prises de  ce  monarque  coûtèrent 
beaucoup  à  l'Angleterre  *,  mais  elle 
s'en  dédommagea  par  le  commerce  : 
die  vendit  fes  laines ,  Bruges  les  mit 
en  œuvre.  Ce  fut  Edouard  qui  inf- 
titua  l'ordre  de  la  Jarretière ,  vers 
Tan  1349.  L'opinion  vulgaire  eft 
qu'il  fit  cette  infiitution  à  l'occa- 
fion  de  la  jarretière  que  la  comterTe 
de  Sa(isbury%  fa  maitrefTe,  lauTa  tom« 
ber  dans  un  bal,  &  que  ce  prince 
releva.  Les  courtifans  s'étant  mis  à 
rire,  &  la  comterTe  ayant  rougi ,  le 
roi  dit  :  Honni  foit  quimalypenfé, 
pour  montrer  qu'il  n'avoit  point  eu 
de  mauvais  deiïtûv,  &  jura  que  tel 
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qui  s'etoit  moqué  de  cette  jarretiè- 
re ,  s'eftimeroit  heureux  d'en  por- 
ter une  femblable.  On  peut  rejetter 
ce  fait ,  aufii-bien  que  l'admettre  : 
quoique  fort  répandu  dans  les  hif- 
toriens  modernes ,  il  n'eft  attefté 
par  aucun  auteur  contemporain. 
Des  fçavans,  qui  croient  être  mieux 
inftruits ,  penfent  que  l'ordre  de  la. 
Jarretière  prit  fon  origine  à  la  ba- 
taille de  Créci  •,  on  avoit  donné  pour 
mot  Garter  ,  qui  lignifie  Jarretière. 
en  anglois.  D'autres  prétendent. , 
qu'à  cette  même  bataille  Edouard. 
avoit  fait  attacher  fa  jarretière  au 
bout  d'une  lance,  pour  fervir  de 
guide  dans  le  combat  :  Voye\  aufîi 
Richard  h 

VU.  EDOUARD  IV ,  fils  de  /fc- 
ckard  duc  d'Yorck,  enleva  en  1461 
la  couronne  d'Angleterre  a  Henri 
JY.  Il  prétendoit  qu'elle  lui  écoit 
due  ,  parce  que  les  filles  en  Angle- 
terre ont  droit  de  fuccéder  au  trône, 
&  qu'il  defeendoit  de  Lionel  de  £/a- 
rente ,  a*  fils  V Edward  III ,  par  ùt 
mère  Anne  de  Mortimer  >  femme  de 
Richard;  au  lieu  que  Henri  defcen-> 
doit  du  3  e  fils  d'Edouard  III ,  qui 
étoit  Jean  dcLancaflrt ,  fonbuaïeui 
paternel.  Deux  victoires  rempor- 
tées fur  Henri  ,  firent  plus  pour. 
Edouard  que  tous  fes  droits.  Il  fe 
fit  couronner  à  Weftminfter  ,  le  20 
Juin  de  la  même  année  1461»  Ce 
rut  la  première  étincelle  des  guer- 
res civiles  entre  lesmaifons  d'IWfc. 
&  de  Lança firt ,  dont  la  1"  portoit 
la  rofe  blanche  ,  &  la  dernière  la. 
rouge.  Ces  deux  partis  firent  de 
toute  l'Angleterre  un  thé&tse  de  car- 
nage &de  cruautés -,  les  écharTauds. 
étoient  dreffés  fur  les  champs  de 
bataille,  fit  chaque  viâoire  fournif* 
foit  aux  bourreaux  quelques,  viûi-- 
mes  à  immoler  à  la  vengeance.  Ce-» 
pendant  Edouard  /Ks'affarmit  fur  le* 
trône  par  les  foins  du  célèbre  com«s 
te  de  JTarwiek  ;  mais  dès  qu'il  fur. 
tranquille ,  il  fut  ingrat.  11  écarta,  c* 
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général  de  fes  confeils ,  fit  s'en  fie 
un  ennemi  irréconciliable.  Dans  le 
tems  que  Warwick  négocioit  en 
France  le  mariage  de  ce  prince 
«vec  Bonne  de  Savoie ,  fceur  de  la 
femme  de  Louis  XI  ;  Edouard  Toit 
Eil\ahtth  Woidwilly  fille  du  baron 
de  River  s,  en  devient  amoureux  , 
&  n'en  peut  jamais  obtenir  que  ces 
paroles  accablantes  :  Je  n  'ai  pas  affs\ 
de  naiffance  pour  efpérer  d'être  reine  t 
&j*ai  trop  d'honneur  pour  m'abaijfer 
àétremaitrejfe.  (  Voy.  ELIZABETH  , 
n*  VII.  )  Ne  pouvant  te  guérir  de 
fa  paffion ,  il  couronne  fa  maitrefle, 
fans  en  faire  part  à  Warwick.  Le 
imntftre  outragé  cherche  à  fe  ven- 
ger. 11  arme  l'Angleterre  ;  il  féduit 
le  duc  de  Clarcnee  ,  frère  du  roi  ; 
enfin  il  lui  ôta  le  trône  fur  lequel 
il  Favoit  fait  monter.  Edouard ,  fait 
prifonnier  en  1470  ,  fe  fauva  de 
prifen;  &  Tannée  d'après,  1471  % 
fécondé  par  le  duc  de  Bourgogne , 
il  gagna  deux  batailles.  Le  comte  de 
Warwick  fut  tué  dans  la  première  ; 
Edouard ,  fils  de  ce  Henri  qui  lui  dif- 
putoit  encore  le  trône  ,  ayant  été 
pris  dans  la  féconde ,  perdit  la  vie  ; 
enfuite  Henri  lui-même  fut  égorgé 
en  prifon.  La  faéHon  d1 Edouard  lui 
ouvrit  les  portes  de  Londres.  Ce 
prince ,  libre  de  toute  inquiétude  , 
fe  livra  entièrement  aux  plaiûrs  ; 
&  fes  plaifirs  ne  furent  que  légè- 
rement interrompus  par  la  guerre 
contre  le  roi  Louis  Xi9  qui  le  ren- 
voya en  Angleterre  à  force  d'ar- 
gent ,  après  avoir  (igné  une  trêve 
de  9  ans.  Ses  dernières  années  fu- 
rent marquées  par  la  mort  de  fon 
frète  George  duc  de  Clarence ,  fur 
lequel  il  avoit  conçu  des  foupçons. 
Il  lui  permit  de  choifir  le  genre  de 
IDort  qui  lui  paroitroit  le  plus 
doux  î  &  on  le  plongea  la  tête  en 
bas  dans  un  tonneau  de  malvoifie , 
où  il  finit  fes  jours  comme  il  avoit 
denxé.  On  lui  trancha  enfuite  la 
ifctt»  Edouard  k  fuivit  de  prçs,  U 
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mourut  en  1483  ,  à  41  ans  ,  après 
22  ans  de  règne ,  de  regret  (  dit-on) 
d'avoir  rerufé  fa  fille  ,  promife  en 
mariage  au  dauphin  fils  de  Louis  XI. 
Ce  monarque  avoit  commencé  fon 
règne  en  héros  :  il  le  finit  en  dé- 
bauché. Son  affabilité  lui  gagna 
tous  les.  cœurs  ;  mais  la  volupté 
corrompit  le  ûen.  U'arma  trop  le 
fexe,  &  en  fut  trop  aimé.  U  atra- 
quoit  toutes  les  femmes  par  efprit 
de  débauche,  &  s'attachoit  pour- 
tant à  quelques  unes  par  des  paf- 
fions  fuivies.  Trois  de  fes  maitref- 
fes  le  captivèrent  plus  long-tems 
que  les  autres.  «•  11  étoit  charmé  , 
(  difoir-il  ,  )  »  de  la  gaieté  de  Tune  ; 
»  de  l'efprit  de  l'autre  ;  &  de  la 
»  piété  de  la  3*  ,  qui  ne  fprtoit 
»  guéres  de  l'églife  ,  que  lorsqu'il 
«  la  faifoit  appeller.  »  Voye\  Per- 

KINS. 

VIII.  EDOUARD  V ,  roi  d'An- 
gleterre ,  fils  à' Edouard  IV \  ne  fur- 
vécut  à  fon  père  que  deux  mois.  Il 
n'avoit  qu'onze  ans  lprfqu'il  monta 
fur  le  trône.  Son  oncle  Richard  p 
duc  de  Gloceftre,  tuteur  d'Edouard 
&  de  Richard  duc  d'Yorck  fon  frè- 
re ,  &  jaloux  de  la  couronne  du  pre- 
mier &  des  droits  du  fécond ,  ré- 
folut  de  les  faire  mourir  tous  deux 
pour-  régner.  Il  les  fit  enfermer 
dans  la  tour  de  Londres  ,  &  leur 
fit  donnerla  mort  Tan  1483.  (  Voy* 
Hastings.  )  Après  s'être  défait  de 
fes  deux  neveux  ,  il  aceufa  leur 
mère  de  magie  »  &  ufurpa  la  cou- 
ronne. Sous  le  règne  d' Elisabeth  , 
la  tour  de  Londres  fe  trouvant 
extrêmement  pleine  ,  on  fit  ouvrir 
k  porte  d'une  chambre  murée  de- 
puis long-tems.*  On  y  trouva  fur 
un  lit  deux  petites  carcafles  avec 
deux  licols  au  coû  ;  c'étoieot  les 
fquelcttes  $  Edouard  K  &  de  Ri- 
chard fon  frère.  La  reine  ,  pour  né 
pas  renouvel  1er  la  mémoire  de  ce 
forfait ,  fit  remurer  la  porte  ;  mais 
fous  Charte  U  x  en  1678!»  elle  fut 
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ouverte ,  &  les  fquelettes  tranf- 
porcés  à  "Wefminfter ,  (îépulturedes 
rois...  Thomas  Morus  a  écrie  la  Vie 
d'Edouard  K 

IX.  EDOUARD  VIf  fils  de 
Henri  VIII  &  de  Jeanne  de  Stymour> 
monta  fur  le  trône  d'Angleterre  à 
l'âge  de  10  ans,  en  1547  ,  &  ne 
régna  que  6  ans.  Le  rôle  qu'il  joua 
fut  court  &  fanglant.  11  biffa  en- 
trevoir du  goût  pour  la  vertu  & 
l'humanité  -,  mais  Tes  miniltres  cor* 
romp.rent  cet  heureux  naturel* 
L'archevêque  de  Cantorbery  Cram* 
mu ,  le  même  qui  périt  par  le  feu,, 
s'obftina  à  faire  brûler  deux  pau- 
vres femmes  Anabaptiftes ,  qui  dou- 
toient  de  ce  qu'il  ne  croyoic  pas 
peut  être  lui-même.  Ce  fut  encore 
par  les  inûnuations  de  cet  indigne 
archevêque  v  que  la  méfie  fut  abo- 
li»,  les  images  brifées ,  &  la  reli- 
gion Romaine  proferite.  On  prit 
quelque  chofe  de  chacune  des  dif- 
férentes fectes  de  Zuingle,  de  Lu- 
ther &  de  Calvin ,  &  l'on  en  corn- 
pofa  un  Symbole  qui  forma  la  reli- 
gion Anglicane.  Le  règne  d1 Edouard 
fut  flétri  par  une  autre  injuftice, 
que  le  goût  de  la  Réforme  &  les 
inûnuations  de  fes  miniflres  lui  ar- 
rachèrent :  il  écarta  du  trône  Ma- 
rie  Ôt  Eli\aheth  fes  deux  fœurs,  & 
y  appella  Jeanne  Gray  fa  coufiae. 
Il  mourut  en  1553  ,  dans  fa  16" 
année. 

X.  EDOUARD ,  prince  de  Gal- 
les, plus  connu  fous  le  nom  de 
Prince  Noir,  dis  à' Edouard  III roi 
d'Angleterre ,  remporta  la  victoire 
de  Poitiers  fur  les  François,  & 
mourut  avant  fon  père,  en  1376. 
Son  fils  mopta  fur  le  trône  fous  le 
le  nom  de  Richard  I  /.  (\  Voye\ 
Edouard  III...  Chamoos...  6» 
Jean  ,  n°.  lxi.  ) 

XI.  EDOUARD  Plantagenet, 
le  dernier  de  la  race  qui  porte  ce 
nom ,  comte  de  Warwick ,  eut  pour 
fcre  George  duc  de  CUrence,  frère 
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#  Edouard  IV  &  de  Richard  III  rou 
d'Angleterre.  Henri  VII  étant  mon- 
té furie  trône,  &  le  regardant  com- 
me un  homme  dangereux  qui  pou* 
voit  lui  difputer  la  couronne ,  le  fie 
enfermer  tres-étroitement  à  la  tour 
de  Londres.Le  fameux  PerkinsVacr- 
btek ,  quis'étoit  fait  paffer  pour  Ri" 
chard ,  le  dernier  des  fils  te  Richard 
III ,  étoit  alors  dans  la  même  pri- 
fon.  Il  concerta  avec  Warwick  en 
1490  les  moyens  d'en  fortlr.  Leur 
complot  fut  découvert  ;  &  on  crut 
que  le  roi  le  leur  avoit  fait  infinuer, 
pour  avoir  un  prétexte  de  les  fa- 
crifier  à  fa  fureté.  Ce  qui  confir- 
ma ce  foupçon  ,  fut  que  »  dans  le 
même  tems,  le  fils  d'un  cordon- 
nier ,  féduit  par  un  moine  Auguf- 
tin,  fc  donna  pour  le  comte  de 
Warwick.  Henri  VU  vouloit  faire 
penfer  par  cette  rufe ,  (  fans  dou- 
te concertée  avec  ce  religieux, 
puifqu'il  eut  fa  grâce  v  )  que  le 
comte  de  Warwick  donnoit  occa- 
fion  à  de  nouveaux  troubles.  Ce 
fut  fous  ce  prétexte  qu'on  le  fit  dé- 
capiter en  1499.  Il  étoit  le  feuî 
mâle  de  la  maifon  VYorck  :  voilà 
fon  véritable  crime.  Pendant  fa 
longue  détention ,  un  certain  Lam- 
bert SikiwEiy  différent  du  fils  du 
cordonnier,  ayant  été  dreffé  par  un 
prêtre  du  comté  d'Oxford  ,  nom- 
mé Simondi,  fe  fit  auffi  paffer  pour 
comte  de  Warwick  fous  le  nom  d'£- 
douardPlantagenet:  c'étoît  le  fils  d'un 
boulanger  ,  mais  doué  de  tous  le» 
tatens  propres  à  jouer  le  rôle  le 
plus  difficile.  Il  fut  proclamé  roi 
à  Dublin  par  une  facYion  en  1487 1 
&  S'unondi  lui  mit  fur  la  tête  une 
couronne  enlevée  à  «ne  ftatue  de 
la  Vierge.  Mais  Lamb.  aySt  été  battu, 
quelques  jours  après  fit  fait  prifon- 
nier ,  le  roi ,  tranquille  fur  fon 
compte,  lut  laiffa  la  vie  par  pitié  \ 
cependant ,  pour  ne  pas  perdre  ton* 
te  fa  vengeance,  il  lui  donna  l'of- 
fice ridicule-  de  marmiton'  dans  £1 
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cuifine.  Ainfi  fa  royauté,  dît  M. 
Tabbc  Miltot%  aboutit  à  un  emploi 
digne  de  fa  nahTance.  Dans  la  fuite 
On  le  fit  fauconnier.  Tel  rut  le  dé* 
nouement  d'une  comédie,  qui  ne 
biffa  pas  de  faire  couler  beaucoup 
de  fang.  Edouard  voulant  un  jour 
fe  venger  des  Irlandois  par  le  ridi- 
cule ,  fit  fervir  à  table  leurs  dépu- 
tés par  ce  même  garçon-de-cuifine 
qu'ils  avoient  falué  roi.  Pour  5/- 
mondiy  il  fut  enfermé  dans  une  pri- 
fon  inconnue  ,  où  il  pana  le  refte 
de  fes  jours. 
EDRICK,  furnommé  Sttéon  , 
-  (c'eft-à-dire,  Acquifiteur)  homme 
d'une  nahTance  fort  «obfcure  v  fçut , 
par  fon  éloquence  &  par  toutes 
forces  de  rufes  &  d'intrigues ,  s'in- 
finuer  fort  avant  dans  les  bonnes- 
grâces  d'Etkelred  J7,  rot  d'Angle- 
terre. Ce  prince  le  fit  duc  de  Mer- 
de ,  &  lui  donna  fa  fille  Edgithe 
en  mariage.  Par  cette  alliance  il 
mit  dans  (a  maifon  un  perfide ,  ven- 
du aux  Danois ,  qui  ne  laiffa  ja- 
mais pafier  aucune  occafion  de  tra- 
hir les  intérêts  du  roi  &  du  royau- 
me. Edmond  fon  beau- frère  décou- 
vrit fa  perfidie,  &  fe  fépara  de 
lui.  Edriek  fe  voyant  démafqùé  , 
quitta  le  parti  d'Ethelred  pour  pren- 
dre celui  de  Canut,  Quelque  teins 
après  il  rentra  dans  le  parti  d'£4- 
mond ,  qui  avoit  fuccédé  à  Ethelred , 
&  qui  eut  la  générofité  de  lui  par- 
donner. Ce  fourbe  lui  fit  voir  bien- 
tôt à  la  bataille  d'Affcidan  ,  ce  qu'il 
avoit  dans  l'ame.  Pendant  que  les 
deux  armées  étoient  aux  mains  * 
il  quitta  tout -à -coup  fon  pofte ,  & 
alla  fe  joindre  aux  Danois  ,  qui 
remportèrent  la  viâoire.  La  paix 
s'érant  faite  entre  Edmond  6c  Ca- 
nut ,  Edriek  craignit  que  l'union  des 
deux  rois  ne  lui  fût  fatale.  Il  mit 
le  comble  à  toutes  fes  perfidies  , 
en  faifant  afiaffîner  Edmond  par 
deux  de  fes  propres  domeftiques  , 
en  1017.  Canut  conferva  à  Edriçk 
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le  titre  de  duc  de  Mercie;  mai* 
ce  ne  fut  pas  pour  long-tems.  Ce 
monftre  eut  un  jour  l'infolence  de 
lui  reprocher  publiquement,  *  qu'il 
»  n'avoit  pas  récompenfé  fes  fer- 
*  vices',  &  particulièrement  celui 
m  qu'il  lui  avoit  rendu ,  en  le  dé- 
»  livrant  d'un  concurrent  auffi 
»  redoutable  que  l'était  Edmond.  » 
Canut  lui  repondit  tout  en  colè- 
re ,  ««  que  puifqu'il  avoit  la  har- 
h  dieffe  d'avouer  publiquement  un 
»♦  crime  fi  noir ,  dont  jufqu'alors  if 
»»  n'avoit  été  que  foupçonné ,  il 
»  devoit  en  porter  la  peine.  «  En 
même  teins ,  fans  lui  donner  le  loi- 
fir  de  répliquer,  il  commanda  qu'on 
lui  coupât  la  tête  fur-le-champ , 
&  qu'on  jettât  fon  corps  dans  la 
Tamife.  On  dit  qu'il  fit  mettre  cette 
tête  fur  le  lieu  le  plus  élevé  de  la 
tour  de  Londres.  On  prétend  que 
c'eft  ce  fcélérat  qui  introduifit  le . 
tribut  que  les  Anglois  furent  obli- 
gés de  pajrer  aux  Danois  fous  le 
nom  de  Danegelt. 

EDUSA ,  Educ a  ,  Edulia  ,  ou 
Edulica  ,  Divinité  qui  préfidoit  à 
ce  qu'on  donnoit  à  manger  aux  en- 
fans  ,  comme  Potina  ou  Potica  à 
ce  qu'on  leur  donnoit  à  boire. 

EDWARTS ,  (  George  )  a  donné 
une  Hifloirc  Naturelle  des  Oiftaux  v 
Animaux  &  InfeSes,  en  21  o  planches 
coloriées  ,  avec  la  defeription  en 
françois ,  Londres ,  1745-48-70  & 
j  1 , 1  v  parties  in-4*  :  ouvrage  inté- 
reffanr,  très -fou  vent  cité  par  les 
naturalises  ,  entr'autres  par  M.  de 
Buffon.  On  a  encore  de  lai ,  Glanures 
étSifioirt  Naturelle ,  1 7  5  8  ,  1 764  , 
in  parties  in-40.  Ce  font  des  fi- 
gures de  quadrupèdes  ,  d'oifeaux , 
d'infeâes,  de  plantes,  avec  des 
explications  en  anglois  et  en  fran- 
çois. Cet  ouvrage  n'eft  pas  moins 
recherché  que  le  précédent. 

EDWIN,  Voyei  Dunstak. 

EEKHOUT ,  (Gerbrant  Verden) 
Voye\  Vakdbn-Ebkhovt. 
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EFFEN  ;  Voye\  Van-Effem. 
EFFIAT,  (  Antoine  Coëffier 
RuzÉ  ,  dit  le  maréchal  d"  )  petit- 
fils  d'un  maître  -  d'hôtel  du  roi, 
fut  furintendant   des  finances  en 
1626  ,   général  d'armée  en  Pié- 
mont l'an  1630  »   enfin  maréchal 
de  France  le  premier  Janvier  1631. 
Mécontent  d'avoir  été  oublié  dans 
la  promotion  précédente ,  il  s'étoit 
retiré  à  fa  terre  de  ChiUi,  à  4  lieues 
de  Paris  ;  mais  le  cardinal  de  Riche- 
lieu ,  de  la  maifon  duquel  il  étoit 
comme  intendant ,  le  rappella  & 
lui  donna  le  bâton.  Ce  maréchal 
mourut  le  27  Juillet  1631 ,  à  Luz~ 
zelftein ,  proche  de  Trêves ,  en  al- 
lant commander  en  Allemagne.  En 
moins  de  5  à  6  ans-,  il  avoit  ac* 
qms  de  la  réputation  dans  les  ar- 
mes par  fa  valeur  •,  au  coafeil ,  par 
fon  Jugement  ;  dans  les  ambafia- 
des ,  paria  dextérité  (  Voy.  iv.  Ba- 
con )  -,  &  dans,  le  maniment  des  fi- 
nances ,  par  fon  exactitude  &  fa  vi- 
gilance. 11  étoit  père  du  marquis  de 
Cinq-Mars  :  (  Voy*  ce  mot.  )  Il  mou- 
rut fort  riche.  Sus  biens  ont  pafifé 
dans  la  maifon  de  Ma\arin  ,  par  la 
Meilleraye  fon  gendre.  Ils  lui  ve- 
noient  en  partie  de  fon  grand-on- 
de maternel ,  qui  les  lui  lahTa ,  à 
condition  qu'il  porterait  le   nom 
&  les  armes  de  RuzÉ.  Cet  oncle , 
nommé  Martin  Ru\é ,  fils  de  Guil- 
laume Ru\é  y  receveur  des  finances 
à  Tours ,  étoit  un  homme  de  mé- 
rite ,  qui  fut  fecrétaire  d'état  fous 
Henri  III  &  Henri  IV. 

EGBERT,  premier  roi  d'An- 
gleterre ,  fe  diftingua  par  fes  ver- 
tus &  fon  courage.  Il  étoit  à  Ro- 
me à  la  cour  de  Charlemagne ,  quand 
les  députés  Anglois  vinrent  lui  ap- 
porter la  couronne.  Charlemagne  le 
voyant  prêt  à  partir  ,  tira  fon  epée , 
&  la  lui  préfentant  :  Prince ,  dit-il , 
après  que  votre  épie  nia  fi  utilement 
ferri ,  il  efi  jufte  que  je  vous  prête  la 
micnne,„  11  fournit  tous  les  petits 
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rois  de  1* Angleterre,»  &  régna  pai- 
siblement &  glbrieufement  jufqu'à 
fa  mort  arrivée  en  837.  Ce  fut  lui 
qui  ordonna  qu'on  donnerait  à 
l'avenir  le  nom  d1  Angleterre  à  cette 
partie  de  la  Grande-Bretagne  que 
les  Saxons  avoient  occupée* 

EGÉE,  roi  de  l'Artique ,  &  mari 
d'Ethra  dont  il  eut  Théfée,  envoya 
fon  fils  en  Crète  pour  être  la  proie 
du  Minotaure.  Il  avoit  ordonné  aux 
matelots ,  que  quand  ils  revien- 
draient ,  ils  déployaient  des  voiles 
blanches,  fi  Thé/te  fortoit  dulaby- 
rinte.  Mais  comme  ils  étoient  trans- 
portés de  Joie  à  la  vue  de  leur  pa- 
trie ,  ils  oublièrent  d'exécuter  les 
ordres  d'Egée ,  qui ,  pénétré  de  dou- 
leur &  croyant  fon  fils  mort ,  fe 
précipita  dans  la  Mer,  qu'on  ap- 
pella  depuis  la  Mer  Egée» 

EGEON,  ou  Briakke,  fils  de 
Titan  &  de  la  Terre*  Ce  fut  un  géant 
d'une  force  extraordinaire ,  qui 
avoit  cinquante  têtes  &  cent  bras. 
Il  vomuToit  des  torrens  de  flammes, 
&  lançoït  contre  le  ciel  des  rochers 
entiers  qu'il  avoit  déracinés.  Junon , 
.  P allas  &  Neptune  ayant  réfolu  d'en- 
chatner  hpiur  dans  la  guerre  des 
Dieux,  Thétis  gagna  Egéon  pour 
Jupiter,  qui  lui  rendit  fon  amitié  , 
&  lui  pardonna  fa  révolte  avec  les 
Géans. 

EGE  RIE  f  Nymphe  d'une 
beauté  Singulière ,  que  Diane  chan- 
gea en  fontaine.  Les  Romains  l'a- 
doraient comme  une  Divinité ,  & 
les  dames  lui  faifoient  des  facrifi- 
ces  pour  obtenir  des  accouchemens 
heureux.  Numa  feignoit  d'avoir  des 
entretiens  fecrets  avec  cette  Nym- 
phe ,  afin  de  donner  plus  d'autorité 
*\  fes  loix. 

EGERTON,  (Thomas,  garde- 
des  -  fceaux  d'Angleterre  fous  la 
reine  Elisabeth  ,  &  chancelier  fous 
Jacques  I ,  fut  furnommé  le  Défen- 
feur  incorruptible  ■  des  droits  de  la 
Couronne.  Il  ne  fut  pas  moins  efti- 
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mé  pour  fa  droiture  &  fou  équi- 
té ,  que  pour  fon  fçavoir.  Il  mou- 
rut en  1 6 1 7  ,  à  70  au* ,  après  avoir 
publié  quelques  ouvrages  de  juris- 
prudence. 

EGESTÉ,  fille  é*Hippotès  prin- 
ce Troyen ,  fut  expo  fée  fur  un  vaif- 
feau  par  fon  père ,  de  peur  que  le 
fort  ne  tombât  fur  elle  pour  être 
dévorée  par  le  monftre  marin ,  au- 
quel les  Troyens  étoient  obligés 
de  donner  tous  les  ans  une  fille 
pour  expier  le  crime  de  Laomédon, 
Eçtfté  aborda  en  Sicile ,  où  le  fleu- 
ve Crinift ,  fous  la  figure  d'un  tau- 
reau ,  puis  fous  celle  d'un  ours , 
combattit  pour  l'époufer,  &  en  eut 
Jttftc, 

^  EGGELING,  (  Jean-Henri)  né 
à  BTême  en  1639  ,  parcourut  la 
plupart  des  royaumes  de  l'Europe, 
dans  la  vue  de  perfectionner  fon 
goût  pour  les  antiquités  Grecques 
&  Romaines.  De  retour  dans  fa 
patrie  v  il  fut  nommé  fecrétaire 
de  la  république  :  emploi  qu'il 
exerça  avec  diftincTion  jufqu'à  fa 
mort, arrivée  en  171 3  ,  à  74 ans. 
On  a  de  lui  des  Explications  de 
plusieurs  Médailles  ,  &  de  quel- 
ques monumens  antiques. 

I.  EGIALÉE,  fœur  de  PW- 
thon%  à  force  de  verfer  des  larmes 
fur  le  malheur  de  fon  frère,  rut 
métamorphofée  avec  {es  feeurs  en 
peuplier.  On  croit  que  c'eil  la  mê- 
me que  Lampétie. 

II.  EGIALÉE,  fille  VAdrafle 
roi  d'Argos ,  &  femme  de  Diomède. 
Vénus  fut  û*  irritée  de  la  bleflure 
que  lui  fit  Diomède  au  fiége  de 
Troie ,  que ,  pour  s'en  venger ,  elle 
infpira  à  Egialét  l'infâme  defir  de 
se  livrer  à  tout  le  monde.  Quand 
Diomèdc  revint ,  elle  attenta  à  fa 
vie  ,  parce  qu'il  ne  fatisfaifoit  pas 
la  déteftable  paffion  -,  mais  il  fe 
tau  va  dans  le  temple  dt  Apollon , 
€t  abandonna  cette  maiaeureufo*  » 
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EGINARD  ou  Eginhaho  ,  feî- 
gneur  Allemand ,  élevé  à  la  cour 
de  Charlemagn*  ,  fit  des  progrès  fi 
rapides  dans  les  lettres ,  que  ce 
prince  le  fit  fon  fecrétaire.  U  lui 
donna  fa  fille  Imma  en  mariage. 
A  ces  bienfaits,  il  joignit  encore 
la  charge  de  fur-intendant  de  fes 
bâtiment.  Après  la  mort  de  Char» 
lemagne ,  Eginard  fe  confacra  à  la 
vie  monaftique.  Il  fe  fépara  de  fa 
femme ,  &  ne  la  regarda  plus  que 
comme  fa  fœur.  Louis  le  Débcn- 
nairc  lui  donna  pluûeurs  abbayes , 
dont  il  fe  défit  pour  fe  fixer  à 
Selgenftat ,  monaftére  qu'il  avojc 
fondé,  U  en  fut  le  premier  abbé. 
Eginard  mourut  faintement  dans  fa 
retraite,  Tan  839.  Nous  avons  de 
cet  homme  célèbre  une  Vit  de  flfc«r- 
lemagne  crès-détaillce;  fc  èet  Annales 
de  France  ,  depuis  741  jufqu'eu  829. 
Dom  Bouquet  a  inféré  ces  deux  ou- 
vrages curieux  dans  fa  grande  Col- 
lection des  Hiftoriens  de  France. 
On  a  encore  de  lui  ixit  heurts  , 
Francfort  1714,  in-folio;  impor- 
tantes pour  lhiftoire  de  fon  fiéde : 
on  les  trouve  auffi  dans  le  Recueil 
des  Hiftoriens  de  France ,  de  Du» 
ckefnc.  Eginard  ctoit  l'écrivain  le 
plus  poli  de  fon  tems;  mais  ce 
tems ,  moins  barbare  nue  les  ftéclts 
qui  l'avoîent  précède  ,  rétoit  en- 
core beaucoup.  Nous  avons  com- 
pofé  cet  article  o*après  l'idée  com- 
mune que  le  plus  grand  nombre 
des  hiftoriens  donnent  d'Eginard. 
Le  nouvel  éditeur  des  Œuvres  de 
Boffuet ,  dit ,  dans  une  note /or  U 
difenfe  de  la  Déclaration  du  .Clergé 
de  France ,  qu'il  eft  difficile  de  croate 
<pï  Eginard  ait  vécu  du  tems  de 
Charlemagn**  Eginard  ,  dans  1a  Vie 
de  ce  pnnee,  s'exeufe  de  ce  qu'il 
ne  parle  point  de  fà  naifîance  & 
de  fon  enfance;  •<  parce  qu'il  n'y 
*»  a  phis ,  djt-il ,  d'homme  vivant 
»  qui  en  ait  connoiûance.  1»  Cela 
veut  dite  .tout  du  oins.,,  à  ne  qu'il 


Digitized 


Google 


E  G  î 

fnrolt ,  (  &  c'eft  le  fentiment  des 
(ça vans  auteurs  de  l'Hiftoire  Litté- 
raire de  France  )  qtfEginard  n'exé- 
cuta ion  deffcin  que  plufieurs  an- 
nées après  la  mort  de  l'on  héros. 

EGINE,  fille  A'Afope  roi  de 
Béotie ,  fut  û  tendrement  aimée 
de  Jupiter ,  que  ce  dieu  s'envelopa 
plufieurs  fois  d'une  flamme  de  feu 
pour  la  voir.  Il  eut  d  elle  Eaque  , 
juge  des  enfers. 

EG1NETE,  Ky<i Paul  Egi- 

NETE  ,  n°    XII. 

EGISTHE  ,  fils  de  Thyefte  &  de 
Pélopéi.  Tkyefte,  à  qui  l'oracle  avoit 
prédit  que  le  fils  qu'il  auroit  de  fa 
propre  fille  Pélopée ,  vengeroit  un 
jour  les  crimes  d'Atréc  ,  fit   cette 


EGL         385 

affaffina  par  fon  confeil  Agamem- 
non  fon  époux,  &  s'empara  du, 
trône  de  Mycènes.  Orefte ,  fils  d'^- 
gamemnon  ,  ôta  la  vie  au  meurtrier 
de  fon  père. 

ÉGLÉ ,  Nymphe  fille  du  Soleil  t 
qui  fe  plaifoit  à  faire  des  tours  do 
malice  aux  bergers.  Ayant  un  jour 
trouvé  le  vieux  Silène  ivre ,  elle  fe 
joignit  aux  deux  Satyres  Chronis  8c 
Mnafile  pour  lui  lier  les  mains  avec 
des  fleurs  -,  après  quoi  elle  lui  bar- 
bouilla le  vifage  avec  des  mûres. 

EGLY ,  Voy*\  Montenault. 

EGMONT ,  (  §  Lamoral  comte 
d*)  un  des  principaux  feîgneurs 
des  Pays-Bas,  né  en  1522  d'un* 


fille  prôtrefle   de    Minerve  dès  fa  ^fon  illuftre  de  HoUande   fe  dit 
tendre  jeuneffe,  avec  ordre  de  la    tingua  dans  les  armées  de  lempe- 


tranfporter  dans  des  lieux  qu'il  ne 
connoitroit  pas  ,  &  avec  défenfe 
de  l'inftruire  touchant  fa  ^aîffan- 
cc.  Il  crut  |  par  cette  précaution , 
éviter  rincefte  dont  il  étoit  me- 
nacé -,  mais  quelques  années  après , 
Tayant  rencontrée  dans  un  voya- 
ge ,  il  la  viola  fans  la  connoitre. 
Pélopct  lui  arracha  fon  épée  ,  Se  la 
garda.  Quelque    tems   après   que 
Thyefte  eut  quitté  Pèlopie ,  elle  eut 
un  fils  ;  elle  le  fit  élever  par  des 
bergers ,  qui  le  nommèrent  Egiflhe. 
Lorfqu'il  fut  en  âge  de  porter  les 
armes  ,  elle  lui  fit  préfent  de  l'é- 
pée  de    Thyefte.  Ce  jeune  prince 
s'avança  dans  la  cour  ^  A  trie ,  qui 
le  choifit  pour  aller  affaiïïner  fon 
frère  dont  le  perfide  vouloit  enva- 
hir les  états.  Thytflt  reconnut  fon 
epee  :  cela  lui  donna  lieu  de  faire 
plufieurs  queftions  à  Egifthe ,  qui  ré- 
pondit qu'il  la  tenoit  de  fa  mère. 
On  obtint  de  lui  de  la  faire  revenir  *, 
Se  après  quelques  recherches,  Thyef- 
te fe  fou  vint  de  l'oracle.  Egifthe  , 
indigne  d'avoir  obéi  à  Atrée  pour 
venir  égorger  fon  père  ;  retourna 
aufiî  -  tôt  à  Mycènes  ,  où  il  tua 
*ifrée.  Clyteoineftrc  lui  ayant  plu ,  il 


reur  Charles  V ,  qu'il  fuivit  en  Afri- 
que l'an  IJ44.  Nommé  général  de 
la  cavalerie  fous  Philippe  //,  il  fe 
fignala  à  la  bataille  de  St -Quentin 
en  1757,  &  à  celle  de  Graveline» 
en  1558.  Mais  ,  après  le  départ  de 
Philippe   pour  l'Efpagne  ,  n'ayant 
pas  voulu,  à  ce  qu'il  difoit  lui- 
même  ,  fe  battre  pour  établir  les  Loin 
pénales  6»  l'Inquifition  ,  il  prit  parti 
dans  l<es  troubles  qui   s'élevèrent 
dans  les  Pays-Bas.  Il  tâcha  cepen- 
dant de  porter  la  gouvernante  de 
ces  provinces ,  Se  les  feigneurs  con- 
fédérés contre  elle,  à  la  paix  St  à  la 
modération.  Il  prêta  même  ferment 
entre  les  mains  de  cette  princefle , 
de  foutenir  la  Religion  Romaine ,  de 
punir  les  facriléges  &  et  extirper  £hé- 
réfie.  Mais  fes  liaifons  avec  le  prin- 
ce d'Orange  Se  les  principaux  no- 
bles partifans  de  ce  prince ,  le  ren- 
doient  fufpeû  à  la  cour  d'Efpagne. 
Le  duc  d'Albe  ayant  été  envoyé 
par  Philippe  II  dans  les  Pays-Bas 
pour  réprimer  les  rebelles ,  lui  fit 
trancher  la  tête  à  Bruxelles ,  le  $ 
Juin  1568  ,  au  fli -bien  qu'à  Philippe 

§8c  ron  pisV  Amiral  tcomt  on  le  lifoît 
dans  les  !'••  édir,  de  la  RmU4** 
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de  Montmorency ,  comte  de  Homes. 
Le  comte  d'Egmont  avoit  46  ans  ; 
il  mourut  avec  réiignation  &  dans 
la  communion  de  l'églife  Catholi- 
que. L'ambanadeur  de  France  mar- 
qua à  Ta  cour ,  qu'il  avoit  vu  tomber 
cette  tête  qui  avoit  deux  fois  fait  trem- 
bler la  France.  Le  même  jour  que 
le  comte  d'Egmont  fut  exécuté ,  ion 
époufe,  Sabine  de   Bavière,  étoit 
venue  a  Bruxelles  pour  confoler 
la  corateffe  d'Aremberg  fur  la  mort 
de  fon  mari.  Ce  fut  dans  le  tems 
qu'elle  s'acquiteoit  de  ce  devoir  de 
charité ,  qu'on  vint  lui  annoncer 
l'accablante  nouvelle  de  la  condam- 
nation du  comte  fon  époux.  Le 
comte  d'Egmont  avoit  écrit  à  Phi- 
lippe //,  pour  lui  protefler  «  qu'il 
»  n'a  voit  jamais  rien  entrepris  con- 
»  tre  la  religion   Catholique ,  ni 
»  contre  les  devoirs  d'un  bon  fu- 
»  jet  ;  »»  mais  cette  juftification  pa- 
rut infuffifante.  On  vouloit  d'ail* 
leurs  faire  un  exemple.  Sa  posté- 
rité a  été  éteinte  dans  la  perfonne 
de  Procope  -  François  comte  d'EG- 
mont  ,  général  de  la  cavalerie  & 
des  dragons  du  roi  d'Efpagne ,  8r 
brigadier  des  armées  du  roi  de  Fran- 
ce, mort  fans  enfàns  à  Fraga  en 
Aragon,  en  1 707 ,  âgé  de  38  ans... 
MaximUien  d'EGMONT  ,  comte  de 
Buren ,  général  des  armées  de  Char- 
Us-Quint ,  de  la  même  famille  que 
les  précédera ,  mais  d 'une  branche 
différente ,  montra  fa  valeur  &  fon 
habileté  dans  les  guerres  contre 
François  /.  Mais  il  affiegea  vaine- 
ment Tcrouane ,  &  mourut  d'une 
efquinancie  à  Bruxelles  en  1548. 
Le  président  de  Thou  dit  qu'il  étoit 
grand  dans  la  guerre  &  dans  la  paix , 
'      &  loue  fa  fidélité  &  fa  magnificen- 
ce. Son  médecin ,  André  Vefale ,  lut 
ayant ,  dit-on ,  prédit  l'heure  de  fà 
mort ,  il  fît  un  feftin  à  fes  amis , 
&  leur  diftribua  de  riches  préfens. 
Après  le  repas  il  fe  remit  au  lit  y 
&  mourut ,  à  ce  qu'on,  prétend , 
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précifément  au  tems  que  Vefalt  lui 
avoit  annoncé. 

EGNACE ,  ( Jean-Baptitte  )  dif- 
ciple  d'Ange  Politien  ,  maître  de 
Léon  X,  fut  élevé  avec  ce  pon- 
tife fous  les  yeux  de  cet  habile 
homme.  S'il  y  eut  depuis  une  gran- 
de   différence  dans  la  fortune  de 
ces   deux  difciples ,  il  n'y  en  eut 
point  dans  leur  goût  pour  les  bel- 
les-lettres.  Egnace  les  profeffa  à 
Venife  fa  patrie  avec  le  plus  grand 
éclat.  La  vieilleffe  l'ayant  mis  hors 
d'état  de  continuer ,  la  république 
lui  accorda  les  mômes  apoimemens 
qu'il  avoit  eus  lorfqu'il  enfeignoit  f 
&  affranchit   fes  biens  de  toutes 
fortes  d'impofitions.  Egnace  mou- 
rut au    milieu  de  fes  livres ,  fes 
feuls  plaifirs,  en  1553  ,  à  80  ans. 
Ses  écrits  font  au  -  deflous  de  la 
réputation  qu'il  s'étoit  acquife ,  par 
une  heureufe  facilité  déparier,  6c 
par  une  mémoire  toujours  ridelle. 
Il  étoit  extrêmement  fenfible  aux 
éloges  &   aux  critiques.    Rebond 
ayant  cenfure  fes  ouvrages  ,  il  ré- 
poadit ,  (  dit-on  ,  )  par  un  coup  de 
bayonnette  dans  le  ventre  ,  qui 
penfa  emporter  le  critique...  Les 
principaux  ouvrages  d1 Egnace  font  : 
I.  Un  Abrégé  de  la  vie  des  Empe- 
reurs ,  depuis  Céfarjufqu'à  Maximi- 
litn\  en  latin  t  ij88,  in-8\  Cet 
ouvrage ,  un  des  meilleurs  que  nous 
ayons  fur  l'Hiftoire  Romaine  ,  ai 
été  traduit  pitoyablement  par  le 
trop  fécond  abbé  de  Marolles  dans 
fon  Addition  à  CHifioire  Romaine , 
1664,  x  vol.  in-ll.   IL  Traité  de 
ly origine  des  Turcs ,  publié  à  la  prière 
de  Léon  X,  III.  Un  Panégyrique  la- 
tin de  François  1 ,  en  vers  héroïques  9 
(  Venife  ,   1 540  )  ;  qui  déplut    à 
Charles -  Quint ,  rival  de  ce  prince. 
L'empereur  s'en  plaignit  à  Paul  111^ 
alors  ennemi  de  la  France.  Ce  pon- 
tife fit  agir  fi  fortement  contre  le 
panégyriûe ,  qu'il  penfa  être  acca- 
blé. IV.  De  fçavantes  Remarques 
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fur  OvUe.  V.  Des  Notes  fur  les  Epi- 
trcs  familières  de  Cicéron ,  &  fur 
Suétone. 

I.  EGON  ,  athlète  fameux  dans 
la  fable.  Il  traîna  par  les  pieds  au 
haut  d'une  montagne  un  taureau 
furieux ,  pour  en  faire  préfent  à  la 
berg.  Amaryllis.  11  n'a  voit  pas  moins 
d'appétit  que  de  force  j  car  ,  dans 
un  feul  repas,  il  mangea  So  gâ- 
teaux. 

IL  E  G  O  N,  Voye\  Furstem- 

BERG  ,  noi  III.  &  IV. 

E  G  Y  P 1 V  S ,  jeune-homme  de 
Thefîalie ,  obtint  à  force  d'argent 
Tymandrty  la  plus  belle  femme  qui 
tut  alors.  Néophron  ,  fils  de  Tyman- 
dre ,  indigné  d'une  convention  auffi 
odieufe  ,  obtint  la  même  chofe  de 
Bulist  mère  à'Egypius.  S'étant  in- 
formé enfuite  de  l'heure  à  laquelle 
il  devoir  venir  trouver  Tymandrc , 
il  la  fit  fortir ,  &  mit  adroitement 
Bulis  à  fa  place.  Egypius  vint  au 
rendez- vous ,  &  eut  ainfi  commer- 
ce avec  fa  propre  mère ,  qui  ne  le 
reconnut  qu'après.  Ils  eurent  tant 
d'horreur  de  cette  ac"tion,qu'ils  vou- 
lurent fe  tuer  -,  mais  Jupiter  changea 
Egypius  &  Néophron  en  vautour,  Bu- 
lis  en  plongeon  ,  &  Tymandrc  en 
épervier. 

.  EGYPTUS  ,  fils  de  Neptune  & 
de  Libye ,  &  frère  de  Danaiis  ;  avoit 
f  o  fils  »  qui  épouférent  les  50  filles 
de  fon  frère  ,  appellées  Danaïdes. 
(  Voye\  Danaïdes.  )  Ce  prince  mé- 
Tita  par  fa  fageiïe ,  fa  juftice  &  fa 
bonté, que  le  pays  dont  il  étoit 
fouverain  prit  de  lui  le  -nom  d'E- 
gypte. Il  régnoit  environ  320  ans 
avant  la  guerre,  de  Troie. 

EGYS  ,  (Richard)  Jéfuite,  né 
àRhinsfelden  1 621,  mort  en  1659, 
s'eft  diftingué  par  fes  Poèfies  Lati- 
nes* Les  principales  font:I.  Poêma-  < 
ta  f  ocra.  II.  EpiftoU  murales,  III.  Co* 
mica  varii  generis.  La  Latinité  en  eft 
aflez  pure ,  mais  elles  manquent 
^quelquefois  de  génie* 
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E I C  K ,  (  Hubert  van-)  peintre, 
né  en  1366  à  Mafeick  au  diocèfe 
de  Liège  ,  eut  pour  difciplc  fon  frè- 
re Jean  Eick  ,  plus  connu  fous  le 
nom  de  Jean  de  Bruges  :  [  Voye\ 
Bruges.]  Hubert  fit  divers  tableaux 
pour  Philippe  le  Bon ,  duc  de  Bour- 
gogne ,  qui  lui  donna  des  marques 
publiques  de  fon  eitime.  IX  mourut 
en  1426...  11  y  a  eu  du  même  nom 
un  profefleur  d'humanités  à  Utrecht 
fa  patrie ,  quia  laiffé  des  Poèfies  La- 
tines ignorées ,  fur  lefquelles  on  fie 
ce  diôique  épigrammatique  : 
(Pour  l'entendre  ,  il  faut  fçavoirqué 

Van-EicK ,  en  hollandois ,  fignifie 

de  Chêne.) 
Cùm  tua  duritie  fuperent  epigrammata 
quercum , 

Jure  tuum  cingat  querna  corona  ca- 
put. 

EISEN ,  (Charles  )  habile  deffina- 
teur ,  mort  à  Bruxelles  le  4  Jan- 
vier 1778,  fut  traité  bar  la  fortune 
comme  prefque  tous  les  gens  de 
mérite  :  il  mourut  dans  la  médio- 
crité. Ses  de/fins  des  figures  des 
Contes  de  la  Fontaine ,  1762 ,  2  volp 
in-S*.  des  Métamorphofes  à* Ovide  , 
1767,  4  vol.  in-40.  de  la  Henrjadc, 
en  2  vol.  in -S*,  font  eftimésdes 
connoifleurs. 

EISENGREIN ,  (Guillaume)  cha- 
noine de  Spire  fa  patrie ,  eft  auteur 
d'un  ouvrage  intitulé:  Catalogus  ttf- 
tium  veritatis  ,  publié  en  I565  ,  in- 
fol.  C'eft  une  lifte  ,  fans  choix  & 
fans  difeernement  ,  des  écrivains 
eccléfiaftiques  qui  ont  combattu  les 
erreurs  de  leur  tems ,  &  par  avan- 
ce celles  des  ficelés  derniers.  Flac* 
eus  lllyruus  a  fait  ,  fous  le  même 
titre ,  un  Catalogue  de  ceux  qui  ont 
combattu  en  faveur  du  Calvinifme. 

EISENSCHMIO,  (Jean-Gafpard) 
doâeur  en  médecine, naquit  à  Stras- 
bourg en  1656.  Dans  un  voyage 
qu'il  fit  à  Paris  ,  il  fe  lia  avec  plu- 
fieurs  fçavaas, Se  particulièrement 
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avec  du  Verney  &  Tourncfort.  U  tut 
iffocié  à  l'académie  des  feiences  au 
rétabliffement  de  cette  focicté,  & 
mourut  en  1 7  »  i  à  Strasbourg ,  ou  il 
s'etoit  fixé  au  retour  de  fes  voyagea 
On  a  de  lui  :  I.  Un  Traité  des  Poids 
&  des  Mefures  de  plufieurs  Nations  t 
&  de  la  valeur  des  Monnoies  des  An- 
€Uns.lLVti  Traité  fur  la  figure  de 
la  Terre,  intitulé  EUiptico-Spheroide. 
Vl  cultiva  les  mathématiques ,  fans 
néfdiger  la  médecine.      '        # 

EKXES ,  (  Salomon  )  Anglois ,  fit 
pendant  plufieurs  années  les  déli- 
ces de  r  Angleterre,  par  û  dextérité 
à  toucher  des  inftrumens  ,  &  en- 
fuite  lui  fervit  de  jouet  pendant 
plufieurs  autres,  par  fon  foiblepour 
les  folies  des  Quakers.  Séduit  par 
cette  fefte ,  il  brûla  fon  luth  &  fes 
violes  ,  &  imagina  un  expédient 
nouveau  pour  s'affurer  de  la  véri- 
table religion  :  c'étott  de  raffembler 
fous  un  même  toit  les  hommes  les 
plus  vertueux  des  différentes  fo- 
cietés  qui  partagent  le  Chnftianif - 
me  -,  de  vaquer  là  tous  enfembie  a 
la  prière ,  &  d'y  paffer  7  jours  fans 
prendre  de  nourriture.  Alors  ,  di- 
foit-il ,  ceux  fur  qui  Vefprit  de  DUu 
femanifefiera  d'une  manière  fenfible , 
c>cft-à-dire  par  le  tremblement  des 
membres  &  par  des  illuftrations  inté- 
rieures, pourront  obliger  les  autres  a 
fouferire  à  leurs  décifions.  Perfonne 
ne  voulut  faire  Vépreuve  de  ce  bi- 
zarre projet.  Ekles  travailla  en  vain 
pour  répandre  fa  démence  *,  fes  pré- 
disions, fes  invectives,  fes  pré- 
tendus miracles,  ne  fervirent  qu'a 
le  foire  paffer  de  prifon  en  prifon. 
Enfin  Tinfenfé  ayant  reconnu  la  va- 
nité de  fes  prophéties ,  finit  fa  vie 
dans  le  repos ,  mais  fans  religion. 
Il  mourut  vers  la  fin  du  dernier 
fiécle. 

»  ELA  ,  roi  d'ifraël ,  fils  de  Boa/a  t 
fuccéda  à  fon  père ,  Tan  930  avant 
Jefus-Chrift*ôcla2'  année  de  fon 
règne  il  fut  affafliaé  dans  un  feftin 
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pat  Zamri ,  un  de  fes  officiers...  H 
y  a  eu  du  même  nom  un  prince  Idu* 
méen ,  fucceûéur  tiOlibam*\  un  au- 
tre ,  père  de  l'infolent  Séméi  ;  & 
quelques  autres  moins  connus. 

ELAD.filsde  Suuhala  ,  s'étant 
rendu  fecrettement  dans  la  ville  de 
Geth  avec  fon  frère ,  pour  la  fur- 
prendre ,  fut  découvert  par  les  ha- 
birans  qui  les  égorgèrent  tous  deux, 

ELAM,  fils  de  Sem  ,  eut  pour 
fon  partage  le  pays  qui  étoit  à  l'O- 
rient  du  Tygre  &  de  l'Affyrie.  Il 
fut  perc  des  peuples  connus  fous 
le  nom  d'Elamites  ou  Elamecns. 
Chodorlahomor  i  qui  vainquit  les  5 
petits  rois  de  la  Pentapole ,  &  qui  - 
fut  défeit  par  Abraham  ,  étoit  fou- 
verain  de  ces  peuples.  La  capiwle 
du  pays  étoit  Elymaïde  ,  où  Ton 
voyoit  le  fameux  Temple  de  Dieme% 
qtiAntiochùs  voulut  piller ,  &  où  il 
fut  tué.  L'Ecriture  fait  mention  de  * 
quelques  autres  perfonnages  de  ce 
nom. 

ELBÈNE ,  (Alphonfe  d')  fçavant 
évêque  d'Albi ,  né  à  Florence  d'une 
famille  illuftre ,  gouverna  faeement 
fon  églife  dans  un  teins  très  -  fâ- 
cheux. 11  mourut  en  1608 ,  laiffant 
plufieurs  ouvrages.-  Les  principaux 
font  :  I.  De  regno  Burgundi*  c>  Art- 
lads  ,  1692  ,  in-4".  IL  T)e  familial 
Capeti ,  1595 ,  in-S° ,  «te.  On  n>fl 
connoit  guéres  aujourd'hui  que  les 
titres...  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  fon  neveu  AlphonfetfïXBktiEj 
qui  lui  fuccéda  dans  l'ar<!hevêché 
d*  Albi  dont  il  étoit  archidiacre.  Ce 
Ce  prélat,  zélé  catholique  ,  futoblU 
gé  de  quitter  fon  fiége  à  caufe  des 
troubles  qui  agitoient  le  Langue- 
doc. 11  mourut  à  Paris  ,  confeiller 
d'état,  l'an  1 661. 

ELBCEUF,  (René  de  Lorraine  , 
marquis  de)  étoit  7e  fils  de  Claude 
duc  de  Guife  ,qui  vint  s'établir  en 
France  ;  il  fut  la  tige  de  la  branche 
des  ducs  fElbœuf  ,  $t  mourut  en 
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#f6$!  (  Voye\  BLARVé)  Charles  II 
fon  petit-fils ,  mort  en  165  7 ,  avok 
époufé  Catherine* Henriette ,  fille  de 
Henri  IV ôt  de  GabrielU  A'Ejlrées , 
qui  mourut  en  1663 .  Us  eurent  part 
l'un  &  l'autre  aux  intrigues  de 
cour  >  fous  les  miniftéres  des  cardi- 
naux de  Richelieu  &  Ma\arin.  Le 
cardinal  de  Ret\  peint  ainfi  le  duc 
é'Elhauf:  m  II  n'avoit  du  coeur ,  que 
»  parce  qu'il  eft  impoflible  qu'un 
ti  prince  de  la  maifon  de  Lorraine, 
»  n'en  ait  point.  11  a  voit  tout  l'ef* 
9»  prit  qu'un  homme  qui  a  plus  d'art 

*  que  de  bon-fens  ,  peut  avoir  : 

*  c'étoit  le  galimathias  le  plus  fleu* 
n  ri...  »  Sa  porté  rite  mafeuline  finit 
dans  fon  petit -fils  Emmanuel-Mau- 
rice,  ducd'Elboeuf  ,qui,  après  avoir 
fervî  l'empereur  dans  le  royaume 
de  Naples  ,  revint  en  France  en 
1 719  ;  &  finit  fa  longue  carrière  en 
176*  ,  dans  fa  26*  année  v  fans  pof- 
térité  <te  deux  femmes  qu'il  a  voit 
époufées.  Ce  prince  avoit  fait  bâ- 
tir près  de  Portici  un  palais  ou  châ- 
teau de  plaifance.  Comme  il  vou- 

.  loit  l'orner  de  marbres  anciens ,  un 
payfan  de  Portici  lui  en  apporta  de 
trèVbeaux  ,  qu'il  avoit  trouvés  en 
creufant  fon  puits.  Le  duc  d'£/- 
hznf  acheta  le  terrein  du  payfan  8c 
y  fit  travailler.  Ses  fouilles  lui  pro* 
curèrent  de  nouveaux  marbres  t  &, 
ce  qui  valoit  beaucoup  mieux ,  fept 
Iratties  de  fculpture  Grecque ,  dont 
il  fit  préfent  au  roi  de  Naples.  Ces 
excavations  furent  la  première  ori* 
gine  de  la  découverte  de  la  fameufe 
ville  âfHereulanum...he  titre  de  Due 
€  Es.  s  Ai/ f  a  paffé  à  la  branche 
é,Harcourt&.d'Armagnac1qui  defeen* 
doit  d'un  frère  de  Charles  II  dont 
fious  avons  parlé  plus  haut. 

I.  ELEAZAR,  fils  d'Aaron,  fon 
fucccffcur  dans  la  dignité  de  grand- 
prêtre,  l'an  1452  avant  J.  C. ,  fui* 
vit  Jofui  dans  la  terre  de  Chanaan , 
6c  mourut  après  douze  ans  de  pon- 
tificat. 

Tome  III. 
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n.  ELEAZAR ,  fils  d'Aod,  frerd 
i*Ifaït  un  des  trois  braves  qui  tra* 
verférent  avec  impétuofité  le  camp 
des  ennemis  du  peuple  de  DUuy  pouf 
aller  quérir  au  roi  David  de  l'eau 
de  la  citerne  qui  étoit  proche  la 
porte  de  Bethléem.  Une  autre  fois , 
les  Ifraëlites  fahis  d'une  frayeur 
fubite ,  à  la  vue  de  l'armée  nom* 
breufe  des  PhiliAins ,  prirent  lâche* 
ment  la  fuite  ,  &  abandonnèrent 
David.  Eliayu  feul  arrêta  la  fureur 
des  ennemis  ,  fit  en  fit  un  fi  grand 
carnage ,  que  fon  épée  fe  trouva 
collée  à  fa  main ,  l'an  1047  avant 
Jefufi-Chrift. 

m.  ELEAZAR  ,  fils  d'Orne,  & 
frère  de  Simon  le  hfle ,  fuccéda  à 
fon  frère  dans  la  fouveraine  facri* 
ficature  des  Juifs,  Ceft  lui  [qui  en- 
voya 72  fçavans  de  la  nation  à 
P  toi  omet  PhlUdclphty  roi  d'Egypte» 
pour  traduire  la  Loi  d'Hébreu  en 
Grec ,  vers  l'an  177  avant  J.  C*  Ceft 
la  verfion  qu'on  nomme  des  Sep* 
tante...  Eléa\ar  mourut  après  308ns 
de  pontificat* 

IV.  ELEAZAR,  vénérable  vieil» 
lard  de  Jérufalem  ,  &  un  des  prin- 
cipaux do&eurs  de  la  loi ,  fous  le 
règne  tfAntiochus  Epiphanes  roi  de 
Syrie.  Ce  prince  ayant  voulu  lut 
taire  manger  de  la  Chair  de  porc ,  il 
aima  mieux  perdre  la  vie  4que  de 
tranfgrcfier  là,  loi. 

V.  ELEAZAR,  le  dernier  des  | 
fils  de  Matathias ,  fit  frère  des  Ma~ 
ehabées ,  les  féconda  dans  les  com- 
bats livrés  pour  la  défenfe  de  leur 
religion.  Dans  la  bataille  que  Ju- 
das Machabée  livra  contre  l'armée 
d'Antwchus  Eupator  ,  il  fe  fit  Jour 
à  travers  les  ennemis  pour  tuer  un 
éléphant ,  qu'il  crut  être  celui  du 
roi.  11  fe  gjiffa  fous  le  ventre  de 
l'animal ,  fit  le  perça  à  coups  d'é- 
pée;  mais  il  fut  accablé  par  fott 
poids ,  fit  reçut  la  mort  eu  la  lui 
donnant. 
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Vf.  ELEAZAR ,  magicien  célè- 
bre fous  l'empire  de  Vefpafien ,  qui  v 
par  le  moyeu  d'une  herbe  enfer- 
mée dans  un  anneau ,  délivrait  les 
poflëdés ,  en  leur  mettant  cet  an* 
neau  fous  le  nez.  Il  commandoit  au 
Démon  de  renverfer  une  cruche 
pleine  d'eau ,  &  le  Démon  obéif- 
ïbit.  L'hiftorien  Jofephe^  qui  rap- 
porte ce  conte ,  montre  beaucoup 
de  crédulité  &  peu  de  difeernement. 

VII.  ELEAZAR  ,  capitaine  de 
Tannée  de  Simon  fils  de  Gioras ,  fut 
chargé  d'aller  commander. à  la  gar- 
nifon  du  château  d'Hérodion»  de 
remettre  cette  fortereffe  au  pou- 
voir de  fon  maître.  A  peine  eut- il 
déclaré  le  fujet  de  £â  commiûion, 
qu'on  ferma  les  portes  pour  le  tuer  : 
mais  il  fe  jetta  en  bas  par  une  fe- 
nêtre, fe  bfifa  tout  le  corps,  &  mou- 
rut quelq'momens  après  fa  chute. 

VIII.  ELEA2AR,  capitaine 
Juif,  fejetta  dans  le  château  de  Ma- 
cheron ,  &  le  défendit  très-vigou- 
reufement  après  le  fiége  de  Jérufa- 
1cm.  Cette  place  n'auroit  pas  été 
j>rife  fi  aiféroent ,  fans  le  malheur 
qui  arriva  à  Eléa^ar.  Il  s'étoit  ar- 
rêté au  pied  des  murailles ,  comme 
pour  braver  les  Romains,  quand  un 
Egyptien  l'enleva  adroitement  &  le 
porta  au  camp.  Le  général ,  après 
l'avoir  fait  battre  de  verges ,  fît  éle- 
ver une  croix  comme  pour  le  cruci- 
fier. Les  afCégés  avoient  conçu  pour 
lui  une  fi  haute  eftime  ,  qu'ils  ai- 
mèrent mieux  rendre  la  place ,  que 
de  voir  périr  un  homme  digne  d'ê- 
tre immortel  par  fa  vertu ,  (on  cou- 
rage, &  fon  zèle  patriotique. 

IX.  ELEAZAR ,  autre  officier 
Juif,  voyant  la  ville  de  Mafféda  , 
dans  laquelle  il  s'étoit  jette  ,  ré- 
duite aux  abois  ,  perfuada  à  fes 
compagnons  de  fe  tuer  eux-mê- 
mes ,  plutôt  que  de  tomber  entre 
les  mains  des  Romains.  Ils,  le  cru- 
rent,^ s'égorgèrent  les  uns  les 
mures. 
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ELECTE,  fut  une  des  premiè- 
res femmes  qui  fe  convertirent  à 
Jefus-Chrift.  Ceft  elle  à  qui  l'a- 
pôtre St  Jean  écrivit ,  pour  la  con- 
jurer de  s'éloigner  de  la  compagnie 
des  hérétiques  Bafilide  &  Cerintkf. 

ELECTIQI/E{]*S£CT£) 

Voy.  POTAMON. 

ELECTRE ,  fille  d'JgamannonQc 
de  Clytemne/lre ,  &  fœur  d'Oreflet 
porta  fon  frère  à  venger  la  mort  de 
leur  père*  tué  par  Egîfihe  (Voy.  L 
Crebillon  vert  U  milieu).  Il  y  eut 
aufii  une  Nymphe  de  ce  nom, fille 
$  Atlas*  Elle  fut  aimée  de  Jupiter  , 
dont  elle  eut  Dardant* ,  qui  fonda 
le  royaume  de  Troie. 

I.  ELEONOR  d*  Autriche. 
reine  de  France  &  de  Portugal  v 
étoit  fille  de  Philippe  /,  archiduc 
d'Autriche,  roi  d'Efpagne,  &de 
Jeanne  de  Caitille ,  &  fœur  des  deux 
empereurs  Charles- Quint  &  Ferdi- 
nand I.  Elle  naquit  a  Louvain  est 
1498.  A  une  figure  touchante  elle 
joignoit  un  port  modefte  &  un  fon 
de  voix  agréable.  Elle  époufa  est 
15 19  Emmanuel  roi   de  Portugal, 
&  après  la  mort  de  ce  prince  elle 
tut  recherchée  par  François  L  Le 
mariage  fe  célébra  à  l'abbaye  de 
Capfieux ,  entre  Bordeaux  &  Baïon- 
ne ,  au  mois  de  Juin  1530.  Sa  bon- 
té naturelle  le  fa  douceur  lui  ga- 
gnèrent pendant  quelque  tems  le 
cœur  de  fon  époux,  &  lui  attirèrent 
les  hommages  des  poètes  François. 
Comme  elle  ménagea  une  entrevue 
entre  Charles -Quint  &  François  I% 
Be\e  lui  adrefla  une  petite' pièce 
latine  qu'on  a  rendue  ainû  en  finaa* 
çoîs  : 

D'Hélène  on  chanta  les  attraits  ; 
Augufte  Eléonor,  vous  n'êtes  pas  moins 
belle. 
Mais  bien  plus  efilmable  qu'elle  1 
Elle  caufa  la  guerre ,  &  voue  don*e\ 

la  paix. 
Cependant  le  crédit  de  la  ducheflb 
d'Etampes ,  &  de  tous  ceux  qu'elle 
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pcocégeoit  auprès  du  roi  ,  trédui- 
ùz  celui  de  la  reine  à  fort  peu  de 
chofe.  Les  exercices  de  pièce  & 
la  le&ure  feifoient  fes  occupations , 
la  chafle  &  la  pêche  Tes  amuiemens  ; 
elle  y  accompagnoit  le  roi,  &  fer* 
voit  d'ornement  aux  parties  qu'il 
faifoit  à   Fontainebleau  ou  à  Se» 
Germain.  Quelques  hùloriens  l'ont 
aceufée  d'avoir  engagé  le  connétable 
de  Montmorenci  à  fe  contenter  de  la 
parole  ,  que  donna  l'empereur ,  à 
ion  paÂage  en  France  en  1 540 ,  de 
r émettre  au  duc  d'ûr/&jM l'inverti- 
ture  du  Milanès ,  fans  en  tirer  d'aâe 
par  écrit  t  comme  la  prudence  l'exi- 
ge oit.  On  va  même  jufqu'à  dire , 
que  Moatmorcnci  eut  cette  comptai- 
tance  pour  la  reine  ,  parce  qu'à  ai- 
mait cette  princeffe.  Cette  faute  eut 
des   Cultes  ,  puifque  Charles-  Quint 
se  tint  pas  fa  promette.  Mais  Je 
ne  vois  pas ,  {  dit  M.  du  Radier ,  ) 
que  cette  aceufation  foit  bien  prou* 
vée ,  &  il  y  a  bien  plus  d'apparence 
que  la  vanité  du  connétable  flattée 
par  l'empereur ,  qui  lui  fit  des  non* 
sieurs  extraordinaires ,  &  peut-être 
les  intrigues  de  l'empereur  auprès 
4e  la  ducheffe  dtEtampes  ,  furent 
lajcaufe  de  la  faute  de  Montmorenci  ; 
"au  moins  eû-il  certain  qu'Eléonor 
n'y  contribua  qu'en  fécond  ,  8c  peut- 
être  fut- elle  trompée  elle-même 
par  fon  frère.   Après  la  mort  de 
François  J,  Elionor  qui  n'en  a  voit 

pas  eu  d'tnfens  ,  &  qui  n'eût  pu 
tenir  en  France  un  rang  qui  eût  ré* 
pondu  à  celui  qu'elle  quittoit  ,  fe  - 
retira  d'abord  dans  les  Pays-Bas 
auprès  de  l'empereur  ,  &  depuis 
(  en  1 5  5  6  )  en  £f pagne.  Elle  mourut 
a  Talavera ,  à  J  lieues  de  Badajos , 
le  iS  Février  1558. 

II.  ELEONOR  de  Castiixe  , 
reine  de  Navarre ,  fille  de  Henri  II 
dit  le  Magnifique,  roi  de  Caftille, 
ait  mariée  en  1375  à  Charles  III 
flit  le  Noble,  roi  de  Navarre.  S'é» 
*aot  bromllfe  avec  fon  Époux  , 
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elle  fe  retira  en  Caftille  ,  ou  elle 
excita  quelques  féditions  contre  le 
roi  Henri  III  fon  neveu.  Ce  prince 
fut  contraint  de  l'aflîcger  dans  le 
château  de  Roa ,  &  la  renvoya  au 
roi  Charles  fon  mari ,  qui  la  reçut 
avec  beaucoup  de  généralité  &  en 
eut  8  enfans.  Eleonor  mourut  à  Pam* 
pelune  en  141 6 ,  avec  la  réputation 
d'une  femme  d'efprit  f  mais  d'un 
cara&ére  inquiet. 

1U.  ELEONORE  Telles,  fille 
de  Martin- Ai phonfe  Telles ,étoit  fem- 
me de  Laurent  dAcugna.  Ferdinand  I 
roi  de  Portugal  ,  touché  de  fes 
charmes ,  la  demanda  à  fon  mari  , 
qui  la  lui  céda.  Ce  prince  i'époufa 
en  1371*  Après  la  mort  de  Ferdi- 
nand ,  Eléonore  fut  maltraitée  par 
Jean ,  grand-maitre  de  Tordre  d'A- 
ns ,  qui  fe  fit  proclamer  roi  de 
Portugal  -,  parce  qu'elle  avoit  pris 
le  parti  de  Jean  II,  roi  de  Caftil* 
le ,  fon  gendre.  Le  grand-maitre 
poignarda  en  fa  préfence  Jean  Fer* 
nandei  d'Andeyero  ,  comte  de  Uten, 
fon  favori.  Cette  princeffe  infor- 
tunée fe  retira  à  Santaren  pour  s'y 
défendre.  Elle  demanda  du  fecours 
au  roi  de  Caftille  ,  fon  gendre  ; 
mais  ce  prince ,  qui  fe  défioit  d'eU 
le,  la  fit  conduire  à  Tordefilks  , 
où  elle  fut  enfermée  dans  un  mo* 
naftére  jufqu'à  fa  mort.  Sa  beauté 
étoit  fans  taches  ,  mais  fa  vertu  ne 
l'étoit  pas  ;  elle  fe  déshonora  par 
fes  amours  &  par  fes  cabales, 

/.  ELÉONORE,  ducheffe  de 
Guienne ,  fuccéda  à  fon  père  Guil- 
laume IX,  en  1 1 3  7,  à  l'âge  de  quinze 
ans  ,  dans  ce  beau  duché  qui  corn* 
prenoit  alors  la  Gafcogne ,  la  Sain* 
tonge  &  le  comté  de  Poitou.  Elle 
époufa  la  même  année  Louis  VII% 
(  Voye\  ce  mot  )  roi  de  France  , 
prince  plus  rempli  de  petitefîes  que 
de  vertus.  Ce  monarque  raccourcit 
fes  cheveux  &  fe  fit  rafer  la  barbe  , 
fur  les  représentations  du  célèbre 
Fierté  Lombard  ,  qui  lui  pe rfuj4i 
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que  Dieu  haûToit  les  longues  che- 
velures. EJLmre ,  princefle  vive  9 
légère  &  badine ,  le  railla  fur  fes 
cheveux  courts  8c  Ton  menton  rafé. 
louis  lui  répondit  gravement ,  qu'il 
ne  falloit  point  plaifamer  fur  de 
pareilles  matières.  Une  femme  qui 
commence  à  trouver  fon  mari  ridi  • 
cule ,  ne  tarde  guéres  à  le  trouver 
odieux  ,  fur- tout  û  elle  a  quelque 
penchant  à  la  galanterie.  Louis  ayant 
mené  fon  époufe  a  la  Terre  faune  t 
ellefe  dédommagea  des  ennuis  que 
lui  caufoit  ce  long  voyage ,  avec 
jUimomd  fon  oncle  prince  d'Anûo- 
che ,  &  un  jeune  Turc  nommé  Sa- 
ladia ,  d'une  figure  aimable.  Le  rci 
aurait  dû  ignorer  ces  affronts  ,  ou 
y  remédier  tout  -  de  •  fuite.  A  fon 
retour  en  France  ,  il  lui  en  rit  des 
reproches  très-piquans.  EUonort  y 
répondit  avec  beaucoup  de  hauteur , 
8c  finit  par  lui  propofer  le  divorce. 
Elle  en  avoit  un  moyen ,  difoit-elle , 
en  ce  qu'elle  aroit  cru  fe  marier  à  un 
T  rince  ,  &  quelle  n  avoit  époûfé  quun 
Moine.  Leurs  querelles  s'aigrirent 
de  plus  en  plus  ;  &  enfin  ils  firent 
çafler  leur  mariage ,  fous  prétexte 
de  parenté  t  en  1 1  ç  i.  Eléonore  T-dé- 
gagée  de  fes  premiers  liens,  en  con- 
tracta de  féconds  ûx  femaines  après, 
avec  Henri  U  duc  de  Normandie  , 
depuis  roi  d'Angleterre ,  à  qui  elle 
porta  en  dot  le  Poitou  6c  la  Guien- 
ne.  De-là  vinrent  ces  guerres  qui 
ravagèrent  la  France  pendant  300 
ans.il  périt  plus  de  trois  millions  de 
François  8c  prefque  autant  d'An- 
glois ,  parce  qu'un  archevêque  (  dit 
ua  hiftorien  célèbre  )  s'étoit  fâché 
contre  les  longues  chevdures,parce 
quun  rot  avoit  fait  racourcir  la 
tienne  &  couper  fa  barbe  ,  &  que 
ta  femme  l'avoit  trouvé  ridicule  avec 
des  cheveux  courts  &  un  menton 
rafé.  Eléonore  eut  4  fils  8c  une  fille 
de  fon  nouveau  mariage.  (  Voye\  IL 
Rosemonde  ).  Dès  l'année  1162  , 
elle  c«d*  UGuienne  à  Richard  >  fou 
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fécond  fils ,  qui  en  rendit  hommage 
au  roi  de  France.  Elle  mourut  en 
1104,  avec  une  réputation  d'efprit 
8c  de  coquetterie.  Mathieu  Paris  dit 
que  cette  princefle  écrivit  au  pape 
Célefiin  lll  &  à  l 'empereur  Henri  IV 
des  lettres  très-ingénieufes.  Mais  les 
lettres  au  pontife  font  attribuées 
à  Pierre  de  Bloisfii  fe  trouvent  mê- 
me dans  fes  Œuvres.  11  y  a  appa- 
rence que  cet  écrivain  compofa  tes 
autres  -t  mais  c'eft  toujours  beau- 
coup ,  qu'une  reine  fçache  con- 
noitre  les  gens  d'efprit  8c  les  em- 
ployer. Larrey  publia  une  Hifioira 
curieufe  de  cette  princefle  célèbre  , 
à  Rotterdam  en  1691 ,  in- 12. 
//.  ELÉONORE  de  Gonzague, 

Voy.  GONZAGUE,  n*  III. 

///.  ELÉONORE  4e  Bavière 
Foy.  Ulrique, 

I.  ELEUTHERE,(St)  natif  de 
Nicopolis,  d'abord  diacre  du  pape 
Anictt  y  fut  ordonné  prêtre,  8c  en* 
fuite  élu  pape  le  i*?  Mai  170,  après 
la  mort  de  Soter.  Il  combattit  avec 
beaucoup  de  zèle  les  erreurs  des 
VaUntinUns  ,  pendant  fon  ponti- 
ficat. Les  chofes  qui  rendent  cé- 
lèbre ce  pontificat ,  font  :  la  mort 
gjorieufe  des  Martyrs  de  Lyon  1 

8c  l'ambanade  qu'il  reçut  de  Lucius  f  • 
roi  de  la  Grande-Bretagne ,  pour 
demander  un  miffionnaire  qui  lui 
enfeignàt  la  religion  Chrétienne. 
Su  Eleuthire  mourut  le  25  Mai  185  v 
après  avoir  gouverné  l'Eglife  pen- 
dant plus  de  16  ans...  Eleutherh 
eft  aunï  le  nom  d'un  diacre  ,  conv 
pagnon  deS.Denys. 

II.  ELEUTHERE,  exarque  d'I- 
talie pour  l'empereur  Heraelius  t 
ne  rut  pas  plutôt  arrivé  à  Raven- 
ne ,  qu'il  y  fit  le  procès  aux  meur- 
triers de  Jean  fon  prédécefleur.  U 
fe  rendit  enfuite  à  Naples ,  où  ayant 
afâégé  Jean  Conopfin  v  qui  lui  en 
avoit  fermé  les  portes ,  il  le  con- 
traignit de  fe  rendre  à  (a  diferétion'  % 
8c  le  fit  mourir  \  mais  EteutUra, 
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iprès  avoir  puni  les  révoltés,  tomba 
lui-même  dans  la  rébellion.  L'em- 
pire étoit  agité  au- dedans  &  au- 
dehors.   Il  profita  de  ces  circonf- 
tances  ,  pour  fe  rendre  maître  de 
ce  qui  appartenoit  à    l'empereur 
dans  l'Italie.  Après  la  mort  du  pape 
Dietf  donné  Tan  617,  il  crut  que  le 
ûint-nege  feroit  vacant  long-tems  ; 
&  que  tandis  que  le  peuple  feroit 
occupé  à  élire  un  nouveau  pontife , 
il  lui  feroit  aifé  de  fe  failir  de  la 
ville.  Dans  cette  vue  il  traita  fon 
armée  encore  plus  favorablement 
qu'il  n'a  voit  fait ,  lui  fit  diftribuer 
beaucoup  d'argent  ,  &  lui  promit 
de  grands  avantages  -,  mais  les  fol- 
dats  &  les  officiers  ,  déteftant  £1  ré- 
bellion ,  fe  jettérent  fur  lui  v  l'af- 
fommérent  Ôtlui  coupèrent  la  tête , 
qu'ils  envoyèrent  à  h' e  radius  vers 
te  fin  de  Décembre  617. 

IIL  ELEUTHERE ,  (  Auguftin  ) 
fçavant  Luthérien  Allemand ,  dont 
on  a  un  petit  Traité  rare  &  fmgu- 
lier,  De  arbore  feuntict  boni  &  malif 
Mulhaufen  1  560 ,  in-8% 
ELFRED,  Voyt\  Alfred. 
ELFR1DE  ,  ou  Elf&ede  ,  femme 
d* Edgar ,  roi  d'Angleterre  ,  (  Voyc\ 
Edgar  )  eut  de  ce  prince  un  iils 
nommé  Ethelnd ,  lequel  fuccéda  à 
Edouard ,  fon  frère  aine ,  qu*£//W<te 
avoit  fait  poignarder  en  978.  (  V»y. 
II.  Edouard.  )  Cette  cruelle  prin- 
cefTe,  pour  expier  fon  crime,  fon- 
da deux  monaftéres  v  dans  l'un  def- 
quels  elle  termina  fes  jours.  On 
dit  qu'elle  fe  couvrait  fouvent  le 
corps  de  petites  croix,arin  d'écarter 
d'elle  le  Démon  qu'elle  n'avoit  que 
trop  fujet  de  craindre. 

ELIAB  ,  le  3e  de  ces  vaillans 
hommes  qui  fe  joignirent  à  David 
quand  il  fuyoic  la  persécution  de 
SauL  II  rendit  à  ce  prince  affligé 
des  fervices  très-cenijdérables  dans 
toutes  fes  guêtres. 

1.  ELIACIM  ,  grand-prêtre  des 
Juifs  fous  le  roi  Maxa/su*  Ce  pria* 
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ce  étant  devenu  un  modèle  de  pé- 
nitence depuis  ta  prifon ,  ne  s'ap- 
pliquoit  qu'à  réparer  les  maux  qu'il 
avoit  faits  à  la  religion  &  a  l'état  ; 
&  pour  cela  il  avoit  mis  toute  fa 
confiance  dans  EJiacim,  &  ne  taifoit 
rien  fans  fon  confeil.  Celui-ci  fe 
trouvoit ,  ainfi,  chef  de  la  religion 
&  mirnftre  d'état.  Il  eft  quelquefois 
nommé  Joachim  ;  plufieurs  fçavans 
croient  qu'il  eft  auteur  du  livre 
de  Judith.,.  Il  y  avoit  encore  de 
ce  nom  un  facrirlcateur  ,  qui  re* 
vint  de  Babylone  avec  Zorobabtl\ 
&  un  fils  d'Abiud ,  parent  de  J.  C. 
félon  la  chair. 

II.  ELIACIM,  roi  de  Juda ,  Voyt\ 
Joachim,  n#  I. 

1.  EL1E ,  prophète  d'Ifrael ,  ori- 
ginaire de  Thesbé ,  vint  à  la  cour 
du  roi  Achab  Tan  912  avant  J.  C, 
Il  annonça  à  ce  prince  impie  le» 
menaces  du  Seigneur  :  il  lui  prédit 
le  fléau  de  la  féchereffe  &  de  la 
famine.  Dieu  lui  ayant  ordonné  de 
fe  cacher ,  il  fe  retira  dans  un  dé- 
fert ,  où  des  corbeaux  lui  appor- 
toient  fa   nourriture.  Il    pafta  de 
cette  feditude  à  Sarepta ,  ville  des 
Sidoniens ,  &  y  multiplia  l'huile  de 
la  veuve  qui  le  reçut.  Achab  ren- 
doit  à  l'idole  de  Baal  un  culte  u- 
crîlége:  le  prophète  vint  en  fopré- 
fence  pour  le  lui  reprocher.  Il  af- 
fembla  le  peuple  ,  donna  le  défi 
aux  .prêtres  de  Baal  -,  &  fa  victime 
ayant  été  confumée  par  le  feu  ,  if 
les  fit  mettre  à  mort.  Menacé  par 
h\abtl ,  femme  $  Achab ,  irritée  du 
châtiment  des  fauxprophètes,il  s'en- 
fuit dans  le  défert  :  un  Ange  l'y  nour* 
rit  miraculeuiem.  Il  fe  retira  enfuie* 
à  Oreb ,  ou  Dieu  lui  apparut ,  &  lui 
ordonna  d'aller  facrer  Ha\a*L  roi  de 
Sytie,&/*for  roi  d'ifraël.i.es  miracles 
tfElUn  avoiet  pas  changé  Achab.  Le 
proph.  vint  encore  le  trouver  pour 
lui  reprocher  le  meurtre  de  Naboth  % 
qu'il  avoit  1b»«s mourir  après  s'être 
emparé  de  fa  vigne.  Il  prédit  peu 
Iib  iij 
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après  à  OckojUs ,  qu'il  mourroît  de 
la  chute  qu'il  avoit  eue  ,  &  fit 
tomber  le  feu  du  ciel  fur  l'es  envoyés 
de  ce  prince.  Le  Ciel  l'envioit  à  la 
terre  ;  il  tut  enlevé  par  un  chariot 
de  feu  vers  l'an  895  av.  h  C  Elifée 
ion  difciple  reçut  (on  efprit  &  fon 
manteau.  On  Eût  la  fête  de  l'enlève- 
met  $EIUS  dans  l'Eglife  Grecq*.  On 
croit  ju'il  fut  tranfporté ,  non  dans 
le  fejour  de  la  Divinité  ,  mais  dans 
quelque  lieu  au-defius  de  la  terre. 
Nous  difons ,  on  croit  :  car  dans  des 
queftions  suffi  délicates ,  il  n'eft  pas 
permis  de  décider  :  il  eft  même  hardi 
de  cÔjecturer,&  de  vouloir  pénétrer 
ce  que  Dieu  sert  plu  à  nous  cacher. 

L'Eglife  honore  ,  le  16  Février, 
cinq  Chrétiens  d'Egypte  qui  fouf- 
frirent  le  martyre  à  Céfarée  en  Pa- 
leftine,l'an  309  de  J.  C.  &  qui  font 
connus  fous  le  nom  de  St.  El  i  e 
&.  fes  compagnons.  On  croit  que  ne 
voulant  pas  déclarer  devant  les  per- 
sécuteurs leurs  noms- propres ,  qui 
étoient  peut-être  ceux  des  faux- 
Dieux  ,  ils  prirent  les  noms  d'Elu , 
Urémie  ,  Ifaie  ,  Samuel  &  Daniel» 
Eue  eut  la  tête  trachée  ;  &  (es  com- 
pagnons fubirent  le  même  fupplice. 

//.  EUE  ,  ou  Elus  Levita  vrab-! 
bin  du  feiziéme  fiecle ,  natif  d'Alle- 
magne ,  pana  la  plus  grande  partie 
de  fa  vie  à  Rome  &  à  Venifc ,  où 
il  enfeigna  la  langue  Hébraïque  à 
pluneurs  favans  de  ces  deux  villes , 
Sc.même  à  quelques  cardinaux.  Ceft 
le  critique  le  plus  éclairé  que  les 
Juifs  modernes  ,  prefque  tous  fu- 
perftiticux,  aient  eu.  Il  a  rejette  , 
comme  des  fables  ridicules:  la  plu* 
part  de  leurs  traditions.  On  lui  doit 
I.  Lexicon  OtaldàUum ,  Ifnae  1 541  , 
in- fol.  1 1.  Traiitio  DoSLrin*.  ,  en 
hébreu ,  Venife  1538,  in-49  \  avec 
la  verfion  de  Munflcr ,  Bade  .1539, 
in-  8°.  III.  ColleSio  locorum  in  quibus 
Chaldxus  paraphrajhs  interjeta  ncmen 
Mejfia  Christi  ,  lau  vtrfaaGcne- 
brardo }  Paris  1  j  7* ,  in-8\  IV.  Plu* 
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fleurs  Grammaires  Hébraïques,  în-8*J 
néceflaires  à  ceux  qui  veulent  ap- 
profondir les  difficultés  de  cette 
langue.  V.  Nomenclatura  Hebraica  , 
Ifnas  1 5 41 ,  in-4*.  Eadem,  en  hébreu 
&  en  latin ,  par  Drufius  ,  Franekef 
1681  ,  in-8*. 

L  ELIEN ,  (A.  Pompcnius  jEua- 
m  us)  Tyrzn  dans  les  Gaules  fou» 
Diocléucn  :  Voy.  fon  htftoire  dans 
l'article  Amand  ,  n*  III. 

IL  ELIEN ,  {Claudiut  Mlianvs) 
vit  le  jour  à  Prenefte,  aujourd'hui 
Paleftrinç.  Quoique  né  en  Italie,  & 
n'en  étant  prefque  jamais  forti  ,  il 
rit  de  fi  grands  progrès  dans  la  lan- 
gue Grecque  ,  qu'il  ne  le  cédok 
pas  aux  écrivains  Athéniens  pour  la 
pureté  du  langage.  11  enfeigna  d'a- 
bord la  rhétorique  à  Rome;  mais  t 
dégoûté  bientôt  de  cette  profef- 
fion  ,  il  fe  mit  à  compofer  plufieura 
ouvrages.  Ceux  que  nous  avons  de 
lui  font  :  I.  Quatorze  livres  intitulée 
Hiftori*  variai ,  qui  ne  font  pas  ve- 
nues entières' jufqu'à  notre  fiécte- 
La  meilleure  édition  eft  celle  quM~ 
braham  Gronovius  publia  à  Leyde 
en  1 731 , 1  vol.  in- 4°  ;  avec  deïça- 
vans  commentaires.  U  n'eft  le  plus 
Couvent ,  dans  cet  ouvrage ,  que  le 
copîfte  ou  l'abbréviateur  d'Athénée» 
II.  Une  Htftoire  des  Animaux  ,  en 
17  livres,  Londres  1744,  2 vol. 
in-4*.  L'auteur  mêle  à  quelques  ob- 
servations curieufesfic  vraies ,  plu- 
neurs autres  triviales  ou  faunes.  Il 
eft  auflî  menteur  que  Pline  -,  mais 
Pline  avoit  une  imagination  qui  em- 
bellhToit  les  fables ,  &  qui  les  lui 
tait  pardonner.  Ces  deux  ouvrages 
font  certainement  d9Elien  :  on  voit 
le  même  génie  dans  l'un  &  dans  l'au- 
tre ,  &  la  même  variété  de  lecture* 
On  lui  a  faunement  attribué  un 
Traité  fur  la  Tactique  des  Grecs ,  Amf- 
terdam  1750 ,  in-8*  :  ouvrage  qui 
eft  d'un  autre  Elien,  bien  différent 
de  Claude  Elien ,  &  plus  ancien  que 
lui.  Celui  -  ci  joignait  é  tous  les 


Digitized  by 


Google 


E  L  I 

agrément  de  l'érudition ,  tous  les 
avantages  que  procure  la  philofo- 
phie  aux  amei  douces  &  tranquil- 
les. Il  fuyoit  la  cour  ,  comme  le 
féjour  de  la  corruption  &  recueil 
de  la  fageife.  Il  publia  un  Livre  con- 
tre Héliogabale  ,  dans  lequel  il  fedé- 
chalnoit  vivement  contre  la  tyran- 
nie de  ce  prince,  fans  le  nommer. 
Elien  florhtoit  vers  l'an  222  de  J.  C. 
Il  étoit ,  félon  Suidas  ,  grand  prê- 
tre d'une  Divinité  dont  nous  igno- 
rons le  nom.  Ses  mœurs  répon- 
doienc  à  la  gravité  de  fon  minif- 
terc,  Après  une  vie  laborieufe  fit 
pure ,  il  mourut  âgé  d'environ  60 
ans ,  fans  avoir  été  marié.  On  a  pu- 
blié à  Paris,  en  i77i,in-88.  une 
bonne  Traduâion  firançoife  de  fes 
Miflùirts  divtrfes ,  avec  des  notes 
utiles ,  par  M.  Dacitr. 

/.  EUEZER  ,  originaire  de  la 
ville  de  Damas ,  étoit  ferviteur  d'A* 
braham.  Ce  patriarche  le  prit  telle- 
ment en  arTeâion  ^  qu'il  lui  donna 
l'intendance  de  toute  fa  maifon  ;  il 
le  deftinoit  même  à  être  fon  héri- 
tier ,  avant  la  naiflance  A'Ifaac.  Ce 
fut  lui  qu'Abraham  envoya  en  Mé- 
fopotamie  ,  chercher  une  femme 
pour  fon  fils.  f 

77.  ELIEZER  ,  rabbin ,  que  les f 
Juifs  croient  être  ancien  ,  &  font 
remonter  jufqu'au  tems  de  J.  C.  ; 
mais  qui ,  félon  le  Père  Marin ,  n'eft 
que  du  vu*  ou  du  viu°  fiécle.  On  a 
de  lui  un  livre  intitulé  ,  les  Chapi- 
tres OU  Hiftoire  facrée ,  que  Vorfiim 
a  traduit  en  latin,  avec  des  notes, 
1644,  in-4*.  Il  cft  fameux  parmi 
les  Hébraïfans. 

777.  ELIEZER  ,  fils  de  Bari^a, 
aga  des  JanùTaires  ,  fe  battit  en 
duel  contre  B'ue\ès Hongrois, dans 
le  tems  qyCAmurat ,  empereur  des 
Turcs ,  marcha  contre  Jean  Huniade 
en  1448.  Usfortirenttousdeuxdu 
combat ,  fans  fe  faire  aucun  mal , 
ce  chacun  fe  retira  vers  les  ûens. 
Eli€\er  voulant  faire  connoitre  à 
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l'empereur  ce  qui  l'avoît  excité  a 
combattre  û  vaillamment ,  lui  ap- 
porta l'exemple  d'un  lièvre  contre 
lequel  il  avoit  autrefois  tiré  juf- 
qu'à  40  flèches  fans  l'épouvanter, 
&  qui  ne  s- étoit  enfui  qu'au  der- 
nier coup.  Il  ajouta,  que  de-là  il 
avoit  conclu  qu'il  y  avoit  une  defti- 
née  qui  préfidoit  à  la  vie;  &  quef 
fortifié  par  cette  penfée ,  il  n'avoit 
point  fait  difficulté  de  s'expofer  au 
combat  contre  un  ennemi  qui  le 
furpaffoit  en  âge  &  en  force. 

EL1MAS ,  Voy.  Elymas. 

ELINAND  ou  Helinand  ,  moi- 
ne Ciftercien  de  l'abbaye  de  Froid- 
mont  ,  fous  le  règne  de  Philippe- 
Augufle ,  eft  auteur  d'une  plate  Ckrc* 
nique  en  48  livres.  11  n'effc  pas  vrai 
qu'il  ne  nous  en  refte  que  quatre  : 
cette  Chronique  eft  en  entier  à  l'ab-< 
baye  de  Froidmont.  Ainfi  l'auteur 
du  Dictionnaire  Critique  en  6  vol. , 
s'eft  trompé.  Il  aurait  dû  dire  qu'on 
n'en  a  imprimé  que  4 ,  qui  renfer- 
ment les  événemens  principaux  de- 
puis l'an  954  jufqu'en  1209.  Ou- 
tre cette  maunade  compilation,  on 
a  de  lui  de  mauvais  Vers  francois  9 
&  de  plus  mauvais  Sermons, 

ELIOGABALE,  Voye\  Helio- 

GABALE. 

ELIOT,  Voy.  ELYof  6-Helyot. 

ELIOT ,  (  Jean  )  miniftre  de  Bof* 
ton  dans  la  Nouvelle- Angleterre» 
a  fait  paraître  une  Bible  en  langue 
Américaine  ,  jmprimée  à  Cambridge 
delà  Nouv.- Angleterre-,  le  Nouveau 
Teftament  en  1 66 1 ,  Y  Ancien  en  1 66  j 
in-4*.  &  Ie  «out  en  1 68  5 ,  aufli  in-4*. 

EL1PAND,  archevêque  de  To- 
lède >  ami  de  Félix  <f  Urgel ,  foute* 
noitavec  lui  que  Jes.-Chr.  en  tant 
qu'homme  ,  n'étoit  que  filsadoptif 
de  Dieu.  U  défendit  ce  fentiment 
de  vive  voix  &  par  écrit.  Cette  er- 
reur fut  condamnée  par  plufieurs 
conciles ,  &  leur  jugement  fut  con- 
firmé par  le  pape  Adrien ,  qui  fit  ré- 
tracter Félix,,  Elipand^  moins  fou* 
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mis  fut  (on  maître ,  écrivit  contre 
lui  en  799  *  &  mourut  peu-après* 

ELISA ,  premier  fils  de  Jawan  t 
petit-fils  de  Japhtt ,  peupla  l'Elide 
dans  le  Péloponnèfe  ;  ou  ,  félon 
d'autres,  cette  partie  de  l'Efpagne 
proche  Cadix ,  qui ,  à  caufe  de  fes 
•grémens  ,  rut  appellée  les  Champs 
Elifées ,  ou  Mes  fortunées. 

ELISABETH,  Voy.  Elisabeth, 

ELIS  APH  AT,  fils  de  Zechri, 
aida  de  fes  confeils  &  de  fes  ar- 
mes le  fouverain-pontife  Joïada  à 
dépofer  l'impie  Athalit ,  &  à  mettre 
/mi  fur  le  trône.  Il  commandoit 
une  compagnie  de  cent  hommes. 

/.  ELISEE ,  difciple  d'E/u  &  pro- 
phète comme  lui  f  étoit  fils  de  5*a» 
phat.  Il  conduifoit  la  charrue ,  lorf- 
qu'£/i<  fe  l'aflbcia  par  ordre  de 
Dieu.  Son  maître  ayant  été  enle- 
vé par  un  tourbillon  de  feu,  EU  fit 
reçut  fon  manteau  &  fon  double 
t fpric  prophétique.  Les  prodiges 
qu'il  opéra .  le  firent  reconnoltre 
pour  l'héritier  des  vertus  du  (aine 
prophète.  Il  divifa  les  eaux  du  Jour- 
dain ,  &  le  paffa  à  pied  fec:  il  cor- 
rigea les  mauvaifes  qualités  des  eaux 
de  la  fontaine  de  Jéricho  -,  il  fit  dé- 
vorer par  des  ours  ,  des  enrans  qui 
le  tournoient  en  rid  jcule  (  Voy,  II. 
Hiks  )  v  il  foulagea  l'armée  de  /©- 
fayhéU  &  de  Joram  ,  qui  manquoit 
d*eau  ;  il  leur  prédit  la  viôoire  qu'ils 
remportèrent  fur  les  Moabites  ;  il 
multiplia  l'huile  d'une  pauvre  veu- 
ve ;  il  reftufeita  le  fils  d'une  Suna- 
mite  \  il  guérit  Naaman  ,  général 
Syrien ,  de  la  lèpre  *,  et  Git\i  fon 
difciple  en  rut  frappé  ,  pour  avoir 
reçu  des  préfens  contre  fon  ordre  : 
il  prédit  les  maux  que  Ha\aël  feroit 
aux  Ifraêlites  ;  il  annonça  à  Joas , 
roi  d'Ifraël ,  qu'il  remporterait  au- 
tant de  victoires  fur  les  Syriens, 
qu'il  frapperait  de  fois  la  terre  de 
fon  javelot.  Efifdt  ne  furvécut  pas 
beaucoup  à  cette   prophétie  :  il 

mourut  4  Samarie,  ver*  Van  830 
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avant  J.  C.  Un  homme  aflaffiné  pat 

des  voleurs  ayant  été  jette  dans 
fon  tombeau  ,  le  cadavre  n'eut  pas 
plutôt  touché  les  os  de  l'homme 
de  Dieu ,  qu'il  refiufcita. 

//.  ELISÉE,  (le  Père)  Canne 
déchauffé,  prédicateur  du  roi ,  mort 
en  Franche-Comté  en  1783  ,  eut 
des  fuccès  éphémères  dans  les  chair 
res  de  la  capitale.  Son  plus  grand 
mérite  étoit  de  montrer  beaucoup 
d'efprit.  Son  ftyle  étoit  fleuri ,  in- 
génieux ,  recherché.  Il  femoit  fes 
Sermons  de  portraits ,  dont  la  vev 
rite  étoit  frapante  ,  &  d'un  certain 
détail  de  mœurs  qui  plaît  à  l'au- 
diteur malin  ,  parce  qu'il  lui  fournit 
des  applications  à  faire.  Sa  com- 
position étoit  d'ailleurs  dépourvue 
de  chaleur ,  d'images ,  de  fentiment, 
&  rien  n'étoit  plus  froid  que  fon 
débit.  On  a  imprimé  dernièrement 
fes  Sermons  en  4  vol.  in-n. 

I.  ELIZABETH,  femme  de  Z** 
chérit ,  mère  de  Su  Jtan-Baptifte, 
qu'elle  eut  dans  fa  vieilleffe ,  re- 
çut la  vifite  de  (a  parente ,  la  mère 
du  Sauveur  ,  dans  le  tems  de  leur 
grofieffe,  5-  Pitrrt  d'Alexandrie  dit, 
que  deux  ans  après  qu'elle  eut  mis 
au  monde  Jean  -  Bapùfit ,  elle  fisc 
obligée  de  fuir  la  persécution  d'//e- 
rodt.  Elle  alla  fe  cacher  dans  une 
caverne  de  la  Judée ,  où  elle  mou- 
rut ,  laifiant  fon  fils  dans  le  défert 
a  la  conduite  de  la  Providence , 
jufqu'au  tems  qu'il  devoit  paraître 
devant  le  peuple  d'Ifraèl. 

II.  ELIZABETH  ou  Isabelle 
d'Aragon ,  reine  de  France ,  femme 
du  roi  Philippe  III ,  dit  le  Hardi ,  ma- 
riée en  1 26?.,  étoit  fille  de  Jacques  /, 
roi  d'Aragon.  Elle  fui  vit  le  prince 
fon  mari  en  Afrique  ,  dans  l'expé- 
dition que  le  roi  5.  Louis  entreprit 
contre  les  Barbares.  Après  la  mort 
de  ce  prince  ,  Philippe  vint  prendre 
pofleflion  de  fes  états.  La  reine , 
qui  étoit  grotte ,  fe  bleffa  en  tom* 
ban:  de  cheval,  &  mourut  «C** 
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teoce  en  Calibre  ,  en  1271 ,  à  24 
ans.  Dans  le  même  tems  ,  Alfonfi 
comte  de  Poitiers,  frère  de  5.  Louis , 
fut  emporté  d'une  fièvre  pestilen- 
tielle a  Sienne ,  fit  fa  femme  Jeanne 
de  Touioufe  mourut  12  jours  après 
lui.  De  forte  que  le  roi  Philippe , 
efîïiyant  douleur  fur  douleur,  après 
tant  de  dépenfes  &  de  travaux,  ne 
remporta  en  France  que  des  coffres' 
vuides  &  des  ofiemens. 

III.  ELIZABETH,  ( Sainte)  fille 
d'André  II  roi  de  Hongrie  ,  née 
en  1 207 ,  mariée  à  Louis  landgrave 
de  HerTe,  perdit  fon  époux  en  1227. 
Les  feigneurs  la  privèrent  de  la  ré- 
gence ,  que  fon  rang  fit  les  derniè- 
res volontés  du  prince  paroifioient 
lui  avoir  aflurée.  Elisabeth,  mère 
des  pauvres ,  avoit  employé ,  non- 
feulement  fa  dot ,  mais  encore  (a 
vaiffelleôc  fes  pierreries  à  les  nour- 
rir dans  une  famine.  Elle  fe  vit  ré- 
duite à  mendier  fon  pain  de  porte 
en  porte.  Tirée  enfuite  de  cet  état 
d'humiliation ,  elle  prit  l'habit  du 
Tiers-ordre ,  fit  fe  retira  dans  un 
monaftére.  Son  palais  avoit  été  une 
éfpèce  de  couvent.  Elle  y  fervoit 
les  pauvres  de  fes  propres  mains. 
Les  détails  dans  lefquels  fa  charité 
entroit ,  turent  un  jour  traités  de- 
vant elle  de  chofes  peu  convena- 
bles â  la  dignité  royale.  Ce  qui  vous 
paroit  indigne  de  moi ,  répondit-elle , 
purifie  mes  fautes  ;  gardon  s  -nous  bien 
de  méprifir  Us  moyens  que  Dieu  a 
établis  pour  nous  fanHifier.  Elle  avoit 
eu  fur  le  trône  toutes  les  vertus 
du  cloître,  fit  fes  vertus  n'eurent 
que  plus  de  force  lorfqu'elle  fe  fut 
confacrée  à  Dieu.  Elle  mourut  à 
Marpurg  en  1 231  ,  à  24  ans ,  8c 
fat  canonisée  4  après.  Théodore  de 
Thuringe  a  écrit  fa  Fie. 

ELIZABETH,  reine  de  Hongrie, 
femme  de  Louis  I ,  Voy.  Gara. 

IV.  EUZABETH,  (Sainte)  reine 
de  Portugal ,  fille  de  Pierre  III,  roi 
d'Aragon  y  époufa  en  1281  Penye 
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le  Libéral,  roi  de  Portugal,  Ce  prin- 
ce avoit  plus  recherché  en  elle  la 
beauté  &  la  nahTance ,  que  la  vertu 
fit!  la  piété.  Cependant  il  lui  lai  fia 
la  liberté  de  fe  livrer  à  tous  les 
exercices  de  la  dévotion.  Elisabeth 
difoit  quelle  était  d'autant  plus  né» 
affaire  fur  le  trône  f  que  les  pajpong 
y  font' plus  vives  &  les  dangers  plus 
grands.  Après  la  mort  de  Nfon  mari 
en  1325  ,  elle  prit  l'habit  de  Ste 
Claire,  fit  bâtir  le  monaftére  de 
Coïmbre,&  mour.  faintem.  en  1 3  36, 
à  6$  ans.  Le  pape.  Léon  X  la  béati- 
fia en  1 5 16 ,  ôc  Urbain  VIII  la  ca- 
nonifa  en  1625. 

V.  ELIZABETH  ou  Isabelle 
dé  Portugal ,  impératrice  &  reine 
d'Efpagne  ,  fille  aînée  d1 Emmanuel 
roi  de  Portugal ,  fit  de  Marie  de 
Caflille  fa  féconde  femme ,  naquit 
à  Lisbonne  en  1503.  Elle  fut  mariée 
à  Séville  avec  l'empereur  Charles- 
Quint  v  qui  lui  donna  pour  devife  ' 
les  trois  Grâces  ,  dont  Tune  portoit 
des  rofes ,  l'autre  une  branche  de 
myrthe,  fit  la  3  e  une  branche  de  chê-. 
ne  avec  fon  fruit.  Ce  grouppe  in-, 
génieuxétoit  lcfymbolede  fa  beau- 
té ,  de  l'amour  qu'on  avoit  pour 

i  elle  »  fie  de  fa  fécondité.  On  les  orna 
'  de  ces  paroles  ,  Hjec  habet  etsv- 
ferat...  Eli\abeth  mourut  en  cou- 
ches à  Tolède  en  1 538.  François  de. 
Borgia  ,  duc  de  Candie ,  qui  eut  or- 
dre d'accompagner  fon  corps  de  To- 
lède à  Grenade  ,  (ut  fi  touché  de 
voir  fon  vifage,  autrefois  plein  d'at» 
traits  ,  entièrement  défiguré  par  la 
pâleur  de  la  mort ,  qu'il  quitta  le  , 
monde  pour  fe  retirer  dans  la  Cdm~ 
pagnie  de  Jcfus  ,  où  il  mourut  fain* 
tement. 

VI.  ELIZABETH  d'Autriche,  fille 
de  l'empereur  Alaximiiïea  77,  fit  fem» 
me  de  Charles  IX,  roi  de  France  t 
fut  mariée  à  Meziéres  le  26  No* 
vembre  1 570.  C'étott  une  des  plus 
belles  personnes  de  fon  tems  -,  mais 
fa  vertu  furpaflbit  encore,  fa  be*u« 
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té.  La  funerte  nuit  de  la  S.  Barthélemi 
raffligea  cxtrêmenicnt  :  elle  n'en 
apprit  pas  plutôt  la  nouvelle  à  fou 
réveil ,  qu'elle  fe  jetta  toute  bai- 
gnée de  pleurs  aux  pieds  de  fon 
crucifix,  pour  demander  à  Dieu 
sniféricordc  d'une  a&on  fi  atroce , 
le  qu'elle  déteftoit  avec  horreur. 
Elisabeth  n'eut  que  très- peu  de  part 
à  tout  ce  qui  fe  pafifa  en  France 
Ions  le  règne  tumultueux  de  Charles 
IX.  Elle  n'étoit  attentive  qu'à  ré- 
gler fa  maifon ,  &  à  y  faire  régner 
les  principes  de  fagefle  &  d'hon- 
neur dont  elle  étoit  pénétrée.  Sen* 
fibleaux  écarts  de  Ton  mari ,  quelle 
mmoit  &  honoroit  extrêmement,  ja- 
'saai*  elle  ne  lui  fit  voir  de  ces  cha- 
grins jaloux  ,  qui  aigriffent  fou  vent 
le  mal,  &  y  remédient  rarement. 
Elle  étoit  douce  &  patiente  ;  Char- 
lé*  étoit  vif  &  emporté  -,  le  feu  du 
foi  étott  modéré  par  le  flegme  d*£- 
Irçaèeth  :  auflt  ne  perdit-elle  jamais 
fon  cœur  &  fon  eftime ,  6c  il  la  re- 
commanda en  mourant  à  Henri  IV  , 
alors  roi  de  Navarre ,  avec  beaucoup 
4e  tendreûe  :  Âye\foin  de  ma  fille  &> 
êe  ma  femme ,  lui  dit -il  ,*  mon  frère , 
arye\-€n  foin ,  je  vous  les  recommande. 
Fendant  fa  maladie ,  Eli\aheth  paf- 
foit ,  en  prières  pour  fa  guérifon , 
tout  le  teins  qu'elle  n'employoit  pas 
auprès  de  lui.  Lorfqu'elle  Falloir 
voir ,  elle  ne  fe  plaçoit  pas  auprès 
du  chevet  du  lit ,  comme  elle  avoit 
droit  de  le  faire  ;  mais  un  peu  à  l'é- 
cart &  en  perfpe&ive.  A  fon  filen- 
ce  modefte  ,  à  fes  regards  tendres 
&  refpeftueux,  on  eût  dit  qu'elle 
U  courroie,  dans  fon  cœur  ,  de  l'a- 
mour qu'elle  lui  portoit  :  m  puis,  a  jou- 
it te  Brantôme  ,  on  lui  voyoit  jet- 
»  ter  des  larmes  fi  tendres  &  fi  fc- 
n  crettes ,  que ,  qui  ne  prenoit  pas 
»  bien  garde ,  n'y  eût  rien  connu'*, 
»  efluyant  fes  yeux  humides,  qu'el- 
»  le  enfaifoit  pitié  très-grande  à 
»  chacun  :  car,  continue  t-il ,  je  l'ai 
n  vu.  n  Elle  renfermoit  fa  douleur  -, 
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elle  n'ofoît  pas  biffer  paraître  fit 
tendrefle  -,  elle  craignoit  que  le  roi 
ae  s'en  apperçût.  Lié  prince  ne  poo- 
voit  s'empêcher  de  dire ,  en  par- 
lant d'elle  :  qu'il  pouvoil  fe  flouer 
a* avoir  dans  une  époufe  aimable  ,  la 
femme  la  pins  fage  &  la  plus  tct- 
tueufe  ,  non  de  la  France ,  non  pas  de 
l'Europe  ,  mais  du  monde  entier.  Ce* 
pendant  il  fut  auffi  réfervé  avec  elle 
que  la  reine-mere ,  qui  »  craignant 
qu'elle  n'eût  quelque  pouvoir  fur 
le  roi ,  détourna  fans  doute  ce  prin- 
ce d'avoir  pour  elle  une  confiance 
qui  eût  dérangé  fes  protêts.  Tanr 
qu'elle  fut  à  la  cour  de   France , 
elle  honora  d'une  rendre  afreâion 
.  Marguerite  reine  de  Navarre ,  fa  bel* 
le-fœur  ,  quoique  d'une  conduite 
bien  oppofée  à  la  fienne  ;  &  après 
fon  retour  en  Allemagne ,  Elk\âh€th 
entretint  toujours  avec  elle  un  com- 
merce de  lettres.  Elle  lut  envoya 
même»  poura  gage  de  fon  amitié  ,  a 
Livres  qu'elle  avoit  compotes  :  I'unt 
fur  la  parole  de  Dieu  \  l'autre  ,  fur 
les  iventmens  les  plut  confidérahtes  qui 
arrivèrent  en  France  de  fon  tenu.  Cette 
vertueufe  princefte  ,  après  la  mort 
du  roi  fon  époux ,  s'étoic  retirée 
à  Vienne  en  Autriche ,  où  elle  mou- 
rut en  1 591 ,  âgée  feulement  de  3 S 
ans,  dans  un  monaftére  qu'elle  avoit 
fondé. 

V1I.ELIZABETH,  femme  «T£- 
douard  IV ',  roi  d'Angleterre  ,  étoit 
fille  du  chevalier  de  JVoodvill  6:  de 
Jacqueline  de  Luxembourg ,  qui  avoit 
époufé  en  premières  noces  le  duc 
de  Bedfort.  Elle  fut  d'abord  dame 
d'honneur  de  Marguerite ,  femme  de 
Henri  VI.  Sa  beauté  étoit  frapante, 
&  fa  fagefte  égaloit  fa  beauté.  Re- 
cherchée par  plufieurs  feigneurs 
diftingués ,  elle  fut  mariée  avec  le 
chevalier  Gray%  qui  en  14^  per- 
dit la  vie  à  la  bataille  de  St-Alban. 
Eli\abeth  devenue  veuve ,  fe  retira 
chez  fa  mère  à  Grafton  dans  le 
comté  de  Northampton.  En  1464 » 
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'Edouard  TVt  châtiant  dans  ces  quaf * 
tiers- là  ,  fut  frapé  des  attraits  de  la 
jeune  veuve  ,  qui1  vint  implorer  à 
genoux  fa  protection  pour  des  en* 
fans  orphelins.  Ce  monarque  paffa 
bientôt  de  la  pitié  à  la  plus  vive 
tendrefîe  ,  &  Ja  vertu  $EU\*bah 
étant  inflexible  à  tous  les  efforts 
de  fa  paflion  &  aux  grâces  de  fa 
perfonne ,  Edouard  lui  offrit  fa  cou- 
ronne. Un  mariage  fecret  les  unit , 
tandis  que  le  comte  de  Warwick  né- 
gocioit ,  par  les  ordres  mêmes  du 
roi,  une  alliance  plus  digne  de  lui 
avec  Bonne  de  Savoie ,  fœur  de  la 
reine  de  France.  Une  princeffe  au- 
roit  peut-être  fait  fon  malheur  ;  la 
fille  d'un  fimple  gentilhomme  le 
rendit  heureux.  Elisabeth  eut  fur 
l'efprit  8c  le  cœur  de  fon  époux 
un  empire  qu'elle  conferva  jufqu'à 
fa  more.  Elle  en  profita  pour  l'é- 
lévation de  fa  famille.  Son  père  fut 
lait  comte  de  Rivers  ;  fes  frères  & 
fes  enfans  du  premier  lit  furent  corn* 
blés  de  biens  &  d'honneurs.  En 
1470,  Edouard  ayant  été  obligé  par 
les  troubles  fufeités  dans  fon  royau- 
me de  fe  retirer  en  Flandres  v  la 
reine  s'enferma  dans  l'afile  de  Wef- 
miniter  ,  où  elle  mît  au  monde 
Edouard  fon  fils  aîné.  L'année  d'a- 
près ,  la  fortune  fut  plus  favora- 
ble à  fon  époux  \  &  en  remontant 
fur  le  trône ,  il  donna  de  nouvel- 
les preuves  de  tendrefie  à  Elisabeth. 

Ce  prince  étant  mort  en  1483  ,  le 
duc  de  Gloctftrc  ,  frère  d'Edouard 
IV \  s'empara  de  la  perfonne  d'£- 
douard  Fipour  régner  fous  fon  nom. 
Elisabeth  voulant  fe  fouftraire  à  la 
violence  de  fon  beau-frère ,  s'en- 
ferma de  nouveau  à  Wefminfter 
avec  le  duc  è'Korck  fon  fils  &  les 
princefies  fes  filles.  Le  duc  de  G/o- 
ctftrc  y  qui  avoit  pris  le  nom  de 
ProteSeur  du  Royaume  ,  acquéroit 
tous  les  jours  plus  de  puiflance 
en  Angleterre.  Il  la  cimenta  par  le 
fang.  11  fe  défit  des  trou  fils  d'£- 
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dôuard  TV  pour  monter  fans  obf- 
tacle  fur  le  trône  fous  le  nom  de 
Richard  III.  Elisabeth ,  accablée  par 
le  fpeûacle  âe  tant  d'atrocités ,  fut 
tirée  de  fon  afile  par  le  meurtrier 
de  fes  enfans  ,  &  forcée  de  diflimu- 
1er.  Elle  fut  depuis  confinée  dan» 
le  monaftére  de  Bermondfey  par 
Henri  VII  t  qui  a  voit  époufé  l'aînée 
des  filles  de  cette  reine  infortunée , 
nommée  Eli\abtth  comme  fa  mère* 
Richard  III \  pour  affermir  fon  ufur- 
pation  ,  avoit  envain.  voulu  fe  ma- 
rier avec  cette  Jeune  princefTe,qul 
rélifta  courageufement  à  toutes  les 
propositions  de  raffafiin  de  fes  frè- 
res. Elisabeth  fa  mère  mourut  en 
i486  »  &  fut  enterrée  à  Windfoc 
auprès  du  corps  d' Edouard  IV  fon 
époux. 

Vfll.  ELIZABETH ,  reine  d'An- 
gleterre ,  fille  de  Henri  VIII  Ôc 
d'Anne  de  Boulen ,  naquit  le  8  Sep- 
tembre 1 5  3  3 .  Sa  feeur  Marie ,  mon* 
tée  fur  le  trône  ,  la  retint  long- 
tems  en  prifon.  Elisabeth  profita  de 
fa  difgrace  pour  cultiver  fon  ef- 
prit  :  elle  apprit  les  langues  &  l'hif- 
toire  ;  mais  de  tous  les  arts ,  celui 
de  fe  ménager  avec  fa  foeut» ,  avec 
les  Catholiques  ce  avec  les  Pcotef- 
tans ,  de  diffimuler ,  &  d'apprendre 
à  régner  v  lui  tint  le  plus  au  cœur. 
Après  la  mort  de  Marie ,  elle  fortit 
de  prifon  pour  monter  fur  le  trône 
d'Angleterre.  Elle  fe  fit  couronner 
avec  beaucoup  de  pompe  en  1 5  59 
par  un  évêque  Catholique  ,  pour 
ne  pas  effaroucher  les  efprits;  mais 
elle  étoit  Protefrante  dans  le  cœur» 
Se  elle  ne  tarda  pas  d'établir  cette 
religion.  A  peine  la  nouvelle  reine 
étoit-elle  proclamée ,  'que  Philippe 
//,  roi  d'Efpagne  t  lui  fit  proposer 
fa  main.  Elisabeth  avoit  voulu  dans 
fes  malheurs  époufer  un  fimple  gen- 
tilhomme ;  elle  rerufa  ce  monarque 
Se  d'autres  rois  ce  princes  très-puif- 
fans  ,  (Eric  XIV ,  Philibert-Emma- 
nuel ,  François  duc  d'Alençon ,  &c) 
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dès  qu'elle  eut  la  couronne.  Le* 
difputee  fe  rallumèrent  de  toutes 
parts.  La  doârine  des  Réformés 
«voit  autant  de  parrifans  que  celle 
des  Catholiques.  Eli\abeth ,  profi- 
tant de  la  dïfpofition  des  efprits  , 
convoqua  un  parlement ,  qui  réta- 
blit la  religion  Anglicane  telle  qu'el- 
le eft  aujourd'hui.  Ceft  un  mélan- 
ge de  dogmes  Cal  viniftes^vec  quel- 
ques refies  de  la  difcipline  &  des 
cérémonies  de  l'églife  Catholique. 
Les  évêques  ,  les  chanoines  ,  les 
curés ,  lesornemens  de  l'Eglife,  les 
orgues ,  la  mufique,  furent  confer- 
▼és  ;  les  décimes ,  les  annates  ,  les 
privilèges  des  églifes  ,  abolis  ;  la 
confeflion  permife,  &  non  ordon- 
née ;  la  préfence  -  réelle  admife  f 
mais  fans  tranuubftâriation.  La  po- 
litique d*  Elisabeth  lui  faifant  pen- 
fer  que  la  fuprématie  devoit  relier 
à  la  couronne,  elle  fut  chef  de  la  re- 
ligion ,  fous  le  nom  de  Souveraine 
gouvernante  de  l'Eglife  d'Angleterre, 
pour  le  fpirituel  &  pour  le  temporel. 
Les  prélats  qui  s*oppofércnt  à  ces 
nouveautés,  furent  chaffés  de  leurs 
églifes  ;  mais  la  plupart  obéirent. 
De  9400  bénéficier*  que  conte- 
noit  la  Grande-Bretagne ,  il  n'y  eut 
que  14  évêques,  50  chanoines  8c 
80  curés ,  qui ,  n'acceptant  pas  la 
réforme  ,  perdirent  leurs  bénéfi- 
ces. Elle  fit  un  grand  nombre  de 
loix  pour  interdire  l'exercice  de 
la  religion  Catholique.  Les  pre- 
mières contraventions  à  ces  loix 
étoient  punies  par  de  groûes  amen- 
des ;  enfuite  on  confifquoit  les 
biens  :  enfin  on  finit  par  plonger 
plufieurs  Catholiques  dans  des  pri- 
ions perpétuelles ,  où  l'on  les  laif- 
foit  périr  quelquefois  de  mifére. 
Elle  fit  déclarer  criminels  de  lèfe- 
majefté  tous  les  prêtres  Anglois  Ca- 
tholiques qui  reviendraient  en  An- 
gleterre. Quelques-uns  finirent  leur 
vie  dans  des  cachots ,  quelques  au- 
tres dans  les  tourmens.  (  Fov.Cam- 
*  x  A  N.  )  Les  partifans  d'Eliytbeth 
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difent  que  les  fupplices  ne  furent 
ordonnés  qu'après  que  Pie  V  eut 
lancé  une  bulle  en  1570,  par  la- 
quelle les  Anglois  étoient  abfous 
de  tous  leurs  fermens,  &  vivement 
exhortés  à  faire  palier  la  couronne 
fur  une  autre  tête.  Ces  invitations, 
foutenues  par  les  exhortations  des 
Jéfuites  ,  qu'on  appelloit  dès-lors , 
fans  doute  calomnieufement  ,  une 
épie  nue  dont  la  poignée  eft  toujours 
à  Rome ,  firent  penfer  que  les  Ca- 
tholiques pourraient  remuer  ;  mais 
ils  euflent  été  accablés  fous  le  nom- 
bre des  Proteftans ,  fi  leur  zèle  eût 
voulu  agir.  Les  membres  de  la  fo- 
ciété,  qui  voulurent  faire  des  pro- 
félytes ,  périrent  par  la  main  du 
bourreau.  Le  trône  d'Elisabeth  n'é- 
toit  pas  encore  affermi  ;  elle  crut 
fauftement  qu'il  falloit  verfer  un 
peu  de  fang ,  pour  donner  la  paix 
à  l'itat.  Mais  des  exécutions  cruel- 
les n'étoient  pas ,  (  comme  l'obfer- 
ve  M.  Hume)%  une  excellente  mé* 
thode  pour  réconcilier  les  efprits 
avec  le  gouvernement,  ni  avec  la 
religion  nationale.  Tandis  qu'£//t4* 
beth  tâchoit  de  pacifier  le  dedans  t 
elle  fe  rendoit  redoutable  au- de- 
hors. Marie  Stuart  reine  d'EcofTe, 
époufe  de  François  //,  prenoit  le 
titre  de  reine  d'Angleterre ,  comme 
dépendante  de  Henri  VIL  EU\abctk 
l'oblige  à  y  renoncer  après  la  mort 
de  fon  mari.  Elle  réprime  les  Irlan- 
dois  ,  fecrettement  attachés  à  la 
cour  de  Rome  ,  &  pensionnaires 
de  celle  de  Madrid.  (  Voye[  Fitz- 
Moritz.)  La  maifon  royale  de 
France  étoit  pourfuivie  par  les  ar- 
mes de  la  Ligue  :  elle  la  protège ,  & 
envoie  des  troupes  à  Henri  IV \ 
pour  l'aider  à  conquérir  fon  royau- 
me. La  républiq.'  de  Hollande  ctoit 
preffée  par  les  troupes  de*PAi lippe 
Il  ;  elle  l'empêche  de  fuccomber. 
Elle  répond  aux  ambafiadeurs  des 
Hollandois  ,  qui  lui  offraient  la  fou- 
veraineté  des  Pays-Bas  :  llntf croit 
ni  beau  ,  ni  honnête  %  que  je  m'«np«* 


Digitized  by 


Google 


ELI 

raffe  du  tien  £  autrui,  La  haine  con- 
tre TégUfe  Romaine  s'étoit  encore 
fortifiée  dans  Ton  coeur  ,  depuis 
que  Sixte -Quint  ,  qui  ne  pouvoit 
s'empêcher  de  l'appeller  en  l'ana- 
f  riématifant  ,  un  grand  ttrvello   di 
PrîMcipeffa  ,  l'avoit  excommuniée  ; 
&  depuis  que  Philippe  11  fit  les  par* 
xîfans  de    Marie  Staart  excitoient 
de  concert  les  Catholiques  en  An- 
gleterre. Marie ,  bien  moins  puif- 
fante,  bien  moins  maitreffc  chez 
elle ,  plus  foible  &  moins  politique 
qu' Elisabeth ,  fe  préparoit  de  grands 
malheurs  par  cette  conduite.  Les 
Ecoffois  mécontens  l'obligèrent  à 
quitter  l'Ecofle  y  &  à  fe  réfugier  en 
Angleterre.  Elisabeth  ne  lui  accorda 
un  afyle  ,  qu'à  condition  qu'elle  fe 
juftifieroit  du  meurtre  du  roi  fon 
époux  ,  que  la  voix  publique  lui 
attribuoit  ;  &  en  attendant  cette 
juftification ,  elle  la  fit  mettre  en 
prifon.  Il  fe  forma  dans  Londres 
des   partis  en  faveur  de  la  reine 
prifonniére.  Le  duc  de  Norfolck  , 
Catholique,  voulut  l'époufer ,  com- 
ptant fur  une  révolution ,  &  fur  le 
-droit  de  Marie  à  la  fucceflion  d'£- 
Ik\abtth  -,  il  lui  en  coûta  la  tête  : 
les  pairs  le  condamnèrent  pour 
avoir  demandé,  au  roi  d'Efpagne& 
au  pape  des  fecours  pour  la  mal- 
heureufe  princefle.  Le  fupplice  du 
duc  ne  ralentit  pas  l'ardeur  des  par» 
tifans  de  Marie  ,  animés  par  Rome, 
fEfpagne ,  la  Ligue  &  les  Jéfuites. 
Cinqfcélérats,confeillés  pardes  prê- 
tres ,  s'engagérér  par  ferment  à  affaf- 
finerla  reine  d'Aoglet.On  découvrit 
leur  complot:  on  découvrit  qu'Us 
écrivoient  à  Marie  Stuart  \  mais  on 
ne  put  pas  prouver  que  cette  prin- 
cefle y  fût  entrée.  Eliiabeth  ,  après 
avoir  fait  mourir  ces  malheureux 
0c  leurs  coupables  affociés ,  prena 
le  jugement  de  la  reine  d'Ecoffe  , 
injultement  mêlée  à  leurs  confpi- 
rations*   Envain  l'ambatiadeur  de 
France  <fc  celui  d'Ecoffe  intercède* 
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rem  pour  elle  :  Marie  eut  la  tête 
tranchée ,  après  18  ans  de  prifon  , 
le  18  Février  1 5  87.  Elisabeth ,  joi- 
gnant la  diffimulation  à  la  cruauté  f 
afteâa  de  plaindre  celle  qu'elle  avoit 
fait  mourir  ,  peut-être  autant  par 
jaloufie  que  par  politique.  Elle  pré- 
tendit qu'on  avoit  pafle  fes  ordres, 
&  fit  mettre  en  prifon  le  fecrétaire 
d'état  ,  qui  avoit,  difoit-clle,  fait 
exécuter  trop- tôt  l'ordre  figné  par 
elle-même.  Cette  mafearade,  dans 
une  fcène  fi  tragique ,  ne  la  rendit 
que  plus  odieufe.  Mais  la  diffimu- 
lation  étoit  à  fes  yeux  la  principale 
qualité  des  fouverains.  Un  évêque 
ayant  ofé  lui  rappel  1er  que  dans 
une  certaine  cir confiance  elle  avoit 
agi  plus  en  politique  qu'en  chrétien* 
ne  :  Je  vois  bien ,  lui  répondit-elle , 
que  vous  ave\  lu  tous  les   livres  de 
t Ecriture  ,  excepté  celui  des  Rois.* 
Philippe  //avoit  préparé  une  inva- 
fion  en  Angleterre,  du  vivant  de  l'in- 
fortunée Ecoffoife.  Il  mit  en  mer  ? 
un  an  après  fa  mort ,  en  1 588 ,  une 
puiûante   flotte  nommé  VInvinci* 
bit  \  mais  les  vents  &  les  écueils 
combattirent  pour  Elisabeth  :  Tar* 
mée  Efpagnole  périt  prefque  toute 
par  la  tempête ,  ou  fut  la  proie  des 
Anglois.  Leur  reine  triompha  dans 
la  ville  de  Londres ,  à  la  façon  des 
anciens  Romains.  On  frappa  une 
médaille  avec  la  légende  emphati- 
que ,  Venit ,  vidit ,  vicie ,  d'un  côté  ; 
&  ces  mots  de  l'autre,  Dux  Fttmina 
faâi.  Le  chevalier  Drack ,  &  quel- 
ques autres  capitaines  non  moins 
heureux  que  lui ,  avoient  conquis 
à-peu-près  vers  le  même  tems  plu- 
sieurs provinces  en  Amérique.  La 
marine ,  fous  fon  règne ,  fut  dans 
l'état  le  plus  floriflant.  Les  Irlan- 
lois  qui  lui  avoient   tenu  tête  en 
faveur  de  la  religion  Catholique  , 
groffirent  le  nombre  de  fes  con* 
quêtes.  Le  comte  d*Eff*x ,  fon  fa- 
vori ,  nommé  viceroi  d'Irlande  v 
tenta  de  foire  révolter  cette  provin- 
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ce.  Ce  comte  ,  le  plus  fier  des  hom- 
mes ,  vouloit  fe  venger  .  dit  -  on , 
d'un  foufflct  que  la  reine  lui  avoit 
donné  dans  la  chaleur  d'une  difpu* 
te.  Il  rut  convaincu  de  haute  tra- 
hifon  ,  &  périt ,  non  pas  la  viûime 
de  la  jjalouûe  de  la  reine ,  comme 
on  le  croit  communément  ;  mais 
bien  celle  de  (on  ambitioo  ,  de  fon 
ingratitude ,  &  de  fon  humeur  vin- 
dicative :  (  Voye\  ESSEX.  )  Elisabeth 
le  pleura»  dit-on ,  en  le  faifant  pu- 
nir ;  on  prétend  même  que  dans  le 
tems  de  la  faveur  du  comte ,  elle 
lui  avoit  donné  une  bague ,  en  lui 
promettant  que  dans  quelque  cir- 
constance qu'il  fe  trouvât  &  quel- 
ques efforts  que  fuient  fes  enne- 
mis pour  le  perdre ,  elle  feroit  tou- 
jours prête  a  l'entendre  ,  lorfqu'il 
lui  produiroit  ce  gage  précieux.  Le 
favori,  condamné  à  mort ,  pria  la 
comteffe'de  Notingham  de  porter  la 
bague  à  Elisabeth;  mais  le  comte 
de  Notingham ,  fon  ennemi ,  em- 
pêcha qu'elle  ne  fût   rendue.  La 
reine  attendent,  dit  -  on ,  l'anneau 
fatal  avec  la  plus  vive  impatience  : 
ne  le  recevant  point ,  elle  fe  crut 
méprifée ,  &  figna  l'ordre  de  l'exé- 
cution. Enfin  la  comtede  de  No- 
tingham ,  déchirée  de  remords  dans 
une  maladie  mortelle  ,  lui  avoua 
tout.  E8\abeth ,  furieufe  &  inconso- 
lable ,  fe  livra  d'abord  à  l'emporte- 
ment de  la  colère  ,  enfuite  à  l'a- 
mertume du  chagrin.  Sa  profonde 
mélancolie  lui  fît  dédaigner  les  fou- 
lagemens  &  les  remèdes.  Une  af- 
freufe  langueur  la  rédutfit  bientôt 
à  l'extrémité.  Le  confeil  lui  deman- 
da fes  intentions  au  fujet  de  fon 
fucceffeur;  elle  indiqua  le  roi  d'E- 
coffe ,  fon  plus  proche  parent.  Elle 
mourut  le  3  Avril  1603  ,  à  70  ans , 
après  44  de  règne.  Elle  n'a  voit  ja- 
mais voulu  fe  marier  :  la  nature  l'a- 
voit ,  dit-on ,  conformée  de  façon 
à  la  mettre  hors  d'état  de  prendre 
un  époux.  Quelques  hiftoriens  di- 
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fent  qu'elle  craignoit  de  fe  donner 
un  maître.  Etant  mariée ,  lui  difoic 
l'ambafladeur  d'Ecofle,  vous  neferie\ 
que  Reine  ,  au  lieu  qu'à  pré/ent   vous 
êtes  Roi  &  Reine  tout  enfemble.  Elle 
dtfoit  à  fon  parlement ,  que  l'épi- 
taphe  la  plus  flatteule  pour  elle  fe- 
rait celle-ci  :  O  git  Elîzasith  ,  qui 
vécut  &  mourut  Vierge  &  Reine.  Le  rè- 
gne d 'Elisabeth  eft  un  des  plus  beaux 
fpeâacles  qu'ait  eu  1'Anglecerre.SoQ 
commerce  étendit  fes  branches  aux 
quatre  coins  du  monde.  Sts  manu* 
factures  principale»  furent  établies  , 
fes  loix  affermies ,  fa  police  perfec- 
tionnée. EU\abtt Afennemie  du  luxe , 
le  plus  cruel  ennemi  d'un  état  , 
proferivit  les  carroffes  ,  les  larges 
fraifes ,  les  longs  manteaux,  les  lon- 
gues épées ,  les  longues  pointes  fur 
la  boffe  des  boucliers ,  &  générale- 
ment tout  ce  qui  pouroit  être  ap- 
pelle fuperàu  dans  les  armes  &  les 
vêtemens.  Les  finances  ne  turent 
employées  qu'à  défendre  la  patrie» 
Elle  eut  des  favoris  >  mais  elle  ne 
les  enrichit  point  aux  dépens  de  fes 
fuiets.  Sans  accorder  la  liberté  de 
confeience  f  elle  fçut  fe  garantir  des 
guerres  de  religion  qui  embràfoient 
toute  l'Europe.  Ce  qu'on  trouvera 
non  moins  fingulier  >  c'effc  que  le 
pouvoir  arbitraire  dont  elle  étoit  fi   . 
jaloufe ,  ne  l'empêcha  pas  de  pof- 
féder  l'affeûion  de  it%  fujets.  Elle 
leur  donna  pluûeurs  fois  des  preu- 
ves de  fa  confiance.  Je  ne  croirai  ja- 
mais d'eux ,  difoit-elle  ,  ce  que  de* 
pères  &  mères  ne  voudraient  pas  croira 
de  leurs  enfansn  Les  bornes  de  cet 
ouvrage  ne  nous  permettent  pas 
un  portrait  en  grand  de  cette  prin- 
cefie.Pour  être  jugée  comme  il  faut, 
dit  un  homme  d'efprit ,  elle  ne  doit 
Fêtre  que  par  des  hommes  d'eue  9 
des  miniftres  &  des  rois.  On  fe  cou* 
tentera  de  dire ,  que  la  gloire  qu'el- 
le s'acquit  par  la  fermeté,  la  pru- 
dence &  la  fageûc  de  fon  gouverne* 
ment,  par  fa  profonde  politique  , 
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par  fa  vigilance  infatigable,  par  fon 
courage ,  par  fa  dextérité  dans  les 
•flaires  les  plus  épineufes ,  par  fon 
économie  exempte  d'avarice,  fut 
obfcurcie  par  les  artifices  de  cora- 
médic one  que  tant  d'hiftoriens  lui 
ont  reprochés,  &  fouillée  par  le 
fang  de  Marie  Stuart*  On  peut  en- 
core ajouter,  qu'elle  pouffa  quel- 
quefois lafé vérité  jufqu'a  la  cruauté. 
Le  doûeur  Haywird  ayant  dédié 
un  commencement    d'Hiftoire   au 
comte  d'EJfex  dans  le  tems  de  fa 
difgrace  ,  elle  voulut* faire  punir 
l'auteur  comme  coupable  de  haute 
trahifon.  Elle  demanda  fon  fend- 
aient à  Bacon  ,  qui   lui  répondit 
qu'il  n'y  avoit  point  de  haute  trahi* 
fon  dans  le  livre ,  mais  qu'on  pou- 
voit  convaincre  l'auteur  de  crime 
capital  :  —  Eh  !  que/,  dît  -  elle  ?  — 
Ce/!,  a  jouta- 1  il ,  que  t  auteur  a  in- 
féré dans  fon  texte  pluficurs  penfées 
de  Tacite  ,  qu'il  s'efl  appropriées ... 
Eiitabeth  s'imaginant  enfuite  que 
Hayward  avoit  prêté  fon  nom  à  un 
autre  ,  propofa  de  lui  faire  donner 
la  queftion  pour  découvrir  ce  pré- 
tendu fecret.  Nvn ,  Madame ,  répar- 
tît fagement  Bacon  ;  ce  n'efi  pas  la 
perfonne  ,  mai*  le  ftyte  ,  qu'il  faut 
mettre  à  la  torture.  Laifft\  au  "Doreur 
de  t  encre  %  du  papier  &  des  livres  \  or* 
donner- lui  de  continuer  F  ouvrage ,  & 
je  tacherai  ,  en  comparant  le  fyle ,  de 
juger  s'il  eft  l'auteur  ou  s'il  ne  l'efi 
point.  Sans  l'ingénieufe  adreffe  de 
Bacon  ,un  homme -de- lettres  inno- 
cent auroit  fubi  la  torture  ,  pour 
avoir  donné  à  EJfex,  qui  fut  pen- 
dant quelque  tems  le  Mécène  d'An- 
gleterre ,  un  témoignage  public  de 
fon  refpecl  ou  de  fa  reconnbiffan- 
ce...  Elisabeth  avoit  une    grande 
connoiffance  de  la  géographie  & 
de  rhiftoire.  Elle  parloit  ou  du 
moins  entendoit  j  à  6  langues.  Elle 
traduifit  divers  Traités  du  Grec  , 
du  Latin  &  du  François.  Sa  Vcr- 
fion  d'Horace  fut  long-terne  «Aimée 
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eh  Angleterre.  La  qualité  d'auteur 
étoit  une  des  plus  âatteufes  pour  fa 
vanité,  atoïi  que  celle  de  belle  fem- 
me. On  la  flattoit  très -jmpariaite- 
ment,même  à  l'âge  de  68  ans ,  fi  l'on 
parloit  de  fes  talens  fans  vanter  fa 
beauté...  Sa  Vie  par  Leti  ,  traduite 
en  françois,  2  vol.  in-iz,  nemé- 
riteroit  guéres  d'être  citée ,  s'il  yen 
avoit  une  meilleure.  Voye\  Carcii 
6-Lambrun. 

IX.   ELIZABETH  FARNÈSE, 
héritière  de  Parme ,  de  Plaifance, 
6c  de  la  Tofcane  ,  née  en  1691 , 
époufa  Philippe  V en  X7i4faprci 
la  mort  de  Mar  e-Louife-Gabrielle 
de  Savoie.  Ce  tut  l'abbé  Alheroni 
qui  infpira  ce  mariage  à  la  princef- 
fe  des  Urfins ,  favorite  du  monar- 
que Efpr*nol.  Il  lui  fit  envifager  la 
jeune  princeffe  comme  étant  d'un 
cardâére  fouple  ,  d'un  efprit  fini- 
pie,  fans  ambition  &  (ans  talens* 
EUraheth  étoit  précifément  le  con- 
traire de  ce  qu'elle  avoit  été  dé- 
peinte :  elle  avoit  le  génie  élevé , 
l'ame  grande  &  l'cfprit  éclairé.  La 
négociatrice,  fçacharit  qu'elle  avoit 
été  abufée  par  YabbéAtheroni ,  vou- 
lut faire  échouer  ce  projet  -,  mais 
il  n'étoit  plus  tems  :  Elisabeth  étoit 
en  chemin.  Le  roi ,  avec  toute  fa 
cour ,  alla  au-devant  d'elle  i  Guada- 
hxara.  Li  princeffe  des  Urfins  s'a- 
vança pour  la  recevoir  jufqu'à  Za-  . 
draque  ;  mais  à  peine  fut-elle  arri- 
vée ,  qu'ayant  ofé  cenfurer  quel- 
ques-unes des  actions    d'E/iiahetk 
Farnèfe:  —  Qu'on  me  délivre  de  cette 
folle ,  dit  la  jeune  reine ,  &  qu'on  la 
eonduife  hors  du  royaume.  Ce  qui  fut 
fiait   fur- le- champ  ,  d'accord  fans 
doute  avec  le  roi.  Cette  princeffe 
partagea  la  gloire  du  règne  de  Phi- 
lippe-V.  Elle  cultiva  ïts  feiences 
le  les  protégea.  L'Efpagne  la  perdit 
en  1766.  Voy.  Juva&a. 

X.  ELIZABETH,  princeffe  Pa- 
latine ,  fille  ainée  de  Frédéric  V %  • 
élc&eur  Palatin  du  Rhin ,  élu  roî 
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'  de  Bohême,  naquît  en  1618.  Dès 
fon  enfance ,  elle  penfa  à  cultiver 
fon  efprit  -,  elle  apprit  les  langues  j 
elle  fe  pafiionna  pour  la  philofo- 
phie ,  &  fur-tout  pour  celle  de  Dcf- 
cartes.  Elle  faific  avec  facilité  ce 
que  la  géométrie  a  de  plus  abftrait, 
&  la  metaphyfique  de  plus  fubli- 
me.  Ce  célèbre  philofophe  ne  fit 
point  difficulté  d'avouer ,  en  lui 
dédiant  (es  Principts ,  «  qu'il  n'a  voit 
>•  encore  trouvé  qu'elle ,  qui  fût  par- 
ti venue  à  comprendre  fi  parfaite- 
»  ment  fes  ouvrages.  »  Elisabeth  £a- 
crifia  tout  au  plaifir  de  philofo- 
pher  en  paix.  Elle  refufa  la  main 
de  Ladiflas  VI I ,  roi  de  Pologne» 
Ayant  encouru  la  difgrace  de  fa 
mère ,  qui  la  foupçonnoit  d'avoir 
eu  part  à  la  mort  de  JEpinay  ,  gen- 
tilhomme François  ,  afiafliné  à  la 
Haye  -,  elle  fe  recira  à  Groflen ,  en- 
fuite  à  Heidelberg,  &  de-là  à  Caf- 
fel.  Sur  la  fin  de  fes  jours, elle  ac- 
cepta la  riche  abbaye  d'Hervor- 
den ,  qui  devine  dès-lors  une  aca- 
démie de  philofophie ,  &  une  re- 
traite pour  tous  les  gens-de-let- 
tres ,  de  quelque  nation  ,  de  quel- 
que feue,  de  quelque  religion  qu'ils 
fiifient.  Cette  abbaye  fut  une  des 
premières  écoles  Cartéfiennes;  mais 
cette  école  ne  fubfifta  que  jufqu'à 
la  mort  de  la  princeffe  Palatine,  ar- 
rivée en  1680.  Quoiqu'elle  eût  du 
penchant  pour  la  religion  Catholi- 
que ,  elle  fît  toujours  profeflîon  du 
Calvinifme ,  dans  lequel  elle  a  voit 
été  élevée. 

XI.ELIZABETH  PETROVNA, 
impératrice  de  toutes  les  Rutiles, 
étoit  fille  du  czar  Pierre  I,  Elle 
naquit  le  29  Décembre  1710,  & 
monta  fur  le  trône  impérial  le  > Dé- 
cembre 1 741 ,  par  une  révolution 
qui  en  fit  defeendre  le  czar  ïwan  , 
régardé  comme  imbéctlle.  Elle  avoir 
été  fiancée  en  1 747  au  duc  de  Hoi- 
Jlsin-Gottorp  ;  mais  ce  prince. étant 
mort  onze  jours  aptes  ,  le  mariage 
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n'eut  point  lieu  ,  &  Elisabeth  pafTa 
le  refte  de  fes  jours  dans  le  célibat. 
Cette  princeffe  prit  part  aux  deux 
dernières  guerres  de  la  France ,  & 
montra  toujours  une  confiante  ami- 
tié pour  fes  alliés.  La  Rufiie  la  per- 
dit le  j  Janvier  1761,  à  51  ans.  Sa 
mémoire  eft  chère  à  fes  fujets.  Dans 
l'état  le  plus  critique  de  fa  maladie, 
elle  donna  des  ordres  pour  remet- 
tre en  liberté  13  ou  14  mille  mal- 
heureux ,  détenus  en  prifon  pour 
contrebande.  Elle  voulut  en  même 
tems  qu'on  rendit  toutes  les  con- 
fifeations  faites  pour  raifon  de  frau- 
des t  &  que  les  droits  fur  le  fel  fuf- 
fent  modérés ,  au  point  qu'il  en  ré- 
fulta  une  diminution  annuelle  de 
près  d'un  million  6c  demi  de  rou- 
bles dans  l'étendue  de  l'empire.  Sa 
bonté  maternelle  éclata  encore  en- 
vers les  débiteurs,  qui  étoient  dé- 
tenus en  prifon  pour  une  fomme 
au-deffous  de  500  roubles  :  elle  en 
ordonna  le  payement ,  de  fes  pro- 
pres deniers.  On  fait  monter  à 
plus  de  25000,  le  nombre  des  in- 
fortunés qui  furent  relâchés.  Une 
chofe  non  moins  remarquable  dans 
un  pays  comme  la  Kuffie  ,  fujet  à 
tant  de  révolutions  ,'ç'eft  que  cette 
princeffe  avoit  fait  voeu  de  ne  faire 
mourir  perfonne  tant  qu'elle  régne- 
roit  :  vœu  qu'elle  remplit  exacte- 
ment ,  &  qui  lui  mérita  le  beau  titre 
de  Clémente, 

ELIZABETH  de  Hanau,  Voyi 
Hesse-Cassel. 

ELIZABETH  :Foyct,  fous  le 
mot  Isabelle  ,  les  articles  qui  ne  fe 
trouvent  pas  ici. 

ELLER  de  Brookusen, (Jean- 
Théodore  )  premier  médecin  du  roi 
de  Pruffe ,  naquit  en  1689  à  Pletz- 
kau  dans  la  principauté  d'Anna  It- 
Bsrnbourg ,  fie  mourut  à  Berlin  en 
1 760.  Au  titre  de  premier  méde- 
cin que  Frédéric-Guillaume  lui  avoit 
donné  en  X735  %  Frédéric  le  Grand  % 
fon  fils  ,  joignit  en  1755  celui  de' 

con-, 
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tonfeiller  privé,  fie  de  directeur  de 
l'académie  royale  de  Profite.  Nous 
avons  de  lui  un  Traité  de  la  con- 
noiffance  &  du  traitement  des  Mala- 
iies  y  principalement  des  aiguës  ,  en 
latin-,  traduit  en  françois  par  M.  le 
Roy  médecin ,  1 774 ,  in-i  2.  Le  fonds 
de  la  doctrine  enfeignée  dans  cet 
ouvrage  eft  bon ,  &  établi  fur  des 
ofofervations  importantes  de  prati- 
que. La  mort  de  l'auteur  a  privé  le 
public  de  celles  qu'il  avoit  faites  fur 
Us  Maladies  Chroniques ,  &  c'eft  une 
perte  ;  car  il  joignoit  à  une  longue 
pratique,  la  fagacitc,  la  dextérité 
6c.  la  patience  néceffaires  à  un  obfer* 
vateur. 

ELLIES  4  Voyt\  11.  Dupitf . 

EL-MAGIN ,  (George)  hiftofieû 
d'Egypte,  mort  en  1238 ,  fut  fecré'- 
taire  des  califes,  quoiqu'il  f ît  pro- 
feflion  du  Chriftianifme.  On  a  de 
Tut  une  Hiftoire  des  Sara  fins ,  écrite 
en  arabe  ,  qui  a  été  traduite  en 
latin  par  Erptnius  ,  à  Leyde  162  c  , 
in -fol.  On  y  trouve  des  chofes  eu* 
rieufts. 

I.  ELMENHORST,  (Ge* 
verhart  )  de  Hambourg  ,  mort  en 
1 621 ,  s'appliqua  à  la  critique ,  &  s'y 
rendit  très- habile.  On  a  de  lui  des 
Notes  fur  Minutius  Félix ,  &  fur  plu- 
sieurs autres  auteurs  anciens.  Il 
donna  à  Leyde ,  en  16x8 ,  le  Ta- 
bleau de  Cèbes ,  avec  la  verfion  latine 
fie  les  notes  de  Jean  CiftU 

I I.  ELMENHORST  ,  (Henri  ) 
auteur  d'un  Traité  allemand  fur  les 
SpeHacles ,  imprimé  à  Hambourg  en 
1 688  ,  in-4*.  Il  tâche  d'y  prouver 
que  les  fpeéhcles  ,  tels  qu'ils  font 
aujourd'hui ,  loin  d'être  contraires 
aux  bonnes  moeurs  ,  font  capables 
de  les  former.  On  peut  voir  cette 
matière  mieux  difeutée  dans  une 
Lettre  du  fameux  Citoyen  de  Genève 
à  M.  d'Alembert ,  fie  dans  la  Ripunfe 
à  cette  Lettre. 

ELOI ,  (  Saint  )  né  à  Cadillac  près 
4e  Limoges  en  ç  8-8 ,  excella  dès 

Tom.M. 
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fit  Jeunette  dans  les  ouvrages  d'or- 
fèvrerie. Clo taire  II  employa  fe* 
talens,ainû  que  Dagobert  II,  au* 
quel  il  fit  un  trône  d'or  maffif.  Cû 
dernier  prince  le  fit  fon  monétaire 
ou  treforier.  On  le  tira  de  ce  poftef- 
poiir  le  mettre  fur  le  fiége  de  Noyon 
en  640.  Il  parut  avec  éclat  dans  uii 
concile  de  Châlons  en  644 ,  &  moui 
rut  faintement  en  6  y 9 ,  après  avoir" 
prêché  le  Chriftianifme  à  des  peu* 
pies  idolâtres  ,  fondé  grand  nom- 
bre d'églifes  &  de  monaftéress.  Ce 
fut  lui  qui  infpira  à  Dagcbert  legofré 
des  fondations  -,  goût  qui .  régnoit 
depuis  long  -  tems  dans  la  France , 
mais  que  perfonne  ne  porta  plus  loin 
que  Dagobert»  «  Mon  prince ,  (  lut 
n  dit- il  un  pur  )  ,  donnez  -  moi  la 
*  terre  de  Solignac  ,  afin  que  j'en 
»  faffe  une  échelle  par  laquelle  vou$ 
>»  fit  moi  nous  méritions  de  monter 
vf  au  ciel*  »*  Cette  échelle  fut  un 
grand  monaftére  où  il  établit  v  1  ça 
moines  S.  Ouen  fon  ami  a  écrk  fa 
Vie.  Lévefque  en  a  donné  une  tra-* 
duÔion,  Paris,  in- 8°,  en  1693.  Il 
l'a  enrichie  d'une  verfion  de  xvt 
sHomélies  ,  qu'on  croit  être  de  5ê 
Elût,  On  voit  par  les  inftruftiotfs 
qu'il  donne  à  fon  peuple  ,  que  les 
fuperftïtions  qui  regnoient  de  fon 
tems  étoient  à-peu-près  les  même» 
que  celles  qui  fe  pratiquent  encore 
aujourd'hui.  On  confultoit  les  de* 
vins  ,  le*'  enchanteurs ,  les  difeurs 
de  bonne -aventure  ;  on  agiflbîc 
d'après  ce  qu'ils  avoient  prédit  ou 
rêvé.Onobfervoitles  éternûmens, 
les  faigriemens  de  nez  ,  le  chant  fit 
le  vol  des  oifeaux ,  les  jours  de  là 
lune  &  de  la*  femaine.  On  paffoît  îe 
premier  jour  de  Janvier  dans  des' 
réjouifTances.  On  chantoit  fit  dan- 
foit  à  la  fête  de  St-Jean.  On  fautoït 
par-deflus  le  feu  de  la  veille ,  pour 
accoucher  heureufement.  On  faifott 
pafTer  les  hommes  ou  les  bêtes 
par  des  arbres  creux ,  ou  dans  la 
terre  percée.  St .  Eloi  tâcha  de  dé« 
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xaciner  ces  fupcrftitions  ,  reftes 
d'une  idolâtrie  grofliéres ,  ou  com- 
pagnes d'une  dévotion  ignorante  & 
iméreflee. 

E  L- R  O I ,  (  David  )  impofteur 
Juif,  Voy.  David-el-Dàvid. 

ELSFBOURG,  capitaine  dam  le 
régiment  de  Crentz ,  cavalerie  Sué- 
doife ,  mérite  une  place  dans  l'hif- 
toire  par  fon  intrépidité.  Il  fut  at- 
taqué en  1705 .  près  des  bords  de 
la  Viftule ,  par  3.8  compagnies  Po- 
lonoifes,  &  200  dragons  Allemands. 
Cet  officier ,  qui  n'avoit  que  fa  com- 
pagnie ,  fe  retira  dans  un  cimetière , 
&  s'y  défendit  avec  tant  de  bravou- 
re ,  que  les  afiaillans  furent  con- 
traints de  jetter  du  monde  dans 
des  maifons  voifmes  pour  faire  feu 
fur  fa  troupe.  EUf  bourg  fortit  alors 
du  cimetière ,  fe  fit  jour  à  travers 
les  Polonois  ,  vint  brûler  les  mal: 
Ions  d'où  Ton  tiroit  fur  lui;  &  ren- 
trant enfuice  dans  fon  pofte ,  les 
força  de  le  lui  abandonner ,  après 
s'être  battu  contr'eux  depuis  7  heu- 
res du  matin  jufqu'à  4  heures  après 
anidi ,  fans  autre  perte  de  fon  côté 
que  de  deux  caporaux  &  d'un  ca- 
valier. 

ELSHAIMER  f  (  Adam  )  peintre 
célèbre ,  naquit  à  Francfort  en  1 5  74, 
d'un  tailleur  d'habits.  Après  s'être 
fortifié  dans  ùl  profefiîon  par  les 
leçons  ày[/jfembac ,  &  fur- tout  par 
l'exercice ,  il  paffa  à  Rome.  Il  cher- 
cha dans  les  ruines  de  cette  métro- 
pole de  l'Europe ,  &  dans  les  lieux 
écartés ,  où  fon  humeur  fombre  & 
fauvage  le  conduifoit  fouvent ,  de 
quoi  exercer  fon  pinceau.  Il  deûî- 
noit  tout  d'après  nature.  Sa  mé- 
moire étoit  fi  ridelle  ,  qu'il  rendoit 
avec  une  précifion  &  un  détail  mer- 
veilleux, ce  qu'il  avoit  perdu  de 
vue  depuis  quelques  jours.  Il  a 
extrêmement  fini  fes  tableaux.  Sa 
composition  éft  ingénieufe ,  fa  tou- 
che gracieufe  ,  fes  figures  rendues 
avec  beaucoup  de  goût  &  de  vé- 
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rite.  Il  entendoit  parfaitement  le 
clair-obfcur.  Il  réufiuToit  fur -tout 
à  repréfenter  des  Effets  de  nuit  ÔC 
des  Clairs- de -Lune*  Ce  peintre  mou- 
rut en  1 610 ,  dans  l'indigence  »  H 
dans  la  plus  fombre  mélancolie , 
produite  par  fon  caractère  &  par 
fon  état.  Sc$  tableaux  fe  vendoient 
très-cher ,  mais  il  en  faifoit  peu  v 
auffi,  font-ils  fort  rares.  Un  de  fes 
diiciples  ,  nommé  Jacques  -  Erneft- 
Thomas  dt  Landtau ,  a  fait  des  ta- 
bleaux û  approchans  de  ceux  de 
fon  maître ,  que  plufieurs  connoif- 
feurs  %%y  font  mépris. 

ELSWICH,  (Jean-Herman 
d'  )  Luthérien»  naquit  à  Rensbourg 
dans  le  Holfteinen  1684.  Il  devint 
miniftre  à  Stade ,  &  y  mourut  en 
1721.  Il  a  publié  :  I.  Le  livre  de 
Simonius ,  De  LUtcris  pereuttibus  t 
avec  des  notes.  IL  LaunJi*s ,  dc 
varia  Ariflotelis  fortuna  ;  auquel  il 
a  ajouté ,  Schediafma  de  va.ia  Arif- 
totelis  in  fckolis  Proteflanùum  fortu- 
na; &  Joannis  Jofii  Dffertatio  de  Hif- 
toria  Peripatetica ,  &C.  &C. 

ELV1R,  l'on  des  califes, ou 
fucceffeurs  de  Mahomet ,  étoit  fils 
de  Pifafire%  dernier  calife  de  Syrie 
ou  de  Babylone.  S'étant  fauve  en 
Egypte,  il  fut  reçu  comme  fouve- 
rain  pontife.  Les  Egyptiens  raffem- 
blérent  toutes  leurs  forces  pour  dé- 
trôner le  maître  du  pays ,  qu'ils  re- 
gardaient comme  un  ufurpatcur.  Ce 
prince  s'avifa  d'un  ftratagême  pour 
détourner  l'orage  qui  le  menaçoit , 
&  envoya  reconnoitre  Elvir  pour 
fouverain  dans  ce  qui  concernent  la 
religion ,  s'offrant  à  prendre  de  lui 
le  cimeterre  &  les  brodequins ,  qui 
étoient  les  marques  du  pouvoir  ab- 
folu  en  ce  qui  regarde  le  temporel. 
La  paix  rut  faite  à  ces  conditions , 
vers  l'an  990 ,  &  Elvir  demeura 
calife. 

E  L  X  A I ,  Juif  qui  vivoit  fous 
l'empire  de  Trajan ,  fut  chef  d'une 
feâe  de  fanatiques  qui  s'appelloient 
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Elxaïus.  Ils  étoient  moitié  Juifs  & 
moitié  Chrétiens.  Us  n'adoroienc 
qu'un  fcul  Dieu  \  ils  s'imagi  noient 
l'honorer  beaucoup  en  fe  bsijnant 
plufieurs  fois  par  jour.  Us  recon- 
nouToient  un  Chrilt  ,  un  Meule  f 
qu'Us  appelaient  le  Grand-Rui.  On 
ne  fçait  s'ils  croy oient  que  Je/us  fût 
le  Meule  ;  ou  s'ils  en  admettoient 
un  autre,qui  n'étoit  pas  encore  ve- 
nu. Us    lui  donnoient  une  forme 
humaine ,  mais  inviûble  ,  qui  avoit 
environ  38  heues  de  haut  :  fes  mem- 
bres étoient  proportionnés  à  fa  tail- 
le. Us  croy  oient  que  le  St  •  Efprit 
étoit  une  femme ,  peut  -  être  parce 
que  le  mot ,  qui  en  hébreu  exprime 
le  St- Efprit ,  eft  de  genre  féminin. 
Elxai  étoit  confédéré  par  Ces  fec- 
tateurs  comme  une  puiffance   ré- 
vélée &  annoncée  par  les  Prophè- 
tes ,  parce  que  fon  nom  lignuîe  , 
félon  Thébreu ,  gui  efl  révélée.  Us 
révéroient  marne  ceux  de  fa  race 
jufqu'à  l'adoration ,  &  fe  faifoient 
un  devoir  de  mourir  pour  eux»  Il  y 
avoit  encore  fous  Valais  deux  feeurs 
de  la  famille  d'Elxaï ,  ou  de  la  race 
bénite ,  comme  ils  l'appelloient.  Elles 
fe  nommoieat  Marthe  &  Marthene  % 
&  étoient  conûdérées  comme  des 
DéelTes  p3r   les  Elxaites.   Quand 
elles  fortoieat  en  public ,  ces  infen- 
fés  les  accompagnoient  çn  foule  , 
ramaffoient  la  poudre  de  leurs  pieds 
&  la  falive  quelles  crachoiem  :  on 
gardoit  ces  faletés ,  &  on  les  mertoit 
dans  des  boctes  qu'on  portoit  fur 
foi ,  &  qu'on  regardoit  comme  des 
préfervatifs  fouverains, 

ELYMAS  ou  Bar-Jesu  ,  fils  de 
Jebas ,  de  la  province  de  Cypre  ,  & 
de  la  ville  de  Paphos,  mit  en  ufage 
fon  art  magique  ,  pour  empêcher 
que  le  proconful  Sergius  -  Paulus 
n'embrafât  la  foi  de  /.  C.  Mais  Paul, 
le  regardant  d'un  œil  menaçant, 
lui  prédit  que  la  main  de  Dieualloit 
s'appefantir  fur  lui ,  &  qu'il  feroit 
privé  pout  un  certain  tems  de  la 
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lumière»  Alors  fes  yeux  s'obfcur- 
cirent ,  &  tournante  tous  côtés  v  il 
cherchoit  quelqu'un  qui  lui  donnât 
la  main,  Ce  miracle  toucha  ie  pro- 
conful ,  qui  fe  rendit  à  la  vérité, &  . 
fe  déclara  hautement  pour/,  C 

ELYOT ,  gentilhomme  Anglois , 
fut  aimé  &  eitimé  de  Henri  Vllî%  qui 
le  chargea  de  diverses  négociations 
importantes.  On  a  de  lui  un  Traité 
de  l'éducation  des  En  fans,  en  anglois  , 
1 5  80 ,  in- 8° ,  &  d'autres. ouvrages. 
Voy.  Eliot  &  Hélyot. 

ELZEVIRS ,  imprimeurs  d'Anw 
fterdam  &  de  Leyde ,  fe  font  fait 
un  nom ,  par   les    belles  éditions 
dont  ils  ont  enrichi  la  république 
des  lettres.  Louis ,  dont  les  preffes 
travailloient  dès  1 595 ,  Bonaventure, 
Abraham  &  Daniel ,  font  lei  plus  cé- 
lèbres. Il  n'y.  a  plus  de  libraires  de 
cette  famille  ,  depuis  la  mort  du 
dernier,,  arrivée  à  Amfterdam  en 
1680.  Ce  fut  une  perte  pour  la  lit- 
térature. Les  Elfcvirs  ne  valoient 
point  les  Etiennes ,  ni  pour  l'érudi- 
tion ,  ni  pour  les  éditions  Grecques 
&  Hébraïques  ;  mais  ils  ne  leur  ce* 
doienc  point  dans  le  choix  des  bons 
livres ,  ni  dans  l'intelligence  de  la 
librairie.  Us  ont  même  été  au-def- 
fus  d'eux  pour  l'élégance  &  la  dé- 
lîcateffe  des  petits  caractères.  Leur 
Virgile ,  leur  Térence\  leur  Nouveau- 
Tefiament  grec  ,  1633  ,  in  -  Il  ;  le 
Pfeautier  ,  1653;  Y  Imitation  de  /.  C. 
fans  date»  le  Curps  du  Droit,  8c 
quelques  autres  livres  ornés  de  ca- 
ractères rouges,  vrais  chef- d'oeu- 
vres de  typographie ,  fatisfont  éga- 
lement l'eiprit  &  les  yeux  par  l'a- 
grément &  la  correction.  Mais  les 
gens-honnêtes  (  ce  qui  ne  lignifie 
pas  toujours  les  honnêtes- gens  )  en 
louant  lé  mérite  de  ces  derniers  ou-» 
vrages ,  ont  blâmé  de  concert  les 
El\evirs  d'avoir  quelquefois  prof- 
titué  leurs  preffes  pour  faire  circu- 
ler d'infimes  productions  ;  (  Voye { 
JL  Aa£TiN.  )  Les  El\evirs  ont  pu- 

Cc  ij 


Digitized  by 


Google 


408         Ë  M  A 

Wié  pfofiéttrs  fois  le  catalo£jè  de 
leurs  éditions.  Le  dernier  ,  mis  au 
jour  par  Daniel ,  en  1674  ,  in- il  ,- 
en  7  parties ,  eft  groifi  de  beaucoup 
d'impreflîons  étrangères ,  qu'il  vou- 
loit  vendre  à  la  faveur  de  la  repu  ta- 
tion  «Jue  les  excellentes  éditions  de 
fa  famille  lui  avoient  acquife  dans 
l'Europe  fçavante. 

EMADEDDIN  Zenchi  ,  connu 
aufli  fous  le  nom  de  Sanguin ,  fut 
ftîué  Sultan  d'Alep  Tan  1128.  11 
eut  toujours  les  armes  à  la  main  , 
&  il  s*en  fervit  long  -  tems  avec 
fuccès.  Il  remporta  en  11 30  une 
victoire  fur  Bo'èmond  y  prince  d'An- 
tîoche  ,  qui  périt  dans'  l'afiion. 
Sept  ans  après  il  en  remporta  en- 
core une  plus  fignalée  fur  F*ut- 
^uejroidcJérufalem  &  fur  Raymond 
comte  de  Tripoli ,  fît  ce  dernier  pri- 
fonnicr,  Se  s'empara  ehfuîte  du  châ- 
teau de  Mont-Ferrand.  L'an  1 144  il 
prit  d'affaut  la  ville  d'Edeffe  après 
un  fiége  de  vingt-huit  jours  -,  mais  à 
là  fin  il  trouva  le  terme  de  (es  vic- 
toires ,  ayant  été  aflafliné  Tannée 
fuivante  dans  fa  tente  devant  un 
château  qu'il  affiégeoit.  Les  hifto- 
rlens  Orientaux  ont  peint  ce  prince 
comme  un  des  plus  grands  hommes 
de  fon  fiécle  ;  &  les  François,comme 
'  un  des  plus  grands  fléaux  de  l'huma- 
nité. Un  mélange  de  bonnes  Se  de 
maûvaifes  qualités  qui  étoit  en  lui , 
a  prêté  également  à  la  louange  5c  à 
la  fatyre. 

EMANUEL,  Voy.  Emmanuel... 
Manuel...  &  Charles  ,  n0i  xxx , 
xxxi  &  XXXII. 

EM  ATHION ,  fils  de  TUhon ,  fa- 
meux  brigand  de  Theffalie  ,  qui 
égorgeoit  tous  ceux  qui  tomboient 
4a  n  s  fes  mains.  Hercule  le  tua  ,  &  les 
campagnes  que  ce  barbare  parcou- 
rent, turent  appellées  Entathiennes 
Q\x  Emachiet. 

EM3RY,  Voy.  ix.  Thomas. 

EMERiCH ,  —  Nicolas  n*  xv*. 
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EMERY ,  (N...  )  fils  d'un  pâyfart 
de  Sienne  ,  nommé  Panictlli ,  vint  % 
en  France  avec  le  cardinal  Ma^'m. 
Son  ame  étoit  auifi  baffe  que  fa  naif- 
fance;  mais  fon  efprit  etoit  très- 
délié.  Il  parvint  d'emploi  en  emploi 
au  polie  de  furintendant  des  finan- 
ces par  le  crédit  de  Mtrtarin ,  qui 
éloigna  de  cette  place  le  préàdent 
de  B  aillent  8c  le  comte  d'Avavx. 
Emery  Ce  prêta  à  toutes  les  vues  de 
la  cupidité  infatiable  deceminiflie. 
Il  trouva  des  moyens  auffi  onéreux 
que  ridicules  pour  avoir  de  l'argent. 
Il  créa  des  charges  de  contrôleurs 
de  fagots  ,  de  jurés -vendeurs  de 
foin ,  de  confeillers-crieurs  de  vin , 
Sec.  Il  vendit  des  lettres  de  nobleffe  ; 
il  créa  de  nouveaux  magistrats ,  il 
rançonna  les  anciens.  Ses  exactions 
furent  la  principale  fource  des  di- 
vifions  entre  la  cour  &  le  parle- 
ment ,  vers  l'an  1647."  Ma^arin  , 
voyant  le  foulèvement  général  , 
lui  ôta  fon  emploi  >  &  l'exila  dans 
fes  terres.  Nous  ignorons  en  quelle 
année  il  mourut.  Ce  furintendant 
étoit  laborieux ,  ferme  dans  fes  ré- 
solutions ,  intelligent  dans  les  af- 
faires ;  mais  il  ne  connoiflbit  ni 
l'humanité ,  ni  la  pitié  ,  ni  la  juf- 
tice,  ni  la  probité.  11  difoit  ordi- 
nairement, que  la  bonne- foi  n'était 
que  pour  les  Marchands  ;  &  que  les 
Maîtres  des- Requêtes  ,  qui  roulaient 
quoti  y  eût  égard  dans  les  affaires  du 
Roi ,  devaient  être  punis  comme  des 
prévaricateurs..»  Voy»  LEMERY. 
x  I.  EMILE,  ( Paul )  furnommé 
le  Macédonique ,  général  Romain , 
obtint  deux  fois  les  honneurs  du 
coniulat.  Dans  le  premier ,  il  défit 
entièrement  les  Liguriens  ,  Tan! 
182  avaiit  J.  C,  avec  une  armée 
bien  moins  forte  que  la  leur.  Dffns 
le  2e,  auquel  il  parvint  à  l'âge  dt 
près  de  60  ans ,  il  vainquit  Perfét 
roi  de  Macédoine ,  (  Voy.  I.  Sul- 
îiCivs)  ;  réduifit  (on  état  en  pro- 
vince Romaine  ;  démolit  70  places 
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qui  avoient  favorifé  les  ennemis  , 
éc  retourna  à  Rome  comblé  de 
gloire.  Le  ttiomphe  qu'on  lui  dé- 
cerna ,  dura  trois  jours-,  Perféc  en 
étoit  le  trifte  ornement.  Paul  Emile, 
héros  fenfible ,  avoit  pleuré  fa  dé- 
faite ,  &  l'a  voit  confolé  par  des  rai- 
fons  &  des  careffes.  Ce  capitaine 
fjifoit  profeflîon  d'une  philosophie 
qui  ne  lui  permettoit  pas  de  s'enor- 
gueillir de  Tes  victoires.  Il  étoit  de 
la  feue  des  Stoïciens ,  qui  attri- 
buoient  tout  ce  qui  arrive  à  une 
néceffité  fatale.  Auûi  défintéreffé 
que  phiiofophe ,  il  remit  aux  quef- 
teurs  tous  les  t réfors  de  Perféc  , 

(  y°yel  H.  PERSÉE  &  HEGESILO- 

gue  ,  )  &  ne  conferva  de  tout  le 
butin ,  que  la  bibliothèque  de  ce  roi 
malheureux.  Ce  grand-homme  mou- 
rut l'an  168  avant  J.  C.  On  raconte 
de  lui  un  trait  fingulier.  11  vouloit 
répudier  Papiria  fa  femme.  S'entre- 
tenant  un  jour  de  fon  deffein  avec 
fes  amis  :  Que  voulc\-vous  faire ,  lui 
dirent-ils  ?  Votre  époufe  eft  belle  & 
fage  ;  elle  vous  a  donné  des  en  fans  de 
grande  efpirance,  —  Il  eft  vrai  ,  leur 
répondit  froidement  Emile  ;  mais  re- 
gard^ ma  ehaujfurc  ;  elle  eft  neuve  , 
belle  &  bien  faite  :  il  faut  cependant 
que  je.  la  quitte  ;  perfonne  que  moi  ne 
fçait  où  elle  me  blejfe...  Il  faut  le  dis- 
tinguer du  collègue  de  Varron  , 
nommé  aufii  Paul  Emile  ,  qui  fut 
enveloppé  dans  la  défaite  meur- 
trière de  Cannes. 

II.  EMILE,  (Paul)  en  italien 
Paolo  Emjlto  ,  célèbre  hiftorien  , 
éroit  de  Véronne.  Le  nom  qu'il 
s'étoit  fait  en  Italie  ,  porta  le  car- 
dinal de  Bourbon  à  l'attirer  en  Fran- 
ce. Il  y  vint  fous  le  règne  de  Louis 
XII,  &  il  obtint  un  canonicat  de  la 
cathédrale  de  Paris.  Il  mourut  dans 
cette  ville  en  1 5 19.  C'étoit  un  hom- 
me d'une  piété  exemplaire  &  d'un 
travail  infatigable.  On  a  de  lui  une 
Hifioire  de  France  en  latin,  2  vol. 
in-8°.  &  in-fbl. ,  1 543 ,  chez  Vafto- 
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fan  ;  réimprimée  en  1601  ,  in-foU  ; 
traduite  en  françois  par  Scan  Renard  t 
1644 ,  in- fol.  te  ftyle  en  eft  pur, 
mais  trop  laconique ,  &  fou  vent 
obfcur  &  embarrafle.  Il  y  a  trop 
de  harangues  pour  un  abrégé ,  qui 
eft  d'ailleurs  attez  décharné.  La  plu- 
part de  ces  harangues  font  d'autant 
plus  déplacées ,  qu'il  fait  parler  des 
barbares  élégamment  &  éloquem- 
ment ,  comme  auroient  pu  parler  les 
anciens  Romains,  S'il  eft  court  en 
quelques  endroits  ,  il  eft  trop  diffus 
dans  d'autres,  comme  quand  if  parle 
de  la  première  &  de  la  féconde  croi- 
fade.  On  lui  reproche  auffi  de  don- 
ner dans  lés  fables.  Il  montre  trop 
d'attachement  aux  Italiens  ;  aufli 
Bcaucaire  difoit-il ,  qu'il  étoit  plu- 
tôt Italorum  buccinatoremf  quàm  GaU 
lie*  hiftoria.  feriptorem.  Cependant  > 
malgré  ces  défauts ,  il  jouit  de  la 
gloire  d'avoir  le  premier  débrouillé 
le  chaos  de  notre  vieille  hiftoire  , 
&  d'avoir  défriché  fes  champs  in- 
cultes. Cette  Hiftoire  en  dix  livres 
commence  à  Pharamond^  &  finit  à 
la  cinquième  année  de  Charles  Vlll% 
en  1488.  Amauld  du  Perron  en  a 
donné  une  mauvaife  continuation. 

I.  EMILIEN ,  (Caïus  Julius  j£mi- 
lianus  )  né  l'an  207  d'une  famille 
trèsobfcure  de  Mauritanie ,  fe  dif- 
tingua  dans  l'armée  Romaine  par 
fon  courage ,  &  s'avança  de  grade 
en  grade  jufqu'à  celui  de  général. 
Il  combattit  avec  tant  de  valeur 
contre  les  Perfes ,  que  les  foldats 
le  proclamèrent  empereur  en  254  % 
après  la  mort  de  Dcce.  Gallus  & 
Valérien  étoient  alors  les  légitimes 
maîtres  de  l'empire  -,  il  marcha 
contre  eux ,  les  vainquit ,  &  tan- 
dis qu'il  fe  préparoit  à  les  com- 
battre de  nouveau,  il  apprit  que 
leur  armée  les  avoit  maflacrés  & 
l'a  voit  reconnu  empereur.  Ce  titre 
lui  fut  confirmé  par  le  fenat  -,  mais 
il  ne  jouit  pas  long-tems  de  la  puif- 
fancïfouveraino.  Volufun%  qui  avoit 
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reçu  de  fes  foldacs  le  fceptre  Impé- 
rial ,  vint  attaquer  Ton  rival  près  de 
Spoletre.  Les  troupes  tiËmiUcn  , 
fatiguées  d'avoir  toujours  les  armes 
à  la  main,  le  maftacrérent  fur  un 
pont  de  cette  dernière  ville,  ap- 
pelle depuis  lors  le  Pont  fanglant. 
Il  régna  très-peu  de  tems.  Ce  n'é- 
toit  qu'un  (bldat  de  fortune  ,  plein 
à  la  vérité  de  feu  6c  de  valeur, 
mais  qui  ignoroit  la  politique  &  les 
maximes  du  gouvernement. 

II.  EMILIEN ,  (Alexandre)  Tua 
des  xxix  Tyrans  qui  s'élevèrent 
dans  l'empire  Romain  vers  le  mi* 
lieu  du  in*  fiécle ,  étbit  lieutenant 
du  préfet  d'Egypte.  Il  eft  connu 
dans  les  Martyrologes  par  le  zèle 
barbare  avec  lequel  il  pcrfécutafes 
Chrétiens  dans  cette  province.  Une 
première  fédition  qui  s'éleva  dans 
Alexandrie  en  263  ,  lui  fournît 
l'occafion  de  prendre  le  titre  d'em- 
pereur ,  que  les  Alexandrins  natu- 
rellement inquiets, &  ennemis  du 
gouvernement  de  Gallien ,  lui  con- 
sumèrent. Emilien  parcourut  la 
Thébaide  &  le  relie  de  l 'Egypte  , 
où  il  affermit  fa  domination.  11  en 
chafla  les  brigands ,  à  la  grande  fa- 
tisfe&ion  du  peuple  ,  qui  lui  donna 
le  nom  à*  Alexandre.  A  l'exemple  du 
héros  Macédonien ,  il  fe  préparoit 
à  porter  les  armes  dans  les  Indes , 
lorfque  Gallitn  envoya  contre  lui 
le  général  Théodote ,  à  la  tête  d'une 
armée.  Il  fut  vaincu  dans  le  premier 
combat ,  &  contraint  de  fe  retirer 
à  Alexandrie  en  Septembre  263. 
Les  habitans  de  cette  ville  le  livrè- 
rent à  Théodote ,  qui  l'envoya  à  Cal- 
lien.  Ce  prince  le  fit  étrangler  dans 
fa  prifon,  à  la  fin  de  la  même 
année. 

III.  EMILIEN ,  (  Jean)  philofo- 
phe  &  médecin  Italien  du  xvi*  fié- 
cle ,  fe  fit  un  nom  dans  la  médecine 
qu'il  exerça  avec  fuccès  en  qualité 
de  Naturalise.  Il  eft  connu  princi- 
palement par  un  Traité  imprimé  à 
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Venife  en  1584,  in- 4%  fous  cf 
titre:  Hifloria  naturalis  de  Ruminan- 
tibus ,  &  rumination*. 

EMMA,  fille  de  Richard  H  duc 
de  Normandie  ,  femme  A'Ethelred 
roi  d'Angleterre,  &  mère  de  Sem 
Edouard  ,  eut  beaucoup  de  part  au 
gouvernement  fous    le  règne  de 
fon  fils ,  vers  Tan  1046.  Le  comte 
de  Kent,  qui  avoit  eu  une  grande 
autorité  fous  plufieurs  règnes  con- 
çut contre  elle  une  û  violente  ja- 
loufie  ,  qu'il  l'accufa  de  plufieurs 
crimes.  11  gagna  quelques  grands 
feigneurs,  qui  confirmèrent  fes  ac- 
cusations auprès  du  roi.  Ce  prince 
crut  trop  facilement  que  fa  mère 
étoit  criminelle ,  &  l'alla  trouver 
inopinément ,  pour  lui  dter  tout  ce 
qu'elle  avoit  aînafié.  Emma  eut  rer 
cours  dans  cette  difgrace  à  l'évêque 
de  Winchefter ,  fon  parent  ;  mais  ce 
fut  une  nouvelle  matière  de  calom- 
nie pour  fes  ennemis.  Le  comte  de 
Kent  lui  fit  un  crime  des  vifites  trop 
fréquentes   qu'elle   rendoit  à  cet 
évêque,  &  l'accufa  d'avoir  un  mau- 
vais  commerce  avec   lui.  Le  roi 
continua  à  être  crédule  :  il  fallut 
que  la  princefft  fe  juitifiât  par  les 
moyens  en  ufage  en  ce  tems-là; 
c'elt-à-dire ,  qu'elle  marchât  fur  des 
fers  ardens.  On  ne  fçait  comment 
elle  foutint  cette  rude  épreuve  :  on 
fçait  feulement  que  fe  roi  ayant  re- 
connu fon  innocence ,  fe  fournit  à? 
la  peine  des  pénitens...  Voyc\  III* 
LOTHAIRE,  à  la  fin. 

EMMANUEL,  dit  le  Grand ,roî 
de  Portugal ,  monta  fur  le  trône 
en  1495  ,  après  Jean  II  fon  coufin , 
mort  fans  enfans.  Les  profpérités 
de  fon  règne,  le  bonheur  de  fes 
entreprifes  ,  lui  firent  donner  le 
nom  de  Prince  tres-fortunc.  Vafco  de 
Gama ,  Améric  Vefpuce ,  Alvarès 
Cabrera ,  &  quelques  autres,  décou- 
vrirent fous  fes  aufpices  plufieurs 
pays  inconnus  aux  Européens.  Son 
nom  fut  porté  par  ces  navigateurs» 
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«ans  r  Afrique ,  dans  i-  Afle,  fit  dan» 
cette  partie  du  monde  qu'on  a  de», 
puis  appellée  Amérique.  Le  Bréfil 
fut  découvert  en  1 500.  Ce  fut  une 
fource  de  tréfors  pour  les  Portu- 
gais ;  aidfi  appellent-ils  le  règne 
d'Emmanuel ,  le  5/tt/c  i'or  <fe  Porttf 
gai.  Ce  prince  mourut  en  J,  5  21 ,  à . 
5  3  ans ,  regretté  de  Tes  fujets  qu'il 
avoit  enrichis  -,  mais  détefté  des 
Maures  qu'il  avoit  châties ,  &  des 
Juifs  qu'il  avoit  forcés  a  fe  faire 
baptifer.  En  mémoire  defesheu- 
reufes  découvertes  ,  il  fit  bâtir  le 
fuperbe  monaftére  de  Bellem,  où 
il  fut  inhumé.  On  y  lit  fur  fou 
tombeau  cette  Epitaphe: 

Littorc  ah  occiduo ,  qui  primant   ad 
littora  folis 
Exundit  cuitum  notitiamque  Dei  \ 

Tôt  Régis  domlti  cui  fubmijjlre  tiaras  , 
Conditur  hoc  tumulo  Maximus  EM- 
MANUEL. 

«  Des  bords  du  Tage ,  aux  lieux  où 

m  l'aurore  rayonne , 
m  Un  Apôtre  étendît  la  Loi  de  VE* 

n  ternel  ; 
m  Un  Héros  f  à  vingt  Rois  fit  don 

»  de  lenr  couronne  : 
»  Ce  marbre  couvre  ,  hélas  !    le 

>*  grand  Emmanuel  /  » 

Emmanuel  aimoit  les  lettres  &  ceux 
qui  les  cultivoient*  II  laifla  des 
Mémoires  fur  Us  Indes.  Veuf  de  fa 
première  femme  Ifabelle  ,  prince fe 
d'Efpagne  ,  il  avoit  époufé ,  avec 
une  difpenfe  du  pape ,  Marie  fœur 
cadette  de  cette  princefie  :  fait  dont 
il  y  a  peu  d'exemples  dans  l'hif- 
toire  moderne.  11  fe  maria  en  troi- 
sièmes noces  avec  Eléonore  <C Autri- 
che :  Voy.  fon  article,  Voy.  auffi  Hl. 
Alvarès  6>  Goçz. 

EMM  ANUEL-PHILIBERT\  duc 
de  Savoie ,  né  en  152S  de  Charles 
III,  fut  d'abord  deftiné  à  l'églife  y 
mais  après  la  mort  de  fes  deux  frè- 
res, on  lui  laiffa  fuivre  fon  incli- 
nation pour  les  armes,  Soa  cou- 
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tage  lui  mérita  le  commandement 
de  l'armée  impériale  au  fiége  de 
Metz.  Il  gagna  en  1 5  5  7  la  fameufe 
bataille  de  St-Quenrin  fur  les  Fran- 
çois, &  détruifit  le  vieil  Hefdin. 
La  paix  ayant  été  conclue  à  Cateau- 
Cambrefis ,  il  époufa  en  1 5  59  M*f 
guérite  de  France,  fille  de  François 
/,  &  fecur  de  Henri  IL  (Voy.  à 
l'article  de  ce  dernier  prince  de* 
détails  fur  la  victoire  de  St-Qiutn- 
tin.  )  Ce  mariage  lui  fit  recouvrer 
tout  ce  que  fon  père  avoit  perdu 
de  fes  états  :  il  les  augmenta  en* 
fuite  par  fa  dextérité  &  fa  valeur. 
I!  mourut  en  1  j  80,  ne  laiffam  qu'un 
ûls ,  Charles-Emmanuel,  qui  lui  fuc- 
céda ,  &  qui  fe  montra  digne  de  lui 
par  fon  courage ,  par  fon  activité  t 
&  par  fon  amour  pour  les  feiences  t 
qualités  qui  formoient  le  caraûéxe 
de  fon  père. 

EMMIUS,   (Ubbo)  naquit  â 
Gretha  ,  village  de  la  Frife  orien- 
tale en  1547.  Ses  talens  lui  mé- 
ritèrent le  reûorat  du  collège  de 
Norden ,  &  de  celui  de  Léer  ;  en- 
fin la  place  de  premier  reâeur  de 
l'académie  de  Groningue ,  &  celle 
de  profefîeur  en  hiftoire  &  en  lan- 
gue Grecque.   Quoique   plu&eurs 
princes  &  plufieurs  villes  cherebaf- 
fent  à  le  pofféder ,  il  ne  voulut  ja- 
mais quitter  la  chaire  de  Groningue) 
préférant  une  vie  tranquille  &  une 
condition  médiocre  ,  à  la  brillante 
folie  de  l'ambition.  Lorfque  fes  in- 
firmités, ne-  lui  permirent  plus  de 
travailler  en  public  ,  il  s'occupa, 
dans  fon  cabinet  à  plufieurs  ouvra- 
ges. Les  plus  eftimables  font  :  I* 
Vêtus   Gracia  illuftrataf  en  3  vol. 
in- 8°.  El\evir%  1626',  très-utile  à 
ceux  qui  veulent  connoiire  l'an- 
cienne  Grèce.  II.  Décades  rerumFri- 
ficarum ,  in-fol.  El^cvir ,  1 616.  Cette 
Hiftoire  eft  eftimée.  Emmius  y  ré- 
fute les  fables  dont  les  hiftoriens 
qui  l'avoient  précédé  avoient  voulu 
orner  les  antiquités  de  leur  nation» 
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De  tots  critiques  le  blâmèrent  ; 
«uis  il  fut  approuvé  par  les  gens 
Ages.  III.  Chronologie,  r-erum  Roma- 
marum ,  cum  ferie  Confulum , in- folio, 
1619  -,  arec  des  Prolégomènes  fur 
le  chronologie  Romaine  à  la  tête  de 
l'ouvrage.  Ils  font  écrits  avec  au* 
tant  de  juftefTe  que  de  précûion. 
Ce  fçavant  homme  mourut  à  Gro* 
sùngueen  i6if  ,  à  79  ans» 

EMPEDOCLE  ,  d'Agrigente  en 
Sicile,  philofophe,  poète,  hifto- 
rien ,  étoit  difciple  de  TeUugu ,  qui 
l'avait  été  de  Pythagore.  Il  adopta 
l'opinion  de  ce  philofophe  fur  la 
transmigration  des  âmes ,  &  la  mit 
en  vers  dans  un  Poème  que  les  an- 
ciens ont  beaucoup  loué.  Le  phi* 
lofophe-  poète  y  faifoit  l'hiftoire 
des  différens  changemens  de  fon 
amc  U  «voit  commencé  par  être 
fille ,  enfuite  garçon ,  puis  arbrif- 
irau ,  oi£eau  ,  poifibn ,  enfin  Empé* 
docte.  Il  développent  dans  le  même 
ouvrage  fa  doéh-ine  fur  les  EUmcns. 
Son  fyftême  étoit ,  «  qu'il  y  en 
>»  avoit  quatre  qui  raifoient  entre 
n  eux  une  guerre  continuelle  t  mais 
»  fans  pouvoir  jamais  fe  détruire  : 
h  de  leur  difeorde  même  naiffoiem 
>•  (tous  les  corps.  1*  Le  ûyle  d'£m- 
pddocU  reuembiok  beaucoup  ,  (  fi 
Ton  en  croit  Ariftjte,  cité  par2>ô»- 
p*e  Laira ,  )  à  celui  d'Homère  ;  il 
étoit  plein  de  force  ,  &'  riche  en 
métaphores.  &  en  figures  poétiques. 
Son  mérite  fixa  Cur  lui  les  yeux  de 
la  Grèce  entière  :  fes  vers  forent 
chantés  aux  jeux  Olympiques,  avec 
ceux  d'Homère,  d'Héfode  &  des  plus 
célèbres  poètes.  Empédocle  n'étoit 
point  de  ces  fous  qui  s'attribuent 
le  nom  de  philofophes,  il  rétoit 
dans  Tefprit  &  dans  le  cœur  :  gé- 
néreux, humain  &  modéré,  il  re- 
fufa  la  souveraineté  de  fa  patrie. 
Il  fe  montra  toujours  l'ennemi  dé- 
claré des  tyrans  :  il  pourfui vit  avec 
vigueur  tous  «ceux  qui  fembloient 
VQutok&fttfcr  au  pouvoir  fouve- 


ffsûn.  Un  Agrigeatin  l'aVoit  invité 
à  manger  chez  lui.  L'heure  du  re- 
pas étant  venue,  il  demanda  pour- 
quoi on  ne  fervoit  pas  ?  C'efl ,  41e 
le  maître  de  la  maifon ,  qu'on  attend 
le  minifire  du  ConfeiU  Cet  officier 
arriva  en  effet  quelque  tems  après , 
&  on  le  fit  roi  du  teflin.  Il  prit  des 
airs  fi  infolens  pendant  le  repas  , 
qîEmpddocle    foupçonna    qu'il    y 
avoit  entre  le  roi  du  feûin  &  ce- 
lui qui  l'avoir  invité ,  quelque  def- 
fein  fecrec  de  rétablir  la  tyrannie. 
Le  foupçon  étoit  bien  fondé.  Le 
philofophe  ayant  cité  le  lendemain 
ces  deux  hommes  devant  le  Confeil, 
ils  furent  condamnés  à  mort...  £»- 
pédoclc  s'étoix  familiarifc  avec  tou- 
tes  les  feiences.  A  l'exemple  de 
Pyehagore^  il  fe  fervit  quelquefois 
de  la  mufique  comme  d'un  remède 
fouverain*  contre  les  maladies  de  * 
l'âme,  &  même  contre  celles  du 
corps.  Il  étoit  logé  dans  la  ville  de 
Gela  chez  fon  ami  Aackims  ,  loris 
qu'on  vint  l'avertir  qu'un  jeune- 
homme  en  foreur  vouloir  tuef/cet 
ami ,  qui  avoit  condamné  fon  père 
an  dernier  fupplice.  EmpédocU  tâ- 
cha de  lui  calmer  l'efprit  par  fes 
difeours.  Son  éloquence  ne  produi- 
fant  aucun  effet  ;  il  eflaya  d'unir  les 
fons  harmonieux  de  fa  lyre  au  lan- 
gage cadencé  de  la  poeûe.  U  em- 
ploya les  modulations  qui  faifoienr 
le  plus  d'impreffion  fur  le  cœur  du 
jeune-homme,  qu*il  parvint  peu-à- 
peu  à  attendrir ,  &  qui  devint  un 
de  fes  plus  fidèles  difciples.  Ce  phi- 
lofophe donna  dans  la  Sicile  les 
premiers  préceptes  de  la  rhétorique, 
&  il  fe  fervit  utilement  du  talent 
de  bien  dire ,   pour  réformer  les 
mœurs   licentieufes  des  Agrigen-    , 
tins.  Il  leur  reprochoit  de  courir 
aux  plaifirs  ,  comme  s'ils  eujftnt  dé 
mourir  le  mime  four  ;$tdefe  bâtir  de* 
mai  fon*  %  comme  s'ils  euffent  cru  rou- 
jours  vivre.  Certains  auteurs  pré- 
tendent que  i  dominé  par  la  paifioa 
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de  la  phyfique,  il  s'avifa  de  vifiter 
le  grand  Cratère  du  monVEtna;  & 
que  fa  témérité  curièufe  fut  punie 
par  la  chute  involontaire  qu'il  fît 
dans  les  abîmes  du  volcan  :  ou  que 
voulant  fe  faire  pafter  pour  Dieu , 
0c  perfuader  aux  hommes  qu'il 
avôit  été  enlevé  au  Ciel,  il  fe  pré- 
cipita dans  ce  gouffre  ardent , 
croyant  que  fa  mort  feroit  toujours 
cachée  aux  hommes  ;  mais  la  per- 
fide montagne  revomit  fes  fanda- 
fcs  ,6c  démafqua  l'in(enfé  qui  s'en- 
nnybit  d'être  homme."  Cependant  , 
la  plus  commune  opinion  eft  que 
ce  philofophe ,  extrêmement  âgé , 
tomba  dans  la  mer  &  fe  noya  vers 
.  l'an  440  avant  J.  C...  Quelques 
écrivains  diftingUent  Empédocle  le 
philofophe  d'un  autre  qui  étoit 
poète. 

EMPEREUR  .  (  Conftantin 
T)  d'Oppyck  en  Hollande ,  fçavant 
,  confommé  dans  l'étude  des  lan- 
gues Orientales ,  occupa  avec  hon- 
neur une  chaire  d'Hébreu  à  Lev- 
ée. Il  mourut  en  1648,  dans  un 
âge  fort  avancé.  Tous  les  ouvra- 
ges qu'il  a  donnés  au  public ,  of- 
frent des  remarques  utiles*,  &  ref- 
pirent  une  profonde  érudition  Rab- 
bioique  &  Hébraïque.  Ses  Traduc-> 
lions  des  livres  Judaïques  &  Tal- 
mudiques  font  les  plus  parfaites 
que  l'on  ait ,  quoiqu'elles  ne  foient 
pas  toujours  exaâes.  Son  livre 
De  mtnfuru  TcmpU  ,  Leyde  1630 , 
in -4**  eit  très- fçavant. 
EMPIRICUS.  r*y.  SsxtusEm- 

PIRICUS. 

EMPORIUS,  fçavant  rhéteur, 
fionnVir  du  tems  de  GsJJfodare  au 
vi*  fiéde.  Il  relie  de  lui  quelques 
Ecries  fur  fonart ,  Paris  1 599,  in-40. 
Le  flyle  en  eft  vif  8c  nerveux ,  fui- 
vant  Gibcrt. 

EtfCELADE  ,  le  plus  puiffant 
de  Géans  qui  voulurent  efealader 
le  Ciel ,  étoit  fils  du  Tartare  &  de 
la  Terre»  Jupiter  renverfc  fur  lui  le 
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mont -Etna.  Les  poètes  ont  feint 
que  les  éruptions  de  ce  volcan  ve~ 
noient  des  efforts  que  faifoit  ce 
Géant  pour  fe  retourner  ,  &  que , 
pour  peu  qu'il  remuât ,  la  montagne 
vomhToit  des  torrensjfe  flammes. 
ÈNCRAT1TES ,  Vvycr  Tatieh. 

ENCYCLOPÉDISTES, 
Voyci  Diderot  &  Alembekt, 

ENDYMION ,  berger  de  la  Ca- 
/ rie, petit- fils  de  Jupiter.  La  Lune, 
atnourcufe  de  lui ,  venoit  le  voir 
toutes  les  nuits.  Elle  en  eut  EthoU 
&  plufieurs  autres  enfans.  Voilà 
ce  que  la  Fable  rapporte.  Mais  ceux 
qui ,  à  travers  ces  voiles  ,  cher-, 
chent  les  vérités  qu'elles  cachent 
quelquefois  ,  prétendent  qu'£*<fy- 
mion  étoit  un  ail  rologue,  qui  le  pre- 
mier obferva  le  cours  de., la  Lune. 

I.  ENÉE ,  prince  Troyen,  fils  de 
Vénus  &  d'Anchyfe  ,  &  père  6'Af- 
cavnt.  Les  Grecs  ayant  pris  Troie", 
il  fe  fauva  la  nuit ,  chargé  des  Dieux 
de  fon  pays  ,  de  fon  perc  qu'il  por- 
toit  fur  fes  épaules ,  &  menant  fon 
fils  par  la  main.  (  Voy.  I.  Creuse.  ) 
Après  plufieurs  aventures ,  il  paffi 
en  Italie ,  où  il  obtint  Lavinie ,  fille 
du  rot  Ldtinus.  Turnus  roi  des  Ru- 
tules  ,  à  qui  elle  avoit  été  promi- 
fe ,  fit  la  guerre  au  prince  Troyen , 
fut  vaincu  fie  perdît  la  vie.  Le  vain- 
queur eut  encore  à  combattre  Afe- 
\enee  ,  roi  des  Tofcans  ,  allié  des 
Rutnles.  La  bataille  fe  donna  fur 
les  bords  de  la  rivière  Numique, 
Enée  difparut  dans  cette  journée. 
Il  fe  noya  peut -être  dans  la  riviè- 
re ,  ou  il  fut  tué  par  les  Tofcans. 
Afeagne  lui  fuccéda.  Virgile  ,  dans 
fon  Enéide,  a  inféré  i'épifode  des 
amours  è'Enée  avec  Didon  reine  dq 
Carthage ,  par  une  licence  poéti- 
que ,  qui  lui  a  fait  rapprocher,  des 
tems  feparés  par  un  long  efpace. 
Au  refte ,  l'article  d'Enéc  appartient 
plus  à  la  mythologie  qu'à  l'hiftoire. 
Divers  auteurs ,  cités   par  Denys 
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d'Halicamaffe ,  foutiennem qu'£jt£ 
n'aborda  jamais  en  I  ilie.  Ceft  ce 
qu'a  tâché  de  prouver  le  fçavant 
Bochard  dans  une  DifTertation  par- 
ticulière ;  &  fon  opinion  eft  celle 
de  U  plupag  des  gens-de-lettres , 
qui  ont  éclairé  les  recherches  hif- 
toriques  avec  le  flambeau  de  la  (ai* 
ne  critique. 

IL  ENÊE%  (jEneas  TaSicus) 
un  des  plus  anciens ,  mais  non  pas 
des  meilleurs  auteurs  qui  aient 
écrit  fur  l'art  militaire,  fioruToit 
du  tems  d'Ariflote.  Cafaubon  a  pu- 
blié un  de  Ces  Traités  en  grec ,  avec 
une  Verfion  latine  v  dans  le  Polybe% 
'  1609 ,  in-folio.  M.  de  Beaufobre  l'a 
donné  en  françois  ,  1757,  in -4°. 
avec  des  fçavans  commentaires. 

HLENÉ£(^ErtMj  G<f{*.M)phi- 
lofophc  Platonicien,  fous  l'empire 
de  Zenon ,  dans  le  va  fiécle ,  em- 
braûa  le  Chriftianifme ,  &  y  trouva 
ttne  philofophie  bien  fupérieure 
à  celle  de  Platon.  On  a  de  lui  un 
Dialogue  intitulé  ,  Théophrafle  ,  du 
nom  du  principal  interlocuteur. 
11  traite  de  l'immortalité  de  l'ame 
&  de  la  réfurre&ron  des  corps. 
Jêam  Bower  le  mit  au  jour  à  Leip- 
fick  en  165  f  t  in-40  avec  la  tra- 
duction &  les  fçavantes  notes  de 
Gafpard  Barthius.  On  le  trouve  auffi 
dans  la  Bibliothèque  des  PP. 

IV.  ENÉE,  évèque  de  Paris, 
homme  d'efpritfic  confommédans 
les  affaires ,  publia ,  à  la  prière  de 
Charles  le  Chauve ,  un  Livre  contre 
les  erreurs  des  Grecs,  Il  entreprend 
à  la  fois  de  répondre  aux  écrits  du 
patriarche  Photius  contre  l'églife 
Latine  ,  &  de  montrer  la  vérité  de 
la  doctrine  &  la  fainteté  des  dog- 
mes de  cette  eglife.  Il  mourut  en 
870. 

ENFANT,  Voy.  Lesfant. 

ENFANCE,  (Filles  del»)  Voy, 

JULIARD  ,  &  I.   MONDONVILLB. 

ENGASTRIQUES  %  To^Eu- 
riclès,  n\  L 
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ENGELBERGEou  Ikgelberge; 
femme  de  l'empereur  Louis  //,  fut 
aceufée  d'adultéré  par  le  prince 
d*Anhalt  &  le  comte  de  MansfeU  9 
jaloux  de  fon  élévation.  L'impéra- 
trice  fe  défendit ,  autant  qu'elle 
put ,  de  cette  imputation.  Maisjnal- 
heureufement  pour  elle  ,  une  cou- 
tume barbare  de  ces  tems  fauvages 
autorifoit  lesaceufations  fans  preu- 
ve. Il  ne  reftoit  à  une  femme  ca- 
lomniée d'autre  moyen  de  fe  juf- 
tifier ,  que  l'épreuve  du  feu  &  de 
l'eau,  mife  en  ufaga  par  la  fuper- 
ftition  fie  confacrée  par  l'autori- 
té eccléfiaftique.  Engelbergt  fe  dif- 
pofoit  à  pafîer  pas  ces  épreuves , 
lorfque  Bofon  comte  d'Arles ,  per- 
fuadé  de  fon  innocence ,  donna  un 
cartel  de  défi  aux  calomniateurs,  les 
terrafla  l'un  &  l'autre ,  &  leur  fie 
rendre  hommage,  l'épée  fur  la  gor- 
ge, à  la  vertu  de  l'impératrice.  Le 
vainqueur  eut  pour  prix  de  fa  gé- 
sérofité  le  titre  de  roi  d'Arles  \  & 
pour  femme  Emungardt ,  fille  uni- 
que de  cette  princefie.  (  Voye\  nu 
Lo  vis.  )  Engelberge,dtvcnut  veuve» 
fe  fit  Bénédictine,  &  mourut  (ain- 
tement  vers  l'an  890. 

ENGELBERT,  (Corneille) 
peintre  très-célèbre  du  xvi' fiécle  9 
natif  de  Leyde.  Il  eut  deux  fils , 
qui  fe  diftinguérent  auffi  dans  le 
même ,  Cornélius  Cornelii  &  Lucas 
Comelin  Celui-ci  fut  contraint  par 
la  pauvreté  de  fe  foire  cuifinier; 
mais  il-  reprit  bientôt  le  pinceau , 
pafla  en  Angleterre  &  fut  employé 
par  Henri  VIIL 

ENGUERRAND  de  C  o  u  c  Y  , 
Vaye\  Coucr. 

ENGUIEN,  (Ducs  d')  Voye\ 
François  n°.  vi ,  &  11.  Condé. 

ENJEDIM,  (George)  un  des 
plus  fubtîls  Unitaires  qui  aient  fait 
des  remarques  fur  i'Ecriture-ûin» 
te.  On  a  de  lui  :  Explicatio  locorum 
Scriptural  veteris  &  novi  Teftamaui  ^ 
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tx  quitus  dogma  Trinitatis  flabiliri 
folet ,  in*  4°  5  ouvrage  pernicieux» 
Cet  auteur ,  né  en  Hongrie ,  mou- 
rut en  1597. 

ENIPÉE,  berger  de  la  Thef- 
falie  ,  Te  métamorphofa  en  fleuve 
pour  jouir  de  Tyro.  Cette  nymphe, 
voyant  les  eaux  d'Enipe'e  extrême- 
ment claires,  eut  envie  de  sf y  bai- 
gner ;  alors  Enipée  la  furprtt ,  & 
eut  d'elle  Pélias  &  Nélée. 

ENNIUS  ,  (  Quintus  )  né  à  Ru- 
des en  Calabre,  Tan  236  avant 
J.C,  obtint  par  fes  talens  le  droit 
de  bourgeoifie  à  Rome  :  honneur 
dont  on  faifoit  alors  beautoup  de 
cas.  Il  tira  la  poëfie  Latine  du  fond* 
des  forêts,  pour  la  tranfplanter  dans 
les  villes  ;  mais  il  lui  laiflTa  beau- 
coup de  rudefte  &  de  grdméreté. 
Le  même  fiéde  vit  naître  &  mou- 
tir  û  réputation  ;  ce  fiéde  n'étoit 
pas  celui  de  la  belle  Latinité  .;  on 
le  fent  en  lifant  Eanius  j  mais  il 
compenfa  le  défaut  de  pureté  & 
d'élégance  ,par  la  force  des  expref- 
fions  &  le  feu  de  la  poëfie.  L'élé- 
gant, le  doux  Virgile  a  voit  beau- 
coup profité  dans  la  lcéhire  du  dur 
&  du  groffier  Ennius.  11  en  avoit 
pris  des  vers  entiers  ,  qu'il  appel- 
loit  des  perbts  tirées  du  fumier.  En- 
nius  mourut  de  la  goutte  Tan  169 
avant  J.  C.  Scipion ,  fon  ami,  vou- 
lut avoir  un  tombeau  commun  avec 
ce  poëte ,  autant  par  amitié ,  que 
par  considération  pour  fon  mérite. 
Ennius  a  voit  mis  en  vers  héroï- 
ques les  Annales  de  la  République 
Romaine  :  il  avoit  fait  auflî  quel- 
ques Satyres;  mais  il  ne  nous  refte 
que  des  fragmens  de  fes  ouvrages , 
Amfterdam  1707,  in-40.  &  dans 
le  Corpus  Poctarum  Latinorum  de 
Maittaire. 

ENNODIUS,  né  en  Italie  & 
originaire  des  Gaules  ,  quitta  fa 
femme  pour  embraffer  l'état  ce- 
cléfiaftique.  Ses  vertus  Stfts  talens 
Je  firent  élever  fur  le  fiége  de  Pa- 
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vie.  On  le  choifit  enfuite  pour  tra- 
vailler â  la  réunion  de  l'Eglife  Grec- 
que avec  la  Latine.  11  fit  deux  voya- 
ges en  Orient,  qui  ne  fervirent  qu'à 
faire  connoltre  les  artifices  de  l'em- 
pereur Anafiafe  &  la  prudence  d'£«- 
nodius.  Cet  Uluftre  prélat  mourut 
faintement  l'an  en.  Le  Père  Sir» 
mond  donna  au  public  en  161 2  une 
bonne  édition  de  fes  Œuvres  in-8% 
Elles  renferment  :  I.  Neuf  livres 
$  Epures  \  recueil  édifiant  &  utile 
pour  l'hiftoire  de  fon  tems.  II.  Des 
Recueils  d' (Œuvres  diverfes.  II L  La 
Défenfe  du  Concile  de  Rome  ,  qui 
avoit  abfous  le  pape  Symmaque.  IV. 
xxviii  Difiours  ou  Déclamations» 
V.  Des  Poëfies. 

I.  ENOCH ,  fils  aîné  de  Cam% 
naquit  vers  Tan  3769  avant  J.  C 
Il  bâtit  avec  fon  père  la  première 
ville ,  qui  fut  appêllée  de  fon  nom 
Enocbie. 

II.  ENOCH  ou  Henoh,  fils  de 
Jared  &  père  de  Mathufalem  ,  né 
l'an  3412  avant  J.  C,  fut  enlevé 
du  monde  pour  être  placé  dans 
le  Paradis  terrefire  ,  après  avoir 
vécu  365  ans  avec  les  hommes. 
Il  doit  venir  un  jour,  pour  (aire 
entrer  les  nations  dans  la  péniten- 
ce. On  lui  attribua ,  dans  les  pre- 
miers fiécles  de  l'Eglife  ,  un  Ouvra- 
ge plein  de  fables  &  d'abfurdités , 
fur  les  Aflres ,  fur  la  defeente  des 
Anges  fur  la  terre  ,*fur  leur  mariage 
avec  les  filles  des  hommes  ;  &  même 
S.  Jude  le  cite  dans  fon  Epure  ca- 
tholique. Mais  il  y  a  apparence  que 
cette  production  avoit  été  fuppo- 
fée  par  les  hérétiques ,  qui ,  non 
contens  de  falfifier  les  faintes  Ecri- 
tures ,  fe  jouoient ,  par  des  ou- 
vrages fuppofés  61  fabuleux ,  de 
la  crédulité  de  leurs  imbécilles  fec- 
tateurs. 

ENOS,  fils  de  Seth  &  père  de 
Cainan  t  né  l'an  3799  avant  J.  C. , 
mort  âgé  de  905  ans,  établit  les 
principales   cérémonies   du  culte 
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que  les  premiers  hommes  rendi- 
rent à  l'Etre  ruprême. 

ENTINOPE,  de  Candie, fa- 
meux architecte  au  commencement 
du  v*  fiécle,  a  été  l'un  des  princi- 
paux fondateurs  de  la  ville  de  Ve- 
nife.  Radagaifi  ,  roi  des  Goths , 
étant  entré  en  Italie  l'aç  405 ,  les 
tarages  de  ces  barbares  contrai- 
gnirent les  peuples  à  Ce  fauver  en 
différent  endroits.  Entinope  fut  le 
premier  qui  le  retira  dans  des  ma- 
rais proche  la  mer  Adriatique.  La 
tnaifon  qu'il  y  bâtit  étoit  encore 
la  feule  qu'on  y  vit,  lorfque, 
quelques  années  après ,  les  habi- 
tans  de  Padoue  fe  réfugièrent  dans 
le  même  marais.  Ils  y  élevèrent  en 
413  les  vingt  -quatre  maifons  qui 
fermèrent  d'abord  la  cité.  Celle 
à'Entinope  turent  enfuite  changée 
4a  églife ,  &  dédié  à  Se  Jacques. 
EHe  fubûfte ,  dit -on ,  encore  ,  8c 
eft  fituée  dans  le  quartier  de  Ve- 
aife  appelle  Rialto ,  qui  eft  le  plus 
ancien  de  la  ville. 

ENTRAGUES,  (Catherine- 
Henriette  de  Balzac  d*  )  Voy.  Ver- 
jteuil. 

ENTRECOLLES  t  VoyeX  Deh- 

<CRECOLlE$. 

EN  VIE,Di  vinité  aHégorique.  On 
la  repréféte  (bus  la  figure  d'une  fem- 
me d'une  maigreur  hideufe ,  épiant» 
4a  fond  d'un  antre  ténébreux ,  le 
Gloire  8c  le  Génie  avec  des  yeux  lou- 
ches &  enfoncés.  Son  teint  eft  livide, 
de  ion  vifage  plein  de  rides  ;  coëffiée 
de  couleuvres,  elle  porte  3  ferpens 
tl 'une  main ,  une  hydre  à  ftfpt  têtes 
de  l'autre ,  avec  un  ferpent  qui  lui 
-ronge  le  fein. 

•  ENZIN  AS ,  (  François  )  né  à  Bur- 
gos  en  Efpagne  vers  1 5 1 5 ,  eft  éga- 
lement connu  fous  les  noms  de 
Vryanier  &  de  Duchefne,  en  fran- 
çoîs.  Il  quitta  à  Wittemberg ,  comme 
Jean  Dryander  fon  frère ,  la  religion 
Catholique ,  pour  embrafter  le  Lu- 
théraniûne.  Sa  traduftion  efpagno- 
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le  du  Nouveau  Teflament ,  Anvers 
1541 ,  in-8°.  qu'il  dédia  à  Chartes  - 
Quint ,  malgré  les  erreurs  qu'elle 
renfermoit ,  le  fit  mettre  en  prifon , 
où  il  fut  détenu  pendant  1 5  mois  j 
mais  ayant  trouve  le  fecret  de  fe 
fauver  en  1545  ,  il  fe  retira  à  Ge- 
nève auprès  de  Calvin.  Il  a  laifle 
une  Hiftotre  de  Pétat  des  Pays-Bas  & 
de  la  Religion  d9 Efpagne  ,  Genève  , 
in  -  8\  Cet  ouvrage  qui  eft  très- 
rare  ,  fait  partie  du  Martyrologe  Pro- 
tefflanty  imprimé  en  Allemagne.  En- 
\inas  avoit  été  difciple  de  Mê* 
lanchton, 

EOHÏNUS ,  (  Elias  )  fut  furnom- 
mé  Hess us  ,  parce  qu'il  naquit  en 
1488 ,  fur  les  confins  de  la  Hcffe  , 
fous  uaarbre  au  milieu  des  champs. 
Il  profefta  les  belles -lettres  à  Her- 
ford ,  à  Nuremberg  8c  à  Marpourg , 
où  le  Landgrave  de  Hefle  l'avoit 
appelle.  Il  mourut  dans  cette  ville 
en  1  y  40 ,  à  51  ans ,  avec  la  réputa- 
tion d'un  bon  poëte  8c  d'un  hon- 
nête-homme ,  ennemi  de  la  (atyre , 
quoique  verfificateur ,  du  menfonge 
8c  de  la  duplicité.  Le  cabaret  étoit 
fon  Parnafle.  On  raconte, qu'il  ter- 
raffa  un  des  plus  hardis  buveurs  de 
l'Allemagne ,  qui  lui  avoit  fait  défi 
de  boire  un  feau  de  bierre.  Eobanus 
fut  vainqueur ,  &  le  vaincu  ayant 
fait  de  vains  efforts  pour  épuifer  le 
feau ,  tomba  ivre-mort.  Nous  avons 
de  ce  poëte  buveur  un  grand  nom- 
bre de  Poéfies  ;  les  vers  tomboient 
de  fa  plume.  Il  avoit  la  facilité  d'0- 
v ide ,  avec  moins  d'efprit  8c  moins 
d'imagination ,  mais  avec  plus  de 
naturel.  Les  principaux  fruits  de 
fa  mufe  font  .*  I.  Des  TraduSions  en 
vers  latins  de  Théocritey  àBâle  1  j  3 1  , 
in-8\  8c  de  Y  Iliade  d'Homère ,  Bàle 
1 540 ,  in-8MI.  Des  Elégies ,  dignes 
des  fiécles  de  la  plus  belle  Latinité. 
III.  Des  Sylves  t  in-4*.  IV.  Des  Bu- 
coliques eftimées ,  Hal»  ,  1 5  39  ,  in- 
8*.  V.  Hessi  &  Amicorum  EpiftoU  > 
in-folio.  Ses  Poëfics  ont  été  pu- 
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Mîtes  fous  le  titre  de  Po'cmatum  far- 
ragines  duct ,  à  Hall ,  en  1 5  39 ,  in-8% 
&  à  Francfort  1564  dans  le  même, 
format.  CamerariusZ  écrit  (a fie  ,  im- 
primée à  Leipûck  en  1696,^1-8°. 

EOLE.fils  $Hippotas%  defeendanc 
de  D  eue  allô  n ,  vivoit  du  tems  de  la 
guerre  de  Troie ,  &  régnoit  dans  les 
Ifles  Eoiiennes  fituées  au  nord  de 
la  Sicile ,  les  mêmes  que  celles  où 
Vulcaln  tenoit  fes  forges.  Céto  t 
un  prince  affez  habile  ,  pour  fon 
tems ,  dans  l'art  de  la  navigation.  Il 
s'étoit  appliqué  à  connoitre  les 
vents ,  &  à  juger  par  l'infpe&ion 
du  ciel  quel  vent  devoit  fouffler. 
L'imagination  des  poètes  fit  valoir , 
ce  talent ,  qu'on  trouve  aujourd'hui 
dans  prefque  tous  nos  matelots ,  & 
établit  Eole  Dieu  des  Vents  &  des 
tempêtes.  Voy.  Deiopée. 

EON  de  l'Etoile  ,  gentilhom- 
me Breton ,  homme  fans  lettres , 
mais  d'une  extravagance  5c  d'une 
opiniâtreté  telle  qu'on  en  voit  ra- 
rement. Ce  fou  fe  difoit  le  Fils  de 
Dieu ,  &  le  Juge  de*  vivant  &  des 
morts  ,  fur  l'allufion  grpfliére  de  fon 
nom  avec  le  mot  Eum  dans  cette 
conclusion  des  exorcifmes,P<r  Eum 

SI  judicaturus  efl  vivos  &  mortuos. 
a  ne  doit  pas  s'étonner ,  qu'un  in- 
fenfé  ait  pu  trouver  une  telle  ab- 
furdîté  dans  fon  imagination.  On 
ne  doit  pas  l'être  non  plus,  qu'il 
ait  fait  un  grand  nombre  de  fec* 
tateurs  -,  &  que  ces  fe&ateurs ,  plus 
dignes  des  petites- maifons  que  du 
bûcher  f  aient  été ,  dans  un  fiécle 
barbare ,  condamnés  au  feu ,  &  aient 
mieux  aimé  fe  laiffer  brûler ,  que  de 
renoncer  à  leur  délire.  Eon  fut  pris 
&  conduit  au  concile  de  Reims, 
affemblé  par  le  pape  Eugène  III  en 
x  148.  Le  pontife  demanda  à  l'écer- 
velé  :  Qui  es  -  tu  ?  Il  lui  répondit  : 
Celui  qui  doit  venir  juger  les  vivans  & 
les  morts.  Comme  il  fe  fervoit ,  pour 
s 'appuyer ,  d'un  bâton  fait  en  forme 
de  fourche,  lcpapelui  demanda  ce 
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que  vouloit  dire  ce  bâton  >  Cefl 
ici  un  grand  myftére ,  répondit  le  fa- 
natique. Tant  que  ce  bâton  efl  dans 
la  fituation  ou  vous  le  vuye\ ,  les  deux 
pointes  tournées  vers  le  Ciel  ;  Dieu  efl 
en  pojfejjîon  des  deux  tiers  du  monde  t 
&  me  laijfe  maître  de  l'autre  tiers» 
Mais  fi  je  tourne  les  deux  pointes  vers 
la  terre ,  alors  j'entre  en  psjftjfion  des 
deux  tiers  du  monde  ,  &  je  rien  laijfe 
qu'un  tiers  à   Dieu,  Ce   maître  de 
l'univers  fut    enfermé    dans  une 
étroite  prifon ,  où  il  mourut  mi- 
sérablement peu  de  tems  après.  Ses 
difciples  furent  traités  plus  févére- 
ment  que  lui ,  quoique  moins  cou- 
pables. On  leur  donna  le  choix  de 
l'abjuration,  ou  du  feu  ;  ils  préfé- 
rèrent le  feu.  Un  de  ces  extrava- 
gans  qu'on  appelloit  le  Jugement  v 
crioit ,  en  allant  au  fupplice:  Terre  t 
ouvre  toi ,  pour  engloutir  nies  ennemis + 
comme  Datan  &  Abiron  !  mais  la  terre 
ne  s'ouvrit  point ,  &  il  fut  brûlé. 
Ceux  d'entre  les  fe£fcateurad'£o»  f 
qui  demandèrent  à  rentrer  dans 
l'églife  ,  furent  exorcifés  comme 
des  démoniaques.  Cet  article  eft  un 
peu  long  pour  les  lecteurs  ordinai- 
res ;  mais  il  ne  l'eft  pas  encore  affez 
pour  les  leûeurs  philofophes ,  qui 
veulent  connoitre  toutes  les  ma- 
ladies qui  ont  attaqué  l'efprit  hu- 
main. 

EP AGATHE,  officier  de  guerre 
fous  l'empire  $  Alexandre  Sévère  , 
aflaffina  le  célèbre  jurifconfulte  UU 
pien,  l'an  de  Jk.  C.  226.  L'empereur 
fut  extrêmement  irrité  de  cet  atten* 
tat  ;  mais  il  ne  put  faire  punir  le 
meurtrier  à  Rome ,  de  peur  que  les 
foldats  ne  fefoulevaffent.il  envoya 
Epagathe  en  Egypte ,  pour  y  être 
gouverneur;  &  peu  de  tems  après 
il  lui  commanda  d'aller  en  Candie , 
où  il  le  rit  tuer  par  des  gens  qui  lut 
étoient  affidés. 

EPAMINONDAS,capitame 
Thébain ,  d'une  famille  diftinguée  ft 
àefeendoit  des  anciens  rois  de  Béo- 
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tie  ;  nais  le  gouvernement  pppu- 
.  laire ,  introduit  à  Thèbes ,  rendoit 
tous  les  citoyens  égaux.  Il  ne  dut 
fon  élévation  qu'a  fes  qualités  pcr- 
fonnelles  f  que  lui  feul  femboit  igno- 
rer. Il  s'appliqua  de  bonne  heure 
aux  beaux-arts ,  aux  lettres  ,  à  la 
philofophie  >  mais  il  pofféda  tout 
fans  oftentation.  Êpaminondas  pafla 
malgré  lui  »  des  écoles  de  la  phi- 
lofophie ,  au  gouvernement  de  Té- 
tât. Il  porta  d'abord  les  armes  pour 
les  Lacé  iémoniens  ,  alliés  desThé- 
,  bains.  Ccft  alors  qu'il  lia  une  amitié 
étroite  avec  Pelopidas ,  qu'il  défen- 
dit courageufemeot  dans  un  com- 
bat. Il  étoit  naturel ,  (  dit  M.  l'abbé 
de  Mjb/y  )  que  ces  deux  hommes 
fuffcnt  rivaux  ;  mais  leur  vertu , 
égale  à  leurs  talens  ,  ne  leur  don- 
na qu'un  même  intérêt.  Pelopidas 
délivra ,  ra  le  confeil  de  Ton  ami , 
Thèbes  du  joug  de  Lacédémone.  Ce 
fut  le  fignal  de  la  guerre  entre  ces 
deux  peuples.  Epaminondas ,  élu 
général  des  Thébains ,  gagna  Tan 
371  avant  J.  C.  la  célèbre  bataille 
de  Leuûres  dans  la  Béotie.  Cette 
journée  dévoila  la  foiblefte  des  La- 
cédémoniens  %  qui  y  perdirent  leurs 
meilleures  troupes  &  leur  roi  C/éom- 
èrote.  Le  général  Thébain  rit  écla- 
ter dans  cette  aéHon  toutes  les  ref- 
fourccs  de  Ton  génie  6c  toute  la  bonté 
de  Ton  cœur  :  Je  ne  me  réjouis ,  dît-il , 
de  ma  viRoirc,  qu'à  caufe  de  la  joie 
quelle  eau  fera  à  mon  père  &àma  mère. 
Pour  conferver  1?  Supériorité  que 
Thèbes  venoit  d'acquérir  par  fes 
succès  fur  Laccdémonie  ,  il  entra 
dans  la  Laconie  à  la  tête  de  jo  mille 
combatâns ,  fournit  la  plupart  des 
villes  du  Péloponn*fe,les  traita  plu- 
tôt en  aï  liées  qu'en  ennemies ,  &  par 
cette  conduite  que  la  politique  6c 
l'humanité  lui  infpiroient ,  il  s'af- 
focia  ces  différens  peuples.  Il  rit 
rétablir  les  murs  de  Mefsène ,  6c  fut 
long-cems  l'objet  de  la  haine  6c  de 
la  colère  de  Lacédémone.  C'étoit 
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encore  un  ennemi  implacable  qu'il 
lui  donnoit.  Epaminondas  méritoic 
des  couronnes  ,  par  les  fervices 
qu'il  rendoit  à  fa  patrie-,  lorf qu'il 
y  rentra  ,  il  fut  reçu  eu  criminel 
d'état.  Une  loi  de  Thèbes  défen- 
dent ,  fous  peine  de  la  vie ,  de  gar- 
der le  commandement  des  troupes 
plus  d'un  mois.  Le  héros  avoit  violé 
cette  loi  t  mais  c'étoit  pour  donner 
la  liberté  à  fes  concitoyens.  Les 
juges  alloient  le  condamner  à  morr , 
lorfqu'il  demanda  qu  'on  mit  fur  fon 
tombeau  ,  «<  qu'il  avoic  perdu  la  vie 
»  pour  avoir  fauve  la  république.  » 
Ce  reproche  fît  rentrer  les  Thébains 
en  eux  -  mêmes  -,  ils  lui  rendirent 
l'autorité,  li  en  fit  un  ufage  utile  6c 
glorieux  à  fa  patrie.  Il  porta  fes  ar- 
mes en  TheTaHe ,  8c  y  fut  toujours 
vainqueur.  La  guerre  s'étant  allu- 
mé? entre  les  Eléens  6c  ceux  de 
Mantinée  ,  les  Thébains  volèrent 
au  fecours  des  premiers  :  il  y  eut 
une  bataille  dans  les  plaines  de 
Mantinée',  à  ta  vue  même  de  cette 
ville.  Le  général  Thcbain  y  déploya 
tout  fon  génie  6c  fon  courage  ;  mais 
s'étant  jette  dans  la  mêlée  pour  faire 
déclarer  la  victoire  en  fa  faveur ,  il 
reçut  un  coup  mortel  dans  la  poi- 
trine, l'an  363  avant  J.  C.  à  l'âge 
d'environ  48  ans.  Etant  près  de 
mourir ,  il  demanda  qui  étoit  vain- 
queur ?  Les  Thébains ,  lui  répondit- 
on.  —  J'ai  donc  affe\  vécu ,  repliqua- 
t-il ,  puifqueje  laiffe  ma  patrie  triom- 
phante. Se%  amis  regrettant  qu'il  ne 
laifïat  point  d'enfens  :  Vous  vous 
trompe{ ,  leur  répondit-il  •,  je  laiffe 
dans  les  vicloires  de  Leurres  &  éU 
Mantinée  ,  deux  files  qui  me  feront 
vivre  éternellement.  A  la  nouvelle  de 
fa  mort ,  l'armée ,  dit  Xénophon%  fe 
crut  vaincue.  Thèbes  tomba  avec 
le  grand -homme  qui  la  foutenoit  de 
fon  bras  6c  de  fa  tète ,  mais  qui  n'a- 
voit  pu  l'établir  fur  des  fondemeas 
foltdes.  Epaminondas  jugea ,  «  que 
tant  qu'une  république  ,  (  on  peut 
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ajouter  t  &  une  monarchie  )  m  con- 
tente d'avoir  la  fupérioriré  ou  fur 
terre  ou  fur  mer ,  ne  réuniroit  pas 
les  deux  empires ,  elle  ne  jouirait 
que  d'une  fortune  chancelante.  >»  Il 
voulut  donc  engager  les  Thébains  à 
fe  faire  une  marine  puiflante  -,  mais 
ce  peuple ,  long-tems  cfclave ,  étoit 
plongé  dans  la  mollette  &  l'indolen- 
ce ,  fuite  de  l'efclavage.  Il  fallut  que 
ce  grand-homme  créât  dans  fa  pa- 
trie la  fcience  &  l'amour  de  la  guer- 
re ,  &  qu'il  commençât  par  vaincre 
les  vices  de  fes  compatriotes  t  avant 
de  combattre  leurs  ennemis.  Sévère 
à  lui-même ,  également   infenfible 
au  plaifir  &  à  la  douleur  ,  étranger 
en  quelque  forte  aux  pafikras,  auffi 
indifférent  pour  les  richefles  que 
pour  la  renommée,  grand  capitaine, 
homme  de  bien ,  il  auroitpu  chan- 
ger fa  nation  par  fon  feul  exem- 
ple. Il  donna  dans  plus  d'une  occa- 
sion des  leçons  de  vertu ,  dont  elle 
auroit  dû  profiter.  Ayant  été  invité 
un  jour  par  un  de  Tes  amis  à  un 
grand  repas  où  un  luxe  délicat  a  voit 
tout  ordonné ,  il  fe  fit  apporter  des 
mets  ordinaires.  Son  ami  parut  éton- 
né &  lui  marqua  (è  furprife*  **  Je  ne 
m  veux  pas  (  lui  dit  Epaminondas)  , 
»  oublier  comment  on  vit  chez 
»  moi.»  La  ville  de  Thèbes  cé- 
lébrait une  fête  publique,  où  cha- 
que citoyen  paroiffoit  revêtu  des 
habits  les  plus  fomptueux  :  Epamir 
nondas  vêtu  aufli  amplement  qu'à 
foo  ordinaire  ,  fe  promenoit  dans 
la  place  publique.  Un  de  fes  amis 
lui  reproche  de  fe  refufer  à  la  joie 
commune:  «  Mais  fi  je  fais  comme 
»  les  autres ,  (  lui  répond  Epaminon- 
das ,  )  »  qui  refiera  pour  veiller  à 
»  la  fureté  de  la  ville ,  lorfque  vous. 
»  ferez  tous  enfévelis  dans  le  vin 
»»  &  la  débauche?  »  Lorfqu'il  fut  à 
la  tête  du  gouvernement  de  fa  pa- 
trie ,  Ar  taxer  ces  lui  envoya  de  ri- 
ches préfens  pour  obtenir  l'alliance 
des  Thébains  *  mais  Epaminondas 
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ne  voulut  pas  même  permettre  que 
l'ambafiadeur  du  roi  de  Pcrfe  les  lui 
préfentàt.  Si  votre  maître  ne  veut 
que  des  chofes  avantageufes  à  ma  pa- 
trie ,  il  tft.  inutile  qu'il  me  fpllicite  \ 
mais  fi  fes  intentions  font  contraires  à 
mes  devoirs  ,  il  n'eft  pas  affc\  riche 
pour  acheter  mon  fuffrage...  Un  de 
fes  écuyers  ayant  reçu  une  fomme 
conlidirabie  pour  la  rançon  d'un 
priionmer ,  il  lui  fit  rendre  fon  bou- 
clier. Tes  richejfes ,  lui  dit-il ,  t'at- 
tachèrent trop  ,  pour  que  tu  puijfes 
t'expofer  aux  périls  de  la  guerre  , 
comme  tu  faifois  lorfque  tu  étois  pau- 
vres... Le  fçavoir  d'Epaminondas 
égaloit  fon  patriotifme  ;  mais  il  le 
ca:hoit ,  &  l'on  a  dit  de  lui ,  «  que 
n  perfonne  ne  fçavoit  plus  &  ne 
n  parloit  moins,  » 

I.  EPAPHRODITE,  apôtre  ou 
évêque  de  Philippes  en  Macédoine. 
Les  fidèles  de  cette  ville  ayant  ap- 
pris que  5.  Paul  étoit  détenu  pri- 
lonnler  à  Rome,  envoyèrent  Epa- 
phrudite  pour  lui  porter  de  l'argent 
&  l'aider  de  fes  fervices.  Ce  député 
exécuta  fa  commûTion  avec  beau- 
coup de  zèle,  &  tomba  dangereufe- 
ment  malade  à  Rome.  Quand  il  fut 
guéri,  5.  Paul  le  renvoya  avec  une 
lettre  pour  les  fidèles  de  Philippes, 
remplie  de  témoignages  d'amitié 
pour  eux  &  pour  Epaphrodite ,  l'aa 
62  de  J.  C. 

IL  EPAPHRODITE  ,  maître 
VEplàhe ,  Voyez  ce  dernier  mot. 

EPAPHUS,  fils  de  Jupiter  &  d'/o, 
envieux  du  jeune  Phaiton ,  lui  re- 
procha qu'il  étoit  de  meilleure  orU 
gine  que  lui.  Phaétôn,  piqué  de  ce 
propos ,  alla  trouver  fa  mère  Cly- 
rnene,.  qui  le  renvoya  an  So/eil , 
dont  il  fortoit ,  pour  s'affurer  de  fa 
nauTance  ;  ce  qui  fut  caufe  de  fa 
perte  :  Voy.  Phaéton. 

EPERNON ,  (  le  Duc  d'  )  Voyez 
Valette. 

EPEUS  ,  frère  de  Péon,  &  roi 
de  la  Phocide ,  régna,  après  fon  per- 
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Panopêe.  Il  inventa ,  félon  Pline , 
le  Bélier  polir  l'attaque  des  places. 
On  dit  qu'il  conftruifit  le  Cheval  de 
Troie  ,  &  qu'il  fonda  la  ville  de 
Meta  pont. 

EPHESTION ,  ami  &  confident 
$  Alexandre  le  Grand ,  mort  à  Ecba- 
tane  en  Médie  l'an  325  avant  J.  C. , 
lut  pleuré  par  ce  héros.  Epheftion  , 
fuivant  l'exprefïion  de  ce  prince  , 
mimoit  Alexandre ,  au  lieu  que  Cra* 
tére  aimoit  le  Rvi.  Le  conquérant 
donna  les  marques  de  la  plus  vive 
douleur.  Il  interrompit  les  jeux , 
fît  éteindre  le  feu  facré  comme  à 
la  mort  des  rois  de  Perfe ,  '6c  fit 
mourir  en  croix  le  médecin  qui  l'a- 
voit  foigné  dans  fa  dernière  mala- 
die; Perdiceas  fut  chargé  de  faire 
porter  fon  corps  à  Babylonc.  Ephef- 
tion meritoit  ces  rcfcreis.  Modefte 
avec  un  grand  crédit ,  fimple  dans 
le  fein  de  l'opulence  ,  plus  ami 
d'Alexandre  d'effet  que  de  nom  , 
plein  de  courage  avec  beaucoup 
d'humanité ,  il  étoit  le  modèle  des 
hommes ,  des  courrifans ,  des  guer- 
riers... Voy.  Hepïîestion. 

EPHIALTE  &  OCHUS  ,  eufans 
de  Neptune  fit  titphiméiie  ,  étoient 
deux  Géans  ,  qui  chaque  année 
croiffoient  de  plufieurs  coudées  & 
groflïftbient  à  proportion.  Ils  n'a- 
voient  encore  que  1  j  ans ,  lorf- 
qu'ils  voulurent  efealader  le  ciel. 
Ces  deux  frères  fe  tuèrent  l'un 
l'autre  ,  par  l'adreflc  de  Diane  qui 
les  brouilla  enfemble. 

EPHORE ,  orateur  fit  hitlérien  , 
vers  l'an  352  avant  J.  C. ,  de  Cu- 
mes  en  Eolie ,  fut  difciple  d*//2>- 
crate.  Il  cempofa  par  fon  confeil 
une  Hijtoire,  dont  lesfçavans  mo- 
dernes regrettent  la  perte,  parce 
qoe  les  anciens  en  font  l'éloge. 

EPHRAIM ,  deuxième  fils  du  pa- 
triarche Jofeph  t  fit  d'Afeneth  fille  de 
Putiphar,  naquit  en  Egypte  vers 
Tan  1710  avant  J.  C.  Jaeob  étant 
tuç  le  point  de  mourir ,  Ivfeph  hû 
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mena  fes  deux  fils,  Ephraïm  fit 
Manafses  ;  le  faint  patriarche  les 
adopta ,  8c  leur  donna  fa  bénédic- 
tion ,  en  difant  que  Manajfes  ferait 
chef  d'un  peuple:  mais  que  fon  fréta 
ferait  plus  grand  que  //■',  &  eue  fa 
poflirité feroit  la  plénitude  de*  nations; 
fie  mettant ,  par  une  aûion  prophé- 
tique, la  main  droite  fur  Ephraïm 
le  cadet ,  fit  la  gauche  fur  JManaffès. 
Ephraïm  eut  plufieurs  enfans  en 
Egypte ,  qui  fe  multiplièrent  telle- 
ment, qu'au  fortir  de  ce  pays,  ils 
étoient  au  nombre  de  40500  hom- 
mes capables  de  porter  les  armes. 
Après  qu'ils  f«rent  entrés  dans  la 
Terre-promife ,  Jofié ,  qui  étoit  d# 
leur  tribu ,  les  plaça  entre  la  Médi- 
terranée au  Couchant  fie  le  Jour* 
dain  à  l'Orient.  Cette  tribu  devint 
en  effet ,  félon  la  prophétie  de  /*• 
tob ,  beaucoup  plus  nombreufe  que 
celle  de  Manaftts. 

EPHREM,  (Saint)  diacre  d'E* 
deffe ,  fils  d'un  laboureur,  s'adonna 
dans  fa  jeu  nèfle  à  tous  les  vices  de 
cet  âge.  Il  reconnut  fes  égaremens , 
fit  fe  retira  dans  la  folitude  pour 
les  pleurer.  Il  y 'pratiqua  toutes  les 
auftérités ,  mortifiant  fon  corps  par 
les  jeunes  fie  les  veilles.  Une  prof* 
tituée  vint  tenter  l'homme  de  Dieu* 
Ephrem  lui  promit  de  faire  tout  ce 
qu'elle  voudrait ,  pourvu  qu'elle  le 
fui  vît  •,  mais  cette  malheureufe  , 
voyant  que  le  Saint  la  menoit  dans 
une  place  publique,  lui  dit  quelle 
rougiroit  de  fe  donner  en  fpeftaclc. 
Le  folitaire  lui  répondit  avec  un"* 
faint  emportement  :  Tu  as  honte  de 
pécher  devant  les  hommes  t  &  ru  n'a* 
pas  honte  de  pécher  devant  Dieu ,  qui 
voit  tout  &  qui  connaît  tout  !  Ces  pt» 
roles  touchèrent  la  proftituée,  6c 
dès-lors  elle  réfolut  de  fefan£tifier. 
Ephrem  ne  réfta  pas  toujours  dans 
la  folitude.  Il  alla  à  Edeffe ,  où  il 
fut  élevé  au  diaconat.  La  consé- 
cration de  l'ordination  anima  fon 
aèle,  U  ce  acte  le  rendit  orateur. 

Quoi- 
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Quoiqu'il  eût  négligé  Ces  études , 
il  prêcha   avec   autant  de  facilite 
que  d'éloquence.  Comme  les  Apô- 
tres ,  il  en.eigna  ce  que  jufqn'alors 
il  avoit  ;gnore.  Le  clergé ,  les  mo- 
naltéres    le   choifirent  pour   leur 
guide ,  Se  les  pauvres  pour  leur  pè- 
re. Il  fortit  de  Ta  retraite  dans  un 
tems  de  famine ,  pour  les  faire  fou- 
lager.  11  retourna  enfin  dans  fou 
défert  ,  où  il  mourut  vers  l'an  379. 
S.  Éph'rem  avoit  compofé  pluiieurs 
Ouvrages  en  Syriaque  pour  l'inllruc- 
tîon  des  fidèles ,  ou  pour  la  défenfe 
de  la  vérité  contre  les  hérétiques  : 
ils  furent  prefque  rous  traduits  en 
Grec  de  fon  vivant.  Il  écrivit  avec 
force  contre  les  erreurs  de  Sabel- 
lius  ,  cVArius ,   d'Apollinaire  &  des 
Manichéens.  On  a  une  très- belle 
édition  de  ceux  qui  font  parvenus 
jufqu'a  nous ,  en  6  vol.  m  fui. ,  pu- 
bliés depuis  1731  jufqu'en  1746, 
fous  les  aufpicîs  du  cardinal  Quirini, 
par  les  foins  de  M.  Ajfemanni ,  fous- 
bibliothécaire  du  Vatican.  E'illuftre 
cardinal  Tavoit  chargé  de  cette  en- 
treprise ,  dont  l'exécution  a  fatis- 
f ait' le  public  fçavant.  Les  trois  pre- 
miers  volumes    comprennent    les 
ouvrages  du  faim  diacre  écrits  en 
grec  *,  les  trois  derniers  offrent  fes 
écrits  fyTiaques ,  avec  une  traduc- 
tion ,  des  prolégomènes ,  des  pré- 
facés ,  des  notes.  Les  Ouvrages  de 
piété,  de  5.  Efhrem  ont  été  traduits 
en  françoi*  par  M.  l'abbé  le  Merre , 
Paris  1 744 ,  2  vol.  in-i  1.  S.  Ephrem 
fut  en  relation  avec  fes  perfo nua- 
ges les  plus  illuftres  de  fon  tems , 
avec  S.  Grégoire  de  NyTe,  5.  Lu£.Uy 
Théoiortt.  Le  premier  l'appelle  le 
Docteur  de  r univers;  le  dernier,  la 
Lyre  du  StE/prit. 

EP I CH  A  RIS ,  ïemme  de  baffe 
natflance,  mais  d'un  courage  au-def- 
fu*  de  fon  (exe  &  de  fa  condition, 
fut  convaincue  devant  Néron  d'a- 
voir eu  part  à  une  conjuration  con- 
tre ce  prince.  Mais  elfe  Ce  montra 
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û  ferme  dans  les  tourmens ,  qu'dn 
ne  put  Jamais  lui  faire  déclarer  îe 
nom  des  complices.  Comme  on  la 
menoit  pour  l'appliquer  une  fécon- 
de fois  à  la  torture ,  craignanrde 
ne  pouvoir  la4fupporter ,  &  dé  don- 
ner  quelque  marque  de  foiblefte  , 
elle  s'étrangla  avec  fa  ceinture. 

EWCHAaME ,  poète  &  philo- 
fophe  Pythagoricien,  natif  de  Si- 
cile ,  iniroduilit  la  conudie  à  Sy-  - 
racufe,  fous  le  règne  à*  Nier  on  $. 
Il  fit  représenter  en  cette  ville  un 
grand  nombre  de  Fiéees ,  que  Fiante 
imita  dans  la  fuite.  II  avoit  aufli 
compofé  pluôeurs  Traités  de  philo- 
fvphie  &  de  Mcdicîru  ,  dont  Platon 
fçut  profiter.  Ariflote  &  Pline  lui 
attribuèrent  l'invention  des  deux 
lettres  grecques  O  &  X.  Il  vivoit 
vers  l'an  440  avant  J.  C." ,  &  mou- 
rut ag;l  de  yo  ans.  H  diioit  que  les 
Dieux  nous  vendent  tous  les  biens  pour 
du  travail.  Comme  il  afluroit  que 
toutes  chofes  font  en  un  perpétuel 
flux  &  reflux,  &  qu'elles  ne  font 
plus  aujourd'hui  ce  qu'elles  étoient 
hier  :6ur  eu,  pted-ià,  lui  dit  quel- 
qu'un ,  celui  qui  4  emprunté  de  Car- 
gent ,  ne  U  doit  pas  le  lendemain  % 
parée  qu* étant  devenu  un  autre ,  U  n'ejt 
plus  l'emprunteur. 

EPICIER,  Voy.  LÉPICIEE. 
EP1CTÈTE,  phiiofophe  Stoï- 
cien, d'Hiérapolis  en  Phrygie,  fut 
efclave  d'Epaphrtdite ,  affranchi  de 
Néron ,  que  Domitîen  fit  mourir.  Le 
phiiofophe  parut  libre  dans  fa  fer- 
*  vitude ,  6r  fon  maître  efclave  ,  ou 
du  moins  digne  de  l'être.  Epiclèie  t 
avec  un  corps  petit  &  contrefait  9 
avoir  une  ame  grande  6c  forte.  Un 
jour  Epaphfvdiu  lui  ayant  donné  un 
grand  coup  fur  la  jambe,  Epiclcte 
l'avertit  froidement  de  ne  la  pas 
rompre.  Le  barbare  redoubla  de 
telle  forte ,  qui)  lui  caffa  l'os  -,  le 
fage  lui  répondit  fans  s'émouvoir  : 
Ne  vous  l'avois-,eypas  dit ,  que  vous 
m*  U  cafferiez  ?...  Domitien  chafl* 
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fyiBht.  de  Rome  *  .nais  il  revint 
après  la  mort  de  cet  empereur ,  & 
s'y  fit  un  nom  refpeûable»  Adrien 
l'aimoit  &  l'eftimoit  :  J4arc-Aurèle 
en  taifoit  beaucoup  de  cas.  Arthen 
fou  difdple  publia  ir  £ivr«  de  Dif* 
cours ,  qu'il  avoit  entendus  pronon- 
cer à  fon  maitre.  Ceft  ce  que  nous 
avons  fous  le  nom  d'Euchiridion  ou 
de  Manuel.  La  morale  de  ce  livre 
eft  digne  d'un  Chrétien.  U  n'étoit 
pas  permis  d'aller  plus  loin,  avec 
|  les.  feules  lumières  du  Paganifme* 
Les  f  lus  grands  Saints ,  S.  Augufiin% 
S.  Charles-Borromée ,  l'ont  lu  avec 
plaulr  t  &  les  plus  grands  libertins 
avec  fruit.  Un  ancien  mona&ére 
avoit  adopté ,  (  fuivant  le  P.  Hour* 
jgues  ,)  le  Manuel  d'EpiBete  J>our  fa 
règle ,  avec  quelques  petites  modi- 
fications. Le  poète  Roujftau  a  jugé 
le  philofophe  Epiait*  trop  févére- 
ment,  lorfqu'il  a  dit  en  parlant  de 
fon  livre  : 

Dans  fon  flegme  fmttli \ 
Je  découvre  fa  colère  : 
J'y  vois  un  homme  accablé 
Sous  Je  poids  de  fa  mifére; 
Et  dans  tous  ces  beaux  difeours 
Fabriqués  durant  le  cours 
»    D'une  fortune  maudite , 
Vout  rccannoiJpe{  toujours 
Vtfclave  d' Epaphrodite. 

Cet  efclave  avoit  famé  d'un  fage  , 
toujours  content  dans  l'efclavagc 
même.  Je  fuis  »  difoit-il  f  dans  la 
place  où  la  Providence  voulait  que  je 
fyffe  :  m'en  plaindre,  c'efi  l'offenfer. 
Les  deux  pivots  de  fa  morale 
*étoient,  sçavoib.  Soçffrir%  6c 
s'Abstenir.  Il  trou  voit  en  lui- 
même  les  reffources  néceffaires* 
pour  pratiquer  la  première  maxime. 
11  regardoit  avec  raifon  »  comme 
la  marque  d'un  cotur  corrompu  , 
d'être  confolé  dès  qu'on  voit  les 
autres  fouffirir  les  mêmes  maux  que 
nous.  Quoii  s'écria  ce  philofophe, 
Ji  l'on  vous  eendamnoit  à  perdre  U 


iiu  f  fkudroitûl  que  touf  le  genre  hù* 
main  fût  condamné  au  mtmefuppltc:  !.  § 
L'étude  de  laphilofophie  extgeok  , 
félon  lui,  une  ame  pure.  Un  hom- 
me perdu  de  débauche  defixoit  ac- 
quérir les  conooi£Taocesdont£p/f- 
tète  faifoit  part  à  fes  difciples.  /«- 
fenfé%  (  lui  dit  ce  philofophe ,  )  que 
veux- tu  faire}  Il  faut  que  ton  vafe 
foit  pur  avant  que  ,£y  rien  ver  fer  ; 
autrement ,  tout  ce  que  tu  y  mettras  fe 
corrompra.*.  U  comparent  la*  Fortune 
à  une  «4  femme  de  bonne  maifon , 
»  qui  fe  proftituc  à  des  valets.  » 
Nous  avons  grand  tort  ^  difoit  ce 
philofophe  v  £accufer  la  pauvreté  de 
nous  rendre  malheureux  ;  c'efi  l'om* 
bition  ,  ce  font  nos  infatiables  defirs  , 
qui  nous  rendent  réellement  miftrabUs* 
Fujpons-nous  maîtres  du  monde  entier % 
fa  pojpsjjîon  ne  pourrait  nous  délivrer 
de  nos  frayeurs  &  de  nos  chagrins  :  la 
raifon  a  feule  ce  pouvoir...  Epiclate 
foutint  le  dogme  de  l'immortalité 
de  l'âme,  fans  lequel  il  ne  peut  y 
avoir  ni  vertu ,  ni  morale  ,  aulu 
fortement  que  les  Stoïciens  ;  ma/s 
il  fe  déclara  contre  le  fuicide,  que 
ces  philofophes  croyoient  permis. 
Voici  la  prière  qu'il  fouhaitoit  de 
Êiire  en  mourant  ;  elle  eft  tirée 
tXArricn.  m  Seigneur ,  aî-je  violé 
»  vos  commandemens  ?  ai-jeabufé 
»  des  préfens  que  vous  m'avez 
»»  faits  ?  ne  vous  ai-je  pas  fournis 
>»  mes  fens ,  mes  vœux  &  mes  opi- 
»  nions  ?  me  fuis  je  jamais  plaint 
»  de  vous  ?  ai-je  aceufé  votre  pro- 
»  vidence  f  J'ai  été  malade ,  parce 
>»  que  vous  l'avez  voulu,  &  je  l'ai 
»  voulu  de  même.  J'ai  été  pauvre 
»  parce  que  vous  l'avez  voulu,  & 
t»  j'ai  été  content  de  ma  pauvreté. 
»  J'ai  été  dans  la  bafleffe  parce  que 
»  vous  l'avet  voulu,  &  je  n'ai  ja- 
»  mais  defiré  d'en  fortir.  M'avez- 
m  vous  vu  jamais  trifte  de  mon 
n  état  ?  M'avez-vous  uirpris  dans 
n  l'abattement  &  dans  fe  murmure? 
m  Je  fuis  encore  tout-prêt  à/ubir 
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»  tout  ce  qu'il  vous  plaira  ordon- 
n  ner  de  moi.  Le  moindre  lignai 
w  de  votre  part  eft  pour  moi  un 
y*  ordre  inviolables  Vous  voulez 
»  que  je  forte  de  ce  fpeciacle  ma- 
m  gniâque  ;  j'en  (ors  ,  8t  je  vous 
»  rends  mille  très-humbles  grâces 
»  de  ce  que  vous  avez  daigné  m'y 
»•  admettre  pour  me  faire  voir  tous 
m  vos  ouvrages  *  &  pour  étaler  à 
*  mes  yeux  Tordre  admirable  avec 
»  lequel  vous  gouvernez  cet  uni* 
•t  vers,  m  Epiâèu  mourut  fous  Marc 
AwrtU%  dans  un  âge  fort  avancé. 
La  lampe  de  terre  dont  il  éclairoit 
{es  veilles  philofophiques,  fut  ven- 
due quelque  tems  après  fa  mort 
3  ooo  drachmes.  Les  meilleures  édi- 
tions d%Epic&u{ont  :  celle  deLeyde 
1670,  in- 24*  &  in-8%  cum  nous 
Varier tan  \  d'Ûtrecht  1711  »  ia-4*l 
de  Londres  1739  &  174.1  t  en  2 
vol.  in-40.  Le  P.  Ai^urgues  &  l'abbé 
de  BcUefordc  Tout  traduit  en  fran- 
cois.  U  y  en  a  au0i  une  Traduction 
par  M»  DacliTy  Paris  171 5  ,  2  voh 
in-iz. 

EPlCUREi  hac^u*  à  Gârgcuum 
dans  l'Attiquc ,  Tan  342  avant  J.  C. 
de  parens  obfeurs.  La  mère  du  phi- 
lofophe  étoit  une  de  ces  femmes 
qui  couroient  les  maifons  pour 
exorcifer  les  lutins»  Son  fils ,  def- 
tiné  à  être  le  chef  d'une  feâe  dé 
philofophie,  la  fecondoit  dans  fes 
fonctions  fuperftitieufes.  Cepen- 
danl«  dès  l'âge  de  12  à  13  ans,  il 
eut  du  goût  pour  le  raisonnement. 
Le  grammairien  qui  1  inÛruifoit  lui 
ayant  récité  ce  vers  $  Méfiait  :  La 
Chaos  fut  peqjouit  le  premier 

DE  TOUS  LES  ÊTRES..*  Eh  !  qui  U 
produifit ,  lui  demanda  EpUure ,  puif- 
qa  il  étoit  U  premier  }  —h  n'en  /fais 
rien ,  dit  le  grammairien  5  U  n'y  a  qui 
les  PhUo/ophu  qui  le /cachent*  Z=:Je 
y  ois  donc  che\  eux  pour  m'infiruiref 
repartit  l'enfant  ;  &  dès-lors  il  cul- 
tiva la  philofophie.  Après  avoir 
parcouru  dif&rens  pays  pour  per- 
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feûionner  (a  raifon  &  augmenter 
la  fphére  de  fes  connonTances* 
EpUure  fe  fixa  à  Athènes*  Les  PU* 
tonîciens  occupoient  l'Académie  ; 
lès  Péripatétiàtns ,  le  Lycée  -,  les 
Cyniques  i  le  Cyno&rgc  ;  les  Stoï* 
ciens ,  le  Portique  :  EpUure  éta- 
blit fon  école  dans  un  beau  jardin  4 
où  il  philofophoit  tranquillement 
avec  fes  amis  &  fes  difciples;  H 
charmoit  les  uns  8c  les  autres  pat 
des  manières  pleines  de  grâces ,  & 
par  une  douceur  accompagnée  de 
gravité*  On  venoit  à  lui  de  toutes 
les  villes  de  l'Afie  &  de  la  Grèce  % 
l'Egypte  même  envoyoit  rendre 
hommage  à  fon  mérite.  L'école 
$  EpUure  étoit  un  modèle  de  la  plus 
parfaite  fociété.  Ses  difciples  vt- 
voient  en  frères.  U  ne  voulut  point 
qu'ils  miJTent  leurs  biens  en  com- 
mun, comme  ceux  de  Pythàgorè} 
il  aima  mieux  que  chacun  contri* 
buàt  de  lui-même  aux  befoins  des 
autres;  La  doctrine  qu^ EpUure  leur 
enfeignbit,  étoit  que  le  Bonheur 
de  l'Homme  est  dans  la  Vo& 
LUPTÉ,  non  des  fens  &  du  VJce$ 
mais  de  l'éfprit  &  de  la  vertu.  C'é- 
toit  fraîchement  affis  à  l'ombre  déi 
bois  s  ou  couché  mollement  fu4 
des  lits  délicats  avec  fes  élèves  * 
qu'il  tàchoit  de  leur  infpirer  l'en- 
thoufiafme  de  la  fcgefle*  la  tempe* 
rance ,  la  frugalité  ,  l'éloignemenc 
des  affaires  publiques  i  la  fermeté 
de  Ifcme,  le  goût  des  plaifirs  hon» 
nètes  &  le  mépris  de  la  vie*  Les 
Stoïciens  cherchèrent  à  donner  dé 
mauvaises  interprétations  à  fes  fen* 
timens  »  Se  en  tirèrent  de  pernicieu- 
fes  conféquences.  Ils  lui  imputè- 
rent de  ruiner  le  culte  des  Dieux  a 
8c  de  plonger  les  hommes  dans  & 
plus  horrible  débauche.  U  éft  cer- 
tain que  l'idée  qu'il  donnoit  de  H 
Divinité,  n'étoit  pas  digne  dé  Die^ 
&  pouvoit  être  très  -  dangereufé 
aux  hommes.  Il  enfaifôit  un  être 
oifif  i  plongé  dans  un  repos  éttiJ 
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ticl ,  &  indifférent  fur  tout  ce  qui 
fe  paffoit  au- dehors  de  lui.  Epicure 
fencît  combien  une  telle  opinion 
pouvoir  révolter  *,  il  s'expliqua  ; 
H  fît  des  livres  de  piétc  -,  il  fréquen- 
ta les  temples  ,  &  il  n'y  parut  ja- 
mais que  dans  la  poliure  d'un  fup- 
pliant.  Un  jour  que  Diodes  l'apper- 
çut ,  il  s'écria  :  Quel  fpt&acie  pour 
mol  \je  ne  fer.  ti  s  jamais  mieux  U  gran- 
deur de  Jupiter  ,  que  depuis  que  fat 
vu  Epicure  à  genoLX.  Joignant  les 
leçons  aux  exemples,  il  exhorta  les 
hommes  a  la  religion ,  à  la  fobrié- 
ré ,  à  la  continence.  «La  fagefte  de 
fa  conduite  n'empêcha  pas  que  fes 
ennemis  ne  répandiffent  des  calom- 
nies atroces  contre  fes  moeurs.  Les 
académies  philofophiques  croient 
alors  ouvertes  aux  femmes  comme 
aux  hommes.  On  publia  que  fa  cour- 
tifane  Ltcnûum  ,  une  de  fes  élè- 
ves ,  fe  proftituoit  aux  difciples, 
après  avoir  aflbuvi  les  defirs  du 
maître.  Ces  bruits  pafférent  de  la 
converfation  dans  les  livres.  On 
forgea  des  lettres  lafeives  ,  qu'on 
fit  courir  fous  le  nom  du  philofo- 
phe  ;  on  fit  alors  ce  qu'on  fait  en- 
core tous  les  jours  pour  perdre  les 
gens -de- lettres.  Epicure  n'oppofaà 
toutes  ces  impo dures  que  le  filence 
&  une  vie  exemplaire.  Il  ruina  fa 
fanté  à  force  de  travailler  ,  &  mou- 
rut à  Page  de  72  ans ,  l'an  270  av. 
Jef.-Chr. ,  d'une  rétention  d'urine , 
après  avoir  foufferc  des  douleurs 
incroyables  fans  fe  plaindre.  Il 
affranchit  par  fon  reftament  les  ef- 
daves  qu'il  croyoit  avoir  mérité 
cette  grâce  :  &  il  recommanda  à  fes 
exécuteurs  teftamentaires  de  don- 
ner la  liberté  à  ceux  qui  s'en  ren- 
draient dignes.  Son  école  ne  fe 
divifa  jamais.  Tandis  que  les  autres 
feues  philofophiques  feandalifoient 
le  monde  par  leurs  querelles ,  celle 
'tV  Epicure  vivoit  dajis  f  union  6c  dans 
la  paix.  La  mémoire  de  fon  fon- 
dateur lui  fut  toujours  chère.  Le 
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jour  de  fa  naiflance  étoit  célèbre 
par- tout  -,  cette  fêre  duroit  un  mois 
entier...  De  tous  les  philofophes 
de  l'antiquité ,  Epicure  croit  celui 
qui  avoitle  plus  écrit.  Ses  ouvra- 
ges ,  félon  Diugènc  Laèrce  ,  mon- 
toient  à  plus  de  300  vol.  Chryfcpt 
étoit  fi  jaloux  de  fa  fécondité  , 
qu'aufH-tôt  qu'il  voyoit  paroître 
quelque  nouveau  livre  6*Ep  curt% 
il  en  compofoit  un  autre ,  pour  n'ê- 
tre point  furpafle  par  le  nombre  des 
compofitions  ;  mais  i'un  tiroit  tout 
de  fon  propre  fonds ,  &  l'autre  ne 
faii'oit  qi/cntaffer  ce  que  les  autres 
a  voient  dit  avant  lui.  Epi  eu  0  don* 
na  beaucoup  de  cours  au  fy  (terne 
des  atomes.  Il  n'en  étoit  pas  l'in- 
venteur :  cette  gloire  appartient 
en  partie  à  Leucippe  ,  &  en  partie  à 
Démocrhe.  Comme  eux ,  il  admet- 
toit  un  vuide  fans  bornes  dans  le» 
quel  nageoient  les  atomes  ,  &  un 
mouvement  éternel  pour  les  met- 
tre  en  aûion;  mais  il  changeoit 
quelque  chofe  dans  la  manière  de 
les  faire  agir.  Ce  fyftême  trouva 
beaucoup  de  contradicteurs  ,  &  Ci- 
céron  dit  :  Is  pkyficis  Epicurus  tôt  us 
alienus  eft.  **  Epicure  n'entend  rien 
«  en  phyfique.  h  Quant  à  la  morale , 
on  divifa  les  partifans  d1 Epicure  en 
deux  dattes  .  les  Rigides  &  les  Re- 
lâchés. La  différence  etoit  aufîi  gran- 
de éntr'eux ,  qu'entre  un  vrai  fage, 
&  un  fou  qui  en  ufurpe  le  nom. 
Les  Epicuriens  libertins  expli- 
quoient  très -ma  lies  fentimensd'£- 
picure  ,  &  en  ta  1  foi  en  t  le  précepteur 
du  vice  &  de  la  débauche.  Les  vé- 
ritables Epicuriens  n'admettoient 
aucun  bonheur  fans  la  vertu,  & 
croyotent  comme  lui  que  le  Jufte 
feul  peut  vivre  fans  trouble.  Les 
uns  .&  les  autres  difoient  que  le 
Plaisir  rend  heureux  ;  propo- 
rtion équivoque ,  qui  mit  aux  pri- 
fes  dans  le  dernier  fiéde  Arnauld 
&  Maltbr anche.  Ce  n'eft  donc  qu'en 
déterminant  le  feus  que  les  difiâ- 
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pies  VEpUurt  &  Epicurt  lui-même 
atrachoient   à,  cette   proportion  , 
qu'on  peut  les  ab:oudreou  les  con- 
damner. H  faut  avouer  cependant 
que  par-tout  où  1  Epicurifme  péné- 
tra ,  foit  qu'il  fut  mal  interprété , 
{bit  qu'il  entrât  dans  des  têtes  mal 
difpofées ,  ou  dans  des  cœurs  cor- 
rompus ,  il  fit  beaucoup  de  mal. 
Cette  doûrine  ayant  paffé  d'Athè- 
nes a  Rome ,  &  ayant  été  adoptée 
par  les  gens- de- lettres  &  par  les 
hommes  d'état,  lori'que  Luc  rue  l'eut 
mife  en  beaux  vers  ,  elle  gâta  l'ef- 
prit  &  le  cœur  des  Romains,  ainfi 
que  l'obfervc  Mùnttfiuieu.  Elle  étel- 
gnh  parmi  eux  le  courage ,  l'amour 
de  la  patrie  >  la  grandeur  d'ame.  Le 
vil  intérêt ,  la  foif  de  l 'or ,  le  luxe , 
.  la  débauche  pénétrèrent  à  fi  fuite 
dans  tous  les  ordres  de  la  républi- 
que. Àufîi  Fabruius  ayant  entendu 
Cyneas  difeourir  en  plein  fénat  fur 
la  morale  d'Epicure,  dernandoit  aux 
Dieux ,  que  tous  les  ennemis  de  Ro- 
me pujfent  adopter  f es  principes.  L'E- 
picunfme   contribua  certainement 
à  la  décadence  de  l'empire; mais, 
négligé ,  ou  ignoré   dans  les  fic- 
elés de  barbarie  ,  it  ne  put  faire  ni 
bien  ni  mal.  Il  ne  fortit  de  l'oubli 
que  dans  le  dernier  fiécle  ,  par  les 
foins  du  célèbre  Gajfendi ,  qui ,  in- 
terprétant les   fentimens  à'Epicure 
d'une  manière  favorable  ,    illuftra 
la  doctrine  du  philolbphe  Grec  par 
fes  écrits  8r  par  fes  mœurs.  Il  eut 
pour  difciples  ,  Chapelle ,  Molière  , 
Eernicr%  qui  adoptèrent  un  Epicu- 
rifme  plus  commode  que  celui  de 
leur  maître.  Leurs  exemples  6c  leurs 
leçons  fournirent  à  la  philofophie 
àEpicure  pluf."  hommes  diftingués, 
qui  uniiloiet  l  héroifme  a  vec  la  rool- 
.]%fîe,&lt  goût  de  la  philofophie  avec 
celui  du  plaifir.  Ces  hommes  ûngu- 
liers  formèrent  parmi  nous  différen- 
tes écoles  d'Epicurifme  ,  moral  ou 
littéraire.  La  plus  ancienne  tenoit 
fes  aiïcmblées  dans  la  maifoa  de 
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Ninon  de  Lenclos.  C'eft-là  que  cette 
nouvelle  Leontium  rafîembloit  tout 
ce  que  la  cour  &  la  ville  avoient 
d'hommes  polis ,  éclairés  &  volup- 
tueux. La  comteiTe  de  la  Su-ie  ,  la 
comtefîe  d'O/onne  ,  St-Evremont , 
qui  porta*  l'Epi  eu  rif me  à  Londres, 
(  où  il  eut  pour  difciples  le  fameux 
comte  de  Gr amont ,  le  poète  Waller, 
la  duchefle  de  Ma\arin ,  )  font  les 
noms   les  plus  célèbres  de   cette 
école...  A  celle-ci  fuccéda  celle  du 
Temple ,  qui  compta  au   nombre 
de  ceux  qui  la  compofoient  ,  les 
princes  de  Vcniùme ,  Chaulîeu  ,  le 
chevalier  de  Bouillon,  le  marquis 
de  laFare ,  Roujfeau ,  l'abbé  Cour  tin  ^ 
Campiflron  ,  la  Foffe  ,  Palaprat  ,  le 
baron  de  fireteuil ,  père  de  l'illultre 
ma  r  qui  le  du  Chaftelet ,  Ferrand  ,Pi- 
rigni ,   le  marquis  de  Dangcau ,  le 
duc  de  Nevrs  ,  le  maréchal  de  Ca- 
tinat ,  le  comte  de  Fiefoie^  &c.  &c. 
L'école  de  Sceaux ,  plus  décente 
que  celle  du  Temple ,  raffembla  coût 
ce  qui  reftoit  de  ces  feûateurs  du 
luxe  ,  de  la  p^liteffc  &  des  lettres. 
Malc^ieu  ,  l'abbé  GtneJÎ ,  la  Motte  , 
Fontendle  %  Vvitaire  ,  donnèrent  de 
l'éclat  âcetafylede  ta  philofophie 
&  des  beaux-arts..,  J^evons-nous 
parler  d'une  pecire  focietc  Epicu- 
rienne , moins  faihieufe  ,  mais  aufil 
délicate  que  les  deux  précédentes , 
qui  fe  forma   vers   1730?  Moitié 
litténire ,  moitié  bacchique  ,  elle 
réunilloit  les  plaifirs  du  Parnafie  8c 
de  la  table,  &  s'appelloit  le  Ca- 
veau ,  du  nom  où  s'affembloient  fes 
membres ,  prefque  tous  hommes- 
de-lettres.  Elle  étoit  compoféede 
Crébillon  pere  &  (ils »  de  Grcjftt ,  de 
Piron ,  de  la  Bruire ,  du  Gcmil  Bcr~ 
nord y  du  comédien  la  AT..if«r,duchan* 
fonnier  GalUt  y  de  M"  Saurai  &  QA- 
lé,de  M.  7c/>r«s  y  &c.  6lc  Chacun 
y  lifoit  les  fruits  de  fa  veine  ,  ou 
failoit  contribuer   à  l'ami. Cernent 
général  le    talent  particulier  qu'il 
poffédoit.  Cette  fo Jeté  ne  fubûfta 
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qu'une  dizain*  d'années ,  parce  que 
quelques  feigneurs ,  en  y  cherchant 
l'amufement ,  y  portèrent  la  con- 
trainte... On  peut  confuher  les  ar- 
ticles des  principaux  Epicuriens  que 
nous  avons  cités,  On  voit  par  la 
lifte  même  de  leurs  noms ,  que  la 
vie  voluptueufe  des  feâateurs  d\&? 
picure  dans  tons  les  terni  &  dans 
tous  les  âges  a  pu  fournir  un  grand 
préjugé  contre  leur  maître.  Quoi-, 
que  plufieurs  écrivains  distingués 
aient juftifU,  (comme  ledit  Lad* 
focal ,  )  Epicure  fur  Partiel*  des. 
mœurs ,  on  ne  peut  que  condam- 
ner celles  de  prefque  tous  fes  par* 
tifans,  anciens  &  modernes.  La  plu-r 
jjatt  des  hommes  8c  des  femmes  qui 
portèrent  parmi  nous  fa  bannière , 
(s  plongèrent  dans  les  délices ,  n'eu* 
cent  d'autre  but  que  la  volupté ,  & 
contribuèrent,  par  leur  conduite 
ou  par  leurs  écrits  ,  à  la  corruption 
des,  mœurs.  C'étoit  fans  doute  ce 
que  ne  prévoyoit  pas  Gaffeidî ,  l'un 
des  plus  grands  admirateurs  du  phj- 
fofophe  Grec,  lorfqu'U  rit  l'apolo- 
gie de  la  morale  fpéculative  8t  de 
U  morale  pratique  dans  un  Recueil 
fur  fa  vie  &  fes  Ecrits  ,  la  riaie 
1656 ,  in-8\  M.  1  abbé  Bayeux  lui 
eft  moins  favorable  dans  fa  Morale 
ef  Epicure  tirée  de  fes  propres  Ecrits  y 
|n-4*  ,  1 75  8.  On  peut  confulcer  ces 
differens  auteurs  ,  û  l'on  eft  curieux 
de  fçavoir  ce  qu'on  a  dit  pour  & 
contre  le  père  de  l'Epicurifme. 

EPIMEtf  IDE  de  Gnoffe  dans  la 
Crète ,  paffe  pour  le  7"  Sage  de  la 
Çrèce ,  dans  l'efprit  de  ceux  qui  ne 
mettent  pas  Périandtedc  ce  nombre. 
il  cultiva  à  la  fois  la  poê'fie  &  la 
philofophie,  Il  r$ifoit  accroire  au 
peuple  quHl  étpiten  commerce  avec 
les  Dieux.  On  l'apoclla  à  Athènes 
pour  conjurer  la  pelle ,  qu'il  chafla 
f Yfç  des  çaux  luilraies  v  à  ce  que 
4\fent  les  hiftoriens  ;  ou  avec  de» 
faux  tirées  d>s  Amples  x  à  ce  que 
penff n\  lçs  gens,  fenfés,.  Colon  çut 
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alors  l'occafion  de  le  connofcre ,  6g 
lui  donna  fon  amitié.  Ephnénide  f  de. 
retour  en  Crète ,  compofa  plufieurs. 
ouvrages  en  vers ,  &  mourut  dans 
un  âge  fort  avancé,  vers  l'an  59$ 
avant  J.  C  S.  Paul  a  cU4  ce  poète 
dans  fes  Epitres. 

EPIMETHÉE,  fils  de  Japket\  & 
frère  de  Prométkée.  Celui-ci  avott 
formé  les  hommes  prudens  &  ingé- 
nieux ,  &  Epiméthée  les  imprudens 
&  lesftupides,  Il  épouû  Pandore  x 
flatue  que  Minerve  anima ,  &  à  qui 
tous  les  Dieux  donnèrent  quelque 
belle  qualité  pour  la  rendre  parfai- 
te. Il  eut  de  ce  mariage  Pyrrha  t  qui. 
époufa  Deucalion ,  fils  de  Prométkée  ^ 

EP1NAY ,  Voyex  Espinatt. 

ÉP(NE ,  Koy,  Graiji  vixle  &  iv, 
Spina. 

I.  EPIPH  ANE ,  fils  de  Çarpocrûtex 
fut  inftruit  de  la  philofophie  Pla- 
tonicienne ,  8t  crut  y  trouver  des 
principes  propres  à  expliquer  l'o- 
rigine du  mal ,  &  à  juftiner  la  mot 
ra!e  de  fon  père.  Il  fuppofoit  un. 
principe  éternel ,  infini ,  incompré- 
henûble ,  &  ail ioit  avec  ce  principe 
fondamental ,  le  fyftême  de  Valen- 
tin*  Les  hommes  •  en  formant  des 
loix ,  étoient ,  fuivant  lui ,  fortîs 
de  l'ordre  naturel  >,  8c  pour  y  ren-» 
trer ,  il  falloit  abolir  ces  loix  8c  ré- 
tablir l'état  d'égalité ,  dans  lequel 
le  monde  avoit  été  formé,  «  De-là 
n  Ephiphane  concUioit  (  dit  M.  Plu-, 
quet  )  n  que  la  communauté  des  fem- 
>i  mes  étoit  le  rétablûTcment  de 
n  l'ordre,  comme  la  communauté 
m  des  fruits  de  la  terre.  Les  de-s 

*  firs  que  nous  recevrons  de  la 
n  nature ,  étoient  nos  droits ,  fe-. 
»  Ion  Epiphane  ,  8c  des  titres  con- 
n  tre  fefquels  rien  ne  pou  voit  pref* 
n  crire.  U  juilifioit  tous,  fes  prin-t 
»  cipes  par  les  paflages  de  St  Pdhlx 
n  qui  difent ,  qu'avant  la  loi  on  ne, 
n  connoiffoit  point  de  péché ,  8c, 

*  qu'il  n'y  auroit  pas  de  péché  s% 
n,  n'y  avoir  po m  fc  Wu  «  4VÇÇ  TO 
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principe*,  Epiphan*  juttifiott  toute 
1*  morale  des  Çarpecratiens  t  êccom- 
batcott  toute  celle  de  l'Evangile. 
Epipkane  mourut  à  l'âge  de  1 7  ans  : 
il  fut  révéré  comme  un  Dieu  ;  on 
lut  confâcra  un  Temple  à  Samé , 
ville  de  Céphalonie  -,  il  eut  des  au* 
tels ,  &  Ton  érigea  une  Académie 
cm  Ton  nom. 

H.  EPIPHANE,  (  Saine)  évêque 
de  SaJamine  6c  père  de  L'Eglife ,  na- 
quit dans  le  village  de  Bcffanduc 
en  Palcftine  vers  l'an  310.  Dès  fa 
plue  tendre  jeuneûe  il  fe  retira  dans 
les  déferts  de  fa  province ,  &  fut 
le  témoin  H  Pimitateur  des  ver- 
tus des  faims  Solitaires  qui  les  ha- 
biieient.  A  %o  ans  il  fonda  un  mo- 
naftere ,  &  eut un  grand  nombre  de 
moines  fous  fa  conduite.  11  s'appli- 
qua dans  fa  folitude  à  r étude  des 
écrivains  facrésfe  proraoe*.  Elevé 
à  la  prêcrîfe  f  il  le  fut  bientôt  à  ré- 
ptfcopat  en  3  68 ,  par  les  vœux  una- 
nimes du  clergé  &  du  peuple  de  Sa- 
Jamine ,  métropole  de  rifle  de  Chy- 
pre. |«e  fchifme  cTAntiocJ^e  l'ayant 
appelle  à  Rome ,  i!  logea  chez  l'il- 
Itiitxt  veuve  Poule.  De  retour  dans 
ion  diocèfe,  il  intruùit  fon  peuple 
par  fes  fermons ,  &  l'édifia  par  fes 
autorités;  H  le  préferva  de  toutes 
les  héréfies ,  &  fur-tout  de  celles 
é'Ariusà.  d'Apollinaire»  Epîphant  ne 
fut  pas  moins  oppoft  à  Origine  f 
qu'il  croyoit  coupable  des  erreurs 
qu'on  rencontre  dans  fes  écrits.  H 
les  anathématifa  dans  un  concile  en 
401  ,  &  fe  joignit  a  Theodoret ,  pour 
engager  5.  Jean-Chryfofiôme  à  fouf- 
crire  à  cette  condamnation.  Le  faim 
patriarche  l'ayant  refofé ,  Epipham 
vint  en  403  à  Conftantinople ,  a  la 
perfuaiion  de  Théophile  d'Alexan- 
drie y  pour  y  faire  exécuter  le  dé- 
cret de  fon  concile.  Cette  démar- 
che étoit  fort  imprudente.  Celle 
d'ordonner  un  diacre  à  C.  P. ,  fans 
leconfentemêt  de 5.  Chryfoflâme.ne 
If  fut  pa*noios.  $.  Epipkane  mourut 


en  s'en  retournant ,  en  403  ,  âgé* 
d'environ  80  ans  ;  regardé  comme 
un  évêque  charitable ,  zélé  »  pieux  t 
mais  peu  politique ,  peu  prudent , 
&  fe  rainant  emporter  trop  loin 
par  fon  zèle.  De  tous  les  ouvrages* 
qui  nous  retient  de  ce  Père,  te** 
plus  connus  font  :  1.  Son  Panarium , 
c'efl-à-dire  ,  VArmoirt  aux  remèdes. 
Ceft  une  expofîtion  des  vérités 
principales  de  la  religion ,  Senne  ré- 
futation des  erreurs  qu'on  y  a  op- 
posées. II.  Son  Anchora  t  ainfi  ap* 
pelle ,  parce  qu'il  le  compare  à 
l'ancre  d'un  vahTean,  &  qu'il  le  com- 
posa pour  fixer  la  foi  des  fidèles  v 
&  les  affermir  dans  la  faine  doc- 
trine. III.  Son  Traité  des  Poids  & 
des  Mefnres ,  plein  d'une  profonde 
érudition.  IV.  Son  livre  des  doi/tf 
Pierres  précieufes ,  qui  étoient  fur 
le  rational  du  grand- prêtre  :  ouvra- 
ge fçavant  t  traduit  en  latin,  Rome 
1743  ,  in-4° ,  par  les  foins  &  avec 
les  notes  de  François  Fogini.  Tous 
ces  écrits  décèlent  unevafte  Ieéhi- 
ré  ;  mais  5.  Epipkane  ne  la  puifoit 
pas  toujours  dans  les  bonnes  four* 
ces.  Il  fe  trompe  fouvent  fur  des 
faits  hiftoriques  très- importais ,  il 
adopte  des  fables  ridicules  &  des 
bruits  incertains ,  qu'il  donne  pour 
des  vérités.  Son  ftyle,  loin  d'a- 
voir l'élévation  &  la  beauté  de  ce- 
lui des  autres  Pères  Grecs ,  des  Chry- 
fq/lâme,  des  Bafile ,  eft  bas ,  ram- 
pant ,  dur  ,  greffier ,  obfcur ,  fans 
fuite  8c  fans  liaifon.  St  Epiphane 
étoit  un  compilateur  plutôt  qu'un 
écrivain';  mais  la  poftérité  ne  lut 
doit  pas  moins  de  reconnoifTance. 
Sans  lui  ,  nous  n'aurions  aucune 
idée  de  plufieurs  auteurs  profanes 
H  eccléfiaftiques ,  dont  i!  nous  a 
tranfmisdes  fragmens.  La  meilleure 
édition  des  QEuvzes  de  ce  Père ,  eft 
cette  du  fea  v.  Petau,  en  grec  &  latin, 
iéiz,  avec  des  notes,  1  v.  in- fol. 

III.  EPIPHANE ,  patriarche  de 
Gonftaminopte  en  510,  prit  aveo 
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zèle  la  défe nfe  du  cocotte,  de  Cal- 
cédoine ,  &  de  la  condamnation 
é'Eutychès.  Le  pape  Hormifdas  lui 
donna  pouvoir  de  recevoir  en  fon 
nom  cous  les  évêques  qui  voudroiet 
le  rcunir  a  l'Eglife  Romaine  ,  a 
condition  qu'ils  foufcriroient  à  la 
Formule  qu'il  a  voit  d  relice.  1!  mou- 
rut en  5  3 1  ,avec  la  réputation  d'un 
bon  evêcjue. 

IV.  fcPI  PH ANE ,  le  Scholafiiqne , 

ami  du  célèbre  CaJJiodort ,  tradui- 
ût  à  la  pnere  les  Htftuires  Ecclé- 
f.afliques  de  Sccratc  ,  dc5t-{tmw«, 
de  Théodcret.  C'eil  fur  cette  verfion, 
plus  ndelle  qu'élégante  ,  que  Caffio- 
èore  composa  fon  Hiftuire  Triparti' 
u.  On  attribue  à  Epipkane  plusieurs 
autres  Tradtiâtcns  de  grec  en  latin. 
11  âoriffoit  dans  le  vic  fîecle. 

El'ISCOPlUS  ,  (  Simon  )  né  à 
Amtierdam  en  1583»  profeÛeur  en 
théologie  à  Leydeen  161 3,  fefit 
beaucoup  d'ennemis  ,  pour  avoir 
pris  avec  trop  peu  de  ménagement 
le  parti  des  Arminiens  contre  les 
Goir.ariftes.  Ces  deux  feâes,  tou- 
tes deux  enthoufiaftes  &  (adieu- 
fes  ,  divit'oienc  alors  la  Hollande. 
Epifmpius  piaida  pour  la  prero.r,en 
théologien  élevé  dans  la  poufiiére 
&  dans  h$  cris  de  l'école.  Il  fut 
infulté  en  public  &  en  particulier , 
&  infulca  a  fon  tour.  Les  états  de 
Hollande  l'ayant  invité  de  fe  trou- 
ver au  fynode  de  Dordrecht ,  il  n'y 
put  être  admis  ,  ma'gre  les  raifons 
qu'il  fit  valoir  dans  de  belles  ha- 
rangues ,  que  comme  homme-de- 
parti  cité  à  comparaître  ,  &  non  pas 
comme  juge  appelle  pour- donner 
des  décidons.  Le  fynode  le  châtia 
de  tts  aflémblées  t  le  dépofa  du 
miniftére ,  &  le  bannit  des  terres  de 
la  république.  Il  fe  retira  à  Anvers, 
où ,  ne  trouvant  pas  des  Gomarif- 
tes  à  combattre ,  il  s'amuià  à'  dif- 
puter  avec  les  Jéfuires.  Son  exil 
dura  quelque  tems  -,  mais  enfin  Tan 
1626  il  revint  en  Hollande  >  pour 
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être  mioiftre  des  Remontrons  â  • 
Rorerdam.  Huit  ans  après  ,  îl  fut 
appelle  a  Amfterdam ,  pour  veiller 
fur  le  collège  que  ceux  de  fa  feue 
venoient  d'y  ériger.  U  y  mourut 
en  1643  d'une  rétention  d'urine, 
après  avoir  profefie  publiquement 
la  tolérance  de  toutes  les  feues 
qui  reconnoiffent  l'autorité  de  l'E- 
criture- faim* ,  de  quelque  manière 
qu'elles  l'expliquent. C'ctoit  ouvrir 
la  porte  a  toutes  les  erreurs.  Cette 
opinion  lavoit {ait  foupçonner  de 
Socinianifme ,  &  il  n'avoit  pas  dé- 
truit ces  foupçons  en  publiant  fes 
Commentaires  furie  N^uveau-Tefla- 
ment.  L'on  lent  aifez  ,  à  travers  fes 
équivoques  ,  qu'il  penfoit  que  Je- 
sus-Christ  n'étoit  pas  Dieu».  Ses 
Ouvrages  de  Théologie  ont  éte^pu* 
bliés  à  la  Haye  en  1678  ,  2  vol. 
in -fol.  Epifcupius  étoit  fort  diffus  v 
mais  clair  ;  &  trcs-cmporte ,  quoi- 
qu'apôtre  du  Tolérantifme.  U  y  a 
quelquefois  plus  de  fubtilité  que  de 
folidité  dans  fes  raifonnemens.  La 
Vie  de  ce  fe&aire  eft  à.  la  tête  de 
feS  (Rxiyrts  %  publiées  par  dunettes. 
Philippe  de  Limborch ,  fon  arriére- 
neveu,  Ta  auffi  écrite  en  1 702,  in -8% 
EHZELUS  ,  foldat  Athénien  , 
rut  frappé  d'un  aveuglement  fubit 
dans  la  bataille  de  Marathon ,  fans  » 
recevoir  ni  conp  ni  bleflure.  Il  pa- 
rut feulement  devant  lui  f  en  com- 
battant ,  un  grand  homme  avec  une 
longue  barbe  noire.  Epi\elus  l'ayant 
tué ,  ou  ayant  cru  le  tuer  ,  devint 
aveugle ,  &  le  rot  le  refte  de  fes 
jou.s.  Voilà  ce  que  rapporte  le  bon 
Hérodote ,  &  voilà  ce  qu'il  eft  per- 
mis aux  gens  fenfés  de  révoquer 
en  doute. 

EPO,  Voye\  I.  Boetius. 
EPPONINE  ,  Voyei  Sabinus, 
n*  III. 

ERARD,(  Claude  )  avocat  au 
parlement  de  Paris  ,  mort  en  1700 
à  54  ans ,  laiffa  des  Plaidoyers ,  im- 
primes en  1 734 ,  *n-8\  Le  plus  eé> 
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libre  dt  celui  qu'il  fit  pour  le  duc 
de  Mayirin  ,  contre  Horttnfe  Man- 
cini  fa  femme  ,  qui  l'avoic  quitté 
pour  pafTeren  Angleterre* 

ERASlSTRATE,  fameux  méde- 
cin ,  petit- fils  tiArifivf  ,  découvrit 
par  l'agitation  du  pouls  tiAntiochus 
Sour  ,  te  paillon  que  ce  Jeune  prince 
avoir  pour  fa  belle- mère.  Scltucus- 
Nicamr,  fon  père ,  donna  cent  ta- 
lens  à  Erafiftrate  pour  cette  guéri- 
Ion.  Ce  médecin  dëfapprouvoit  Pu- 
fage  de  la  faignée ,  des  purgations 
&  des  remèdes  violens.  Il  réduifoit 
la  médecine  à  deschôTes  très-Am- 
ples ,  à  la  diette ,  aux  tifannes ,  aux 
purgatifs  doux.  Galien  nous  a  con- 
*  fervé  le  titre  de  plufieurs  de  fes 
ouvrages  ,  dont  les  injures  du  tems 
ont  privé  la  poftérité.  Voy.  Carpi. 

ERASME,  (Didier)  naquit  à 
Roterdamen  1467,  du  commerce 
illégitime  d'un  bourgeois  de  Cou- 
de ,  nommé  Pierre  Gérard ,  avec  la 
fille  d'un  médecin.  La  grande  place 
de  fa  patrie  a  été  ornée  depuis  de 
fa  ftarue ,  &  les  magrftrats  firent 
mettre  cette  inscription  fur  le  firon* 
tifpice  de  la  maifon  où  Ton  croit 
qu'il  vit  le  jour: 

H*c  eft  par  va  domus  ,  magnas  qui 
natus  E&ASMUf, 

«4  C'eft  fous  cet  humble  toit  qu'en1  né 
m  le  grand  Erasme,  » 

Il  fut  enfant-de-chœur,  jufqu'à 
l'âge  de  9  ans  ,  dans  la  cathédrale 
d'Utrecht.  A  14  il  perdit  fon  père 
&  fa  mère  -,  à  17  il  fut  forcé  par  fes 
tuteurs  à  fe  faire  chanoine-régulier 
de  St  Auguftin.  Sa  paflîon  pour  l'é- 
tude contribua  beaucoup  à  calmer 
les  peines  d'un  état  embraffé  par 
contrainte.  Il  fc  diifipa  aufli  en  cul- 
tivant les  arts.  Il  peignoit  même 
allez  bien  -,  &  il  refte  encore  un 
crucifix  dans  le  monaftére  de  Stein, 
au  bas  duquel  on  lit  :  Ne  méprife\ 
pas  tant  ce  Tableau  ;  il  a  été  peint 
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pat  Erafme.  On  dit  aufli ,  (  ajoute 
M.  Saverien)  qu'il  divertiftbit  fon 
ennui  par  le  commerce  des  femmes. 
£n  effet ,  Erafme  ne  fe  défend  pas 
d  avoir  été  fcnfible  aux  charmes 
de  l'amour  -,  mais  il  allure  qu'il  n'a 
jamais  été  efclave  de  Vénus  s  &  qu'il 
fçut  modérer  fon  téperament ,  quoi- 
qu'il ne  le  réprimât  pas  toujours. 
A  ij  ans  il  fut  eleve  au  facerdoce 
par  l'évêque  d'Utrecht.  On  con- 
noiflbit  dfs-lors  tout  ce  qu'on  pou- 
voit  attendre  de  lui  :  fa  pénétra- 
tion éroit  très- vive,  &  fa  mémoire 
très  -  heureufe.  Erafme  voyagea  v 
pour  perfectionner  fes  talens ,  en 
France ,  en  Angleterre ,  en  Italie* 
Il  féjourna  près  d'un  an  à  Bologne, 
&  y  prit  en  ifo6  le  bonnet  de 
doÛeur  en  théologie.  Ce  fut  dans 
cette  ville  qu'ayant  été  pris  pour 
chirurgien  des  pefliférès  à  caufe 
de  fon  fcapulaire  blanc ,  il  fut  pour- 
fuivi  a  coups  de  pierres  &  courut 
rifque  de  fa  vie.  Cet  accident  lui 
donna  occafion  d'écrire  à  Lambert. 
Brunius  ,  feerctaire  de  Jules  I  Ip 
pour  demander,  la  difpenfe  de  fes 
voeux  :  il  L'obtint.  De  Bologne  il 
pafîa  à  Venife ,  enfuite  à  Padoue  t 
enfin  à  Rome ,  où  fes  ouvrages 
Fa  voient  annoncé  avantageufemenu 
Le  pape ,  les  cardinaux ,  en  parti- 
culier celui  de  Médicis  ,  (  depuis 
Léon  X)  le  recherchèrent.  Erafme 
auroit  pu  fe  faire  un  fort  heureux 
&  brillant  dans  cette  ville  ;  mais 
les  avantages  que  fes  amis  d'An- 
gleterre lui  faifoient  efpcrer  de  la 
part  de  Henri  VIII,  admirateur  zé- 
lé de  fes  talens  ,  lui  firent  préfé- 
rer le  féjour  de  Londres.  Thomas 
Morus,  grand- chancelier  du  royau- 
me, lui  donna  un  appartement  chez 
lui.  Erafme.  s'etant  prefenté  à  lui 
fans  fe  nommer ,  Morus  fut  fi  agréa- 
blement furpris  des  charmes  de  la 
cosverfation  de  cet  inconnu  ,  qu'il 
fui  dit  :  Vous  etes  Erafme  ,  ou  un 
Démon.  On  lui  offrit  une  cure  pour 
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le  tixer  en  Angleterre  -,  mais  tl  la 
réfuta  :  cet  emploi  ne  eonvenott 
point  à  un  homme  qui  *ouloit 
promener  fa  gloire  par  toute  l'Eu- 
rope. Il  fit  un  fécond  voyage  en 
France  fan  i  $  xo ,  & .  peu  de  tes* 
après ,  il  retourna  encore  en  An- 
gleterre. I/univerfité  d'Oxford  lut 
donna  une  chaire  de  profefiènr  en 
langue  Grecque,  Soit  qu'EraJme 
fût  naturellement  inconfttnt ,  foit 
que  cette  place  lui  parût  ao-def- 
fous  de  fon  mérite ,  il  la  quitta  pour 
fe  retirer  à  Bâle  ,  d'où  il  allott  af* 
fez  fouvent  dans  les  Pays-Bas  & 
même  en  Angleterre  ,  fans  que  fes 
fréquentes  courfes  FempêchafTenT 
de  donner  au  public  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages.  Léon  X  ayant  été 
élevé  fur  le  faint-fiégc ,  Erafme 
lai  demanda  la  permboon  de  lui 
dédier  fon  Edition  Grecque  &  Latine 
du  Nouveau -Teflmcnt ,  6c  en  reçut 
la  réponfe  la  plus  obligeante.  Il  ne 
fut  pas  moins  eftime  par  le  fuo 
ceffeur  de  Léon  ,  6c  par  les  autres 
ibuverains  pontifes.  Clévunt  Vil 9c 
Henri  VIII  lui  écrivirent  de  leur 
propre  main  pour  fe  rattacher.  Le 
roi  de  France  François  7,  Ferdinand 
roi  de  Hongrie  ,  Sigifmond  roi  de , 
Pologne  H  planeurs  autres  prin-» 
ces ,  eflayerent  envaîn  de  Fattirer 
auprès  d'eux.  Erafmes ,  ami  de  la  li- 
berté, autant  qu'ennemi  de  la  con- 
trainte des  cours ,  n'accepta  que 
la  charge  de  confeiller  d'état,  que 
.  Charles  d'Autriche  (depuis  empe- 
reur fous  le  nom  de  Charles -Quint) 
fui  donna.  Cette  place  lui  acquit 
beaucoup  de  crédit ,  fans  lui  pro- 
curer beaucoup  de  gêne.  L'héré- 
fiarque  Martin  Luther  tâcha  de  ren- 
gager dans  fon  parti ,  mais  inu- 
tilement :  Erafme ,  prévenu  d'abord 
en  faveur  des  réformateurs  ,  fe 
dégoûta  d'eux,  quand  il  les  eut 
mieux  connus.  Il  les  regardoit  com- 
me une  nouvelle  efpèce  d'hom- 
mes ,  ob fines ,  médifans    hypocrite.: , 
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monteurs ,  trompeurs  f  fédititux  ,  /er* 
cents,  incommodes  amx  autres  ,  divi- 
fés  entr'tux,..  On  a  beau  vouloir ,  di- 
foit-il  en  plaifamant  %  que  le  Lu* 
théranifme  foit  une  chefs  tragique  \ 
pour  moi  je  fuis  perfuadé  que  rien 
n'eji  plus  comique  :  car  le  dénouement 
de  la  pièce  efl  toujours  quelque  maria» 
gc.  Dans  une  réponfe  amicale  à 
MeLuiBhoB ,  qui  lui  avoit  écrit  pour 
jqftifier  fon  changement  de  reli- 
gion v  il  lui  dit  :  *  Je  ne  veux 
h  point  juger  des  motifs  de  Z.s- 
n  dur ,  ni  vous  obliger  à  changer 
»»  de  fentiment;  mais  j'aurois  voulu 
h  qu'ayant  un  efprit  propre  aux 
n  lettres  ,  vous  vous  y  fuî&ez  en- 
w  riérement  attaché  %  fans  vous  mê- 
»  1er  de  cette  querelle  de  religion.  » 
Il  ajoute ,  que  pluûeurs  chofes  le 
choquent  dans  la  doctrine  &  dans 
la  conduite  de  Luther*  Il  fe  plaint 
principalement  de  ce  qu'il  défend 
fes  opinions  avec  une  véhémence 
extrême ,  de  ce  qu'il  outre  tout , 
&  que  lorsqu'il  eu  contredit,  il  va 
encore  plus  loin.  Une  liberté  pins 
modérée  eût  été ,  dit-il ,  beaucoup  plue 
propre  à  faire  entrer  Us  Evèquts  & 
les  Princes  dans  la  réfirme,  11  parle 
enfuite  d*(Ecolampade%  de  Pélican, 
&  d'HcdioUy  qui  avoient  embraffo 
fa  réforme  ,  &  qui  croyoient  avoir 
beaucoup  fait ,  quand  ils  avoient  dé» 
froqué  quelques  moines ,  ou  marié 
quelques  prêtres.  Il  dit  encore  que 
Luther  prend  les  chofes  de  travers , 
Ôt  qu'en  voulant  corriger  les  abus 
il  caufe  de  beaucoup  plus  grands 
maux  par  les  troubles  II  les  Médi- 
tions qu'il  excite,  •«  Eft  -  ce  une 
»  chofe  conforme  à  la  piété  Chré- 
m  tienne  ,  de  prêcher  au  peuple 
»  que  le  Pape  eft  YAntechrifi ,  que 
»  les  évêques  et  les  prêtres  font 
n  des  phantômes  a  que  les  çoofti- 
t»  tutions  humaines  font  des  Itéré- 
n  fies,  que  la  confection  «A  une 
i»  pefte  ;  que  parler  d'oeuvres  ,  de 
»  mérite,  ç'eft être hérétique j  d'âf-  . 
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*  flirer  qu'il  rîy  a  point  de  libre - 
*»  arbitre  t  que  toutes  chofes  arri- 
»  vent  par  néceffité,  qu'il  n'im- 
ti  porte  pas  de  quelle  nature  foient 
t»  nos  bonnes  œuvres  ?  Enfin ,  (dit* 
il ,  )  n  l'Evangile  avoit  autrefois 
»*  rendu  les  hommes  meilleurs  -, 
»  mais  le  nouvel  Evangile  pré- 
ti  tendu  ne  fait  que  les  corrom- 
«  pre.  »  Les  réformateurs  deve- 
nant, tous  les  Jours,  plus  nombreux 
à  Bâle  où  Erafme  avoit  fixé  fon 
féjour  ,  il  fe  retira  a  Fribourg  , 
qu'il  quitta  7  ans  après  pour  reve- 
nir à  Bâle.  En  1535 ,  Paul  "'"" 
écrivit  pour  l'exhorter  i  défendre 
la  Religion ,  attaquée  par  de  nom- 
breux fie  redoutables  enàcmis.  Met- 
tc\  le  comble ,  lut  difqit  le  pontife, 
par  cttte  dernière  action  de  piété  à  la 
Yte  religieufe  que  vous  ave\  menée  t 
&  au  grand  nombre  £  Ouvrages  que 
Vous  are\  çompofés.  Ce  fera  le  moyen 
de  fermer  la  bouche  à  vos  adversai- 
res tf»  de  t ouvrir  à  vos  parti/ans,^ 
Paul  III  lui  deftinoit  la  pourpre 
romaine ,  & ,  pour  le  mettre  en  état 
4e  foutenir  cette  dignité ,  il  lui 
conféra  la  prévôté  de  Déventer,' 
Le  bref,  qui  eft  du  1"  Août,  ren- 
ferme des  témoignages  avantageux 
à  la  probité ,  i  l'innocence  fie  à 
la  foi  d'Erafmel  Mais  cet  écrivain 
trop  vieux  ,  trop  infirme  &  natu- 
rellement peu  ambitieux,  refufa 
ce  bénéfice.  Il  témoigna  la  même 
indifférence  pour  le  cardinalat , 
quoique  d'ailleurs  très-fenfibk  à  la 
bienveillance  dujouverain  Pontife  J  & 
à  la  trop  bonne  opinion  au*ii  avoit 
de  lui.  Cet  homme  illuftre  mou- 
rut à  Bâle ,  d'une  dyffenterieâ  le  1 2 
juillet  1536.,  à  70  ans.  Il  avoit 
été  ,  durant  t.out  le  cours  de  fa 
vie ,  d'une  complexion  délicate  i 
il  fut ,  fur  la  fin  de  fes  Jours ,  tour-» 
mxnté  par  la  goutte  fie  la  gravelle* 
Sa.  mémoire  eft  auffî  chère  à  Bâle , 
qu'il  avoit  iliuftrée  en  y  fixant  fa 
demeure  xqu*k  Rotçrdam, ,  quj  jouiç. 


( 

ERA  431 

de  la  gloire  de  lui  avoir  donné  le 
jour.  Ses  compatriotes  (  comme 
nous  l'avons  déjà  dit  )  lui  ont  fait 
élever  une  ftatue  au  ftilieu  de  la 
grande  place  «  avec  des  inscriptions 
honorables.  Les  ennemis  mêmes 
et  Erafme  ont  avoué  qu'il  méritolt 
cette  ftatue.  Il  fut  le  plus  bel  ef- 
prit  fit  le  fçavant  le  plus  univer- 
sel de  fon  fiécle,  Ceft  à  lui  prin« 
cipalement  qu'on  doit  la  renaif* 
fance  des  belles-lettres,  les  premiè- 
res éditions  de  plufieurs  Pères  de 
l'Eglife  ,  la  faine  critique.  Iules  Sca-> 
liger ,  (dit  le  Père  Bcrtier%  )  s'oublia 
beaucoup  en  l'attaquant  du  côté  de 
la  littérature  ;  en  lui  reprochant 
d'être  le  corrupteur  de  la  pure  La- 
tinité, le  deftruâcur  de  l'Eloquence  % 
la  honte  des  Etudes  »  Sec.  ficc.  Il  fe 
repentit  d'avoir  traité  fi  indigne* 
ment  un  homme  qui  mérita  bien 
de  fon  fiécle  fie  des  fiécles  fuivans. 
En  effet  Erafme  ranima  les  illuf- 
tres  morts  de  l'antiquité  ,  Se  infpira 
le  goût  de  leurs  écrits.  Il  avoit 
formé  fon  ftyle  fur  eux.  Le  fien  eft 
pur ,  élégant ,  aifé  ;  fie  quoiqu'un 
peu  bigarré ,  il  ne  le  cède  en  rien  à 
celuj  des  écrivains  de  fon  fiécle» 
qui ,  par  une  pédanterie  ridicule , 
affe&oicnt  de  n'employer  aucun 
terme  qui  ne  fût  de  Çcéron.  Il  eft  un 
^d  premiers  qui  aient  traité  les 
matières  théologiques  d'une  ma- 
nière noble ,  fie  dégagée  des  vaU 
nés  fubtilités  fie  des  expreffions. 
barbares  de  l'école.  Son  mérite  % 
l'indécifion  qu'il  montra  quelque- 
fois fur  certains  fujets  dogmatU 
ques  ,  la  liberté  avec  laquelle  il 
reprenoit  les  vices  de  fon  téms  «. 
(  l'ignorance,  la  fuperflition  ,  le 
mépris  de  la  belle  littérature ,  l'oU 
fiveté  de  certains  moines,  la  moU 
leffe  des  riches  eeelefiaftiques  t>  )  lu^ 
firent  une  foule  d'ennemis.  La  Sor- 
bonne ,  pou  (fée  par  fon  fyndic  A\  ejr 
Buda  ,  homme  auffi  ignorant  que- 
paffioaûÇ»  c^n/ura,  une  partie  de  lçs 
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Ou  vr.  v  &  ne  craignit  point  de  char- 
ge r  fon  anarhème  des  qualifications 
lie  jlu ,  d'impie  ,  d'ennemi  de  J.  C. , 
de  la  Vierge  &  des  Saints.  Erajme 
efiuya  d'autres  orages ,  qu'il  ne  fup- 
porta  pas  avec  trop  de  patience. 
Naturellement  fenfible  à  l'clo^e  & 
à  la  critique  ,  il  traitoit  fes  adver- 
saires avec  dtdain  Ôi  avec  aigreur  j 
mais  ce  grand-homme  Ce  réconci- 
lioir  très-facilement  avec  les  petits 
écrivains  ,  qui,  après  l'avoir  atta- 
que ,  revenoient  a  lui  fincérement. 
Nullement  envieux  de  la  gloire  des 
aunes,  il  ne  faii'oit  jamais  le  pre- 
mier a&e  d'hoiltlité.  Il  eut  toute 
fa  vie  une  paillon  extrême  pour 
Tctude  j  U  préféra  Tes  livres  à  tout , 
aux  dignités  &  aux  richeffes.  Lorf- 
que  les  princes  lui  faifoient  offrir 
quelque  place  pour  fe  Tac  tacher  à 
.eux  ,  il  répondoit  que  les  Gens- 
de- lettres  étoient  comme  les  tapijferies 
de  Flandre  à  grands  perfonnages ,  qui 
me  font  leur  effet  que  lot  fqu 'elles  font 
vues  de  loin.  Il  étoit  ennemi  du  luxe , 
fobre,  libre  dans  Tes  fentimens ,  fin- 
cire  ,  ennemi  de  la  flatterie ,  bon 
ami  &  con liant  dans  Tes  amitiés  -, 
en  un  mot ,  il  n'étoit  pas  moins  ai- 
mable homme ,  que  grand -homme  : 
car  ,  fi  notre  fiécle  croit  devoir  lui 
n  refufer  ce  dernier  titre  ,  il  le  mé- 
rite par  rapport  au  fiécle  où  il  na- 
quit. 

Toiftes fes  <E  v  r  rls  furent  re- 
cueillies à  Bâîe  par  le  célèbre  Fn>- 
ben  l'on  «uni ,  en  9  vol.  in- fol.  Les 
deux  premiers  &  le  IVe.  font  con- 
facrés  uniquement  aux  ouvrages  de 
grammaire  ,  de  rhétorique  &  de 
philofophie.  On  y  trouve  VEloge 
de  la  Folie  &  les  Colloques ,  les  deux 
productions  d'Erafme  les  plus  ré- 
pandues. La  première  eft  une  fa- 
tyre  de  tous*  les  états  de  la  vie , 
depuis  le  (impie  moine  jufqu'au  fou* 
verain  pontife.  Le  but  de  l'auteur 
eft  de  prouver  que  la  Folie  étend 
fon  eiiipire  fur  tous  les  hommes. 
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Il  y  a  quelques  bonnes  plaîfante* 
ries  ,  mais  beaucoup  plus  de  froides 
&  de  foret  es.  L'ironie  n'y  eft  pas 
toujours  fine  \  elle  eft  fouvent  trop 
tranfparente.  On  doit  porterie  mê- 
me jugement  fur  les  Colloques ,  qui 
ne  valent  ni  ceux  de  Lucien  %  ni 
ceux  de  F»ntenclU  :  on  les  lit  plus 
pour  la  Latinité ,  que  pour  le  fonds 
des  chofes.  Lorfque  Léon  X  lut  1  E- 
loge  de  la  Folie ,  il  dit  :  x  'Auteur 
ûujji  a  la  fienne.  Ce  pontife  eut  le 
bon  efprit  de  rire  de  cette  fat>  re  où 
les  papes  ne  font  pas  épargnés  ; 
&  un  grand  cardinal  (  Ximctù*  )  v 
quoique  plus  févére  que  Léon  X  t 
ne  put  s'empêcher  de  répondre  à 
un  des  cenfeurs  d'Erafme  :  Ou  faites 
mieux ,  ou  laijfe\  faire  ceux  à  qui 
Dieu  en  a  donné  le  talent.  Le  IIIe  vol. 
renferme  les  Epures.,  dont  plufieurs 
ont  rapport  aux  affaires  de  l'Egli- 
fe  ;  le  ftyle  en  eft  agréable  ,  aifé  & 
naturel.  11  confentit  avec  peine  - 
qu'on  les  imprimât,  de  peur  %  di- 
foit-il  f  que  les  ayant  écrites  à  fes 
amis  ,  il  ne  lui  fut  échappé  quelque 
chofe  qui  pût  offenfer  quelqu'un.  Le 
v*  vol.  des.  Œuvres  d'Erafme  con- 
tient fes  Livres  dé  pieté  écrits  ,  avec 
une  élégance  qu'on  ne  trouve  point 
dans  les  autres  myftiques  de  fon 
tems  -,  le  vie ,  la  VerjLn  du  Nou- 
veau  Tefiament ,  avec  les  notes  ; 
le  vu* ,  fes  Paraphrafts  fur  le  Nou- 
vcau-Tcflamcnt  \\e  viu%  fes  Traduc- 
tions des  Ouvrage t  de  quelques  Pè- 
re* Grccf\1e  dernier,  fes  ApoL.gies. 
On  a  lait  en  1703  une  nouvelle 
édition  de  tous  ces  dirTcrcns  ou- 
vrages ,  en  xi  vol.  în-fol.  L'EUge 
de  la  Folie*  été  imprimé  feparé- 
ment ,  cum  notis  Variorum%  1676, 
in-8*  ;  &  à  Paris  ,  Êaibou  ,  1765  , 
in-i2.0n  en  a  une  afîez  mauvaife 
traduction  françoife,  Amflcrd.1728, 
ift-S°  i  Paris  17c  1,  in-8l  &  in-4°,fi- 
gurcs.  Les  El{cvirs  eut  donné  une 
édition  de  fes  Adages ,  en  i6fO ,  in- 
12;  &  de  les  CJ/oques  ,  1636,  in- 
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12.  Il  y  en  a  une  édition  eum  no~ 
tis  Variorum  ,  1664  ou  1693,111- 
8*.  ils  ont  été  platement  traduits 
en  françois  par  Gueudcville \\  Leyde 
1720  ,  6  vol.  in- ix.  n*g.  Ceux  qui 
voudront  connoître  Era/me  plus  en 
détail ,  doivent  lire  XH'ftoirc  de  fa 
Vie  6r  de  fis  Ouvrages  ,  mife  au 
jour  en  1757  par  M.  de  Burigny , 
en  2  vol.  in-t  1  :  cet  ouvrage  in- 
téreftant  ett  proprement  l'hiftoire 
littéraire  de  ce  tems-là.  On  voit 
enecre  a  Bàle  ,  dans  un  cabinet  qui 
excite  la  curiofité  des  étrangers  , 
fon  anneau ,  fon  cacher ,  Ton  épée , 
fon  couteau  ,  fon  poinçon  -,  fon 
Tefiament  écrit  de  fa  propre  main  ; 
fon  portrait  par  le  célèbre  Hol- 
btn%  avec  une  épigrammede  Théo- 
dore de  Be\€...  Voy.  Marsolier. 

E  R  A  S  T  Ê ,  (Thomas)  médecin, 
né  en  1  ;  14  à  Bade  en  SuuTe  ,  en- 
feigna  avec  réputation  à  Heidel- 
berg,  puis  à  Bàle,  où  il  mourut  en 
1 583.  On  a  de  lui  :  I.  Divers  Ou- 
vr âges  de  Médecine ,  principalement 
contre  Parace/fi ,  à  Bâle  1 5  71 ,  ûi- 
40  ;  il  y  a  4  parties.  1 1.  Des  Thifes 
fameufes ,  Zurich  1 59 j ,  in-40.  III. 
Opufcula  ,  1590  ,  in-fol.  IV.  Con- 
JUia ,  Francfort  1 598  ,  in-folio.  V. 
De  auro  poubili  ,  in-8°.  VI.  De  Pu- 
tredine ,  in-4".  VII.  De  Theriaca  , 
Lyon  1606 ,  in-40.  VIII.  Des  The- 
fes  contre  l'excommunication  ,  &  L'au- 
torité des  Conjijîuircs  ,  Aintlérdam , 
1 649  ,  in-8°.  Le  médecin  etoit  pré- 
férable chez  lui  au  controverfifte  ; 
mais  ni  l'un  ni  l'autre  ne  me  rit  oient 
le  premier  rang. 

ERATO  ,  l'une  des  neuf  Mufes  • 
preûde  aux  poëiies  lyriques.  On 
la  repréfente  lbus  la  figure  d'une 
jeune  dile  enjouée  ,  couronnée  de 
myrthes  &  de  rôles  ,  tenant  d'une 
maiu  une  lyre ,  un  archet  de  l'au- 
tre, &  ayant  à  côté  d'elle  un  petit 
Cupidcn  ailé  ,  avec  fon  arc  &  fon 
carmiois» 
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ERATOSTHENE  ,  Grec  Cyré- 

néen  ,  bibliothécaire  d'Alexandrie , 
mort  194  ans  avant  J.  C. ,  cultiva 
à  la  fois  la  poëfie  ,  la  grammaire  , 
J*piûlofuphie ,  les  mathématiques, 
&  excella  dans  le  premier  &  le 
d*rn.  genre.  On  lui  donna  les  noms 

(te  C'Jmvgraphe ,  à' Arpenteur  de  l'U- 
nivers ,  de  jtcund  Platon,  11  trouva 
le  premier  la  manière  de  mefurer  la 
grandeur  de  la  circonférence  de  la 
Terre.  Il  forma  le  premier  obferva- 
toire ,  &  obferva  l'obliquité  de  l'é- 
Cliptique.  11  trouva  encore  une  mé- 
thode pour  connoître  les  nombres 
premiers  ,  c'eft-à-dire  les  nombres 
qui  n'ont  point  de  mefure  commu- 
ne entr'eux  :  elle  confifte  à  donner 
Pexclufion  aux  nombres  qui  n'ont 
pas  cette  propriété.  On  la  nomma 
le  crible  d'Erauflhène.  Ce  phîlofo- 
phe  compofa  aulH  un  Traité  pour 
perfectionner  l'anal  We  ,  61  il  reio- 
lut  le  problême  de  la  duplication 
du  cube  ,  par  le  moyen  d'un  inûru- 
ment  compofé  de  pluûeurs  plan- 
chettes mobiles.  Parvenu  a  l'âge  de 
80  ans ,  &  accablé  d'iniîrrn.tés  ,  il 
fe  laiffa  mourir  de  faim.  Le  peu  qui 
nous  refte  des  ouvrages  tiEratofihi- 
»<,  a  été  imprimé  a  Oxtord  en  16  7*, 
1  vol.  in-8*.  On  en  a  2  autres  édi- 
tion': dans  VUranoLgia  d  1  VJyaau% 
1630  ;  &  a  Amiterdam  «même  for- 
mat, 1703. 

ERATOSTRATE,  VoynEws- 

TRATE 

I.  ERCHEMBAUD  eu  Àrcmem- 
BAUD  ,  maire -du-pa lais  fous  les 
rois  Dagcbert  &.  CSovis  lly  gouver- 
na (  dit  l'abbé  de  Veiiy  )  plus  en 
fouverain  qu'en  miniftre.  11  fut  un 
modèle  de  fagelle  &  de  fidélité* 
Dagobert  au  lis  de  la  mort ,  lui  avoic 
recommandé  fa  femme  &  fon  fils  ; 
il  mérita  cette  marque  de  confiance 
de  fon  maître,  &  fut  le  père  des 
peuples  -,  il  fit  rendre  à  différens 
particuliers  ce  que  le  fife  avoit  con- 
fifoué  fur  eux. 
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H.  ERCHEMBAUD  m  Btjft- 
iav  ,  comte  Allemand,  d'une  févé* 
rite  outrée,  étoit  extrêmement  zélé 
pour  la  juftice.  Pendant  qu'il  étoit 
makde  &  en  danger  de  mort  ,  4a 
de  Tes  neveux  ,  rils  de  fa  fœur , 
attenta  à  la  ebafteté  de  quelque  fem- 
me. Dès  qu'il  en  eut  connoiiïance} 
il  commanda  qu'on  fe  faisît  de  lui 
&  qu'on  le  menât  au  fupplice*.  Ceux 
qui  reçurent  cet  ordre  ^  eurent  com- 
paûaon  de  ce  jeune  feigneur.  Cinq 
jours  après  »  il  parut  dans  la  cham- 
bre de  Ton  oncle  f  qui  lui  donna 
lui-même  la  mort.  L'évoque  qui  lui 
adnûniftra  les  derniers  facremens  f 
lut  refufa  l'abfolution,  &  remporta 
le  faint  Viatique.  Mais  à  peine  étoit* 
il  forti  de  la  maifon ,  que  le  malade 
le  fit  appeller ,  &  le  pria  de  voir  fi 
la  feinte  hofiie  étoit  dans  le  ciboU 
re.  L'évéque  ne  l'y  trouva  pas.  & 
le  comte  ayant  ouvert  fa  bouche  t 
la  lui  montra  fur  fa  langue.  Ce  fait 
arriva  l'an  1220,  a  ce  que  rapporte 
Cétfmrius  &  plufieurs  autres  histo- 
riens. Nous  ne  les  copierions  pas , 
s'il  n'étoit  bon  de  montrer  de  tems 
en  tems  de  quelles  abfurdités  on 
chargeoit  l'huloire  dans  les  ûêcles 
d'ignorance. 

ERCHEMBERT ,  Lombard  ,  vi* 
Toit  dans  le  ixc  fiéclc.  11  porta  les 
armes  dès  fa  première  jeuneffe  » 
èc  fut  prifonnier  de  guerre.  II  fe 
retira  au  Mont-Caffin ,  où  il  era- 
brafla  la  règle  de  S.  Benoit  à  l'âge 
d'environ  25. ans*  On  lui  donna  lé 

fouvernement  d'un  monaftére  voi* 
n  i  mais  il  y  fut  expofq  à  tant  de 
traverfes ,  qu'il  fe  vit  encore  con- 
traint de  fe  retirer.  Ce  fut  dans  le 
lieu  de  fa  retraite  qu'il  écrivit  une 
Chronique  ou  Hifloire  étendue  des  Lom- 
bards ,  que  l'on  croit  perdue  »  & 
un  Abrégé  de  la  mime  Hiftoire ,  de- 
puis Tan  774  jufqu'en  888.  Ceft 
une  efpèce  de  fupplémcnt  à  Paul 
diacre.  Antoine  Caraccioli ,  prêtre  de 
Tordre  des  Clercs-Réguliers ,  a  pu* 


blié  cet  Abrégé ,  qui  ofté  quelques 
faits  curieux,  avec  d'autres  pièces, 
à  Napies  en  1620 1  in-40.  CamiiU 
Peregrin  l'a  donné  depuis  au  pu- 
blic dans  foa  Hifioire  des  Princes 
Lombards ,  1 643  ,  in  4°. 

ERCILLA-Y-ÇUNIGA ,  (  Doit 
Alonzo  d'  )  fils  d'un  jurifconfulce 
célèbre  4  étoit  gentilhomme  de  la 
chambre  de  l'empereur  Maximi/ieai 
11  fut  élevé  dans  le  palais  de  ?&i- 
llppe  //,  &  combatit  fous  fes  yeux 
à  la  cé!èbre  bataille  de  Saint-Quen- 
tin ,  en  1 5  5  7.  Le  guerrier  ,  entrai* 
né  par  le  deûr  de  connoitre  lés 
pays  Se  les  hommes  »  parcourut  la 
France,  l'Italie  ,  l'Allemagne  «  l'An- 
gleterre. Ayant  appris  à  Londres 
que  quelques  provinces  du  Pérou 
&  du  Chily  s'étoient  révoltées 
contre  les  Efpagnols ,  leurs  vain-» 
queurs  &  leurs  tyrans  ,  il  brûla 
d'aller  fignaler  fon  courage  fur  ce 
nouveau  théâtre.  Il  pafla  fur  lc% 
frontières  du  Chily  dans  une  pe- 
tite contrée  montagneufe  ,  où  il 
fbutint  une  guerre  auffi  longue  que 
pénible  contre  les  rebelles  ,  qu'il 
défit  à  la  fin.  Ceft  cette  guerre 
qui  fait  le  fujet  de  fon  Poème  de 
Y Araucona  ,  ainfi  appelle  du  nom 
de  la  contrée.  On  y  remarque  des 
penfées  neuves  &  hardies.  Le  poè- 
te-conquérant a  mis  beaucoup  de 
chaleur  dans  fes  batailles.  Le  feu 
de  la  plus  belle  poëfie  éclate  dans 
quelques  endroits.  Les  deferiprionj 
font  riches,  quoique  peu  variées  % 
mais  nul  plan ,  point  d'unité  dans 
le  defiein ,  point  de  vraifemblance 
dans  les  épifodes  ,  point  de  décen- 
ce dans  les  caractères.  Ce  Poème  , 
compofé  de  plus  de  36  chants ,  eft 
trop  long  de  la  moitié.  L'auteur 
tombe  dans  des  répétitions  &  dans 
des  longueurs  infupportables  ;  en< 
fin  il  eft  quelquefois  auffi  barbare 
que  la  nation  qu'il  avoir  combat* 
tue.  L'ouvragé  de  Cumga  tut  in» 
primé  pour  la   première  fois  et 
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t  {97 ,  in-12;  mais  la  meilleure  édi- 
lion  eu  celle  de  Madrid  ,  1632  f  2 
vol.  in- 12» 

ERCKERN  #  (  Lazare  )  f  uriatea- 
dant  des  mines  de  Hongrie ,  fT  Al- 
lemagne &  du  Tirol ,  fous  3  em- 
pereurs ,  a  écrit  fur  la  Métallurgie 
arec  beaucoup  d 'exactitude.  Son 
livre  eft  en  allemand  -,  mais  on  Ta 
traduit  en  latin  avec  des  notes.  Il 
parut  pour  la  première  fois  en 
1 694  à  Francfort ,  in-folio.  On  y 
trouve  prefque  tout  ce  qui  regarde 
l'art  d'effayer  les  métaux* 

ERÉBE  ,  fils  du  Chaos  &  des  Ti- 
nebres ,  épouia  la  Nuit  ,  &  en  eut 
VjEthcr  &  le  Jour.  Il  fut  métamor- 
phosé en  fleuve  &  précipité  dans  le 
fond  des  enfers,  pour  avoir  fecouru 
les  Titans  » 

I.  ERHCHTÉE  ou  Ericthéb  ,. 
fut  un  chaffeur  que  Minerve  prit 
foin  d'élever ,  &  de  faire  proclamer 
roi  des  Athéniens.  Il  donna  fon 
nom  à  la  ville  d'Athènes.  On  dit 
qu'il  fçavoic  tirer  de  l'arc  avec  tant 
d'adrefTe,  yx'Aicon  fon  fils  étant 
entouré  d'un  dragon  ,  il  perça  le 
snonftre  d'un  coup  de  flèche  fans 
blciCer  fon  enfant*. 

II.  ERfiCTHÉE ,  roi  d'Athènes  , 
fuccéda  à  Pandia*  fon  père  vers 
l'an  1400  avant  Jefus-Chrift.  Il 
partagea  tous  les  habitans  de  fon 
royaume  en  quatre  clafles ,  (  c  'eft- 
à-dire  »  en  guerriers  ,  artifans,  la* 
coureurs  &  pâtres ,  )  pour,  éviter 
la  confufion  qui  pouvoir  nakre  du 
mélange  des  conditions.  11  fut  peee 
de  Ctcrops  II*  du  nom,  qui ,  après 
avoir  été  détrôné  par  fes  neveux, 
fc  retira  chez  Pylas  fon  beau -père, 
roi  de  Mégare.  Ce  prince  régna  50 
ans.  Après  fa  mort,  il  fut  placé  au 
rang  des  Dieux,  &  on  lui  érigea 
tin  beau  temple  à  Athènes.  Ceft 
fous  fon  règne  »  que  les  marbres 
tVAntndel  placent  l'enlèvement  de 
Proferpint  y  &  l'hut  itution  des  myf- 
teres  Eleufiaiens«Trois  ans  avant  ce 
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dernier  événement ,  Berit  %  natif  de 
Thrace ,  a  voit  ravi  fa  Gllt  ùritkyu 
E  R  E  N  N 1 E  N ,  Voye\  H*R*it- 

VlfiN. 

ERESICTHONoa  EarsictRO** 
Theflalien ,  fais  et  Tryopas.  Cbu% 
pour  le  punir  devoir  ofé  abattre 
une  forêt  qui  lui  étpit  cotuacrée, 
lui  envoya  une  faim  û  horrible  t 
qu*il  confuma  tout  fon  bien  ,  fana 
pouvoir  la  fatisfaire.  Réduit  à  la 
dernière  mifëre  f  il  vendit  fa  pro- 
pre tille ,  nommée  Mura.  Neptune  * 
qui  a  voit  aira^Jcette  fille,  lui  ayant 
accordé  le  pouvoir  de  fe  changerez 
'ce  qu'elle  voudrait,  elle  échappa  à 
fon  maître  fous  Informe  d'un  pê- 
cheur. Rendue  à  fafigure  naturelle, 
fon  père  la  vendit  facceffivement  à 
plnfieurs  maîtres.  Elle  n'étoit  paa 
plutôt  livrée  à  ceux  qui  l'a  voient 
achetée ,  qu'elle  fe  déroboit  à  eux 
en  fe  changeant  à  chaque  vente ,  en 
boeuf,  en  cerf ,  en  oifeau,  ou  autre-, 
ment.  Malgré  cette  reflburce  pour 
avoir  de  l'argent,  elle  ne  pot  jamais 
raflaficr  la  faim  de  fon  père ,  qui 
mourut  enfin  misérablement  en  dé- 
vorant fes  propres  membres. 

ERGINUS  ,  froi  d'Orchomène 
après  foa>  père  Clymenus  ,  fut  en 
guerre  avec  Hercule  ,  qui  le  vais* 
quit,  le  tua  &  pilla  fes  états.  Pindara 
fait  un  éloge  magnifique  d* Ergotas 
dans  une  de  fes  Odes. 

I.  ERIC  Xlfl ,  roi  4e  Suède .  de 
Danemarck  &  de  Norvège ,  dut  ta 
première  couronne  à  la  reine  Mar- 
guerite, appellée  la  Sémiramis  dit 
Nord  ;  &  obtint  la  féconde  après  la 
mort  de  cette  héroïne  en  141 2  \ 
(  Voir  la  Chronologie ,  art.  SUEDE.  ) 
mais  il  ne  fçut  conferver  ni  l'nna 
ni  l'autre.  U  déplut  aux  Suédois  m 
parce  qu'au  lieu  de  fuivre  les  con- 
ventions qu'il  avoit  confirmées  par 
ferment ,  il  les  opprimoit  par  les 
gouverneurs.  Il  mécontenta  de  mê- 
me les  Danois  par  fes  longues  ab- 
sences «  &  parce  qu'il  voulut  ren- 
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-dre  héréditaire  la  couronne  qui 
étoit  eleftive.  Les  peuples ,  fécon- 
dés par  la  nobleffe  &  le  clergé  »  le 
dépoférent.  Eric  voulut  fe  ioutenir 
ûir  le  trône  par  les  armes  *,  mais 
n'ayant  pu  s'y  maintenir ,  il  Te  re- 
tira 1  an  1438  en  Pomérauie ,  où  il 
paffa  les  relie*  d'une  vie  obfcure  8c 
languiffante. 

.  IL  ERIC  XIV  »  fils  &  fucccffeur 
de  Gujidvc  l  dans  le  royaume  de 
•Suède,  fut  auffi  (bible  ôt  encore 
plus  cruel  qu'air  XIII.  11  auroit 
defirc  de  fe  marier  avec  Elisabeth 
reine  d'Angleterre  »  qui  ne  vouloit 
pns  d'époux  *,  mais ,  n'efpérant  pas 
d'obtenir  fa  main  v  il  partagea  fon 
trône  &  fon  Ht  avec  la  Aile  d'un 
payi'an.  Cette  alliance  indigne  alié- 
na le  coeur  de  fes  fujets.  Sa  con- 
duire v  dans  le  gouvernement  de 
fon  royaume ,  étoit  aufli  folie  que 
fes  amours.  11  prit  pour  fon  minif- 
.tre  &  pour  fon  favori  Joram  Péer- 
fon%Vvsi  des  plus. grands  fcéiérats 
.de  la  Suède  »  &  qu'on  fit  mourir 
enfuite  p?r  le  dernier  fupplice.  Son 
.frère  Jean,  duc  de  Finlande  ,  ayant 
donné  la  main  à  Catherine  Jagttlcn, 
fille  du  roi  de  Pologne ,  Eric  fit  en- 
fermer les  deux  époux  «dans  une 
.dure  prifon,  où  il  fe  rendit  plu- 
sieurs fois  ,  les  menaçant  de  les 
égorger  de  fii  propre  main.  U  fit 
tous  fes  efforts  pour  enlever  à  fon 
frère  fa  femme  ,  8c  la  faire  épou- 
fer  au  duc  de  Mofcovie.  Il  poi- 
gnarda quelques  feigneurs  donr  il 
étoit  mécontent  ,-fic  fit  mourir  ceux 
qui  lui  repréfen soient  que  de  pa- 
reilles actions  étoient  indignes  d'un 
roi.  Enfin ,-  n'ayant  pu  réuffir  à  dé- 
pouiller fes  frères  de  leur  apana- 
ge ,  il  réfolut  de  les  faire  affailîner 
dans  un  feftin.  Les  princes ,  avertis 
de  fon  deffetn ,  prirent  les  armes  , 
aulegerent  Eric  dans  Stockholm,  le 
firent  prifonnier ,  &  l'obligèrent  de 
renoncer  à  la  couronne  en  1 568. 
.Le  monarque  dénoué  fut  enfermé 
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à  fon  tour  ,  âc  finit  {es  jours  dans 
les  fers.  Il  n'avoit  régné  que  8  ans  , 
&  a  voit  encore  occupé  le  trône 
trop  long-tems. 

III.  ERIC ,  (  Pierre  )  navigateur 
hardi ,  mais  cruel ,  obtint  de  la  ré- 
publique Vénitienne  le  commande- 
ment d'une  flotte  lur  la  Mer  Adria- 
tique. En  1 584  il  prit  un  vaiûeau  , 
poulie  par  la  tempête  où  étoit  la 
veuve  de  Ramadan ,  bâcha  de  Tri- 
'poli.Ccttc  femme  emportent  a  Conf- 
tantinople  pour  Soo  mille  écus  de 
bien.  Lorlqu'£/ ic  fc  fut  rendu  maî- 
tre de  ce  navire  ,  &  de  ceux  qui 
étoient  a  fa  fuite  f  il  rît  tuer  ijo 
hommes  qu  il  y  trouva  ,  perça  lut* 
même  de  fon  epee  le  U\s  de  la  veu- 
ve entre  les  bras  de  fa  mère  ;  & 
api  es  avoir  fait  violer  40  femmes  * 
qu'il  lit  couper  par  morceaux,  il 
ordonna  qu  on  le  jettàt  dans  la  mer. 
Cette  barbarie  atroce  ne  demeura 
pas  impunie.  Le  fenat  de  Venife  lui 
fit  trancher  la  tète  ,  &  fit  rendre  à 
AnwratlV ,  empereur  des  Turcs  , 
tout  le  butin  qu' Eric  avoit  fait. 

ERICTHONIUS ,  fils  de  Vukain 
&  de  la  Terre  ,  fut  le  4'  roi  d'A- 
thènes. Après  fa  naiifance,  Minerve 
l'enferma  dans  un  panier  ,  qu'elle 
donna  à  garder  aux  filles  de  &- 
crops  ,  Ag/aure  ,  Hcrfi  &  Panérofe  % 
avec  défeniV  de  l'ouvrir  -,  mais 
Açlaurc  &  Herfi  n'eurent  aucun 
égard  à  la  défenfe.  Minerve  les  pu- 
nit de  leur  curiofité  ,  en  leur  inf- 
pirant.  une  telle  fureur,  qu'elles  fe 
précipitèrent.  EriHhunius  devenu 
grand  ,  &  fe  trouvant  les  jambes  û 
tortues  qu'il  n'ofoit  paroi tre  en  pu- 
blic, inventa  les  chars.  Il  fe  fervit 
û  utilement  de  cette  nouvelle  in- 
vention ,  où  la  moitié  de  fon  corps 
étoit  cachée ,  qu'après  fa  mort  il 
fut  placé  parmi  les  constellations  % 
fous  le  nom  du  Chanter  ou  Booth. 
Il  fuccéda  à  Amphyçlion  vers'  1  j  1 5 
avant  Jefus-Chriû,  le  régna  5  o  ans. 
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fl  inftitua  les  jeux  Panatnénaïquei 
en  l'honneur  de  Minerve* 

ERIGÊNE,  FoyeiScon 

ERIGONE ,  fille  d'Icare  ,  fe  pen- 
dit à  un  arbre  ,  lorfqu'elle  fçut  la 
jnort  de  Ton  père  ,  que  Mara  , 
chienne  d'Icare  ,  lui  apprit  ed  al- 
lant aboyer  continuellement  lut  le 
tombeau  de  (on  maître.  Elle  tut 
aimée  de  Êacckus  ;  qui  pour  la  (l-  • 
nuire  fe  transforma  en  grappe  de 
raifin.  Lès  poètes  ont  feint  qu'elle 
fut  changée  en  cette  confteilatiofl 
qu'on  appelle  la  Vierge. 

ERINNE  ,  damé  Grecque  ',  con- 
temporaine de  Sapho  ,  compofa  des 
Poe  lies ,  d0nt  on  poffède  quelques" 
fragmens  dans  les  Carmina  novenï 
Pc'ètarum  Faminarùmrz  Anvers ,  in- 
S9 , 1 5  6$.  On  en  trouve  des  imita- 
tions en  vers  françois  dans  le  Par- 
najfe  des  Dames ,  par  M.  Sauvigny. 

EKlOCHou  àrioch ,  roi  de* 
Elicicns  ou  Elymcens  ,  le  même 
que  le  roi  d'Eiaiiar,qui  accompagna* 
Chodorlakonwr  ;  lorîque  Ce  prince 
vint  châtier  les  fouverains  de  Sd- 
dôme  fit"  de  Gomorrhe.  Ses  états 
ctotent  entre  le  Tigre  &  l'Euphra- 
te.  Ce  rut  fur  fes  terres  que  fe  don- 
na cette  (anglante  bataille  ,  entre 
Arphaxad  roi  de  Médie  ,  &  Nabu- 
diodono/or  roi  des  Chaldéens ,  où  le 
premier  fut  tué. 

ERITHfUEUS  4  (  Janris  Nltitfs  ) 
Voyq  ROSS*!.    . 

h  ERIZZO,(  Louis  &  Marc- An- 
toine )  deux  frères  d'une  des  plus 
anciennes  familles  de  Venife  ,  fi- 
rent anaifiner  en  1546  un  féna- 
t eur  de  Ravenne ,  leur  oncle ,  pour 
jouir  plutôt  de  fes  biens.  Le  fenat 
ayant  promis  un  pardon  abfolu  4 
avec  2000  écus  de  récompenfe ,  à 
celui  qui  découvriroit  Cet  affa/fi- 
nat  t  un  foldat ,  leur  complice ,  les 
dénonça.  Louis  fut  décapité  ,  6c 
MarcrAntouH  mourut  en  prtfbn... 
Paul  Erizzo  ,  de  la  même  famille , 
ST9U  perdu.  U  vie  .d'une  manière 
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plus  glorieufe  en  1469.  Il  étoit 
gouverneur  de  Négrepont.  Après 
avoir  fait  une  vigoureufe  réfiftan- 
ce ,  il  fe  rendit  aux  Turcs  j  fous 
promeuve  qu'on  lui  conférveroit  là 
vie.  L'empereur  Mahomet  II  y  fans 
avoir  aucun  égard  à  la  capitulation, 
le  fit  fcier  en  deux ,  &  trancha  lui- 
même  la  tête  à  Anne ,  fille  de  cet  il- 
loftre  malheureux,  parce  qu'elle  n'a- 
voit  pas  voulu  condefeendre  a  fes 
deiirs. 

II.  ERlZZO ,(  Sébaftien)  noble 
Vénitien ,  mort  en  1 5S5 ,  fe  fit  uri 
nom  par  pluficurs  ouvrages  de  lit- 
térature. Il  s'adonna  auili  à  là  feien- 
ce  Numifmatique  ,  &  a  laiffé  un 
Trahi  en  italien  fur  lu  Médailles  : 
\z  meilleure  édition  de  cet  ouvrage 
aftei  eftimé ,  ett  celle  de  Venife  in- 
t£  ,  dont  les  exemplaires  pour  là 
plupart  font  fans  date  %  mais  dont 
quelqùss-uns  portent  celle  de  i  1 71. 
Çn  a  encore  de  lui  :  1.  Des  Nouvelles 
en  fix  journées,  Venife  1 567,  in-4% 
IL  Trattato  délia  via  inventrice  â  dell' 
ihfirumento  de  gli  Antichi  ,•  Venife 

!5c4,in-4*.  .       .,      ...  , . 

ERKIVINS  de Steinbach,  archi- 
tecte dé  la  fameufe  Tour  de  Stras- 
bourg ,  mourut  en  1 30  5  •  Elle  ne  fut 
achevée  qu'en  1449. 

ERLACH,  (Jean-Louis  )  né 
i  Berne, d'une  maifon  de  Suiffe, 
très-diftinguée  par  1  ancienneté  de 
fa  nobleffe  &  par  les  grands- hom- 
mes qu'elle  a  produits,  6t  la  pre- 
mière des  fix  familles  nobles  de 
Ôerne.  Il  porta  les  armes  de  bonne 
heure  au  fervice  de  la  France  <  &t 
fe  fignala  en  diverfes  occafions.  Sa* 
valeur  &  Its  exploits  furent  récom- 
pensés par  les  titres  de  lieutenant- 
génlral  des  armées  de  France  ti  -de' 
gouverneur  de  Brifâch ,  de  colonel 
de  plufieurs  régimens  d'infanterie 
&  de  cavalerie  Allemande,  Louis 
XIÎI  dut  à  fa  bravoure  l'acquifitioat 
de  Brifach  en  1639  -,  &  Louis  XIF: 
en  partie  là  vl&oîre  de  Léns  cq 
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1648,  6c  la  confervation  de  fou 
armée  en  1 649.  Ce  prince  lui  confia 
cette  aimée  le  commandement  gé- 
nérât de  fes  troupes ,  lors  de  11  dé- 
fetlion  du  vicomte  de  Tw««»«.D'£r- 
laeh  mourut  à  Brifach  l'année  d'a- 
ptes ,  à  5  y  ans.  Peu  de  tems  avant 
fa  mort ,  le  roi  i'avoit  nommé  fon 
premier  plénipotentiaire  au  congrès 
de  Nuremberg ,  6X  il  fe  préparoit  à 
récompenfer  Tes  fervices  de  ce  gé- 
néral par  les  honneurs  militaires  les 
plus  distingués  ,  lorfqu'on  apprit 
qu'une  mort  précipitée  avoh  abré- 
gé fes  jours.  T>*Erlach  étoit  un  hom- 
me de  tête  6c  de  main ,  également 
eapable  de  conduire  une  armée  te 
Une  négociation. 
ERMENGARDfe  Voy.  Ekgel- 

BERGE. 

ERNEST,  Voy.  il  Mansteld. 

*  I.  tROÏE,(^e,) femme à'A- 
tirée,  fuccomba  aux  follicitations 
de  Thyeflt  fon  beau-frere.  Elle  en 
eut  deux  enfans,  qa'Atrée  fit  man- 
der dans  un  feftin  a  leur  propre 
mère. 

1 1.  EROPE,  (  trapus  )  fils  de 
Philippe  î  roi  de  Macédoine  ,  mon- 
ta fur  le  trône  étant  encore  en- 
fant. Lés  fllyriens  ,  voulant  pro- 
fiter de  cette  minorité  ,  attaquè- 
rent &  défirent  les  Macédoniens; 
mais  ceux-ci  ayant  porté  te  jeune 
roi  à  la  tête  de  l'armée,  ce  fpec- 
tacle  ranima  tellement  les  foldats , 
çu'ih  vainquirent  à  leur  tour,  vers 
Tan  598  av.  J.  C.  Ce  prince  régna 
environ  3  j  ans,  avec  aflez  de  gloire. 

EROS  ,  affranchi  de  Marc- An- 
toine le  triumvir  :  Voye\  dans  cet 
article  le  trait  de  magnanimité  8r 
d'attachement  par  lequel  il  teami- 
na  fa  vie. 

EROSTRÀTE ,  ou  Eratostra- 
n ,  homme  obfcur  d'Ephèfe,  vou- 
lant rendre  Ton  nom  célèbre  dans 
la  poftérité  ,  brûla  le  Temple  de 
D'une  ,  l'une  des  fept  merveilles  du, 

";,  l'an  356  avant  J.  C.,la 
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nuit'  même  où  naquit  Alexandre  fe 
Grand.  Les  juges  Ephéfiens  rirent 
une  loi  qui  défendoit  de  pronon- 
cer fon  nom.  Cette  loi  fingulîere  v 
loin  de  produire  un  tel  effet ,  fer  vie 
l'intention  du  fcélérat  :  ce  tut  un 
moyen  de  répandre  &  de  perpé- 
tuer fa  mémoire. 

ERPENIUS  eu  d'Erp  ,  (Tho- 
mas )  ne  à  Gorcum  en  Hollande 
Tan  if 84,  mort  profcfleur  d'Ara- 
be dans  l'univerlité  de  Leyde  en 
1624 »  teiffa  plufieurs  ouvrages  fur 
l'Arabe  &  fur  l'Hébreu  ,  dans  lef- 
quels  on  remarque  une  profonde 
connoiûance  de  ces  deux  langues. 
Sa  Grammaire  Arabe  ,  Leyde  1636, 
1656,  1748,  in-4%  eft  etâmée. 
Cctoit  un  homme  laborieux ,  d'un 
efprit  vif ,  d'une  mémoire  étendue  9 
attaché  à  Ces  livres  &  à  fa  patrie  , 
qui  réfuta  toutes  les  offres  qu'on 
lui  fit  pour  l'attirer  en  Efpagne  & 
en  Angleterre.  Voy*\  Elmacin. 

I.ERYCElRA,(Fernand  de 
Menesès ,  comte  d'  )  naquit  à  Lif- 
bonne  en  1614*  Après  avoir  puifé 
dans  fes  premières  études  le  goûe 
de  ta  bonne  littérature  ,  il  alla 
prendre  des  leçons  de  l'art  mili- 
taire en  Italie.  De  retour  dans  fa 
patrie ,  il  lut  fucccAivement  gou- 
verneur de  Pcniche,de  Tanger,  con- 
feiller  de  guerre  ,  gentilhomme  de 
la  chambre  de  Tintant  Don  Pèire  & 
confeiller  d'état.  Au  milieu  des 
occupations  de  ces  diverfes  places  ^ 
le  comte  d'Eryceira  trouvoic  des 
momens  à  donner  à  ta  leéhire  &  à 
la  compofition.  On  peut  consulter 
le  Journal  étranger  de  I757  ,  fiir  fea 
nombreux  ouvrages.  Les  princi- 
paux font  :  I.  UHifloire,  de  Tmnftr  , 
imprimée  in -roi.  en  1725.  II.  L'i/i/i 
taire  de  Portugal ,  depuis  1640  jeï- 
qu'en  1 6ç  7 ,  en  2  vot.  in»fbl»  IiL  La 
Vie  de  Jean  1^  roi  de  P+rtyg*l.  Ces 
dhferens  livres  (ont  utiles  pour  la 
eoBttoiaanoc  de  rtnft*  de  lion  paya. 
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IL  ERYCEIRA  ,  (  François -Xa- 
vier de  Menesès ,  comte  d')  arrié- 
re- petit-  fils  du  précèdent  &  héri- 
tier de  la  fécondité  de  fon  bifaîeul , 
naquit  à  Lisbonne  en  1671. 1!  por- 
ta les  armes  avec  diftinâion,  & 
obtint  en  1735  le  titre  de  mef- 
tre-de-camp  général  ôt  de  confeil- 
ler  de  guerre.  11  mourut  en  1743  , 
à  foixante-dix  ans,  membre  del'aca- 
démie  de  Lisbonne  »  de  celle  des  Ar- 
cades de  Rome  ,  fie  de  la  fociété 
royale  de  Londres.  Il  n'etoie  pas 
grand-feigneur  avec  les  fçavans  j 
il  n'étoit  qu'homme  -  de  -  lettres , 
aifé  ,  poli ,  communicatif.  Le  pape 
Bsnoît  XIII  l'honora  d'un  bref;  le 
roi  de  France  lui  fit  préfent  du  Ca- 
talogue de  fa  Bibliothèque  ,  &  de  21 
volumes  d'eftampes.  L'académie  de 
Pc  ters  bourg  lui  adrefîbit  fes  Mé- 
moires ;  une  partie  des  écrivains 
de  France ,  d'Angleterre ,  d'Italie  t 
&c  lui  fàifoient  hommage  de  leurs 
écrits.  Ses  ancêtres  lui  avoient  laif- 
fé  une  bibliothèque  choiûe  &  nom- 
breuse, qu'il  augmenta  de  15000 
volumes  Se  de  1000  manuferits.  Sa 
carrière  littéraire  a  éré  remplie  par 
plus  de  cent  ouvrages  différens. 
Les  plus  connus  en  France  font  :  I. 
Mémoires  Jur  la  valeur  des  monnaies 
de  Portugal  %  depuis  le  commencement 
de  la  Monarchie ,  in-40,  I73S.  II. 
Réflexions  fur  Us  Etudes  Académi- 
ques. III.  jB  Parallèles  d'Hommes ,  & 
12  de  Femmes  illuftres.  IV„  JUHen- 
rîade ,  To'ème  héroïque,  avec  des  ob- 
fer votions  fur  les  règles  du  Poème  épi», 
que ,  in-4*  »  1 74*  •  Parmi  fes  manuf- 
erits on  trouve  des  éclairciJTemens 
fur  le  nombre  de  xxn ,  à  l' occa- 
sion de  22  fortes  de  monnoies  Ro- 
maines offertes  au  roi,  fit  déterrées 
à  Lisbonne  le  22  Octobre  171 1  , 
auquel  jour  ce  prince  avoit  22  ans 
accomplis.  L'auteur ,  par  autant  de 
differtations,  prouve  que  le  nombre 
acacu  eu  le  plus  parfait  de  tous. 
De  pareilles  paérûitésfetrwwat 
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quelquefois  dans  les  têtes  les  plu* 
laines. 

ERYPHtLE  t  Voyei  Amphia- 
RAiis. 

ER  YTROPHILE,  (Rupert) 
théologien  du  xvu*  fiécle  ,  &  ral- 
niftre  a  Hanover  ,  eft  auteur  d'un 
.  Cvmmtntaire  méthodique  fur  l'hif- 
toire  de  la  Paflion.  On  a  encore 
de  lui  Cannai  aureo)  in  ffarmvniam 
Eranjelicam  ,  in-4*. 

ERYX,  fils  de  Buth  fit  de  F*- 
nus.  Fier  de  fa  force  prodtgieu- 
fe ,  il  luttoit  contre  les  paffans  , 
fie  les  terraflbit  ;  mais  il  fut  tué 
par  Hercule  ,  fie  enterré  dan*  le 
temple  qu'il  avoit  dédié  à  Venus  & 
mère...  11  y  avoit  une  montagne 
de  ce  nom  ,  aujourd'hui  Catalfanç  » 
célèbre  par  le  plus  ancien  temple 
de  Vénus  Erycine  en  Sicile. 

ESAQUE,  fils  de/W&dV*- 
lyxothoé ,  aima  tellement  la  Nym- 
phe Hefpérie ,  qu'il  quitta  Troie 
pour  la  fuivre.  Sa  maitreffe  ayant 
été  mordue  d'un  ferpent ,  mourut 
de  fa  bleffure.  Efaque ,  de  défefpoîr, 
fe  précipita  dans  la  mer  :  mais 
Thétis  le  métamorphofa  en  plon- 
geon. 

ESAU ,  fils  tilfaac  &  de  Rebecca  , 
né  l'an  1636  avant  J.  C. ,  vendit 
pour  un  plat  de  lentilles  ,  à  Jacob 
fon  frère  Jumeau ,  fon  droit  d'aj- 
neffe  ,  a  40  ans  ,  fie  fe  maria  k  , 
des  Cananéennes  contre  la  volonté 
de  fon  père.  Ce  refpeaable  vieil- 
lard lui  ayant  ordonné  d'aller  k 
la  chaffe  pour  lui  apporter  de  quoi 
manger,  il  lui  promit  fa  béné- 
diction ;  mais  Jacob  la  reçut  à  (k 
place ,  par  l'adreffe  de  fa  mère.  Les 
deux  frères  lurent  dès-lors  brouil- 
lés irréconctliablement.  Jacob  fe  re- 
tira chez  fon  oncle  Laban  f  &  après 
unejongue  abfence  ils  s'accommo- 
dèrent. Efaû  mourut  à  Seïr  en  Idu- 
mée,  l'an  1710  avant  J.C.  âgé  de, 
127 ans ,  biffant  unepoftéricé  tris- 
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ESCAILLE,  Voy.  LESCAttïk. 

ESCALE ,  (  Martin  de  1»  )  d'une 
famille  que  Villani  fait  descendre 
d'un  faifeur  d'échelles  nommé  S<i£- 

Su«#  lïco  j  fut  élu  en  1259  podeiiat 
e  Vérone,  où  fes  paréos  tenoièn't 
un  rang  diftingué.  On  lui  donna 
enfuite  le  titre  de  capitaine  perpé- 
tuel ,  &  il  fut  dès- lors  comme  fou- 
verain.  Mais  quoiqu'il  gou  vernie  ce 
|>etit  état  avec  beaucoup  de  pru- 
dence ,  fon  grand  pouvoir  foule  va 
Contre  lu!  les  plus  riches  Habitansi 
Il  fut  affaffiné  en  1 273.  Ses  defeen- 
dans  confervérent  &  augmentèrent 
même  l'autorité  qu'il  avoit  acquife 
dans  Vérone.  Maftin  III  de  YEfcaie  i 
génie  remuant  &  ambitieux,  ajouta 
non- feulement  Vicence  &  Brefle  à 
jfon  domaine  de  Vérone  ;  il  dé- 
pouilla les  Carrares  de  Padoue ,  dont 
il  fit  Albert  fon  frère  gouverneur. 
Cehii-ci ,  livré  à  la  débauche ,  vexa 
fes  fujets ,  &  enleva  la  femme  d'un 
des  Carrares  dépofîédés,  qui  ,  fça- 
chant  dttfimuler  à  propos  ,  flatté- 
fcent  l'orgueil  de  l'un  &  l'autre  frères* 
Maftin  ,  le  plus  entreprenant  des 
deux,  ne  tarda  pas  de  s'attirer  la 
haine  des  Vénitiens ,  en  taifant  faire 
Au  fel  dans  les  Lagunes.  Ces  fiers 
républicains ,  jaloux  de  ce  droit 
tou'ils  vouloient  rendre  excluûf  , 
"firent  1a  guerre  aux  YEfcales ,  ren- 
dirent Padoue  aux  Carrares,  s"empa- 
rirent  de  la  Marche  Trevifane,  & 
enfermèrent  Maftin  en  1339  dans 
fon  petit  état  de  Vérone  &  de  Vi- 
cence. Ce  tyran  fubalterne  avoit 
commis ,  dans  le  cours  de  la  guer- 
re, des  cruautés  inouies.  Barthéleml 
de  YEfcaie,  évêque  de  Vérone,  ayant 
été  ioupçondé  de  vouloir  livrer 
"cette  ville  aux  Vénitiens ,  Maftin 
Ton  coufin  le  tua  fur  la  porte  de 
ion  balais  épifcopal  le  28  Août 
,i33*C  Le  pape  ayant  appris  ce 
Wùrtrè',  fournit  à  une  pénitence 
publique*  Maftin,  qui,  après  Ta  voir 
fubie,  jouit  paiînbiemcnt  du  Vë- 
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ronoîs.  Mais  en  138?  il  fut  enlève* 
à  fa  famille.  Antoine  de  YEfcaie  9 
homme  courageux ,  mais  cruel  , 
fouillé  du  meurtre  de  fon  freré 
Barthéleml,  fe  ligua  avec  les  Véni- 
tiens pour  faire  la  guerre  aux  Carra* 
res.  Son  bonheur  &  fês  fuccès  al- 
larmérent  le  duc  de  Milan,  qui  s'em- 
para en  1 3 87  de  Vérone  &  de  Vi- 
cence. Antoine,  réduit  à  l'état  de 
fimpie  particulier ,  obtint  un  afyle 
fit  le  titre  de  noble  à  Venife.  Maf- 
tin III  avoit  eu  un  Mis ,  appelle  Cm 
le  Grand  »,  &  ce  fiïVun  bâtard,  nom- 
mé Guillaume ,  héritier  de  fâ  valeur 
&  de  fon  ambition*  Celui-ci ,  fé- 
condé ^at  François  Carrare,  feigneui 
de  Padoue ,  fe  remit  en  poûeffion 
de  Vérone  &  de  Vicence  en  1403» 
Son  pouvoir  commençoit  à  être  ref- 
vcûét  loffque  le  même  Carrare  qui 
l'avoit  aidé  à  reprendre  l'autorité 
de  {es  ancêtres  ,.1'empoifonna  pen- 
dant le  cours  d'une  vifite  qu'il  lui 
avoit  faite  fous  prétexte  de  lui  aller 
faire  compliment.  Cette  perfidie  fut 
un  crime  inutile.  Les  Vicentins  & 
les  Véronois ,  ne  Voulant  pas  re- 
connoitre  ce  fcélérat ,  &  las  d'être 
difputés  par  de  petits  tyrans,  fe 
donnèrent  à  la  république  de  Ve- 
nife en  1406.  Brunoro  de  YEfcaie  , 
dernUr  rejetton  de  cette  famille 
àmbitieufe ,  tenta  en  vain  en  1410 
de  rentrer  dans  Vérone  ;  il  échoua 
contre  les  forces  Vénitiennes.  Les 
Scaligers  ç^ui  portèrent  dans  la  ré- 
publique des  lettres ,  le  ton  d'info* 
lence  &  de  hauteur  que  les  YEfcaie 
a  voient  à  Vérone  ,  prétendoient 
être  defeendus  d'eux  -,  mais  on  leur 
prouva  que  leur  vanité  fé  fondoif 
fur  des  chimères. 

ESCALIN ,  roye\  Garde  (  An- 
toine Ifcalin,  &  non  Ef câlin,  baron 
delà) 

ESCALQUENS,  (Guillaume) 
capitoul  de  Touloùfe  en  1326  4 
a  rendu  fon  nom  remarquable  dans* 
Fhiftoirc  par  une  prçufe  cotnédk; 
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Ëtant  en  parfaite  famé,  il  fè  fit   d'une   naiffance  diftinguée,   &  H 

a  voit  porté  les  armes  avec  éclat  \ 


être  un  fervice  funèbre  dans  Té 
-  glife  des  Dominicains  de  cette  vil-' 
le ,  ou  (e  trouvèrent  les,  Capitouls 
fes  collègues,  avec  un  grand  nom- 
bre d'autres,  invités  à  cette  céré- 
monie extraordinaire.  La  repréfen- 
tation  ne  pouvoit  être  plus  natu- 
relle; car  il  étoit  lui-même  étendu 
dans  un  cercueil ,  les  mains  jointes, 
&  environné  de  quarante  torches 
allumées,  La  méfie  finie ,  on  fit  les. 
encenfemens  autour  du  feux  mort , 
avec  les  prières  ordinaires.  11  né 
reftoit  qu'à  le  mettre  en  çerre  j  mais 
fon  zèle  ne  s'étendoit  pas  jufquesr 


fiç ,  fi  Ton  adopte  le  récit  de  Z>/- 
mofthtnt ,  Efchinc  étoit  le  fils  d'une 
cour  ti  fane  :  il  aidoit  fa  mère  à  ini- 
tier les  novices  dans  les  rnyftéres 
de  Bacçhus ,  &  courpit  les  rues  avec 
eux  :  il  fut  enfuite  greffier  d'un  pe- 
tit juge  de  village  -,  &  depuis  il 
joua  les  troifiémes  rôles  dans  une 
bande  de  comédiens ,  qui  le  changè- 
rent de  leur  troupe.  Ces  deux  ré- 
cits, font  fort  dûférens  >  mais  ils, 
fervent  à  prouver  que ,  dans  tous 
les  tems ,  les  gens -de- lettres  ont 
été  jaloux  les  uns  des  autres,  & 


là.  On  l'alla  donc  pofer  derrière  le    que  cette  jaloufie  a  produit ,  dans, 
grand-autel ,  d'où  il  fe  retira  quel-    lès  fiécles  pafTés ,  comme  dans  le 


tyie  tems  après*  Enfuite  ,  ayant 
quitté  cet  habillement  mortuaire 
pour  reprendre  fa  robe  de  capitoul , 
il  retourna  chez  lui ,  accompagna 
de  fes  collègues  &  des  autres  invi- 
tés ,  qu'il  retint  à  diner.  On  porta 
divers  jugemèns  de  cette  aûion  ; 
les  uns  la  traitotent  de  fuperftition  ; 
les  autres  la  trouvoient  pieufe,  ôç 
capable  d'exciter  vivement  dans 
famé  le  foùvenir  de  la  mort.  L'ar- 
chevêque étoit  alors  abfent  deTou* 
loufe.  À  fon  retour ,  il  affembla 
un  concile  provincial  dans  fon  par 
lais.  La  queftion  fut  agitée  pendant 
trois  feances ,  par  les  évoques  fuf* 
(ragans  fiches  abbés  de  la  province  *, 
fc  Ton  y  fit  un  décret  qui  defen* 
doit  à  tous  les  fidèles,  dans  l'été  n* 
due  de  cet  archevêché,  d'imiter  une 


fiécle  prêtent,  des  injures  &  des 
perfonnalités    révoltantes.    Quo* 

Jru'il  en  foit ,  Efchinc  ne  fit  éclates 
es  talens  que  dans  un  âge  afiez 
avancé.  Ses  déclamations  contre 
Philippe,  roi  de  Macédoine ,  com- 
mencèrent à  le  faire  connoitre.  On 
le  députa  à  ce  prince  *,  &  le  décla- 
mateur  emporté ,  gagné  par  l'argent 
du  monarque ,  devint  le  plus  doux 
des  hommes.  Démoflhènc  lepourfui- 
yit  comme  prévaricateur,  &  Ef\ 
chine  auroit  fuccombé  fans  le  crédit» 
â%Eubulus,  Le  peuple  ayant  voulu 
quelque  tems  après  décerner  u*e 
couronne  d'or  à  fon  rival ,  Efchinc 
s'y  oppofa,  &  aceufa.  dans  les  for- 
mes Ctifiphon ,  qui  avoit  le  premier, 
propofé  de  la  lui  donner.  Les  deux 
orateurs  prononcèrent  en  cette  ocr 


femblable  cçrémonie,  fous  peine    cafion  deux  difeours ,  qu'on  auroit 
d'excommunication.    Cependant  ,    nu  appeller  deux,  chef- d'oeuvres 


ÇharUs-Quint  la  renouvella  en  Çf- 
pagne  aoo  ans  après, 

1ESCARBOT,  roy.LESCARBOT^ 

ESCHASS1ER,  Ky.  lettre  L# 

I.  ESCHINÈ  »  célèbre  orateur 

Çrec ,  naquit  à  Athènes  Tan  397 

avant  J.  C. ,  3  ans  après  la  mort 

de  S  oc  r  au ,  &  1 6  avant  la  naiffance 


Vils  ne  les  avoîent  encore  plus 
chargés  d'injures  que  de  traits  d'é- 
loquence. £/*&«#  fuccomba*  il  fut 
exilé.  Le  vainqueur  ufa  bien  de  f^ 
vicYoirç.  Au  moment  qu' Efchinc 
fortit  d'Athènçt ,  D4mofth:ne  ,  la 
bourfe  à  la  main ,  courut  après  lui , 
&  l'obligea  d'accepter  de  l'argent.' 


de  Dimoflhcnt.  Si  l'on  ajoute  foi  à    Efchinc ,  fenfible  à  ce  procédé,  s'éV 
ce  qu^tl  dit  de  lut-wènie ,  il  étoit    cria  ;  Comment  ne  regreturois-jc  pa'4 

'  *  "  "   "  " '  6e' »i 
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une  patrie  oà  je  lalffe  un  ennemi  $  gé- 
néreux ,  que  je  defefpcre  de  rencontrer 
ailUurs  de*  émis  qui  lui  rejfemhlent  ? 
Efchine  alla  s'établir  à  Rhodes ,  &  y 
ouvrit  une  école  d'éloquence.  Il 
commença  fes  leçons  par  lire  à  Tes 
auditeurs  les  deux  harangues  oui 
avoient  caufé  fon  bannifiement.  On 
donna  de  grands  éloges  à  la  tienne  ; 
niais  quand  il  vint  à  celle  de  Di- 
moflhène,  lesbattemens  &  les  accla- 
mations redoublèrent;  &  ce  fut 
alors  qu'il  dit  ce  mot ,  fi  beau  dans 
la  bouche  d'un  ennemi  :  ««  Eh  !  que 
jeroit'Ce  donc ,  fi  vous  l'avic^  entendu 
tonner  lui-mimt  >»  Efchine  fe  dégoûta 
du  métier  de  rhéteur  ,  &  paffa  à 
Samos ,  où  il  mourut  peu  de  tems 
après,  à  7J  ans.  Les  Grecs  avoient 
donné  le  nom  des  Grâces  à  trois  de 
fes  harangues ,  &  ceux  des  Mufcs 
à  neuf  de  tts  Epitres.  Ces  trois 
difeours  font  les  feuls  qui  nous 
retient.  Efchine  ,  plus  abondant  , 
plus  orné ,  plus  fleuri ,  devoit  plu- 
tôt plaire  à  fes  auditeurs  que  les 
émouvoir  ;  Dèmofthène  au  contraire, 
précis ,  mâle  ,  nerveux ,  plus  occu- 
pé des  chofes  que  des  mots,  les 
étonnoit  par  un  air  de  grandeur ,  8c 
les  terrafloit  par  un  ton  de  force  & 
de  véhémence.  Les  H  ai  angues  4!  Ef- 
chine ont  été  recueillies  avec  celles 
de  tyfias ,  d'Andocides  ,  éTfe'e ,  de 
Dinar che ,  d%Antipht,n  ,  de  Lycurgue , 
&c.  par  les  Aides ,  3  vol.  in-folio, 
161 3  :  cette  édition  eft  eftimée. 
Celle  de  Francfort ,  in -fol.  qui  ne 
contient  que  les  harangues  de  De- 
mofthène,  celles  d' Efchine ,  avec  le 
commentaire  d'l/lpian9  Ôr  les  anno- 
tations de  Jér6me  JTolfy  1 604  %  l'eft 
encore  davantage*.  M.  l'abbé  Auger 
a  donné  une  Traduction  d* Efchine 
avec  celle  de  Dèmofthène  ,  à/Paris  y 
X777,  j  vol.  in-8°. 

6.  ESCHINE ,  phaofopfceGrec. 
On  ignore  le  rems  auquel  il  vi- 
voit.  Nous  avons  de  lui  des  Dialo- 
gues ,  avec  les  notes  de  le  CUrc%  Am- 
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ftardam  17!!,  m-8%  qui  rejoignent 
aux  Auteurs  curn  nous  Variorum. 

M.  ESCHlNEvrHr<l  /Eschines- 

ESCHYLE ,  ne  â  Athènes  d'une 
des  plus  illuftres  familles  de  l'At- 
tique  ,  fignala  fon  courage  aux 
journées  de  Marathon  ,  de  Salami- 
ne  &  de  Platée  \  mais  il  eft  moins 
célèbre  par  fes  combats,  que  par 
ît%  Puijies  dramatiques.  11  perfec- 
tionna la  tragédie  Grecque  ,  que 
Thefpis  avoic  inventée.  Il  donna 
aux  aâeurs  un  mafque,  un  habit 
plus  décent  ,  une  chaufture  plus 
haute ,  appelléê  cothurne ,  &  les  fit 
paroitre  fur  des  planches  raflera- 
blées  pour  en  former  un  théâtre. 
Auparavant  ils  jouorent  fur  un 
tombereau  ambulant ,  comme  quel- 
ques-uns de  nos  comédiens  de  cam- 
pagne. Ef chyle  régna  fur  le  théâ- 
tre ,  jufqu'à  ce  que  Sophocle  lui 
difputa  le  prix  &  l'emporta.  Ce 
vieillard  ne  put  foutenir  l'affront 
d'avoir  été  vaincu  par  un  jeune- 
homme.  Il  fe  retira  à  la  cour  d'Hié- 
ron  ,  roi  de  Syracufe  ,  le  plus  ar» 
dent  protecteur  qu'eufTent  alors  les 
lettres.  On  raconte  qu'il  perdit  la 
vie  par  un  accident  très-fingulier. 
Un  jour  qu'il  dormoit  à  la  campa4* 
gne ,  un  aigle  laiffa  tomber ,  dit-on, 
une  tortue  fur  fa  tète  chauve ,  qu'il 
prenoit  pour  la  pointe  d'un  rocher. 
Le  poète  mourut  du  coup  ,  vers 
l'an  477  avant  J.  C.  Ceft  du  moins 
ce  que  rapportent  tous  les  hifto- 
riens ,  &  ce  qu'on  eft  forcé  de  ré- 
péter après  eux ,  de  peur  que  cet  ar- 
ticle ne  parût  tronqué  â  ceux  qui  fe 
repaiffem  de  petits  contes  f  preique 
toujours  fabuleux.  Il  noul  paroit 
que  l'aigle  a  la  vue  trop  perçante , 
pour  ne  pas  distinguer  la  tête  d'un 
homme  ,  de  la  pointe  d'un  rocher. 
Elien  rapporte  que  ce  poète  avoit 
été  cité  en  jugement ,  parce  qu'il 
avoit ,  dans  une^  de  Tes  tragédies  , 
lancé  des  traits  envenimés  contre 
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les  myftéres  de  Cérès.  On  allait  le 
condamner  comme  impie  envers  les 
Dieux ,  lorCqu'Aminias  fon  frère  , 
qui  a  voit  pris  fa  défenfe ,  retrouffa 
fa  manche  pour  découvrir  un  bras 
mutité  au  fcrvice  de  la  république. 
Il  rappella  en  mêmetems  les  actions 
de  bravoure  à'Efchylc  :  la  mémoire 
des  journées  où  les  deux  frères  s'é- 
toient  diftingués  ,  &  la  tendreffe 
qu'ils  fe  témoignoient ,  touchèrent 
les  juges ,  qui  n'oférent  prononcer 
un  jugement.  De  97  pièces  qu'£/- 
chyU  avoit  compofées  ,  il  ne  nous 
en  refte  plus  que  fept  :  Prométhée  , 
les  Sept  devant  Thebes ,  les  Perfts  , 
Agamtmnjn ,  les  Euménides ,  les  Sup- 
p liantes  ,  les  Caphorcs.,.  E/chyle  a 
de  r^lcvdcion  &  de  l'énergie ,  mais 
elle  dégénère  fou  vent  en  enflure  & 
en  rudetfe.  Ses  tableaux  offrent  de 
trop  grands  traits ,  fie  des  images 
trop  peu  choifies  \  fes  fictions  font 
hors  de  la  nature  ,  Ces  perfonnages 
monftrueux.  Il  écrivait  en  cnergu- 
mèoe,en  homme  iyre  :  c'eft  ce  qui  fit 
penfer  qu'il  puifoit  moins  à  la  fon- 
taine du  Dieu  des  vers ,  qu'à  celle 
du  Dieu  du  vin.  La  repréfentation 
de  fes  Euminidts  étoit  fi  terrible  , 
que  l'effroi  qu'elle  caufa  fit  mourir 
des  enfans  &  blcûer  des  femmes 
enceintes.  M.  de  la  Harpe  a  mis  en 
vers  françois  plufieurs  morceaux 
choifis  de  fea  pièces.  Les  meilleu- 
res édition  »  de  fes  Tragédies  font  : 
Celles  de  Henri  Etienne  1557,  ia-4*; 
&  de  Londres ,  in-fbtio ,  1663  par 
Stanley  ,  avec  des  fcholies  grec- 
ques ,  une  verfion  latine  &  des 
commentaires  pleins  d'érudition. 
Celle  de  Paw ,  la  Haie  1 74 j ,  2  vol. 
in-  40 ,  eft  moins  eftimée  ;  mais  celle 
de  Glafco w  1 746  , 1  vol.  in-8* ,  eu 
précieufe  pour  la  beauté  de  l'exécu- 
tion. On  en  a  imprimé  une  Traduc- 
tion françoife ,  élégante  &  fidelle  , 
Paris  1770  ,  in -8°,  par  M.  le  Franc 
dt  Pompigman ,  de  l'académie  Fran- 
çoife. 
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I.  ESCOBAR,  (Barthélenû) 
pieux  &  fçavant  Jéfuite ,  né  à  Se- 
ville  en  1 5 58 ,  d'une  famille  noble 
&  ancienne,  avoit  de  grands  biens, 
qu'il  employa  tous  en  oeuvres  de 
charité.  Son  zèle  le  conduifit  aux 
Indes,  où  il  prit  l'habit  de  reli- 
gieux. Il  mourut  à  Lima  en  1624* 
On  a  de  lui  :  I.  C»*ciones  Quadra- 
gefimaus  &  deAâventu%  in- fol.  H.  Dt 
Feflis Domini.Wl.  Sermones  dt  Hifto- 
riis  faxrdt  Scriptural»  Ses  ouvrages  ne 
font  guéres  connus  qu'en  Efpagne. 

H.  ESCOBAR ,  (Marine  d'  )  née 
à  Valladolid  en  1554,  morte  fain- 
tement  en  1633  ,  eft  la  fondatrice 
de  la  Réconciliation  de  Ste  Brigitte 
en  Efpagne.  Le  Père  Dupent ,  fon 
confetTeur  ,  laiffa  des  Mémoires  Air 
fa  vie ,  qu'on  fit  imprimer  avec  un 
titre  pompeux,  in-fbl.  Ce  livre  eft 
devenu  très-rare ,  &  je  ne  fçais  fi 
c'eft  un  mal. 

III.  ESCOBAR ,  (  Antoine)  fur- 
nommé  de  Mendoyt  ,  Jéfuite  Efpa- 
gnol ,  &  fameux  cafuifte  ,  mort  en 
1669  à  80  ans ,  eft  auteur  de  plu- 
fieurs ouvrages  de  théologie ,  dans 
lefquel*  il  applanit  le  chemin  du  fa- 
lut.  Ses  principes  de  morale  ont  été 
tournes  en  ridicule  par  l'ingénieux 
Pafcal  :  ils  font  commodes  ,  mats 
l'Evangile  proferit  ce  qui  eft  com- 
mode. Ses  livres  les  plus  connus 
font  :  fa  Théologie  morale  ,  Lyon 
1663  ,  7  tom.  in-fbl.  &  (ts  Commen- 
taires fur  f  Ecriture  fainte ,  Lyon  , 
1667,  9  tom.  in-fol. 

ESCOT ,  Voye\  Lescot. 

1.  ESCOUBLEAU  ,  (  François 
d'  )  cardinal  de  Soordu ,  archevê- 
que de  Bordeaux ,  mérita  la  pour- 
pre par  les  fervices  que  fa  famille 
avoit  rendus  à  Henri  IV,  fil  fur-tout 
par  fes  vertus  fit  fa  piété.  Lion  XI \ 
Paul  V,  Clément  Vlll%  GrégoirtXV, 
Urbain  Vlll*  lui  donnèrent  des 
marques  difVinguées  de  leur  amitié 
fit  de  leur  eftime ,  dans  les  diffère»* 
voyages  qu'il  fit  à  Rome,  Le  ça** 

Ec  iv 


Digitized  by 


Google 


ESC 

dinal  de  Saurais  convoqua  en  1 614 
un  concile  provincial.  Les  ordon- 

ÎMoces  &  les  a&es  de  ce  fynode, 
ont  un  rcmoignage  du  zèle  dont 
il  étoit  anime  pour  U  difçiplinç 
(ccclcfiaftique.  U  mourut  en  {6S6, 
à  s  3  ans. 

II.  ESCOUBLEAU ,  (  Henri  d'  ) 
frère  du  précédent ,  fon  fuccefteur 
dans  l'archevêché   de  Bordeaux, 
g  voit  moins  de  goût  pour  les  ver- 
jus cpifcopales  que  ppuç  la  vie  de 
courtifan  &  de  guerrier.  Il  fui  vît 
Louis  X///au  ûége    de  la  Ro- 
chelle, &  le  comte  à' H jr court  à 
celui   des  ifles  de  Lérins  qu'il  re- 
prit fur  |es  Efpagnols,  Ce  prélat 
étoit  d'un  caradére  hautain  &  im- 
périeux. Le  duc  4'Eptmon ,  gouver- 
neur de  Guienne,  homme  auïïi  fier 
que  1  archevêque  de  Bordeaux ,  eut 
un  différend  très-vif  avec  lui.  Le 
duc  s'emporta  jufqu'à  le  fraper.  Le 
cardinal  de  Richelieu ,  ennemi    de 
tfEpemon  ,  prit  cette  affaire  ifqrt  jà 
coeur  ;  mais   Cofpéan,   évoque  de 
Lilieux ,  ramena  l'efprit  du  cardi- 
nal ,  en  lui  difaot  :  Monfeigneur , 
fi  le  Diable  étoit  capable  de  faire  à 
Dieu  Us  fatis factions  que  U  Duc 
</'Epernon  offre  à  l'ArcAev.  de  Bor- 
deaux ,  Dl$[/  lui  ffoit  tnifcricèrde* 
Ce  différend   fut  termine  bientôt 
après ,  mais  d'une  manière  bien  hu- 
miliante pour  l'orgueilleux  d'Epcr- 
non ,  qui  fut  oblige  d'écrire  la  let- 
tre la  plus  foumife    *  l'archevê- 
que ,  &  de  fe  mettre  à  genoux  de- 
yant  lui  pour  écouter  avec  grand 
refpect  la  réprimande  févére  qu'il 
lui  fit  avant  de  lever  l'e x communi- 
cation.  (  tfcy.  I.  Valette.  )  oW- 
dis  mourut  en  1645  *  après  avoir 
donné  plufieurs  feencs  odieufes  ou 
ridicules.   Jfoy*\  *u"l  Hospital  , 
n°  m. 

ESCUL  APE  ,  fils  S  Apollon  0C 
de  la  nymphe  C^onis  ,  élève  du 
centaure  Chiron ,  qui  lui  apprit  tous 
les  fecrets  4e  la  njédeciûe.  Il  y  n% 
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de  il  grands  progrès ,  que  dans  I9 
fuite  il  fut  honoré  comme  le  Dieu 
de  l'art  médical.  Jupiter  ,  irrité  con7 
tre  lui  de  ce  qu'il  ayoit  rendu  1* 
vie  au  malheureux  Wppolyte  par  la 
force  des  remèdes ,  le  foudroya. 
ApolLn  pleura  amèrement  la  perte 
de  fon  fils  ;  Jupiter ,  pour  l'en  con- 
foler  ,  plaça  Efculapt  dans  le  ciel  y 
où  il  forme  la  confie  dation  du  Ser- 
pentaire. Les,  plus  habiles  méde- 
cins de  l'antiquité  ont  pafle  pour 
les  fils  d'Efciilape.  Ce  Dieu  fut  prin- 
cipalement honoré  à  Épidaure,  ville 
du  Péloponnèfe ,  où  on  lui  éleva 
un  temple  magnifique.  Il  en  a  voit 
auffi  un  fort  célèbre  à  Rome.  U  y 
éftoit  représente  fur  un  trône ,  un 
bâton  d'une  main,  &  l'autre  ap- 
puyée fur  la  tête  d'un  ferpent  t  avec 
un  chien  à  fes  pieds. 

ESt)RAS ,  fils  de  Sdraïas  fouve- 
rain  pontife,  que  Nabuchodon^for 
fit  mourir,  exerça  la  grande- prâ- 
trife  pendant  la  captivité  de  Ba- 
jbyione.  Son  crédit  auprès  d'Ar? 
taxerçcs  Lonçucmain .  fut  tttile  à  fa 
nation.  Ce  prince  renvoya  à  Jc- 
rufalem  avec  une  colonie  de  Juifs. 
11  fut  chargé  dé  riches  préfens  pour 
le  Temple  qu'on  avoir  commencé 
de  rebâtir  fous  Zortihabel ,  &  qu'il 
fe  propofoit  d'achever.  Arrivé  à 
jérofalem ,  Fan  467  avant  J.  C. , 
il  y  réforma  plufieurs  abus.  U  prof- 
crivit  fur-tout  les  mariages  des  If- 
raelites  avec  les  femmes  s'étran- 
geres ,  &  fe  prépara  à  faire  la  dé- 
dicace de  fa  ville.  Cette  cérémo- 
nie ayant  attiré  lés  plus  confidé* 
râbles  de  la  nation  ,  Efdras  leur 
lut  la  Loi  de  Moifc.  tes  Juifs  l'ap- 
pellent le  Prince  des  Docteurs  de  U 
lx>i.  C'e.Jt  lu.i  qui,  fuivant  les  con- 
jectures communes ,  recueillit 'tous 
les  livres  canoniques ,  lés  purgea, 
^es  fautçs  qui  s'y  étotent  gliftees  , 

Èles  diftjngua  en  22  livres ,  félon,     • 
nombre  des  lettres  hébraïques,'. 
O4  croit  que  dans  cette  révifitfn. 
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il  changea  l'ancienne  écriture  Hé- 
braïque pour  lui  fubftituer  le  ca- 
ractère Hébreu  moderne,  qui  eft 
le  même  que  le  Çhaidéen.  Les  rab- 
bins ajourent  qu'il  inftitua  une 
école  à  Jérufalem ,  &  qu'il  établie 
des  interprètes  des  Ecritures,  pour 
en  expliquer  les  difficultés  ,  &  pour 
empêcher  qu'elles  ne  fuffent  al- 
térées. Nous  avons  I V  Livres  fous 
lp  nom  à'Efdras  -,  mais  il  n'y  a  que 
les  deux  premiers  qui  foient  recon- 
nus pour  canoniques  dans  l'Egli- 
fc  Latine.  Le  ier  eft  conftamment 
à'Efdras  ,  qui  y  parle  Couvent  en 
première  perfonne.  Il  contient  l'hif- 
tpire  de  la  délivrance  des  Juifs  f 
fortis  de  la  captivité  de  Babylone, 
depuis  1a  i"  année  de  la  monar- 
chie de  Cyrus  ,  jufqu'à  la  io*  du 
règne  à*Artaxerces  Longutmain  9  du- 
rant l'efpace  de  81  ans.  Le  iecond , 
dont  NéhêmietCt  l'auteur,  en  con- 
tient une  fuite,  l'efpace  de  trente-un 
ans.  Parmi  les  livres  apocryphes 
de  l'Ancien-Teftament ,  on  trouve 
deux  autres  livres  fous  le  nom 
à'Efdras.  Le  1"  qui  porte  le  titrç 
«le  3  e ,  n'eft  guéres  qu'une  repéti- 
fioa  des  deux  autres  avec  quelques 
additions.  Dans  le  dernier  on  trou- 
ve pluûeurs  erreurs ,  parmi  beaur 
coup  de  fonges  &  de  vifions. 

ESECHI  AS ,  Vcye\  Ezèchiàs. 

ESON ,  père  de  Jafon ,  fils  de  Cré* 
%hit ,  &  frère  de  Pélias  roi  d'Iolchos , 
ou  de  Theftalie.  Parvenu  à  une  ex- 
trême vieilleffe ,  il  rut  rajeuni  par 
sMédés ,  â  la  prière  de  Jafon  fon  mari. 

I.  ESOPE,  le  plus  ancien  auteur 
des  apologues ,  après  Héfiode  qui  en 
fut  l 'inventeur ,  naquit  à  Amorium , 
bourg  de  Phrygie.  Il  fut  d'abord 
enclave  de  deux  ptiilofophes  ,  de 
yCanthusSc  d'Idmon.  Ce  dernier  l'af- 
franchit. Son  efclave  Ta  voit  char- 
mé par  une  philofophie  aflaifon- 
née  de  gaieté ,  &  par  une  ame  li- 
bre dans  la  fervitude.  Les  philofo- 
phe* de  I4  Grèce  s'étoient  fait  un 
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nom  par  de  grandes  fenténees  en- 
lices  de  grands  mots  -,  Efope  prit 
un  ton  plus  (impie ,  &  ne  fut  pas 
moins  célèbre  qu'eux.  11  prêta  un 
langage  aux  animaux  &  aux  êtres 
inanimés  ,  pour  egicigner  la  vertu; 
aux  hommes  ,  &  les  corriger  dé 
leurs  vices  &  de  leurs  ridicules^ 
Il  fc  mit  à  compofer  des  Apologues  > 
qui ,  fous  le  mafque  de  l'alicgone  * 
&  fous  les  agrémens  de  la  fable  * 
cachoïent  des  moralités  utiles  ô£ 
des  leçons  importantes.  Le  bruit 
de  fa  fageffe  fe  répandit  dans  la 
Grèce  &  dans  les  pays  circonvol* 
fins.  Crafus  roi  de  Lydie ,  l'a  ppelli 
à  fa  cour ,  &  fe  l'attacha  par  des, 
bienfaits  pour*  le  refte  de  fa  vite. 
Efope  s'y  trouva  avec  Solon,  n'y 
brilla  pas  moins  que  lui,  &  y  plut 
da vantée.  Soton ,  auftére  au  milieu, 
d'une  cour  corrompue ,  philofophe 
avec  des  courtifans  ,  choqua  Crùr* 
fus  par  une  morale  importupe  :  il 
rut  renvoyé.  Efope ,  qui  connotf- 
foit  à  fonds  les  hommés&  les  grands» 
lui  dit  :  Selon ,  n'approchons  point 
des  Rois ,  ou  difms-Uur  des  chofe* 
agréables,  —  Peint  du  tout  ,  répon- 
dit le  féyére  philofophe  ,  ne  leur 
difons  rien ,  ou  difons-Uur  de  hon- 
nes  ckvfes...  Efope  quitta  de  tems  en 
t,ems  la  cour  de  Lydie  pqur  voya- 
ger dans  la  Grèce.  Athènes  venoit 
d'être  mife  en  efclavage  par  le  ty* 
ran  Pyfiftratt  j  &  ne  fupportoit  lfc 
joug  que  fort  impatiemment.  Le  Èr- 
bu lifte  ,  témoin  des  murmures  des 
Athéniens ,  leur  raconta  la  fable  dès 
Grenouilles  qui  demandèrent  un  roi 
à  Jupiter.  Efope  parcourut  la  Perfe  ^ 
l'Egypte  ,  &  fema  par- tout  fon  in- 
génieûfe  morale.  Les  rois  de  Ba- 
bylone 6c  de  Memphis  fe  firent 
un  honneur  de  r accueillir  d'une 
manière  diftinguée.  De  retour  à  la 
cour  de  Crafus ,  ce  prince  l'en- 
voya à  Delphes  pour  y  facrifier 
à  Apollon.  11  déplut  aux  Delphiens 
par  fes  reproches  %  &  fur-tout  paru 
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fable  des  Bâtons  fiottans ,  qui  de  loin 
paroifîent  quelque  chofe  ,  &  qui 
de  près  ne  font  rien.  Cette  corn- 
paraifon  injurieufc  les  irrita  telle- 
ment t  qu'ils  le  précipitèrent  d'un 
rocher.  Ef*pc,  tot.t  philofophe  qu'il 
ctoit  r  ne  fçavoit  pas  que ,  s'il  faut 
ménager  les  rois ,  il  faut  auiH  ne  pas 
choquer  les  peuples. Toute  la  Grèce 
prit  part  à  cette  mort  -,  Athènes  ren- 
dit hommage  au  mérite  de  l'efcla* 
,  w  Phrygien ,  en  lui  élevant  une 
ssatuc  magnifique.  On  rapporte  une 
léponfe  tort  fenfée  d'E/pe  à  CAi- 
ioa  ,  l'un  des  fept  Sages  de  la  Grè- 
ce. Ce  philofophe  demandoit  au  fa- 
bolide,  quelle  étpit  l'occupation  de 
Jup  ter  ?  —  D'abaijpcr  les  chofes  éle- 
vées ,  (  lui  répondit  E/ope  ,  )  &  d'éle- 
ver Us  chofes  bajfes.  Cette  réponfe 
eft  l'abrégé  de  la  vie  humaine,  & 
le  tableau  en  petit  de  ce  qui  arrive 
aux  hommes  &  aux  empires...  Le 
moine  Planudes ,  auteur  d'un  mau- 
vais roman  fur  E/ope ,  le  peint  avec 
les  traits  les  plus  difformes  ;  il  lui 
lefufe  même  le  libre  ufage  de  1a 
parole.  Le  fçavant  Me\iriac  a  affez 
bien  prouvé,  dans  la  Vie  qu'il  a  don- 
née de  ce  philofophe  v  que  ce  por- 
trait n'eft  point  celui  qu'ont  fait  les 
anciens  de  notre  fabuliile.  Planudes 
anroit  bien  pu  le  copier  fur  lui- 
même  :  on  aime  à  fe  confoler  par 
des  exemples  illuftres.  Ceft  à  ce 
moine  Grec  que  nous  devons  le  re- 
cueil des  Fables  d '£/!>/>*,  tel  que 
sous  l'avons.  II  eft  clair  qu'il  a  en- 
tafféfous  le  nom  du  fabulifte  Phry- 
gien beaucoup  d'Apologues  plus  an- 
ciens ou  plus  modernes  que  les  fiens* 
Les  meilleures  éditions  font  celles, 
de  PUntin  Ij6f  ,  in-i6:  des  Al- 
dts ,  avec  d'autres  Fabuliftes  ,150c, 
îo-foL  H  Francfort  1610,  in-S"  \ 
enfin  d Oxford  1718,  in-8\  E/opa 
avoit  écrit  les  Fables  en  profe.  $0- 
crmtezn  mit  quelques-unes  en  vers 
pendant  ta  priions  mais  cette  ver- 
ion  n'eu  pas  venue  jufqu'à  nous. 
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Ce  philofophe  faifoit  uo  grand  cas 
des  productions  de  l'efclave  de  Xan- 
thus.  Platon  fondifciple,  qui  a  ban- 
ni de  fa  république  Homère  &  les 
autres  poètes ,  comme  les  corrup- 
teurs du  genre  humain  ,  y  admet 
E/upe  comme  leur  précepteur.  Quel- 
ques-uns croient  que  Lockman ,  fi 
célèbre  chez  les  Orientaux ,  eft  le 
même  que  notre  fabuiifte. 

IL  ESOPE ,  (  Clodius  )  comédien 
cil  cure  ,  vers  l'an  84  avant  J.  C. 
Rofeius  &  lui  ont  été  les  meilleurs 
afteurs  qu'on  ait  vus  à  Rome,£/bf< 
excelloit  dans  le  tragique  ,  ce  Ref- 
aits dans  le  comique.  Cicéron  prie 
des  leçons  de  déclamation  de  l'un 
&  de  l'autre.  E/ope  étoit  d'une  pro- 
digalité û  exceifive  ,  qu'il  fit  fervir 
dans  un  repas ,  au  rapport  de  Plûu , 
un  plat  de  terre  qui  coûtoit  dix 
mille  francs.  Il  n'étoit  rempli  que 
d'oifeaux  qui  avoient  appris  à  chan- 
ter &  à  parler  ,  ce  qu'on  avoit 
payés  chacun  fur  le  pied  de  600 
livres.  E/ope ,  malgré  fes  grandes 
dépenfes  ,  laifla  un  héritage  qui  va- 
loit  près  de.  deux  millions.  (  Key. 
Rose!  us.  )  Son  fils ,  avec  moins  de 
talens',  ne  fut  pas  moins  prodigue  : 
on  affûre  qu'il  fit  boire  une  fois  à 
»  fes  convives  des  perles  difiillées , 
rafinement  fomptueux,  également 
attribué  à  CUopâtre  dans  fes  débau- 
ches avec  Antoine, 

ESPAGNANDEL ,  (Mitthieu  Y) 
fcuîpteur  célèbre ,  floriffoit  à  la  fin 
du  dernier  fiécle.  Quoique  Protef- 
tans^il  embellit  diverses  églifesde 
Paris.  On  cite  entr 'autres  le  retable 
de  l'autel  des  Prémontrés ,  &  celui 
de  la  chipelle  de  la  grande- faite  du 
Palais.  Le  Parc  de  Verfailles  lui 
doit  plufieurs  morceaux  excellons  : 
tels  font,  Tigrane  roi  d'Arménie  v  un 
FUgmtdjue;  i Thermes ,  repré&n- 
tant ,  l'un  Diogcne ,  Vautre  Sucrait. 

1.  ESP  A  GNE,  (Charles  d*} 
petit-fils  de  Ferdinand  de  la  Ctr<U* 
gendre  de  St  Louis  v  ayant  eu  k 
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malheur  de  perdre  fou  grand-ptrt ," 
fils  aîné  d'Alfonfe  JTroi  dejCaftilla, 
avant  fon  bifaïeul ,  rut  exclut  de  la 
couronne ,  à  laquelle  ûiecéda  San* 
ahe%  fils  pumé  û'Alfoafê.  Cette  bran* 
ch&déshéritée  Tint  s*écablir  enFran- 
ce ,  &  Chartes  fut  un  des  favoris 
du  roi  Jeany  qui  lui  donna  l'épée 
de  connétable  en  1350.  Ce  tf  étoit 
pas  pour  récompenser  fes  fervices  ; 
il  n'en  1  voit  rendu  aucun.  Son  mé- 
rite pour  cette  charge  fiit  fa  naif- 
tance  &  fa  faveur.  Il  étoit  fi  fier  de 
l'une  &  l'autre  ,  qu'il  s'attira  la  hai- 
ne de  Charles  le  Mauvais ,  comte 
d'Evreux  &  roi  de  Nevarre.Ce  cruel 
prince  ,  indigné  de  ce  que  d'Efva* 
gne  empéchoit  qu'on  né  lui  fit  jufc 
rice  au  fu  jet  de  quelques  terres  qu'il 
réclamoit,  réfolut  de  le  faire  tuer.  Il 
mena  cent  gendarmes  Vin veftir  dent 
le  château  de  1* Aigle ,  petite  ville  de 
Normandie  Les  meurtriers  efcala- 
lièrent  le  chlteau ,  &  maffacrérent  ' 
le  conétabie  dans  fon  lit ,  entre  onte 
heures  &  minuit,  le  6  Janvier  1354. 
Le  roi  àflafin  en  fut  quitte  pour 
quelques  excufes,  qu'il  fallut  en* 
core  foiitcîrer  long-tenu. 

II.  ESPAGNE ,  (Louis  d' )  nom- 
mé amiral  de  France  en  1 341 ,  étoit 
frère  du  précédent.  II  fervtt  font 
Philippe  IV ',  dans  la  guerre  contre 
les  Anglois;  6t  fous  Charles  de  Biais, 
à  la  conquête  de  la  Bretagne.  Il  prit 
dans  cette  province  far  Jean  de 
Mont f on  ^  concurrent  de  Char  Usât 
Blois ,  Guerande  d'aflaut ,  8c  Dt- 
nan  par  compofition  ;  mats ,  en  af- 
fiégeant  Quimperté  par  mer,  les 
Anglois  difirpéreut  fa  flotte ,  &  il 
fat  obligé  de  le  fauver  dans  une 
barque  de  pêcheur.  Il  conçut  un  fi 
violent  dépit  dé  fa  défaite  »  qu'il 
obligea  Charles  de  Blois  ,  qui  affié- 
geoit  Hcnnebond,  de  lui  livrer  deux 
chevaliers  Anglois  pour  leur  faire 
trancher  la  tête  à  la  vue  des  afilé- 
gés ,  &  fe  venger  ainfi  fur  ces  deux 
analheureuxde  tome  la  nation.  Char*  • 
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Us  de  Bloîs  fut  forcé  de  le  faire  , 
quoique  regret  \  mais  les  aûlégés 
fçurcntles  délivrer.  Ils  firent  une 
fortit  fur  un  quartier  éloigné  du 
lieu  où  les  prifonniers  étoiem  gar- 
dés :  chacun  fe  porta  à  l'attaque , 
&  pendant  ce  terni  une  partie  de 
la  garnifon  enleva  les  prifonniers 
fans  peine.  Peu-après  Louis  revint 
en  mer ,  toujours  la  vengeance  dans 
le  coeur  ;  mais  fa  flotte  tut  de  non* 
veau  difirpée.  Il  vivoh  encore' en, 
13  yi.  Son  [fila  unique  fut  aflaffiné 
par  ordre  de  Fient  le  Crmt ,  &  ne 
latfla  point  d'enfant. 

ESPAGNE ,  (le  Ordinal  d')  K> 

MENDOXA,a°ï. 

IIL  ESPAGNE,(Jeao  d')  miniftre 
de  Tfigltfe  Françoife  de  Londres  au 
xnP  tiède»  a  compofé  d  ivers  Opuf- 
cales  y  publiés  en  1670  &  1674.  On 
cire  principalement  celui  qui  a  pour 
titre  lErtemrs  populaires  far  lu  pointé 
généraux  qai  eomtrntnt  CvateUigente 
de  la  Religion» 

ESPAGNET ,  (feand'  )  préfident 
au  parlement  de  Bordeaux,diftingué 
par  les  lumières  fit  fes  vertus  goûta 
la  nouvelle  philofophîe.  H  donna  an 
public  des  marques  du  progrès  qu'il 
y  avoit  fait ,  dans  fon  Enckiridiom 
Phyfic*nftifotm,P*ns  1625,  in-S\ 
&  traduit  ea  franc,  (bus  ce  titre  :  U 
Philofophîe  des  Anciens  f  rétablie  en  fa 
pureté,  165 1 ,  in-8* »  livre  anony- 
me. Le  nom  de  l'auteur  eft  défigné 
par  ces  mots  :  Spes  mea  eft  in  Agno* 
On  y  trouve  un  traité  de  la  Pierre 
philofophale  ,  intitulé  :  Arcanum 
Htrmttic*  Philofophi*  %  (  Voy*  HER- 
MÈS.) Ce  fçavant  maglflrat  publia 
encore  à  Paris  en  1616  un  vieux 
manuferit  in  -  8°,  intitulé  :  Ro\iir 
des  Guerres ,  qu'il  accompagna  d'un 
Traité fur  VinjCitution  d'un  jeune  Pritt* 
<e.  Il  creyok  que  ce  manuferit  n'a- 
voit  pas  encore  vu  le  Jour;  mais  il 
y  en  avoit  déjà  une  édition  pu» 
ample  en  1515  ,  in-ibl.Le  publient 
tm  accueil  favorable  à  cet  différent 
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ouvrages ,  quotqu'à  dire  le  Vrai  ;  otf 
ne  puiflc  pas  en  tirer  de  grandes  lu- 
mières. 

ESPAGNOLET  ,  (  Jofeph  Ribbi- 
BA  ^tit  V)  peintre ,  naquit  en  1 f  8  ?, 
4  Xativa ,  dans  le  royaume  de  Va- 
lence en  Efpagne,  Il  étudia  la  ma- 
nière de  Michel- Juge  de  Çaravage  , 
çu'il  furpaûa  dans  U  correction  du 
deifin;  mais  fon  pinceau  étoit  moins 
moelleux.  Les  fujçts  terribles  ôtx 
fJeins  d'horreur  ,  étoient  ceux 
qu'il  rendoit  avec  le  plus  de  vé- 
rité, mais  peut-être  avec  trop  de 
férocité.  Son  goùc  n'était  ni  no- 
ble ,  ni  gracieux.  Il  mettoit  beau- 
coup d'expreffion  dans,  Tes  têtes, 
\ÏEfpagnoUt ,  né  dans  la  pauvreté  , 
f  vécut  long-tems  ;  un  cardinal  l'en 
lira,  &  le  logea  dans  fon  palais,  Cft 
changement  de  fortune  Payant  ren- 
du pareûeux ,  il  rentra  dans  fa  mi- 
ftrt  pour  reprendre  le  goût  du 
travail.  NapJes  où  il  fe  fixa ,  le 
fegardoit  comme  fon  premier  pein- 
tre. U  obtint  un  appartement  dans 
fe  palais  du  vice-roi ,  &  mourut 
dans  cette  ville  en  1656,  butant 
ée  grands  biens  &  de  beaux  ta-i 
Meaux,  Le  pape  l'avoit  fait  che* 
valier  de  Chrïit,  Ses  principaux  ou- 
vrages font  à  Naples  &  à  l'Efcurial 
$n  Efnagne,  Ce  peintre  a  gravé  à 
l'cauriorte,  &  on  a  gravé  d'après  lui, 

ESPARBEZ,  Voy%  I.  Lu&sav, 

ÉSPARRON  ,  (  CharleH1  Arcuf- 
$a  »  vicomte  u"  )  feigneur  Proven- 
çal, s'occupa  de  la  fauconnerie  vers 
je  milieu  du  xvV  ficelé.  Il  fit  part  au 
public  de  fes  amufemens,  dans  un 
fruité  affez  eftimé ,  in-40,  J\ouen 
^644. 

ÇSPEISSES,  Voy.  Pesfeissesv, 

ÇAV VES...  &  I.  FAYE, 

ESPEN,  (Zeger- Bernard  van-) 
né  à  Louvain  en  1646  ,  docteur 
en  droit  en  1675  %  remplit  avec 
beaucoup  de  fuccès  une  chaire  du 
çolléje  du.  pape  A&m  Yl%  Amj 
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ie  la  retraite  6c  de  rerude  ,  ït  ne] 
fut  connu  du  public  que  par  fes 
ouvrages.  Ayant  perdu  la  vue  à  6\ 
ans  *  par  une  cataracte  levée  deux, 
ans  après ,  il  p'en  fut  ni  moins  gai  ^ 
ni  moins  appliqué.  Ses  fentimens 
fur  le  formulaire  &  fur  la  bulle  Un* 
genitut,  l'efpèce  d'approbation  qu'il 
donna  au  facre  de  Stanovent  arche» 
vêque  d'Uçrecht  ,  remplirent  fes 
derniers  jours  d'amertume.  Les  tra-, 
verfes  qu'il  effuya ,  V obligèrent  de 
fe  retirer  à  Maftricht  9  puis  à 
Aroersfort ,  où  il  mourut  en  1 72.S  , 
dans  de  grands  fentimens  de  piété» 
Van-Efpen  cû  ,  fans  contredit ,  un 
des  plus  fçavans  canonises  de  ce 
fiécle.  Son  ouvrage  le  plus  recher- 
ché p£r  les  jurifconfultes .  cil  fou 
Jus  Ecclefiafiicum  univerfum*  Les, 
points  les  plus  impoxtans  4e  la  dif* 
çipline  eccléiiaftique ,  y  font  dif- 
cutés  avec  autant  d'étendue  que  de 
(agacitc.  On  a  donné  à  Paris ,  foui 
le  nom  de  Louvain,  en  1753  »  un 
Recueil  d*  tous  lej  Ouvrages  de  Van» 
Efpen  f  en  4  vol.  in-foL  Cette  édi- 
tion ,  enrichie  des  obfervations  de 
Gibert  fur  le  Jus  £ccUfiafticsm  t  6c 
des  notes  du  Père  Barre ,  offre  ce 
que  la  morale,  le  droit  canonique 
&  môme  le  civil,  ont  dç  plus  impor7 
tant. 

ESPENCE^Clauded' )néi 
Châlons-fur- Marne  en  151 1  ,  dç 
parens  nobles ,  prit  le  bonnet  doc- 
toral de  Sorbonne ,  &  rut  re&cux 
dç  l'univerfité  de  Paris.  Il  prêcha 
avec  diirinltion  ;  mais  ayant  ap- 
pelle dans  un  de  {es  fermons  la 
LégenaU  Dorée ,  la  Légende  Ferrée , 
oi\  en  inféra  très-mal -à -propos 
qu'il  ne  croyoit  pas  au  culte  des 
Saints  ;  U  doutoit  feulement  de  cer- 
tains laits  rapportés  par  les. légen- 
daires. La  faculté  de  Paris  alioit  le 
cenfurer  ;  mais  il  s'expliqua  dan; 
un  autre  difeours ,  &  le  calme  fuc- 
céda  à  cet  orage  paffager.  Le  car*, 
dînai  de  Lorraine  x  qui  coAn^iâo^ 
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fon  mérite ,  fe  fervit  de  lui  défis 
plufcurs  affaires  importantes.  o'Ef- 
pinct   le   fuivit  en    Flandres  l'an 
1544  »  dans  le  voyage  que  cette 
éminerice  y  fit  pour  la  ratification 
de  la  paix,  entre  Charles-Quint  fit 
François  L  Le  cardinal  de  Lorraine 
le  mena  encore  à  Rome  en  155$. 
ifEfpencc  brilla  tellement   fur  ce 
toou v  eau,  théâtre ,  que  Paul  IV  vou- 
lue l'honorer  de  la  pourpre  pour  le 
retenir  auprès  dé  lui.  Mais  il  fur* 
vint  un  inconvénient ,  (  dit  le  P» 
BenUr ,)  qui  parut  contraire  aux 
intérêts  de  la  France»  Les  Impériaux 
demandèrent  le  chapeau  pour  trois 
religieux  ;  &  alors  le  cardinal  dé 
Lorraine,  qui  ravoriioit  le  projet  de 
faire  entrer  a*Efpence  dans  le  facré 
collège ,  renonça  à  cette  idée.  «J'ai 
tnieux  aimé)  (  dit-il  en  écrivant  au 
Roi,  )  qu'il  ri  y  fût  point ,  quf  d'y  met* 
tre  tant  de  maints  :  de  façon  que  j'ai 
fupplU  Sa  5.  de  s  'en\dc porter ,  & ,  par 
mime  moyen  ,  ai  chajfé  toute  cette  fra- 
urU.  »  D'Efptnce  aimant  bien  moins 
Le  féjour  de  Rome  que  celui  de  Paris i 
tevint  en  France, Se  parut  avec  éclat 
aux  états  d'Orléans  en  1560,  & 
au  colloque  de  Poiffy  en  15  61.  Il 
mourut  dé  la  pierre  en  15  71.  Cé- 
iolt  on  des  doûeurs  les  plus  judi- 
cieux &  les  plus  modérés  dé  fort 
tems.  Ennemi  des  voies  violentes  4 
ti  défâpprouvoit  les  perfécutions  ,• 
quoique  fort  attaché  à  répandre  la 
Foi  catholique»  11  étoit  très-verfé 
dans  les  feiences  eccléûaftiqués  & 
profanes*.  Les  ouvrages  que  nous 
avons  de  lui ,  font  prefque  tous 
écrits  en  latin ,  avec  une  dignité  & 
une  noblétte;  que  lès  théologiens 
de  fon  tems  ne  conndûToient  pref- 
que  pas.  Il   fe  feht  pourtant  de 
l'école ,  fuivant  Richard  Simon ,  qui 
rabaiffe  un  peu  le  fçavoir  de  a*Êf- 
ftnee.  On  a  de  lui  :  I.  Un  Traité  des 
idariages  clandtfiins  ;  il  y  prouvé 
nue  les  fils  de  famille  ne  peuvent 
valablement  cofntra&er  des  maria- 


jés ,  fans  le  confentement  dé  leurs 
parens.  II.  Des  Commentaires  furies 
Epitres  de  S,  Paul  à  Timothée  &  à  T& 
te  ;  pleins  de  longues  digreûloni 
fur  la  hiérarchie  fit  la  diftipline  ec* 
cléfiaftique.  ULPlufieurs  Traités  dé 
Contrôler fe  »  les  uns  en  latin  >  le* 
Autres  en  franco  is.  Tous  fes  Ouvra* 
ges  Latins  ont  été  recueillis  à  Pari* 
en  16 19  ,  in-fb'I: 

ESPÉRANCE. Lés"  GreCsért 
avoient  fait  une  Divinité  »  qu'ili 
fionoroient  fous  le  nom  d'Elpisi 
Elle  avoit  pluûeurs  Temples  à 
Rome: 

ESPERIBNTE  ;  (  Philippe  Cal* 
iimaque)  né  à  San-Geminiano  en 
Tofcane  >  de  l'ilkiftre  famille   dé 
Buonacorn  $  alla  à  Rome  fous  le  pon* 
tificac  de  Pie  11  x  &  y  forma  aveé, 
Pomponïus  Lotus  une  académietdont 
tous  les  membres  prirent  des  nom! 
Latins  ou  Grec.  Le  fçavant  dont 
nous  parlons  changea  fon  nom  de 
Èuonaeorti  en  celui  de  Callimaco  * 
mais  fon  génie  pour  les  affaires  lui 
fit  donner  le  furnora  à'Efpcrientei 
Paul  Ils  fucceffeur  de  Piet  s'étant 
imaginé  que  la  nouvelle  académie 
cachoit  quelque  myfiére  pernicieux» 
en  poursuivit  les  membres  avec  la 
dernière  rigueur»  Efpériente  fe  vit 
oblige  de  fe  retirer  en  Pologne  *  le 
roi  Cafimir  111 lui  confia  l'éducation 
de  fes  enfans  »,  &  le  fit  quelque  terni 
après  fon  fecrétaire.  Ce  prince  ren- 
voya fuccefiivement  en  ambafiade 
à  Conftantinople  »  à  Vienne  f  à 
Venife  6c  à  Rome.  De  retour  en 
Pologne ,  le  feu  prit  à  fa  maifon  t 
&  con/uma  fes  meubles  «  fa  biblio- 
thèque ,  Ôc  piufieurs  de  fes  écrits» 
Cette  perte  l'accabla  de  trifteffe,  Il 
mourut  peu  de  tems  après  «  à  Craco* 
vie  ,  en  1496»  On  a  de  lui  i  I.  Corn* 
mentaril  rerum  Perficarum ,  à  Franc- 
fort,  i6ot»in-foI.  IL  Hifioria  ii 
Us  au*  à  Venetis  tentatafunt ,  Perjts 
&  Tar taris  contra  Turcas  moreûdis  , 
&t.  M  y  a  des  recherches  dans  cet: 
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ouvrage ,  ainfi  que  dans  le  précé- 
dent., avec  lequel  il  ne  forme  qu'un 
même  volume.  III.  Attila  t  in- 4*. 
ou  Hiftoire  de  ce  rot  des  Huns.  IV, 
Hiftori*  de  rege  Uladifiao%feuclade 
Vcrnenfi,  in-4*.  Efpuiente  Ta  em- 
porté dans  cet  ouvrage  ,  fuivant 
Paul  Un ,  fur  tous  les  Jitftoriens 
qui  ont  écrit  depuis  Taciti  :  il  la 
compare  à  la  Vit  d'Agricola  \  mais 
ce  jugement  trop  favorable  prouve , 
que  Jovc  ne  fcavoit  pas  tenir  le  mi- 
lieu convenable  ,  ni  dans  fes  (a- 
tyres ,  ni  dans  fes  éloges.  L'article 
fur  EfpcrUnu  ,  qu'on  trouve  dans 
le  Didionnairt  de  Bayle  t  eft  fort 
inexact. 

ESPERNON  t  Vcy .  Valette. 

1.  ESPIN  ASSE  ,  (  Philibert  de  1'  ) 
lire  de  la  Clayette ,  chevalier ,  fur- 
somme  U  grand  Confaltir  du  Roi 
Charles  Vy  étott  fils  de  Jean  ètVEf- 
w'majfe ,  chevalier ,  6c  de  Marguerite 
de  Sercty.  Il  fervit  fous  Eudes  f  duc 
de  Bourgogne ,  en  qualité  de  bâche* 
lier,  avec  deux  écuyers.  En  1340 
te  roi  le  chargea  d'aller  faire  rompre 
les  chauffées  des  Etangs  de  Rue , 
pour  la  çonfervation  du  'Ponrhieu. 
11  fut  un  des  plénipotentiaires  en- 
voyés à  Bruges  en  1475  >  P°w 
la  trêve  que  l'on  conclut  avec  le 
roi  <f  Angleterre.  Philibert  aflifta  , 
comme  conseiller  du  roi  »  aux  pro- 
cédures qu'on  inftruHît  au  Parle- 
ment &  à  la  Tour-du-  Temple  con- 
tre les  domeftiques  du  roi  de  Na- 
varre ,  accufés  d'avoir  été  les  agens 
de  ce  méchant  prince  pour  empoi- 
former  le  roi  Charles  f.  11  fut  en- 
core attaché  à  l'éducation  du  Dau- 
phin, en  1 380.  Enfin ,  il  accompa- 
gna en  Angleterre  le  fire  de  la 
Tremouille  dans  la  defcente  qu'y 
firent  les  François.  Il  eft  la  tige 
des  brandies  de  la  Clayette  ,  de  St- 
Andri%  de  Sully ,  de  la  Paye ,  &  au- 
tres ,  qui  toutes   ont  porté  fon 
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IL  ESP1NASSE,  (  Euftache  dm 
Y  )  chevalier ,  étoit  feigacur  de  l'Ei- 
pinaffe  en  Brionnois.  En  1 3  23  il  fit 
tommaze  à  Simonin ,  fire  de  Semur  % 

2ui  alloit  en  pèlerinage  à  S.  Jacques, 
e  goût  de  fon  ûecle  le  rendit  pocte? 
il  exifte  de  lui  une  Romance  ,  qui 
commence  ainfi  : 

h  verni  amour  fervir. 
Et  faire  fon  talent ,  Qtc, 
ESPINE ,  Voy*  GrAI*  VILLE. 

ESP1KAY  ,  (  Timoléott  d»  )  fà- 
cneur  de  St-Lvc ,  fervit  fur  terre 
&  ftir  mer ,  fur  terre  avec  moins 
d'éclat ,  fur  mer  avec  plus  de  di- 
gnité. U  commandott  la  première 
efeadre ,  avec  rang  de  vice-amiral  » 
à  la  défaite  des  Rochelois  en  1611» 
Ses  fervices  le  rirent  eftimer  du  car- 
dinal de  Richelieu  \  cependant  »  com- 
me ils  n'étoient  point  affe*  grands 
pour  élejtr  St-Luc  jufqu'au  comble 
des  honneurs,  il  n'y  fût  parvenu 
qu'avec  peine  ,  s'il  neV  étoit  demie 
du  gouvernement  de  Brouage ,  que 
ce  miniftre  vouloit  avoir.  St-Luc 
eut  pour  récompenfe  le  bâton  de 
maréchal  de  France  ,  &  la  lieute- 
nance-du-roienGuienne,  l'en  16x8. 
U  ne  fongea  ,  depuis  ,  qu'à  vivre 
dans  le  luxe  or  les  plaifirs.  Il  mou- 
rut à  Bordeaux  le  ix  Septembre 
1644.  Son  père  ,  François  A'Esrt- 
njtr ,  dit  le  Br^vt  St-Luc ,  l'un  des 
favoris  d'Henri  III ,  piffoit  pour  le 
cavalier  le  plus  accompli  de  ta  cour. 
Les  historiens  difent  qu'il  avoit  peu 
de  pareils  en  valeur  ,  &  aucun  en 
générofité ,  en  efprir  &  en  politefle  1 
mais  il  ne  fçavoit  pas  garder  un  fe- 
cret.  Henri  III  aimant  tendrement 
une  fille  de  qualité ,  &  n*en  étant 
pas  moins  aimé ,  en  fit  confidence 
à  St-Luc ,  &  lui  recommanda  forte* 
ment  de  n'en  jamais  parler.  Saint' 
Luc  le  lui  promit  -,  cependant  quel- 
ques momens  après  ,  il  alla  tout 
dire  à  fa  femme ,  qui  s'en  fervit 
pour  faire  fa  cour  à  la  reine.  Henri 
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fat  fi  irrité  de  l'indifcrétion  de  la 
femme  &  de  la  perfidie  du  mari  , 
que  Se- Luc  eût  couru  grand  rifquc , 
s'il  ne  fe  fût  enfui  à  propos.  Ce  fut 
lui  que  le  comte  de  Brijfac  envoya 
en  i  ç  94 ,  à  Henri  W  qui  étoit  à  Sen- 
lis ,  pour  traiter  de  la  réduction  de 
Paris ,  &  pour  aller  ouvrir  les  por- 
tes de  la  capitale  à  {on  roi  légitime. 
v'Efpinay  fut  tué  au  fiége  d* Amiens 
en  1597...  Foy.  Nostradamus  , 
n*  iv. 

ESPRIT  .(Jacques)  né  à  Beziers 
en  1611 ,  entra  en  1629  dans  1*0- 
ratoire ,  qu'il  quitta  cinq  ans  après 
pour  rentrer  dans  le  monde.  11  a  voit 
toutes  les  qualités  propres  pour  y 
plaire  ,  de  îefprit ,  de  la  figure.  Le 
duc  de  la  Rochefoucault ,  le  chance- 
lier Seguier  &  le  prince  de  Coati  t 
lui  donnèrent  des  témoignages  non 
équivoques  de  leureuime  &  de  leur 
amitié.  Le  premier  le  produisit  dans 
le  monde  ;  le  fécond  lui  obtint  une 
penfion  de  2000  liv.  &  un  brevet v 
de  confeiller  d'état  •,  le  troiûéme 
le  combla  de  bienfaits ,  &  le  con- 
fulta  dans  toutes  fes  affaires.  Efprit 
mourut  en  1678  9  à  67  ans»  dans 
fa  patrie.  Il  étoit  membre  de  Faca- 
demie  Francoife.  11  fut  un  de  ceux 
qui  brillèrent  dans  l'aurore  de  cette 
compagnie ,  mais  quiauroient  beau- 
coup moins  de  réputation  à  préfent. 
Les  ouvrages  d' Efprit  font  :  I.  Des 
Paraphrafes  de  quelques  'Pfeaumes  ^ 
qu'on  ne  peut  guéres  lire  avec  pîai- 
fir  ,  quand  on  connoit  celles  de 
Majptlun.  II.  La  Faujfeté  des  Vertus 
humaines ,  Paris ,  2  vol.  in-i  l,  X  678; 
£c  Amfterdam  ,  in-S°.  1716  :  livre 
médiocre ,  qui  n'eft  qu'un  commen- 
taire des  Psnféts  du  duc  de  la  Ro- 
chefoucault. Ceft  ,  dans  quelques 
endroits ,  l'ingénieux  Horace  com- 
menté par  le  pefant  Dacier.  Mais 
du  moins  on  ne  peut  pas  lui  re- 
procher que  fa  morale  tombe  plus 
iiir  les  perfonnes  que  fur  les  vices  : 
défaut  qu'on  rencontre  dans  la  plu- 
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part  des  moralistes  modernes.  D  Vil- 
leurs  Efprit ,  après  avoir  montre  la 
faulfeté  des  vertus  purement  hu- 
maines ,  finit  tous  fes  chapitres  par 
la  dénionftration  de  la  rc alité  àa 
vertus  chrétiennes.  Louis  de  Bans  a 
tiré  de  ce  livre ,  fon  Art  de  connaître 
Us  hommes. 

ESPRIT  Follet  ,  Voy« 
Hvdekin...  &  Bodin  ,  n#  in  de 
fe  ouvr. 

ESQUIVEL ,  r«yq  Alba. 

1.  ESSARS,  (Pierre des)  fut 
Pun  des  feigneurs  François  qui  paf- 
ferent  en  Ecoffe  au  fecours  du  rot 
contre  les  Anglois ,  i&  il  fut  fait 
prifonnier  dans  un  combat  en  1401. 
De  retour  en  France,  il  s'attacha 
au  duc  de  Buurgugac  ,  &  obtint  par 
la  protection  de  ce  prince  les  pla- 
ces de  prévôt  de  Paris ,  de  grand- 
bouteiller  ,  de  grand  -  fauconnier  t 
de  grand- maître  des  eaux  &  forêts  , 
de  treforier  de  l'épargne  &  de  fur- 
intendant  des  Finances.  Outre  ces 
charges  ,  il  étoit  encore  gouverneur 
de  Nemours  Se  de  Cherbourg  ,  où 
il  fe  retira  après  avoir  perdu  les 
bonnes  -  grâces  du  duc  de  Bourgo- 
gne ,  parce  qu'il  avoit  voulu  s'at- 
tacher au  dauphin  jluc  de  Guienne. 
Il  y  demeura  jufqu'au  commence- 
ment de  l'année  14x5  ,  qu'il  revînt 
fecrettement  à  Pa/is.  Il  fe  cacha  à 
la  Baftille  ;  nuis  il  en  fut  tiré  par 
la  faction  des  Bouchers ,  &  mis  en 
prifon  au  Louvre ,  puis  au  palais, 
où  fon  procès  lui  fut  fait.  Àccufc 
d'avoir  voulu  enlever  le  rai&  le 
duc  de  Guienne ,  il  tut  condamné 
à  perdre  la  tête ,  &  exécuté  aux 
halles  le  1"  Juillet  1413.  Son  corps 
fut  porté  à  Montftucon  ,  où  quatre 
ans  auparavant  il  avoit  sait  mettre 
celui  des  Jean  de  Mentagu  ,  grand* 
maître  de  France.  11  en  fut  de  pu* 
tiré,  &  porté  à  Tégltie  des  Mathn- 
rîns  ,  où  il  fut  folemnellement  en- 
terré ,  parce  que  fa  veuve  avoit  ob- 
tenu la  restitution  de  (es  biens  «on- 
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niques  &  fait  purger  fa  mémoire, 
î.e  religieux  de  St  -  Denys  qui  a 
écrit)  l'Hiftoire  de  Charles  VI ,  die 
que  «  des  Effars  étoit  un  homme 
h  fort  emporté  ,  qui  agiffoir   en 

*  tout  ce  qu'il  faifoit  tavec  plus  de 
n  chaleur  &  de  précipitation  que  de 
»  jugement  *,  qu'il  s'embanaffa  dans 

*  les  faâions  ,  &  s'engagea  dans  le 

*  périlleux  «animent  des  finances 
i»  du  royaume  ;  qu'il  (e  laiffa  aller 
»,  à  la  paflîon  aveugle  d'élever  fâ 
*t  maifon  ;  qu'il  ne  penfa  qu'a  en- 
v  richir  fon  frère  &  fes  amis  ,  & 
m  que  pour  ce  fujet  il  porta  le  duc 
îi  de  Bourgogne  à  exiger  dé  l'argent 
u  des  peuples  fous  les  titres  colorés 
»  de  réformatioà ,  d'emprunts  de 

*  deniers  f  fie  fous  d'autres  pré- 
»  textes,  n  Peu  s'en  fallut  que  fon 
frère  Antoine  des  Effàrts  n'effuyàf 
Je  même  fort  que  lui.  Ce  fut  cet 
Antoine  qui  fit  placer  la  ftatue  co- 
loffale  de  St  Chriftophe  qu'on  voit 
à  la  cathédrale  de  Paris ,  &  ce  fut 
fcn  a&ion  de  grâces  de  fa  délivran- 
ce :  on  peut  juger  de  l'excès  de  fa 
frayeur ,  (  ilit  Villaret  )  par  l'énOf- 
fnitc  de  Y  Ex-voto. 

II.  ESSARS,  (Charlotte  des) 
Çomtefle  de  Romorentin ,  fille  dé 
français  des  Effars ,  lieutenant -gé- 
néral pour  le  roi  en  Champagne  , 
étoit  pleine  d'efprit  fie  d'agremens; 
Elle  fuivit  dans  (t  jeuneffe  la  corn- 
feue  de  Beâumont-Harlai  fa  parente 
en  Angleterre ,  où  elle  plut  beau- 
coup. Ayant  paru  à  la  cour  x  Henri 
IV  en  devint  amoureux  en  1590, 
èf  en  eut  deux  filles  ;  qui  furent  en4- 
fuite  légitimées.  Elle  n'en  fut  pas* 
moins  fenfible  à  l'amour  de  Louis 
de  Lorraine  cardinal  de  Gui  fi ,  avec 
qui  elle  vécut  dans  la  plus  grande 
intimité. ( Voye^  GirisE,*'Vl.) 
Après  la  mort  de  ce  prélat ,  elle 
ipoufa  en  1630  le  maréchal  de 
YHofphûl  y  connu  alors  fous  16 
nom  de  du  Huilier,  Les  intrigues 
politiques  de  cette  femme  ambhicitf- 
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te  lui  attirèrent  bientôt  une  dtfgra* 
ce  éclatante.  Elle  a  voit  (dit  Morérij 
w  un  fils  au  fervice  du  duc  de  Lor- 
»  raine  ,  appelle  le  chevalier  de  Ro- 

*  murent  ïn  ,  qu'elle  a  voit  eu  ducar- 
n  dinul  de  Gui/e.  El!e  crut  que  le 
»i  moyen  d'élever  ce  fils  ,  étoit  de 
•i  travailler  à  la  réconciliation  du 
•»  duc  avec  le  roi  ,  fie  de  le   faire 

*  rétablir  danS  fes  états.  M.  du 
h  HalUer,  preiTé  par  fa  femme  de. 
»  s'employer  pour  cette  négocia* 

*  tion ,  remontra  au  roi  fie  au  car- 
»♦  dinàl  de  Richelieu ,  que  dans  la 
»  conjoncture  où  fe  rencontraient 
»»  les  affaires  de  Sa  Majcfté  ,  il  lui 
»  fembloît  qu'il  feroit  dé  fon  fer- 

*  vice  de  rétirer  lé  duc  d'avec  les 
»  Efpagnols  pa*r  quelque  traité; 
»  Madame  du  Haï  lier  %  dèfoncôtéf 
h  joignant  fes  remontrances  à  cel- 
m  les  de  fon  mari ,  fit  fçaVoir  à  la 
w  princefie  de  Canturoix  ,  que  le 
>»  duc  avoit  epoufée ,  quoiqu'il  eût 
>>  encore  une  autre  femme  ,  que 
><  fon  intérêt  particulier  étant  de 

*  fe  voir  bientôt  fou  vefaioe,  elle 

*  devoit  employer  toute  fon  adref- 
»  fe  à  perfuader  au  duc  dé  ne  pas 
»  refufer  la  paix ,  fie  le  recouvre - 

*  ment  de  fes  états.  On  entra  donc 
»  en  Vraité  de  part  fie  d'autre  >  fie  lai 
»<  paix  fut  conclue  à  Sdint-Ger- 
»»  main  en  1641.  Le  duc  fe  croyant 

*  léfé  par  cet  accord ,  éc  fe  trou* 

*  vant  trop  foib'le  pour  réfifter 
m  aux  troupes  du  roi  dé  France  , 
w  fe  retira  avec  fes  troupes  entre 
»  Sambre  fie  Meufe.  Pour  colorer 
n  cette  retraite ,  il  dépêcha  un  cou- 
m  rier  au  cardinal  de  Richelieu  t  par 
»  lequel  il  l'àvertifibit  que  ce  qui 
A  l'obligéoit  à  fe  retirer  ,  n'étoit 
»  pas  qu'il  eût  deffein  de  violer  foii 
»  traité;  mais  $ue  la  crainte  que 
*f  Madame  du  Hallur  lui  avo.t  don* 
m  née  qu'il  avoit  deflein  de  le  faire 
n  arrêter  ,  en  étoit  l'unique  caufe  : 
n  pour  juftifier  que  cette  crainte 
»  n'étoit  pas  fondée  en  Tair ,  il  lut 

envoya 
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»  envoya  un  billet  écrit  de  cette 
n  dame  à  la  rae/e  Supérieure  de* 
»»  filles  de  la  Congrégation  de  Nan- 
>•  en  n  Le  cardinal  indigné  ordon- 
na a  in  Hallier ,  qui  faifoit  alors  le 
iîége  de  la  Charité,  d'envoyer  fa 
femme  dans  une  de  fes  maifons. 
C'eft  dans  cette  retraite  forcée  qu'el- 
le mourut  en  1651,  fans  enfans 
de  du  Hallier  ,  qui  n'a  voit  point 
été  enveloppé  dans  fa  difgrace  , 
parce  qu'il  n'avoit  eu  aucune  parrà 
fes  imprudentes  menées. 

ESSÉ ,  Voy.  MONT  ALEMBERT. 

ESSEX ,  (  Robert  d'Evreux  comte 
d'  )  fils  d'un  comte  maréchal  d'Ir- 
lande ,  d'une  famille  originaire  de 
Normandie  ,  eft  fameux  par  fes 
aventures  &  par  fa  mort*  S'étant 
un  jour  préfenté  devant  la  reine 
Eli-rabaK ,  lorfqu'clie  alloit  fe  pro- 
mener dans  un  jardin,  il  fe  trouva 
un  endroit  rempli  de  fange  fur  le 
paftage.  Effex  détacha  fur-le-champ 
un  manteau  broché  d'or  qu'il  por- 
toit ,  &  rétendit  fous  les  pieds  de 
la  princeÛe  ,  qui  fut  touchée  de 
cette  galanterie.  Celui  qui  la  faifoir 
étoit  d'une  figure  noble  &  aimable  ; 
il  parut  à  la  cour  avec  beaucoup 
d'éclat.  La  reine,  quoiqu'âgée  de 
-  j  8  ans ,  prit  bientôt  pour  lui  un 
goût  affes  vif.  Effex  obtint  les  pre- 
mières places  &  les  plus  grands 
honneurs.  Il  paroit  que ,  pendant 
quelque  teins  ,  il  fe  crut  maître  du 
cœur  de  fa  fouveraine.  S'il  étoit 
contredit  dans  quelques-uns  de  fes 
defirs ,  il  s'eloignoit  de  la  cour  & 
faifoit  acheter  .fon  retour.  11  en 
ufoit  û  familièrement  avec  Elisa- 
beth, que  t  fous  prétexte  d'indifpo-. 
ftion  ,  il  eut  l'infolence  d'entrer 
chez  elle  en  robe- de- chambre.  Ce 
qui  fembloit  juftifier  le  goût  d'£- 
liyxbeth  pour  fon  favori ,  c'eft  qu'il 
étoit  aufli  brillant  que  fon  courage 
que  par  fa  bonne  mine.  Il  demanda 
la  permifïîon  d'aller  conquérir  i 
fes  dépens  un  canton  de  l'Irlande  , 
Terne  ///. 


E  S  S         45j 

&  fe  fignala  fou  vent  comme  vo- 
lontaire.. H  fit  revivre  l'ancien  ef- 
prit  de  la  chevalerie  ,  portant  tou- 
jours à  fon  bonnet  un  gant  de  la 
reine  Elisabeth.  Cette  princefie  le 
fit  grand-maître  de  l'artillerie ,  lut 
donna  Tordre  de  la  Jarretière ,  & 
enfin  le  mit  de  fon  corueil  privé.  11 
eut  quelque  rems  le  premier  cré- 
dit ;  mais  il  ne  fit  jamais  rien  do 
mémorable*  En  1 599 ,  il  alla  en  Ir- 
lande contre  les  rebelles ,  à  la  tête 
d'une  armée  de  plus  de  20  mille 
hommes  ,  &  il  la  laiffa  dépérir* 
La  reine,  qui  avoit  encore  pour 
lui  quelques  bontés  ,  fe  contenu 
de  lui  ôter  fa  place  au  confeil  , 
de  fufpendre  l'exercice  de  {es  au- 
tres dignités  ,  &  de  lui  défendre 
la4 cour.  Cependant  il  efpéroit  tou- 
jours de  fléchir  cette  princefie.  U 
lui  écrivit  un  jour  ;«  Qu'il  baifoit  la 
verge  dont  elle  fe  fervoit  pour  le 
corriger  ,  6c  qu'il  alloit  s'enterrer 
dans  une  campagne  pour  y  expier 
fes  fautes  t  &  pour  déplorer  le  mal-  » 
heur  d'être  éloigné  de  fa  préfen- 
ce.  m  Le  comte  ayant  une  époufe 
aimable  &  fpiriruelle,  qui  tàchoie 
de  calmer  fon  ame  agitée  en  lui 
feifant  lire  les  chef- d'oeuvres  de 
l'antiquité  ,  ne  put  cependant  lo 
guérir ,  dans  lafolitude,  des  chimè- 
res de  l'ambition.  Son  refientimenc 
contre  EE\abeth  s'enflamma  au  lieu 
de  s'éteindre.  Il  réfolut  de  fe  ven- 
ger d'elle.  Pour  augmenter  le  nom- 
bre de  fes  partifans  ,  il  flatta  les 
Catholiques  ,  il  carefla  les  Puri- 
tains ,  dont  la  feéfce  audacieufe  s'é- 
tendoit  de  jour  en  jour.  Sa  mai- 
fon ,  devenue  une  efpèce  de  prêche, 
Rit  le  théâtre  de  ces  nouveaux  en- 
thoufiaftes.  La  reine  n'étoit  point 
épargnée  dans  les  propos  qu'on  y 
tenoit  :  Effex  la  peignoit  comme  une 
vieille  femme  d'un  efprit  auffi  cafCé 
que  le  corps,  Elisabeth ,  qui  avoit 
beaucoup  des  petitelles  de  fon  fexe9 
&  qui  étoit  extrêmement  délicat* 
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for  l'article  de  la  beauté  ,  (Sentît 
cet  traits  injurieux  en  femme  & 
en  fouveraine.  I/imprudent  Effest 
s'attacha  dans  le  même  tems  à  Jac- 
ques roi  d'EcofTe  ,  auquel  il  pro- 
mettott  tous  Tes  foins  pour  lui  af- 
furer  le  trône  d'Angleterre*  Il  tra- 
ça 4e  plan  d'une-  révolte  ;  il  ré- 
solut avec  Ces  partifans  d'attaque* 
le  palais ,  d'obliger  la  reine  à  con- 
voquer un  parlement ,  &  de  chan- 
ger l'adminiftration  du  royaume* 
Il  ne  doutoit  pas  que  les  habitans 
de  Londres  ne  priffent  les  armes 
iu  premier  lignai.  Mais  la  cour , 
inftruite  du  complot ,  avoit  pris  de 
bonnes  mefures.  Efftx  parut  dans 
la  ville ,  accompagné  de  200  nom* 
mes.  Ses  exhortations  féditieufes 
furent  fans  effet.  On  le  pourfui- 
vit  \  malgré  fa  bravoure  il  fe  ren- 
dit à  difcrétion.  Loin  de  fe  dé- 
fendre devant  fes  juges  ,  il  s'aban- 
donna aux  fentimens  de  religion 
qu'il  avoit  arTeâés  par  politique. 
Il  fe  reconnut  coupable  ,  &  dé- 
nonça fes  amis  ;  démarche  que,dana 
d'autres  tems,  il  eût  regardée com* 
me  une  haffefle.  Elisabeth,  cruel- 
lement agitée  ,  balança  entre  la 
Jufticefit  la  clémence.  Elle  fentit , 
dit-on  ,  renaître  une  paffion  mal 
éteinte,  8c  fi  le  comte  avoit  voulu 
demander  grâce  ,  il  eft  vrai-fcm- 
ferlablc  qu'elle  lui  auroit  pardonnes 
11  Ait  exécuté  en  160 1  à  la  Tour, 
de  peur  que  le  fpcâacle  du  fup- 
plice  ne  caufèt  une  émotion  po- 
pulaire. Il  n'avoit  que  34  ans. 
•»  Iffu  de  la  maifon  royale  par  les 

*  femmes  ,  doué  de  talens  fupé- 
»  rieurs  6t  de  qualités  héroïques  , 
n  il  fe  perdit,  (dit  M.  l'abbé  Mil- 
lot,)  »»  faute  de  fçavoir  jouir  du 
»  bor  heur  avec  la  modération  né- 
*»  ceflaire.  Le  peuple  auquel  il  étoit 
»  très  cher ,  fut  indigné  de  fa  mort  f 
*♦  êc  la  reine  n'entendit  plus  les 
it  acclamations    ordinaires     lorf- 

*  qu'alla  fe  montra  en  publie  * 
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té  gput  qtt'£ftr«4«A  avoit  «tf  3tf-» 
tretbis  pour  lui  $  &  dont  il  étois 
en  effet  très^peu  digne ,  a  fervi  de 
canevas  à  des  romans  &  à  des  tra- 
gédies... Voyt\  VIII.  ElIZABETH  f 

&  vi.  Corneille. 

EST,  FoynxVé  Alfonse  d'EsT  > 
Clément  vm ,  n*  ix«  &Estiu$. 
t.  ESTAMPES,(Léonor  d')  d'une 
illuitre  raaiibn  du  Berri  v  fut  placé 
fur  lenege  de  Chartres  en  1 620 ,  & 
transféré  à  l'archevêché  de  Reims 
en  1 641. 11  fignala  fonzèle  pour  la 
France  dans  TafTemblée  du  clergé 
de  1 616,  en  raifant  condamner  deux 
libelles  ,  l'un  intitulé  :  Admonitio  ad 
Regem  Ghrifttaniffimum  ,  par  le  Jé- 
fuite  Eudamon  ;  &  r autre  intitulé  : 
Myfteria  poiitiea ,  par  le  Jéfuite  KeU 
1er*  Ces  deux  ouvrages  attaquoient 
l'autorité  des  rois.  Ce  fut  l'occa- 
fion  d'une  des  plus  violentes  tem- 
pêtes que  les  Jéfuites  aient  jamais 
effiiyées.  vfEflampes  drefla  lacen- 
fure  des  deux  livres  :  elle  fut  adop- 
tée par  .toute  l'aifemblée   ;  mais 
quelques  évèques ,  partifans  de  la 
fotiété  ,  ûgnérent  un  défavcu  de 
la  cenfure ,  et  rirent  évoquer  Faf- 
saire  au  confeil.  L'évêque  de  Char* 
très  leur  oppofà  vainement ,  pour 
taire  cefler  les  murmures  qu'une 
telle  conduite  excitoit  parmi  les 
bons  citoyens ,  de  reconnoitre  les 
vérités  que  les  2  Jéfuites  avoknt 
appuyées.  Les  efprits  étoient  û  peu 
éclairés  alors ,  que  f  dans  les  états* 
généraux  de  1614  «  le  tiers-état 
ne  put  jamais  obtenir  la  publication 
de  la  déclaration,  gu  *  aucune  puijfanca 
ni  temporelle  ni  Jpirituelle  n*a  in»ié 
de  difpofer  du  Royaume  f  &  de  dif» 
ptnftr  les  fujtts  de  leur  ferment  de 
fidélité*  Le*  ehofes  ont  tellement 
changé  depuis  <  que  l'illuitre  pon- 
tife Benoit  XIV  a  impofé  filence 
dans  ces  derniers  tems  à  des  re- 
ligieux ,  qui  vouloieot    foutenir 
dans  une  thèfe  la  proportion  coat- 
tre  laquelle  le  tiers-état  s'était  éfcv* 
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en  1614.  Ce  grand  pape  téntolt 
que  de  telles  queftions  ne  font 
Qu'irriter  les  efprits ,  &  diminuer 
la  confiance  des  princes ,  uns  aug- 
menter l'autorité  du  pontife. 

1 1.  ESTAMPES  -  Valenç ay  , 
(Achille  d*)  connu  fous  le  nom 
de  Cardinal  de  Valtnçay ,  naquit  à 
Tours  en  1593.  Ufe  fignala  aux 
fiéges  de  Montauban  &  de  la  Ro- 
chelle. Après  la  rédu&ion  de  cette 
Ville ,  il  fut  tait  maréchal-de-camp. 
Il  pafla   enfuite  à  Malte  ,  où  il 
avoir  été  reçu  chevalier  de  mino- 
rité dès  Tâge  de  18  ans.  La  Reli- 
gion lui  confia  la  place  de  gêné* 
rai  des  galères.  Son  courage  éclata 
dans  toutes  les  occasions  ,  &  fur- 
tout  à  la  prifçjde  rifle  deSte-Maurc 
dans  l'Archipel.  Le  pape  Urbain 
Vlll  l'ayant  appelle  à  Rome  pour 
fe  fervir  de  fon   bras  contre  le 
duc  de  Parme,  il  mérita  par  les  fer- 
vices  d'être  créé  cardinal  en  1643  * 
par  préférence  au  fçavant  Hallier* 
Ce  tut  vers  le  même  tems  qu'il 
foutint  les  intérêts  de   la  France 
contre  rambailad.1  d'Efpagne  avec 
tant  vigueur  ,  qu'il  l'obligea  de 
rendre  vifiteau  cardinal-proteâeur 
de  la  France.  Le  cardinal  de  Valençai 
mourut  en  1646 ,  avec  la  réputa- 
tion d'nn  homme  brave,  fier ,  hardi, 
entreprenant.  Les  chofes  les  plus 
•  difficiles   ne  lui  coûtoient  guéres 
plus  à  faire  qu'à  propofer. 

III.  ESTAMPES ,  (Jacques  d'  ) 
de  la  famille  du  précédent  y  plus 
connu  fous  le  nom  de  Maréchal  de 
la  Ferté-Jmbaut,  chevalier  des  ordres 
du  rot  y  lieutenant-général  de  l'Or- 
léanais ,  &e.  étoit  fils  de  Claude 
tiEftampes ,  capitaine  des  gardes-du- 
corps  de  B-ançoîs  de  France ,  duc 
d'Alençon;  Il  porta  les  armes  dès 
fa  jeunette  i  fit  fe  fignala  en  divers 
fiéges  &  combats.  Il  fut  envoyé 
smbafladeur  en  Anglet".  Tan  1641 , 
&  rappelle  quelque  tems  après}, 
pour  avoir  révélé  le  fecret  du  roi 
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fon  maître.  La  reine  Anne  d'Autre 
the  lui  procura  le  bâton  de  maré- 
chal de  France  en  1651  2  c'étoit 
une  récompenfe  due  à  fon  exacti- 
tude *  à  fa  vigilance  &  à  fa  bravou- 
re. Il  mourut  dans  fon  château  dé 
Mauny  près  de  Rouen, le  20  Mal 
i66S,à  78  ans* 

IV.  ESTAMPES, (la  DuchdTd 
d*  )  Voye\  PlSSELEU. 

ESTANG,  (  L1  )  Voy.  Lestang.u 
Salle  n*  11...  &  Tende. 

I.  ESTHER  ou  Edissa  ,  Juive  df 
la  tribu  de  Benjamin  *  fut  coufine- 
germaine  de  Mardockée.  Le  toi  Affût* 
rus  Tépoufa ,  après  avoir  répudié 
VafihU  Ce  monarque  avoit  un  fa- 
vori nommé  Aman ,  ennemi  déclaré 
de  la  nation  Juive.  Ce  favori,  ir- 
rité de  ce  que  Mardockée  lui  refufoic 
les  rcfpecls  que  les  autres  courte 
fans  lui  rendoient  $  réfolut  de  ven- 
ger ce  prétendu  affront  fur  tous  les 
Juifs.  Il  fit  donner  un  édit  pour 
les  Êiire  tous  exterminer  dans  uit 
tems  marqué.  Efiker ,  ayant  imploré 
la  clémence  du  roi  en  faveur  dd 
fa  nation,  obtint  la  révocation  dd 
l'édit ,  &  la  permtffion  <U  tirer  ven- 
geance de  leur  ennemi ,  le  même 
jour  qu'Aman  avoit  defiiné  à  leur* 
perte.  Ceft  en  mémoire  de  cette* 
délivrance  que  les  Juifs  tnftltuérenC 
la  fête  de  Purim  ou  des  Sorts  >  parce 
qu'Aman  s' étoit  fervi  du  fort  pou* 
fçavoir  quel  jour  feroit  le  plus 
malheureux  aux  lfraè'lites.  Les  hif- 
toriens  ne  conviennent  pas  entre 
eux  du  tems  auquel  cet  événement 
eft  arrivé  *  ni  du  roi  de  Perfe ,  que 
l'Ecriture  appelle  Affuerus,  Cepen- 
dant   les  circonstances  marquées 
dans  le  livre  à'Eflher  ,  parohTené 
convenir  à  Darius  ,  fils  d'Hyflafpesj 
8c  ne  conviennent  qu'à  lui.  On  eft 
encore  plus  partagé  fur  l'auteur  der 
ce  livre.  Le  fentiment  le  plus  com- 
mun eft  ,  qu'on  doit  attribuer  à 
Mardockée  au  moins  les  ix  premier* 
chapitres  :  lé  refte  ne  fe  trouve  ptiq( 
Ff  ij 
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dans  l'Hébreu  -,  néanmoins ,  le  con- 
cile de  Trente  l 'a  reconnu  canoni- 
que en  fon  entier. 

II.  ESTHER,  autre  belle  Juive, 
brilla  au  xiv«  flécle ,  fous  Cafimir 
III,  dit  le  Grand ,  roi  de  Pologne, 
qui  en  fit  fa  maitreffe.  Ce  prince  y 
trop  adonné  aux  femmes ,  accorda 
de  très-grands  privilèges  en  Polo- 
gne &  en  Lithuanie  aux  Juifs  ,  en 
considération  de  celle  qu'il  aimoit  ; 
&  le  peuple  circoncis  donna  au- 
tant de  bénédictions  à  (a  nouvelle 
Efihêr  ,  que  les  anciens  Hébreux 
a  voient  fait  à  leur  reine...  Voye\ 
l'art,  m.  Barbe. 

ESTIENNE,  (Françoise)  fei- 
gneur  de  S.  Jean  de  la  Salle ,  &  de 
iMonfuron ,  fut  confeiller  au  parle- 
ment d'Àix  fa  patrie,  cnfuite  pré- 
iident-aux-enquêtes  au  parlement 
de  Paris ,  &  enfin  préfident-à -mor- 
tier an  parlement  de  Provence.  Ce 
magiftrat  v  l'un  des  pins  fçavans  ju- 
rifconfultes  du  xvi*  fiécle,  a  laifle 
un  livre  eftimé  fous  le  titre  de  Dt- 
çifionts  Stephani. 

ESTIENNE  ,  (  les  Imprimeurs  ) 
Voy.  Etieuke  ,  n#  17  à  11. 

ESTIUS ,  (  Guillaume  )  né  vers 
Tan  1 542 ,  à  Gorcum  en  Hollande , 
de  l'ancienne  famille  d'EsT,  prit 
le  bonnet  de  docteur  à  Louvain  en 
1580.  Ses  talens  le  rirent  appelier 
à  Douai ,  .où  il  fut  à  la  fois  pro- 
feffeur  en  théologie  v  fupérieur  du 
Séminaire ,  prévôt  de  l'églife  de  S. 
Pierre  &  chancelier  de  l'univerfité. 
Eftius  mourut  dans  cette  ville  en 
161 3  ,  à  71  ans ,  avec  la  réputation 
d'un  fçavant  laborieux  &  raodefte , 
&  d'un  prêtre  vertueux.  Tout  le 
teros  de  fa  vie  fut  employé  à  com- 
pofer  &  à  enfeigner  ;  Ôt  ce  double 
travail  ne  l'empêchoit  pas  de  ren- 
dre tous  les  fervices  qu'on  exigeoit 
de  fa  charité  &  de  fon  zèle.  On 
doit  à  fes  veilles  :  I.  Un  excellent 
fummtnuir*  fur  U  Maître  des  Sen- 
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unces  ,  en  2  vol.  in-folio,  Paris 
1696.  Cet  ouvrage,  nourri  de paf- 
fages  de  l'Ecriture  Ôc  des  Pères,  eft 
fort  recommandé  aux  jeunes  théo- 
logiens par  Dupin.  Le  commenta- 
teur fuit  exactement  fon  auteur , 
fans  s'égarer  dans  des  queftions 
étrangères.  Il  imite  fa  méthode,  en 
établiiîant  fa  doôrine  par  l'Ecri- 
ture ,  les  Perçs  &  le  raisonnement. 
U  eft  écrit  avec  netteté  &  facile  à 
entendre.  IL  Un  Commentaire  fur 
Us  Epitrts  dt  5.  Paul,  en  1  vol. 
Rouen  1709 1  in- fol.  ;  rempli  d'une 
vafte  &  folide  érudition ,  mais  trop 
diffus.  Il  eft  vrai  qu'avec  ce  com- 
mentaire on  peut  fe  palier  facile- 
ment de  tous  les  autres.  Jean  de 
Gorcum  en  a  donné  un  abrégé  dans 
fa  Mcdulla  Paulin  a  ,  Lyon  1613 , 
in«8°.  III.  Des  Notes  fur  les  endroits 
difficiles  de  l* Ecriture- fainic ,  Douai 
1628,  in-fol.  ;  dont  Calma  faifoit 
peu  de  cas ,  mais  que  d'autres  fça- 
vans ont  confeillé  de  lire  pour  U 
clarté  &  la  folidité.  Cet  ouvr.  eft  le 
fruit  des  coférences  qu1  £/?:;<*  faifoit 
dans  le  féminaire  de  Douai  :  il  n'eft 
donc  point  étonnant  qu'il  ait  mêlé 
quelquefois  des  queftions  théolo* 
giques  aux  interprétations  littéra- 
les. I V.  Un  Difcours  latin ,  pro- 
noncé en  1587,  contre  ceux  qui 
font  économes  de  leur  fçavoir ,  Se 
qui  ,  renfermant  leurs  lumières 
dans  le  cabinet  ,  refufem  de  les 
communiquer  au  dehors  ,  foit  aa 
public  en  général  par  dé  bons  ou- 
vrages ,  foit  aux  particuliers  par 
des  avis.  Ce  Difcours  eft  à  la  fia 
du  TraBatus  triplex  de  ordine  ont*- 
ris ,  Louvain ,  1 68  5 .  Tous  les  écrits 
d'E/lius  font  en  latin. 

I.  ESTOILE,  (Pierr*der)  grand- 
audiencier  de  la  chancellerie  de  Pa- 
ris, mort  en  161 1  ,  laifla  divers 
manuferits  dont  on  tira  :  I.  Son  Jw 
nal  de  Henri  ///;  l'abbé  Lenglet  du 
Frefnoi  en  a  donné  une  édition  en 
1744 ,  en  j  vol,  in-S\  L'éditeur 


Digitized  by 


Google 


EST 

l'a  enrichie  de  phineurs  pièces  ra- 
res fur  la  Ligue ,  choifies  dans  la 
foule  des  libelles ,  des  fatyrcs  & 
«les  ouvrages  polémiques  que  ces 
tems  orageux  produisirent.  Ce  Jour- 
nal commence  au   mois  de  Mai 
i  %  74 ,  &  finit  au  mois  d'Août  1 5  89. 
H.  Journal  du  règne  A1  Henri  IV ',  avec 
des  remarques  hjftoriques  &  poli- 
tiques du  chevalier  C...  B...  A... 
(  l'abbé  Lenglet  du  Frefnoi  )  &  plu- 
sieurs pièces  hrftoriques  &  politi- 
ques du  même  tems ,  la  Haye  1 741, 
A  vol.  in- S*.  11  faut  remarquer  que 
les  années  1598,   1599,   1600, 
1601,  manquent  dans  le  humai  àt 
i'E/LiU.  On  y  a  fuppléé  dans  cette 
édition  par  des  Supplémens  donnés 
pour  la   première  fois  en  1636, 
&  dont  l'auteur  eft  anonyme.  Les 
deux  Journaux  du  grand -audien- 
cier  avoient  été  publiés  par  M". 
Godefroi  à  Cologne,  (Bruxelles)  : 
le  premier. ,  fous  le  titre  de  Journal 
et Henri  ///,  4  vol.  in-8°*,  le  fécond, 
fous  celui  de  Mémoires  pour  fervir  à 
l'HJJhire  de  France,  171 9,  1  vol. 
in-8°  avec  figures.  Ces  Mémoires 
renfermant  plusieurs  chofes  retran- 
chées dans  l'édition  de  l'abbé  du 
Frefnoi ,  les  curieux  les  recherchent 
d'autant  plus  qu'ils  font  devenus 
rares.  LEfioiU  paroit  dans  fes  deux 
-  Journaux  ,  attaché  au  parlement , 
bon  citoyen  ,  honnête  -  homme  , 
écrivain  véridtque,  qui  dit  égale- 
ment le  bien  &  le  mal  ;  le  bien  avec 
plaifir,  le  mal  avec  naïveté.  Il  étoit 
très-inftruit  de  toutes  les  particula- 
rités du  règne  6* Henri  III,  &  de  ce«" 
lui  d'Henri  IV \  &  il  entre  dans  les 
détails  les  plus  curieux.  Les  affaires 
de  l'état  y  font  pêle-mêle  avec 
celles  de  fa  famille.  Les  morts  y  les 
naûTances  ,  le  prix  des  denrées  , 
les  maladies  dominantes ,  les  évér 
nemens  plaifans  ou  triftes ,  &  toux 
ce  qui  fait  le  fujet  des  converfations, 
eft  l'objet  defon  Journal*  li  fe  re- 
traite avec  autant  de  bonne-  foi  qu'il 
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•voit  affirmé  avec  facilité.  Ce  ré- 
pertoire préfente  un  tableau  fidèle 
des  bruits  populaires,  &  de  leur 
origine  fouvent  u  incertaine ,  de 
leur  accroiftement  impétueux ,  & 
de  leur  chute  auffi  rapide  que  leur 
naifiance.  L'auteur  cache  ,  fous  un 
air  ample  &  franc ,  un  caractère 
cauftique  &  malin  :  il  n'eft  donc  pas 
étonnant  qu'il  ait  eu  beaucoup  de 
lecteurs. 

II.  ESTOILE,  (Claude  de  V) 
fils  du  précédent ,  a  moins  de  cé- 
lébrité que  fon  père  ,  quoiqu'il  fut 
un  des  cinq  auteurs  que  le  cardinal 
de  Richelieu  employoit  à  faire  fes 
mauvaifcs   pièces  dramatiques.   11 
fut  reçu  à  l'académie  Françoife  en 
i6ji ,  &  mourut  en  1652  ,  âgé   * 
d'environ  58  ans,  fuivant  les  uns; 
ocfuivant  d'autres-,  en  1651  ,;à  54 
ans.  Peu  accommodé  des  biens  de 
la  fortune ,  mais  plein  d'honneur , 
il   aima  mieux  quitter  la  capitale 
avec  une  femme  fans  biens  qu'il 
avoit  époufée ,  que  d'y  mendier  i 
la  table  d'un  financier,  ou  d'être 
incommode  à  fes  amis.  Pelijfon  dit 
de  lui ,  «  qu'il  avoit  plus  de  génie 
»  que  d'étude  8c  de  fçavoir.  »  Il 
connoiffoit  pourtant  aflea  bien  les 
règles  du  théâtre.  Cétoit  un  cen- 
feur  difficile ,  &  pour  lui-même ,  4c 
pour  les  autres.  Il  fit  (dit-on)  mou- 
rir de  douleur  un  jeune  Languedo- 
cien ,  venu  à  Paris  avec  une  Comé- 
die qu'il  croyoit  un  chef-d'œuvre, 
&  dans  laquelle  le  févére  critique 
reprit  mille  défauts.  On  rapporte 
de    Claude  de  VEfioile  ,  ce  qu'on  a 
conté   de  Malherbe  &  de  Molière  % 
qu'il  lifoit  fes  ouvrages  à  fa  fer- 
vante.  On  a  de  lui  deux  Pièces  de 
théâtre  très-médiocres,  des  Odes  qui 
le  font  un  peu  moins  ,  &  des  Stan* 
ces  qui   offrent  quelquefois  de  la 
prcciïion,  de  l'énergie,  ou  de  la  dé- 
licatefie.  Ses  Odes  fe  trouvent  dans 
le  Recueil  des  Poètes  François ,  1 69 1% 
5  vol.  in- 12. 
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ESTOVTEVILLE ,  (  Guillaume 
tf  )  cardinal,  archevêque  de  Rouen, 
était  fils  de  /«u  à'E/buteville,  d'u* 
fie  ancienne  &  illuftre  famille  de 
Normandie.  Il  fut  chargé  de  corn* 
pniflïons  importantes  fous  les  ré* 
gnes  de  Charles  Vil  &  de  houU  Xl% 
réforma  l'université  de  Paris,  & 
protégea  les  fçavans.  Cétoit  un 
fiomme  intrépide ,  &  exa&  obfer- 
vateur  de  la  juftice.  On  dit  que,  le 
Barigel  de  Rome  ayant,  furpris  un 
voleur ,  &  voulant  le  faire  mourir 
fur-le-champ,  comme  il  ne  trou  voit 
pas  de  bourreau ,  il  obligea  un  prê- 
tre François  qui  pafibit  par  ce  mê- 
me endroit ,  de  faire  cet  office  in- 
digne de  fon  caractère.  Le  cardinal 
Tayant  fçu ,  &  n'ayant  pu  en  tirer 
raifon ,  envoya  chercher  le  Barigel, 
&  le  fit  pendre  auffi-tôt  à  une  fe- 
fiêtre  de  fa  roaifon.  Partifan  zélé 
de  la  Pragmatique-fanÛion ,  il  af- 
fembla  les  évêques  à  Bourges ,  où 
l'on  traita  des  moyens  de  bien  ob- 
ferver  ce  règlement.  On  prit  des 
mefures  à  cet  égard ,  malgré  les  ins- 
tances que  les  députés  de  l'églife 
4e  Bordeaux  de  Pierre  leur  achevê- 
fjue ,  tirent  en  faveur  du  pape,  à 
qui  ils  vouloient  qu'on  lauTat  une 
pleine  puûTance.  TPEfloutcvilletaou- 
rut  a  Rome,  étant  doyen  des  car- 
dinaux, le  22  Décemb.  1483,  à  qua- 
tre-vingts ans.  Outre  l'archevêché 
fie  Rouen,il  pofledoit  6  évêchés  tant 
en  France  qu'en  Italie,  4  abbayes 
fc  3  grands-prieurés;  mais  il  en 
employoit  la  meilleure  partie  à  la 
décoration  des  églifes  dont  il  étoit 
chargé ,  &  au  foulagement  des  pau- 
vres. Ceft  lui  qui  commença  le 
beau  château  de  Gaillon. 

ESTRADES,  (Godefroi  corme 
d'  >  maréchal  de  France ,  &  vice- 
loi  de  l'Amérique  ,  fervit  long- 
tems  en  Hollande  fous  le  prince 
Maurice ,  auprès  duquel  il  raifoitles 
fondions  d'agent  de  France.  U  fe 
montra  à  la  fois  bon  capitaine  $c 
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grand  négociateur.  De  retour  i  rV 
ris ,  il  tut  envoyé  à  Londres  en 
1666  f  avec  la  qualité  d'ambafla- 
deur  extraordinaire.  II  y  fouttnt 
avec  une  vigoureufe  fermeté  les 
prérogatives  de   la  couronne  de 
France ,  contre  le  baron  de  Wotte* 
ville,  ambaûadeur  d'Efpagne,  qui 
avoit  voulu  prendre  le  pas  fur  lui. 
Le  comte  d'EfiroJe*  paffa  l'année 
d'après  en  Hollande  avec  la  même 
qualité  «  &  y  conclut  le  traité  de 
Breda.  U  ne  fe  diftingua  pas  moins 
en  1673  •  lorfqu'il  fut  envoyé  am. 
baffadeur  extraordinaire  aux  con- 
férences de  Nimègue  pour  la  paix 
générale.  Il  mourut  en  1686  à  79 
ans ,  comme  il  venoit  d'être  nom- 
mé gouverneur  du  duc  de  Chartres* 
Les  Négociations  du  comte  à'Eftra- 
dês  ont  été  imprimées  à  la  Haye, 
1742,  en  9  vol.  iii-ia,  Ce  n'eu 
qu'un  extrait  des  originaux  ,  qui 
contient  22  vol?  in-folio ,  dont  te 
moindreeft  de  neuf  cens  pages.  Jean 
Aymcn%   prêtre  apoftat,  en  vola 
quelques-uns  dans  la  bibliothèque 
du  roi ,  &  tes  publia  à  Amlterdam 
en  1709  in- 12»  après  les  avoir 
tronqués. 

I.  ESTRÉES,  (Jean  d*  )  grand- 
maître  de  l'artillerie  de  France,  né 
en  i486  d'une  famille  diftinguée  & 
ancienne ,  mort  en  1 567  à  81  ans, 
lut  d'abord  page  de  la  reine*  Anne 
de  Bretagne.  Il  rendit  de  grands  fer- 
vices  aux  rois  François  /ce  Henri  IL 
Ceft  lui  qui  commença  à  mettre 
notre  artillerie  fur  un  meilleur 
pied.  U  fe  ugnala  à  la  prife  de  Ca- 
lais en  15  58 ,  &  donna  dans  plu- 
sieurs autres  ocçaûons  des  preuves 
d'intelligence  &  de  courage.  On  dit 
que  c'eÔ  te  premier  gentilhomme 
de  Picardie,  oui  ait  enibrafié  la  re- 
ligion Prétendue-réformée* 

Voici  ce  que  Brantôme  6ii  de 
hii,  dans  fes  Capit.  François  :  •»  M. 
n  à9  Epies  a  été  l'un  des  dignes 
»  hommes  de  fon  état,  fans  faire 
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tort  aux  autres ,  &  le  plus  affuré 
dans  les  tranchées  0c  batteries  ; 
car  il  y  alloit  la  tête  levée,  comme 
û  c'eût  été  dans  les  champs  à  la 
chafle  ;  &  la  plupart  du  tems  y  il 
alloit  à  cheval  monté  fur  une 
grande  haquenée  allezande ,  qui 
avoit  plus  de  vingt  ans ,  8c  qui 
étoit  auffi  affurée  que  le  maître  : 
car  pour  les  canonades  8c  arque* 
bufades  qui  fe  tiraffent  dans  ta 
tranchée,  ni  l'un  ni  l'autre  ne 
baûToient  jamais  la  tête,  &  il  fe 
montroit  par-defius  la  tranchée 
la  moitié  du  corps ,  car  il  étoit 
grand  8c  elle  auffi.  Cétoit  l'hom- 
me du  monde  qui  connoiiïbit  le 
mieux  les  endroits  pour  faire  une 
batterie  de  place,  &  qui  l'ordon- 
noit  le  mieux  :  auffi  étoit-ce  un 
des  confidens  que  M.  de  Guift 
fouhaitoit  auprès  de  lui  pour 
faire  conquête  8ç  prendre  ville , 
comme  il  fit  à  Calais,  Ça  été  lui 
qui  le  premier  nous  a  donné  ces 
belles  fontes  d*arti!lerie  t  donc 
nous  nous  fervons  aujourd'hui  ♦, 
&  même  de  nos  canons ,  qui  ne 
craindront  de  tirer  cent  coups* 
l'un  après  l'autre,  par  manière 
de  dire ,  fans  rompre ,  ni  fans 
s'éclater ,  ni  cafter ,  comme  il  en 
donna  la  preuve  d'un  au  roi  , 
quand  le  premier  effai  s'en  fit  •, 
mais  on  ne  les  veut  pas  gourman- 
de? tous  de  cette  façon ,  car  on 
en  ménage  la  bonté  le  plus  qu'on 
peut.  Avant  cette  fonte,  nosca-r 
nons  n'étoient  du 'tout  û  bons , 
mais  cent  fois  plus  fragiles ,  8c  fu- 
jets  à  être  fort  fouvent  rafraiçhis 
de  vinaigre ,  où  il  y  avoit  plus 
de  peine.  Cétoit  un  fort  grand 
homme ,  beau  &  vénérable  vieil- 
lard ,  avec  une  barbe  qui  lui  def- 
cendoit  très-bas ,  &  fentoit  bien 
fon  vieux  aventurier  de  guerre 
du  tems  paffé ,  dont  il  avoit  fait 
profefixon ,  où  il  avoir  appris  d'ê- 
trçut>  peu-cruel, ,» 
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II.  ESTRÉES,  (  François-Àn- 
nibal  d'  )  duc ,  pair  8c  maréchal  de 
France  ,  fils  du  précédent ,  né  en 
1573,  embraffa  d'abord  l'état  ecclé« 
fiaftique ,  8c  le  roi  Henri  IV  le  nom* 
ma  à  l'évêché  de  Laon  ;  mais  il 
quitta  cet  évêché,  pour  fuivre  le 
parti  des  armes.  Il  fe  fignala  en  di- 
verfes  occafions ,  fecourut  le  duc  de 
Mantoue  en  i6a6,  prit  Trêves,  8c 
fe  diftingua  par  fon  efprit  autant 
que  par  fa  valeur.  Nommé  en  1636 
arabaffadeur  extraordinaire  à  Rome, 
il  foutint  avec  honneur  la  gloire  8c 
les  intérêts  de  la  couronne ,  mais 
non  pas  avec  prudence.  Ses  brujf- 
queries  8c  fon  humeur  violente  le 
brouillèrent  avec  Urbain  Vllî  & 
avec  ît%  neveux.  On  fut  contraint 
de  le  rappeller.  Il  en  eut  un  fi  grand 
dépit ,  qu'il  refufa  de  venir  à  la  cour 
rendre  compte  de  fa  conduite.  Il 
mourut  à  Paris  en  1670,  dans  fa 
98*  année.  Le  maréchal  à'Ejlreet 
étoit  plus  propre  à  fervir  le  roi  à 
la  tête  des  armées ,  que  dans  une 
négociation  épineufe.  Non  content 
de  (aire  refpelter  fon  caractère ,  il 
vouloit  faire  craindre  fa  perfonne. 
II  étoit  frère  de  la  belle  GabrieUe 
à*Efiréu%  que  Henri  /fauroit  (  dit- 
pn)  époufëe ,  fi  la  mort  ne  l'eût  en- 
levée. Nous  avons  de  lui  ;  I,  Des 
Mémoires  de  la  Régence  de  Mari%  dt 
Midieis.  Ils  font  recherchas  ,  4© 
l'édition  de  Paris ,  1666 ,  in-u ,  où, 
il  y  a  une  Lettre  préliminaire  de 
Pierre  le  Moine,  IL  Une  Relation  du 
fiégt  de  Mantoue ,  en  1630 ,  8c  une 
autre  du  enclave  dans  lequel  le  pape 
Grégoire  XV  fut  élu  en  1611,  Il 
règne  dans  ces  différens  ouvrages 
un  air  de  vérité ,  qui  fait  favora- 
blement augurer  de  la  franchife  da 
fauteur  -,  mais  fon  ftyle  incorrect 
prouve,  que  le  maréchal  ne  fçavoït 
pas  aufïï  bien  écrire  que  combattre. 

III.  ESTRÉES,  (Céfard')  car- 
dinal abbé  de  Saint  Germain  -  dés- 
irés ,  né  gn  1628 ,  fils  du  préçç* 
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dent  ,  fut  élevé  fur  le  fiégt  de 
Laon  en  1653  ,  après  avoir  reçu 
le  bonnet  de  do&eur  de  Sorbon- 
ne.  Le  roi  le  choific  peu  de  tems 
après  pour  médiateur  entre  le  non- 
ce du  pape  &  les  amis  des  4  évê- 
.  quesd'Aleth  ,  de  Beauvais ,  de  Pa- 
niers &  d'Angers.  n'Efirces  avoit 
l'art  de  ramener  les  efprits  les  plus 
oppofés ,  de  les  perfuader  8c  de  leur 
plaire.  Ses  foins  procurèrent  un 
accommodement ,  qui  donna  à  l 'E- 

*  glife  de  France  une  paix  paffagé- 
re ,  parce  que  les  efprits  qui  la  re> 
cevoient  y  aimoient  la  guerre.  Le 
cardinal  d'EJIrécs  paffa  enfuice  dans 
Ja  Bavière ,  où  L,uu  XIV  ren- 
voya pour  traiter  le  mariage  du 
Dauphin  avec  la  princefie  électo- 
rale ,  &  pour  y  ménager  d'autres 
affaires  importantes.  Il  fe  rendit 

'quelque  tems  à  Rome,  y  foutint 

'  les  droits  de  la  France  pendant  les 
difputes  de  la  régale  ,  &  fut  char- 

'gé  de  toutes  les  affaires  après  la 
mort  du  duc  fon  frère  en  1689. 11 
accommoda  les  affaires  du  clergé 
avec  Rome ,  8c  eut  beaucoup  de  part 
aux  élections  d'Alexandre  Vlll^ 
d'Innocent  XJI  &  de  Clément  XL 

'  Lorfque  Philippe  V  partit  pour  al- 
ler occuper  le  trône  d'Efpagne , 
le  cardinal  d'EJlrées  eut  ordre  de 
le  Aiivre  pour  travailler  avec  les 

*  premiers  ministres  de  ce  prince. 
11  revint  en  France  l'an  ^  703  ,  8c 
mourut  à  fon  abbaye  en  1714  ,  à 
S 7  ans.  Le  cardinal  d'Eflrcts  étoit 
très-verfé  dans  les  affaires  de  l'é- 
glife  &  dans  celles  de  l'état.  A  un 
génie  vafte  il  joignent  des  manières 
polies ,  une  converfation  aimable  , 

'un  caraûére  égal ,  l'amour  des  let- 
tres (  Voye\  Gassendi  ) ,  8c  la  cha- 
rité envers  les  pauvres.  S'il  ne  fut 
pas  toujours  heureux  dans  Ces  né- 
gociations ,  ce  ne  fut  ni  la  faute  de 
fon  efpric ,  ni  celle  de  fa  prudence. 

IV.  ESTRÉES ,  (  Gabrielle  d'  ) 
fçeur  de  FrançoU-Annibal  d'Bftrcss  , 
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(  Voy.  le  n°  II.  )  reçut  de  la  nattue 
tous  les  dons  qui  peuvent  enchaî- 
ner les  cœurs.  Henri  IV,  qui  la 
vit  pour  la  première  fois  en  1591 
au  château  de  Cœuvres  ,  où  elle 
demeuroit  avec  fon  père  ,  fut  fi 
touché  de  ùl  figure  féduifante  &. 
des  agrémens  de  fon  efprit ,  qu'il 
refolut  d'en  faire  fa  maitreffe  fa- 
vorite. 11  fe  déguifa  un  jour  en 
payfan  pour  l'aller  trouver,  paffa 
à  travers  les  gardes  ennemies ,  & 
courut  rifque  de  fa  vie.  Gabrielle , 
amoureufe  du  duc  de  Belle^arie^ 
grand  -  é cuver  ,,  ne  répondit  pas 
d'abord  aux  empreiTemens  du  roi: 
mais  l'élévation  de  fon  père  &  de 
fon  frère ,  le  fincére  attachement 
de  Henri ,  fes  manières  affables  & 
pleines  de  bonté  ,  (l'obligèrent  à 
mieux  traiter  un  amant  iî  géné- 
reux 8c  fi  tendre.  Dans  une  oc- 
cafion  périllcufe ,  Henri  lui  écrivit 
ce  billet  :  Si  je  fuis  vaincu ,  vous  me 
c»nnoiffe\  a-jfe\  pour  croire  que  je  ne 
fuirai  point  \  mais  ma  dernière  penfee 
fera  à  Dieu%&  C avant- dernière  a  vous. 
Pour  pouvoir  la  voir  plus  libre- 
ment ,  Henri  lui  fit  époufer  Nico- 
las d'Amer  val ,  feigneur  de  Lian- 
court ,  avec  lequel  elle  n'habita 
point.  Henri  l'aima  fi  éperduenent, 
'  que  »  quoiqu'il  fut  marié  ,  il  refo- 
lut de  l'époufer.  Ce  fut  dans  cette 
idée  que  la  belle  Gabrielle  engagea 
fon  amant  à  (e  faire  Catholique  , 
pour  pouvoir  obtenir  du  pape  une 
bulle  qui  cafsât  fon  mariage  avec 
Marguerite  de  Valois.  Elle  travailla 
ardemment  avec  Henri  IV  à  lever 
les  obftades  qui  empôchoient  leur 
union  ;  mais  la  mort  funefte  de 
Gabrielle  ,  en  ijqo  ,  trancha  le 
nœud  de  tontes  les  difficultés.  On 
prétend  qu'elle  fut  empoifoanee 
par  le  riche  financier  Zamet.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  qu'elle 
mourut  dans  des  convulfions  épou- 
vantables. La  tête  de  cette  femme 
une  des  plus  belles  de  foo  uecie» 
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«toit  toute  tournée  le  lendemain 
de  Ta  mort,  &  fon  viftge  fi  défigu- 
ré ,  qu'elle  n'étoit  plus  reconnoif- 
fable.  De  toutes  les  maitreffes  de 
Henri  IV \  c'eft  celle  qu'il  aima  le 
plus.  Il  la  fit  ducheffe  de  Btaufort  % 
6c  à  fa  mort  il  en  porta  le  deuil , 
comme  d'une  princeffe  du  fang 
royal.  Cependant  elle  ne  l'avoic 
pas  dominé  affez  pour  l'indifpofcr 
contre  les  minières  qu'elle  n'ai- 
moit  point ,  encore  moins  pour  les 
lui  faire  renvoyer.  Elle  lui  difoit  un 
jour  au  fujet  de  Sully  dont  '  elle 
étoît  mécontente:/\x/«:  mieux  mou- 
rir que  de  vivre  avec  cette  ver'gogfie , 
de  voir  foutenir  un  valet  contre  moi  , 
aui  porte  le  titre  de  maître ffe.  —  Par- 
dieu  ,  Madame ,  lui  répondit  Henri, 
c*cfi  trop  9  &  vois  bien  qu*on  vous  a 
dreffée  à  ce  badinagetpour  effayer  de  me 
faire  chajfer  un  ferviteur  duquel  je  ne 
mepuispaffer.  Mais  je  rien  ferai  rien , 
&  afin  que  vous  en  tenie\  votre  caur 
en  repos  &  ne  faflivt  plus  tatariâtrt 
contre  ma  volonté ,  je  vous  déclare  , 
que  fi  j'étois  réduit  en  cette  néceffité  dz 
perdre  tun  ou  f  autre  ,  je  me  pajferois 
mieux  de  dix  maitreffes  comme  vous, 
que  a* un  ferviteur  ummt  lui,..  Pen- 
dant une  des  fêtes  que  Henri  don- 
noit  quelquefois  à  Gabrielle  ,on  vint 
l'avertir  que  les  Efpagnols  s'é- 
torent  emparés  d'Amiens.  Ce  coup 
ajî  du  Ciel ,  dît-il  !  Cefi  afft\  faire  le 
Roi  de  France,  il  eft  tems  defemen- 
trer  Roide  Navarre  \ &  fc  tournant 
du  câté  de  d'Efirtes  ,  qui  comme 
■  lui  portoit  les  habits  de  la  fête  , 
&  quî  fbndoit  en  larmes  ,  il  lui 
dit  :  Ma  maitreffe  ,  il  faut  quitter  nos 
armes  &  monter  à  cheval  pour  faire  une 
autre  guerre.  Le  jour  même  il  raf- 
fembla  quelques  troupes  ,  &  ou- 
bliant l'amour  il  marcha  en  héros 
vers  Amiens...  Henri  /Keut  d'elle 
trois  enfans  :  Ci  far  duc  de  Ven- 
dôme t  Alexandre  ,  &  Henriette  qui 
epouia  le  marquis  d'Elbctuf 
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V.  E$TR£ES  ,  (Vlclor-Marie 
<T)  né  en  1660  ,  fuccéda  à  Jean 
comte  d'EJlrées  fon  père  dans  la 
charge  de  vice- amiral  de  France  » 
qu'il  exerça  avec  beaucoup  de  gloi- 
re dans  les  mers  du  Levant.  Il 
bombarda  Barcelone  &  Alicante  en 
1691  ,  &  commanda  en  1697  *a 
flotte  au  fiége  de  Barcelonae.  Nom- 
mé en  1701  lieutenant-général  des 
armées  navales  d'Efpagne  par  Phi" 
Uppe  V \  qualité  qu'il  joignait  à 
celle  de  vice-amiral  de  France  ,  il 
réunit  le  commandement  des  Bot- 
tes Efpagnole  &  Françoife.  Deux 
ans  après ,  en  1703  ,  il  fut  fait  ma- 
réchal de  France ,  &  prit  le  nom  de 
Maréchal  de  Couvres,  Cette  dignité 
fut  fuivie  de  celles  de  Grand-d'Ef- 
pagne  &  de  chevalier  de  la  Toifon- 
d'or.  Il  les  méricoit ,  par  une  valeur 
héroïque ,  mais  prudente»  Quoique 
l'abbé  de  Si-Pierre  le  peigne  comme 
un  homme  d'humeur ,  il  a  voit  les  qua- 
lités du  cœur,  &  fçavoit  être  ami. 
L'académie  Françoife  ,  celle  des 
feiences  &  celle  des  inferiptions  t 
s*étoicnt  fait  un  honneur  de  fe  l'a£ 
focier.  Au  milieu  des  occupations 
bruyantes  de  la  guerre  il  avoit  cul- 
tivé les  lettres.  Il  mourut  à  Paris 
en  1 73  7 ,  à  77  ans ,  également  re- 
gretté par  les  citoyens,  les  fçavans 
&  les  philofophes.  II  ne  Iaiffa  point 
d'enfans  de  fa  femme  Lucie- félicité 
de  Noailles,  Sa  mort  éteignit  le  titre 
de  duché- pairie  attaché  à  la  terre 
de  Cœuvres ,  fous  le  nom  d'Efirécs, 
depuis  164;.  Ses  biens  pafférent 
dans  la  maifon  de  Louvois  par  fa 
feeur  qui  avoit  epoufé  le  marquis 
de  Courtanvaux  :  Voy .  Y  article  fuiv. 

V I.  ESTRÉES ,  (  Louis  -  Céfar 
duc  d'  )  maréchal  de  France ,  & 
minière  d  état ,  naquit  à  Paris  le 
2  Juillet  1695  ,  de  François -Michel 
le  Tel  Lier  de  Courtanvaux,  capitaine* 
colonel  des  Ccnt-SuîlTes  ,  flis  du 
marquis  de  Louvois  »  &  de  MarU- 
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Ànnt-Cétheritu  à'Eftrécs,  fille  et  J tan 
comte  à'Eftrées ,  vice  unirai  &  ma* 
rectal  de  France,  Il  fit  Tes  premières 
armes  dans  la  guerre  pafiagére  que 
le  duc  $  Orléans  régent  fit  à  l'Ef- 
Jttgne,  fc  fervit  fous  les  ordres  du 
maréchal  de  Berwkk.  Parvenu  par 
fes  fervices  au  grade  de  maréchal* 
dc<amp  &  d'infpeâeur-générâl  de 
cavalerie,  il  fc  fignaladans  la  guerre 
de  1741*  On  fe  fou  viendra  long* 
feras  du  blocus  d'Egra ,  du  pafiage 
•du  Meîn  à  Selingftadt ,  de  la  jour- 
née de  Fomenoi  t  du  fiégc  de  Mons , 
de  celui  de  Charleroi ,  ôcc,  &c.  Il 
eut  la  plus  grande  part  à  la  viâoire 
de  Lawfeldt  ;  &  le  maréchal  de  $a*e% 
fcoa  Juge  du  mérite  militaire ,  lui 
Confia  dans  diverfes  occafions  les 
manœuvres  le  plus  délicates.  Une 
nouvelle  guerre  ayant  été  allumée 
en  1 756  ,  Louis  XV \  qui  l'avoit  ho- 
noré du  bâton  de  maréchal ,  le  24 
Février  17J7,  lui  donna  le  corn* 
mandement  de  l'armée  d'Allemagne, 
forte  de  plus  de  too  mille  hommes, 
U  partit  au  Commencement  du  prin- 
tems,  après  avoir  montré  au  mo» 
aarque  le  plan  des  opérations.  Au* 
wremUrs  jours  de  Juillet  %  lui  dit -il, 
y  aurai  conduit  l'ennemi  au-delà  du 
Wefer*,  e>;<  ferai  fret  à  pénétrer  dans 
h  pays  d'Hanovre.  Non  content  de 
tenir  parole ,  il  livra  bataille  au  duc 
de  Cumberland  à  Haftembcck,  le  %6 
Juillet,  &  remporta  fur  lui  une  vic- 
toire complette.  Les  Hanovriens 
avant  laîfie  prendre  Hanovre,  fe 
difpofoient  à  abandonner  l'éleîto* 
rat ,  lorfqu'il  fut  remplacé  par  M.  le 
maréchal  de  Richelieu ,  qui  profita 
des  avantages  pour  obtenir  la  ca- 
pitulation de  Clofterfeven ,  par  la* 
quelle  les  Hanovriens  promirent  de 
refter  neutres  pendant  le  refte  de 
la  guerre. Le  maréchal  d'Eflrées%  rap- 
pelle par  des  intrigues  de  cour  & 
renvoyé  à  Gieflen ,  après  h  défaite 
de  Minden,  ne  prit  pas  de  comman- 
dement ,  6c  fe  contenta  de  donner 
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des  confeils  utiles  à  M.  de  Cntades, 
Il  obtint  le  brevet  de  duc  en  1763 , 
&  l'état  le  perdit  le  2  Janvier  1 771. 
Toutes  les  dignités  dont  il  fut  re- 
vêtu, furent  la  récompense  de  la 
vertu  &  le  prix  des  fervices;  & 
Ton  n'admira  pas  moins  en  lui  le 
citoyen  que  le  héros.  Il  ne  laina 
pas  d'enfans. 

ESTURMEL ,  gentilhomme  des 
environs  de  Pcronne ,  s'eft  fait  un 
nom  par  (on  zèle  pour  la  pairie. 
Le  comte  de  Najfau ,  un  des  géné- 
raux de  Charles  -  Quint ,  menaçoit 
cette  ville  en  1^36.  Leshabitans 
vovant  la  place  depourvue'de  tou- 
tes chofçs ,  paroifîbient  réfolus  de 
l'abandonner,  Efturmel  prévit  les  fui* 
tes  funeftes  qu'entraineroit  la  pêne 
de  Péronne  :  il  s'y  tranfporta  avec 
fa  femme  6c  fes  enlans ,  &  ranima 
le  courage  de  fes  concitoyens  par 
fes  difeours  &  fon  exemple*  Cet 
homme  auffi  généreux  que  brave , 
y  fit  conduire  tous  les  grains  qu'il 
avoit  chez  lui ,  y  diftribua  fon  ar- 
gent, &  montra  une  valeur,  une 
activité ,  une  intelligence ,  qui  raf* 
furérent  les  plus  timides.  Cette  con* 
duite  déconcerta  l'ennemi ,  &  l'o* 
bligea  de  fe  retirer  après  un  mois 
de  fiége.  Le  roi ,  voulant  récom* 
penfer  à 'Efturmel !,  le  fit  fon  maitre- 
d' hôtel,  &  lut  donna  une  charge 
confidérable  dans  les  finances, 

ETAMPES,  Voyc\  Estampes  6> 

PlSSELEU. 

ÉTERNITÉ  .  Divinité  que  les 
anciens  adoraient,  &  qu'ils  fe  re* 
préfentoient  à-peu-près  comme  le 
Tenu ,  fous  l'image  d'un  vieillard , 
tenant  à  (a  main  un  ferpent  qui 
forme  un  cercle  de  fon  corps  en 
fe  mordant  la  queue ,  emblème  de 
"  X* Eternité* 

ETHALIDE,  fils  de  Mercure.  Où 
dit  qu'il  obtint  de  fon  père  la  li- 
berté de  demander  tout  ce  qu'il  vou- 
drait ,  excepté  l'immortalité.  Il  de- 
manda le  pouvoir  de  fe  fouvçoit 
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de  tout  ce  qu'il  auroit  fait  lorfque 
ton  ame  paflcroit  dans  d'autres 
corps.  Diogeae  Laièrce  rapporte  que 
Fythtgor* ,  pour  prouver  la  méteui- 
pfycofe,  dtfbit  que  lui-même  avoit 
été  cet  Etha/ide. 

ETHfcLBERT ,  roi  de  Kent  en  . 
Angleterre  Tan  ;6o,  épouûi  Ber- 
tht ,  fille  de  Caribert  roi  de  France* 
Cette  princefle  travailla  à  la  con- 
verûon  du  roi,  qui  fut  fuivie  de 
celle  de  plufieurs  feigneurs  An- 
glois  ♦  par  le  zèle  de  S,  Augufiin , 
que  le  pape  «S.  Grégoire  envoya  en 
Angleterre,  Ethelben  régna  heu- 
seufement  v  &  mourut  en  616 ,  à 
56  ans. 
ETHELRED,  Toye\  jEslrede, 
ETHELRED II,  roi  d'Angleter- 
re  ,  fils  d'Edgar  v  fuccéda  en  978 
à  fon  frère  Edouard  IL  Cétoit  un 
prince  barbare  ,  il  fit  tuer  tous  les 
Danois  qui  s*étoient  établis  en  An- 
gleterre.  On  ajoute  qu'il  fit  en- 
terrer leurs  femmes  jufqu'à  la  moi- 
tié du  corps ,  afin  d'avoir  le  plaifir 
de  voir  dévorer  tout  le  refte  par 
des  dogues  affamés.  L'avarice  &  la 
débauche  le  rendirent  l'horreur  de 
cous  (et  fujets.  (  Voyt\  Edjuk.  )  Ils 
Ce  révoltèrent  ;  &  Suénon  roi  des 
Danois  %  s'étant  rendu  maître  de 
les  états  ,  l'obligea  de  fe  retirer 
.   chez  Richard  II ,  duc  de  Normandie» 
dont  il  avoir  époufé  la  fosur ,  Après 
la  mort  de  Suénon ,  Canut  fon  fils  lui 
fuccéda  ;  mats  .étant  mort  en  101 5 , 
Eiktlred  fut  rappelle  en  Angleterre  % 
où  il  mourut  bientôt  après,  l'an- 
1016. 

ETHÉOCLE  f  xoi  de  Thèbes , 
frère  de  Polynue  ,  naquit  de  J'in- 
cefte  d'iSdipe  &  de  Jocafte.  Il  parta- 

gsa  le  royaume  de  Thèbes  avec  fon 
ère  Polynicc  v  après  la  mort  de  leur 
père  ,  qui  ordonna  qu'ils  régne- 
soient  tour-à-tour.  EtkéoeU  étant 
fur  le  trône,  n'en  voulut  pas  des- 
cendre; &  Polyniee  lui  fit  cette 
guerre  qu'on  appelle  VEntreprife  des 
Jept  Preux  f  ou  des/ept  Brème  devins 
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Thèbes.  Ces  deux  frères  fe  hatf- 
foient  fi  fort  v  qu'ils  fe  battoient 
dans  le  ventre  de  leur  mère.  Ils  fe 
tuèrent  l'un  l'autre  en  même  tems» 
dans  un  combat  fingulier.  La  more 
même  ne  put  éteindre  cette  inimi- 
tié  horrible  :  car  leurs  corps  ayant 
été  mis  fur  un  bûcher ,  on  vit  , 
difent  les  poètes,  tandis  qu'ils  brû* 
loient,  les  flammes  fe  féparer  ,  & 
former  jufqu'à  la  fin  une  efpèce 
de  combat,..  Voy.  Tïdee. 

ETHETA,  femme  de  Laodicée, 
ville  de  Syrie ,  aima  û  tendrement 
fon  mari ,  qu'elle  obtint  des  Dieux 
le  pouvoir  de  devenir  homme  » 
pour  l'accompagner  par -tout  fane 
crainte.    Elle  tut   alors  nommée 

Ethttus. 

h  ETHODE ,  premier  de  ce  nom, 
roi  d'Ecoffe  dans  le  2*  fiécle,  monta 
fur  le  irène  après  Conar*  Il  eut  tant 
de  reconnoiflance  pour  Argard  qui 
avoit  gouverné  l'état  fous  le  règne 
de  fon  prédéceûeur  f  €c  que  les 
grands  du  royaume  avoient  mis  en 
prifon  t  qu'il  le  fit  grand-adminu* 
traceur  de  la  juftice,  Argard  fut  tué 
dans  l'exercice  de  fon  emploi. 
Ethode  ,  irrité  v  fit  mourir  plus,  de 
300  de  ceux  qui  avoient  eu  part  à 
ce  meurtre.  U  fut  malheurcufement 
afiaifiné  lui  -  même  par  un  Hiber* 
nois>  joueur  de  fiûte  ,  qui  cou* 
choit  dans  fa  chambre.  On  pré- 
rend que  ce  fut  vers  l'an  194.  Tous 
ces  faits  font  affez  mal  appuyés  9 
&  les  commencemens  de  l'hiftoire 
d'Ecoffe  font  en  chaos  9  ainfi  que 
ceux  de  prefque  toutes  les  hUV" 

IL  ETHODE  II  v  fils  du  précé* 
dent ,  connouToit  fi  peu  le  pénible 
art  de  régner  »  que  les  grands  furent 
obligés  d'envoyer  dans  toutes  les 
provinces  de  fages  lieutenans  pour 
radniiniftratîon  des  affaires.  C*§Cra* 
ce  mena  une  vie  fainéante  l'efface 
de  30  ans  ou  environ ,  &  fut  tué 
par  fes  gardes  Tan  23 1  de  J.  C. 

/.  ETHRA,  fille  de  Pithée  roi 
de  Trezêne ,  ayant  époufé  Egée  roi 
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d'Athènes  ,  qui  aroit  logé  chez  (on 
perè  ,  elle  devint  grotte  de  Tkéfée. 
Egée  étant  obligé  de  s'en  retourner 
fans  elle ,  lui  laifla  une  épée  &  des 
iouliers ,  que  l'enfant  qu'elle  met- 
trait au  monde  îlevoit  lui  apporter  t 
Jorfqu'il  ferait  grand,  afin  de  fe  faire 
connoitre.  Thifèt  dans  la  fuite  alla 
▼oir  fon  père ,  qui  le  reçut ,  &  le 
nomma  fon  héritier. 

//.  ETHRA  ,  fille  de  YOcian  8t 
ThctU ,  femme  $  Atlas ,  fut  mère 
à'Hyas  &  de  fept  Ailes.  Byas  ayant 
été  dévoré  par  un  lion ,  fes  fœurs 
en  moururent  de  douleur  -,  mais  /*- 
fiter  les  métamorphofa  en  étoiles, 
qu'on  nomme  pluvieufes  }  ce  font 
les  Hyades  chez  les  Grecs,  &  les 
Sucults  chez  les  Latins. 

ETHULPHE  ou  Ethelwolph  , 
lut  le  fécond  roi  de  la  3  e  dynaftie 
d'Angleterre,  &  fuccéda  l'an  857  a 
ion  père  Egbert.  Cétoit  un  prince 
pacifique  ;  il  ne  fe  réferva  d'abord 
que  le  royaume  de  Weftfex  &  céda 
à  AUUfian  ,  fon  fils  naturel,  les 
royaumes  de  Kent ,  d'Efiex  6c  de 
Suftex ,  que  fon  père  avoit  conquis. 
11  les  remit  depuis  en  fa  pofieflîon , 
par  la  mort  de  ce  fils.  Il  y  avoit  peu 
d'années  qu'il  régnoit ,  quand  les 
Danois  firent  des  courfes  en  An- 
gleterre ,  fie  prirent   même  Lon- 
dres ;  mais  il  les  défit  entièrement. 
Ethu/pke  fe  voyant  fans  ennemis  , 
offrit  à  Dieu  la  dixième  partie  de 
fes  états ,  &  alla  à  Rome  fous  le 
pontificat  de  Léon  IV,  Il  rendit  tous 
fes   royaumes   tributaires  envers 
le  faint-fiége ,  d'un  fterling  ou  d'un 
foi  pour  chaque  famille  ,  au  lieu, 
qu'auparavant  il  n'y  avoit  que  ceux 
de  Weftfex  &  de  Suffex   qui  le 
payoient.  Ce  tribu, établi  (dit-on  ) 
dès  l'an  716  par  In*  roi  des  Saxons, 
s'eft{»ayé  jufqu'au  tents  de  Henri 
VUJ  :  &  c'eft  proprement  ce  qu'on 
appelle  le  tUmtfeot ,  ou  le  Denier  de 
S.  Pierre.  Quoi  qu'il  en  foit,  Ethul- 
phe  ,  de  jptour  de  fon  pèlerinage  , 
époufal'an  8  j£.,  en  fécondes  noces, 
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Judith  de  France,  fille  du  roi  Charte* 
le  Chauve.  Son  .fils  Ethclbald  pro- 
fita de  fon  abfence  pour  fe  révol- 
ter contre  lui  5  mais  il  diiupa  les 
sachions  par  fon  retour  ,•&  mourut 
en  857  ,  après  avoir  partagé  le 
royaume  entre  les  quatre  fils  qu'il 
avoit  eus  à'Osburge  fa  première 
femme. 

I.  ETIENNE,  (Saint)  premier 
martyr  du  Chriftianifine ,  l'un  des 
Sept  Diacres  ,  avoit  été  difciple  de 
Gamalul.  Il  fut  lapidé  Tan  33  par 
les  Juifs ,  qui  l'accufotent  .d'avoir 
blafphêmé  contre  Moïfe  &  contre 
Dieu  ,  &  d'avoir  dit  que  Jésus  de 
Nazareth  détruirait  le  lieu  faint  & 
changerait  les  traditions.  Le  Sup- 
plice qu'on  hit  fit  fouffrir ,  fut  ce- 
lui que  la  loi  ordonnoit  contre  les 
blafphémareurs,la  lapidation.  Etien- 
ne pria  Dieu,  en  mourant ,  pour  fes 
ennemis.  On  trouva  dans  la  fuite 
fes  reliques ,  &  Dieu  fit  pluûeurs 
miracles  en  faveur  de  ceux  qui 
l'invoquoienr. 

'  11  y  a  eu  un  autre  martyr  de 
ce  nom  ,  St.  Etienne  dit  le  Jeune , 
né  à  Conftanrinople  en  714  »  & 
martyr ifé  par  les  Iconoclaftes  en 
766.  Il  avoit  embrafle  l'état  monaf- 
tique  ,  &  après  avoir  été+lupérieur 
du  monaftére  de  St.  Âuxence  dans 
la  Bithyme ,  il  s'étoit  enfermé  dans 
une  cellule  qui  n'a  voit  que  deux 
coudées  de  long ,  fur  une  &  demie 
de  large.  L'odeur  de  fa  vertu  atti- 
rait auprès  de  lui  un  grand  con- 
-cours  de  peuffles.  L'empereur  Cons- 
tantin Copronyme  voulant  le  rendre 
favorable  au  parti  des  Iconoclaftes , 
lut  avoit  envoyé  des  dattes  &  des  fi- 
gues en  prêtent  ;  mais  il  le  refufa , 
en  répondant  au  ménager  de  ce  ' 
prince  :  Uhuile  du  pécheur  ne  parfu- 
mera pas  ma  tête. 

[  P  A  P  E  s.  ] 

•  II.  ETIENNE  I"(St)  monta  fur 

la  chaire  pontificale  de  Rome  en 

2f3  ,  après  le  martyre  du  pape  Lu- 

dus.  Son  pontificat  cft  célèbre  par 
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fa  quèftion  fur  la  validité  du  Baptême 
donné  par  les  hérétiques.  Etienne  dé- 
cida, qu'il  ne  fallait  rien  innover,  La 
tradition  de  la  plupart  .des  églifes 
preferivok  de  recevoir  tous  les  hé- 
rétiques par  une  feule  imposition 
des  mains ,  fans  les  rebaptifer ,  pour- 
vu qu'ils  eufTeut  reçu  le  baptême 
avec  de  Peau  &  au  nom  des  trois 
perfonnes  de  la  Trinité.  5.  Cyprien 
&  F'umUUn  afiernblérent  des  con- 
ciles ,  pour  s'oppofer  à  cette  déci- 
fion ,  contraire  à  la  pratique  de  leurs. 
églifes.  Le  pape  irrité  refufa  la  com- 
munion &  même  l'hafpitalité  aux- 
députés  des  évêques  Africains.  Su 
Cyprien  ne  déféra  pourtant  point  à 
fon  décret ,  qu'il  ne  regardoh  pas 
comme  une  décision  de  l'Eglife  uni- 
verfelle.  Cette  décision  ne  fut  don- 
née folemneliement  qu'au  concile 
de  Nicée.  Etienne  mourut  martyr 
le  2  Août  257 ,  durant  la  perfécu- 
tion  de  Valérien,  Il  étoit  le  modèle 
des  évêques  de  fon  fiécle.  Il  s'oppo- 
fa  avec  force  aux  hérétiques ,  & 
traita  avec  douceur  ceux  qui  reve- 
noient  au  bercail. 

IU.  ETIENNE  II ,  Romain,  fuc- 
céda  en  752  à  un  autre  Etienne  , 
que  pluficurs  écrivains  n'ont  pas 
compté  parmi  les  papes ,  parce  que 
ion  pontificat  ne  fut  que  de  3  ou 
4  jours.  Afiolphe  y  roi  des  Lombards, 
snenaçoit  la  ville  de  Rome ,  après 
s'être  emparé  de  l'exarcat  de  Ra- 
venne,  Etienne  implora  le  fecours 
de  Confiantin  Copronyme ,  empereur 
d'Orient ,  fon  légitime  fouverain. 
La  guerre  d'Arménie  empêchant 
celui-ci  de  fauver  l'Italie ,  il  ren- 
voie le  pontife  au  roi  Pépin.  Etienne 
pafle  en  France ,  abfout  Pépin  du 
crime  qu'il  a  voit  commis  en  man- 
quant de  fidélité  à  fon  prince  lé- 
gitime, &  s'affure  par- là  un  appui 
contre  les  Lombards.  Afiolphe ,  in- 
timidé par  les  François ,  promet  de 
reftituer  Ravenne  ,  &  refufe  en- 
fuite  de  tenir  fa  parole.  Pépia  pafle 


en  Italie,  dépouille  le  roi  Lom- 
bard de  fon  exarcat ,  &  lui  enlève 
21  vUles  ,  dont  il  fit  préfent  au 
pape.  Cette  donation  eft  le  premier 
fondement  de  la  feigneurie  tempo- 
relle de  l'églife  Romaine;  car ,  pour 
la  donation  de  Confiant} n  ,  on  fçait 
qu'elle  n'a  jamais  exifté.  Le  pape' 
s'étoit  fervi  d'une  efpèce  de  profo- 
popée  pour  hâter  l'arrivée  du  roi 
François  en  Italie.  Il  lui  avoit  écrit 
une  lettre  au  nom  de  S,  Pierre ,  où 
il  faifoit  parler  cet  apôtre  comme  s'il 
eût  été  encore  vivant  ;  & ,  avec  S. 
Pierre  ,  la  Ste  Vierge  %  les  Anges »  les 
Martyrs ,  les  Saints  &  les  Saintes. 
Je  vous  conjure*  (difoit  S.  Pierre ,)  par 
le  Dieu  vivant ,  de  nt  pas  permettre 
que  ma  ville  de  Rome  foie  plus  lon?y 
tems  ajjîégée  par  Les  Lombards,  afin 
que  vos  corps  &  vos  âmes  ne  f oient 
point  livrés  aux  flammes  éternel  le  t. 
C'eft  ainfi  que  dans  des  tems  téné- 
breux, durant  le  vin' fiéde ,  on  a 
employé  comme  dans  les  fiécles  les 
plus  éclairés,  lés  motifs  facrés  de  la 
religion  pour  des  affaires  d'étar. 
Etienne  mourut  en  757  ,  après  cinq 
ans  de  pontificat.  Il  laiffa  cinq  Let- 
tres ,  &  un  recueil  de  quelques  Conf- 
titutions  canoniques* 

IV.  ETIENNE UI ,  Romain, ori- 
ginaire de  Sicile,  élu  pape  en  768. 
Un  feigneur  nommé  Confiantin ,  s'é- 
toit emparé  du  pontificat  ;  (  c'eft  le 
premier  exemple  d'une  pareille  ufur- 
pation  du.fdintfiége  ;  )  on  lui  arra- 
cha les  yeux  ,  ainfi  qu'à  quelques- 
uns  de  fes  partifans ,  &  on  intronifa 
Etienne.  Le  pape  aftembla  un  con- 
cile l'année  d'après ,  pour  condam- 
ner l'ufurpateur.Dans  la  $•  feffion, 
on  ftatua  que  les  évêques  ordonnés 
par  Confiantin  retourneraient  chez 
eux  pour  y  être  élus  de  nouveau, 
&  reviendroient  enfuite  à  Rome 
pour  être  confacrés  par  le  pape. 
Etienne,  pailible poffefîeur  du  faim- 
fiége,  en  jouit  pendant  3  ans  & 
demi ,  &  mourut  en  77a.  Rome  fur 
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dans  F  anarchie  avant  &  après  fon 
pontificat  *,  mais  on  ne  valoit  pas 
mieux  ailleurs.  Des  yeux  &  des 
langues  arrachés,fontlçs  événcmens 
les  plus  ordinaires  de  ces  ûécles 
malheureux. 

V.  ETIENNE  IV,  Romain,  mon* 
ta  fur  la  chaire  de  S«  Pierre  après 
le  pape  Léon  Uïi  le  22  Juin  816. 
AufB-tôt  qu'il  fut  ordonné ,  il  Tint 
en  France  ,  &  y  facra  de  nouveau 
l'empereur  Louis  le  Débonnaire»  U 
mourut  le  25  Janvier  817  à  Rome, 
trois  mois  après  fon  retour* 

VI.  ETIENNE  V,  Romain,  pape 
après  Adrien  III ,  fut  intronifé  à  la 
fin  de  Septembre  88  j.  U  écrivit 
avec  force  à  Bafitt  le  Macédonien , 
empereur  d'Orient ,  pour  défendre 
les  papes  fes  prédécefieurs  contre 
Fhotius.  U  mourut  en  89 1. 

VU.ET1ENNE  VI,  fut  mis  fur  le 
fiége  pontifical  en  890 ,  après  l'an* 
tipape  Boniface  VU  Ce  pontife  fa- 
natique &  ta&îeux  fit  déterrer  l'an- 
née d'après ,  897 ,  le  corps  de  For- 
mefe ,  fon  predéceneur  &  fon  cane* 
mi.  Il  fit  comparoitre  ce  cadavre , 
revêtu  des  habits  pontificaux ,  dans 
un  concile  anemblé  pour  juger  fa 
mémoire.  On  lui  donna  un  avocat  ; 
on  lui  fit  fon  procès  en  forme  ;  le 
mort  fut  déclaré  coupable  d'avoir 
quitté  Tévêché  de  Porto  pour  celui 
de  Rome  :  tranflation  inouie  alors , 
mais  qui  ne  méritoit  pourtaot  pas 
qa' Etienne 'donnât  à  la  Chrétienté 
la  farce ,  auûi  horrible  que  ridicule , 
de  faire  déterrer  un  fouverain  pon- 
tife fon  prédéceûeur.  La  faute  de 
Formofe,  qui  aujourd'hui  n'eft  plus 
une  faute ,  fut  punie  par  le  concile 
comme  un  forfait  atroce.  On  fit 
trancher  la  tète  au  cadavre  par  la 
main  du  bourreau  ;  on  lui  coupa 
trois  doigts ,  &  oit  le  jetta  dans  le 
Tibre.  Le  pape  Etienne  fe  rendit  fi 
odieux  par  cette  vengeance  ,  que 
les  amis  de  Formofe  ayant  foulevé 
les  citoyens  ,  le  chargèrent  de  fers, 


Êtî 

6c  l'étranglèrent  en  prifon  quelques 
mois  après-  (  Voye\  l'article  Foa«* 
mose.  )  Jean  IX  aûembla  un  con- 
cile qui  condamna  tout  ce  qui  s'étoic 
fait  en  897  contre  la  mémoire  &  le 
corps  de  Formofe ,  lequel ,  félon  les 
Pères  de  cette  afiemblée  *  avoit  été 
transféré  par  néceffité  dit  fiége  de 
Porto  à  celui  de  Rome* 

Vffl.  ETIENNE  VII ,  fucceffeur 
de  Léon  VI ,  mourut  en  93 1 ,  après 
2  ans  de  pontificat ,  fans  avoir  fait 
rien  de  remarquable. 

IX.  ETIENNE  VIII ,  Allemand  , 
parent  de  l'empereur  Oekon  ,  fur 
élevé  fur  le  faint-fiége  après  Léon 
VU  en  939.  Les  Romains ,  alors 
aura*  féditieux  que  barbares ,  con- 
çurent contre  lui  tant  d  averfion  < 
qu'ils  eurent  (  dit  -  on  )  la  cruauté 
de  lui  découper  le  vifage  :  il  en 
fut  fi  défiguré  ,  qu'il  n'ofoit  plus  pa* 
rottre  en  public  U  mourut  en  942. 

X.  ETIENNE  IX,  étoit  frère  de 
Goâtfroi  le  Barbu  f  duc  de  la  hafle* 
Lorraine.U  fe  fit  religieux  au  Mont* 
Canin,  en  devint  abbé,  &  fut  élu 
pape  le  2  Août  1057,  après  la  mort 
de  ViSor  IL  II  mourut  à  Florence*en 
odeur  de  fainteté ,  le  29  Mars  10  j  8. 

ETIENNE,  Voy.  Domitià. 

XI.  ETIENNE  de  Muret  ,  (St) 
fils  du  comte  de  Tkiers  en  Auver* 
gne  f  fuivit  fon  père  en  Italie ,  oà 
des  hennîtes  Calabrois  lui  infpiré- 
rent  du  goût  pour  la  vie  cénobt-* 
tique.  De  retour  en  France ,  il  fe 
retira  fur  la  montagne  de  Murer 
dans  le  Limoufin ,  &  vécut  50  ans 
dans  ce  défert ,  entièrement  confa- 
cré  a  la  mortification ,  au  jeûne  & 
a  la  prière.  En  1073  il  obtint  une 
bulle  de  Grégoire  VII \  pour  la  fon-* 
dation  d'un  nouvel  ordre  monafii- 
que  fiiivant  la  règle  de  St  Benoîte 
La  réputation  de  fa  vertu  lut  attira 
une  foule  de  difeiples ,  8c  de  Vifites 
honorables.  Sur  la  fin  de  fes  jours  « 
deux  cardinaux  vinrent  le  voir  dans 
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fou  hermitage.  Ils  demandèrent  au 
faim  homme ,  s*îl  étoit*  clianoine , 
ou  moine,  ou  hermite  ?  Etienne  leur 
répondit  :  Nous  Jlmmes  des  pécheurs  , 
conduits  dans  et  dé/ert  par  la  mifiri- 
corde  divine  pour  y  faire  pénitence*  Ce 
n'eft  pas  répondre  trop  nettement 
à  la  queftion  des  cardinaux  ;  &  on 
a  été  affet  embarrafie ,  long-tems 
après ,  à  déterminer  à  quel  ordre  fa 
famille  appartenoit.  Etienne  Tédiâa 
Jufqu'a  fa  mort ,  arrivée  en  1 1 14 ,  à 
7S  ans»  Ses  enfans  ,  inquiétés  après 
la  mort  de  leur  père,  par  les  mbines 
d'Ambazar ,  qui  prétendoient  que 
Muret  leur  appartenoit ,  emportè- 
rent le  corps  de  leur  fondateur ,  qui 
étoit  leur  feul  bien ,  &  fe  transpor- 
tèrent à  un  lieu  nommé  Grandm~nt  f 
dont  Tordre  a  pris  le  nom  Les^n- 
nales  de  cet  ordre  furent  imprimées 
à  Troyes en  1661.  lia  été  Supprimé 
tn  1769»  &les  religieux  ont  été 
penfionnés*  On  a  de  S.  Etienne  de 
Muret  v  fa  Règle ,  1 64;  ,  in-i  2  *,  &  un 
tUcueil  de  Maximes ,  1 704  %  in-I 2  t 
en  latin  &  en  rVançois» 

XIL ETIENNE,  (St)  3e  abbé  «fe 
Citeaux,  né  en  Angleterre  d'une 
famille  diltinguée ,  pafta  en  France 
&  fe  fit  religieux  dans  le  monaftére 
de  Molefme.  En  1  o  5  8,  le  defir  d'une 
plus  grande  perfection  l'obligea  de 
fe  reti.er  dans  la  forêt  de  Citeaux  , 
où  il  travailla  beaucoup  pour  l'ac- 
croisement  de  fon  Ordre  ,  fondé 
depuis  peu  par  Robert  abbé  de  Mo* 
lefme.  Citeaux  étoit  alors  une  vafte 
folitude,  habitée  par  des  bêtes  fau- 
Tages.  Etienne  y  fit  bâtir  du  bois  de 
la  forêt  un  monaftére,qui  avoitplus 
l'air  d'un  amas  de  cabannes  que 
d'un  monaftére.  Tout  y  rêfpiroit 
la  pauvreté»  Lesscroix  étoient  de 
bois ,  les  «ncenfoirs  de  cuivre ,  les 
chandeliers  de  fer.  Tous  les  orne- 
mens  furent  de  laine  ou  de  fil.  Le 
travail  étoit  le  feul  moyen  que  les 
-folitaircs  de  Citeaux  eulfent  de  Sub- 
venir à  leurs  befoins  i  &,  Etienne  ne 
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Voulant  recevoir  des  Secours  ni  des 
prêtres  fimoniaques  »  ni  des  Se  eu* 
liers  débauchés  ,  les  aumônes  ne 
pouvoient  être  abondantes.  AulB 
le  pain  matériel  leur  manqua  quel- 
quefois -,  il  y  fuppléa  par  le  pain 
Spirituel  de  la  parole  divine.  Il  en* 
eouragea ,  il  ioftruifit.  Un  grand 
nombre  de  difciples  fe  mit  fous  fa 
conduite ,  entr'autres  St.  Bernard  9 
l'homme  le  plus  illuftre  que  Citeaux 
ait  produit»  Parmi  le  grand  nombre 
de  monaftéres  qu'Etienne  bàrjt ,  on 
compte  ceux  de  la  Ferté,  de  Pon* 
tigny ,  de  Clairvaux  &  de  Mori* 
mond ,  qui  furent  les  4  filles  de  Ci* 
teaitt  ,  &  filles  qui.  s'éloignèrent 
bientôt  de  la  fimplicité  de  leurs  prC* 
miers  pères.  Etienne  leur  donna  des 
ftatuts  ,  approuvés  en  11 19  par 
Callixte  IL  Cet  ordre  eft  le  pre* 
mier  qui  ait  établi  des  chapitres  gé» 
néraux.  Su  Etienne  mourut  le  28 
Mars  1134. 

XIII.  ETIENNE  d'OjiîIans, 
d'abord  abbé  de  Ste  Geneviève  en 
1 1 77  1  enfuite  évêque  de  Tournai 
en  1191  ,  eut  part  aux  affaires  Ici 
plus  conSidérables  de  fon  teins.  Il 
mourut  en  1203.  On  a  de  lui  des 
Sermons  ,  des  Epitres  curieufes ,  in» 
8°,  1681  (  Voy.  II.  Moliket),  & 
d'autres  ouvrages» 

XIV.  ETIENNE  I" ,  (  St  )  roi  dé 
Hongrie ,  Succéda  en  997  à  fon 
père  Geifa ,  premier  roi  Chrétien 
de  Hongrie  ,  &  mourut  à  Bude  eii 
1038.  Il  rut  comme  l'apôtre  de  Ses 
états  ,  publia  des  loix  très-Sages  f 
vécut  &  mourut  en  Sainte  La  mé- 
moire de  ce  pieux  roi  eft  en  grande 
vénération  chez  les  Hongrois.  Ils  Se 
fervent  encore  de  fa  couronne  pour 
le  facre  de  leurs  rois,  &  il  regarde* 
roient  comme  une  omiûlon  eflen* 
«elle ,  le  refus  ou  l'oubli  du  prince 
qui  ne  la  porteroit  pas  dans  cette 
cérémonie. 

ETIENNE  BATTORI  f  Voyt\ 
Battqri« 
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XV.  ETIENNE  de  Byzànce  f 
grammairien  du  ve  fiécle  ,  auteur 
d'un  Dictionnaire  Géographique,  dont 
nous  n'avons  qu'un  mauvais  Abré- 
gé %  fait  par  Herthulaiis  fous  l'em- 
pereur Jufiinien ,  &  publié  à  Leyde 
en  1694,  in-fol.  en  grec  &  en  latin , 
par  Gronovias  ,  avec  les  fçavans 
commentaires  de  Berkclius.  il  y  en 
a  une  autre  édition  de  1 678 ,  qu'on 
joint  à  celle  de  1 694 ,  à  caufe  des 
changemens  ;  on  y  joint  encore  les 
notes  d'Holftenius  ,  à  Leyde  1684, 
tn-fol.  V Abrège  à'  Hermolaus  nous 
a  fans  doute  fait  perdre  l'original 
qui  eux  été  d'un  prix  eftimable  pour 
la  connoiffanfe  des  dérivés  &  des 
nom»  des  villes  &  des  provinces. 

XVI.  ETIENNE ,  vaivode  de 
Moldavie  dans  le  xvi*  fiécle  ,  fe 
mit  fur  le  trône  par  les  armes  des 
Turcs  ,  après  en  avoir  chaffé  le 
légitime  poflefleur ,  qu'il  fit  mou- 
rir. Il  régna  en  tyran.  La  Boïards 
ne  pouvant  plus  fupporter  le  joug  , 
le  maffacrérent  dans  fa  tente  ,  avec 
2000  hommes  ,  partie  Turcs  ,  par- 
tie Tartares  ,  qui  compoibient  fa 
garde. 

[7m prime  uns.] 

XVII.  ETIENNE  Ier  du  nom  , 
(  Henri  )  imprimeur  de  Paris ,  mort 
à  Lyon  en  1 5  20  t  eft  la  fouche  de 
tous  les  autres  fçavans  de  ce  nom 
qui  ont  tant  ilîuftré  la  prefîe  &  la 
littérature.  H  eft  connu  par  l'édi- 
tion de  quelques  livres  ,  &  fur- 
tout  par  un  Pfeautier  à  cinq  colon- 
art  ,  publié  en  1 509.  Le  Vivre  d'E- 
taples  »  qui  dirigea  cette  édition  , 
distingua  les  verfets  par  des  chiffres. 
Ceft  le  premier  livre  de  l'Ecriture 
où  l'on  ait  fuivi  cet  ufage.  Robert' 
Etienne  fils  de  Henri  ,  le  fer  vit  de 
la  même  méthode  dans  la  Bible  qu'il 
donna  deux  ans  avant  fa  mort. 

X VIII.  E  T I E  N  N  E ,  (  Robert) 
2*  fils  du  précédent  ,  &  Parifien 
comme  lui ,  furpaffa  (on  père  par 
la  beauté  &  l'exactitude  de  its  édi- 
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rions.  II  travailla  d'abord  fous  5/-* 
mon  de  Câlines,  qui  avoit  époufé  fa 
mère  ;  mais  depuis  il  travailla  feu!. 
Robert  ennoblit  fon  art  par  une 
connoitiance  parfaite  des  langues 
&  des  belles-lettres.  Il  eft  le  pre- 
mier qui  ait  imprimé  les  Bibles 
diftinguées  par  verfets.  Les  fervi- 
cc>  qu'il  rendait  aux  lettres ,  n'em- 
pkhérent  pas  qu'il  ne  fût  perfé- 
cuté  dans  fa  patrie.  II  avoit  publié 
une  Bible,  avec  une  Ver  fan  par 
Léon  de  Juda  %  &  des  notes  altérées 
par  Calvin.  Pour  donner  plus  de 
cours  à  cet  ouvrage  ,  il  l'attribua 
à  Vatablt ,  qui  s'en  défendit  comme 
d'un  crime.  Les  docteurs  de  Sor- 
bonne  ayant  entrepris  l'examen  de 
cette  Bible  ,  il  rut  conclu  le  j  Mai 
ry48,  d'un  avis  unanime,  qu'elle 
de  voit  être  fupprimée  &  mife  au 
rang  des  livres  condamnés.  *«U  faut 
»  avouer  cependant ,  (  dit  le  Père 
Berthitr ,  )  «  que ,  dans  ce  jugement 
»  doctrinal ,  Robert  Etienne  fut  trai- 
m  té  à  la  rigueur. Car  quoique  plu* 
>»  fieurs  endroits  de  fon  ouvrage 
»»  enfeignent  évidemment  l'erreur, 
n  il  y  en  a  d'autres  qui  peuvent 
»*  être  pris  dans  un  fens  favorable, 
t»  Mais  on  craignoit  alors  jufqu'aux 
»•  apparences  même  de  l'héréfie. 
»  L'évêque  de  Mâcon  ;  Pierre  du 
n  Chatel  ,  foutint  quelque  tems  la 
n  caufe  de  l'habile  imprimeur  :  il 
*  craignoit  que  la  flétri  (Ture  d'un  tel 
»»  homme,  ne  décrédi  ât  les  lettres. 
»*  Malheurcufement ,  Robert  Etien- 
»♦  ne  ne  put  dilfimuler  le  fonds  d'hé- 
»  réfie  qu'il  entretenoit  dans  for» 
«  coeur.  »  Il  fe  retira  à  Genève,  oit 
il  publia  une  Apologie  pleine  d'in- 
ve&ives  contre  la  religion  Catho- 
lique &  les  docteurs  de  Paris.  U  finit 
fes  jours  dans  cette  ville  en  1559» 
âgé  de  5  6  ans.  Par  fon  teftament,  il 
laifla  tous  fes  biens  à  celui  de  fes 
enfans  qui  refteroit  à  Genève  ;  6c 
c'eft  ainfi  qu'il  crut  fe  venger  de 
fa  patrie ,  qui  ne  l'oubliera  jamais. 

La 
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u. La  France  t  (dit  de  Thon  )  doit 
n  plus  à  Robert  Etienne  pour  avoir 
t*  perfectionné  l'imprimerietqu'aux 
m  plus  grands  capitaines  pour  a  voir 
m  étendu  fes  frontières.  >*  Cet  éloge  * 
•fi  un  peu  fort  ;  mais  Etienne  le  mé- 
ritent ,à  certains  égards.  On  dit  que, 
pour  rendre  fes  éditions  plus  cor* 
-  re&es  ,il  en  faifoit  expofer  les  feuil- 
les dans  les  places  publiques  ,  & 
qu'il  donnoit  des  fommes  coiuldé-' 
râbles  à  ceux  qui  y  trou  voient  quel- 
que faute.  Parmi  fes  belles  éditions  , 
on  diftingue  fa  Bible  Hébraïque  , 
1544,  S  vol.  in- 16;  Tin-4*  ,  eft 
inoins  eftimé  :  &  le  Nouvcau-Tcfta» 
ment  Grec ,  15  46  en  2  vol.  in- 16.' 
Outre  les  éditions  dont  il  a  en- 
richi la  république  des  lettres,  nous 
lui  devons  fon  Thefaurus  lingual  La» 
tinx,  chef-d'œuvre  en  ce  genre  , 
publié  en  15  36  &  en  1543  ,  réim- 
primé plufieurs  fois  dep.  à  Lyon , 
à  Leipdck  ,  à  Baie  &  à  Londres. 
L'édition  de  Londres  1734 , 4  vol. 
in-folio,  eft  magnifique  -,  &  celle 
de  Bàle  ,  1740  ,  4  vol.  in-folio  , 
a  quelques  augmentations.  Ce  Dic- 
tionnaire eft  véritablement  un  tré-. 
for  -,  mais  il  eft  plus  fait  pour  les 
ihajtrés  que  pour  les  écoliers.  Les 
uns  &  les  autres  y  trouveront  tout 
ce  qu'on  peut  deiirer  pour  l'intelli- 
gence de  la  langue  Latine.  On  a 
àceufe  Robert  Etienne  d'avoir  em- 
porté à  Genève  les  matrices  de 
toutes  les  lettres  qui  a  voient  fervi 
aux  éditions  qu'il  a  voit  publiées 
en  France.  Cétoit  un  bien  dont 
François  I  l'a  voit  fait  dépofltaire  , 
H  qu'on  ne  put  recouvrer  ,  (  dit. 
on ,  )  que  fous  Louis  XIII  y  en  dé- 
dommageant la  ville  de  Genève, 
Ïii  avoit  acheté  ce  fonds  à  Paul 
tienne ,  petit  -  fils  de  Robert.  Ce 
fait  eft  douteux  ;  &  il  eft  à  fouhai- 
ter  pour  l'honneur  de  l'un  des  plus 
illuftres  imprimeurs  du  xvi*  fiécle, 
qu'on  venge  fa  mémoire  de  ce  lar- 
cin. Voye\  £vacre.  '  ; 

Tom.  II  h 
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XIX.  ETIENNE,  ( Charles  )  y 
filsjde  Henri  I,  imprimeur  ,  joignit 
à  l'art  de  fon  père  la  feience  mé- 
dicale ;  il  mourut  en  1  y 64  à  60  ans, 
lailfan*  une  fille,mariée  au  médecin 
Jean  Liébaut ,  &  qui  étoit  fort  fça- 
vante.  On  a  de  ce  typographe-mé- 
decin :  I.  De  re  rufiicas  in  8°  ;  main- 
tenant en  2  vol.  in -40.  II.  De  Vaf- 
culis  ,in-8°,  III.  Une  Mai/on  rufti- 
que ,  in-40.  IV.  Un  Dictionnaire  Hif- 
torique ,  Géographique  &  Poétique  ,  à 
Londres  16S6,  in-fol.  •,  corrigé  & 
augmëté  par  Nicolas  Lloyd  :  ( Voy. 
ce  mot.  )  V.  La  Traduction  de  la  co- 
médie Italienne ,  intitulée  :  Le  S<i- 
crifiee  ,  par* les  Académiciens •  de 
Sienne  Intronati ,  1 543  ,  in-16  ;  & 
fous  le  titre  des Abufésy  I  5  56,  in-16, 
*  XX.  ETIENNE ,  (  Henri  )  fils  de 
Robert  y  né  à  Paris  en  1 528 ,  acquit 
dès  l'enfance  une  connouTance  éten- 
due du  grec.  Ses  premiers  effais 
furent  de  déclamer  fous  les  yeux 
d'un  maître  les  Tragédies  d'Euri- 
pide. Dès  qu'il  eut  acquis  l'érudition 
néceffaire  ,  il  ouvrir  aux  fçavans 
les  tréfors  de  la  langue  Grecque  » 
comme  fon  père  avoit  avoit  fouil- 
lé ceux  de  la  Latine.  Son  ouvrage 
en  ce  genre, eft  en  4  v.  in-f.  1 572. 
(  Koy.rart.  Constantin  ,  Robert , 
n°  xi.  )  On  doit  joindre  à  ce  livre 
deux  Glojfaires  imprimés  en  1 5  73 1 
&  un  Appendix  par  Daniel  Sçhott  % 
Londres  1745 ,  a  vol.  in- fol.  On 
doit  encore  à  Henri  Etienne ,  plu- 
fieurs Auteurs  qu'il  mit  en  lumière 
&  qu'il  corrigea  avec  beaucoup  de 
foin  :  ces  éditions  lui  ont  fait  un 
grand  nom  parmi  les  fçavans.  Mais 
ce  qui  l'a  ait  le  plus  connoître  à 
ceux  qui  ne  fe  piquent  que  d'une 
littérature  légère ,  c'eft  fa  Ver  fan 
AyAnacréon  en  vers  latins.  Nous 
n'en  avons  pas  à  lui  comparer  en 
françois;  elle  eft  digne  de  l'original, 
&  Catulle  ne  l'eût  pas  défàvouge, 
Henri  étoit  Calvinifte  ,  &  ofoit  en 
Faire  pfofcûum  à  Paris  ,  dans  un 
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tems  où  ceux  de  cette  fc£ke  étoient 
vivement  pourfuivis.  Une  Satyre 
qu'il  publia   contre   les  moines  , 
feus  le  titre  de  Préparation  à  VA- 
pologie  pour  Hérodote ,  &  qui  le  fit 
condamner  à  être  brûlé*  en  effigie  t 
f  obligea  de  s'enfuir  de  Ta  patrie* 
Il  pafta  à  Genève  &  de-là  à  Lyon, 
où  il  mourut  à  l'hôpital  en  1  ç  98 , 
a  70   ans  ,  prefque  imbécille.  Il 
lahTa  plufieurs  enfans ,  entr'autres 
Paul  Etienne ,  &  Florence  fa  fœur  , 
qul/oac  Cafaubon  époufa.  Outre  les 
ouvrages  dont  nous  avons  parlé  t 
on  a  de  lui  :  L  Des  Corrections  fur 
Çlcéron ,  en  latin  ,  la  plupart  très» 
judicieufes.  IL  De  origine  mendorum. 
III.  Juris  avilis  fontes  &  rivi ,  in-8°« 
L'objet  de  cet  ouvrage  eft  de  mon- 
trer que  la  plupart  des  loix  d'Egypte 
ayant  été  tirées  de  celles  de  Moife, 
ex  ayant  donné  lieu  à  celles  des 
Grecs ,  c'étoit  dans  la  même  four- 
ce  qu'on  devoit  puifer  les  princi- 
pes dés  loix  Romaines.  IV»  VA- 
fologie  pour  Hérodote  ,  publiée  par 
te  Duchat  ,  en  3  vol.  in-8°t  1735  : 
rapfodie  infâme  d'invectives  con- 
tre la  religion  Catholique,  &  de 
contes  fur  les  prêtres   &  fur  les 
moines,  recherchée  par  quelques 
f(avans  d'un  goût  bizarre,  qui  ai* 
ment  mieux  les  décombres  de  la 
littérature  Gauloife ,  que  les  bons 
Uvres  des  beaux  jours  de  Louis  XIK 
Henri  Etienne  intitula  fon  fatras  , 
Apologie  pour  Hérodote  ,  parce  que 
fon  but  étoit  de  juftifier  les  fables 
de  cet  hulorien  ,  pas*  celles  qu'il 
prétendoit    que    les    Catholiques 
avoieht  débitées  fur  les  Saints ,  &c. 
V.  Po'èta  Graxi  Principes ,  I  566  ,in- 
fol.  Vi.  Médical  artis  Principes  pofi 
Hippocratem  &  Galenum  \  colleâioa 
rare  &  chere,imprimée  à  Paris  15  77, 
2  vol.  in-fol.  La  verfion  qu'il  fit 
de  ces  auteurs ,  8c  qu'il  joignit  au 
texte ,  eft  eftimée.  VII.  Traité  de  la 
prééminence  du  Rois  de  France.Vlll. 
las  Prémices  ,  ou  le  premier  Livre 
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des  Proverbes  épigrammatifés ,  ou  dis 
Epigrammes  proverbialifées  ,  If 94» 
in-8# :  recueil  iadigeûe  ,  où,  parmi 
quelques  bonnes  pointes  ,  on  en 
trouve  une  foule  de  triviales.  IX. 
Narrationes  cauLis  Ludovici  Borbonii  , 
in-8*t  1569.  La  famille  des  Etien- 
mes  a  produit  pluûeurs  autres  im- 
primeurs 'célèbres.  Le  dernier  de 
tous  fat  Antoine ,  petit-fÙs  du.  pré- 
cédent. U  mourut  aveugle ,  à  l'Hô- 
tel-Dieu  de  Paris  en  1674,8  80  ans. 
Telle  rut  la  fin  malheureufe  d'une 
famille ,  qui  ayant  illuftré  la  Fran- 
ce ,  méritoit  un  meilleur  fort.  Les 
^tiennes  fe  font  placés  à  la  tête  des 
premiers  imprimeurs  du  monde , 
par  la  beauté  8c  la  correction  de 
leurs  éditions.  Les  hommes  les  plus 
fçavans  &  même  les  plus  illuftres 
de  leur  tems,  ne  dédaignoient  pas 
de  corriger  leurs  épreuves.  Leur 
Hifioire  a  été  donnée  en  latin  par 
Maittaire  ,  Londres ,  1709 ,  in- 8°. 
ETIENNE,  (Françoise)  Voye^ 

ESTIENNE. 

ETOILE ,  Voy.  Eok  &  Estoile. 

ETOLE  ,  fils  de  Diane  &  d'£n- 
dymion ,  obligé  de  quitter  le  Pélo- 
ponnèfe  où  il  régnoit ,  s'empara  de 
cette  partie  de  la  Grèce ,  qu'on  ap- 
pella  depuis  Etoile.  Elle  fe  nommoit 
auparavant  Curais  8c  HyantU. 

I.  ETTMULLER,  (Michel) né 
à  Leipfick  en  1646,  mort  dans  cette 
ville  en  1683  ,  y  profeûa  long- 
tems  8c  avec  un  fuccès  diitiagué  la 
botanique ,  la  chymie  8c  Tanato- 
mie.  11  eft  auteur  de  plufieurs  ou- 
vrages de  médecine  ,  recueillis  à 
Naples  en  5  vol.  in-folio,  1728.  Sa 
Chirurgie  médicale  a  été  traduite  en 
(rançois  à  Lyon  en  1698,  in- 12. 
On  a  aufii  des  traductions  de  pref- 
que tous  Tes  autres  ouvrages ,  in- 
8*.  &  in-i  2.  Ettmuler ,  fçavant  dans 
la  théorie  6c  heureux  dans  la  prati- 
que, offre  dans  tous  fes  écrits  des 
recherches  curieufes  8c  ta  obfcr- 
vations  utiles.        « 
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II.  ETTMULLER,  (Mîchel-Ef- 
reft  )  fils  du  précédent ,  aura*  célè- 
ire  que  lui ,  donna  au  public  la  Vu 
&  les  Ouvragés  de  Ton  père*  II  pro- 
iefla  &  exerça  la  médecine  avec  ré- 
putation ,  &  mourut  à  Leipfick  en 
I732tlaiffant  pluâeurs  Differtatiortê 
sur  différens  objets  de  Ton  art. 

EVADNÉ ,  fille  de  Mars  &  de  Hy- 
fhit ,  fut  infenûble  aux  pourfuites 
é' Apollon.  Elle  époufa  CapanU ,  tué 
d'un  coup  de  tonnerre  au  fiége  de 
Thèbes.  Evadné  fe  jet»  fur  le  bû- 
cher de  fon  mari. 

/.  EVAGORAS  I",  roi  de  Chy- 
pre y  reprit  la  ville  de  Salamine  qui 
avoit  été  enlevée  à  fon  père  ,  &  fe 
prépara  à  fe  défendre  contre  Ar- 
taxtrcts  rot  de  Perfe,  qui  lui  avoir 
déclaré  la  guerre.  Il  arma  fur  terre 
&  fur  mer.  Secouru  par  les  Ter- 
riens ,  lès  Egyptiens  Mes  Arabes  v 
il  fut  d'abord  vainqueur*  Il  fe  ren- 
dit maître  des  vaûTeaux  qui  appor- 
taient des  vivres  à  l'ennemi,  ci  fit 
beaucoup  de  ravage  parmi  les  Per- 
les. Le  fort  des  armes  changea  : 
Coût ,  général  Perfan ,  fit  périr  une) 
partie  de  fa  flotte ,  mit  le  refte  en 
fuke,  pénétra  dans  rifle  &  affiége» 
Salamine  par  mer  &  par  terre.  Eva- 
goras  n'obtint  la  paix ,  qu'à  condi- 
tion qu'il  fe  contenteroit  de  la  feule 
-ville  de  Salamine ,  que'  les  autres 
places  de  rifle  appartiendroient  au 
roi  de  Perfe,  qu'il  lui  payerait  un 
tribut ,  &  qu'il  ne  traiteroit  avec  lai 
que  comme  un  vaflal  avec  fon  feign. 
Evaporas  fut  aflaifiné  peu  de  tems 
après  ,  Tan  375  avant  ï.  C.  par  un 
eunuque.  Ce  prince  avoit  quelques 
défauts,  le  ces  défauts  attirèrent 
fur  fés  états  les  armes  ét%  Perfes. 
11  voulut,  contre  la  bonne  foi  des 
ferment ,  employer  la  force  6%  la 
politique  pour  rentrer  dans  tous  les 
états  que  fon  père  avoit  pèffédés , 
&  dont  une  partie  appartenoit  aux 
Perfes -pas  droit  de  conquête.  Son 
ambition  fut  mal-adroite»  Cette  ta- 
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die  fut  entièrement  effacée  par  fa* 
fagefle,  par  fa  fobriété ,  &  paf  une 
grandeur-d'ame  digne  du  trône.  Il 
eut  deux  fils  :  NUoclis  t  qui  fut  rot 
après  lui  ;  &  Protagoras  ,  qui  dé- 
pouilla fon  neveu  Evagoras  II,  Voy* 
l'article  fuivant. 

//.  EVAGORAS  II ,  petit-fils  du 
précédent ,  &  fils  de  Nicodès ,  fur 
dépouillé  du  royaume  de  Salami nO 
par  fon  oncle  paternel  Protagoras. 
11  eut  recours  au  roi  Artaxtrclt 
Ochus ,  qui  lui  donna  un  gouverne* 
ment  en  Ane ,  plus  étendu  que  lé 
royaume  qu'il  avoit  perdu.  Ce  prin- 
ce fut  aceufé  auprès  de  fon  bien- 
faiteur de  vexer  les  peuples  con- 
fiés à  fes  foins  ;  ce  qui  l'obligea' 
de  s'enfuir  dans  rifle  de  Chypre  f 
où  il  fut  mis  à  mort.  Ev agoras  h'a^ 
voit  ni  le  courage  ni  les  vertus  dé 
fbngrand-pere.Les  injuftices  crian- 
tes qu'il  avoit  commifes  à  Salami- 
ne ,  furent  caufe  en  partie  de  la  per- 
te qu'il  fit  de  la  couronne.  Il  ne  (é 
conduifit  pas  mieux  dans  fon  gou- 
vernement ,  &  ce  fut  ce  qui  décida' 
Ochus  à  le  faire  mourir* 

I.  EVAGRE,  patriarche  de  Con- 
ftantinople ,  élu  en  370  par  les  or-r 
thodoxes ,  après  la  more  de  1*  Arietf 
Eudoxe%  fut  Chaffé  de  fon  fiége  8t 
exilé  par  l'empereur  Valtns.  Sotf 
élection  fut  l'origine  d'une  perfé- 
cution  contre  les  Catholiqucs.Saini 
Grégoire  de  Nazianze  l'a  décrite  élo- 
quemment  dans  un  de  ftn  di  (cours.  ' 

IL  EVAGRE ,  patriarche  d' An-< 
tioche,  fut  mis  à  la  place  de  Pau-» 
lin  en  380.  Flavien  avoit  fuccéetâ 
dès  381  à  Mileee ,  de  façon  qu'£- 
vagre  ne  fut  reconnu  évêque  ,  que 
par  ceux  qui  étoiem  reftés  du  part? 
de  Paulin.  Cette  feiffion  continua  lé 
fchifme  dans  l'églife  d'Antioche.Lé 
pape  Siria  fit  confirmer  l'éleâiorf 
fEragre  dans  le  concile  de  Capoué 
en  390.  Ce  patriarche  mourut  2  ans1 
après.  St.  Jérôme ,  fon  ami  ,  afluré 
que  c'étok  un  efprit  vif.  Il  compo» 
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ta  quelques  ouvrages.  On  ne  lui 
donna  point  de  fucceffeur ,  &  ceux 
de  fon  parti  (e  réunirem,après  quel- 
ques difficultés  ,  à  ceux  du  parti  de 
Elawien. 

III.  EVAGRE.né  à  Epiphanie 
vers  l'an  536,  fut  appelle  le  Sco- 
laJUfue  :  c'étoit  le  nom  qu'on  don* 
noit  alors  aux  avocats  plaidans. 
Evagre  exerça  cette  profeffion. 
Après  avoir  brillé  quelque  tems 
dans  le  barreau  d'Ant  ioche  ,  il  fut 
lait  quefteur,  &  garde  des  dépê- 
ches du  préfet.  L'Eglife  lui  doit  une 
Hifioire  Eccléfiajiique ,  en  16  livres , 
qui  commence  où  Socrate  fie  Théo- 
dorct  finifient  la  leur, c'eft -à-dire, 
vers  Tan  431.  Evagre  a  pouffé  la 
fienne  jufqu'en  594.  Elle  eft  fort 
étendue  v  fit  appuyée  ordinairement 
fur  les  a&cs  originaux  &  les  hifto- 
riens  du  tems.  Son  ftyle,  un  peu 
diffus ,  n'eft  pas  pourtant  défagréa- 
ble  :  il  a  allez  d'élégance  &  de  po- 
litefle.  Evagrt  p*roh  plus  verfé  dans 
l'hiftoire  profane,  que  dans  Pec- 
cléfiaftique -,  mais  il  a  un  avantage 
fur  les  hifioriens  qui  Ifevoient  pré- 
cédé dans  cette  carrière  :  il  eft  plus 
impartial.  Le  célèbre  Robert  Etienne 
avoit  donné  l'original  Grec  de  cet 
hiftoritn ,  fur  un  feul  manuferit  de 
la  bibliothèque  du  roi.  Son  édition 
a  été  éclipfee  en  1679  par  celle  du 
fçavant  Valois ,  qui  avoit  eu  fous 
les  yeux  deux  manuferits.  Celle-ci 
eft  enrichie  d'une  nouvelle  verfion 
&  de  fçavantes  notes.  Elle  a  été 
réimprimée  à  Cambridge  en  1720 , 
avec  Eusèbt. 

E  VANDRE ,  Arcadien  d'origine, 
paflbtt  pour  le  fils  de  Mercure  à 
caufe  de  fon  éloquence.  Il  aborda 
en  Italie  ,  félon  la  Fable ,  environ 
60  ans  avant  la  prife  de  Troie.  Faune 
qui  régnoit  alors  fur  les  Aborigè- 
nes »  lui  donna  une  grande  éten- 
due de  pays ,  où  il  s'établit  avec  fes 
amis.  Il  bâtie  fur  les  bords  du  Ti- 
bxe  une  ville»  à  laquelle  il  donna 
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le  nom  dc\Pa/lanteum ,  &  qui  dans 
la  fuite  fit  partie  de  celle  de  Ro- 
me. Ce  fut  lui  qui  enfeigna  aux 
Latins  l'ufage  des  lettres  fit  l'art  du 
labourage.    , 

EVANS,  (Corneille)  impofteur 
natif  de  Marieiile,  voulut  jouer  un 
rôle  pendant  les  guerre*  civiles 
d'Angleterre.  Il  étoit  fils  d'un  An- 
glois  de  la  principauté  des  Galles, 
&  d'une  Provençale.  Sur  quelque 
air  de  refiemblance  qu'il  avoit  avec 
le  fils  aîné  de  Charles  /,  il  fut  af- 
fez  hardi  pour  fe  dire  le  Prince  de 
Galles»  Ce  fourbe  fit  accroire  au 
peuple  qu'il  s'étoit  fauve  de  Fran- 
ce ,  parce  que  la  reine  fa  mère  avoit 
eu  deftein  de  l 'empoifonner.  U  ar- 
riva le  13  Mai  1648  dans  une  hô- 
tellerie de  Sandwich  ,  d'où  le  maire 
le  fit  conduire  dans  une  des  mai- 
fonsles  pluSfdiftinguées  de  la  ville , 
pour  y-être  fervi  &  nourri  en  prin- 
ce. Sa  fourberie  fut  dévoilée.  Le 
chevalier  Thomas  Difhington  ,  que 
la  reine  6c  le  véritable  prince  de 
Galles  avoient  envoyé  en  Angle- 
terre, voulut  voir  le  prétendu  rot. 
U  l'interrogea,  fie  fes  réponfes dé- 
couvrirent fon  impofture.  Cet  im- 
pudent ne  laifia  pas  de  fouteair  ef- 
frontément fon  perfoanage.  Comme 
les  royaliflesalloient  le  aire  faifir , 
il  prit  la  fuite.  On  l'atteignit,  fie  il 
fut  conduit  à  Cantorberi ,  le  enfin 
dans  la  prifon  de  Newgate  à  Lon- 
dres, d'où  il  trouva  encore  le  moyen 
de  s'évader  ,  fit  ne  parut  plus.  On 
ne  fçait  pas  ce  qu'il  devint. 

EVARIC,  roi  des  Goths  en  Ef- 
pagne ,  fils  de  Théodoric  /,  &  frère  4e 
The+doric  //,  auquel  il  fuccéda  en 
466  ou  467.  ThéodorU  avoit  ôté  la 
vie  à  Thorijfmond  fon  frère ,  pf  avoir 
fa  couronne.  U  fut  tué  lui-même 
par  EvarU ,  qui  devint  un  nouveau 
fléau  pour  les  peuples  ,  par  les 
guerres  <Ju'il  fit  à  l'état  Se  à  l'églife, 
11  ravagea  la  Lufitanie,  la  haute 
Sfpagne  &  la  Navarre  i  prû  Arkt 
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&  Marfellle  ,  mit  le  fiége  devant 
Qermont  -,  déjit  l'empereur  Anthe- 
mius ,  fecouru  des  Bretons  •,  pilla 
l'Auvergne ,  le  Berri ,  la  Touraine 
&la  Provence  -,  &  mourut  à  Arles 
en  485.  Ce  prince  Arien  fît  beau- 
coup de  mal  aux  Catholiques.  Il 
exiloit  les  évêques  ,  ou  les  fai» 
foit  mourir  :  il  défendoit  d'en  or- 
donner d'autres  à  leur  place.  Plu- 
sieurs églifes  épifcôpales  tomboient 
en  ruine  ;  on  en  avolt  arraché  les 
portes  ,  &  l'on  avoit  bouché  avec 
des  épines  l'entrée  de  plufieurs.  Les 
beftiaux  cou  choient  dans  lesvefti- 
bulesdes  lieux  fain  ts,  &  ils  alloient 
quelquefois  brouter  l'herbe  qui 
croiffoit  autour  des  autels  abandon- 
nés. Ceft  Sidoine  Apollinaire  ,  té- 
.  moin  de  ces  maux ,  qui  nous  en  a 
tranfmis  la  trifte  peinture. 

EVARISTE  ,  pape  &  fucceffeur 
de  5.  Clément  l'an  100  de  J.  C.  mar- 
cha fur  les  traces  de  Ton  prédécef- 
feur ,  &  mourut  fàimemem  le  26 
ou  27  Oûobre  109.  Sous  Ton  pon- 
tificat l'Eglife  fut  attaquée  au- de- 
hors par  la  perfécution  de  Trajan , 
&  déchirée  au-dedans  par  divers 
hérétiques. 

EUBULIDE,  Voy.  1.  Euclide. 
EUBULIUS  ,  Voyei  I.  MethO- 

DIVS. 

EUCHARISTIE ,  C  Attentats  pu- 
blics contre  la  Saintl-)  Voye^  u 
Rizzo ,  6  u.  Sarrazin. 

EUCHER ,  (  Saint  )  archevêque 
de  Lyon  v  d'une  naifiante  illuftre 
&  d'une  piété  éminente ,  fe  retira 
avec  fes  fils  Salent  &  Veran  dans 
•la  iblitude  de  Lérins  ,  après  avoir 
diftribué  une  partie  de  Tes  biens 
aux  pauvres,  &  l'autre  partie  à  Tes 
Ailes ,  qui  ne  le  fuivirent  pas  dans 
fa  retraite.  Il  quitta  rifle  de  Lérins 
où  fes  vertus  lui  attiroient  trop 
d'applaudinemens  ,  &  pafla  dans 
celle  de  Léro,  auiourd'hui  S  te- Mar- 
guerite. Ce  ne  fut  qu'à  force  d'inf- 
tances  qu'on  le  tira  de  ce  défert  9 
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pour  le  placer  fur  le  fiége  de  Lyon 
vers  434.  llaffifta  en  cette  qualité 
au  1"  concile  d'Orange  en  441  »  & 
y  fignala  fa  feience  autant  que  fa 
fageffc.Il  mourut  vers  l'an   454. 
L'hifloire  ne  nous  a  point  confer- 
vé  les  evénemens  de  fon  épifeo- 
pat.  Mais  Claudien  Marner  t  nous  ap- 
prend qtiEucher  tenoit  fouvent  des 
conférences  à  Lyon ,  dans  lefquel- 
les  il  donnoit  des  preuves  de  fon 
fçavoir ,  de  fon  efprit  &  de  fon  ju- 
gement. U  ajoute  qu'il  prêchoit  fou- 
vent  ,  &  toujours  avec  fruit*  Enfin 
il  l'appelle  le  plus  grand  des  pré- 
lats de  fon  fiécle,  Eucherim  inviola- 
bles!, attaché  à  la  doûrine  de  St  Au- 
gufiin  fur  la  Grâce.  L'Eglife  lui  eft 
redevable  :  I.  D'un  Eloge  du  Défert , 
adreffé  à  S.  Hilaire.  Celui  de  Lé- 
rins y  eft  peint  avec  des  couleurs 
bien  propres  à  le  faire  aimer.  Le 
ftyle  de  cet  ouvrage  eft  aufil  no- 
ble qu'élégant.  IL  D'un  Traité  du 
mépris  du  monde ,  traduit  en  françois 
par  Arnaud  anAndillyf  ainûquele 
précédent ,  1672 1  in- 12.  Tous  les 
deux  font  en  forme  de  lettres  ;  ce- 
lui -  ci  eft  adreffé  à  Valéritn  ,  fon 
parent.  Les  raifonnemens  en  font 
pleins  de  force ,  (  dit  l'abbé  Racine 
d'après  les  bibliographes  eccléfiaf- 
tiques ,  )  les    penfées  nobles  ,  les 
expreffions  vives  ,   les  comparai- 
sons belles  &  bien  choifies.  5.  Eu- 
cher  montre  dans  le  monde  un  gouf- 
fre affreux  ,  fous   une  fuperficie 
brillante.  III.  D'un  Traité  des  for- 
mules fpUituelles  ,  pour  l'ufage  de 
Veran ,  un  de  fes  fils.IV.  De  VHif- 
toire  de  S.  Maurice  &  des^  Martyrs  de 
la  légion  Thébécnt.  Ces  derniers  ou- 
vrages ne  valent    pas  les  précé- 
dens.  Les  différens  écrits  de  Saint 
Eucher  font  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères.  Ses  deux  fils  Salone  &  Veran 
furent  évêques  %  du  vivant  même 
de  leur  per«. 

I.  EUCLIDE ,  né  à  Mégare ,  8c 
difciple  de  Socratç ,  étoir  pafijonoç 
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pour  les  leçons  de  fon  maître.  Les 
Athéniens  ayant  défendu  fous  pei- 
ne de  mort  aux  Mégariens  d'en- 
trer dans  leur  ville  ,  Eùclidt  s'y 
gliffoit  de  nuit  en  habit  de  femme 
pour  entendre  Socrmte.  Malgré  fon 
attachement  pour  ce  philofophe  , 
il  s'éloigna  de  fa  manière  de  pen- 
fer.  Le  philofophe  Athénien  s  *at- 
tachoit  principalement  à  la  fcien- 
ce  des  moeurs;  le  Mégarien  s'ap- 
pliqua à  exercer  l'efprit  de  fes  dif- 
ciples  par  les  vaines  fubtilités  de. 
la  logique.  Sa  fe&e  rutappellée  Dis- 
putante ,  Contentieufe  &  Aiégarienne. 
Le  philofophe  Euclide  ne  méritoit 
pas  moins  ces  épithètes  :  il  difpu- 
toit  en  énergumène.  Ses  difciples 
héritèrent  de  fon  impétuofité.  La 
rage  de  la  chicane  les  pofféda  tel- 
lement, qvfEubuiide  ,  l'un  d'entre 
eux ,  réduifit  en  fyftême ,  non  pas 
l'art  de  raifonner  ,  mais  l'art  d'ob- 
feurcir  la  raifon  par  des  fubtilités 
auflî  vaines  que  barbares.  Ce  fo- 
phirte  (  car  de  tels  hommes  ne  font 
pas  dignes  du  nom  de  philofophes  ) 
fut  l'inventeur  de  di  ver  fes  argu- 
ties, Ci  captieufes  &  û  embarraffan- 
tes  pour  les  fots  qui  s'en  occu- 
poient,  que  plusieurs  de  fes  difci- 
ples moururent  du  déplailir  de  n'a- 
voir pas  pu  les  réfoudre.  Ces  tra- 
vers ,  l'opprobre  de  l'efprit  hu- 
main ,  palle rent  ,  dans  les  fiécles 
d'ignorance ,  des  livres  des  philo- 
fophes Païens ,  dans  quelques  éco- 
les Chrétiennes.  Le  dialeûicien 
Abailardlts  y  introdui fit  avec  éclat. 
Quel  fruit  en  a-t-on  tire ,  deman- 
de un  homme  d'efprit  ?  Quels  font 
les  dogmes  philofophiques  que  les 
Nominaux  fit  les  Réaux  ,  les  Tho- 
mifîe*  &  les  Scctifle*  ont  éclaircis  ? 
Ces  graves  raifon neurs  n'ont  fait 
autre  chofe  que  multiplier  les  dou- 
tes ,  aflembler  des  nuages ,  &  ca- 
cher la  vente  fous  un  tas  d'expref- 
fious  problématiques.  Les  écoles 
cm  été  fouvent  des  champs  de  ba- 
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taille  -,  &,  ce  qui  eft  encore  plus  dé- 
plorable ,  des  fophiftesforrisde  ces 
écoles ,  fe  font  fervi  de  cette  mal- 
heureufe  dialectique  pour  ébranler 
les  fon  démens  de  la  morale. 

-  U.  EUCLIDE  le  Mathématicien  t 
bien  différent  du  Sophifte-dialec- 
ticien  ,  étoit  d'Alexandrie ,  où  il 
profeffoit  la  géométrie  fous  P/o- 
lomU ,  fils  de  Lagus.  II  a  laiffé  des 
EUmcns  de  cette  feience  en  xv  li- 
vres ,  dont  les  deux  derniers  font 
attribués  à  Hypficle^  mathématicien 
d'Alexandrie.  Ceft  un  enchaîne- 
ment de  plu fieurs  problêmes  & 
théorèmes  ,  tirés  les  uns  des  au- 
tres ,  &  démontrés  par  les  premiers 
principes.  L'antiquité  ne  nous  a 
pas  tranfmis  d'ouvrage  plus  impor- 
tant fur  cette  matière  ;  il  a  été 
îong-tems  la  fcul  livre  dans  lequel 
les  modernes  ont  puifé  les  con- 
noiffances  mathématiques.Les  meil- 
leures éditions  des  Elément  d'Eue/i~ 
Je  font  celles  de  Barrow  ,  in  -  8*. 
Londres  1 678  ;  de  David  Grcgory  % 
in-fol.  Oxford  1703.  Celle-ci  eft  la 
plus  eftimée  -,  elle  eft  en  grec  &  en 
latin.  Nous  en  avons  une  traduc- 
tion françoife  parle  P. de  Chalet f 
in- 12.  On  a  encore  quelques  #>«• 
gemens  £  Euclide ,  dans  les  anciens 
Auteurs  qui  ont  traité  de  la  mufi- 
que,Amfterdam  1651,  en  a  vol.  in- 
4°.  Euclide  étoit  doux ,  modefte.  Il 
accueillit  favorablement  tous  ceux 
qui  cultivoient  les  feiences  exactes. 
Le  roi  PtoUmée  voulut  être  fon  dif- 
ciple  ;  mais ,  rebuté  par  las  premiè- 
res difficultés  ,  il  demanda  s'il  n'y 
avoit  point  de  voie  plus  aifée  pour 
apprendre  la  géométrie?  Non^  (  ré- 
pondit Euclide,  }  il  n'y  en  a  point  dé 
particulière  pour  les  Rois, 

EUCHRITE ,  Voy.  EvEPHiNE. 

EUDJEMON-JEAN,  (André) 
né  dans  rifle  de  Candie,  Jéfuite  a 
Rome ,  mort  dans  cette  ville  en 
i6ij,  compofa  divers  ouvrages. 
Le  plus  connu  eft  un  libelle  fous 
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te  titre:  Admonïùo  ad  Rtgem  Luio- 
vlcum  XIll%  1625  v  in -40.  &  en 
françois  1617  »  iu-40.  cenfurée  par 
la  Sorbonne  &  par  l'affemblée  du 
clergé  en  1616  ;  &  réfutée  par  Ga- 
rage r  qui  dans  cène  occafion  fe 
montra  bon  citoyen.  Voy.  Estam- 
pes ,  (  Léonor  d*  )• 

EU  DEMO  NIE,  Voye\  Ffi- 
tient. 

1.  EUDES ,   (duc  d'Aquitaine  ) 
régnoit  en  fouverain  fur  toute  cet- 
te partie  de  la  France  qui  eft  en- 
tre la  Loire v  l'Océan,  les  Pyré- 
nées, la  Sepumanie  &  le  Rhône. 
Le  roi  ChUpéric  U  l'ayant  appelle 
à  fon  fecours  contre  Charles  Mar- 
tel en  yiy ,  le  reconnut  pour  fou- 
verain  de  toute  l'Aquitaine.  Eudes 
marcha  avec  lui  contre  Charles  , 
qui  ayant  eu  tout  l'avantage  ,  lui 
demanda  de  lui  livrer  ChUpéric  vê  te 
fes  tréfors.  Xe  duc  d'Aquitaine  , 
(bit  par  crainte ,  foit  par  roihleffe  v 
abandonna  le  vaincu  au  vainqueur, 
&  fit  un  traité  d'alliance  avec  lui. 
Cétoit  en  719.  Deux  ans  après, 
en  721 ,  il  défit  Zama ,  général  des 
Sarrafins ,  qui  avoit  mis  le  fiége  de- 
vant Touloufe.  Les  Infidèles ,  mal- 
gré cette  défaite  ,  (e  rendirent  de 
jour  en  jour  plus  formidables.  £*- 
des  y  pour  arrêter  leurs  progrès  , 
fit  fa  paix  avec  Munuyt  leur  géné- 
ral ,  &  lui  donna  Ta  fille  en  maria- 
ge, La  guerre  recommença  en  732. 
Eudes  ayant  favorite  le  foulève- 
ment  d'une  des  provinces  SAbdt-  ' 
rame  roi  des  Sarrafins  ,   ce  prince 
pana  la  Garonne  pour  le  combat- 
tre. Le  duc  d'Aquitaine  prefié  de 
tous  côtés»  après  avoir  perdu  beau- 
coup de  foldâts  &  de  places  ,  .im- 
plora le  fecours  de  Charles  Martel. 
Les  deux  princes  réunis  rempor- 
tèrent une  viûoire  fignalée  entre 
Tours  &  Poitiers.  Les  Sarraiîns.y 
perdirent ,  à  ce  qu'ont  raconté  quel- 
ques hiftoriens  exagérateurs ,  plus 
de  300  mille  hommes.  Eudes  ,  dé- 
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barrarTé.des  Sarrafins  ,fe  battit  avec 
le  prince  qui  l'avoit  aidé  à  les 
changer.  La  guerre  Ce  ralluma  entre 
lui  ,&  Charles  Martel ,  êr  ne  finit 
que  par  la  mort  A' Eudes  en  73  5 . 
Ce  prince  avoit  de  grandes  quali- 
tés ,  qui  auroient  pu  immorraltfct 
fa  mémoire,  s'il  ne  les  avoit  ternies 
par  une  vile  politique  qui  facrifioil 
tout  à  l'intérêt. 

IL  EUDES ,  comte  de  Paris ,  duc 
de  France ,  &  l'un  des  plus  vail- 
lans  princes  de  fon  fiécle  ,  étoit 
fils  de  Robert  le  Fort.  En  887 ,  il 
contraignit  les  Normands  de  levef 
le  fiége  de  devant  Paris.  L'année 
fui  vante,  il  fut  proclamé  roi  de  la 
France  Occidentale ,  &  défit  peu 
de  tems  après  l'armée  des  Nor- 
mands ,  qu'il  pourfuivit  jufques  fur 
la  frontière.  Il  obligea  Charles  le 
Simple  de  fe  retirer  dans  laNeufitie, 
prit  Laen  ,  &  mourut  à  la  Fère  en 
Picardie  le  5  de  Janvier  898. 

Hï.  EUDES  DE  MONTREUIl, 

architecte  du  xmc  fiécle  ,  fut  fort 
efiimé  du  roi  5.  Louis ,  qui  le  con- 
duifit  avec  lui  dans  fon  expédition 
de  la  Terre-fainte,  où  il  lui  fit  for- 
tifier la  ville  &  le  port  de  Jaffa.  De 
rqtour  à  Paris  ,  il  bâtit  plufieur* 
églifes,  celle  de  Ste  Catherine  du 
Val-des-Ecoliers ,  de  l'Hôtel  -Dieu, 
de  Ste  Croix  de  la  Breton nerie ,  des 
Blancs- manteaux,  des  Mathurins, 
des  Cordeliers  &  des  Chartreux.  U 
mourut  en  1 289. 

IV.  EUDES,  (Jean)  frère  du 
célèbre  hiftorien  Mettrai  ,  né 'à 
Kye  dans  le  diocèfe  de  Seès  en 
1601 ,  forma  fon  efprit  &  régla  fes 
.moeurs  dans  la  congrégation  de 
l'Oratoire ,  fous  les  yeux  du  cardi- 
nal  de  Berulle.  Après  y  avoir  der 
meure  18  ans ,  il  en  fortit  en  .1643 1 
pour  fonder  la  congrégation  des 
Eudiftes*  Ses  anciens  confrères  s'é- 
.tant  oppofes  à  Téubliffement  de 
cette  focicté,  Eudes  cacha  une  pas» 
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tic  de  ftm  projet.  11  Te  borna  à  de- 
mander une  maifon  à  Caen  pour  y 
former  des  prêtres  à  l'efprit  eccle- 
iûaftique  \  mais  fans  aucun  dcjfeïn  f 
dit-il ,  de  former  un  nouvel  Inftitutè 
Le  fien  fe  répandit  à  la  faveur  de 
Cette  pieufe  rufe.  Eudes  prêchoit 
allez  bien  pour  Ton  teins,  où  l'élo- 
taience  de  la  chaire  n'avoit  pas 
été  portée  fi  loin  que  dans  le  nô* 
tre  ;  ce  talent  le  rit  rechercher,  & 
fa  congrégation  y  gagna.  Elle  s'eft 
principalement  étendue  en  Nor- 
mandie &  en  Bretagne.  Sonimt-eft 
d'élever  les  jeunes -gens  dans  la 
piété  &  les  feiences  eccléfiaftiques* 
Eudes  mourut  à  Caen  en  1680  ,  à 
79  ans,  laiftant  des,  ouvrages  qui 
ont  plus  fait  d'honneur  à  fa  dévo- 
tion qu'a  fon  elprit.  Ceux  qui  ont 
fait  le  plus  de  bruit.,  font  :  I.  Le 
traité  De  la  dévotion  &  de  l'Office  du 
Cœur  de  la  Vierge  ,  inr  II  ,  1650. 
Eudes  y  adopte  plusieurs  pratiques 
nouvelles  ,  infpirées  par  une  piété 
trial  réglée ,  Se  par  un  zèle  plus  ar- 
dent qu'éclairé.  II.  Le  Contrat  de 
l'Homme  avec  Dicuy  petit  in  -  Il , 
fouvent  réimprimé.  On  a  encore 
«la  lui  une  Vie  de  Marie,  des  Val- 
lées ,  manuferite ,  en  3  vol.  in  •  4*. 
Elle  vaut  bien  ,  dit-on, celle  de 
Marie  Alacvque, 

La  congrégation  des  Eudiftes  com- 
pte déjà  huit  fupérieurs  généraux  : 
I.  Jean  Eudes  ,  fon  inftituteur.  1 1. 
Jacques  Blouet  de  Camll/y  ,  mort  à 
Coutances  le  11  Août  1711.  III. 
<vuy  de  Fontaine  de  Scuilly ,  mort  à 
Bayeux  le  19  Janvier  1727.  IV. 
Pierre  Coufin,  mort  à  Caen  le  14 
Mars  1 75 1 ,  Igé  de  86  ans.  V.  Jean- 
Profper  Auvray  de  St-  André ,  mort 
■à  Caen  le  10  Janvier  1 770.VI.  Mi- 
chel le  Ftvre  ,  mort  à  Rennes  le  6 
Septembre  1  77  J .  VII.  Pierre  le  Coe, 
mort  à  Caen  le  premier  Septembre 
I777.  VIIL  Pierre  Dûment  ,  fupé- 
rieùr  du  féro  inaire  (te  Coutances  , 
.Vicaire-général  de  ce  dioccfcjélu 
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le  3  Oâobre  1777.  (  Article  fourni 
a  l'Imprimeur.  ) 

/.  EUDOXE  ,  de  Gnide,  fil* 
à' Ef chine ,  rut  à  la  fois  a&ronome  v 
géomètre,  médecin,  législateur  ; 
mais  il  eft  principalement  connu 
comme  aftronome.  Hipparque  &  lut 
donnèrent  un  nouveau  jour  au  fyf- 
tênte  du  monde  d'Anaximandre.  £«- 
doxe  mourut  Tan  350  avant  J.  C. , 
après  avoir  donné  des  loix  à  fa 
patrie.  C'étoit  un  géomètre  très- 
laborieux.  Il  perfectionna  la  théo- 
rie des  feâions  coniques. 

//.  EUDOXE,  fils  de  5.  Cifaire 
martyr  ,  ne  à  Arabifie  ville  d'Ar- 
ménie ,  embrafla  i'Arianifme ,  &  fut 
un  des  principaux  défenfeurs  de 
cette  héréfie.  Il  fut  fait  évêque  de 
Germankie  dans  la  Syrie ,  par  ceux 
de  fa  communion  ;  il  affilia  au  con- 
cile de  Sardique  &  à  plufieurs  au- 
tres. En  3  j  8,  Eudoxe  ufurpa  le  fiége 
d'Antioche.  Deux  ans  après ,  l'em- 
pereur Confiance  l'éleva  au  patriar* 
chat  de  Conftantinople.  U  perfécuta 
les  Catholiques  avec  fureur ,  6c 
mourut  l'an  3  70  à  Nicée ,  en  facraat 
Eugène  évêque  de  cette  ville,  & 
Arien  comme  lui.        \ 

I.  EUDOX1E.  (sElia)  fille  du 
comte  Bouton ,  célèbre  général  fous 
le  grand  Théodofc  ,  étoit  Francoife; 
elle  joignoit  les  agrémens  de  l'efprit 
aux  grâces  de  la  figure.  L'ennuque 
Eutrope  la  fit  époufer  à  Arcade  ,  & 
partagea  d'abord  avec  elle  la  con- 
fiance de  ce  foible  empereur  ;  mais 
ayant  voulu  enfuite  s'oppofer  à  fes 
defîeins  ,  elle  chercha  les  moyens 
de  perdre  ce  rival ,  &  elle  les  trouva. 
Maitrefle  de  l'état  &  de  la  religion, 
cette  femme  régna  en  roi  delpoti» 
que  :  fon  .mari  n'étoit  empereur 
que  de  nom*  Pou  ravoir  encore  plus 
de  crédit  que  ne  lui  en  donnoit  le 
trône ,  elle  amafia  des  richefîes  im- 
menfes  par  les  injufiiees  les  plus 
criantes.  5.  Jcan»Chryfofiûme  fut  le 
feul  qui  ofa  lui  réfilier  ;  Eudoxii 
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s'en  vengea  en  le  faifant  chafier  de 
fon  fiège  par  un  conciliabule  l'an 
403 .  La  caufe  de  la  haine  de  l'impé- 
ratrice contre  le  faim  prélat ,  étoit 
un  fermon  contre  le  luxe  &  la  va- 
nité des  femmes ,  que  lès  courtifans 
envenimèrent.  Eudoxle  rappella 
Chryfoftùmt  après  quelques  mois 
d'exil-»  mais  le  faints*étant  élevé 
avec  force  contre  les  profanations 
occasionnées  par  les  jeux  &  les  fef- 
tins  donnés  au  peuple  à«la  dédicace 
d'une  ftatue  de  l'impératrice,  elle 
l'exila  de  nouveau  en  404/ Cette 
femme ,  implacable  dans  fes  ven- 
geances &  infaciable  dans  fon  am- 
bition, mourut  d'une  faufle -couche 
quelques  mois  après.  Ses  médailles 
font  très-rares. 

.  IL  EUDOXIE  oiiEudocie, 
(  JELïa  )  fille  de  Léonce  philofophe 
Athénien,  s*  appelloit  Athenaïs  avant 
fon  baptême  &  fon  mariage  avec 
l'empereur  Théodo/e  le  hune.  Elle 
avoit  toutes  les  grâces  de  fon  fexe , 
avec  la  folidité  du  nôtre.  Son  père 
l'inftruiût  dans  les  belles- lettres  & 
dans  les  fciences  :  il  en  fit  un  phi- 
lofophe ,  un  grammairien  ôt  un 
rhéteur.  Le  vieillard  crut  qu'avec 
tant  de  talens  joints  à  la  beauté ,  fa 
fille  n'avoit  pas  befoin  de  biens , 
&  la  déshérita.  Après  fa  mort  elle 
voulut  rentrer  dans  fes  droits  ;  mais 
fes  frères  les  lui  concertèrent.  Heu- 
reufe  ingratitude,  puifqu'elle  la  fit 
impératrice  !  Eudoxiefe  voyant  fans 
refiburces ,  alla  à  Confiantinople 
porter  fa  plainte  à  Pulchéric ,  feeur 
de  Théodo/e  IL  Cette  princeûe, 
étonnée  de  fon  efprit ,  autant  que 
charmée  /de  fa  beauté ,  la  fitépoufer 
à  fon  frère  en  411.  Les  frères  d'^f- 
thtnaïs  ,  inftruits  de  fa  fortune  «  fe 
cachèrent  pour  échapper  à  fa  ven- 
geance. EuioxU  les  fit  chercher ,  & 
les  éleva  aux  premières  dignités  de 
l'empire  :  générofité  qui  rend  fa 
mémoire  plus  chère  aux  âmes  bien- 
nées  ,  que  fa  fortune  même.  Son 
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trône  fut  toujours  environné  de  < 
fçavans.  Paulin,  un  d'entr'eux,  plus 
aimable  ou  plus  ingénieux  que  les 
autres,  fut  le  plus  en  faveur  au- 
près d'elle.  L'empereur  en  conçut 
de  la  jaloufie,  elle  éclata,  au. fu jet 
d'un  fruit  que  l'impératrice  donna 
à  cet  homme-de-lettres.  Ce  fruit 
fut  une  pomme  de  difeorde  :  Théo* 
iofe  crut  fa  femme  coupable ,  fit 
tuer  Paulin ,  congédia  tous  les  offi- 
ciers d'EudoxU,  fit  la  réduifit  à  Té- 
ut  de  fimple  particulière.  Cette 
princeûe  v  auflx  illuftre  qu'infortu- 
née, fe  retira  dans  la  Palestine,  fle 
embrafla  les  erreurs  A' Eutychès  ,To\*~ 
chée  enfuite  par  les  lettres  de  5. 
Simcon  Stylite  &  par  les  raifons  4e 
l'abbé  Euthymius ,  elle  retourna  à  là 
foi  de  l'églife ,  &  pana  le  refte  de 
fes  jours  à  Jérufalem  dans  la  piété 
ôt  dans  les  lettres.  Elle  mourut  l'an 
460,  aptes  avoir  juré  qu'elle  étoit 
innocéte  des  crimes  dont  fon  époux 
l'avoit  foupçonnée.  Eudoxie  avoit 
compofé  beaucoup  d'ouvrages  fur 
le  trône,  &  après  qu'elle  en  fut 
defeendue.  Pkotius  cite  avec  éloge 
une  Traduction  en  vers  hexamètres 
des  huit  premiers  livres  de  l'Ecri- 
ture. On  attribue  encore  à  cette 
princeûe  un  ouvrage ,  appelle  le 
Ccnton  à* Homère ,  qu'on  trouve  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères.  C'eftla 
Vie  de  J.  G  compofée  de  vers  pris 
de  ce  père  de  la  poéfie  Grecque.  Du 
Congé  penfe  que  cet  écrit  eu  tout 
ce  qui  nous  refte  de  fes  ouvrages  t 
mais  la  plupart  des  critiques  con- 
viennent qu'il  n'eft  ni  d'elle  ,  ni  di- 
gne d'elle.  Villefore  a  écrit  fa  Vie, 

III.  EUDOXIE,  (Licinia)U 
Jeune ,  naquit  à  Confiantinople  en 
422.  Elle  étoit  fille  de  ThéUofe  U 
&  à1  Eudoxie ,  ôt  femme  de  Valenti» 
tin'un  111 ,  que  Pétrone- Maxime  ufur- 
pateur  de  l'empire  fit  arTaûlner.  Le 
meurtrier  força  la  femme  de  l'em- 
pereur tué  à  accepter  fa  main ,  & 
ofa  lui  avouer  que  fon  amour  ja* 
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loux  avoit  fcul  été  U  caufe  de  la 
more  de  Ton  mari.  Eudoxie ,  outrée 
de  colère  ,  appella  à  ton  fecours 
Gtnftrie  roi  des  Vandales.  Ce  prince 
pafia  en  Italie  à  la  tète  d'une  nom* 
breufe  armée  f  mit  tout  à  feu  6c  à 
fàng,  faccagea  Rome  &  emmena 
EudoxU  en  Afrique.  Après  fepft  ans 
ée  captivité ,  elle  fut  renvoyée  à 
ConAantinople  en  461 ,  6c  y  finit 
fa  vie  dans  les  exercices  de  la  piété. 
(  Voy.  Eutïchès  ,  vers  U  fin.)  Ses 
médailles  font  très-rares  ,  &  les 
vertus  qui  la  Signalèrent  font  plus 
rares  encore.  £Ue  ne  fit  ufage  de 
fon  pouvoir  que  pour  foulagcr  les 
malheureux  ,  qui  furent  en  grand 
nombre  fous  fon  règne.  Elle  fup- 
porta  les  vices  de  Valentiaicn  avec 
un  courage  tranquille,  Ôt  ne  lui  fut 
pas  moins  attachée,  que  fi  cet  époux 
infidèle  &  livré  à  une  vie  infime , 
eût  été  un  homme  de  bien. 

IV.  EUDOX1E,  veuve  de  Con- 
fiant™ Ducas ,  fe  rit  proclamer  im- 
pératrice avec  (es  trots  fils ,  auffi- 
tôt  après  la  mort  de  fon  époux  , 
en  1067.  Romain  Diogene,  un  des 
plus  grands  capitaines  de  l'empire, 
avoit  voulu  lui  enlever  la  cou- 
ronne :  Eudoxic  le  fit  condamner  à 
mort.  Mais,  l'ayant  vu  avant  l'exé- 
cution ,  elle  fut  fi  touchée  de  fa 
bonne  mine ,  qu'elle  lui  accorda  fa 
grâce,  &  le  fit  même  général  des 
troupes  de  l'Orient.  Romain  Diogene 
effaça  par  fa  valeur  fes  anciennes 
fautes.  Eudoxie  réfolut  de  l'époufer, 
afin  qu'il  l'aidât  à  réparer  les  mal- 
geurs  de  l'empire  «  &  à  conferver 
le  feeptre  à  fes  fils.  Pour  exécuter 
ce  projet,  il  falloit  retirer  des  mains 
du  patriarche  Xyphilin  un  écrit  , 
par  lequel  elle  avoit  promis  à  Con- 
ftant'm  Ducas  de  ne  jamais  fe  rema- 
rier. Un  eunuque  de  confiance,  d'un 
Cj  prit  délié ,  va  trouver  le  patriar- 
che, lui  dvidare  que  l'impératrice 
veut  paner  à  de  fécondes  noces  ; 
ib«u*  4ue  (on  deiTeui  cii  d 'époufer 
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le  frère  du  patriarche.  Xyphilin  M 
trouva  dès-lors  aucune  difficulté  9 
rendit  ce  papier ,  &  EudoxU  époufa 
Romain  en  1068.  Trois  ans  après  , 
Michg/  fon  fils  s'étant  mit  procla- 
mer empereur ,  la  renferma  dans  un 
monafiére.  Elle  avoir  eu  fur  le 
trône  les  qualités  d'un  grand  prince; 
elle  eut  dans  le  couvenU**  vertus 
d'une  religieufe.  Elle  cultiva  la  litté- 
rature avec  fuccès.  Nous  avons 
d'elle  un  Manufirit  qui  eu  dans  la 
bibliothèque  du  roi  :  c'eft  un  re- 
cueil fur  les  généalogies  des  Dieux  9 
du  Héros  &  des  Héroïnes.  On  trouve 
dans  cet  ouvrage  tout  ce  qu'on  a 
dit  de  plus  curieux  fur  les  délires 
du  Paganiûne  :  il  décèle  une  vafie 
lecture. 

EVE,  la  première  des  femmes, 
fut  ainfi  nommée  par  Adam,  fon 
mari ,  le  premier  des  hommes.  Dieu 
la  forma  lui-même  d'une  des  côtes 
d'Adam ,  &  Ja  plaça  dans  le  jardin 
de  délices ,  d'où  elle  fut  chaffée 
pour  avoir  mangé  du  fruit  défendu. 
(  Voy.  l'art.  AVAMdans  ce  Dtikum* 
naire.  )  Les  rabbins  ont  conté  mille 
râbles  fur  la  mexe  du  genre  humain; 
elles  ne  méritent  que  le  mépris. 
Ceux  qui  feront  curieux  de  lire 
leurs  extravagantes  rêveries ,  n'ont 
qu'à  cenfulter  le  Dictionnaire  de 
Bayle ,  à  l'article  £rx. 

E  VEILLON ,  {Jacques  )  feavant 
ce  pieux  chanoine  «  ce  grand-vicai- 
re d'Angers  fa  patrie  fous  quatre 
évêques  différens,  né  en  1571  » 
mourut  en  1651 ,  à  79  ans,  amè- 
rement pleuré  des  pauvres  dont  il 
étoit  le  père.  U  légua  fa  bibliothè- 
que aux  Jéfuires  de  la  Flèche;  c'é- 
toit  toute  fa  richeffe.  Sa  charité  Fa- 
voit  porté  à  fe  priver  des\ommo« 
dites  les  plus  ordinaires  de  la  vie. 
Comme  on  lui  reprochoit  un  jour 
qu'il  n'avoit  point  de  tapifferies  : 
Quand  en  hiver  j'entre,  dans  ma  mai* 
fon ,  répondit-il ,  les  mars  ma  me  di« 
fiât  pas  qu'Us  ont  froid  ;  mais  lejpatt* 
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vrts  qui  fe  trouvent  à  ma  porte  ,  tout 
tremblant ,  me  iifent  qu'ils  ont  bejlin 
de  vêtement...  Malgré  la  multitude 
des  affaires ,  &  une  rigoureule  exac- 
titude au  chœur ,  il  donnoic  beau- 
coup de  momens  à  fon  cabinet.  Les 
principaux  fruits  de  fes  travaux 
font  :  I.  De  Procejponibus  Çcclefiajli- 
ris ,  in-8* ,  à  Paris ,  1645.  L'auteur 
remonte ,  dans  ce  fçavant  traité  f 
à  l'origine  des  procédions  *,  il  en 
examine  enfuite  le  but,  l'ordre  & 
les  cérémonies,  il.  De  reSla  pfallen* 
ai  ratïone ,  in-4*  ;  à  la  Flèche,  1 646. 
Ce  devroit  être  le  manuel  des  cha- 
noines. L'auteur  dit  que ,  quoique 
la  mufique  foit  néceftaire  à  ceux 
qui  fouffrent ,  il  a  compofé  ce  traité 
dans  le  teins  qu'il  étoit  tourmenté 
d'une  cruelle  feiatique.  III.  Traité 
des  Excommunications  6»  des  Mortt- 
toires  t  in-4# ,  à  Angers  en  1 6  5 1 ,  & 
réimprimé  à  Paris  en  1672 ,  dans  le 
même  format.  Le  doue  écrivain  y 
réfute  l'opinion  afîez  communé- 
ment établie ,  que  l'excommunica- 
tion ne  s'encourt  qu'après  la  ful- 
xnination  de  l'aggrave.  Son  fujer 
y  eft  traité  à  fonds  ;  mais  il  a  trop 
négligé  ce  qui  regarde  l'ancien 
droit  6c  l'ufage  de  l'Eglife  des  pre- 
miers fiédes. 

E VELIN,  (Jean)néâ  Votton 
en  Surrey,  l'an  1620,  mort  en 
1 706  ,  partagea  fon  tems  entre  les 
voyages  &  l'étude.  II  obtint,  pour 
l'univerfité  d'Oxford  t  les  Marbres 
eVAruniel  \  &  enfuite ,  pou?  la  fo- 
ciété  royale ,  la  bibliothèque  même 
de  ce  feigneur.  Evciïn  avoit  plus 
d'une  connotffance  ;  la  peinture ,  la 
gravure,  les  antiquités  ,  le  commer- 
ce ,  &c.  lui  étoient  familiers.  Les  li- 
vres que  nous  avons  de  lui,  en  font 
une  preuve.  I.  Sculptura.  Cet  ou- 
vrage concernant  la  gravure  en 
cuivre ,  contient  les  procédés  6c 
J'hiftorique  de  cet  art  :  il  mériteroît 
d'être  traduit.  II.  Sylva.  Il  y  traite 
de  là  culture  des  arbres.  III.  L'Ori* 
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gine  &  les  progris  de  la  Navigation 
&  du  Commerce ,  en  aaglois ,  in-8% 
IV.  Numifmata  ,  in-fol.  1667.  Ceft 
un  difeours  fur  les  médailles  des 
anciens  8c  des  modernes.  Sa  nation 
lui  doit  la  traduâion  de  quelques 
bons  ouvrages  françois ,  tels  que  /* 
Parfait  Jardinier  de  la  Quintinie ,  & 
àes  Traités  de  l'Architecture  de  Cham- 
bray. 

EVÊNE,  roi  d'Etolie,  fils  de 
Mars  &  de  Stercpe ,  fut  A  piqué  d'a- 
voir été  vaincu  à  la  courfe  par  Jdas  t 
qui  lui  avoit  promis  Marpeffe  fa  fille» 
s'il  remportent  la  viâoire ,  qu'il  fe 
précipita  dans  un  fleuve,  qu'on  ap- 
pella  depuis  Evcnc. 

EVENSSON,  (David)  fçavant 
théologien  Suédois ,  né  l'an  1699 1 
fut  pafteur  à  Koping  dans  la  \l'eft- 
manie ,  &  chapelain  du  roi  de  Suè« 
de.  11  mourut  âgé  de  5 1  ans ,  laif- 
fant  plufieursDifiertationseftimées, 
entr'autres  :  I.  De portione pauperibu» 
relinquenda.  IL  De  aquis  fuprà  caleflfr 
bus.lll.  Depr*dcJlinatione%&LC  ' 

E VENUS  III,  roi  d'Ecoffe, 
après  Eder  fon  père,  étoit  fi  vicieux, 
que  ,  pour  autorifer  fon  libertinage, 
il  ordonna  par  une  loi  exprefie  t 
qu'un  homme  auroit  autant  de  fem« 
mes  qu'il  en  pourroit  nourrir  ;  que 
les  rois  auroient  droit  fur  les  fem- 
mes des  nobles,  &  que  les  gentils- 
hommes feroient  maîtres  des  fem* 
mes  du  peuple.  Ce  prince  cruel, 
avare  &  fanguinaire,  aliéna  tous 
les  cœurs.  Les  grands  du  royaume 
s'étant  foulevés  contre  lui ,  le  mU 
rent  dans  une  prifon,  où  il  fut  étran- 
glé quelque  tems  après.  Son  règne 
ne  fut  que  de  7  ans. 

EVEPHENE,  philofophe  Pytha* 
goricien  ,  condamné  à  mort  par 
Denys  tyran  de  Syracufe  t  pour 
avoir  détourné  les  Métapontains 
de  fon  alliance.  Il  demanda  per- 
mifiion ,  avant  que  de  mourir ,  d'al- 
ler à  fon  pays  pour  marier  une  foeur. 
Le  tyran  lui  demanda  quelle  cau- 
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tion  il  donnerait  ?  Il  offrit  Eucritt 
fon  ami ,  qui  demeura  à  fa  place. 
On  admira  l'action  $E*criu,  mais 
on  fut  beaucoup  plus  furpris  du 
retour  à'Evephene  f  qui  fe  prcfenta 
à  Dcnys  au  bout  de  fia  mois ,  comme 
il  en  etoit  convenu.  Alors  le  tyran , 
charmé  de  la  vertu  de  ces  deux 
amis,  leur  rendit  la  liberté  ,  &  les 
pria  <ie  l'admettre  pour  troifiéme 
dans  leur  amitié.  On  raconte  la 
même  chofe  de  Damon  &  de  Pythias. 
11  Te  peut  faire  que  les  mêmes  (en* 
timens  aient  infpiré  les  mêmes  ver- 
tus a  des  perfonnes  différentes. 

EVERARD,  Voye\  GRUDiUSfr 
Second. 

EUFEMIE,  ro^EuPHEMiE. 

I.  EUGENE  I",  (Saint  )  Romain» 
fut  vicaire-général  de  l 'églife  durant 
la  captivité  du  pape  5.  Martin ,  & 
ion  fuccelîcur  dans  la  chaire  ponti- 
ficale en  654.  Il  mourut  le  1*' 
Juin  657. 

.  II.  EUGENE  II,  Romain,  pape 
après  Pajchal  /,  Tan  824,  mort 
en  827 ,  tut  recommandahle  par  fon 
humilité  &  fa  (implicite.  On  ne 
doit  pas  avoir  une  grande  idée  de 
fon  efprit ,  s'il  ■  eft  vrai ,  comme 
plusieurs  auteurs  l'aiTurent ,  qu'il 
établit  l'épreuve  de  l'eau  froide. 
Lorfque  quelqu'un  étoit  accufé  , 
on  le  lbumcttoit  à  cette  épreuve  f 
une  des  plus  déplorables  folies  des 
faciès  d'ignorance.  On  béniffoit 
Veau  t  en  l'cxorcifoit-,  enfuite  on 
>  jettoit  1  accufé ,  après  l'avoir  gar- 
rotté. S'il  tomboit  au  fond ,  il  étoit 
réputé  innocent;  s'il  furnageoit, 
il  étoit  déclaré  coupable.  Cette 
malheureufe  coutume  fit  périr  beau- 
coup de  perfonnes  innocentes  ,.& 
en  lauva  beaucoup  de  criminelles. 
U  ne  falloir,  pour  être  jugé  coupa- 
ble t  qu'une  poitrine  afîez  large  fie 
des  poumons  afîez  légers  pour  ne 
point  enfoncer. 

III.  EUGENE  III ,  religieux  de 
Citcaux  tous  à.  Bernard  %  enfuite 
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abbé  de  St  Anaftafe,  fut  élevé  for 
la  chaire  pontificale  de  Rome  en 
1 145 .  U  etoit  de  Pife,  &  s'appelloic 
Bernard.  Les  Romains  et  oient  ani- 
més de  l'efpric  de  révolte  ,  lors- 
qu'il monta  fur  le  faint-fiége.  Ils 
avoient  rétabli  le  fénat  &  élu  on 
patrice  :  (  Voye\  I.  A  R  N  A  u  D.)  ils 
voulurent  qu*  Eugène  lit  approuvât 
tous  ces  changemens*  Le  pape  aima 
mieux  fortir  de  Rome.  Il  y  rentra  à 
la  fin  de  Tannée  ,  après  avoir  fou- 
rnis les  rebelles  par  les  armes  des 
Tiburtins ,  anciens  ennemis  des  Ro- 
mains. Le  feu  de  la  rébellion  n'e- 
toit  pas  éteint  *,  les  féditteux  le 
foumoient  de  tous  cotés.  Eugène . 
fatigué  du  féjour  orageux  de  Ro- 
me ,  fe  retira  à  Pife  ,  fie  de- la  â 
Paris  en  1 147.  Il  afiembla  un  con- 
cile à  Reims  l'année  d'après  ,   fie 
un  autre  à  Trêves  ,  où  il  permit 
à  Su  HUdegarde ,  religieufe  ,  d'é- 
crire fes  Vibons.  Deretour  en  Fran- 
ce ,  il  vint  à  Clairvaux.  11  y  avoir 
été  fimple  moine  -,  il  y  parut  en 
pape ,  mais  en  pape  qui  n'avoit  pas 
oublié  fon  ancien  eut  ;  il  portoit 
fous  les  orcemens  pontificaux  une 
tunique  de  laine.  Sur  la  fin  de  cette 
année  il  reprit  le  chemin  d'Italie ,  fit 
mourut  à  Tivoli  le  7  Juillet  ut?. 
Quoique  fon  tombeau  ait  été  illunre 
de  plufieurs  miracles ,  l'Eglife  ne  l'a 
pas  mis  folemnellement  au  nombre 
des  Saints.  Ceft  à  lui  que  faim 
Bernard  idrcft*  fes  livres  de  U  Ce*> 
Jidtration.  Ce  font  des  inftruâions 
qu' Eugène  lui-même  avoit  deman- 
dées ,  afin  qu'il  oe  t"ut  P8*  accablé 
fous  le  poids  fie  la  multitude  des 
peines  du  pontificat  ,  fie  de  peur 
que  les  Unifions  de  la  grandeur  fit 
de  la  fouveraineré  n'arTbibliflent  fa 
vigilance. On  a  d' Eugène  LU.  des  Dc~ 
crett ,  des  Epitres ,  des  Couflitmiions. 
On  peut  confuker  fur  les  actions  fie 
les  venus  de  ce  pape  ,  Yëfifioire 
de  fon  Pontificat  y  écrite  avec  beau- 
coup de  netteté  par  Dom  le**  de 
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La*ne*%  bibliothécaire  de  l'abbaye 
de  Clairvaux  -,  à  Nancy  ,  1737 , 1 
vol.  in- 12. 

IV.  EUGENE IV  ,  (Gabriel 
Condoùnero  )  Vénitien  *  d'il  ne  fa- 
mille roturière  eft  une. preuve  de  ce 
que  peuvent  le  talent,  ce  fur- tout 
l'efprit  des  affaires  &  ledeûr  de  s'a- 
vancer. Il  tut  d 'abordebanoine  régu- 
lier de  la  congrégation  de  St  '  Gré* 
goirc  in  Alga ,  enfuite  évèque  de 
$iennt.\Grégoirû  XII,  Ton  oncle ,  le 
fit  cardinal  Tous  le  titre  de  St  Clir 
ment.  Enfin  il  fut  élu  pape  en  1431 
après   Martin  V \  la  même  année 
de  l'ouverture  du  concile  de  Bàle. 
Il  y  eut  beaucoup  de  mcûntelligeiv* 
ce  entre  ce  pontife  &  les  pères  de 
cette  affemblée.  Eugène  lança  une 
bulle  pour  la  diflbudre.  Le  con- 
cile n'y  répondit  f  qu'en  donnant 
un  décret  pour  établir  fon  autori- 
té t  &  en  confirmant  les  deux  dé- 
crets de  la  ive  &  de  la  ve  fefuons  du 
concile  de  Confiance  ,    qui  four 
mettent  le  pape  au  concile.  Le  pon? 
tife  Romain  ,  après  deux  ans  de 
délai  &  des  fomoiations  réitérées , 
fe  rendit  enfin  à  Baie ,  ce  confira 
ma  tout  ce  qu'on  y  a  voit  fait.  L'em- 
pereur Sigifmvnd  avoit  été  le  lien 
de  l'union  d'Eugène  avec  lés  Pères 
de  Bâle  ;  cette  union  finit  à   la 
mort  de  ce  prince.  Le  pape  affenv 
bla  un  nouveau  concile  à   Fei> 
jrare  ,  après  avoir  dirtbus  une  fé- 
conde fois  celui  de  Baie ,  qui  brava 
/es  foudres.  La-  tre  feffion  fe  tint 
Je  10  Février  1438.  L'objet  de  cette 
affemblée  étoit  l'union  de  l'eglife 
Grecque  avec  la  Latine.  Jean  Pn- 
Uologut ,  empereur  d'Orient ,  your 
loit  réconcilier  les,  deux  égliies», 
parce  qu'il  avoit  alors  befoin  des 
Occidentaux  contre  les  Turcs.  U 
arriva  à  Ferrare  au  mois  de  Mars, 
avecJofcph  patriarche  deConftantv 
nople,  2  d  évêques  &  une  nom- 
breuse fuite.  Les  premières  féan- 
cçs  tfu  concile  ^afférent  en  vai- 
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nés  concertations  fur  le  cérémo» 
niai.  Le  pape  difputa  la  première 
place  a  l'empereur  Grec  &  l'ob- 
tint. On  attendent  des  députés'  de 
tous  les  etats^mais  U  ne  vint  prefque 
perfonne.  Les  potentats  de  l'Eu- 
rope ,  voulant  réconcilier  le  con- 
cile de  Baie  avec  le  pape ,  n'en» 
voyérent  .point  à  celui  de  Ferrare* 
La  perte  fe  mit  dans  cette  ville  i 
on  transféra  le  concile  à  Florence. 
Après  bien  des  difputes  fur  la  pro* 
ceffionduSt-Efprit ,  fur  la  primau- 
té du  Pape,  fur  le  Purgatoire  ,  là 
réunion  tant  defirée  fut  terminée 
dans  la  iixiérne  &  dernière  feflion  9 
tenue  le  6  Juillet  1439.  Le  décret 
dreffé  en. grec  &  en  latin ,  fut  (buk 
crit  de  parc  fit  d'autre.  L'empereur 
&  les  poêlais  Grecs  partireot  fort 
contens  éfi  la  géniroûté  du  pape  ; 
Eugène  leur    donna  beaucoup  plus 
qu'il  n'avojt  promis  par  fon  traité^ 
Il  ert  certain  qu'il  fe  prêta  \  avec 
autant  d'adrefTe  que  de  zèle  y  à 
rétabjirt l'intelligence  entre  l'eglife 
d'Orient  &  celle  d'Occident;  mais; 
malgré  -tous  fes  foins  ,  l'union,  ne 
fut  pas  durable.  Les  Grecs  s'élevè- 
rent cpntr'cUe,  dès  que  Patéologuê 
leur  en  eut  montré  le  décret,  ils 
recommencèrent  le  fchifme  -,  &  H 
depuis. ce  tems ,  il  n'a  pas  pu  être 
éteint.  Eugène  fut  mal  recompenfé, 
à  Bêle,  des fervicesquHl  venoit  de 
rendre  -à  l'églife  Latine..  Le.  conr 
.cile  le  dépofa  du  pontificat ,  com- 
me perturb ateur  de  la  paix  ^  de.  fur 
.nùfndf  l'Ëglife  \fimoniaquc  * parjuré  ^ 
incorrigible*  fçkifmatinne  &  hérétique* 
.Lesxois  de  Franc*  &  d'Angleterre, 
l'empereur  &  les  princes  d'Alle- 
magne , .  qui  gardoienc  une  efpèce 
de  neutralité ,  &  quicraignoient  que 
l'efprit  de  parti  n'eût  dicte  le  dé> 
cret  de  dépofition  ,   s'en  plaigni- 
re  au  concile.  Ce  décret  étoit  trop 
outrageant  pour  que  le  pape  ne  s'en 
.offenfat  pas.  Il  y  répondit  par  un 
Wra.déÇttc  «dans  lequel  il  ananUt 
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tous  les  aôes  de  raffemblée  èle, 
11  l'appelle  un  Brigandage  ,  <m  /e* 
Démons  de  tout  f  univers  fi  font  af- 
fimbiis  pour  mettre  U  comble  à  Oni- 
qu'ai,  &  pour  placer  f  abomination  de 
in  défolation  dans  l'Eglife  de  Dieu.  Il 
déclare  tous  ceux  qui  font  reftés 
à  Bàle  depuis  la  révocation  du  con* 
cile,  excommuniés  ,  privés  de  toute 
dignité ,  6f  réfirvés  au  jugement  éter- 
nel de  Dieu  ,  avec  Coré,  Dathan  & 
Abu  on.  C'étoit  le  ftyle  du  tems  , 
plutôt  que  celui  de  ce  pontife  »  affe* 
éclairé ,  et  plus  prudent ,  ce  femble , 
que  certains  hiftoriens  n'ont  voulu 
le  peindre.  Le  concile,  après  avoir 
dépofe  Eugène ,  lui  oppoia  Amédit 
VHI,  duc  de  Savoie ,  qui  fut  tlu 
pape  fous  le  nom  de  Félix  V.  L'E- 
glifc  fut  encore  une  fois  déchirée 
par  le  fckifme.   Les  uns  étoienc 
pour  Félix ,  le  plus  grand  nombre 
pour  Engine  \  &  quelques-uns  ,   fe 
jouant  également  des  deux  papes» 
n'en  reconnoiffoiem  aucun.  Eugène 
étoit  toujours  à  Florence.renvoyant 
\t%  foudres  que  Bàle  lançoic  contre 
hri.  fin  1442  il  transférai»  cou* 
cile  à  Rome  «  &  mourut  j  ans  après 
en  1447,  la^e  &  détrompé  do  tout , 
dans  ta  64e  année  de  fttti*  âge  &  la 
16*  de  fon  pontificat.  11  s'écria  en 
mourant  :  O  Gabriel  !  êu9U  eût 
été  bien  plus  à  propos  pour  toi  de  n'être 
ni  Cardinal  ,  ni  Pape  ;  mais  de  vivre 
&  de  mourir  dans  ton  cloître  ,  occupé 
des  exercices  de  ta  règle  !  11  fol  d*au*- 
tant  plus  regretté  ,  qu'il  donna  de* 
marques  non -équivoques  de  son 
amour  fincére  pour  iapabe  v  daman 
«difcouTS qu'il  aërefla  aux  cardinaux 
-On  infant  avant  fa  mort..'.  Ce  fck 
Eugène  qui  excita  les  rois  de  Po- 
logne &  de  Hongrie  cotre  les  Tnrc#, 
6c  qui  les  força  à  violer  la  paix 
jurée  fur  l'Evangile ,  fous  prétex- 
te qu'elle  avoit  été  faite  fans  la 
-participation  du  pape:  Cen'eftpas 
la  moindre  des  fautes  qu'on  a  re- 
prochées à  ce  pontifé«  Le  continua 
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leur  de  Fleur y  le  peint  ainfi  dans 
le  livre  109e  de  fon  Hiftoire. 
«  Si  Eugène  eut  des  défauts  ,  il  eut 
»  aufii  de  grandes  qualités.  Son 
1»  pontificat  fot  dans  une  conri- 
n  nuelle  agitation ,  mêlé  de  bonne 
»  &  de  mauvaife  fortune  ;  mais  il 
n  termina  allez  glorieufemenr  tou- 
n  tes  les  guerres  qu'il  entreprit , 

*  &  ne  fe  mêla  point  dans  les  diffé- 
»  rends  qu  'eurent  les  princes  Chré- 
»  tiens  pendant  fon  pontificat.  U 
»  obligea  les  Grecs  i  fe  foumettre 

*  à  l'églife  Romaine, &  convertit 
n  les  Arméniens  ce  les  Jacobires  ; 
n  il  fit  entreprendre  aux  princes 

*  Chrétiens  plufieurs  croifades... 
m  Quoiqu'il  ne  fut  pas  en  réputa* 
n  tion  d'être  fçavant  ,  il  n'a  pas 

*  laiflé  de  compofér  quelques  écrits 

*  contre  les  Huffites.  Il  aimoit  les 
»v  perfonnes  doctes,  fonda  plufieurs 
»  églifes  ,  &  rut  très- charitable 
h  envers  les  pauvres.  U  perdit  la 
ft  Marche  d'Ancône;  mais  il  lare- 
»  couvra  peu  de  tems  après.  S'il 
n  fut  dépofé  dans  le  concile  de 
»•  Bàle  t«il  ne  s'y  fournit  pas  ce- 
n  pendant  j  il  ôta  même  la  pourpre 
»  à  ceux  qui  avoient  contribué  i 
»  fe  dépolit  ion...  On  ne  peut  nier 
n  qu'il  n'ait  eu  beaucoup  d'ambi- 
»  tion.  La  faute  qu'il  fit  en  ag- 
h  grandiffant  fon  neveu  ,  qu'il 
»  avoit  élevé  au  cardinalat,  &ea 
>*  fe  repofant  fur  lui  du  gouverne» 
»  ment ,  lui  attira  une  grande  dit 
»  grâce.  Ce  neveu ,  qui  ne  fon- 
»  geoit  qu'à  s 'enrichir  &  à  fe  di  ver- 
»  cir ,  en  ufa  fi  mal  avec  les  Ro- 

*  mains,  que  ceux-ci,  ne  pouvant 

*  plus'  fouffrir  fa  conduite ,  fit  fu- 
n  rieufement  irrités  d'un  outrage 
»  fignalé  qu'il  leur  avoir  fait,  prirent 

*  les  armes  contre  le  pape ,  qui  eut 
»  bien  de  la  peine  à  fë  fauverpar 
n  le  Tibre ,  travefti  en  moine,  n 

V.  EUGENE  ,  évêqne  de  Car- 
thage ,  fut  élevé  Air  ce  fiége  l'an 
481.  Il  gouVettook  cette  égtife  en 
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paix  v  lorfque  le  roi  Hunneric  or- 
donna que  tous  les  évêques  Catho- 
liques fe  trouvaient  à  Carthage 
pour  y  difputer  avec  les  prélats 
Ariens.  La  conférence  fe  tint  en 
484  ;  mais  les  Ariens  la  rompirent 
fous  de  mauvais  prétextes*  Hunne- 
ric ,  leur  partifan ,  perfécuta  leurs 
adverfaires  fous  des  prétextes  en- 
core plus  mauvais.  11  ordonna  aux 
évêques  de  Jurer ,  «  que  leur  defir 
»  étoit  qu'après  fa  mort  fan  fils  eût 
n  le  trône.  »  La  plupart  des  évéques 
crurent  qu'ils  pouvoient  faire  ce 
ferment  ;  les  autres  le  refuférent. 
Hunncric  les  condamna  tous  égale- 
ment :  les  premiers,  comme  refrac  - 
taires  aux  préceptes  de  l'Evangile 
qui  défend  de  jurer  j  les  autres , 
comme  infidèles  ,'à  leur  prince.  Il 
donna ,  peu  de  tems  après ,  des  or- 
dres pour  rendre  la  perfécution  gé- 
nérale. A  Carthage  on  fit  fouttrir 
le  tourment  des  coups  de  fouet  8c 
écs  coups  de  bâton  à  tout  le  cler- 
gé, compofé  de  plus  de  500  per- 
fonnes  ;  après  quoi  on  les  bannit. 
Eugène  fut  du  nombre  des  exilés. 
Le  falnt  évêque  fut  rappelle  fous  le 
règne  de  Gombaud ,  fie  exilé  encore 
par  Thrafamend  fon  fucceffeur.  On 
ïéVoya  dans  les  Gaules.  Eugène,  re- 
tiré à  Aibi,  couronna  par  une  mort 
fainte  en  50  $ ,  une  vie  auflî  glo- 
rieufe  que  traverfée.  On  a  de  lui 
une  Lettre  dans  Grégoire  de  Tours. 

VI.  EUGENE  ,  évêque  de  To- 
lède ,  gouverna  cette  églift  pen- 
dant onze  ans ,  &  mourut  en  646. 
Il  pofledoit  allez  bien  f  pour  fon 
'tems,  cette  partie  des  mathémati- 
ques qui  fert  aux  calculs  agrono- 
miques. 

Vn.  EUGENE  évêque  de  To- 
lède ,  fucceffeur  du  précédent ,  eft 
auteur  de  quelques  Trahis  de  Théo- 
loglt  ,  Ôc  de  quelques  Opufcules  en 
▼ers  fie  en  profe  ,  publiés  par  le 
Pcre  Sirmond , en 1 6 1 9 ,  in-S°,  avec 
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les  Poéfîes  de  Draconce.  Le  ftyle 
$  Eugène  manque  de  pot  iteue-,  mais 
les  penfées  en  font  juftes  fit  les  feu- 
timens  pieux. 

EUGENE ,  Voy.  Marine  (Ste.) 

VIII.  EUGENE,  homme  ob- 
feur  f  qui  a  voit  commencé  par  cn- 
feigner  la  grammaire  fie  la  rhétori- 
que ,  fut  falué  empereur  à  Vienne 
en  Dauphiné  par  le  comte  Arbogaj- 
te  f  Gaulois  de  nauTance ,  après  la 
mort  du  jeune  Valentinien ,  l'an  391» 
U  fe  déclara  pour  le  Paganifme , 
conduifit  fon  armée  fur  le  Rhin ,  fit 
la  âpaix  avec  les  petits  rois  de$ 
Francs  fie  des  Allemands ,  &  ayant 
paffé  les  Alpes  ,  s'empara  de  Mi- 
lan. Enfin  ce  ridicule  usurpateur  fut 
vaincu  fie  tué  le  (6  Septembre  394,, 
par  ordre  de  l'empereur  Thévdofe  # 
qui  le  fit  décapiter  fur  le  champ  de 
bataille.  Eugène  avoit  régné  plutôt 
en  efclave  qu'en  prince.  Ârbogaft* 
ne  l'a  voit  tiré  de  la  place  de  maître 
du  palais  qu'il  occupent  ,  pour  le 
placer  fur  le  trône ,  que  dans  l'ef-, 
pérance  de  régner  fous  fon  nom. 
En  effet  Eugène  lui  abandonna  en- 
tièrement le  foin  du  gouvernement 
&  le  commandement  des  troupes  9 
fie  il  ne  rut  qu'un  fantôme  d'empe- 
reur.* 

IX.  EUGENE ,  (François  de  Sa* 
voie  ,  plus  connu  fous  le  nom  do 
Prince  )  généraliffime  des  armées  de 
l'empereur,  naquit  à  Paris  en  1663, 
d'Eugène-Maurice  comte  deSoiffous, 
6i  d'Olimpe  Mancini ,  nièce  du  car- 
dinal Ma\arin,  U  étoit  arriére-petit- 
fils  de  Char  les- Emmanuel  duc  de  Sa- 
voie. U  porta  quelque  tems  le  pe- 
tit-collet fous  le  nom  de  VAbbé  de 
Carignan  ,  fie  le  quitta  enfuite  pour 
le  fervice  militaire;  Cet  homme  »  û. 
dangereux  depuis  à  Louis  XIV ',  nq 
parut  pas  pouvoir  l'être  dans  fa  jeu- 
nèfle.  Le  roi ,  qui  le  jugeoit  plus  • 
propre  au  plaifir  qu'à  la  guerre  ,  lui 
refufa  un  régiment ,  après  lui  avoir 
refufê  une  abbaye,  Eugène,  fans  ef- 
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pcrance  en  France  f  alla  fervir  en 
Allemagne  contre  les  Turcs  en  qua- 
lité de  volontaire  ,  avec  les  princes 
de  Conti ,  difgraciés  comme  lui. 
Louvois  écrivit  qu'il  ne  rentreroit 
plus  dans  fa  patrie.  J'y  rentrerai  un 
jour,  (dit  le  prince  Eugène  en  appre- 
nant ces  paroles  v)  en  dépit  de  Lou* 
fois.  Les  prodiges  de  valeur  qu'il 
fit  dans  cène  campagne ,  lui  méri- 
tèrent un  régiment  de  dragons. 
L'empereur  fe  félicitoit  d'avoir  ac- 
quis un  tel  homme.  Le  prince  £«- 
gène  avoit  toutes  les  qualités  pro- 
pres à  le  foire  devenir  ce  qu'il  de- 
vint :  il  joignoit  à  une  grande  pro- 
fondeur de  deûeins  ,  un  vivacité 
prompte  dans  l'exécution.  Ses  ta- 
kns  parurent  avec  beaucoup  plus 
d'éclat  après  la  levée  du  fiege  de 
Vienne.  L'empereur  l'employa  en 
Hongrie  fous  les  ordres  de  Charles 
Kdùc  de  Lorraine ,  &  de  Maximi- 
lien\- Emmanuel  duc  de  Bavière.  En 
1 691 ,  il  parut  fur  un  nouveau  théâ- 
tre. Il  délivra  Coni  f  que  le  marquis 
de  Bulôn de  ,fubalterne  du  maréchal 
de  Catina r.tenoit  afuégé  depuis  onze 
purs.  11  inveftit  enfuite  Carmagno» 
le  >  &  le  prit  après  1 j  jours  de  tran- 
chée. Sa  valeur  fut  récompense  en 
1697,  par  le  commandement  de 
l'armée  impériale.  Le  11  Septembre 
de  cette  année  il  remporta  la  vic- 
toire de  Zcntha  ,  fameufe  par  la 
mort  d'un  grand  -vifir  ,  de  17  ba-, 
chas  ,  de  plus  de  20  mille  Turcs  ,  & 
par  la  préfence  du  grand-feigneur. 
Cette  journée  abailTa  l'orgueil  Ot- 
toman ,  &  procura  la  paix  de  Car- 
lowitz  où  les  Turcs  reçurent  la  loi. 
Toute  l'Europe  applaudit  à  cette 
viûoire  ,  excepté  les  ennemis  per- 
sonnels $  Eugène.  U  en  avoit  plu- 
sieurs à  la  cour  de  Vienne.  Jaloux 
de  la  gloire  qu'il  alloit  acquérir ,  ils 
lut  a  voient  fait  envoyer  une  dé- 
fenfe  formelle  d'engager  une  action 
générale.  Ses  fuccès  augmentèrent 
leur  fureur;  Se  Une  fut  pas  plu- 
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tôt  arrivé  à  Vienne  ,  qu'on  le  mît 
aux  arrêts  &  qu'on  lui  demanda 
fon  épée.  La  voilà ,  (  dit  ce  héros ,  ) 
put  f  que  f  Empereur  la  demanda:  elle  eft 
encore  fumante  du  fang  defes  enne- 
mis. Je  confens  de  ne  la  plus  repren- 
dre, fi  je  ne  puis  continuer  à  l'employer 
pour  fon  fervice.  Cette  générante 
toucha  tellement  Ldopold ,  qu'il  don- 
na à  Eugène  un  écrit  qui  l'autori- 
foit  à  fe  conduire  comme  il  le  ju- 
gerait à -propos,  fans  qu'il  pût 
jamais  être  recherché.  La  Chré- 
tienté fut  tranquille  &  heureuie 
après  la  paix  de  Carlowitz  -,  mais 
ce  ne  fut  que  pouç  quelques  an- 
nées. La  fucceflion  à  la  monarchie 
d'Efpagne  alluma  bientôt  une  nou- 
velle guerre.  Eugène  pénétra  en  Ita- 
lie par  les  gorges  du  Tirol  ,  avec 
30  mille  hommes  ,  &  la  liberté  en- 
tière de  s'en  fervir  comme  il  vou- 
drait. U  amufa  les  généraux  Fran- 
çois par  des  feintes ,  &  força  le  9 
Juillet  1701  lepofte  deCarpi,  après 
cinq  heures  d'un  combat  fanglant. 
Ce  fuccès  rendit  l'armée  Allemande 
raaitrefle  du  pays  entre  l'Adige  & 
l'Adda  -,  elle  pénétra  dans  le  Bref- 
fan ,  &  le  maréchal  de  Cotînat  %  qui 
commandoit  l'armée  Françoife,  re- 
cula jufques  derrière  l'Oglio.  Le- 
maréchal  de  Villeroi  vint  lui  ôrer 
le  bâton  de  commandement ,  fit  fut 
encore  moins  heureux  :  il  paiTa  l'O- 
glio pour  attaquer  Chiari  dans  le 
duché  de  Modène.  Le  prince  Eu- 
gène ,  retranché  devant  ce  pofte  rem- 
pli d'infanterie  ,  battit  le  général 
François ,  &  le  contraignit  d'aban- 
donner prefque  tout  le  Mantouan. 
La  campagne  finit  par  la.prife  de 
la  Mirandole ,  le  *2  Décembre  1701. 
Au  cœur  de  l'hyver  de  l'année  lui- 
sante ,  tandis  que  Villeroi  dormoit 
tranquillement  dans  Crémone  »  £*-. 
gène  pénètre  dans  cette  ville  par 
un  égout ,  &  le  fait  prifonoier.  Son 
aûivité  &  fa  prudence  ,  jointes  à 
la  négligence  du  gouverneur  9  lui 

a  voient" 
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•volent  donné  cette  place  *,  le  ha- 
xard  y  fie  la  valeur  des  François  fie 
des  Irlandois  ,  la  lui  étirent.  U  fut 
contraint  de  fe  retirer  le  foir  du 
1er  Février ,  après  avoir  combattu 
tout  le  jour  en  héros.  Le  duc  de 
Vendôme ,  petit-fils  de  Henri  1  V , 
mis  à  la  place  de  Villeroi  ,  répara 
fes  fautes.  Il  battit  les  Impériaux 
à  la  journée  de  Santa-Vittoria  ;  il 
les  obligea  de  lever  le  fiege  de  Mo- 
dène ,  fie  le  vainquit  le  i  j  Août  à 
Luzzara.  Cette  bataille,  douteufe 
dans  les  premiers  inftans  ,  &  pour 
laquelle  on  chanta  le  Te  Deum  à 
Vienne  &  à  Paris ,  fe  déclara  pour 
là  France,  par  laprifedeGuaftalle 
&  de  quelques  villes  voiiines.  Le 
prince  Eugène  quitta  l'Italie  pour 
palier  en  Allemagne  -,  il  n'avoit  pas 
remporté  de  grandes  victoires ,  mais 
il  laiffoit  les  troupes  en  bon  ordre. 
L'empereur  fe  l'attacha  par  de  nou- 
velles grâces  ;  il  le  nomma  prési- 
dent du  confeil  de  guerre ,  &  ad- 
sniniftrateur  de  la  caiffe  militaire, 
Le  commandement  des  armées  d'Al- 
lemagne lui  fut  confié.  Eugène ,  Mar- 
ieborough  fie  Heinfius ,  maîtres  en 
quelque  forte  de  l'Empire,  de  l'An- 
gleterre &  de  la  Hollande ,  étroite- 
ment unis  par  l'efprit  &  par  le  cœur, 
formèrent  une  eipèce  de  triumvi- 
rat fatal  à  la  France  fie  à  l'Efpagne. 
Les  deux  premiers  gagnèrent  en 
x  704  la  bataille  de  Hochftet ,  livrée 
afiez  mal  -  à  -  propos  par  l'électeur 
de  Bavière ,  fécondé  du  maréchal  de 
Ta/arJ.  Cette  viûoire  fut  déciûve 
fit  changea  la  face  des  affaires.  Plus 
de  la  moitié  de  l'armée  Françoife 
6e  Bavaroife  fut  détruite  ;  le  refte 
regagna  avec  peine  les  bords  du 
Rhin ,  abandonnant  toutes  les  vil- 
les de  la  Bavière  &  de  la  Souabe. 
On  prétend  qu  Eugène  y  après  cette 
bataille,  invita  les  prifonniers Fran- 
çois à  un  opéra  ,  fie  au  lieu  d'une 
pièce  fuivie ,  il  fit  chanter  cinq  mo- 
nologues de  Quinault  à  la  louange 
T*m$  UI. 
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de  Louis  XIV.  —  Fous  voyex  ,  M<f» 
JUurs  ,  leur  dit -il ,  que  j'aime  à  en* 
tendre  les  louanges  de  votre  Maître. 
Mais  ce  trait  ,  qui  auroit  été  une 
dériûon  cruelle,  peu  digne  d'un  hé- 
ros ,  paroit  une  anecdote  hasardée. 
De  retour  en  Italie  l'an  1705,  Eu- 
gène effuya  des  échecs.  Le  duc  de 
Vendôme  le  repouffa  avec  gloire  à 
la  journée  de  CafTano  près  de  l'Ad- 
da  :  journée  fanglante ,  &  moins  in- 
décife  que  ne  le  dit  un  hiftorien 
François  ,  puifqu'elle  empêcha  le 
prince  Eugène  de  paner  i'Adda.  L'ar- 
mée Françoife  ayant  affiégé  Turin 
Tannée  d'après  ,  Eugène  vola  à  fon 
fecours.  Il  paffe  le  Tanaro  aux  yeux 
du  duc  à%  Orléans ,  après  avoir  paf- 
fé  le  Pô  à  la  vue  de  Vendôme.  Il 
prend  Corregio,  Reggio  -,  il  dérobe 
une  marche  aux  François ,  les  force 
dans  leurs  lignes  ,  fie  leur  fait  le- 
ver le  fiége  le  7  Septembre  1706. 
Après  avoir  délivré  Turin  fie  battu 
les  François  ,  il  fit  rentrer  le  Mi- 
lanès  fous  l'obéifiance  de  l'empe- 
reur, qui  lui  en  donna  le  gouver- 
nement. Comme  ce  général  avoit 
tiré  des  marchands  merciers  de  Lon- 
dres les  fecours  néceffaires  pour 
cette  expédition ,  il  leur  en  annon- 
ça le  fuccès.  Je  me  flatte,  leur  di- 
foit-il  dans  fa  lettre ,  d'avoir  em- 
ployé votre  argent  à  votre  fath faction. 
La  fortune  continua  de  lui  être  fa- 
vorable en  1707.  Les  troupes  Fran- 
çoifes  Ôc  Efpagnoles  évacuèrent  U 
Lombardie  -,  le  général  Daun  s'emn 
para  du  royaume  de  Naples.  Eugène 
pénétra  peu  de  tems  après  en  Pro- 
vence fit  en  Dauphiné  par  le  Col  de 
Tende.  Cette  invafion  ,  heureufe 
au  commencement  ,  finit  comme 
toutes  les  invafions  faites  .dans  ces 
provinces.  On  avoit  mis  le  fiége 
devant  Toulon  -,  on  fut  obligé  de 
le  lever.  La  Provence  fut  bientôt 
délivrée ,  fil  le  Dauphiné  fans  dan- 
ger. La  prife  de  Suze  fut  tout  le 
fruit  de  cette  campagne.  Le  prince 
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Eugène  ,  ayant  paffc  en  1708  des 
bords  du  Var  aux  bords  du  Rhin, 
mit  en  déroute  les  François  au  fan- 
glat  combat  d'Oudenarde.Ce  n'étoit 
pas  une  grande  bataille  *  dit  l'au- 
teur du  Siècle  de  Louis  XIV  \  mais 
ce  fut  pour  les  François  une  fatale 
retraite.  Le  vainqueur ,  maitre  du 
terrein ,  mit  le  fiége  devant  Lille , 
défendu  par  Bouflcrs:  (  Voye\  ion 
art,  )  Cette  ville  û  bien  fortifiée , 
fe  rendit  après  une  défeufe  de  4 
mois.  Il  dut  en  partie  fon  fuccès  au 
découragement  des  généraux  Fran- 
çois :  aufli ,  dans  un  âge  plus  avan- 
cé v  il  rejettoit  les  louanges  qu'on 
lui   donnoit  fur  cette  entreprife, 
trop  téméraire  dans  le  projet ,  pour 
être   glorieufe    dans    l'exécution. 
Cette  conquête  fit  concevoir  aux 
alliés  les  plus  hautes  efpérances  : 
un  de  leurs  officiers  pouffa  la  pré- 
emption jufqu'à  dire,  •«  qu'il  ne 
»  défefpéroit  point  de  voir  l'armée 
»  pénétrer  jufqu'à  Bayonne.  »  Le 
prince  Eugène ,  modefte  au  milieu  de 
fes  triomphes ,  lui  répondit  :  Oui  » 
pourvu  que  le   Roi  de  France  nous 
donne  un  pajfe-port  pour  aller  ,  O  un 
pajfe-port  pour  revenir.  Les  Etats  - 
généraux  voulurent  célébrer  la  pri- 
se de  Lille  par  de  vaines  réjouif- 
fances.  Mais  le  prince  Eugène ,  de 
concert  avec  Marleborough  ,  deman- 
da que  l'argent  deftiné  à  des  feux 
d'artifice  &  à  des  folies  paflagéres 
dont  il  ne  reftoit  plus  rien  au  bout 
de  quelques  heures  ,  fût  employé 
au  foulagement  des  foldats  de  la  ré- 
publique ,  bleffés  pendant  la  cam- 
pagne. La  conquête  de  Lille  fut  fui- 
vie  de  la  bataille  de  Malplaquet , 
gagnée  le  10  Septembre  1709, 
fur  les   maréchaux  de  Villars  6c 
de  Boufiers  ,  qui  lui   difputérent 
long-tems  la  victoire.  Eugène  fut 
dangereufement  blcffé  dans  la  plus 
grande-chaleur  de  l'action.  Les  of- 
ficiers qui  combattoient  à  côté  de 
lui,  voyant  fon.fang  ruûTeler,  le 
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preiïerent  de  fe  retirer  au  moins 
pour  quelques  momens.  Qu'importe, 
leur  répondit- il ,  defe  faire  pan  fer, 
fi  nous  devons  mourir  ici  ?  Et  fi  nous 
en  revenons ,  il  y  aura  af[e\  de  tems 
pour  cela  ce  foir  Cette  grandeur- 
d'ame  fit  tant  d'impreffion  fur  les 
foldats ,  qu'ils  parvinrent  à  fe  ren- 
dre maîtres  du  champ  de  bataille. 
Mar/eborough  ayant  été  difgracié, 
Eugène  palfa  à  Londres  pour  fécon- 
der fa  faction  -,  mais  ce  voyage  ni: 
inutile ,  il  retourna  feul  achever  la 
guerre.  C'étoit  un  nouvel  aiguil- 
lon pour  lui  d'efpérer  de  nouvel- 
les victoires  ,  fans  compagnon  qui 
en  partageât  l'honneur.  U  prit  la 
ville  du  Quefnoi  en  1712  ,  &  éten- 
dit dans  le  pays  une  armée  d'envi- 
ron cent  mille  combattans.  Quoi- 
que privé  des  Anglois ,  il  étoit  fu- 
périeur  de  10  mille  hommes  aux 
François  ;  il  l'étoit  fur-tout  par  ta 
pofition ,  par  l'abondance  des  ma- 
gafins ,  &  par  9  ans  de  victoires.  La 
France  &  l'Efpagne  étoient  dans  l'ai- 
larme.  Une  faute  qu'il  fit  à  Landre- 
cie  qu'il  aflîégeoit ,  les  délivra  de 
leurs  inquiétudes.  U  avoit   choifi 
Marchicnnes  pour  l'entrepôt  de  fes 
magafins  ,  afin  de  voir  plus  fou- 
vent  ,  dit -on ,  une  Italienne  fort 
belle  qui  étoit  dans  cette  ville  fle 
•qu'il  entretenoit  alors.  Le  dépôt 
des  magafins  étant  trop  éloigné  ,  le 
général  Alhtmarle ,  porté  àDenaîn, 
n'étoit  pas  à  portée  d'être  fecouru 
affez  tôt ,  s'il  étoit  attaqué.  111e  fut. 
Le  maréchal  de  Villars ,  après  avoir 
donné  le  change  au  prince  Eugène, 
tomba  fur  AlbemarU ,  &  remporta 
une  victoire  fignalée.  Eugène  arri- 
vé trop  tard  fe  retira ,  après  avoir 
été  témoin  de  la  défaite  de  Ces  trou-  ! 

pes.  Cette  victoire  amena  la  paix.  ' 

Eugène  &  Villars ,  héros  au  champ 
de  bataille ,  excellens  négociateurs 
dans  le  cabinet ,  la  conclurent  le  6 
Mai  1714,  à  Raftadt ,  &  elle  foc  ' 
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gaw.  La  puîffance  Ottomane  ,  qui 
auroit  pu  attaquer  L'Allemagne  pen- 
dant la  longue  guerre  de  170 1  ,  at- 
tendit la  conclusion  totale  de  la  paix 
générale.  Le  grand-vifir  Ali  parut 
fur  les  frontières  de  l'Empire  avec 
150  mille  Turcs  *,  Eugène  le  battit 
en  171 6  ,  à  Temefwar  &  à  Peter- 
varadin.  Il  entreprit  enfuite  le  fiége 
de  Belgrade  \  les  ennemis  vinrent 
l'affiéger  dans  ion  camp  f  &  f  non 
contens  de  le  bloquer ,  ils  avancéréc 
à  lui  par  des  approches  &  des  tran- 
chées. Le  prince  £u£èn* ,  après  leur 
avoir  laifle  pafler  un  ruiffeau  qui  les 
aeparoit  de  fon  camp  ,  fortit  de  fes 
retranchemens  y  les  défit  entière- 
ment t  leur  tua  plus  de  20  mille 
hommes ,  &  s'empara  de  leurs  ca- 
nons &  de  leurs  bagages.  Belgrade 
n'ayant  plus  de  fecours  à  efpérer , 
fe  rendit  au  vainqueur.  Une  paix 
avantageufe  fut  le  fruit  de  fes  vic- 
toires. Couvert  de  gloire  ,  il  re- 
tourna a  Vienne  ,  où  fes  ennemis 
vouloient  lui  taire  foire  Ton  pro- 
cès ,  pour  avoir  hazardé  l'état  qu'il 
avoit  fauve  &  dont  il  avoit  reculé 
les  frontières.  La  double  élection 
Élite  en  Pologne  ayant  rallumé  la 
guerre  en  1733  •  *?  prince  Eugène 
eut  le  commandement  de  l'armée 
fur  le  Rhin.  Les  François  prirent 
Philis bourg  à  fa  vue.  U  n'y  avoit 
plus  dans  l'armée  impériale  que 
l'ombre  du  prince  Eugène  :  il  avoit 
furvécu  à  lui-même ,  6c  il  craignok 
d'expofer  fa  réputation  fi  fonde- 
ment établie  f  au  hazard  d'une  18* 
bataille.  Il  mourut  fubitement  à 
Vienne  en  1736 ,  regretté  de  l'em- 
pereur &  des  foldats.  Les  malheurs 
de  l'année  fuivante  ne  juftifiérent 
que  trop  ces  regrets.  L'empereur, 
qui  lui  devoit  la  gloire  de  fon  rè- 
gne ,  difoit  f  au  milieu  des  pertes 
qui  fui  virent  fa  mort  :  La.  fortune 
de  l'état  eft-elle  merte  arec  ce  héros  } 
Le  prince  Eugène  fut  le  plus  heu- 
veux  général  61  le  plus  habile  mi* 
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niftre  ,  que  le  maîfon  d'Autriche 
eût  eu  depuis  plufieurs  ficelés.  U 
avoit  -un  cfprit  plein  de  jufteffe  8c 
d'élévation ,  les  qualités  &  le  cou- 
rage néceiTaires  pour  triompher 
des  capitaines  les  plus  expérimen- 
tés. S'il  échoua  quelquefois  dans 
fes  entre prifes  ,  les  cir confiances 
qui  les  lui  firent  manquer ,  lui  va- 
lurent de  nouveaux  éloges.  Il  n'é- 
toit  pis  toujours  le  maître  de  faire 
ce  qu'il  vouloit.  Un  de  fes  amis 
lui  demanda  un  jqur,  pendant  la 
longue  guerre  pour  la  fucceffion 
d'Efpagne ,  la  caufe  de  la  profon- 
de rêverie  où  il  le  voyoit  plon- 
gé. Je  fais  réflexion,  dit- il,  que  fi 
Alexandre  le  Grand  eut  été  obligé* 
d'avoir  l*  approbation  des  Députés  de 
Hollande  pour  exécuter  fes  projets  , 
fes  conquêtes  n  auraient  pas  été  à  beau- 
coup près  fi  rapides.,.  Le  courage 
n'étoit  pas  la  feule  qualité  du  prince 
Eugène.  Les  traités  deRaftadt  &  de 
Palferowitz  ont  autant  immortalifé 
fon  nom,que  fes  victoires.  U  étoit  le 
père  des  foldats  &  le  modèle  des  mi- 
niftres  :  philofophe  ,  doux,  humain, 
tolérant  ,  fans  orgueil  ,  fans  dé- 
dain ,  fans  fafie  ,  &  d'une  généroficé 
peu  commune.  Quoique  froid  & 
réfervé ,  il  étoit  fenfible  aux  char* 
mes  de  l'amitié.  U  cultiva  les  let- 
tres dans  le  cours  de  fes  victoires  , 
&  les  protégea  pendant  fon  mi- 
niftére.  (  Voy.  l'art,  il.  Rousseau.  ) 
Tous  les  beaux  -  arts  avoient  des 
attraits  pour  lui.  H  ne  voulut  ja» 
mais  fe  marier.  Une  femme  lui  pa- 
roiffoit  un  fardeau  embarraffant 
pour  un  héros  ,  qui  oublie  fou- 
vent  fon  devoir  pour  penfer  à  fa 
fortune ,  &  qui  ménage  fes  jours 
pour  les  conferver  à  une  époufe. 
Il  ne  voyoit  dans  l'amour  qu'une 
paffiou  toile  ,  qui  étend  l'empire 
des  femmes  f  &  reftreint  celui  des 
hommes.  Les  Amoureux  ,  difoit-il  , 
font  dans  lafociétét  ce  que  les  fana- 
tiques font  dans  la  Religion,**  «  De 
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t»  crois  empereurs  qu'il  avoir,  fer* 
t*  vis ,  le  premier  ,  Léopold  ,  avoît 
m  été  (  difoit-il  )  fon  père ,  parce 
m  qu'il  a  voit  eu  foin  de  fa  fortune 
m  comme  de  celle  de  fon  propre 
m  fils  -,  le  fécond  ,  Jofeph ,  fon  tre- 
»  re ,  parce  qu'il  l'a  voit  aimé  com- 
»  me  un  frère  -f  le  troiûéme ,  Char» 
m  les  VI ,  fon  maître,  parce  qu'il 
m  Tavoit  récompenfé  en  roi.  h  Ce 
qui  met  le  dernier  trait  à  fon  élo- 
ge ,  c'eft  qu'il  connoûToit  le  Chrif- 
tianifme  ,  le  refpectoit  &  l'aimoit* 
Il  portoit ,  dans  fes  expéditions  mi- 
litaires ,  V Imitation  de  Jésus  -  Cur.  : 
livre  le  plus  propre  à  faire  fentir 
le  néant  de  la  gloire  humaine ,  & 
à  ramener  à  l'auteur  de  la  vérita- 
ble gloire.  Ses  Batailles  ont  été  im- 
primées en  1719  ,  2  vol.  in-folio , 
auxquels  on  joint  un  Supplément. 
On  peut  aulH  voir  YHifioire  du  Prince 
Eugène ,  imprimée  à  Vienne  depuis 
quelques  années  en  5  vol.  in-12  : 
elle  offre  quelques  particularités  eu- 
rîeufes ,  quoiqu'elle  ne  foit  très- 
fou  vent  qu'une  compilation  de  Ga- 
zettes. 

EUGIPPIUS,  originaire  de  la 
Korique,  fuivit  fa  nation  lorfqu'O- 
doacre  la  transféra  en  Italie  l'an 
488  :  il  fe  fixa  au  royaume  de  Na- 
ples,  6c  y  fut  abbé  de  Lucullano 
ou  de  St-Séverin.  Il  eft  auteur  du 
Thefaurus  ex  S.  Augufiino  ,  in-folio  9 
Bâle  1 541  ;  &  d'une  Vie  de  S.  Au- 
guftin  de  Favianes  ,  inférée  dans 
Bollandus. 

EUGUBINUS,  Voy.  Stkucus. 

EV1LMERODAC ,  roi  de  Baby- 
lone ,  fuccéda  à  fon  père  Nabucho- 
donofor ,  vers  Tan  561  avant  J.  C. 
Ce  jeune  prince  a  voit  gouverné  def* 
potiquemeot  le  royaume  pendant 
les  7  années  de  la  démence  de  fon 
père.  Nabuchodonofor  étant  remonté 
fur  le  trône  après  avoir  recouvré 
la  raifon ,  arrêta  toutes  les  entre- 
prîfes  de  fon  fils  contre  lui,  &  le 
tint  enfermé.  Celui-ci ,  dans  fa  pri- 
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foa ,  lia  une  étroite  amitié  avec  /#• 
chonias  f  roi  de  Juda,  que  N*buch*> 
donc/or  tenoit  auffi  dans  les  fers. 
Ce  prince  étant  mort ,  Evilmérodec 
monta  fur  le  trône ,  tir*  Jéchonies 
de  prifon ,  &  le  combla  de  faveurs. 
On  dit  qu'il  eut  la  cruauté  de  pri- 
ver de  la  fépulture  le  corps  de  fon 
père  »  &  même  qu'il  le  fit  hacher 
en  morceaux.  U  fut  affalïïné  par  foa 
beau-frere  Neriglsjfor  après  un  rè- 
gne de  2  ans. 

EV1TERNE.  Les  anciens  ado- 
raient fous  ce  nom  un  Dieu ,  de  la 
puifTance  duquel  ils  fe  formoient 
une  très-grande  idée ,  &  qu'ils  pa- 
roiiToient  mettre  au-deffus  de  celle 
de  Jupiter.  Quelques  mychologiites 
croient  que  ce  Dieu  étoit  Jupiter 
même.  Eviterne  ûgnhie  immor- 
tel ,  &  l'on  appelloit  quelquefois  les 
Dieux  JEvitemi  &  jEvintetri ,  pour 
marquer  leur  immortalité. 

EULALIE ,  (Ste  )  vierge  &  mar- 
tyre de  Barcelone  ,  fous  l'empire 
de  Dioctétien.  Son  nom  eft  plus 
connu ,  que  le  détail  de  fes  fouf- 
frances. 

EULALIUS,  antipape,  qu'une 
cabale  oppofa  au  pape  Bonifiée  /en 
4 1 8  ,  &  que  l'empereur  Hoaorius  fit 
chaffer  comme  un  intrus. 

EULER ,  (  Léonard  )  membre  des 
académies  de  Paris,  dePétcrsbourg 
&  de  Londres  %  naquit  à  Baie  en 
1 707  d'un  miniftre  Proteftant.Apres 
avoir  fait  fes  premières  études ,  u 
fe  confacra  à  la  théologie  &*"* 
langues  orientales  pour  complair* 
à  fon  père  :  mais  un  goût  irréûtti- 
blef  qui  l'avoit  porté  de  bonne 
heure  à  s'appliquer  aux  mathéma- 
tiques ,  l'y  ramena  bientôt.  Set 
liaifons  avec  Nicolas  &  Daniel  Btr- 
noulli  accélérèrent  fes  progrès  dans 
la  carrière  des  feiences.  Ce»  ^eu3C 
célèbres  géomètres  ayant  été  ap- 
pelles à'Pétersbourg  en  17M  •  i*1* 
gagèrent  deux  ans  après  de  quirt*r 
û  patr  ie  pour  fe  rendre  aupriid'c* 
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Il  ne  tarda  pas  d'enrichir  les  recueils 
de  l'académie  de  cette  ville  de  plu* 
fieurs  Mémoires ,  qui  excitèrent  en- 
tre Daniel  Bernoulli  &  lui  une  ému- 
lation qui  ne  dégénéra  point  en  en- 
vie. Non  content  de  perfectionner 
le  calcul  intégral ,  Eu/er  inventa  le 
calcul  des  finus ,  &  Amplifia  les  opé- 
rations analytiques.  La  réputation 
qu'il  acquit  de  génie  transcendant  & 
inépuifable,  alla  jusqu'aux  oreilles 
des  Souverains.  Le  roi  de  Pruffc 
l'invita  en  1741   de  fe  rendre   à 
Berlin  ,  pour  donner  de  l'éclat  à 
l'académie  qui  alloit  naître  fous  les 
aufpices  de  ce  prince  philofophe. 
11  paffa  environ  15  ans  dans  cette 
ville  ce  n'obtint  que  difficilement 
la  permiflion  de  retourner  à  Péters- 
bourg.  À  peine  y  fut-il  arrivé,  qu'il 
sut  attaqué  d'une  maladie  violente 
qui  le  lauTa  aveugle.  Son  activité, 
fa  fécondité  même  ne  furent  point 
ralenties  par  la  perte  de  la  vue. 
La  force  Singulière  de  fon  intelli- 
gence fervit  de  fupplément  à  fes 
yeux.  Il  ne  ceffa  de  travailler  juf- 
qu'à  fa  mort ,  arrivée  le  7  Septem- 
bre 1783  dans  la  77' année  de  fon 
âge.  11  avoir  été  marié  deux  fois  9 
&  a  voit  eu  treize  enfans  ,  dont 
l'aîné  marche  depuis  long-tems  fur 
les  traces  de  ton  illuftre  père.  Une 
humeur  toujours  égjlc ,  une  gaieté 
douce  &  naturelle,  une  certaine 
caufticité  mêlée   de  bonhommie, 
une  manière  de  raconter  naive  & 
plaifante ,  &  un  grand  fonds  d'éru- 
dition ,  rendoient  fa  converfation 
agréable  &  utile.  Son  extrême  viva- 
cité l'entrainoit  quelquefois;  mais  fa 
colère  étoit  aufii-tôt  éteinte  qu'en- 
flammée. II  étoit  d'aill."  bon  époux, 
père  tendre  ,  ami  fenfible ,  citoyen 
zélé»  &  fidèle  à  tous  les  devoirs  de 
la  fociété  ainfi  qu'à  ceux  de  la  re- 
-     ligion.  On  a  de  lui  plus  de  400  Ou- 
vrages ,  où  il  paroit  à  la  fois  original 
&  profond ,  élégant  &  clair.  U  n'eft 
prefque  aucun  de  fes  écrits  qui  ne 
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renferme  quelque  découverte  nou- 
velle ,  ou  quelque  vue  ingenieufe 
qui  pourra  y  conduire.  On  y  trou- 
ve les  intégrations  les  plus  heureu- 
fes,  de  profondes  recherches  fur 
la  nature  &  la  propriété  dès  nom- 
bres ,  la  démonftration  de  plufieurs 
théorèmes  de  Fermât,  la  folution  de 
divers  problêmes  fur  l'équilibre  fit 
le  mouvement  des  corps  folides  , 
flexibles  fie  élaftxques,  enfin  tout 
ee  que  la  théorie  du  mouvement 
des  corps  céleftesadeplus  épineux. 
L  EULOGE ,  pieux  fit  fçavant 
patriarche  d'Alexandrie  ,  mort  en 
607  ,  laifla  divers  Ouvrages  contre 
les  Novatiens  fie  contre  d'autres  hé- 
rétiques de  fon  tems.  Il  rut  uni 
d'une  étroite  amitié  avec  St  Grégoi- 
re le  Grand. 

U.  EULOGE  DE  Cordoue  , 
né  dans  cette  ville  vers  l'an  800 , 
fut  élevé  au  (acerdoce  »  &  en  rem- 
plit tons  les  devoirs  avec  zèle.  Les 
Sarrafins  d'Efpagne  ,  qui  étoient 
Mahométans,  ayant  excité  une  per- 
fécution ,  il  fortifia  par  fes  écrits 
fit  fes  thfcours  les  fidèles.  Il  fut 
élu  archevêque  de  Tolède  ;  mais 
les  infidèles  lui  firent  trancher  la 
tête  en  .859 ,  avant  qu'il  put  rece- 
voir la  consécration  épifcopale.  Les 
ouvrages  qui  nous  refient  de  lui ,. 
font  :  I.  Memoriale  SanBorum  j  c'eft 
une  hiftoire  de  quelques  martyrs. 
II.  Apologie  pour  les  Martyrs ,  contre 
ceux  qui  difoient  qu'ils  nuifoient 
plus  qu'ils  ne  profitoient  à  PEf- 
pagne.  III.  Exhortation  au  Martyre. 
Ces  ouvrages  fe  trouvent  dans  le 
IV*  vol.  de  VW/pania  illufirata ,  & 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 

EUMÉE ,  favori  é'Ulyffe  v  à  qui 
ce  prince  confia  le  foin  de  fes  états, 
lorfqu'il  partit  pour  Troie.  Ce  fut 
aufii  celui  auquel  ce  héros  fe  fit 
connoitre  le  premier  à  fon  retour  » 
après  20  ans  d'abfence» 

L  EU  MENE,  capitaine  Grec» 
Tua   des  plus  dignes  fuccetfeuc* 
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d' Alexandre  le  Grand ,  étoit  fils  d'un 
Toicurier.  Il  a  voit  les  qualités  qui 
font  le   héros    dans  la  guerre   & 
l'homme  eftimable  dans  la  paix,  & 
il  dut  Ton  élévation  à  ces  qualités. 
Alexandre  lui  fît  époufer  la  fœur  de 
Barfine%  Tune  de  Tes  femmes.  Après 
la  mort  de  ce  conquérant ,  Eumène 
acheva  la  conquête  de  la  Cappa- 
doce  &  de  la  Paphlagonie,  &  fut 
gouverneur  de  ces  deux  provinces  ; 
mais  Antigone  ne  voulut  point  l'y 
laiffer  établir.  Se  voyant  fans  ref- 
fource,  il  fe  rendît  auprès  de  Per- 
diceas ,  qui  le  chargea  de  porter  la 
guerre  fur  les  bords  de  l'Hellef- 
pont ,  contre  les  princes  ligués  con- 
tre lui.  Il  défit  Cratère  &  Néoptolcm<!t 
&  tua  celui-ci  dans  un  combat  lin" 
gulier.   Cratère  périt.  au/H  dans  le 
cours  de  cette  guerre  ;  le  vainqueur 
pleura  le  vaincu ,  fon  ancien  ami , 
lui  rendit  les  derniers  devoirs ,  & 
lit  porter  fes  cendres  en  Macédoine 
à  fa  famille  :  actions  de  générofité, 
dont   un  hiftorten  philofophe  fe 
charge  avec  plus  de  pLiifir ,  que  du 
détail  fatiguant  de  tant  de  meurtres 
inutiles.  Eumène  marcha  enfuitecon- 
tre  Antipater  ,  le  vainquit  &  s'em- 
para de  plusieurs  provinces.  Après 
la  mort  de  l'ambitieux  Perdieeas  ,  il 
eut  à  combattre  Antigone.  On  don- 
na une  bataille  à  Orcinium  en  Cap- 
padoce ,  Tan  320  avant  J.  C.  Eumè- 
rte  y  fut  vaincu  par  la  trahifon  d'A- 
polfonidey  commandant  de  la  cava- 
lerie. Le  traître  fut  pris  &  pendu 
fur-le-champ.  Eumène ,  obligé  d'er- 
rer &  de  fuir  fans  cefle ,  congédia 
une  partie  de  fes  troupes ,  &  ne  re- 
tint que  cinq  hommes ,  avec  les- 
quels U  s'enferma  dans  le  château 
de  Kora  fur  les  frontières  de  la 
Gappadoce  &  de  la  Lycaonie.  II  y 
foutiat  un  fiége  d'un  an.  Après  dit 
férent  fuccès  ,  mêlés  de  revers, 
Antigone  tailla  en  pièces  l'arriére - 
garde  de  fon  ennemi ,  &  prit  le  ba- 
gage de  fon  armée -,  c'cft  ce  qui  dé* 
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ctda  la  victoire  en  fa  faveur.  Lt 
vainqueur  fit  dire  aux  officiers  & 
aux   Argyrafpides  ,    phalange  de 
Macédoniens  ,  qu'il  leur  rendroit 
tout  ce  qui  leur  appartenoit ,  s'ils 
lui  livroient  Eumène.  Ils  eurent  la 
lâcheté  de  recouvrer  à  ce  prix  leur 
bag.ige.  Quand  cet  illuftre  prifotv- 
nicr  fut  arrivé  au  camp  ennemi  , 
Ant>»  ne  n'eut  pas  le  courage  de  le 
voir ,  parce  que  fa  préfence  étoic 
un  fangiant  reproche  contre  hii. 
Ceux  a  qui  il  Ta  voit  donné  en  gar- 
de ,  lui  ayant  demandé ,  comment 
il  voutoit  qu'on  le  gardât  ?   Comme 
un  EUphant  ,  (  leur  dit  Antigone ,  )  on 
comme  un  Lion,  Mais  quelques  jours 
après ,  attendri  fie  touché  de  corn- 
paflion ,  il  ordonna  qu'on  lui  ôtât 
fes  fers  les  plus  pefans ,  &  qu'on 
lui  donnât  un  de  fes  domeftiques 
pour  le  fervir  •,  &  il  permit  à  ît% 
amis  de  le  voir ,  de  pafler  avec  lui 
les  journées  entières ,  &  de  lui  por- 
ter tous  les  rafraichemens  dont  il 
pourrait  avoir  befoin.  Antigone  fut 
quelque   tems  en  balance  fur  ce 
qu'il  devoit  faire  de  fon  prifounier. 
Us  avoient  été  amis  intimes  en  fer- 
vant  fous  Alexandre ,  le  fouvenir 
de  cette  ancienne  amitié,  réveilla 
en  lui  quelques  fentimens  de  bonté. 
Son  fils  Dcmetrius  follicita  forte- 
ment auffi  en  fa  faveur  ;  mais  l'inté- 
rêt de  fe  délivrer  d'un  ennemi  dan- 
gereux, combattant  dans  Antigone 
les  fentimens  généreux  que  fon  fils 
lui  infpiroit ,  il  ordonna  qu'on  le 
défit  \d'Eumène  dans  la  prifon  :  c* 
qui  fut  exécuté  l'an  3 1  j  avant  J.  C. 
Telle  fut  la  fin  d'un  des  hommes 
les  plus  accomplis  de  fon  fiécle  ea 
tout  genre,  &  peut-être  le  plus  di- 
gne de  fuccéder  à  Alexandre.  Il  pof- 
fédoit  routes  les  qualités  de  l'hom- 
me de  guerre  &  du  grand  capitaine. 
Mais  je  mets  au-demis  de  tout  cela, 
fon    attachement  inviolable  pour 
fon-  prince ,  fa  rigoureufe  probité  a 
&  kl  fentimens  d'honneur  qui  ré-* 


Digitized  by 


Google 


E  U  M 

gnoîent  en  Itil.  Anûgone  ce  toute 
Farinée  célébrèrent  les  funérailles 
d' Emmène  avec  magnificence,  celui 
rendirent  les  plus  grands  honneurs. 
Sa  mort  ayant  éteint  l'envie  ce  tou- 
te crainte ,  ils  envoyèrent  Tes  os  ce 
fes  cendres  dans  une  urne  d'argent, 
à  fa  femme  ce  à  fes  enfans  en  Cap- 
padoce  :  foible  dédommagement 
pour  une  veuve  ce  pour  des  orphe- 
lins défolés  1  L'armée  du  vaincu 
étant  uns  chef ,  rut  bientôt  diffi- 
pée.  Antigone  fe  défiant  des  traîtres, 
les  fit  exterminer. 

IL  EUMENE  1",  roi  de  Perga- 
me ,  fuccéda  à  Philethére  fon  oncle 
Tan  264  avant  J.  C.  Il  remporta 
une  victoire  fur  Antiochus  ,  fils  de 
ScUuctu ,  &  augmenta  fes  états  de 
plufieurs  villes ,  qu'il  prit  fur  les 
rois  de  Syrie.  Ce  prince  aimoit  les 
lettres,  ce  encore  plus  le  vin.  U  pé- 
rit d'un  excès  en  ce  genre ,  après 
22  ans  de  règne» 

III.  EUMENE  II,  neveu  du  pré- 
cédent ,  monta  fur  le  trône  après 
Anale  fon  perc,  l'an  198  avant  J.  C. 
Le  royaume  de  Pergamê ,  quand  il 
le  reçut  de  fon  père,  fe  réduifoit  à 
un  très-petit  nombre  de  villes.  £11- 
mènt  le  rendit  fi  puifîant ,  qu  'il  pou- 
voit  le  difputer  à  plus  d'un  empi- 
re. Il  dut  tout  à  fon  afiidutté  au 
travail ,  à  fon  activité ,  à  fa  pru- 
dence. Les  Romains  dont  il  cultiva 
l'amitié ,  augmentèrent  fes  états  , 
après  leur  viûoire  fur  Antiochus  le 
Grand.  Eumene  vainquit  Prufims  & 
Antigont ,  6c  mourut  l'an  160  avant 
J.  C.  Ce  prince  protégeoit  &  cul- 
tivent les  lettres  :  il  augmenta  con- 
sidérablement la  fameufe  bibliothè- 
que de  Pergame ,  qui  avoit  été  fon- 
dée par  fes  prédécefTeurs  fur  le  mo- 
dèle de  celle  d'Alexandrie.  Ses  frè- 
res ,  Attalc ,  Philethére  èe  Athénée  lui 
furent  fi  attachés ,  qu'ils  voulurent 
être  du  nombre  de  fes  gardes.  £a- 
mene  t  (  dit  Polybe ,  )  avoit  l'ame  no- 
ble ce  grande  dans  un  corps  foible 
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&  délicat.  Avide  d'une  belle  répu- 
tation ,  il  Tacheta  par  des  bien- 
faits, ce  enrichit  plus  de  particu- 
liers qu'aucun  des  princes  de  foa 
fiécle. 

IV.  EUMENE,  orateur  origU 
naire  d'Athènes,  profefia  la  rhé- 
torique avec  beaucoup  d'éclat  à  Au- 
tun  fa  patrie.  Il  y  ramena  le  goût 
des  arts  ce  de  l'éloquence.  Confiance» 
Chloré  ce  Conftantin  fon  fils  lui-  don* 
nérent  des  marques  de  leur  efiime. 
U  prononça  l'an  309  le  Panégyrique 
de  ces  deux  princes.  Son  Difcours 
le  plus  célèbre  eft  celui  dans  lequel 
il  tâcha  d'engager  RUcîus  Varus  , 
préfet  de  la  Gaule  Lyonnoife,  à 
rétablir  les  écoles  publiques ,  rui- 
nées par  les  barbares  qui  avoient 
inondé  les  Gaules.  Eumene  offrit  de 
contribuer  à  ce  rétabliffçment  ;  il 
cédoit  une  année  des  appointemens 
qu'il  avoit  en  qualité  d'un  des  pre- 
miers fecrétaires  des  empereurs  ; 
ce  qui  faifoit  une  fomme  confidé* 
rablei  Ce  rhéteur  mourut  vers  le 
milieu  du  iv*  fiécle.  Le  P.  de  U 
Bauiu ,  Jéfuite ,  a  recueilli  ce  qui 
nous  refte  de  fes  Harangues ,  dans 
fes  Panegyrici  Veteres  ai  ufum  Del* 
phini,  1676,  in-4'.  Son  ftyle  fe 
fent  un  peu  de  la  décadence  de  la 
Latinité ,  ce  il  y  a  plus  de  lieux- 
communs  que  de  penfées. 

EUMEN1DES  ou  FURIES,  filles 
de  VAchéron  ce  de  la  Nuit ,  étoient 
trois  \  AleSton  ,  Mégère  ce  Tifiphone* 
Elles  châtioient  dans  le  Tartare  & 
rlagelloient  avec  des  ferpens  ce  des 
flambeaux  ardens ,  ceux  qui  avoient 
mal  vécu.  On  les  repréfente  coëf  • 
fées  de  couleuvres  ,  tenant  des 
ferpens  ce  des  torches  dans  leurs, 
mains. 

EUMENIUS,  Voyei  Eumene, 

ÇUNAPE  ,  natif  de  Sardes  eft 
Lydie,  fophifte,  médecin  ce  hifio- 
rien  ,  fous  les  règnes  de  Valcnti- 
nien ,  de  Valens  ce  de  Gratiem ,  écrU 
vit  ïHifioirc  iesCifars%  dont  Sui^ 
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das  nous  a  confier  vé  quelques  firag- 
rsens.  Nous  n'avons  de  lui  que  les 
Vies  dts  PhiLjophês  eU  f*n  tems  , 
écrites  avec  precifion ,  fie  avec  af- 
iez  de  netteté  U  d'élégance.  A.  Ju- 
mùu  en  a  donné  une  Trdduâiv*  la* 
tine  avec  le  texte  grec  ,  1 596 ,  in* 
8*.  On  en  trouve  un  extrait  dans 
les  Excepta  de  LêgaiLhibus  ,  Paris 
1648 ,  in -fol.  ,  qui  font  partie  de 
la  Byyintine.  Cette  Hiftoire  des  phi- 
losophes eu  pleine  d'injures,  in* 
dignes  de  la  faine  philofophie.  Le 
bue  de  l'au.eur  paroit  être  de  rele- 
ver. Tidolâtrie  &  de  raoauTcr  le 
chrtâiamfmc.  11  exagère  les  vertus 
des  philofophes  Païens ,  &  atténue 
celles  des  foliraires  Chrétiens.  11 
infuite  même  à  leurs  martyrs  -,  &  t 
autant  qu'on  peut  en  juger  par  cet 
ouvrage ,  Eunape  étoit  un  de  ces 
hommes  paûionnés  qui  couvrent 
leurs  emportemens  du  manteau  de 
la  fagefle ,  fie  qui  ont  fans  cefie  le 
mot  de  philofophie  dans  la  bouche, 
parce  qu'ils  fenrent  qu'ils  ne  l'ont 
point  dans  le  cœur. 

1.  EUNOME ,  célèbre  muûcien 
de  Locres  en  Italie.  Comme  il  dif- 
putoit  le  prix  de  fon  art  à  un  au* 
tre  muhcien ,  une  cigale  vint ,  fui- 
vant  la  fable ,  fe  pofer  fur  fon  luth , 
pour  fuppleer  a  une  corde  quis'é- 
toit  rompue. 

/I.  EUNOME,  Eunomîus,  héré- 
siarque ,  natif  de  Cappadoce ,  d'a- 
bord maître  d'école  à  Conftantinop 
pie ,  enfuite  difciple  à'Aaius  ,  par- 
vint à  l'épifcopat  par  la  protection 
&Eudoxe>  patriarche  de  Conftanti- 
noplo  ;  ce  prélat ,  en  l'ordonnant  v 
lui  confeiUa  de  cacher  les  erreurs 
qu'il  a  voit  fucées  auprès  $  Aidas., 
Èuaomt  ayant  négligé  cet  avis  ,  fut 
dçpofé  fit  exilé  en  divers  endroits  : 
il  mourut  dans  fa  patrie  à  la  an  du 
iva  fiécle.  C'écoit  un  Arien  outré  | 
«Et,  pour  défendre  l'Arianifine, 
(  dit  M  P'ujuêt ,  )  m  U  retomba 
»  dans  le  SabcUiajxiïmc ,  dont  Afin* 
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avoir  cru  qu'on  ne  pouvoit  f* 
garantir ,  qu'en  niant  la  divinité 
du  Verbe.  Ai  tus  %  pour  ne  pas 
tomber  dans  l'hereûe  de  £«**/« 
ïuu%  qui  confoudoit  les  person- 
nes de  la  Trinité .  fit  du  Père  & 
du  Fils  deux  perfonnes  diffeten- 
tes,  &  foutint  que  le  Fils  étoit  une 
créature.  La  divinité  de  J.  C.  étoit 
»  donc  devenue  comme  le  pivot  de 
toutes  les  difputes  des  Catholi- 

>  ques  &  des  Ariens.  Les  Catholi- 
1  ques  admettoient  dans  la  fubf- 

•  tance  divine ,  un  Père  qui  n'étoit 

>  pas  engendré,  &  un  Fils  qui 

>  rétoit  -,  tjui  cependant  étoit  con- 
»  lubftantieî  &  co-éternel  à  foa 
»  perc.  La  Divinité  de  J.  G  étoit 
»  évidemment  enfeignée  dans  l'E- 

>  enture,  61  les  Ariens  ne  pou- 
»  voient  éluder  la  force  des  paiïa- 
1  ges  que  les  Catholiques  leur  op- 

>  pofoient.  Eurwou  crut  qu'il  fei- 
»  loic  examiner  ce  dogme  en  lui- 
1  même,  de  voir  fi  effectivement 

>  on  pouvoir  admettre  dans  la 
1  fubftance  divine  deux  principes  v 

>  dont  l'un  étoit  engendré  &  l'au- 

•  tre  ne  l'étoit  pas.  Pour  décider 
»  cette  queftion ,  il  partit  d'un  ptin- 

•  cipe  reconnu  par  les  Catholiques 

•  &  par  les  Ariens,  fçavoir  ;  Uju*- 

•  piieiti  de  Dieu.  11  crut  qu'on  ne 

•  pouvoit  fuppofer  dans  une  chofe 

•  ample  deux  principes ,  dont  Tus 
»  étoit  engendré  &  l'autre  engen- 

•  drant.  Une  chofe  fimple  pouvoit, 

•  fuivant  Eunome,  avoir  différens 

•  rapports  -,  mais  elle  ne  pouvoit 
t  contenir  des  principes  différens. 
»  De  ce  principe ,  Ar'mt ,  pour  évi- 
»  ter  le  Sabellianifme ,  qui  con- 
»  fondoit  les  perfonnes  de  la  Tri- 
»  nité ,  avoit  conclu  que  le  Père  fie 

•  le  Fils  étoiët  deux  fubftances  dif- 
1  tinguées.  Comme  d'ailleurs  an 

•  ne  pouvoit  admettre  plufieurs 
»  Dieux  ,  il  avoit  jugé  que  le  Ver* 
t  be  ou  le  Fils  n'étoit  pas  un  Dieu. 

•  nuis  une  créature.  De  ce  même 


Digitized  by 


Google 


E  U  N 

m  principe  Eunome  conclut,  non* 
w  feulement  qu'on  ne  pouvoit  fup- 
n  pofer  dans  l'eilence  d  vine  un 
»  Père  pt  un  Fils ,  mais  qu'on  ne 
w  pouvoit  y  admettre  pluûeurs  at- 
m  tributs;  &  que  la  lageffe  ,1a  vé- 
m  rite,  lajtifticen'étoientquel'Ef- 
m  feace  divine  ,  conûdérée  fous 
n  cbfferens  rapports ,  &  n'étoient 
n  que  des  noms  difFérens ,  donnés 
»  à  la  même  chofe,  félon  lesrap- 
n  ports  qu'elles  avoient  avec  les 
n  objets  extérieurs.  »  Il  rebapeifoit 
ceux  qui  l'avoient  été  dans  la  foi 
de  la  Trinité ,  &  croyoit  que  la  foi 
pouvoit  fauver  fans  les  oeuvres. 
Ses  impiétés  étoîent  d'autant  plus 
dangereuses ,  qu'il  réunifient  à  quel- 
que aient  beaucoup  d'artifice.  St. 
Grégoire  de  Nyffc  Se  St  Bafile  figna- 
lérent  leur  éloquence  &  leur  zèle 
contre  ce  fcûaire  faûieux. 

EUNUS  ,  efclave  Syrien  ,  ne 
pouvant  fupporter  les  malheurs  de 
ùl  condition ,  fit  d'abord  l'enthou- 
fiafte  &  l'infpiré  de  la  Décffe  de 
Syrie.  U  fe  difoit  envoyé  des 
Eheux,  pour  procurer  la  liberté  aux 
efclaves.  Pour  s'infinuer  dans  l'ef- 
prit  des  peuples  ,  il  mettoit  dans  fa 
bouche  une  noix  remplie  de  fou- 
Ire  en  poudre  :  il  y  gliflbit  adroi- 
tement le  feu  , .  &  en  foufflant  il 
paroiffoit  vomir  des  flammes.  Ce 
prétendu  prodige  le  fit  regarder 
comme  un  Dieu.  Deux  mille  efcla- 
ves ,  prefles  par  leur  mifére  ,  fe 
/oignirent  à  lui,  fit  bientôt  il  fe  vit 
a  la  tête  de  50  mille  hommes  , 
avec  lefquels  il  défit  les  préteurs 
Romains.  Perpenna  ,  envoyé  con- 
tre ces  rebelles  ,  les  réduifit  par  la 
faim ,  &  fit  mettre  en  croix  tous 
ceux  qui  tombèrent  entre  fes  mains. 

EVODE  ,  Tun  des  lxxii  £>//- 
dphs  de  J.  C. ,  fuccéda  à  St  PUrre 
dans  le  fiége  d'Antioche,  &  y  fouf- 
frit  le  martyre  fur  la  fin  du  pre- 
nierûécl*. 
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I.  EUPHEMIE ,  (  Ste)  vierge  de 
Chalcédoine  ,  fouffnt  le  martyre 
fous  DLcUtun ,  vers  Tan  307  de 
Jefus-Chriil. 

U.  EUPHEMIE ,  (  j£Ua  Maciana 
Euphcma  )  femme  de  l'empereur 
hfttn  /,  étoit  née  dans  une  des  pro- 
vinces barbares  de  l'empire.  Elle 
écoit  efclave ,  lorfque  Juftin  ,  qui 
n' étoit  encore  qu'un  particulier  , 
en  devint  amoureux.  Son  caractè- 
re doux  ,  complaifant  ,  fa  fidélité 
inviolable ,  plurent  tellement  à  fon 
amant ,  qu'il  l  époufa  &  la  fit  mon- 
ter avec  lui  fur  le  trône.  Son  maria- 
ge fut  dénie.  Lefclavage  lui  avoit 
fait  contracter  des  manières  grof- 
fiéres,  dont  elle  ne  put  fe  défaire 
fous  la  pourpre.  Mais  elle  fe  difttn- 
gua  d'ailleurs  par  des  qualités  ;  &  v 
tant  qu'elle  vécut ,  elle  empêcha  à 
Juftinitn  d'epoufer  famaitreife  Théo* 
dora.  Elle  mourut  avant  l'empereur 
fon  époux. 

EUPHEMIUS, patriarche  de 
Conftantinople  l'an  490  ,  illuitre 
par  fa  feience  &  par  fes  vertus  , 
effaça  des  dyptiques  le  nom  de 
l'hérétique  MÙngc  ,  ouvertement 
déclaré  contre  le  concile  de  Chal- 
cédoine. 11  y  rétablit  celui  du  pape 
Fili»  III  %  qui  en  avoit  été  ôté.  Ce 
pontife  lui  retufa  néanmoins  fa 
communion ,  parce  qu'il  confervoit 
les  noms  de  quelques  prélats  héré- 
tiques ou  foupçonnés  de  l'être. 
Euphcmius  s'obftina  à  y  laitier  celui 
d'Acact ,  dont  il  ne  vouloit  pas  ou- 
trager la  mémoire.  Le  pape  Gétafe, 
fucceifeur  de  Félix  ,  l'excommu- 
nia peut-être  trop  précipitamment, 
&  le  fit  exiler  à  Ancyre  par  l'em- 
pereur Anafiaft  en  495.  Ce  patriar- 
che mourut  dans  fon  exil  en  515  , 
martyr  de  fon  opiniâtreté  :  c'étoit 
fon  feul  défaut...  Voyt\  suffi  Ml-  t 
CHÊL,  n°  ///. 

EUPHORBE,  illuftre  Troyen, 
fut  tué  par  Ménélas  à  la  guerre  de 
Troie.  Pythagor$  affuroit  que  fon 
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âme  étoit  celle  d'Euphorbe ,  &  qu'el- 
le avoit  paffé  dans  Ton  corps  par  la 
métempfycofe...  il  y  eut  un  géomè- 
tre Phrygien  qui  portoit  ce  nom. 
Ce  mathématicien  trouva  la  def- 
cription  du  triangle ,  &  rechercha 
le  premier  les  propriétés  de  quel- 
ques figures. 

EUPHORION,  de  Chalcis  en 
Eub^e ,  bibliothécaire  d'Antiockus 
le  Grand ,  réuilit  dans  la  poéûe  & 
dans  l'hiftoire.  Ses  ouvrages  ne 
font  point  parvenus  jufqu'à  nous. 
Quelques  anciens  le  louent  :  d'au- 
tres lui  reprochent  de  l'obfcurité 
&  un  ftyle  énigmatique.  L'empe- 
reur Tibère ,  qui  l'avoit  pris  pour 
modèle  dans  la  composition  dex 
fes  poëûes  Grecques  ,  fit  placer  ion 
portrait  &  fes  ouvrages  dans  les  - 
bibliothèques  publiques.  Euphorion 
étoit  ne  vers  Tan  274  avant  J.  C. 

EUPHRASIE,  (Ste  )  illuftre  fo- 
litaire  &  religieufe  de  la  Thébaïde , 
fille  d'Antigoru  gouverneur  de  Lyv 
cîe ,  &  parente  de  l'empereur  Théo- 
dofe  l'Ancien ,  naquit  vers  l'an  3 80 , 
&  mourut  à  l'âge  de  30  ans  dans 
l'un  des  monaûéres  de  la  Thébaïde, 
où  elle  avoit  donné  des  exemples 
admirables  de  vertus. 

I.  EUPHRATE ,  l'un  des  difei- 
ples  de  Platon  ,  gouverna  la  Ma- 
cédoine avec  une  autorité  abfolue 
fous  le  règne  de  Perdiccas.  Il  pouf- 
fa l'amour  pour  la  philofophie  à 
un  excès'  indigne  d'un  philosophe  : 
il  n'admettoit  à  la  table  du  roi  que 
ceux  qui  avoient  cultivé  comme  lui 
les  feiences  &  les  mathématiques. 
Parméaion  le  tua  ,  après  la  mort  de 
Perdiccas. 

II.  E  U  P  H  R  AT  E ,  philofophe 
Stoïcien  fous  l'empereur  Adrien , 
demanda  à  ce  prince  la  permiffion 
de  s'ôter  la  vie,  qui  n*  étoit  plus 
qu'un  fardeau  pour  lui.  Il  étoit 
alors  dans  une  vieillefle  très -avan- 
cée» &  peut  -  être  dans  l'enfance. 
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Adrien  le  lui  permit ,  &  il  fe  donna 
la  mort  l'an  T18  deJ.  C. 

III.  EUPHRATE,  hérétique,  de 
la  ville  de  Pera  en  Ciltcie,  admet - 
toit  trois  Dieux,  trois  Verbes ,  trois 
SS.  Efprits.  «*  Parmi  les  philofophes 
w  qui  avoient  recherché  la  nature 
»  du  monde ,  (  dit  M.  l'abbé  Pt  v- 
oytry  )  »  quelques  -  uns  l'a  voient 
n  regardé  comme  un  grand  tout  v 
h  dont  les  parties  étoient  liées  , 
m  &  ne  fuppofoient  dans  la  naru- 

*  re  qu'un  feul  monde  ,  comme 
»  Ocellus  de  Lucanie  l'avoit  en* 
h  feigne  ;  &  non  pas  plusieurs  , 
»»  comme  Leucippe  ,  Epicure  &  d'au* 
»  très  philofophes  le  foutenoienr. 
»*  Euphrate  adopta  le  fonds  de  ce 
n  fyilême  ,  &  n'admit  pas  cette 
m  fuite  de  mondes  différens ,  à  k- 
n  quelle  des  chefs  de  feâe  avoient 
»  recours  pour  concilier  la  philo* 
»  fophie  avec  la  religion ,  ou  pour 
*•  expliquer  fes  dogmes.  Il  fup- 
n  pofoit  un  feul  monde ,  &  diftin- 
»  guoit  dans  ce  monde  trois  par- 
>♦  ties  qui  renfermoient  trois  or* 
»  dres  d'êtres  absolument  différens. 
»•  La  1"  partie  renfermoit  l'Être 
»♦  nécefiaire  &  incréé  »  qu'il  conce-j. 
»  voit  comme  une  grande  fource*v 
m  qui  faifoit  fortir  de  fon  fein  trois 

»  Pères ,  trois  Fils ,  trois  SS.  Ef- 
»  prits.  Euphrate  croyoit  apparent* 

»  ment ,  que  l'Être  nécefiaire  étant 

*  déterminé  par  fa  nature  à  pro- 
»  duire  trois  êtres  différens  ,  le 
n  nombre. trois  étoit ,  en  quelque 
»  forte ,  le  terme  de  toutes  les  pro- 
»  du&ions  de  l'Être  nécefiaire ,  tic 

*  qu'il  falloit  admettre  en  Dieu 
»  trois  Pères ,  trois  Fils ,  trois  SS. 
»  Efprits.  Comme  Jesus-Chr.  ,  qui 
»  étoit  fils  de  Dieu ,  étoit  homme  v 
n  Euphrate  croyoit  que  les  trois 
»  Fils  étoient  trois  hommes.  La  x* 
»♦  partie  du  monde  renfermoit  un 
»  nombre  infini  de  puuTanccs  dif- 
»  férentes.  Enfin  ,  la  3e  partie  de 
n  l'univers  renfermoit  ce  que  les 
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'  »  hommes  appellent  communément 
n  le  Monde.  Toutes  ces  parties  du 
»  Monde  éioient  absolument  fépa- 
n  rées ,  &  dévoient  être  fans  com- 
n  merce  ;  mais  les  puifiances  de  la 
n  3*  partie  avoient  attiré  dans  leur 
n  ïphére  les  effences  de  la  2*  par- 
»  tie  du  monde ,  &  les  avoient  en- 
n  chaînées.  Vers  le  tems  d'Hérodt, 
»  le  Fils  de  Dieu  étoit  descendu  du 
»  féjour  de  la  Trinité ,  pour  dé- 
»  livrer  les  puiflances  qui  étoient 
m  tombées  dans  les  pièges  des  pu  if- 
»  fances  de  la  3e  partie  du  mon- 
n  de.  Le  Fils  de  Dieu»  qui  étoic 
n  defeendu  du  ciel  fur  la  terre  , 
n  étoit  un  homme  qui  avoit  trois 
>*  natures ,  trois  corps  &  trois  puif- 
»»  fances.  »  M.  l'abbé  Pluquet ,  de 
qui  nous  empruntons  cet  article,  ne 
dit  point  en  quel  iiécle  révoit  Eu- 
phrate. 

EUPHROSYNE,  Tune  des  trois 
Grâces ,  Voy.  Grâces. 

EUPHROSYNE-DUCENE, 
femme  tiÂUxis  III,  empereur  d'O- 
rient ,  gouverna  entièrement  fon 
faible  époux ,  &  difpofà  de  tout 
<|ans  l'empire.  Cette  princefTe  avoit 
dû'  courage  ,  de  l'éloquence  ,  de 
l'efprit ,  de  la  pénétration  ;  mais 
tes  moeurs  étoient  infâmes  8c  cite 
aflkhoit  fa  honte.  Son  orgueil  étoit 
aufli  grand  que  fa  diftelution.  Elle 
raifoit  porter  A  chaife  par  les  pa- 
rens  d'j*/«xi  «,&  lorfqu'il  donnoit  au- 
dience aux  ambaffadeurs,  elle  avoit 
à  côté  de  lui  un  trône  auffi  élevé 
que  le  rien,  où  elle  femomroit  cou- 
verte de  dtamans  &  de  pierreries. 
Elle  eut  un  palais  féparé  de  celui 
de  l'empereur;  ce  qui  n'avoir  ja- 
mais été  permis  à  aucune  impéra- 
trice. Alexis  avoit  voulu   fuppri- 
raer  la  vénalité  des  charges  •,  £«« 
phrofyne  s'y  oppofa  ,  &  confia  la 
recette  de  cet  odieux  impôt  à  un 
de  fes  favoris.  Enfin  ,  on  vint  à 
bout  de  la  rendre  fufpecte  â  l'em- 
pereur, à  caufe  de  fes  liaifons  avec 


E  V  R         49f 

un.  certain  Vatact  aceufé  de  vou- 
loir ufurper  la  couronne  impéria- 
le. Ettphrvfynt  fut  châtiée  du  palais 
en  1 178 ,  couverte  des  habits  d'une 
femme  du  peuple,  &  enfermée  dans 
un  monaftére  à  l'embouchure  du 
Pont,  n'ayant  pour  la  fervir  que 
deux  femmes  étrangères  ,  qui  à 
peine  fçavoient  le  grec.  Mais  elle 
vint  à  bout  par  fes  intrigues  de 
fortir  de  fa  folitude  &  de  rentrer 
en  grâce.  Après  la  prife  de  Contera* 
tinople  par  les  François  en  1 204  . 
elle  prit  la  fuite,  &  l'hiftoire  de- 
puis cette  époque  ne  fait  plus  men- 
tion d'elle...  11  y  a  eu  une  Sainte 
de  ce  nom ,  qu'on  croit  être  née  à 
Alexandrie,  dans  le  v*  fiécle.  Son 
hiftoire  eft  très-fabuleufe.  On  pré- 
tend qu'elle  deguifa  fon  fexe ,  & 
qu'elle  entra  ùans  un  monaftére 
d'hommes,  où  elle  vécut  38  ans 
fous  le  nom  de  Smaragde  -,  mais  tout 
ce  qui  concerne  cette  Sainte  ,  eft 
rejette  des  fçavans. 

EUPOUS  ,  poète  comique  de 
l'ancienne  comédie  ,  étoit  d'Athè- 
nes ,  &  floriffoit  vers  Tan  440  avant 
J.  C.  Il  monta  fur  le  théâtre  dès  l'â- 
ge de  17  ans,  &  fut  couronné  plu- 
Heurs  fois.  On  dit  qù'A/cibiadc  le 
fit  mourir  pour  avoir  fait  des  vers 
contre  lui  :  d'autres  prétendent 
qu'il  périt  dans  un  naufrage.  Il  nous 
refte  de  lui  un  ouvrage  intitulé  : 
Senuntia ,  imprimé  à  Bàle  en  1 560, 
in.8\ 

EVREUX ,  (  Robert ,  comte  d'  ) 
Voyt\  R  o  B  E  R  T ,  n°  XI  ;  vous  y 
trouverez  les  différentes  mutations 
du  comté  d'Evreux. 

EURICLÉE ,  Voy.  ÈURYCLÉE. 

EURIPIDE,  poète  tragique 
Grec  ,  né  à Salamine  l'an  480 avant 
J.  C.  fut  difciple  de  Prodicus  pour 
l'éloquence ,  de  Sccratt  pour  la  mo- 
rale, &  é'Anaxagore  pour  la  phy- 
fique.  Les  persécutions  que  ce  der- 
nier s'attira  par  fes  rêveries  philo- 
sophiques l'ayant  dégoûté  de  la  phU 
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lofophie  ,  il  s'adonna  à  la  poeâe 
dramatique ,  pour  laquelle  la  nature 
lui  avoit  donné  beaucoup  de  ca- 
lent. 11  s'enfermoit  dans  une  ca- 
verne pour  compofer  Tes  Tragé- 
dies, &  n'en  fortoit  qu'avec  des 
chef- d'oeuvres.  Elles  rirent  l'ad- 
miration de  la  Grèce  &  des  pays 
étrangers.  L'armée  des  Athéniens  , 
commandée  par  Nicins  ,  ayant  été 
vaincue  en  Sicile ,  la  plupart  des 
foldats  rachetèrent  leur  vie  &  leur 
liberté  en  récitant  des  vers  du  poè- 
te Grec.  Euripidt  fioriitoit  à  Athè- 
nes ,  dans  le  même  tems  que  5o- 
pkocle.  L'émulation  qui  s'éleva  en- 
tre lui  &  ce  redoutable  concurrent, 
dégénéra  en  inimitié.  AriJLphane 
l'immola  à  la  rifée  puolique  dans  Tes 
Comédies.  Euripide  médifoit  fans 
ceffe  des  femmes ,  &  dans  la  con- 
verfation ,  &  fur  le  théâtre  :  il  fe 
maria  pourtant  deux  fois ,  &  deux 
fois  il  fut  obligé  de  répudier  fcs 
époufes.  Cette  conduite  rburnifibit 
beaucoup  à  la  plaifanterie  du  comi- 
que Grec.  Euripide  lutta  d'abord 
contre  la  critique  avec  ce  noble 
courage  qui  ficd  fi  bien  au  génie. 
Les  fpeâateurs  demandant  qu'il  re- 
tranchât quelques  vers  de  l'une  de 
fes  pièces ,  il  s'avança  fur  le  bord 
du  théâtre  &  leur  dit  :  «*/e  »e  cwt- 
*  P°fi  point  nus  ouvrages  afind'ap- 
»  prendre  de  vous  ,  mais  afin  de  vous 
"  cnfeigner.  »  Une  autre  fois  ils  le 
blâmèrent  de  ce  qu'il  avoit  appelle 
les  richefies  le  fou* erain  bien  &  l W- 
miratiun  des  Dieux  &  des  Hommes, 
Mais  Euripide  les  pria  d'attendre  la 
fin  de  la  pièce ,  où  l'admirateur  des 
richenes  recevoit  le  châtiment 
qu'il  méritoit.  Enfin  fa  fermeté  l'a- 
bandonna. Né  très-fenfible  ;  &  ne 
pouvant  foutenir  plus  long  -  tems 
les  railleries  des  auteurs  &  du  pu- 
blic, il  quitta  Athènes,  &  fe  retira 
à  la  cour  d'Archclaùs  roi  de  Macé- 
doine. Ce  prince,  protecteur  des 
gens -de-lettres,  le  fit  fon  premier 
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mtniftre  ,  fi  l'on  en  croît  Softs. 
Euripide  eut ,  fuivant  quelques-uns, 
une  fin  tragique.  On  prétend  qu'il 
fe  promenoir  dans  un  bois  ,  &  qu'il 
revoit  profondément  fuivant  6 
coutume,  lotdqu'il  fut  rencontré  un 
peu  a  l'écart  par  les  chiens  du  pris- 
ce  ,  qui  le  mirent  en  pièces.  De 
quelque  façon  qu'il  ait  terminé  ia 
glorieufe  carrière ,  les  chronologie 
tes  placent  fa  mort  l'an  .407  a  vas 
J.C.  Euripide  joignoit  les  avanta- 
ges extérieurs  a  ceux  de  Vefpruk 
du  génie.  Ses  traits  anaonçpiear  a 
force.  Sa  phyfionomie ,  à  en  juger 
par  un  mine  antique ,  étoit  noble , 
(ërieufe  &  prononcée  :  elle  ponça 
l'empreinte  de  fon  efprit,  naturelle- 
ment grave  &  profond ,  aimant  fc 
grand  &  le  fublime.  Il  travaillait 
difficilement.  Le  poète  Atcc/Us .  qri 
avoit  la  facilité  des  mauvais  écri- 
vains ,  fe  vantoit  qu'il  avoit  fait 
cent  vers  dans  trois  jours  ,  tandis 
qu f Euripide  n'en  avoit  fait  que  trots: 
«  Il  y  a  encore  cette  différence  entre 
m  vos  écrits  &  les  miens  ,  dit  le  poète 
au  verfificatcur ,  «  que  Us  vôtres  dit» 
»  feront  trois  jours  %&  les  miens  ptr- 
n  ceront  l'étendue  des  fiée/es»  *•  De  75 
Tragédies  qu'il  avoit  cosnpofées%il 
ne  nous  en  refte  que  19.  Les  prin- 
cipales font  :  Les  Phéniciennes  ^  O-ef- 
te ,  Médée  ,  Andronuteme  ,  Ipàugcelt 
en  Aulide ,  Ipkigenie  en  Tamrîde  ,  ks 
Troadet ,  Electre  ,  Hercule  %  Hippo- 
fyte.  Ces  deux  dernières  pièces  fes- 
blent  avoir  remporté  le  prix  fur 
toutes  les  autres.  Euripide  excelle  1 
exprimer  l'amour ,  &  fur -tout  l'a- 
mour furieux  6c  paffionné  ,  tel 
qu'il  doit  être  fur  le  théâtre.  Il  eft 
tendre,  touchant  ,  pathétique.  Ra- 
cine l'a  ait  revivre  dans  le  der- 
nier fiécle  :  il  hérita  de  fon  efprit  ; 
mais  il  lui  prêta  plus  de  charmes , 
&  l'accompagna  de  plus  de  goût. 
Il  faudrqit  être  bien  aveugle  ,  ou 
bien  prévenu  en  faveur  de  l'anti- 
quité ,  pour  préférer  te  poète  Grec 


Digitized  by 


;GoogIe 


EUR 

au  poète  François.  Mais  fon  mé- 
rite n'en  cft  pas  moins  grand.  L'art 
du  théâtre  ne  faifoit  que  de  naître  : 
aifffi  Euripide  &  Sophocle ,  tout  im- 
parfaits qu'ils  étoient  ,  réunirent 
autant  chez  les  Athéniens,  que  Cor- 
neille &  Racine  parmi  nous.  Leurs 
élûtes ,  dit  un  homme  d'efprit,  font 
fur  le  compte  de  leur  fiécle  -,  leurs 
beautés  n'appartiennent  qu'à  eux. 
U  y  en  a  certainement  dans  Euri» 
pide.  Son  Andromaque  fît  une  impref- 
slon  û  vive  fur  les  Abdérites ,  qu'ils 
furent  tous  atteints  d'une  efpèce 
de  folie,  caufée  par  le  trouble  que 
la  repréfentation  de  cette  pièce 
avoit  jette  dans  leur  imagination. 
Quoïqp? Euripide  fut  moins  élevé 
que  Sophocle ,  le  Corneille  des  Grecs, 
il  fçavoit  être  grand  quand  le  fu- 
jct  l'exigeoit.  Les  penfées  les  plus 
communes  recevoient ,  en  paffant 
par  fon  imagination ,  ce  tour  heu* 
feux  qui  les  rend  fublimes.  Ce  qui 
întéreâe  fur- tout  le  genre  humain, 
c'eft  que  fes  pièces  refpirent  la 
plus  belle  morale.  Il  l'a  voit  puifce 
à  l'école  de  Soerate  :  aufli  ce  phi- 
lofophe  n'alloitau  théâtre  que  pour 
entendre  les  pièces  de  fon  difci- 
ple.On  n'auroit  qu'à  louer  Euripide, 
s'il  avoit  toujours  placé  fes  fenten- 
ces  avec  art...  Les  meilleures  édi- 
tions d' Euripide  font  celles  d'Aide, 
X  Ç03  »  in-8*  ;  de  P/anùn  ,  en  1  f  71  , 
in- 16  ;  de  Commelin  ,  en  1 597 ,  in- 
8*  ;  de  Paul  Etienne  ,  en  1604  ,  in- 
4*  ;  enfin  de  Jafué  Bornés ,   1694, 
in  •  fol.  à  Cambridge ,  qui  a  éclip- 
fé  toutes  les  autres.  L'éditeur  y  a 
joint  les  diverfes  fcholiès  &  tous 
les  fragmens  qu'il  a  pu  trouver , 
&  Ta  enrichie  de  fçavantes  notes  & 
d'une  Vie  du  dramatique  Grec.  Koy. 
le  Théâtre  de*  Grées  du  P.  Brumoi  , 
qui  a  traduit  les  plus  beaux  mor- 
ceaux à* Euripide.  M.  Prévofl  en  a 
dpnné  une  TraduSion  complette  , 
Parts  17S3  ,  $.  vol.  in- il ,  avec  des 
notes  iaftruâtos  &  curieufes. 
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EUROPE,  fille  fAginor  roi  de 
Phénicie,  &  foeur  de  Cad/nus.  Cette 
princefle  étoit  &  belle  ,  qu'on  pré- 
tend qu'une  des  compagnes  de  Junon 
avoit  dérobé  un  petit  pot  de  fard 
fur  la  toilette  de  la  Déeife ,  pour 
le  donner  à  Europe*  Elle  fut  aimée 
de  Jupiter,  qui  ayant  pris  la  forme 
d'un  taureau  pour  l'enlever ,  pafla 
la  mer ,  la  tenant  fur  fon  dos  ,  8c 
l'emporta  dans  cette  partie  du  mon- 
de à  laquelle  elle  donna  fon  nom* 

EURYALE  ,  (£«ry4/iw)  héros 
Troyen  »  fuivit  Enie  après  la  ruine 
de  Troie ,  &  fut  célèbre  par  fà  ten- 
dre amitié  pour  Ni/us.  U  périt,  ainfi 
que  fon  ami ,  dans  une  fortie  tentée 
contre  Tumus  par  excès  de  courage. 
EURY ALÉ  ,  (  Euryale  )  fille  de 
Minos  &  mère  d*  Orion ,  fut  aimée  de 
Neptune.ll  y  a  eu  une  autre  Eu  a  y  a- 
lé,  reine  des  Amazones ,  qui  Recou- 
rut JEetls  roi  de  Colchide  ,  contre 
PerfUi  une  3*,  fille  dcPr a  tus  roi  des 
Argiens  ;  enfin  une  des  Gorgones 
portoit  auflî  ce  nom. 

EURYCLÉE  ,  fille  de  l'ifle  d'I- 
thaque ,  que  le  roi  Laërte  acheta 
pour  vingt  bœufs.  Ce  prince  la 
chargea  de  nourrir  fon  fils  Ulyjfe , 
8c  n'eut  pas  moins  d'attention  pour 
■  elle ,  que  pour  la  reine  elle-même. 
I.  EURYCLÈS  ,  célèbre  devin 
d'Athènes.  On  croyoit  qu'il  por- 
toit dans  fon  ventre  le  génie  qui 
l'infpiroit ,  ce  qui  le  fit  furnomjner 
Eneoflrimathe,  11  eut  des  difciples, 
qui  furent  appelles  de  fon  nom  £«- 
ryclaïdes  &  Engaftrides, 

IL  EURYCLÈS,  fourbe  de  La- 
cédémone ,  qui  s'étant  rendu  à  Jé- 
rufalem ,  &  ayant  gagné  les  bon* 
nes-graces  du  roi  Hérode  &  de  fes 
enfans  ,  découvrent  aux  uns  les  fe- 
crets  des  autres  pour  en  avoir  de 
l'argent.  II  fut  caufe  par  ce  moyen 
de  la  mort  $  Alexandre  8c  é'ÀriJIo- 
hule.  Ce  perfide  étant  retourné  dans 
fon  pays ,  en  fut  chatte  par  fes  pro- 
pres concitoyens. 
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I.  EURYDICE ,  femme  à%  Orphée. 
En  fuyant  les  pourfultes  dAriftée, 
elle  fut  piquée  par  un  ferpent  ,  de 
la  morfure  duquel  elle  mourut  le 
jour  même  de  fes  noces.  Orphée  , 
inconfolable  de  cette  mort ,  l'alla 
chercher  jufques  dans  les  enfers , 
6c  toucha  par  les  charmes  de  fa 
voix  &  de  fa  lyre  les  Divinités  in- 
fernales. Piuton  &  Proj'erpine  la  lui 
fendirent,  à  condition  qu'il  ne  re- 
garderait point  derrière  lui  ,  juf- 
qu'a  ce  qu'il  fût  forti  des  fombres 
royaumes.  Orphée  ne  put  maîtrifer 
fes  regards ,  &  il  perdit  fa  femme 
pour  toujours.  V»ye\  le  IV*  livre 
des  Géorgiques. 

II.  EURYDICE ,  dame  Illyrien- 
ne ,  que  PI  marque  propofe  comme 
un  modèle.  Quoiqu'elle  fut  dans  un 
pays  barbare  &  qu'elle  fe  trouvât 
avanece  en  âge  ,  elle  fe  livra  à  l'é- 
tude, pour  être  en  état  d'inftruire 
elle-même  fes  enfans. 

III.  EURYDICE  ,  femme  d'A- 
myntas  roi  de  Macédoine  ,  donna 
quatre  enfans  à  fon  époux; trois  fils, 
Alexandre ,  Perdiccas  &  Philippe ,  & 
une  fille  nommé  Euryonc.  La  rei- 
ne ,  amoureufe  de  fon  gendre ,  lui 
promit  l'empire  Se  fa  main  ;  mais 
cts  dons  funeftei  dévoient  être  le 
prix  de  la  mort  de  fon  mari.  Eu- 
ryone préferva  fon  père  de  ce  mal- 
heur ,  en  lui  découvrant  les  détef- 
tables  complots  de  fa  mère.  Amyn- 
tas  eut  la  roibleiïe  de  lui  pardon- 
ner. Après  fa  mort ,  Eurydice  facri- 
£a  à  fa  fureur  ambitieufe  Alexan- 
dre ,  fon  fils  aîné  ,  gui  avoit  fuc- 
cédé  à  fon  perc.  Ptrdiccas  ,  fon  au- 
tre fils  ,  placé  fur  le  trône ,  après 
Alexandre  ,  périt  comme  lui.  Les 
hiftoriens  ne  nous  difent  point  fi 
ce  monftre  fut  puni  de  fes  exécra- 
bles forfaits.  Philippe  ,  fon  3e  fils, 
père  d'Alexandre  le  Grand,  fe  mit 
en  garde  contre  fes  embûches ,  & 
régna  paifiblcmeot* 
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IV.  EURYDICE,  fille  *A**yn- 
tas  t  fut  mariée  à  fon  oncle  Aride* , 
fils  naturel  du  roi  Philippe.  Aride* 
monta  fur  le  trône  de  Macédoiae 
après  Alexandre  le  Conquérant  ; 
mais  la  reine  tint  feule  le  feeptre. 
Cette  femme  ambitieufe ,  qui  gon- 
vernoit  dcfpotiquement  fous  m 
roi  titulaire ,  écrivit  à  Caffamdre  ce 
fe  joindre  à  elle  contre  Pc'ypc- 
ckon  ,  qui  rameooit  Olympia*  ce 
1  Epire  avec  fon  petit- fils  Alexan- 
dre ,  fie  Roxane  mère  du  jeune  rcL 
Caffandre  vole  à  la  tète  de  rélire  de 
fes  troupes  en  Macédoine  ;  naà 
lorfque  les  deux  armées  furent  en 
préfence  ,  les  Macédoniens  aban- 
donnèrent le  parti  d'Eurydice^  poar 
fe  ranger  du  côté  du  jeune  Alexan- 
dre ,  qu'ils  regardoient  comme  lest 
prince  légitime.  Olympia*  fit  per- 
cer de  flèches  Aridée  ,  &  obligea  û 
femme  de  s'ôter  elle-même  la  vie , 
lui  donnant  à  choifir  du  poifon  , 
du  poignard ,  ou  du  cordeau.  Elle 
s'étrangla  ,  Tan  318  avant.  Jefus- 
Chrift. 

EU  RYLOQUE,  compagnon 
tiUlygc.  Il  fut  le  feul  qui  ne  but 
point  de  la  liqueur  que  Cireè  fit 
prendre  aux  autres ,  pour  les  chan- 
ger en  bètes. 

EURYSTHÊE,  fut  fils  de  S:k- 
lenus ,  roi  de  Mycènes  ,  qui  avoit 
pour  frère  Amphitryon*  Junon  le  ta. 
narre  avant  Hercule ,  afin  que,  par 
une  efpccc  dé  droit  d'aiuene  ,  fl 
eût  quelque  autorité  fur  lui.  Elle  le 
fufeita  pour  Élire  entreprendre  a 
Hercule  douze  travaux  ,  dans  Icf- 
quels  clic  cfpéroit  voir  périr  celai 
a  qui  Jupiter  avoit  promis  de  hautes 
deitmées.  Mais  Hercule  forrit  heu- 
reufement  de  tous  ces  travaux  ;  & 
Euryflkzc ,  contraint  de  fe  contenter 
du  royaume  d'Argos,  cefla  de  per- 
fécuter  ce  héros. 

EURYTHEfroi  dXEcbalie  & 
père  d'Iol*.  Ayant  promis  la  fille  à 
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-celui  qui.  remporterait  fur  lui  la 
viûoire  à  la  lutte  ,  Hercule  fe  pré- 
fenta  t  &  le  vainquit  ;  mais  Eurythe 
ne  voulut  pas  la  lui  donner.  Alors 
Hercule  le  tua  d'un  coup  de  maffue , 
&  enleva  fa  conquête. 

I.  EUSÈBE  f  <  St  )  Grec  denaif- 
fance  9  fuccéda  au  pape  S.  Marcel, 
le  5  Février  310  ,  &  mourut  le  21 
Juin  de  la  même  année.  Voye\  fur 
ces  dates  le  P.  Pagi. 

II.  EUSÈBE  PAMPHYLE,évêque 
de  Céfarée ,  naquit  vers  la  fin  de 
rem  pire  GallUn.  On  ne  fçait  rien 
de  fa  famille  \  on  ignore  même  le 
lieu  de  fa  naiffance.  Il  s'unit  de 
la  plus  étroite  amitié  avec  Pam- 
phylt ,  prêtre  de  Céfarée.  Son  ami 
ayant  été  martyrifé  en  309 ,  il  prit 
fdn  nom  pour  éternifer  fa  mémoi- 
re dans  fon  cœur.  Eusebe  s'éioit 
adonné  de  bonne  heure  aux  let- 
tres facrées  &  profanes.  On  difoit 
de  lui  v  quil  fçavoit  tout  ce  qui  avoit 
été  écrit  avant  lui.  Il  établit  une 
école  à  Céfarée ,  qui  fut  une  pé- 
pinière de  fçavans.  Son  mérite  le 
fit  élever  fur  le  fiége  de  cette  ville 
en  3x3.  L'Arianifme  infectait  alors 
l'Eglife  &  l'Empire  ;  Eushhe  fut  une 
des  colomnes  fecrettes  de  cette 
Jiéréfie.  Les  Ariens,  flattés  d'avoir 
dans  leur  parti  un  homme  tel  que 
lui ,  le  rirent  nommer  à  l'évêché 
d'Antioche  ,  afin  que  fon  éléva- 
tion rejaillit  indirectement  fur  leur 
leâe.  Eusebe  refufa  ce  fiége  ,  foit 
pour  augmenter  fon  crédit  par  fon 
déûntéreflement ,  foit  qu'il  fût  inté- 
rieurement fournis  aux  décrets  de 
l'Eglife  qui  condamnoit  ces  chan- 
gement :  Conftantin  lui  fçut  bon  gré 
de  fon  refus ,  &  depuis  l'honora  de 
Ion  eftime  &  de  fa  confiance.  Au 
concile  de  Nicée ,  en  315  %  il  avoit 
été  placé  à  la  droite  de  ce  prince. 
H  y  anathématifa  les  erreurs  d'^f- 
rius  :  mais  il  eut  quelque  peine  à 
ibuferire  au  mot  de  CoufubfiantiU 

que  lesPeresajoûtciét  à  fa  formule. 
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Uafliftaen  331  avec  les  évêques 
Ariens  au  concile  d'Antioche,  où 
St  Euftathe  fut  dépofé  ,  ce  fut  alors 
qu'il  refufa  ce  fiégo.  Quatre  ans 
après  il  condamna  St  Athanafe ,  de 
concert  avec  les  évêques  des  con- 
ciles de  Céfarée  &  de  Tyr.  Le  faint 
évêque  refufa  de  fe  trouver  dans 
ces  affemblées ,  parce  qu'il  déteftoit 
les  artifices  à!  Eusebe  &  qu'il  redou- 
tent fon  crédit.  Les  ptélats  affem- 
blés  à  Jérufalem  le  députèrent  à 
l'empereur  Çonflantin  ,  pour  dé- 
fendre le  jugement  inique  qu'ils 
avoient  rendu  contre  l'illuftre  dé- 
fenfeur  de  la  divinité  4e  J.  C.  Cet 
évêque  courtifan  furprit  la  reli- 
gion du  prince ,  &  abufa  de  fa  con- 
fiance. 11  noircit  les  innocens  6c 
blanchit  les  coupables.  Il  obtint  le 
rappel  de  l'héréfiarque  Arius  & 
l'exil  $  Athanafe.  U  connut  le  foi- 
ble  de  Conftantin ,  &  fit  quelque- 
fois ,  de  ce  fondateur  du  Chriftia- 
nifme  dans  l'empire ,  le  perfécuteur 
des  vrais  Chrétiens.  Oh  croit  qu'il 
fur  vécut  peu  à  ce  prince  ;  il  mou- 
rut vers  l'an  338.  Eusebe  laifla  beau- 
coup d'ouvrages  dignes  de  pafler 
à  la  poftérité ,  qui  en.  a  une  par- 
tie. Les  principaux  font  :  1.  L  His- 
toire Eccléfiaftique ,  en  10  livres  , 
depuis  l'avènement  du  Mefîîe ,  juf- 
qu'à  la  défaite  de  Ucinius.  C'eft  le 
plus  considérable  de  tous  fes  écrits  ; 
il  lui  a  mérité  le  titre  de  Père  de 
Hijloire  Eccléfiaftique.  Il  peut  tenir 
lieu  des  hiftoriens  originaux  des 
trois  premiers  fiécles.  Eustbe  re- 
jette les  narrations  fabuleufes  avec 
plus  de  foin  que  n'ont  fait  St  Epi* 
phane  &  tant  d'autres  anciens.  Son 
ftyle  ,  fans  agrément  &  fans  beau- 
té ,  eft  plutôt  celui  d'un  compi- 
lateur que  d'un  hiftorien.  U  avoit 
plus  de  fineife  dans  le  caractère 
que  dans  l'efprit.  Ce  qu'on  ne  peut 
lui  pardonner  ,  c'eft  le  coupable 
ûlence  qu'il  garde  fur  l'Arianifme 
dans  fon  Hiftoire  \  nouvelle  preuve 
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contre  ceux  qui  forcent  les  (eus 
de  Tes  mauvaifes  expreifîons  ,  pour 
dire  un  homme  orthodoxe  d'un 
intriguant  f  reconnu  'par  toute 
l'antiquité  pour  Arien  d'efprit  & 
de  faûion.  Quelques  auteurs  lui 
avoient  donné  la  qualité  de  Saint, 
&  Ufuard  le  plaça  même  dans  fon 
Martyrologe.  Mais  malgré  Tes  apo- 
logiftes ,  fa  fainteté  eft  demeurée 
auffi  équivoque  que  la  pénitence 
qu'on  fuppofe  qu'il  a  faite.  Bore* 
nias  l'ôta  du  Martyrologe  romain  r 
&  y  mit  Eusïbe  de  Samofate,., 

De  toutes  les  éditions  de  1' His- 
toire Eccléfiaftique  d'Eusibe  9  la 
plus  correde  eft  celle  de  Henri  de 
Valois ,  dans  la  Colleûion  des  Hif- 
toriens  ecdeûaftiques  Grecs  %  3  vol. 
in- fol.  à  Paris  en  1669  ;  puis  en 
1677  ,  avec  une  Verfion  en  latin , 
qui  a  mérité  l'eftime  du  public 
fçavant  ;  enfuite  augmentée  &  re- 
vue à  Cambridge ,  1710,  3  vol.  in-  ' 
.  fol.  Le  préfident  C^ufin  en  a  donné 
une  excellente  TraduHion  en  fran- 
çots ,  4  vol.  in -4* ,  ou  5  vol.  in- 
12.  IL  La  Vie  de  Conftantin  ,  en 
4  livres.  Ceft  un  panégyrique  fous 
le  titre  d'hiftoire.  Elle  forme  la 
a*  partie  du  tome  1"  de  l'Hiftoire 
de  FEglife,  de  Confia ,  in-iz  »  qui 
manque  quelquefois  ;  &  quand  elle 
y  cfi ,  il  y  a  6  vol.  III.  Une  Chroni- 
que ,  qui  renfçrmoit  les  événement 
depuis  le  commencement  du  mon- 
de ,  jufqu'à  la  20*  année  du  règne 
de  Conftantin.  La  TraduQion  qu'en 
fit  5.  Jérôme  nous  a  fait  perdre  une 
partie  de  l'original ,  d'autant  plus 
précieux,  qu'£'/j<fc  entaflbit  dans 
tous  fes  ouvrages  les  paflages  des 
auteurs  les  plus  anciens.  Jofcph  5n« 
tiger  a  prétendu  nous  donner  toute 
la  Chronique  d*  yEusibey  dont  il  a  voit 
ramaffé  les  fragmens  épars  dans 
différent  écrivains.  On  trouve  en 
effet  que  fon  édition  ,  imprimée  à 
Amftcrdam  chez  Janfon  f  1658  ,  in- 
fol.  cftprefque  toute  conforme  à  la 
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Traduction  de  5.  JérSnu.  IV.  Les 
livres  De  la  Préparation  bidtla  Dé- 
monftration  évangélique,  Ceft  le  traité 
le  plus  fçavant  que  l'antiquité  nous 
fournifle ,  pour  démontrer  la  ve* 
rite  de  la  religion  Chrétienne  &  la 
fauffeté  du  Paganiftne.  De  20  li- 
vres dont  la  Démonftration  évangé» 
tique  étoit  compofée  ,  il  ne  nous  en 
refte  que  10.  Le  commencement  & 
la  fin  du  1"  livre  &  du  x*  man- 
quent dans  toutes  les  éditions  ;mais 
Fabricius  les  publia  en  1725  dans 
fa  Bibliothèque  de*  Auteurs  qui  trai- 
tent de  la  Rdigivn.  Les  meilleures 
éditions  de  la  Préparation  &  de  la 
Démonftration  ,  font  celle  de  Paris 
en  1628 ,  en  2  vol.  m -fol.  avec 
une  Verfian  nouvelle  des  xv  li- 
vres de  la  Préparation  par  le  Jé- 
fuite  Vigier\  &  celle  de  Donat  % 
jointe  aux  livres  de  la  Démonftra- 
tion. V.  Des  Commentaires  fur  Us 
Pfeaumet  &  fur  Ifate%  publiés  par 
Dom  de  Mont  faucon  ,  dans  .les  a 
premiers  tomes  de  la  Collection 
des  Pères  Grecs,  à  Paris  %  1706, 
in-folio.  Il  n'y  a  du  Commentaire 
fur  les  Pfeaumes ,  que  ce  que  le 
fçavant  éditeur  en  a  pu  trouver 
dans  les  anciens  manuferits ,  c'eft- 
à- dire,  ce  qu'Eusèbe  a  mit  fur  les 
119  premiers  Pfeaumes.  On  trou* 
vera  dans  cet  ouvrage  des  preu- 
ves de  fon  Arianifme.  Le  Père  de 
Momfaueon ,  contre  la  coutume  des 
éditeurs  ,  prefque  tous  cnchoufiaf» 
tes  de  leur  original  ,  a  employé 
plufieurs  autorités  pour  prouver 
qu'il  étoit  Arien»  H  ces  autorités 
font  convaincantes.  VI.  Des  Opuf 
cules  qui  portent  fon  nom  ,  6c  que 
le  Père  Sirmund  fit  imprimer  en  la* 
tin  Tan  1643,3  Paris,  in  6#.  On 
peut  voir  les  paflages  des  anciens 
pour  &  contre  Eusèbe  ,  recueillis 
fort  exactement  par  Valois  à  la  tète 
de  l'édition  de  fon  Hiftoire  Ecdé- 
fiaftique.  On  a  auflîd'£c*£j£ ,  Ow 
maftieon  mrbium  &  Ucorum    Sacra* 
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Striptur* ,  imprimé  avec  les  notes 
de  Bonfruiiu  &  de  le  Clerc  ,  Ams- 
terdam, 1707»  in-fol. 

III.  EUSÈBE ,  évoque  de  Be- 
ryte  ,,  puis  de  Nicomédie ,  enfin 
de  ConÛantinople  ,  fc  vorifa  le  par- 
ti $  Arius ,  dont  il  avoir  embraflë 
Us  erreurs.  Il  les  abjura  au  con- 
cile de  Nicée  ;  mais  cette  abjura- 
tion forcée  ne  l'empêcha  pas  de 
convoquer ,  quelque  tems  après  , 
un  concile  en  Bithynie ,  où  Arius 
fut  rétabli  avec  pompe.  Les  trou- 
bles qu'il  excitoit  dans  l'Eglife  % 
forcèrent  Conjaniin  à  l'envoyer  en 
exil.  Il  peignit  Arius  auprès  de 
l'empereur ,  comme  le  plus  ortho- 
doxe des  hommes  ,  fie  Athanafi 
comme  le  plus  remuant.  Il  l'ac- 
eufa  d'avoir  nus  un  tribut  fur  les 
Egyptiens ,  d'avoir  favorifé  la  ré- 
bellion d'un  certain  Philumbne\  fit» 
pour  accabler  plus  fùrement  le  teint 
prélat,  il  aficmbla  des  conciles ,  le 
fit  dépofer ,  exiler ,  fit  fit  rece- 
voir Arius.  Il  fut  élu  par  force  évê- 
que  de  ConÛantinople  ,  l'an  33$, 
après  l'injuile  déposition  de  Paul 
dont  il  amhitionnoit  là  place.  Ew 
skhe  de  Céfarée  répandoit  fourde- 
ment  rArianifme  ;  Eus'ebt  de  Nico- 
médie en  tiroit  vanité»  U  fut  chef 
de  par ti  v  &  voulut  l'être.  Sa  fec- 
taieurs  furent  nommés  Eusebiens* 
Quelques  mois  avant  fa  mort .  en 
341  ,  il  fit  admettre  dans  un  con- 
cile d'Antioche  les  impiétés  Arien- 
nes ,  comme  des  points  de  foi.  £*- 
sebe  de  Céfcrée  l'a  voulu  faire  paf- 
fer  pour  un  Saint  :  il  loue  jufqu'à 
£ts  défauts  »  mais  ce  fpnt  les  élo- 
ges d'un  homme  de  parti ,  qui  veut 
canonifer  fon  chef. 

IV,  EUSÈBE  Emissà*b«,  ainû 
nommé  parce  qu'il  étoit  évêque 
d'Emèfe ,  fut  difciple  d'Eus èbe  de 
Céfarée  ,  &  mourut  vers  459.  On 
lui  attribue  plufieurs  Ouvrages ,  qui 
parouTent  être  d'auteurs  plus  ré- 
çens,  Vey.  m.  Hiiaim. 

Tom.  ni. 
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V.EUSÉBE,  (St)évêquedf 
Verceil  au  iv*  fiécle  %  mérita  ce 
fiége  par  des  moeurs  douces  le  une 
piété  tendre.  U  fignala  fon  xèle 
pour  la  foi  au  concile  de  Milan  ea 
355.  Il  propofa  d'abord  de  faire 
fouferire  tous  les  évêques  à  celui 
de  Nicée,  avant  que  de  traiter  auT 
cune  affaire  -,  mais  l'empereur  Conf* 
tance  fe  rendit  maître  de  l'afTenv 
blée*  U  fit  fouferire  la  plupart  des 
évêques  à  la  condamnation  A'Atha* 
nafe ,  par  menaces  ,  ou  par  fur* 
prife.  Ceux  qui  eurent  la  force  de 
réfiûer  t  furent  bannis  :  Eusebe  rut 
de  ce  nombre.  Après  la  mort  de 
l'empereur,  ce  faint  homme  re- 
tourna à  fon  églife*  Il  parcourut  la 
Grèce ,  l'IUyrie  ,  l'Italie  ;  fit  par* 
tout  il  oppofs  une  digue  aux  ra? 
vages  de  rArianifme.  Il  finit  fain- 
tement  fes  jours  en  370.  On  croit 
que  c'eâ  le  premier  qui  joignit  la 
vie  monaftique  à  la  vie  cléricale» 
Au  milieu  de  la  ville ,  il  vivoit  avec 
fes  clercs  comme  les  moines  du  dé* 
fert  -,  fes  ecclçfiaftiques  a  voient  lotir 
jours  l'efprit  appliqué  à  la  le&uf* 
ou  au  travail:  jamais  troublés  parles 
foins  temporels  »  ni  diftraits  par  les 
viûtes  des  gens  oififs ,  ni  attiédît 
par  le  commerce  des  gens  du  mon-i 
de.  (  Ceft  St  Ambroife  qui  peint  ainû 
la  vie  des  difctples  de.  St  Eusebe.  ) 
Les  Eglifes  s'empreiToient  de  lui 
demander  des  évêques...  On  luiatr 
tribue  une  Verfion  latine  des  Evann 
gélifies  f  que  Jean- André  Jrici  a  fait 
imprimer  à  Milan,  en  1748,  in» 
4*.  Quand  cette  verfion  ne  ferait 
pas  de  Se  Eusèbe  de  Verceil  »  elle 
ne  laiiferoit  pas  d'être  précieufe* 
On  trouve  deux  de  fes  Lettres  dans 
la  Bibliothèque  des  PP. 

IV.  EUSÈBE.  (St)  évêque 
de  Samofate ,  illuftre  par  fa  foi  & 
par  fon  amour  pour  l'Eglife.  Il  fut 
d'abord  lié  avec  les  Ariens.  Le  ûé* 
ge  d'Antiochectant  veau  à  vaquée 4, 
ils  convinrent  avec  les  orthodoxes 
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de  choïfir  Milice  pour  le  remplir. 
Ils  confièrent  à  Eusèbe  le  décret  de 
cette  éleôien  ;  mais  5.  MeCue  Je- 
tant auffi-tôt  déclaré  pour  la  foi 
catholique  ,  les  Ariens  f  appuyés 


EUS 
évêque  de  Dorytée ,  il  fe 
avec  le  même  zèle  contre  les 
reurs  d%  Eutychès. Cet  hérétique  étoit 
fon  ami  :  il  tâcha  de  le  ramener 
par  la  douceur-,  mais  le  trouvant 


par  l'empereur  Valens  ,  réfoiurent    toujours  plus  obftiné  ,  il  fc  rendit 
de  le  dépofer.  Eusèbe  ,  averti   de    ion  aceufateur  dans  un  concile  de 


leur  pernicieux  defiein,  fe  retira 
dans  fon  diocefe  avec  l'acte  qu'on 
lui  a  voit  confié.  On  fit  courir  après 
lui,  &  l'envoyé  de  l'empereur  le  me- 
naça de  lui  faire  couper  la  main 
droite  ,  s'il  ne  rendoit  l'aûé  d'élec- 
tion -,  mais  Eusèbe  préfentant  fes 
deux  mains ,  dit  avec  fermeté  :  Qu'il 
fe  les  /différait  couper  ,  plutôt  que  de 
fe  deffaifir  de  cet  a3e,  à  moins  que 
ce  ne  fût  en  préfence  de  tous  cemx^  qui 
le  lui  avoient  mis  en  dépôt.  Ce  digne 
évêque  fouferivit  à  la  foi  de  Ni- 
cée  dans  le  concile  d'Antioche  en 
5n  ,  &  fe  trouvr  à  Céûrée  en 
Cappadoce  Tan    371 ,  pour  élire 
S.  Bafile  évêque  de  cette  ville,  a 
la  prière  de  5.  Grégoire  de  Naziaa- 
ae  le  père.  La  fermeté  avec  laquelle 
il  s'oppofa  aux  Ariens ,  lui  attira 
une  foule  detraverfes.  Valens  l'exi- 
la en  373.  Dorant  cet  exil,  il  fe 
deguifoît  en  foldat  pour  aller  con- 
soler les   orthodoxes  'perfécutés , 
fortifiant  les  foiblts  , .  &  animant 
les  forts.  Après  la  mort  de  fon  per- 
fécuteur,  Eusèbe  fe  trouva  au  con- 
cile d'Antioche  en  378 ,  &  y  parla 
en  digne  défenfeur  de  la  divinité 
de  J. Cil  parcourut enfuke diver- 
fes  églifes  d'Orient.  Ayant  voulu 
mettre  Maris  en  poneffion  de  l'évê- 
ché  de  Dolique  en  Syrie,  une  fem- 
me Arienne  lui  jetta  fur  la  tête  une 
tuile  qui  le  blefla  à  mort.  Le  di- 
gne prélat ,  avant  d'expirer ,    de- 
manda la  grâce  de  cette  malheu- 
reufe  &  de  fes  complices. 

VII.  EUSÈBE ,  avocat  à  Con- 
fiantinople  ,  s'éleva ,  n'étant  que 
ample  laïque ,  contre  l'héréûe  de 
Ntftorius%  et  fit  une  protestation 
pu  nom  des  Catholiques.  Devenu 


3oévêques>  aflemblé  à  Contran* 
tinopîe.  Ces  feûaires  s'en  vengè- 
rent en  le  feifant  dépofer  dans  cette 
affemblée,  qui  rut  fi  bien  nommée  le 
Mrigandaged'Ephèfe.Eusèbe  fe  trouva 
encore  au  concile  général  de  Chai- 
cédoine  en  45 1 ,  fit  mourut  peu  de 
tems  après. 

/.  EUSEBIE,  (Flavie)  femme 
de  l'empereur  Confiance ,  dans  lerv* 
fiécle,  étoit  née  à  ThefTalonique 
d'un  homme  confulaire.  Elle  avoit 
de  la  beauté ,  des  grâces ,  des  ver- 
tus ,  de  l'efprit ,  &  du  goût  pour 
tous  les  arts.  Ces  qualités  furent 
ternies  par  fon  attachement  à  l'A- 
rîanifme.  Le  dépit  qu'elle  eut  de 
n'avoir  point  d'enfans ,  la  porta  à 
faire  donner  une  potion  à  Hélène , 
foeur  de  Confiance  &  femme  de  /«- 
l'un ,  afin  de  la  rendre  ftérile.  On 
dit  même  qu'elle  corrompit  la  Ca- 
ge-femme de  cette  princefle,  & 
que  dès  qu'elle  fut  accouchée ,  cette 
malheureufe  fit  périr  le  fruit.  £b- 
fébie  mourut  vers  361 ,  emportant 
les  regrets  de  fon  époux  qui  Tai- 
moit  avec  ardeur,  &  ceux  de  fes 
fujets  dont  elle  étoit  la  bienfaitri- 
ce. Ce  fut  elle  qui  engagea  (Xnf- 
tance  à  donner  à  Julien  le  titre  de 
Céfar.  Ce  prince  fit' fon  Panegyri* 
que,  fie  nous  l'avons  parmi  fes  ou- 
vrages. 

IL  EUSEBIE, abbefle  du  mo- 
nafiése  de  St  Cyr ,  ou  St  Sauveur, 
à  Marfeille.  Lorfque  les  Sarrafins 
firent  une  invafion  en  Provence 
l'an  731 ,  pour  conferver  fa  virgi- 
nité ,  elle  fe  coupa  elle-même  le 
nez  ;  ce  fes  religieufes ,  animées  par 
cet  exemple,  eurent  le  courage  de 
l'imiter.  Lu  Sarrafins  étant  entrés 
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dans  le  monaftére  &  fe  voyant' 
fruftrés  dans  leur  brutale  paillon  , 
maflacréreot  Eufebie  &  fes  faimes 
compagnes ,  qui  croient  au  nom- 
bre de  40.  . 

EUSTACH£<bST»PiERRE,  Voy. 
1+St-Pierre. 

EUSTACHE  de  Ribaumont  , 
Voy.  Ribaumont, 

EUSTACHE,  (fiarthélemi) 
profefîeur  d'anatomie  ,  &  de  méde- 
cine à  Rome  vers  Tan  1 5  jo ,.  lauTa 
des  Planches  anatomiauu  ,  publiées 
à  Rome  en  1 728.  in-fbl.  Elles  font 
très -propres  à  faire  connoître  la 
ftruûure  du  corps  humain.  On  les 
trouve  auffi  dans  le  Theatntm  ana* 
tom'uum  de  Mangée.  Albin  les  a  pu* 
bliées  de  nouveau  à  Leyde  1744, 
in-fol.  avec  des  explications  lati- 
nes. Nous  avons  encore  è*Eufiar 
cht  :  L  OpufcuU ,  Delft  1726 ,  in- 
8*.  II.  Eroùani  collectio  vocum  eu* 
funt  apud  Hippocratem%  Venife  t  j  66, 

L  EUSTATHE,  (St)  né  àSide 
en  Pamphylie ,  d'abord  évêque  de 
Bérée ,  enfuite  d'Antioche  en  32c. 
Il  Ce  distingua  au  concile  de  Nicee 
par  (on  zèle  &  par  fon  éloquence* 
Les  Ariens  ,  excités  par  Eusèhe  de 
Nicoraédie  ,  prélat  intriguant  & 
vindicatif,  confpirérent  fa  perte. 
On  fuborna  une  femme  publique , 
qui  foutint  avec  ferment  au  faint 
homme  qu'elle  avoit  eu  un  enfant 
de  lui.  Sur  cette  faune  accusation 
il  fut  dépofé ,  &  exilé  par  Confiance 
à.  Trajanopolis ,  où  il  mourut  vers 
3.57.  Euftathe  fit  un  des  premiers 
cjui  combattirent  rArianifme  ;  il 
le  fit  avec  autant  de  clarté  que  de 
force.  Les  anciens  vantent  beau- 
coup fes  ouvrages  *  nous  ne  les 
avons  plus ,  &  c'eft  une  véritable 
perte,  s'il  eft  vrai  que  le  ftyle  es 
fut  auffi  pur ,  les  penfées  auffi  no- 
bles ,  les  expreffions  auffi  élégan- 
tes que  So\omène  le  dit.  On  lui  at- 
tribue un  Traité  fur  la  Pythonijft  , 
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mis  au  jour  en  1 629 ,  in-4* ,  par  le 
fçavant  AUatius  \  avec  un  autre 
Traite  fur  l'ouvrage  des  fis  jours ,  qu'il 
donne  auffi  à  Euftathe.  Ce  dernier 
écrit ,  qu'on  croit  être  d'un  auteur 
plus  récent ,  parut  à  Lyon  en  1624» 
in-40.  On  le  trouve  auffi  dans  la  Bi- 
bliothèque des  Pères. 

II.  EUSTATHE,  évêque  de 
Thefîalonique  dans  le  xn*  fiéde  , 
étoit  un  habile  grammairien.  Il  lais* 
fa  des  Commentaires  fur  Homère  & 
fur  Denys  le  Géographe.  Son  tra- 
vail fur  le  poète  Grec  eft  fort  éten- 
du &  très-eftimable  -,  il  a  ftifi  la  for- 
ce &  l'énergie  de  fon  original ,  & 
la  ait  fentir  à  fes  leâeurs.  Outre 
les  notes ,  on  trouve  dans  fon  ou- 
vrage  des  Dijfertations  historiques 
ce  philofophiques,écrites  avec  beau- 
coup de  fagacité.  On  lui  attribue 
auffi ,  mais  fans  aucun  fondement  9 
le  Roman  à' If  ment  &  Jfmenias  ,  pu- 
blié par  Gaulmin,  à  Paris  1618 ,  in* 
8°  ;  traduit  en  rrançois  par  Beau»  ' 
champs ,  Paris  1 743  ,  û>8° ,  figures* 
Colleta  en  avoit  donné  une  en  1  b%  5 9 
in- 8*.  La  meilleure  édition  des  Com- 
mentaire* df Euftathe  fur  Homère ,  eft 
celle  de  Rome,  1542  à  1550,  ea 
grec,  4  vol.  in-fol.  Celle  de  Proben* 
1 5 59  &  1 560 ,  2  vol.  in-folio  ,  eft 
moins  eftimée.  Il  en  a  paru  à  Flo- 
rence (en  1750,  32  &  35)  3  voL 
d'une  nouvelle  édition,  avec  les 
notes  &  les  traductions  d' Alexandre* 
Pollti  &  d"  Antoine-Marie  Salvini  . 
qui  n'eft  pas  achevée.  A  l'égard  des 
Commentaires  fur  Denys ,  ils  ont  été 
fouvent  réimprimés  depuis  1547» 
qu'ils  turent  publiés  parkoèert  Étiete-. 
a*  avec  le  feul  texte. 

EUSTOCHIE  ou  Eustochium  ; 
(Ste.)  vierge  Romaine,  de  la  fa- 
mille des  Scipwns  &  des  Emile*  9 
illuftre  par  fa  piété  &  par  la  con- 
noûtance  des  langues,  fut  di&iple 
de  S.  Jérôme  dès  l'an  382.  Elle  fui- 
vit  fon  maître  en  Orient ,  Je  fe  ren- 
ferma enfuite  avec  ft§  Paulebmctt^ 
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dans  un  monaftére  de  Bethléem 
dont  elle  fut  fupéricure.  Une  trou- 
pe de  forcenés,  fufeitéspar  les  Pé- 
lagiens ,  allèrent  dans  cette  ville  où 
ils  maltraitèrent  les  vierges  le  brû- 
lèrent leurs  maifons.  Evjbchje  eue 
beaucoup  de  peine  à  fe  délivrer  du 
feu  &  des  armes  qui  l'environnoient» 
Elle  mourut  trois  ans  après ,  c'eft- 
à-dîr*  en  4*9*  Elle  fçavoit  l'Hé- 
breu ,  le  Grec ,  &  employoît  U 
plus  grande  partie  de  fon  tenu  à 
méditer  les  faintes  Ecritures» 

EUSTRATE ,  célèbre  archevê- 
que de  Nicée  auxxr*  fiède ,  foutint 
avec  force  le  fentiment  des  Grecs 
fer  la  proceffion  du  St-Efprit ,  dans 
un  Traité  qui  fe  trouve  manuferic 
dans  plufieurs  bibliothèques.  Lea 
Mlatius  fait  mention  de  Cinq  autres 
Traités  du  même  auteur  j  mais  nous 
n'avons  rien  d'imprimé  de  lui ,  que 

r  tiques  Commentaires  fur  Ariftote  : 
Analytica ,  greuè9  Venife  1534» 
in-fol.  In  Ethico  ,  greuè  ,  Venife 
1536,  in-fol.  &  latine ,  Paris  1  743 , 
in-fol. 

EUTERPE  v  l'une  des  neuf  Mu- 
fes.  Elle  inventa  la  flûte  t  fle  c'eft 
elle  oui  préfide  à  la  Mufique.  On  la 
Teprefente  ordinairement  fous  la 
figure  d'une  Jeune  fille  couronnée 
de  fleurs  ,  tenant  des  papiers  de  mu- 
tique  ,  une  flûte ,  des  hautbois ,  6c 
ayant  d'autres  infiniment  de  fon 
art  auprès  d'elle. 

EUTHYCRATE,  fculpteur  de 
Sicyone  ,  fils  &  difciple  de  Lyfipne% 
s'appliqua  principalement  à  obfer- 
ver  les  proportions.  Les  flatues 
d'Hercule  &  d'Alexandre  lui  acqui- 
rent une  grande  réputation,  auflî- 
bien  que  fa  Médis ,  qui  étoit  traînée 
dans  un  char  à  4  chevaux. 

EUTHTME,  fameux  athlète.  Il 
combattit  long-tems,  fuivant  la 
Fable ,  contre  un  phantôrae ,  qui 
le  voyant  vaincu  s'évanouît.  Les 
Téroéhens  donnoient  chaque  an- 
née à  ce  phuuvme  un*  fille  pour 
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fâ  nourriture  ,  afin  qu'il  ne  ndt 
plus  ceux  qu'il  rencontrons  Voje\ 
Ltbas. 

L  EUTHYMIUS,  fumommé  le 
Syncelle ,  patriarche  de  Conftanti- 
nople ,  natif  d'Imurie ,  fut  mis  l'an 
906  à  la  place  de  Nicolas  le  Myfti- 
qua  ,  que  l'empereur  Lion  VI  avôit 
chafle  de  fon  fiége.  Il  ave*  été 
moine.  Ses  vertus  or  fon  mérite 
lui  acquirent  l'efiime  de  ce  prince, 
qui  le  choifit  pour  fon  conteneur, 
mais  Alexandre  II ',  fuccefieur  de 
Lion%  bannit  Eathymius  &  rétablit 
Nicolas.  Il  mourur  en  exil  Fan  910. 

II.  EUTHYMIUS  Zigasenus, 
moine  Bafilien  du  treizième  ficelé, 
compote ,  par  ordre  de  l'empereur 
d'Orient,  un  Traité  contre  toutes 
les  héréfies.  Cet  ouvrage ,  intitulés 
Panoplie  f  eft  une  expofition  &  une 
réfutation  de  toutes  les  erreurs , 
même  de  celles  des  Mahométans. 
Il  fut  traduit  en  latin  par  un  cha- 
noine de  Vérone  en  mS6,&  de- 
puis il  a  été  inféré  dans  la  grande 
Bibliothèque  des  Pères*  On  a  encore 
de  ce  fçavant  moine ,  des  Çommt*- 
taires  fur  les  Pf tournes ,  fur  les  Can- 
tiques ,  fur  les  Evangiles ,  littéraux, 
moraux  &  allégoriques;  mais  fes 
allégories  font  moins  dératfonna- 
bles ,  que  celles  des  commentateurs 
de  fon  teins. 

EUTICHE  ,  Entichais ,  fçavant 
patriarche  d'Alexandrie  depuis  935 
jufqu'en  94e,  a  laiffé  des  Annales 
en  Arabe,  peu  exactes  pour  Fhif- 
toire  et  la  chronologie ,  aiafi  que 
la  plupart  des  autres  HHtoires  Ara- 
bes* Pocock  les  publia  i  Oxford , 
en  1619 ,  avec  une  verfion  latine , 
en  a  vol.  itt-4*.  Selden  prétend 
prouver  par  ces  Annales,  que  dans 
les  premiers  fiédes  de  1'EgIife,  il 
n'y  a  voit  point  de  différence  vérita- 
ble entre  les  prêtres  &  les  évêqnes  \ 
mais  le  fçavant  Affemanni  lui  a  dé- 
montré le  contraire. 
EVTICHÈS,  r*ys  EnrcBis. 


Digitized  by 


Google 


EUT 

EUTOOUS  ,  d'Afcakm ,  com- 
mentateur $  Apollonius  ce  à'Areki- 
mèéef  fons  l'empire  de  Jufiinien  , 
eft  un  «les  mathématiciens  les  plus 
intelligens  qui  aient  fleuri  dans  la 
décadence  des  fciences  chez  lus 
Grecs.  Ses  deux  Commentaires  font 
très-bons  ,  8c  on  leur  doit  bien 
des  traits  fur  l'hiftoire  des  mathé- 
matique». Le  premier  fe  trouve  dans 
l'édition  d'Apollonius  par  iUlUy  \ 
le  deuxième  a  été  publié  i  Bêle, 
grec  &  latin,  en  1 J44,  in-fol. 

L  EUTROPE,  hffiorien  Latin. 
On  ignore  d'où  il  étoit ,  &  qui  il 
était.  On  conjecture  qu'il  avoit  vu 
Je  jour  dans  l'Aquitaine  ,  8c  Ton 
fçait  qu'il  exerça  de  grandes  char- 
ges. II  dit  lui-même  qu'il  porta  les 
armes  fous  Julien,  dans  fa  malheu- 
reufe  expédition  contre  les  Pertes  ; 
mais  le  rang  qu'il  obtînt  dans  les 
armées ,  nous  eft  inconnu.  Plu- 
sieurs croient  qu'il  fut  fénateur, 
parce  qu'ils  trouvent  à  la  tête  defon 
ouvrage  le  titre  de  CUriJftmey  qui 
ae  fe  donnoit  qu'aux  fénateurs. 
Nous  avons  de  lui  un  Abrégé  de 
l'Hiftoire  Romaine  en  dix  livres , 
depuis'la  fondation  de  Rome ,  juf- 
mt'à  l'empire  de  Valuu  ,  auquel  il 
le  dédia.  Entrope  avoit  compofé  di- 
vers écrits  fur  la  médecine,  {ans 
être  médecin.  Son  Hifleire  eft  le 
Jeul  de  fes  ouvrages  qui  nous  refte. 
Cet  abrégé ,  quoique  court  f  eftaflez 
bien  fait;  les  événemens  princi- 
paux y  font  expofes  avec  netteté  , 
mais  fans  élégance.  L'abbé  Le\eau 
•en  a  publié  une  TraéuSwn  franctoife 
avec  des  notes,  en  1717,  iu-ia. 
La  première  édition  de  cet  auteur 
eft  de  Rome  1471 ,  in-èbl.  \  celle 
ad  ufum  Delphine,  in-4*,  eft  de 
1 683.  Il  eft  imprimé  avec  une  Ver- 
fiom  greeque  à  Oxford  1703  f  in-8% 
àLeyde  1729  iu-ia,  61  en  1762 
in- 8*.  M.  Dcllin  en  donna  une  édi- 
tion latine  en  1746,  A  Paris  chez 
Btrbou%  avec  les  abfcrvatians  de 
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Tafintpty  le  Fhre.  Elle  eft  très-bien 
exécutée  ,  comme  la  plupart  des 
livres  fortis  des  prefles  de  cet  ar- 
tifte. 

II.  EUTROPE ,  fiuneux  eunu- 
que fous  l'empire  VArcadiue,  8c  foa 
plus  cher  favori,  parvint  aux  pre- 
mières charges ,  &  fut  même  éleva 
au  confulat.  Cette  dignité  ,  autre- 
fois û  éminente ,  avoit  i  la  vérité 
été  donnée  à  un  cheval  fous  f  im- 
bécille  CaliptU ,  mais  cette  fois  elle 
fut  avilie  au  point  d'être  occupée 
par  un  eunuque.  Son  infolence,  fa 
cruauté  8c  (a  lubricité  foulevérent 
tout  le  monde  contre  lui.  Gainas, 
Goth ,  général  Romain,  fît  révol- 
ter les  troupes ,  &  ne  promit  do 
les  appaifer  qu'à  condition  qu'on 
lui  livrerait  la  tête  d' Eutrope.  Ar~ 
eaâius  ,-  preûe  d'un  côté  par  la 
crainte,  de  l'autre  par  les  prières 
de  fa  femme  Eudoxie%  que  f  eunu- 
que avoit  menacée  de  la  faire  ré- 
pudier, le  dépouilla  de  toutes  (tt 
dignités  8c  le  chaûa  du  palais.  £«- 
trope ,  livré  à  la  vengeance  du  pu- 
blic, fe  fauva  dans  une  èglife.  On 
voulut  l'en  arracher  -,mais  St  han~ 
ChryfcflÂnu  appaifa  la  populace  par 
un  fermon,  qui  pane  pour  un  chef- 
d'œuvre  d'éloquence.  Au  bout  de 
quelques  jours  il  en  fortit  :  on  lui 
fit  fon  procès  ;  &  cet  homme  qui 
avoit  ofé  afpirer  au  trône  impérial , 
perdit  la  tête  fur  un  échaftaud  l'an 
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EUTYCHE ,  Voy.  Eutiche. 

EUTYCHiS,  héréfiarque,  fe  re- 
tira dès  fa  première  jeunefiedans 
un  monaftére  près  Conirantinople» 
Ses  vertus  8c  fes  lumières  charmè- 
rent tous  fes  confrères ,'  f)Ûi  fo 
choifirent  d'une  voix  unanime  pour 
leur  abbé.  Il  paffa  toute  fa  vie  dans 
les  exercices  de  la  pénitence  lapina, 
auftére.  11  ne  fortit  de  fa  folitude  , 
que  pour  aller  combattre  les  erreurs, 
de  Neftorius\  mais,  craignant  de  tom- 
ber dans  le  Neftorianifeie  »  qui  asV 
i  lij 
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mcttoit  deux  personnes  an  h  C 
parce  qu'il  y  a  deux  natures ,  il  fup- 
pofa  que  les  deux  natures  étaient 
tellement  unies,  qu'elles  n'en  fai- 
foient  qu'une.  Il  confondit  ainfi 
les  deux  natures  en  une  feule ,  afin 
d'être  plus  sûr  de  ne  pas  admettre 
en  J.  G.  deux  personnes  comme 
Ntjbrius*  •*  La  paiEon  jointe  à  l'i- 
m  gnorance,  (  dit  M.  l'abbé  Pluqua  ) 
t»  ne  voit  que  les  extrêmes  |  les  mi- 
w  lieux  qui  les  réparent  &  où  ré* 
m  fide  la  vérité ,  ne  font  appercu* 
m  que  par  lescfprits  éclairés,  at- 
9»  tenais  &  modérés.  Eutyckk*  en- 
»»  feignoit  donc  à  Tes  moines ,  qu'il 

*  n'y  avoic  qu'une  feule  nature  en 
»  Jefus-Chrift.  Il  ne  voulait  pas 
»  que  l'on  die  que  J.  C.  étoit  cen- 
>»  fubftantiel  à  fon  Père  félon  la 
m  nature  divine,,  ce  à  nous  félon 
n  la  nature  humaine.  11  croyoit  que 

*  la  nature  humaine  avoit  été  ab- 
tt  forbée  par  la  nature  divine,  com- 
»♦  me  une  goutte  d'eau  par  la  mer , 
»♦  ou  comme  la  matière  combufti- 
n  ble  )ettée  dans  une  fournaife  eft 
f*  abforbée  parle  feu ;enforte qu'il 
«n'y  avoit  plus  en  J.  C.  rien  d'hu- 
»*  main,  &que  la  nature  humaine 
»  s'étoit  en  quelque  forte  conver- 
ti tie  en  nature  divine.  L'erreur 
m  û'Eutychès  n'eft  donc  pas  (  comme 
le  prétend  M.  de  U  CWrç«  )  *  une 
t>  queftion  de  nom  :  car  Eutychts , 
»  en  fuppofant  que  la  nature  hu- 
»  maine  avoit  Nété  abforbée  par  la 
»♦  nature  divine ,  &  confondue  avec 
m  elle  de  manière  qu'elle  ne  faifoit 
»  avec  elle  qu'une  feule  nature , 
n  dépouilloit  J.  C.  de  la  qualité  de 
»  médiateur,  &  detruifoit  la  vérité 
»  des  fouffirances ,  de  la  mort  &  de 
m  la  résurrection  de  J.  G,  puifque 
«  toutes  ces  chofes  appartiennent 
>»  â  la  nature  humaine ,  &  a  la  réa- 
»  lité  d'une  ame  humaine  &  d'un 
m  corps  humain ,  unis  à  la  perfonne 
»  du  Verbe ,  &  n'appartiennent  pas 
»  au  Verbe,»  £«*<&«,  évêque  de 
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Ddrylée ,  ami  A'Extyclù*  &  (ma  ad- 
mirateur ,  ayant  tenté  vainement 
de  le  ramènera  la  vérité ,  le  rCndît 
fon  accusateur  auprès  du  concile 
de  C  P. ,  convoqué  en  44S ,  par 
FUvitn  évêque  de  cette  ville.  I/nc- 
rétiarque  ayant  perfi&é    dans  fei 
fentimens,  y  tut  condamné  v  dépofe 
du  tacerdoce  ce  du  gou^craemec: 
de  fon  monaftére,  6t  excosnmune. 
L'auftérité  de  tes  moeurs  lui  avo^ 
mit  des  partifans  ;  l 'eunuque  Ck*y 
fmphitu ,  m vop  de  l 'empereur  Tkéa- 
doft  le  /csae,  étoit  fon  ami.  II  ob- 
tint de  ce  prince ,  qu'on  aflemble- 
roit  un  autre  concile  pour  revok 
les  aôes  de  celui  de  C  P.  ;  ê*  que 
Dufcore ,  évêque  d'Alexandrie ,  au- 
tre  partifan  tiEutychcs ,  en  auxok  h 
préûdence.   Ceft  cène   anembkt 
qu'on  a  nommée  le  Brigandage  à' h* 
pktft.  Eotychcs  y  rat  absons ,  tant 
autre  explication  qu'une   requém 
équivoque,  dans  laquelle  U  dêda- 
roit  en  général  qu'il  anathématiûm 
toutes  les  héréues.  FUvUm.  &  £■- 
sthe  v  fes  adverfaires ,  fuient  non- 
feulement  dépotes,  mais  cruelle- 
ment maltraités.  Morcitn  ,  fuccef- 
feur  de  Tkéodof*%  rut  plus  favora- 
ble à  la  doctrine  catholique.  II  ût 
affembler  en  45 1 1«  concile  de  Chai- 
cédoine ,  le  iv*  général.  L'ExycJùa- 
nifuu  y  fut  proferit,  Dwfmrt  dé- 
pofé ,  &  la  paix  rendue  à  TEgUfe. 
Cependant  un  moine  nommé  Tkéo- 
dofi ,  efprit  ardent  ce  factieux  ,  fou- 
leva  plufieurs  de  fes  confrères  con- 
tre le  concile  deChalcédoine.  U  mû 
dans  fon  parti  l'impératrice  E*d*> 
xit ,  veuve  dei'empereur  Tkeméofi 
Il ',  qui  lui  donna  une  retraite  dans 
fon  palais  en  Palestine.  Tkéodofe , 
appuyé  par  cette  princefle,  fe  m 
déclarer    évêque ..  de   Jérufatan  , 
après  avoir  chatte  Jmtmal  le  leg»~ 
time  évêque.  Une  foule  de  moines 
qui  vivoient  des  libéralités  de  l'im- 
pératrice ,  fe  répandant  dans  tomes 
les  maifgns,  pubuoitnt  que  fem- 
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pêreur  Touloit  rétablir  le  Neftoria- 
nifmer&  par  cet  artifice  ezcitoient 
des  fédition««  On  alloit  mettre  le 
feu  aux  maifons  des  partifans  du 
concile  de  Chalcédoine  ;  la  provin- 
ce étoit  livrée  au  tumulte  &  au 
brigandage  ;  il  fallut  que  Martien. 
envoyât  des  foldats  pour  contenir 
ces  théologiens  turbulens.  Théodofe 
fut  chafte.  "Marcien  y  connoûTant 
Tefprit  querelleur  &  pointilleux  des 
Grecs ,  fit  plufieurs  loix  pour  dé- 
fendre de  difputer  publiquement 
fur  la  religion.  Ses  fages  édits  ne 
purent  arrêter  la  fureur  dogmatique 
des  Eurychiens.  Cette  héréfie  f  qui 
fit  de  grands  ravages  dans  tout  l'O- 
rient ,  fe  divifa  à  la  longue  en 
plufieurs  branches.  Nieéphore  n'en 
compte  pas  moins  de  douze.  Les 
uns  étoient  appelles  Schematici  ou 
Apparentes ,  parce  qu'ils  attribuoîent 
à  J.  C.  un  corps  phantaftiquc  ;  d'au- 
tres Théodo/Uns ,  du  nom  de  Théo- 
dofe ,  évêque  d'Alexandrie  ;  d'au- 
tres Jacobins ,  du  nom  d'un  certain 
Jacob  ou  Jacques  :  cette  branche  s'é- 
tablit elle-même  en  Arménie ,  où 
elle  fubfrite  encore,  8c  d'où  elle 
.  fe  répandit  en  Egypte  &  en  Syrie. 
Les  autres  feues  principales  nées 
lie  rEutychianifme ,  font  les  Théo* 
f  finîtes ,  qui  prétendoientque  dans 
la  pafnon  de  J.  C.  c 'étoit  la  divi- 
nité qui  avoit  fouftert  *  les  Acépha- 
les, c'eft-à-dire  fans  chef*  les  Se- 
vérins  ,  ainfi  nommés  d'un  moine 
appelle  Sévère ,  qui  monta  fur  le 
fiége  d'Antioche  l'an  513  :  on  les 
appella  encore  Cormpticoles  &  In- 
corruptico/cs.Lcs  Sévérins  fe  parta- 
gèrent encore  en  cinq  frétions  : 
f çavoir,  les  Agnoues  ou  Agnoïtesy  les 
partifans  de  Paul  ou  les  Milanes  , 
c'eft-à-dire  les  Noirs  ;  les  Angélites  ; 
enfin  les  Adriates  &  les  Canonites. 

EUTTCHIEN ,  pape  &  martyr  $ 
fuccéda  à  Félin  t  en  Janvier  275. 11 
ordonna  que  l'on  enféveliroit  les 
corps  des  martyrs  dans  des  ami- 


E  U  Z        J«? 

ques  de  pourpre.  U  fiit  martyritt 
lui-même  le  S  Décembre  283. 

EUTY  ME  ,  Voy.  Euthyme. 

EUTYQUE,  (Eusychius)  patriar- 
che de  Conftantinople  ,  préfida  au 
concile  œcuménique  de  cette  ville 
en  533.  U  avoit  été  d'abord  moine 
d'Amafée  dans  le  Pont  -,  il  rut  élevé 
fur  le  fiége  de  Conftantinople  par 
Jufimxcn  à  qui  il  avoit  plu.  Cet  em- 
pereur ,  étant  tombé  dans  l'erretir 
des  Incorruptibles*  (  qui  foutcnoient 
que  le  corps  de  J.  C  n'avoit  été 
fufceptible  d'aucune  altération ,  8c 
n'avoit  jamais  enduré  la  faim  ,  la 
foif ,  ni  aucun  autre  befoin  natu- 
rel f  )  confacra  cette  rêverie  dans  un 
édit.  Eutyque  refufa  de  le  ligner  , 
&  rut  difgracié  &  exilé  l'an  $6$  f 
après  avoir  été  dépofé  dans  un 
fynode.  A  la  mort  de  JuJUnien  , 
il  fut  rétabli  fur  fon  fiége.  Ce  fut 
alors  qu'il  compofa  un  Traité  de  la 
RéfurreSion ,  dans  lequel  il  foute- 
noit  que  le  corps  des  renufcitéa 
feroit  fi  délié  f  qu'il  ne  pourroit 
plus  être  palpable.  La  fureur  des 
Grecs  dans  ce  fiécle  &.  dans  les  fui- 
vans  f  fut  de  difputer  fans  relâche 
fur  des  queflions ,  que  l'ignorance 
humaine  ne  pouvoit  réfoudre,  & 
fur  lefquelles  la  Divinité  n'a  rien 
révélé.  St  Grégoire,  député  dp  pape 
Pelage  II  y  détrompa  Eutyque  de  foa 
erreur..  Ce  patriarche  mourut  peu 
de  tems  après»  en  (82 ,  à  L'âge  de 
70  ans» 

EUZOÏUÇ ,  diacre  d'Alexandrie, 
rut  dépofé  en  même  tems  qu'Anus  m 
par  St  Alexandre  évêque  de  cette 
ville ,  &  condamné  au  concile  de 
Nicée-,  mais ,  ayant  préfenté  en  3  3  j 
à  Tempereur  Confiantin  une  con- 
feuloQ  de  foi  orthodoxe  en  ap- 
parence ,  il  fut  nommé  évêque 
d'Antioche  l'an  361  ,  ce  qui  fut 
caufequeles  Catholiques  commen- 
cèrent à  tenir  leurs  aflemblées  à 
part;  c'eft  lui  qui  baptifa  l'empe- 
reur Confiance.  11  mourut  en  376» 
li  i? 
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EXPILLI,  (  Claude  d'  )  priaient 
tu  parlement  de  Grenoble ,  ami  8c 
difeipie  des  plus  célèbres  jurifeon- 
fultes  de  fon  tenu ,  naquit  à  Voiroa 
en  Dauphiné  Pan  1561  ,  &  mou- 
fût  à  Grenoble  en  1636  ,  âgé  de 
75  ans.  Henri  IV b  Louis  XIÎI  fe 
fervirent  utilement  de  lui  dans  le 
comté  Venaiffin ,  en  Piémont  8c  en 
Savoie.  Cétoit  un  homme  très- 
érVunable  (  l'ami  6c  le  protecteur  des 
gens-de -lettres.  Qui  méritoit  fon 
amitié  ,  (  dit  ChotUr ,  hiftorien  du 
Dauphiné  )  l'avoit  infailliblement  ; 
8c  c'étoit  la  mériter ,  que  d'avoir 
du  fçavoir  &  de  la  vertu.  Le  pré- 
sident VExpilli  étoit  orateur ,  hif- 
torien &  poète  |  mais  il  ne  remplit 
bien  aucun  de  ces  titres ,  du  moins  fi 
l'on  compare  les  ouvrages  qui  nous 
•  retient  de  lui,  à  ceux  de  nos  bons 
écrivains.  Ses  Plaidoyer f-f  impri- 
més à  Paris  tin-4#,  en  161  2  ,  ne 
font  plus  lus.  Sts  PoëJUs,  publiées 
in-4*  en  1614 %U\zV"udc Baïari% 
in-12,  1650  ,  ne  méritent  guéres 
davantage  de  l'être.  Son  Traité  de 
l'Orthographe  Françoi/è ,  à  Lyon  , 
in-foi.  161 8,  ne  renferme  qu'une 
théorie  peu  judicieufe,  &  une  pra- 
tique bizarre  8c  hors  d'ufage.  Le 
maginxat  valoit  mieux  en  lui  que 
l'écrivain.  Voyt\ià  Vit,  Grenoble 
1660,*  in-4*,  par  Bomitlde  Châtil- 
lon ,  avocat-général  à  la  chambre 
des  comptes  de  Dauphiné. 

EXUPÉRANCE,préfet  des  Gau- 
les 8c  parent  du  poëce  Rutilîus  v 
étoit  de  Poitiers.  Son  frère  Quin- 
ulitn,  retiré  à  Bethléem,  y  mtnoit 
une  vie  d'anachorète.  Ce  rut ,  à  ce 
qu'on  croit  ,  à  la  prière  de  celui- 
ci  ,  que  St  Jérôme  écrivit-à  Exupé- 
tance  la  Lettre  que  nous  avons  en- 
core, pour  l'exhorter  à  renoncer 
aux  efpérances  du  fiéde ,  8c  a  fe 
confâcrer  uniquement  au  fer  vice 
de  Dieu.Cette  lettre  refta  fans  effet. 
Exubérance ,  occupé  à  rétablir  les 
lois  dans  l'Aquitaine,  fut  tué  vers 
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Tan  424  i  Arles  v  dans  une  fédi- 
tion  militaire. 

I.  EXUPÊRE  ,  célèbre  rhéteur 
de  Bordeaux ,  enfeigna  l'éloquence 
avec  applaudiflement  à  Touloufe 
8t  à  Narbonne*  Dans  cette  dernière 
ville ,  il  eut  pour  difciples  Dalmace 
8c  Hannibaiien  9  neveux  del'eape- 
reur*  Confiaptîn.  Ces  deux  princes 
procurèrent  à  leur  maître ,  l'an  335, 
la  préfecture  d'une  province  d'Ef- 
pagne/,  qu'il  gouverna  long- tenu. 
Exuftfr  e%  après  avoir  amaffé  de  gran- 
des richeues  dans  ce  pofte,  revint 
dans  les  Gaules  8c  mourut  à  Cahots, 
Voyei  I.  Maurice. 

II.  EXUPERE, (Saint)  évêque 
de  Touloufe ,  illufire  par  fâ  charité 
durant  une  grande  famine.  Après 
avoir  distribué  tous  fes  biens, il 
vendit  encore  les  vafes  (acres  d'or 
8c  d'argent,  pour  affifter  les  pau- 
vres. U  fut  réduit  à  porter  le  corps 
de  Jefus-Chrift  dans  un  panier  d'o- 
fier ,  8c  fon  fang  dans  un  calice  de 
verre.  St  Jérôme  le  compare  à  la 
veuve  de  Sarepts  9  &  lui  a  dédié 
fon  Commentaire  fur  le  prophète 
ZacharU.  St  Exupére  mourut  vers 
417 ,  plein  de  jours  8c  de  vertus... 
H  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
St  Zxupère,  évêque  de  Bayeux 
au  iv*  fiécle.  Celui-ci,  honoré  en- 
core fous  le  nom  de  St  Spire  ,  c& 
un  des  premiers  évêques  qui  ap- 
portèrent le  flambeau  de  l'évangile 
eh  Neuftrie  t  (  aujourd'hui  Nor- 
mandie. ) 

EYBEN ,  (  Hulderic  )  feavant  ju* 
ri&onfulte  ,'  né  à  Nordcn  l'an  1619 
d'une  famille  noble ,  devint  con- 
feillcr  8c  antéceffeur  à  Helmftadt , 
puis  juge  dans  la  chambre  impé- 
riale de  Spire ,  enfin  confciiler  au 
confeil  aulique  de  l'empereur  Léo* 
poli.  Il  mourut  en  1699  ,  lakTant 
dès  Ouvrages  imprimés  à  Strasbourg 
en  1 708 ,  in-fol.  On  ne  les  connoît 
guéres  en  France  t  quoiqu^fiijnés 
de  leur  tenu. 
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EYCK,  Voyt\  ElCK. 

EYMERICK. ,  Fow  Nicolas, 
n°  xvi. 

EYSEN  ,  — .  ElSftN. 

ÉZÉCHIAS,  roi  de  Judaf  fuc- 
cefieur  d'Jchai  fon  père ,  Tan  727 
avant  Jefiis-Chrift  ,  imita  en  tout 
la  piété  de  David»  II  détruifit  les 
autels  élevés  aux  faux -Dieux  , 
brifa  les  idoles ,  8c  mit  en  pièces 
le  ferpent  d'airain  que  les  Ifraèlites 
adoroîent.  Il  fit  ouvrir  enfuite  les 
portes  du  temple,  8c  aflembla  les 
prêtres  8c  les  Lévites  pour  le  pu- 
rifier. Après  cette  cérémonie  ,  le 
feint  roi  y  monta  avec  les  prin- 
cipaux de  Jérufalem ,  y  immola  des 
vi&imes  8c  rétablit  le  culte  du  Sei- 
gneur. Son  zèle  fut  récompensé  ; 
il  reprit  les  villes ,  dont  les  Phi- 
liftins  s'étoient  emparés  fous  le 
règne  dfAcha{  fon  père.  Vainqueur 
des  Philiftins  »  il  voulut  fécouer 
le  joug  des  Affyrjens ,  8c  leur  re- 
fufa  le  tribut  ordinaire  :  Stnnaclu- 
rib%  outré  4«  ce  rems  ,  porta  la 
guerre  dans  le  royaume  de  Juda. 
Il  y  étoit  entré  ,  lorfqu'£r&Ài«j 
fut  attaqué  d'une  maladie  peftilen- 
tielle.  Le  prophète  ifkïe  vint  lui  an- 
noncer û  mort  prochaine  :  Dieu  , 
touché  par  Tes  prières  ,  lui  ren- 
voya le  prophète  pour  lui  annon- 
cer fa  guérifon  miraculeufe.  Ifa'U 
confirma  la  certitude  de  ûpromefTe 
par  un  prodige  nouveau  :  il  fit  re- 
culer de  dix  degrés  l'ombre  du  fo- 
Ieil  fur  le  cadran  à'Jchai...  Miro- 
ite Balsdan ,  roi  de  Babylone  , 
ayant  fçu  les  différentes  merveil- 
les opérées  en  faveur  d'Eiichias , 
lui  envoya  des  ambanadeurs  pour 
l'en  féliciter.  Le  monarque,  fenfible 
à  cet  hommage ,  leur  étale  tous  fes 
tréfors.  IfaUXe  reprend  de  ce  mou- 
vement de  vanité  f  8c  lui  prédit 
que  tout  fera  transporté  à  Babylo- 
ne. Eiéchiéu  repentit  s'étant  humilié 
fous  la  main  qui  le  menaçoit  9  ob- 
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tînt  qu*H  ne  verroit  point  ce  mal- 
heur. Cependant  Scnnachcrib  s'étoit 
rendu  maître  des  plus  fortes  pla- 
ces ,'  8c  menaçoit  Jérufalem.  La 
paix  ne  fe  fit  qu'aux  conditions  le» 
plus  dures.  Le  vainqueur  exigea  du 
vaincu  ,  qu'on  lui  payeroit  une 
fommeimmenfe.  E\uhU*  épuifa  fes 
tréfors  8c  dépouilla  le  temple  pour 
fatisfaire  à  fes  engagement  ;  mais  à 
peine  avoit-il  compté  l'argent  9 
que  Suinmchtrib  rompit  le  traité  fie 
revint  ravager  la  Judée ,  blafphe- 
mant  contre  le  Dieu  qui  le  proté- 
geoit.  Il  s'avançoit  vers  Jéruîâlem; 
mais  l'Ange  du  Seigneur  ayant  maf- 
facré  dans  une  feule  nuit  18  5  mille 
hommes  de  fon  armée  ,  il  fut  obli- 
gé de  prendre  la  fuite.  E\UhUs% 
délivré  de  ce  redoutable  ennemi  9 
chercha  Dieu  de  tout  fon  cœur  , 
le  trouva,  8c  mourut  l'an  69$  avant 
Jefus-Chrift ,  à  j  3  ans.  Génébrari  af- 
fure ,  d'après  les  Hébreux  ,  qu'il 
étoit  fçavant  dans  les  mathémati- 
ques, &  qu'il  fit  une  réformation 
de  l'année  des  Juifs ,  par  l'interca- 
lationdu  mois  de  Nifan  au  bout  de 
chaque  3 'année. 

I.  EZÉCHIEL,  l'un  des  ir  grands 
Prophètes ,  fils  du  facrificateur Buy.* 
fut  emmené  captif  à  Babylone  avec 
Ùchunia*.  Il  commença  à  prophéci- 
fer  l'an  595  avant  Jefus-Chrift.  Il 
fut  tranfporté  en  cfprit  dans  le  tem- 
ple de  Jérufalem ,  où  Dieu  lui  mon- 
tra les  abominations  qui  s'y  com- 
mettoient.  Il  eut  enfuite  plufieur* 
vifions  miraculeufes  fur  le  rétablif- 
fement  du  peuple  Juif  8c  du  tem- 
ple ,  fur  le  tegat  du  Meffie  8c  la  vo- 
cation des  gentils.  U  continua  do 
prophétiser  pendant  20  ans ,  8c  fut 
tué ,  i  ce  que  Ton  croit ,  par  un 
prince  de  fa  nation ,  à  qui  il  avoit 
reproché  fon  idolâtrie.  Dieu  lui  or- 
donna plusieurs  actions  fymboli- 
ques ,  qui  ont  fourni  des  plaifante- 
ries  bien  déplacées  aux  incrédules 
modernes.   Ces  fymboles  expri- 
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noient  dams  (a  perfonne  les  mîféres 
ém  peuple  t  ou  les  fentimens  de 
Dieu  à  l'égard  de  ce  peuple.  Vous 
éniendre\  muet  ,  lui  dit  le  Seigneur, 
pour  marquer  le  filence  de  Dieu  à 
regard  des  Juifs  obftiaés,qui  avoiét 
tant  de  fois  méprifé  Tes  reproches. 
H  reçut  ordre  de  fe  (aire  charger  de 
chaînes  dans  fa  mai fon,  pour  figu- 
ier la  captivité  des  Juifs.  L'emblé- 
sne  des  cheveux  8c  de  la  barbe  qu'il 
devoir  fe  couper  ,  annonçoic  les 
mWérens  malheurs  dont  Ditu  affii- 
gerort  Jérufalem  &  la  Judée.  Le 
Seigneur  ordonne  à  E-yichicl&z  cou- 
vrir le  pain  qu'il  mange  ,  de  l'or- 
dure  qui  fort  de  l'homme.  Sur  ce 
que  le  prophète  lui  représente,  que 
tien  d'impur  n'eft  entré  dans  fa 
bouche  v  Dieu  lui  ordonne  de  pren- 
dre de  la  fiente  de  bœuf,  &  d'y 
cuire  fon  pain.  Cette  nourriture  al- 
légorique fignifioit  ce  qui  arriverait 
m  jour  aux  dix  tribus  ,  qui  dé- 
voient être  réduites  aux  dernières 
extrémités ,  fouftrir  non-feulement 
la  difette  la  plus  arTreuiê,  mais  man- 
ger leur  pain  Touillé  \  c'eft-à-dire 
prendre  part  aux  moeurs  profanes 
&  honteufes  des  nations,  en  vivant 
avec  elles.  Malgré  ces  explications 
nous  convenons  que  les  Prophéties 
4'E\échUl  font  fort  obfcures ,  fur- 
tout  au  commencement  &  à  la  fin. 
Ceft  fans  doute  la  raifon  pour  la- 
quelle les  Juifs  ne  vouloient  pas 
qu'on  les  lût  avant  l'âge  de  30  ans. 
Elles  font  au  nombre  de  xxii ,  fie 
difpofées  fuivant  l'ordre  des  tems 
qu'il  les  a  eues.  Prado  8c  Villal* 
panée  f  Jéfuites ,  ont  fait  de  longs  6c 
fçavans  commentaires  pour  les 
éclaircir.  Sonftyle,  fuivant  StJé~ 
rame ,  tient  un  milieu  entre  l'élo- 
quent 8c  le  greffier.  11  eft  rempli 
de  fentences ,  de  cemparaifons ,  de 
yifions  énigmatiques.  Ce  prophète 
paroit  très-verfé  dans  les  chofes 
profanes. 
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II.  EZÉCHIEL,  Jm£9foSm 
Grec ,  floriflbk  après  te  milieu  dn 
1"  fiécle  de  l'ère  Chrétiesme  i  00 
félon  Hua ,  un  fiécle,  ôt  feloo  Sîmu 
de  Sienne,  40  ans  avant  Jefus-ChrifL 
D'une  Tragédie  qu'il  avoir  faite  fur 
la  fortie  des  Hébreux  hors  de  l'E- 
gypte, il  ne  refte  plus  que  des  firag- 
mens ,  que  Frédéric  More/  a  traduits 
en  profe  8c  en  Vers  latins.  Us  paru- 
rent  à  Paris,  en  1598,  in-S°.  On 
les  trouve  auffi  dans  le  Corpeu  Poata- 
rum  Gr*xorum  ,  Genève  ,  1606  & 
1614,2  vol. in- fol. 

EZZELIKottEcSLiK,  tyrae 
originaire  d'Allemagne  t  mais  né  a 
Onéra  dans  la  Marche  Treviiàne  en 
Italie ,  fe  montra  il  pervers  dès  fon 
enfance ,  qu'on  dîfoît  de  fon  tems 
au* il  avoit  été  engendré  par  la  Demtn* 
Après  avoir  été  quelque  tems  â  2a 
tête  des  Gibelins ,  il  quitta  ce  parti 
pour  régner   defpotiquement   fur 
Vérone,  Padoue  6c  fur  quelques 
autres  villes  d'Italie  dont  il  s'étok 
emparé.  Les  papes  Grégoire  IX  v 
Innocent  IV  &  Alexandre  IV,  lan- 
cèrent inutilement  fur  ce  fcélérat 
les  foudres  du  Va.îcan.  On  prêcha 
la  croifade  contre  lui.  Toutes  les 
villes  de  la  Marche  Tré  vifane ,  & 
les  princes  de  Lombardie ,  fe  liguè- 
rent  pour  en   délivrer  l'Italie.  II 
fut  pris  devant  Milan  qu'il  alloit 
attaquer.  On  le  mena  à  Socino ,  où 
il  mourut  défefpéré  en  1 2  5  9 ,  après 
avoir  exercé  pendant  40  ans  la  ty- 
rannie la  plus  barbare  fit  la  plus 
odieufe.  La  ville  de  Padoue  ayant 
tenté  plufieurs  fois  de  fecouer  le 
joug,  Enclin  fit  mourir  plus  d'onze 
mille  citoyens  de  toute  condition. 
Ce  mouftre   étoit  fdperftitieux  , 
malgré  fa  cruauté  :  il  n'en trepre  noie 
rien ,  fans  avoir  confulté  quatre  af- 
trologues.  Voye\  (a  Vie  écrite  en 
italien  par  le  Père  Gérard \  1560, 
in-8"  ;  &  traduite  en  françois  par 
Fr.Cortaud,  Paris  1644,  in- 11. 
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Lt^ABER,  (Gilles)  Carme, mort 
JEa  Bruxelles  en  1506,  parut 
avec  diftinâion  dans  la  chaire ,  dans 
un  tems  où  le  miniiîére  de  la  parole 
ctoit  avili  par  le  ridicule  &  le  bur- 
lefque  que  les  prédicateurs  mêloient 
aux  myftéres  (acres.  On  a  de  lui  une 
Chronique  de  fin  Ordre ,  une  Hifioire 
du  Brmbant,  des  Commentaires  &  d'au- 
tres ouvrages.  - 

U.  FABER ,  (Jean  )  Dominicain , 
«loueur  en  théologie  à  Cologne, 
prêcha '&  écrivit  avec  fuccès  contre 
les  hérétiques.  U  mourut  vers  le 
milieu  du  xvia  ficelé.  On  a  de  lui: 
I.  Enekiridion  B ihliorum ,  Ausbourg 
1 549,  in-4*.  II.  FruBus  quitus  dig- 
nofiunturHaretici  :  traité  curieux,  où 
il  y  a  beaucoup  de  chofesfinguliéres 
touchant  Luther.  M,  Et  d'autres  ou- 
vrages. 

III.  FABER ,  (Jean)  appelle ,  ainfi 
qu'un  de  Tes  livres;  le  Marteau  des 
Hérétiques  ,  furnomqui  le  distingue 
des  autres  Faber  ,  naq.  en  Souabe  , 
&  brilla  dans  les  univerfités  d'Aile* 
magne.  L'évéque  de  Confiance  le  fit 
fon  vicaire-général  en  1 5 1 9  ;  &  Fer- 
dinand ,  roi  des  Romains ,  depuis 
empereur ,  le  choifit  pour  fon  con- 
feûeur  en  1 526.  Ce  prince  le  nom- 
ma tn  1  5  3 1  à  révêché  de  Vienne , 
que  ion  zèle  contre  les  hérétiques 
lui  avoit  mérité.  Ceft  de  lui  qu'£- 
rafmê  a  dit ,  à  l'occafion  de  Ton  élé- 
vation à  l'épifcopat  ,  que  Luther  , 
malgré  fa  pauvreté ,  trouvoit  le  moyen 
et  enrichir  fis  ennemis*  Cétoit  un 
homme  impétueux  dans  la  difpute. 
Comme  on  lui  alléguoit  l'Evangile 
dans  la  conférence  de  Zurich  ,  il 
s'échappa ,  dit-on ,  jufqu'à  répondre 
au* on  auroit  bien  pu  vivra  «à  paix  fans 


t Evangile»  Ses  ennemis  lui  attrk 
buéreat  quelques  autres  propos  auf-  ' 
fi  blâmables ,  mais  fans  doute  à  tort* 
U  mourut  en  1541,  laifiant  plu- 
sieurs Ouvrages  d' hifioire ,  de  contro» 
verfi  &  de  piété ,  en  3  vol.  in-folio  ; 
Cologne  1537-1541.  Celui  de  fes 
écrits  qui  lui  fit  le  plus  d'honneur, 
efiVfon  Maliens  Havreticorum^  dans  le* 
quelles queftions  cotroverfées  font 
traitées  avec  beaucoup  de  chaleur» 

IV.  FABER ,  (Bafile)  né  enSilé- 
fie  l'an  1 5  20 ,  fut  relieur  du  collège 
Augufiinien  à  Erfort,  &  s'eft  fait 
connoitre  par  fon  Thefamus  erudi- 
tionis  fcholafliat ,  qu'il  publia  en 
1 5  71 ,  &  dont  la  dernière  édition  eft 
de  la  Haie  1 73  5  ,  2  vol.  in-folio.  U 
donna  aufii  une  Tra duStion  alleman- 
de des  Remarques  latines  de  Luther 
fur  la  Genèfe,  &  fut  ua  des  difciple* 
les  plus  zélés  de  cet  héréfiarque. 

FABER ,  Voy.  Favre  &  Fèvre. 

FABERT ,  (  Abraham)  maréchal 
de  France ,  naquit  à  Metz,  Son  père, 
maître -échevin  de  cette  ville,  6c 
fils  d'un  riche  libraire  de  Nancy  , 
avoit  été  annobli  par  Henri  IV.  11 
deftina  fon  fils  au  barieau ,  ou  i 
Téglife-,  mais  le  jeune  Fabert,  né 
pour  la  guerre ,  voulut  fuivre  fon 
penchant.  Dès  l'âge  le  plus  tendre, 
il  s'occupoit  à  différées  exercices 
d'infanterie  avec  des  figures  de  car- 
ton ,  qu'il  falfoit  mouvoir  fuivant  le 
commandement.  U  fervit  fous  le  duc 
d'Epernon  dans  plufieurs  occafions 
importantes.  Il  fe  fignala  fur  *  tout 
en  1635.  On  commença  dès- lors  à 
conter  mille  particularités  fabuleu- 
fes  fur  lacaufe  de  fes  fuccès.  On  les 
attribua  au  Diable»  quoiqu'il  ne  les 
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dût  qu'à  fon  courage  héroïque  f  à 
fon  jugement  folide  &  profond,  8c 
à  un  fcns  droit  8c  étendu.  Il  fauva 
l'armée  du  roi  à  la  retraite  de  Mayen- 
cet  comparée  par  quelques  écrivains 
à  celle  des  Dix  mille  de  Xéuophon. 
Sa  valeur  ne  parut  pas  avec  moins 
d'éclat  en  Italie  qu'en  Allemagne. 
Bleffé  à  la  cuiffe  au  fiégc  de  Turin . 
en  1640 ,  il  ne  voulut  jamais  fouf- 
trir  qu'on  la  lui  coupât.  Il  ne  faut 
pas  mourir  par  pièces ,  dit-il  à  Turen- 
11,  8c  au  cardinal  de  la  Valette  qui 
l'exhortoit  à  cette  opération  :  la  mort 
ni  aura  tout  entier ,  ou  elle  n'aura  rien. 
En  1643  les  François  affiégérent 
Collioure  dans  le  RouffiUon.  Trois 
.mille  Efpagnols  occupaient  une 
colline ,  d'où  il  falloir  les  chaffer 
pour  faire  les  approches  de  la  pla- 
ce. Faben  %  qui  commandoit  le  pre- 
mier bataillon  des  troupes  Fran* 
çoifes  i  la  tête  de  l'armée  f  reçut 
ordre  du  maréchal  de  la  MeilleraU 
de  venir  lui  parler.  Fabert ,  qui  étoit 
capitaine  aux  Gardes  ,  8c  qui  avoit 
entendu  le  maréchal  appeller  fa 
compagnie  lu  Chanoines  de  Fabert , 
parce  qu'elle  avoit  été  deux  ans  à 
la  cour ,  avoit  fenti  vivement  cette 
raillerie  amére.  Il  refufa  de  quitter 
fon  pofte.  Il  répondit  à  un  fécond 
aide-de-camp  :  Avt\-vous  des  ordres 
pour  le  bataillon  eje  les  exécuterai  \jt 
me  marche  pas  autrement...!*  Meille* 
raye  vint  lui-même.  Monfieur  de  Fa- 
bert ,  (  lui  dit-il  t  )  oublions  le  pafé \ 
donne\  -  moi  votre  avis  :  sut  ferons- 
nous  ?  —  Voilà  le  premier  bataillon 
du  Gardes  prêt  à  exécuter  vos  ordres  % 
(  répond  Fabert ,  )  nous  ne  fe avons 
qu'obéir*  —  Point  de  rancune  f  répliqua 
le  maréchal  ,  je  viens  demander  votre 
fentiment.  —  Cefl  d'attaquer ,  répli- 
qua Fabert.  —  Marche,  cria  le  maré- 
chal !..  A  ce  mot  le  premier  batail- 
lon des  Gardes  avança ,  les  autres 
fuivirent  :  Fabert  joignit  les  Efpa- 
gnols ,  les  attaqua  ,  les  pourfuivit 
Tépée  dans  les  reins  jufqu'aux  por- 
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tes  de  Collioure ,  8c  leur  fit  des  prt- 
fonniers.  Les  François  ayant  entre* 
pris ,  la  même  année  1642 ,  de  fe 
•rendre  maîtres  de  Perpignan ,  Fabert 
rendit   compte  tous  les  matins  à 
Louis  XIII  des  opérations  du  ûege. 
Un  jour  le  grand-écuyer  Cinq-Mars 
ofa  critiquer  les  détails  qu'il  ente» 
doit.  Vous  ave\  paffé  fans  doute  la 
nuit  À  la  tranchée,  pnifque  vous  en  par- 
le\  fifçavamment ,  lui  dit  le  roi  ?  — 
Sire ,  répondit  le  grand  -  écuyer  , 
vousfçave\  le  contraire.  —  Alle\  ,  rc- 
plîqua  Louis  t  vous  m* eus  infuppor- 
table  !  Vous  voule\  su  on  croie  que  vous 
paffe\lu  nuits  à  régler  avec  moi  les 
grandes  affaires  de  mon  royaume  ,  & 
vous  lu  p*ff*i  dans  ma  garde-robe  à 
lire  f  Aiioûe  avec  mu  Valets-de- 
chambre.  AUe\  ,  orgueilleux  [  il  y  a 
fin  mois  que  je  vous  vomis.  Ce  dif- 
cours  fit  fortir  Cinq- Mars  ;  8ct  l'oeil 
étincelant  de  colère ,  il  dit  à  Fabert  : 
Monfieur.^  je  vous  remercie.  —Que 
dit' il ,  s'écria  le  roi  ?  je  crois  qu'il 
vous  menace  ?  —  Non ,  Sire ,  répondit 
Fabert  j  on  n*ofe  faire  du  menaces  en 
votre  préfencet  &  ailleurs  on  n'en  fou  f 
fre  pas...  En  1654  il  prit  Stenai* Ses 
fervices  furent  payés  par  le  gou- 
vernement de  Sedan  8c  par  le  bâton 
de  maréchal  de  France  en  1 658.  Le 
roi  lui  offrit ,  depuis ,  le  collier  de 
Tes  ordres  *,  il  le  rernfa ,  par  une 
modeftie  plus  glorieufe  pour  lui 
que  routes  les  diftinûtons.  Il  dit 
à  un  de  fes  amis ,  que  ne  pouvant 
produire  les  titres  noceflaires  pour 
recevoir  cet  honneur ,  il  ne  vouleh 
pas  que  fon  manteau  fut  décoré  par 
une  croix  ,  &  fon  orne  déshonorés  par 
une  impofiure.  Il  écrivit  au  roi  à- 
peu-près  dans  le  même  goût.  Louis 
XIV  lui  répondit  »  m  que  le  refus 
»  qu'il  raifoîr ,  lui  infpiroit  plus 
n  d'eftime  pour  lui ,  que  ceux  qu'il 
>»  honorait  du  collier  ne  recueille- 
»  roient  de  gloire  dans  le  monde.*» 
C'eft  avec  la  même  grandeur-d'a- 
me  qu'il  répondu  au  cardinal  Asa* 
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\arin%  qui  lui  propofoit  de  lui  fer- 
vir  d'efpion  dans  l'armée  :  Un  grand 
Mimiftrt  comme  vous  doit  Avoir  toutes 
fonts  d*  gens  afonferviec*  Les  uns 
doivent  le  fervir  far  leur  bras ,  les 
autres  par  leurs  rapports  ;  trouve\  bon 
que  je  fois  dans  la  clafft  des  premiers. .. 
Fabert  mourut  en  1661 ,  à  63  ans» 
On  fit  des  contes  fur  fa  mort ,  qui , 
quoique  dénués  de  vraifemblance , 
ne  biffèrent  pas  de  Te  répandre , 
&  trouveront  encore  quelques  par- 
tisans dans  ce  ûécie  philofophe.  On 
avoit  imaginé  qu'il  étoic  forcier  ; 
on  prétendit  que  le  Diable  l'avoit 
enlevé.  Ce  qui  put  donner  lieu  à 
ces  menfonges  abfurdes ,  c'eft  que 
le  maréchal  Fabert  avoit  un  foiblc , 
étonnant  dans  un  fi  grand  capitai- 
ne, pour  l'aftrolegie  judiciaire.  Le 
P.  de  la  Barre,  chanoine  de  Ste 
Geneviève ,  a  publié  fa  VU  en  1 7  5  2, 
en  2  vol.  in- 12.  Il  7  a  des  chofes 
curieufes  -,  mais  trop  de  minuties  , 
&de  détails  étrangers  au  maréchal. 
Parmi  les  traits  que  nous  pourrions 
rapporter  à  reloge  de  ce  grand* 
homme  f  nous  choiiirons  ceux-ci. 
Il  difoit  que ,  fi ,  pour  empieher  qu'une 
place  que  le  Roi  lui  aurait  confiée  ne 
tombât  au  pouvoir  de  t  ennemi ,  il  faim 
loit  mettre  à  une  brèche  fa  perfonne* 
fa  famille  &  tout  fon  bien ,  il  ne  ba- 
lanceroit  pas...  Il  croyoit  qu'à  la 
guerre  il  n'y  avoit  aucune  fonc- 
tion aviliffante.  Quelques  officiers 
du  régiment  des  Gardes-Françoifes 
trouvèrent  mauvais  que  Fabert ,  au 
fiége  de  fiapaurae ,  s'occupât  indiffé- 
remment des  fappes  ,  des  mines , 
de  l'artillerie ,  des  machines  ,  des 
ponts  &  des  autres  travaux  les  plus 
pénibles.  Ils  chargèrent  même  Gr«- 
tetoup,  fon  ami,  de  lui  représen- 
ter qu'il  aviUffott  fa  dignité  de  ca- 
pitaine aux  Gardes  &  d'officier-gé- 
néral. Je  voudrois  bien  fçavoir ,  (  ré- 
pondit Fabert,  )file  bien  que  ma  fait 
le  Roi  efi  une  raijon  de  diminuer  le 
lllê  que  fui  toujours  en  pour  fon  fer- 
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vice?  Tofe  me  flatter  que  ces  travaux* 
que  fon  trouve  humiliant ,  me  condui- 
ront aux  honneurs  militaires  les  plus 
élevée.  La  nuit  prochaine  je  ferai  Ut 
defeente  dufffè^  & ,  fans  avoir  égard 
à  la  dignité  de  mes  grades ,  j'attache- 
rai le  mineur  %  je  travaillerai  moi-mc- 
me  d  la  galerie  ,  à  U  chambre  de  U 
mine ,  &  j'y  mettrai  U  feu  f  fi  la  gar- 
ni fon  refufe  defe  rendre.,»  Malgré  la 
licence  que  les  guerres  civiles  de 
France  avoient  introduite  parmi  les 
gens  de  guerre  f  Fabert  contint  dans 
la  discipline  la  plus  exacte  les  trou- 
pes qui  étoient  en  garnifon  dans  fon 
gouvernement  de  Sedan.  Les  Séda- 
nois  effayérent  à  plufieurs  reprtfes 
de  lui  faire  recevoir  quelques  fai- 
bles marques  de  leur  reconnoiffan- 
ce  ;  toutes  leurs  tentatives  furent 
inutiles.  Un  voyage  du  maréchal  A 
la  cour ,  leur  rit  bazarder  d'offrir 
i  fa  femme  une  belle  tenture  de 
tapifferie  qu'ils  avoient  tait  venir 
de  Flandre.  Le  préfent  étoit  du  goût 
de  Mad*  Fabert  i  mais  elle  le  refu* 
û ,  pour  ne  pas  déplaire  a  fon  ma- 
ri. Quelque  rems  après  fon  retour  , 
Fabert  apprend  que  ce  meuble  eft 
i  vendre ,  8c  que  Ton  n'en  trouve 
pas  le  prix  qu'il  a  coûté.  Fabert  9 
qui  ne  veut  pas  être  l'occafion  d'une 
perte  pour  le  magiftrat  qui  a  nie 
cet  acquêt,  lui  envoie  l'argent  qu'il 
a  débourfé  ,  &  pour  l'achat  de  1« 
tapifferie ,  8c  pour  les  frais  du  trans- 
port. Deux  jours  après  il  la  fait 
vendre,  &  ordonne  que  le  produ  t 
en  foit  employé  aux  fortifications... 
Les  troupes  de  Galas,  général  de 
l'empereur  t  ayant  pénétré  en  Cham- 
pagne ,  manquèrent  de  vivres.  Les 
généraux  François  les  ayant  obli- 
gés de  fe  retirer ,  ils  tuèrent  dans 
leur  retraite  tous  ceux  qui  leur  en 
refuférent.  Fabert  f  qui  les  pourfui- 
voit  ,  entra  dans  un  camp  aban- 
donné ,  &  couvert  d'officiers  fie  de 
foldats  Autrichiens  bleffés  &  mou- 
rras. Un  François  qui  avoit  l'ame 
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ieroce  t  dit  tout  haut  :  //  faut  ache- 
ver ces  malheureux ,  qui  ontmajfacrénos 
camarades  dans  la  retraite  de  May  en- 
ce-,  —  Voilà  le  confeil  a*  un  Barbare  % 
reprît  Fabert.  Cherchons  une  vengeon* 
ce  plus  noble  &  plus  digne  de  notre  na- 
tion. Aufli-tôt  Û  fit  difiribucr  à  ceux 
qui  purent  prendre  une  nourriture 
folide,  le  peu  de  provisions  que 
fou  détachement  avoit  apportées. 
Les  malades  furent  enfuite  trans- 
portés à  Meziéres ,  où ,  après  quel- 
ques jours  de  foins ,  la  plupart  re- 
couvrèrent la  fanté.  Ils  s'attachè- 
rent prefque  tous  au  fervice  de  la 
Puiflîance  ,  qui ,  contre  leur  cfpé- 
rance ,  les  avoit  traités  û  généreu- 
sement... Le  père  du  maréchal  JF*- 
bert  eft  auteur  des  Nutes  fur  la  Cou- 
tume de  Lorraine  %  1657,  in-fol. 

FABIEN,  (Saint)  Romain  on 
Italien  »  monta  fur  la  chaire  de  S. 
Pierre  après  Ântére  en  316.  Il  bâ- 
tit plusieurs  églifes  dans  les  cime- 
tières où  repofoient  les  corps  des 
martyrs.  H  envoya  des  évèques 
dans  les  Gaules  pour  y  annoncer 
l'Evangile  ;  Se  mourut  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  foi ,  au  commencement 
de  la  persécution  àtDece  ,  en  250. 
On  lui  attribue  de  Décrétâtes ,  qui 
font  vifiblcment  fuppofées. 

I.  FABIUSMàximus,  dit  Rul- 
Il  anus ,  eft  le  premier  de  la  famille 
des  Fabien  s  qui  fut  honoré  du  ti- 
tre de  Maximus  ,  pour  avoir  ôté 
au  petit  peuple  la  difpoûuon  des 
élections.  Général  de  la  cavalerie* 
l'an  3 14  avant  J.  C. ,  il  força  le 
camp  des  Samaitcs  &  remporta  une 
victoire  complecte.  Le  dictateur 
Papirius ,  fàcbé  qu'il  eût  donné  la 
bataille  contre  fon  ordre ,  voulut 
punir  fa  défobeinance  -,  mais  le 
peuple  Romain  &  l'armée  obtinrent 
fa  grâce.  Fabius  fut  5  fois  conful  , 
2  fois  dictateur ,  &  une  fois  cen- 
feur.  Il  refufa  cette  charge  une  fé- 
conde fois ,  dilant  que  c'étoit  con- 
tre la  coutume  de  là  république»  11 
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triompha  d^i  Apuléïens  &  des  Lo- 
ceriens ,  puis  des  Samnites ,  enfin 
des  Gaulois ,  des  Umbriens ,  des 
Marfes  &  des  Tofcans.  Ce  fut  lui 
qui  régla  que  les  chevaliers  Ro- 
mains, montés  fur  des  chevaux 
blancs ,  iroieot  le  1 5 e  de  Juillet  de- 
puis le  temple  de  V Honneur  jusqu'au 
Capitole.  La  famille  Fabienne  étoit 
trés-illuftre  &  très-puiûante  à  Ro- 
me. Elle  entreprit  à  fes  dépens  la 
guerre ,  contre  les  Veïens ,  &  plus 
de  300  Fabiens  périrent  dans  cette 
guerre  à  la  journée  de  Cremera , 
476  ans  avant  Jefus  -  Chrifr.  Ceft 
ce  qui  a  tait  dire  à  Ovide  dans  fes 
Faftes  : 

Una  d'us  Fabios  ad  hélium  miferat 
omnes  \ 
Ad  bellam  mijfos  perdidii  una  dut* 

Un  (oleil  vit  les  Fabiens  » 
Ardtns ,  courir  tons  aux  batailles; 
Et  ce  (oleil  aux  charapj  Véieas 
Vit  à  regret  leurs  funérailles. 

Il  n'en  refta ,  dit -on ,  qu'un  feul , 
qui  fut  enfuite  élevé  aux  premiers 
emplois  ,  &  qui  fut  la  tige  des  di- 
verfes  branches  de  la  maifon  Fa- 
bienne, Mais  Denys  d'Haiicarnaffe 
traite  de  fable  cette  guerre  rappor- 
tée par  Tite-Live. 

IL  FABIUS-Maximus,  (  (£«*- 
tus)  furnommé  Cunâator  ou  /<!*«- 
porifeur%  l'un  des  plus  grands  capi- 
taines de  l'ancienne  Rome ,  tut  élevé 
cinq  fois  à  la  dignité  de  conful.  Pen- 
dant fon  premier  confulat ,  Tan  233 
avant  J.  C. ,  il  défi  des  Liguriens.  Sa 
patrie ,  réduite  à  l'extrémité  après 
la  bataille  de  Trafymène ,  eut  re- 
cours a  lui  :  on  le  créa  dictateur. 
Il  imagina  une  nouvelle  façon  de 
combattre  Annibal.  11  voulut  le  fati- 
guer par  des  marches  fiedes  contre- 
marches, fans  jamais  en  venir  aux 
mains.  Ces  rufes  lui  méritèrent  le 
nom  de  Tcmporifeur.  Les  Romains, 
mecontens  de  ces  remifes  dont  ils  ne 
pénétroient  pas  la  nnefie ,  le  "F* 
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pellérent ,  fous  prétexte  de  le  faire    fi  tu  fçavais  ce  que  cefi  que  Jure 
affilier  à  un  facrifice  folemnel ,  5c     ConfuU 


donnèrent  la  moitié  de  fon  autorité 
à  fon  lieutenant    Minuùus  Félix  % 
homme  auffi  ardent  que  Fabius  étoit 
réfervé.  Ils  revinrent  bientôt  de  leur 
erreur.  Le  téméraire  lieutenant  s'é- 
tant  engagé  dans  une  embufcade , 
fon  fage  général  le  tira  de  ce  pé-. 
ril.  Mtnutius ,  pénétré  de  recon- 
noiffance   envers  fon  libérateur  y 
lui  remit  fes  troupes ,  content  d'ap- 
prendre foui  lui  à  vaincre  &  à  com- 
mander.   Fabius  combattit  avec  ÙL 
prudence  ordinaire.  On  lui  décer- 
na le   nom  de  Bouclier  de  Rome» 
Après  la  bataille  de  Cannes,  il  lafla 
tellement  les  troupes  à' Annibal  t 
qu'elles  ne  turent  plus  en  état  de 
fe   défendre  contre  les  Romains. 
Il  reprit  Tarente  fur  le  général  Car* 
thaginois.  Ayant  réglé  avec    lui 
le  rachat  des  captifs ,'  &  le  fénat  re- 
filant de  ratifier  fon  accord  ,  il  ven- 
dit tous  fes  biens  pour  s'acquitter 
de  fa  parole.  On  rapporte  qu'Anni- 
bal  ayant  appris  la  rufe  que  Fabius 
avoit  employée  pour  fe  rendre  maî- 
tre de  Tarente  ,  il  s'écria ,  plein 
d'étonnement  :  .Quoi%  les  Romains 
ont  donc  aujjl  leur  Annibal  !  Ce  der- 
nier  tenta  vainement  d'attirer  le 
Romain  au  combat.  Il  lui  fit  dire 
un  jour  :  Si  Fabius  eft  aujfi  grand  Ca- 
pitaine qu'il  veut  eu  on  le  croie ,  il 
doit  def cendre  dans  la  plaine  6*  accep- 
ter la  bataille.,.  Fabius  répondit 


IV.  FABIUS-Pictor  ,  le  pre- 
mier des  Romains  qui  écrivit  ÏHif- 
toire  de  fa  Patrie  ,  vivoit  vers  l'an 
216  avant  J.  C.  c'eft-à-dire  plus  de 
500  ans  après  la  fondation  de  Ro- 
me, m  Combien  de  fables  ont  dû  fe 
»  répandre  dans  cet  intervalle,  (  die 
M.  l'abbé  Millet  )  »  Iorfque  l'igno- 
»  rance  aveugloit  tous  les  efprits , 
»  Iorfque  la   fuperflition  croyoit 
m  tout,  Iorfque  l'écriture  étoit  rare; 
w  &  que  les  monumens  du  poncife 
»  étoient  des  archives  du  merveil- 
»  leux  :  encore  ces  monumens ,  au 
m  rapport  de  Tite-Live ,  périrent- ils 
n  prefque  tous  dans  l'tncëdie  qu'ai- 
»  lumérent  les  Gaulois.  De-là  tant 
n  cr'abfurdes  traditions  reçues  par 
»  les  hiftoriens  j  de-là  ces  prodi- 
»  ges  accumulés  fans  vraifemblan- 
.  *  ce.  Rome    fe  croyoit  divine  , 
»  elle  adoptoit  tout  ce  qui  flat- 
»  toit  fes  préjugés,  h  II  y  a  donc . 
lieu  de  croire  que  YHistoire  de 
Fabius  -  Pichr  étoit  un  continuel 
mélange  de  faux  &  de  vrai.  L'ou- 
vrage que  nous  avons  fous   fon 
nom  eft  une  pièce  fuppofée ,  & 
du  nombre  de  celles  qui  ont  été 
publiées   par  Annius  de    Vuerbe..m 
Ceux  de  cette  famille  prirent  le 
nom  de  PiHor ,  parce  que  celui  dont 
ils  defeendoient  ,  avoitfait  peindre 
les  murs  du  Temple  de  la  Santé. 
V.  FABIUS-Dossennvs  cm 


froidement  :  Si  Annibal  eft  aujji    Dornesus  ,  compofa  des  Farces  ap- 
lani Capitaine  qu'il  lepenfe ,  J/  doit     pellécs  par  les  Romains  Atellanes  \ 


me  forcer,  à  la  donner.  Cet  hom- 
me illuftre  mourut  quelques  années 
après ,  âgé  de  près  de  100  ans  ,  û 
Fon  en  croit  Valire- Maxime. 

m.  FABIUS  Majumus  ,  (  Quin- 
tus  )  nls  du  précédent.  Pendant  fon 
confulat  ,  fon  père  vint  un  jour  à 
lui  fans  defeendre  de  cheval  -,  il  lui 
lit  ordonner  de  mettre  pied  à  terre. 
Alors  cet  illuftre  Romain  ,  embraf- 
ftnt  fon  Gh9  lui  dit  ;  A  voulais  voir 


de  la  ville  $  Attila  dans  le  pays  des 
Ofques  ,  où  elles  prirent  naiffan- 
ce.  Horace ,  Sénèque  &  Pline  parlent 
de  ce  poète.  On  ne  fçait  pas  en  quel 
tems  il  a  vécu. 

VI.  F  A  B 1 U  S-Màhcellinus  ; 
hi  orien  du  m*  ficelé ,  elt  cité  par 
Lampride  ,  comme  auteur  d'une  Vie 
ti  Alexandre  Mammie. 

VIL  FABIUS-Rusticus  ,  hif- 
torien  du  tems  de  Claude  &  de  Afc- 
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ron ,  fut  ami  de  Sénlque.  Tacite  loue 
fou  ftyle  dans  fes  Annales  &  dans 
la  Vie  â'Agricota  ;  &  cet  éloge  d'un 
hiftorien  qui  paffoit  pour  fatyri- 
que ,  eft  un  préjugé  en  faveur  des 
écrits  de  Fabius, 

FABLE,  Divinité  allégorique  , 
fiMe  du  Souunêil  &  de  la  Nuit.  On 
dit  qu'elle  époufa  le  MenfongeyÊL 
qu'elle  s'occupoit  continuellement 
è  contrefaire  VHifloire.  On  la  re- 
préfente  avec  un  mafque  fur  le  vi- 
fage ,  &  magnifiquement  habillée. 

FABRE,  (Jean-Claude)  naquit 
a  Paris  en  1 668 ,  d'un  père  chirur- 
gien. Il  entra  chez  les  Pères  de  l'O-  • 
ratoire ,  &  y  profefla  avec  diftin- 
cVion.  Une  édition  du  Diâionnaire 
de  RUhtlct ,  dans  laquelle  il  inféra 

Quelques  articles  fur  les  matières 
e  théologie  comeftées,  &  d'au- 
tres morceaux  trop  fatyriques   » 
l'obligèrent  de  fortir  de  fa  congre* 
gation.  Il  y  rentra  en  1715,  ôc  y 
*       mourut  en  1753  »  dans  *a  niaifon 
de  S.  Honoré  à  Paris  ,385  ans» 
Cétoit  un  homme  plein  de  dou- 
ceur ,  de  franchife  &  de  modeftie. 
Il  avoit  prêché  avec  quelque  fuc- 
cès ,  &  fon  efprit  fe  plioit  facile- 
snent  à  tous  les  genres  d'étude.  On 
a  de  lui  :  I.  L'édition  citée  du  Dic- 
tionnaire de  Riche/et  t  revue ,  corri- 
gée &  augmentée,  en  2  vol.  in- 
folio  ,  à  Lyon  x  709  ,  fous  le  titre 
d'Amfterdam.  II.  Un  petit  Vision- 
naire Latin  &  François ,  in-8°.  dref- 
fé  fur  les  meilleurs  auteurs  claiïï- 
ques  ,  &  dont  on  a  fait  pluf."  édi- 
tions. III. Une  Traduction  des  Œuvres 
de  Virgile ,  avec  des  differtations , 
des  notes  &  le  texte  latin  ;  à  Lyon  v 
en  trois  vol.  1721  ;  réimprimée  en 
1741,  quatre  vol.  in-n.Cette  ver- 
non  ,  lâche  &  prolixe  n'eft  gué* 
tes  au  •-  deflus  de  celle  de  Marti' 
gnac,lV.  Une  Continuation  de  CHif- 
toire  Eccléfaftique  de  Flcury,  en  16 
vol.  in-40.  &  in- 1 2.  (  On  en  a  une 
nouvelle  édition ,  Caeni777,  en 
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1 3  vol.  in-4'.  )  Le  P.  Faire  l'avoir 
pouflee  beaucoup  plus  loin  ;  mais 
les  deux  dern."  tomes  ayant  été 
changés  en  quantité  d'endroits  par 
des  mains  étrangères ,  &  lui  ayant 
d'ailleurs  été  défendu  de  donner  de 
nouveaux  volumes ,  la  fuite  a  rené 
manufcrite.  Le  continuateur  eft 
bien  inférieur ,  pour  l'ondion  du 
ftyle ,  &  pour  le  choix  des  matiè- 
res,  à  l'écrivaio  qu'il  continue.  Il 
étend  avec  excès  fon  travail  ,  & 
mêle  à  l'hiftoire  eccléfisftique  trop 
d'hiftoire  civile.  Ce  n  eft  propre- 
ment qu'une  compilation  ,  écrite 
d'an  ftyle  facile  ,  mais  fans  cor- 
rection &  fans  élégance.  V.  En- 
tretiens de  Chriftine  &  de  Pélagie  fur 
la  lecture  de  t  Ecriture-Sainte  t  in- 1 2  : 
brochure  recherchée.  VI.  Un  Abré- 
gé de  i'Hifloire  Ecclcfiafiiaue  en  ma- 
nuferit.  VII.  La  Tahle  de  la  traduc- 
tion françoifeder/ftjftMrt  du  prési- 
dent de  Tkou%  in-40.  Il  avoit  aulH 
commencé  la  Table  du  Journal  des 
Sç avons ,  dont  il  fe  déchargea  peu- 
après  fur  M.  l'abbé  de  Claufire*  à 
qui  l'on  eft  redevable  de  cet  utile 
ouvrage  en  10  vol,  in-4-. 

FABRETTI,  (Raphaël) né  à 
Urbin  en  Ombrie  l'an  1619,  mort  * 
Rome  en  1700,  fut  fecrétaire  du 
pape  Alexendre  VIII  %  chanoine  de 
la  bafilique  du  Vatican  ,  &  préfet 
des  archives  du  château  Saint-An- 
ge fous  Innocent  XII.  Il  s'adonna 
à  l'étude  de  l'antiquité.,  fit  il  ne  lui 
manqua  rien  de  ce  qui  doit  faire 
un  habile  homme  en  ce  genre  ; 
connoûTahces  de  l'Hiftoiré  Grec- 
que &  Romaine,  des  langues ,  des 
critiques  ,  des  philofophes  ;  cor- 
refpondancesavec  les  fçavans ,  &c. 
On  a  de  lui  pluûeurs  ouvrages  en 
latin,  eftimés  des  antiquaires. 

I.  De  aquis  &  aaum-duàikus  vête* 
ris  Rom*,  à  Rome  16S0,  in- 12.  II. 
DeColumna  Trajani.eum  Alphon- 
fi  Ciaconii  Hifariâ  utriu/aue  belii 
Béuiçi  è  T rajau*  geJU,  &e.  à  Rome 

16$}, 
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*68$  ,  in-fol.  III.  Infcriftionum  an- 
tiquarum  Explicatio ,  à  Rome  I  f99> 
in-fol.  Ce  livre  eft  regardé  com- 
me un  tréfor  par  les  fçavans  qui 
s'occupent  de  l'antiquité.  Le  ni* 
aiftre  Proteltant  Mlle  Benoit  n'eu 
peofoit  pas  précifément  de  méV 
toe....  «  Si  quelqu'un  (dit-il  )  a  h 
»  curiolfcé  de  voir  comment  les 
»  antiquaires  fe  fervent  des  in£» 
»  cripcions ,  &  qaelles  conjcûu- 
à»  res  ils  y  appuient  pour  en  tirer 
»  ce  .qu'il  leur  plaît  ;  il  a'a  qu'à 
j»  Hre  le  recueU  de  Raphaël  Fa* 
m  brcicl ,  imprimé  à  Rome  en  1 699 , 
à*  chez  Dominico-Antonio  Ercole,  il 

*  y  trouvera  auffi  un  grand  nom- 
»  bre  de  précieux  monumens  & 
i»  4e  rares  infcriptions ,  dont  tout 
.»  le  mérité  conûfte  «n  jce  qu'el* 

*  les  ne  fervent  à  tien.  Dans  les 

*  ioferiptions  &  dans  les  médail- 
»  bs.  ,  l'orthographe1  eft /ouvert 
3»  mauvaife  ,  la  fyntaxe  -niai  sob* 
h  feryée  ,  les  barbasiJmes  \ttfi** 
Ji  communs, -8c miUe.Jaui«soommt- 
«•  fes  contre  le  langage.  Cepen*. 
»  4am,y€*eft  une  des  fources  d'o* 

*  metteurs  les  Critiques  tirent  les 
»  •prcMv.ee  de  leurs  «onjéétures 
h  pour  la  eoue&ian  des  aureucs.  »» 
fabrMÙ  avoir,  un  efprir  vîf  ,'nne 
Conception  facile  «êc  une  snémoite 
jexeeUente.  Il  aimoit  .l>étudemfec 
$a$eo  i-&çequ*il  y  ade  Régulier-, 
c'e&.qaie  ,-loin  d'aJEelblir  iod  tem- 
jpéi^meo^qiûfot^pès-^aiWe^qu'à 
i'âge  .de.jto  ans ,  elle  le^fortlsla.  • 

FAftftl  %V.\  F&vra  ^.Pnsxsoi 
FABRI ,  (  Honoré  )  né  dans  le 
^iocèie  -dt  Bellai  cna6oy ,  ittfuto 
jbo  xA»6  »  pflptefleur  :de .  phifcrfb- 
^t^ÀLyon  dansifa-  fociété,«nro- 
,ru£enra688àRomeou4ltâtt  long- 
^ffns  ipénitencicr.  Oésott  nm  homï 
«ae  .extrêmement  laborieux;  tt  «em- 
jfcjeaâa  toutes  -forces  .  de  -connoif *> 
faim**  pnilofophic  |  tlréelogie  , 
jnwtBle&Â>il<}asâa.éss  faits  iuf 
Meutes  ces  matières.  La  plupart  font 
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dans  l'oubli.  On  prétend  qu*il  en- 
teigna  la  circulation  du  fang  avant 
Je  célèbre  HatvÀe.  On  a  de  lui:  I; 
Nota  in  Notas  WïUelmi  Wcndrokii\ 
fous  le  nom  4e  Bernard  Stubrock  , 
inférées  dans  le  Recueil  où  /<*  gran- 
de Apohgie  tlt  la  Doctrine  morale  de 
M  Société  de  Jefis  ,  Cologne  1671 :* 
in-fol.  &  enfuite  mîfe  à  l'/nit*  i 
jRomc.  U.  SummuUThéolegi&^itL.- 
4*.  11L  Un  Dialogue  en  faveur  dt  là 
Probabilité  ;  réfutl  par  l'abbé  Ga£ 
<fc\  bibfciothécaree  du  Vatican  ;  Ro- 
me -L&59  ,  in- ^  Ce  dialogue  t  & 
/es  écrits  contre -les  folitaires  d& 
Port-royal ,  lui  firent  donner  pair 
ces  tyM;  lefkred*iflWdt  <k*  oni/èi 
perdues*  Le  P.  <F«ftrt  étoit  plus  pto* 
pre  pour  la  phyûque  &  les  mathé* 
.manques ,  que  pour  la  théologie. 
Ses  écrits  dans  le -premier  genre 
font  :  I.  Une  Phyfique  en  latin,Lyott 
1669 ,  4  vol.  in-4c4L  Diahgï  Phi» 
fici  f  Lyon  î^%,  in-8\  III;  De  plan- 
tUJtçenerationeknimathmfit  de  tomÎA 
me\  Paris  1666 ,'  Ù1-4*.  IV.Synopfiè 
*0ptlca ,  Lyon  1  ©y,  in-4*;   - 

-  /.  FABRICE-,  (André)  profef- 
«fevr  de  Le-uvai»  t  confeillèr  d«é 
'ducs  de  Baviére-6c  pré VÔt  d'Ottîn- 
^gen  ,  natif  Wun  -village  du  paye 
-de  Liège  pnutotUt  en  1581.  On  a 
Je  lui,  Harmonia  ConfeJJionis  A&fa* 
flan* ,  '  a  Cologne  k  587 ,  in-fol.'  êc 
d'autres  ouvrages  où  l'on  trouvé 

-de  l'érudition. 

-  il.  FABRICE^  (George)  né 'à 
-Kenmirt-dafls  )a<Mifnie  en  itifii 
mort  en  t5^ï> -à  45  an*t  a  ^^ 
des  Poifîts  Làtffiee  ,  imprimées  à 
Bâle  en  4  vol.in-30.en  1567.  Oit 
y   remarque-  beaneoup  de  pureté 

~&  de  naturel.  It  a:  été ,  principale- 
ment ,  'fortattentiPlurle  choix  deé 
mots*  il  n'en  emploie  aftoun  dans 
-les  poèmes,  faetés  ;  qui  refféme  la 
tab1e-&  le  pagsinifme.  On  a  encoté 
'de  lui  :  I.  Un  Art  Poétique ,  éiff 
^livres ,  en  latin  {"1189  ,  in-8°.  II; 
Vne  ColleiVon  d:i , Poètes  Chrétitài 
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Matins,  in-8c.  àBale  «1562.  On 
lui  a  reproché  d'avoir  altéré  quel- 
.quetois  les  auteurs  .qu'il  publioic 
111,  Une  Defcripùon  de  Rome.  IV. 
Origines  SaxonU*%  Leipfickl6o6  , 
en  a  vol.  in-foi.  :  compilation  ef- 
timée  par  \t%  fçavans.  On  y  trouve 
les  portraits  des  électeurs  île  Saxe, 
gravés  par  Wolfg.  KUlian.V.R* 
jwn  fiâifniearum  lihri  fepteuv.  Ce  font 
«les  annales  de  la  ville  de  Meffein  f 
réimprimées  à  Leipûck  en  1660 , 
iix-4*.  &  remplies  de  profondes 
recherches.  VI,  Renan  Germant*  & 
£tueon*t  vxdvnùn*  duo  y  Leipuck  , 
-in- fol.  1 609 ,  &c*  &c.  . 
;  UL  FABRICE  HttDAN  >  (Guil- 
laume) fçavant  chirurgien  Alle- 
mand au  commencement  du  xvn* 
.liecles ,  dont  les  Ouvrages  ont  été 
imprimés  à  francien  168a ,  in-faL 
xayec  ligures, 

.    FABRICE  ou  le  Fê vue,  (  Fran- 
çois )  Voyt\  FABRJK9 US  ,  n°  1 1 1 . 

L  FAURIC1US  f   (6W«*)furr 
•nommé  Lu/eus ,  confuLftomain  Tan 
a  S  2  ayant  J.  G  jnéjmles  hpnneurs 
nu  triomphe  par  ptuficurs  viÛoi- 
tffçs  fur  lesSamiMMa»  les  Brutien* 
.&  les.  lucarne»..  £«e  butin  qu'il 
i  remporta .  dans  ce*:  victoires  étoit 
«&  contittérablc,qu après  avoir  rc- 
.cçmpeafé  les  foldats  »  &  reftitué 
.aux  citoyens  de  Rome  ce  qu'ils 
-«voient:  fourni  pour  la  guerre  »  il 
lui  refta  400  taiens  ««qu'il  fit  pos- 
ter à  l'épargne  lejoor.de/bn  tfiom- 
.  pue.  Député  2  ans  après  vers  Pyr- 
rhus ,  il  retufa  les  préfens  &  les 
>  honneurs  de  ce  prince ,  qui  vou- 
;  loit  corrompre  -Ta  fidélité»  Ce  roi 
..eut  bientôt  un  nouveau  fujet  d'ad- 
.  miraûonv  Son  médecin  vint  offrir 
r  àFabrkiùs ,  pour-tors,  conful ,  d'em- 
notfonner   fon   maître   ,    pourvu 
.qu'on   lui  payât  ce  parricide.  Le 
-généreux  Romain  renvoya  le  mon* 
.Are  à  Pyrrhus  ,  pour  être  puni  com- 
me U  le  méritoit,,,  I«c$  Sunnites 
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lut  ayant  offerr  une  fômme  confi- 
dérable,  il  répondit  à  leurs  ambaf- 
fadeurs,  en  portant  la  main  à  Tes 
oreilles,  à  Tes  yeux  &  à  fa  bou- 
che :  Tant  que  je  pourrai  commander 
à  toutes  ces  parties-là  ,  vos  offres  me 
font  inutiles....  Pyrrhus ,  étonné  de 
ion  défintéreffement, voulut  éprou- 
ver fon  intrépidité.  Fabricios  n*a- 
voit  jamais  vu  d'éléphant.  Pyr- 
rhus ordonne  d'armer  le  plus  grand 
de  ces  fiers  animaux ,  de  le  me- 
ner dans  le  lieu  où  il  devoir  fe 
trouver*  avec  l'ambafladeur  Ro- 
main ,  &  de  le  tenir  là  derrière 
une  tapiuerie.  Cet  ordre  cft  exé- 
cuté; &  dès  que  Pyrrhus  .&  Fabri- 
élus  furent  enfemblo  ,  on  îtire  11 
tapifl'erie  ,  fit  cet  animal  énorme 
paroitjtout-à-coup ,  levant  fa  trom- 
pe fur  la  tête  de  Fabricius  ,  & 
jette  un  cri  -épouvantable.  Fabri» 
ciné  fe  retournant  tranquillement , 
tans  témoigner  ni  furprife  ni  crain- 
te-, nie  à.  Pyrrhus  en  fouriant  :  Ni 
-votre  "Of  nt  m'émut  hier ,  ni  votre  Eté' 
phant  m  m  étonne  aujourfhui...  Le 
philofophe  Cinéas ,  un  des  courri- 
îans  du  roi  tfEpire ,  fontenoit  à  la 
tablé  du  prince ,  &  au  milieu  de  la 
joie,  d'un  feftin ,  que  le  foûverain 
bien  de  l'homme  confiftoit  dans  une 
vie  vofaiptueufe  ,  &  éloignée  des 
affaires  publiques.  Il  difoit  avec  plu- 
nets»  leûateurs  tiEptcwe,  que  là 
•Divinité  fé  fuffifant  à  elle-même  v 
indifférente  par  confisquent  à  ceqni 
fe  paJfe  ici-bis ,  ne  prenoit  aucun 
intérêt  aux  aérions  des  hommes. 
Pendant  que  Cinéas  parloir  encore  : 
O  grand  Hercule,  (s'écria  Fabricius  J 
•pniggBx  lesSamnUes  &  Pyrrhus  /•*- 
vrexetu  dn&rim  pendant  qu'ils  /iront 
la  guerre  auxRomains  !...  Pj/rfo*,  qui 
avoir  en  d'autres  octafions  de  re- 
marquer là  fageffe  et  la  prudence 
de  Fabricius ,  lui  promit  qu'après 
avoir  tait  fa  paix  avec  les  Romains, 
il  lui  donnera*  la  première  place 
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$arnfLfes  amis  &  cous  Tes  capital* 
ac$ ,  s'il  vouloir  le  fuivre  en  £pi- 
•re*  ♦•  Pyrrhus  ,  (  lui  répondit  le  gé- 
néreux Romain  avec- fa  francïiife 
ordinaire  t  )  •«  vous  êtes  fans  douce 
t»  un  prince  illufite ,  un  grand  guet- 
9*  rier  ;  mais  vos  peuples  gémuïent 
*  dans  la  mifére.  Quelle  témérité 
*»  de  vouloir  me  mener  ;ep  Epire  ! 
m  Poutez- vous,  que  %  bientôt  ran* 
»»  gés  fous  ma  loi ,  vos,peuples  ne 
»  préféraient  l'exemption  des  tri- 
•♦  buts  aux  furcharges  des  impôts , 
«  &  la  fureté  à  l'incertitude  de  leurs 
9*  pofîeifions  ?  Aujourd'hui  votre 
••  fevori ,  demain  je  ferois  votre 
9*  maicre.  »  (  Voyc^  au/fi  l'article 
-Eficure  ,  vers  le,  milieu.  )  Fabri- 
<ius  tut  cenfeur  l'an  277  avapt  J.  C. , 
avec  Emilms  Papus ,  homme  auû* 
-«uftére  que  lui.  Le  premier  a  voit 
pour  tonte  argenterie  une.  petite 
faliére  dont  le  pied  t'eteit  que  de 
corne  1  l'antre  *  un  petit  plat  pour 
préfenter  les  offrandes  aux  Pieux» 
Les  deux  cenfeur*  caffirentde  con- 
cert Un  fénateur  nommé  Cornélius 
Xir/&i&;,  qui  avoit  été  deux  fois  con- 
fui  &  diâareur  ,  parce  «qu'il  a  voit 
chez  lui  dix  livres  d'argent  en  vaif- 
feBedetable.w  Admire  qui  voudra  »  ' 
'dit  St-Evrcmont ,  »  la  pauvreté  de 

*  Fabrieiui  \  je  loue  fti  prudence , 

*  Gfc  le  trouve  fort  avifé  de  n'avoir 

*  eu  qu'une  frliérc  d'argent  pour 
m  fe  donner  le  crédit  de  ehafler  du 
»  fénat  un  homme  qui  atoit  été 
»»  deux  fois  conflit ,  quiavoit  triora» 
»  phé ,  qui  avoit  été  diâateur.  » 
Quoi'  qu'il  en  foit  de  cette  réfle- 
xion ,  8c  des  motifs  de  Fabricius  9 
cet  illuftre  Romain  vécut  &  mou- 
rut pauvre.  11 4e  ■  nonrriflbh  des 
herbes  qu*il  cultivoit  lui-même.  U 
n'avoir  jamais  voulu  fefervir  de 
vaiflelle  d'argent.  Le  fénat  fut  obli- 
gé de  marier  fes  filles  aux  dépens 
du  public. 

H.  FABRICIUS- Veïènto  ,  au- 
teur Latin. fous  Néron  ,  vers  l'an 
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49 de  h  C,  fit  des  libelles  diffama- 
Joires  contre  les  lcnareurs  &  lA 
pontifes  ,  6c fut  chafîc  d'halle  pouf 
fes,  crimes.  Tacite  remarque ,  que 
ce  Fabricius.  étant  préreur  ,  attcîoit 
des  chiens  aux  chariots  ,  au  lieu 
de  chevaux.  Ses  livres  furent  brun- 
ies par  ordre  de  Néron  ,  comme  des 
faryres  atroces.  - 

III.  FABRICIUS  ,  ou  tE  TÈVRE  , 
(  François  )  né  â  Dîner»  dans  le  dur 
ché  de  Juliers  ,  fut  principal  ,  du 
collège  de  Dufleldorp  au  duché  de 
Clèves  9  &  mourut  en  i  573  dans 
fa  47e  année.  On  a  de  lui  des  &»m- 
mentaircs  fur  plutieurs  auteurs  an- 
ciens ,  &  quelques  autres  ouvra- 
ges. Le  plus  eitimablc  eft  :  Ma/ci 
TulLil  Clctronis  HiJl^f,U  perConfuiet 
defeript* ,  inférée  par  l'abbé  tfOlivtt 
à  la  fin  de  fon  édition  de  Cxér'on. 

IV.  FABRICIUS  ,  (Jeani- Albert) 
né  à  Leipfick  en  1667 ,  s'acquit  de 
bonne  heure  la  réputation  de  lit- 
térateur poli  &  de  fçavant  profond. 
U  avoit  un  efpric  facile ,  une  ipé - 
moire  heureufe  &  beaucoup  dé  .pé- 
nétration) Après  avoir  fait  fes  étu- 
des avec  dîftinûion  dans  fa  patrie. 
il  fe  rendit  à  Hambourg ,  où  Mayir 
lui  confia  le  foin  de  fa  bibliothè- 
que. La  mort  de  Vïnctnt  PUcclus 
ayant  fait  vaquer  la  chaire  depro- 
feâeur  d'éloquence  de  cette  ville  ", 
Fabricius  l'obtint.  Cette  place  lé  fixa 
à  Hambourg  ,'&  il  y  paffa  le  relie  de 
fa  vie,  chéri  &  honoré.  En  1719  , 
le  landgrave  de  Heffe-Caffel  lui  of- 
frit deuxpoftes  importans  \  la  chaire 
de  premier  profefieur  de  théologie 
à  Giefîen,  &  la  place  de  fur  inten- 
dant des  églifes  de  la  confection 
d'Ausbourg.  Fabricius  fut  tenté  de 
les  accepter  ;  mais  les  magistrats  de 
Hambourg  ,  plus  ardens  à  les  rete- . 
nir  qu'il  n'étoit  à  les  quitter ,  aug- 
mentèrent en  1 720  fes  gages  de  a 00 
écus.  Cette  attention  le  fixa  à  Ham- 
bourg. Il  y  mourut  en  1736 ,  à  68 
ans.  C'étoit  un  homme  modefte  « 
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malgré  l'étendue  de  fes  connoiftans 
ces.  Sa  douceur  le  feifoit  aimer ,  au- 
tant que  Tes  lumières  infpiroiènt 
l'eftime.  Peu  de  fçavans  ont  été 
plus  laborieux  ;  il  fufnToit  i  tout , 
leçons  publiques ,  correspondances 
littéraires ,  compoifition  d'ouvrages. 
Outre  une  mémoire  prodigieuse  8c 
une  facilité  extrême  a  écrire  ,  il  ne 
laûToit  perdre  aucun  inrVanr.  D'ail- 
leurs t  dit  Ntccro*%  «  comme  il  avoir 
»  eu  en  vue  dès  fa  première  jeu* 
h  neffe  les  principaux  ouvrages 
h  qu'il  a  compofés ,  il  avoit  Êritde 
»  bonne  heure  des  recueils  fur  ces 
»  matières  t  dans  tefquels  il  avoit 
»  tout   marqué  avec  la  dernière 
»  exactitude ,  &  il  n'avoit  purs  qu'à 
»  les  mettre  en  ordre  ;  ce  qu'il  rai- 
n  foit  en  peu  de  teins ,  la  vivacité 
n  de  fon  efprit  ne  lai  permettant 
V»  pas  de  languir  long-tems  fur  un 
»  même  ouvrage.  Ajoutons  encore, 
h  qu'il  trouvoit  des  fecours  dans 
n  Tes  difciples,  &  qu'ils  l'aidoient 
»  fou  vent,  fur- tout  pour  les  tables 
»  de  fes  livres.  Au  refte  s'il  rece- 
»  voit  du  fecoUrs  des  autres ,  il  en 
W  dohnoit  aufii  volontiers  à  ceux 
»  qui  lui  en  demandèrent  f  &  les 
*  aidoit  de  fes  confeils  &  de  les 
t»  foins.  Sa  modeftie  lui  'fit  rentier 
»  une  place  dans  l'académie  des 
V  fciences  de  2fcr/m ,  &  une  au- 
»  tre  dans  la  fociété  royale  de  Lon- 
M  ires  ,  qu'on  lui  offrit  avec  em- 
»  preflement.  Perfuadé  que   plus 
"h  on  fçait  de  chofes ,  plus  on  con- 
>*  noir  qu'on  en  ignore ,  il  ne  le 
91  choquoit   point  ,  IorfljU'on   lui 
"»♦  montroit  quelques  fautes  dans 
m  fes  Ouvrages,  fe  contentant  de  dU 
»  re  ,  que  s'il  itoit  bcfoin  ,  #/  4/i/i- 
»»  roit  bien  voir  lui-mcmt  £  Autres.  » 
'Ceux  qui  font  foit  connoirre  le  plus 
avantageufcment  dans  la  république 
des  lettres ,  font  :  I.  Codex  apocry- 
phui  Novi  Tefiamenti  collcBus ,  cafli- 
gatus  -,  à  Hambourg  ,  en  3  voiu- 
«ines  u\-8°,  17x9.  C'ait  une  cei- 
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ledion  cnrieufe  6c  etaâe  et  \xto& 

coup  de  morceaux  inconnus  au  cos» 
mun  des  leûeuirs ,  &même  au  com- 
mun des  fçavans.  On  y  trouve  une 
notice  de  tous  les  aux  Evangéliftes, 
des  taux  Aûes  des  Apôtres ,  &  des 
Apocal^pfes  *  dont  lïglife  fut  inon- 
dée dans  fa  naifiance.  Ce  recueil 
efrimè  eft  enrichi  de  plufieurs  re* 
marques  critiques ,  pleines  de  }uf- 
tefle  &  d'érudition.  II.  BAliotkec* 
Grmxa  ,  14  vol.  in  -4*.  publiés  à 
Hambourg  depuis   1705  julqu'o* 
172S.  Cette  notice  àes  anciens  au* 
teurs  Grecs»  de  leur  vie ,  de  leurs 
ouvrages ,  eftprécieufe  auxbibtio* 
graphes.  Il  n'y  a  d'ailleurs  prefque 
aucun  volume  ,  qui  ne  contienne 
quelques  écrits  f  entiers  ou  en  par- 
tie ,  des  auteurs  Grecs  anciens«& 
modernes»  11  faut  que  le  premier  vo- 
lume foit  de  1748 ,  «m  au  moins 
de  1 708  :  éditions  plus  amples  que 
celle  de  1705.  Las  volumes  fui  vans 
4bnt  Jèmblabtes  t  quoiqne  réimpri- 
més. IH*  BHÙêihêcu  Latin*  £*«/*• 
fia/lieu,  Hambourg,  in  fol. ,  17 A 
Ceft  le  recueil  lies  écrits  latins  fur 
les  matière  ecdéûaâiques.  IV.  J&- 
morhéfpiûmbwçtnft*,  7*voL  in  -  8% 
augmentés,  d'un  8e  en  1745  ,  par 
Evtrs  y  fendre  de  FûbrUias.  On  y 
trouva  la  vie  et  les  éloges  des  illuf» 
très  Hambouiftois.  V.  Codex  ffeu* 
éeptgrMphus  Vtt»igtTtflmûttit  in-8°« 
%  voh  171a  Ut  1723.  -L'auteur  a 
exécuté*  tiegard  de  r<*ncien-Tefta« 
■snent ,  ce^u'il.atoit  pratiqué  à  l'e- 
<gard  du  nouveau  dans  fon  Codes 
*potrypku*.  VI.  Une  içavaate  édi- 
tion de  StMtas  Empyricms ,  grecque 
&  totale ,  Leipfick  ♦  1718 1  uML  » 
Ccda  G+liU  OrJvuaJUs  v  du  P.  Col»* 
*U*,  ifos>,«»4*«  VIL  Un  JUcutil 
en  iût'm  du  Awmms  fui*nt,pmt9é 
U  vérité**  Ckrijbuûfm*  t  1715,10* 
4*.  VIII.  Un  excellent  ouvrage  en 
allemand ,  traduit  en  françois  fous 
ce  titre  :  TkéoiogU  de  t£au  ,.  1 74)  4 
à?arisii*.$%  avec  érftokwtUearç 
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VHfqvas  communiquées  au  traduxN 

teur.  IX.  Les  Ecrivains  de  l'Hiftoire 
d 'Allemagne  &  du  Hord ,  publiés  par 
Liadenbrogius  ;  auxquels  il  joignit 
Ie$  Origines  a\t  Hambourg  par  Lam- 
keceiux ,  fie  les  Infcriptions  de  cette 
même  ville  par  Anckelman  :  le  tout 
çcné  de  notes  fçav.  fie  d'appeadiecs, 
in-fol.  X.  Une  édition  du  Thcatrum 
Anonymorum  de  Placciu* ,  in- fol.  -,  il 
y  ajouta  une  préface ,  fit  la  vie  de 
l'auteur.  XI.  Bibliotheca  Latina% 
1707-1708-1721,  in-8°,  3  vol.} 
féimprimé  à  Vetufe  en  1718  ,  %, 
vol,  in-4%  Ce  livre ,  quoique  bon  , 
eft  moins  pariait  que  la  Bibliothèque 
Grecque*  Il  y  a  quelques  fautes  \ 
mais  elles  font  inévitables ,  dit  Ni- 
ceron ,  dans  les  ouvrages  où  Ton 
ne  peut  tout  voir  par  foi-même, 
&  ou  Ton  eft  obligé  de  s'en  rap* 
porter  à  èes  Catalogues  fouvent 
fautifs.  XII.  Bibliotheca  mêdU  &  in» 
JîmaiLatinitatis,  1734,10-18*.  5  vol.  j 
réimprimé  à  Padoue  1754,  6  vol. 
ÎO-4°.  XI  IL  Bibliogrnphiaantiquariaj 
Hambourg  1760»  a  vol.  Cet  ou- 
vrage eft  une  notice  des  écrivains 
qui  ont  travaillé  furies  antiquités 
hébraïques ,  grecques ,  romaines  fit 
ecdéuaftiques. 

V.  FÀBRICIUS ,  (  Jérôme  )  plus 
connu  fous  le  nom  d  Aquapendenu , 
fa  patrie,  fut  difciplc  fit  fuccef- 
ieur  de  la/loptàan*  la  chaire  d'a- 
natomie  de  Padoue.  Il  l'occupa  pen- 
dant 40  ans  avec  beaucoup  de  dif- 
tinûion.  La  république  de  Venife 
lui  donna  une  penuon  de  cent  écu* 
d'or  ,  fit  l'honora  d'une  (latue  fie 
d'une  chaîne  d'or.  Ce  fçavant  mé- 
decin mourut  en  1603  à  Padoue» 
kiûant  plusieurs  Ouvrages  fur  la 
chirurgie,  l'anatomie  fit  la  médeci- 
ne ,  juftementeftimés  par  ceux  qui 
s'appliquent  a  ces  arts  utiles.  Ses 
4Buvrês  anatomidues  ont  été  impri- 
mées à  Leyde  en  17)8  ,  in-fol.  U 
«marqua  le  premier ,  en  1 5  74 ,  les 
xaivujejdes  vcjneijmwïlQeçoaj- 
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Ont ,  ni  leur  ftruûure ,  ni  leur  ufa- 
ge.  Ce  médecin  crut  avec  raifon 
qu'il  falloit  unir  la  théorie  de  fon 
art  avec  la  pratique ,  fit  celle-ci  avec 
la  chirurgie.  Ceft  à  fes  méditations 
fie  à  fes  expériences  fur  cette  der- 
nière ,  que  nous  devons  fes  (Eu-* 
vres  Chirurgicales  ,  qui  ont  été  re- 
cueillies également  en  Hollande  en 
1723  ,  in-folio.  Fabrieius  travailloiç 
plus  pour  la  gloire  que  pour  l'in- 
térêt. Ses  amis  lui  rirent  divers  pré* 
fens ,  pour  récompenfer  fon  géné- 
reux déûntéreflernçnt.  Il  les  mit 
dans  un  cabinet  particulier  ,'aveç 
cette  inscription:  Lucri negUfàlu- 
crum. 

FABRINI,  (Jean)  grammairien 
Florentin ,  vivoit  dans  le  milieu  du 
xvie  ficelé.  Nous  avons  de  lui  des 
Nous  fie  des  Commentaires  fur  Vir* 
gile  y  Horace ,  Térence ,  ôc  fur  quel- 
quesEpitres  de  Cicéron,  Us  font  aflez, 
bons  pour  leur  tems.  U  eft  auteur 
de  quelques  autres  ouvrages  fur  fa 
langue. 

F  A  B  R  QJ ,  (  Charles  -  Annî- 
bal  )  étoit  d'Aix  en  Provence ,  où 
il  vit  le  jour  l'an  1 580.  Sa  profonde 
érudition  fie  fes  varies  connoiflan- 
cesdans  la  jurifprudence  civile  fie 
canonique ,  lui  obtinrent  l'amitié  du; 
fameux  Pyrefe  »  proreÛeur  de  tous 
Us  gens  de  mérite.  Le  président  du. 
Voir  ,  qui  leftiraoit  aufli ,  devenu, 
garde  -des-  fceaux  en  161 7  »  attira. 
Fabrotk  Paris.  11  n'avoit  que  3$ 
ans ,  fie  depuis  8  années  il  occu- 
poit  avec  diftinûion  une  chaire  de 
droit  dans  l'univerfité  d'Aix.  Il  re- 
tourna en  cette  ville  après  la  mort 
de  fon  protecteur ,  8c  y  reprit  fes 
fonctions  de  prometteur.  On  le  revit 
à  Paris  en  1637,  pour  y  faire  im- 
primer des  Notes  fur  les  Inflitutes 
de  Jufiinien,  Cet  ouvrage ,  dédié  au 
chancelier  Séguier,  fut  honorable  fit 
utile  à  l'écrivain.  Il  rit  à  Fabrotua 
grand  nom  dans  la  république  de* 
lettres,  fie  lui  va^it  une  penûoQ  d* 
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aooo  livres ,  qui  lui  t;:t  accordée 
pour  travailler  à  la  Traduction  des 
Bafilioues  ;  c'cft  la  collection  des 
loix  Romaines ,  dont  l'ufage  s'étoit 
çonferve  dans  l'Orient ,  &  de  celles 
que  les  empereurs  de  Confiant  i- 
nop'e  avoient  faites.  Cet  imrnenfe 
répertoire ,  le  fruit  de  dix  années 
d'application  confiante ,  mérita  à 
fon  auteur  une  charge  de  confciller 
au  parlement  de  Provence  ,  dant 
les  circonftxinces  du  tems  ne  lui  per- 
mirent pas  de  jouir.  Il  parut  en 
164-pà  taris  ,  en  7vol.  in-fol.  fans 
le  titre  de  Bafdieon  ,  auquel  il  faut 
joindre  le  Supplément  par  Ruhuhe- 
»i:w*Lcyde  1767  ,  in-folio.  Deux 
ans  après,  en  1643  ,  Fabrtt  publia 
une  édition  des  Œuvres  de  Ccdrcne, 
de  Niatas  ,  d'Anafiafe  le  .Bibliothé- 
caire, de  Cjnfiantin  Manafui  s  &  des 
Jnftitutes  de  Théophile  Simocat:e , 
qu'il  enrichit  de  notes  9c  de  differ- 
tartons.  On  a  encore  de  lui  des  Ob- 
fervationt  fur  quelques  titres  duCjde 
Thécdufien  ;  ua  Traité  far  tUfure 
contre  Saum^fs  ;  quelques  Maxïnzs 
de  Droit  fur  Théodore  Batyrton  ,  fur 
VHiJLire  Eccléfiafiique  ,  fur  les  Pa- 
pe* \  &  plu fieurs  Traités  particuliers 
fur  diverfes  matières  de  droit.  En 
j  6ç  1 ,  ce  doc>e  &  infitigable  écri- 
vain commença  la  revifion  des  Œu- 
vres de  Cnjat ,  qu'il  corrigea  fur 
pHifieursnumifcrits,  &  qu'il  donna 
au  public  à  Paris  Tan  1 6çS ,  en  10 
vol.  in-fol.  avec  d'excellentes  no- 
tes auflî  curieufes  qu'inrtruélîves. 
L'application  e?:ceffi<re  qu'il  mita 
ce  grand  ouvrage ,  lui  caufa  une 
maladie,  dont  il  mourut  le  16  Jan- 
vier 1659  ,  âgé  de  79  ans.  On  trou- 
va parmi  les  papiers  de  ce  fçavant 
homme  ,  des  Commentaires  fur  les 
Jn  fiitntes  de  Jufiinien  \  des  Notes  fur 
Anlugtllc  ;  8c  le  Recueil  des  Ordon- 
nances ou  Çonftitntions  EceUJiaft.  qui 
n'avoient  pas  encore  vu  le  jour,  en 
grec.  Ce  dernier  ouvrage  a  été  in- 
féré dan»  la  Bibliothèque  du  Droit 
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Canon ,  publiée  en  1 661 ,  par  VeU 
«c  JuftcL 

FACIO ,  (  Barthélemi  )  né  à  Spc- 
cia  ou  Spezzia ,  dans  l'état  de  Gè- 
nes ,  mort  vers  l'an  t4J7»  nttfe- 
crétaire  d'Alphonfe  i 'Aragon ,  roi 
de  Naples.  sEneas  Sylvius,  pape  foui 
le  nom  de  Pie  //,  fut  très-lié  avec 
lui ,  ainfixruc  la  plupart  des  érudirs 
de  fon  ficelé.  On  doit  aux  veilles 
de  ce  profond  littérateur  :  I.  De 
Belle  Veneto  Clandiano  %feu  inter  Vf 
netos  &  Gennenfes ,  circiter  anno  i?9»  ; 
Lyon  I57$,mi-8%  etc. II.  Une 
Hift.ùrt  de  fan  tems ,  jufqu'à  l'année 
1455  ,  en  latin.  III.  De  vit*  fibei- 
tatc,  à  Leyde,  1618,  in-i*  IV. 
Un  Traité  des  Hommes  illufirts  défi» 
tems ,  auffi  en  latin ,  publié  à  Flo- 
rence en  1745  ,  in-4*.  V.  Quel- 
ques Opufcules%  mis  au  jour  pat 
Freher  à  Hanovre  ,  161 1 ,  in-4".Ce 
fçavant  étoit  un  ennemi  irréconci- 
liable :  il  conferva  jufqu'au  tom- 
beau fa  haine  pour  Laurent  ValU , 
qu'il  confacra  dans  une  épigramne 
Élite  en  fes  derniers  inflans. 

FACUNDUS,  évèqued'Her- 
mianc  en  Afrique ,  affifta  en  547  * 
la  conférence  que  le  pape  VigUt 
tint  à  Conltantinople  fur  la  difpuœ 
des  trott  Chapitres.  Il  s'agiffoit  dans 
cette  affaire  de  l'orthodoxie  des 
Théodore  de  Mopfuefte  ,  des  écrits 
de  Théodoret ,  6c  de  la  lettre  Albss. 
Facundus  les  foutint  avec  un  «le 
qui  lui  mérita  l'exil.  Nous  avons 
encore  l'ouvrage  qu'il  compofa  fut 
cette  matière  :  il  eft  écrit  d'un  ftyle 
véhément,  plein  de  feu  &  avec  beau- 
coup d'art;  mais  l'auteur  fort  fou- 
vent  des  bornes  de  la  modération. 
Le  fçavant  P.  Sirmond  publia  cet 
écrit  en  1629 ,  in-8°,  avec  desno- 
tes ;  6c  il  fut  inféré  depuis  dans  l'é- 
dition d' Optât  ,  faite  à  Paris. 

FADUS  ,  (Cufpius  )  Voyt\  Cuf- 
pius-Fadus. 

FAERNE  ,  (Gabriel)  de  Cré- 
mone «n  Italie, mit  eo  vers laiia»» 
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dans  le  xtic  ficelé ,  cent  Fables  d'E- 
fope  y  distribuées  en  cinq  livres.  Pie 
IV  l'engagea  à  ce  travail  >  &  n'eut 
pas  à  s'en  repentir.  La  morale  y  eft 
rendue  d'une  manière  ingénieufe* 
le  ftyle  a  cette  précifton ,  ce  natu- 
rel ,  cette  variété ,  qui  font  le  prin- 
cipal mérite  de  ces  fortes  d* ouvra- 
ges. Poème  ne  vit  point  mettre  au 
jour  le  fruit  de  fon  travail  :  fon  Rt- 
cueilde  FabUi  ne  parut  qu'en  1 5  64  , 
environ  3  ans  après  la  mort ,  avec 
une  dédicace  à  S.  Charles  Borromie* 
archevêque  de  Milan.  Ce  recueil 
imprimé  à  Rome  en  1564,  in-4", 
&  depuis  à  Londres  en  1 743  ,  in-4% 
orné  de  planches  ,  fit  connoitre 
F  aime  fur  le  théâtre  littéraire.  Les 
curieux  les  recherchent ,  &  la  der- 
nière édirion  n'eu  pas  commune. 
Perrault ,  de  l'académie  Françoife, 
les  traduxfir  en  vers  françois ,  in* 
11 ,  Araftcrdam  1718.  De  Thau%  ôc 
4ivers  auteurs  après  lui ,  ont  aceufé 
Faërne  d'avoir  un  manuferit  des  Fa- 
bles de  Phèdre ,  alors  inconnues ,  & 
de  l'avoir  fupprimé  ,  après  qu'il  en 
eut  pris  tout  ce  qui  pouvait  lui. 
convenir.  Mais  c'eft  une  imputa- 
tion qui  n'a  aucun  fondement.  Cet 
auteur  étoitaufii  bon  critique  qu'ex- 
cellent poète.  On  a  encore  de  lui  : 
I.  Cenfura  emendationuot  Livianarum 
SigoniL  IL  Une  édition  de  Térence% 
FJorece  1 565 , in-S\ Paris, i6oi,5n- 
4°.  III.  Des  Remarques  fur  Catulle  & 
fur  pluf."  ouvrages  de  Cicéron.  IV. 
Dialogi  antiquitatum  ,  &c.  Il  mourut 
à  Rome  en  1 5  61  ,  dans  la  force  de 
fon  âge.  Pie  IV  &  le  cardinal  Char- 
les Borromée ,  neveu  de  ce  pontife , 
l'honoroient  d'une  eftime  particu- 
lière ,  ou  plutôt  s'honoroient  en 
rendant  juftice  à  fon  mérite. 

FAGAN ,  (  Chriftophe  Barthcle- 
mi  )  naquit  à  Paris ,  du  premier  com- 
mis au  grand  bureau  des  configna- 
tions.  11  y  eut  lui-même  un  emploi, 
qui  l'occupoit  peu,  &  qui  lui  laif- 
la  la  liberté  dcs'aiwchcr  aux  bcl- 
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les-lettres.  Fagan  ,  avec  une  partie, 
de  Tefprie  de  -la  Fontaine ,  avoir  a- 
peu-près  le  même  caractère  ,1a  mê- 
me indolence  ,  la  même  ay.ecûon  : 
pour  les  affaires.  Son  extérieur  ni*. . 
gligé  ,  fon  air  diftrait  &  timide.  » , 
n'annonçoient  point  tout  ce  qu'il 
étoit.  Il  avoit  beaucoup  de  talent 
pour  le  théâtre.  Il  travailla  tour- 
à-tour  pour  le  François ,  l'Italien  r 
&  pour  celui  de  la  Foire.  On  re-i 
marque,  dans  toutes  fes  pièces ,  un. 
enjouement  naïf  &  fin.  Les  plus  an-  4 
plaudies  ,  foit  pour  le  bon  comi-  : 
que  ,  foit  pour  la   conduite ,  font 
le  Rendez-vous  &  la  Pupille.  Celle-: 
ci  mérite  d'être  mifcà  côté\&,  $; 
j'ofe  le  dire ,  au-deiïus  de  quelques^ 
petites  pièces  de  Malilrc...  Peffe&er  1 
araiïemblé  en  1 760  ,  en  4  volumes, 
in- 11 ,  les  dtrTérens  ouvrages  dra- 
matiques de  Fagan.  Les  ornement  . 
dont  il  a  accompagné  cette  édition» 
font  un  éloge  hiltorique  de  l'auteur*, 
&  une  analyfe  de  fes  Œuvres.  Fa-  ■ 
gan  mourut  à  Paris  en  175  j  ,  à  %%  -. 
ans.  Il  étoit  marié. 

I.  F  AGE  ,  ou  Buckun  ,  (Paul)  ; 
Fagius ,  né  à  Rheinzabern  dans  le- 
Palatinat ,  d'un  maure  d'école  ,  fe  . 
distingua  par  fes  connoifiancesdana 
la  langue  hébraïque.  Appelle  en 
Angleterre  par  Crammer ,  archevê- 
que de  Cantorberi ,  il  fut  chargé  de 
faire  des  levons  publiques  à  Cara- 
bridge,où  H  mourut  en  1550,  âgé 
de  45  ans.  Ce  fçavant  Proteftant  à 
beaucoup  contribué  à  répandre  la 
connoifiance  de  la  langue  hébraï-* 
que  par  fes  ouvrages  ,  dont  voici 
quelques-uns  :  Thisbites  Elias  ;  Apo- 
pkthegmata  Patrum  :  Sententi*  mora-^ 
les  ,  1  541 ,  in-40  ;  Tobias  hebraïeus* 
1542,  in-40  \  Expofitio  diclionum  ke*t 
braïcarum  ;  Notai  in  Pentauuchum-  % 
1546,  in- fol.  &c 

IL  FAGE,  (Raîmond  delà} 
naquit  en  1648  ,  à  Liilc  en  Albi-, 
geois.  Il  s'adonna  au  deUîn  fana, 
fecours ,  fans  maître  ,  malgré  Ces, 
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parent  9  8c  devint  bientôt  un  defl- 
finaceur  excellent.  Il  mettoit  dans 
fes  productions,  Air-tout  dans  le* 
fujets  libres  f  un  goût,  un  efpfit  qui 
furprenoit  les  artiftes.  Son  attelier 
ordinaire  étoit  le  cabaret.  Il  s'étok 
établi  depuis  plufieurs  jours  che* 
un  aubergifte,&y  taHbit  une  dé- 
penfe  qui  paroirfoit  au»derTus  de 
la  fortune.  Lorfqu'il  fallut  payer , 
il  (rayonna  au  dos  du  mémoire 
'  qu'on  lai  préfenta ,  un  deffin  que 
l'aubergine  porta  à  un  amateur.  Le 
çorieux  en  donna  ce  qu'on  lui  de- 
manda ,  &  fit  encore  remettre  de 
l'argent  à  U  Fage.  Ce  maître  mou- 
rtît  en  1690.  II  deflinoit  à  la  plume 
U  au.  lavis.  Ses  defiins  dans  le  pre- 
mier genre  font  fort  recherches. 
Car  U- Marotte  taifoit  beaucoup  de 
cas  dé  As  ouvrages.  Il  fut  un  jour 
rendre  vifite  à  ce  peintre ,  qui  Tap- 
percevant  ,  fe  leva  8e  lui  mit  fes 
pinceaux  entre  les  mains.  La  Fage 
lui  répondit ,  qu'il  ne  s'etoit  jamais 
exereé  à  la  peinture.  Que  je  fuit 
peureux ,  répliqua  Marâtre  !  A  juger 
pur  vot  dtjjjîns  du  progrès  que  vous 
auri*\  fait  dans  cet  art  tje  vous  au- 
rais eidi  une  place  que  vous  eujjie\ 
remplie  plus  dignement  que  moi» 

FÀGET,  royqMARCA,  à  U 
fhi  de  l'article. 

FAGNANI  ou  Fagnan  t  (  Prof- 
ner  )  célèbre  canonise ,  confulté  à 
Home  comme  l'oracle  de  la  jurifpru- 
dence,  fut  pendant  r  5  ans  fecrétai- 
rè  de  la  facrée  congrégation.  Cet 
habile  homme  perdit  la  vue  à  l'âge 
de  44  ans  ,  &  n'en  travailla  pas 
moins  jufqu'à  fa  mort ,  arrivée  en 
en-  167S  ,  à  l'âge  de  80  ans.  On  lui 
ejk>it  un  long  Commentaire  fur  Us  Di- 
ûrétaUs ,  à  Rome  1661 ,  3  vol.  in- 
M.  rétmpTimé  à  Venifeen  1697. 
11  fut  entrepris  par  ordre  du  pape 
Alexandre  VIL  La  Table  de  cet  ou- 
vrage, vrai  chef-d'œuvre  en  ce  gen- 
^e,  vaut  ièule  autant  que  le  Com- 
abenraire.  Ce  qu'il  y  a   de  plus 
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extraordinaire  v  c'eft  qu'un  homme 
aveugle  ait  pu  la  dreffer ,  ôc  la  dref- 
fer  fi  exalte.  Son  livre  eft  très-fa- 
vorable aux  Ulrramontains. 

FAGOK  ,  (  Gui-Crefcent  )  né  à 
Paris  en  1638,  d\m  commifTaire 
des  guerres  ,  rut  deftiné  de  bonne- 
heure  à  la  médecine.  Il  prit  le  bon- 
net de  doôeur  en  16Ô4.  Etant  fur 
les  bancs ,  il  foutint  dans  une  thèfe 
la  circulation  du  fang  :  zQxon  har- 
die alors  t  que  les  vieux  docteurs 
ne  pardonnèrent  au  jeune  étudiant , 
qu'en  faveur  de  l'efprit  avec  lequel 
il  avoit  défendu  ce  paradoxe ,  au- 
jourd'hui démontré.  Vallot ,  pre- 
mier médecin  du  roi  ayant  entre- 
pris de  repeupler  le  Jardin  Royal  t 
le  livre  commun  de  tous  les  bota- 
niftes ,  Fagon  lui  offrit  fes  foins.  II 
parcourut  les  Alpes ,  les  Pyrénées  a 
T  Auvergne,  la  Provence,  le  Lanr 
guedoc ,  8c  n'en  revint  qu'avec  une 
riche  moiflbu.  Son  zèle  fut  recoin- 
penfé  par  les  places  de  profeffeur 
en  botanique  &  en  chymie  au  jar- 
din du  Roi.  Sa  réputation  le  fit  choi- 
firen  1668  ,  pour  être  le  premier 
médecin  |de  Madame  la  Dauphine. 
Quelques  mois  après  il  le  fut  de  la 
Reine  ;  8c  après  la  mort  de  cette 
princene^U  fut  chargé  par  le  Roi  du 
foin  de  la  fanté  des  Entans  de  Frace, 
Enfin  Louis  XIV \  après  l'avoir  ap- 
proché de  lui  pir  degrés ,  le  nomma 
fon  premier  médecin,  en  1693.  Dès 
qu'il  fut  élevé  à  ce  pofte ,  il  donna 
à  la  cour  un  fpeûacle  rare  8c  fin- 
gulier  :I1  diminua  beaucoup  les  re- 
venus de  fa  charge.  Il  fe  retrancha 
ce  que  les  autres  médecins  fubatter* 
nés  de  la  cour  payoient  pour  leur 
ferment;  il  abolit  les  tributs  qu'il 
trouva  établis  fur  les  nominations 
aux  chaires  royales  de  profeffeur 
en  médecine  dans  les  diverfes  mûV 
verfités.  Devenu  fur-intendant  du 
Jardin  Royal  en  1698,  il  infpira 
à  Louis  XIV  d'envoyer  Tournefon 
dans  le  Levant ,  pour  enrichir  ce. 


Digitized  by 


Google 


PAO 

ardirt  de  nouvelles  plante!»  L'art- 
tcrniç  «les  fcieacc»  lui  ouvrit  fon 
«in  Tannée  d'après.  Façon  a  voit 
toujours  eu  une  fauté  très~foible. 
EAle  ne    le  foueenoit  que  par  un 
régime  preique  iùperniftieux  -,  &  il 
pouvoir   donner  pour  preuve  de 
fon   habileté ,  dit  Fontenellt  ,  qu'il 
vîvoit.  L'art  céda  enfin,  &  la  Fran-> 
ce  le  perdit  en  1718,  âgé  de  prêt 
de   So  ans,..  Uavoitépoufe  Marie 
Na^araam  »  dont  il  a  laine  deux  fils  -, 
Vaîné,   Antoine ,  évéque  de  Loin* 
bez ,  puis  de  Vannes ,  mort  le  16 
Février  1 742  ;  &  le  fécond ,  Louis , 
conseiller-  d'état  ordinaire   &  au 
confeil- royal ,  &  intendant  des  fi- 
nances ,  mort  iParis  le  8  Mai  1744, 
fans  avoir  été  marié,.*  Outre  un 
profond  fçavoir  dans  la  profeffion , 
Fagom   a  voit  une  érudition  très- 
variée  y  &  embellie  par  l'heureufe 
facilité  de  bien  parler.  Son  coeur 
étott  encore  au-deflus  de  ion  et* 
prit  :  il  étoit  humain ,  généreux , 
dédntérene.  Il  avoit  beaucoup  d'at- 
tachement pour  la  faculté  de  mé- 
decine de  Paris ,  dont  il  étott  mem- 
bre» Elle  trouvoit  en  lui  un  agent 
fort  zélé  auprès  du  roi,  &  très- 
f  mprene  à  foutenir  fes  privilèges, 
Peut-être  dans  des  cas  particuliers, 
(  dit  FonutulU,  )  n'a- 1-  il  été  que 
trop  ferme  en  saveur  de  fa  faculté 
contre  ceux  qui  n'en  étoient  pas. 
H  ne  fit  pas  plue  de  grâce  aux  em- 
piriques. Ce  n'eft  pas  qu'il  rejettât 
tout  ce  qu'on  appelle  ficrets  *  au 
contraire  il  en  fit  acheter  plusieurs 
au  roi.  Mais  il  vouloit  qu'ils  fufTene 
véritablement  fecrets ,  c'eft-à-dire 
inconnus  jufques-là ,  &  d'une  uti- 
.    Hté  confiante»  Souvent  il  fit  voir 
à  des  charlatans ,  qui  croyoient  ou 
qui  feignoient  de  poûeder  un  tré-? 
for,  que  leurtréfor  étoit  déjà  pu- 
blic. 11  leur  montrait  le  livre  où 
il  étoit  renfermé',  car,  malgré  les 
aftu jettiffemens  de  fa  place  &  de  fa 
frofefuoû  ^  il  ne  ceflbjtt  de  lire  fc 
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de  s'occuper.  Les  fêtes,  le»  fpe$a* 
des ,  les  divertifiemeas  de  la  cour, 
quoique  fbuvent  dignes  de  curio* 
fité ,  ne  lui  cauioieat  aucune  dtf* 
traûioo.  Tous  les  malades  de  Ver* 
tailles  s'adreuoicntà  lai.  Quelques* 
uns  vraifemblablem.  croyoient  faire 
leur  cour  en  s'adreffant  au  premier 
médecin  -,  mais  heureusement  ce-pre- 
mier médecin  étoit  auffi,  (dit&i* 
untlUy)  un  grand  médecin;  &  fa 
sftaifon  renembloit  à  ces  temples  dé 
l'antiquité ,  où  étoient  en  dépôt  les 
recettes  qui  convenoient  aux  maux 
différens.  Il  eut  part  au  Catalogué 
du  Jardin  Royal,  publié  en  1665  t 
fous  le  titre  de  Hortvs  Reglus:  Il 
orna  ce  recueil  d'un  petit  POmn 
latin ,  tnfpiré  par  fon  goût  pour  la 
botanique.  On  a  encore  de  lui  lu 
Qualités  du  Quinquina ,  Paris  1703  % 
in- 12. 

FAGUNDEZ,  (  Etienne)  Jéfuite* 
de  V iane  en  Portugal ,  mourut  en 
164$  ,  à  68  ans ,  regardé  comme 
un  homme  pieux  &  fçavant.  On  a 
de  lui  un  Traité  des  Contrats ,  Lyon 
1641 ,  in-fol.  -,  &  d'autres  ouvrages 
de  théologie  morale ,  qui  ont  eu  de 
la  réputation. 

FAHRENHEIT,  (Gabriel-Da* 
niel  )  né  à  Dantxick ,  fut  d'abord 
deftiné  au  commerce  ;  mais  fo« 
goût  le  tournant  vers  la  phyfique , 
il  s'appliqua  à  la  conftruclion  des 
Baromètres  6c  des  Thermomètres  ^ 
&  il  en  fit  d'excellens.  Il  fubftitua, 
en  1720  le  mercure  à  l'efpriNde- 
vin  ,  &  rendit  ainfi  ce  dernier  inf- 
iniment beaucoup  plus  jufte.  Il 
vivoit  encore  en  1740,  &  il  avoic 
perfectionné  fes  connoiffances  par* 
dirférens  voyages  en  Hollande,  en 
Prufle  ,  en  Coer  lande ,  en  Livo- 
nte.  On  a  de  lui  une  Dijfcrtatio* 
fur.  les  Thermomètres ,  imprimée  en 
1724. 

FAIDEAU ,  Vcy.  Feït>Eàu. 

FAIEL,  (  Eudes  de  )  feîgneu* 
renommé  du  Vcrmandois ,  ie  figaa- 
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la ,  dit-on,  pur  une  aâkra  «troc* 
▼ers  la  fin  du  xiT  fiéclc.  Il  avoîc 
époufé  Gabrielle  de  tfrrgy  ,  ou  phi» 
tôt  de  Liturgies  ,  d'une  des  meil- 
leures mations  du  canton ,  &  plut 
distinguée  par  fa  beauté  que  par  fa 
saiffance.  Cette  dame ,  née  avec 
un  coeur  rendre,  ne  put  réfifter  à  la 
figure  féduifante  de  Raoul  de  Coucy. 
Ce  jeune  feigneur  fut  blefféà  mort 
dam  une  affaire  contre  les  Sarra- 
sins. Se  voyant  à  l'extrémité,  il 
chargea  (on  écuyer ,  dès  qu'il  fe- 
rait retourné  en  France ,  de  remet- 
tre à  la  dame  de  Faïel  une/lettre  de 
U  main ,  un  petit  coffre  d'argent  , 
avec  les  joyaux  qu'il  avoit  reçus 
dellç  à  fon  départ.  Il  l'engagea  auffi, 
fous  le  ferment ,  à  prendre  fon 
cceur  après  fa  mort ,  &  à  porter  ce 
lunette  préfent  à  celle  pour  qui 
seule  ce  cœur  avoit  fou  pire.  Le 
sneffager  étoit  déia  dans  les  ave- 
nues du  château  de  Faïel,  lorfqu'il 
tut  rencontré  pur  le  feigneur ,  qui 
le  reconnut ,  fit  l'obligea  de  lui  dé-, 
clarer  le  fujet  de  fon  arrivée.  Fdiel 
fe  faifit  du  fatal  dépôt  avec  une  joie 
mêlée  de  rage  ;  il  rentra  dans  le 
château ,  &,  pouffé  par  l'excès  de  fa 
jalouue ,  il  fit  fervir  à  fa  femme 
dans  un  hachis  le  cœur  de  Coucy , 
qu'elle  mangea  fans  fe  douter  de 
rien.  Ce  mets,  lut  dit-il  avec  un  fou- 
ris  amer ,  a  dû  vous  paroitre  excel- 
lent ,  car  c'eft  le  ectur  de  votre  amant. 
En  même  tems,  il  jetta  fur  la  table 
le  petit  coffre  &  les  bijoux.  A  ce 
fpecracle ,  la  dame  de  Faïel  s' éva- 
nouie ;  elle  ne  revint  à  elle  que 
pour  jurer  qu'elle  ne  prendroit  plus 
eh  nourriture ,  ce  qui  la  conduifit  en 
peu  de  jours  au  tombeau.  Cette  hor- 
rible aventure,  qu'on  croit  être  un 
pur  roman,  eft  placée  vers  l'an 
1191.  Voy.  Coucï. 

FAIL,(  Noël  du)  feigneur  de 
la  Herijfaye%  gentilhomme  Breton , 
&  confeiller  au  parlement  de  Ren- 
nes, au  xvi'ucclc,  lut  ami  d*£- 
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ginard  Èa—n  le  de  Duare*.  Oa 
de  <lui  divers  ouvrages  qu'on  ne 
lit  plus  v  &  que  Ton  ne  peut  guè- 
re* lire,  fi  l'on  a  le  germe  du  bon 
goût,  .Le*  gens  -frivoles  recher- 
chent cependant  fes  Contes  &  Dif~ 
cours  aV  Entrante  %  à  Rennes  if$7, 
in-i  6 ,  réimprimés  en  1 73 1 ,  a  vol. 
in-i  1  ;  &  les  Rufes  de  Ragot ,  I  f  1 6  , 
in- 16  ,  réimprimées  auffi  fous  le  ti- 
tre de  Propos  Rttfiiaucs  en  17?** 
Ces  livres  ne  font  recommanda- 
ntes que  par  leur  naïveté. 

FAILLE  ,  (Guillaume  de  la)  né 
à  Caftclnaudari  en  1616  ,  avocat 
du  roi  au  préfidial  de  cette  ville , 
devint  fyndic  de  Touloufe  en  1 èf  c , 
Se  fecrétaire  perpétuel  des  Jeux- 
Floraux  en  1 694.  H  mourut  en  1711, 
à  96  ans ,  doyen  des  anciens  capi- 
touls.  On  a  de  lui  :  I.  Les  An- 
nales de  Touloufe ,  en  2  vol.  in-fol. 
1 687  &  1 70a .  L'auteur  de  la  derniè- 
re Hificire  du  Languedoc*  beaucoup 
profité  de  cet  ouvrage ,  curieux  fit 
intéreffant,  fur- tout  pour  les  Tou- 
loufains.  Le  ft yle  en  eft  vif  fit  con- 
cis, mais  peu  correct,.  Il  s'eft  ar- 
rêté à  l'année  1610  ',  fon  amour 
pour  la  vérité  ne  lui  permit  point 
de  traiter  l'hiftoire  des  derniers 
tems ,  parce  qu'il  craignoit  d'être 
obligé  de  la  trahir.  II.  Va  Traité 
de  la  Nobleffe  des  Capltouls ,  en  1707» 
in -40  :  il  eft  rempli  de  recherches 
curieufes.  Cet  ouvrage  fut  corapofé 
dans  le  tems  de  la  recherche  des 
faux  nobles  ,  de  peur  que  les  com- 
mtffaires  de  la  cour  ne  donnaffent 
quelque  atteinte  aux  privilèges  du 
capicoular.  On  y  trouve  un  Catalo- 
gue de  plufieurs  Subies  &  anciennes 
Familles  ,  dont  il  y  a  eu  des  Capltouls 
depuis  la  réunion  du  comité  de  Touloufe 
à  la  Couronne,  Quelques-unes  de  ces 
familles  eurent  le  petit  orgueil  de  fe 
fâcher  de  qu'on  les  avoit  comprifes 
dans  cette  lifte.  Indépendamment 
du  mérite  de  l'érudition  ,  la  Faille 
écrivort  facilement  en  vers  &  en 
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prof*.  II  étoit  lié  avec  ptufieurs 
gens -de-lettres  ,  dont  ilavoit  l'efti- 
me  &  l'ami  tic. 

FAIRFAX  f  Voytx  Capel. 

FALCANDUS ,  (  Hugues  )  Nor- 
mand d'origine ,  tréforicr  de  Snint 
Pierre  de  Paierme  dnns  le  xn*  iié- 
cle  j  laifla  une  Hifloire  de  Sicile  , 
depuis  ufzjufqu  en  n6()i  écrite  avec 
{implicite  &  exactitude.  La  meil- 
leure édition  de  cet  ouvrage  eft 
celle  de  Gcrvais  de  Tournai  f  à  Paris 

MïO,in-4\ 

FALCIDIUS,  tribun  du  peuple 
Romain,  inftitua  la  loiFalcidie^  ainfi 
appellée  du  nom  de  ion  auteur. 
£IJe  ordonnoit  que  le  quart  des 
biens  de  tout  teftateur  demeure- 
roit  à  fes  légitimes  héritiers:  c'eft 
ce  qu'on  nomma  la  Quarts  Falcidie, 
On  pou  voit  difpofer  Jurefte. 

FALCONET  ,  (Camille)  né  à 
Lyon  en  1671  d'une  famille  célè- 
bre dans  la  médecine ,  augmenta  ]a 
gloire  de  fes  ancêtres  par  l'étendue 
&  la  variété  de  fon  fçavoir.  Le  P. 
MaUbrancht ,  qui  le  connut,  lui  don- 
na fon  eft i me  &  fon  amitié.  L'Aca- 
démie des  belles-lettres  le  mit  au 
nombre  de  fes  membres  en  171 6  , 
&  le  perdit  en  1761.  Il  étoit  alors 
âgé  de  91  ans ,  6c  il  a  voit  dit  fa  lon- 
gue vie  autant  à  fon  tempérament 
qu'à  fa  fagefle.  Ce  fçavant  poiré- 
doit  une  bibliothèque  de  45000  vo- 
lumes ,  de  laquelle  il  a  voit  féparé  , 
dès  1742,  tous  les  ouvrages  qui 
.manquoient  à  la  bibliothèque  du 
roi.Nbu?  avons  de  cet  auteur  :  I.Une 
TraduSion  du  Nouveau  Sy filme  des 
Planettes ,  compofé  en  latin  par 
Villenont,  publiée  en  1707,  in-tx. 
II.  Des  éditions  de  la  Pafiorale  de 
Daphnis  &  ChUi%  traduite  pzrAmyee, 
1731,  in-S° ,  avec  des  notes  curieu- 
(es.  III.  Du  Cymbalum  munéif  par 
DefpcrUrs ,  avec  des  notes  f  1 73  z, 
in- 12.  IV.  Pluûeurs  The/es  de  mé- 
decine. V.  Des  Dijfertations  dans 
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belles-lettres.  Falcoaet  avoit  l'hu- 
meur gaie ,  le  caraâére  prompt  , 
l'efprit  vif.  11  aimoit  à  parler  ,  & 
partait  fort  bien.  Quiconque  aimoit 
les  lettres  ,  trouvoit  auprès  de  lut 
l'accès  le  plus  facile.  Il  prêtoit  fes 
livres  non  feulement  avec  plaiûr  , 
mais  même  avec  emprcâement. 
Toute  fa  matfon  en  étoit  pleine  ; 
tout  refptroit  le  fçavoir  &  la  im- 
plicite de  nos  pères.  Quoiqu'il  n  ex- 
cellât pas  dans  la  pratique  de  la  mé- 
decine, il  connoiffoit  très-bien  la 
théorie ,  &  brilloit  dans  la  conful- 
taiion. 

FALCONIA ,  Voyer  Proba. 

I.  FALCONIERI ,  (  Julienne  de  ) 
morte  à  Florence  fa  patrie  en  odeur 
de  fainteté  Fan  1341  ,  donna  en 
1307  une  règle  aux  Oblates  ou 
converfes  des  Servites,  dont  elle 
fut  la  première  fupérieure.  Martin 
V  l'approuva  en  1414.  La  pieufe 
fondatrice  fe  iignala  par  les  plus 
grandes  auilérités.  Elle  ne  man- 
geoit  point  le  mercredi  &  le  ven- 
dredi. Benoit  XIUUl  canonifa  en 
1719. 

IL  FALCONIERI  ,  (Ottavio) 
de  la  même  famille  que  la  précé- 
dente ,  eit  auteur  d'un  fçavant  Dif~ 
cours  en  italien  fur  la  Pyramide  de 
Cx/iuSeftius.  Nardini il'a  inféré  dans 
fa  Rumaantica.  Cet  auteur  étoit  Ro- 
main. Il  mourut  en  1676. 

FALDA,  (Jean-Baptifte)  graveur 
Italien  du  xvjnefiécie,  dont  on  a 
des  Eflampes  à  l'eau  -  forte ,  d'un 
très-bon  goût.  Les  curieux  recher- 
chent fes  Livres  des  palais  t  desw- 
gnes  &  des  fontaines  de  Rome. 

FALETI  ,  (Jérôme)  comte  de 
Trigneno,  natif  de  Savone  ,  s'ap- 
pliqua avec  un  fuccès  égal  a  la 
poëîie  êc  aux  affaires.  Les  ducs  de 
Ferrare  lui  confièrent  dts  commif- 
fions  importantes.  Les  ouvrages 
fortis  de  fa  plume  font  :  1.  Un  Pvè- 
mc  italien,  en  4  chanrs,  fur  les  guer- 
res de  Fiandres.  1JL  Don  je  livres 
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4*  Ptèfies.  III.  Les  Caufes  de  la 
Guerre  d'Allemagne  fous  l'emp'  Char* 
lés  Quint ,  en  italien  ,  1 5  5 1 ,  in- 8*. 
IV.  Le  Traité  iTJtkénagore  fur  la 
RéfiirrêcHon%  traduit  en  ital  ien ,  1  ;  5  6, 
in-4\  V„  Il  eut  beaucoup  de  part  à 
l'ininenfe  recueil  intitulé  ,  Pelyan- 
tkea.  Cet  auteur  fiorifibit  au  xn* 
£écle. 

I.  FALIERI  ,  (Ordelafo)  doge 
de  Venife ,  alla  vers  Tan  1 101  au 
fecourt  de  Baudouin ,  roi  de  Jéru- 
salem, avec  une  puiffante  flotte. 
Après  l'avoir  aidé  à  reprendre  pref- 
que  toute  la  Syrie  f  il  conquit  la 
Dalmatie  v  la  Croatie  fie  plusieurs 
autres  provinces.  U  rentra  en  triom- 
phe dans  fa  patrie  ;  mais  il  ne  jouit 
pas  long-tems  de  fa  gloire.  Zara  en 
Dalmatie  s'ctant  révoltée  ,  il  mit 
le  fiége  devant  cette  ville  ,  8c  y  pé- 
rit en  1110. 

I I.  FALIERI ,  (  Marin)  doge  de 
Venife  en  1354,  forma  l'horrible 
complot  de  s'emparer  pour  tou-? 
jours  du  gouvernement  qui  lui 
avoit  été  confié  pour  quelques  mois. 
Il  falloit  fe  défaire  des  fénateurs , 
&  le  malheureux  avoit  pris  des 
inclûtes  pour  les  faire  tous  affaf- 
finer.  La  confpiration  rut  décou- 
verte par  un  des  conjurés.  Le  fé- 
aat  veilla  û  attentivement  fur  les 
confpirateurs  t  que  16  d'entre  eux 
lurent  arrêtés  avec  Falieri  leur  chef. 
Il  eut  la  tête  tranchée  à  l'âge  de 
$0  ans  ;  les  autres  furent  pendus  , 
Se  400  complices  périrent  par  dif~ 
férens  genres  de  mort.  Le  conjuré 
qui  avoit  découvert  cet  attentat  , 
obtint  des  titres  de  noblcfle  fie  une 
penûon  de  mille  écus.  Cette  ce- 
compenfe  étoit  afiez  conûdérable 
pour  un  homme  de  la  lie  du  peu- 
ple ;  mais  elle  le  lui  parut  trop  peu , 
le  il  fe  plaignit  amèrement  :  fes 
murmures  obligèrent  les  fénateurs 
de  l'exiler  dans  l'ûle  d' Augufta.  S'é- 
tant  fauve  de  cette  ifle ,  il  périt  en 
caftant  dans  la  Dalmatie* 
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FÀLREMBERG,  (Jean  de)re* 
lîgieux  Dominicain  au  commence- 
ment du  xvc  fiécle  ,  fe  mêla  des 
querelles  des  chevaliers  Teutoni- 
ques  avec  le  roi  de  Pologne.  Il 
écrivit  contre  ce  prince  un  mau- 
vais livre ,  qui  le  rit  mettre  en  pri- 
fon  à  Confiance ,  où  fe  tenoit  alors 
le  concile  général.  Ce  libelle  eft 
adreflé  à  tous  les  rois  ,  princes , 
prélats,  fie  généralement  à  tous  les 
Chrétiens.  Falktmberg  y  promet  la 
vie  éternelle  à  tous  ceux  qui  fe  li- 
gueront pour  exterminer  les  Polo- 
nois  fit  Ladiflas  leur  roi.  La  con- 
damnation du  libelle  fut  réfolue 
unanimement  dans  le  concile.  Mais 
elle  ne  fut  confirmée  dans  aucune 
feflîon  publique ,  malgré  les  fol  In- 
citations des  François  ,  qui  s'é- 
toient  joints  aux  Polonois  -,  parce 
que  les  principes  de  Falkemherg  x 
étoient  les  mêmes  que  ceux  de  Jean 
Petit  ,  autre  prédicateur  de  l'ho- 
micide. 

FALKLAND ,  (LuçiusCary, 
vicomte  de  )  fecrétaire  d'état  en 
Angleterre  durant  les  convulfions 
des  guerres  civiles  du  règne  deCta- 
les  I ,  fut  tué  à  la  bataille  de  Nev- 
bury  l'an  1643 .  Ce  citoyen  éclairé , 
vertueux  fit  ferme  ,  étoit  inquiet 
pour  fa  patrie ,  &  fembloit  autant 
redouter  la  profpérîté  exceffive  de 
fon  parti ,  que  celle  de  la  faction 
oppofée.  Souvent ,  au  milieu  de  fes 
intimes  amis  t  après  un  profond  fi-. 
Ience  &  de  fréquens  foupirs  ,  il 
repétoit  triftement  le  mot  de  Paix. 
Pour  fe  juftifier  de  ce  qu'il  expo- 
foit  plus  librement  fa  [perfonne  aux 
dangers  de  la  guerre ,  que  (a  pla- 
ce ne  fembloit  Te  permettre ,  il  di- 
foit  :  Qu*i7  fe  croyoit  obligé  d*itrt 
plus  hardi  qu'un  autre  ,  de  peur  qut 
fon  impatience  pour  la  Paix  ne  U  fit 
foupfonner  de  timidité  ou  de  poltron* 
nerie» 

FALLOPE,  (Gabriel)  médecin 
Italien, étoit  profondément  y$fi 
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'dans  la  botanique  v  l'aftronomié  v' 
la  philofophie ,  &  fur- tout  dans  l'a- 
oatomie.  11  naquit  à  Modène  en 
i  ç  13  ,ëc  mourut  à  Padoue  en  1 5  6 19 
à  39  ans  ,  fuivant  le  P.  Nictron  \ 
mais  M.  Eioy  place  fa  naifiance  en 
4490,  &  le  fait  mourir  à  73  ans: 
ces  dernières  dates  paroinent  moins 
furet»  Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  mé* 
decin  parcourut  une  partie  de  l'Eu* 
rope  pour  fe  perfectionner  dans 
Ton  art.  Il  étoic  méthodique  dans 
fes  leçons  ,  prompt  dans  Tes  dif- 
férions »  &  heureux  dans  fes  eu* 
rcs.  Quoiqu'il  pifle  pour  avoir  dé- 
couvert cette  partie  de  la  matrice 
qu'on  nomme  la  trompe  de  Fallope% 
il  faut  avouer  qu'elle  n'étoit  pas 
inconnue  aux  anciens.  Il  s'eft  at* 
tribué  quelques  autres  découver- 
tes ,  qu'on  lui  a  concertées.  Ses 
nombreux  Ouvrages  ont  été  re- 
cueillis en  4  voi  in»foL  à  Venifé 
en  ||  04- 1.606.  C'eft  la  meilleure 
édiclon.  On  trouve  dans  le  premier 
.vol.  fes  UAtutfons  6c  (es  Obftrva* 
êh**amaiemiqu*s%  (e&TraiUs  des  re* 
merles  amples»  des  eaux  minera* 
les.,,  des  métaux  &  des  fofliles.  Le 
fécond  volume  renferme  fes  Traités 
dn* -plaies ,  des  ulcères  ,  des  tu- 
meurs  ,  des  cautères-,  4es  os  ,  tcç. 
Vd}*l  GuHXANMJIO. 

FALLOURS,  (Samuel  )  peintre 
Hottandoi»,  a  peint  les  CuriofiUs 
'naturelles ,  poiffîoas  v  écrevifies,cra* 
bes  «nû-fc  trouvent  for  les  cotes 
cte*  ifles  Monique* ,  &  Jes  a  fait  ira* 
pftaièrà  Amfterdam;  171^,^2  to. 
tfft  voi.  in-  fol.  ,43  planches  dans 
Je^remier*  &  5*7  'dans  le  fécond 
Ce  livre  sft  raie.;  mais  il  ne  faut 
fh  fitr,  ni  à  la  vérité  éts  enlumi- 
tmres,  ni  à  cette  des  figures. 

m  FAi;S,  (  Raimond  )  né  a  Stoé- 
Whôîm  eh  165S,  patfa  a  Paris  en 
1683  ,  &  s'attacha  a  jCkerun  ,  mé- 
tlailleur  du  roi.  Les 'médailles  for* 
tus 'de  (t$  mains  lui  méritèrent  une 


*  A  1*         **$ 

nenuon  de  1100  livres.  Cet  babil» 
artifte  mourut  à  Berlin  en  1703» 

FANNIA ,  femme  de  Caïus  I> 
iinnius  ,  bourgeois  de  Minturne  i 
avoit  été  connue  pour  une  fenf* 
me  galante  avant  fon  mariage.  77* 
tinnius  ne  laifla  pas  de  l'époufer  \ 
dans  le  deflein  de  faire  divorce 
avec  elfe,  6c  de  ne  lui  point  ren- 
dre fa  dot.  A  peine  avoit-il  eu  Uk 
rems  de  la  connoitre  ,  qu'il'  Tac* 
cu(a  d'adultéré ,  &  il  ne  manqua 
pas  de  preuves.  L'affaire  fut  por- 
tée devant  Marins ,  qui  pénétrante 
le  deflein  que  Tbinnias  «Voit  en  en 
époufant  Fannia  ,  prononça  que 
Tuinnias  rendrait  la  dot ,  8t  'que 
Fannia  payerait  une  amende  de  4 
fous  d'or*  Quelque  tems  après,  Msf 
riut  ayant  été  déclaré  ennemi  de 
la  république ,  rut  obligé  de  s'en* 
fuir  de  Rome.  On  le  prit  dans  le* 
marais  de  Minturne ,  fie  il  rut  mis 
chez  Fannia  t  qui ,  loin  de  le  maU 
traiter  ,  lui  rendit  toutes  fortes  de 
bons  offices. 

1.  FANNIUS  f  (  Caïus  )  fuf nonW 
mé  Strabon ,  conful  Romain  avec 
Valerius  Mejfala  ,  Tan  161  avant 
Jefus-Chrift.  Ce  rut  fous  fon  con- 
fulat  que  fut'publiée  la  loi  FannU 
contre  la  fomptuofité  de  la  table^ 
Cette  loi  tlxoit  les  fommes  qu'on 
ponvoit  dépenfer  pour  les  rçpaV. 
Un  fut  obligé  de  la  renouveller 
20  ans  après.  Le  luxe  faifoit  tous 
les  jours  de  nouveaux  ravages  ,& 
ce  luxe  étoit  une  fuite  de  Ta  trofr 
grande  puinance  dés  Romains  \ 
Scipicn  le  reconnotflbit  lui-même 
'6c  s'en  plaignoit.  Il  réforma  la  for- 
mule Vie  la  prière  qu'il  étoit  d^ 
(âge  de  prononcer  à  la  clôture  du, 
luftrë ,  .par  laquelle  on  demandoit 
aux  Dieux  >  qu'ils  augmentaient  la 
'pulflance  de  la  république  :  il  *h 
fubftitua  un  autre ,  par  laquelle  oh 
les  p'rioit  de  vouloir  bien  la  main- 
fcqv,  toujours  dans  le  même  état* 
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il.  FÀNMUS,  (Cahs)  auteur 
Latin  fous  Trajan  ,  compofa  uac 
Jl.Jiolrc,  en  3  livres,  des  cruautés  de 
Kcron  ,  &  des  dernières  heures  de 
ceux  que  ce  monftre  faifoit  exé- 
cuter à  mort ,  ou  qu'il  envoyoit  en 
exiL  Les  fçavans  ,  &  fur-tou:  les 
philosophes  ,  ne  fçauroient  trop 
regretter  la  perte  de  cet  ouvrage 
jntéreflant. 

ni»  FANNIUS  Cepion  ,  compli- 
ce d'une  conjuration  contre  Auguf» 
teA  qui  fut  découverte ,  fe  donna 
lui-même  la  mort. 
Hojhm  cùm  frgeru%fe  Fannius  ipft 

peremit  ; 
r  Sic  ;  rçgo ,  nonfuror  efi ,  ne  moriarc 

marié     MAaTlALlib.il. 
En  fuyant  l'ennemi  qui  cherche  4  le 
:   imt$  ' 

•  -Fannius  s'eft  tué  lui- même  : 
ffeR-ce  pas,  je  vous  prie  »  une  fureur 

•  extrême, 

De  fe  donner  la  mort  de  crainte  de 
,.  numtir  ? 

IV.  FAN  N  IU  S  ,  (Quadrasus) 
poète  Latin.  Ses  ouvrages  ,  quoi- 
que ridicilcs  ,  turent  placés  avec 
Jon  portrait  dans  la  bibliothèque 
publique  ^Augufie  a  voit  fait  con- 
struire dans  le  tempLe  à' Apollon. 
^Horactfoïk  contemporain,  lui  donne 
le  nom  de  paraûte  ,  &  le  raiUè 
cruellement. 

•  FANSHA  W ,  (  Richard  )  Aoglois 
envoyé  des  rois  Charles  /&  Il à  la 
courd'Efpagne  &  à  celle  de  Portu- 
gal, mourut  à  Madrid  en  1666.  Il  fe 
diftingua  dans  fes  ambaffades ,  ainfi 
.que  fur  le  Parnaffe.  On. a  de  lui 
quelques  Ouvrages  en  vers  &  en 
profe-,  Londres  1646,  in  -  4%  <*u'ôn 
a  Jus  autrefois. 

FANTET ,  Voytx  Lagny. 

FARDELLA  ,  (  Michel- Ange  ) 
né  à  Trapani  en  Sicile  Tan  iéjo, 
d'abord  Francifcain  ,  enfuite  prê- 
tre féculier  ,  devint  profeffeur  d'af- 
tronomie  &  de  phyfiquc  dans  l'u- 
niverfiti  de  Padouc  ,  &  mourut  à 


FAR 

Naplesen  1718,  à  6Sans.  On* 
de  lui  des  ouvrages  peu  connus  en 
France,  fur  les  feiences  auxquel- 
les il  s-ctoic  confacré.  C'étoit  un 
homme  d 'un  efprit  viffic  d'une  irai- 
gination  fïcond£ ,  maistrej-diftrait. 
Quoiqu'il  cùtdesapointemens  con- 
fidérables  ,  fa  gencroûté  envers  fes 
amis  61  fon  caractère  indolent  ne 
lui  permirent  jamais  d'être  riche. 

I.  F  A  RE,  (  Stc  )  vierge  d'une  fa- 
mille noble  de  Brie  ,  foéur  de  5/ 
Faron  évêque  de  Meaux  ,  &  de 
Changlvfi  cvèque  de  Laon ,  bâtit  le 
monaftere  de  Farcmoutier  »  en  fut 
abbeffe  ,  Se  mourut  vers  655,  après 
une  vie  de  près  de  60  ans  ,  rem- 
plie par  la  vertu  &  lamortiScation. 

II.  FARE,  Voj<i  Lafare. 
FAR  EL  ,  (Guillaume)  né  à 

Gap  en  14S9  ,  vint  de  bonne  heure 
à  Paris  ,  régenta  quelque  tems  au 
collège  du  cardinal  le  Moine*  Jacques 
le  Ftvre  d 'EtapleS ,  fon  ami ,  lui  inf- 
pira  les  nouvelles  erreurs,  que  Lu» 
rfo-répandoiten  Allemagne  &  2min* 
gle  en  Suiffe.  Farel  fut  miniftre  a 
Genève  avant  Calrin ,  ôt  y  prêcha 
la  Réforme.  Chaffé  de  cette  ville 
en  1 5  yS  y  il  fe  retira  à  Bâle  ,  puis 
à  Neuf-Châtel  ,  où  il  mourut  eo 
1565.  Ce  novateur  fe  maria  à  l 'âge 
de  69  ans*  Son  fçavoir  ♦  qui  étoit 
médiocre,  Eut  terni  par  fon  opi- 
niâtreté ,  &  par  fon  penchant  pour 
toutes  fortes  d'optnions.On  a  de  lui: 
I.  Le  Glaive  de  l efprit  ;  ouvrage  qui* 
malgré  la  finguiaritéde  fon  titre, 
offre  dVuTez  bonnes  chofes  contre 
les  libertins.  II.  De  Ufainte  Cent 
du  Seigneur*  III.  Des  Thèjes.  Ce 
miniftre  fut  aceufé  par  ceux  de 
fon  parti ,  de  reoouveller  les  erreurs 
de  Paul  de  Samofate  ^mais  un  fy- 
node  de  Laufanne  le  lava  de  cette 
imputation. 

F  A  R  E  T  ,  (Nicolas)  ne  vers 
Tan  1600  à  Bourg-eo-Breffe  ,  fuf 
un  des  premiers  membres  de  TA? 
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adémie  Françoife,  &  rédigeai  lac 
a  mes  de  cette  compagnie  naif- 
ante.  Il  fut  fecrétaire  du  comte 
%Haicuurt  \  fit  ami  de  Vaagtlas  ,  de 
kifrebert  ,  de  Coéffcteau  ,  de  St- 
tmand.  Il  mourut  a  Paris ,  en  1640 1 
46  ans.  Cétoit  un  homme  de 
onne  mine  ,  affez  gros  y  haut  en? 
ouleur  i  &  comme  fon  teint  annon- 
ôir  qu'il  étoit  bien  nourri  >  &  que 
on  nom  rimoit  à  cabaret  *  on  lui 
onnâ  la  réputation  âVn  agréable 
(ébauché.  On  a  de  lui  de  mauyaife 
jrofe,  &  de  plus  mauvais  vers.  I. 
ÏHiftolrc  Ckrvnçfagiquedes  Qt£jiuans% 
[  h  fin  de  YUlJi^irc  de  George  Caf- 
'rLt ,  Paris  1621  ,.in-4°*  IL  VHif- 


F  A  R*        jjî 

me  tem$  de  forcir  du  royaume, 
Made  du  Fargis  mourut  à  Louvatn  %- 
au  mois  de  Septembre  1639.  On 
trouve  dans  le  Journal  du  cardinal 
de  Richelieu >  &  dans  ta  Vie  par  U 
Clerc  t(  175 3,  5  vol.  in-J2,)des 
Lettres  en  chiffres  de  Madc  du  Far-l 
gis  ,  qui  Curent  interceptées  ,  & 
oui  la  firent  condamner  à  être  dé* 
capkée  par  arrêt  de  la  chambre 
de  juûice  de  l'arfenal  ,  en  1631» 
Elle  eut  un  fil» ,  mort  de-  fes  Wef- 
Cures  au  fiége  d'Arras  le  2  Août 
\  £40  ,  fans  avoir  été  marié  ;.&  une 
fille  religieufe  à  Port-royal ,  morte 
en  1/691. 

FARIA  de  SousA,f(  Emmanuel) 
ocre  a"Eutrope ,  traduite  affez  :  mal  gentilhomme  Portugais ,  chevalier 
;n  françois ,  Paris  1 6 xir  in-  x  6 *  III.  de  Tordre  de  Chrift ,  mourut  à  Ma- 
i* Honnête* Homme ,  tiré,  ,de  l'italien  àrid  en  1649  a**$9  ans  »  dans  un' 
3e  Cafl'tgliùae  ^  in-i2»  iV.  .Des  çur,  qui  n 'étoit,  guéres  au-deiïus 
U  tires  nouytl/ir\  qui  n'apprennent  de  l'indigence.  Les  lettres  lui  firent 
rien  :  elles  tQrit'rççuçÎLUïef  de  diyçr»  {rop  négliger  la  fortune.  Il  avoit 
auteurs.  Il  y  cn-adixiSçulêment  de  fait  un  voyage  à  Rome  ,où  il  s'ac- 
Taret.  V.  Des'jftjîjJkV  ptat4*  r&c.  o^it^a  confidération  des  feavanr 
FARGIS  «  -'(Charles,  ^Itnge^inef  qui  étoiqnt  auprès  du  pape  Urbaim 
a^  \   ^.~«.  rV-,:n^    ^^^««„«      r.~     i/jit    ir    -      '     * 


du)  dune  famille  ancienne  ^  fut 
confeiller-d'état  (oui  Louis Xïlî%  fit 
fou  ambafïadèuf  "en  Çfpagne.  11 
conclut  le  traité'  de  Moiçon*  en 
1616  •/  mais  comme',,  ât  ne  luivijt 
pas  IesJinftru£ïi&hs*du  P.  Jo/epk%%l 


rJIL  Faria  étoit  un  homme  -u« 
peu  fmgulier.  Il  s'habilloit  plutôt 
comme  un  philofophe ,  que  comme 
un  homme  qui  avoit  vécu  à  la 
cour..  Son  humeur  indépendante 
&  {on  abord  fiévére  furent  ,  fans 


fut  obligé  de  faire  réformer  ce  trai-  doute  ,  un  obftacle   à  û  fortuné» 

té  fur   les  nouvelles  '  inftruâipns  11  étoit  cependant  fort  agréable  fie 

qu'il  reçut.   Sa  femme   Madeleine  fort  enjoué  avec  fes  amis.  On  a 

de  Sïlfy  y  comteffe,  dé  U  Rocher  de  lui  :  L  Hifloire  de  Portugal ,  coii- 

pot,  fur  dame -datôûrs  de  la  reine  duite  Jufqu'au  règne   du  cardinal 

Anne  à* Autriche  dont  elle  eut  toute  fleuri ,  imprimée  pluueors  fois.  La 

la  confiance.  .Elle  ne  put  voir  les  dernière  &  la  meilleure  édition  eft 

chagrins  que  le  cardinal  de  Riche-  de  1730  in-folio ,  avec  une  conti- 


lieu  caufeit  à  fa  maitreffe  ,  fans 
entrer  dans  quelques  intrigues  con- 
tre lui.  Ce  minirire  lé  contraignit 
de  fe  défaire  de  fa  charge ,  &  elle 
alla  chercher  un  azyle  dans  les 
pays  étrangers.  Stringhen ,  valet- 


nuation ,  &  d'autres  pièces  curieu- 
fes.  II.  V Europe ,  1>AJU  &  £  Afrique 
Portugal/a  ,  en  6  vol.  in-folio  :  2 
pour  l'Europe,  3  pour  l'Ane,  un 
pour  r Afrique.  ISAfi*  Portuguefm 
eft  Thiftoire  des  Portugais  aux  In- 


de-chambre du  toi ,  qui  parToit  pour  des  Orientales,  depuis  leur  pre- 

être  l'amant  de  Mad'  du  Fargis  %  &  mier  voyage  en   1497  ,  jufqu'en 

qui  partageoît  atiifi  tes  confiden-  1640.  Cet  ouvrage  exaâ  &  curieux 

ces  de  U  reine ,  tut  ordre  en  mc«  a  été  traduit  en  italien ,  ea  fjançoU 
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6  en  aaglote.  Farta*  encore  laiftc 

7  -vol.  die  Poéfies. 

FARINA,  r*yA.1ïo*MOMti. 

FAHINACCIO  t  (  Profper  )  cé- 
lèbre jurifconfulte  ,  naquit  «  Ro- 
me en  1^54  «  &  y  MÛ*  «*»  te 
barreau.  Il  fe  plue  à  défendre  1er 
caufes  les  moins  fourenables.  Cette 
mante  ,  f nnefte  «  bien  des  familles  * 
jointe  à  la  rigueur  &  à  fa  févérité 
exçeinveavec  lesquelles  H  exerça 
k  charge  de  procureur-Atea!  »  fit 
naître  des  murmures  (1  lui  fuCcita 
éesa&tves.  Cet  komme ,  fi  rigou- 
reux pour  les  autres ,  étoit  très» 
indulgent  pour  lui-même.  «Le  pape* 
Clément  VIII  dHbk  de  mi  i  ce  fu- 
Jet ,  enfaifant  alltulon  au  nom  de 
Farinâccio  :**  La  farine  cfi  txctlttntk^ 
n^ma'u  ttfac  qui  hajtontitni  nt  vaut 
tt*i»...Ce  'mittoonfulte-toburut  a? 
fterae  le  même  jour  qu'il  était  né? 
m  jo  Octobre  roiS  »  à  64  ans.  Ses' 
Ouvrages  ont  été  recueillis  en  1) 
vol.  in-folio ,  à  Anvers  *6ib  ,  ât 
années  fiai  vantes  y  Us  4ont  recher* 
«nés  par  les  jjurifcoafuïtés  Ultra^ 
aaonmina.  Voici  ce  qu'ils  renfer- 
ment :  JJbu^fwms  <Rttt*y\  .vol.  -~Rùté 
Bevifiîx*,!  vol.  —  Aat*  ftcéufffinuei 
I  \çA;.it*p€ttùrium  judkiàU ,  r  voft 
JVffcm/ï-,  1  **>VConfiRà%  a  voï; 
Fratshàimnutts ,  4'VOl.  Stiuus&rtP 

0isxrimàmtàr%  1  vol.  ;^ :"  l 

.  fARlKATO,C*aul) Cintre eé* 
îèoee.  eWçavam  architecte,  mou» 
rut  à  Vérone  fa  patrie  «en  1606  J 
à  ^4  ans-  I»  prince  de  MeHe"faU 
fbio  un  ras  particulier  iie  ;fcs  ta- 
bkmac  &  de.  fa  perfonne. 
-  *  ARrNËLLl ,  (  N...  Brûscir., 
«dir)  l'un  des  plusrgrands  muficiens 
de  ce  fiéole«  fit  la  phis  toile  voix 
jtmi.air  peut-être  jaraetsexHré ,  fit^ 
ibonne  heure  l'admiration  &  les  dé^ 
•lices  des  théâtres  d'Italie.  Son  nom 
étant  parvenu  àja  courd*Efpâgne, 
relie  l'attacha  -à  ton  fervicé  8c  le 
.<combh  d'honneurs  :&  deritheffes. 
tPéèUftc  '  K  fc  la  -reine  £A  tàJrtft'lt 
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tftiterettt  en  favori*  Ce  prince 
étant  tombé  malade  d'une  mélan- 
colie profonde ,  qui  lui  faifok  né- 
gliger tes  affaires  ,  &  l'empèàKK 
même  de  fe  taire  rafer  fit  de  fc 
présenter  au  confefl  t  la  reine  tes- 
ta le  pouvoir  de  1a  mnfinaeposr 
lé  guérir.  Elle  rît  difpofer  feccene- 
ment  un  concert  près  de  Tapos- 
tement  du  roi ,  auquel  Fmimelk  k 
entendre^foudaia  un  de  (es  pas 
beaux  arrsé  Le  monarque  ,  extrèae» 
ment  fenûble  à  l'harmonie ,  par^ 
d'abord  frappé  ,  Se  bientôt éanL  A 
la  fin  du  fécond  air  ,  il  appeïULc 
fnaficienj^ccabla  de  carènes,  && 
demanda  quelle  récompense  il  vdq- 
loit ?  farinclli  pria  le  rdi  de  fe  ter: 
faire  iâ  barwr  *  te  cTatler  au  cos- 
feij.  Des  ce  moment,  la  makis 
tfu  roi  devint  docile  aux  semèés» 
ferle-foi  ïotigùe  ~*e  ta  faveur  de 
Farthèâll  Tî  deriot  co'mroc  premis 
miniftre  ,  fe n'^llr^liai -jamais  qu2 
n'étoir  auparavant  qu'un  chastes 
Jamais  les  leigtteurs  -de  la  cour  ée 
Phi&ppt ,  qui  uînoietft  chaque  joar 

Èns  fon  palais  ,  s'obtinrent  de 
i  qu'il  ^fejai^  I  leur  rabk.  On 
racodte  ^qu'ttn^îoùr  allant  "à  l*ap- 
^rtttnem.iordl ,ïï  entendit  l'of- 
ficier de  garde  dire  à,  un  autre,  çaf 
"n*avoh  pas  les  emrées:  Lesh-^wsn 
jUuventfUt  tul  mifiri&ù  Hîgrlba^ 
moi  qui  fer j  depuis  30  anr%  je  pus  fus 
ricomptnft  !  Le"  muficiéa  feylaigai; 
au  r6i  de  ce  qull  n"éejligecùties  îer- 
Vtteurj  ,t£  TUl  rtt  ûgner  Cur-Iefchaap 
un  brevet ,  qu'il  remit  à  l'officier  « 
lui  difant  :  Je  vous  al  utteud*  dût  j# 
ïousfcrvici  depuis  trtnfc  #*s.  Fms 
4ve\  eu  tort  d \à jouter '  fàe,  cetmufcis 
riçotf^pe/ifci  voilktttU  qua  U  Roi  v*as 
lionne.  Après  la  mort  de  .PhiUgfc  F, 
*Farinelti  fe  retira  à  Bologne  *  où  il 
mourut  en  17S1  «  après  y  avoir 
joui ,  dans  une  heureufe  vieillclle, 
ies  hommages -des  citoyens  &  des 
étrangers,  tarinetli  a  joint  à  ta  coa- 
noiuance  là  plus  profonde  de  la  mu- 
squé | 
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tique ,  le  goût  le  plus  exquis  ,  & 
avec  un  mérite  fi  rare,  il  n'a  connu 
ni  l'orgueil ,  ni  l'envie.  (  V,oye\  l'ar- 
ticle J.  Gilles  ,  n*  vi.  )  Son  cceur 
étoit  généreux.  Un  tailleur  de  Ma- 
drid lui  ayant  fait  un  habit,  ne  vou- 
lut Jamais  d'autre  payement  que  de 
lui  entendre  chanter  un  air.  Fari- 
nclU  ,  après  l'avoir  preffé  inutile- 
ment d'accepter  fon  argent ,  s'enfer- 
ma avec  lui  &  l'enchanta  par  fa  voix 
brillante  &  fonore.  Quand  il  eut 
fini  ,  le  tailleur  hors  de  lui-même  , 
lui  faifoit  des  remercimens  &  fe 
prcparoit  à  forrir»  Non  ,  (  lui  dît 
Farinclli\)'fai  Vame  fenfible  &  fiére, 
&  ce  ne  fi.  mime  que  par-là  ,  que  j'ai 
acquis  quelque  avantage  fur  les  autres 
chanteurs*  Je  vous  ai  cédé  \  il  eft  jufie 
que  vous  me  cidie\  à  votre  tour.  En 
ineme  tems  il  tira  (a  bourfe,  & 
donna  au  tailleur  le  double  de  ce 
que  fon  habit  pouvoir  valoir...  On 
raconte  encore ,  que  Farinelli  jouant 
le  rôle  d'un  héros  captif  dans  un 
Opéra  italien,  imploroitpar  un  air 
touchant  fit  grâce  &  celle  de  fa  mai- 
trèfle, auprès  d'un  tyran  farouche 
&  cruel  qui  les  avoit  faits  fes  pri- 
fonniers.  JL'aûeur  qui  repréfentok 
le  tyran  fut  tellement  attendri  par  la 
plaintive  mélodie  de  Fariaclli.qu'ni 
lieu  de  lui  refufer  fa  demande , 
comme  le  porroit  la  pièce  t  il  oublia 
entièrement  fon  caraûére  ,  fondit 
en  larmes ,  &  ferra  le  captif  dans 
fes  bras.  U  y  a  des  auteurs  qui  at- 
tribuent cette  anecdote  à  d'autres 
ttuficiens. 

FARNABE,  (Thomas)  né  à 
Londres  en  1 575  ,  d'un  père  char- 
pentier ,  fit  fes  premières  études 
à  Oxford ,  enfuite  en  Efpagne  , 
dans  un  collège  des  Jéfuites.  il  ac- 
compagna François  Drak  &  Jean 
Hawkins  dans  leurs  courtes  mari- 
times. De  retour  de  fes  voyages , 
il  fe  fit  foidat  dans  les  Pays-Bas  v 
déferra ,  &  retourna  dans  (a  patrie* 
M  ouvrit  une  école  de  langue  La- 
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rine  dans  le  comté  de  Sommerfet. 
Il  alla  continuer  le  même  travail  à 
Londres,  forma  de  bons  écoliers t 
&  s'acquit  la  réputation  d'un  maî- 
tre habile.  Son  attachement  à  la  fa- 
mille royale  lui  attira  des  perfé- 
cutions  \  mais  elles  ne  furent  paa 
capables  d'ébranler  (a  fidélité.  \k 
répondit  toujours  à  ceux  qui  le 
follicitoient  de  fe  déclarer  pour  le 
parti  républicain  :  J'aime  mieux  Jt'4- 
voir  qu'un  Roi ,  que  d'en  avoir  cinq 
ans.  U  mourut  exilé  en  1647 ,  a 
71  ans.  Furnabe  étoit  auûl  fçavant 
humanifte  f  que  bon  citoyen.  Il 
nous  rofte  de  lui  des  Editions  de 
Juvenal ,  de  Per/e ,  de  Séitèquc  %  de 
Martial  ,  de  Lucain ,  de  Virgile  t  de 
Térence  ,  d'Ovide ,  avec  des  notes 
qui  font  honneur  à  fon  érudition 
&  à  fon  difeernement  $  elles  ne 
font  ni  trop  longues,  ni  trop  cour- 
tes $  le  Latin  en  eft  un  peu  dur, 
&  quelquefois  incorrect. 

I.  FARNÈSE  ,  (  Pierre  -  Louis  ) 
premier  duc  de  Parme  &  de  Plai- 
fance ,  étoit  fils  aine  du  pape  Paul 
il/,  qui  Favoit  eu  d'un  mariage  fe- 
cret ,  contracté  avant  fa  promotion 
à  la  pourpre.  Ce  pontife  lui  conféra 
les  duchés  de  Parme  &  de  Plaifance 
en  1545 ,  fous  une  redevance  de 
8000  écus  au  faint-ûége.  Le  nou- 
veau duc  étoit  aulfi  orgueilleux  que 
débauché.  Il  irrita  fes  fujets  par  fon 
defpotifme  &  par  (es  defirs  effrénés. 
U  fut  afîaffiné  à  Plaifance ,  ou  par 
fes  ennemis  particuliers ,  ou  par 
ceux  que  l'empereur  Charles-Quint 
lui  avoit  fufeités.  Un  homme  qui  fe 
méloit  de  magie  lui  avoit  annoncé 
cette  fin*  tragique  ;  mais  on  pou  voit 
la  lui  prédire  faas  être  forcier.  (  Voy* 
fa  poftèrité  dans  les  Tables  chrono- 
logiques ,  i  l'article  de  Parme  6c 
Plaisance.  )  Sa  poftèrité  jouit  de 
ces  deux  duchés  jufqu'au  cardinal 
Antoine  Farncfe,  niotten  1731.  Sa 
nièce  EU\abetk  Farnèfe  t  époufe  de 
FhUipvê  Kr«  d'fifpagne»  les  tcaef. 
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mit  au  fécond  de  fes  fils,..  Voye\ 
Elïzabeth  y  n*  ix. 

II.  FARNÉSE,  Voye\  Alexan- 
dre FAJUf  ÈSE,n"  xvi  &  XVII...  & 
in.  Diane, 

FARNS  WORT  ou  Farne  vert, 
( Richard)  fut  un  des  premiers  dif- 
ctples  de  Georges  Fox ,  auteur  de  la 
feâe  des  Quakers.  Il  ajouta  aux 
rêveries  extravagantes  de  fon  maî- 
tre ,  le  précepte  ©bfervé  fcruputeu- 
fement ,  dans  le  Quakérifme ,  de  ne 
parler  à  perfonne ,  même  aux  rois 
dans  les  fuppliques  ,  8e  même  à 
Dieu  dans  la  prière, qu'en  tutoyant. 
Il  compofaun  livre  pour  démontrer 
cette  ingpertinence.  II.  prétend  que 
l'ufage  contraire  eft  une  flatterie 
indigne  des  En/ans  i*  lumière  :  c'é- 
toit  le  titre  que  prenoient  les  Qua- 
kers. Fox  approuva  les  idées  de  cet 
infenfé ,  & ,  quoiqu'un  peu  moins 
fou  que  lui,  il  fut  le  premier  à  s'y 
conformer.  Cette  incivilité  eft  en- 
core aujourd'hui  un  caraâére  dif- 
tinûif  du  Quakérifme. 

FARON,(Saint)  évêque  de  Meaux 
*n  627  ,  fonda  l'abbaye  qui  porte 
fon  nom ,  affilia  au  II'  concile  de 
x  Sens  en  65  7 ,  &  mourut  le  28  Octo- 
bre 672 ,  à  près  de  80  ans. 

F  AS ,  Divinité  qu'on  regardott 
tomme  la  plus  ancienne  de  toutes  : 
Prima  Deum  Fas.  Ceft  la  même  que 
ThémU  ou  la  Juflice. 

FASCINUS  ,  Divinité  tutélaire 
de  F  enfance.  On  lui  attribuoit  le 
pouvoir  de  garantir  des  maléfices. 
Dans  les  triomphes  on  fufpendoit 
là  uatue  au-de&us  du  char  t  com- 
me ayant  la  vertu  de  préserver  le 
triomphateur  des  preftiges  de  l'or- 
gueil. Son  culte  etoit  confié  aux 
yeftales. 

FATTORE*  (Le)  Vôye\  Pekni. 

FATUA,— Fauna. 

FAVART,  (  Marie  Juftine-Be- 
noite  Cabaret  du  Roncerai,  époufe 
0c  M'  )  née  à  Avignon  en  1727  , 
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fit  concevoir  dès  l'âge  le  plus  ten- 
dre de  grandes  efpérances  pour  le 
théâtre.  Son  père,  attaché  à  la  ma- 
nque du  roi  de  Pologne ,  Payant 
produite  à  Paris  9  elle  débuta  aux 
Italiens  en  1 749 ,  avec  le  fuccès 
le  plus  flatteur.  Elle  a  joui  cons- 
tamment de  la  faveur  du  public , 
occupant  les  premiers  emplois  dans 
la  parodie ,  la  comédie ,  les  pièces 
à  ariettes  ,  enfin  dans  tous  les 
genres  &  tous  les  caractères.  On  a 
donné  fous  fon  nom  divers  Opéra 
Comiques,  auxquels  elle  a  eu  quel- 
que part.  Attaquée  vers  la  fin  de 
1771  d'une  maladie  très-doulou- 
reufe  ,  qu'elle  fupporta  avec  une 
patience  &  une  gaieté  incroyables , 
elle  mourut  le  20  Avril  1772.  Une 
ame  fenfible  ,  une  générofité  peu 
commune ,  un  fonds  d'enjouement 
inaltérable ,  une  philofophie  don- 
ce  ,  conftituoient  fon  caractère. 

FAUCHET ,  (Claude  )  préfident 
à  la  cour  des  monnoies  de  Paris, 
fa  patrie ,  naquit  vers  l'an  1 5  29.  Il 
rechercha  avec  beaucoup  de  foin 
&  de  fuccès  les  antiquités  de  la 
France.  Pendant  le  fiége  de  Sienne 
** 1 5  5  5  »  k  cardinal  de  Tournon  l'en- 
voya au  roi  pour  prendre  fes  or- 
dres. Cette  députation  lut  ouvrit  la 
porte  des  honneurs ,  mais  non  celle 
de  la  fortune.  Il  mourut  en  1601 
à  72  ans ,  butant  tant  de  dettes, 
qu'il  fallut  pour  les  acquitter  ven- 
dre fa  charge.  Tous  fes  ouvrages 
furent  imprimés  à  Paris  en  1610, 
in-4*.  Les  plus  curieux  font  :  L 
Antiquités  Gaulai  fis  &  Françoifts; 
la  première  partie  contient  lescho- 
fes  arrivées  jufqu'à  la  venue  des 
Francs  ,  Paris  1599,  in-8#  ;  la  2° 
renferme  les  chofes  arrivées  en 
France  depuis  Pharamond  jufqu'à 
Hugms  Capet  ,  Paris  1602 ,  in-8*. 
II.  Un  Traité  des  libertés  <U  fEglife 
Gallicane ,  Paris  1610 ,  10-4*.  C'eft 
un  tifiu  mal  ourdi  de  faits  rappor- 
tés fommairement ,  mais  dont  la 
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plupart  ne  fe  trouvent  point  ail- 
leurs. III.  Un  autre  De  l'origine  des 
Chevaliers  ,  Armoiries  ,  &  Hérault* , 
Paris  i6oo,in-8'.  IV.  Origines  des 
dignités  &  magiftrats  de  France ,  Paris 
t6oo  ,  in-8c.  11  y  a  dans  ces  «tiffe- 
rens  Traités  mille  chofes  curieu- 
fcs,  qu'on  chercheroit  vainement 
ailleurs  ;  nuis  il  y  en  a  a  uni  beau- 
coup à  ajouter,  ou  à  corriger.  Le 
ftyle  dur ,  barbare ,  incorrect ,  eft 
infupportable ,  même  aux  lçavans. 
Gùmberville ,  &  après  lui  le  prési- 
dent HtfnauUy  prétendent  que  l'Hif- 
toire  de  France  de  Faucfut  dégoûta 
Louis  XI JI  de  la  lecture.  Ce  préfi* 
dent  étoit  un  Franc- Gaulois  ,  par 
fes  manières  &  par  fon  langage.  La 
principale  chofe  qui  lui  manquoit , 
étoit  la  netteté  des  idées...  La  /im- 
plicite de  fon  extérieur  lui  attira 
quelques  plaifanterics.  Etant  allé  à 
Saint-Germain  pour  préfenter  un 
de  Tes  ouvrages  à  Henri  IV ,  il  le 
trouva  dans  les  jardins ,  occupé  à 
fa  ire -foire  un  Neptune  pour  unbaf- 
fin.  Le  fculpteur  en  deÀiooit  la  bar- 
be, laquelle  de  voit  être  comme  celle 
du  Dieu  des  eaux  ,  longue  &  plate* 
A  la  vue  de  faucha  qui  la  portoic 
ainfi  :  Voilà  jufiement ,  dit  le  roi ,  U 
modèle  de  la  barbe  que  nous  cherchons» 
Il  reçut  le  livre  du  président ,  & 
Ja  récompenfe  fut  fort  légère ,  quoi- 
que l'ouvrage  eut  coûté  beaucoup 
de  tems  &  de  travail.  Faucha  ,  na- 
turellement chagrin ,  s'en  vengea 
par  des  vers  ,  où  il  difoit  :  Que  le 
Rot ,  pour  tout  falaire  ,  l'avoit  fait- 
taire  en  pierre ,  tant  il  eft  courtois 
&  humain  !  On  prétend  que  Henri 
ayant  lu  ces  vers ,  lui  donna  une 
penfion  de  600  écus ,  avec  le  titre 
d'hiftork>£raphe  de  France.  Tous 
les  Ouvrages  dont  nous  avons  rap- 
porté les  titres,  furent  réunis  à  Paris 
en  1 610 ,  in -4*  f  fous  le  titre  d*<£«- 
vres  du  feu  Préfidetu  Faucha. 

FAUCHEUR  ,  (Michel  le)  mi- 
piftre.  Proteftaut ,  fut  appelle   de 
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Montpellier  à  Charenron.  Son  élo- 
quence ne  fut  pas  moins  admirée 
à  Paris  qu'en  province.  Le  mare* 
chai  de  la  Force  dit ,  au  forrir  d'un 
de  fes  fermons  fur  le  duel  :  *  Qam 
n  fi  on  lui  envoyoit  un  cartel ,  il 
h  le  refuferoit.  »  Ce  célèbre  prédi- 
cateur mourut  à  Paris  en  1667  •  éga- 
lement eftimé  des  Catholiques  & 
des  Proteitans.  Sa  probité  ne  le  cé- 
doit  pas  a  fon  génie.  On  doit  à  fa 
plume  ,  auiîî  pieufe  qu'éloquente  : 
I.  Un  Traité  de  l action  de  l*  Orateur % 
Leyde  1686  ,  in- 12  -,  imprimé  d'a- 
bord fous  le  nom  de  Cunrart  :  ou* 
vrage  eftimé.  II.  Des  Sermons  fur 
différais  textes  de  l'Ecriture  ,  in- 8% 
111.  Prières  &  Méditations  Chrétien- 
nes. IV.  Un  Traité  de  l'Euchariflie, 
contre  le  cardinal  du  Perron  ,  Ge- 
nève 1 63  j  ,  in-fol.  ,  imprimé  aux 
dépen*  des  Eglifes  réformées ,  par 
ordre  du  fynode  national. 

FAVEUR,  Divinité  allégori- 
que ,  fille  de  VEfprit  &  de  la  Fur- 
tune.  Les  poètes  la  repréfentenc 
avec  des  ailes,  toujours  prête  à  s'en- 
voler ;  aveugle ,  ou  un  bandeau  fur 
les  yeux;  au  milieu  des  riche  lies, 
des  honneurs  &  des  plaifirs  ;  ayant 
un  pied  fur  une  roue  ,  &  l'autre  en 
l'air.  Ils  difent  que  Y  Envie  la  fuie 
d'affez  près, 

FAVIER  du  Boulay  ,  (Henri) 
prieur  de  Ste-Croix  de  Provins  , 
mort  en  1753  à  83  ans,  a  voit  du 
goût  &  de  la  littérature.  Nous  lui 
devons  la  feule  bonne  Traduction, 
que  nous  euflioas  de/u/iin,  avât  que 
M.  l'abbé  Paul  eût  public  la  tienne» 
Elles  font  l'une  &  l'autre  en  deux 
vol.  in- 1 2.  On  a  encore  de  lui  d'au- 
tres ouvrages,  mais  moins  connus 
que  fa  verfion.  Il  s'étoit  adonné  à 
la  chaire ,  &  avoit  prêché  avec  quel* 
que  fuccès.  Son  Or  ai  fan  funèbre  d* 
Louis  X/f  parut  à  Metz  en  1716. 
in-fol. 

FA  UN  A  ou  Fatwa  ,  fille  da 
Ficus  ,  fut  placée  au  nombre  des 
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immortelles  »  parce  qu'elle  avoir 
été  fi  fidelle  à  fou  mari,  que  des 
qu'il  fut  mort ,  elle  fe  tint  enfer- 
snée  le  refte  de  (a  vie  fans  parler 
à  aucun  homme.  Les  dames  Ro* 
maines  intimèrent  une  fête  à  fon 
honneur ,  &  rimitoient  en  faifànt 
une  retraite  auftére  pendant  fes  fo- 
lemnités. 

FAUNE  ou  Fat vsLtf  s,  troifiéme 
toi  d'Italie ,  fils  de  Picus  auquel  il 
fuccéda  ,  &  petit-fils  de  Saturne  t 
régnoit  au  pays  des  Latins  vers  Fan 
1300  avant  l'ère  chrétienne.  Cé- 
coit  un  prince  rempli  de  bravoure 
&  de  fagefle.  Comme  il  s'appliqua 
durant  fon  règne  à  faire  fleurir  l'a- 
griculture &  la  religion,  on  le  mit 
après  u  mort  au  rang  des  Divini- 
tés champêtres,  &  on  lui  donna  une 
origine  célefte  ;  adoré  comme  fils 
de  Mercure  &  de  la  Nuit  ,  il  fut  re- 
préfenté  avec  tout  l'attirail  des  Sa- 
tyres ,  c'eft-a-dire  avec  de  longues 
•reilles ,  des  cornes  de  chèvre ,  fans 
poil  a  la  partie  fupérieure  du  corps, 
et  de  la  ceinture  en  bat  reflemblant 
à  un  bouc.  Les  poètes  le  confon- 
dent quelquefois  avec  le  Dieu  Pan* 

L  FAVOR1N ,  fophifie  célèbre 
fous  l'empereur  Adrien ,  étoit  d'Ar- 
les. Quelques  auteurs  veulent  qu*i| 
ait  été  eunuque,  &  d'autres  her- 
maphrodite. Il  enfeigna  avec  ré- 
putation à  Athènes ,  &  enfuite  a 
Rome.  Adrien  fe  plaifoit  à  le  con- 
tredire: (  Voye\  l'article  de  ttprin- 
ée»  )  On  (ht  que  Favorin  s'éconnoit 
de  trois  chofes  :  «  de  ce  qu'étant 
h  Gaulois ,  il  parloit  Ci  bien  Grec  -, 
m  de  ce  qu'étant  eunuque ,  on  l'a- 
it voit  aceufé  d'adultéré  ;  &  de  ce 
m  qu'il  vivoh,  étant  ennemi  de 
»  l'empereur.»» 

//.  FAVORIN  f  (  Varin)  né  à  Ca- 
snerino ,  ville  ducale  d'Italie ,  en 
1460;  entra  dans  la  congrégation 
de  S.  Silveftre,  ordre  de  S.  Be- 
aoit ,  &  parvint  par  fon  mérite  à 
Mvêch»  de  Necera.  U  eu  auteur 


F  A  U 

d'un  Lexicon  Grec ,  qui  a  été  d'ut 
grand  ufage  autrefois.  La  meilleure 
édition  de  ce  livre  cft  celle  de  Ve- 
nife ,  1 71 2 ,  chez  Bartoli ,  in-folio. 
V  auteur  mourut  en  x  5  3  7.  On  a  en- 
core de  lui  des  Remarques  fur  la 
langue  Grecque ,  fous  le  titre  de: 
Thefaurue  Cornucopi*  et  Hord  Aie* 
nides ,  1496  9  Aide ,  in- fol. 

I.  FAUR  t  (  Gui  du  )  feigneur  de 
Pibrac,  naquit  l'an  1528  àTou- 
loufe  d'une  famille  diftinguée ,  & 
parut  avec  éclat  dans  le  barreau  de 
cette  ville.  Il  voyagea  dans  fe  jeu- 
nefie  en  Italie ,  pour  fe  pc'rfeûion- 
ner  dans  la  connôifiance  du  droit. 
De  retour  dans  fa  patrie  t  il  nit 
élu  juge- mage.  Député  aux  états 
d'Orléans  en  1 560  ,  au  nom  de  la 
ville  de  Touloufe  9  il  préfentaau 
roi  le  Cahier  des  doléances  qu'il 
avoit  compofé  lui-même.  Quelque 
teins  après  ,  Charles.  IX  le  choifit 
pour  être  un  de  fes  ambafladeurs 
au  concile  de  Trente.  U  y  feutipt 
avec  beaucoup  d'éloquence  les  in- 
térêts de  la  couronne ,  &  les  liber- 
tés de  l'Eglife  Gallicane.  Le  chan- 
celier de  PHSpUai ,  pénétré  de  fon 
mérite ,  lui  fit  donner  la  charge  d'a- 
vocat-général au  parlement  de  Pi- 
ris  en  1 56t.  Pibrae  fit  renaître  la 
raifon  &  l'éloquence  dans  le  bar- 
reau, livré  depuis  long-temsà  la 
barbarie  &  a  l'indécence.  En  1  j  7°  » 
il  fut  nommé  confeiiler  d'état.  Deux 
ans  après  ,  il  compoû  fa  célèbre 
Apologie  delà  $t-BarthUeni\  mai» 
on  croit  qu'il  ne  fe  prêta  à  cetaâe , 
fi  oppofé  à  la  douceur  de  fon  ca- 
ractère 9  qu'après  y  avoir  été  con- 
traint par  des  ordres  fupérieurs.Le 
duc  d1 Anjou  ayant  eu  la  couronne 
de  Pologne ,  Pibrae  accompagna  ce 
prince ,  &  répondit  pour  loi  aux 
harangues  de  fes  sujets.  Le  nou- 
veau roi  ayant  appris  la  mort  de 
fon  frère ,  quitta  fecrettemeat  la  Po- 
logne ,  laiflant  i  Cracovic  Pibrec , 
expofé  à  U  colère  des  Poleoaoi* , 
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«rai-  furent  près  de  fe  venger  de  la 
£iite  du  roi  fur  la  perfonne  de  fou 
miniftre.  Il  retourna  heurenfement 
en  France ,  d'où  on  le  renvoya  en 
Pologne ,  pour  tâcher  de  conurver 
la  couronne  à  fon  maître  :  ce  qui 
ne  réuffit  pas.  U  fut  plus  heureux 
à  fon  retour  en  France  v  où  il  pro- 
cura, entre  la  cour  &  les  Protef- 
tans ,  un  traité  de  paix ,  dont  il  fut 
ïarbitre,  comme  il  en  avoir  été  l'au- 
teur. Henri  III  lui  donna,  pour  prix 
de  fes  fervices  ,une  charge  de  pré- 
lident-à-mortier.  La  reine  de  Na- 
varre 8c  le  duc  d'Alençon  le  chois- 
irent pour  leur  chancelier.  Il  mou- 
rut en  1 584 ,  à  Tâge  de  56 ans  ;  fie 
la  France  perdit  un  grand  magiftrat 
6c  un  bon  écrivain.  M.  l'abbé  de 
Conduise  lui  reproche ,  après  plu- 
Heurs  autres  hiftoriens  ,  une  faute 
considérable.  Pibrac  avoit  été  dé- 
puté à  la  cour  du  roi  de  Navarre, 
qui  fentit  le  befoin  qu'il  avoit  de 
gagner  un  homme  qui  avoit  toute 
la  confiance  de  la  reine  Catherine 
de  Médicu.  Marguerite  ,  femme  de 
Henri  IV  %  qui*  connoifibit  comme 
ion  époux  la  néceffité  de  l'enchaî- 
ner ,  tâcha  de  lui  infpirer  de  l'a- 
mour, u  Elle  fe  fit  un  plaifir  ma- 
»  lin  de  faire  fuccomber  cet  hom- 
m  me  grave.  Pibrac  ne  fit  plus  que 
*  ce  qu'elle  voulut  ;  Ce  Catherine , 
m  qui  n'avoit  pas  prévu  une  paf- 
»  non  auffi  .folle    dans  une  tête 
»  aufli  fage,  felaiffa  conduire  par 
h  fon  confident»  qui  fe  laifToit  me- 
»  ncr  $31  Marguerite.»  (Cours  d'tiiû. 
T.  13.  p.  390.)  Pibrac  s'eft  jufti- 
fié  de  cette  faute ,  dont  Marguerite 
elle-même  triompha ,  par  une  Apo- 
logie »  qui  doit  infpirer  quelques 
doutes.  Si  Ton  joint  à  cette  Apo- 
logie fon  caraâére  vif  &  impatient  f 
une  autre  paffion  de  laquelle  il  étoit 
alors  occupé,  &  quelques  réflexions 
fur  l'amour-propre  de  Marguerite 
qui  loi  perfuadoit  qu'on  ne  pou- 
voit  la  voir  fans  l'aimer  »  &  qui 
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n'eût  pas  été  fachée  de  compter  par- 
mi fes  amans  un  homme  du  mérite 
diftingué  de  Pibrac,  on  fera  obligé 
peut-être  de  juftifier  Pibrac  avec 
dom  Vaiffette  fit  l'abbé  à'Artigny  % 
contre  le  préfident  de  Thou ,  Pire» 
fixe  v  la  Faille ,  Bayle  ,  le  préfident 
Hefnault  f  &  l'abbé  de  Conduite,  ficc* 
Nous  avons  de  Pibrac  pluûeurs  ou- 
vrages en  vers  fie  en  profe.  I.  Des 
Plaidoyers ,  des  Harangues ,  in-40.  IL 
Un  Difcours  de  lame  6*  des  feitnets  m 
adrefle  au  Roi.. III.  Une  Lettre  la- 
tine fur  le  majfacre  de  la  St-Barthile  - 
mi  t  1 5  73  ,  ia>4°.  Outre  ces  écrits  9 
peu  connus  aujourd'hui ,  on  a  fes 
Quatrains  t  que  tout  le  monde  con- 
noit  :  la  première  édition  eft  de 
1 5  74 ,  fie  la  dernière  de  1 746  ,  in* 
iz.  La  matière  de  ces  petites  pro- 
ductions eft  la  morale  ;  leur  carac- 
tère v  la  fimplicité  fie  la  gravité» 
Pibrac  a  réuni  dans  les  fiens  cea 
deux  qualités  :  l'utile  fit  l'agréable 
y  font  mêlés  avec  goût.  Ses  Qua- 
trains furet  d'abord  traduits  en  Grec 
par  Florent  Chrétien ,  fie  par  Pierre 
du  Moulin  ;  d'autres  écrivains  les 
mirent  en  vers  Latins  ;  enfin  ils 
pafierent  dans  la  langue  Turque* 
dans  l'Arabe  fit  dans  la  Perfanç.Lc* 
François  leur  firent  unauffi  bon  ac- 
cueil que  les  étrangers.  On  les  fai- 
foit  apprendre  par  coeur  aux  en- 
fans  ,  &  malgré  leur  vieilleffe  oc 
les  lit  encore  aujourd'hui  avec  quel- 
que plaifir  v  tandis  que  ceux  de  Go~ 
deau  fie  de  De/marais  font  rongea 
de  vers  ;  mais  ceux-ci  n'offrent 
point  ce  poût  des  anciens ,  que  Pi' 
brac  avoit  faifi  en  fe  formant  fur 
eux. 

U.  FAUR  de  St-Joeju  ,  (  Pier- 
re du  )  premier  préfident  au  parle- 
ment de  Touloufe  ,  mort  d'apo- 
plexie en  prononçant  un  arrêt  l'an 
1600,  a  laifle  un  grand  nombre- 
d'ouvrages,  monumens  de  fon  éru- 
dition. Ceux  que  les  fçavaas  li~ 
fent  avec  le  plus  de  fruit ,  font  1 
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.  Dudecamnon  t  fivè  De  Deinomlne 
&  attributis  1 1 588 ,  in-8*  :  écrit  efti- 
fflable ,  qui  renferme  quantité  de 
paflages  des  Pères  Grecs  &  Latins  % 
éclaircîs  ou  corrigés.  W.xxxui 
livres  latins  des  Scmeflres ,  en  1  vol. 
in-4*.  1 5986c  1630 ,  plusieurs  fois 
réimprimés.  On  y  trouve  beaucoup 
de  recherches  &  de  queftions  éclair- 
cies.  III.  Des  jeux  &  des  exercices  des 
Anciens  ;  traité  auïîi  fçavant  que  le 
précédent ,  in-f.  1 595.  Il  y  a  beau- 
coup à  prendre  dans  ces  differens 
ouvrages  *,  mais  il  faut  y  chercher 
l'inftruôion ,  &  non  le  plaifir.  11  y 
règne  quelquefois  de  la  confuûon  , 
&  le  ftyle  n'en  eft  pas  agréable. 

/.  FAVRE ;,&non  F àure,  en  la- 
tin  Faber  ,  (  Antoine  )  né  à  Bourg- 
cn-Brefle  l'an  1 5  5  7 ,  fut  fuccefli  ve- 
inent juge  -  mage  de  Breffe ,  préfi- 
dent  du  Genevois  pour  M.  le  duc 
de  Nemours^ premier  président  du  fé- 
nat  de  Chamberry,  &  gouverneur 
de  Savoie  &  de  tous  les  pays  de 
deçà  les  monts  :  il  mourut  en  1624* 
Ses  ouvrages  contiennent  10  vol. 
in-folio.  Jurifprudentia  Papinianxa  , 
Lyon  1658  t  1  vol.  Dccrroribu*  inter- 
prétant Juris ,lv.C.  mment.  in Fandc- 
Stas  ,  (eu  De  erroribus  Pragmaticor\im% 
1659,  j  vol.  Codex  Fabrianus  ï66l  , 
1  VOÏ.  Conjectura,  Juris  avilis ,  1 66 1 , 
x  vol.  On  y  joint  //.  BorgU  invtf- 
tig.it  i  ont  s  Jwif  civitis  in  Conjecturas 
A,  Fabri ,  Naples  1678,  2  vol.  in- 
fol.  Dans  les  Quatrains  de  Pibrac  , 
on  en  trouve  de  Favre    II  eft  auffi 
auteur  d'une  tragédie ,  intit.  :  les 
Guidions  ,  ou  *Amb  don , 1 596  , in- 
8*.  Favre  a,kéclairci  plusieurs  opi- 
nions obfcures  ;  mais  il  a  pouffé 
trop  loin  les  fubtilités  dans  l'exa- 
men de  certaines  queftions  de  droit  :  ' 
il' s'éloigne  quelquefois  des  princi- 
pes.  Cétoit  un  efprn  vtfte  ,  pro- 
pre aux  affaires  comm±  a  l'étude. 
Ce  fut  lui  qui  fut  chargé  de  négo- 
cier le  miriage  de  Mid'  C\ri(i>nc  de 
France  avec  le  prince  di  t\é.nonc  y 
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Victor  -  Amidie,  Le  roi  de  France 
lui  offrit  inutilement  la  première 
préûdence  du  parlement  de  Tou- 
loufe  \  il  voulut  refter  au  fervice 
du  duc  de  Savoie. 

//.  FAVRE  .(Claude)  feigneur 
de  Faugelas  &  baron  de  déroges . 
naquit  à  Bourg-cn-Brefle  f  du  pré- 
cédent. Son  père  étoit  confommé 
dans  rétude   de  la  jurifprudence. 
Le  fils  ne  fut  point  indigne  de  lui  ; 
mais  fon  efprit  fut  plus  jufte.  Le 
jeune  VaugeUs  vint  à  la  cour  de 
bonne  heure.  II    fut  gentilhomme 
ordinaire ,  puis  chambellan  de  Gaf- 
ton  duc  d'Orléans ,  qu'il  fuivit  dans 
toutes  fes  retraites  hors  du  royau- 
me. Il  mourut  pauvre  en   1650  , 
à  95  ans.  La  caufe  de  fa  mort  fut 
un  abfcès  dans  I'eftomacvqui  le  tour- 
mentoit  depuis  quelque  tems.  U  fut 
foulage  par  les  remèdes  ,ÎBcfe  crut 
guéri.  Mais ,  fon  mal  l'ayant  repris 
un  matin  avec,  plus  de  violence  >  il 
envoya  un  de  fes  valets  chercher  du 
fecours.  Un  autre  domeftique  étant 
furvenu ,  le  trouva  qui  rendoit  l'ab* 
fcès  par  la  bouche  ,  &  lui  demanda  9 
tout  étonné ,  ce  que  c'étoit  ?  Va*- 
gelas  lui  répondit  froidement  8c  fans 
émotion  :   Vous  voye\  ,  mon  ami ,  U 
peu  que  c'cjl  que  l'homme  !  Il  expira 
peu  de  tems  après.  On  peut  être 
furpris  que  Vaugelas  ,  eftimé  à  la 
cour ,  réglé  dans   fa  dépenfe ,   & 
n'ayant  rien  négligé  pour  fa  fortu- 
ne ,  foit  prefque  mort  dans  la  mi- 
fére  -,  mais  les  courfes  de  Gafion  y 
fit  d'autres  accidens  ,  avoient  fort 
dérangé  fes  affaires.  Louis  XIII Iw 
donna  une  penfion  de  2000  liv.  en 
161  ).  Cette  penûon  qu'on  ne  lut 
payoit  plus  ,  fut  rétablie  par  le  car- 
dinal de  Richelieu  ,  afin  de  l'enga- 
ger à  travailler  au  Dictionnaire  de 
l'aceadémie.  LoffquM  alla  le  remer- 
cier de  .cette  grâce  ,   Richelieu  lut 
dit  en  rilnt  :  Pou.  njubliere\  fas  du 
moins  dans  le  Dictionnaire  U  m  t  de 
PjSltelON.  —  Non ,  Monfeigneur%  ré* 
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ondit  Vaugelas  ;  &  encore  moins  et» 
tl  de  Reconmoissànce...  Ce  lie* 
orateur  étoxt  un  des  académiciens 
ss  plus  aimables ,  comme  des  plus 
lluftres  -,  il  avoit  une  figure  agréa* 
le,  &  l'efprit  comme  la  figure. 
r*ugclas  étudia  toute  fa  vie  la  lan- 
;ue  Françoife ,  &  travailla  à'  re- 
ntrer. Sa  TraduSion  de  Quinte- Car- 
e  ,  imprimée  en  1647,  in-40 ,  fut 
e  fruit  d'un  travail  de  30  années. 
3ette  verfion,  de  laquelle  Balzac  di- 
bit  dans  foh  ftyle  emphatique  : 
*  L'Alexandre  de  Quinte-Curce  efl 
»  invincible  v  &  celui  de  Vaugelas  efi 
»  inimitable  ;  »  paffa  pour  Te  pre- 
nier  bon  livre  écrit  correctement 
*n  françois.  Quoique  le  ftyle  man- 
que un  peu  de  cette  fouplefle ,  de 
cette  aménité' ,  de  cette  grâce  qu'on 
a  données  depuis  à  la  langue  Fran- 
çoife ,  il  y  a  peu  d'exprdfions  qui 
aient  vieilli.  Vaugelas  ne  rendit  pas 
moins  de  fervice  aux  écrivains,  de 
notre  nation  ,  par  fes  Remarques  fur 
le.  Langue  françoife ,  dont  la  pre- 
sniére  édition  eft  in-40  :  ouvrage 
xnoinsjié  ceflaire  qu'autrefois ,  parce 
que  la  plupart  des  douces  qu'il  pso- 
pofe  ne  font  plus  des  doutes  au- 
jourd'hui \  mais  ouvrage  toujours 
utile  y  fur-tout  fi  on  le  lit  avec  les 
remarques  dont  Thomas  Corneille  & 
d'autres  l'ont  enrichi,  en  3  vol*  in- 
1 2.  Voye\  I.;Dv?LEX,  vers  lafi)i. 

1.  FAURE  ,  (  Charles  ),  abbé  de 
Ste  Geneviève  &  premier  fupé- 
rieur  général  des  Chanoines-régu- 
liers de  la  congrégation  de  Fran- 
ce ,  vit  le  jour  a  Lucienne*  proche 
S.  Germain- en -Laye,  en  1594  , 
d'une  famille  noble.  Il  entra  dans 
l'abbaye  de  S.  Vincent  de  Senlis  » 
&  la  réforma  par  fes  confeils  & 
par  fes  exemples.  Cette  réforme 
fut  fitivie  de  celle  de  l'abbaye  de 
Ste  Geneviève  de  Paris ,  &  de  près 
de  50  autres  maifons.  Le  réforma* 
teur  fut  nommé  général  de  cette 
nouvelle  congrégation»  U  travailla 
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avec  des  peines  6c'  des  fatigues  in- 
croyables à  rétablir  l'ancienne  difei- 
pline.  U  mourut  faintement  en  1644» 
a  50  ans ,  lainant  un  DireSoire  des 
Novices  &  d'autres  ouvrages.  Le  D* 
refaire  a  été  réimprimé  à  Paris  en 
1711.  Le  P.  Char tonnet  a  publié  la 
Vie  du  Père  faute ,  en  1698  >  in-4** 
Elle  renferme  l'hifioîre  des  Chi- 
noises -  réguliers  de  la  congréga- 
tion de  France ,  &  l'efprit  de  leur 
fondateur.  Elle  eft  écrite  d'une  ma- 
nière édifiante.  On  y  loue  beaui- 
coup  ,  avec  raifon ,  le  faim  réfor- 
mateur. Mais  l'auteur  eû-il  loua-, 
ble ,  de  faire  mourir  tous  les  reli- 
gieux qui  furent  oppofés  au  P.  Fa *» 
re  y  par  des  morts  fusettes  fr 

•IL  FAURE,  C François)  Cor-. 
delier,d'une  ancienne  famille  d'An- 
goumois  ,  évêque  de  Glande ves  , 
puis  d'Amiens  ,  mort  d'apoplexie 
à  Paris  le  11  Mars  1687,  âgé  de. 
76  ans  ,  parvint  à  l'épifcopat  par 
fon  talent  pour  la  chaire-  Celt  lui 
qui  fit  cette  heureufe  application* 
du  vers  de  Virgile  à  la  reine,  lbrf- 
qu'il  prêchoit  la  paffion  à  S.  Ger~ 
main  l'Auxerrois  : 

Infandum ,  Rlqisa  9  jubés  reno-. 
mare  dolorem.1 

On  a  de  lui  plusieurs  Oraifon* 
funèbres,  dont  Tune, qui  n'eut  pas. 
de  fuccès  à  l'impreûlon ,  lui  attira 
cette  épigramme  : 
Ce  Cordelier  mitre  f   qui  promutoÎL 

merveilles , 
Ves  hauts- faits  de  U  Reine  Orateur 

ennuyeux , 
Ne  s9 efi.  pas  contenté  de  lajfer  nos. 

oreilles  , 
//  veut  encor  lajfer  nos  yeux, 

FAURE ,  Voyei  m.  Duxahd«* 
GUICHARDIir...  Verjsoris. 

FAUST  t  Voyt\  fvsTK. 

FAUST  A ,'(  Flavia-Mascimianay 
fille  |dè  Maximien-Hercule  &  d'£u* 
tropia ,  étost  feeur  de  Maxence.  Elle 
naquit  à  Rome  t  8c  y  fut  élevée 
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d'une  Minière  digne  de  &  cônes-  Mali  kfrmilkdont dit fortoît,éto{r 
mil  Son  père  ayant  repris  la  pour-  auffifoiilléedecrixnesaoe  comblée 
pre  avec  le  titre  d 'Augnfte  en  306,  de  grandeurs  v  &  dans  l'intrigue  dé- 
la  mena  l'année  fuivante  dans  les  teftable  qui  lui  mérita  la  mort ,  on 
Gaules  où  régnoit  ConJUmtin ,  &  la  reconnok  la  fille  de  MaxJmian-Her- 
donna  en  mariage  à  cet  empereur.  cule  &  la  fœur  de  Uoxenee.  •*  Il  n'é- 
Lcs  qualités  mie  cette  princeffe  fit  »  toit  pas  poflible  (  dit  Cr  trier) 
paroirre  dans  les  premiétes  années  »  qu'une  (cène  suffi  tragique  fe  paf- 
de  fon  règne  la  firent  confidérer  »  fàtdans  la  niaifon  impériale,  fans 
comme  un  modèle  accompli.  At-  »  y  faire  bien  des  coupables»  Auffi 
tachée  à  la  gloire  de  fon  époux ,  »  Europe  rapporte  - 1  -il  qu'il  en 


elle  engageott  ce  prince  à  foula 
ger  fes  peuples  &  à  leur  faire  des 
libéralités.  Faufta ,  engagée  par  Ma- 
simien  fon  £ere  à  trahir  ConJUmtin , 
lui  promit  tout  .ce  qu'il  voulut  : 
nais ,  pleine  de  cendrene  pour  fon 
mari ,  elle  lui  découvrit  les  noirs 
defieins  de  fon  père ,  qui  fat  as» 
tête  6c  mis  à  mort.  L'attachement 
de  Faufta  à  fes  devoirs ,  &  le  foin 
qu'elle  prenoit  de  l'éducation  de 
fes  enfans ,  fcaifoient  le  bonheur  de 
fa  vie.  Elle  chérifloit  d'autant  plus 
là  vertu ,  qu'elle  avoit  embraflé  le 
Chriftianifine.  Mais ,  (par  une  nnv 


n  coûta  la  vie  à  plufieurs  amis  de 
n  Conftantin  ;  &  il  courut  dans  le 
»  public  un  diftique  iângant  qui 
n  taxoit  en  même  rems  le  prince 
n  de  luxe  61  de  cruauté ,  dont  le 
t»  feu»  eft  :  Pourquoi  defirerions-nems 
h  U  fidèle  d'or  de  Saturne  ?  Celui  cm 
n  nous  vivons  t(i  de  perles ,  mais  dans 
t»  la  goût  de  Néron.  Il  eft  fâcheux 
f»  que ,  dans  la  vie  du  premier  em- 
»  pereur  chrétien ,  il  fe  trouve  des 
»  aûionsauffi  contraires,  non  feu* 
n  lement  à  la  uinteté  du  Chriftia- 
»  niûne  ,  mais  aux  loix  d'une  venu 
toute  humaine,  »  Confiantim%  qui 


lité  qu'on  auroit  de  la  peine  à  con-  avoit  d'ailleurs  de  très-grandes  qua- 

cevotr ,  fi  la  fbibleffc  de  l'humanité  lités  ,  eut  le  malheur  d'être ,  comme 

n'en  fournifibit  que  trop  d'exem*.  tant  d'autres  princes ,  la  dupe  des 

pies,)  toutes  les  panions  s'allume-  préventions  qu'on  lui  infpira  ,  8c 

renr  tout  -à  -  coup  dans  fon  coeur,  de  ne  pas  réfifter  toujours  aux  pre- 

Elfe  s'abandonna  aux  perfbnnes  les  miers  mouvemens  d'un  caraâére vif 

plus  viles ,  jetta  des  regards  incef-  61  impétueux, 
tueux  fur  Cri/pe  fils  de  Confiant»! ,       FAUSTE*  évêque  de  Rica,  né 

&ne  put  l'attendrir.  Irritée  de  fa  vers  Tan  390  dans   la  Grande- 

réfiftanec  ,  elle  joignit  la  calomnie  Bretagne  ,  quitta  le  barreau  où  il 

à  Pincefte ,  fie  l'accufa  auprès  de  brilloit ,   pour  s'enféveltr  dans  le 

l'empereur  d'avoir  voulu  la  violer,  monaftére  de  Lérins.  U  en  fat  abbé 

Elle  fit  mettre  i  mort,  par  cette  vers  Tan  433,  lorfirae  S.  Maxime 

impofture ,'  celui  qui  avoit  rerufé  quitta  ce  pofte  pour  gouverner  l'é- 

de  fe  fouiller  d'un  crime  horrible,  gltie  de  Riez.  Il  lui  fuccéda  dans 

Confiante* ,  inftruit  trop  tard  de  fes  cet  évèché  vers  457,  fat  exilé  en 

débauches  &  de  fa  fcélérareffe,  ven*  481 ,  01  mourut  vers  l'an  485.  On 

gea  la  mort  de  fon  fils ,  &  fon  pro-  a  de  lui  un  Traité  du  libre  arbitre  6 


pre  honneur  fi  cruellement  outra- 
gé :  il  la  fit  étouffer  dans  Un  bain 
chaud ,  l'an  327  de  J.  C.  Ainfi  pé- 
rit cette  priocefie ,  fille ,  femme , 

fteut  d'empereurs ,  &  mère  de  trois    Le  nom  de  Faufta  étoit  autrefoi 
princes  qui  parvinrent  à  l'empire,    dans  le  Martyrologe  ;  Melon  fu 


de  U  Grâce ,  où  il  relève  trop  les 
farces  de  la  nature  :  (  Clandien  Ma- 
mer*  l'a  réfuté  ;  )  &  d'autres  ouvra, 
ges,  dans  la  Bibliothèque  des  Pères 
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le  premier  qui  s'avîia  de  l'oter.  Si- 
mon Bartel%  auteur  d'une  Hifioire 
chronologique  des  Evêques  de  Rie^ ,  a, 
mis  à  la  fin  de  fon  ouvrage  une 
Apologie  dé  F  au  fit  f  que  les  curieux 
pourront  confulter.  Quoique  les 
écries  de  F  au  fit  aient  été  flétris  , 
(  dit  le  P.  Langutval  ,  )  fa  mémoire 
ne  l'a  point  été,  parce  qu'il  çcrivoit  . 
avant  que  l'Eglife  eût  condamné 
comme  une  heréfie  les  featimens 
qu'il  a  enfeignés.  Il  eft  honoré 
comme  Saint  a  Riez ,  où  il  y  a  une 
égliie  dédiée  en  foa  honneur.  Ses 
ouvrages  v  à  ces  erreurs  près ,  font 
eftûnables,  par  la  réunion  de  ta  force 
de  l'éloquence  ,  &  de  l'onâion  de 
la  piété.  Sidoine  Apollinaire  dit  de 
lui  :  m  qu'il  fembloit  avoir  époufé 
»  la^Philofophie,  après  l'avoir  ren* 
m  due  humble  &  chrétienne;  qu'il 
»  l'avoi t conduite  à  ion  monafterc» . 
h  &  qu'il  a  voit  Eût  fervir  i'acadé- 
»  utîe  de  PAMeaU4efenfe.de  l'E* 
»  glife  de  L  G.  » 

L  FAUSTINE ,  (  GoltrU  &**.->. 
tin  a)  née  l'an  104  f4?Ainnùu  Venu 
préfet  de  Rome ,  joignoit  à  la  folen* 
deur  d'une 'Origine  trës-diôinguée, 
une  beauté  par&te»  &  un  erpnt  fin,  - 
délié  &  ufinuant.  Elle  époufa  An- 
tonin +  long-tcms  avant  qu'il  par-- 
vînt  à  l'empire.  L'envie  de  plaire 
&  le  goût  pour  la  volupté  Renga- 
gèrent d'abord  dans  la  galanterie , 
&  enfuite  dans  un  ubertjnage  eflré- 
né.  Elle  devint  la  fable  de  Rome.  \ 
Antonin ,  inftruit  de  &%  débauches  4  < 
fe  contenta  d'en  gémir.  Elle  mourut 
comme  elle  avott  vécu ,  dans  le  dé- 
règlement, l'an  141.  Antonin  lui  fit 
élever  des  autels  &  des  temples. 
FauJHne  fa  fille  t  dont  nous  allons 
parler,  fe  forma  fur  le  dangereux 
modèle  de  fa  mère, 

H.  FAUSTINE.  (AnnU  Favs- 
tiha)  dite  Fanfùu  la  Jeune ,  fille 
$  Antonin  le  Pieux  &  de  la  précé- 
dente ,  épouia  l'empereur  Marc-Au- 
rlUm  La  nature  lui  avott  accordé  la 
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beauté  ,'I^erprit  &  les  grâces;  elle 
abuû  de  fes  dons.  Su  phifirelle 
pana  à  la  débauche ,  &  de  /a  dé- 
bauche aux  derniers  excès  de  1a  lu- 
bricité* Le  fénateur  &  le  chevalier 
Romain  étoient  confondus  chez  elle 
avec  l'affranchi  &  le  gladiateur. 
Pour  mettre  le  comble  à  fes  hor- 
reurs, elle  s'abandonna  à  fou  gen- 
dre ,  &  écouta  fans  rougir  les-repro- 
ches  que  lui  en  fit  fa  fille.  Il  ne  lui 
refia  aucune  trace  de  pudeur.  Cette 
fille ,  cette  femme  d'un  philosophe, 
fit  plufieurs  iois  parottre  devant 
elle  des  gladiateurs  &  des  matelots» 
dans  un  état  que  l'honnêteté  nous 
ordonne  de  voiler ,  pour  chotfir 
ceux  qu'elle  jugeroit  les  plus  pro- 
pres à  Satisfaire  fa  brutalité*  Ou  a 
dit  que  fou  mari ,  inftmt  de  fes  dé- 
réglemens,  ieignk  de  les  ignorer  ; 
fie  que  lorfqu'on  lui  confetti»  de  la 
répudier,  il -répondit  xllfeudroit 
donc  que  ;>  lui  rendiffe  fa  dot  ;  c'eft- 
à-dtre,  Fempire.  Cette  réponfe, 
indigne  de  Mafc-AureU ,  eft  d'au- 
tant moins  croyable  »  qu'elle  fup- 
pofc  que  la  dignité  impériale  étoit 
héréditaire.  On  ajoute  que  ce  prin- 
ce phUofophe  éleva  aux  grandes 
charges  de  l'empire  ceux  qui  fouil- 
laient fon  lit ,  &  que  le  peuple  ne 
manquoit  pas  d'en  rire  ;  mais  le  peu- 
ple pouvoir  être  mieux  mftrmt  que 
lui ,  de  la  conduite  de  l'impératrice. 
Quoi  qu'il  en  foit,  Fanfène\  mal* 
gié  (esdébordemensmonftrveux» 
fut  honorée  dans  les  temples  comme 
une  Divinité.  On  infiitua  en  fon 
honneur  les  fêtes  FauJ&nhnms  -,  6c 
des  prêtres  mercenaires  firent  fu- 
mer l'encens  a  l'autel  de  cette  prof- 
tituée ,  avec  autant  de  profufion 
qu'à  celui  de  Diane,  la  déeffe  des 
vierges.  Elle  mourut  Tan  175  au 
bourg  de  Halale,  finie  au  pied  du 
montTaurus.  Elle  avoit  été  fur  nom» 
mée  Mater  cafirontm ,  à  l'occafion 
de  la  pluie  qui  tomba  au  fecours  do 
l'année  Romaine,  fty.  Mmlc-Av* 
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ULK...  Jgtfau  Marchand  a  tâché  de 
ju&fier  Famftuu  dans  une  Dhferra- 
tion,  {  Koy.  le  Mercure  de  France 
174$.)  qui  ne  fçauroit  détruire  le 
témognage  de  divers  hiftoriens. 

IU.  FAUSTINE ,  que  l'empereur 
JiéiUgabale  époufa  en  troifiémes 
noce»,  érott  fille  de  Clouée  Sévère  * 
fénaccur  illuûre ,  &  de  V&U  Au* 
relia  ,  tsoifieme  fille  de  Mort- Au* 
riU  &  de  Famftine.  Cette  princefle 
étoit  regardée  comme  une  des  plus 
belles  perfonnes  de  Rome.  La  fplen- 
deur  de  £1  naiflance,  &  l'éclat  de 
les  chûmes  ,  étoient  rehaufles  pat . 
une  fageûe  qu'elle  n' avoit  pas  hé- 
ritée des  deux  FamJHaes  fes  aïeules. 
Elle  rue  mariée  à  Pompomus  Bagus* 
confiai  à  la  fin  du  règne  de  Seatime  ■ 
Sévère  ,  &  gouverneur  de  la  'Moefie 
fous  CarataUa.  Ce  Sénateur  jotgnoit  - 
à  une  origine  diftinguée-,  une  pro- 
bité qui  rappelloit  la  vertu  .des  pre-  1 
miers  héros  de  la  république.  A- 
lUgahale  ,  touché  des  attraits  de 
ïauftint ,  &  n'ayant  pu  parvenir  à 
la  féduire ,  prit  le  parti  de  Te  dé- 
faire de  Bajfus  :  il  le  fitaftaffiner  * 
en  2ii  v  fous  le  prétexte  qu'il  étoit  • 
devenu  le-cenfeur  de  fa  conduite*. . 
Après  avoir  donné  quelques  jours  - 
àrû  veuve  pour  regretter  la  perte, 
qu'elle  avoit  faite,  HtLiag*haie,àL  : 
détermine  à  l'époufer.  FanftUuw&tMt 
pas  affez  de  vertu  pour. cetofer  far 
main  au  meurtrier  de  fon  mari  \ 
ï t  duite  apparemment  par  i'amhitiosi  ^ 
de .  remonter,  fur  le  trône  tle  fe* . 
aïeux.  Elle  ne  l'occupa  pas  long- 
tems  i  car  fon  bizarre  épouse ,  qui  ' 
ne  trouvok  des  charmes  que  dans . 
la  variété  des  voluptés,  cefla  bien- 
tôt d'aimer  Faufiint ,  &  la  renvoya 
dans  fon  palais,  après  l'avoir  dé- 
pouillée de  fes  titres.  Elle  y  vécut  < 
en  perfonne  privée  t  pendant  qa*Hé? 
liçgabale  fe  livra  encore  deux  fois 
à  4e  nouveaux  mariages ,  &  qu'il  - 
reprit  avec  lui  Aeuilia  Stycra  ù,  fé- 
conde remise. 


FA  Y 

FAUVEAU ,  (Pierre  )  poète  U- 
tin ,  natif  du  Poitou,  ami  de  Mura 
&  de  Joachim  du  Bellay ,  mourut  à 
Poitiers,  à  la  fleur  de  fon  âge,  en 

I  f  61.  Il  ne  nous  refte  de  lui  que 
des  Fragment* 

,  FAVX-PR1HCES,  Voy.  Evexs; 
X.  Demetrius-,  XI.  Edouard; 

PXRKIV  l  SlMOHETTA,  &C. 

I.  FAY,  (Michel  du)  Voye[ 
Hospital,  n*  II. 

IL  FAY,  (Charles- Jérôme  de 
Ciûernaidu)  capitaine-aux-gardes, 
né  à  Paris  en  tàx  ,  eut  une  jambe 
emportée  d'un  coup  de  canon  au 
bombardement  de  Bruxelles  en 
1695.  H  n'étoit  alors' que  lieute- 
nant :  il  obtint  une  compagnie  ; 
mais  il  fut  obligé  d'y  renoncer, 
par  rimpofiibtlité  de  monter  à  che- 
val. Heureutement  ilaimoitles  let- 
tres ,  6c  elles  furent  fa  confolaûon. 

II  s'adonna  à  la  recherche  des  li- 
vrés rares  en  tous  genres ,  des  bel- 
les éditions  de  tous  les  pays,  des 
manuferits  qui  a  voient  quelque  mé- 
rite. Il  fe  sonna  une  bibliothèque 
bien  affortie ,  de  2  j  mille- écus.  Le 
Catalogue  en  fut  dreffé  en  1725 , 
in«&*  ,  par  le  libraire  Mania.  Le 
poffcffeurode  ce  .trésor  littéraire 
était  mort  deux  ans  auparavant . 
en  1723. 

llï.  FAY, (Otaries-François de 
Qfternay  du)  fils  du. précédent, 
fervit  quelque  tems  comme  fon 
père**,  mais  ayant  quitté  l'état  mi- 
litaire, il  fe  confacra  entièrement 
à  ia  chymie  &  à  la  botanique.  Reçu 
membie  de  l'académie .  des  feien- 
ces ,  il  eut  l'intendance  du  jardin 
royal,  entièrement  négligé  avant 
lui,  &  qu'il  rendît  en  très- peu  de 
tems  un  des  plus  beaux  de  l'Eu- 
rope. Il  étoit  né  à  Paris  en  1698  »  - 
&  il  y  mourut,  en,  1 730.  Cet  acadé- 
micien avoit  dos  moeurs  douces , 
une  gaieté  fort  égale ,  une  grande 
envie  d'obliger  »  &  ces  qualités  n'é- 
toieni  mêlées  de  rien  qui  déplût , . 
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aucun  aîr  de  vanité,  d'aucun  éta- 
ge de  fçavoir ,  d'aucune  maligni- 
:»  ni  déclarée,  ni  enveloppée.  Par 
>n  teftament,  il  fie  Ta  mère  fa  lé- 
itai  e    univerfelle.  «Jamais   (dit 
Font -nclle)  fo  tendrefie  pour  elle 
ne  s'éroit  démentie.  Ils  n'avoient 
point  difeuté  juridiquement  leurs 
droits  réciproques ,  ni  fait  de  par- 
tages. Ce  qui  convenait  à  l'un  lui 
appartenoit,  &  l'autre  en  étoit 
fin  ce  rement  perfuadé.  Quoique7 
ce  fils  fi  occupé  eût  befoin  de  di- 
verriffemens,  quoiqu'il  les  aimât , 
quoique  le  monde  où  il  étoit  fort 
répandu  lui  en  offrît  de  toutes 
les  efpèces ,  il  ne  manquoit  pref- 
.  que  jamais  de  finir  fes  journées 
par  aller  tenir  compagnie  à  fa 
mère  avec  le  petit  nombre  de  per- 
sonnes qu'elle  s'étoit  choifies.  * 
loniîdéré  comme  fçavant ,  du  Fay 
it  des  recherches  nouvelles  fur  le 
?hofphore  du  baromètre ,  fur  le 
Tel  de  la  chaux  ,  inconnu  jufqu'à  lui 
lux  chymiftes ,  fur  l' Aimant ,  &  en- 
fin fur  l'éleâricité.  Ses  travaux  en 
re  genre  font  confignés  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences , 
ïù  l'on  trouve  luffi  fon  Eloge  par 
Fontenelle...  Voy.  Y  Art.  HUET  ,  n* 
viv.  de  fes  ouvrages. 

IV.  FAY,  (JeanGafpard  du) 
ïéfuitc ,  mort  depuis  quelques  an- 
nées ,  prêcha  avec  un  fuccès  peu 
commun.  Stk  Sermons  font  en  neuf 
volumes,  qui  parurent  fucceffive- 
ment  depuis  173S  jufqu'en  1743. 
Le  talent  de  l'altion  leur  donnoit 
une  beauté  &  une  force ,  qu'ils  per- 
dirent prefqu'entiércment  fur  le 
papier. 

/.  FAYDIT,  (Anfelme)  poète 
Provençal»  mort  vers  l'an  1120  , 
fut  recherché  par  les  princes  de  fon 
tems.  Cétoit  un  jeune- homme  de 
beaucoup  d'efprit  ,  d'une  jolie  fi- 
gure, &  d'une  fociété  agréable.  U 
fe  mit  à  représenter  des  Comédies , 
<$*'iï  compofoit  lui-même.  Elles  fu- 
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rent  applaudies ,  &  H  devint  riche 
en  peu  de  tems  -,  mais  fon  penchant 
à  la  vanité,  à  la  dépenfe  &  à  la 
débauche,  le  réduifit  bientôt  à  la 
dernière  mifére.  Richard  Camr-de- 
kon ,  roi  d'Angleterre ,  l'en  tira  par 
fes  libéralités.  Ce  prince ,  marié  à 
Bérengére  de  Barcelone  ,  avoit  du 
goût  pour  la  poéfie  Provençale  » 
dont  la  langue  approchoit  beaucoup 
alors  de  la  Catalane.  Après  la  mort 
de  fon  protecteur ,  Fay  Ht  revint  à 
Aix  ,  fit  s'y  maria  avec  une  fille 
pleine  d'efprit  &  de  beauté  ,  qui  fe 
îèntit  de  la  vie  déréglée  de  fon 
époux ,  &  mourut  peu  après.  Le 
poète  fe  retira  chez  le  feigneur  d'^4- 
goutt,  où  il  finit  fes  jours.  Il  a  vote 
écrit  :  I.  Un  Poème  fur  la  mort  du* 
roi  Richard ,  fon  bienfaiteur.  U.  Le 
Palais  d'Amour ,  autre  Poème,  imi- 
té depuis  par  Pétrarque*  I IL  Plu- 
fieurs  Comédies ,  entr'autres  une  in- 
titulée YHeretia  dels  Preftres%  deft* 
à-dire  ,  VHeréfie  des  Prêtres  :  il  y 
fiattoit  l'inclination,  que  diverfet 
perfonnes  distinguées  de  fon  tems 
avoient  pour  les  fentimens  des 
Vaudois  &  des  Albigeois. 

//.  FAYDIT,  (Pierre)  né  à 
Riom  en  Auvergne ,  d'abord  prêtre 
de  l'Oratoire ,  fortit  de  cette  con- 
grégation en  1671 ,  pour  avoir  pu- 
blié un  ouvrage  Cartéfien,  contre 
la  défenfe  de  fes  fupérieurs.  LeCar- 
téfianifme  a  été  prefqu'une  héréfie 
dans  bien  des  corps  pendant  long- 
tems.  Fay  dit ,  né  avec  un  efprit  fin- 
gulier  &  ardent ,  fe  fit  bientôt  con- 
noitre  dans  le  monde.  Dans  le  tems 
que  les  différends  du  pape  Innocent 
XI  avec  la  France  étoient  dans  la 
plus  grande  chaleur,  il  prêcha ,  à 
S.  Jean-en-Grève  de  Paris ,  un  fer- 
mon  contre  ce  pontife.  U  fe  réfuta 
lui-même  ,  dit-on,  dans  un  autre 
fermon  publié  à  Liège  ,  auquel  il 
nemanqua  pas  de  répliquer ,  en  feu- 
lant imprimer  l'extrait  -de  fon  pre- 
mier fermen ,  avec  Its  preuves  des 
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faits  qm  y  font  avancés.  Un  Trahi 
fltr  la  Trinké,  dam  lequel  il  paroif- 
foit  favorifer  le  Trithéifmc  v  lui 
Mérita  en  1696  un  appartement  à 
Sc-Laaare  à  Paris.  Ce  châtiment  ne 
Changea  ni  fou  efprit  y  ni  fon  ca- 
saétere;  il  eut  ordre  eu  rorde  fe 
retirer  dans  fa  patrie  ,  où  il  mourut 
en  1709.  Outre  les  ouvrages  déjà 
cités  ,  on  a  de  lui  :  I.  Des  Remar- 
ques fur  Virgile,  fur  Homère  &fur 
UftyU  poétique  de  V Ecriture- / tinte  , 
en  2  vol.  in- 12  :  mélange  bizarre 
de  penfées  différentes  fur  des  fujets 
Sacrés  &  profanes  ,  dans  lequel 
l'auteur  fe  donne  trop  de  liberté  à 
fon  ordinaire.  IL  La  Tilemaco-ma- 
nie  y  in- 11  j  critique  mépriiable  du 
chef-d'œuvre  de  Fénilnn ,  pleine  de 
notes  fiuguliéres ,  auffi  contraires  à 
h  vérité  qu'au  bon  goût.  Il  faut  en 
excepter  (es  réflexions  contre  les 
romans.  Faydit  avoit  attaqué  Bof- 
futty  avant  de  cenfurer  fon  illuftre 
rival.  Il  avoit  fait  cette  épigramme 
contre  le  difeours  de  l'évêque  de 
Meaux  à  l'affemblée  du  clergé  de 
1682.  (Il  faut  fçavoir  que  Boffuet 
•voit  cité  Boloom  dans  ce  difeours.  ) 

Un  Auditeur  un  peu  Cynique 
Dit  tuut  haut ,  en  bâillant  d9 ennui  : 
Le  Prophète  Balaam  efiobfcur  aujour- 
d'hui f 
Quilfaffe  parler  fa  bêurrique  , 
Elle  s'expliquera  plus  clairement  que  ' 
lui* 

Il  falloit  que  la  démangeai  fon  de 
médire  en  vers  &  en  profe  fut  bien 
sorte  dans  l'abbé  Faydit ,  pour  atta- 
quer auffi  indécemment  deux  pré- 
lats illuftres  v  l'éternel  honneur  du 
Clergé  de  France.  III.  Des  Mémoires 
contre  ceux  de  Tillemont  :  brochure 
sn- 40 ,  plus  comique  que  férieufe  , 
supprimée  dans  fa  naiflance  fit  qui 
n'eut  point  de  fuite.  On  y  voit 
Faydit  tel  qu'il  était  ;  un  fou  qui  a 
quelque  efprit  &  dft  fçavoir,  &  qui 
prend  U  plume  dans  ks  accès  de 
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fil  folie.  IV.  Le  Tombeau  de  Santeul^ 
in-12,  en  vers  latins  d'un  carac- 
tère aflez  ûngulier ,  &  en  proie 
françoife  :  la  profe  eft  une  traduc- 
tion libre  des  pièces  latines.  On  a  ' 
attribué  mal- à -propos  les  Moines 
empruntés ,  2  vol.  in- il,  à  cet  au- 
teur. Ils  ne  font  pas  de  lui ,  mais  de 
Hait\e9  bel -efprit  Provençal. 

I.  FAYE,  (Jacques)  feigneur 
à'Efpeifes,  né  à  Paris  en  i|43t 
conseiller  au  parlement  en  1 567  f 
devint  maitre-des-rcquetes  de  l'hô- 
tel du  duc  d* Anjou ,  depuis  Henri 
HL  II  fuivit  ce  prince  en  Pologne  ; 
&  après  la  mort  de  Charles  IX 9  il 
revint  en  France,  pour  porter  de 
la  part  de  fon  maître  des  lettres  de 
régente  à  la  reine.  U  retourna  en- 
fuite  en  Pologne ,  où  il  rendit  des 
iervices  fignalés  à  Henri.  Ce  prince 
l'en  récompenfa  par  les  charges  de 
maitre-des-requêtes ,  d'avocat-gé- 
néral ,  &  enfin  de  préûdent-à-mor- 
tier  au  parlement  de  Paris.  Il  fe 
montra  dans  tous  ces  poûes  au- 
deflîis  de  la  crainte  &  de  l'efoérance, 
Oc/uniquement  occupé  du  fervice 
du  roi  &  du  bien  de  l'état.  Il  mou- 
rut à  Senlis  en  1590,  à  46  ans9 
biffant  des  Harangues ,  éloquentes 
pour  fon  tenu* 

II.  FAYE,  (Jean-Elie  Lériget 
de  la  )  naquit  à  Vienne  en  Dauphi- 
né  l'an  1671.  U  prit  le  parti  des 
armes  \  fut  d'abord  moufquetairc  t 
enfuke  capitaine  aux  gardes  ;  fe 
trouva  à  la  bataille  de  Ramillies,  à 
celle  d'Oudenarde  6c  dans  plusieurs 
fournées ,  &  y  fignaU  fa  valeur.  Il 
avoit  toujours  eu  du  goût  €c  du  ta- 
lent pour  les  mathématiques.  La 
paix  l'ayant  rendu  à  fes  premiers 
penchans,  il  s'appliqua  particulié- 
rement  à  U  méchanique,  n  la  pby- 
fique  expérimentale.  L'académie  des 
fcîences  lu  ouvrit  fes  portes  en 
1716,  &  le  perdit  en  1718,  à  47 
ans.  •«  U  faut  avouer ,  dit  Fontenelle% 
»  que  fa  vie  étoit  un  peu  trop  coa* 
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forme  à  fa  principale  profirmoa . 
&  apparemment  elle  en  a  été 
plus  courte.  »  On  trouve  de  lui 
:ux  Mémoires  dans  ceux  de  l'aca- 
:mie.  Cet  académicien  a  voit,  dit  le 
ême  écrivain ,  une  gaieté  naturel- 
,  un  ton  agréable  de  plaifanteriet 
n ,  dans  les  occasions  les  plus  pé- 
lleufcs  ,  faifoit  briller  fon  coura- 
; ,  fie  hors  de- là  cachoit  un  fça- 
oir  qu'il  ne  lui  convenoit  pas  d'é- 
iler.  Son  ton  plaiiant  alloit  quel- 
aefois  jufqu'à  l'ironie,  qu'il  ca- 
hoit  fous  des  dehors  polis  &  mê- 
1e  flatteurs.  Il  attendoit  fans  agi- 
ition  les  laveurs  de  la  fortune ,  & 
n  général  rien  ne  troubloit  la  tran- 
uillité  de  fon  ame.  Ce  courage  in- 
srieur  fit  raifonaé  appartenoit  plus 
u  philofophe  qu'an  guerrier  même. 
I  étoit  fort  charitable,  fur- tout 
l'égard  des  honnêtes  -  gens  qui 
voient  éprouvé  des  malheurs  pu- 
nies ou  fecrets;  ficfes  libéralités 
toient  ordinairement  proportion* 
îées  à  leur  condition, 

III.  FAYE  f  (  Jean-François  Lé- 
rigct  de  la)  frère  puîné  du  précé- 
dent ,  d'abord  capitaine  d'infante* 
ie  ,  enfuite  gentilhomme  ordinai- 
re du  roi»  eut  plus  de  goût  pour 
a  littérature  agréable  ,  que  pour 
«s  fciences  férieufes  qui  avoient 
Été  le  partage  de  fon  aine.  Son 
goût  fit  fes  talens  lui  procurèrent 
une  place  à /académie  Françoife 
en  17^0.11  mourut  l'année  d'après, 
à  5  7  ans ,  regretté  de  tous  les  gens- 
de-lettres  ,  qu'il  charmoit  par  fon 
efprit ,  fa  douceur  fit  4a  politefie. 
Voltaire ,  qui  l'avoit  beaucoup  con- 
nu ,  en  a  fait  un  portrait  avanta- 
geux, mais  vrai: 

//  a  réuni  le  mérite 
Et  <f  Horace  &  de  Pollion, 
Tuntât  protégeant  Apollon , 
£t  tantôt  chômant  à  fa  fuite. 
Il  refut  deux  préfins de*  D'un*  f 
Les  pins  charmons  qu'Us  pmiffent 
fairti 
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V  un  étoit  le  toient  de  plaire , 

Vautre  leftcret  d'être  heureux* 
On  a  de  lui  quelques  PoéJUs  f  ou 
l'on  remarque  un  efprit  délicat  fie 
une  imagination  agréable.  Sa  pièce 
la  plus  célèbre  eft  fon  Ode  apologé- 
tique de  U  Poefie  f  contre  le  fyftéme 
de  la  Motte- Houdar  en  faveur  de  la 
profe.  Ce  bel-efprit  avoit  nié  l'har- 
monie éts  vers  françob  j  la  Paya 
lui  répond  par  des  vers  harmo- 
nieux. 

FAYE  ,  Voye\  Dionis. 

FAYEL,  F^Faïel. 

L  FAYETTE ,  (  Gilbert  de  la  ) 
maréchal  de  France ,  fe  diftingua  i 
la  bataille  de  Baugé  en  Anjou  l'an 
1421 ,  rut  fait  prifonnierà  la  jour- 
née de  Verneuil  -,  fie  après  fa  déli- 
vrance ,  contribua  beaucoup  à  chaf- 
fer  les  Anglois  du  royaume.ll  mou- 
rut en  1463. 

H. FAYETTE,  (Louife  de  la) 
fille-d'honneur  de  la  reine  Anna 
d'Autriche,  de  la  même  famille  que 
le  précédent ,  plut  à  Louis  XIII  9 
8c  rut  fenfible  aux  épanchemens  du 
coeur  de  ce  monarque,  qui,  fen- 
tant  le  poids  des  chaînes  dont  Ri- 
chelieu le  lioit ,  cherdioit  des  con- 
folations  dans  l'amitié.  MU*  de  la 
Payetu  aimoit  fa  perfonne  &  s'in- 
térefîbit  à  fa  gloire.  Elle  auroit 
voulu  le  rendre  heureux  dans  fa 
famille  fie  au  dehors.  Le  tendre  in- 
térêt qu'elle  prenoit  au  roi,  com- 
mençant à  fe  changer  en  amour  9 
elle  fe  détermina  à  rompre  un  en- 
gagement qui  allarmoit  fa  fageiïe, 
Louis ,  ordinairement  (i  réfervé,  lui 
avoit  fait  la  proportion  délicate  de 
lut  donner  à  Verfeilles,  château  de 
pUûfirs  alors  ,  un  appartement  où 
U  iroit  la  voir  librement.  Cette 
proportion  lui  fit  ouvrir  les  yeuxf 
fit  elle  alla  fe  renfermer  chez  les 
religieuses  de  la  Vifitation ,  où  elle 
prit  le  voile  en  1637.  Richelieu,  qui 
avoit  hâté  fa  retraite  en  fortifiant 
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les  (crapules  de  Ton  maître  ,  n'y 
gagna  rien.  Louis ,  ranuré  contre  & 
propre  tbibleffe  par  le  nouvel  état 
de  fa  refpccmble  amie ,  la  vit  plus 
,  fouvent.  Les  vifites  au  parloir  du- 
rèrent long-tems  ,  &  inquiétèrent- 
le  cardinal.  Un  nommé  Boif envol , 
«toit  confident  de  ce  commerce. 
-Par  fon  moyen  ,  le  mtniftre  fçut 
le  fecret  des  entretiens.  Il  eut  les 
lettres  :  il  fupprima  les  unes,  fal- 
fifia  les  autres ,  y  gliifa  des  ex* 
prenions  qu'il  fçavoit  devoir  bief- 
fer  leur  delicatelTe.  U  réunit  ainfi 
à  les  refroidir  t  &  enfin  à  les  dé- 
parer. La  reine  fut  tachée  de  cette 
rupture.  Mllc   de   la   Fayette  lui 
avoit  rendu  des  ferviecs  effentiels 
auprès  du  roi ,  en  le  forçant  de 
retourner  à  elle.  Le  fruit  de  cette 
réconciliation  ,  après  n  ans  de  fté- 
rilité ,  fut  un  fils  qui  porta  depuis 
le  nom  de  Louis  XIV,  Anne  d'Au- 
triche ,  reconnoiflante  des  bons  of- 
/   fices  de  Mil*  de  la  Fayette  ,  fit  tous 
ses  efforts  pour  l'engager  à  reve- 
nir à  la  cour  ;  mais  ils  furent  inu- 
tiles. Elle  refta  dans  le  cloître  ,  où 
elle  vécut  généralement  eftimée  , 
montrant  a  la   France  l'exemple 
d'une  fille  ,qui ,  dans  Page  despaf- 
fions  &  au  milieu  des  efpérances 
les  plus  brillantes  ,  s'immole  elle* 
même  pour  ne  pas  entraîner  dans 
fa  chute  un  prince  qu'elle  atraoir. 
Elle  mourut  en  Janvier  i66ç  dans  la 
matfon  de  Chaiilot  qu'elle  avoit  fon* 
dée.  Cet  article  eft  tiré ,  en  partie  v 
de  V Intrigue  du  Cab'net  fous  Henri 
IV &  Louis XII /,  par  M.  Ar.quetiU 
III.  FAYETTE  ,  (  Marie-Made- 
leine Pioche  de  la  Vergne ,  corn- 
teffe  de  la  )  étoit  fille  d'Aymar  de 
la  Vergne  ,    maréchal  -  de  -  camp  t 
gouverneur  du  Havre-de -Grâce. 
Elle  époufa  ,  en  1655  ,  François 
comte  de  la  Fayette.  Elle  fe  distin- 
gua encore  plus  par  fon  efprit  que 
par  fa  naifiânee.  Protectrice  des 
peaux-arts ,  elle  les  cultiva  cUe-# 
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même  avec  fuccès.  Les  plus  beaux- 
efprtts  de  fon  tems  la  recherchè- 
rent: fon  hôtel  étoit  leur  rendez- 
vous.  Le  célèbre  duc  de  la  Roche' 
foucau/e  rut  lié  avec  elle  de  l'amitié 
la  plus  étroite.  Elle  fçut  lui  infpi- 
rer  de  la  vertu.  M.  de  la  Rockefou- 
eault  m'a  donné  de  Vefprit,  dilbit- 
elle  ;  mais  j'ai  réformé  fon  ectxr.  Par- 
mi les  gens-de-lettres,  £rW,  At7- 
nag t ,  la  Fontaine,  Ségrais ,  étoient 
ceux  qu'elle  voyoit  le  plus  foo- 
vent.  Ce  dernier  écrivain  ,  obligé 
de  quitter  la  maifon  de  Madll*  de 
Montpenfier  ,  trouva  chez  elle  une 
retraite  auffi    utile  qu'honorable. 
L'emprefiement  que  témoignoient 
de  fi  bons  juges  pour  Mad"  dt  la 
Fayette ,  ne  s'accorde  guéres  avec 
ce  que  dit  d'elle  l'auteur  des  Mé- 
moires de  Mad*  de  Main  tenon.  "EU* 
»  n'avoit  pas ,  (  fuivant  la  Beuu- 
melle ,  )  *»  ce  liant  qui  rend  le  cotn- 
*  merce  aimable  &  foîidc;  on  trou- 
n  voit  autant  d'agrémens  dans  fes 
»  écrits ,  qu'elle  en  avoit  peu  dans 
h  fes  propos.  Elle  étoit  trop  im- 
»  patiente  ;  tantôt  careflante ,  tan- 
m  tôt    impérieufe  :  exigeant    des 
w  égards  infinis  ,  &  y  répondant 
n  fouvent  par  des  hauteurs,  t  Si  ce 
portrait  eft  vrai ,  ce  que  nous  n'o- 
fons  affurer ,  il  faut  croire  qu'on 
lui  pardonnoit  ces  défauts  de  ca- 
ractère ,  en  faveur  de  fes  takns. 
Ce  n'eft  pas  fous  de  telles  cou- 
leurs que  l'a  peinte  Mad*  de  .Sévi- 
ra/, qui  a*oit  été  plus  à  portée 
d'étudier  fon  cœur  &  fon  efprit , 
que  l'auteur  des  Mémoires,  u  C'eft 
n  une  femme  aimable  ,eitimablev 
(écrit-elle  à  fa  fille  t)  »  &  que  vous 
h  aimez  dès  que  vous  avez  le  tems 
»  d'être  avec  elle ,  &  de  faire  ufage 
h  de  fOn  efprit  &  de  fa  raifon  \ 
m  plus  on  la  connoit ,  plus  on  s'y 
m  attache,  h  Cette  iltuftre  bienfai- 
trice des  gens-de-lettres ,  leur  fut 
enlevée  en  1.693.  Les  écrits  forùs 
de  fa  plume  délicate ,  l'ont  fait  te* 
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garder ,  avec  raîfon ,  comme  une 
des  premières  perfonnes  de  fon 
fexe  pour  l'efprit  &  pour  le  goût. 
Les  principaux  font  :  1.  Zaide  , 
Tomaa  imprimé  &  réimprimé  ,  & 
qui  fut  lu  par  ceux-mèrnes  qui  haïf- 
\  soient  ces  fortes  d'ouvrages.  11.  La 
Princeffe  de  Clives,  2  vol.  in- 12  , 
autre  roman  ,  que  Fontenelle  dit 
avoir  lu  quatre  fpis  dans  fa  naif- 
fance  :  c'eft  le  feul  écrit  de  cette 
nature,  à  qui  il  eût  accordé  une 
quatrième  leûure.  Ce  livre  t  quoi- 
que plus  parfait  que  tout  ce  qu'on 
avoir  vu  jufqu'alors  ,  fut  attaqué 
avec  beaucoup  d'efprit  par  Valin- 
court,  qui  en  rit  la  critique,  n'ayant 
pas  encore  vingt-deux  ans,  Mad* 
de  la  Fayette  négligea  £  fort  la 
gloire  ,  qu'elle  mit  fous  le  nom 
de  Sigrais  ces  deux  productions 
aimables.  Ce  bel-efprit  a  voit  con- 
tribué feulement  à  la  difpoûtion 
de  l'édifice  v  &  la  dame  ingénieufe 
l'avoit  orné.  (  Voye\  Charnes.  ) 
III.  La  Princeffe  de  Montpenfier  ,  in- 
12 ,  digne  des  précèdent.  Les  Ro- 
mans de  Mad*  de  la  Fayette  furent 
les  premiers  ,  dit  l'auteur  du  Siècle 
de  Louis  Xiy^où  Ton  vit  les  moeurs 
des  honnêtes -gens  ,  &  des  aven- 
tures naturelles  décrites  avec  grâ- 
ce. Avant  elle  ,  on  écrivoit  d'un 
Ityle  empoulé  des  chofes  peu  vrai- 
femblables.  IV*  Des  Mémoires  de  ta 
Cour  dé  France  pour  les  années  1688 
&  {689 ,  in- 12  :  ouvrage  écrit  avec 
art ,  avec  grâce  &  même  avec  cha- 
leur ,  &  femé  de  portraits  bien 
frappés  &  d'anecdotes  curieufes. 
On  lui  reproche  feulement  d'avoir 
lait  payer  à  Mad"  de  Maintenon,(dit 
fon  kUtorien ,  )  la  gloire  d'avoir 
été»  dans  (a  jeuneffe ,  plus  aimable 
qu'elle.  V.tfi/Zo/re  d'Henriette  d'An- 
gleterre ,  in-12.  On  y  trouve  peu 
de  particularités  intéreflantos.  VI. 
Divers  Portraits  de  quelques  Perfon- 
nes de  la  Cour»  Tous  ces  ouvrages 
tytf  eacore  affez  recherches,  Majl* 
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de  la  Fayette  avoit  écrit  beaucoup 
d'autres  Mémoires  fur  l'hiftoirc  de 
fon  tems  ;  ils  fe  font  égarés  ,  par 
la  ûciiité  de  l'abbé  de  la  Fayette  t 
fon  fils ,  qui  communiquoit  à  qui 
les  lui  demandoit ,  les  manuferits 
de  fon  illuilre  mère.  Elle  fçâvoit 
le  Latin ,  qu'elle  apprit  dans  trois 
mois.  Ceft  die  qui  comparent  les 
fots  traducteurs  à  des  Laquais  t  qui 
changent  en  /attifes  Us  compliment 
dont  on  les  charge.  De  toutes  les 
louanges  qu'on  lui  donna  »  aucune 
ne  la  flatta  autant,  que  celles  d'avoir 
le  jugement  au-deffus  de  fon  efprit  t 
&  d'aimer  le  vrai  en  toutes  chofes •• 

FE ,  FO  ou  FÔHÉ ,  nom  du  prin- 
cipal Dieu  des  Chinois.  Ils  l'ado- 
rent comme  le  fouverain  du  Ciel  f 
&  le  repréfentent  tout  refplendif- 
fant  de  lumière ,  ayant  les  mains 
cachées  fous  f5s  habits ,  pou*,  don- 
ner à  entendre  qu'il  fait  tout  d'une 
manière  in  viable.  D'autres  le  re- 
préfentent avec  trois  têtes  qui  per- 
sonnifient les  facultés  principales  de 
l'entendement  f  ou  les  trois  princi- 
pes actifs  du  monde  phyfique  ;  6c 
avec  cent  mains  fit  cent  bras ,  pour 
defigner  la  puiflance  &  l'activité  de 
la  nature.  A  fa  droite  e.t  le  fameux 
Confucius ,  &  à  fa  ga  iche  Lanyï  ou 
Lança,  chef  de  la  féconde  fe&e  de 
la  religion  Chinoife.  Vlufieurs  fça* 
vans  penfent  que  Fi  eft  le  même 
que  JSfo'é. 

FEBOURG ,  (  Jean  )  fut  premier 
fecretaire  du  roi  de  Dariemarck  , 
en  1  î  13.  Se  voyant  élevé  à  un  ran» 
qui  n'étoit  dû  ni  à  fa  naiffance ,  m 
a  fon  mérite  ,  il  méprifa  la  nobleffe 
&  deffervit  lès  «grands  auprès  du 
prince.  Il  conjura  la  perte  de  Tor- 
bern ,  gouverneur  de  la  fortereffe 
de  Copenhague  ,  ie  plus  ptfffant 
feigneur  du  royaume.  Le  roi  Çhrif 
tiern  aimoit  paûlonnément  une 
courtifane  t  appellée  Colomhine.  Fi* 
iourg ,  connoiffant  le  foible  de  fon 
naître,  lui  perfuada  que  Tarktrm 
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avoit  quelque  part  dans  les  bonnes^ 
grâce  de  fa  maitrefte.  Le  gouver- . 
«eur,  averti  de  ce  mauvais  office» 
prit  le  parti  de  s'en  venger  par  une 
autre  rufe  de  même  nature.  11  fit 
dire  au  roi  ,  par  les  efpions  qui 
avoient  ordre  d'obferver  ceux  qui 
fréquentoient  Culombine ,  que  le  fe- 
crétaire  -  d'état  n'étoit  point  haï. 
Chrifiïtm,  difiimulant  Ton  chagrin , 
envoya  Fébourg  à  Copenhague  , 
fous  prétexte  de  donner  en  main 
propre  au  gouverneur  une  lettre 
de  fa  majeué.  Fébourg  porta  à  'for' 
bcrn  cette  lettre ,  qui  contenait  un 
ordre  de  le  punir  du  dernier  fup- 
plice ,  pour  peu  qu'on  le  trouvât 
coupable.  Le  gouverneur  ravi  de 
fe  voir  en  état  de  fe  venger,  le  fit 
attacher  aux  fourches  les  plus  pro- 
ches de  Copenhague.  Quelque  tenu 
après ,  la  fentinelle.  placée  fur  le 
rempart  de  la  fortereffe  de  la  ville 
vis-à-vis  du  gibet,  apperçut  la  nuit 
une  flamme  fur  la  tête  de  Fébourg. 
L'ignorance  des  raifons  naturelles, 
qui  étoient  la  caufe  de  cet  effet  , 
le  fit  prendre  pour  un  miracle.  Le 
roi  voulut  être  le  fpeâateur  de 
cette  merveille ,  qui  fe  renouvella 
en  fa  préfence.  La  flamme ,  attirée 
par  ce  qu'il  y  avoit  d'onâuaix  dans 
la  tête  du  cadavre  ,  parut  afiez 
long-tems.  Chrifiitm  fe  fervit  de 
ce  prodige ,  pour  faire  croire  aux 
principaux  de  fon  royaume ,  que 
c'étoit  un  figne  de  l'innocence  de 
Fébourg ,  injudement  condamné  par 
le  gouverneur  Torbcrn,  Celui  -  ci 
venoit  de  périr  par  le  dernier  fup- 
plice,  &  la  noblcûe  outrée  roé- 
ditott  une  révolte  -,  mais  le  pré- 
tendu miracle  le  calma.  Fébourg 
parut  innocent ,  &  Torbcrn  coupa- 
ble. Ceft  ainfi  que  juge  l'ignorance. 

FEB  VRE ,  Voyt\  ,cs  Fêvre. 

FEDELE,  —  Cassandre  ,  n*  v. 

FEDOR,—  Foedor. 

FEUOO ,  (  Benoît-Jérôme  )  Bé- 
nédictin Efpagnol ,  mort  en  176$  v 
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a  contribué  autant  par  fes  pièces 
critiques  à  éclairer  fes  compatrio- 
tes fur  leurs  vices  61  leurs  défauts, 
que  l'a  voit  fait  Michel  Cernâtes  , 
pour  corriger  ceux  de  fon  fiéde 
par  fon  roman  de  Don  Quichotte» 
On  a  de  lui  le  Théâtre  Critique  en 
14  vol.  in-4".  Une  partie  de  ce  re- 
cueil a  été  traduite  en  françois  .par 
M.  iïHtrmiity  9  en  12  vol.  in-  12. 

FE1TH1US,  (Everard)  d'EI- 
bourg  dans  la  Gueldre  ,  fe  renjff 
très -habile  au  xvi*  fiéde ,  dans  les 
langues  Grecque  &  Hébraïque.  Les 
troubles  des  Pays-Bas  l'obligèrent 
de  fe  retirer  en  France ,  où  il  s'ac- 
quit l'eftime  de  C*f*ukon ,  de  Du- 
puy ,  &  du  préfident  de  Thon.  Il  y 
enfeigna  quelque  tenu  la  langue 
Grecque.  Mais  fe  promenant  un 
jour  à  la  Rochelle  avec  fon  valet , 
il  fut  prié  d'entrer  dans  la  maifon 
d'un  bourgeois  \  8c  depuis  ce  mo- 
ment  on  ne  put  fçavoir  ce  qu'il 
étoit  devenu,  quelque  perquisition 
que  les  magiftrats  en  fifient.  On  a 
de  lui  un  livre  curieux  &  fçavant , 
intitulé  :  Antiquitate»  Homurum  ,  ia- 
12,  Strasbourg,  1743. 

I.  FELIBIEN ,  (André  )  fieor  des 
À  vaux  &  de  Javerci ,  né  à  Char- 
tres en  1616,  fuivit  à  Rome  l'am- 
baûadeur  de  France  en  qualité  de 
fecrétaire.  Ueutoccafion  de  voir  U 
Poujpn  dans  cette  patrie  des  beaux 
arts.  11  lia  amitié  avec  lui,  &  per- 
fectionna fous  cet  artifte  fon  goût 
pour  la  peinture  ,  la  fculpture  & 
^architecture.  Foucquet ,  ôt  Colben 
après  lui ,  employèrent  fes  talens. 
11  eut  la  place  d'hiftoriographe  des 
bâtimens  du  roi  en  1666,  &  celle 
de  garde  des  antiques  en  167)* 
Deux  ans  auparavant  il  avoit  été 
nommé  fecrétaire  de  l'académie 
d'architecture.  Sa  probité  ,  auffi 
connue  que  fon  fçavoir,  le  fit  ef- 
timer  &  aimer  de  ce  qu'il  y  avoit 
alors  de  plus  habiles  Ôc  de  pins  hon- 
nêtes-gens en  France.  Les  uns  ft 
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es  autres  le  pleurèrent  v  lorsqu'il 
icurut  en  1695  ,  à  76  ans.  Cétoit 
in  homme  grave    &  férieux.   Sa 
onverfatiQn  ne  laiffoit  pas  d'être 
brt  agréable ,  8c  même  enjouée  , 
uivant  les  occasions.  Il  avoit  l'ef- 
>rit  jufte  &  le  cœur  droit ,  6c  étoit 
>lurot  ami  de  la  vertu  qu'efclave 
le  la  fortune.  11  ctoît  membre  de 
'académie  des  belles-lettres,  11  lui 
i  fait  honneur  par  plufieurs  ouvra- 
ges élégans,  profonds  ,  &  qui  ref- 
pirent  le  goût.   Mais  Vokaire  lui . 
a  reproché    avec    raifon   de  dire 
trop  peu  de  chofes  en  trop  de  pa- 
roles ,  &  de  manquer  de  méthode. 
Ces  défauts  fe  font  fentir  dans  tous 
fes  livres.  Les  principaux  font  : 
L   Entretiens  fur  Us  Vies  &  Us  Ou» 
f  rages  des  plus  exctllens  Peintres  , 
2.  vol.  in-4*.  Paris  1685  •,  réimpri- 
més à  Àmfterdam  en  j  vol.  in- 12 , 
à  Trévoux  en  6  ,  &  traduits  en  an- 
glois.   La  dernière  édition  de  cet 
ouvrage  ,  eft  augmentée  de  Vidée 
du  Peintre  parfait ,  &  des  Traités 
des  defleins  ,  des  eftampes  t  de  la 
connouTance  des  tableaux  ,  &  du 
goût   des   nations.  L'auteur  étoit 
plein  de  fon  fujet.  La  variété  des 
chofes  qu'il  y  a  mêlées  en  rendrait 
la  le&ure  foft  agréable,  £  fon  ftyle, 
quoique  noble  en  général  ,  n'étoie 
trop  diffus  &  peu  naturel  en  quel- 
ques endroits.  11.  Traité  de  T  origine 
de  la  Peinture ,  in-40.  III.  Les  Prin- 
cipes de  f  Architecture  ,   Peinture  & 
Sculpture ,  Paris  1690  ,  in-40.  On 
voir  que  Felihien  avoit  médité  fur 
tous  ces  arts  -,  cet  ouvrage ,  vtmpli 
de  réflexions  profondes  &  judici'eu- 
fes  fur  la  théorie  &  te  pratique  , 
aida  les  artifies  &  éclaira  les  fç§- 
vans.  IV.  Les  Conférences  de  CAca- 
dlmie  Royale  de  Peinture  ,  in-40.  V. 
Les  quatre  Etémens  peints  par  le  Brun, 
O  mis  en  Tapi jf cries  y  décrits  par  Féli- 
bien ,  in-40.  VI.  Defcription  de  la 
Trappe  %  in- II.  VU.   Traductions  du 
Château  de  l'Ame  de  Su  Thérefe  ,  de 
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la  VU  du  Pape  PU  V,  de  la  Difgrd* 
ce  du  Comte  Olivares  \  l6ço  ,  in-8% 
Vlil.  Le  Tableau  de  la  FamilU  de 
Darius ,  décrit  par  U  menu ,  in-4". 
IX.  Les  Divtrtiffemens  de  Ver  failles  f 
donnes  par  U  Roi  à  toute  fa  Cour  , 
in  -il.  X.  Dcfcription  fummaire  de 
Ver  failles  ,  avec  un  plan  gravé  par 
Sébaft.  U  Clerc ,  in-i  2.  U  laifla  trois 
fils  :  Nicolas-André ,  mort  doyen  de 
l'églife  de  Bourges  en  1 71 1  ;  &  les 
deux  écrivains  fuivans. 

II.  FEUBIEN  ,  (  Jean-François) 
fils  du  précédent ,  mort  en  1733, 
fuccéda  à  fon  père  dans  toutes  fes 
places,  &  eut  comme  lui  le  goût  des 
beaux-arts.  On  lui  doit  ;  I.  Recueil 
hifiorique  de  la  VU  &  des  Ouvrages 
des  plus  célèbres  Architectes  ;  Paris , 
1687,  in-4*  •  ouvrage  réimprimé 
plufieurs  fois  à  Paris  &  dans  les  pays 
étrangers  ,  avec  les  Entretiens  de 
fon  père /à r  les  Peintres  ,  dont  il 
eft  le  pendant.  II.  La  Dcfcription 
de  Ver  failles  ancienne  &  nouvelle, 
in- 12  \  avec  la  Defcription  &  l'ex- 
plication des  ftatues ,  tableaux ,  8c 
autres  ornemens  de  cette  mai  fon 
royale.  IU.  La  Defcription  de  /*£« 
glife  des  Invalides  t  1796,  ia-fol* 
réimprimée  en  1756. 

III.  FELIBIEN,  (Dom  Michel) 
frère  du  précédent ,  Bénédictin  de 
la  congrégation  de  S.  Maur  ,  né 
à  Chartres  eu  1666  ,  foutint  avec 
honneur  la  réputation  que  fon  père  ' 
&  fon  frère  s'étoient  acquife.  Les 
échevins  de  Paris  ,  informés  de  foa 
mérite ,  le  choisirent  pour  écrire 
l'hiftoire  de  cette  ville  :  il  l'avoir 
beaucoup  avancée,  lorfqu'i)  mou- 
rut? en  1719.  Elle  fut  continuée 
&  publiée  par  Dom  Lobineau ,  en 
y  vol.  in-folio,  à  Paris  171c.  On  a 
encore  de  Dom  Félibien  ,  VHijlAte 
de  i' Abbaye  de  5.  Dcnys  ,  x  vol.  ia- 
fol.  ornée  de  figures  ,  pleine  d'éru- 
dirîon  %  de  recherches,  ôt  enrichie 
de  fçàvantcs  diflercacions.  Elle  pa- 
rut à  Paris  en  1 706.  Le  Père  FétibU^ 

Mm 


Digitized  by 


Google 


Jfo       t7  È  L 

ctoic  un  homme  d'un  jugement  (ur 
Âc  d'un  efprit  facile  ;  mais  fa  foible 
fanté  fut  on  grand  obftacle  à  fes 
études. 

IV*  FELÏBI  EN /(Jacques) 
frère  à* André,  chanoine  &  archi- 
diacre de  Chartres  ,  a  compofé  :  I, 
Des  InfiruHîoru  morales ,  en  forme 
de  Catéchifme,  Air  les  Comman- 
demens  de  Dieu  èc  fur  le  Symbo- 
le ,  tirées  de  l'Ecriture-fàînte.  II« 
Ptntauuchus  Hiftoricus ,  Paris  1 704 1 
in- 4*»  Ce  livre  a  été  Supprimé  1  il 
faut  que  les  cartons  retranchés  Te 
trouvent  à  la  fin  du  volume ,  pour 
lui  donner  quelque  valeur.'  Il  mou- 
rut le  25  Novembre  1716. 

FELICIANI ,  (  Porphyre  )  évê* 
que  de  Foligno  ,  mort  en  1632  à 
70  ans ,  avoit  été  fecrétaire  du  pape 
Paul  K  II  écrivoit  avec  beaucoup 
île  netteté  en  latin  &  en  italien. 
II  n'eut  point  de  fupérîeur  en  Ton 
teins  pour  la  poéfie  italienne.  On 
a  de  lui  des  Lettrés  &  â^s  Poéfies. 

FEUÇ1SSIME,  diacre  de  Car% 
thage,  Te  fépara  de  St  Cyprien%  avec* 
les  Chrétiens  tombés  dans  la  per- 
sécution ,  y  m  Tan  251.  Il  votr- 
loit  qu'on  les  reçût  à  la  commu- 
nion fur  une  fimple  recommanda- 
tion des  martyrs  ,  &  fans  qu'ils 
èutfent  fait  pénitence.  Il  fe  joignit 
à  Novdt  6c  à  quelques  autres  prê- 
tres. St  Cyprien  les  excommunia. 

I.  FELICITE  ,  ou  Eudemonie 
Divinité  allégorique  ,  à  laquelle 
6n  fit  bâtir  un  temple  à  Rome.  On 
la  repréfentoit  comme  une  reine 
affife  fur  fon  trône ,  tenant  un  ca- 
•tttfcéô  d'une  main  ,  8c  une  corne 
d'abondance  de  l'autre.  On  la  peint 
encore  debout ,  tenant  une  pique 
au  lieu  de  corne; 

H.  FÉLICITÉ,  (Sainte)  dame 
Romaine  ?  foufTrit  le  martyre  avec 
fes  7  fils ,  fous  Marc-Aurele-Anto- 
fiin  ,  vers  l'an  1 64.  Les  enfans  ; 
dôrït  les  noms  étoient  ,  Janvier  , 
Fïlix  j  Philippe  y  SilaU  »  Alexandre ,- 
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fatal  te  MartU/^çDùoungéi  par  Jeux 
illùftre  mère,  fupportérent  les  tour* 
mens  avec  une  confiance  admirable. 
L'aîné  fut  flagellé  jufqu*à  la  mort  9 
avec  des  fouets  garnis  de  plomb  ; 
les  deux  fui  vans  furent  aflommés 
à  coups  de  bâton  ,  &  les  autres 
décollés  avec  leur  mère ,  qui  fut 
ftfartyrifée  la  dernière.  (  Kwy.  aufii 
Perpétue.)  Quelques  incrédules 
modernes  ont  prétendu  que  l'hif- 
toire  de  Ste  Félicite  étoît  une  imi- 
tation de  celle  des  fept  Mackak£esm 
lis  ont  attaqué  Fauthenticiré  des 
a&cs  de  fon  martyre  v  parce  que 
cette  légende,  difent-ils,  eft  tirée 
de  Surins,  moine  du  xvi*  ûécle  , 
un  peu  décrié- pour  fes  abfurdircs* 
Mais  Surius  n'a  voit  pas  forgé  ces 
actes  ;  &  D.'Ruinart  qui  a  toujours 
pafTé  pour  bon  critique  ,  les  rap- 
porte dans  fes  AH*  fineera  Mar- 
tyrunu..  Voyez  arifli  les  Mémoires 
pour  CHifioire  Eccléfiafiique ,  de  77.- 
lemont  f  To.  2. 

FEUPIQUE  BARDANES,  Voy. 
Philip  pique. 

I.  FELIX,  proconful  &  gou  - 
verneur  de  Judée  ,  frère  de  Pal* 
las  affranchi  de  Claude  ,  paffa  en 
Judée  vers  Tan  y  3  de  J.  C.  Dru* 
jî/k,  fille du  vieil  Agrippa  ,  gagnée 
par  fes  careffes,  l'epoufa  quelque 
tems  après.  Ce  fut  devant  lui  que 
St  Paul  comparut.  Néron  le  rap- 
pella  de  la  Judée ,  qu'il  pilloit  Sa 
tyran  nifoit. 

FELIX,  Fôyit  Minutius. 

II.  FELIX  I",  (Saint  )  pape  après[ 
St,  Denys  en*  269  ,  mourut  martyr 
Tan  274.  Il  nous  refte  de  ce  pon- 
tife un  fragment  de  la  Lettre  qu'il 
écrivit  à  Maxime  d'Alexandrie,  con- 
tre SaheU'ms  &  Paul  de  Sosnafatt. 
Elle  fut  lue  dans  les  conciles  de 
Chalcédoine  &  d'Ephèfe.  On  lut  en 
attribue  trois  autres  ,  visiblement 
fuppofées. 

Hl.  FELIX  II ,  (  r Antipape  )  ar- 
chidiacre de  l'Eglife  Romaine,  itf« 
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trtis  furie  fiégc  pontifical  en  3  j  5  i 
par  l'empereur  Confiance ,  pendant 
l'exil  du  pape  Libère ,  en  fut  chafîe 
Sgnominieufement.  après  le  rétour 
du  véritable  pontife.  Confiance  au- 
roit  voulu  que  Libéré  ÔC  f*//*gou- 
vernaffent  tous  deux  l'églife  de 
Rome ,  &  que  chacun  fût  à  la  tête 
de  fbn  parti  •  mais  le  peuple  ayant 
entendu  cet  ordre  .de  l'empereur 
iju'il  fit  lire  dans  le  Cirque ,  s'écria 
tout  d'une  voix  :  //  n'y  a  qu'un 
'pHP,  qu'un  CHktSTy  ûuàn  EkÈ- 
Qtri.FeUxforcé  de  fe  retirer,mour. 
dans  unede  fes  terres  le  22  Novb'* 
366. 

IV.  FELIX  III,  Rdmaitt,  bi£ 
aïeul  de St  Grégoire  le  Grand  ,  fut 
élu  pape  après  Sanplicius  tn  483. 
If  commença  par  rejetterfédit  d'u- 
nion ,  publié  par  l'empereur  Zenpn% 
Se  ànathématifa  ceux  qui  le  rece- 
yoient.  Aeaee  de  ConftaWtînople 
troiiblort  alors  l'Eglife ,  il  tâcha  dé 
te  ramener  par  des  lettres  pleines, 
de  douceur  ;  mais ,  apprenant  «qu'il 
ne  cefïbit  dé  communiquer  avec 
Tient  Mo.nçus  \  hérétique,  ajiarhé- 
rnatifé  ,  il  prononça  contre  lui  une 
fentence  de  dépoiltibn  êc  d'ex- 
communication. Cette  fentence  fut 
attachée  au  manteau  QÀcact  par 
des  moines  Àcémères  ,  auxquels 
cette  hardieifc  'coûta  la  vie.  Félix 
feiFembla  un  concile  à  Rome  en* 
48  7,  pour  ta  réconciliation  de  ceux 
qui  s'étoient  laiffé  rebaptifer  en 
Afrique  pendant  la  perfecution.  H 
mourut  faintémènt  cil  492.  C'cft 
le  premier  pape  qui  ait  employé 
l'indiérion  dans  fes  lettres. 
#  V.FELliiV.natiffleBériève'nt; 
monta  fur  la  chaire  de  St  Pierre , 
après  le  pape  Jean  /,  le  «4  Juillet 
5 16 ,  par  la  faveur  de  TheodorU.  Il 
gouverna  l'Eglife  avec  beaucoup  de 
zèje ,  de  doctrine  &  de  piété ,  fit 
jnournf  au  commencement  d'Oéto- 
©re  5  30,  fuivant  Anajiafe  le  Blbliçth'. 
roj.m4Qt.ki  lit jnti 
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FEUX  V,  Voy.  Amedéb  Vllli 

VI.  FÉLIX,  (Saint)  prêtre  de 
Noie  en  Campailie ,  eut  beaucoup 
à  fdu&tir  pour  là  foi  fous  Ûèea  & 
Valérien.  Après  la  mort  de  Maxi- 
me ,  ëvéque  de  Noie,  on  voulut  le 
mettre  à  la  tête  de  cette  églifevraais 
ifon  humilité  s'y  oppofa.lt  paffa  le 
refte  de  fes  jours  en  paix ,  dans  un 
petit  coin  de  terre  qu'il  labouroit 
lui-même.  Son  père  lui  avoit  laiiïli 
de  grands  biens ,  qu'il  perdit  du* 
tant  la  perfecution.  Quand  la  paix 
eût  été  rendue  à  l'Eglife ,  il  ne  te- 
noit  qu'à  lui  de  rentrer  dans  fes 
biens  ;  mais  il  aima  mieux  vivre 
&  mourir  pauvre.  Il  prit  a  loye{ 
un  arpent  fit  demi  d'affet  mauvaifd 
terre ,  dont  il  fit  un  Jardin  pour  en 
partager  les  légumes  avec  les  pau^ 
vres.  11  n'a  voit  point  de  domtiii~ 
que ,  fe  bornoit  à  un  feul  habit  ;  6c 
quand  par  hasard  il  en  avoit  deux  i 
il  donnôit  le  meilleur  au  premier 
mendiant  qu' il  rencontroit  fit  fe  cou* 
vrott  de  fes  haillons.  Ceîfc  alnâ 
iju'ii  acheva  ,  dans  une  heureufê 
vieillciTe ,  fa  vie ,  qui  fe  termina 
vers  l'an  2  y  6.  Félix  a  toujours  été} 
honoré /à  Noie  comme  un  Saint.  St 
Paulin  nous  a  tranfmis  pluûeuxs  de 
fes  miracles.  Son  culte  pzfti  de> 
l'Italie  en  Afrique; 

VII.  FELIX,  évêqued'Urgelc^ 
Catalogne ,  ami  tfElipand  évêqu* 
de  Tolède  f  foutehoit  .comme  lui 
que  J.  C.  eft  fils  adoptif.  Voici  ce 
qui  t'eptrainadans  cette  erreur.  Les? 
Mahométans  f  dont  l'Efpagne  étoit 
alors  remplie, traitoient  d'idolâtrée 
tons  ceux  qui  recdnnoHFoieot  qo«W 
que  nombre  dans  la  divinité.  «  Ils. 
reconnoiffotent ,  (dh  M.  l'abbé  Pli* 
fuet ,  )  m  Jésus-Christ  comme  un 
»  grand  prophète  v  qui  avoit  l'ef- 
À  prit  de  Drèn  ;  mais  ils  ne  pou* 
>»  voient  fouffrir  qu'on  dit  que  J.  Cl 
>♦  étoit  Dieu  &  fils  de  Dieu  par  fa? 
à  nature*  Les.  Juifs  Soient  alors  J 
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»  ôl  font  encore  aujourd'hui  dans 
m  les  mêmes  principes  ,  quoique 
h  le  Meule  (bit  annoncé  par  les 
»  Prophètes  comme  le  fils  naturel 
»  de  Dieu.  Pour  repondre  à  ces 
n  difficultés,  fans  altérer  le  doz- 
m  me  de  l'unité  de  Dieu ,  les  Chre- 
#»  tiens  d'Efpagne  difoient  que  J.  G 
H  n'étoit  pas  fils  de  Dieu  par  fa 

*  nature ,  mais  par  adoption.  Il  pa- 

*  roit  que  cette  réponfe  avoic  été 
„  adoptée  par  des  prêtres  de  Cor- 
„  doue ,  &  qu'elle  étoit  affez  com- 
„  munément  reçue  enEfpagne.  Eli- 
H  p  and  qui  a  voit  été  difciple  de  f*> 
„  lix  d 'l/rgel ,  le  confulta  pour  fçi> 

'  H  voir  ce  qu'il  penfoit  de  J.  C.  & 
m  s'il  le  croyoit  fils  naturel  ou  fils 
„  adoptif  }  Félix  repondit  que  J.  C. , 
n  félon  la  nature  humaine ,  n'étoit 
„  que  le  fils  adoptif  ou  nuncupat.f^ 
„  c'eft-à-dire ,  de  nom  feulement, 
„  &  il  foutinc  fon  fentiment  dans 
9  fes  écrits.  J.  C.  étant ,  félon  fe* 
H  lix  à'Urgtl ,  un  nouvel  homme , 
,,  devoit  avoir  auffi  un  nouveau 
„  nom.  Comme  «dans  la  première 
„  génération  ,  par  laquelle  nous 
„  naiflbns  félon  la  chair ,  nous  ne 

*  pouvons  tirer  notre  origine  que 
M  kAâam  \  ainfi  dans  la  féconde 
M  génération,  qui  eft  fpirituelle, 
n  nous  ne  recevons  la  grâce  de 
'„  l'adoption  ,  que  par  J.  C.  qui  a 
M  reçu  Tune  &  l'autre ,  la  ir#  de  la 
»  Vierge  fa  mère ,  la  2e  en  fon  bap- 
,»  tême.  J.  C.  dans  fon  humanité  eft 
H  fils  de  David ,  fils  de  Dieu  :  or  il 
n  eft  impoiîible  (  difoit  Félix  ) 
„  qu'un  homme  ait  deux  pères , 
m  félon  la  nature  ;  l'un  eft  donc 
„  naturel ,  &  l'autre  adopté.  »  Les 
erreurs  de  Fdix  à' l/rgel  furent  con- 
damnées aux  conciles  de  Ratis- 
bonneen  792,  de  Francfort  en  794, 
&  de  Rome  en  799.  Félix  fut  dé- 
pofîfédé  de  l'épifcopat  dans  cette 
dernière  affemblée  ,  &  religué  à 
Lyon,  d'où  il  écrivit  à  fon  peuple 
4'Urgel  une  Lettre  qui  conteaoit 
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*  l'abjuration  de  fon  er rieur.  Il  mou* 
rut  vers  l'an  S 18. 

On  connoit  encore  un  St.  Fe- 
ux, Capucin  de  Rome ,  qui  fut  ami 
de  St  Philippe  de  Néri ,  &  qui  fc 
sanctifia  dans  l'emploi  de  frère- 
quêteur. 

FELL,  ro>rqFoxfn'n. 
•  FELL,  (Jean)  évêque d'Oxford 
en  1 675 ,  mort  en  1686, à  61  ans, 
rue  fincercmenx  attaché  à  la  Éamilk 
royale  de  Stuart.  Perfécucé  par  les 
parlementaires  9  il  fe  renferma  dans 
fon  cabinet  «  6c  y  acquit  des  coa- 
noiftances  très -étendues.  Dans  le 
tems  de  la,  révolution  en  1660,  il 
reparut ,  &  il  fut  récompenfê  de 
fon  zèle  pour  fon  roi,  par  ées  béné- 
fices ,  &  enfin  par  Tévêché  d'Ox- 
ford. On  a  de  lui  le  i"  vol.  des 
Rerttm  Angliearum  Scriptorts  ,  à  Ox- 
ford 1684,  in- fol.  :  la  mort  l'em- 
pêcha <^»  continuer  cette  fçavante 
&  utile  collection*  11  a  voit  donné, 
avec  Péarfitn  ,  une  très-belle  édi- 
tion de  St  Cyprien ,  à  Oxford  1 781 1 
in-folio ,  avec  des  remarques  fça- 
vantes.  Son  Nouveau  -  Teftantas* 
Grec  avec  les  Variantts  ,  imprimé 
dans  la  même  ville  ,  in- 12, 1675  > 
efteftimé. 

FELLER  ,  (  Joachim-Fréderic  ) 
né  à  Leipfick  en  167  j,  fut  fecretaire 
du  duc  dcJfeimar.  Il  pafi'a  la  plus 
grande  partie  de  fa  vie  à  voyager  t 
pour  voûter  les  fçavans'  &  les  bi- 
bliothèques *,  fe  maria  en  1 70$  ,  fit 
mourut  en  1726.  On  a  de  lui:  L  A«V 
numenta.  inedita  ,  par  forme  de  Jour- 
nal ,  en  12  parties, lène  1714,  in- 
40.  II.  Mijicllanca  Leibnitiana*  Leip- 
fick 1 718  ,  in-8\  III.  La  Généalo- 
gie de  la  maîjln  de  Brunfw'tck  %  en 
allemand,  1717,^-8*.  Ses  livres 
font  plus  connus  en  Allemagne 
qu'en  France. 

FELLON  ,  (  Thomas-Bernard  ) 
Xéfuite ,  né  à  Avignon  le  12  Juil- 
let 1672,  mort  le  25  Mars  1 759 1 
avoit  du  talent  pour  la  poéûeia- 
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fine.  On  eonnoîr  fes  Poèmes  in- 
titulé* :  Faba  Arabica  \  Marnes.  On 
a  encore  de  lui  :  I.  Oraifons  funi- 
bres  de  MgT  U  Bue  deSêurgcgncy  &  de 
I*cnkisXIV.  II.  Parapkraje  des  Pfea;  • 
mes%  1 73 1 ,  in-i  Î.III.  I<  Traité  de  TA- 
muurdcDicu,  pir  St  François  deS  aies  f 
abrégé  &  rajeuni  f  en  3  vol.  in-i  z. 

/.  FELTOS,(  Jean  )  gentil- 
homme Anglois,  très- zèle  pour  la 
religion  Catholique  ,  ameha  publi- 
quement aux  portes  delà  niaifon  - 
épifcopale  de  Londres  la  bulle  de 
Pie  V,  par  laquelle  ce  pontife  dé- 
clarait hérétique  la  reine  E:i\abtth. 
FeftSn  fut  condamné  à  être  pendu, 
&  il  le  fut  en  1 570.  On  le  détacha 
de  la  potence ,  pendant  qu'il  étoit 
encore  en  vie  ;  puis  on  lui  coupa 
les  parties  naturelles  ;  qui  furent 
jettées  dans  le  feu  :  enfui  te  on  lui 
fendit  l'eftomac ,  pour  lui  arracher 
les  entrailles  &  le  cœur  ;  &  après 
lui  avoir  coupé  la  tête,  on  mit  fon 
corps  en  quatre  quartiers. 

*  11.  FELTON  ,  (  Jean  )  Anglois, 
irrité  contre  le  dite  de  Buck'tngham , 
qui  lui  avoit  refufé  nne  compa- 
gnie d'infanterie  ,  forma  Je  defiein 
de  fe  venger  à  quelque  prix  que  ce 
fût.  Comme  le  duc  étoit  fur  le  point 
départir,  en  1628  ,  pour  l'expédi- 
tion de  la  Rochelle  ;  ayant  trouvé 
le  moyen  de  rapprocher ,  il  lui  don- 
na  un  coup  de  couteau  ,  qui  alla 
jufqu'aux  poumons.  Le  malheu- 
reux ,  loin  de  fe  cacher ,  fe  pro- 
mencit  tranquillement  devant  la 
niaifon  où  il  avoit  fait  le  coup.  Il  fut 
pris  ,  &  s'avoua  coupable  fans  hé- 
fiter.  11  reconnut  pourtant  enfin  Pa- 

•  trocitéde  fon  crime,  &  pria  qu'on 
aggravât  fon  fupplice  en  lui  fa  liant 
couper  la  main  ;  mais  on  fe  con- 
tenta de  le  faire  pendre. 

1.  FENELON,  (Bertrand  de 
Salignac ,  marquis  de  )  a  donné  la 
Rtlaticri  duftége  de  Met\ ,  1  5  j  3  ,  in- 
4*  ;  le  Voyage  de  Henri  II  aux  P<iys* 
Bas  f  1  j  54 ,  ia-8°.  On  a  fes.  Négo- 
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dations  en  Angleterre ,  mamifcrircs , 
1  vol.  in-folio  -,  elles  écoient  dans 
la  bibliothèque  du  chancelier  5e- 
guier.  Ce  brave  militaire  fefignala 
par  la  valeur  &  par  fes  fervices  t 
ce  mourut  en  1 5  59. 11  étoit  de  Pil-: 
luOre  famille  qui  a  produit  Parche- 
vcqu«  de  Cambrai ,  dont  nous  allons 
parler...  Kyc-X  HtNKl  IV  ,  n*  Xil% 
vers  le  commencement. 

II.  FE  N  E  LO  N  ,  (  François  de 
Saligna:  de  la  Motte-)  naquit  au 
château  de  Fénclon  en  Çucrci  ,  le 
6  Àoiït  165  î ,  d'une  maifôn  ancien- 
ne &  diftinguée  dans  l'état  &  dans 
l'eglife.  Des  inclination  heureufes, 
un  naturel  doux  ,  joint  à  une  gran- 
de vivacité  d'efprit , furent  res  pré* 
fages  de  Ct$  vertus  et  de  fes  talens. 
Le  marquis  de  Fînilon  fon  oncle , 
lieutenant-général  des  armées  du 
roi ,  homme  d'une  valeur  peu  com- 
mune ,  d'un  efprit  orne  &  d'une 
pieté  exemplaire  f  traita  cet  enfant 
comme  fon  propre  fils ,  &  le  fit 
élever  fous  fes  yeux  à  Cshors.  Le 
jeune  Fénéfon  fit  des  progrès  rapi- 
des -,  les  études  les  plus  difficiles  ne 
furent  pour  lui  que  dés  amufemens. 
Dès  l'âge  de  19  ans  ,  il  prêcha  6c 
enleva  tous  les  fuffrai^es.'Le  mar- 
quis, craignant  que  le  bruit  des  ap- 
plaudi fTe  mens  8c  les  careffes  du 
monde  ne  corromphTent  une  ame  fi 
bien  née .  fit  prendre  à  fon  neveu 
la  réfoliition  d'aller  fe  fortifier  dans 
la  retraite  &  le  filence.  Il  le  mit 
fous  la  conduite  4e  l'abbé  Trcnçon, 
fuperieur  de  St  Sulpice  à  Paris.  A 
24  ans  il  entra  dans  les  ordres  fa- 
crés ,  &  exerça  les  fonctions  les 
plus  pénibles  du  roiniilcre  dans  la 
paroi(Te  de  St  Sulpice.  Harlay  ,  ar- 
chevêque de  Paris ,  lui  confia  ,  trois 
ans  après  la  direction  des  Nouvel- 
les Catholiques.  Ce  fut  dans  cette 
p'acc  qu'il  fit  les  premiers  «fiais 
du  talent  de  plaire  ,  d'inftruire  & 
de  perfunder.  Le  roi  ayant  été  in- 
formé de  fes  fuccès ,  le  nomma  chev 
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d'une  miiEoo  fur  les  côtes  de  Sain- 
fpnge  &  dans  le  pays  d'Aunis. 
Simple  à  la  fois  6c  profond,  joi- 
gnant à  des  manières  douces  une 
éloquence  forte ,  il  eut  le  bonheur 

Se  ramener  à  la  vérité  une  foule 
'crrans.  Fénélon  recueillit  en  1689 
le  fruit  de  fes  travaux  ;  Louis  XIV 
lui  confia  l'éducation  de  fes  petits- 
fils ,  lès  ducs  de  Bourgogne ,  à* Anjou 
&  de  BerrL  Ce  choix  fut  û  applau- 
di t  que  1  académie  d'Angers  le  pro- 
pofa  pour  fujet  du  prix  qu'elle  ad- 
juge chaque  année.  Fine  Un ,  dit  un 
hifiorien,  devint  l'homme  à  la  mode 
6t  le  Saint  de  la  cour.  Simple  avec 
le  duc  de  Bourgogne ,  fublime  avec 
BoJfuet%  brillant  avec  les  courti- 
fans  ,  il  croit  fouhané  par- tout,  lie 
duc  de  Bourgogne  devint ,  fous  un 
tel  maître,  tout  ce  qu'il  voulut. 
ïénilou  orna  fon  efprit ,  formatai 
Coeur ,  &  y  jetta  les  femences  du 
bonheur  de  l'empire  François.  Sè^ 
Services  ne  reftérent  point  faos  ré- 
cempenfe  :  il  rut  nommé  en  1695  à 
l'archevêché  de  Cambrai.  En  re- 
merciant le  Roi ,  il  lui  représenta 
K'  dit  Madame  de  Sèvignè  )  «  qu'il  ne 
»  pouvoir  regarder  comme  une  rç- 
t>  compenfe,  une  grâce  qui  l'élôU 
w  gnpit  du  duc  de  Bourgogne.*  11  ne 
l'accepta  qu'à  condition  qu'il  don- 
nerait feulement  trois  mois  aux 
princes ,  &  le  refte  de  Tannée  à  fes 
diocéfains.  Il  remit  en  même  tenu* 
?bn  abbaye  de  St.  Valéry ,  &  fon 
petit  prieuré  -,  perfuadé  qu'il  ne 
pouvoir  pbfTéder  aucun  bénéfice 
avec  fon  archevêché.  Au  milieu  de 
la  haute  faveur  dont  il  jouuToit, 
Il  fe  formoit  un  orage  contre  lui. 
£é  avec  un  coeur  tendre  &  une  forte 
tfnvTe;  d'aimer  Pieu  pour  lui-même, 
îl  fe  lia  avec  Madc;  Guy  on  ,  dans 
laquelle  il  ne  vit  qu'une  ame  pu- 
re ,  éprife  du  même  goût  que  lui. 
"(Les  idées  de  fpiritualité  de  cette 
femme'  excitèrent  le  zèle  des  théo- 
{ogieos ,  &  fur-  tout  celui  de  Boffuct. 
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Ce  prélat  voulut  exiger  quelWr 
chèvêque  de  Cambrai ,  autrefois  foa 
difciple  ,  pour  lors  fon  rival ,  coa- 
damnir  Mai'.  Guyon  avec  lui ,  fit 
fouferivit  à  fes  Instructions  paftor 
raies.  FenUon  ne  voulut  façrifier  ni 
fes  fcntimens ,  ni  fon  amie.  II  crut 
r édifier  tout  ce  qu'on  lui  repro- 
choit,  en  publiant  fon  livre  del'£»- 
plicotion  Hes  Maximes  fa  Saints  « 

1697,  'n~l  *•  I*  *tylc  cn  *toK  V°f  » 
vit,  élégant  &  affectueux  -,  les  prin- 
cipes étoient  préfentés  avec  art , 
ce  les  contradictions  fauvées  avec 
adreffe.  On  y'voyoit  un  homme 
qui  craignoit  également  d'être  ac- 
eufé  de  fuivre  Molinos  ,.  ce  d'aban- 
donner Sainte  Thtrè/c  ;  tantôt  don- 
nant trop  à  la  '  charité  ,  tantôt  ne 
donnant  pas  afiez  à  l'efpérance. 
Boffuu  %  qui  vit  dans  le  livre  de  F«- 
néitw  bien  des  maximes  qui  s'éloi- 
gnoient  du  langage  des  vrais  rayfti- 
ques',  s'éleva  contre  cet  ouvrage' 
avec  véhémence.  Les  noms  de  Mon* 
tan  &  de  PrifcilU ,  'prodigués  à  fe-  « 
iUon  &  à  fon  amie ,  parurent  indi- 
gnes de  la  modération  d'un  évo- 
que.' Boffuu ,  (a  dit  un  bel-efprit  de 
ce  fiée  le,  )  eut  raifon  d'une  manière 
trop  dure  ,  &  Féaé/on  mit  de  la 
douceur  même  dans  fes  torts.  L'ar- 
chevêque de  Cambrai  écrivit  beau- 
coup pour  fe  défendre,  &  pour 
s'expliquer  lui-même.  Mais  fes  li- 
vres ne  purent  empêcher  qu'il  ne 
fût  renvoyé  dans  fon  diocèfe  au 
mois  d'Août  1697.  Fénllon  reçut  ce 
coup  fans  s'affliger  Ôcfansfe  plain- 
dre. Son  palais  de  Cambrai  ,  fes 
meubles  ,  fies  papiers ,  fes  livres 
avoient  ctéconfumés  par  le  feu  dans 
le  même  tems ,  &  il  l'avoit  appris 
avec  la  même  tranquillité.  Innocent 
XII  le  condamna  enfin  en  1699, 
après  neuf  mois  d'examen.  Ce  pape 
avoit  été  moins  feandalifé  du  livre 
des  Maximes ,  que  de  la  chaleur  em- 
portée de  (es  adverfaires.  Il  écri-' 
vit  à  quelques  prélats  :  PtçcArit 
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ximi...  Féntlvn  fe  fournit  fans  ref- 
triétion  &  fans  réfervc.  Il  fît  un 
Mandement  contre  fon  livre ,  & 
annonça  lui-même  en  chaire  fa  con- 
damnation. ««  Il  en  coûte  fans  doute 
ï»  de  s'humilier  f  (  difoit-il  dans  une 
Lettre  à  Tévêque  d'Arras  ;  )  n  mais 
»  la  moindre  réihlance  au  faint-ûé- 
»  ge  coûteroiccent  fois  plus  à  mon 
»  cœur,  »  II  fuivit  en  tout  le  con- 
feil  qu'il  avoit  donné  aux  myftique* 
dans  Ta  ver  tintement  de  fon  livre , 
où  il  parle  ainû  :  «<  Que  ceux  qui 
t>  fe  font  trompés  pour  le  fonds  dp 
»  ladoûrine,ne  fe  contentent  pas 
>»  de  condamner  Terreur  ,  mais 
»  qu'ils  avouent  l'avoir  crue  \  qu'ils 
>,  rendent  gloire  à  Dieu  ;  qu'ils 
n  n'aient  aucune  honte  d'avoir  er- 
n  ré ,  ce  qui  eft  le  partage  naturel 
,.  de  rhqmme  ;  &  qu'ils  confèrent 
„  humblement  leurs  erreurs ,  puif- 
»  qu'elles  ne  feront  plus  leurs  er- 
m  reurs  ,  dès  qu'elles  feront  hum* 
«•  blemcnt  confefTces.  »♦  Pour  don- 
ner à  fon  diocèfe  un  monument  dt 
fon  repentir,  il  rit  faire ,  pour  l'ex- 
pofition  du  St-Sacrement,  un  Soleif 
porté  far  deux  Anges ,  dont  l'un  foû- 
loit  aux  pieds  divers  livres  héréti- 
ques ,  fur  f  un  defquels  étoit  le  titre 
du  iien.  Après  cette  défaite ,  qiu 
fut  pour  lui  une  efpèce  de  triora-T 
phev  il  vécut  dans  fon  diocèfe  en 
«ligne  archevêque  ,  en  homme»de- 
lettres ,  en  pliilofophe  chrétien.  U 
tut  le  père  de  fon  peuple  &  le  mo- 
dèle de  fon  clergé.  La  <|ouceur  de 
fes  moeurs ,  répandue  dans  fa  con* 
Variation  comme  dans  fes  écrits , 
\c  fit  aimer  &  refpcétcr  ,  même* 
«fes  ennemis  de  la  France.  Le  duc 
de  MarUborough  dans  fa  dernière 
guerre  de  Louis  XIV \  prit  foin  qu'on 
épargnât  fes  terres.  Il  rut  toujours 
cher  au  duc  de  Bourgogne  ;  &  lorf- 
que  ce  prince  vint  en  Flandres 
|Uih  ls  cours  de  U  même  guerre, 
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il  lui  dit  en  le  quittant  :  Je  fiais 
ce  que  je  vous  dois  ,  tous  fçave\  te 
que  je  vous  fuis.  On  prétend  qu'il 
auroit  eu  part  au  gouvernement  f 
û  ce  prince  eût  vécu.  Le  maître 
ne  furvécut  gueres  à  foji  auguftç 
élève,  mort  en  171 2  ;  il  fut  en- 
levé i  TEglife  ,  aux  lettres  &  à  U 
patrie  en  1 715  f  à  63  ans.  On  lit 
fur  fon  tombeau  ,  (  dit  d'AUmbert ,  j 
une  Epitaphe  bien  longue  &  bien 
froide,  à  laquelle  on  pourr oit  fub.- 
ftituer  celle-ci  :  «  Sous  cette  pierre 
»  repofe  Fènèlon  !  Paffant%  n'efface 
y*  point  par  tes  pleurs  cette  Epitaphe  . 
»  afin  que  à* autres  la  lifent  &  pleurent. 
«  comme  toi,,,  »  Mais  tfAltmbert  \ 
trop  déprécié  l'Epitaphe  ou  plutôt 
llnfcription  qu'on  lit  fur  le  mo- 
nument que  fa  famille  lui  fntériger 
dans  l'Eglife  métropolitaine  de  Cam* 
brai.  Nous  n'en  citerons  que  les 
pafTagçt  fa  iv  ans  t  où  Finélon  eft  peint 
au  naturel. 

S&euli  iittzrati  de  eu  s, 

Omnes  dicendi  Uporcs  virtuti  facravi* 

Ac  veritati  \ 

Et  S d àm  fapientiam  Homcrus  alttr  . 
f  pirata  , 

Se  fuosqut  mores  infeius  retexit. 

In  utrâqut  fortunâ  ffyi  confiant , 
In  pro/perâ  nul*  favoris  nedum  pren.» 
faret  , 

Adtptos  etiam  aliicavit', 
In  adverfd  UEO  magis  adhafit, 

Antijtitum  ttorma , 
Qregemfxbi  creditum  affiduâ  fovit  pra> 
fenùây 
Verbo  nutrîvit  y  erudivit  exemplo  , 
Opibus  fublevavit, 

Exttris  perindc  car  us  ac  fuis  \ 
G  allô  s  inttr  &  hufi.es  citm  effet  medius% 
.  Hos  fy  illos  ingenii  fuma  &  cemitate 
morum  fi}i  devinait. 

Maturus  Calo  , 
Vitam  laboribus  exercltam  x 

Claram  virtutibus  % 
ficliorc  vitâ  commutanfo 

M 19.  W 
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Les  diffères  écrits  de  philofophie , 
de  théologie  ,  de  belles-lettres  ,  for- 
tisde  la  plume  de  Fénifon  ,  lui  ont 
fait  un  nom  immortel.  On  y  voit  un 
homme  nourri  de  la  fleur  de  la  litté- 
rature ancienne  &  moderne,  fie  ani- 
mé par  une  imagination  vive,  douce 
&  riante.  Sonftyle  eft  coulant ,  gra- 
ciaix,harmonieux;  les  hommes  dVn 
goût  délicat  voudroient  qu'il  fût 
plus  rapide,  plus  ferré,  plus  fort, 
plus  fin  ,  plus  penfé ,  plus  travaille  ; 
mais  il  n'eu  pas  donne  à  l'homme 
d'être  parfait.  Ses  principaux  ou- 
vrages font  :  I.  Les  Avtnturcs  it 
TizÉMAQVEy  compofées ,  félon 
les  uns ,  a  la  cour  ;  fie  friwr ,  félon 
d'autres  ,  de  fa  retraite  dans  fon 
diocefe.  Un  valet  de  chambre,  à 
qui  Fcncton  donnoit  à  tranferire 
cet  ouvrage  fingulicr  ,  qui  tient 
à  la  fois  du  roman  6c  du  poeme 
épique  ,  en  prit  une  copie  pour 
lui-même.  Il  n'en  fit  ir/.primer  d'a- 
bord qu'uni,  j*TTï:r  psrrie ,  fie  il  n'y 
en  avîïit  encore*  que  208  pages 
forties  de  défions  prefie ,  lorfque 
Louis  XIV  ,  injustement  prévenu 
contre  l'auteur  ,  fie  qui  croyoit 
voir  dans  le  livre  une  fatyre  con- 
tinuelle de  fon  gouvernement ,  fît 
arrêter  l'iroprefijon  de  ce  chef- 
d'oeuvre  j  fie  il  n'a  pas  été  permis 
d'y  travailler  en  France  ,  tant  que 
ce  prince  a  vécu.  Apres  la  mort 
du  duc  de  B^urg^gne  ,  le  monarque 
brûla  tous  les  manuferirs  que  fon 
petit-fils  avoit  confervés  de  fon 
précepteur.  FéntLn$aiia  toujours, 
sr  fet  yeux  ,  pour  un  bel  -  efprir 
chimérique  fie  pour  un  fujet  in- 
grat. Son  Tilimaqut  acheva  de!e 
perdre  à  la  cour  de  France  ;  mais 
ce  livre  n'en  fut  que  plus  répandu 
dans  l'Europe.  Les  malins  y  cher- 
chèrent des  allumions  ,  fie  firent 
des  applications.  Us  virent  et  que 
Ftnclon  n'a  voit  peut- être  jamais  vu , 
juad*  de  M^nufpan  dans  Calypfo , 
Mil*  dt  Fomangcj  dons  EmharU  , 
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la  ducheffe  de  Bourgogne  dans  Àn~ 
tioft ,  LeuvoisdAtit  ?r défilas  f  le  roi 
Jacques  dans  Idoménée  ,  Louis  XIV 
dans  Séjlfiris.  Les  gens  de  goût  f 
fans  s'arrêter  à  ces  allumons  ,  ima- 
ginées par  le  défoeuvrement  fie  la 
méchanceté ,  admirèrent  dans  ce  ro- 
man moral  toute  la  pompe  d'Z/o- 
mérç  jointe  à  l'élégance  de  Virgi- 
le ,  tous  les  agrémens  de  la  fable 
réunis  à  toute  la  force  de  la  vé- 
rité. Ils  penférent  que  les  princes 
qui  le  mediteroient ,  apprendroient 
à  être  hommes ,  à  foire  des  heu- 
reux fit  à  l'être.  «  Avec  Télêmaque , 
»»  (  dit  l'approbateur  de  ce  livre ,  ) 
m  on  apprend  à  s'attacher  inviola- 
»  blement  à  la  religion  dans  la 
»  bonne  comme  dans  la  mauvaife 
•♦  fortune  ;  à  aimer  fon  père  fie  (a 
»  patrie  ;  à  être  roi ,  citoyen ,  ami , 
n  efclavc  même  Ci  le  fort  le  veut. 
»  Trop  heureufe  la  nation  pour  qui 
w  cet  ouvrage  pourra  former  quel- 
»  que  jour  un  Télimaqoc  fie  un 
w  Mmtor  !  »  Quelques  gens  -  de- 
lettres,  tels  que  Faydit  fie  Gueudeville^ 
fermant  les  yeux  aux  grandes  beau- 
tés fie  ne  s'at tachant  qu'aux  petits 
défauts ,  reprochèrent  à  l'auteur  des 
anachronifmes  ;  des  phrafes  négli- 
gées ,  des  répétitions  fréquentes , 
des  longueurs ,  des  détails  minu- 
tieux ,  des  aventures  peu  liées  ,  des 
descriptions  trop  uniformes  de  la  vie 
champêtre  •,  mais  leurs  critiques  , 
tombées  dans  l'oubli, n'ôtérent  rien 
de  fon  mérite  à  l'ouvrage  critique. 
Eîles  n'ëpêchércnt  point  qu'on  n'en 
fit,c< qu'on  n'en  ait  fait  depuis.phif.™ 
éditions.  Les  meilleures  font  celles 
qui  ont  paru  dep.  171 7,  année  dans 
laquelle  la  famille  de  l'archevêque 
de  Cambrai  publia  cette  production 
fur  le  manuferit  de  l'auteur  ,  en  2 
vol.  in- 12  ;  fie  la  plus  belle  eft 
celle d'Amfterdam en  i754,in-foi. 
avec  des  figures  magnifiques*  11 
y  en  a  in-4*  qui  valent  moins» 
Maïs  on  diftingut  celle  que  Didt 


Digitized 


by  Google  . 


FEM 

&  publiée  dernièrement. On  en  a  fait 
ttes  éditions  à  Rotterdam ,  à  Liège 
&  ailleurs  ,  où  Ton  explique  dans 
des  notes  fatyriques  toutes  les  allu- 
mons qui  furent  faites  d'abord  par 
le  public  malin.  II.  Dialogues  des 
Morts  ,  en  ir  vol.  in-Ja.  Le  7V- 
limitant ,  ou  ,  pour  mieux  dire ,  les 
principales  réflexions  du  Tilémtf 
que ,  avoient  été  données  pour  thê^- 
fnt  au  duc  de  Bourgogne  \  ces  Dia- 
logues furent  çompofés  pour  lui 
infpirer  quelque  vertu  ,  ou  pour 
le  corriger  de  quelque  défaut.  Fé- 
nélon  ïes  écrivoit  tout-de-ïiiite  , 
fans  préparation  ,  à  mefurc  qu'il 
les  croyoit  néceffaircs  au  prince; 
ràfi  on  ne  doit  pas  être  furpris 
s'ils  font ,  quelquefois  ,  vuides  de 
penfecs.  D'ailleurs  il  vouloit  me- 
ner fon  élève  plutôt  par  le  fenti- 
ment  que  par  là  dialectique.  11L 
Dialogues  fût  f  Eloquence  en  général 
&  fur  ce.  le  lie' la  Chaire  en  par  tien* 
lier ,  avec  une  Lettre  fur  la  Rhéto- 
rique &  la  Pcèfie  ;  I718  ,  in -12» 
Les  règles  &  les  préceptes  de  la 
rhétorique  fe  trouvent  ramenés  s 
dans  ces  Entretiens  ,  d'une  man  ère 
vive ,  nette  &  agréable.  L'auteur 
examine  phifieurs  queftions  inte- 
reffantes;  il  demande  lequel  vaut 
le  mieux  pour  le  prédicateur  & 
pour  la  prédication  ,  de  compofer , 
'«récrire  &  £e  prêcher  de  mémoire , 
eu  bien  de  parler  fans  préparation, 
ou  après  une  préparation  le  gère  , 
en  s'abandonàr.nt  aux  roouvehiens 
de  fonr  cœur.  Il  dit  le  pour  &  le 
contre  fur  cette  queftion  ,  qui 
paroit  décidée  aujourd'hui  au  tri- 
bunal des  gens  d'efprit  ;  car  autant 
les  chofes  méditées ,  (  dit  le  Pcre. 
Rapin ,  )  furpaffent  celles  qu'on  dit 
fans  méditation  ,  autant  les  chofes 
écrites  furpaffent- elles  celles  qui 
fonr  méditées.  LVJuflte  archevê- 
que de  Cambray  s'élève  dans  fon 
ouvrage  contre  Tufage  des  divi- 
sons dans  les  Sermons.  Elles  font 
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un  refte  de  cette  barbarie  ,  .de  ce 
mauvais  goût ,  auquel  la  chaire  fut 
fi  k>ng-tcms  en  proie.  Sa-  Lettre  i 
âdreffée  à  l 'académie  Prançoile,eft 
un  excellent  morceau,qm  ne  déparé 
point  les  Dialogues.  L'auteur  du 
Télématjut  av,oit  été  reçu' dans  cette 
compagnie  en  1693  »  *  *a  P^ce- 
de  Pelijfcn.  IHui  fut  utile  plus  d'uWe 
fois  ,  par  fon  goût  pour  les -belles* 
lettres ,  6c  par  fa  grande*  connoif- 
fance  de  la  langue.  IV.  Direction 
pour  la  confeience  d'un  Roi ,  compo- 
fée  pour  le  duc  de  Bourgogne  -,  bro^ 
chure  iri-îi,  eftimée.  On  Fa  pu* 
bKée  en  1748 ,  &  elle  a  été  réirov 
primée  à  Paris  en  1774  ,  in*8B.  Vi 
A  érigé  des  Vies  des  anciens  Philo- 
fophes  ;  autre  fruit  de  Téducatioa 
du  duc  de  Bourgogne  ,  in- 12.  Cet 
ouvrage  n'eft  pas  achevé  ;  ce  n'ell 
même  qu  *un  canevas.  VI.  Un  ex* 
Ceïfent  Traité  de  VKdutaiion  des 
Filles,  in- II.  VII.  Œuvres  philofo* 
phtques ,  ou  Démonftraticn  dcfexij- 
tènee  de  Diev  par  les  preuves  de  la. 
Watnre,  dont  la  meilleure  édition  clt 
de  1726,  à  Paris  ,  in- 12.  Ufcur 
joindre  à  cet  ouvrage  les  Lettres  fur 
divers  furets  de  Religion  &  deMétaphy* 
fauc ,  Paris  1718,  in- 12.  Le  duc 
tf  Orléans  ,  depuis  régent  du  royau- 
me ,  a  voit  confttlté  ,  (  dit  l'auteur 
du  Siècle  de  Louis  XIV  ) ,  l'archevè- 
que  de  Cambrai  fur  des  points  épi- 
neux qui  intéreffent  tous  les  hom- 
mes ,  &  auxquels  peu  d'hommes 
penfent.  11  demandoit ,  fi  l'on  peut 
démontrer  l'exiflence  de  Dieu  ?  iî 
ce  Dieu  veut  un  culte  ?  11  faifoit 
beancoup  de  questions  de  cette 
nature  ,  en  philofophe  qui  cher* 
choit  à  s'inftruire  \  6r  l'archevêque 
répondoit  en  philofophe  &  en  théo- 
logien. La  nécîflirê  de  rendte  des 
hommages  publics  à  la  Divinité,fui- 
vant  naturellement  de  l'idée  de 
l'Être  fouverain  ,  Fénélon  établit 
les  vrais  caractères  de  ce  culte.  Il 
fait  confiner  Viatcrieur  éius  l'amour 
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Suprême  de  l'Être  mnnimcr  aimable, 
fie  Y  extérieur  dans  les  lignes  fenû- 
iles  de  cet  amour.  Il  ne  fufiu  pas 
èc  le  nourrir  en  foi -même;  il  faug 
(>énir  publiquement  le  père  com- 
mun ,  chanter  Tes  miféricordes  , 
(e  |aite  coanoitre  à  ceux  qui  l'i- 
gnorent, À  lai  ramener  ceux  qui 
f  oublient.  Le  (avant  prélat  cherche 
enfuite  où  cil  ce  culte  ,  le  feul 
yéritabU,wdifpeiuable  &  néceJtairer 
Il  n'étoit  point  dans  le  Paganifme , 
qui  n'imploroit  que  des  figures  ina- 
nimées ,  fit  ne  demandoit  que  la 
profpérUé  temporelle.  Ce  culte  fe 
montre  chez  le*  Juifs  ,  qui  con* 
noûToient  un  Dieu  efprït  t  &  qui 
lui  donnoient  leur  amour  \  mais 
il  n'y  eft  encore  ni  général  ,  ni 
parfait.  Il  n'eft  public  ni  domi- 
nant mie  chez  les  Chrétien*.  Le 
Cartûjanifme  eft  donc  U  feule  re- 
ligion véritable  -,  fit  rien  n'eft  plus 
jufte  ni  mieux  penfé ,  que  ce  que 
finilon  établit  contre  ceux  qui 
Voudraient  foutenir  que  le  culte 
eVune  volonté  bornée  eft  indigne 
de  l'Être  infini  en  perfection.  Sa 
réfutation  du  Spiuoufme  eft  auflj 
lumineuie  :  fie  dans  ces  différais 
écrits  y  ce  n'eft  pas  un  maître  qui 
parle  avec  autorité  \  c'eft  un  frère, 
ccft  un  ami  qui  ménage  notre  déli- 
Catcuc ,  fie  qui  doute  avec  nous  pour 
édaircir  nos  doutes,  VUI.  Des  (£«• 
vr*s  fp'uuutlUê  %  en  4  vol.  in- 1 2. 
IX*  Des  Sermons  t  1744,  in-12  , 
faits  la  plupart  dans  la  jeunette  de 
fauteur.  On  a  dit  qu'il  .n'y  avoir 
point  d'éloquence  ,fi  le  cœur  n'étoit 
pas  de  la  partie  ;  &  FcnéLn  faifoit 
entrer  fon  coeur  par-tout.  Mais  s'il 
fent  beaucoup,  il  raifonneaflez  peu. 
On  diroit  que  ce  font  des  dtteours 
faits  (ans  préparation  ;  il  y  a  des 
endroits  très-pathétiques ,  mais  il 
y  en  a  de  négligés  8c  de  très-foi- 
blés.  C'eft  ce  mélange  de  beautés 
$  de  défauts ,  de  force  &  de  foi- 
•ieffe  ,  qui  a  fait  placer  fes  Sçr* 
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nous  dans  le  fécond  rang.  VUS* 
Un  avoit  le  talent  de  prêcher  fur 
le  champ  \  mais  cette  facilité  nui- 
toit  à  fa  composition*  H  écrivoîc 
comme  il  parloit  -,  dès-lors  il  dévoie 
écrire  un  '  peu  négligemment.  X. 
Puiûeurs  Ouvrages  en  faveur  de 
I4  Conftitution  Unigenîtus  &  du  For- 
mulaire. Lts  ennemis  de  l'archev. 
de  Cambrai  ont  prétendu  très-tauf- 
fement  qu'il  n'avoir  pris  parti  contre 
le  Janféniûne,que  parce  que  le  caïd, 
de  Nouilles  s'étoit  déclaré  contre  le 
Quiétifme.  11  y  eut  même  un  mau- 
vais plaifant  qui  lui  fit  cette  Epi- 
taphe ,  ou  plutôt  cette  épigramme 
très-inîufie; 

Ci  gIt  qui  dbvx  fou  sb 
qam*à  , 
L'une  rouR  Mousos  t  i'autri 

POUR  MOLMNA. 

Les  Janfiniâes  ajoutoient  qu'il  von- 
loit  faire  la  Jcour  au  Père  TtUier , 
leur  ennemi  ;.mais  fon  ame  noble 
U  franche  t(dtt  d'Membert,)  étoit  in- 
n  capable  d -un  tel  motif.La  douceur 
n  feule  de  fon  caraûére  ,  fit  Fidét 
•»  qu'il  s'étoit  faite  de  la  Bonté 
t»  fupr&nc,  le  rendoit  peu  favo- 
»  rablc  à  la  doÛrine  du  P.  Qucf*d% 
*  qu'il  appellent  impitoyable  &  défefi 
pérantCi  n  Pour  le  combattre  ,  il  con- 
fultoit  fon  cœur.  «Dieu,  (difoit- 
il  ,*)  n  n'eft  pour  eux  que  Y  Être 
n  terrible  \  il  eft  pour  moi  Y  Être 
n  bon  &  jufic.  Je  ue  puis  me  ré- 
»  foudre  à  en  Élire  un  tyran ,  qui 
»  nous  ordonne  de  marcher  ea 
*t  nous  mettant  aux  fers  ,  fie  qui 
»  nous  punit  fi  nous  ne  marchons 
n  pas,  »  Mais,  en  profçrivant  des 
principes  qui  lui  parpiAbiest  trop, 
durs  ,  fie  dont  les  conséquences 
étoient  défavouées  par  ceux  qu'on 
aceufoit  de  les  foutenir ,  il  ne  pou* 
voit  fotiffrîr  qu'on  les  perfécutàt. 
Soyons  à  leur  égard  ,  (  difoit-il ,  )  a 
qu'ils  ne  veulent  pas  ou*  Dion  fait  a 
l'égard  dtt  hommes  \pUiqs  dé  mifh 
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rtcorde&a* indulgence.  On  lui  repré- 
6atoït  que  les  Janféniftes  étoient 
fes  ennemis  déclarés,  Ôr qu'il  s  n'ou- 
felioient  rien  pour  décrier  fa  doc- 
trine &  fa  perfonne  :  CcJ?  une  rai- 
fort de  plus  ,*  répondoit-il ,  pour  les 
fouffrir  &  leur  pardonner.  Quant  au 
cardinal  de  Nouilles ,  Fénélon  écri* 
voit  en  1714,  c'eft  à-dire  un  an 
avant  fa  mort  :  «  Je  fuis  véritable- 
r>  ment  affligé  lorfque  je  me  repré- 
9«  fente  toutes  fes  peines  ;  je  les 
n  reffens  pour  lui.  Je  ne  me  fou- 
5»  viens  du  pafTé  ,  que  pour  me 
»'  rappcller  toutes  les  bontés  dont  il 
>*  m'a  honoré  pendant  tant  d'an- 
n  nées.  Tout  le  refte  eft  effacé  f 
m  dieu-merci,de  mon  cœur;  rien 
>*  n'y  eft  altéré.  »  XL  Quelques 
autres  Ecrits  ,  6c  un  grand  nombre 
de'  Lettres  qu'on  doit  donner  bien- 
tôt au  public.  Fénélon  avoit  fait , 
pour  les  princes-  fes  élèves  ,  une 
excellente  Traduction  de  T Enéide  de 
Virgile  ;  mais  on  ne  fçait  ce  qu'eft 
devenu  le  manuferir.  Quelle  perte , 
(i  cette  verliQn  étoit  dans  le  ftyle 
du  Télémaque  !..  Ramfiy  ,  difciplg 
de  l'archevêque  de  Cambrai ,  a  pu- 
blié la  VU  de  Ton  iljuftre  maître, 
in- 11  ,  à  la  Haye,  1724.  Les  cu- 
rieux qui  la  consulteront  ,  ne  pour- 
ront s'empêcher  d'aimer  Fénélon  & 
de  le  pleurer.  Une  de  fes  maxi- 
mes étoit ,  qu'/7  falloit  plus  aimer 
fa  famille ,  que  foi-même  \fa  patrie  , 
que  fa  famille  \  &  le  genre  humain  , 
que  fa  patrie...  Il  recevoit  les  étran- 
gers aufli  bien  que  les  François,&  nç 
leur  cherchoit  pas  de  ridicules. 
La  politejje  eft  de  toutes  les  Nations  t 
clifoit-il  -,  les  manières  de  l'expliquer 
font  différentes ,  mais  indifférentes  de 
leur  nature...  Quoiqu'il  eût  beaucoup 
à  fe  plaindre  de  Éôjfuei ,  il  prit  un 
jour  le  parti  de  ce  prélat  contre 
Ramfay%  qui  ne  rendoit  pas  .afler 
de  juftice  à  fon  érudition.  Louis 
XVI  a  fait-faire  fa  ftatue'en  mar- 
bre, en  1777 ,  «par  M*  le  Cjmtc. 
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KERAULT ,  (Jean  )  .&  non  Fer- 
rand ,  né  à  Angers ,  fut  procureur 
du  roi  au  Mans  vers  1  ç  10.  On  a 
de  lui ,  entrautres ,  un  traité  latin 
Des  droits  &  privilèges  du  royaume 
de  France,  dédié  au  rot  Louis  XII 1 
Paris  1545,  in-8%  Cet  ouvrage  eft 
curieux  6c  eftimeV 

I.  FERDINAND  I",  empereur. 
d'Allemagne,  fécond  fils  de  l'ar- 
chiduc Philippe  &  frère  de  Charles» 
Quint ,  naquit  à  Médine  en  Caftillq 
l'an  1 503  ,  fut  élu  rqi  de  Hongrie/ 
&  de  Bohême  en  1  j  27 ,  roi  des  Ro-. 
mains  en  ijji  ,  &  fuccéda  à  foi) 
frère  en  155$,  âgé  de  .5  $  aj^  Le  * 
pape  Paul  JV  refufa  de  W  recon-» 
hoitre  pour  empereur  légitime  ^ 
parce  que ,  difoit  ce  pontife ,  l'abdi- 
cation de  Charles-Quint ,  faite  fans 
la  permifljdn  du  faint-ûege  ,  étoit 
nulle  ;  mais  Pie  IYy  fon  fuccefteur  f 
ne  crut  pas  devoir  faire  ces  difficul? 
tés.  Ferdinand  preffa  ce  pape  «de 
permettre  à  fes  fujets  d'Autriche, 
la  communion  fous  les  deux  efpè* 
ces  :  le  pape  donna  une  bulle  qui 
alloit  réunir  les  deux  partis ,  lorf- 
que l'empereur  mourut  à  Vienne 1 
hydropique,  le  25  juillet  1564  , 
à '61  ans.  Ce  prince ,  fage*  &  mo- 
déré, vouloit  donner  la  paix  à 
l*Egliie  Germanique.  II  s'efforça  de 
la  conferver  dans  l'empire ,  fit  une 
trêve  de  8  ans  avec  le  Turc ,  ré- 
concilia pluficurs  princes  ennemis , 
&  termina  les  querelles  des  rois  de 
Danemarck  &  de  Suède.  Un  tefta- 
ment  qu'il  ayoit  fait  20  ans  avant 
fa  mort,  en  1  % 43  ,  &  auquel  il  nef 
dérogea  point  par  fes  dernières  vo- 
lontés, jetta  de  loin  la  femence  dff 
la  guerre  qui  a  troublé  l'Europe* 
200  ans  après.  Ce  teftament  appel- 
lôit  fes  filles  à  la  fucceflion  des 
royaumes  de  Bohême  &  de  Hon- 
grie ,  au  défaut,  des  héritiers  de  fes/ 
fils.  Cette  difpofition  a  donné  lieu 
en  1740  à  la  prétention  que  laT 
maifon  électorale  d>  Bavière  «  for- 
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Idée  fur  ces  royaumes  ;  l'archîdu- 
Chefle  Anne%  file  de  Ferdnand  /, 
•yant  été  mariée  à  Àlbt-t  Tduc  de 
Bavière.  Outre  cette  princeffe ,  cet 
empereur  laifla  &  Elisabeth- Ann*  f 
princefle  de  Hongrie  &  de  Bohême, 
trois  fils  &  neuf  filles.  Les  fils  font  : 
Maxim) L'un  ,  qui  lui  fuccéda  fur  le 
trône  impérial  ;  Fcrd  nandt  fur  nom- 
me le  Prudent,  comte  de  Tirol  ; 
Charles,  archiduc  de  Gratzen  Sti- 
fie.  Il  a  voit  eu  un  quatrième  fils , 
nommé  Jean ,  qui  mourut  à  la  fleur 
de  fou  âge...  (  Voy.  les  Tables  Chro- 
toLgiyun,  article  Hongrie.  ) 

H.  FERDINAND  II,  archiduc 
tf  Autriche,  fils  de  Charles  duc  de 
Stirie,  &  petit- fils  de  Ferdinand  I, 
né  en  1578  ,  roi  de  Bohême  en 
1617,  de  Hongrie  en  1618,  fut 
empereur  en  1619  à  41  ans.  Les 
Bohémiens  révoltés  venoient  de  fe 
donner  à  Frédéric  Vt  électeur  Pala- 
tin, qu'ils  avoient  couronné.  L'em- 
pereur attaqua  le  nouveau  roi ,  & 
dans  fon  royaume  de  Bohême ,  & 
dan;  fon  élc&orjt.  La  bataille  de 
^ragl,c,  gagnée  en  1620,  décida 
de  fon  fort.  Son  élc&orat  fut  donné 
il  fon  vainqueur,  Maximi'ien  duc 
de  Bavière.  Chijlurn  IV \  roi  de 
Danemarck  ,  s'unit  avec  d'autres 
princes  pour  fouter.ir  le  malheu- 
reux Palatin.  77//*  ,  l'un  des  plus 
grands  généraux  de  l'empereur,  le 
défît  en  1626,  ôta  toutes  les  ref- 
fourecs  au  Palatin,  &  força  fon  »!c- 
fenfeur  le  roi  Chriflicm  à  ligner  la 
paix  en  1619.  Las  victoires  de  Fcr~ 
dlnand  donnèrent  de  la  jaloufie  aux 
princes  ProtcAans  dfA!lc;njgnc;  ils 
s'unirent  contre  lui  avec  Louis  XIII 
roi  de  France,  Gc  Cujlarc Adolphe 
roi  de  Suède.  Gujiaic  ,  Je  héros  du 
Nord ,  remporta  une  victoire  fï^na- 
lée  à  Lcipfickfur  TU U  en  1631, 
fournit  les  deux  tiers  de  l'Allema- 
gne, &  perdit  la  vie,  l'année  d'a- 
près ,  au  milieu  de  (es  triomphes  , 
à  la  bataille  de  Lutzcn.  Banni*  , 
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générai  du  roi  mort ,  continua  fes 
conquêtes ,  À  foutint  la  rêputatioa 
des  armes  Suédoifes*  L'empereur 
rompit  le  cours  de  ces  vi&oires , 
par  le  gain  de  ta  ^ataille  de  Non- 
lingue  en  1634.  L'année  fuivanti 
il  conclut  la  pai.<  de  Prague;  &  fut 
aflez  heureux,  deux  ans  après, 
pour  faire  déclarer  fon  fils  roi  des 
Romains.  Euiïn  après  iS  ans  d'un 
règne  toujours  troublé  par  desser- 
res inteihnes  Se  étrangères,  ïtrd'r 
nand  mourut  en  1637  a  59  ans, 
accablé  de  fatigues  &  d'infirmités. 
Il  eut  de  fa  première  femme ,  Ma- 
rianne de  Bavière,  Ferdinand  III, 
fon  fucceffeur  à  l'empire  -,  &  Léo* 
pM-Guillaume  ,  évêque  de  Stras- 
bourg. Deux  de  fes  filles  époufé- 
rem,  l'une  [Marianne)  rélcâeor 
Max  i  mi  lien  de  Bavure  ;  l'autre  (  Cê> 
cile-Rcnêt)  Uladiflss,  roi  de  Polo- 
gne. Il  n'eut  point  d'enrans  de  fi 
féconde  femme  Eléoncre ,  Elle  de 
Vmant  duc  de  Mantotte.  Les  plus 
grands  ennemis  de  cet  empereur 
n'ont  pu  refufer  des  éloges  à  fa 
grande ur-d'ame,  à  ù  prudence,  à 
fa  fermeté ,  &  à  fes  autres  vertus. 
11  fcmbtoit  être  au-deflus  des  èvs- 
nemens  ,  dit  un  hiitorien  ,  &  trou- 
voit,  jùfques  dans  fes  pertes,  1« 
moyens  de  parvenir  à  fes  fins.  On 
pourroit  lui  reprocher  trop  (Tzffl- 
bition  -,  mais  les  Protefians ,  dont  il 
vouloir  rabahTer  le  pouvoir,  ont 
f  J4S  doute  exagéré,  en  lui  artribuznt 
le  projet  de  fc  rendre  abfoîu  da** 
tout  l'empire.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai, 
c'eft  qu'il  eût  été  le  "reftaurateur 
de  la  religion  Catholique  en  Alle- 
magne &  de  l'autorité  împcViaîîi 
s'il  eut  eu  pour  l'une  &  pour  l'au- 
tre un  tèle  plus  réglé. 

III.  FERDINAND  Itl ,  furnom- 
mé  ErxZst\  fils  aine  de  Ferdineid 
II,  naquit  en  160S ,  fut  roi  de  Hon- 
grie en  161  î ,  de  Bohême  en  1617» 
des  Romains  ca  1636 ,  &  empereur 
«a  1637.  La  mort  du  père  nç  «n«* 
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gea  rien  à  h  face  des  affaires  ,  &  k 
guerre  continua  par-tout  avec  une 
égal*  vivacité  fout  ion  fils.  Il  eue 
d'abord  quelques  avantages  fur  les 
Suédois  -9  mais  Bernard  de  Saxe  ,  duc 
de  Weiraar ,  devint  un  ennemi  auiS 
dangereux  pour  Ferdinand  III  v  que 
Géijiave  -  Adofpht  l'avoit  été  pour 
Ferdinand  IL  Ce  général  remporta 
quatre  victoires  en  moins  de  4  mois. 
Bannier  ne  fut  pas  motos  heureux 
fous  ce  règne,  qu'il  l'avoit  été  fous 
le  précédent,  11  ofa  aflîéger  Sutis- 
bonne ,  où  l'empereur  tenoit  fa  diè- 
te ;  il  la  foudroya  de  fon  canon  ,  & 
fans  un  dégel  il  s'en  rendoit  maître. 
Les  François  s'étoient  joints  aux 
Suédois.  Le  maréchal  de  Guébriant 
enleva  Lambol  &  fes  troupes  à  la 
bataille  d'Ordinghen ,  en  1643.  Le 
duc  d'Enguien  ,  appelle  depuis  le 
grand  Condi%  força  l'année  fuivame 
les  retranchemens  de  Fribourg,  & 
.  gagna  en  1645  'a  bataille  de  Nort- 
fingue ,  dans  cette  même  plaine  où 
les  Suédois  avoient  été  vaincus 
après  la  mort  de  Guftavc ,  onze  ans 
auparavant.  Torflenfon ,  autre  géné- 
ral Suédois,  prefibit  l'Autriche  d'un 
côté, tandis  que  Condi  &  Turtnne 
l'afiiégeoient  de  l'autre.  Ferdinand , 
fatigué  de  tant  de  revers ,  conclut 
enfin  la  paix  de  Weftphalie  en  1 648. 
Les  traités  fignés,l'un  à  Ofnabruck, 
l'autre  à  Munftcr ,  font  aujourd'hui 
le  code  politique  &  la  principale  des 
loix  fondamentales  de  l'empire  Ger- 
manique. Par  cette  %  paix,  les  rois 
de  Suéde  devinrent  princes  de  l'em- 
pire ,  en  fe  faifant  céder  la  plus 
belle  partie  de  la  Pomcranie  :  le  roi 
de  France  devint  landgrave  d'Al- 
face ,  fans  être  prince  de  l'empire  : 
les  trois  religions ,  la  Romaine ,  la 
Luthérienne  &  la  Calvmifte ,  furent 
également  autorifées.  Il  n'y  eut  que 
le  faint-iiége  &  le  roi  d'Efpagne  qui 
eurent  à  fe  plaindre  de  fes  traités. 
L'empereur  Ferdinand  mourut  envi- 
ron dix  ans  après ,  ea  16;  7,  moins 
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craint  &  plus  regretté  que  fon  père. 
Généreux  ,  doux  9  humain  ,  reli- 
gieux ,  ami  des  lettres  ,  il  fit  du 
bien  à  fes  peuples, récompenfa  les 
fer  vices  6c  encouragea  les  arts.  Mais 
on  lui  reproche  de  n'avoir  pas  tou- 
jours bien  choifi  fes  favoris ,  &  d'a- 
voir rempli  fon  confeil  de  mauvais 
politiques  &  d'efpnts  ambitieux , 
qui  furent  caufe  en  partie  de  fes 
malheurs.  Ses  femmes  furent  :  1*. 
Marie- Anne ,  fille  de  Philippe  III  roi 
d£fpagne.  2°.  Marie  -  Léopo/dine  9 
fille  de  Uopold  duc  de  Tirol.  3% 
EUonore ,  fille  de  Charles  II ,  duc  de 
Mantoue.  Parmi  fes  enfans ,  nous 
ne  citerons  que  Uopold- Ignace ,  de-» 
puis  empereur ,  dont  le  frere-ainé 
Ferdinand  f  roi  des  Romains, mourut, 
à  21  ans.  Ils  étoient  l'un  $c  l'autre 
du  premier  lit. 

IV.  FERDINAND  I"  ,  roi  de 

Caftille  &  de  Léon ,  dit  le  Grand  , 
fécond  fils  de  Sancke  III,  roi  de  Na- 
varre ,  donna  bataille  à  Alphonfe  roi 
de  Léon  &le  tua  en  1037.  Maître 
de  ce  royaume  &  par  le  droit  de 
conquête  &  par  celni  de  fon  épou- 
fe  ,  il  fe  fit  couronner  roi  de  Léon 
&  des  Afiuries  en  103 S.  Il  tourna 
enfuite  fes  armes  contre  les  Maures, 
leur  prit  beaucoup  de  villes  ,  & 
pouffa  fes  conquêtes  jufqu'au  mi- 
lieu du  Portugal ,  où  il  fixa  la  ri- 
viire  de  Mondego  pour  fervir  de 
borne  aux  deux  états.  Quelque  tems 
après  ,  il  déclara  la  guerre  à  fon 
frère  Gardas  IV,  roi  de  Navarre. 
On  en  vint  aux  mains ,  &  Garcia» 
perdit  fon  royaume  &  la  vie.  Fer* 
dinand  mourut  en  to6ç  ,  après 
avoir  régné  30  ans  en  Caftille  fit 
28  dans  le  royaume  de  Léon.  Prince 
fage ,  grand  capitaine ,  on  ne  lui  re- 
proche que  la  faute ,  trop  fouvent 
répétée  dans  ces  tems  barbares ,  en 
Efpagne  &  en  France,  d'avoir  par- 
tagé fes  états  entre  fes  trois  fils 
qui  tous  devinrent  'rois  :  faute  qui 
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tut  toujours  la  fourcé  des  guerres 
civiles. 

V.  FERDINAND  II  ,  Gis  puîné 
l'Ai  fon  fe  VIII  %  roi  de  Léon  &  de 
Caftille ,  remporta  de  grands  avan- 
tages fur  les  Portugais  ,  fit  leur  roi 
Alfonft-Htnriqut\  prifonnier ,  (  Voy* 
ix.  AlfGhse  )  &  ufa  avec  modéra- 
tion de  fa'viûotre.  Il  mour.  en  1 1 87, 
après  un  règne  de  3  o  ans. 

VI;  FERDINAND  111 ,  (St) fils 
â'Alfinfe  IX,  né  l'an  1  zoo ,  parvint 
à  la  couronne  de  Caftille  par  l'ab- 
dication volontaire  de  fa  mère  la 
reine  Birengéreta  121 7;  8c  à  celle 
de  Léon  par  la  mort  de  ion  père  en 
î 230.  Il  prit  fur  les  Maures,  Cor- 
doue  ,  Murcie  ,  Seville ,  Xérès  , 
Cadix ,  St  -  Liicar  ;  fie  mourut  en 
fctyi ,  occupe  du  projet  de  conqué- 
rir le  royaume  de  Maroc.  Ce  prin- 
ce ,  couûn-germain  de  St  Louis ,  fut 
feufli  faim ,  &  peut-être  plus  graifd- 
homme  que  lut.  Il  fit  des  loix  fages 
comme  ce  roi  de  France  :  il  hu- 
milia les  grands  qui  tyrannifoient 
les  petits  ;  il  purgea  (es  états  des 
brigands  $  des  voleurs  \  il  établit 
Jtconfeil-fouverain  de  Caftille  ; 
j.'fit  raffembler  les  loix  de  fes 
jjrcdéceiïeurs  en  un  Code ,'  fie  don* 
na  une  nouvelle  face  à  l'Ef pagne. 
Clément  X\c  mit  en  161 7  au  nom- 
me des  Saints  -,  il  étôit  depuis  lctog- 
tems  dans  la  lifte  des  bons  rois  fie 
tycs  héros. 

VII.  FERDINAND  IV  ;  fer- 
nommé  f 'Ajourné ,  parce  que  dans 
un  accès  de  colère  il  fit  jetter  du 
haut  d'un  rocher  deux  fetgneurs  v 
àui,  avant  que  d'être  précipités  ; 
t'ajournèrent  à  comparoitre  devant 
Dieu  dans  30  jours,  fie  qu'il  mou- 
rut au  bout  de  ce  terme.  Ce  fiécle 
é  toit  celui  des  ajournemens  -,  CU- 
htènt  Vk  Philippe  le  2fc/avoient  été 
auifi  ajournés  par  le  grand-maître 
des  Templiers.  Quoi  qu'il  en  foit  de 
ces  contes ,  Ferdinand  mourut  fu- 
Jmèmènt  en  13x2  ;  à  27  ans;  11 
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etolt  parvenu  au  trône  de  Caftille 
en  1295  ,  à  l'âge  de  dix  ans.  Les 
premières  années  de  fon  règne 
furent  très-orageufes  ;  mais  la  reine 
Marie ,  fa  mère  f  fe  conduisit  avec 
tant  de  fogeffe  fie  de  fermeté ,  qu'elle 
aoTûra  la  couronne  fiir  la  tête  de  fon 
fils.  Il  fe  fignala  par  fes  conquêtes 
fax  le  roi  de  Grenade  &  fur  les  Mau- 
res v  auxquels  il  enleva  Gibraltar  9 
moins  fort  alors  qu'au  jouref  hut.  Ce- 
toit  un  prince  violent,  emporté  fie 
dcfpotique; 

VIII.  FERDINAND  V;  dit  U 
totholiaue  ,  fils  de  Jean  II  toi  d'Ar- 
ragon  ,  vit  le  jour  à  Sos  ûir  les 
frontières  de  la  Navarre.  Il  époufa 
en  1469  Ifabtllt  de  Caftille ,  fœur 
de  Henri  IV  dit  VImpuiJfant.  Ce 
mariage  joignit  les  états  de  Caf- 
tille aVcc  ceux  d'Arragon.  Ferai* 
nand  fie  Ifabellè  vécurent  ensemble , 
dit  un  hiftorien ,  non  comme  deu* 
époux  dont  les  biens  font  com- 
muns fous  les  ordres  du  mari,  mais; 
comme  deux  monarques  étroite- 
ment unis  pour  leurs  communs  in- 
térêts. Ils  formèrent  une  puiffance, 
telle  que  TEfpagne  n'en  avoit  pas 
encore  vu.  Ferdinand  déclara  la 
guerre  à  Alfon/e  roi  de  Portugal  ,' 
le  battit  àToroen  1476,  fie  ter- 
mina la  guerre  par  une  paix  avan- 
tagea fe.  Le  royaume  de  Grenade 
tentoit  fon  ambition  *  il  le  conquit  ,• 
après  une  guerre  de  huit  ans.  Maî- 
tre de  la  Caftille  par  fa  femme,  de 
Grenade  par  fes  armes ,  fit  de  PArr 
ragon  par  fa  naiftance,  il  ne  lui 
manquoit  que  la  Navarre ,  qu'il  en- 
vahît dans  la  fuite.  Dans  le  même 
tems  que  Ferdinand  falfoit  des  con- 
quêtes en  Europe  t  Chriftophe  Colomb 
découvrait  l'Amérique ,  fie  le  faîfoit 
fouverain  d'un  nouveau  monde: 
Ce  n'étoit  pas  affez  pour  Ferdinand  : 
il  envoie  en  Italie  Gonfalve  de  Cor-' 
doue,  dit  le  Grand  Capitaine,  qui 
s'empare  d'une  partie  du  royaume' 
de  Naples ,  tandis  qtfe  lès  FraàçoS 
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renvoient  maîtres  dé  l'autre'. 
:ux-ci  furent  enfuite  entièrement 
lafTés  par  lés  Efpagnols ,  qui  leur* 
terchérent  chicane  fur  les  limites. 
eete  conquête  rut  fui  vie  de  telle 
ï    la  Navarre.  Hthri  VII /,   roi 
Angleterre ,  étoit  Ton  gendre  ;  il 
i  propofa  la  conquête  delà*  Guien- 
?.  Le  jeune  roi  envoie  une  armée  f 
Ton  beau -père  s'en  fert  pour 
>nqucrir  la  Navarre.  Après  cette 
furpation ,  il  chercha  des  titres 
:>ur  la  juftificr  :  il  ne  put  trouver 
a' une  bulle  prétendue  ,  qui  ex-* 
>mmuaioit  le  roi  de  Navarre  9  0e 
ui  donnoit  fou  royaume  au  prê- 
ter occupant.  Ferdinand  appelle  le 
âge  &  le  Prudent  en  Efpagnè ,  en 
alîe  le  Pieux,  n'eut  en  France  fie 
i  Angleterre  que  le  titre  d'Ambi- 
eux  &  de  Perfide.  Ces  défauts  ter- 
irent  fes  grandes  qualités  ;  car  on" 
e  peut  lui  refufer ,  dit  M.  Defor- 
veaux ,  d'avoir  été  le  plus  grand  roi 
e  Ton  Jîécle  :  fin ,  fou  pie  ,  adroit , 
îborieux ,  éclairé ,  connoiftant  les 
ommes  &  les  affaires  ,  fécond  en 
efiburces,  prévoyant  les  événe- 
îens ,  faifant  la  guerre  non  en  pa« 
idin,  mais  en  roi.  Ce  monarque 
lourut  en  i  $  i6,  au  village  de  Ma- 
rigaléjo ,  d'une  hydropiGe ,  cauféc 
ar  un  breuvage  que  Germaine  de 
'oix ,  fa  féconde  femme ,  lui  avoit 
onné  pour  le  rendre  capable  de 
lire  desenfans.  Ce  prince  émit  fort 
uperftitieux.  On  raconte  que  des 
Urologues  ayant  prédit  qu'il  mour- 
ait dans  Madrigal,  ville  de  la  Caf- 
11e ,  il  ne  voulut  jamais  y  mettre 
î  pied  ;  &  que  traînant  fa  mélan- 
olie  de  lieu  en  lieu ,  il  vint  mou- 
ir ,  (ans  y  prendre  garde ,  dans  le 
illage    de  Madrigalejo  ,   dont   le 
ora  aflez  femblable  rafTura  les  gra"- 
'es  aftrologues  t  qui  craignoient 
•en  que  l'événement  ne  leur  donnât 
n  démenti.  Les  Juifs  furent  chaffés 
'Efpagne   fous  fon  règne,  &  ce 
ttùiïcmnf  tût  de  mauvaifes  fui- 
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tés  ;  mais  ce  fut  la  feule  plaie  qu'il 
fit  à  fEfpagnc.  Il  humilia  la  haute 
nobleffe-,  il  rendit  la  force  aux 
loix  ;  il  réforma  le  clergé  ;  it  di* 
minua  les  impôts  ;  it  donna*  les* 
plus  fages  ordonnances  ;  il  punît  ïei 
magiftrats  prévaricateurs  :  &,  ce  qui 
eft  beaucoup  moins  fjut  tout  cela 
aux  yeux  des  philofophes  f  il  dé- 
couvrit un  nouveau  Monde  ',  il 
conquit  Grenade,  Naples,  la  Na*« 
varfe,  Oran,  les  côtes  d'Afrique; 
te  n'étoit  pas  uns  raifon  que  Phi* 
lippe  II  difoit  i  Ctfi  à  lui  que  noni 
devons  tout.  Mais  lui-même  ne  dut 
£as  peu  a  Gonfahe  de  Cordoue%  en- 
vers qui  il  fut  ingrat,  &  à  Xi  menés  i 
(  Voye\  cet  deux  articles  )...  Sëi 
conquêtes  coûtèrent  beaucoup  à  fa 
probité.  Ses  ambàfladeurs  luirap* 
portant  un  jour,  que  Louis  XII  fé 
plaignoît  qu'il  l'avoit  trompé  deuX 
fois»  — Deux  foi* ,  interrompit  fer* 
dtnand  ?  il  en  a  bien  menti  Civrogtu  f 
je  Coi  trompé  plus  de  dix»  Un  princt 
Italien ,  fon  contemporain  v  difblt 
de  ce  monarque  :  Avant  que  de  cemp* 
ur  fur  fes  promcjfes ,  je  voudrais  qu'il 
jurât  par  un  DiLU  en  qui  il  crût \  Il 
faut  penfer,  dit  un  auteur  eflimé  i 
que  le  furnom  de  Catholique  fut  ufï  ' 
fobriquet  :  car  affurément  perfotne 
n'a  moins  poffédé  que  lui  refont 
de  notre  religion...  Un  hiftoriea 
d'abord  trop  accueilli,  &  enfuit* 
trop  dédaigné,  (Varillas)  a  tracé! 
un  portrait  de  Ferdinand,  oji  il  y  é 
des  chofes  bien  vues  s  c'eft  ce  qui 
nous  engagé  à  le  placer  ici ,  d'autant 
plus  qu'on  n'iroitpas  le  chercher  où 
il  eft.  h  II  ne  perdit  aucune  occa- 
»  fion  de  profiter  des  fatftes  de  fes* 
»  votfios ,  &  de  l'égarement  de  feâ 
»  peuples.  11  fit  contribuer  à  l'éta- 
»  bltflément  de  fon  autorité,  les* 
r  m  deux  feuls  accidens  de  fa  vie  qui 
,  n  la  pouvoient  ruiner  :  je  veux  di- 
»  re .  la  mort  de  fa  femme ,  8c  la 
»  foibleffe  de  fa  fille.  Il  devint  l'ai- 
u  né  de  (A  maifon ,  par  la  mort  U 
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m  Ton  fecrc,  dans  use  conjonôute 
»  où  la  couronne  d'Arragon  ctoit 
m  abfolument  nécefîairc  pour  arri- 
»  ver  à  celle  de  CailiUe  ;  &  foo 
«»  mariage  avec*  la  reine  l/ubelU  ne 
»  fut  pas  tant  «a  fruit  de  Ton  choix» 
»  que  du  befoin  qu'elle  eut  de  Ton 
»  bras  Ôt  de  les  armes  ,  pour  Te 
m  mettre  en  pofTefiloo  d'un  hérî- 
»  tage  qui  lui  étoit  contefte.  11  pré- 
»  vint  fes  rivaux  &  furmonta  Tes 
M  ennemis.  Il  vit  un  grand  nombre 
»  dépeuples,  de  mœurs  différentes, 
91  fous  un  même  gouvernement  f 
y»  0c  içut  tourner  contre  les  Infî- 
M  dèles  les  armes  de  ceux  qui  les 
m  avoient  levées  contre  lui.  Il 
»  pourfuivit  avec  une  perfévé- 
m  rance  obfttnée  la  guerre  de  Gre- 
9t  nade ,  &  fe  rendit  maître  de  ce 
*»  royaume  par  des  voies  qui  n'ont 
»  point  encore  été  reconnues  ; 
m  enfuite  il  partagea  celui  de  Na- 
»  pies  avec  les  François,  &  leur 
»  enleva  après  leur  portion.  Il 
»  rendit  inutiles  tous  les  efforts 
»»  qu'ils  firent  pour  le  recouvrer, 
m  II  leur  fufeita  tant  &  de  fi  for- 
ât midables  advtrfaires ,  qu'ils  lui 
»  iaifférent  prendre  la  Navarre , 
m  lors  même  qu'ils  étoient  en  état 
m  de  l'en  empêcher.  Il  gagna  des  ba- 
»  tailles  en  Afrique  ,  il  y  fubjugua 
«  des  royaumes  ;  il  y  retint  des 
9»  ports  pour  la  fureté  du  commer- 
»  ce,  &  les  remplit  de  colonies 
9»  Juives  dont  il  étoit  fur  le  point 
»  de  purger  l'Efpagne.  Il  pourvut 
»  pour  fes  fucceffeurs  à  la  néceffité 
9>  d'argent  dont  il  avoit  toujours 
9»  été  travaille,  en  leur  procurant 
n  'toutes  les  richefles  du  Nouveau- 
n  monde  ,  &  leur  laifla  tous  les 
»  alignemens  propres  à  fonder  la 
n  monarchie  univerfellc.  Enfin  il 
m  furpaffa  tous  les  princes  de  fon 
»*  ficelé  dans  la  feience  du  cabinet, 
9»  &  c'eft  à  lui  qu'on  doit  attribuer 
m  le  premier  &  fouverain  ufage  de 
m  Ja  politique  moderne.  »  Ce  prince 
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ne  laifla  que  des  nlles.  Jean  fou  filf 
étoit  mort  avant  lui,  d'une  chute 
de  cheval.  Des  quatre  princeffts 
qu'il  eut  tilfabelle,  l'aînée  &  la  y* 
épouferent  lucceflivement  Emma» 
auci  roi  de  Portugal  ;  Catherine ,  la 
dernière ,  Henri  Vlll  roi  d'Angle- 
terre \  &  Jeanne  ,  la  féconde ,  donna 
li  main  à  Philippe  archidjc  d'Au- 
triche t  héritier  par  fa  mère  des  i  y 
provinces  des  Pays-Bas  &  du  com- 
té de  Bourgogne ,  &  qui  devoir  en- 
core ajouter  à  cette  grande  fuccef- 
fion ,  après  la  mort  de  l'empereur 
M*ximitien%  fon  père,  tout  le  «pa- 
trimoine de  la  maifon  d'Autriche. 
Jeanne  n'eut  pas  la  force-d'cfprit  de 
fon  père.  Son  cerveau  fe  dérangea , 
&  Philippe  ,  pour  la  dépouiller  des 
droits  qu'elle  lui  avoit  apportés , 
rendit  public  un  accident  dont  il 
étoit  en  partie  la  caufe ,  &  qu'il  au- 
roit  dû  cacher  avec  foin.  Aiofi,  Fer* 
dînand ,  fi  heureux  au- dehors  #cut 
des  chagrins  domeftiques  qui  ré- 
pandirent l'amertume  fur  fes  der- 
niers jours.  Le  furnom  de  Catholi- 
que lui  fut  donné  par  le  pape  après 
Pexpulfion  des  Maures ,  &  fes  fuc- 
cefFsursen  ont  fait  un  titre  héré- 
ditaire aux  rois  d'Ef pagne.  (  Voyt\ 
Caicnamarès.)  Son  Hifioire  a  été 
écrite  ,  en  2  vol.  in- 12  ,  par  M. 
l'abbé  Mignot. 

IX.  FERDINAND  VI ,  furnom- 
roé  le  Sage  ,  fils  de  Philippe  V ',  & 
de  Marie  de  Savoye  \  fa  première 
femme ,  monta  fur  le  trône  après  la 
mort  de  fon  père ,  arrivée  en  1 746. 
Ce  prince  ouvrit  fon  règne  par  dc% 
acles  de  bienfailance.  Il  fit  rendre  la 
liberté  aux  prisonniers,  il  pardon- 
na aux  contrebandiers  &  aux  dé- 
fertcurs  ,  &.  il  affigna  deux  jours 
dans  la  femaîne  pour  faire  rendre 
jufticc  à  fes  fujets.  11  prit  part  à 
Ja  guerre  de  1741  ,  ot  fur-tout  à 
la  paix  fignéeen  174S,  qui  pro- 
cura à  un  de  fes  frères  la  couronne 
des  Deux- Sicile*  9  &  à  l'autre  les 
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ducncs  de  Parme  &  de  Plaifance. 
U  profita  de  ce  calme  paflager  , 
pour  extirper  les  abus  introduits 
dans  les  finances  ;  il  rétablit  la  ma- 
rine ;  i\  abolit  le  tribunal  de  la  Non- 
ciature, onéreux  à  Tttat  -,  il  réfor- 
ma le  clergé  régulier  ,  &  protégea 
le  commerce ,  \es  arts  &  l'agricul- 
ture. I/Efpagne  ,  fécondée  par  fes 
bienfaits  ,  vit  forcir  de  fou  icin  des 
rnanu raclures  en  tbut  genre.  Par 
l'es  foins  ,  les  Efpagnols  ,  aupara- 
vant tributaires  de  l'induftrie  des 
autres  nations  ,  virent  abonder 
chez  eux  les  matières  premières 
6c  les  productions  des  arts.  Des 

*  canaux  pratiqués.en  différentes  par- 
t.es  de  l'état,  portèrent  l'abondan- 
ce dans  les  campagnes.  Chai  les  lit , 
fon  frère  ,  foutint  dignement  fes 
"entrcivifes.  Ferdinand  VI  mourut 
fans  pofterité  à  Madrid  le  10  Août 
I759  ,  a  46  ans.  Il  fut  toujours 

*  à°une  (anté  foible,  qui  ne  lui  per- 
mit pas  de  faire  tout  ce  qu'il  auroît 
voulu.  Il  avoit  époufé,  en  1728, 
Marie  Madctcine-ïhértfc  ,  infante  de 
Portugal. 

X.  FERDINAND  l",roî  deNa- 
pîes  &  de  Sicile  ,  fuccéd*  en  1458 
kA/fonfe  a*7  Aragon ,  qui  avoit  réuni 
ce*  deux  royaumes  quelques  an* 
•néfcs  auparavant.'  Ferdinand  en  fut 
plutôt  le  tyran  «pie  le  roi  -,  il  eut 
tfegrairds -démêlés avec  le  pape  Jn- 
tiù&rtt  VIII ,  &  entra  dans  la  H- 

fue  contre  Charles  VII 1^  toi  de 
ranec  :  (fcy.CirARLSs  vin.jn*  7.  ) 
Il  mourut  en  1494  ,  dans  fa%70* 
année ,  détefté  de  tous  tfes  fujets , 
oottr  la  débauches ,  fes  cruautés , 
%t  fts  exactions  tnoures  ,•  laifiant 
for  le  trône  un  fils  auffi  méchant 
que  lut.  m  L'on  8c  l'autre  firent  périr 
(  dit  le  P.  Fabrt  )  n  un  grand  nom- 
»  bre  de  prélats  &  de  personnes 
»  de  qualité  ,  paT  le  fer  ,  par  de 
*  longues  prifons ,  &  par  le  pol- 
h  fon,  n 
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XI.  FERDINAND  I",  grand-duc 
de  Tofcane  ,  fuccéda  à  Ton  frert 
François  M,  mort  en  1 587.  Il  gou* 
ve'ma  fon  petit  état  avec  une  fav 
geffe  qui  le  fit  aimer  de  fes  fu» 
jets  6c  eftimer  de  tous  les  princes 
de  l'Europe  Dès  le  commencement 
de  fon  règne,  il  délivra  fes  états 
d'une  multitude  innombrable  de 
bànditsqui  s'étoient  tellement  if  or* 
tifiés  qu'ils  y  avoient  formé-des 
habitations.  La  Méditerranée  écoit 
infef.éc  par  les  corfaires  ,  qui  vt* 
noient  continuellement  ravager  les 
côtes  d'Italie  ,  &  qui  troubkmnt 
le  commerce  par  leurs  pirateries 
con;>  nuefles.  Ferdinand ,  pour  ra- 
mener à  ces  défordres ,  équipa  une 
fi  ">tte  ,  leur  donna  la  charte ,  rém> 
porta  fur  eux  de  grands  avanta* 
ges,  leur  enleva  plufieurs  vaifîeauxi 
les  pourfuivit  jufqu'en  Afrique ,  où 
il  fe  rendit  maître  defquelquespla» 
ces  qu'il  fit  rafer.  Ses  fuccès  furent 
û grands,  que  peu  s'en  fallut  que 
fa  flotte  :e  prit  Famagoufte  en  Chy- 
pre. 1-e  grand-duc  ,  animé  par  Kl 
progrès ,  voulut  fe  délivrer  entier 
renient  do  joug  des  Efpagnols.  H 
agit  avec  tant  d'adreflfe  &  de  pru* 
dence, 'qu'il  vint  à  bout  de  les  faire  . 
fortir  des  terres  de  fa  domination. 
Ami  de  la  juftice  ,  il  prit  toujours 
le  parti  des  princes  injuftementpef- 
fécutés  ,  &  les  aida  de  fes  confeits 
&  de  fes  tréfors.  La  France  lui  a 
obligation  de  l'argent  qu'il  prêta 
généreufement  à  Henri  I V  \  pour 
fe  foute nîr  contre  les  fureurs  de 
la  Ligue.  Fzrdinand  mourut  en 
1609  ,  regardé  comme  un  bon  po- 
litique. Il  avoit  renvoyé  le  chapeau 
de  cardinal ,  pour  erre  grand-duc. 

XII.  FERDINAND  II,  grand- 
duc  de  Tofcane ,  fucceffeur  de  Cof. 
me  II ,  ne  fe  fit  pas  moins  eftimer 
par  fa  prudence  que  Ferdinand  /,  Il 
fçut  garder  une  exacte  neutralité 

#  dans   les  guerres  furvenues  entra 
la  France  &  rEfpagne.  Comme  4a 
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paix  dont  il  feifeit  jouir  fes  fujets  , 
augmentoit  fes  revenus  ,  il  en  fit 
Un  noble  uûge  en  défendant  l'Ita- 
lie ,  &  en  fecourant  les  Vénitiens 
dans  la  guerre  de  Candie  II  mou- 
rut eo  i668,  &  gouvernoit  l'état 
de  Tofcane  depuis  1610.  En  exa- 
minant rhiftoire  de  ce  prince  & 
des  autres'  Médicis  ,  on  voit  que 
ce  n'eft  pas  la  guerre  qui  foutient 
H  fait  profpérer  les  états.  Ils  ont 
prefque  tout  obtenu  d'une  fage  po- 
litique :  qualité  fouvent  plus  efti- 
mante  que  tous  les  talens  mili- 
taires. Ferdinand  avoit  épouie  Vie- 
toire  ,  petite-fille  de  François -Mari* 
dernier  duc  d*Urbin.  On  voulut 
alors  lui  conseiller  de  fe  mettre  en 
pofleflîoo  de  ce  duché  \  .mais  il  re- 
Éufa  d'écouter  une  propofîtion  qui , 
en  augmentant  fes  poflellions ,  l'ex- 
pofoit  a  une  guerre.  Ulaifia  réunir 
cet  état  à  celui  de  l'Eglife,  dont  il 
ctoit  un  fief. 

XIII.  FERDINAND*  Co*- 
t>  o  v  m  ,  fçavant  Efpagnol  du  XV 
fiécle ,  pafibit  pour  un  prodige  de 
ion  tems ,  &  n'en  feroit  pas  un  dans 
le  nôtre,,  11  poffedoit  les  fcholafti- 
ques  ,  Ariftou ,  Alexandre  de  Haies , 
Seot  -,  ce  ne  feroit  pas  un  fujet  d'é- 
tonnement  ,  ni  même  d'éloge  à 
préfent.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus  efti- 
jnable  dans  Ferdinand  ,  c'eft  qu'il 
peignoit ,  chantoit ,  danfoit,  jouoît 
des  infirumens  auûl  bien  qu'aucun 
homme  de  fon  tems.  La  réunion 
de  tant  de  talens  le  fit  regarder  par 
quelques-uns  de  fes  contemporains, 
comme  forcter ,  ou  comme  l'Au- 
techrift.  Il  fe  mêloit  auffi  de  pré- 
dire l'avenir  ;  on  prétend  qu'il  an- 
nonça la  mort  de  Charles  le  Té» 
mirnire  ,  duc  de  Bourgogne.  On 
ajoute  que  Les  fçavans  de  Paris  l'ad- 
mirèrent beaucoup  en  1445  *  «*** 
alors  il  n'y  avoit  point  d'académie 
des  feiences  dans  cette  ville.On  lui 
attribue  un  traité  ,  De  artificio  omnù 
{(ihilu-,  ÔC  des  Commentaires  furl'JA 
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magefie  de  Piolomée ,  &  fur  une  pan 
de  partie  de  la  Bible* 

XIV.  FERDINAND  LOPEZ  <* 
Castaklda,  Portugais,  accompa- 
gna fon  père  dans  les  Indes  ,  ob 
U  alloit  en  qualité  de  juge-royal 
A  fon  retour  ,  il  publia  VHtjkjt 
de/un  Voyage,  Elle  a  été  traduite  ca 
françois  par  Nicolas  de  GnuL, 
Paris  ,  IÇJ4»  in-4*.  en  italien  & 
en  anglois.  Nous  ignorons  les  as- 
nées  de  fa  naî&ance  &  de  fa  mc-rcH 
fioritibit  au  xvi*  ûecle. 

XV.  FERDINAND ,  (Châtia) 
natif  de  Bruges,  poète  ,  mu£cies, 
philofophe  fit  orateur  ,  quoiquj- 
veugle  dès  l'enfance  ,  profeftâ  les 
belles-lettres  à  Paris  ,  de  moan: 
Bénédictin  en  1494.  U  a  laiffc  qasî- 
ques  ouvrages,  entr'autres  unTrsj: 
de  la  tranquillité  da  l'Ame  :  qculks 
bien  nécettairc  à  un  aveugle. 

XVI.  FERDINAND  m  (  W  Jê- 
fuite  de  Tolède  ,  mort  à  Palaocù 
en  i$9J  v  à  59  ans  ,  eâ  aatrar 
d'un  ouvrage  intitulé  :  Dinsuna 
Scriptmrarum  The/anrus  ,  in-£  1594. 
C'eft  une  explication  des  paflages 
difficiles  de  l'Ecriture  -  iainrepr? 
ordre  alphabétique.  Il  devoir  es 
donner  1  autres  vol*.»  U  ne  ne 
pas  le  confondre  avec  Jc*nFiM3t- 
nasd  ,  Dominicain  Arragonob, 
qui  a  donné  $  ans  avanr  fa  mort, 
arrivée  en  1625  ,  un  CLmuunuin 
far  VEtcUfiajU ,  à  Rome  ,  ia-fol.  Ii 
y  prouve  la  conformité  de  la  Vù- 
gate  avec  le  texte  Hébreu. 

FERDINANDI,  (EpiphaiK] 
médecin  célèbre ,  né  à  Meffagaa 
dans  la  terre  d'Otrante  en  1569, 
profefia  la  poétique,  la  géometne 
&  la  philofophie  dans  fa  patrie.  Il 
mourut  en  16)8,  après  avoir  pu- 
blié quelques  ouvrages.  Le  meil- 
leur eft  celui  qui  a  pour  titre:  Ob» 
fenrativnes  &  Cajus  ouedia ,  à  Ve- 
nife  1611  ,  in-folio.  Ce  livre  a  été 
réimprimé  pluûeurs  lois  en  Alk- 
&  en  Hollande,  On  a  en- 
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tore  de  lui  :  1.  Thcoremata  tncdiU  , 
Veniie,  161 1 ,  in-folio.  11.  De  vitâ 
propagande  ,  Naplcs  l6ll,  ia-40. 
III.  De  Pcfie ,  Naples  163 1  %  in-4*. 
Ferdinand*  étoit  philofophe  ;  il  iça- 
voic  élever  fon  ame  au-deffus  des 
difgraces.  Un  jour  ,  pendant  qu'il 
expliquoit  Hippocrate  ,  on  vint  lui 
annoncer  la  mort  d'un  de  fet  ûls , 
jeune-homme  de  20  ans ,  qui  don- 
noit  des  efpérances  -9  il  fe  contenta 
de  répondre  comme  Job  :  Vi£U  ma 
tavoit  donné ,  Dieu  me  l'a  6 té...  Un 
de  Tes  amis  tàchoit  de  le  confoler 
fur  la  mort  de  fa  femme  qu'il  aimoit 
tendrement,  h  {trois ,  lui  répondit- 
il  ,  indigne  du  nom  de  Philofophe  ,  fi 
dans  de  tels  malheurs  je  ne  fçavois 
pas  me  confoler  moi-même. 

FERDOU5I ,  le  plus  célèbre  des 
poètes  Perfans ,  répara  l'obfcurité 
de  fa  naiiTance  par  la  beauté  de  fon 
génie.  Oifciple  à\AJfedi ,  il  furpalfe 
de  beaucoup  fon  maître  ,  &  fe  fit 
admirer  de  tout  le  Levant.  On  a 
de  lui  YHifloirc  des  Rois  ,  en  vers  : 
il  célèbre  dans  cet  ouvrage  les  an- 
ciens fonveiains  de  Perfe.  Ce  poè- 
me fut,  dit- on ,  û goûté  dix  prince 
fous  lequel  vivoit  Ferdoufi  t  qu'il 
donna  à  l'auteui  une  pièce  d'or  pour 
chaque  diftique ,  &  l'ouvrage  étoit 
compofé  de  60  mille  dûliques.  Il 
floriilbit  l*an  1020  de  J.  C. 

FERIOL ,  Voye\  Pont-di- 
Yesle. 

FERMAT  ,  (Pierre)  confeiller 
au  parlement  de  Touloufe ,  naquit 
en  1590,  &' mourut  en  1664.  U 
cultiva  la  jurifprudence ,  la  poê'fie  9 
les  mathématiques.  Defeartes ,  Paf- 
cal)  Robtrval ,  Huyghens  &  Çarcavi^ 
turent  liés  avec  lui.  Ses  ouvrages 
furent  publiés  à  Touloufe  en  1679 , 
fous  le  titre  £  Opéra  mathematica  , 
en  2  vol.  in-fol.  Le  premier  vol. 
contient  le  Traité  d'Algèbre  de  Dio- 
phante  ,  avec  un  commentaire  & 
pluiîeurs  inventions  analytiques* 
Un  a  dans  le  fécond  fes  découver* 
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tes  mathématiques  A  fon  commercé 
épiftolaire  avec  les  plus  célèbres. 
géomètres  de  fon  tems.  C'eft  dan» 
ce  volume  qu'on  trouve  le  germe 
de  toutes  les  méthodes  de  la  géo- 
métrie des  .  Infinis  ,  qu'on  doit  à, 
Leibnit\  &  à  Newton,  Certainement 
Fermât  a  prefqu'autant  sait  poux  les 
mathématiques  ,  que  Defeartes  , 
quoiqu'il  foit  beaucoup  moins  cé- 
lèbre. Sa  fagefte  a  nui  à  fa  réputa- 
tion. U  fut  non  feulement  le  ref- 
tàurateur  de  la  géométrie  ancien* 
ne ,  mais  le  précurfeur  de  la  mo- 
derne. Cctoit  d'ailleurs  un  magif* 
trat  auffi  intègre  qu'éclairé. 

FERNAND  CORTEZ  ,  Voye( 
Cortez  (  Ferdinand  ou  Fernand  ),   • 

FERNAND  GOMÈS  i  Foy.Go* 
mrs-Fernakd. 

FERNANDEZ  de  Cordouk  a  > 

VoyeiGoH  SALVE. 

FERNAN VILLE,  (Pierre  -Si-; 
mon  Chaperon  de  St-André  de  jr 
prêtre  du  diocèfe  de  Meaux ,  more 
le  10  Octobre  1757,  âgé  de  68  ans* 
joua  un  rôle  dans  le  parti  des  An- 
ticonftitutionnaires.  On  a  de  lui  1 
L  La  Préface  de  la  féconde .  Colonne 
des  Fxaplts.  II.  Explication' de  VA* 
pocalypfe.  III.  Lettres  à  Madame  Mol* 
in-4*. 

FERNEL  ,  (  Jean-François  )  na- 
tif de  Mont-Didier  en  Picardie  4 
Tint  au  monde  en  1496.  Après  avoir 
confacré  pluiîeurs  années  à  la  phi* 
lofophieot  aux  mathématiques ,  Û 
s'appliqua  a  la  médecinetqu'il  exer-* 
ça  avec  beaucoup  de  fuccès.  On 
prétend  qu'il  s'avança  à  la  cour  do 
Henri  //,  dont  il  devint  le  premier 
médecin  ,  pour  avoir  trouvé  le  fe«\ 
cret  de  rendre  féconde  Catherine  dé 
Médias.  Cette  princefle  lui  fit  des 
nréfens  conûdérables.  Cet  h«bilo 
homme  mourut  en  1 5 58. Nul  d'en- 
tre les  modernes,  depuis  Galien  0 
n'avoit  mieux  écrit  avant  lui  fur  la£-  ' 
nature  &  la  caufe  des  maladies.  Sa 
Pathobgu  en  taif  foi  -,  Ferntl  U  vit    ' 
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Ere  de  fan  vivant  dam  les  école* 
publiques.  On  a  de  lut  «planeurs 
tfurres  ouvrages ,  non  moins  efti- 
més.  Les  principaux  (ont  :  I.  M<- 
éicina  univerfa  ,  a  Utrecht ,  IÔj6  , 
in-4*.  Ceft  le  recueil  des  différais 
Traités  de  Femel%  donr  la  plupart 
#rit  été  traduits  en  françois.  II.  Me- 
àici  antiaui  Grtciqui  defebrtbas  feri* 
fferunty  Vemfe  i  J94 ,  in-folio.  Les 
médecins  Latins  fur  la  même  matière 
Ont  été  imprimés  en  1747  ,  xn-foh 
fiée;  Cet  iltuftre  reftaurateur  de  la 
médecine  n'approuvoit  pas  le  trop 
fréquent  ufage  de  la  faignee  -,  fit  on 
le  loue  avec  raifon  de  s'être  écarté 
de  la  méthode  d'Hcxelius  ,  trop 
prodigue  dn  fang.  Outre  le  mérite 
d'excellent  médecin  ,  Fernd  a  voit 
celui  de  bon  écrivain.  11  pari  oit  6c 
écrivoit  la  langue  Latine  avec  tant 
de  pureté ,  qu'on  l'oppofa  fouvent 
fox  fçavans  Uhramomairts  ,  qui 
nous  reprochoient  le  Latin  barbare 
de  nos  écoles.  L'étude  éroit  fa  prin- 
cipale paflîon.  Quand-  il  avoit  de* 
convives  chez  lui ,  il  ne  ferfôit  pas 
dîffitùité  de  les  quitter  à  fa  en  du 
fepaa ,  pour  fe  retirer  dans  fbn  ca> 
ttnet. 

«  -ffcRON ,  (  Jean  le  )  né  à  Corn- 
riégue  >  avocat  au  parlement  de 
Çïris,  publia  en  1 5  5  5  le  Catalogue 
ics  Connétables  ,  Chanceliers ,  Ami* 
faux  ,  Maréchaux  de  France ,  in-fol. 
Cet  ouvrage ,  entièrement  refondu 
jfàt  Denys  Gode/roi ,  (  au  Louvre 
16<9)  a  fait  oublier  l'édition  de  le 
Tetott ,  qui  mourut  âgé  de  60  ans , 
fous  le  règne  de  Charles  IX.  On  a 
encore  de  lui  quelques  autres  écrits, 
€âpx  imprimés  que  manuferits..,. 
TùS.  GtJILt AUME  ,  n*  XV. 

;  fEROmE  f  Déeffe  its  bois  fit 
éit  Vergers  ,  tiroit  fon  ndm  de  la 
fille  de  r éronie ,  fituée  au  pied  du 
àiont  Sorà&e ,  aujourd'hui  St-Sil- 
vellre.  Le  feu  ayant  pris  un  jour 
dans  un  bois  où  elle  avoit  un  tem- 
^te  t  ceux  qui  voulurent  emporter 
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la  ftatue ,  s'étant  apperçns  que  le 
bois  dont  elle  étoit  faite  reprenoit 
fa  verdure,  la  lanTérenr.  C'étoit 
aufli  la  déeffe  des  affranchis. 

FERRACINO ,  (Barthélcmi)  né 
en  1692  dans  le  Baûan ,  montra  , 
dès  (a  plus  tendre  jeunefîe ,  ce  que 
peut  la  nature  toute  feule.  Réduit 
au  métier  de  feieur  de  bois ,  il  in- 
venta ,  au  fortir  de  l'enfance,  une 
ffcie  qui ,  par  le  moyen  du  vent,  fai- 
foit  très  -  protnptement  un  travail 
exaâ  fit  considérable.  Il  imagina 
enfui  te  de  faire  des  tonneaux  â  vin 
fans  cerceaux  -,  fit  il  en  fit  ,  qui 
étoient  plus  folides  que  ceux  qui 
en  ont.  Ces  fuccès  aggrandtrent 
bientôt  la  fphére  de  fes  inventions. 
Il  travailla  fur  le  fer ,  fie  il  fit  des 
horloges  de  cette  matière  ,  qui  , 
quoique  très -(impies ,  produifbient 
beaucoup  d'effets  dirrerens.  Il  in- 
venta même  une  machine  hydrau- 
lique auffi-peu  compliquée  ,  par  le 
moyen  de  laquelle  il  fa i foit  de  gran- 
des roues  dentelées.  Ce  qui  éton- 
na fur-tout  les  mathématiciens , 
c'eft  la  machine  hydraulique  faite 
pour  le  procurateur  Belegno.  Cette 
machine  élève  l'eau  à  35  pieds  , 
mefure  du  pays  -,  c'eft  la  vis  d*Ar- 
thimMe.  Enfin  c'eft  à  ce  célèbre  in- 
génieur que  la  ville  de  Baffan  doit 
le  fameux  Pont  fur  la  Brenta  ,aufB 
admirable  par  la  hardieffe  que  par 
la  folidité  de  fa  conftru&ion.  Cet 
habile  homme  eft  mort  depuis  peu. 
M.  François  Mémo  a  publié  la  Vu 
fit  les  inventions  de  ce  méchanickn, 
à  Venife,m-4°.  1764. 

I.  FERRAND  ,  (  Fulgehtius  Fer- 
tondus  )  diacre  de  Téglife  de  Car- 
thage  au  vi'  fiëde ,  difciple  de  S, 
Fulpnce ,  rut  un  des  premiers  qui 
fe  déclarèrent  contre  la  condam- 
nation des  Trois  Chapitres  ,  fie  par- 
ticulièrement contre  celle  de  la 
Lettre  d 'Iha s.  Oh  a  de  lui  une  ColUt* 
tion  abrégée  des  Canons  ,  une  Exhof 
talion  au  Comte  Rtginiu  /UT  le*  df> 
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quelques  autres  morceaux  que  le 
Jéfuite  Chifila  fit  imprimer  à  Dijon 
en  1649,  in-4*. 

II.  FEKRAND ,  (  Jacques)  natif 
d'Agen ,  docteur  en  médecine  vers 
le  commencement  du  dernier  fiécle, 
a  laifle  un  Traité  fur  la  maladie  d'A- 
mour ,  in»8*  ,  Paris ,  1 623. 

III.  FERRAND ,  (  Louis  )  né  à 
Toulon  en  1645 ,  étoit  avocat  au 
parlement  de  Paris  ,  où  il  mourut 
en  1 699  ;  mais  il  eft  moins  connu 
fous  cette  qualité  ,  que  fous  celle 
d'érudit.  Il  avoit  une  connouTan- 
ce  étendue  des  langues  &  de  l'an- 
tiquité i  mais  cette  connoûTance 
croit  un  peu  confufe.  Il  accable 
fon  lecteur  de  citations  entaffées 
fans  choix  -,  il  écrit  en  fçavant  qui 
n'eft  que  fçavant.  On  a  de  lui:  I.Un 
gros  Commentaire  Latin  fur  Us  Pfcatp 
mes  ,  in -4° ,  1683 .  On  y  trouve  de 
bonnes  chofes ,  dont  quelques  com- 
mentateurs modernes  ont  profité 
iansle  citer*  II.  Réflexions  fur  U 
Religion  Chrétienne  ,  1679,  *  v°k 
in-i  x  ,  qui  offrent  plufieurs  quef- 
tions  curieufes  de  chronologie  & 
d'hiftoire  ,  &  une  explication  des 
prophéties  de  Jacob  &  de  Daniel  fur 
le  Mcflie.  IIL  Le  Pfeautier  Latin- 
François,  1686,  in- la.  IV.Quelques 
Ecrits  de  controverfe,parmi  lefqueU 
on  distingua  dans  le  tems  fon  Traité 
de  VEglife  contre  les  Htréùqms& prin- 
cipalement contre  Us  Calviniftes ,Paris 
1685  ,  in- 11.  Le  clergé  de  France 
fut  fi  content  de  cet  ouvrage ,  qu'il 
augmenta  de  deux  cens  liv.  la  pen- 
fion  de  huit  cens  qu'il  lui  fit  accor- 
der en  1680.  V.  Une  Lettre  &un 
Difcours  pour  prou  ver  le  raonachif- 
me  de  S,  Augufiin  ;  opinion  rejettée 
par  plufieurs  critiques.  ¥  en  and  étoit 
un  homme  laborieux ,  févére  dans 
fa  façon  de  vivre ,  &  montrant  dans 
l'état  de  laïque  les  mœurs  des  ec- 
cléfiaftiqucs  les  plus  édinans. 

FERRAND,  Voye\  Feravlt. 
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tV.  FERRAND,  (Antoine* 
confeiller  à  la  cour  des  aides  de 
Paris  fa  patrie,  mort  en  1 719  à 42 
ans,  faifoit  joliment  des  petite* 
chanfons  galantes.  Il  jouta  avec 
Rouffeau  dans  répigramrne&  Je  ma- 
drigal. Le  premier  mertoit  plus  de 
naturel ,  de  grâce ,  de  finette,  de 
délicatefle  dans  les  fujets  de  galan- 
terie ;  &  l'autre  plus  de  force ,  de 
recherche  ,  d'imagination  &  de 
poêfie  dans  les  fujets  de  débauche. 
La  plupart  des  Chanfons  de  Ferrand% 
recueillies  in-8° ,  ont  été  mifes  fur 
les  airs  de  clavecin  de  la  composition 
du  célèbre  Couper  in. 

V.  FERRAND .  (  Jacques  -  Phi* 
lippe)  peintre  François  ,  fils  d'un 
médecin  de  Louis  XIII ,  naquit  à 
Joigni  en  Bourgogne  l'an  16 *$.  Il 
fut  valet-de-chambre  de  Louis  XIV% 
membre  de  l'académie  de  peinture. 
11  voyagea  dans  une  partie  de  l'Eu» 
rope,  &  mourut  à  Paris  en  1732  % 
à  79  ans-  Il  excelloit  dans  la  pein- 
ture en  émail.  On  a  de  lui  un  Traité 
curieux  fur  cette  matière  ,  impri- 
mé à  Paris  en  1731,  in- 12.  On  y 
trouve  auûl  un  petit  Traid  $U  Mi* 
niature. 

VI.  FERRAND  ob  Monthe- 
lon  ,  ancien  profefîeur  de  l'acadé- 
mie de  St-Luc  à  Paris,  enfuite  pro- 
fefleur  de  deflin  de  Reims,né  à  Parie 
&  mort  dans  cette  ville  en  1754» 
eut  beaucoup  de  mérite  en  fon  gen* 
re.  On  a  de  lui  un  Mémoire  fur  l'é* 
ublijfcmtht  de  l'école  des  Arts* 

FERR ARA .  (  Tebaldeo  da)  Voy. 
Aquilinq, 

FERRARE  ,  Voye\  Renée  de 
France....  Alfonse  d'Est,  n* 
xv...  &  Tôt. 

I.  FERRARI,  (Barthélemi) 
Ferrarius  ,  gentilhomme  Milanois  , 
tnfiitua  en  1533  ,  de  concert  avec 
Antoine-Marie  Zacharie  &  Jacques» 
Antoine  Morigia  ,  l'ordre  des  Barna- 
bites ,  fi  utiles  depuis  à  l'Italie  &  à 
V Allemagne.  11  mourut  fupcrietir 
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de  cette  congrégation  en  i  ;  44 ,  avec 
une  grande  réputation  de  vertu.  ' 

II.  FERRARI,  (François- Ber- 
nardin )  doûeur  de  Milan  (a  patrie, 
naquit  en  1 5  77 ,  &  mourut  en  1 669 
à  91  ans.  Il  parcourut ,  par  ordre 
du  cardinal  Frédéric  Borromée  ,  ar- 
chevêque de  cette  ville ,  l'Efpagne 
Se  l'Italie ,  pour  recueillir  des  li- 
vres de  des  manuferits.  Il  fit  une 
riche  moiflbn  ;  &  dès -lors  la  Bi- 
bliothkaue  Ambroftenne  eut  un  nom 
dans  l'Europe  littéraire.  On  lui  doit 
plufieurs  ouvrages ,  pleins  d'érudi- 
tion &  de  recherches  curieufes.  Il 
écrit  nettement  &  méthodiquement. 
Les  principaux  font  :l.  £>e  rltu  fa- 
crarum  cuncinnum  ,  Milan  1610  , 
in- 4*.  Jean- George  Grétvius  a  redon- 
né au  public  ce  fçavant  ouvrage  fur 
les  anciennes  coutumes  de  l'Eglife 
à  l'égard  des  prédications ,  Utrecht 
1692  ,  :.in-4*.  Quelques  bibliogra- 
phes ont  dk  que  le  fuccès  de  ce 
livre  excita  la  jaloufic  du  cardinal , 
&  qu'il  fit  tout  ce  qu'il  put  pour 
le  Élire  fupprimer,  parce  qu'il  vit 
que  fon  traité  De  concionante  Epif- 
eopo  ,  qu'il  mit  au  jour  dans  le 
même  tems ,  étoit  éclipfé  par  ce- 
lui de  Ferrari  •,  mais  cette  anecdote 
eft  faufle.  Le  livre  de  l'archevê- 
que ne  vit  le  jour  qu'en  1632  , 
après  fa  mort  ,  &  12  ans  après  la 
publication  de  celui  de  Ferrari ,  im- 
primé en  1620.  Cet  ouvrage  étoit 
un  des  plus  rares  Ambrofiens,  avant 
qu'on  le  réimprimât.  L'édition  ori- 
ginale de  1620  eft  la  plus  recher- 
chée. II.  Des  applaudiffemens  &  des 
acclamations  des  Anciens  ;  ouvrage 
divifé  en  7  livres  ,  8c  imprimé  à 
Milan  en  1 627,  in-4*.  III.  Un  Traité 
des  funérailles  des  Chrétiens, 

III. FERRARI,  (Jean-Baptifte) 
Jtfuite  de  Sienne,  mort  en  16 1 5  , 
donna  au  public  en  1622,  un  Dic- 
tionnaire Syriaque  %  in-40  fous  le  ti- 
tre de  Nomenclator  Syriacus ,  très- 
ttttle  à  ceux  qui  s'appliquent  aus 
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langues  Orientales.  L'auteur  s'efi 
principalement  attaché  à  expliquer 
les  mots-  Syriaques  de  la  Bible  :  tra-  I 
vail  dans  lequel  il  fut  aidé  par  de  ^ 
fçavans  Maronites.  On  a  encore 
de  lui  :  L  De  Malarum  aureorum  cul- 
tura,  Rome  1646,  in-fbL  II.  De  Flo- 
rum  cultura  ,'Romc  1633  ,  in-4*.  & 
en  italien ,  163S  ,  in-40. 

IV.  FERRARI,  (Odavien) 
Milanois ,  né  en  1  $  18 ,  profeffa  la 
philofophte  à  Padoue ,  Se  mourut 
dans  fa  patrie  en  1 5  86 ,  eftimé  pour 
(a  vertu  &  fa  vafte  littérature.  On 
lui  doit  :  I.  Claris  philofuphîst  Ariffia- 
teticx,  1606,  in-8*.Il.  Un  fçavant 
traité  Zk  F  Origine  du  Romains ,  en 
latin  .Milan  1607,  in-8%  Grstvius 
Ta  infère  dans  le  1"  volume  de  fes 
Antiquités  Romaines  %  &  y  a  ajouté  | 
les  corrections  néceflaires.  Le  ftyie 

de  Ferrari  eft  pur  &  affez  élégant.  ' 

V.  FERRARI ,  (  Oûave  )  naquit 
à  Milan  en  1607  ,  comme  le  pré- 
cédent ,  &  ne  rut  pas  moins  eftimé. 
H  profeffa  d'abord  la  rhétorique  i 
Milan ,  enfuite  la  politique,  l'élo- 
quence &  la  langue  grecque  à  Pa- 
doue où  la  république  de  Ventfe 
l'avoit  appelle  pour  rendre  à  l'uni- 
verfité  fon  premier  luftre.  Louis 
XIT,  la  reine  Chriftine,  la  ville  de 
Milan ,  lui  rirent  dés  préfens  &  des 
penfions.  Il  les  méritoit  par  fon  fça- 
voir  ;  il  poffédoit  l'antiquité.  On  a 
de  lui  plufieurs  ouvrages  fçavans  & 
curieux.  I.  Sur  les  Vctemcns  des  An- 
ciens, &  lu  Lampes  fépulcraies ,  en 
latin  ;  in-4*.  »  Padoue  ,  1685.0 y 
prouve  que  les  lampes  éternelles 
qui  brûloient  fans  fe  confumer ,  font 
des  chimères.  (  Voyct  II.  TlTtUE.  ) 
II.  De  Minus  &  Pantomimis  ,1714» 
in-8*.  III.  Originu lingust Italie*, in- 
fol.  1676  :  livre  plein  d'érudition , 
mais  dans  lequel  il  exalte  trop  la 
langue  Italienne.  I  V.  0 pu  feula ,  i 
Helmftadt,  1710,  in-8*.  Ce  fça- 
vant mourut  en  1682 ,  à  74  ans* 
Ç'étoit  un  homme  d'une  humeur 
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douce ,  fincére ,  affable,  ami  de  la 
paix  :  auffi  l'appelloit-on  le  Pacifi- 
tuteur  6c  le  Conciliateur.  Son  ftyle  eft 
élégant  &  châtié,  mais  (ans  afïec- 
•  tation  ;  il  fçait  prendre  le  ton  de 
fon  fujet ,  à  quelques  endroits  près, 
où  il  imite  un  peu  trop  le  ton  des 
poètes. 

VI.  FERRARI,  (Philippe) reli- 
gieux Servite,  mort  en  1626,  eft 
connu  par  une  Topographie  du  Bré- 
viaire Romain;  &  par  un  Dictionnai- 
re Géographique ,  que  l'abbé  Bauitani 
fit  réimprimer  en  1670  ,  augmenté 
de  moitié.  Il  ne  corrigea  point  les 
inexactitudes  de  Ferrari ,  &  il  en 
ajouta  ide  nouvelles  ,  fuivant  l'u- 
fage  de  ces  compilateurs  ignorans 
qui  joignent  leurs  rapfodies  aux  ou- 
vrages des  autres. 

FERRARI ,  Voyei  Giolito  de 
Ferrari,  &  Galateo. 

FERRARIENSIS,  Voy.  III,  Sil- 
▼estre  (  François  ). 

FERR AR11S ,  (  Jean-Pierre  de  ) 
célèbre  dodeur  en  droit ,  natif  de 
Pavie  au  xiv*  fiécle,  compofa, 
dans  un  âge  très-avance ,  une  Pra- 
tique de  Droit,  15 44,  in -8*.  peu 
connue  aujourd'hui...  11  fout  le  dif- 
ringuer  à'Ant.  de  Firrarus  ,  qui 
a  compofé  en  italien  VHifloire  de 
la  prife  d'Otrantcpar  les  Turcs,  tra- 
duite en  latin  par  Michel  Martiano 
en   1612. 

FERRE,  (Vincent)  Domini- 
cain ,  natif  de  Valence  en  Efpagne , 
enfeigna  la  théologie  avec  réputa- 
tion à  Burgos  8c  a  Rome ,  puis  à 
Salamanqoe  ,  où  il  mourut  vers 
1683.  On  a  de  lui  des  Commentai- 
res eftimés  en  Efpagne  fur  la  Somme 
de  5.  Thomas  ;  en  8  vol.  in-fbl.  Il  ré- 
fout toutes  le*  difficultés  avec  beau* 
coup  de  netteté  &  de  précifion. 

FERRE  IN,  (Antoine)  né  à 
Frefpech  en  Agenois  Fan  1693 , 
étoit  profeffeur  d'ahatomie  &  de 
chirurgie  au  jardin  du  roi  à  Paris, 
profeffeur  de  médecine  au  collège 
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royal,  &  membre  de  l'académie  des 
fciençes.  Il  prit  fes  degrés  à  Mont- 
pellier ,  &  il  étoit  docleur  &  doc- 
te. 11  eut  un  grand  nombre  de  dif- 
ciples.  Ses  Leçons  fur  la  Médecine  , 
&  celles  fur  la  matière  Médicale ,  pu-» 
buées  depuis  fa  mort ,  chacune  en 
3  vol.  in- 12, 17831  par  M.  Arnault 
de  Nohleville%  prouvent  qu'il  avoir 
bien  médité  fur  l'art  de  guérir  :  tout 
y  eft  conforme  a  la  faine  doctrine 
8c à  la  plus  fage expérience, point 
de  théorie  vague  qui  égare.  Il  exerça 
avec  fuccès  la  médecine  jufqu'à  fa 
mort ,  arrivée  à  Paris  en  1769»  See 
principes  d'honnêteté ,  de  juftice  & 
d'humanité ,  le  rendirent  auffi  re* 
comroandable  que  fes  ouvrages. 

FERREIRA,  (  Antoine  )  né  à 
Lisbonne ,  publia  dans  cette  ville 
en  1670  un  Cours  de  Chirurgie ,  ef* 
timé  ,  &  pluûeurs  fois  réimprimé 
in  -  fol.  L'auteur  étoit  chirurgien 
de  la  chambre  du  roi  de  Portugal. 
11  mourut  en  1677. 

FERRÊOL,  (St)vulgoStFoR- 
geot  ,  martyr  de  Vienne  dans  les 
Gaules ,  fut  mis  à  mort ,  à  ce  que 
l'on  croit,  fous  le  règne  de  Dioclé- 
tien  &  de  Maximien,  11  faut  le  dif- 
tinguer  de  S.  Ferreol  ,  évèque  de 
Limoges  en  591 ,  fous  le  règne  de 
Chilpcric  1  ;  &  de  S.  F^&rIol  ,  évè- 
que d'Ufez  en  1 3 3.  On  a  de  celui-ci 
une  Règle  monajiiquê  ,  inférée  par 
ffolfienius  dans  fonCodcx  Regularum» 

FERRERA  ,  (Jean)  Efpagnol, 
entreprit  par  ordre  du  cardinal  Xi- 
menés  un  Traité  complet  d'Agricul- 
ture. Il  ramana  dans  fon  ouvrage  , 
tout  ce  que  les  anciens  6c  les  mo- 
dernes avoient  écrit  d'important 
fur  ce  premier  art  du  genre  hu- 
main. Il  y  joignit  fes  obfervations 
particulières  ,  fruit  d'une  longue 
expérience.  Nous  avons  de  aieill." 
livres  fur  cette  matière  j  mais  celui* 
ci  a  été  très-utile  dans  fon  tems. 

FERRERAS,  (Don  Juan  de) 
naquit  en  1651  »  à  Labaneza  en 
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Kfpagnt,  Apre»  avoir  fek  fes  étu- 
de» avec  beaucoup  dt  fuccès  dans 
l'uni  ver  fué  de  Salamanque  ,  U  ob- 
tint au  concours  la  cure  de  S.  Jac- 
quet de  Taiavera ,  dans  Le  diocèfe 
de  Tolède  U  ûit  transféré  enfuira 
»  celle  de  S.  Pierre  de  Madrid  par 
fon  confeffeur.  ferrer**  reruûi, quel- 
que tenu  après,  deux  évêcaés  eon- 
fidérables ,  malgré  les  i nuances  que 
lui  rie  la  cour  de  les  accepter.  L'a- 
cadémie de  Madrid  le  choifir ,  Tan- 
née même  de  fa  fondation  »  en  171  ), 
pour  un  de  fes  membres.  Le  roi  , 
en  connrmant  un  choix  applaudi 
par  tous  les  gens- de -lettres  ,  l'ho- 
nora de  la  charge  de  garde  de  fa 
bibliothèque.  Ferrer**  fut  très-utile 
à  l'académie  nauTante ,  par  fes  lu- 
mières. U  lui  fervit  fur-tout  beau» 
ceup  pour  la  compofition  du  Dit* 
thnnairt  Efpcgnol ,  entrepris  &  pu- 
blié par  cette  illuftre  compagnie 
en  1759,  en 6  vol.  in-fol.  Ferreras 
étoic  mort  4  ans  auparavant ,  en 
173$.  On  de  ce  fçavant  Espagnol 
pkifieurs  Ouvrages  de  théologie , 
de  philofophie ,  de  beUes-lettres  & 
d'Juftoire.  Le  plus  confidérable  fit 
lo  plus  connu  ett  fon  H:  fit  ire  d'Ef- 
pagne ,  écrite  en  fa  langue  :  elle  a 
été  traduite  en  francois  par  M.n'&r- 
tmlly ,  10  vol.  ip-4Q.  Paris  ,1751. 
FEURERl,  Fi/y.  Ormeà. 

I.  FERRETI ,  poète  &  hiftonen 
de  Vicence  ,  daasle  xiv«  fiécle,  fut 
un  de  ceux  qui  ehafltrent  la  bar- 
barie répandue  en  Europe  &  qui 
firent  renaître  le  bon  goût.  Parmi 
les  productions  de  ce  fçavant ,  en 
profe  fit  en  vers  ,  il  y  a  une  Jï//- 
toire  de  fin  tems  en  7  livres,  depuis 
11 50  jufqu'en  1318  :  elle  cft  cu- 
rieufe.  Muratori  Ta  publiée  dans  le 
IXe  tome  des  Ecrivains  de  l'Hif- 
tdire  d'Italie.  On  a  encore  de  lui 
Un  Poème  latin  fur  les  beaux-faits 
et  Can  de  YEfcale. 

II.  FERRETI,  (Emile)  né  à 
Cadil'France  dans  le  Boulonnois 


en  1489 ,  feerctaire  du  pape  lien, 
X ,  enfuite  conseiller  au  parlement 
de  Paris ,  mourut  à  Avignon  en 
1 1 52..  U  cultiva  les  Mufes  dans  le 
tumulte  de  la  cour.  C'étoit  un 
homme modefte ,  modéré,  libéral, 
dont  tout  le  plaifir  étoit  de  jouer 
du  luth  fie  de  fe  promener.  11  fit 
mettre  au* défît»  de  la  chaire  de  ju- 
risprudence d'Avignon  ,  qu'il  fit 
faire  à  fes  dépens,  cetrç  iofcrip- 
tion  :  Peritum  orno ,  imperitum  dz- 
dicoro.  On  a  de  lui  Opéra  Juridica  » 
159&,  in  -  40.  II  avoit  un  grand 
nombre  d'ouvrages  en  manufent^ 
niais  il  les  brûla,  die -on  ,  dans  ù. 
dernière  maladie ,  (bit  qu'ils  ne  fuf- 
fem  pas  affei  travaillés  <  foit  plu- 
tôt que  fa  modeftie  voulut  faire  ce 
facrifice  à  la  religion. 

FERRI ,  (  Paul  )  roiniftre  Protef- 
tant  à  Metz  fa  patrie ,  naquit  ex* 
1591  ,  9c  mourut  de  la  pierre  en 
IQ69  :  on  lui  en  trouva  plus  de  Sa 
dans  1a  veine.  Ftrri  étoic  connu  de 
fon  tems  par  fes  écrits  fit  par  fies  fer- 
mons -,  à  préfem  il  ne  l'eft  plus  que 
par  la  réfutation  que  fit  Boffuei  de 
fon  Catichifme  ,  publié  en  1654 1  in  - 
11.  Ceft  par  cette  réponfie  que  ce 
prélat  fit  fon  entrée  dans  la  républ. 
des  lettres.  Fer  ri  aimoit  la  paix  t 
quoique  minière  fit  controverûfte. 

FERRI  ,    Vvyei  CiRO-FeRRI... 

Ferry...  &  Locres. 

I,  FERR1ER  ,  (  Armand  du)  pro- 
fefleur  en  droit  a  Touloufe  fa  pa«. 
trie ,  enfuite  prefident  aux  enquê- 
tes à  Paris ,  fit  maître  des  requê- 
tes ,  fut  choifi  pour  fe  trouver  en- 
qualité  d'ambaffadeor  au  concile  de 
Trente.  U  y  foutiot  les  intérêts  de 
la  France  avec  une  fermeté  fit  une 
vivacité  qui  déplurent  aux  prélats 
Italiens.  Four  calmer  leur  reflenti- 
ment ,  on  envoya  Ferrier  arahana- 
deur  à  Veoife.  Il  y  connut  Fra-Pao- 
la ,  fit  lui  fournit  iti  Mémoires  pour 
fon  Hiflvirt  du  Concile  de  Trente* 
Ftrricr  mourut  garde -dee-fceaux  dit 
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rei  de  Navawe ,  depuis  Henri  TV  % 
en  15S5  ,  âgé  de  79  ans,  laiffant 
quelques  ouvrages.  Il  fit  profeffion 
duCalvinifme  dans  Tes  dern.  années. 
IL  FERRIER  ,  (  Jean  )  né  à  Ro- 
des en  4619  ,  entra  chez  les  Jé- 
suites ,  y  profeffa  %  &  fut  enfuite 
confeffeur  de  Louis  XIV,  Il  mou- 
rut en  1674,  laiffant  un  Trahi  fur 
la  Science  moyenne ,  &  des  Ecrits  con- 
tre les  difciples  de  Japfenius  qu'il 
n'aimoit  pas ,  &  qui  ne  l'aimoienc 
pas  davantage. 

III.  FERRIER,  (Jérémie)  mi- 
niftre  Protefiant  y  &  profeffeur  en 
théologie  i  Nîmes ,  embraffa  la  re- 
ligion Catholique  &  devint  confeil- 
ler-d'état.  Il  mourut  Van  1626.  On 
lui  attribue  le  Catholique  d'Etat  » 
1625,  in- S9  ;  c'eft  une réponfe  aux 
calomnies  que  les  pafeifans  de  l'Ef- 
pagne  répandoient  contre  la  Fran- 
ce. Il  eu  encore  auteur  d'un  Traité 
4e  CAnte  -  Chrifl  &  defes  marques , 
in -fol.  Paris ,  1  j  1 5.  Sa  fille  fut  ma- 
riée au  fameux  lieutenant-criminel 
Tardicu ,  qui  fut  afiaffiné  avec  elle 
par  des  voleurs  en  1664.  Son  gen- 
dre &  fa  fille,  qui  étoient  le  pro- 
totype de  l'avarice  la  plus  fordide  , 
font  railles  fans  ménagement  dans 
la  Satyre  des  Femmes  de  Boileau^ 

IV.  FERRIER,  (Louis)  natif 
d'Avignon  ,  poète  François,  fut 
mis  à  l'inquimion  de  cette  ville 
pour  cette  maxime  : 

V Amour ,  pour  les  mortels  ,  cftje 
fouv train  bien. 
Ce  vers  fe  trouve  dans  fes  Précep- 
tes gulans  j  Poème  qui  courut  ma- 
juifcrit  avant  qu'il  le  publiât  à  Pa- 
ris en  1678,  in-12.  terrier  ayant 
été  abfous  par  le  faint-Office  à  la 
prière  de  (ç$  amis  ,  fe  retira  à  Pa- 
ris ,  &  devint  précepteur  des  fils 
du  duc  de  St-Atgnan.  Il  mourut  eu 
1 721 , à  69  ans ,  en  Normandie ,  où 
il  avoit  acheté  la  terre  de  la  Mar- 
tiniére.  Outre  fes  Préceptes  galons  , 
ou  a  de  lui  d'autres  morceaux,  qui 


fer      m 

n#  manquent  ni  d'efprit,  ni  de  na- 
turel ;  mais  fa  ver&ucation  eft  foi- 
ble ,  &  fon  ftyle  incorrect.  Ces  dé« 
fauts  fe  font  fentir  fut  -  tout  dans. 

!es  tragédies  d'Anne  de  Bretagne  v 
VAdrafie  &  de  Mont  tourna.  Elles  fui 
rent  toutes  les  trois  repréfentées  , 
&  la  ire  fe  joue  encore,  quelque- 
fois. La  dernière  pièce  débutoic 
(Tune  manière  trop  gigantefque  » 
pour<  pouvoir  fe  foutenir  fur  ce 
ton.  L'on  voyoit  d'abord  un  palais 
d'un  goût  barbare ,  dans  le  fond  du- 
quel étoient  des  efçlaves  armés  de 
flèches.  Le  ptince  Américain ,  tout 
couvert  d'or  &  de  diamâns ,  étoit 
aflîs  fur  fon  trône ,  &  adreffoit  â  S 
Caciques  profternés  à  fes  pieds  ,  ces 
deux  vers  rapportés  par  Voltaire  : 

Levc\-vous  :  votre  Roi  vous  permet. 

aujourd'hui 
Et  de  l'envifager  &  de  parler  à  lui. 

Cette  pompeufe  ouverture  defcène 
fut  tout  ce  qui  frappa  dans  la  pièce. 

FERRIER ,  Voy.  Vincent  -Fer- 
mer (Saint). 

FERRIERES,  (Claude  de) doc- 
teur en  droit  de  l'univerfité  de  Pa- 
ris, fa  patrie,  naquit  en  1639.  II 
profeffa  la  jurifprudence  à  Paris  , 
.puis  à  Reims ,  où  il  mourut  en  171$ 
a  77  ans.  Ses  ouvrages  font  efti* 
mes ,  quoiqu'il  ait  compofé  la  plu* 
part  pour  fubvenir  aux  befoins 
preffans  d'une  famille  nombreufe. 
Il  enrichit  les  libraires  -,  mais  ils  ne 
l'enrichirent  point.  Les  honoraires 
de  fes  livres  fufnfoient  à  grand'- 
peine  pour  le  dédommager  du  teins 
qu'il  facrtfioit  à  leur  compoûtion  » 
quoiqu'on  ne  puiffe  pas  l'accufer 
d'avoir  pouffé  cefacrince  trop  loin» 
Les  principaux  font  :  I.  La  Jurif- 
prudence du  Code ,  1684  »  en  2  voL 
in -4*.  IL  — du  DigtfiC)  1688,  % 
vol.  in  -  4°.  1 1 1.  —  des  Novclles  t 
168 S  ,  2  vol.  in- 4°.  IV.  La  Science 
des  Notaires,  1771,  2  vol»  in-4°.  V. 
Le  droit  de  Patronage  è  16S6,  ia- 


Digitized  by 


Google 


J74  FER 

4*»  VI.  InJUtuticms  Coutumlirts  ,  J 
▼oL  in- 12.  VIL  Introduction  à  U 
Pratique ,  1 758,  2  voL  in-I 1.  VIII. 
Des  Commentaires  fur  U  Coutume 
de  Paris,  2  vol.  in -12.  IX.  Un 
Traité  des  Fiefs  ,  1680  ,  in-4*.  X. 
Le  Recueil  des  Commentateurs  de  la 
Coutume  de  Paris ,  1714  ,  en  4  vol. 
in-fol...  Le  Dictionnaire  de  Droit  , 
I771 ,  2  vol.  in-4#-  «û  de  Claude- 
Jofepk  Ton  fils ,  qui  a  été  doyen  des 
profeiTcurs  en  droit  dans  l'univer- 
sité de  Paris.  Si  le  père  ne  parvint 
pas  à  la  fortune ,  ce  n'eft  pas  qu'il 
n'eût  reçu  de  la  nature  les  dons  de 
la  figure  &  de  l'efprit  -,  mais  ils  étoiëc 
déparés  par  une  hauteur  incommo- 
de, par  une  prévention  outrée  pour 
les  fentimens ,  &  par  la  manie  de 
critiquer  ceux  des  autres. 

FERRON,  (Arnauld  du)  con- 
seiller au  parlement  de  Bordeaux  , 
fa  patrie,  eft  auteur  d'une  Continua* 
ùon  en  latin  de  VHifioirc  de  Paul- 
Èmile  ;  de  fçavantcs  Obftrvations 
fur  les  Loix ,  &  d'autres  ouvrages 
qui  lui  ont  affûré  le  furnom  d'At- 
ticus  ,  que  lui  donna  Scaliger.  U  fut 
employé  dans  les  grandes  affaires  , 
&  mourut  en  1763,  à  48  ans.  Sa 
Continuation  de  Paul  Emile,  impri- 
mée a  Paris  chez  Vafcofan ,  I  y  f  5  ,in- 
£%  eft  ample,  fans  être  trop  longue. 
Elle  s'étend  depuis  le  mariage  de 
Charles  FUI  jufqu'au  règne  de  Fran- 
çois /.  Les  anecdotes  qu'il  rapporte 
font  curieufes  ,  &  fes  détails  fort 
exacts.  Son  pore  étoit  auffi  confeil- 
ièr  au  parlement, 

FERRY,  (Jean-Baptifte)  prêtre, 
de  la  fociété  littéraire- milita  ire,  né 
à  Befançon ,  mort  au  mois  d'Avril 
17$ 6,  âgé  de  plus  de  60  ans,  étoit 
chanoine  prébendier  de  l'églife  de 
Ste  Madeleine  en  cette  ville.  On  a 
de  lui  plusieurs  Livres  d'Eglife  f  à 
l'ufage  du  diocèfe  de  Befançon... 
Voy.  Ferri. 

FERTÉ ,  (  Henri  de  Sennefterre , 
dit  le  Maréchal  de  la)  d'une  mai- 
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fon  très  -  ancienne  d'Auvergne? 
étoit  fils  de  Henri  de  Semxe&erre , 
lieutenant-de-roi  en  Champagne,  6c 
ambafiadeur  extraordinaire  en  An- 
gleterre. U  donna  des  preuves  de 
fon  courage  au  fîége  de  la  Rochelle 
en  1626 ,  &  enfuite  à  l'attaque  du 
Pas-de-Suze ,  au  fecours  de  Cafal, 
à  la  prife  de  Moyenvic ,  à  celle  de 
Trêves,  &  à  la  bataille  d'Avefnés. 
Il  n'étoit  alors  que  colonel  ;  il  fut 
fait  maréchal-de-camp  fur  la  brè- 
che de  Hefdin,  pour  avoir  défait 
le  fecours  que  les  ennemis  vou- 
loient  y  jetter.  II  fe  signala  à  la 
bataille  de  Rocrot,  &  fur-tout  à 
celle  de  Lens.  U  défit  le  duc  de 
Lorraine,  8c  lui  tua  près  de  20O0 
hommes  au  combat  de  S.  Nicolas 
en  1650.  Devenu  maréchal  de  Fran- 
ce le  5  Janvier  165 1  ,  il  fauva  Nan- 
ci  peu- après ,  &  prit  la  même  an- 
née Chafté  ,  Mirecourt  &  Vau- 
drevange.  Sa  valeur  &  fon  expé- 
rience éclatèrent  encore'  en  1653  v 
1 6 y  5 ,  — 57  &  — 58. 11  prit  dans  ces 
deux  dernières  années  Montmidi 
&  Gravelines.  Le  maréchal  de  U 
Ferté mourut  en  1681  ,  à  81  ans, 
chevalier  des  ordres  du  roi.  Sa  fem- 
me ,  Madeleine  fAngtnncs ,  morte 
en  1714  à  85  ans ,  a  donné  lieu  à  ^ 
un  petit  Roman  qui  porte  fon  nom  , 
&  qui  fe  trouve  avec  ceux  de 
Bujji...  Son  fils,  Henri- François  % 
duc  de  la  Ferté,  mort  en  1703  , 
n'apaslaiffé  de  poilérité  mafeuline. 
Tandis  qu'il  fervott  fous  fon  père , 
on  préfenta  à  celui-ci  un  mémoire 
des  proviûons  que  le  fils  avoit  fait* 
taire  pour  la  campagne.  C'étoient 
des  truffes ,  des  morilles ,  &  toutes 
les  chofes  nécefiaires  pour  faire 
d'excellens  ragoûts.  Le  maréchal 
jetta  le  mémoire  avec  indignation. 
«  Ce  n 'eft  pas  ainfi ,  dit-il ,  que  nous 
h  avons  fait  la  guerre.  De  la  grofle 
>»  viande  apprêtée  amplement ,  c'é- 
»  toient-îà  tous  nos  ragoûts.  Dites 
»  à  mon  fils,  {ajouu-t-il  en  s'a- 
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dreffant  au  maître- d'hôtel,)  m  que 
»  je  ne  veux  entrer  pour  rien  dans 
h  une  dépenfe  auûl  folle  &  auffi 
»♦  indigne  d'un  homme-de-guerre.» 
Il  étoit  très-attaché  à  la  difcipline  ;~ 
mais  il  étoit  vain  &  prcfomptueux. 
11  ne  pou  voit  foufrrir  les  fucecs  de 
Turcnne ,  qu'il  étoit  incapable  d'é- 
galer ,  quoiqu'il  eût  d'ailleurs  du 
mérite.-  Malgré  la  violence  de  fon 
humeur,  il  étoit  fort  empreffé  à 
faire  fa  cour,  8c  ce  fut  en  partie 
ce  qui  contribua  i  l'élever  aux 
dignités. 

FERTÉ-Imbaut  ,  (le  Maréchal 
de  la)  Voy.  ni.  Estampes. 

FERVAQUES,  Voy.  Hautemer. 
FERUS»  Voyex  Sauvage. 

I.  FESTUS-Pompeius,  (Sextus) 
célèbre  grammairien,  abrégea  le 
Traité  de  Verrius~Flaccus%  Dhverbo- 
rum  fignificatione.  Cet  Abrégé ,  très- 
utile  fuivant  Scaliger ,  a  été  donné 
au  public  par  Daciery  ad  ufum  Del- 
phinit  à  Paris  ,  1681 ,  in-4°;  8c  à 
Amilerdam  1699,10-4°.  Cette  dern. 
édition  ne  vaut  pas  celle  de  Paris. 

II.  FESTUS,  (Porcius)  procon- 
ful  8c  gouverneur  de  Judée  vers 
Fan  61  de  J.  C. ,  fit  citer  St  Paul 
à  fon  tribunal ,  lorfqu'il  étoit  à 
Céfarée.  Cet  apôtre  en  ayant  appel- 
lé  à  Céfar ,  Fcftus  le  lui  renvoya  ; 
n'ofant  pas  le  condamner,  quoi- 
qu'il eût  déjà  reçu  une  fomme 
d'argent  pour  n'être  pas  favorable 
a  St  Paul. 

F  E  T I  ^  (Dominique  )  peintre 
Romain ,  difciple  de  Civoli ,  forma 
fon  goût  fur  les  ouvrages  de  Jules 
Romain.  Il  allia  une  grande  manière 
6c  un  coloris  vigoureux,  à  une 
penfée  fine,  à  une  expreffion  vive, 
8c  à  une  touche  fpirituelle  8c  pi- 
quante. Le  cardinal  Ferdinand  Gon- 
\ague ,  depuis  duc  de  Mantoue  , 
l'employa  à  orner  fpn  palais,  8c  lui 
auroit  fait  un  fort  heureux,  fi  la 
débauche  ne  l'eût  enlevé  en  1624, 
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135  ans.  Les  deffins  de  ce  peintre 
font  d'un  grand  goût  8c  très-rares. 
Il  laifTa  une  foeur  qui  fe  fit  reli- 
gieufe.  Elle  peignoit  fort  bien.  Le 
couvent  où  elle  entra  fut  orné  de 
Ces  tableaux  -,  elle  en  fit  auffi  pour 
les  autres  maifons  religieufes  de 
Mantoue. 

■  FEU,  (François)  doâeur  de 
Sorbonne ,  naquit  à  Maffiac  en  Au- 
vergne l'an  1633.  M  ^ut  gtand- vi- 
caire de  Rouen  »  fous  M.  Colbert  t 
puis  curé  de  S.  Gervais  à  Paris  en 
1686  :  dans  ces  deux  places  il  fe  fit 
généralement  eftimer  des  grands  8c 
des  petits.  U  mourut  le  26  Dé- 
cembre 1699  >  ■  66  aas*  Oq  a  ^° 
lui  les  deux. premiers  vol.  (în-40, 
1692  8c  169  c  )  d'un  Cours  de  Théo* 
logie  qu'il  n'eut  pas  le  tems  d'a- 
chever. 

FEU -ARDENT,  (François) 
Cor  délier,  né  àCoutancesen  1 541, 
doûeur  de  Sorbonne  en  1 5  76 ,  étoit 
un  ligueur  outré.  Comme  il  avoie 
un  tempérament  tout  de  feu  confor- 
mément à  fon  nom ,  il  déclama  vio- 
lemment en  chaire  contre  Henri  III 
8c  Henri  IV.  Son  zèle  contre  les 
novateurs  tenoit  de  la  fureur.  11 
mourut  en  1610  à  Bayeux,  8c  non 
à  Paris, comme  le  (Ut  Bayh\\z\£- 
fant  :  J.  Des  Trahis  de  Controverfej 
pleins  de  bile  8c  de  turlupinades. 
Il  fe  plaifoit  à  multiplier  les  erreurs 
des  Calviniftes  ,  puifque  dans  l'arti- 
cle feul  de  la  Trinité ,  fur  lequel  ils 
font  d'accord  avec  nous ,  dit  Nice- 
ron ,  il  leur  en  trouve  jufqu'à  1 74, 
II.  Des  Commentaires  fur  plufieurs 
livres  de  la  Bible.  III.  Des  Editions 
de  quelques  Ouvrages  des  Percs  8c 
des  Scholaftiques.  Feu-ardent  prit 
des  fentimens  modérés  fur  la  fin  de 
fes  jours  *,  8c  il  fut  auffi  ardent  à  U 
concorde  (  dît  P  Etoile) ,  où  il  Cav*>U 
été  à  la  difeorde. 

FEVERSHAM,  (Louis  de  Du- 
ras ,  comte  de  )  chevalier  de  l'ordre 
la  Jarretière ,  commandoit  l'armée 
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de Jacques  II,  lorfque  le  prince 
â'Orangc  fit  fa  defcente  en  Angle- 
terre ,  l'an  1688.  Le  comrc,  aban- 
donné de  Ton  armée ,  licemia  le 
feu  de  foldats  qui  lui  croient  reftés 
attachés.  Ce  fut  le  motif  dont  fe  fer- 
vie  le  prince  d'Orange  pour  faire 
mettre  en  prifon  ce  fidèle  ferviteur. 
prétendant  qu'il  n'avoic  pu  Ucentier 
une  armée  royale  fans  fa  permif- 
fion.  Il  obtint  pourtant  fa  liberté 
dans  la  fuite ,  &  mourut  à  Londres , 
à  Tàge  de  71  ans,  en  1709,  avec 
une  grande  réputation  de  bravoure. 

FEUILLADE,(La)  VoyeiAV- 
JUsson  ,  n*  II. 

FF.UILLÉE,  (Louis)  Minime, 
affocié  de  l'académie  des  feiences , 
botanifte  du  roi,  naquit  à  Mane  en 
Provence  l'an  1660.  Il  entreprit , 
par  ordre  de  Lotus  XIV \  plulieurs 
voyages  dans  les  différentes  parties 
du  monde.  Il  rit  honneur  au  choix 
du  monarque.  Ce  prince  le  gratifia 
d'une  penfion,  &  lui  fit  conftruire 
un  obfervatoîre  à  Marfeille.  Le  Père 
Fcuillée ,  ufé  par  les  fatigues  de 
{es  courfes  fçavantes ,  mourut  dans 
cette  ville  en  1732*  Un  airmodefte 
&  firaple  relevoit  beaucoup  le  mé- 
rite de  fes  connoûTanccs.  On  a  de 
lui  un  Journal  des  Observations  Phy- 
fi  que  s  ,  Mathématiques  &  Botaniques  v 
faites  fur  les  côtes  de  l'Amérique 
méridionale  &  à  la'  Nouvelle -Ef- 
pagne  -,  Paris ,  1714  &  1725 ,  deux 
voL  in-40.  Ce  Journal,  écrit  du- 
rement ,  mais  auffi  exa&  que  eu- . 
rieux ,  peut  fervir  de  modèle  aux 
voyageurs ,  &  de  flambeau  à  ceux 
qui  navigent  en  Amérique.  Au  re- 
tour de  la  Mer  du  Sud ,  le  Père 
Feuillet  préfenta  au  roi  un  grand  vo» 
lume  in-folio,  où  il  avoit  defliné 
d'après  nature  tout  ce  que  ce  vafte 
pays  contient  de  plus  curieux.  Cet 
ouvrage  intéreffant  eft  en  original 
dans  la  bibliothèque  du  roi ,  de 
jnême  que  le  Journal  de  /on  voyage 
omx  Canaries ,  pour  la  fixation  du 
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x"  Méridien  \  il  a  ajouté  à  U  fi* 
VHifloire  abrégée  de  ces  Mes. 

FEUILLET ,  (  Nicolas  )  chanoine 
de  St-Cloud  près  de  Paris ,  prédi- 
cateur apoftolique  &  d'une  morale 
févére  jufqu'au  rigorifme ,  mourut 
a  Paris  en  1693,  âgé  de  71  ans. 
On  adelui%(in-n,  1701)  T/fc/1 
toire  de  la  Converfion  de  Chameau  t 
coufm-germain  de  Caumanin ,  con- 
feiller- d'état.  FtuïtUt  en  avoit  été 
le  principal  infiniment.  Cette  Hif- 
toire  édifiante ,  8c  réimprimée  plu- 
fieurs  fois ,  eft  très-répandue.  On 
a  encore  de  lui  des  Lettres  qui  pei- 
gnent les  fentimens  de  religion  doot 
il  étoit  pénétré  ;  &  une  Oraifonfi- 
mihre  de  Henriette  d'Angleterre ,  du- 
chefied -Orléans. 

FEÙQUIERES,  Voy.  III.  Pas. 

I.  FEVRE,  (Jean  le)  avocat  au 
parlement,  &  rapporteur-référen- 
daire en  chancellerie ,  fous  Charles 
V  roi  de  France ,  eft  auteur  d'un 
poeme  moral ,  intitulé  ;  Le  Rcfpit 
de  la  Mort ,  1533,  in-8° ,  gothique. 
Il  y  en  a  encore  une  édition  de 
Paris,  1506,  in-4°. 

II.  FEVRE  ,  (Raoul  le)  chape- 
lain de  Philippe  duc  de  Bourgogne 
en  1364,  eft  auteur  du  Recueil  des 
Hifioires  Troyennes%  affez  rare,  quand 
les  éditions  font  du  xv'  fiécle ,  in- 
folio. Celles  du  xvi* ,  quoiqu'auffi 
bonnes  ,  ne  font  pas  recherchées. 

III.  FEVRÊ,  (Jacques  Fabmi  , 
ou  le)  furnommé  àlEtaples  [ Stapu* 
lenfis  ]  du  lieu  de  fa  naillance  au 
diocèfe  d'Amiens ,  vint  au  monde 
vers  J*an  143  5 .  II  fit  fes  études  dans 
l'uni verfité  de  Paris ,  &  y  profefla 
enfuite  les  belles -lettres  &  la  phi- 
lofophie.  C'étoit  encore  le  règne 
de  la  plus  barfiare  fcholaftique.  Le 
Fêvre  fçut  s'élever  au-deifus  des 
chicanes  de  l'école.  II  fut  un  des 
premiers  qui  infpirérent  le  goût  dc% 
études  folides  ,  &  en  particulier  de 
celle  des  langues  mères.  Guillaume 
Briçonneti  évèquc  de  Meaux,  le 
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hoîfit  pour  (on  grand- vicaire  en 
523",  ce  prélat  ayant  été  accufé 
e  favorifer  les  novateurs ,  U  Fcvre 
ut  obligé  de  le  quitter ,  pour  n'être 
oint  la  vi&irne  de  ririjufie  perfé- 
ut  ion  qu'on  lui  aVoit  fufcitée.  Il 
e  retira  à  Strasbourg ,  &  de-là  à 
>aris  ,  où  U  fut  nommé  précepteur 
lu  troifiéme  fils  de  François  1 , 
Charles  duc  d'Orléans,  mort  en 
1  j  45.  )  La  reine  Marguerite  ,  fneur 
le  ce  prince ,  mena  le  Fèvre  à  Nérac 
ïn  1530  :  c'eft-là  que  cet  habile 
lomme  finit  fes  jours  en  1537. On 
lit  que  le  jour  de  fa  raort  t  en  di- 
sant avec  la  reine  Marguerite  &  quel- 
jues  autres  fçavans  que  celte  prin- 
:cfie  invitoit  fou  vent  chez  elle ,  il 
parut  trifte  pendant  le  repas ,  & 
verfa  même  des  larmes.  lia' "reine 
lui  ayant  demandé  "la  rajfon  de  fa 
triftefTe,  il  répondit  qqe'jï'énormité 
de  Ces  crime*  le  ijéctoVc  çlan^  ce 
chagrin.  «  Je  fuis^  dit-il,  âgé  de 
«  cent  &  un  ans  :  )  ai' toujours  vécu 
»  d'une  manière  très-chafte  :  à  Té- 
n  gard  des  autres  partions  qui  pré- 
»  cipitent  les  hommes  dans  le  dé- 
h  fordre ,  je  fens  ma  cônfcie'ncc  af- 
h  fez  en  repos  j  mais  je  compte 
h  pour  un  très-grand  Crime ,  qu'a- 
v»  yant  connu  la  vérité,  &  rayant 
»  enfeîgoée  à  plufieurs  perfonnes 
»  qui  l'ont  fcellée  de  leur  propre 
»  fangt  j'ai  eu  la  fqiblefie  de  me 
:>  tenir  dans  un  afile  loin  des  lieux 
«»  où  les  couronnes  des  martyrs  fe 
»♦  diftribuoient.*  La  reine,  qui  étoit 
fort  éloquente ,  le  raffurâ  ;  il  fit  fon 
teftament  de  vive- voix ,  s'alla  met- 
tre fur  un  lit,  &  y  fût  trouvé  mort 
peu  d'heures  après.  I*a  reine  le  fit 
enterrer  fort  honorablement  fous  le 
même  marbre  qu'elles'étoit  deftiné. 
Les  principaux  fruits  des  veilles 
de  ce  fçavant  ,  font  :  I.  Un  Traité 
des  trois  Madeleines.  II.  Un  P/eautier 
en  5  colonnes,  Paris  «  in-foLicoo, 
avec  des'  notes  peu  efumees.  (  roy. 
t,  STisvirsO  IIL'Dçs  Cowmmai- 
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tes  fur  les  Pfeaumes ,  fur  Itcclé- 
fiafte  ,  fur  les  Evangiles  ,  fur  $t 
Paul,  Sic.  fçavans,  mais  mal  digè- 
res £  mal  écrits.  IV.  Agones,  Mar- 
tyr um  menfis  fanuarii,  in-foli  [fin/e 
loco  &  an  no)  mais  du.  commence- 
ment du  xvic  fiéde.  V.  Une  fV- 
fion  françoife  de  toute  la  Bible  |  im- 
primée à  Anvers  en  M 3°.*- 34» 
—41 ,  în-fol.  -,  &  en  1 728,  en  quatre 
vol.  in-8°.  L'édition  de  1534,  re- 
vue par  les  docteurs  de  Lou vain  t 
eft  la  plus  çorre&e ,  la  plus  exacte 
&  la  plus  rare,  parce  qu'elle  fut 
fupprimée.  Cette  traduction,  fon 
fentîment  'fur  la  monogamie  de  Su 
Anne;  &  fa  diftin&ion  des  Trois 
Maries  9  ïbulevérent  beaucoup  de 
docteurs  contre  le  Vivre  \  ce  qui  l'o- 
bligea de  fe  contredire  dans  le  traité 
De  duplici  &  unica  Magdalênq  *\n- 
4*9  pour  prouver  quon  pouvoir 
fou  tenir  qu'il  y  en  avoit  deux*  ou 
une  feule.  A  force  de  varier  &'.4.erç« 
tourner  cette  queftion ,  il  Ta  fi  bieh 
embrouillée ,  qu'on  ne  fçait  point 
ce  qu'iî  en  penfoit.  On  le  pérfj- 
cuta  vivement  alors  pour  des  cho- 
fes ,  qui  à  préfent  ne  feroienx  au- 
cune feniation.  . 

F EVRE,  Voyt\  Fabwcius... 
Caumartin...  Chantereau. . . 
Orme3$on..JPlanche..  St-Marc. 
Mathou...  &  II.  Moulin  à  la  in. 

IV.  FEVRE,  (Gui le)  fieurde 
la  Boderie ,  né  dans  là  terre  de  la 
Boderie  en  baSe-Normandie  l'an 
1541  ,  fçavant  dans  les  langues 
Orientales  ,  eut  beaucoup  'de  part 
à  la  fameufe  Polyglotte  d'Anverï , 
confiée  aux  foins  d'Arias  Monta* 
nus,  SI  on  l'en  croit ,  celui-ci  fi'y 
contribua  pas  autant  qu'on  le  penfe 
communément,  le  Fèvre  pafia  avec 
un  de  fes  frères  à  Anvers,  pour 
l'exécution  de  ce  grand  ouvrage»  Il 
y  travailla  long- teins  &  revint  en 
France ,  apportant  pour  tout  ftuit 
de  fes  travaux ,  beaucoup  de \bù* 
guet  &  quelque  peu  dç  réputation. 
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A  fon  retour,  il  fut  Secrétaire  du 
duc  d'AUnçon  ,  fiere  du  roi  Henti 
III;  fut  mal  payé  comme  à  Anvers, 
&  alla  mourir  à  la  Bodcrie  en  1 5  98. 
"On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  en 
vers  &  en  profe.  11  mèloit  aux  épi- 
nes de  l'étude  des  lacguci,  les  rieurs 
de  la  poéfie.  11  eut  de  fon  tenis  une 
"afler  grande  réputation  dans  ce  der- 
;nier  genre  -9  mais ,  à  l'exception  de 
quelques  pièces  t  où  Ton  trouve 
une  certaine  naïveté ,  qui  -plaît  mal* 
'gré  la  barbarie  du  langage ,  tout  ce 
qui  nous  refte  de  lui  eit  du  plus 
mauvais  goût  :  ftyle  empoulé ,  phra- 
fes  inintelligibles ,  com parafons 
forcées ,  expreffions  baffes ,  allu- 
mons puériles ,  jeux-de-mots  ridi- 
cules ,  plaifanteries  froides.  On  peut 
confulter  le  P.  Nicéron ,  (Mémoit  es , 
tome  38e)  qui  donne  le  catalogue 
de  fes  ennuyeufes  produirions,  l^y. 
x.  André.  :"  *  " 

V.  FEVRE  de  la  Bodeais, 
(Antoine  le  )  frère  du  précédent, 
fut  employé  par  Henri  IV  &  par 
Louis  XIII  dans  des  affaires  impor- 
'  tantes.  11  eut  la  qualité  d'ambaffa- 
deur  à  Rome ,  dans  les  Pays-Bas  & 
en  Angleterre.  Jacques  I  lui  fît  pré- 
sent d'un  baflin  de  vermeil  enrichi 
de  pierreries  ,  avec  ces  mots  :  Jac- 
QV ES,\Roï  de  la  Grande-Bretagne ,  à 
Antoine  de  la  Boderie.  Le  prince  de 
Galles  lui  donna  un  diamant  d'un 
grand  prix  j  &.les  feigneurs  d'An- 
gleterre ajoutèrent  à  tous  ces  pré- 
fens  150  haquenées ,  que  la  Boden'e 
distribua  à  fon  retour  à  fes  amis. 
Il  n'en  réferva  qu'une  feule  ,  que 
«  Henri  IV  lui  demanda.  Il  n'eft  pas 
ju/le  ,  lui  dît  ce  bon  prince ,  que  je 
fois  lefeul  de  vos  amis  qui  n'ait  point 
de  part  à  vos  libéralités.  La  Batterie 
"fur  très-utile  à  ce  monarque  ,  fur- 
tout  dans  l'affaire  du  maréchal  de 
'Btron  ,  dont  il  découvrit  les  intel- 
ligences à  Bruxelles.  11  mourut  en 
161 5  ,  à  60  ans.  11  avoît  epoufé  la 
faèur  du  marquis  de  Fcuquiéres ,  gou- 
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verneur  de  Verdun ,  dont  il  eut 
deux  filles  :  l'une  mourut  fort  jeune, 
&  l'autre  époufa  M.  Arnauld  d'Au- 
dtlly  en  1613  ,  auquel  elle  apporta 
la  terre  de  Pomponne.  On  a  de  lui 
un  Traité  de  la  NubLfc  ,  traduit  de 
l'italien  de  Jean-Bapt.  Nenna  ,  im» 
primé  en  1583  ,  in-8V  On  a  pu- 
blié en  1749  fes  Lettres  &  fes  *%Vgo- 
ciatiuns  ,  5  vol.  in- la.  11  pajTe  auffi 
pour  l'un  des  auteurs  du  CstholU-i.. 
VI.  FEVRE  ,  (Nicolas  le  )  né  à 
Paris  en  1544,  fe  creva  un  œil 
en  taillant  une  plume.  Cet  accident 
n'interrompit  point  fes  études.  U 
commença  celle  du  droit  à  Tou- 
loufe.  Le  Tévre  avoit  dès-lors  le  goût 
de  l'antiquité  ;  il  entreprit  le  voya- 
ge de  Rome  pour  fe  perfecYionner. 
De  retour  en  France  ,il  fe  livra  aux 
douceurs  de  l'étude  ,  tandis  que  la 
plupart  des  gens-de-letcres  de  Pa- 
ris ,  furieux  comme  le  vulgaire  t 
s'abandoanoient  à  tous  les  empor- 
tem'ens  du  fanatifme.  Henri  IV, 
étant  enfin  pajfîble  poffeffeur  de  fa 
couronne ,  choifit  le  Fivre  pour  pré* 
cepteur  du  prince  de  Coudé  ;  &  après 
la  mort  de  ce  grand  roi ,  la  reine  lui 
confia  l'éducation  de  Louis  XIII.  U 
mourut  16  mois  après  ,  en  1612» 
à  69  ans.  Quoique  le  fivre  eût  tra- 
vaillé toute  fa  vie ,  il  n'ambition- 
noit  point  le  titre  d'auteur  ,ou  peut- 
être  ileraignoit  les  écueils  de  cette 
profeflion.  Sçs  Opufiules  furent  pu* 
bliés  à  Paris  en  1614,  in  -  4*  ,  pat 
le  Bègue.  On  y  apperçoit  un  criti- 
que exact ,  fans  être  trop  hardi  ;  ju- 
dicieux dans  fes  conjectures,  & 
jufte  dans  fes  raifonnemens.  Son 
ftyle  eft  pur  t  net  &  concis.  Si  fes 
talens  le  rirent  cftimer  ,  fontarac* 
tere  ne  le  fit  pas  moins  aimer ,  il 
étoit  humain  ,  doux  ,  communica- 
tif.  11  vecut  dans  la  retraite  avec 
la  politefle  d'un  courtifan  ,  &  à  {a 
cour  avec  la  ïîmplicité  d'un  fofi* 
taire.  Voye^  IL  Lekcîlet  ,  n*  xni 
de  fes  ouvrages. 
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VIL  FEVRE ,  (  Tanacgui  le  ) 
né  à  Caen  en  161 5  9  fe  fît  de  bon* 
ne  heure  un  nom  par  (es  fuccès 
dans  l'étude  du  Grec  &  du  Latin. 
Le  cardinal  de  Richelieu  le  gratifia 
d'une  pénfion  de  2000  livres ,  pour 
avoir  l'infpe&ion  fur  les  ouvrages 
imprimés  au  Louvre.  Cet  illuftre  ré- 
munérateur des  gens-de- lettres  fe 
propofoit  de  le  faire  principal  d'un 
collège  ,  qu'il  devoit  ériger  fous  le 
nom  de  Richelieu.  Sa  mort  ravit  ce 
nouveau  bienfait  aux  fçavans  ,  & 
à  le  Fhre  un  protecteur.  Tannegui , 
fe  voyant  fans  refiburces ,  fe  fit 
Proteftant  t  &  eut  une  claffe  d'hu- 
manités à  Saumur ,  qui  affura.  ùl 
vie  dans  ce  monde  »  mais  non  pas 
fon  falut  dans  l'autre.  Plus  philo- 
sophe que  Huguenot ,  dit  l'auteur 
du  Siècle  de  Louis  XIV,  il  méprifa 
ceux  de  fa  feue  ,  &  vécut  parmi 
eux.  Son  mérite  fut  bientôt  connu. 
H  a  voit  non- feulement  Tait  d'ôter 
les  épines  des  études ,  mais  encore 
Je  talent  d*y  répandre  des  agré- 
mens.  On  lui  envoya  des  jeunes- 
gens  de  toutes  les  provinces  du 
royaume  &  des  pays  étrangers.  Les 
théologiens ,  les  profeiïeurs  même 
fe  fa\foient  un  plaifir  &  un  hon- 
neur d'affifter  a  fes  leçons.  En  1 672, 
il  fe  préparent  a  quitter  Saumur 
pour  paflfer  à  Heidelberg,  lorfqu'une 
fièvre  continue  l'emporta ,  à  y  7  ans. 
Le  Vivre  étoît  homme  de  plaifir,  6c 
il  n'épargnoit  rien  pour  fatis faire 
fes  goûts.  Il  fe  parfumoit  comme 
un  petit-maître.  Il  lui  manquoit, 
à  la  vérité  ,  cet  air  aifé  du  grand 
monde  ;  mais  îl  réparoit  ce  défaut 
par  la  déltcateffe  de  fon  efprit.  Les 
fruits  de  fa  plume  font  :  I.  Des  No- 
tes fur  Anacrion  ,  Lucrèce  t  Virgile , 
Horace ,  Térence ,  Phèdre  ,  Longin  % 
Arîftophane  ,  ELun%  Apollodore%  Eu» 
trope  ,  Aurelius  Vi&or  ,  Denys  d*À  - 
lexandrié,  Scc.LeFêvre  commente 
ces  tuteurs , non enpefant  érudit , 
mais  en  homme  qui-connoifitoit  tou- 
tes |ts  délicaiejfes  des  langues ,  Ce 
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qui  en  poffedoit  l'efprit.  II.  Deux 
volumes  de  Lettres  ,i6jq&i66$, 
in-4° .  III,  Les  Vies  des  Poètes  Grecs  t 
en  François,  in- 12  ,  dont  la  meil- 
leure édition  eft  celle  qu'en  a  don- 
née Rolland  ,  à  laquelle  il  a  ajouté 
fes  remarques.  IV.  Des  Poe  fies  Grec* 
ques  &  Latines  ,  dignes  des  meil- 
leurs fiécles.  Son  poème  d'Adonis  t 
&  fes  Fables  de  Lockman  ,  peuvent 
être  comparés  à  ce  que  l'antiquité 
nous  a  laiffé  de  plus  excellent.  Le 
latin  de  le  Fhre  eft  pur ,  poli,  dé- 
licat ,  mais  pas  tout-à-fait  exempt 
de  gallifcimes  ;  tant  il  eft  difficile 
d'écrire  purement  une  langue  mor- 
te !  V.  Des  moroeaux  de  Platun  & 
de  Plutarque ,  qu'il  a  traduits  &  ac- 
compagnés de  notes.  Son  françois 
n'a  pas  les  grâces  de  fon  latin  ;  on 
voit  un  homme  de  collège  ,  qui 
fait  des  efforts  pour  prendre  le  ton 
d'un  homme  du  monde.  Il  veut  mê- 
ler le  férieux  de  Balzac  avec  l'en- 
jouement de  Voiturcy  &  les  gâte  tous 
les  deux.  Son  fçavoir  n'étott  pas  ce 
qui  le  rendoit  le  plus  eftimable  ;  c'é- 
toit  fa  probité,  fa  fimplicité ,  &  fon 
attachement  inviolable  à  fes  amis. 
Dans  le  temsque  Pelliffon  étoir  prf- 
fonnier  d'état ,  il  eut  le  courage  de 
lui  dédier  fon  Lucrèce.  Outre 'Ma- 
dame Dacier  fa  fille ,  il  eut  un  fils , 
auteur  d'un  petit  Traité  paradoxal 9 
fous  ce  titre  ;  De  futilitate  Pcètices  t 
i6Q7,in-i2. 

VIII.  FEVRE ,  (Nicolas  le  )  cé- 
lèbre chymifte  du  dernier  fiécle, 
démonftrateur  de  chymie  au  jar- 
din royal  des  plantes  de  Paris ,  fut 
appelle  en  Angleterre  pour  diriger 
un  laboratoire  de  chymie  queCW- 
les  îl  avoit  formé  à  St-James ,  l'une 
de  ftn  maifons  royales.  Ce  prince 
l'accueillit  avec  diftinûion.  On  a 
de  lui  une  Chymie  théorique  &  prati- 
que ,  en  2  vol.  in-8* ,  dont  là  3*  édi- 
tion parut  en  1664.  On  croit  que 
l'auteur  mourut  peu  detems  après. 
Son  livre  eft  un  des  premiers  où 
l'on  ait  établi  des  principes  &  rtf- 
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lemblé  les  découvertes  faites  fur 
la  chymie.  La  préciûon  avec  la- 
quelle il  décric  tous  les  procédés 
de  cette  feience  ,  6c  l'exactitude 
qu'il  met  dans  le  compte  qu'il  rend 
des  expériences  ,  le  font  encore  re- 
chercher. 11  étoit  grand  admirateur 
de  Paracelfe  ,  &  il  croyoit  avoir 
trouvé ,  comme  lui ,  un  fecret  pour 
rendre  la  jeuneffe  &  la  vigueur  aux 
animaux  décrépits.  Il  avoit,  dit-on , 
donné  ce  fecret  au  célèbre  Boy  le  ^ 
avec  lequel  il  étoit  fort  lié  ;  mais 
ce  fçavant  ne  le  reçut  fans  doute 
que  comme  tant  d'autres  remèdes , 
débités  par  le  charlataniûne  ou  par 
l'enthouiiafme. 

IX.  FEVRE,(  Claude  le) 
peintre  ,  né  à  Fontainebleau  en 
1633  ,  mort  à  Londres  en  1675» 
fit  les  premières  études  de  Ton  art 
dans  les  galeries  &  les  falles  de  Fon- 
tainebleau. 11  fe  mit  enfuite'  fous 
la  discipline  de  le  Sueur  ce  de  U  Brun. 
Ce  dernier  ayant  vu  quelques  Por- 
traits de  ta  main  ,  hii  confeilla  de 
s'appliquer  à  ce  genre  de  peinture. 
te  Févre  acquit  en  effet  un  talent 
funérieur  pour  faifir  la  rcflemblan- 
ce ,  &  le  caractère,  en  quelque  for- 
te, de  la  perfonne  qu'il  repréfen- 
toit.  Sa  touche  eft  vraie  &  .spiri- 
tuelle ,  fon  coloris  frais  &  piquant. 
Le  roi  &  1a  reine  voulurent  être 
peints  par  cet  excellent  artifte ,  qui 
depuis  fut  très  t  employé  à  la  cour. 
Le  Fivrt  pafla  en  Angleterre  s  &  fit 
dans'ce  royaume  plufieurs  Tableaux, 
qui  lui  acquirent  beaucoup  de  répu- 
tation &  de  richeffes.  Il  a  traité  avec 
fuccès  quelques  fujets  d'hiftoire. 
On  a  gravé  d'après  ce  maître. Il  a  lui- 
même  gravé  pluf"  Portraits  k  l'eau- 
forte,  fr.  de  Troy  a  été  fon  élève, 

X.  FEVRE  t  (  Rolland  le  )  aurre 
peintre ,  natif  d'Anjou ,  mort  en 
Angleterre  en  1677 ,  excella  à  faite 
des  chargés* 

XL  FEVRE ,  (Jacques le )  <fcç- 
.  teuc  deSorbpnne  T  grand- vicai»  4e 


FEV 
Bourges  ,  né  à  Coutances  au  milieu 
du  xvii*  fiécle ,  s'eft  fait  un  nom 
par  d'cxcellens  ouvrages  qu'il  a'pu- 
bliés  pour  la  défenfe  del'EgUfe. 
Les  principaux  font  :  L  Entretiens 
d'Eudoxc  &  d'Eucharifie  fur  i'Aria- 
nifme  Si,  fur  VHifioire  des  Iconcclafies 
du  P.  Maimbourg  Jéfuitc ,  1674 ,  in- 
1 1  :  cet  ouvrage ,  folidement  écrit , 
fit  du  bruit  dans  fon  tems.  IL  Mo- 
tifs invincibles  pour  convaincre  ceux 
de  la  Religion  Prétendue-  Réformée , 
Paris  1681,  in-ll.  III.  Nouvelle 
Conférence  avec  un  Minifira^  touchant 
les  caufes  de  la  f épuration  des  Pro- 
teftans  ,  1605  ,  in- 12:  ce  !ivre  eue 
un  grand  fuccès.  IV.  InfiruW^nsposr 
confirmer  let  nouveaux  Convertis  dms 
la  foi  de  l'Èglifc.  V.  VAnti-Jvur- 
nal  des  ajfcmblées  de  S  or  bonne  :  c'eft 
un  ouvrage  plein  d'efprit  &  d'une 
fine  critique.  &c.  Ce  fçavant  eede- 
ikitique  moututà  Paris  l'an  1 716. 

XII.  FEVRE ,  (  N...  le  )  Jéfuite, 
mort  en  1 7c  |  ,  ci  connu  des  théo* 
logtens  par  deux  ouvrages .  où  il 
combat  les  incrédules  avec  luccès. 
Le  Ier  eft  fon  Trahi  dt  la  véritable 
Religion ,  contre  les  Athées*  les  Déif- 
us%  &c...  &  le  Xe  eft  intitulé  :  Bmyle 
en  petit ,  ou  Anatamiù  des  Oivragit 
de  ce  Philofophe.  L'un  Se  l'a  ut  refont 
in-i  2,  &  peuvent  êtee  lus  avec  fruii. 

XIII.  FEVRE,  (André  le)  avo- 
cat, né  à  Troyes  en  .171 7,  étoit 
parent  de  M.  le  Fevre  ,  neveu  du 
célèbre  Houiar  de  U  Motte.  Son 
oncle  ayant  perdu  la  vue ,  appclU 
ce  dernier  auprès  «de  lui,  &  il  fut 
fon  lecteur  &  fon  Secrétaire.  U  s'ac- 
quitta de  ces  deux  emplois  avec 
uneauiduité  &  un  zèle  ,  qui  lui  mé- 
ritèrent les  éloges  de  toutes  les 
âmes  honnêtes.  Les  liarfons  de  pa- 
renté ôc  d'amitié  qu [André  le  Ferre 
avoit  avec  cet  tjooune  ejttmable , 
lui  procurèrent  .à  Paris  des  amis  & 
des  protecteurs.  U  fit  des.  vers*  mais 
ce  talent ,  qui  n' étoit  e*  lui  que  mé~ 
diocrç }  ne  nenaj|  gqincà  la  for- 
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terne  ,  H  fe  chargea  de  plusieurs  édu- 
cations. Il  avoir  tout  ce  qu'il  folloit 
pour  faire  de  bons  élevée.  •*  Se- 
rt vieux  ,  froid  ,  compaiTé  dès  l'en- 
»  fance,  (dit  M'Gropy,  )  il  étoit  pé» 

*  tri  de  tous  les  principes  de  droi- 
n  ture ,  de  probité ,  d'intégrité ,  de 
tt  vertu  que  l'on  admire  chez  les 
s*  anciens  philofophes  :  principes 
»  héréditaires  ,  &  fortifiés  par  la 
n  lecture  &  la  méditation.  En  un 
»  mot  il  étoit  tel  qu'il  s'eft  peint 

*  lui-même  ,  à  fon  infçu ,  dansl'ar- 
»  ticle  Gouverneur  qu'il  a  fourni  à 
9*  V Encyclopédie.  »\\  mourut  à  Pa- 
ris en  1766 ,  après  avoir  pafle  (es 
dernières  années  dans  des  infirmi- 
tés continuelles.  Nous  avons  de 
hn  les  Mémoires  de  F  Académie  des 
Sciences  de  Troyes  ,  1744  ,  in-S*  ; 
réimprimés  en  1756  &  en  1763  , 
en  2  parties  in- 12.  Cet  ouvrage, 
auquel  le  fçavant  &  ingénieux  M. 
Grcjley  a  eu  part ,  eft  dans  le  goût 
des  Mathanafiana*  Il  y  a  des  chofes 
très*  agréables  ,  6c  des  recherches 
curieufes. 

/.  FEVRRT ,  (Charles  )  né  à  5e- 
mur  eft  1583  ,  fat  avocat  au  par- 
lement de  Dijon  dès  l'âge  de  19 
ans»  8c  mourut  dans  cette  ville  en 
1*61.  On  a  de  lui  un  Traité  de  l'A- 
lus,  compofé  à  la  prière  de  Louis 
lî  prince  de  Condé ,  &  dont  la 
meilleure  édition  eft  de  Lyon ,  1 73  6, 
cni  vol.  in-fol.  avec  des  notes  du 
célèbre  Gîbert  &  de  Bruntt  avocat. 
Fcvret  a  approfondi  cette  matière  *, 
&  iàn  ouvrage ,  néceffaire  aux  ca- 
noniftes  ,  eft  le  fruit  des  plus  lon- 
gues recherches.  <Foy.  Hauteser- 
HE.  )  On  a  encore  de  lui  YHiftoire  de 
ia  /édition  arrivée  à  Dijon  en  t6yo  , 
in- 8*.  6c  d'autres  ouvrages  en  proie 
êc  en  vers  latins.  Il  avoit  pris  pour 
devife  :  Confcientia  rirtutl  fatis  ant- 
flumriheatmnt  eft. 

;//.  FEVRET  diFontette, 
X Charles-Marie)  arriére-petit-61s 
4a  précédent ,  né  à  Dijon  en  1710 1 

Te.  III. 
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tut  reçu  conseiller  au  parlementas 
cette  ville  en  1736.  Quatre  années 
employées  à  la  difeuffion  d'un  pro- 
cès criminel  qui  intéreflbit  la  Sû- 
reté publique  de  la  Bourgogne,  lui 
méritèrent  delà  cour,  en  1 7; 1 ,  une 
penfion  de  1200  livres  ;  6c  il  en 
obtint  une  féconde ,  de  même  fon*» 
me ,  en  1770.  Il  sf étoit  attaché  pen- 
dant Aine  longue  fuite  d'années  à 
raffembler  une  nombreuie  collec- 
tion d'ouvrages  &  de  morceaux, 
tant  imprimés  que  manuferits  ,  for 
l'Hiftoire  de  France.  Son  defTeia 
étoit  de  donner  au  public  une-nou- 
velle édition  de  la  Bibliothèque  Hi/L 
toneptt  de  la  fronce  du  P.  le  Long. 
Ceft  par  les  augmentations  corifi» 
dér.ibles  qu'ont  produites  les  re« 
cherches  8c  fes  travaux  ,  que  cet 
ouvrage  qui  ne  formott  qu'un  feu! 
vol.  uv  folio  en  1719,  eft  devenu 
un  répertoire  imtnenfe  en  4  voL 
in-fol.  non-compris  les  Tables  qui 
en  composent  un  $*.  Ce  magiftrat-, 
au/fi  recommandable  par  les  qua- 
lités foetales  ,  que  par  fes  lumiè- 
res dans  la  jurisprudence ,  fon  zèle* 
pour  fa  patrie,  6c  fon  amour  pour 
les  lettres ,  eft  mort  directeur  de 
l'académie  de  Dijon  le  16  Février 
1 772.  Il  avoit  été  reçu ,  Farinée  pré- 
cédente ,  membre  de  l'académie  des 
-belles-lettres  de  Paris.  M.  Barbeau 
des  Bruyère* -,  auquel  il  avoit  remis 
fon  manuscrit  dès  1 764,  a  préfidé  à 
l'édition  de  l'ouvrage,  dont  l'auteur 
ne  vit  que  les  deux  prem. volumes. 
I.  FEYDEAU  ,  (Matthieu)  né 4 
Paris  en  1616,  doreur  de  Sorbon- 
ne ,  théologal  d'Aï  et ,  enfuite  de 
Beauvais ,  mourut  en  exil ,  à  Anno- 
nonai  dans  le  Vivarès ,  en  1 694 ,  a 
78  ans.  Soin  attachement  au  grand. 
Arnauld  Uïi  avoit  occafionné  beau- 
coup de  tribulations.  On  a  de  lui  : 
I.  Des  Méditations  fur  la  providence 
&  la  mijericorde  de  Dieu  ,  fous  le 
nom  du  Sr  de  Prassigv  1 ,  in- 11. 
H.  U  Cëtdchifmede  la  Gract%  165*/, 
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in- 1  i ,  qui  fut  imité  par  Samuel  Des* 
martts  -,  &  d'autres  ouvrages. 

IL  FEYDEAU  de  Brou, 
(  Henri  )  évéque  d'Amiens ,  de  la 
même  famille  que  le  précédent, 
mort  en  1706,  âgé  de  53  ans,  fe 
fignala  par  fa  charité ,  par  fon  zèle 
&  fes  lumières,  On  a  de  lui  :  1.  Une 
Lettré  latine  à  Innocent  A7/,  contre 
le  Nodus  pradeftinationis  du  cardi- 
nal S/lndrate.  11.  Une  Ordonnance 
pour  la  jurifdiStion  des  Eviques  &  des 
Curés ,  contre  le  P.  des  lmbrieux%  Jé- 
suite. III.  Une  Lettre  fa  fujet  de  la 
Lattre  à  un  Curieux  fur  d'anciens  Tom- 
èeaux  découverts  eu  1J97. 
.  FIACRE  ,  (  Saint  )  étant'  venu 
d'Irlande  en  France ,  S.  Faron ,  é ve- 
rnie de  Meaux ,  lui  donna  un  lieu 
foliaire  où  il  bâtit  un  Hôpital  , 
dans  lequel  il  recevoit  les  pafians 
&  les  étrangers.  Il  mourut  vers 
Fan  670. 

F1CHARD  t  (  Jean  )  jurifeonfuke 
ée  Francfort  fur  le  Mein,  fa  patrie, 
fyndic  de  cette  ville ,  y  mourut  en 
1681 ,  à  70  ans.  11  fçavoit  les  lan- 
•gues  fit  l'hiftoire  du  droit.  On  a  de 
lut  :  1.  Onomafiicon  philofopkico-me-  ' 
dico-fynonymum  ,  1574»  M-8*.  IL 
ConciliuM  matrimoniale  %  If8o,  in- 
fol.  IIL  De  cautelis%  1177,  in- fol. 
IV.  Vit*  Virorum  qui  eruditione  cla* 
ruerunt%  in -4*.  V.  Vit*  Jurifcunful- 
torum,  1565  ,  in-49.  &c 

F.ICÏiET,  Voye\  Fiscrst  & 
Gag  vin. 

FIC1N,  (Marfile)  chanoine  de 
Florence  fa  patrie,  fçavant  dans 
les  langues  Grecque  &  Latine ,  na- 
quit en  1433*  U  profeffa  la  philo- 
Àphte  dans  l'univerfité  de  Floren- 
ce. U  eut  une  foule  de  difciples  ; 
car ,  quoiqu'il  adoptât  les  rêveries 
de  l'aftrologie  judiciaire ,  manie  qui 
lui  étoit  commune  avec  les  philo- 
fophes  de  fon  tems  t  il  avoit  d'ail- 
leurs du  mérite.  11  dut  à  la  libéra- 
lité des  Médias ,  des  retraites  agréa- 
.  Mes  auprès  de  Florence.  Il  y  pafîbit 
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le  pluslongtems  qu'il  pou  voit,  avec 
des  amis  choifis,quiphUofophoient 
&  qui  partageoient  avec  lui  les 
charmes  de  la  raifon  &  de  la  foli- 
tude.  Ficin  avoit  befoin  de  l'air  de 
la  campagne.  Son  tempérament  étoit 
mélancolique ,  fa  fanté  délicate, & 
il  ne  la  conîervoit  que  par  des  atten- 
tions prefque  fuperfticieufes  :  il 
ebangeoit  jufqu'à  ûx  ou  fept  fois 
de  calote  par  heure.  La  nature  étoit 
trop  foible  chez  lui ,  pour  qu'elle  ne 
fuccombât  point  ,  malgré  toutes  les 
attentions  de  l'art.  11  mourut  en 
1499 1  a  66  anf  •  ^cs  Ouvrages  ont 
été  recueillis  à  Bàle  en  1 591 ,  en 
1  vol.  in-fol.  On  y  voit  des  7V«- 
duSians  aûez  peu  ridelles  d'auteurs 
Grecs,  de  Platon, de  Plotin,  dont 
il  vouloit  faire  des  Chrétiens;  des 
fieras  de  phyfique ,  de  métaphyn- 
que ,  de  morale  ;  des  Lettres  en  iz 
livres,  imprimées  féparément ,  Ve- 
nife  1495 ,  in-fol.  rares  :  ainû  que 
fon  édition  de  la  PkUofophie  Plato- 
nicienne ,  imprimée  à  Florence ,  in- 
fol,  1482. 

FIDDES,  (Richard)  écrivain 
poli  &  fçavant  théologien  Anglois 
«lu  xviu*  fiéde,  eft  auteur  d'un 
Cvrps  de  Théologie  »  de  la  Vit  du  Car" 
dinal  ÏVolfey ,  d'une  Efcrefur  C Ilia- 
de £  Homère ,  adrefiee  au  dodeur 
Swift  ;  d'un  Traité  de  Morale  ,  & 
d'autres  ouvrages. 

FIDELE  CASSANDRE,  Voye\ 
Cassandre,  n*  v. 

FIDER1,  empereur  du  Japon, 
fils  &  fuccefleur  de  Taïko  en  1 598. 
Ongofchio  fon  tuteur  lui  enleva  £1 
couronne ,  après  l'avoir  obligé  d'é- 
poufer  fa  fille.  Fideri  leva  une  pui£> 
faine  armée  contre  l'ufurpateur  , 
mais  celui-ci  plus  heureux  le  ré- 
duifit  à  s'enfermer  avec  £a  femme 
&  les  feigneurs  de  fon  parti  dans 
un  palais ,  où  il  fit  mettre  le  feu. 

FIDIUS  t  Voy.  Divs-Fidiu*. 

FIELDING,  (Henri)  fils  d'un 
lieutenant-général  y  vit  le  jour  dans 
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le  comté  de  Sommerftf,  le'  %% 
Avril  1707.  il  fut. d'abord  élevé 
dans  la  maifon  paternelle  par  ua 
précepteur ,  dont  U  a  peine  li  vive- 
ment £&û  agréablement  le  caraûére 
fous  le  nom  ûipnofé  du  miniftre 
Truiiibêr  ,  dans  ion  roman  de  /o- 
fepk  Andrews.  On  l'envoya  enfuite 
au  collège  d'Etton,  où  U  vécut  dans 
la  plus  grande  intimité  avec  d'il- 
luftres  condifciples ,  tels  que  my- 
lord  LittUton ,  M"  Fox  fit  Fin.  Né 
avec  une  imagination  vive  &  même 
libertine,  il  s'abandonna*  à  l'âge 
de  20  ans ,  tellement  à  la  débauche, 
qu'il  altéra  fa  faute  fie  fa  médiocre 
fortune.  Il  partagea  fon  tems  entre 
Bacthus  fie  Apollon ,  Venu*  fie  Miner» 
**.•  Ses  diffipattons  n'altérèrent  ja- 
mais fon  goût  pour  l'étude  .fit  .fa 
paffion  pour  la  littérature.  A  30 
ans  h  époufa  Mifs  &addock+  beauté 
célèbre  du  comté  de  Salisbury,  Sa 
dor  fut  bientôt  coalumée  dans  les 
plaifirs.  Fielding  voulut  fuivre  le 
barreau  -,  mais  la  goutte  qui  l'anauV 
Ht  tout- à-coup,  l'obligea  d'aban- 
donner cette  carrière ,  à  laquelle  il 
étoit  d'ailleurs  peu  propre.  Laconv» 
pofition  de  dix-huit  ÇomUies  ou 
farces ,  fit  de  plusieurs  Romans ,  fie 
la  place  de  Juge- de-paix  dans  le 
comté  de  Middlefex  ,  furent  fes 
retfburces  contre  l'indigence.  Une 
maladie  de  langueur ,  qoU'af&igeou 
depuis  quelque  tems ,  l'engagea  d'al- 
ler an  1753  en  Portugal,  pour  y 
rétablir  fa  famé  ;  mais  ne  s'y  trou- 
vant pas  mieux,  il  vint  mourir  à 
Londres  en  1754,  dans  la  48*  an- 
née de  fon  âge.  Il  s'étoit  remarié  v 
&  •!  eut  de  fil  féconde  femme  quatre 
en  fans ,  très-bien  élevés*  grâces  aux 
bienfaits  d'un  ami  généreux  du  père. 
Fielding  étoit  d'un  tempérament 
robufte.  Sa  taille  excédoitûx  pieds* 
Ses,  partions ,  fes  defirs  ,  fa  fenfi- 
bilicé  étoient  externes.  Confiant 
&  ardent  en  amitié ,  il  étoit  véhé- 
ment dans  la  h<ine  j  nais  il  fçut  ea 
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modérer  les  emportemens  dans  la 
fociété  fit  dans  fes  écrits,  avec  tout 
le  ménagement  qu'exige  la  décence. 
Gai ,  franc ,  fociable ,  généreux ,  il 
prodiguait- ibo  bien  à  fes  amis  ,  fie 
donnoit  la  préférence  a  ceux  quo 
la  fortune  avott  maltraités.  Lee 
maux  de  {a  Camille  étoient  les  fiens, 
fit  il  fut  également  bon  époux  fie 
bon  père.  l\  auroit  encore  mieux 
mérité  ces  titres,  s'il  n'a  voit  pas  été 
trop  fouvent.  suffi  imprudent  que 
prodigue.  Quand  fa  fortune  fut  de* 
venue  meilleure  fur  la  fin  de  {cm 
jour*,  au  lieu  de  fe livrer  à  uns 
(âge  écooonu>  »  il  employa  fon  re-j 
venu  .à  entretenir  une  table  aufÇ 
délicate  qu'abondante.Oans  un  paya 
fit  dans  un  uecle-ir religieux ,'  le»  in- 
técêts  de  la  religion  furent  toujours* 
facrés  pour  lui.  Il  aima  trop  les 
plaiûrs ,  mais  il  ne  fut  jamais  vir-. 
deux  par  caraûére.  Son  difeer- 
nement  fin  fie  prompt  lui  faifoit  dé- 
mêler,  à  travers  les  replis  les  plus* 
cachés  du  cœur  humain ,  l'amour-» 
propre ,  la  fauffeté,  la  vanité ,  l'a- 
varice ,  l'amitié  intéreffée ,  l'ingra- 
titude fie  l'inertie  de  l'ame*  il:  les) 
çombattoit  avec  les  traits  de  laplai» 
fanterie  la  plus  amére  fie  quelque- 
fois la  plus  heureufe».  La  plupart 
de  fes  Romans  font  traduits  en  tran* 
çois  :  Tom- Jones  ,ea  4  vol.  traduit  par. 
M.  de  la  Placé;  Amélie ,  en  %  par  Md* 
Bàccobom  \  les  Aventures  a* Andrew  s% 
par  l'abbé  dès  Fontaines ,  2  vol.  Rot. 
derie  Randcn ,  3  vol.  in-Xl;  Memoh 
res  du  Chevalier  de  Kilpar  ,  %  vol* 
in- 12.  Les  Comédies  de  Fielding  ne 
font  pas  du  premier  mérite  +  eUeaJ 
offrent  pourtant  des  fcènes  àgréa-% 
blés,  ai  quelques  ridicules  nou* 
veaux ,  peints  avec  vérité ,  avec 
énergie  fie  d'une  manière  originale. 
Quant  à  fes  Romans ,  on  y  trouve 
de  belles  fi  mations ,  des  fentimens 
touchans  ,  d'excellens  caractères  t 
dont  quelques-uns  font  neufs  *,  mais 
fauteur  prodigue  trop  les  réâexionsft 
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kt  digreffions ,  les  portraits  Us  ât 
lei  meaus  détails.  On  a  corrigé  une 
partie  4e  ces  défauts  dans  les  tra- 
ductions françotfes ,  du  moins  dans 
celle  4Î  Amélie.  Tom-Jonas  a  été  ré- 
duit  de  6  vol,  à  4.  Cependant  ce 
Roman,  fui  vaut  M.  de  ta  Harpe , 
eft  le  livre  le  mieex  fek  de  l'An* 
gleterre.  «  L'idée  première  Air  la- 
»  quelle  tout  l'ouveageeft  bâti ,  eft 
1»  en  morale  un  trait  4e  génie.  Des 
A  deux  principaux  aûeurs  qui  oc- 
1»  cupent  la  ftène  >  l'un  parok  tou- 
I»  Jours  avoir  tort  ,*  l'autre  toujours 
»  raifon  5  H  il  <e  trouve- à  la  fin 

*  mie  le  premier  eft  un  toonnêee- 
»  homme,  8c  l'autre  un  fripon.  Mais 
A  l'un,  plein  de  la  candeur  61  de 

*  l'éteuruerifc  de  la  jeuneâe  *  com- 
»  met-  toutes  les  iatftès  qu*  peuf 
A  vent  prévenir  comre  lui.  L'autre, 
*>  toujours  maître  de  lui-même,  fe 
»  fert  de  <es  vices  avec  tant  d'à» 
A  drefle ,  qu'il  fçak  en  même  rems 
ri  noircir  l'innocence  •&  en  imposer 
,V  à -la  vertu.  L'un  n'a  que  des  dé- 
**-&uts ,  il  les  montre  &  donne  des 
«avantages  «fur  lui;  l'autre  a  des 

*  vices ,  U  -les  cache  &  ne  fak  le 
»  mal  qu'avec  fureté.  Ce  contrarie 
m  -**  TKftoirc  de  fa  fbciété.  Tous 
0 -les  personnages  -font  des  origi- 
»"nàux  fupérteurement  tracés ,  que 
m' vous  retrouveiet  tous  les  jours 
»  dans  le  monde ,  6t  que  l'auteur 
m  peint,  non  par  l'abondance  des  pa- 
»  rôles ,  mais  par  la  vérité  des  ac- 
t>  -rions.  *f  Le  fil  de  Pintrigue  prin- 
cipale paffe  à  travers  les  événe- 
tnen*épifodtqnes ,  fans  que  jamais 
cm- le  perde  de  vue  sT'êc  Te  dénoue- 
ment eft  atri-fi  feienfarpendu,  que 
tien  amené.  FUlJmg  donna  pendant 
quelques  mois  une  efpèce  de  Jour- 
nal d*  morale,  qui  avoitles  tmper- 
ftôions  defes  Romans  &  n'en  avoir 
pas  lesneautés.Cétoit  un  tas  d'ob- 
ièrvations  faites  à  la  hâee  6r  pour 
âinfi  dire  dans  les  rues,  coufues  a 
des  lieux-  communs  fatyriques  fc 
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ttoraux,La  recueil  de  (es  Ouvrages 
a  été  imprimé  à  Londres  en  8  vo- 
lumes in«$*. 

FIENNE,  (Robert  de)  virus 
guerrier ,  qui  fur  honoré  de  l'épés 
de  connétable  en  1356;  mais  le 
roi  Charles  V%  voulant  graûaet  da 
Gueftlinte  cette  charge ,  de  Fieau 
donna  d  dénùfion  en  1 370.  Sa  u- 
mslle  a  faWîfté  jufqu'à  nos  joun. 

FIËNUS ,  (  Thomas  )  d'Anvers , 
né  en  1 5  66 ,  fut  médecin  du  duc  de 
Bavière  «  puis  peofcffeur  en  méde- 
cine à  Luuvain ,  ou  il-  mourut  es 
1^31  ,  à- 64  ans»  On  a  de  lui  :L  De 
Pirihut  imapnotionls ,  în-S*.  U.  D* 
formation*  tf»  de  antmatbone  fatt*%  ta- 
8*.  I  14.  Amaiogiapro  likro  pool, 
in-8?.  16*9.  IV.-  s7s  cauteriis,  ifl- 
S*.  V.  Lihri  Chlrmgkl,  l(>ty%i*f> 
te  d'autres  livres,  bien  reçus  dsss 
leur  teins,  Son  père,  Jean  fuuus , 
médecin  à  Anvers ,  mort  à  Dor- 
dreckt  en  1585  ,  donna  un  trasié 
De  flatikus  hmnamum  corpus  mol*f** 
tiôus,  1 $81 ,  in-S* ,  curieux» 

F1ESQUE,  (  Jean*Louisde)coai. 
te  de  Lavagne ,  d'une  des  plus  gran- 
des 4amllles  de  Gènes ,  naquit  avec 
des  qualités  qui  awrotent  pu  loi 
procurer  une  vie  heuieufe  :  unis 
ion  ambition  le  perdit.  La  haute 
fortune  d'André  Doria  excitok  ft 
jalonne*  il  fe  ligua  d'abord  avec 
les  François  qui  vouloient  recou- 
vrer Gènes.  Un  des  conjurés  lui 
ayant  mit  comprendre  que  c'étoit 
rentreprife  d'une  ame  lâche,  d'ai- 
mer mieux  affurer  fa  patrie  à  des 
étrangers  ,  que  de  la  conquérir 
pour  fui  -  morne  ,  il  travailla  s 
s'en  rendre  maître.  Fkfyu*  éfc  a 
n  femme  Eitonoro  Gbo  :  Madame, 
ou  roua  no  nu  reverre\  jamais ,  0* 
vous  yerre\  dams  Chus  tout  au-iefou 
de  vous*  A  l'entrée  de  la  nuit  dv 
premier  Janvier  1547  f  les  conju- 
rés commencèrent  à  exécuter  leur 
projet.  Ils  s'étaient  déjà  rendus 
maîtres  demDarsèoe ,  lieu  s*  foc» 
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tes  galères  ,  torique  la  planche  fur 
laquelle  le  comte  paffoit  pour  en- 
trer dans  une  galère  ,  s'étant  ren- 
versée, il  tomba  dans  la  mer  &  fe 
noya,  à  l'âge  de  12  ans.  La  mort 
du  chef  ralentit  l'ardeur  des  con- 
jurés ,  &  la  république  fut  fauvée* 
On  punk  le  crime  de  Fiefque  fur  fa 
famille  ;  elle  fut  bannie  de  Gènes 
jufqu'à  la  ç*  génération ,  &  fon 
palais  rut  rafé.  Le  cardinal  de  Ret\ 
a  donné  YHiftoire  de  cette  Conjura- 
tion ,  in-  8°,  1665.  Cet  ouvrage 
n'eft  qu'une  efpèce  d'abrégé  de 
YHifloire  de  la  même  confpiration 
publiée  en  italien  par  Mafcardi ,  & 
traduite  en  françois  par  Fontenay 
Ste- Geneviève ,  1639 ,  in- 8*...  Voye\ 
I.  DO&IA  ,  i  la  fin. 

F1EUBET,  (Gafpardde)fei- 
gneur  de  Ligny ,  conseiller  au  par- 
lement de  Touloufe  fa  patrie ,  en- 
fuite  chancelier  de  la  reine  Marie- 
Thérèfe  £  Autriche  %  &  confeiller-d'é- 
tat,  mourut  aux  Camaldules  de 
Grosbois  en  1694 ,  à  67  ans.  11  a 
laiffè  quelques  petites  Pièces  de  Poé- 
fie ,  répandues  dans  divers  recueils. 
On  les  lit  avec  plaifir ,  pour  la  déli- 
cateffe ,  la  légèreté  &  le  naturel  qui 
y  régnent.  L'Epitaphede  St-Pavin 
eil  de  ce  nombre.  (  Voye\  à  l'art. 
St-Pàvin.  )  Sa  Fable  ,  fur  -  tout  , 
intitulée  Ulyffe  &  les  Syrènes  ,  eft 
très-eftimée. 

FIEUX,  (Jacques  de)  dodeur 
de  la  maifon  de  Navarre ,  f<p  fît  con- 
noître  par  fon  talent  pour  la  pré- 
dication, qui  lui  mérita  i'évêché  de 
Toul  en  1676.  Il  y  publia  Tannée 
fui  vante  des  Statuts  Synodaux,  qui 
depuis  ont  fervi  de  règle  à  ce  dio- 
cèfe.  Il  fit  de  fréquentes  vifites 
paftorales,  &  toujours  avec  grand 
fruit.  Son  zèle  ,  fa  douceur ,  fon 
éloquence ,  lui  gagnèrent  tous  les 
coeurs.  Ce  digne  pafteur  fut  reçu 
par-tout  comme  il  méritoit ,  avec 
des  témoignages  unanimes  d'eftime 
&  de  confiance,  fut  -  tout  dans  là 
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Vo%e ,  on  Ton  n'avoit  point  vil 
cPévêqne  de  mémoire  d'homme.  Il 
avoit  une  sagacité  finguKére  pour 
la  décinon  des  Cas  de  confeience  ; 
&  il  publia  en  1 679  un  Ecrit  fur  CU* 
furey  qui  for  très-utile  dans  fon  die* 
cèfe ,  où  ce  vice  avoit  jette  de  pro* 
fondes  racines.  11  mourut  i  Paria 
dans  les  fentimens  de  la  plus  tendre 
piété. 

FIGULUS ,  Voy.  Nigidius. 

FILASTRE ,  (  Guillaume  )  évo- 
que de  Tournai  dans  le  xvi*  fiécle, 
dont  nous  avons  une  efpèce  de  Chro- 
nique ,  que  les  curieux  de  tout  ce 
qui  concerne  l'Hiftoire  de  France 
recherchent  encore ,  quoique  fur- 
année.  Elle  fut  imprimée  Tan  1517» 
en  2  vol.  in  -  fol.  On  a  encore  de 
lui,  La  Toifon  d'Or,  Paris  1530, 
2  vol.  in-fbl. 
HLEP1QUE,  Voy.  Phiziïpiquk. 

FILES AC,  (Jean)  doûeur  de 
Sorbonne  &  curé  de  St.  Jean -en- 
Grève ,  mourut  à  Paris  fa  patrie  % 
doyen  de  la  faculté  de  théologie , 
en  x  6)8.11  a  compofé  plusieurs  ou- 
vrages fur  des  matières  eccléfiaiti- 
quea  &  profanes ,  remplis  d'une  éru- 
dition affommante.  Ce  n'eft  qu'un, 
amas  de  pafîages,  qu'il  joint  les  uns 
aux  autres  par  quelques  réflexions  t 
fans  beaucoup  d'ordre  ni  demétho* 
de.  Il  paffedu  (acre  au  prefane ,  fait 
de  longues  di greffions  écrites  très-» 
durement,  &  lafTe  fon  lecleur  en\ 
rinftruifant.  Ses  principaux  ouvra^ 
ges  fotlt  ;  1.  Un  Traité  de  Vautoriti 

des  Eviquts  ,  Paris  1606 ,  in-S\  IL 
Un  autre  du  Carême.  III.  De  tori^ 
gine  des  Paroijfes.  IV.  Des  Traités 
de  la  Confijfion  auriculaire ,  de  V Ido- 
lâtrie, St  de  V Origine  des  anciens  Sta- 
tuts de  la  Faculté  de  Paris.  Ils  font 
réunis  fous  le  titre  à*  Opéra  plcra- 
que ,  Paris  1621 ,  in-8*.  &  font  te* 
cherchés. 

FILICÀIÀ ,  (  Vincent  de  )  poète 
Italien  v  fénateur  de  Florence  (a  pa- 
trie •'  né  en  1642  &  mon  en  1707* 
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tut  membre  de  l'académie  de  la 
Crufca  &  de  celle  des  Arcades.  Se$ 
Poéfies  ,  publiées  en  1 707 ,  in-fol. 
par  fon  nls ,  réimprimées  a  Venife 
1747  ,  3  vol.  m  -  11 ,  font  délica- 
tes ,  &  refpireut  le  ton  d'un  hom- 
me qui  vit  dans  le  grand  monde,  il 
n'étoit  pas  riche  :  ChriJUne  reine 
de  Suède ,  (cachant  qu'il  avoir  de 
la  peine  à  faire  fubfifrer  fa  famil- 
le »  lui  fit  du  bien ,  &  fa  générofiré 
fut  d'autant  plus  louable ,  qu'elle 
voulut  qu'on  l'ignorât  entièrement. 
Voy.  l'éloge  de  ce  poète  dans  les 
Vies  des  Arcadi  de  CrcJcimbenL 

FIIXASSIER,  (Martin) prêtre 
Parifien,  mon  en  1733  ,  à.  ;  6  ans  -, 
fut  curé  de  campagne ,  &  enfuite 
chapelain  des  Dames  de  Mironton. 
11  eft  auteur  d'un  ouvrage  plein 
d'onction ,  intitulé  :  Scntimens  chré- 
tiens propres  aux  Per formes  infirmes , 
in- 12. 

I.  FIL  LE  AU  de  la  Chaise, 
Voyti  L  Chaise  (Jean  de  la ). 

IL  FILLEAU,  (  Jean  Jprofeffeur 
en  droit  &  avocat  du  roi  à  Poi- 
tiers ,  mort  en  16S1 ,  t&  principa- 
lement connu  par  fa  Relation  juri- 
dique de  ce  qui  s'efl  pajfé  à  Poitiers 
touchant  la  nouvelle  doctrine  des  Jan- 
fîaïflcs  ,  in  -  8°.  Ceft  une  Relation 
connue  fous  le  nom  de  la  Fable  de 
Bburgfunuiine.  Filleau  raconte  fé- 
rieufement  que  fix  perfonnes  qu'il 
n'ofe  défigner  que  par  les  lettres 
initiales  de  leurs  noms  v  s'étoient 
aflcmblées  en  1621 ,  pour  délibérer 
fur  les  moyens  de  renverfer  la  re- 
ligion &  d'élever  le  Dcifme  fur  fes 
ruines.  De  telles  calomnies  méri- 
tent les  petites-mai  fon  s ,  ou  un  châ- 
timent v  exemplaire.  Les  Jéfuites 
n'ont  pas  laiflc  de  faire  imprimer , 
en  1756,  La  Réalité  du  projet  de 
Bourgfontaine  ,  2  vol.  in-  IZ.  Leurs 
adverfaires  leur  répondirent  par  La 
Vérité  &  r Innocence  viàorieufes  de 
la  Calomnie ,  ou  Huit  Lettres  fur  le 
projet  de  Bourgfontaine  i  1758,  en  % 
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vol.  in- 12.  La  Réalité  avoit  été 
condamnée  au  feu  par  arrêt  du  par* 
lement  de  Paris  du  21  Avril  1758  , 
comme  contenant  des  impoftures 
remues  depuis  long-tems.  On  a 
encore  de  Filleau  :  I.  Lts  Arrêts  no* 
table*  du  Parlement  de  Paris  »  16)  l  , 
1  vol.  in-foL  II.  Les  Preuves  hijfori- 
ques  de  U  vie  de  Ste  Radegonde.  UL 
Traité  de  PUaiverfiti  de  Poitiers* 

FINE ,  (Oronce)  né  à  Briançon 
en  Dauphiné  l'an  1494 ,  fut  choifi. 
pai  François  /pr  profeffer  les  mathé- 
matiques au  collège  royal.  S*érant 
oppofé,  avec  quelques  autres  de  les 
confrères  de  l'univerfité,  au  Concor- 
dat ,  il  fut  mis  en  prifon  en  1 5 1  S,  & 
il  y  ctoit  encore  en  1  $14  :  mais  il 
obtint  enfin  fon  élargiiTement.  Il 
avoit  beaucoup  de  génie  pour  la 
mechanique  :  il  fit  une  horloge 
d'une  finguliére  invention.  On  a 
de  lui  pluficurs  Ouvrages  de  Géo- 
métrie ,  d' Optique ,  de  Géographie  & 
d'AJlroIogie  -,  reunis  en  3  voL  in- 
fol,  1 1  J3i,  -41  &~ 56.  (  Voye\  v. 
Claude.  )  Il  étoit  fort  attaché  à 
l'ailrologie,  &  plus  qu'un  géomè- 
tre n'auroit  dû  l'être  ;  mais,  on  l'a 
déjà  dit ,  la  géométrie  laiffe  l'efprit 
comme  elle  le  trouve.  Fini  mourut 
très-pauvre  en  1575,  de  douleur 
de  n'avoir  pas  obtenu  les  récom- 
penfes  que  la  cour  lui  avoit  pro- 
mifes.  Il  laiffa  fa  femme  chargée  de 
fix  enfans.  Le  fouvenir  du  mérite 
du  pere  fit  pour  eux ,  ce  que  fon 
mérite  même  n'avoit  pu  faire.:  ils 
trouvèrent  divers  Mécènes ,  qui  leur 
procurèrent  des  places.  Les  bcaux- 
efprits  chargèrent  le  tombeau  de 
Fine  de  vers  &  d'épi  ta  phes.  Il  avoit 
pris  pr  devife  :  Virescit  vvlnlrl 
virtvs  ;  apparemment  pour  faire 
allufion  à  fa  prifon  &  aux  perfécu- 
tions  de  Ces  envieux.  Voy.  Brian- 
ville. 

FINIGUERRA,  Fi^MAso. 

FIORAVENTI.(RidolphQ). 
Voy.  Alberto  ,  n%  v. 
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FIORI ,  (Mario  di)  peintre,  Voy. 
Mario-Nuzzi. 

FIRENZUOLA  f  (  Ange  )  poète 
florentin ,  &  religieux  de  la  con* 
grégationde  Vaîlombreufe  f  avoït 
auparavant  exercé  la  fonction  d'a- 
vocat à  Rome,  fous  le  nom  de 
jïannini ,  qui  étoit  celui  de  fa  fa- 
mille. Il  fut  connu  &  eftimé  du  pape 
Clément  VII ,  qui  prenoit  plaifir  à  la 
lecture  de  fe$  ouvrages.  11  mourut 
à  Rome  peu-après  1 545.  11  a  beau- 
coup écrit  envers  &  en  profe.  L'é- 
dition de  fes  Œuvres  dans  ce  dern. 
genre ,  à  Florence  1 548 ,  in-8°  ;  & 
celle  de  Ces  Poéfies%  1 549  >  in-8°  » 
font  recherchées.  Sa  traduction  de 
VAfne  d'Or ,  Vcnife  i  j67  ,  in-8% 
cft  rare.  On  trouve  quelques  Ca- 
.pitoli  de  lui ,  avec  ceux  du  Berni. 
Il  a  auffi  Êiit  quelques  Comédies  : 
21  Lucidl  ,  Firenze  1 549 ,  in  8°.  La 
Trinuya  ,  1  j  5 1 1  in  -  8°.  Son  Di/' 
cours  des  Animaux  a  été  traduit  en 
françois,  Lyon  if 56 9  in-i6,& 
par  la  Rirey  %  1  j  79 ,  in-i  6.  Son  Dif- 
cours  de  la  beauté  des  Dames  l'a  été 
par  /.  Palet ,  Paris  1 5  78 1  in-8\ 

FIRM1CUS-MATERNUS ,  (/«- 
lius  )  fît  paroître  v  fous  les  enfant 
de  Conflantin  ,  un  excellent  traité 
'  De  lafaufftté  des  Religions  profanes. 
L'auteur,  en  montrant  la  vanité  de 
l'idolâtrie ,  établit  divers  points  de 
la  religion  Chrétienne.  On  a  publié 
cet  ouvrage  avec  le  Minutius  Félix 
de  Leyde  ,  en  1671 ,  in-8°  ;  &  en 
1609  »  avcc  Ie9  notes  de  Jean  Wou- 
ver.  On  lui  attribue  encore  vil  lî- 
rres  SAfironomie ,  imprimés  par  Aide 
Manuce  en  1499  in -fol.  ;  mais  cette 
dernière  production  paroit  être  d'un 
autre  Julîus  Firmieus  ,  qui  vtvoît 
dans  le  même  tems.  Elle  eft  pleine 
de  rêveries. 

FIRMILIEN ,  évêque  de  Céfarée 
en  Cappadoce,  ami  d'Origine,  prit 
parti  pour  5.  Cyprien ,  dans  la  dif- 
pute  fur  la  rebaptifation  de  ceux 
qui  avoient  été  baptifésparles  hé- 
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rétiques.  11  écrivit  fur  cette  ques- 
tion une  Lettre  à'S.  Cyprien ,  dans 
laquelle  toutes  les  raiions  qui  pou- 
voientautorifer  la  pratique  des  Egli- 
fes  d'Afrique ,  font  expofées  avec 
force.  Firmilien  préftda,  en  264 ,  au 
premier  concile  d'Antioche,  con- 
tre Paul  de  Samofate.  11  étoit  près 
de  fe  rendre  à  un  fécond  fynode , 
où  cet  hérétique  opiniâtre  devoit 
être  anathématifé  -,  mais  il  mourut 
en  chemin  l'an  269.  Le  Méno- 
loge  des  Grecs  fait  mention  de  lui 
comme  d'un  Saint. 

FIRM1N,  nom  de  4  Saint*  cvê- 
ques  ;  le  Ier ,  évêque  d'Amiens ,  fut 
martyrifé  au  111e  fiécle  ;  le  2e,  évê- 
que de  la  même  ville  au  iv'  fiécle  j 
le  3e ,  évêque  d'Uzès  i  &  le  4*  de 
Mende. 

FI  R  M IU  S,  (  Marcus)  homme 
puiffant  de  Séleucie  en  Syrie ,  fe  fit 
proclamer  empereur  en  Egypte  , 
pour  venger  la  reine  Zénobte ,  dont 
il  étoit  ami.  Aurelien  marcha  con- 
tre lui ,  le  prit  prifonnier  ,  8c  après 
lui  avoir  fait  fouffrir  toutes  fortes 
de  tourmens ,  11  s'en  défit  tout-à- 
fait  en  273.  C'étoit  un  homme 
d'une  taille  gigantefque  &  d'une 
force  furprenante.  On  l'appelloit  le 
Cyclope.  On  frappoit  (  dit  -  on)  fur 
fa  poitrine  ,  comme  fur  une  en- 
clume ,  fans  qu'il  en  refientit  au- 
cune douleur.  Le  commerce  im- 
menfe  qu'il  faifoit  avec  les  Sarra- 
fins  &  les  Indiens,  lui  avoit  acquis 
une  grande  confidération  dans  l'O- 
rient. 

.  F I R  M  U  S ,  général  des  Maures 
en  Afrique ,  frère  de  Gildon  t  fe  ré- 
volta contre  VaUminien  I  Tan  3  75 
de  Jcfus-Chrift.  Après  avoir  com- 
mis de  grands  ravages ,  il  fut  con- 
traint de  s'étrangler  lui-  même,  pour 
ne  pas  tomber  vif  entre  les  mains 
des  Romains*  Voye\  Rogat  £ 
Gildon. 

1.  FISCHER  ou  Fisher,  (  Jean) 
né  audiocèfe  d'Yorck  vers  145  jt 
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doûeur  &  chancelier  de  funtver- 
ûtè  de  Cambridge  ,  enfin  précep- 
teur de  Henri  VIII  %  ne  voulut  pat 
reconnoitre  fon  élève  pour  chef 
de  l'Eglife  Anglicane  ,  ïorfque  ce 
prince  fe  fépara  de  Rume  pour  une 
maitrcltc.    Certains    membres    du 
cierge  luiavoient  propofe,  quelque 
terni  avant ,  de  Supprimer  les  petits 
monafteres  -,  ce  prélat  s'oppoia  tbr- 
tement  à  leur  deitein.  11  prévit  très- 
bien  ,  que  ce  feroit  montrer  au  roi 
un  moyen  pour  parvenir  a  la  fup- 
preilion  des  aûbayes  les  plus  con- 
tiderables.  Il  leur  conta  »  a  ce  fu- 
jet ,  l'apologie  de  la  Clignée  ,  «  qui 
m  demanda  a  une  forêt  une  petite 
t»  branche  d'arbre  pour  fe  faire  un 
»  manche  ;  dès  quelle  l'eut  obte- 
n  nue  ,  elle  s'en  fer  vit  pour   dé- 
»  truire  la  foret  mcmc.-t  Henri  le 
trouvant  contraire    à    toutes  fes 
idées ,  le  fit  mettre  en  prifon  j  fit 
ayant  appris  que  Paul  III  lui  pré- 
parait un  chapeau  de  cardinal ,  il 
dît  en  fe  moquant  du  pape  :  Qu'il 
Envoie  fan  chapeau  de  Cardinal  quand 
il  voudra  '3  je  ferai  en  forte  que  ,  quand 
il  arrivera  ,  la  tête  pour  laquelle  il 
eft  dtfiinc  nefubfifie  plus.  En  effet , 
Henri  nt  aufli-tôc  faire  le  procès  à 
ce  vénérable  vieillard ,  qui  eut  la 
tête  tranchée  le  xi  Juin  1735.  Son 
âge  de  80  ans ,  ce  les  fervices  qu'il 
avoit  rendus  à  ce  monarque ,  au- 
raient dû  lui  épargner  une  mort  fi 
cruelle.  Fifcher  avoit  un  grand  fens 
&  un  jugement  très- fol i de.  Il  fut 
un  des  meilleurs  controverses  de 
fon  tems  :  (Key.CHiLLiNGwoftTH.) 
Toutes  fes  Œuvres  ont  été  publiées 
en  un  vol.  in-tbl.  à  Wïrtzbourg,  en 
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II. FISCHER,  Voy.  Piscator. 

III.  FISCHER,  (Marie)  fille 
célèbre ,  Tune  des  Saintes  du  Qua- 
Jcérifme  ,  fit  une  aâion  û  furpre- 
nante,  qu'elle  ne  fera  crue  [que  par 
ceux  qui  connoûTent  de  quoi  le 
fanatifjnç  çft  capable.  Ayant  conçu 
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le  deflein  de  prêcher  les  dogmes 
des  Quakers  jufques  dans  la  cour 
du  grand-Seigneur  ,  elle  traverfe 
feule  l'Italie,  &  s'embarque  pour 
Smyrne  dans  un  vaiffeau  de  (a  na- 
tion. Le  conful  Anglois  de  cette 
ville  n*eut  rien  de  plus  preffé,  qoe 
de  renvoyer  cette  folle.  On  h  fie 
reconduire  à  Venife.  Défefpérant 
de  fe  rendre  par  mer  à  l'endroit  àt 
fa  million ,  elle  s'y  rend  par  terre. 
Mahomet  IV \  un  des  plus  barbares 
empereurs  qu'aient  eus  les  Otto- 
mans ,  auprès  de  qui  elle  fe  friyi 
un  accès ,  fut  tenté  de  la  punir  ce 
fa  hardiefie  ;  mais  fes  gènes ,  fon 
ton  &  fes  exprerTions  lui  apprirent 
bientôt  que  ce  n'étoit  qu'une  ex- 
travagante ,  qu'il  falloit  renvoyé» 
dans  fon  pays.  Cet  ordre  fut  exé- 
cuté. La  mifijormaire  de  retout  fct 
reçue  avec  enthoufiafme  par  ceux 
de  fa  fcûe ,  &  mariée  à  un  de  leurs 
principaux  prophètes.  Cétoit  Gml* 
taume  Bar  lie,  homme  fçavant,  &  qui 
vint  ;  dit -on ,  en  France  prêcher  le 
tanatifme  aux  Protcftans  du  Lan- 
guedoc. 

FISCHET,  (  Guillaume  )  doûeur 
deSorbonne,  reûeur  de  l'univer- 
fité  de  Paris  en  1 467 ,  appella  aant 
après ,  [  de  concert  avec  Jean  de  U 
Pierre  ion  ami  ]  Martin  Ctoju\  , 
Ulric  Gering  &  Michel  Frihurger , 
imprimeurs  Allemands  ,  lefquels 
mirent  fous  prefiie  les  premiers  li- 
vres qui  aient  été  imprimés  en 
France.  Fifchct  s'oppofa  au  deffein 
de  Louis  XI,  qui  vouloir  faire  pren- 
dre les  armes  aux  écoliers.  U  alla 
à  Rome  avec  le  cardinal  Beffarhn , 
en  1470.  Le  pape  Sixu  IV  le  com- 
bla d'honneurs  &  le  fit  fon  camé- 
rier.  On  a  de  Fifchet  une  Rhétorique 
&  des  Epiirts  ,  dont  le  ftyle  eft  au- 
deffus  de  fon  fiécle  -,  elles  furent 
imprimées  en  Sorbonnç  in- 4*% 
l'an  1471. 

?ITADE ,  Voyti  PBMÀ35. 
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FIXE,  (feaej  de  »}  minime  de 
la  religion  Prétendue*»  péfosmée", 
natif  de  Béant  d\me  famille  noble, 
fortit  de  France  pour  oaiife  de  re- 
ligion. Après  avoir  achevé  te  étu- 
des en  Hollande,  if  devint  minif- 
tre  de  l'Eglife  FMuçOèfe  de  Hoit- 
tappel ,  puis  de  celle  de  Hanau  -, 
où  il  mourut  en  s^yfSon  ouvra* 
ge  le  plus  connu  erVftiritulé  :  Eclair* 
cifftmeatfer  U  matière  de  U  Grâce , 
&fur  h$  devoirs  de  l'Homme ,  %  vol. 
in- 8\..  U  ne  faut  pas  le  confon- 
dre avec  fort  aïeul  Jean delà  Fite  ^ 
toimftre  de  régltfe  de  Pau  ,  dfont 
on  a  des  Sermons  &  des  Traités  de 
Controvcrfé. 

h  FITZJAMES,  (  Jacques  de  ) 
duc  deB£RWicit<*  Bakwick  , 
étoh  fils  naturel  de  Jacques  V  duc 
d'Yorck,  depuis  roi  d' Angleterre, 
&  tiArabillt  Churchill ,  foeur  du  duc 
de  Marleborough.  Telle  fut  rétoile 
de  cène  maifon  de  Churchill  %  (  dit 
le  préfident  de  Moatefquiem ,  )  qu'il 
en  fortit  deux  hommes  9  dont  fun 
dans  le  même  teins  fut  deftiné  à 
ébranler,  &  l'autre  à  fbntenir  les 
deux  grandes  monarchies  de  !'£«• 
rope.  Le  duc  de  Btrwick  naquit  en 
1671 ,  à  Moulins,  où  fa  mère  le 
mit  au  monde  en  revenant  ét%  eaux 
de  Bourbon.  U  porta  les  armes  des 
fa  plus  tendre  ieuneffe.  U  fe  trou- 
va en  16S6  au  fiége  de  Bude  où  il 
fut  blefTé,  et  à  la  bataille  que  le 
duc  de  Lorraine  gagna  Air  les  Turcs 
a  Mohatz  en  1687.  Le  jeune  Ber- 
wick  ûgnala  fa  valeur  dans  cette 
journée.  Jacques  II  ayant  été  chàifé 
de  fon  trône  par  fon  gendre  en 
1688,  Berwici  le  fuivit  en  Fran- 
ce ,  lieu  de  fon  afyle.  U  repana  en- 
fuite  en  Angleterre  ,  pour  com- 
mander en  Irlande  ,  pendant  l'ab- 
fence  de  mylord  Tyrconet%  qui  en 
étoit  vteeroi.  U  fe  diftingua  Tan 
1690  au  liège  de  Londonderri ,  0c 
è  la  bataille  de  la  Boine  ,  où  il  eut 
«u  chçval  tué  fous  lui,  BerwicK  ne 
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s  de  beavonre  dana 
Je  «eenw»  de  cette  guerre»  cepen- 
dant les.  prmméres  campagnes  de 
la  ftûvamej  Louis  XIV  hn  donna  >, 
en  lyoy  <,  le  commandement  gé- 
néral des  troupes  qu'il  envoya  à 
Philippe  V.  La  cour  dJ£fpagne ,  (dit 
êfonufquieu ,-  )  étok  infeâée  par 
l'intrigue.  Le  gouvernement  allok 
très-mal,  parce  que  tout  le  mondai 
vouloir  gouverner*  Tout  dégéné- 
roit  en  tracaneries;  8c  l'un  desprim» 
eipaux  articles  de  fa  miiftoaétok 
dc*les  éclaircf r.  Tous  les  partis  voe» 
lotent  le  gagner  \  il  n'entra  dansan- 
enn ,  &  ne  regardant  les  intérêts 
particuliers  «que  comme  des  inté** 
rôts  particuliers,  il  ne  penfa  qu'à 
la  monarchie.  En  une  feule  cam- 
pagne ,  il  fe  rendit  maître  d'une 
roule  de  places  6t  de  forterefles* 
Rappelle  en  France,  il  fe  mit  à  a 
tête  des  troupes  deftinées  contre 
les  fanatiques  des  Cevènes.  Après 
avoir  réduit  ces  rebelles  ,  il  alla 
mettre  le  fiége  devant  Nice,  s'en 
rendit  maître  le  1 4  Novembre  1 70e, 
&  fournit  tout  le  comté.  Cette  cat*~ 
pagne  lui  mérita  le  bâton  de  ma* 
réchat  de  France  :  dignité  à  laquel- 
le il  fut  élevé  le  1  y  Février  1 706* 
Le  roi  l'ayant  nommé  la  même  an- 
née pour  commander  les  troupes 
en  Efpagne ,  il  arrêta  les  progrès 
des  ennemis  victorieux.  Les  Por- 
tugais avoient  pénétré  jufqu'à  Ma- 
drid, Le  maréchal ,  par  là  fagefie , 
fans  livrer  une  feule  bataille,  fit 
vuider  la  Caftille  aux  ennemis,  6c 
rencogna  leur  armée  dans  le  royau- 
me de  Valence  &  d'Aragon.  U  les 
y  conduifit  de  pofte  en  poffce,  com- 
me un  pafteur  conduit  des  trou- 
peaux. Cette   campagne  ,  déjà  fi 
glorieufe  par  la  capacité  qu'il  y 
montra ,  en  prépara  une  féconde 
non  moins  remarquable.  11  gagna , 
le  2ç  Avril  1  7  o  7 ,  la  bataille  im- 
portante dAlmanza  fur  G*llowat% 
lui  tua  (ooo  hommes,  fit  9000  pri- 
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fosuivta  v  prit  120  drapeaux  fie 
toute  l'artillerie.  Cetre  journée  af- 
lura  le  trône  *  PhiùppuV.Cé  prou 
ce  récornpenfa*  le  vainqueur  cem* 
me  le  méritaient  de  &  grands  fer» 
■vice»:  iWe  créa  duc  de*  Lena  fit  de 
JCerica  au  rOyaume.de  Vstence  , 
fit  le  ait/ chevalier  de  la  Toison 
dOr  :  U  attacha  à  ion  .duché  une 
«grandene  de  ta  première  -claie  , 
mie  le  maréchal  cedarà  ton -fila  du 
premier  lit,  qu'il  a  voit  eu  de  ion 
mariage  avec  rheritiere.de  la  mai* 
«on  de  Vtraguas  en  Portugal.  2fcr~ 
«*  fou  tint  la  gloire  qu'il  s'etoit 
acquise  à  Atmanza  ,  par  la  prife 
"■de  Barcelone  le  1 1  Septembre  1714» 
il  écok  alors  gtnéraliflime  des  ar- 
enées  d'Efpagne.  La  mort  du  roi  de 
Pologne ,  Augufle  II,  ayant  rallumé 
Ja  guerre  en  1733  entre  l'Empire 
fie  la  France  ,  le  maréchal  de  Ber» 
wkk%  nommé  général  des  troupes 
de  France  en  Allemagne ,  alla  met-* 
ire  le  ûége  devant  Philtseourg.  Un 
coup  de  canon  termina  fa  glorieufe 
.carrière  le  12  Juin  1734 ,  la-  place 
m»  lue  prifeque  le  11  Juillet  fuir 
vaut.  La  France  perdit  dans  le  me- 
«ne  tems  fes  deux  plus  grands  gé- 
néraux ,  Berwick  fit  Villars  ;  ils 
«▼oient  tous  les  deux ,  dans  un  de* 
gré  émanent ,  le  ulent  de  la  guerre. 
C'eft  aux  maîtres  de  l'arc  à  décider 
par  quel  endroit  ils  fe  diuinguoient 
J'un  &  l'autre.  Le  talent,  particulier 
du  maréchal  de  Izjwauc,  (4it  Mon» 
ufyuieu  %  )  étoit  de  taire  une  guerre 
defenuve  ,  de  relever  des  ebofes 
défefpérées,  fit  de  bien  connoirre 
toutes  les  reflburces  qu'on  peut 
«voir  dans  les  malheurs.  Il  talioit 
bien ,  (ajoute  le  même  écrivain  )  , 
qu'il  fentit  fes  forces  à  cet  égard  -, 
Je  lui  ai  /ouverte  entendu  dire  ,  que  la 
<hoft  qu'il  avoit  toute  fa  vit  là  plue 
foukaithy  c'était  d'avoir  une  bonne 
place  A  défendre.  Si  de  l'homme  pu- 
blic nous  pafîons  à  l'homme  pri- 
vé, noua  trouverons  encore  à  louer. 


FI  T 

1  Son  air  froid  ,  un  peu  fcc ,  k 

>  même  quelquefois  un  peu  fc- 

>  vére ,  Énfoit  que  quelquefois  il 
-  auroufembic  un  peu  déplace  dans 

notre  nation ,  û  les  grandes  ânes 
1  fit  te  mérite  perfonnelavoientuo 

*  pays.  Hjae  açavott  iamais  dire 
de  ces  -choies ,  qu'on  appelle  k 

>  julUs  ehofps;  Il  étoû ,  fur  -  tout , 
exempt  de  ces  fautes  fans  non* 
bre  t  que  commettent  continwl- 
lemens  ceux  qui  s'aiment  trop 
eux-mêmes.  S'il  n 'avoit  pas  trop 
bonne  opinion  de  lui ,  Ûn'ayoit 
pas  non- plus  de  méfiance  :  il  fc 

>  regardent  fit  te  connouToit  avec 
le  même  bon-fens  qu'il  voyoît 

>  toutes  les  autres  choies.  11  ai- 

>  moit  fes  amis.  Sa  manière  émit 
,  de  vous  rendre  des  fervices  ians 

>  vous  rien  dire  ^c'étoit  une  nui* 
»  invisible  qui  vous  fer  voit.  11  avoit 

>  un  grand  fonds  de  religion.  Ja- 

>  mais  homme  n'a  mieux  fiùvi  ces 

>  loix  de  l'Evangile  ,  qui  coûtes* 

>  le  plus  aux.  gens  du  monde.  En- 

>  fin  jamais  homme  n'a  tant  pn- 
»  tiqué  la  religion ,  fie  n'en  a  fi  pea 
»  parlé.  11  ne  difoit  jamais  de  mal 
»  de  perfonne  j  aum  ne  -louait-il 

*  jamais  les  gens  qu'il  ne  croyotf 

>  pas  dignes  d'être  loués.  Uhaufotf 

*  ces  disputes,  qui ,  fous  prétexte 

>  de  la  gloire  de  Dieu  ,  ne  font 
»  que  des   difputes  perfonnelks. 

*  Les  malheurs  du  roi  fon  p«f* 
»  lui  avoient  appris  qu'on  s*expofe 
»  à  faire  de  grandes  fautes  ,  loti- 
»  qu'on  a  trop,  de  crédulité  pont 

*  les  gens  mêmes  dont  le  carte* 

*  tére  eft  le  plus  rcfpeaable.  Pcr- 

*  fonne  n'a  donné  un  plus  grau* 

*  exemple  «du  mépris  qu'on  doit 

*  faire  deTargent.il  aveitunenw 
n  deftiedaris  fes  dépenfes  qui  au- 

*  roit  dû  le  rendre  très  à  fon  sur, 
»  car  il  ne  dépenfoit  en  aucune 

*  chofe  frivole.  Cependant  il  «oit 

*  toujours  arriéré ,  parce  que,  m*" 
»  gré  6  frugalité  naturelle  >  il aC# 
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*  penfolt  beaucoup  -dans  fes  corn - 
»  mandemcns.  Toutes  les  familles 
m  Angloifes  ou  Irlandoifes ,  pau- 
m  vres ,  qui  avoient  relation  arec 
9*  quelqu'un  de  fa  maifon  t  avoient 
9»  une  efpèce  de  droit  de  s 'intro- 
ït duire  chez  lui  ;  &  il  cft  fingulîcr 
»  que  cet  homme ,  qui  fçavoit  roct- 
»  tre  un  fi  grand  ordre  dans  ton 
si  armée  ,  qui  avoit  tant  de  jirfteffe 
.  n  dans  Tes  projets  ,  perdît  tout  cela 
n  quand  il  s'agirToit  de  fes  inté- 
99  rets  particuliers.  Il  n'étoit  point 
*•  du^nombre  de  ceux  qui  ,  tantôt 
n  fe  plaignent  des  auteurs  d'une 
m  difgrace ,  tantôt  cherchent  a  les 
m  flatter.  Il  alloit  à  celui  dont  il 
»  avoit  fujet  de  fe  plaindre ,  lui  Ûi- 
»•  foit  les  fentimens  de  fon  coeur  ; 
»  après  quoi  il  ne  difoit  rien...  Ja- 
tt  mais  rien  n'a  mieux  représenté 
»  Tétat  où  fe  trouva  la  France  à 
>t  la  mort  de  Turenne,  que  la  conf- 
it tentation  produite  par  la  nou- 
»  velle  de  la  mort  du  maréchal  de 
»  Bcrwitk.Tous  deux  ils  avoient 
m  laifle  des  defleins  interrompus; 
»  tous  les  deux ,  une  armée  en  pé- 
»  ril.  Tous  les  deux  finirent  d'une 
>*  mort  qui  intérefle  plus  que  les 
»  morts  communes.  Tous  les  deux 
»  avoient  ce  mérite  modefte  pour , 
«t  lequel  on  aime  à  s'attendrir ,  & 
»  que  l'on  aime  à  regretter.  Il  laifla 
»  une  femme  tendre  ,  qui  a  paffé 
99  le  refte  de  fa  vie  dans  les  regrets  ; 
»>  &  des  enrans ,  qui  par  leur  vertu 
99  font  mieux  que  moi  l'éloge  de 
«t  leur  père,  (QLuvm.es  pofthumes 
*♦  de  MonttfquuU)  p.  228  &  fuiv.)  »» 
Voye\  les  Mémoire*  de  Barwick ,  en 
2.  vol.  in-n,  par  l'abbé  de  Margon. 

n.FITZ-JAM£S,(  François  duc 
de  )  fils  du  précédent  ,  renonça 
aux  dignités  de  fon  père ,  dont  il 
avoit  la  furvivance ,  pour  embraf- 
fer  l'état  eccléiiart'rque.  En  1727 
il  rut  abbé  de  S«  Viétor ,  évêque 
de  SoirTons  en  17)9, &  mourut  en 
1764 ,  dans  &  j  jf  awiéc.  5a  régu- 
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lartté ,  fon  InfinBicn  pa florale  con- 
tre le  P.  Berruyer%èL  fon  Rituel  > 
dont  les  inftrucrions  font  impri- 
mées en  1  eV  en  3  vol.  in- 12,  lui  ont 
acquis  beaucoup  de  réputation  :  fes 
frères  ont  laide  de  la  poftérité. 

F1TZ-MORITZ ,  (Jacques)  gé- 
nie turbulent  &  factieux  ,  voulue 
en  1579  fr^rc  une  révolution  en 
Angleterre  ,  pendant   les  orages 
qu'excitoient  les  Catholiques  d'Ir- 
lande fous  le  règne  $'Eli\abuk.  S'é» 
tant  mis    dans   la  tête  de  détrô- 
ner la  reine  à  quelque  prix  que  ce 
fût ,   il  s'adreffa  d'abord  à   Henri 
III  roi  de  France,  te  aux  Qèifts  » 
pour  avoir  des  troupes ,  &  promit 
de  leur  foumertre  l'Irlande  &  l'An- 
pleterre.  Son  projet  ayant  été  re- 
jette à  cette  cour  comme  le  rêve 
d'un  cerveau  exalté ,  il  ne  renon- 
ça pas  pour  cela  à  fes  idées  ambt- 
tieufes  :  il  paffa  à  Rome ,  où  il  trou- 
va plus  d'accueil.  Deux  prêtres  , 
(Nicolas  Sanierus  &  Alan,)  l'un  An- 
glois  ,   l'autre  Irlandots  y  l'intro- 
duifirent   auprès  du  pape  Pie  V  % 
qu'il  féduifit  par  les  promettes  les 
plus  brillantes.  Fit\-i&orit\%  muni 
d'un  étendard  que  le   pape  bénie 
lui-même,  &  de  lettres  de  recoin* 
mandation  ,  pafle  en  Efpagne  ,  & 
7  obtient  fept  compagnies  de  Baf* 
ques  :  fort  de  ce  fecours  ,  il  fe  rend 
en  Irlande ,  6c  aborde  dans  la  pref- 
qu'ifle  de  Kerrey.  Là  il  rit  bénir  t 
par   des  prêtres  de  fa  fuite  ,  un 
emplacement ,  &  y  éleva  un  fort 
fous  lequel  il  mit  fes  vaiûeauftà 
couvert.  Mais  ils  furent   auffi-tôt 
attaqués    par  Thomas    Courunay  , 
qui  avoit  fon  quartier  près  de  cet 
endroit ,  il  s'en  rendit  maître  ,  & 
ferma  par  ce  moyen  le  chemin  de 
la  mer  à  Fai-Morit^.  Les  Efpagnols 
furent  fort  concernés  de  cet  échec: 
au  lieu  de  ces  troupes  nombreu- 
ses que  les  prêtres  Irlandois  leur 
avoient  promifes ,  ils  ne  voyoient 
de  tous  côtés  qu'une  folitude  af- 
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frcufe  &  défefpérante  ;  8c  ils  fé  re- 
pentirent bientôt  de  leur  crédu- 
lité. Cependant  FhçMorit\i  pour 
les  rasîurer  v  leur  aifoit  efpérer 
qu'ils  rece  croient  dans  peu  dufe- 
cours.  Il  tenta  même  de  faire  fou- 
lever  les  payfans  de  l'Ultonie  & 
de  la  Connacie  ,  deux  provinces 
de  l'I r lande  ;  mais  ce  fut  inutile- 
ment: les  payfans  tournèrent  leurs 
armes  contre  le  chef  rebelle  ,  tuè- 
rent la  plupart  de  fes  gens ,  &  lui- 
même  reçut  une  balle  dans  la  tête, 
qui  le  renverfa  fur  la  place.  Son 
corps  fut  mis  en  pièces  ;  &  fa  tête , 
plantd*  au  bout  d'une  pique  h  la 
porte  de  la  ville  de  Ktlmalock, 
iêrvit  d'épouvantail  à  ceux  qui  fe- 
roiet  tentés  de  limiter.^* Uie  com- 
muniqué ,  &  tiré  de  YHi/bire  Eccli- 
fiaftiqu*  du  P.  Fsbre ,  livre  #//.] 

FIZES .(Antoine)  célèbre  mé- 
decin de  Montpellier  fa  patrie  , 
mourut  dans  cette  ville  en  176  y , 
à  7J  ans.  La  faculté  de  médecine 
le  compte  parmi  les  prbfefleurs 
qui  ont  le  plus  fervi  i  la  faire  fleu- 
rir. Il  éclaira  la  pratique  de  ion 
art  par  une  théorie  lumineufe.  Nous 
avons  de  hii  plufieurs  ouvrages, 
qui  lui  ont  fait  un  nom  en  Euro- 
pe. Les  principaux  font  :1.  Opéra 
Mtdica  ,  1742  ,  in -4*.  IL  Leçons  dé 
Chymiê  de  l'Univerfité  de  Montpel- 
lier ,  1750,  in- 12.  III.  TraBatas  de 
Fehikusy  1749,  in-12.  Cet  excel- 
lent ouvrage  a  été  traduit  en  fran- 
çais, 1757,  in-12.  IV.  Tracèatus 
ée  Phyfiotogia  ,  1 750  ,  in  -  1 2.  V. 
Plufieurs  Differtations  fur  divcrfcs 
matières  de  médecine ,  fcience  que 
fauteur  poffédoit  à  un  degré  fupé- 
rieur.  Cétoit  VHippocrate  de  Mont- 
pellier. Il  joignoit  une  grande  fim- 
plicité  de  moeurs  à  des  connoif- 
iances  très  étendues  0c  très-variées. 
Voy.  fa  Vie,  par  M.  Eftèrt,  1765  , 
in-8°. 

FLACCILLE,  {MU*  Flacctlla) 
fille  d'Antoine  préfet  des  Gaules 
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fie  enfuite  conful  Romain  ,  naquît 
en  Efpagne,  61  fut  mariée  à  B»- 
dofe  ,  lorfqu'il  n'étoit  encore  que 
particulier.  Elle  reçut  le  titre  f  Au-  ^ 
gufte ,  quand  elle  monta  avec  lut  " 
fur  le  trône  de  Conftanrinople. 
Elle  contribua  beaucoup ,  par  foo 
zèle ,  à  la  deftruâion  de  ridottme 
fit  à  la  propagation  du  Chriftianif- 
me.  Elle  avoit  toutes  les  vertus 
que  cette  religion  infpire  :  bien- 
faifante  avec  discernement ,  fim- 
pie  dans  fes  manières ,  &  modcfte 
avec  un  extérieur  plein  de  digni- 
té. Elle  portoit  Thiodofe  à  l'indul- 
gence ,  à  la  clémence  fit  au  foulage- 
ment  de  fes  fujets.  Ses  incomœo- 
dites  Tayant  obligée  d'aller  prendre 
les  eaux  dans  un  village  de  la  Thra- 
ce ,  elle  y  mourut  en  388.  Elle  fut 
mère  A'Arcadius  Ce  â'Honorius.  Vé» 
glife  Grecque  Ta  élevée  au  rang  des 
Bienheureux.  S.  Grégoire  deNjffe 
prononça  fon  oraifon  funèbre. 

I.  FLACCOURT,  (F...  de)direc- 
teur  général  de  la  compagnie  Fran- 
çoife  de  l'Orient  ,  avoit  comman- 
dé ,  en  1648  ,  une  expédition  dans 
l'ifle  de  Madagafcar  :  expédition 
malheuretife,  ainfi  que  toutes  celles 
qui  l'a  voiet  précédée  ;  mais  qui  nous 
a  procuré  une  Hifloire  très-détail- 
lèe  de  cette  IJU  ,  qu'il  avoit  bien 
étudiée  pendant  dix  ans  de  ftjour 
fur  les  lieux.  Il  la  fit  imprimer  à 
Parts ,  en  un  vol.  in-4*.  avec  des  fi- 
gures ,  deffinées  fit  gravées  par  lui- 
même  -,  &  la  dédia  au  fur- inten- 
dant Foucquet .  qui  avoit  le  princi- 
pal intérêt  dans  la  compagnie  dès- 
lors  formée  pour  les  Indes  Orien- 
tales. 

II.  FLACCOURT ,  JtyerBaET. 
FLACCUS  Illyricus  ,   Vofr 

Frakcowttz. 

FLACÉ,(René)curédel'e- 

glife  Je  la  Couture  dans  un  faux- 
bourgtd  Mans ,  né  à  Noyen  fur  U 
Sarte ,  à";  iieuts  de  cette  ville ,  en 
»J30t  vrvqit  encore  en  ijSi.U 
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y  a  de  lui ,  outre  plusieurs  piécetf- 
de-théâtre  ,  divers  autres  ouvra- 
ges en  profe  &  en  vers  -,  &  fur-tout 
un  Prône  latin  fur  C origine  des  Man- 
ceaux,  qu'on  peut  voir  dans  la  Cof- 
mographie  de  Belleforêt*  La  Croix- 
du-Maint  dit  qu'il  étoit  poète ,  théo- 
logien ,  philofophe  t  hiftorien  •,  qu'il 
fçavoit  bien  la  mufique  \  &  qu'il 
prêchoit  avec  fuccès  :  mais  il  faut 
obfervcr  que  la  Croix  louoit  un  de 
fes  compatriotes ,  dans  un  tems  où 
nous  n'avions  rien  de  bon.  - 
FLAMAND,  (  Le  )  Voy.  Quesnoy. 

FLAMÉEL  t  Voytx  Bastiolet. 

FLAMEL ,  (  Nicolas  )  natif  de 
PontoVfe ,  exerça  la  profeJfion  d'é* 
crivain  à  Paris.  Il  étoit  né  fans 
biens  :  on  le  vit  tout- à- coup  riche 
pour  un  homme  defon  état.  Il  n'eut- 
de  richeffes  que  pour  les  malheu- 
reux. Il  foulagea  la  veuve  &  l'or- 
phelin ,  fonda  des  hôpitaux  ,  ré- 
para des  églifes.  Naudé  attribue  fa 
fortune ,  (  qui  n'étoit  pas  auffi  con- 
sidérable qu'on  l'a  dit ,  )  à  la  con- 
noiffance  qu'il  avoit  des  affaires 
des  Juifs.  11  ajoute  que  lorfqu'ils 
furent  chaffés  de  France  en  1394 , 
&  que  leurs  biens  furent  acquis  au 
roi,  Flamel  traita  avec  leurs  débi- 
teurs pour  la  moitié  de  ce  qu'ils 
devoiét,&  leur  promit  de  ne  pas  les 
dénoncer.  Ce  conte  eft  très -bien 
réfuté  par  St-Fùixx  dans  le  1"  vol. 
de  fes  Effaisfur  Paris..,  Paul  Lucas  % 
le  plus  menteur  des  voyageurs  , 
raconte  férieufement  qu'un  Dervis 
l 'avoit  afluré  que  Flamel  ri  étoit  pas 
mort ,  qu'on  avoit  enterré  un  mor- 
ceau de  bois  à  fa  place  t  6c  qu'il 
étoit  aux  Indes  dans  le  tems  qu'il 
écrivoir.  Quel  roman  \  Flamel  mou- 
rut a  Paris  ,  &  fut  enterré  au  ci- 
metière des  Saints  Innocens.  Quant 
a  l'origine  de  fa  fortune ,  on  peut 
croire  qu'il  la  dut  à  la  connoiffan- 
ce  qu'il  avoit  des  principes  du  com- 
merce ,  dans  un  tems  où  tout  1e 
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monde  les  ignorait.  Il  vivoit  encore 
en  1599.  Vcy.  fur  cet  homme  fin- 
gulier,  XHiftùirt  critique  dt  Nico» 
las  Flamel  &  de  Ptrntlle  f*  femme  9 
recueillie  étAftts  anciens ,  qui  purifient 
l'origine  &  la  médiocrité  de  leur  for" 
tune  %  à-  Paris  chez  Defpre\  ,  X'jdt , 
in- 1 2.  Cet  ouvrage  eft  de  M.  l'abbé 
Villain.  On  a  fàuffement  attribue  à 
Flamel  un  Sommaire  Philofophique  9 
en  vers  ,1561  in-8°  ;  &  un  Traité 
de  la  Transformation  des  Métaux  \ 
1618  /  in-8\  On  joint  à  ces  deux 
liv.  V Explication  des  Figures  hiéro- 
glyphiques que  mit  Flamel  au  Cimetiè- 
re des  înnocens%  in-4%  Paris  1682... 
Vùye\  I.  SiNESIVS. 

I.  FLAMINIO ,  (  Marc-Antoil 
ne  )  naquit  dans  lefein  des  lettres, 
à  Imola  ,  de  Jean-Antoine  Flamînio  , 
dont  nous  avons  divers  ouvrages 
en  vers  &  en  profe.  Le  fils  eut  los 
goûts  du  père ,  &  le  furpafla.  Le 
cardinal  Parnèfe  ,  dont  il  étoit  te 
bel-efprit ,  le  rit  nommer  fecrétairç 
du  concile  de  Trente';  mais  fa  fente 
délicate  l'empêcha  de  remplir  cette 
commiffion.  Il  mourut  à  Rome  en 
1 5  y  o  ,  à  J7  ans.  On  a  de  lui  des  Let- 
tres Se  des  Epigrammes  ,1561  ,*in-8*, 
traduites  en  vers  françois  par  Anne 
des  Ma r quels  ,  Paris  1569,^-8*. 
Sa  PaYapnrafc  de  trente  Pfcaumtsy  en- 
treprife  à  la  follicitation  du'  cardi- 
nal Polus  y  &  imprimée  à  Florence 
en  1 5  r8 ,  in- 1 2 ,  offre  d'affez  beaux 
vers  &  une  latinité  pure.  Ses  autres 
écrits  ne  méritent  pas  moins  d'ê- 
tre lus. 

II.  FLAMINIO,  (  Antoine)  lit- 
térateur Çicilieh  t  profeff?  les  hu- 
manités dans  le  collège  de  Rome 
vers  le  commencement  du  xvi#fié- 
cle.  Il  aimoit  avec  tant  d'ardeur  la 
vie  retirée  f  qu'il  évitoit  également 
k  compagnie  des  fçavans  &  celle 
des  ignorans.  Il  ne  voyoit  person- 
ne ,  &  ne  vouloit  point  être  vu.  Il 
pouffa  fon  humeur  fauvage  jufqu'à 
l'excès ,  en  fe  refufant  le  fecourtf 
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d'un  domeftique.  Il  ne  pouvoir  fouf- 
frir  ni  valet ,  oi  fervante.  11  s'a- 
bainX  lui-même  jufqu'à  aller  cher- 
cher fon  manger  dans  fon  auberge. 
L'hotc,  étonné  d'être  trois  jours 
fans  voir  Flaminio  ,  prit  le  parti 
d'entrer  dans  fa  chambre  par  la  fe- 
nêtre cfun  jardin ,  &  il  le  trouva 
mort  entre  (ts  livres. 

I.  FLAMLNlUS,  (Cmïms)  conful 
Romain  ,  d'un  caractère  turbulent 
&  emporté  ,  attiré  au  combat  par 
les  rufes  d'Annibal ,  perdit  la  £§- 
meufe  bataille  de  Trafymène  ,  où 
il  refta  fur  la  place  avec  un  grand 
nomb.de  fénateurs,l  'an  21 7  av  J.C. 

II.  FLAMINIUS ,  (  Taus-Quin* 
tus  )  élevé  au  coafulat  par  fon  mé- 
rite, Tan  198  avant  J.  Ct  n'a  voit 
pas  encore  trente  ans.  11  fe  propofa 
Scipum  pour  modèle.  Il  ne  lui  man- 
qua ,  pour  égaler  la  gloire  de  ce 
héros  y  que  d'avoir  à  combattre  des 
rivaux  aufli  redoutables.  Comme 
lui ,  il  avoit  toutes  les  vertus  civi- 
les éc  militaires.Nommé  général  des 
croupes  Romaines  contre  Philippe  V 
roi  de  Macédoine ,  il  força  l'armée 
de  ce  prince  dans  les  défilés  de  l'E- 
pire:  il  fournit  prefqu'entiérement 
cette  province ,  réduiût  la  Thefta- 
lie ,  laPhocidc ,  la  Locride.  Il  joua 
dans  la  Grèce  le  rôle  le  plus  bril- 
lant. Il  fit  publier  aux  Jeux  Né- 
méens  par  uncrieur  public,  que  les 
Grecs  étaient  remis  en  liberté.  U 
fut  en  effet  leur  libérateur  fit  leur 
père.  La  république  l'envoya  dans 
la  fuite  vers  Prufias  pour  deman- 
der la  tête  QAnnïbal ,  fous  le  vain 
prétexte  qu'il  tramoit  quelque  cho- 
fe  contre  Rome.  U  agit  Ci  adroite- 
ment auprès  de  ce  prince»  que  les 
Romains  fe  virent  délivrés  de  ce 
terrible  ennemi. 

III.  FLAMIMUS  Nobilius  f 
théologien  &  critique  de  Lucques, 
mort  en  1 590  à  58  ans ,  publia  en 
1 5  88  à  Rome  ,  in-fol.  des  Nous  fur 
la  Bible  des  Septante ,]  pleines  d'é- 
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nidition  (  Voy.  m.  Moan ,  n*  m 
de  Cts  ouvrages  )  ;  &  un  traité  Dt 
prstdefiinatioat ,  ibid.  1  y8l ,  iaa/. 

FLAMSTÉED ,  (  Jean  )  aftrono- 
me  t  né  à  Derby  en  Angleterre  l'as 
1 646 ,  prit  du  goût  pour  l'autono- 
mie en  voyant  une  fphére  de  &- 
trobofeo.  U  cultiva  cette  feienec  avec 
beaucoup  de  fuccès ,  fut  membre  de 
la  fociété  royale  de  Londres  en 
1670,  &  la  même  année  nommé 
aftronome  du  roi,  avec  une  pen- 
fion  de  cent  livres  fterungs ,  en- 
fuite  directeur  de  robfervatoire  de 
Gréènwick.  Il  mourut  en  1710,  à 
76  ans.  Cet  aftronome  avoit  par- 
tagé fon  tems  d'une  façon  fingulic- 
re  :  ildonnoit  le  jour  aux cafcs,& 
la  nuit  aux  aftres.  C'étoit  un  pe- 
tit homme  maigre  ,  qui  n'avoit  au- 
cun goût  pour  les  femmes  »  aufli 
mourut-il  dans  le  célibat.  On  a  de 
lui:I.  Hijhria  calcftis  Britaanics, 
à  Londres  1725  f  en  3  voLia-nl* 
IL  Ephemeridcs.  UI.  La  Doârint  à 
U  Sphère  «imprimée  en  1681 ,  avec 
le  Nouveau  Syfidme  de  Mathmsù*» 
de  Jonas  Morus ,  le  plus  zèle  pro- 
tecteur de  F tam  fila.  Newu»  ayant 
trouvé  plufieurs  de  fes  observa- 
tions peu  juftes  ,  Flamfiied  écrivit 
contre  lui  ;  mais  l'académie  des 
feiences  de  Paris  jugea  en  &veur 
de  fon  adversaire. 

/.  FLASSANS,  (Taraudet  de) 
poëte  Provençal  ,  natif  de  Ffaî- 
fans  ,  petit  village  de  Provence 
dans  le  diocèfe  de  Fréjus ,  obrint 
de  Foulques  ûtêPontèves  une  por- 
tion de  cette  terre  pour  un  Poème 
intitulé  :  JEnfeigaemens  pour  évita  te 
trahi/uns  de  l'Amour,  Le  Moine  di* 
le  AUnge  des  IJles-d'Or f  affuretroe 
cet  ouvrage  valoir  beaucoup  plu*» 
mats  qu'il  fut  inutile  au  vendent 
&  à  l'acheteur  ,  trompes  l'un  &  fa»" 
tre  par  leurs  maitreffes.  T*r**àt 
vi voit  en  13*4.  La  reine  hauMÎt 
fervit  de  lui  pour  faire  des  remon- 
trances à  l'empereur  CharUs  lV^> 
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paffbtt  en  Provence ,  £c  il  sien  ac- 
quitta trèirbico. 

IL  FI*A*S  ANS  ,  (Durand  de 
Pontèves  ,  feigne ur  de)  genril- 
homme  Provençal  <du.xvr  fiecle , 
•mreprit  de  défeaa>e  la  religion 
Catholique,  comme  les  disciple* 
de  MaAonut  a  voient,  prêché  la.  fien- 
ce.  L'an  1*562 ,  $ 'étant  mis  à  la  tète 
d'une  troupe  de  jeunes  emportés 
comme  lui ,  il  courut  à  Ai*  fur  les 
Proteûans  <,  &  immofc  ceux  qui 
cureat  le  mallieu*  -de  tomber  fous 
fa  main.  Cette  aûion  lui  rit  don- 
ner le  furadm  do  Ch<*aiitr  fo  la 
Foi  :  mais  elle  l'obligea  auifi  de 
s'enfuir ,  pour  éviter  la  peine  due 
à  fon  fanât lÊrae.  Après  avoir  erré 
en  difTérens  lieux,,  il  fe  retira  aux 
ifles  Ste-Marguerite,  où  il  n'arriva 
pas  faos  danger* 

FLAVIËf  Voyei  Domitille,  6 
£u5£Bifi,:   - 

I.  FLAViEtf .  (SamO  patriarche 
d' Antioche  k  d'une .  uftttfa oce< .  il  1 uf- 
fre  &  d'un*  veat,u  Supérieure  à  & 
j>aiu*nce  »  fut  .placéfcfur  le.  trône 
patriarehal ,  du  vivant  «-de  Paulin, 
Cette  élection  t-  confirmée  'par  le 
concile  de  ConÂantinoplt  e»  982 , 
fut  l'origine  .d'un  febs/me,  éteint 
fous  je  pape  Innocent  JtFfovi<n  cha£ 
fc  de  fon  diocèfc,}*?  .hérétiques 
Meflaliens,  mû  Favqien,t  infect  $ie 
leur»  erreurs  f\  demanda  #ace  à 
l'empereuc  JïfcWc/i.pour  fon  peu- 
ple, &  l'obtint*  tes  .habitans  d'Ar^ 
tioche  avoient  renverfë  &  putra- 
gé  dans  une  fédition  la  ftatue  de 
l'impératrice  Fr\fcilU\Flw'un  parla 
pour  eux  avec  l'éloquence  que  Ci* 
céron  déploya  autrefois  pour  Liga- 
rius.  St  Ckryfofiômt ,  qu'il  avoit  orr 
donné  prêtre  ;  avoit  (dit-on  )  corn- 
pofé  fa  harangue.)  Ce  grand  prélat 
mourut  en  404,  après  avoir  gou- 
verné fon  églifc  23  ans, 

IL  FLAV1ËN ,  (St  )  fuccéda  à 
?  roc  Us  dans  le  patriar.chat  de  Con- 
fiantinople,  en  447*  Çhryfanhius^ 
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favori  de  l'empereur  Théod*f*.le  J^ 
m,  f.  voulut  le  faire;  chaiTer  de  fon 
fiége  i  le  faim  .prélat  brava  fes.  me*. 
nac.es»  IL  ne  .fe  montrai-pas  moine 
ferme  contre  Sutychu.,  qui  cqhi- 
mci\ça  à  iemer  fes  vrcuj^  ver»  lia 
même  tem$.  U  Tanathématifa  dans» 
un  concile  ;  mais  les  rpartifans  4ç 
l'héréfiarque  condamne>eril^«vi«S< 
&  je  dçpoférent  en  449  ,  dans  fa 
fameux  fynoc^c  connu  fous  le  nom) 
de  Brigandage  £Ephtft  ;  DU/cota^ 
évequ*  d'Alexandrie ,  accompagné 
d'une  foule  de  foldàts  &  de  moi~ 
nos ,  préfidoit.  à  cette  féditieufe  af- 
femblée.  Flairitn  appeUa  de  cette* 
condamnation;  niais  Diofcor*  ne  ré? 
ponditifes  raiibnnemens,  que  paq 
des.  coups  4e  pied  &  des?çoups  do 
poing  ;  enfin  ce  furieux  le  maltrai- 
ta a  cruellement ,  que le.fa.int  ç& 
mourut  trois  jours  après,  en  449..; 
r  FJJL V1GNI fJ  (  Valerien  de  ).doc« 
teur,4e  6orbonne,  chanoine,  4/Uf 
Reims  64  profeûeur  en  .Hébreu  au 
coUege^royal  »  naquit  dams  4e  dio-s 
cèfe  de  Laon,  &  mourut  à  Pariât 
en  1674, ^ans  un  âge  atftezavaiK 
ce.  Cétoit  un  homme  plein  de  feu* 
dans  fa  conduite  &  dans  fes  écrits*. 
Il  déféra  à  la  faculté  de  théologie  ^ 
une  thèfe  foutenue  chez  les  Jéfui- 
tes  du  collège  de  Clermont  ,  ap-> 
pelle  depuis,  le  collège  de  Louis  U 
Grand*  Qa  .orétendoit  dans  cette 
thèfe ,  (qui  «toit  bonne  à  fout eniç 
dans  le  xiir  ûécje,  Xquete  fyf-, 
terne  de  Copernic  t  contraire  à  l'é- 
criture fc  foudroyé  par  le  Vati* 
can,  avoit  été  anajhéraatifé  parles 
inquisiteurs  Italiens  qui  condamné* 
rent  GaliUe ,  Qt  que  par  conséquent 
pn  ne  pouvoit  le  défendre  en  Fran- 
ce. Flavigni  voulut  démotrer  qu'une 
pareille  aflertion  violoit  les  droits 
du  royaume  &  duparlem.  ce  qui  n'é« 
toit  pas  trop  clair  ;  il  l'étoit  biçntpîus 
qu'elle  violoit  les  droits  de  la  faino 
phîiofophie.  Ce  docteur  feavoit  dei 
l'hébreu,  de  la  théologie,  des  b.-let- 
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«es  ;mâs  il  cherche*  trop  à  déprî- 
mer  ceux  qui  enfçavoient  autant  et 
«lus  que  hii.II  éerïvoitd'aiHVSplu- 
ttt  avecrtapérttofitéVttn  Jeune  Hh 
bernois  quiargumente  furies  bancs, 
Qu'avec  h  gravité  d'un  Vieux  théo- 
logien. On  a  demi  l*  Dêftnfèi'ufti 
fhèfe  qu'il  avôit  fifftée  en  qualité 
de  grand-maître  d'étndes.  R  y  éroié 
étt ,  que  VEpifcopat  n'ift  pas'vn  Sa- 
tremtnt  *ftin8  de  la  Prêt*/*:  Cette 
Apologie  a  été  imprimée  à-Tour* 
liai,  en  1068,  in-4*.  H  avoir  tra- 
vaillé 4  ta  Polyglotte  de  h  lay . 
-  FLAVlTASoirPRAVïTA^patrtar* 
éhë  de  Couftantmople-aprè*  *  jsVm; 
en  489,  employa  la  ïuft  pourfe 
faire  étire:  l/embereur'Z^Ofr  -avoit 
fth  mettre-  far  4  autel  ^  la-  grande 
érfhVfce  Cordtrmînople ,  ùirpa* 
«er  bttnc'  8t  tacheté  , :  comptant 
qne  Dieu  fcroit  écrire  j>ar;  u  rt  Auge1 
Te  nom  dtf  prêtre.  qûM'derfmoit  à 
fc  chaire  patriarchele  yPfétvitis  épW 
Rompit  Teunuqué  qui  avbirla* garde 
de  réçlhV.fc  écrWkHojvhom  fur 
fe  papier.  Quelques  hiftoriehs \  en- 
tVautres  M.  de  T...  ont  révoqua 
éh  doute  ce  trait dSiflfJofture.  Ott 
peut  voir  ce  qu'en  dit  ifr. tié-Têlle- 
mont  dans"  fe$  NMmotrés  po*rftr*!r 
â  l'Hiftoin  EccNfiaflèpte  ,oàcè«« 
eft  amplement  difcuté.  Cette  fupèri 
clierie  le  fit  patriarche.'  G'étoft'TS 
plus  fourbe  &  te  ptas  /artiiicieux 
des  hommes.  Dans  le  eems?nèmé 
qu'il  juroit  aux'- hérétiques  qu'il  né 
Vouloit  avoir  auaine  communica- 
tion avec  4e  pohtiflrfle  Bon1è\  il 
écrivoit  fourdcmem  au  papej  JW?*: 
Sa  mort  ;  arrivée  en  496 ,  Tut  éjttf- 
m  un  châtiment  exemplaire-. 
'  FLAVÏUSJCLEMENS,  VojX^ 
fnmk%àlafin. 

*  FLAVIUS  JOSEPHE,  foyet vi. 
Joseph.  ' 

:  FLAUST ,  (  Jean.Baptîfte  )  célè- 
bre avocat  au  parlement  de-Rouen , 
îhort  à  fa  terre  de  Saint-Sever  près 
Virele  i\  Mai  17S3  »  *gé  a«"7* 
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att  ,  fe  comacra  dès  fa  jconeffie  à 
rétude  du  barreau.  Vire  fa  patrie 
lut  témomxte  ftt  premiers  offris 
dans  cettecnntérelaboricuie  &  dif- 
ficile; Appelle  ù  Rouen ,  il  netar. 
«a  paa  à  fc  nrirooftimef  *cs  avocats 
les  plus  renommés  4e  ce  teros-la  ; 
bientôt  il  devint  leur  émule  ,«t  fcs 
fuccès  répondirent  auxofnèraaces 
qu'on  avoir  conçue*  de  fes  taleus. 
Ayant  jm*  p&t  *  te  révolution  ar- 
river dans  te  collège  doc  avocats  du 
parlement  deRouto  en  1745  *  * 
cefla  de  fréquenter  tesaudienecs  de 
ce  tribunal  *'<mata'41  continua  de 
plaider  a  la  eour  de»  Aides ,  dont 
les  avocats  4e  'nommèrent  leur  fyn- 
dic  perpétuel.  Aucunes  4escosnoif- 
fances  effentièlles-e  un  yurilcouful- 
te,  ne  lui  etoieuTdwangeros.il  eut 
la  confiance  des  magifaat*  ôt  4upu- 
îriic ,  jufquW  ^ernîet  moment  de 
fa  vie.  Nous  avons  de  lui  un  ou* 
Vragefur  b  Coutume  de  Norman- 
die ,  eft^***ofrift  fol;  .intitulé:  £*> 
flie+ûon  i&UMftriitknc*  &àtU 
Vû'ttiénte  if  N&mènii*,  4***  m  «*■ 
ère  fim)>U  «^.  Cet  ouvrage ,  le 
fruit  Ile  j©  années  de  travail ,  a 
été  fevorable»/  accueffii^les  jorif- 
confulteè  :  on  aurott  defieé  que  r«- 
teur  eut  ^retrandnéquf  Uf  font^eurs, 
CceûHoint  tftie^TaMeues  matières. 
\  ÂnUU  fournie  ^Imprimeur.  ) 

^FLECWIER,  (Bfpvit)  né  en 
16^2  «  Pernes  ,  petite  ville  du  dio- 
ceTe  de  Carpentras,  fut  élevé  dans  le 
fein  dés  lettres  &  de  la  Vertu,  auprès 
'4'ffirci  AnUptt ,  ÛHÎ  Oncle,  général 
des  Pères  defoBe&nneChrétientte. 
Fttchïer,  ay  anf  miitté  cette  congrég. 
après  la  mort  de  ton  onde,  parut 
à  Paris  comme%el-c%rît  6c  comme 
prédicateur.  Il  fe  *t  un  nom  célè- 
bre xtans  -ces  deux  genres.  H  eut 
part  aux  bienfaits  que  Louis  XtF 
répandit  fur  les  gens-de-îettres.F//- 
chUr ,  encouragé  par  ces  récompen- 
fes ,  fit  4e  nouveaux  eiorts  t6c  ba- 
lança 
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mça  bientôt  la  réputation  étSoJfuet 
ans  rOrait'on  funèbre.  Celle  de  TV 
en  ne  ,  fon  chef-d'œuvre ,  fit  don* 
er  des  larmes  au  héros  ,  &  mit  le 
omble  à  la  gloire  de  l'orateur.  On 
dmira  fur  -  tout  le  beau  parai* 
cle  du  maréchal  de  France  avec! 
udas  Machabée,  lied  vrai  qu'il  n'é- 
oir  pas  le  premier  qui  eût  tranfpor- 
ë  aux  généraux  modernes* ,  les  élo- 
ges donnés  à  cet  ancien  capitai- 
îe.  Lingcndcs  évêque'de'Mâcon  ,  &' 
FromcntUre  évêque  *  d'Aire  \  s'en 
ïtoient  déjà  fervi:  l'un  ,  dans  l'o- 
•aifon  funèbre  de  Charles  -  Emma* 
luel ,  duc  de  Savoie  :  1  aurre ,  dans 
relie  du  duc  de  Biaufltt.-Màs  Fli- 
:hUr  (e  rendit  propre  ce  lieUifcom- 
nun  ,  par  les  ornemens  dont  il 
l'embellit  dans  fon  exorde ,  qui  eft 
an  chef-d'œuvre  par  Ihirmonie 
Bc  le  carà&ére  majeftueux  &  fom- 
t>re  qui  y  régnent.  Li  cour  récom- 
penfa  fes  talens  en  1685  par  l'é- 
vêché  de  Lavaur,  fit  en  1087  par 
celui  de  Nîmes.  Louis  Jf/KHùdit, 
en  le  nommant  au  premier  évèché  : 
Nefoye\  pas  fur  pris  fi  j'ai  recompta fé 
fi  tard  votre  mérite  ;  f  appréhendais 
d* être  privé  du  plaifir  de  vous  entendre: 
Le  dtocèfc  de  Nîmes  -  étoit  plein 
d'hérétiques  *,  il  fe  conduult  avec 
eux  en  bonpafteur.  Il  fesinJ'ruifit 
tous  par  la  fohdité  de  fes  dtfcoiirs , 
&  en  ramena  plusieurs  par  Tefpr;t 
de  paix ,  de  douceur  &  d 'indulgence 
qui  l'animoit.  La  charité  qu'il  exer- 
çott  envers  la  partie  de  fon  trou-' 
peau  féparée  de  l'Egtife  ;  fc-  fetfoir 
encore  plus  fentir  à  celle  qui ,  dan» 
le  fein  de  l'Eglife  même,  avoit  be- 
ibin  de  fon  indulgence  fit  de  Te» 
fecours.  Une  malheureuse  fille,  -que 
fes  parens  a  voient  contrainte^  fe 
faire  rdigieufe  »  avoft  eu  le  malheur 
de  fuccomber  à  rameur,  de  celui  de 
ne  pouvoir  cacher  è  ta  Ibpéfieure 
les  déplorables  fuites  de  (à  iotbleffc. 
Fiéchier  apprit  que  cette  fupeneure 
l'en  avoit  punie  de  te  manière  te 
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phis  cruelle ,  en  la  raifant  enfermée 
dans  un  cachot ,  où ,  couchée  fur 
de  la  paille  »  6c  réduite  i  un  peu  d* 
pain  qu  on  lui  donnoh  à  peine,  eHe 
a'rtendoit  la  mort  comme  le  terme 
de  fes  maux.  L'evêque  de  Nimet 
fe  tranfporia  dans  le  couvent  v  6e 
après  bcaucoup.de  rcûftance ,  fe  fit 
ouvrir  la  porte  du  réduit  affreux 
où  cette  infortunée  te  conAunoir 
dans  le  defefpoir.  Dès  qu'elle  âp- 
perçut  fon  pudeur ,  elle  lui  tendit 
les  bras  comme  à  un  libérateur.  Le 
prêta? ,  /errant  un  regard  d'indigna- 
tion fur  la  fupérieure  :  Je  devrais  , 
lui  dît-  il ,  fi  je  n  'écoutais  que  Idjuflùé 
hjmahte\  v^us  faire  mettre  à  la  place 
dt  cette  \icLlmt  de  votre  barbarie  ; 
mais  le  Dieu  de  clémence  dont  je  fuis 
Je  minifire  ,  m* ordonne  cfufer  envers 
vous  de  f  indulgence  que  vous  n'avc\ 
pas  eue  pour  elle ,  &  dont  il  ufa  à  Vé~ 
gard  de  la  femme  adu  Itère.  Il  fit  ûuffi* 
tôt  tirer  ta  religieufe  de  cette  hor- 
rible demeure  ,  &  ordonna  qu'on 
eur  d'elle  les  plus  grands  1bins. 
Mais  fes  ordres  charitables  ne  pu* 
fent  la  rendre  à  la  vie-,  elle  mourut 
après  quelques  mois  de  langueur  » 
en  benuTant  le  nom  de  ft>n  vertueux 
évêque.*.  Un  des  foins  les  plus 
chers  de  tttdtier  étoit  de  contcJer 
fes  infortunés  dtocéfains  des  afflic* 
rions  dont  la  providence  le  ferrait 
pour  les  éprouver.  Rem.tte\  -  vous 
entre  les  mains  de  Dieu  ,  écrivoit-il 
à  une  perfonne  âgée  Ce -infirme  ;, 
il  n'envoie  def  uffiances  à  fes  enfans  % 
âne' ce qu 'Us m  peuvent  J apporter.  Dana 
te  difette  de  1709  ,  il  répandit  det 
charités  immenfes.  Les  Catholiques 
&  les  Preteftans  y  eurent  une  part 
égale  %  uniquement  réglée  fur  ce 
qu'ils  fouffroient,  &  non  fur  ce 
qu'ils  croyoient.  U  rcfcifa  d'en»* 
pioyerà  laconftruâion  d'une  âgbfe 
des  fonds  defttnés  a  des  aumône»  ; 

S  jets  cantiques  ,  difoit-îl,  valent  les 
nédtHions  du  pauvre  1  &  quel  fpeSm 
cia  plus,  digne  des  regards  dû  Pieu  § 
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|<if  Us  larmes  des  iadiguu  efuyeUspar 
fts  Minifirts  I  Quand  on  lui  parloit 
de  l'excès  de  fon  zèle  &  de  fes  cha- 
fjtés  :  Sommes*  nous  Eviquu  pour 
rien  %  s'éctioit-il  ?  On  l'a  vu  plus 
4*une  fois ,  avec  la  umpheité  <U{ne 
|cs  premien  nëcles  t  aller  à  j>ied 
dans  les  rues  de  Nin>es  »  donnant 
l'jiumfoe  d'une  main ,  ce  ùl  béné- 
ajjûion  de  l'autre.  Il  croyoït  devoir 
répondre  par  ces  a£*s  publics  de 
bienfaisance  épifcopale,  aux  traits 
envenimés  des  Projetons,  contre  le 
fafle  qu'ils  reprochoient  à  l'églife 
Romaine»  Mats  il  fçavoit  auifi  ca- 
che* cejtcmème  bienfaifance ,  quand 
file  tomboit  fur  des  hommes  que 
)evr  état  forçpit  à  cacher  leur  mi- 
sère. 11  joignoit  alors  à  la  ptomp* 
étude  &  à  l'abondance  des  fecours, 
qu'il  leur  donaoit,  ces  attentions 
délicates  qui  empêchent  l'aumône 
d'être  humiliante  ,  mais  que  la  piété 
s*  difpenfe  quelquefois  d'avoir,  pour 
les  malheureux  ê  quand  le  devoir  f 
plutôt  que  le  feociment ,  la  porte  à 
Soulager  l'infortune.  A  tant  de  ver- 
tus,  £*/£**<#-  joignpit  une  mpjdeftie 
noble.  Fils  d'un  fabricant  en  chan- 
delles ê  fc  parvenu  à  i'épifaopat  « 
il  n'avoit  ni  la  tottife  de  cacher 
i'ahécurité  de  £a  naifiance ,  ni  la  va- 
nité plus  rahnée  de  chercher  dans 
cette .  obfcurité  même  un  titre  de: 
gloire.  Un  jour  cependant  il  fortit 
à  regret  de  la  fimnlicité  ordinai- 
te»  Un  gentilhomme  trouvoit  fort 
étrange  qu'on  l'eût  tiré  de  la.boun 
tique  de  fes  patent  pour  «le  placée, 
lot  le  fiépe  épiicopnl,  6i  il  eut  l'inepv 
fie  de  lut  en  Uifier  voir  fa  fuxprin 
ffe.  Avec  cette  manière  dapomfir,  luirez 
pondit l'évéque  de  Nimes,  je  crains, 
fut  fi  vous  4tie\  ni  ce  que  Je  fus  ,  vous 
rit*gi*\  faU  dis  chandelles. .  Qn  «p««, 
tome  anifi  que  le  maaéchal  de  U 
FmàUaée  lui  ayant  dit  un  jour  r 
Mvoue\  aue  votre  père  ferou  hitn  iton* 
$U  et  rous  voir  ce  que  vous  iies*  — 
ho* ,  lui  répondu  Fiéeh^er  *  ter  ef 
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tj*4l  p$i  Je  fis  de  mon  père  ,  c*cjl  *d 
qu'on  a  fait  ivique...  FUchlcr^^-t 
que  tems  avant  de  mourir ,  eut  uo 
fange ,  qui  fut  pour  lui  un  preftea- 
ûment  de  fa  £n  prochaine.  Il  or- 
donna iur-le-champ  à  un  fculpteur 
défaire  le  delEn  très  -  modefte  de 
Ion  tombeau  i  car  il  craignoit  que 
la  reconnqhTâncé  ou  la  vanité  ne 
voulût  élever  à  (a  cendre  un  monu- 
ment trpç  remarquable.  Le  fculp- 
teur  fît  deux ~'de&ns  ;  mais  les  ne- 
veux du  prélat  empêchèrent  l'ar- 
tifte  dé  |es  lui  présenter,,  cherchant 
à  écarter  '.t  s*il  étoit  poffible,  de 
l'efpritdejeur  oncle ,  une  idée  af- 
Aigcantç  <pour  eux,  fi  elle  nel'e« 
toit  pas  pour  lui.  FleckUr  fe  plai- 
gnit de.ee  .délai ,  dont  le  fculpteut 
ne  put  lui  cachçr  la  caufe.  Uu  «- 
veum ,  répondit  le  prélat ,  fotufta* 
être  et  qu'ils  doivent  \  mais  faim  a 
qui  je  vous  ai  demandé.  Il  examina  les 
deux  deilins,  dpoîlit  celui  qu'il  de- 
voir préférer  ,   le  plus  fimole  izs 
deux,  6;  dit  ^l'ajçtifle  :  ]fatte\Umx» 
i  l'otuvfe.  ,  car  le.  ums  pt,ejfc.  11  mou- 
rut en  effet  peu  de  tems  après, à 
Montpellier,  le  16  Février  1 71 0» 
pleure^  dès  Catholiques  ,  regrette 
des  Prefeûans  ,  &.  ayant  toujours 
été  pour  fes.  cçnfrcres  un  digne 
module  de  zèle  &  de  charité,  de  bai- 
pticHé.  <&  ^éloquence.  Ce  font  ks 
expremoas  de  M.  VAicmhtru  M- 
okier  iaiila  plus  de  20,000  écusaux 
pauvres.  LUbbvJu  Jarry  prononça, 
fon  Qraifoo  funèbre..  L'acadénue 
Fran««  s'étçit  afibpié  FUchier ,  après 
U  mort  de  Çodeatû  Ceit  futk  no- 
dej#  fVt  cette  compagnie  qu'ilforina 
ç*H e*te  V>mes  ,  dont  il  fut  le  Mm- 
ejf.*J«.p«e,  Qn  a  de  lui :l  De» 
Qhmres  nfléo* ^in-ia,,  en  vers  & 
en  pt»ft.  Q%  A  loué  avec  raiioo 
(è$  ver*  français  Ç.  lat  ins  ;  les  pea» 
réeeenjCûnt  ^ékcates  %  les  exnrcf- 
fions  heureux,  les  termes  bteo 
choiû*  ,  la  cadence  hannonieui^ 
IL  VâdkM»  #m  ouvrée  *ft  « 
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3ÎeUT&  Antoine -MarU  Gratiani ,  Dé 
cajîbus  illufirium  Vitvrtqn  ,  iû-4°,a  vec 
noy réface  en  lacis.  Le  ftyle  en 
•  c^Pvnl  pur  qu'élégant.  III.  Des 
Panégyriques  des  Saints  ,  mis  au  rang 
«les  meilleurs  ouvrages  de  ce  gen- 
re, Paris  1600  ,  en  1  vol.  in-4*9 
&  en  2  tom.  in- 12.  IV.  Un  recueil 
&  Oraifons  funèbres  t  en  1  vol,  in- 
4*.  &  in- 12.  Il  y  a  moins  d'élé- 
gance &  de  pureté  de  langage  dans 
celles  de  Bojfuet  ;  mais  on  y  trouve 
une  éloquence  plus  forte  ,  plus 
anale ,  plus  nerveufe.  Le  ftyle  de  • 
FléchUr  eft  plus  coulant ,  plus  ar- 
rondi 9  plus  uniforme.  Celui  de  Bof- 
fuu ,  moins  égal ,  moins  foutenu  , 
eft  plus  rempli  de  ces  traits  hardis , 
-de  ces  figures  vives  &  frappantes 
*jui  caraûérifent  le  génie.  Fléchier 
eft,  plus  heureux  que  lut  dans  le 
.choix  fie  dans  l'arrangement  des 
mots ,  mais  fon  penchant  pour  l'an- 
tithèfe ,  répand  une  forte  de  mo- 
notonie fur  fon  ftyle.  Il  devoit 
■autant  à  l'art  qu'à  la  nature  ,  Bof- 
fuu  devoit  plus  à  la. nature  qu'à 
.l'arc*  Fléchier  difoit  que  «  l'on  par- 
t»  loît  pour  les  fens ,  fie  que  l'on 
*  écrivoit  pour  l'efprit.  «  Bogue* 
xempliftoit  ces  deux  objets.  Il  re- 
niuoit  r imagination  6c  faifoitpen- 
fer  tout  à  la  fois.  Fléchier  a  bien 
moins  que  lui  ce  grand  mérite  de 
penfcur ,  û  riment  joint  à  celui 
4e  l'éloquence.  V.  Des  Sermons  en 
3  vol.  in- 12 ,  qui  ne  font  pas  de 
la  même  force  que  fes  Oraifons  ru- 
aebr.es  fie  fes  Panégyriques.  On  y 
trouve  de  belles  périodes ,  fie  très- 
peu  d>  raisonnement.  Il  a  voit  cher^- 
ché  ît  bonne  heure  dans  nos  vieux 
prédicateurs ,  des  traits  d'éloquence 
<8e  des  penfées  ingénieuies,  dont 
il  faifblt  %n  ufage  plus  ingénieux 
*jKoxe:  auffi  lui  trquy*t-oo  quel- 
quefois ,  quant  au  fonds  des  câofes, 
un  air  antique ,  l'aie  du  commence- 
■lent  de  fonûécle.  11  prêchoit  avec 
am.  vieux  goût  &  unAylfi  moderne.: 
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de-là  des  traits  recherchés ,  de» 
contraftes  peu  naturels ,  des  pen- 
fées plus  ingénieufes  que  folidesl 
Fléchitr  avoit  un  peu  gâté  fon  goût, 
en  croyant  le  former.  Il  lifoit  fou- 
vent,  pour  s'amufer  ,  les  fermo~ 
©aires  Italiens  &  Efpagnols ,  qu'il 
appel  Joit  agréablement  fes  bouffon^ 
mais  ces  hommes ,  qu'il  ridiculiroitf 
lui  laifférent  quelque  chofe  de  leujr 
ton.  VI.  Hifioirc  de  V Empereur  Théo* 
dofe  le  Grand ,  Paris  1679  >  *n*4*« 
eftimie  pour  l'élégance  du  ftyle  f 
plutôt  que  pour  l'exaâitnde  de» 
recherches  :  l'auteur  flatte  un  peu. 
fon  héros.  VU.  La  Vie  du  Cardin^ 
Ximenes  ,  en  2  vol.  in- 12  ,  &  un 
in-40.  On  fent  à  chaque  page  que 
l'hiftorien  a  fait  des  Panégyrique» 
fie  des  Oraifons  funèbres.  U  peint  le 
cardinal  £fpagnol  comme  un  Sainte 
l'abbé  Marfvllier  en  fît  un  politique* 
dans  une  Hiftoîre  de  Ximenes  pu* 
bliée  vers  le  même  tems  que  cçllç 
de  Fléchier  ;  fie  fon  ouvrage ,  plu» 
vrai ,  quoique  moins  élégant ,  fut 
plus  recherché.  Vill.  Des  Lettres, 
2  vol.  in- 12  ,  dont  le  ftyle  eft  pur» 
mais  peu  épiftolaire.  IX.  La  Vie  dm 
Cardinal  Commcndon  v  traduite  du 
latin  de  Gratiani ,  iû-40.  &  2  voL 
in- xi.  Le  traducteur  avoit  donuf 
auparavant  une  édition  de  l'original 
de  cette  Hirtoire  ,.fous  le  nom  de 
Roger  Akakia.  X.  Des  Œuvra* pojla* 
mes  ,  en  2  vol.  in- 12  :  elles  con- 
tiennent fes  Mandemeus£e  fes  Lee-, 
très  paftotales ,  où  la  pbilolbphip 
chrétienne  fie  la  tçndreffeépUcapalp 
fe  font  fefltir  avec  tous  leurs  char- 
mes. On  y  a  ranuuTé  differen*  dis- 
cours ,  comp^imens  fie  harangue»* 
XI.  L'auteur  du  Dictionnaire  Criùqup 
en  6  vol. .  lui  attribue  un  Recueil 
manuferît  formante  vol.in-fol./îjr 
les  Antiquités  du  Languedoc;  mais  il 
eft  certain  qu'il  n'eft  pas  de  lui;; 
cleft  l'ouvrage  d'un  citoyen  de 
Niraes ,  appelle  Aulne  Ru/man...  M» 
Mcnard  ayoit  commencé  la  coUePj 
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tioncomplette  des  Œuvres  de  fié* 
enter  *,  mais  il  n'en  a  paru  que  le  i" 
vol.  in-V.  On  en  a  pubfie  à  Nîmes 
«ne  bout.  in-8*.  en  tovol.  1782. 

FLEETWOOD  ,  {Guillaume  ) 
né  dans  la  Tour  de  Londres  en 
1656,  d'une  famille  noble,  origi- 
naire de  la  province  de  Lancaftre , 
de  fit  connoître ,  fous  le  règne  de 
Guillaume  111 ,  par  fes  ouvrages.  La 
reine  Anne ,  inftruite  de  fon  mérite  v 
lui  donna  un  canonieat  de  Windfor 
en  1701^  puis  Tévêché  de  St-  Afaph 
en  1708.  Ftutwood  fut  transféré  de  ' 
«et  évêchéà  celui  d'Ely  en  17 14» 
€c  mourut  en  1723  à  éj  ans.  Ses 
principaux  ouvrages  font  :  1.  /*/- 
criptlonum  antiquarum  Sylloge,  à  Lon- 
dres,  1691  ,  Û1-8MI.  Des  Ser- 
"mons.lll.  Effai  furies  Miracles.  IV. 
€hronieon  pretiofum,  V.  Explication 
éa  XIII*  chap.  de  VEpitre  aux  Ro- 
mains. Sa  Vie  eft  à  la  tête  de  fes 
Sermons  ;  c*eft  celle  d'un  homme  de 
bien,  qui  a  connu  6c  rempli  les  obli- 
gations de  fon  état. 
.  FLE1X,  Voyt\  F°ix,  n*L 
.  FLETCHER,  (Jean)  poète  tra- 
fique Anglois ,  mort  à  Londres  en 
1625  à  quarâte- neuf  ans,  marcha  fur 
les  traces  ètShakefpiar  dans  la  car* 
riére  dramatique ,  &  obtint  une  des 
premières  places  après  fon  modèle. 
Xe  cabaret  étoit  'fon  Parnafle.  Un 
four  qu'il  y  récitoit  une  Tragédie  , 
"dans  laquelle  il  y  avott  une  con- 
juration contre  la  vie  d'un  Roi  , 
des  gens  qui  paflbient  dans  la  rue 
le  dénoncèrent  comme  un  fcélé- 
«t.  On  le  mit  en  prifon  ;  mais  on 
reconnut  bientôt  que  le  conjura* 
«teur  ne  tuoit  les  rots  que  fur  le 
théâtre.  (  Ko?c-II.B£AVMONT.) 

FLEURANGE,  Fcy.  m. 
Maroc. 

I.  FLEURY,  (Claude  ) né  a  Pa- 
rte en  1640,  d'un-  avocat  au  con- 
iêil ,  originaire  de  Normandie ,  fui* 
•«rie  le  barreau  pendant  9  ans  avec 
lUccè».  L'amour  de  la  retraite  & 
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de  l'étude  lut  donnèrent  du  eaîe 
pour  l'état  eccléfiaftksite,  lira- 
brafla,  &  il  en  eux  les  vermm B 
faifoit  i ouvent  des  cotitërenccHec 
des  perfonnes  choifies.&eUesjvœî 
pour  principal  objet  l'Écriture  ùirr. 
Précepteur  du  prince  de  Coati  ca 
167a ,  il  le  fut  eoftitte  du  crasse  ée 
Vermaniois.  Ses  foins  auprès  de  km 
élève  lui  valurent  l'abbaye  dn  Lx- 
Dieu  en  1684,  &  la  place  de  fas- 
précepteur  des  ducs  de  Bcmrjorm* 
d'Anjou  &  de  BerrL  Affociéde/*» 
nûon  dans  ce  noble  emploi,  il  es 
comme  lui  l'art  de  faire  aimer  h 
vertu  à  fes  élèves  par  des  leçoas 
pleines  de  douceur  8c  d'agrémess, 
&  par  fes  exemples  ,  pins  perfaafa 
que  fes  leçons.  Lmu  XTF'avoit  as 
en  oeuvre  fes  talens  ;îi  fçut  les  té- 
compenfer.  0  loi  donna  en  1706  k 
riche  prieuré  d'ArgentenîL  L^s- 
bé  Fleury ,  en  l'acceptant  ,  remit 
fon  abbaye  du  Loc-Ùeeu  SÎI  avon 
ambitionné  de  plus  grands  biens 
&  des  dignités  plus  relevées  ,  H 
les  auroit  eus  ,mais  fon  détantc-cC- 
fement  égalott  fes  antres  verrai. 
U  vécut  folitaîre  à  la  cour.  Ua 
cœur  plein  de  droiture  .des  moeurs 
pures  ,  une  vie  fitnple,  laborien- 
ïe ,  édifiante ,  une  modeftîe  fincé- 
re  ,  «ne  candeur  eftimaMe ,  lui  ga- 
gnèrent les  futfrages  des  courdûns 
même  les  plus  corrompus.  Le  dac 
d' Orléans  jetta  les  yeux  fur  mi  ea 
1716,  pour  la  place  de  cooreffear 
de  Lovis  XV  :  parce  qui!  n'étais  m 
Moliniflc,  ni  Janjcnifle yni  Ultra**** 
tain.  Ce  choix  fat  approuvé  de  tant 
le  monde.  On  n'y-trouva  f  dit  l'abbé 
Dorfannt ,  que  le  défaut  de  j\  ans. 
Fleury  y  après  avoir  formé  le  cosar 
du  père  ,  forma  celui  du  fils.  Si 
vieille£e  l'obligea  de  fe  démettre 
de  cette  place  en  1721.  Il  mourut 
d'apoplexie  l'année  d'après  ,  dans 
fa  83  •  année.  Il  étoit  de  l'académie 
Françotfe.  Les  ouvrages  fortU  de 
ta  plume  font:!.  Mm*r*  eu  Jfm* 
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Kut  ;  livre  qui  eft  entre  les  mains 
4e  tous  les  fidèles  r  &  qu'on  peut 
regarder  comme  le  tableau  le  plu* 
vrai  de  la  vie  des  Saints  de  l'ancien 
Teftament.  II.  Mœurs  des  Chrétiens, 
ouvrage  réuni  avec  le  précédent 
dans  un  feul  vol.  in-n.  L'un  peut 
lervir  d'introdù&ton  à  l'huloire  û- 
crée,  &  l'autre  à  fhiftoire  ecclé- 
fiaftique.  L'onûion  y  règne  y  avec 
un  efprit  de  candeur  &  de  vérité 
qui  gagne  le  leûeur  Chrétien  ;  & 
avec  un  discernement ,  des  lumiè- 
res &  des  vues  qui  ravifient  le  fça- 
▼ant  &  le  philofophe.  III.  Hïftaire 
Eccléfiaflique ,  en  ao  vol.  in- 12  & 
în-4* ,  (  ou  13  vol.  in-4* ,  à  Caen  % 
1 777»  )  Le  premier»  publié  en  x  69 1  > 
commence  à  l'établiflement  del'E- 
glife  i  &  le  dernier ,  imprimé  en 
1722,  finit  à  l'an  1414.  Ceft  ce 
que  nous  avons  de  plus  complet  en 
notre  langue  fur  l'hiftoirc  eccléfiaf- 
tique.  On  y  trouve  prefque  tout 
ce  qui  eft  rapporté  dans  les  origi- 
naux &  des  extraits  importans  des 
Pères  &  des  Conciles  fur  les  ma- 
tières relatives  au  dogme  &  à  la 
dffeipline.  Néanmoins,  (  dit  l'abbé 
Lenglet  du  Frefnoy  ,)  ce  font  plutôt 
des  extraits  coufus  l'un  avec  l'au- 
tre, qu'une  Hiftoire  exaâe  &  bien 
fuivie.  Cet  écrivain ,  fi  l'on  en  croit 
l'abbé  de  Longuerue,  travailloit  fon 
livre  à  mefure  qu'il  étudioit  l'hif- 
toire  de  la  religion.  On  fcht  qu'il 
«'eft  pas  maître  de  fâ  matière;  il  ne 
marche  qu'en  tremblant ,  &  prefque 
toujours  fur  les  traces  de  Lahbe  Ôt 
«le  Saronius,  qui  Pont  égaré  plus 
d'une  fois.  II  en  étoit  au  dernier  vo- 
lume de  cet  annalifte  célèbre ,  qu'il 
ne  connoiffoit  encore  que  le  pre- 
mier volume  de  l'excellente  CritU 
qui  du  P.  P*git  en  4  tomes  in- fol. 
Dora  Cellier  y  &  les  auteurs  de  Y  Hif- 
toire de  VEglife  Gallicane  t  ont  re- 
levé dans  la  fienneplufieurs  erreurs 
de  faits  te  de  dates.  Les  actes  des 
Jflattyrs ,  qu'il  a  foin  de  rapporter . 
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avec  trop  de  détail  ,  devraient  avoir 
plus  de  précifion,  &  ne  montrer 
que  l'béroifme  de  leurs  fouffrances  ,. 
fans  nous  préfenter  un  procès-ver- 
bal. Il  faut  cependant  en  exceptée 
quelques  acres  ,  fi  attendriffans  K 
qu'ils  perdroieat  à  être  mutilés. 
Son  ftyle  eft  d'une  fimplicité  tou- 
chante &  d'une  onction  qui  édifie  -% 
mais  il  eft  très-fouvent  négligé  9 
languifîant ,  monotone ,  plein  de. 
grécifmes  &  de  latinifmes.  (  Voyt\ 
aufil  les  articles  CAlmet.-  CEL- 
LIER... CHOISY...    II.  DUPIK...   U. 

Gode  au...  nu  Racine.»  Tille- 
mont...  &  Fabre.)  Les  Difcour* 
préliminaires  répandus  dans  cet  ou- 
vrage »  &  imprimés  féparénient  en 
un  voL  in*  12  9  valent  feuls  fon. 
Hiftoire.  lis  font  écrits  avec  beau-, 
coup  plus  d'élégance  t  de  pureté  % 
de  précifion  &  de  force.  Ceft  la, 
quinteffence  de  ce  qu'on  a  penfé  de. 
plus  fenfé  &  de  plus  fage  fur  l'éta- 
bluTement  &  les  révolutions  de  la. 
Religion,  fur  les  Croifades  ,  fur  les. 
Moines ,  fur  les  querelles  de  l'Em- 
pire &  du  Sacerdoce,  enfin  fur  lest 
matières  les  plus  importantes  &  les; 
plus  délicates.  L'auteur  avoitereufé 
profondément  les  fujets  qu'il  traite  ;. 
il  découvre  les  maux  avec  beau- 
coup de  liberté»  &  indique  les  re- 
mèdes avec  non  moins  de  fagefic* 
Un  Carme  Flamand  ofa  l'accufer  * 
dans  une  brochure  aujourd'hui  in- 
connue» de  n'avoir  parcouru  le* 
ficelés  de  l'Eglife  depuis  fon  éta- 
blirTement ,  que  pour,  répéter  la  plu- 
part des  blafphemes  vomis  par  le*, 
plus  furieux  néretiques  contre  l'E- 
glife  Romaine  ,  le  faim -Siège  &  les, 
Papes.  Mais  l'auteur  de  la  luflific*-. 
t'um  de  M,  fleury ,  répondit  très-bien-; 
à  ce  moine  ignorant  Ac  paijionné  :. 
«  S'il  a  rapporté  la  vie  peu  édifiante 
»  de  quelques  papes ,  s'il  a  fait  fen- 
»  tir  le  dérèglement  du  clergé  dans  ' 
m  certains  fiécles ,  on  ne  peut  l'ac- 
»  eufer  d'avoir  inventé  aucun  des. 
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n  foies  ifft'tl  rapporte.  Il  cire  fis  ga- 
»  rans,  c'eft-a-dire,  Ieshiftoriens 
h  du  tems ,  qu'il  cite  fidellement. 
rf  II  plaie  au  moine  Flamand  de  fup- 
*t  pofer  perpétuellement  que  ces 
»•  hiftoriens  font  païlionnés-,  que 
n  ce  font  des  auteurs  condamnés  ôt 
h  ennemis  du  faint -Siège.  Mais  rc- 
»  garde- t-il  donc  comme  des  con- 
m  ciles  pa/Tionnés  fie  ennemis  du 
fi  faim- Siège ,  les  conciles  de  Pife, 

*  de  Confiance ,  de  Bàle?  Ces  con- 
m  ciles  ne  font-ils  pas  convenus  de 
»f  la  grandeur  du  dérèglement  du 
n  clergé?...  Le  pape  Adrien  Vlétoit- 

*  il  un  ennemi  du  faint- Siège?  Paul 
»•  II! ,  les  cardinaux  fie  autres  pré- 
h  lats  qu'il  confulta  ,  8c  qui  lui 
h  avouèrent  fi  ingénuement  que  les 
»  abus  de  la  cour  de  Rome  étoient 
tr  la  fource  de  tous  les  maux  de 
n  l'Êglife,  tous  ces  grands-hommes 
»  font  ils  condamnés  ?  font  ce  dts 
n  ennemis  du  faint- Siège  >  Enfin  le 
»•  concile  de  Trente  Técoit-il ,  en 
n  fe  plaignant,  comme  il  a  fait, 
m  du  dérèglement  des  mœurs ,  fie 
»  en  témoignant  vouloir  réformer 
h  le  clergé  &  le  peuple  fur  cet  ar- 
»  ticle  ?  En  vérité  c*eft  vouloir  in- 
ff  fultcr  le  public,  que  de  s'élever 
f»  contre  M.  Fleury ,  fie  d'ofer  l'ac- 
»♦  eufer  de  conformité  avec  les  héré" 
m  tiques  ,  parce  qu'il  a  rapporté  ïts 

*  défauts  du  clergé  avec  la  liberté 
»V  d'un  hiftorien  qui  dit  la  vérité 
h  fans  deguifement.  Ceft  au  con- 
>»"  traire  ce  qui  doit  le  rendre  plus 
»  recommandabîe,  >♦  On  a  donné 
une  Table  des  matières  pour  17///"- 
toire  Eccléjiajlique  de  Fltury ,  fit  pour 
lèst6ou  il  vol.  de  la  continuation; 
en  un  vol.  in-4a,  8c  4  vol.  in- 12. 
IV.  InflitutLn  au  Droit  FxcliÇiafli- 
ctti ,  en  2  vol.  iri-i  1  :  bon  ouvrage , 
quoique  fort  abrégé.  M.  Boucher 
é'Argis  en  don  ha  une  nouvelle  édi- 
tion en  1 764 ,  enrichie  de  pîufieurs 
notés  Utiles.  V.  Cutcchifmè  Hijlori-'^ 
que\  in-il,  lé  feu!  qu'on  dut  faire' 
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apprendra  aux  enfans.Le  DIfcour* 
préliminaire  de  cet  ouvrage  n'eft 
point  indigne  de  ceux  qui  précè- 
dent les  differens  volumes  de  fou 
Hiftoire  Ecdéfiaftique.  VI.  Traité 
du  choix  &  de  la  méthode  des  Etudes  t 
à  Nimes  chez  Baume,  1784,  in-8*. 
Les  bons  livres  publiés  depuis 
Fleury  fur  cette  matière ,  ont  rendu 
celui  ci  bien  moins  utile.  L'édition 
que  nous  indiquons  eft  plus  ample 
que  les  précédentes.  Cet  ouvrage» 
ainfi  que  le  Catèchifme  HiJLriqut  a 
été  traduit  en  efpagnol*  de  même 
que  les  Mcturs  des  Ifractitzs.  VIL 
Devoirs  des  Maîtres  &  des  D^mefli- 
ques ,  in-ïi,  eftimé.  VIII.  La  Vit 
delà  Mère  d'Arboufa,  réformatrice 
du  Val-de- Grâce,  in- 11.  IX.  Por- 
trait  du  Duc  de  Bourgogne  ,  Paris 
1714,  in-Il.  X.  V hiftoire  du  Druit 

François ,  in-i  2.  On  la  trouve  auffi 
à  la  tète  de  Vlnftitution  de  M.  Jr- 
gou.  XI.  Le  Traité  du  Droit  public  , 
en  2  vol.  in-  il,  1769 '.ouvrage 
pofthume.  Ce  n'eft  proprement 
qu'un  canevas;  mais  comme  ce  li- 
vre roule  fur  des  matières  qui  in- 
térefferit  tous  les  citoyens  >  il  eft 
malheureux  qu'un  homme  tel  que 
l'abbé  Fleury ,  plein  de  fens,  fie  qui 
mettoit  tant  d'ordre  fie  de  clarté  dans 
fés  idées ,  n'y  ait  pas  mis  la  dernière 
main.  (  Voye^  fon  Eloge  par  le  P. 
F  dire ,  à  la  tête  du  xxi*  ou  du  xiv* 
vol.  de  V Hiftoire  Eccléfiaftiqut.)  On 
a  recueilli  à  Nimes  en  1781  %  en  $ 
vol.  in-8*.  les  differens  écrits  de 
Fleury ,  à  l'exception  de  V  Hiftoire 
Ecdéfiaftiquc ,  dont  on  a  donné  une 
édition  féparée  en  25  vol.  au/ÏÏ 
in-8*.  Mais  on  préfère  l'édition  in- 
4* ,  foit  pour  le  caractère,  foit  peur 
là  correction. 

Il  ne  faut  pas  confondre  avec 
Claude  Fleury ,  l'abbé  FLEURIT, (Ju- 
lien )  chanoine  de  Chartres ,  mon 
en  ï  725  é  Paris ,  où  il  a  voit  été  pro» 
féfféur  d'éloquence  au  collège  de 
Navarre,  Celui  -  ci  ctoit  un  Hitc* 
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fiteut  eftimblet  qui  fureApfoptj 
dans  les  éditions  ad  ufm  Pdphini, 
11  fut  chargé  de  ÏApuU* ,  qu'il  pu- 
blia avec  des. notes  ioftcùôivcsi 
s  688  •  a  vol.  ia-4* ,  fous  le  nom  de 
Jttliams  Flokidvsi  U  avoit  conv» 
mencé  de  faire  imprimer  A^fonae  \ 
anls  l'bnpceffionfot  arrêtée  à  la 
pag>  î  y  o$  à  eanfe  desobfcésiités  dont 
cet  autdùr  a  fali  fes  poéûes* 

IL  FLEURY,  (  André-Hercule 
de)  naquit  à  Lodève  en  1653 ,  & 
fat  mené  à  Paris  à  l'âge  de  6  ans» 
U  fît  fes  humanités  au  collège  des 
Jéfoites ,  &  fa  philofophte  au  coU 
lége  d'Harcourti  il  brilla  dans  l'une 
&  dans  l'autre.  Deftiné  à  Téttt  ec- 
cléfiaftique ,  itfut  d'abord  chanoine 
i|e  Montpellier  &  docteur  de  Sor* 
bonne»  Introduit  à  la  cour ,  il  fut 
'aumônier  de  la  reine.  &.  enfui  te  du 
roi.  Une  figuré  agréable ,  un  efprk 
délicat,  une converfatien  afiaifen* 
née  d 'anecdotes  î  une  plaifantene 
tfne,  lui  gagnèrent  les,  coturs  des 
hommes  fit  des  femmes.  On  flolli- 
cita  vivement  pour  hxu  Louis  XïtT 
le  nomma  en  1&98  à  l'évêchcde 
Fréjus.  /*  vqui  ai  fait  attendre  ionp- 
ltms%  lui  dit  ce  prince*  mais,  vous 
*vc\  tant  d'amis  ^  que  j'ai  voulu  avoir 
ftul  ta  mérhi  auprès  M  ions.  L*évé> 
que  de  Fréjus  était  dans  fon  dio- 
cèfe,  lorfque  1  Cernée, des  alliés  fe 
'répandit  en  Provence.  Il  plut  aux 
'généraux  ennemis  vie  duc  de  Sa* 
*oy*  &  le  prince  Eugent  lui  accor- 
dèrent ce  qu'il  voulut.  La  contii- 
-  but  ion  fut  modique*  La:  ville  de 
Fréjus  n'éprouva  aucun  détordre-, 
&  la  campagne*  des  environs  fut 
épargnée.  Louis  XiVy  près  de  mou* 
rir,  le  nomma  précepteur  de  Louis 
XV.  SuçcèffeUcdes  Sofatts  H  de* 
Fendions  dans  l'emploi  important 
dé  former  les  rois  4  u\  s'attacha 
comme  eux  à  cultive»  r«(prit U  k 
coeur  du  jeune  monarque,  &  en  fit 
«de  bonne  heure  aodre  JtUâ-dimi* 
fa  1716  tffu*  sait  eanUo^&ibiej*- 


tôt.  «près  fon  élève  le  plaça  à  là  tète 

du  miniflére.  Il  avoit  alors  plus  dfi 

0O.  ans.  Xe  fardeau  du  gouverne? 

ment  ne.  l'enraya  point ,  6c  il  monr 

tra  jufqu'à  près  de  90  ans  une  tête 

faine ,  libre ,  Ôc  capable  d'affaires* 

.Depuis  1726  jufqu'à  1740,.  tout 

profpéra.. Il  commença  &  termina 

fjloritpfem^nt  la  guerre  contre  Char* 

Us  KL  II  obtint  la  Lorraine  pou? 

la  France.  Cette  guerre  de  1 73  3  faut 

finie  en  1 73  6,  par  une  paix  qui 

ne  donna  le  calme  à  l'Europe  que 

pour  quelques  années.  Une  noiw 

Yclle.guet/e  eu  1740  yint'troubjef 

ies  derniers  moment  du  cardinal  dç 

Flcury.  11  mourut  en  1743.  dans  fa 

.90"  année»  avec  la  douleur  de  n'a*» 

voir  vu  dans  cette  dernière  guerre 

que  des  malheurs,  8c  des. malheurs 

.que Je  public  lui  reprocho.it.  U  avoîjt 

toujours  .négligé  la  marine  5  le  peu 

jqui  reftpit  a  la  France  des  forces 

jnsôttfiteju  fut  détruit,  par  les  An? 

-giofs.,  L'économie  qu'il  mettoit  dan* 

femaifon.,.  il  voulut,  autant,  qu'il 

émt  poflîbJç»  l'ietroduiredaas  l'aay 

-nnni^retton-  publique.  C'eft  pour 

.ç^tteoJ»iita/qu'il,ae  fit  pas  Gon/r 

truite  des  vaifleaux.  Son  cara&ére 

tranquille  lui  fit  peu  e(tim,er ,  & 

anerac  craindre ,  les  efprits  actifs  ôc 

■profonds  ;  il  les;  écarta.,  trop  des 

grandes  places..  ll;fe.défioupIu&d*e 

.hommes  *  qu'il  oe  cherchok  à  les 

emmoitre,  L'élévation, (dit  un  hom- 

me  qui  l'avoit  beaucoup  connu  +} 

'manquoit  à  fon  caractère.  Cède* 

tant  tepoir,  à  tes  vertus  «  à  la  doav 

-ceur ,  *  l'égalité ,  à  l'amour  de  l'or- 

,dre  &  de  la  paix*  Il  laina  tranqujlr 

Jement  Va  France  réparer  fes  pertes 

t£t;  s'essiebir  par  un  commerce  inv 

.mènie,  lias  faire  aucune  innpvar- 

Âon,  n  II  gouverna ,  (  dit  M.  l'abbé 

*  ^/«)*t)finonengémeéleTéfui 

jd.fcxéeute  de.  grandes  t>cbofes  j  de 

»  ,1*0*1*  on  homme  prudent,. qui 

*<  s'accommode  aux  conjoncturel  « 

-al  qyL  profère  feffentiel  an.  fyfy 
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m  cieux ,  êc  qui  regarde  la  tranquît- 
m  lire  puHique  comme  le  fonde- 
t»  ment  du  bonhcu. .  *  Vil  accorda 
Une  protection  trop  marquée  aux 
financiers ,  s'il  fît  trop  d'attention 
aux  querelles  du  Jaofenifme,  on 
4oit  moins  s'en  prendre  a  lui ,  qu'a 
quelques  perfonnes  qui  l'appro- 
choient.  Il  n'Jtou  pas  porte  de 
lui  même  a  faire  de  la  peine-,  il  n'ai- 
ftoir  m  à  troubler  la  tranquillité  des 
autres  ,  ni  quon  troublât  la  tienne. 
11  fut  heureux ,  autant  qu'un  mt- 
niitre  peut  t'èrre.  Il  cou  ferra  dans 
l*âge  le  plus  avance*,  &  dans  les 
embarras  des  affaires ,  la  (erénité  & 
la  gaieté  de  Tes  premières  années, 
jamais  miniftre  n'a  moins  coûté  a 
Tetat.  Il  n'eut  ni  le  faite' de  Riche- 
'lieu ,  ni  l'avidité  de  Àfor/irAn  Totot 
#bn  revenu  n'alloit  pas  a  cent  mille 
livres.  Il  en  employoit  la  moitié  à 
Aire  du  bien  en  fecret,  or  l'autre 
"étoit  pour  l'entretien  d'une  vnaifoii 
modique  &  d'une  table  fânsprb*» 
fufion.  Son  ambition  ,  plus  adroite 
mi'impétucufe,  née  des  circonfhm- 
ces  plutôt  que  du  caraérere,  Içut 
le  contenir  dans  les'  bornes' ~lis 
plus  étroites.  Le  cardinal  de  Fkury 
étoit  de  l'académie  Françoife,  ho- 
noraire de  celle  des  fciences  &  des 
belles -lettres;  il  ne  fit  pas  pout- 
tant,  pour  les  hommes  à  talens, 
tout  ce  qu'il  aurait  pu  faire.  -Son 
âge  &  Ton  caractère  le  portoiem  à 
penfer  qu'il  n'y  avoit  plus  en  Fran- 
ce d'homme  de  génie ,  8c  que  quand 
même  il  y  en  auroit ,  on  pourvoit 
s'en  paffer...  Dans  la  Vie  du  Mare* 
thaï  de  Villars  écrit*  par  lui-mhnt\ 
le  cardinal  de  FUury  eft  repréfenté 
comme  une  tète  (àtne  plutôt  que 
Jbrte  ;  comme  un  courtiian  foùphr, 
sans  énergie  dans  le  caratYére ,  faite 
attachement  fincére  poun  l'état  \  & 
•èeauconp  plus  propre  à  concilier 
#es  cabales  de  cour,  qu'à  veiller -fur 
Jet  intérêts  politiques  de'  la  monae- 
phie.  Il  raconte  t  qu'un  joui  dans  le 
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eonfeîl,  le  cardinal  ayant  dh  qôt 
le«  minières  ne  dévoient  compta 
qu'au  roi  de  leur  conduie.  i?  lui 
repondit  :  Ils  t*  Advint  **«  plus /S» 
vére  a  Dieu  &  a  leur  pr,  pi  «  gLire*  Ce 
portrait,  trace  parPi/Z^/^eft  un  peu 
différent  de  celui  que  nous  avons 
fait  de  FUury  dans  cet  article.  Mais 
la  rigueur  qu'il  a  exercée  contre  ce 
miniftre ,  prit  vraifemblantemeatû 
fôurce  dans  le  refus  qu'il  rit  d'em- 
ployer le&  mefures  vigoureuies  pro- 
poses par  le  maréchal  i  mefures 
qui  auroient  replongé  la  France 
dans  une  guerre  d'autant  plus  faV 
theufe,  que  les  finances  croient 
epuifees.  Dans  l'état  de  défordre 
où  les  profitons  de  Louis  XlV 
6c  les  opérations  de  la  régence 
«voient  jettèWesrcflburces  du  gou- 
vernement &  des  particuliers,  U 
fut  heureux  que  l'humeur  pacifi- 
que de  Fttmry  balançât  l'impauo- 
«téfcelliqueufc  de  Villars. 

FL1NK  ,  (  Godefroi  )  peintre ,  né 
è  Clèves  en  i6t6 ,  eut  dès  fa  plus 
rendre  jeunefle  une  forte  incli- 
nation pour  le  deflîn.  Ses  paréos 
•l'ayant  mis  chez  un  peintre ,  il  fit 
dans  cet  art  des  progrès  rapides. 
Lorfqu'il  fe  vit  en  état  de  travail- 
ler feul ,  il  alla  à  Amfierdam.  Le 
goût  général  étoit  alors  pour  la  ma- 
nière de  Rentrant.  Fliak  fe  mit 
pendant  un  an  fous  la  direûkra  de 
ce  fameux  peintre. On  afiûrc  qu'il 
-ne  fallut  pas  plus  de  tems  poorv 
que  l'élève  imitât  parfaitement  le 
maître.  Il  abandonna  enfuite  fa  roa- 
rniére,  pour  prendte  celle  des  Ita- 
liens qu'il  raifit  parfaitement.  Les 
ouvrages  qu'il  fie  depuis ,  lui  acqui- 
rent une  û  grande  eftime  %  que  les 
feourgmeftres'  d'Amfterdam  le  choi- 
&tm  %  préterablemem  a  tout  autre, 
pour  faire  S  grands  Tableau»  hif> 
toriques  -,  &  4  de  moindre  grandeur* 
Jl  mourut  au  milieu-  de  ce  travail , 
le  x  Décembre  x66ov  âgé  fcuk- 
à>44ana. 
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FLIPART,  (Jean- Jacquet) 
graveur  du  roi ,  mon  à  Paris  le 
11  Juillet  1782»  mérita  les  regrets 
de  fes  amis  par  fa  modeftie  &  fa 
douceur  ,  &  ceux  des  amateurs  des 
beaux  arts  par  fes  talens.  Le  Pa- 
ralytique ,  Y  Accordée  de  Village ,  le 
Gâteau  de*  KM ,  font  au  nombre 
de  fes  meilleures  eftampes. 

FLODOARO  eu  Frodoard  , 
tiftorien  ,  étoit  originaire  d'Eper- 
nai.  Il  demeura  long-tems  dans  le 
clergé  de  Reims  t  où  il  poflëda  des 
bénéfices.  Il  les  quitta  enfuice  pour 
embraffer  la  vie  rcligieufe  dans  un 
monaûére  près  de  Reims ,  où  il 
mourut  en  966  ,  à  foixante-treize 
ans.  On  croit  qu'il  en  fut  abbé*, 
car  on  marque  dans  fon  épitaphe 

Îi'il  fut  un  Clerc  chafte  ,  un  bon 
eligieux  &  un  meilleur  Abbé.  Nous 
avons  de  lui  une  Chronique  &  une 
Hifioire  de  tEglife  de  Reims.  Sa 
Chronique  y  généralement  eftimée 
des  fçavans ,  commence  à  l'année 
519  ,  &  finit  en  966.  Pithpu  & 
Duchefne  l'ont  publiée.  Son  Hif- 
totre  comprend  toute  la  fuite  htfto- 
rique  de  l'églife  de  Reims  ,  depuis 
fa  fondation  jufqu'en  949. La  meil- 
leure édition  de  cet  ouvr. ,  curieux 
&  intérefîant  pour  les  Rémots  ,  eft 
Celle  de  George  Couvenier  ,  in- 8*  , 
1617.  FLdvard  étoit  aufE  poète ,  & 
il  compofa  en  vers  V Hifioire  des 
Papes  jufqu'à  Léon  VIU  &  les  Trient- 
phes  de  J.  C.  &  des  Saints  en  XIX 
livres.  Il  avoit  été  furies  rangs  pour 
l'evêché  de  Noyon ,  &  il  fut  affligé 
d'avoir  manqué  cette  yUccAdelgage 
évêque  de  Brème  ,  fon  ami ,  le  con- 
fola  par  ces  mots  d'un  Saint  qu'il 
ne  nomme  point.  Hélas  !  Je  fer  ois 
peut-être  du  nombre  des  réprouvés  ,  fi 
/trois  été  de  celui  des  Eréaues. 

FLOID,(!e  Père)  Jéfuitc  f 
Voye\  H.  Smith. 

ÏLONCEL,  ( Albert-François  ) 
**4  ji  Luxembourg  en  1607 ,  avç. 
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est  en  parlement  ,  cenfenr  royal 
de  pluficurs  académies  d'Italie,  s'eft 
fait  un  nom  par  fon  amour  pour 
la  langue  Italienne.  Nommé  fecrc«i 
taire- d'état  de  la  principauté  de  Mo* 
naco  en  1731  ,  il  joignit  à  cette 
charge  celle  de  fecrétaire  des  affaires 
étrangères  en  173  5  ,  fous  MM  Ame- 
lot  &  d'Argenfon.  Il  fut  enlevé  aux 
lettres  en  1773.  Sa  bibliothèque, 
compofée  de  Sooo  art.  de  livrés 
Italiens^  été  vendue  après  fa  mort. 
Elle  a  donné  lieu  d'en  faire  un  Ca- 
taUgue  curieux,  1 774 , 2  vol.  in-4*. 
Madame  ¥loncel%  (  Jeanne  Fran- 
çoife  de  Lavau  ,  )  morte  en  1764, 
à  49  ans  t  avbit  traduit  les  2  pre- 
miers aÛes  de  V Avocat  Vénitien  de 
M.  Goldoniy  1760,  in- 12. 
.  FLORA  ,  fameufe  courtîfane  , 
fut   tendrement  aimée    du  grand 
Pompée  ,  &  ne  voulut  jamais  ré- 
pondre à  la  paffion  de  Geminius. 
Il  fallut  que  Pompée  la  priât  de  ne 
point  le  rebuter.  Elle  céda  à  fes 
prières  ;  mais  fon  premier  amant  , 
fâché  (je  ne  fçais  par  quelle  bi- 
zarrerie) de  ce  qu'elle  s'étoit  ren- 
due à  (es  inftanccs,ne  voulut  plus  la 
voir.Cette  perte  plonge*  cette  beau- 
té dans  une  telle  affliction ,  qu'elle 
en  fut  long-tems  malade.  Sur  le 
déclin  de  fon  âge  ,  elle  prenoit 
plaiûr  à  conter  les  faveurs  qu'elle 
avoit  reçues  de   Pompée.  C&cilius- 
Metellus  la  fit  peindre  ,  ôc  confacra 
fon  portrait  dans  le  temple  de  Cafior 
&  Poilus. 

I.  FLORE,  Dceffe  des  fleurs  , 
nommée  chez  les  Latins  Flora  ,  6c 
chez  les  Grecs  Chloris  ,  époufa  le 
Zéphyre ,  qui  lui  donna  l'empire  fur 
toutes  lés  fleurs ,  &  la  fit  jouir  d'un 
printems  perpétuel.  Son  culte  paiTa 
des  Grecs  aux  Sabins,  &  des  Sabins 
aux  Romains.  On  la  repréfentoit 
1  ornée  de  guirlandes  &  couronnée 
de  fleurs. 

.  II.  FLORE ,  (  François)  ou  FtO- 
ri$  %'  ou  Franc- Floue  ,  naquit  à 
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Anvers  en  t;?ov  Ce  peintre  ,  le 
Raphaël  de  la  Flandre ,  étoit  fils  d'un 
fçulpteur.  I!  apprit  ledefun  fous  fou 
père ,  6c  perfectionna  fes  talcns  i 
Rome.  De  retour  dans  fa  patrie  , 
|1  la  décora  de  fes  tableaux.  Il  di- 
Vifpit  la  journée  en  deux  parties 
{gales  ,  l'une  confacrée  à  peindre  , 
&  l'autre  à  boire.  Il  aimoit  moins 
Je  jeu  que  le  vin ,  &  le  vin  moi  ni 
Que  le  travail.  Il  difoit  ordinaire- 
ment :  l*t  travail  tfl  ma  vit  ,  &  la 
jeu  cfi  ma  mort,  Il  mourut  en  î  J  70 , 
i  50  ans. 

FLORENCE,  (le  Cardinal  de) 
Vqy.  I.  Zabarelle. 

f.  FLORENT  V,  comte  de  Hol- 
lande, (ils  de  Guillaume  roi  des  Ro- 
mains ,  perdit  Ton  père  de  jeune 
#ge,  Livré  à  divers  tuteurs  ,  il  y 
feut  beaucoup  de  divîfions  dans  fon 
çtat.  Dès  qu'il  put  gouverner  par 
JuUmême  ,  il  fit  la  guerre  aux  Fri- 
fcns  rebelles.  Ayant  enlevé  à  un 

fentilhomme  ,  nomme  Girard  de 
relfen%  fonépoufe,  il  rutaflaffiné 
(ç  percé  de  31  coups  d'épéeparce 
mari  jaloux  &  irrité.  Le  meurtrier 
ayant  été  pris ,  fut  conduit  à  Leyde. 
ou  on  le  mit  dans  un  tonneau  hé- 
tiffé  de  doux.  On  le  roula  ainfi  dans 
toute  la  ville ,  5c  il  finit  fa  vie  par 
ce  cruel  fupplice.  Florent  mourut 
en  1296 ,  après  avoir  régné  40  ans. 
11  laiffa  7  fils  &  4  filles ,  (  Voy.  iv. 
Guill  a  vme  { £  x.  Marguerite) 
de  Béatrix ,  fille  de  Gui  de  Dam- 
pierre  comte  de  Flandre  ,  qu'il  avolt 
époufée  après  la  mort  de  fa  1" 
femme,  de  la  maifon  de.Châtillon. 
IL  FLORENT,  (François) 
tPArnai-le-duc ,  profeffeur  endroit 
$  Paris  &  à  Orléans  ,  mort  dans 
cette  dernière  ville  en  16J0  ,,  a 
JahTé  des  Ouvrages  de  Droit,  que 
poujtt  publia  in-4\  en  2  parties  f 
J679.  La  vie  de  ce  jurifconfulte , 
également  recommandablè  par  fa 
probité  &  Tes  lumières  ?  *fi  à  la 
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FLORENT  CHRETIEN,  Veyq 
Chrétien  f  n*  III. 

FLORENTIN,  (  St  )  Martyr  de 
Charollois,  qu'on  croit  avoir  fouf- 
fertla  mort  pour  la  Foi  vers  406. 

FLORIDE ,  (  le  Marquis  de  la  ) 
officier  Efpagnol ,  fe  diftingua  dans 
la  guerre  de  la  fuccejfien  par  fa  bn<* 
voure.  U  étoit  commandant  de  la  ci- 
tadelle dç  Milan  en  1 706.  Le  prince 
Eugène ,  maître  de  la  ville ,  le  fit 
fommerde  capituler,  menaçant  de 
ne  lui  faire  point  de  quartier,  s'il  ne 
fe  rèndoit  dans  24  heures,  rai  di- 
fendu ,  répodit  cet  homme  intrépide , 
vingt-quatre  Places  pour  Us  Rois  à*Ef- 
pagne  mes  maîtres  ,  &fai  envie  de  ne 
faire  tuer  fur  la  brèche  de  U  vingt-cin- 
quième. Ce  difcours  hardi  v  qu'on 
fçavoit  être  l'expreffîon  d'une  ame 
forte ,  fit  renoncer  au  projet  d'at- 
% aquer  le  château ,  &  Ton  fe  cou* 
tenta  de  le  bloquer. 

FLORlDUS,  (François)de 
Donadeo  dans  la  .terre  de  Sabine, 
mort  en  1 547 ,  eft  auteur  d'un  ou- 
vrage intitule  :  Le&iones  fukcijsva\% 
Francfort ,  1 602  ,  in-S° ,  qui  lui  ût 
un  nom..,  Voye\  au  ni  la  fin  de  Tan* 
l.  Fleurit, 

FLORÎEN,  {Marcus-Ansonhu 
Floriaùvs)  afrere3  utérin  de  fem- 
pereur  Tacite  ,  après  fa  mort  en 
276 ,  fe  fit  proclamer  empereur  par 
l'armée  de  Cilicie  :  mais  celle  d'O- 
rient ayant  forcé  Probus  d'accepter 
l'empire,  il  fe  prépara  â  marcher 
contre  lui.  Probus  vint  à  fa  rencon- 
tre ,  &  rerufa  de  compofer  avec  Flo- 
rien ,  qui  de  défefpoir  fe  fit  ouvrir 
les  veines ,  2  mois  après  qu'il  eut 
pris  la  pourpre.  Ce  prince  avoit  de 
l'ambition,  mais  point  de  valeur. 

FLOR1MOND  deRemovd  ,nç 
à  Agen,  futconfetller  au  parlement 
de  Bordeaux  en  1570.  Il  fe  diftin- 
gua moins  comme  magiflrat,  que 
comme  çpnrroverfifte.  II  àvoit  e% 
d'abord  <hi  £ëx*ch#fc  ppit  Jésèr\ 
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st&rs  de  Calvin  -,  mais  il  les  réfats 
en  fuite  avec  zèie.  Les  novateurs  9 
qui  ne  raimoïent  point  ,  dttbient 
qu'il  n'étoitque  fecheftiuÊere  Ri- 
chtomt  Jéfuitc ,  auquel  il  prêcoit  fon 
nom.  C'eftun  homme ,  ajoutoient-ils, 
qui  rend  des  arrêts  fans  confcicnce , 
fait  des  livres  fans  feience  ,  «S*  bâtit 
fans  argent.  On  a  de  lui  :  1.  Phlficurs' 
Traités ,  parmi  lefquels  ondiftiague 
celui  Dt  l'Ante-Chrifi.  IL  De  l'Ori- 
gine des  Héréfia^  i  vol.  im-4°  :  li- 
vre plein  de  recherches  curieufes , 
mais  qui  prouvent  plus  d'érudition 
que  de  critique.  fbrîmond  mourut 
en  1602;  c'étoit  un  homme  d'un 
caractère  peu  modéré. 

FLORIOT ,  (  Pierre  )  prêtre  du 
diocèfedc  Lan^res,  confeffeur  des 
religieufcs  de  Port-Royal ,  mort  en 
1691a  87  ans,  s 'eft  fuit  un  nom  par 
la  Morale  du  Pat£r\  gros  in-4* , 
1709  ,  dans  lequel  il  paraphrafe 
cette  belle  prière.  On  a  encore  de 
lui  des  Humilies  in- 4*  \  &  un  Traité 
de  la  Mejfe  de  Paroijfc ,  in-89 ,  qu'on 
peut  regarder  comme  un  bon  ou- 
vrage de  morale ,  &  un  médiocre 
traité  de  liturgie. 

FLORIS,  (François)  Voyt\ 
Flore  ,  peintre ,  n°  II. 

I.  FLORUS ,  (  L.  Annàus-Julius) 
hiftorien  liât  in ,  de  la  famille  des 
Annétns ,  qui  avoit  produit  Séae- 
qut  &  Luc  a  in ,  compofâ  v  environ 
200  ans  après  Augujle  ,  un  Abrégé 
de  l'Hiftoirc  Romaine  ,  en  4  livres  , 
dont  il  y  a  pîufieurs  éditions.  Les 
meilleures  font  :  Celles  d'Elievir  , 
1638,  io-Hjde  Gr&vius  %  cum  no- 
ils  VarUrum  ,  1702  r  2  vol.  in-8*; 
&  de  Madc.  Dacier ,  àd  ufum  Dtl- 
fhini  ,  1674,  in-40.  M."  le  Vayer 
le  fils  le  traduifit  en  François ,  fous 
le  noni  de  Monjlcur ,  frère  de  Louis 
XIV f  165 6,, in- 4*.  tlorus  écrit / 
d'un  ftyle  fleuri,  élégant ,  mais  quel- 
quefois bourfouHé.  Son  ouvrage 
eft  plutôt  un  pançgyriquc  du  peuple 
Romain  ,  qu'une  niftoirc  bien  fui- 


.fLU         jS&f 

vîè.  On  fle  doit  pas  être  ftfrpris  que 
t lotus  foit  enflé  dans  fon  Hiftoire  i 
ît  étoit  pottt.Spartien  rapporte  que 
l'empereur  Adrien  entra  en  lice  avec 
Iu*i ,  &  qu'ils  firent  des  vers  l*uùa 
contre  l'antre.  L'empereur  repro- 
choit  au  poète  d'aimer  le  cabaret  i 
le  poète  auroit  pu  reprocher  au 
prince  d'aimer  trop  la  poëfie,  Voym 
vin.  Adrien.    . 

II.  F  LO  RUS  ,  (  Drtfanius)^ 
meux  diacre  del'Eglife  de  Lyon  au 
*xe  fiécle ,  dont  on  a  un  Ecrit  fur 
la  Prédeftination.  Il  lahTa  d'autres 
ouvrages ,  parmi  lefquels  on  remar- 
que une  Explication  du  Canon  de  U 
Mejfe ,  où  il  donne  trop  dans  le  fens 
my  (tique  ,  fit  ne  s'attache  pas  aflez 
au  fens  littéral  ;  &  un  Commentaire 
fur  S.  Paul.  On  trouve  Ces  dïfifé- 
rens  ouvrages  dans  quelques  édi- 
tions du  Vénérable  Bedt,  &  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères. 

FLOUft ,  (  St  )  premier  cvêque . 
de  Lodève  ,  martyrifé  en  Àuver- 
ghcjvers  380,  donna  fon  nom  à  la 
ville  de  St-Flour. 

FLUD ,  ou  de  Fluctibus  ,  (  Ro«i 
oert)  Dominicain  Ecoffois  dans  lé 
XlV*fîccle,  furnommé  U  Chercheur- 
parce  qu'il  fit  beaucoup  dé  recher- 
ches dans  les  mathématiques  &  dans 
là  philôfophiè ,  fut  mis  dans  là  nom- 
breuse lifie  desforciers*  par  quelq*. 
ignorâns.  Il  laiffa  des  ouvrages  de 
médecine ,  de  philofophie,  d'alchy- 
mie,  dont  la  collection  fut  impri-~ 
mée  à  Oppenheim  &  à  Goude  en 
161 7  &  années  fuiv.  fig/j  vol.  in- 
fo!. Les  principaux  font  :  ApologU 
des  Frères  de  la  Rofe-  Croix ,  Leyde, 
1616,  in-8'.lat..,  traâatus  Thcolo- 
go-Philofophicus  dt  vita  ,  morte  &  re» 
furrc3îv/iet  Î6I7,  in-8°...  Utriufquc 
Cofmi  Mttaphyfic*  %  fhyfica  &  Tech* 
nica  hiftorica^.Veritatis  Profcenium,» 
Suphia  cum  Moria  ccreamcn.„  Mo- 
nochordum  mundi  fymphoniacum. .  • 
Summum  bonorum ,  quodeftverum  Ma- 
gi*t  Cabbal* ,  Akhymia),  Fratrum  Ro+ 
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/ex  Crucis  vtrorum  ver*  fithjtUum^l 
fhilojbpkix  Mofaica.,.Amphithcatrum 
Anatomia...  PhiLfophia  facra ,  &C 
Cajfcndi  a  écrit  contre  Flud. 

FLURANCE,  Voyti  Rivault. 
*  FCEDORon  Fedor,  filsaîni 
du  czar  Alexis  f  monta  furie  trône 
de  Rutile  en  1676.  Il  avoit  été  éle- 
vé pour  la  guerre  &  pour  le  cabi- 
net» Dès  qu'il  eut  fournis  l'Ukraine 
révoltée ,  &  qu'il  eut  fait  la  paix 
avec  les  Turcs ,  il  s'occupa  du  foin, 
de  policer  fes  états.  Il  encouragea 
pluficurs  citoyens  de  Mofcou  à  bâ- 
tir des  maifons  de  pierre ,  à  la  place 
des  chaumières  qu'ils  habitoient. 
Il  aggrandit  cette  capitale.  Il  fit 
des  rc&temens  de  police  généra* 
le  ;  mais ,  en  voulant  réformer  les 
Boïards.illes  indifpofa  contre  lui. 
U  médicoitde  plus  grands  change* 
mens  ,  lorqu'il  mourut  fans  enfans 
en  i  682 ,  à  la  fleur  de  fan  âge.  Son 
fécond  frère  Pierre,  quin'étoit  âgé 
'  que  de  dix  ans ,  &  qui  faifoit  déjà 
concevoir  de  grandes  efpérances  f 
régna  après  lui ,  &  acheva  ce  que 
Fatdor  avoit  commencé.  Ce  prince 
à  voit  de  bons  défia  ns  ;  mais  il  n'a-* 
voit  ni  affez  de  lumières ,  ni  afTez 
d'aÔivité  ,  ni  même  de  fente  pour 
les  faire  réuflir. 

Fk<EDEROWITZ,  KytrMz- 
Chei.  ,  n^  x. 

9  FOES  ou  Fotsius  ,  (Anutius) 
fhédecin  de  Metz,  mort  en  159J 
à  68  aos ,  étoit  très-verfé  dans  la 
langue  Grecque.  Son  amour  pour 
l'étude  l'empêcha  de  s'artacher  à 
des  princes  qui  auraient  pu  faire  fa 
fortune.  Il  eft  auteur  d'une  Traduc- 
tion très-ridelle  des  Œuvres  d'Hip- 
pecrau  en  latin  ,  accompagnée  de 
corrections  dans  le  texte  ,  &  or- 
née de  fcholies  -,  à  Genève  1657  f 
i  vol.  in-fol.  On  a  encore  de  lui 
Une  efpèce  de  Dictionnaire  fur  Hip- 
focrate ,  Francfort  1 588  ,  in-fol. 

FOGLIETÀ ,  (  Uberto  )  fçavant 
Génois  ,  eut  part  aux  troubles  qui 
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s'élevèrent  i  Gènes,  &  fut  envoyé 
en  exil,  {our  fe  confoler  des  tri- 
bulations\u*il  avoit  eïïuyées  dans 
le  monde ,  il  ne  voulut  avoir  de 
commerce  qu'avec  les  lettres*  Le 
cardinal  Hippolyte  d'Efi  le  reçue 
dans  fa  maifon  à  Rome.  Il  7  mou* 
tut  en  1 581 ,  âgé  de  63  ans.  Parmi 
les  ouvrages  fortis  de  fa  plume  « 
On  diftingue  :  I.  Son  traité  De  r*~ 
tient  feribenam  HiJhrU  ,  aufli  judi- 
cieux que  bien  écrit.  IL  Hifiori* 
Genucnjtmn ,  rare  ,158c,  in-fol.  dif- 
fufe, mais  ridelle  &  élégante.  Fran- 
çois Serdonati  en  a  fait  une  traduc- 
tion en  italien ,  qui  eft  cftimée.  III. 
Tumultus  Ncapoiuant ,  1571 ,  in-4*. 

IV.  Elogia  cùrorum  Ugunim-,  în-4#. 

V.  De  facto  fadert  in  Selimum  y  in-4% 

VI.  De  lingux  Latin*  ufit  &  prstfian- 
tia ,  1 713  ,  in-8°.  VIL  De  caufis  ma» 
gnitudinis  Turcarum  Impcrii  y  in- 8*. 
VIIL  De  fimilitudint  normal  Poly- 
bUna ,  dans  fes  Opafiules  %  à  Rome» 
IJ79,  in-4*.  IX  DclU  Repuhlica 
di  Genoa ,  in*8#  :  ouvrage  intéref- 
fant  pour  ceux  qui  veulent  con- 
noitre  cette  république ,  du  moins 
telle  qu'elle  étoit  dans  le  x n*  Bétlc 

FOHÉ,  royqTÈ. 

FOHI ,  premier  roi  de  la  Chine  t 
régla  les  moeurs  des  Chinois  v  alors 
barbares ,  &  leur  donna  des  loix. 
On  prétend  qu'il  fit  plus  ,  qu'il 
drefl'a  des  tables  aftronomiques.  Il 
régnoit ,  dit-on  ,  du  teins  des  pa- 
triarches Hehtr  &  Phaleg  ;  mais  on 
ne  fçait  rien  d'affûré  fur  ce  mo- 
narque 9  &  fon  hiftoire  n'eft  point 
établie  fur  des  monumens  authen- 
tiques. 

FOI ,  Divinité  allégorique  ,  que 
les  poètes  représentent  habillée  de 
blanc  ;  ou  fous  la  figure  de  deux 
jeunes  filles  fe  donnant  la  main  ; 
ou  fous  celle  de  deux  mains  feu- 
lement ,  enlacées  l'une  dans  l'autre. 

La  Foi  9  comme  Vertu  théolo- 
gale ,  eft  peinte  fous  la  figure  d'une 
femme  qui  tient  un  croix  pofée  fut 
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«ne  pierre  angulaire  ;  PEstéraw- 
ce  eft  appuyée  fur  une  ancre  ,  qui 
eft  fon  attribut  ;  ta  Charité  ,  dont 
le  front  eft  furmonté  d'une 'flamme, 
cmbrafTe  &  tient  for  fou  fein  un 
groupe  d'enfans  qu'elle  allaite. 

FOIGN!  ,  C^aWrf)  Cordelier 
défroqué ,  Te  retira  en  Suifie  vers 
1667,  &  fut  chantre  de  l'églife  de 
Morges,  En  ayant  été  chaffé  pour 
quelques  indécences  qu'il  y  com- 
mit à  la  fuite  d'une  'débauche ,  il 
alla  fe  marier  à  Genève-,  où  il  en- 
feignoit  la  grammaire  6c  le  Fran- 
çois. Il  y  rît  paroître  en  1676  , 
VAufiralie  ,  ou  Us  Aventures  de  Jac~ 
ques  S  ad  car  ,  in- il,  qui  faillirent 
à  l'en  faire  châtier,  parce  qu'on  y 
trouva  des  impiétés  &  éts  obfcé- 
nités.  On  l'y  tolénrcependant  ;>mais 
au  bout  de  quelque  tems  ;  il  fut  obli- 
gé d'en  fortir  vhiflant  à  fa  fervante 
des  marques  fcandaleufes  de  leur 
commerce.  Il  fe  retira  en  Savoie , 
6c  mourut  dans  un  couvent  en  1 692. 
Son  Voyage  romanefque  rut  tsès- 
recherehé ,  tant  qu'il  fut  défendu  ; 
mais  Heft  afiez  méprrfê  aujourd'hui. 
'    FOINARD,(  Frédéric-Maurice) 
curé  de  Calais' ,  môrf  à  Paris  en 
%  743  1  âgé  de  60  ans ,  ëtoit  tfe  Jon- 
ches en  Normandie.  On  a  de  lut 
quelques  ouvrages  ,  dont  les  plus 
connus  font  :  I.  Projet  four  un  nou- 
veau Bréviaire  Ecttifiaftlquc ,  avec 
la  critique  de  tous  les  nouveaux 
Bréviaires  qui  ont  paru  jufqu'à  pré* 
ifent  ,in-!2  ,  1720.  II.  Breviarium 
EccUfiafticum ,  exécuté  fuivaiit  le 
projet  précédent ,  1  vol.in-i 2.  Les 
auteurs  des  nouveaux  Bréviaires 
ent  profité  de  celui-ci. IH.iw  Pfeau- 
mes  dans  l'ordre  hJfioriane  ,  in-i2  ; 
X742.  IV.  Deux  vol.  in- 1 2  fur  la 
Cenèfe.  Des  idées  finguliércs ,  que 
fauteur  hazarda  fur  le  fens  fpiri- 
fuel ,  firent  fupprimer  cet  ouvr. 

I.  FOIX,  (Raymond  Roger, 
comte  de  )  accompagna  le  roi  Phi- 
tycAugujkàlM  guerre  de  to  Terrç- 
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fainte  en  1190.  Il  prit  depuis  le 
parti  des  Albigeois  avec  feu*  ;  mais 
fon  ardeur  ne  le  mena  qu'à  des  hu- 
miliations. H  fut  obligé  de  deman- 
der la  paix  6c  de  rcconnoître  pour 
comte  de  Touloufe  Simon  de  Môru- 
fort»  Puylaurens  rapporte  qu'en  une" 
conférence  tenue   au  château  de: 
Foix  entre  les  Catholiques  &  les 
Albigeois ,  la  fœur  du  comte,  non. 
moins  ardente  que  fon  frère ,  vou- 
lut parler  en  faveur  de  ces  derniers: 
AIU\ y  Madame,  (lui  dit  Etienne  de 
Minéa ,  )  file^  votre  quenouille  ;  il  ne 
vous  'appartient  pas  de  parler  dans 
une  difpute  de  religion»  Raym.  Ro- 
ger mourut  en  1222.,.  L'illuftre 
maifon  de  Poix  dont  étoit  Raymond, 
defeendoit  de  Bernard ,  2e  fils  de 
Roger  //,  comte  de  Carcaflbnne. 
Bernard  eut  le  comté  de  Foix  en 
1062 ,  &  le  pbfféda pendant  34 ans. 
Sa  poftérité  fubfifta  avec  honneur 
j'ufqu'â  Gajhn  III,  qui  vit  mou- 
rir fon  nls  avant  lui  :  (Voy*  Gas- 
ton IH.)U  mourut  lui-même  en 
I391 ,  ayant  cédé  le  comté  de  Foix 
à  Charles  VI;  mais  le  roi ,  par  gé.* 
nérofité!,  le  rendit  à  fon  couhn  Mat- 
thieu ,  qui  mourut  en  1 398  fans  en- 
fans  ;&  dont  la  feeur  #**£«//*  épouûi 
Archambauld  de  Grailly ,  qui  prit  le 
nom  de  Poix.  -Son  petit- fils ,  Gafion 
IPyfè  maria  avec  E Honore  reine 
dé  Navarre.  Sa  pofrerité  mafcuUne/ 
fut  terminée  par  Gafion  de  Folxf 
duc  de  Nemours ,  tué  ù  la  bataille; 
deRaveiinc-en  1 5 1%\  à  24ans.(Pby. 
li.GASTON.)Mais  Catheriae.de  Fofx, 
reine  de  Navarre  ,  (  Voy.  CaYHEf 
M'Hirrr)  petite-fille  de  Gafion 
JV%  avoit  époufé  Jean  d'Albrct, 
dont  la  petite-fille  fut  mère  A* Henri 
IK..  Archambaud  de  Grailly  avoit 
eu  un  fécond  fils  ,  nommé  Gafion  t 
captai  de  Buch  ,  &  dont  les  defeen- 
dans  furent  comtes  de  Candale  8c 
ducs  de   Rendan.  Cette  branche 
avoit  été  honorée  de  la  pairie  fous 
le  tttre  de  Rendan  %  par  conjxdéra- 
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tkrapOIV  Marie»  Claire  âcBeaufrc* 
mont ,  marquife  deSenecey ,  dame- 
d'honneur  iïJruic  d'Autriche  -,  qui 
«voit  cpouft  Jcan-Baptijlc-Gafio*  de 
Foix ,  comte  de  /V#i* ,  tué  aufiége 
deMardicken  1646.  Elle  mourut 
elle-même  en  16S0.  Ses  "trois  û\s 
n'ont  point  laifle*  de  poftérité.  Le 
dernier  ,  Hcnri-CharUs ,  qui  portoit 
le  nom  de  Duc  de  Foi* ,  ell  mort  «a 
171 4. 

II.  FOIX ,  (  Pierre  de  )  fils  d'Àr- 
chambaud  captai  de  Buch,  Ôcd7/i- 
belle  coroteffe  de  Foix ,  d'abord 
Franc  feain,  cultiva  arec  fuccès  les 
lettres  facrées  &  profanes.  L'anti- 
pape Benoit  Xlll  l'honora  de  la 
pourpre  en  1408 ,  (bit  doux  récom- 
]}enfer  fon  mérite ,  Toit  pour  atti- 
rer dans  fon  parti  les  comtes  de 
Foix.  Pierre  n'avoit  alors  que  la 
ans  ;  il  abandonna  le  pontife  fon 
Bienfaiteur  au  concile  de  Conftan* 
c^,  préférant  les  intérêts  de  l'E- 
ghfe  à  ceux  de  l'amitié.  Le  con- 
cile lui  confirma  la  qualité  de  car- 
dinal. Martin  V  l'envoya  légat'  en 
Arragon  ,  pour  difilper  les  reites  du 
fchifme.  Il  y  réuû*it ,  6c  mourut  en 
1464,  dans  fa  78e.aqnécf  à  À  vin 
gnon  dont  il  avoit  la  vice-légation^ 
il  étoit  aufli  archevêque  .d'Ar*et* 
Ccft  lui  qui  a  fondé  à  .Touloufe  le 
çellége  de  Foix.,.  Il  faut  Le  diftin^ 
guer  du  cardinal  Pierre  de  Foix,Von 
petit-neveu  f  non  moins  habile  .né* 
eociateur.,  qui  mourut.évéqup  dp 
vannes  à  la  rieur  de. fon  âge  en 

H9o*  . 

I1L  FOIX ,  (Odet  4e  )  feigueur 
deLAUTR*c  t  maréchal  de  France, 
gouverneur  de  la  Guienne  9  étoit 
£etit-fils  d'un  frère  de  Gaftan  I V 
duc  de  Foix.  Il  porta  les  armes  dès 
l'enfance.  Ayant  fuivi  Louis  XIL 
en  Italie,  il  fut  dangereufement 
kleffé  à  la  bataille  de  Ravenne  en 
f  j  ia.  Après  fa  guérifon  il  contri- 
bua beaucoup  au  recouvrement  du 
duché  de  Milan.  François  I  lui  en 
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donna  le  gouvernement.  Loutre* 
fçavoit  combattre ,  mais  il  ne  fça- 
voit  pas  commander.  On  le  trou- 
▼oit  généralement  haut  %  fier  &  dé- 
daigneux. Egalement  incapable  de 
manier  les  efprics  $c  de  s'infinuer 
dans  les  cceurs,  Une  pouvoir  rien 
obtenir  que  .par  la  crainte  ou  par 
la  violence.  TJ  9e,  certaine  impetuo* 
ûté  de  caractère  le  jettoir  fouvent 
dans  des  fautes  t  gue  fon  orgueil  ne 
lui  permettait  pas' toujours  4e  ré- 
parer. Général  malheureux  parce 
qu'il  étoit  aider  fit  imprudent ,  il 
fut  chafie  de  Milan,  de  Pavie,  de 
Lodi  t  de  Parme  &  a>  Plaifance , 
par  ProjptF  Çylonnc.  U  tâcha  de  ren- 
trer dans  le  MUauez  '/ar  une  ba- 
taille 9  mats  ajant  perdu  celle  de  la 
Bicoque  en  1511,  il  fut  obligé  de 
fe  retirer  en  Guienne  dans  une  de 
Ces  terres.  $a  dÛgrace  ne  fut  pas  lon- 
gue. En  1 5  iS  il  fut  £kit  lieutenant- 
général  de  l'armée  ^e  la  Ligne  en 
Italie,  contre  ^'empereur  Charles» 
Quinf.  U  emporta  d'abord  Pavie, 
qu'il  mit  au  pillage  j  (  Voye\  Hos- 
tasjus.  )  jguia.s'avanç*  vers  Na- 

Îles ,  6c  mourût  devant  cette  place 
:  j  j.  Août  de  Ja  même,  année ,  après 
avoir  jlutté  quelque  tems  contre 
Tennemf  >  |*  pefte  f  la  mifére  fie  1a 
famine.  Le  pape  lui  fit  faire  un  fer- 
yice  folemael  dans  Téglife  St-Pietze 
de  Rome,  fit  le  roi  dans  l'églife No- 
tre-Dame 4c  Paris.  Son  corps  lut 
porté  en  Efpagne  par  un  Efpagnol , 
qui  efpéroit  en  tirer  de  l'argent  de 
us  héritiers  ;~aais  20  ans  après , 
Ferdinand  9  duc  de  àejfa ,  petit  -£ls 
de  Gonfalwe  deCoraouc  ,  le  fit  placer 
dans  le  tombeau  de  fon  grand- père  , 
avec  cette  infeription  :  Ferdinand 
'GoNSALrMtpmt-jÙs  dm  Grand CaT 
pitaine ,  a  rendu  lu  derniers  honneurs 
4  la  mémoire  d'Odet  de  Foix ,  Lau- 
trecv  quoiqu'il  fût  ennemi  da  /a  ua~ 
tien.  U  avoit  deux  frères  £  une 
(ceur  :  ce*  deux  frères  étaient , 
Thunas  quifyk%  fit  aUdri  feignent. 
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ée  VÉ/pare  i  tué  à  la  bataille  de  L*> 
grogno  en  1 5 11 .  La  fœur  étoic  />*»- 
foi/è  comeefle  de  Chateaubriand , 
maitrefTe  de  François  L  Voy.  Cha- 
TSAUftRIAND. 

IV.  FODC ,  (  Thomas  de  )  dit  le 
Maréchal  de  Luc  vu ,  a  vote  plus  de 
bravoure  que  de  conduite.  11  paf- 
foit  peur  un  homme  cruel  fie  ex* 
trêmemeat  avare.  Ses  exactions  fi- 
rent foule  ver  le  Milanez  en  ij2i. 
Après  la  perte  de  la  bataille  de  la 
Bicoque,  où  Lefcun  eut  un  cheval 
tué  fous  lui ,  les  ennemis  l'afiiégé* 
rent  dans  Crémone.  1|  n'y  tint  pas 
auni  long- teins  qu'il  le  pouvoit  -,  fie 
en  rendant  la  place  ,  il  promit  de 
taire  évacuer  toutes  celles  du  Mi- 
lanez où  il  y  avoit  garnifon  Fran- 
coife  :  composition  honteufe  9  qui 
fut  blâmée  de  tout  le  monde.  11  re- 
çut à  la  journée  de  Pavie ,  en  i  j  25 , 
un  coup  de  feu  dans  le  bas-ventre, 
dont  il  mourut  7  jours  après  f  pri- 
fonnier  de  guerre  à  Milan. 
*  V.  FOIX ,  (  Paul  de  )  archevê- 
que de  Touloufe  »  de  la  même  fa- 
mille que  Lautrec ,  fe  diftingua  dans 
fes  ambaflades  eaEcoife,  à  Veni- 
fe ,  en  Ângleiene  »  fie  fur-tout  dans 
celle  de  Rome  auprès  du  pape  Gré' 
goirc  XI  IL  II  mourut  dans  cette 
-ville  en  1584»  à  56  ans.  Muret , 
dont  il  avoit  été  le  bienfaiteur  , 
prononça  fon  oraifoa  funèbre.  Ce 
prélat  étoit  homme  de  lettres ,  fie 
aimoit  ceux  qui  les  cultivoient  t 
fur -tout  ceux  qui  brilloient  par  leur 
éloquence ,  ou  qui  poifédoient  les 
écrits  à'Ariftote ,  dont  il  étoit  ad- 
mirateur paûloané.  On  a  de  lui  des 
Lettres ,  in-40.  Paris  1628  9  écrites 
avec  précinon.  Elles  prouvent  qu'il 
etoit  un  allez  bon  écrivain  fit  un 
grand  homme  -  d'état.  C'eft  fans 
preuve  qu'on  les  a  attribuées  à  d"  Of* 
fat ,  fon  fecrétaire  d'ambaifada ,  de^ 
puis  cardinal. 

VI.  FOIX,  (François  de)  duc 
de  Caudale ,  commandeur  des  or- 


dres  du  roi  i  6c  évêqùe  d'Aire* 
mort  à  Bordeaux  en  1 694  *  à  90  ansf 
traduifit  le  Pimandre  de  Mercure* 
TrifmegiJIe ,  fie  les  Elémens  d'EucIide  j 
qu'il  accompagna  d'un  commentai* 
ré.  jpette  verfion  eft  trop  libre*  Î4t 
traducteur  François  s'écarte  de  fon\ 
original ,  fie  donne  très -fou  vent  (té 
propres  penfées  pour  celles  du  géo- 
mètre Grec. 

VII.  FOIX  ,  (  Louis  de  )  ardu* 
tc£c  Pariûen,  floriffoit  fur  la  ÛA 
du  xvic  fiécle.  Il  fut  préféré  à  tout 
les  architectes  de  l'Europe  par  Phi* 
lippe  II \  qui  le  chorût  pour  élevé* 
le  palais  fie  le  monaftére  del'Efcu- 
riai.  De  retour  d'Ëfpajpe*  ilbou* 
cha  l'ancien  canal  de  l'Adour  i  fis. 
en  creufa  un  nouveau  en  1579* 
Ce  fut  encore  lui  qui  bâtit  en  1 5  S) 
le  fanal  à  l'embouchure  de  la  Ga». 
ronne,  qu'on  appelle  commune» 
men  la  Tour  de  Corfaudn. 

VIII.  F  O I X  f  (  Marc  -  Antoine 
de  )  Jéfuite  né  au  château  de  Fà* 
bas  dans  le  diocefe  de  Couferins  ^ 
mort  à  Biilon  en  Auvergne  f aâ 
i  687 ,  fut  homme-de-lettres  j  théo» 
logien  ,  prédicateur  +  profefleur  |[ 
reÛeur,  provincial ,  fie  tout  ce  qu$ 
l'étendue  de  ces  titrés  exigeoit.  Od. 
a  de  lui  :  L  L'Art  de  prêcher  la  fàrolî 
de  Dieu%  in  -  12.  Ceft  l'ouvragé 
d'un  fçavant  fie  d'un  homme  d'ef* 
prit ,  inftruit  de  la  littérature  fe* 
crée  fie  profane*  II*  VAri  iy élever 
un  Prince  ,  in -12,  attribué  d'abord 
au  marquis  de  Vardes  :\bon  livré  4 
dont  le  fuccès  fut  rapide  %  niais  où\ 
l'on  trouve  trop  de  chofes  com- 
munes i  ainfi  que  dans  le  pnécé* 
dent» 

FOIa,  (Gafton  dé  )  Voy* 

G  A  S  T  O  N  ,  n"  I  &  II. 

FOIX ,  Kcy.St-Foix  (Germaid 
Poullain  de  ). 

LFOLARD,  (îé  Chevalier 
Charles  de  )  né  à  Avignon  en  166$ 
avec  des  inclinations  militaires  | 
sentit  augmenter  foa  penchant  à  Ut 
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leûure  des  Commentaires  de  Céfar. 
11  s'engagea  dès  rage  de  16  ans; 
on  le  dégagea  :  il  fe  rengagea  en- 
core, &  fes  parens  le  laiiTcrent  fui- 
vre  rimpulûon  de  la  nature.  De 
cadet  dans  le  régiment  de  B«ri , 
devenu  fous  -  lieutenant ,  il  fît  le 
métier  de  partifan  pendant  tout  le 
cours  de  la  guerre  de  1688  ;  &  ce 
métier ,  qui  n'eft  pour  tant  d'autres' 
qu'une  efpèce  de  brigandage,  rue 
pour  lui  une  école.  11  exécuta  en 
petit ,  tout  ce  qu'il  avoitvufaireen 
grande  »l  leva  des  cartes,  il  dreffa  des 
plans;  il  parut  dès-lors  un  homme 
rare.  La  guerre  de  1701  lui  fournit 
de  nouvelles  occaûons  de  fignaler 
fon  habileté  &  fes  connoiffances. 
Le  duc  de  Vendôme  le  fitaide-de-' 
champ ,  &  ne  le  céda  qu'avec  re- 
gret à  fon  frère  le  grand  -prieur , 
qui  commandoit  alors  l'armée  de 
'  Lombardic.  Le  chevalier  de  Folard 
répondit  à  l'idée  qu'on  avoît  de  lui; 
it  contribua  beaucoup  à  la  prife 
é'Hoftigtia  &  à  celle  de  la  Caffine 
de  la  Bouline  ,  qui  lui  mérita  la  , 
croix  de  St- Louis  &  une  penfion 
de  400  liv.  Bleffé  dangereufement 
à  la  bataille  de  Caffano  en  1705  , 
i!  réfléchit ,  au  milieu  des  douleurs 
cuifantes  que  lui  caufoient  trois 
coups  de  feu ,  fur  l'arrangement  de 
cette  bataille ,  &  forma  dès  -  lors 
fon  fyttême  des  colonnes.  Après 
s'être  diftingué  dans  plusieurs  ûè- 
ges  en  Italie ,  &  fur- tout  à  celui  de 
Modène  ;  il  paffa  en  Flandre ,  fut 
bleffé  à  Malplaquet ,  8c  fait  prïfon- 
nicr  quelque  tems  après.  Le  prince 
%ugine  ,  jaloux  d'un  tel  homme  9 
ne  put  le  gagner  par  les  offres  les 
plus  avantageufes.  Folard  ,  auiE 
bon  François  qu'excellent  capitai- 
ne, l'engagea  dans  une  mauvaife 
manœuvre  ,  qui  tira  Villars  d'une 
poiition  tres-dangereufe.  De  retour 
en  France ,  il  eut  le  commandement 
de  Bourbourg  qu'il  confer va  jufqu'à 
fk  mort.  En  1714,  il  fe  rendit  à 
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Malte  ,  affiégée  par  les  Turcs  ,  8c 
s'y  montra  ce  qu'il  avoit  paru  par- 
tout ailleurs.  Le  defir  de  fervir  fous 
Charles  XII,  plutôt  que  l'intérêt, 
l'attira  en  Suède.  Il  vit  ce  roi  fol- 
dat ,  &  lui  fit  goûter  fes  nouvelles 
idées  fur  la  guerre.  Charles  defti- 
rioit  le  chevalier  Folard  à  être  un 
des  inftrumens  dont  il  voulott  fe 
fervir  dans  une  deicente  projettée 
en  Ecoffe  ;  mais  la  mort  du  héros , 
tué  au  fiége  de  Frédérikzhall ,  dé- 
rangea tous  fes  projets ,  &  obligea 
Folard  à  revenir  en  France.  U  fer- 
vit  en  1719  fous  le  duc  de  Ber- 
wiek ,  en  qualité  de  mettre  de-camp , 
&  ce  fut  fa  dernière  campagne.  Il 
avoit  étudié  toute'  fa  vie  Tait  mi- 
litaire en  philofophe  ;  il  l'appro- 
fondit encore  plus  t  k>rfqu*il  fut 
rendu  à  lui  -  même.  Il  donna  des 
leçons  au  comte  de  Saxe  t  &  pré- 
dit dfc-lorsfes  fuccès.  Un  tel  élève 
dit  plus  en  faveur  d'un  maître, 
qu'un  long  panégyrique.  Le  che- 
valier de  Folard  expofa  fes  nou- 
velles découvertes  dans  fes  Com- 
mentaires fur  Polybe  ,  en  6  vol.  in- 
4* ,  1727  ,  réduits  depuis  en  3  par 
un  homme  du  métier.  On  y  a  ajouté 
un  7*  vol.  en  Hollande.  L'auteur 
peut  être  appelle  à  jufte  titre  le  Fe» 
gèce  moderne.  En  homme-de-lettres , 
il  a  fçu  puifer  dans  les  fourecs  les 
plus  cachées  ,  tout  ce  qu'il  a  cm 
propre  à  nous  inftr  uire  ;  &  en  hom- 
me-de-guerre ,  il  l'a  expofé  avec 
beaucoup  d'intelligence.  Le  ronds 
en  eft  excellent ,  mais  la  forme  n'en 
eft  pas  Ç  agréable.  L'abondance  des 
idées  de  l'auteur  entraine  une  pro- 
fufion  des  paroles.  Son  ftyle  eft 
négligé ,  fes  réflexions  font  déta- 
chées les  unes  des  autres  ;  fes  di- 
greflions ,  ou  inutiles ,  ou  trop  lon- 
gues. On  a  encore  de  cet  habile 
homme  :  I.  Un  livre  de  Nouvelles 
Découvertes  fur  U  Guarte ,  in-i  a.  Les 
idées  y  font  auffi  profondes  &  plus 
méthodiques  que  dans  fon  Com- 
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«neAtaîre.  IL  Un  Traité  4e  U  *V- 
ftnft  dos  Places,  lll  Un  Troué  dm 
mitur  4*  Parti  fan  ,  manufcrit  que 
le  maréchal  de  BelMfie  potfédoit. 
Le  chevalier  de  Poiard  mourut  à 
Avignon  en  175  2.  S*il  eut  de  grands 
talons ,  îi  «'eut  pas  tupins  de  ver- 
tus. U  auroit  pu  faire  une  fortune 
nfTez  cooûdérâbk -,  nais  les  liai- 
fons  avec  les  détenteurs  des  mira- 
cles qu'on  attribuoit  à  M.  Paris  , 
le  rirent  regarder  de  mauvais  ceil 
par  le  cardinal  de  F/eary.  Ceux  qui 
voudront  connoicre  plus  particu- 
lièrement cet  homme  illuftre ,  peu- 
vent confulter  les  Mémoires  pour 
fervir  à  foa  Hiftoire  ,  imprimés  à 
Paris  fous  le  titre  de  Ratisbonne 
en  1753  »  in-11. 

IL  FOLARD,  (  François -Mel- 
chior  de)  Jéfuite,  frère  du  pré- 
cédent ,  membre  de  l'académie  de 
Lyon ,  naquit  à  Avignon  en  16S3 , 
6c  mourut  en  1739.  On  a  de  lui 
Œdipe  Jk  TUmiftocle%  tragédies  foi- 
bles  }jK  YOraifoa  funèbre  du  Maré- 
chal de  Villars ,  non  moins  médio- 
cre. Il  étoit  encore  plus  recom- 
mandante par  les  charmes  de  ion 
earaÛére ,  que  par  Ces  talens. 

h  FOLENGO ,  (  Jean-Baptifte  )  ' 
Bénédiûin  Mantouan  9  mort  en 
1 5  59,  à  60"  ans ,  laiffa  un  Commen- 
taire fur  les  Pfiaumes ,  imprimé  à 
Bile  en  1  j  J7  ,  in-tbt.  ;  &  fur  les 
Epures  CathêL  m*8*.  écrit  noble* 
-ment  &  purement.  Il  commente  en 
critique»  &  «presque  toujours  avec 
intelligence.  H  étoit  frère  du  fuiv. 

//.  FOLENGO  ,  (Théophile) 
plus  connu  fous  le  nom  de  Mer- 
&in  Cocaayt,  étoit  d'une  famille 
noble  de  Mantoue.  Sa  jeuueûetut 
tort  orageufe.  Il  étudia  les  huma- 
nités fous  Virago  €ùccaïo  ,  &  alla 
coûiise  à  Bologne  taire  fa  philo- 
fophie  fous  Pierre  Pomponacê*  Son 
père  voulut  que  ion  premier  maî- 
tre l'y  accompagnât  pour  veiller 
'ûir  ùl  oonduite  ;  mais  la  vivacité 
Tom  lll. 
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4t  fon  efptit,  *  fongoét  pourvu 
<poéfie>ltatnxent  négliger  «s  études* 
èc  tout  'ce  que  Coteau*  pue  faite 
•pour  le  porter  à  s'y  appliquer ,  tac 
inutile.  Son  premier  ouvrage  fut 
un  poème  intitule:  Otlandino  >i*\ 
il  prit  le  nom  de  Idmtruo  Pittucê* 
11  fut  enfin  obligé  de  quitter  Bo- 
logne avec  précipitation ,  de  mémo 
que  fon  maître ,  pour  ne  point  tom- 
lier  entre  les  mains  de  la  justice* 
On  ne  est  rien  dn  fujttquila  lent* 
rassoit  appréhender  \  met*  c'étoit 
sans  doute  quelque  folie  de  jeoneC- 
4e,  Sou  père  f  qui  n'avouas  fujet 
n'être  content  des  progrès  qnll 
tvok  taks  dans  la  phtlofpphie ,  Je 
vécut -tort  mal.  Cet  accueil  le  jetât 
«aneunteidéfetpoir  t  qu'après  avos^ 
couru  quelque  tenu  le  monde  v  il 
prit  le  parti  des  armes.  Ilstaslaffias 
&  étante  Breûe ,  il  fe  rit  Bénédic- 
tin dans  le  monaÂére  de  Sainte  £■- 
phémic ,  de  k  congrégation  du  Mont- 
Caifia,  où  il  avoit  déjaun  frère  î: 
<  Voy.  l'article**  écédent.  )  La  tousv 
autre  tle  leurs  efprtts  sut  bien  dtsns- 
cente*,  lJun  fc  confaeraè  l'érudi- 
tion &  à  la  piété ,  l'autre  à  la  bouC 
,  tonner*»  &  àiaturlupinade.  Tkéo» 
phile  étok  tort  enjoué  t  &  poète  * 
double  titre  pour  feinte  n'es  enne- 
mis. Ses. confrères  lui  iufcûérent 
des  affaires  fâcheufes,  parce  qu'il 
ne  lesépargnoitpas  dans  fes  ^tti% 
mais  il  échappa  à  leurs  pourfuices 
par  la  protection  de  pluficurs  sei- 
gneurs. Il  mourut  en  1 544  «  à  5  f 
ans ,  dans  fon  prieuré  de  Sainte* 
Croix  de  Compiégne  près  de  Baf- 
fiaoo  .  De  tous  fes  ouvrages ,  UpjUir, 
connu  eft  fa  Matarottée  f  pu  Opug 
Macaropicum ,  Tufculani  1 6*1  f  sjtg.  ; 
Venife,  1561  ,  in-11;  Se  Amfter- 
dam ,  x  691 ,  in-8%  fig.  [  Ce  nom  de 
Macaroniaue ,  qu'on  a  donné  i  tou- 
tes les  productions  du  même  genre , 
vient  du  mot  italien  Macaroni  9 
qui  est  le  nom  d'un  gâteau  Qfoa 
fait  en  Itake  avec  de  laMee»  4«t 
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oeufs  6c  du  fromage.  ]  Le  poëme  die 
Folengo  fut  reçu  avec  ttanfport , 
dans  un  fiécle  ou  les  bouffonne- 
ries pédantefques  tenoient  lieu  de 
faillies  ;  tes  anagrammes  de  bons- 
mots  ,  fit  les  logogriphes  de  pen- 
sées. 11  eft  difficile  de  faire  un  ufage 
plus  singulier  de  Ton  efprit.  U  s'a- 
bandonne entièrement  à  fon  ima- 
gination, suffi  vive  que  bizarre,  fans 
lefpeô ,  ni  pour  la  langue  Latine 
dont  il  fait  un  mélange  raonfrrueux 
.avec  l'Italienne,  ni  pour  le  bon 
•goût  qu'il  choque  trop  Couvent.  Ce 
qu'il  y  a  de  remarquable  c'eft  que 
♦l'auteur  v  qui  ne  pafle  que  pour  un 
•fcounon ,  6c  qui  dans  fa  Moemronie 
aie  mérite  pas  d'autre  titre,  nk 
pourtant  entrer  dans  cet  ouvrage 
^excellentes  réflexions  fur  les  vi- 
ces des  hommes,  il  tourne  en  ridi- 
-cule  les  vains  titres  des  grands  ;  il 
attaque  fortement  les  panions ,  6c 
fur-tout  la  parefie ,  l'envie ,  la  vo- 
lupté, U  curioûté  frivole.  Sembla- 
-ble  à  Rabelais ,  l'un  de  fes  imita- 
teurs ,  il  fait  paroître  une  grande 
connoiûunce  des  feiences,  des  arts 
■iL  des   antiquités.  Nous  citerons 
quelques  -  unes  de  fes  moralités , 
pr  donner  an  leûeur  une  idée  de  fon 
àyie  6c  delà  tournure  de  foo  génie  : 
-    Spm  ftl'ix  ,  quifquom  pro  me  vult  ' 
ponere  vitam  \ 
Sum  pattper  \  ntmo  pro  me  vult  po- 

•  nere  robbam* 

Non  maneant  hommes  me  confiliare 

feientes  ; 
At  maneant  homints  ,  heu  !  me  aju- 

tare  voltntes. 
FjZLITVR  ,  extremam  qui  fe  coniu- 

•  eu  ad  horam, 

Sptrans  ieleri  modico  fuë  criminn 
tuStu  i  ' 

Non  amor  hune  tangit ,  Baratri  fed 
maximus  horror. 

'  En  parlant  de  la  Confeffion ,  il  dît  : 
.    Qyis  tmmfenSus  homo ,  quem  non 
-  QuondoQue  paufeat   . . 
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Effe  cm  ,  preffasque  ruai  fitb  poo> 

dere  tamis  > 
Afipetcore  homints ,  nmnqmam  emtn- 

dare  diabli  efi. 
Mine  or  dits  fait  pntrihus  Comfejfio  ; 

veràm 
ffoc  opms  ,  hie  labor  efi  \  facaua 

eommitêere  pattlùm 
Nos  pudet  mnte  Doum ,  homimi  /ci 
dicere  multum. 
Son  ouvrage  produifit  des  imita- 
teurs ,  comme  tous  les  écrits  qui 
ont  du  fuccès.  La  contagion  pafiâ 
jufqu'en  France ,  8c  les  plus  mau- 
vais rimailleurs  s'en  mêlèrent.  Le 
Poème  Macaronique  fut  traduit  en 
franç.en  i6o6;Cette  verûon  barbare 
a  été  publiée  de  nouveau  ,  fans  au- 
cun changement,  en  1734,  i  vol. 
in- xi  telle  n'étoit  ni  affex  impor- 
tante, niaflez  eftimée,  pour  mériter 
une  nouvelle  édition.  11  y  a  encore 
âtMertin  trois  Poèmes  affex  recher- 
chés :  I.  Orlandino  da  Limtmo  Fit' 
toco ,  Vinegia  i  716,  ou  1  f 30  ,  ou 
1  f  50 ,  in-8*  ;  réimprimé  à  Londres 
en  1773  *  m'*°  6cin-n.  II.  Cw 
del  Tri  per  uno  ,  Vinegia ,  1 517  ou 
IJ46 ,  in-8°.  Ceft  un  poëme  fur 
les  trois  âges  de  l'homme ,  en  fryfe 
en  partie  macaronique.  III.  Ln  H*> 
manita  del  Piglio  di  Dio  ,  ht  ottara 
rima%  Vinegia,  1133,  in-4\ 

FOUETA,  Foyei  FoGLUTA. 

FOUIES,  (Martin)  antiquaire, 
phyficien  61  mathématicien  An- 
glois,  né  àWefittnfterversiéoo, 
mort  à  Londres  en  1754  ,  fe  dif- 
tingua  dans  les  académies  des  fâen- 
ces  de  France  8c  d'Angleterre  ,  où 
il  fut  admis.  Celle-ci  l'avoit  reçu 
dans  fon  fein  à  l'âge  de  14  ans  *, 
deux  ans  après  elle  le  mit  dans  fin 
confeîl.  Le  grand  Newton  le  nom- 
ma enfuite  fon  vice-préfident ,  & 
enfin  il  fuccéda  à  Sioane  dans  la 
préfidence  même.  Sts  counoiffan- 
ces  &  fes  fuccès  dans  les  feiences 
qui  fontf objet  des  travaux  de  < 
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compagnie,  furent  les  titres  cpri  le 
placèrent  à  fa  tête.  Les  nombreux 
Mémoires  qu'il  lui  préfenta,  fie  qu'on 
trouve  dans  les  TranfacVons  Philo- 
sophiques ,  juftinent  ion  choix.  Cet 
auteur  tira  un  grand  profit   pour 
la    feience  des   antiquités  ,    d'un 
voyage  qu'il  fit  en  Italie  ;  &  celui 
qu'il  fit  en  France  ,  le  lia  avec  les 
fçavans  de  ce  royaume.  Ses  Mé- 
moires roulent  fur  les  poids  fit  la 
valeur  des  monnoies  Romaines*,  fur 
les  mefures  des  colonnes  Trajane  8c 
.Antonint  -,   fur  les   monnoies  d'or 
d'Angleterre ,  depuis  le  règne  d'£- 
douardUl\  fur  les  polypes  d'eau- 
douce  ;  fur  les  bouteilles  dites  de 
Florence  ,  &  fur  divers  fujets  de 
phyfique.  Lorfqu'll  eut  été  admis 
a  l'académie  des  feiences  de  Paris  , 
il  préfenta  un  Mémoire  fur  la  com- 
parai fon  des  mefures  &  des  poids 
de  France  &  d'Angleterre.  Il  finit 
la  carrière  littéraire  par  un  ouvra- 
ge eftimé  de  fa  nation  ,  fur  les 
Monnoies  et  Argent  d*Angletcrre%  de- 
puis la  conquête  de  cette  iflepar  les 
Normands ,  jufqu  a  fon  tems.  Les 
lettres  remplirent  fa  vie  ;  ni  les 
foins  du  mariage,  ni  les  diffractions 
des  voyages,  ne  purent  ralentir  fon 
ardeur  pour  l'étude.  Il  avoit  amaffé 
une  ample  bibliothèque ,  &  un  ca- 
binet enrichi  d'une  collection  de 
monnoies  ,  fupérieute  à  tout  ce 
qu'on  connoifloit  en  ce  genre* 

FOIXARD,  Voy.  Folard. 

I.  FONSECA,  (Antoine  de) 
Dominicain ,  né  à  Lisbonne ,  vint 
faire  fes  études  à  Paris ,  8c  publia 
dans  cette  ville  en  i; 39,  des  Re- 
marques fur  les  Commentaires  de  lt\ 
Bible  par  le  cardinal  Cajetan ,  in- 
fol.  Il  reçut ,  trois  ans  après  ,  le 
.  bonnet  de  docteur  de  Sorbonne*  De 
retour  en  fa  patrie,  il  fut  prédica- 
teur du  roi  ,  6c  obtint  une  chaire 
tle  théologie  en  l'univerûté  de  Coim* 
bre.  On  lui  doit  encore  quelques 
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écrits  ,  entrautres  :  Dt  EpidemU 
&£/-*£,  in-40,&c 

IL  FONSECA  ,  (  Pierre  de)  Jé- 
fuite ,  né  à  Corticada  en  Portugal , 
docteur  d'Evora  -,  mourut  à  Lisbon- 
ne en  1 599 ,  à  71  ans  ,  après  avoir 
publié  une  Mttaphyfiquc  en  4  toro. 
in-fbl.  Il  s'y  dit  le  premier  auteur 
de  la  Science  moyenne  :  merveilleufe 
découverte  l 

/.  FONT ,  (  Jofeph  de  la  )  poète 
François ,  eft  auteur  de  cinq  Corn/- 
diest  dont  les  meilleures  font  :  l'£- 
prtuvt  réciproque  ,  &  fur -tout  le* 
Trois  Frères  Rivaux.  Cette  dernière 
pièce  eft  la  feule  qui  foit  demeurée 
au  théâtre.  Son  Amour  vengé  n'eft 
remarquable  que  parce  que  Fagam 
l'a  copié  en  partie  dans  fa  jolie  pe- 
tite comédie  intitule e.  Le  Rendes 
vous.  On  a  encore  de  la  Font  pin- 
fieurs . Opéra  ,  fie  l'opéra -comique 
intitulé  le  Monde  renverfé.  U  avoit 
du  talent  pour  le  lyrique  fie  pour 
le  comique,  qu'il  traita  d'une  ma» 
niére  ingénieufe»  La  Font  étoit  né 
à  Paris  en  16S6  ,  &  il  mourut  à 
Paffy  près  de  cette  capitale  en  1 72  5 , 
à  39  ans.  Cétoit  un  homme  d'ef- 
prit  ôt  de  plaifis ,  encore  plus  paf- 
fionné  pour  le  jeu  &  la  bonne- 
Chère  ,  que.  pour  la  poeûe. 

//.  FONT,  (Pierre  de  la)  né  à 
Avignon ,'  devint  prieur  de  Vala- 
brègue  8c  officiai  de  l'Eglife  d'U-. 
lès.  Cétoit  un  homme  de  Dieu , 
plein  de  zèle  fie  de  Charité.  11  fe  dé- 
mit du  prieuré  dont  il  étoit  pour* 
vu  ,  pour  en  fonder  un  Séminaire, 
dans  la  ville  épifcopale.  11  en  fut, 
lui-même  le  premier  fupérieur,  fit 
Une  des  fonctions  de  cet  emploi 
pénible  nous  a  procuré  cinq  vol., 
d'Entretiens  EccUfiafiiques  ,  impri- 
més à  Paris,  in-x a.  On  en  fait  cas  y 
ainb*  que  de  4  vol.  de  Prônes  ,  in- 
,  la.  Toutes  les. preuves  que  four- 
nirent l'Ecriture  ,  les  Pères  ,  les 
Conciles ,  fur  les  devoirs  des  ec- 
défiaftiques  fie  des  autres  fidèles  , 
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font  répandues  dans  ces  deux  ou- 
vrages avec  bcaucqup  d'iptelligen- 
ce.  Le  pieuse  auteur  termina  ùl  car- 
rière au  commencement  de  ce 
fiécle.     . 

I.  FONTAINE ,  (  Chartes  )  né  à 
Paris  en  1 5 1 5  d'un  commerçant  f 
paffa  fa  vie  à  faire  des  vers  médio- 
cres ,  même  pour  fon  rems.  Il   fe 
fixa  â  Lyon ,  où  il  contracta  fuccef- 
fjvement  deux  mariages ,  &  mourut 
dans  un  âge  avancé.  Ses  principa- 
les Poëfies  font  recueillies  en  x  vol. 
fn-$#,  imprimée  à  Lyon  en  .i  j  y  j  , 
ibus  le  titre  de  :  Ruiffeaux  de  Fon- 
taine. On  a  encore  de  lui  le  Jardin 
à* Amour ,  avec  la  Fontaine  d* Amour , 
Lyon  ifSfc  ,  in-i6  :  cette  édition 
avqit  £té  précédée  de   deux  au- 
très.  Viëbirt  d'Argent  contre  Cupido% 
Lyon  i  j  J7 ,  în-i 6 ,  6tc. 
"  IL  FONTAINE ,  (Jean  de  la  ) 
naquit  a  Château-Thierry  le  8  Juil- 
let x6ii ,  un  an  après  Molière.  A 
<9  ans  il  entra  par  défœuvrement 
che*  les  PP.  de  l'Oratoire  ,  qu'il 
Quitta  18  mois  par  dégoût.  La  Fon* 
tuine  ignorait  encore  à  il  ans  fes 
t^lens  finguliers  pour  la  poè'ue.  On 
lut  devant  lui  la  belle  Ode  de  Mal- 
herbe fur  rafla/Hnat  de  Henri  ÎV  t 
$  dès  ce  moment  il  fe  reconnut 
poète.  Un  de  les  parens ,  ayant  vu 
fes  premiers  effais ,  l'encouragea  , 
&  lui  fit  lire  les  meilleurs  auteurs  t 
anciens  &  modernes  ,  françois  $c 
étrangers.  Rabelais ,  Marot ,  d't/rfé 
firent  les  délices  :  l'un  par  fes  plai- 
firnreries ,  le  fécond  par  ta  naïveté , 
l'autre  par  fes  images  champêtres. 
L'efprit  de  (implicite ,  de  candeur , 
de  naïveté  ,  qui  lui  plaifoit  tant 
dans  ces  écrivains,  caraâérifa  bien- 
tôt fes  ouvrages ,  &  le  caraâérifoit 
lui  -  même.  Jamais  auteur  ne  s'eft 
mieux  peint  dans  fes  livres.  Doux, 
ingénu ,  naturel ,  fincére ,  crédule , 
facile ,  timide ,  fans  ambition ,  fans 
fiel ,  prenant  tout  en  bonne  part  j 
îft  étoit  ,  dit  un  Ranime  d'efprit  9 
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auffi  (impie  que  les  héros  de -fes 
Fables.  Cetoit un  véritable  enfant, 
mais  un  enfant  fans  malice.  Il  par- 
tait peu  6c  partait  mal  ,  à   moins 
qu'il  ne  fe  trouvât  avec  des  amis  in- 
times ,  ou  que  la  converfation  ne 
roulât  fur  quelque  fujet   qui  pût 
échauffer  fon  génie.  Avec  un  tel 
caraâére,  il  paroifToit  peu  fait  ponr 
le  joug  du  mariage  -,  il  fe  ûifia 
pourtant  marier.  On  lui  fit  cpou&r 
Marie  Héricârd  ,  fille  d'une  figure 
&    d'un  caraâére  qui  lui  gagnoit 
les  cœurs ,  &  d'un  efprit  qui  la  ren- 
doit  eftimable  aux  yeux  même  de 
fon  mari.  La  Fontaine  ne  lui  ttou- 
voit  point  cette  humeur  difficile  , 
que  tant  d'auteurs  fe  font  plu  à  lui 
prêter  :  il  ne  compofoit  aucun  ou- 
vrage, qu'il  ne  la  confultât  ;  mais 
fon  goût  pour  la  capitale  ,  &  fon 
éloignement  pour  tout  ce  qui  fen- 
toit  la  gêne,  l'arrachèrent  d'auprès 
d'elle.  La  duchefie  de  Bottillon  , 
exilée  â  Château  -  Thierry ,  avoit 
connu  la  Fontaine,  &  lui  avoit  mê- 
me (  dit -on)  fait  faire  fes  premiers 
Contes.  Rappeilée  à  Paris ,  elle  y 
mena  le  poète.  La  Fontaine  avoh 
un  de  fes  parens  auprès  de  Folc- 
quet.  La  maifon  du  furintendanc  hit 
fut  ouverte ,  &  il  en  obtint  une 
penfion ,  pour  laquelle  il  fàifok  à 
chaque  quartier  une  quittance  poé- 
tique. Après  la  difgrace  de  fon  bien- 
faiteur (  dont  le  poè'te  reconnoif- 
fant  déplora  les  malheurs  dans  une 
BUglc  touchante  ),  la  Fontaine  entra 
en  qualité  de    gentilhomme  chea 
]fi  célèbre  Henriette  d'Angleterre  9 
V*  femme  de  Monficur.  La  mort  lui 
ayant  enlevé   cette  princeffe  ,  il 
trouva  de  généreux  protecteurs 
dans  M.  le  Prince  ^  dans  le  prince 
de  Çonti ,  le  duc  de  Vendent*  &  le 
duc  de  Bourgogne  ;  &  des  protec- 
trices dans  les  duchefles  de  Bouii- 
Ion ,  de  Ma\arin ,  &  dans  l'ingéaieu* 
(Je  la  Sablière  r  qui  l'appelloit  fon 
Faillit  ;  çcUe-ci  le  retira  cfaet  aUe  t 
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le  prit  foin  de  fa  fortune.  Ona  re- 
marqué-que  Louis  XIV ne  fit  pas 
tomber  fes  bienfaits  fur  la  Fontaine , 
comme  fur  les  autres  génies  qui  il- 
luflrcrent  fon  règne.  Ce  prince  ne 
goûtoit  pas  affen  le  genre  dans  le- 
quel ce  conteur  charmant  excella  : 
il  traixoit  les  Fables  de  ta  Fontaine 
à- peu-près  comme  les.  tableaux  de 
Tenicrs,  La  Fontaine  ,$2t  fesdiibrac- 
tioos  continuelles ,  par  fon  extrê- 
me fimplicité,  réjouiffoit  fes  «mis  ; 
mais  il  ne  pou  voit,  guéres  plaire  4 
un  homme  tel  que  Louis  XIV.  Il 
£e  foucioit  d'ailleurs  affea  peu  de 
fe  produire  à  la  cour.  U  étoit  at- 
taché à  Parts  par  les  agrémens  de 
là  fociété  ,  &  par  fies  liaifons  avec 
les  phis  beaux  efprits  de  fon  fiécle. 
11  alloit  néanmoins  tous  les  ans  au 
mois  de  Septembre  rendre  vifite  à 
ft  femme.  À  chaque  voyage  il  ven- 
doit  une  portion  de  fon  bien ,  fans 
s'embarraffer  de  veiller  fur  ce  qui 
lui  reftoit.  U  ne  pafla  jamais  de  bail 
de  maifon,  fie  il  ne  renouvella  ja- 
mais celui  d'une  ferme.  Cette  apa- 
thie ,  qui  coûtoit  tant  d'efforts  aux 
anciens  philosophes ,  il  l'avoît  fana 
effort.  Elle  influoit  fur  toute  fa 
conduite,  fie"  le  rehdoît  quelquefois 
irifemlble  même  aux  injure*  de  l*air. 
Mad'  de  Bouillon  ,  allant  un  matin 
à  Vcrfaiïles ,  le  vit  rêvant  fous  un 
arbre  dû  cours  :  le  foir  en  reVe- 
nanr,ellele  trouva  dans  le  même 
endroit  fie  dans  la  même  attitude  % 
quoiqu'il  fit  affez  froidl  fie  qu'il  eût 
plu  toute  la  journée.  ïî  «voit  quel* 
quefois  des  diftra$ions  ,  qui  lui 
ôtotenX  la  mémoire  ;  il  en  avott 
d'antres  qui  lui  ôtoîent  le  juge- 
ment. 11  loua  •  beaucoup  un  jeune- 
homme  qu'il  trouva  dans  une  af- 
femblée  :  —  Ek  i  c'efi  votre  fils ,  lui 
dit-on;  il  répondit  froidement  :  Ah  S 
yen  fuis  bien  aife...  il  «voit  frit  un 
Conte,  dans  lequel  ,  conduit  par  û 
matière,  il  meftou  en  la  bouche  d'un 
moine  ont  allufion  fort  indécente 
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à  ces*  paroles  de  l'Evangile -ipoMi* 
NE  |  quoique  talenta  tradidifli  mihi  , 
&c,  fit  ,  par  un  tour  d'imagination 
dont  la  Fontaine  feiil  pouvoit  être 
capable,  il  l'avoit  dédié  au  doâeur 
Arnunld.  l\  fallut  que  Racine  fit  Boi7 
leau  lui  fiffent  fentir  ,  .combien  la 
dédicace  id'un  conte  licencieux  à 
un  homme  grave ,  fit  à  un  homme 
tel  qu'Amauld  ,  choquoit  le  bon- 
fens...  Un  jour  que  notre  poète  dU 
noit  avec  Boileau ,  Molière  fit  deux 
ou  trois  autres  de  fes  amis,  il  fou- 
tenoit  contre  Molière  ,  que  les  ,£ 
.parte  du  théâtre  font  contre  le  bon- 
fens.  w  Eft-il  poffible ,  (  difoit-ïl ,.) 
m  qu'on  entende  des  loges  les  plus 
»  éloignées  ce  que  dit  un  a&eur  9 
»*  fie  que  celui  qui  eft  à  fes  côtés  np 
m  l'entende  pas»»  ?  Après  avoiriou- 
tenu  fon  opinion  ,  il  fe  plonge? 
dans  fa  rêverie  ordinaire.  Il  faut 
avouer ,  (dit  tout  haut  Boileau  )  que 
la  Fontaine  eft  un  grand  coquin;  §£ 
continua  fur  ce  ton,  fans  que  le  rê- 
veur s'en  apperçût.  Toutjkinoncje 
éclata,  de  rire.  Enfin  on  le  tira.  d,ç 
fonaflbupiuementtét  on  lui  dit  qjU'jj 
devoit  moins  condamner  les  â  parte 
que  les  autres  ,  puifqu'il  étoit  je 
feul  de  la  compagnie  qui  n'avoir 
rien  entendu  de  tout  ce  qu'on  ye- 
noit  de  dire  û  près  de  lui ,  ^fic  conr 
tre  lui-même.  (  Voy.  Furïtiâre.) 
On  pourroit  citer  plufieurs  autres 
traits  non  moins  finguliers  ;  mais 
quelques-uns  font  faux  ou  exagé- 
rés ,  fie.  les  autres  fe  trouvent  par* 
tout.  L'efpèce  de  flupidité  que  cet 
homme  de  génie  a  voit  dans  ion  air# 
dans' fon  maintienne  dans  fa  con- 
verfaûon ,  fit  dire  à  Mad*  dé  la  Sa* 
bliére  ,{\n  jour  qu'elle  avoit  congé- 
dié tous  fes  domeftiques  :  Je  Wa$ 
gardé  avet  moi  que  mes  trois  betes  % 
mefi  chien ,  mon  chat ,  6>  la  fontaine* 
Cette  ttluftre  bienfaitrice  du  poète- 
enfant  étant  morte ,  la  ducijefle  d* 
Ma\arin%  Saint  - Evremont  fil  quel* 
que*  feigaeurs  Anglois  vouiuien* 
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l'attirer  en  Angleterre  ;  malt  les 
bienfaits  du  duc  de  Bourgogne  le  re- 
tinrent en  France.  La  Fontaine  avoit 
toujours  vécu  dans  une  grande  in- 
dolence fur  la  religion  f  comme  fur 
tout  le  refte.  Une  maladie  qu'il  eut 
fur  la  fin  de  1692  ,  le  fît  rentrer 
en  luinnême.  L'abbé  Poujtt%  depuis 

•  prêtre  de  l'Oratoire ,  At  alors  vicai- 
re de  St  Roch ,  alla  le  voir ,  6c  fit 
tomber  la  conversation  fur  des  ma- 
tières de  religion.  *La  Fontaine  % 
*  (  dit  Niceron ,  )  qui  n'a  voit  jamais 
»  été  impie  par  principes  ,  lui  dit 
»  avec  cette  naïveté  qui  lui  étoit 
m  naturelle  ;  Je  me  fuis  mis  depuis 
n  quelque  tenu  à  lire  le  Nouv.Tefta- 
•»  ment.  Je  vous  ajfure  que  c'tfl  un  fort 
m  bon  livre  ;  oui ,  par  ma  foi  !  défi 
»  un  bon  livre.  Mais  il  y  a  un  uni* 
m  de  fur  lequel  je  ne  fuis  pas  rendu  : 
h  c'eft  celui  de  ViternîU  des  peines* 
m  Je  ne  comprends  pas  comment  cette 
n  éternité  peut  s 'accorder  avec  la  bonté 
r>  de  Dieu,  M. Poujet  s'expliqua  alors 
n  avec  lui  fur  cet  article  &  fur  plu- 
w  fieurs  autres,  &  il  le  fit  avec  tant 
»  de  force ,  qu'après  dix  ou  douze 
»  jours  de  converfation  il  leçon- 
m  vainquit  de  toutes  les  vérités  dé 
m  la  religion,  m  La  Fontaine  fe  pré- 
parant alors  à  une  confeffion  géné- 
rale ,  jetta  au  feu  une  Piéce-de- 
théâtre  qu'il  alloit  faire  représen- 
ter, &  promit  de  réparer  le  fcan- 
dalè  qu'il  avoit  caufé  par  fes  Cwi- 
*es%  enfàifantune  réparation  pu- 
blique. En  effet ,  lorfqu'il  reçut  le 
Viatique ,  le  douze  Février  1695  , 
il  parla  ainfi  en  préfence  de  quel- 
ques membres  de  l'Académie  ,  ap* 
pelles  à  fa  prière  pour  être  témoins 
de  fon  repentir  :  h  II  eft  d'une  no- 
»  toriéré  qui  n'eft  que  trop  publi- 
»  que  ,  que  j'ai  eu  le  malheur  de 
h  compofer  un  livre  de  Contes  in- 
»  famés.  En  le  compofànt,  je  n'ai 
»  pas  cru  que  ce  fut  un  ouvrage 

*  aurai  pernicieux  qu'il  l'eft.  On 
1»  m'a  fur  cela  ouvert  les  yeux,  & 
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»  je  conviens  que  c'eft  un  livre  abo* 
»  minable.  Je  fuis  très- fâché  de  Ta- 
n  voir  écrit  &  publié.  J'en  éeman- 

*  de  pardon  à  Dieu  &  à  TEglife.  le 
»  voudrais  que  cet  ouvrage  ne  fut 
m  jamais  forti  de  ma  plume ,  &  qu'il 
n  fût  en  mon  pouvoir  de  le  fuppri- 
»  '  mer  entièrement.  Je  promets  fo- 
1»  lemnellement  en  préfence  de 
m  mon  Dieu ,  que  je  vais  recevoir 
»  quoiqu'indigne ,  que  je  ne  con- 
»  tribuerai  jamais  à  fon  débit,  ni 
»  à  fon  impreulon.  Je  renonce  ac- 
n  tuellement  &  pour  toujours  au 
»  profit  d'une  nouvelle  éditkm,que 

*  j'ai  malheureufement  confenâ 
h  que  l'on  (  k  actuellement  en  HoW 
n  lande.  «Leduc  de  Bourgognevqui 
n' avoit  alors  que  douze  ans  »  trou- 
vant qu'#7  n  'étoit  pas  raifonnabU  qu  'il 
fût  plus  pauvre  pour  avoir  fait  fon  de- 
voir ,  lui  envoya  par  un  de  fes  gen- 
tilshommes une  bourfe  de  50  louis  , 
le  feul  argent  qu'il  eût  alors  entre 
les  mains.  Cependant  le  brait  de  la 
réparation  folemnelle  faite  aux 
moeurs  8c  à  la  religion,  fe  répandit 
bientôt  avec  celui  de  fa  mort.  £i- 
niére  fit  alors  cette  Epigramme: 

Je  ne  jugerai ,  de  ma  vu  , 

D'un  homme  avant  qu'il  fou  éteint. 

Pelliffbn  eft  mort  en  impie , 

Et  la  Fontaine  comme  un  Saint. 

Ces  deux  faits  étoient  hxix.PtUif- 
fon  n'avok  pas  fini  fa  carrière  en 
incrédule ,  (  Voye\  fon  article  )  & 
la  Fontaine  ne  mourut  pas  de  cette 
maladie.  11  vécut  encore  deux  ans 
chez  Madame  à'Hervart ,  où  il  trou- 
va les  mêmes  douceurs  que  chez 
Madame  de  la  Sablière.  La  conver- 
fion  de  la  Fontaine  avoit  étéfincére-, 
mais  les  charmes  de  la  poefie  ,  & 
fur-tout  delà  poefie  badine  v  font 
û  puiflans  ,  que  la  Fontaine  laiflâ 
échapper  (dit-on)  encore  quelques 
Contes.  Celui  de  ta  Clochette  en  eft 
un,  Ceft  à  quoi  Ait  ajlnfion  fon 
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Prologue ,  cité  dans  Moréri  : 

O  combien  l'homme  eft  inconfiant  9 
divers  , 
Foiblef  léger ,  tenant  mal  fa  parolel 
Pavois  juré \méme  en  affe\beaux  vers  , 
De  renoncer  à  tout  Conte  frivole. 
Et  quand  juré}  Cefi  ce  qui  me  co«- 

fond  , 
Pepuis  deux  joursj  ai  fait  cette  pro- 

mejfe. 
Puis  fic\*vous  à  Rimeur  qui   répond 
D'un  feul  moment.,,» 

La  Fontaine  réprima  ces  faillies 
d'une  imagination  loog-tems  ûxéc 
à  ce  genre  d'écrire,  qui  n'eft  ni  le 
plus  noble ,  ni  le  plus  fage.  Il  en- 
treprit de  traduire  les  Hymnes  de 
l'Eglife  -,  mais  fa  verve  emouftee 
par  l'âge ,  par  les  auftérités ,  par  les 
remèdes,  &  peut-être  fon  génie  que 
la  nature  n'avoit  pas  dit  pour  le  (Sé- 
rieux ,  ne  lui  permirent  pas  de  cou- 
rir long- terns  cette  carrière.  11  mou- 
rut à  Paris  en  1695,  à  74  ans ,  dans 
les  plus  vifs  fentimens  de  religion. 
Lorsqu'on  le  déshabilla,  on  le  trou- 
va couvert  d'un  cilice.  11  s' étoit  fait 
lui-même  cette  Epitaphe  ,  qui  le 
peint  parfaitement  : 

Jean  s* en  alla  comme  il  étoit  venu% 
Mangeant  fon  fonds   après-  fon   re- 
venu , 
Croyant  U  bien  ckofe  pan  ndceffaire. 
Quant  à  fon  tenu  ,  bien  le  feue  dé» 

penferi 
Deux  parts  en  fi  .  dont  U  foulou 

pajfer 
l'une  à  dormir,  &  l'autre  à  ne  rien 

faire.  .    . 

Parmi  les  ouvrages  immortels  qui 
nous  refient  de  cet  homme  inimita- 
ble ,  il  finit  placer  au  premier .  rang 
(es  Contes  ce  (es  Fables,  Lee  prenu 
font  un  modèle  parfait  du  ftyle  his- 
torique dans  le  genre  familier.Quel- 
le  aifance!  quelle  vivacité  i  quelle 
finefle  à  la  fois ,  &  quelle  naïveté  ! 
car  il  réunifiait  ces  deux  qualités 
danrun  degré  funérieur  ,  &  c'cft  et 
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mélange  qui  fait  le  prodige.  Sa  fim- 
plicité  donne  de  la  grâce  -à  (a  fi-  ~ 
nefie,  8t  fa  finefie  tend  fa  fim- 
plicité  piquante.  U  faut. convenir 
pourtant  qu'il  a  plus  de  ftyle  que 
d'invention.  Le  noeud  &  le  fonda  . 
de  fes  Contes   ont  ordinairement 
peu  d'intérêt  ;  les  fujets  en  font  - 
bas  -,  la  narration  eft  quelquefois  ' 
trop  allongée.  Non -feulement  on' 
n'en  peut  tirer  aucune  morale  -  uti-  -> 
le ,  mais  ils  font  très-contraires  aux  ■ 
mœurs.Le  ftyle  même,  tout  enchan- 
teur qu'il  eft-,  fourmille  de  fautes  de 
conftrufèon  de  de  langage ,  &  eft 
quelquefois  négligé  &  trainant.Mais 
peut-être  que  fa  poëfie  ferait  moine  ' 
admirable ,  û  elle  étoit  plus  travail»  * 
lée  ;  8c  cette  molle  négligence ,  f  dit  • 
M.  Fréron ,  )  décèle  le  grand  maître  * 
&  l'écrivain  original.  «  Ceft  véri-  * 
«•  tablement  >le  Poète  de  la  nature  » 
ajoute  le  même  auteur ,  «  fur -tout  = 
h  dans  for  Fables  :  on  diroitqu'eU  - 
n  .les  font  tombées  dé  fa  plume.'  > 
»  lia  furpaffé  l'ingénieux  inven- 
'  h  teur  de  l'apologue  &  fon  aumi-  » 
»  table  copifte.  Auffi  élégant,  suffi  • 
»  naturel  9  moins  pur  i  la  vérité  9  > 
»  mais  aufli)  moins  froid  &  moin»  ■ 
n  nud  que  Phèdre  ,  il  a  attrapé  le  ' 
»  point  de  perfection  dans  ce  gen- 
«*  re.  m  Si  «eux  qui  font  venus  apirèe  * 
lui ,  comme  la  Motte ,  Richer  ,  d'ilr--  • 
derme  ,  l'Ont  furpaffé  quelquefois  * 
pour  l'invention  des  fujets, ils  font  • 
fort  au'defibus  pour  tout  le  refte  ,  * 
pour  l'harmonie  variée  &  légère  ' 
des  vers ,  pour  la  grâce-,  le  tour  ,  • 
l'élégance,  lescharmes  naïfs  de  l'ex-  * 
preffion  ce  du  badinage.  Il  élève , 
(dit  laBruyére,)  les  petits  fujets  juf-  ; 
qu'au  fublime.Sous  l'air  le  plus  am- 
ple,  il  a  du  génie,  &  même  plus  de. 
ce  qu'on  appelle  efprit,  qu'on  n'en  * 
trouve  dans  le  monde  le  mieux  cul» 
rivé.  On  doit  à  l'amour  éclairé  de 
M.  éeMonuemult  pour  les  lettres  8c 
pour  les  arts  y  une  magnifique  édi- 
tion des  Fables  de  U  Fontaine  â  ça 
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quatre  vol*  in-folio  ,  don*  fat  pre- 
mier a  yu  Je  jour  eo  175 5,,  Ôt  le 
dernier  en  1759  ;  chaque  Fable  eft 
accompagnée  d'une  &  quelquefois 
de  plusieurs  eflampes:  l'ouvrage  eft 
précédé  d'une  Fie  dufabuliAe,  pur- 
gée des  contes  puérils  queJae  pe* 
tita efprits  entaiTcut  furies  grande* 
hommes»  On  a  une  autre  édition  des 
Fables  de  la  Fontaine par  CoJb,i744* 
en  2  vol.  in-11,  avec  figures  &  de 
courtes  notes  -,  ôc  en  1757 ,  1  vol. 
în*ii  fans  figures.  U  en  a  paruaufli 
une  édition  peu  recherchée  en  6  v. 
în-8* ,  toute  gravée ,  dtfoours  &  fi- 
gures. (  Elles  ont  été  mifea  en  vers 
latins  par  Vinu ,  Parts  17*8 ,  ia- 
I  ai  ;  01  plus  récemment  par  le  Pore 
G*>W  de  l'Oratoire ,  Bmrboa  1 77$, 
&<vol.  intia.  )  Les  meilleures  édi- 
tions de.  fes  CVmiim  font:  celle  d'Ain - 
fterdam  i6t>  j  ,  en  l  Voh  in-  8% , 
»¥ec  figures  de  Romain  de  Hoogue\ 
-«de  Paria,  1761-,  avec  des  figures 
gtawées  fur  les  defîîns.  é'Sifi*  par 
Jet  plus  habiles  articles,  moUin- 
8*,  fur  beau  jiàpiee.  L'on  a>  résm» 
peisné  à  Pagia.cn  175.8,  en  quatre 
jojis  petits  vol;  in-  IX. »  ks  (Âutreu 
di**rfes  de  lu  Fontaine,  c'eûV à-dire 
toju  ce  qu'on  a  fpu  raftembler  de* 
fe*  ouvrages  tant  en  ver*  qu'en 
ptoic ,  à  l'exception  de  fes  .Fables  - 
ôtdc  fes  Contes.  Les  meilleures 
pièces  de  ce  recueil  font  :  lé  roman 
des  Amours  do  Pfy*be\  trop  allongé, 
mats  où  l'on  retrouve-  foutent  la 
Fontaine  ;  lo  F l or  mit  in ,  comédie  en 
un  aéte  qu'on  joue  encore;  (  P*y«{ 

QUMFMESL&  &LttLLl.)l'  Etouaue, 

ancre  comédie;  un  Pcëm*  fur  leQufo* 
f«*«tf  -,  un  autre  fur  St-Malch^  très* 
efiimé  par  le  lyrique  Roajftau  $  ce- 
lui $  Adonis,  mis  au  rang  de  fes  chef- 
d'ee&YreS;  quelques  Pièces Anatréon* 
tiftict  ,  delicieufes  ;  des  Lettres  et 
d'autres  morceaux,  la  plupart  très* 
fanbies  0c  qu'on  n'auroit  jamais  ira* 

S  rimes ,  fi  les  éditeur*  confukoiem 
ii  claire  des  morts  plutôt  quol'ûv 


térêt  des-vivans.  Tous  ksOuvt». 
ges  de  la  Fontaine  furent  recueillis 
eh  1726,  3  vol.  in-4*.  belle  édi- 
tion encadrée.  2>  Fontaine  avoit  ef- 
fayé  de  beaucoup  de  genres  ,  de 
quelques-uns  même  oppofés  à  foa 
génie.  Madame  de  Sevigné  difoit  : 
h  Je  voudrais  faire  une  Fable,  qui 
n  lui  fît  entendre  combien  cela  eft 
>»  miférable  de  forcer  (bn  efpruà 
»  fortir  de  fon  genre  v  &  coiubtea 
»  la  folie  de  vouloir  chanter  fur 
h  tous  les  tons  fait  une  mauraife 
m  mufique.  *  Mais  U  Fontaine  ,nrra- 
rellement  inconitant  ,  ne  pouvait 
s'occuper  long-tems  du  même  in* 
jet.  Il  le  dit  lui-même  : 
Papillon  duParnaJTc  ,  &  femUêhk 

aux  aheilles , 
A,  qui  le  bon  Platon  compare  nos  mer* 

veilles  t 
h  fuis  chofe  légère  ,  &  vole  à  tout 

fuiet-9     • 
Je  vais  de  fleur  en  fleur  &  d'objet  tu 

objet} 
A  beaucoup  de  plaifir  jumelé  uu  pende 

gloire, 
r trois  plus  bout  peut-être  au  Temple 

de  Mémoire  ; 
Mais  euoi  !  je  fuis  volage  en  vers  &** 

me  enamours.  &ç.  &C  ■ 
Les  defeendans  de  la  Fontaine  font 
exempts  de  toute  taxe  &  de  tonte 
impbûtion  :  privilège flatteur/m'o* 
ne  pouvoir  refufer  à  un  nom  qui 
a  tant  illustré  la  France»  «•  La  Fow 
»  taine,  (dit  2ngenieufemeetM.dc 
UMerpe ,  )  »  «voit  payé  à  là  patrie 
n  un  affea  beau  tribut  en  lui  laif- 
» .  ûnt  fes  écrits  6t  fon  nom.  » 

IU.  FONTAINE , (Nicolas) R* 
rifien-,  fMe  dW  mairie  -  écrivain, 
rue  coolie  à  l'âge  de  20  ans  aar 
célèbres  folfcaires  de  Port  -  royaU 
U-  fe  changea  d'sfcord  d'éveiller  les 
autres  ;  mais  dîna  la  fuite  il  eut  jte 
foin  plus  noble-  des  études  de  quel* 
ques  jeunet  "gens,  qu'on  y  éksotf 
dan»  ia>  |w*/ft»  dwu  leilcw^ 
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Ict  tairas  de  lomr  qui  lui  ref- 
toieat,  i)  les  employait  à  tranf- 
ctïre  tes  écrits  des  hommes  illuf- 
tres  qui  hibitoient  cette  folitude. 
IL  fuivit  Arnauld  &   Nicole  dans 
leurs  divexfes  retraites»  11  fut  en- 
fermé À  la  Baftille  avec  Sacy  en 
1664 ,  ôc  en  fortit  avec  lui  en  1668, 
Ces  deux  amis  ne  fe  quittèrent  plus. 
Après  la  mort  de  Sacy  en  1684, 
Fontaitu  changea  planeurs  fois  de 
retraite.  Il  fe  fixa  enfin  à  Melun, 
où  il  mourut  en  1709,  à-  84  ans. 
On  a  de  lui  :  I.  Vies  du  Saints  de 
l'4*crin~T*fiamens  ven  4, val,  in* 
8°  c  ouvrage  compofç  fous  lés  yeux 
de  Saty ,  8c  qui  peut  être  de  quel* 
que  utilité  pour  rhiftojre .  focrée. 
IL  Lu  Vit*  du  Sainu,  in- fol.  en 
4.  vol.  in  -  8%  C étoient  1er  plus 
exaltes  avant  celles  de  Maillet,  III. 
Lu  Figutts  delà  BlhUraxu \bnces  à 
Sacy  qui  y  eut.  queiqup  part.  Les 
meilleures  éditions  de  ce  livre  fi 
fauyent  réimprimé  ribqt  ceÙei  de 
Paris  1670  %  ip-4°.  &  d'Amsterdam , 
1 680 ,  în*i  2  f  avec  figures.  IV,  hU- 
moîru,  fur  Us  Solitaires    dé  Port* 
Royal,  en  %  vol.  in- 1  2  ;  très-détail- 
lés  ,  &  même  pfqu'à  la  minutie.  V. 
TraduUi**  des  HonUliu*de  S»  Chry 
fu/Hmefi/r  Jtt  Epitru  de  S,  Paul,  en 
7.  Vol*  in-8°.  On  aceufa  .l'auteur 
d'être  tombé  dans  le  Neftorianif- 
.  me;  Je  Je  Ai  i  te  Daniel  le  dénonça; 
rajrchevéque  de  Paris  Marlayle  con* 
daiftoa*  Fontaine ,  qui  n'avoit  nulle- 
ment penfé  à  être  hérétique,  fe  juf- 
tifia  eVans  un  ouvrage  particulier. 
Les-  verfions  de  cet  auteur  font 
écrite*  avec  aflez  de  noblefie  ;mais 
fonûyle  quelquefois  fec  &  languif- 
faor,  &  fes  périodes  trop  longues  v 
leur  font  perdre  une  partie  de  leur 
prix.  Ces  défauts  fe  font  fend r  dans 
fes  autres  ouvrages ,  &  il  eft  à  l'é- 
gai d  # Arnauld  &  MVv&,  ce  que  le 
domeftique  eft  au  maître.  Il  acquit 
fous  oies  ttlufttes  auteurs  le  talent 
d'occire ,  mais  il  ne  ie  poufia  pas 
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auflî  loin*  qu'eux*  Sa  pieté- ne  fut 
pas  inférieure  àrcelle  des  foktaires  ' 
dont  il  fiit  l'ami.  Ufe  diftinguapàr 
un  cœur  plein  de  droiture  ,  des  . 
moeurs  innocentes ,  une  vie  fimple , 
laborieufe,  édifiante  f  une  modeftie 
fincére,  un  déûntéreffement  rare  , 
&  une  fidélité  parfaite  à  tous  fes  de- 
voirs. Voy.  v.  Horstius. 

.  I V.  F  O  N  T  A  I N  E  ,  (  Alexis  ) 
né  à  Gavaifon  en  Dauphiné ,  s'oc- 
cupa principalement  du  Calcul  inté- 
gral,  fut  reçu  de  l'académie  des 
feiences  f  &  mourut  en  1 771  à  Cui- 

.  féaux  en.  Franche-Comté.  Ses  Mè-  ' 

.  moires ,  qui  font  dans  le  recueil  de 
l'académie, ont  été  imprimés  Sépa- 
rément éh  un  vol.  in-40. 

;      FONTAINE ,  Voy.  Boissiére... 

]  Fôuntmne...  III.  Roche...  &  Hi- 

.  CHES1U&. 

t      L  FONTAINES ,  (Marie-  Louife- . 

:  Charlotte  de  Pelard  de  Givry  v 
époufe  de  N.  comte  de  )  étoit  .fille  . 
du  marquis  de  Givry,  commandant 
de  Me»,  quiavoit  favorifé  Téta- 
bluTement  des,Jéfuites  dans  cette 
ville  :  ils  lui  firent  par  reconnotf- 
fance  une  pétition  afiGez  conûdéra- 

1  ble-,  qui  pafla  à  £cs  en  fans.  Cette 
dame,  cultivant*  les  lettres  à  l'om- 

,  bre  du  filence  ,  a  cueilli  quelques 
fleurs  dans  le  champ  romanefque  ,  ! 
quiavoit  fourni  défi  riches  moif- 
fons  ibus  la  main  de  Madame  U 

,  Fayette,  On  lui  doit  plufieurs  pro- 

.  ductions  ingénieufes ,  écrites  fans 
prétention  &  pour  le  feul  plaifiV 
d  écrire  :  la  plus  connue  eft  La  Corn- 
tejfe  de  Savoie ,  joli  roman  dans  le 
goût  dp  Zaïde,  imprimé  en  1722. 

,  Cette  Mufe  modefte  fut  enlevée  à 
la  littérature  en  1730. 

H,  FONTAINES ,  (Pierre-Fran- 
çois Guyot  des  )  naquit  à  Rouen 
en  1685 ,  d'un  père  confeillerau 
parlement.  Les  Jéfuites  f  chez  les- 
quels il  ût  fes  humanités  avec 
éclat ,  lui  donnèrent  en  1700  leur 
habit.  Après  avoir  profeflfé  1 5  ans 
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dans  dlfférens  collèges  de  la  rodé- 
té  ,  il  follicita  fa  fortie  6c  l'obtint 
fans  peine.  Son  humeur  difficile  8c 
fon  génie  indépendant  avoient  un 
peu  indifpofé  (es  fupérieurs ,  qui 
lût  avoient  conseillé  eux-mêmes  de 
rentrer  dans  le  fiécïe ,  fit  de  quitter 
le  cloître  pour  lequel  il  neparoif- 
foit  pas  fait.  L'abbé  des  Fontaines 
éto'it  prêtre  alors  ;  on  lui  donna  la 
cure  de  Torigny  en  Normandie  ; 
mais  il  ne  tarda  pas  à  s'en  démettre. 
II  fut  quelque  tems  auprès  du  car- 
dinal <T  Auvergne ,  comme  beheforit' 
&  homme -de-lettres.  Quelques  bro- 
chures critiques  lui  firent  un  nom  à 
Pâtis.  L'abbé  Bignon  lui  confia  en 
2724  le  Journal  des  Sçavans*,  mort 
de  la  pefte ,  comme  on  difoit  alors  , 
parce  que  les  prédécefTears  dé  l'abbé 
des  Fontaines  dans  ce  travail ,  ne  le 
rempHffoient  que  d'extraits  de  li- 
vres Air  la  pefte  de  Marféille.  Le 
nouveau  Journalifte  ranima  ce  ca- 
davre. Il  jouhtbit  paifiblement  de 
fa  gloire ,  lorqu'on  l'aCcufa  de  tra- 
vailler autant  i  corrompre  la  jeu- 
ne ffe  qu'à  Corriger  les  auteurs.  Il 
fut  enfermé  à  Bicêtre ,  &  relâché 
par  le  crédit  des  amis  de  Mr.  de 
V***.  Ces  deux  hommes-de-lettres, 
û  acharnés  depuis  l'un* contre-  l'au- 
tre \  étoîent  alors  amis.  Oh  n'a  voit 
pas  encore  vu ,  ni  le  Préfirvatif,  ni 
la  Voltairomanie ,  libelles  qui  n'ont 
fait  honneur  ni  à  l'an  ni  à  l'autre. 
Quelq'  plaifanteries  fur  la  trag.de  la 
Mort  de  Céfar  indifpoférent  ce  poète, 
ce  furent  lefignal  d'une  guerre  qui  a 
duré  jufqu'à  la  mort  du  critique, 
arrivée  en  1 745  ,  à  60  ans.  L'abbé 
des  Fontaines  eft  principalement  con- 
nu par  Tes  ouvrages  périodiques* 
Le  premier  vit  le  jour  en  1731 , 
fous  le  titre  dé  :  Nouvdlifie  du  Par- 
naffe ,  Ou  Réflexions  fur  Je*  Ouvra- 
ges nouveaux.  Il  n'en  publia  que  2 
vol/  L'ouvrage  rut  arrêté  par  le 
miniftére  en  1732  ,  8c  ce  fut  au 
grand  regret  de  quelques  tittéra- 
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teurs  qui  y  trouvoient  Ilnftruc- 
tion ,  &  des  gens  du  monde  qui  y 
cherchoient  l'amufement.  Environ 
3  ans  après,  en  1735  ,  l'abbé  des 
Fontaines  obtint  un  nouveau  privi- 
lège pour  des  feuilles  périodiques. 
Ce  font  celles  qu'il  intitula  :  Obfcr- 
votions  fur  des  Ecrits  modernes ,  in- 
12  »,  commencées  comme  les  précé- 
dentes avec  l'abbé  Grand  ,  8t  con- 
tinuées -jufqu'au  33e  vol.  inclufi- 
vement.  On  les  Supprima  encore  en 
1743.  Cependant  Tannée  fuivante 
il  publia  une  autre  feuille  hebdo- 
madaire ,'  intitulée  :  Jugemens  fur  Us 
Ouvragés'  nouveaux  ,  en  onze  vol. 
in- 12  -,  <tb  nt  les -2  derniers  font  de 
Mairautt.  L'abbé  Granet  n'eut  point 
part  aux  Jugemens  ,  comme  te  dît 
l'abbé  Laivccat ,  ou  fon  continua-  1 
teur  \  il  «y  «voit  deux  ans  qu'il  étoît 
mortt  Dan»  toutes  fes  différentes 
feuilles',  oh  ne  houve  pas  toujours 
ni  le  même'goàt ,  ni  la  même  im- 
partialité* Les  Houx ,  les  tems ,  roc- 
cafîon ,  l'anlitié,  les  querelles,  cor- 
rompoient  fes  jugemens  j  8c  on  y 
voit  des  éloges  pompeux  8c  des  cri- 
tiques malignes  du  même  écrivain. 
Des  Fontaines  ,  (ditPaobé  Trubtct,) 
n'étoït  pas  feulement  partial  :  À 
étoit  nommé  d'humeur  8c  de  paf- 
fion  ,  8c  chaque  feuille  dépeadoir 
beaucoup  de  fon  humeur  aâuelle, 
D'ailleùfs  fon  goût  étoit  plus  juste 
que  fin ,  4c  dès-lors  il  n'étoït  fat 
toujours  jufte.  Il  a  quelquefois  cri- 
tiqué ,  faute  d'entendre  ce  qu'il  cri- 
tiquoit.  Cette  fmeffc  qui  confite 
dans  la  fagacité  à  appercevoû? 
promptement  les  défauts  fit  les  beau- 
tés des  ouvrages ,  il  ne  Tavotc  que 
dans  un  degré  médiocre  ;  mais  Ûy 
fuppléoit  en  empruntant  des  fe- 
cours.  Ce  n  'étoit  pas  feulement  fur 
les  matières  qui  n'étoient  point  de 
fon  reflort ,  qu'il  recouroit  aux  lu- 
mières d'autrui  :  *  ParoîtToit  -  il 
»  (  ajoute  l'Auteur  déjà  îcité  )  un 
n  ouvrage  nouveau,  qui  fit  qud- 
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*  que  bruit? H  avoit  grand  foin  de 
m  s'informer  de  ce  qu'on  en  difoit 
»  dans  le  monde  &  parmi  les  gens- 
»  de- lettres;  fut-toutde  recueillir 
m  ces  critiques  en  quoi  l'efprit  Fran- 
»  cois  eft  fi  fécond ,  les  critiques 
m  tournées  en  bons-mots ,  en  épi- 
*•  grammes  :  critiques  toujours  allez 
»  bonnes ,  fi  elles  font  plaifamment 
»  malignes.  »  Ceft  ce  qui  donnoit 
du  prix  à  fes  Journaux  aux  yeux  du 
public  méchant.  Son  ftyle  clair  , 
vif  &  naturel ,  rendoit  avec  feu  les 
bons-mots  qu'on  lui  avoit  fournis  -, 
mais  c'étoit  Souvent  aux  dépens  de 
l'équité ,  de  la  fincérité  &  de  la  bon- 
ne foi.  îl  faut  que  je  vive  ,  difoit-il  : 
Alger  mourroit  de  fajm  ,  s* il  était  en 
paix  avec  tous  fes  ennemis.  Cependant 
l'abbé  des  Fontaines,  (dit  M.Frtron,) 
•toit  né  avec  des  fentimens.  *  Phi- 
»•  Jolophe  dans  fa  conduite  comme 

*  dans  fes  principes ,  il  étoit  exemt 
»  d'ambition  :  il  avoit  dans  l'efprit 
»  une  noble  fierté,  qui  ne  lui  per- 
»  mettoit  pas  de  s'abaifter  à  folii- 
»  citer  des  bienfaits  &  des  titres.'' 
»  Lfi  plus  grand  tort  que  lui  aient 
•r  fait  les  injures  dont  on  l'a  acca- 
n  blé,  c'eft  qu'eilesont  quelquefois 
»  corrompu  fon  jugement.  L'exac- 
»•  te  impartialité  ,  je  l'avoue ,  n'a 
»  pas  toujours  conduit  fa  plume , 

*  ce  le  reâentiment  de  fon  cœur  fe 
»  fait  remarquer  dans  quelques- 
»  unes  de  fes  critiques...  Si  l'abbé 
»  <U*  Fontaines  étoit  quelquefois  dur 
»  &  piquant  dans  fes  écrits  -,  dans  la 
»  Société ,  il  étoit  doux  ,  affable , 
h  poli  »  fans  affectation  de  langage 
n  &  de  manières*  On  doit  cepen- 
» .  dant  le  mettre-  au  rang  de  ceux , 
n  dont  on  n'eu  curieux  que  de  lire 
»  les  ouvfages.  Il  paroifibtt  dans 
»  la  conversation  un  homme  ordi- 
*.  natte  ,  à  moin?  qu'on  n'y  agitât 
» .  quelque  matière  delktérature  & 
m  de  bel-efprit.  11  foutenoit  avec 
••  chaleur  fes  fentimens  ;  mais  la 
w.  snéme  vivacité  d'imagination  qui 
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m  fégaroît  quelquefois  ,  le  remet- 
»»  toit  SunJa  route,  pour  peu  qu'on 
»  la  lui  fît  appercevoir.  »»  Outre 
fes  feuilles ,  on  a  encore  de  l'abbé 
des  Fontaines  :  I.  Une  TraduQiondc 
Virgile,  en  4  vol.  in-  80 ,  Paris  1 743 , 
avec  des  figures  de  Cuchin  ,  des  dis- 
cours bien  écrits ,  des  differtations 
utiles  ,  des  remarques  propres  à  di- 
riger les  jeunes-gens  dans  la  leâure 
de  Virgile  &  des  auteurs  qui  l'ont 
imité.  Cette  verfion,  fort  Supérieure 
aux  traduction  collégiales  de  Fabre% 
de  Catrou  &  des  autres  ,  eft  la  meil- 
leure j  mais  elle  n'eft  pas  encore 
parfaite.  Quelques  morceaux  font 
écrits  du  ftyle  étTélémaque  :  c'étoit 
tout  ce  qu  'on  pou  voit  attendre  d'un 
traducteur  en  profe  ;  mais  dans  plu- 
fieurs  autres  fragmens ,  l'auteur  de 
V Enéide  a! a  que  la  moitié  de  fes  grâ- 
ces. On  trouve  des  endroits  rendus 
avec  chaleur ,  mais  avec  trop  peu  de 
fidélité  -,  d 'autres  très-élégans,  mais 
froids ,  glacés  :  ceux-ci  font  le  plus 
grand  nombre.  IL  TraduHion  des 
Odes  d'Horace,  1754,  in-12:  ou-' 
vrage  pofthume  ,  où  l'on  trouve 
de  l'élégance ,  de  la  clarté  ,  de  la 
chaleur ,  mais  qui  pèche  comme  le 
précédent  *,  l'auteur  a  élagué  des 
vers  entiers,  des  demi- vers ,  comme 
des  Superflu î tés  poétiques  ;  mais 
c'étoit  la  difficulté  de  les  rendre  qui 
embarraffbit  le  traducteur ,  &  le  plus  • 
court  étoit  de  l'éluder.  III.  Foéfies 
f aérées  ,  traduites  ou  imitées  des 
Pfeaumes ,  ouvrage  de  fa  jeuneffe  , 
&  qui  n'en  eft  pas  moins  froid.  IV. 
Lettres  fur  le  livre  de  la  Religion 
Chrétienne  prouvée  par  ks  faits  t  de 
l'abbé  Houtteville  ,  in-12.  Elles  font 
au  nombre  de  18,  &  la  plupart  tres- 
judicieufes.  V.  Paradoxes  littéraires 
fur  fines  de  Caftro  de  la  Motte ,  în- 
8%  Cette  critique  fut  très-recher- 
chée.VI.  Entretiens  fur  Us  Voyages 
de  Cyrns  de  Ratnfay  -,  autre  critique 
fort  fenfée.  VII.  Racine  vengé ,  ou 
Examen  des  Remarques  grammaticales 


Digitized  by 


Google 


?  14         F  O  N 

de  M.  taHèd'Olivet  fur  les  Œuvres 
de  Racine  ,  in-ix.  Cette  brochure 
prouve  que  Pabbe  des  Fontaines  con- 
noùToît  le  génie  de  fa  langue.  VIII. 
Les  Voyages  de  G  a: Hiver  «traduits  de 
l'anglois  de  Swift  ,  in- 12.  IX.  Le 
nouveau  Gulliver  ,  i  vol.  in- il.  Il  ne 
vaut  pas  l'ancien  ;  mais  fi  l'on  n'eft 
pas  fatisiait  de  l'invention ,  on  y 
reconnoit  du  moins  le  même  goût 
de  ftyle  &  de  critique  morale ,  qui 
avoit  tait  fa  réputation  de  celui  de 
Swift.  X.  Les  Aventures  de  Jofepk  An- 
drews traduites  de  Fielding  ,  2  vol. 
in- 1 2.  XI.  VHifioire  de  Don  Juan  de 
Portugal ,  in- 1 2  :  roman  hiftorique , 
dont  le  fonds  eft  dans  Mariana.  XII. 
L'abbé  des  Fontaines  a  eu  part  à  la 
TraduèVon  de  l'Hiftoire  du  prési- 
dent de  Thùu  ;  à  VHifioire  des  Révo- 
lutions de  Pologne  ;  à  celle  desZ>ncr 
de  Bretagne  ;  à  la  Traduction  de  l'Hif- 
toire Romaine  d'Fxhard ;  à  VHifioire 
abrégée  de  la  Ville  de  Paris ,  par  d'Au» 
vigni,  j  vol.  in- 12  ;  au  DiBionnaire 
Néologique  ,in-t2 ,  ouvrage  eftima» 
ble ,  fait  pour  guérir  quelques  au- 
teurs qui  écrivaient  comme  par- 
taient Jes  laquais  des  Préeieufes  , 
mais  qu'il  infeâade  fatyres  person- 
nelles. M.  l'abbé  de  la  Porte  a  pu- 
blié en  1757  VEfprU  de  VAbbé  des 
Fontaines  f  en  4  vol.  in- 11.  On  trou- 
ve à  la  tête  du  premier  vol.  de  cette 
compilation  affez  mal  digérée  ,  la 
Vie  de  l'auteur ,  un  catalogue  de  fes 
ouvrages ,  61  un  autre  des  écrits  faits 
contre  lui. 

I.  FONT  AN  A ,  •(  Publio  )  prê- 
tre de  Palluccio  près  de.  Bergame, 
eut  le  talent  de  la  poéfie  latine  &  les 
vertus  de  fon  état.  Le  cardinal  Al* 
dobrandin  ne  put  jamais  lui  faire  quit- 
ter fa  folitude.  Il  mourut  en  1609  , 
à  62  ans.  Le  principal  de  fes  Ouvra- 
ges %  imprimés  à  Bergame  en  1 594 , 
in-folM  eft  fon  Poème  de  la  Delphi- 
nide.  Il  y  a  de  la  grandeur ,  de  la 
nobleffe  ,  de  l'élévation  &  peut- 
être  un  peu  d'enflure  dans  le  ftylev 
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II.  FONTANA  f  (  Dominique  >. 
né  à  Milan  fur  le  lac  de  Côme  en 
1 543  ,  vint  à  Rome  à  l'âge  de  1» 
ans  pour  y  étudier  l'architeâure& 
Stxte  V%  qui  s'étois  fervi  de  hii  n'é- 
tant que  cardinal ,  le  choHit  pour 
fon  architecte  lorfqu'il  eut  obtenu- 
la  tiare.  Ce  pontife  avoit  conçu  le 
projet  de  mettre  fur  pied  l'obélif- 
que  de  Granité  d'Egypte  9  qu'on 
voit  actuellement  fur  la  place  de 
S.  Pierre  à  Rome»  8t  qui  alors  étoic 
à  moitié  enterré  près  le  mur  de 
la  facriftie  de  cette  églife.  Il  pte- 
pofa  un  concours  aux  artiftes ,  in- 
génieurs &  mathématiciens,  pour 
imaginer  les  moyens  de  redrefler 
ce  précieux  reftede  la  magnificence 
Romaine  ,  haut  de  107  palmes  , 
d'une  feule  pièce ,  &  du  poids  d'en- 
viron un  million  de  livres.  Les 
procédés  dont  les  Egyptiens  &  le» 
Romains  s'étoient  fervi ,  foxt  pour 
tranfporter ,  foit  pour  élever  en 
l'air  ces  msùTes  énormes ,  étoienr 
enfévelis  dans  l'oubli  ;  la  tradition 
ne  fourniflfoit  rien  à  ce  Ai  jet  »  8c 
il  falloir  necefiairement  imaginer. 
Fontana  préfenta  au  pape  le  modè- 
le d'une  machine  propre  à  -  cette 
opération ,  avec  laquelle  il  excw- 
toit  en  petit ,  ce  qui  devoir  Ce  pra* 
tiquer  en  grand.  L'exécution  ré- 
pondit à  l'attente  ;  Pobëliibue  fut 
d'abord  transporté  fur  la-  place  où. 
il  devoit  être  élevé,  diftante  de 
115  cannes  du  lieu  où  il  étoit  cou- 
ché ;  &  le  dix  Septembre  1  j$6  il 
fut  dreûe  fur  fon  piédeftal,  au  brait 
des  acclamations  redoublées  d'une 
multitude  innombrable  defpecta* 
tcurs.  On  prétend  que  Fotuanà,  me- 
nacé par  Sixte  V  de  payer  de  fa  tète 
le  mauvais  iuccès'de  fon  entreprife, 
avoit  mit  tenir  des  chevaux  tout- 
prêts  aux  portât  de  Rome  t  pourf» 
fouâraire  en  cas  de  malheur  eoref* 
fentimenrdo  pontife;  Quoi  qu'il  en 
folt ,  il  fut  magtrï&rteraent  récent* 
pesfé.  U  pape  le  créa  chevalier  dr 
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l'Eperon  d*or*  &  noble  Romain ,  & 
fît  frapper  des  médailles  en  fon  hon- 
neur. A  ces  dtftinétions  fut  ajoutée 
une  penfibn  de  2000  écus  d'or ,  ré- 
versible à  fes  héritiers  ;  outre  5000 
écus  de  gratification ,  8c  le  don  de 
tous  les  matériaux  qui  avoient  ftrvi 
à  fon  entreprife,  eftimés  à  plus  de 
20,000  écus.  C'eft  cette  érection 
de  l'obélifque  de  la  place  S.  Pierre, 
qui  a  fait  la  plus  grande  réputation 
de  Forttana.  Il  avoit  beaucoup  de 
génie  pour  la  mécha  nique  -,  mais  il 
a  fait  de  grandes  fautes  en  architec- 
ture. Les  mauvais  offices  qu'on  lui 
rendit  auprès  du  pape  Clément  Vlll 
&  peut-être  des  torts  réels»  le  ri- 
rent deftituer  de  fa  place  de  pre- 
mier architecte  de  fa  Sainteté.  Il 
fut  appelle  â  Naples  en  1592,  par 
le  comte  de  Mirande  viceroi,  qui  le 
créa  architecte  du  roi ,  &  ingénieur 
tn  chef  du  royaume.  Il  conftruifit 
plufieurs  édifices  dans  cette  ville , 
le  entr 'autres  le  pajais  royal.  Il  y 
mourut  riche  &  fort  confidéré ,  en 
1607.  On  a  de  cet  architecte  un 
vol.  in-fol.,  imprimé  à  Rome  en 
1690»  OÙ  font  décrits  les  Moyens 
qu'il  employa  pour  le  tranfport  & 
fére&ion  de  VObélifque  dont  nous 
avons  parlé.  Voy.  11.  Drebel. 

ÏONTANGES,  (Marie- Ange- 
lique  de  Scoraille  de  Roufille  ,  du- 
chefle  de)  née  en  1661 ,  d'une  an- 
cienne famille  de  Rouergue ,  étoit 
fille- d'honneur  de  Madame.  Belle 
comme  un  Ange,  (dit  l'abbé  de  ChuifiJ 
mais  fotte  comme  un  panier  f  elle  n'en 
fubjugua  pas  moins  le  cœur  de 
Louis  XIV y  las  de  l'humeur  impé- 
rieufe  &  bizarre  de  Madame  de 
Monte/pan.  Dès  qu'elle  connut  la 
paffion  qu'elle  avoit  infpirée ,  elle 
1  îe  livra  toute  entière  à  la  hauteur 
&  a  la  prodigalité  qui  faifoient  fon 
caractère.  Elle  rendit  au  centuple  à 
Madame  de  Monte/pan  les  airs  dt 
dédain  qu'elle  en  avoit  reçus,  dé- 
pensa cent  mille  écus  par  mois ,  fut 
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la  dîfpenfatrice  des  grâces,  &  donna 
le  ton  de  toutes  les  modes.  A  une 
partie  de  chaffe ,  le  vent  ayant  dé- 
rangé fa  cocrîure ,  elle  la  fît  ratta- 
cher avec  un  ruban  dont  les  noeuds 
lui  tomboient  fur  le  front  ;  &  cette 
mode  paffa  avec  fon  nom  dans  toute 
l'Europe.  Le  roi  la  fit  duchefie  -, 
mais  elle ;  ne  jouit  pas  long-tems 
de  fa  faveur.  Elle  mourut  des  fuites 
d'une  couche,  le  28  Juin  16S1 ,  à 
20  ans,  à  l'abbaye  de  Port-royal 
de  Paris.  Elle  voulut  voir  le  rci 
dans  fa  dernière  maladie.  Louis  XI'/" 
s'attendrit ,  &  elle  lui  dit  :  Je  meurs 
Contente ,  puifque  mes  derniers  regards 
ont  vu  pleurer  mon  Roi,  Elle  avoit  un 
frère,  dont  la  poftéritc  fubfille.  On 
forma  fur  la  mort  de  cette  favorite  * 
des  foupçons  de  poifon,  que  les 
malins  courtifans  firent  retomber 
fur  Madame  de  Mon  t  a  f  pan  ;  mais 
c'étott  avec  autant  d'injuftice  que 
de  méchanceté.  La  maladie  dont 
Madame  de  Fontanget  mourut ,  eft 
un  accident  trop  commun  dans  les 
couches ,  dit  la  BeaumelU ,  pour  le 
regarder  comme  la  fuite  du  poifon* 
On  lui  appliqua  ces  deux  vers  de 
Malherbe  :  ' 

Et  ro/e,  elle  a  vécu  ce  que  vivent  lejs 
rofes , 

L'ejpaee  d'un  matin, 

FONTANINI,  (Jufte)fçavant 
archevêque  d'Ancyre ,  &  chanoine 
de  l'églife  de  Stc  Marie-Majeure  f 
naquit  en  1666  dans  le  duché  de 
Frioul ,  &  mourut  à  Rome  en  1 736. 
Il  n'y  avoit  prefque  aucun  homme 
distingué  dans  le  monde  fçavant  ,. 
avec  lequel  il  ne  fût  en  commerce 
de  lettres.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  dont  les  plus 
connus  font  :  I.  Sa  Biblioteca  delta 
Eloquen\a  Italiana.  Ceft  un  catalo- 
gue rai  fon  né  des  bons  livres  de  la 
langue  italienne  dans  les  différentes 
claffes.  Il  en  fut  fait  plufieurs  édi- 
tions ;du  vivant  de  Fauteur  ;  mais 
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la  meilleure  &  la  plus  ample  eft 
celle  qui  a  été  donnée  à  Venife  en 
17;...  2  ▼ol.  in- 4*,  avec  les  notes 
# ApofoLo-Ztao ,  dans  lefquelles  ce 
fçavant  &  judicieux  bibliographe  a 
relevé  une  immenfité  d'erreurs  & 
d'inexaûitudes  de  Fontanini.  IL  Une 
Collection  des  Bulles  de  Canonijaeion^ 
depuis  Jeun  XV jufqu  'à  Benoit  Xttl% 
1729  ,  in-folio,  en  latin.  IIL  Une 
Hijloire  littéraire  d'Aquitte,tn  latin, 
in-4".  à  Rome  z  742  :  ouvrage  poft- 
hume  ,  plein  d'érudition1  (acrée  & 
profane ,  &  d'une  bonne  critique , 
&c...  Il  élut  le  distinguer  de  Jacques 
Fontanini,  auteur  de  YHiJhria 
ohfidioni*  Rhodii. 

FONTANON,  (Antoine)  avo- 
cat  au  parlement  de  Paris,  natif 
d'Auvergne  ,  eft  le  premier  qui  ait 
rédigé  avec  ordre  les  Ordonnances 
des  rois  de  France.  On  a  de  lui  une 
CulleBion  des  Edits  de  nos  Rois  ,  de- 
puis tzjojufqu*à  la  foi  êuXVt*  fiecls, 
teins  où  cet  auteur  floriflbit  -,  en  4 
vol.  in-fol.  Pa  ris  1 6 1 1 .  , 

FONTE -MODERATA,  dame 
Vénitienne,  née  en  ijjj,  morte 
en  1 J92  ,  à  37  ans ,  avoit  une  mé- 
moire û  heuceufe ,  qu'elle  répétoit 
mot  pour  mot  un  fermon  #  après 
l'avoir  entendu  une  fois.  On  a 
«Telle  divers  ouvrages  en  vers  & 
en  profe.  Les  plus  connus  font  :  Un 
éloge  de  fbn  fexe  en  vers,  intitulé  : 
//  mérita  délie  Donne ,  imprimé  à 
Venife  1600 ,  in-4%  &  //  Floridoro% 
poème  en  1 3  chants ,  imprimé  dans 
la  même  ville  en  1 581 ,  in-4°.  Fente- 
.  M-'Jerata  eft  un  furnom  qu'elle  s'é- 
toit  donné.  Elle  s'appellent  Mtdcjla 
Pozzo ,  &  étoit  mariée  à  un  gentil- 
homme Vénitien  nommé  Philippe 
Georgi.  Sa  Vie  a  été  écrite  par  Ni- 
colo  Doglionu 

I.  FONTENAY ,  (  Jean-Baptifte 
Blain  de)  peintre,  né  àCaenl'an 
1654,  conseiller  à  l'académie' de 
peinture,  mérita  un  logement  aux 
galeries  du  Louvre  &  une  penûon 
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par- fes  ealens.  Il  avoit,  dans  un 
degré  fupérieur  celui  de  peindre  les 
fleurs  &  les  fruits.  Sa  touche  eft 
vraie ,  fon  coloris  brillant ,  fes  coa- 
pofitions  variées.  Les  infeâcs  pa* 
roûTent  vivre  dans  fes  ouvrages  \ 
les  fleurs  n'y  perdent  rien  de  leur 
beauté  ,  ni  les  fruits  de  leur  fraî- 
cheur. Ce  peintre  mourut  à  Paris 
en  171$. 

U.  FONTENAY ,  (  Pierre-Clau- 
de) Jéuiite,  né  à  Paris  en  1683 , 
.mort  à  la  Flèche  en  1742,  continua 
V Hijloire  de  l'Eglife  Gallicane  après 
la  mort  du  P.  Longueval,  ôe  donna 
les  ixa  &  x*  vol.  de  cet  ouvrage. 
Son  ftyle  eft  moins  coulant  &  moins 
hiftorique  que  celui  de  fon  confrère^ 
mais  on  y  voit  un  homme  qui  eon- 
noit  fon  fujet.  Ce  Jéfuite  étoit  d'un 
caractère  très-humain  &  très-ana- 
ble,  &  iljoi&noit,  (dit  le  P.  Ber- 
thier ,)  à  des  manières  faciles  routes 
les  vertus  de  fon  état.  Il  avoit  tra- 
vaillé au  Journal  de  Trévoux, 

FONTENAY ,  Voye\  Coldo&é. 

FONTENELLE  ,  (  Bernard 
le  Bovierde)  naquit  en  1657  ,  à 
Rouen ,  d'un  père  avocat ,  8c  d'une 
mère  feeur  du  grand  Corneille.  Cet 
enfant ,  deftiné  à  vivre  près  d'un 
fléde ,  (  dit  l'abbé  Trahi** ,  qui  nous 
fournira  une  partie  de  cet  article  ) 
penfa  mourir  de  foihlefle  le  jour 
même  de  fa  naiflance.  Le  jeune  Fun- 
tenelle  rit  fes  études  à  Rouen  cher, 
les  Jéfuites ,  qu'il  a  toujours  aimés. 
En  rhétorique  à  1 3  ans ,  il  composa 
pour  le  prix  des  Palinods  une  pièce 
en  vers  latins ,  qui  rut  jugée  digne 
d'être  imprimée  »  mais  non  d'être 
couronnée.  Fontenelle  paiToit  dès- 
lors  pour  un  jeune-homme  accom- 
pli :  il  l'étoit ,  &  du  côté  du  coeur , 
&  du  côté  de  l'efprit.  Après  fa  phy- 
fique  ,  il  fit  fon  droit  ,  fut  reçu 
avocat,  plaida  une  caufe ,  la  perdit , 
&  promit  de  ne  plus  plaider.  Il  re- 
nonça au  barreau  pour  la  littérature 
&la  philofophie,  entre  lefquctic* 
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U  partagea  fa  vie.  En  1674 ,  à  17 
ans ,  il.  vint  à  Paris  ;  ion  nom  t  dé- 
jà célèbre  f  l'y  avoit  précédé.  Plu- 
fieurs  pièces  de  vert ,  inférées  dans 
Je  Mercure  Galant ,  annoncèrent  à 
la  France  un  poète  auffi  délicat  que 
Voiture  »  mai*  plus  châtié*  &  plus 
pur.  FontcntlU  avoit  à  peine  20 
ans ,  lorsqu'il  fit  une  grande  partie 
des  opéra  de  Pfychc  fie  de  Melléro- 
phon ,  qui  parurent  en  167$  &  1 679» 
ions  le  nom  de  Thomas  Corneille  fon 
onde.  En  1681 ,  U  fit  jouer  fa  tra- 
gédie d' Afpar.  Elle  ne  réuflit  point; 
il  eu  jugea  comme  le  public  ,  fie 
jetta  fon  manuferit  au  feu.  Ses  Dia» 
dogues  des  Morts ,  publiés  en  1683  % 
reçurent -un  accueil  beaucoup  plus 
favorable.  Ils  offrent  de  la  littéra- 
ture  fit  de  la  philosophie  „  mais 
Tune  fit  l'autre  parées  des  charmes 
de  l'efprit.  La  morale  y  eft  par-tout 
agréable ,  peut-être  même  trop ,  fie 
le  philofophe  n'a  pas  afljez  écarté 
le  bel-efprit.  Cet  ouvrage  commen- 
ça fa  grande  réputation  ;  4$9l  ou- 
vrages fuivans  la  confirmèrent;  On 
rapportera  le  titre  des  principaux , 
suivant  l'ordre  chronologique.  I. 
Lettre*  du  Chevalier  d'Her...  1685. 
Elles  font  pleines  d'efprit  ,  mais 
non  pas  de  celui  qu'il  faudrait  dans 
des  Lettres.  On  lent  trop  qu'on  a 
voulu  y  en  mettre ,  fie  qu'elles  (ont 
.le  fruit  d'une  imagination  froide  fit 
.COmpauee.il.  Entretiens  fur  la  plura- 
lité des  Mondes  y  1686.  Ceft  l'ou- 
.  vrage  le  plus  célèbre  de  Fontenelle , 
fie  un  de  ceux  qui  méritent  le  plus 
_de  l'être.  On  l'y  trouve  tout  en- 
tier :  il  y  eft  tout  ce  qu'il  ctoit  • 
philofophe  clair  fie  profond  ,  bei- 
cfprit  fin,  enjoué ,  galant ,  fitc.  Ce 
livre ,  dit  l'auteur  du  Siècle  de  Louis 
XIV ,  rut  le  premier  exemple  de 
.l'art  délicat  de  répandre  des  grâces 
jufques  fur  la'  philofophie  ;  mais 
exemple  dangereux  ,  parce  que  la 
véritable  parure  de  la  philofophie 
aft  l'ordre  ,  la  clarté ,  fie  fur-tout  la 
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vérité.*»  fie  que  ,  depuis  cet  ouvrage 
ingénieux  t  on  n'a  que  trop  fouvent 
cherché  à  y  fubftiuicr  les  pointes, 
les  faillies ,  les  taux  ornemens.  Ce 
qui  pourra  empêcher  que  la  pofté- 
rité  ne  mette  les  Mondes  au  rang  de 
nos  livres  clafiiques  ,  c'eft  qu'ils 
font  fondés  en  partie  fur  les  chi- 
mériques tourbillons  de  De/cartes. 
III.  Hijkin  du  Oracles ,  1687: 
livre  inftruûif  fie  agréable ,  tiré  de 
l'ennuyeufe   compilation  de  Van- 
dale fur  le  même  fujet.  Cet  ouvra- 
ge précis  ,  méthodique ,  très-bien 
raifonné ,  fit  écrit  avec  moins  de 
recherche  que  les  autres  produc- 
tions de  Fontenelle  ,  a  réuni  les  fuf-  - 
frages  des  philofophes  fie  des  gens 
de  goût.  U  fut  attaqué  en  1707  par 
le  Jéfuite  B alt us,  (  Voy.  ce  mot.) 
Son  livre  a  pour  titre  :  Réponfe  à 
VHifioire  des  Oracles.  Fontenel/ecrut 
devoir ,  par  prudence,  laùTer  cette 
réponfe  fans  réplique ,  quoique  fon 
fentiment  fût  celui  du  P.  Th*maf- 
Jîn,  homme  auffi  fçayant  que  reli- 
gieux. On  prétend  qne  le  Père  Telr 
lier ,  confeûeur  de  Louis  XIV;  ayant 
lu  le  livre  de  Fontenelle  ,  peignit 
l'auteur  a  fon  pénitent  comme  un 
impie.  Le  marquis  &Argenfon  ,  (  de- 
puis garde-des-fceaux  )  écarta,  dit- 
on',  la  perfécution  qui  alloit  écla- 
ter contre  le  philofophe.  Le  Jér 
fuite  aurait  trouvé  beaucoup  plus 
à  reprendre  dans  la  Relation  de  rif- 
le de  Bornéo  t  dans  le  Traité  fur  U  Li- 
berté,  fie  dans  quelques  autres  écrits 
attribués  à   Fontenelle ,  fie  qui  np 
font  pas  peut-être  tous  de  lui.  IV. 
Poéfies  Pafloralet  ,  avec   un  Difcours 
fur  l'Egloguc  ,  &  une  Digrejpon  fur 
les  Anciens  &  les  Modernes  ,  1 688. 
Les  gens  de  goût  ne  veulent  pas  que 
ces  Paftorales  foient  mifes  ,  pour 
la  naïveté  fit  le  naturel,  à  côté  de 
celles  de  Théocrite  fit  de  Virgile ,  fie 
ils  ont  raifon.  Les  bergers  de  Fon* 
uzelt,  difent-ils  ,  font  des  cour- 
tliaus.  Qu'on  les  appelle  comme 
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'  on  voudra ,  répondent  les  partïfans 
do  poète  François  ;  ils  difent  de 
très-jolies  chofes.  Ces  Paftorales 
peuvent  être  de  mauvaifes*  Eglo- 
gues  ;  mais  ce  font  des  poéfits  dé- 
licates. On  convient  qu'il  y  a  plus 
d'efprit  que  de  fenriment  ;  mais  û 
on  n'y  trouve  pas  le  ftyle  du  fen- 
timent ,  dit  Vàbbé'Trublet ,  on  y  en 
trouve  la  vérité  :  le  philofophe  a 
bien  connu  ce  qu'un  berger  doit 
fetitir.  Ceft  un  nouveau  genre  paf- 
toral ,  dit  un  des  plus  grands  ad- 
versaires de  Fontenellc,  (l'abbé  des 
fontaines  )  qui  tient  un  peu  du  Ro- 
man ,  &  dont  YAJbie  de  tVrfé, 
&.  les  comédies  de  YAmynte  &  du 
Peftor-Fido  ,  ont  fourni  le  modèle. 
11  cft  vrai  que  ce  genre  eft  fort  éloi- 
gné du  goût  de  l'antiquité  :  mais 
tout  ce  qui  ne  lui  reflemblc  point, 
n'eft  pas  pour  cela  digne  de  mé« 
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leur  auteur.  11  joue  d'autant  «teur; 
qu'à  peine  femWe-t-it  louer.  H 
peint  l'homme  &  l'jcadénttcien.  Si 
fes  portraits  font  quelquefois  on 
peu  flattés  ;  il  font  toujours  effet 
rerTembfans.n  ne  flatte qu'eaadoe- 
cifïant  les  défauts ,  non  en  donnant 
des  qualités  qu'on  n'avoit  pas ,  ni 
même  en  exagérant  celles  qifon 
a  voit.  Son  ft>le,  tlégant,  précis , 
lumineux  dans  ces  Eloges ,  comme 
dans  fes  autres  ouvrages  ,  a  end* 
ques  défauts:  trop  de  négligence, 
trop  de  familiarité  ;  ici ,  naeibne 
d'afféâarion  à  montrer  en  petit  les 
grandes  chofes  :  la  ,  quelques  dé- 
tails puérils,  indignes  de  la  gp» 
viré  philosophique  ;  quelquefois , 
trop  de  rannemenr  dans  les  idées; 
fou  vent ,  trop  de  recherches  dans 
les  ornemens.  Ces  défauts ,  qui  font 


, -—    _—    -„„___„  en  général  ceux  de  toutes  Jet  pro- 

oris.  V.  Plufieurs  volumes  des  Me-  ditaions  '  de   FontaittU  ,    bletTeot 

pioires   de  P  Académie  des  Sciences,  moins  -dm  'loi  qu'ils  ne  foraient 

Tontznelle  en  fut  nommé  fecréta  ire  aiMeurs?';  non -feulement  parles 

en  1699.  Il  continua  de  l'être  pen-  beautés  tantôt  frappantes  ,  tstitêc 

dant  4.1  ans ,  &  donna  chaque  an-  fines ,  qui  les  effacent ,  mais  parce 

née  un  vol.  de  FHiftoire.  de  cette  qu'on  fent  que  ces  défauts  fomot» 

compagnie.  La  Préface  générale  eft  -turels  on  lui.  Des  écrivains  qui  ont 

lin  do  ces  morceaux  qui  fuifiroient  tant  cherché  à  lui  reffemWer ,  n'ont 


feuls  pour  immortaliser  un  auteur. 
Dans  l'Hiftoire  ,  il  jette  très-fou- 
vent  une  clarté  lumineufe  fur  les 
matières  les  plus  obfcures  :  faits 
curieux  bien  expofés  ,  réflexions 
ingénieufes  ,  vues  nouvelles  ajou- 
tées à  celles  des  auteurs  ,  foit  par 
de  nouvelles  conséquences  de  leurs 
principes,  foit  par  des  applications 
de  ces  principes  à  d'autres  fujets , 
foit  même  par  de  nouveaux  prin- 
cipes plus  étendus  &  plus  féconds. 
II  n'y  a  perfonne  qui  Tait  égalé  dans 
<  l'art  de  mettre  en  œuvre  les  maté- 
riaux de  la  phyfique  &  des  mathé- 
matiques. Les  Eloges  des  Académi- 
ciens ,  répandus  dans  cette  Hiftoire, 
&  impr,  féparémet  en  2  vol.  ont  le 
Singulier  mérite  de  rendre  les  feien- 
çes  feTpeâables ,  &  'ont  rendu  tel 


pas  fait  attention  que  ion  genre 
d'écrire  lui  appartient  absolument, 
&  ne  peut  pafler ,  sans  y  perdre , 
par  nne  autre  plume.  VI.  VHifbin 
du  Théâtre  François  jttfqu'à  iWw<i//«, 
avec  la  Vit  de  ce  célèbre  dramati- 
que. Cette  Hiftoirc ,  très-abrégée, 
mais  -faite  avec  choix  ,  efl  pleine 
d'enjoument  ;  mais  de  cet  eajou- 
ment  philofophique ,  qui ,  en  foi- 
fant  fourire  ,  donne  beaucoup  * 
penfer.  VII.  Réflexions  frr  U  FM* 
que  du  Théâtre  ,  &  d u  Théâtre  Tra- 
gique :  c'cfl  un  ètt  ouvrages  les 
plus  profonds,  les. plus  penics  de 
Fontentlle  ,  êc  ceint  peut-être  oà » 
en  paroirTaot  moins  bel-ef^rit ,  U 
parait  plus  homme  d'erprit.  VHL 
Elément  de  Géométrie  de  t  infini ,  m- 
4*.  x  727  :  fcvre  dans  lequel  les  géo- 
mètres 
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mètres  n'ont  guércs  reconnu  que 
le  mérite  de  la  forme.  IX.  Une  Tra- 
gédie en  profe  ,  &  fix  Comédies  -,  les 
unes  &  les  autres  peu  théâtrales, 
&  dénuées  de  chaleur  &  de  force 
comique.  Elles  font  pleines  d'efprit, 
mais  de  cet  efprit  qui  n'eft  faiii  que 
par  peu  de  perfonnes ,  &  plus  pro- 
pres à  être  lues  par  des  philoso- 
phes que  par  des  le&eurs  ordinai- 
res. (  Voyt\  aujfi  l'article  de  Cathe- 
rine Bernard,  n°  ix.)  X.  Théorie 
des  Tourbillons  Car  té  fiais  \  ouvrage 
qui ,  s'il  n'eft  pas  de  (a  vieilleffe  , 
méritoit  d'en  être.  Fontenelle  étoit . 
grand  admirateur  de  De/cartes  5  &  t 
font  philofophe  qu'il  étoit ,  il  dé- 
fendit jufqu'â  la  mort  les  erreurs 
dont  il  s'étoit  laine  prévenir  dans 
l'enfance.  XI.  Endymion^  Paftorale  \ 
Thétis  &  Pelée ,  Enée&  Lavinie ,  tra- 
gédies-lyriques, dont  la  zrc  eft  ref- 
tée  au  théâtre.  Il  eut  un  rival  dans 
la  Moue ,  fon  ami,  fur  la  fcène  ly- 
rique &  dans  d'autres  genres  -,  mais 
rival  fans  jaloufie.  Ceft  ce  qui 
tious  engage  à  placer  ici  le  Paral- 
ièlle  ingénieux,  que  M.  à'Jlembert 
a  fait  des  talens  de  ces  deux  écri- 
vains. «  Tous  deux  pleins  de  juftef- 
n  fe,  de  lumières  &  deraifon,  fe 
»  montrent  par-tout  fuperieurs  aux 
«  préjugés,  foit  philofophiques  , 
»  foit  littéraires.  Tous  deux  les 
m  combattent  avec  une  timidité  mo- 
*  defte  ,  dont  le  fage  a  toujours 
h  foin  de  fe  couvrir  en  attaquant 
»  les  opinions  reçues  :  timidité  que 
1»  leurs  ennemis  appeUoient  dou- 
»  eeur  hypocrite ,  parce  que  la  .haine 
»»  donne  à  la  prudence  le  nom 
»  d'aftuce,  Se  à  lafineffe  celui  de 
n  faufleté.  Tous  deux  ont  porté 
»»  trop  loin  leur  révolte  contre  les 
m  Dieux  &  les  loix  du  Parnafle  : 
9»  mais  la  liberté  des  opinions  de 
n  U  Motte ,  femble.  tenir  plus  in- 
«  timement  à  l'intérêt  perfonnel 
h  qu'il  avoit  de  lesfoutenir  ;  0c  la 
jt  liberté  des  opinions  de  fçnten\elU% 
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r>  à  Tintérèt  général,  peut-être  quel- 
»  quefois  mal-entendu,  qu'il  pre- 
n  noit  au  progrès  de  la  raifon  dans 
>»  tous  les  genres.  Tous  deux  ont . 
»»  mis  daûs  leurs  écrits  cette  mé- 
n  thode  û  fatisfaifame  pour  les  ef- 
w  prits  juftes ,  &  cette  finelfe  fi  pi* 
»  quante  pour  les  juges  délicats, 
m  Mai»  la  fmefîe  de  la  Motte  eft 
m  plus  développée ,  celle  de  Fon- 
»  ttntlle  laiffe  plus  à  deviner  à  fon 
»  leâeur.  La  Motte ,  fans  jamais  en 
»  trop  dire ,  n'oublie  rien  de  ce 
»»  que  fon  fujet  lui  préfente ,  met 
»»  habilement  tous  en  œuvre ,  & 
»  femble  craindre  de  perdre  par 
»  des  retenues  trop  fubtiles  quel-* 
»  qu'un  de  fes  avantages.  Fontenelle, 
n  fans  jamais  être  obfcur,  excepté 
»  pour  ceux  qui  ne  méritent  pis 
n  même  qu'on  foit  clair ,  fc  mé- 
»  nage  à  la  fois  &le  plaifir  de  fous- 
»  entendre,  &  celui  d'efpérer  qu'il 
»»  fera  pleinement  entendu  par  ceux 
m  qui  en  font  dignes.  Tous  deux , 
»  peu  fcnlibles  aux  charmes  de  U 
>»  potfic  &  à  la  magie  de  la  verfi- 
»>  fkarion ,  ont  cependant  été  poë- 
»  tes  à  force  d'efprit  ;  mais  la  Mou* 
w  un  peu  plus  fou  vent  que  Fonte» 
>♦  ntlle,  quoique  U  Motte  eût  fré- 
»  quemrnent  le  double  défaut  de  la 
>»  foibleffe  &  de  la  dureté ,  &  que 
m  Fonuntlle  eût  feulement  celui  de 
n  la  foiblefle  ;  c'eft  que  Fontenelle 
»  dans  fes  vers  eft  prefque  touT 
m  jours  fans  vie  ,  &  que  la  Motte  a 
n  mis  quelquefois  dans  les  fiens  de 
»  l'ame  &  de  l'intérêt.  L'un  &  l'au- 
»  tre  ont  écrit  en  profe  avec  beau- 
»♦  coup  de  clarté,  d'élégance,  de 
»>  fimplicité  même  ;  mais  la  Motte 
»»  avec  une  (implicite  plus  naturel- 
»i  le,  &  Fontenelle  avec  une  fimplt- 
»  cité  plus  étudiée  :  (car  la  fimpli- 
»  cité  peut  l'être ,  &  dès-lors  elle 
»  devient  manière ,  &  cette  d'être 
»  modèle.)  Ce  qui  fait  que  la  fim- 
»»  pli  cité  de  Fontenelle  eft  manière  , 
n  c'eft  ?ue  Pour  préfenter  fous  une 
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r>  forme  plus  ample,  ou  des  idées 
»  fines ,  ou  même  des  idées  gran* 

*  des,  il  tombe  quelquefois  dans 
«  recueil  dangereux  de  la  familia- 
»  rite  du  ftyle ,  qui  contracte  &  qui 
n  tranche  avec  la  délicateffe  ou  la 
n  grandeur  de  fa  penfée  ;  difparate 
»  d'autant  plus  fenlible ,  qu'elle 
»  paroît  affeÛée  par  l'auteur  :  au 
m  lieu  que  la  familiarité  de  la,  Motte 

*  (car  il  y  defcend  auffi  quelque- 
«i  fois ,  )  cft  plus  (âge ,  plus  mefu- 
i»  rée ,  plus  affortie  à  fon  fujet ,  & 
m  plus  au  niveau  des  chofes  dont 
m  il  parle.  Fontenelle  fur  fupérieur 
m  par  l'étendue  des  connoiflances , 
»  qu'il  a  eu  l'art  de  faire  fervir  à 
m  l'ornement  de  Tes  écrits,  qui 
m  rend  fa  philofophie  plus  intéref- 
»  fante,  plus  inftrutti ve ,  plus  di- 
m  gne  d'être  retenue  &  citée  -,  mais 
»  /*  Moue  fait  fentir  à  fon  leôeur 
h  que  pour  être  aufii  riche ,  Se  auffi 
»  bon  à  citer  que  fon  ami,  il  ne  lui 

*  a  manqué ,  comme  l'a  dit  Fonte- 
*»  ntllt  même ,  que  deux  yeux  &  de 
»  lUtude.  n  [  Voye\  auffi  le  Parât* 
Me  de  ces  deux  hommes  célèbres  , 
Vus  dans  la  feciété  :  article  Hou- 

DAR.  ]  XII.  Des  Difeours  moraux  & 
fhilofophiqaes  \  des  Pièces  fugitives  , 
dont  la  poéfie  eft  foibie  -,  des  Let- 
tres ,  parmi  lefquelles  on  en  trouve 
quelques-unes  de  jolies ,  &c.  Tous 
ces  différens  Ouvrages  ont  été  re- 
cueillis en  ii  vol.  in- il,  (à  l'ex- 
ception des  écrits  de  géométrie  & 
de  phyfique)  fous  le  titre  A*  Œuvres 
éiterfes.  On  en  avoit  fait  deux  édi- 
tions en  Hollande ,  Tune ,  en  3  vol. 
in-fol.  1718  -,  l'autre  in-4» ,  7  vol. 
1 729 ,  ornées  toutes  deux  de  figures 
gravées  par  B.  Pieart.  Les  curieux 
les  recherchent  ;  mais  elles  font 
beaucoup  moins  compl  êtres  que 
l'édition  en  11  vol.  in- 11.  Ce  fut 
auffi  Foiuknel/e  qui  donna  en  1732 
la  nouvelle  édition  du  DiSUonnaire 
s  du  Sciences  &  Arts ,  par  Thomas  Car* 

V#„.  Ce  plûlafophe  Wttble, 
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ce  tfçavant  bel-esprit ,  digne  de  ton- 
tes les  académies ,  fut  de  celles  des 
feiences ,  des  belles-lettres ,  de  l'a- 
cadémie Françoife,  &  deplufieurs 
autres   compagnies  littéraires  de 
France  &  des  pays  étrangers.  «A 
n  fon  entrée  dans  la  carrière  des 
h  lettres,  ( dit  M.  le  D.  deM'wr- 
nois  qui  a  peint  FontaulU  en  beau, 
fans  parler  de  fes  défauts  )  ««  La  lice 
».  étoit  pleine  d'athlètes  couronnés} 
n  tous  les  prix  étoient  diminués, 
»  toutes  les  palmes  étoient  ente- 
m  vées  :  il  ne  refait  à  cueillir  sise 
»  celle  de  l'uni  verfalicé  4  FqêumIIi 
»  ofa  y  afpirer,  &  il  l'obtint.  Semr 
n  blable  à  ces  chef-d'œuvre*  d'ar» 
m  chiteâure  qui  raffemblem les  tre> 
n  fors 'de  tous  les  ordres,  il  réunit 
n  l'élégance  &  la  folîdité,  la  û- 
»  geffe  &  les  grâces ,  la  bienséance 
»  ôr  la  hardieûe  ,  labondance  & 
h  l'économie-,  il  plaît  à  tous  les 
n  efprits  ,  parce  qu'il  a  tous  les 
n  mérites  :  chez  lui  le  badinage  le 
»  plus  léger  Ô£  la  philofophie  la 
»  plus  profonde ,  les  traies  de  la 
»  plaifanterie  la  plus  enjouée  & 
»  ceux  de. la  morale  laptasinfi- 
w  nuante ,  les  grâces  de  l'imagina- 
»»  tion  Se  lesréfultats  de  la  réflexion, 
»  tous  ces  effets  de  caufes  prefquc 
»  contraires,  fc  trouvent  quelque» 
»  fois  fondus  enfemble,  toujours 
»  placés  l'un  près  de  l'aune  dao* 
h  les  oppositions  les  plus  heutea- 
n  fes ,  contrastées  avec  une  inteiii* 
»  gence  fupérieure...  Il  nefe  con- 
»»  tente  pas  d'être  métapbyfiàefl 
h  avec  Malebranche,  physicien  fc 
n  géomètre  avec  Newton,  légjfo- 
w  teur  avec  le  caar  Pierre,  honuiie 
»  d'état  avec  é*Argen/h*'f  il  en»* 
»  avec  tous  ;  il  eft  tout  en  duont 
>»  occaûon  :  il  reiffemble  à  ce  métal 
»  précieux,  que  la  fonte  de  tons 
»  les  métaux  avôttforané.»  Peu  fc 
fçavans  ont  eu 'plus  de  gloire,  * 
en  ont  joui  plus  long- tenu  que  J> 
uiHtU.  Malgré  un  tmqèxmmtl* 
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robufte  en  apparence  ,  il  n'eut  ja- 
mais de  maladie  considérable ,  pas 
même  la  petite- vérole.  Il  n'eut  , 
de  la  vieilleffe,  que  la  furdité  & 
l'affoibliuement  de  la  vue  :  encore 
cet  affoibluTcment  ne  fe  fitfentir 
q«i!a  l'âge  de  plus  de  90  ans.  Les 
facultés  de  fon  ame  fe  foutinrent 
encore  mieux  que  celles  de  fon 
corps.  Il  y  eut  toujours  de  la  fi- 
neffe  dans  fes  penfées,  du  tour 
dans  l'es  exprefiions ,  de  la  vivacité 
dans  fes  réparties  ,  même  jufques 
dans  Tes  derniers  raomens.  Il  mou- 
rut le  9  Janvier  1757»  avec  cette 
ferénité  d'ame  qu'il  avoit  montrée 
pendant  tout  le  cours  de  fa  vie. 
Voilà  t  dit-il ,  la  première  mort  que  je 
vois.  Son  médecin  lui  ayant  deman- 
de s'il  foufîroit?  il  répondit  :  Je  ne 
fens  qu'une  difficulté  d'être.  Aucun 
homme-de-lettres  n'a  joui  de  plus 
de  conlidération  dans  le  monde  ;  il 
la  de  voit  à  la  fageffe  de  fa  conduite 
&  à  la  décence  de  fes  mœurs ,  au- 
tant  qua  fes  ouvrages.  Il  portoit 
dans  la  fociété,  de  la  douceur,  de 
l'enjouement ,  &  autant  de  politeffe 
que  d'cfprit.  Supérieur  aux  autres 
hommes  ,  il  ne  montroit  point  ia 
fupériorité  -,  il  fçavoit  les  fuppor- 
ter,  comme  s'il  n'eût  tté  que  leur 
égal.  Les  hommes  font  fus  &  médians^ 
di foit-il  quelquefois  -,  mais  tels  qu 'ils 
font  ,  j'ai  à  vivre  avec  eux ,  &  je  me  le 
fuis  du  de  bonne  heure,  On-luide- 
mandoit  un  jour  \  «  Par  quel  art  il 
>,  s'étoit  fait  tant  d'amis ,  et  pas. un 
»»  ennemi  »  ?  Par  ces  deux  axiomes  , 
répondit-il  :  Toute/èpoJ[ïbte%&  Tout 
le  monde  a  rai  fon, —  Justice  &  Jus- 
tesse étoit  fa  devife.  Ses  amis  lui 
reprochèrent  pluûeurs  fois  de  man- 
quer de  fouinent  :  il  eft  vrai  qu'il 
n1  étoit  pas  bon  pour  ceux  qui  de- 
mandent de  la  chaleur  dans  l'amitié  \ 
mais  il  faifoît  par  raifon  &  par  prin- 
.  cipes ,  ce  que  d'auues  font  par  fen- 
timent  &  par  goût.  Si  fon  amitié 
n'étoit  pas  fort  tendre  %  ni  ion  vire, 
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eUe  n'en  étoit  que  plus  égale  Stpius 
confiante.  Il  mettoit  dans  le  com- 
merce tout  ce  qu'on  peut  exiger 
d'un  honnête  -  homme  ,  d'un  ga- 
lant -  homme ,  excepté  ce  degré 
d'intérêt  qui  rend  malheureux.  En 
amour  il  étoit  plus  gdlaut  que  .ten- 
dre :  il  vouloit  paroitre  aimable  , 
mais  fans  aucun  deûr  ferieux  d'ai- 
mer ,  ni  d'être  aimé.  Quoiqu'il  n'ait 
pas  fenti  l'amour ,  ni  même  aucune 
autre  paflion ,  il  les  connoiifoit  bien 
toutes  \  &  c'eft  parce  gu'il  les  coja- 
nohToit  t  qu'il  chercha  à  s'en  défen- 
dre. L'un  des  fucceffeurs  de  Fonte~ 
nelie  dans  la  place  de  fecrétaire 
de  l'académie  des  feiences,  M.  Je 
marquis  de  Cjndorcet%  s'eft  fait  un 
devoir  de  le  juftirier  de  la  froide 
apathie  qu'on  lui  a  reprochée.  *sll 
»  fortoit,  dit -il,  pour  les  autres  , 
>»  de  cette  négligence ,  de  cette  pa- 
»  relie  qu'il  fe  croyoit  permis  d!a- 
>•  voir  pour  fes  propres  intérêts, 
»  Son  amitié  étoit  vraie  &  même 
»  active ,  il  connoiffoit  fur- tout  les 
m  peines  de  la  fenfibilité  ,  &  il 
»  avoua  qu'elles  étoient  les  plus 
»»  cruelles  qu'il  eût  éprouvées  9 
»  quoique  les  injuftices  qu'il  avoit 
»»  fouvent  effuyees  dans  la  carrière 
t*  des  lettres  ,  eufient  fait  fentir 
n  bien  vivement  les  peines  de  l'a- 
rt mour-propre  à  un  homme  qui 
n  auroît  été  moins  philofqphe.  Il 
»  fçavoit  obliger  fes  amis  à  leur 
h  infçu,  (difoit*il  un  jour  avec  plat- 
»  fir  à  l'un  d'eux,  )  ce  leur  laiffer 
n  croire  qu'ils  ne  dévoient  qu'à 
!»  eux-mêmes,  ce  qu'ils  tenoient  de 
»  fon  crédit ,  &  de  la  jufte  corrii- 
»i  dération  qu'il  avoit  obtenue.  Ce 
m  deûr  d'obliger  ne  l'abandonna  pas 
h  dans  les  dernières  années  de  fa 
»>  vie,  &  furvécut  même  à  l'afFoi- 
»  blifTement  de  fa  mémoire  &  de 
h  fes  organes.  Un  de  fes  amis  lui 
n  parloit  un  jour  d'une  affaire  qu'il 
n  lui  avoit  recommandée  :  S*  vous 
n  demande  pat  don,  lui  dit  Fontenel- 
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»  le,  de  n'avoir  pas  fait  ce  que  je  vous 
n  ai  promis.  —  Vous  Cavt\fait ,  ré- 
»  pondit!  fon  ami,  vous  avc\réujji  , 
n  je  tiens  vous  remercier.  —  Eh  bien , 
»  dit  Fontenelle,  je  n  ai  point  ou- 
n  blii  défaire  votre  affaire  ;  mais  fa- 
it vois  oublié  que  je  l'euffe  faite.  Ce- 
»  pendant  on  a  cru  Fontenelle  in- 
»  fenfible,  parce  que  fçachant  mai- 
n  "trifer  les  mouvemens  de  foname, 
»  il  fe  conduifoit  d'après  Ton  ef- 
n  prit,  toujours  jufte  &  toujours 
m  îage.  D'ailleurs  il  avoic  confenti 

*  fans  peine  à  conferver  cette  ré- 
m  putation  d'infenfibilité  ;  il  avoir 
n  fouffert  les  plaifanteries  de  Tes 
»  fociétés  fur  fa  froideur ,  fans 
n  chercher  à  les  détromper  ;  parce 
»  que ,  bien  sûr  que  fes  vrais  amis 
n  n'en  feraient  pas  la  dupe  ,  il 
»  voyoit  dans  cette  réputation  un 
m  moyen  commode  de  fe  délivrer 
n  des  indifférens ,  fans  bleffcr  leur 

*  amour-propre.»  L'ambition  n'eut 

-  jamais  aucune  prife  fur  FonttnelU  ; 
il  en  a  voit  vu  les  funeftes  effets 
dans  le  cardinal  du  Bois ,  qui  venoit 
quelquefois  chercher  des  confola- 
tions  auprès  de  lui.  Quelqu'un  lui 
parlant  un  jour  de  la  grande  for* 
tune  que  ce  miniftre  avoit  faite  t 
pendant  que  lui ,  qui  n'étoit  pas 
moins  aimé  du  prince -régent,  n'en 
avoit  fait  aucune  :  Cela  efi  vrai  , 
répondit  le  philofophe  ;  mais  je  n'ai 
jamais  eu  befoin  que  le  cardinal  du 
Bois  vint  me  eonfoler.  Le  duc  d'Or* 
liant  avoit  voulu  le  nommer  prési- 
dent perpétuel  de  l'académie  des 
feiences.  Lorfque  ce  prince  parla 
de  ce  projet  à  FonttnelU  :  Monfei- 
eneur ,  répondit- il ,  ne  m'ôtei  pas  la 
douceur  de  vivre  avtc  mes  égaux.  Ce- 
pendant cette  place  lui  convenoh , 
autant  par  fon  caraâére  que  par 
fon  efprit.  Ami  dé  l'ordre ,  comme 
d'un  moyen  de  conferver  la  paix  ; 
aimant  la  paix  comme  fon  premier 
befoin ,  il  çhériffoit  trop  fon  repos 

-  four  abufer  de  l'autorité.  Sa  mode* 
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ration,  en  faifant  fon  bonheur,  a 
fans  doute  beaucoup  contribué  à 
fa  bonne  famé  &  à  fa  longue' vie. 
Ennemi  des  agitations  infeparabics 
des  voyages ,  autant  qu'ami  de  la 
vie  fédentaire ,  il  difoit  ordinaire- 
ment que  le  Sage  tient  peu  de  plaça 
6  en  change  peu.  Il  poiîedoît  le  ra- 
ient fi  rare  dians  la  converfation  de 
fçavoir  bien  écouter.  Les  beaux 
parleurs  t  foit  gens  d'efprit  &  à  pen- 
fées ,  (bit  d'imagination  &  à  fail- 
lies, fe  plaifoient  beaucoup  dans 
(a  compagnie ,  parce  que  non-feu- 
lement ils  parloient  tant  qu'ils  voa- 
loient,  mais  auffi.  parce  qu'ils  ce 
perdoient  rien  avec  lui.  Un  jour 
Madame  d1 Argentan ,  mère  du  che- 
valier $  Orléans  ,  grand-prieur  de 
France ,  foupant  en  grande  compa- 
gnie chez  le  duc  d' Orléans  régent» 
&  ayant  dit  quelque  chofe  de  très- 
fin  ,  qui  ne  fut  pas  fenti ,  s'écria  : 
Ah  !  Fontenelle ,  ou  es-tu  ?  Elle  fai- 
foit  ailufion  au  mot  û  connu  :  Oà 
étois*tu%  Grillon?  FontenslU^  malgré 
fon  extrême  politefie ,  ne  pouvoit 
s'empêcher  quelquefois  de  faire  con* 
noitre  qu'on  abufoit  de  fa  bonté. 
Les  gens  du  monde ,  frivoles  lots 
même  qu'ils  font  curieux  >  parce 
qu'ils  ne  le  font  que  par  vanité , 
voudraient  qu'on  leur  expliquât 
tout  en  peu  de  mots  &  en  peu  de 
teins.  En  peu  de  mots ,  répondit  un 
jour  Fontenelle}  J'y  confenti  mais 
en  peu  de  tenu ,  xela  m* efi.  impofftbk. 
Au  refie ,  que  vous  importe  de  fçavwr 
ce  que  vous  me  demande^}  Undifcou- 
reur  qui  ne  difoit  que  des  chofes 
triviales ,  &  qui  néanmoins  les  di- 
foit du  ton  &  de  l'air  dont  à  peine 
aurait-on  droit  de  dire  les  chofes 
les  plus  rares  &  les  plus  exquifes ,. 
d'un  ton  &  d'un  air  qui  comman- 
doient  l'attention ,  adreffoit  un  jour 
la  parole  à  Fontenelle.  Le  philofo- 
phe ,  las  de  l'entendre,  interrompit 
le  difeoureur.  Tout  cela  efi  très-vrai , 
Monfiâur,  lui  dît-il  j  tit*>yrù  ij€ 
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tavois  mime  entendu  dire  à  d'autres* 
Quand  Fvnundle  avoit  dit  fon  fen- 
mnent  &  fcs  raifons  fur  quelque 
chofe ,  on  avoit  beau  le  contre- 
dire ,  il  réfutait  de  fe  défendre ,  & 
alléguoit, pour  couvrir  fon  refus  % 
qu'il  avoit  une  mauvaife  poitrine. 
Belle  rai/on ,  s'écria  un  jour  un  dif- 
puteur  éternel,  pour  étrangler  une  dif 
pute  qui  intérejfe  toute  la  compagnie  ! 
La  fortune  lui  fut  auffi  favorable 
que  la  nature.  Né  prefque  fans 
biens  v  il  devint  riche  pour  un  hom- 
me-de-lettres ,  par  les  bienfaits  du 
roi ,  &  par  une  économie  fans  ava- 
rice. Il  ne  fut  économe  que  pour 
lui-même.  Il  donnott ,  il  'prêtoit , 
même  à  des  inconnus.  Un  des  points 
de  fa  morale  étoit ,  qu'i/  falloit  fe 
refufer  le  fuperflu ,  pour  procurer  aux 
autres  le  nécefaire.  Pluneurs  traits 
de  bienfaifance  prouvent ,  que  les 
perfonnes  qui  lui  ont  prêté  ce  prin- 
cipe affreux ,  qu'il  faut  pour  être 
heureux  avoir  Cefiomac  bon  &  le  cœur 
mauvais  ,  l'ont  calomnié  indigne- 
ment. {Voye\H.  St-Pierre.)  S'il 
manqua  de  religion ,  comme  l'infi- 
nue  l'auteur  du  DiSionnaire  Critique, 
il  eut  les  principales  vertus  de  la 
religion ,  (ce  qui  à  la  vérité  ne  fuf- 
fit  pas))  Ula  refpeôa-,  il  avouoit 
que  la  Religion  Chrétienne  étoit  la 
feule  qui  eût  dès  preuves»  Ce  témoi- 
gnage ,  &  l 'exactitude  avec  laquelle 
il  en  rempliflbit  les  devoirs ,  nous 
empêchent  de  bazarder  des  foup- 
çons  quelquefois  téméraires ,  & 
fou  vent  peu  favorables  à  la  reli- 
gion ,  dans  l'efprit  de  ceux  qui 
cherchent  des  autorités  pour  jufti- 
fier  leur  impiété.  On  trouvera  de 
plus  amples  détails  fur  Fontenelle  % 
dans  les  Mémoires  pour  fervir  à  Chif- 
toirédefa  Vie  &  de  fis  Ouvrages  par 
M.  l'abbé  Trublet,  Amfterdam ,  in- 
12,  1761.  Cet  écrivain  ingénieux 
préparait  une  Vie  complette  de  fon 
illuftre  ami.  Il  eut  la  boncé  de  re- 
voir cet  article  avant  que  nous  le 
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livraisons  à  l'impreûlon,  Voy.  aunl 
ion  Eloge  par  le  Cau 

FONTETE ,  Voy.  II.  Fevret. 

FONTEVRAULD,  (l'Ordre  de) 
Voyt\  Arbrissel. 

FONTIUS,  (  Barthélemi)  natif  de 
Florence ,  fe  fit  eftimer  de  Fie  de 
la  Mirandole ,  de  Marcilt  Ficin',  de 
Jérôme  Donato ,  &  des  autres  habi- 
les écrivains  de  fon  ûécle.  Matthias  , 
Corvin ,  roi  de  Hongrie ,  l'honora 
de  fon  amitié ,  &  lui  donna  la  direc- 
tion de  la  fàmeufe  bibliothèque  de 
Bude.  Les  écrits  de  Fontius font: un 
Commentaire  ùxtPerfe ,  &  des  Harari* 
gués  ;  le  tout  recueilli  &  imprimé 
à  Francfort,  in-8° ,  1621. 

FONTRAILLES ,  (  Louis  d*AC- 
tarac ,  marquis  de  )  joua  un  rôle 
dans  la confpiration de  Cinq- Mars» 
On  fçait  que  celui-ci  avoit  excité 
Cafton  duc  d'Orléans  à  la  révolte. 
Ce  prince  envoya  Fontrailles  en 
Efpagne ,  pour  traiter  avec  cette 
couronne.  L'émiflaire  s'adreffa  au 
comte -duc  d'OHvarcs ,  qui ,  prefTé 
par  fes  continuelles  inftances ,  lu! 
promit  défaire  aller  le  confeil  d*  Ef- 
pagne à  la  Françoife  ,  c'efl-à-dirc  en 
pofie ,  contre  l'ufage  de  la  nation. 
Le  traité ,  figné  le  13  Mars  1641  % 
par  Olivaies  au  nom  du  roi  d'Ef- 
pagne ,  &  par  Fontrailles  au  nom  de 
Gaflon ,  tendoit  à  perdre  le  cardi- 
nal 'de  Richelieu  &  à  troubler  la' 
France,  quoiqu'on  le  colorât  du 
prétexte  de  faire  une  naix  durable 
entre  les  deux  couronnes.  A  peine 
Fontrailles  fut -il  de  retour  en  Fran- 
ce ,  que  le  complot  fut  découvert;  ir 
fe  fauva  en  Angleterre ,  d'où  il  re- 
vint après  la  mort  du  cardinal.  U* 
mourut  en  1677. 

FOOT,  (Samuel)  célèbre  co- 
médien Anglois  ,  appelle  par  fes 
compatriotes  XArifiophane  d'Angle* 
terre ,  naquit  en  1 71 7  a  Truro  dans 
le  comté  de  Cornouaille ,  d'une  fa-* 
mille  très-honnête.  Son  talent  pour 
la  fcèae  comique  l'engagea  à  for* 
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mer  une  troupe  fie  à  fe  montrer  en 
public;  il  eut  tous  les  fuffrages. 
Ayant  fait  une  partie  de  châtie 
avec  le  feu  duc  QYoïck ,  il  fut  jette 
par  fon  cheval ,  &  eut  le  malheur 
de  Te  cafter  la  jambe.  Le  duc ,  touché 
de  cet  accident ,  obtint  du  roi ,  pour 
Toot  ,  le  droit  de  jouer  la  comédie 
fur  le  théâtre  de  Hay-Market  de- . 
puis  le  i  j  Mai  jufqu'au  ij  Septem- 
bre. Ce  fut  alors  que  Foot  aggrandit 
fon  théâtre,  qui  jufqu'alors  avoit 
été  fort  petit.  Il  mourut  à  Douvres 
le  22  Oâobre  1777»  d'une  atta- 
que d'apoplexie  ,  lorsqu'il  fe  pré- 
paroit  â  pafler  en  France.  Une  heure 
avant  fon  départ  pour  ce  dernier 
voyage  »  il  conûdéra  avec  une  at- 
tention attend!  inante  le  portrait  du 
fameux  a&eur  Wefton  ,  fon  ami , 
qu'il  avoit  dans  fon  cabinet ,  fie  il 
s  écria ,  les  larmes  aux  yeux  ;  Pau- 
vre Wtflon  !  A  peine  avoit -il  pro- 
noncé ces  mots ,  qu'il  ajouta  fur  le 
même  ton  ;  Dans  peu  de  teins  on 
êirsaujp.  Pauvre  FootI  Son 
prennent iment  ne  le  trompa  point  : 
l'Angleterre  perdit  un  homme  d'u- 
ne imagination  agréable  ,  fit  un  ac- 
teur qui  rendoit  la  nature  avec 
beaucoup  de  vérité. 

/.  FORBÉS,  (Jean)  Ecoflbis, 
profeâeur  de  théologie  &  d'hiftoi- 
re  ecclcûaftique  dans  funiverfitc 
d"  Aberden,  mort  en  1648  ,  à  jj 
ans  ,  laifla  des  Infiitutlons  hijîori- 
aues  &  ehéoLgiaues ,  qu'on  trouve 
dans  la  collection  de  fes  Œuvres , 
1703  ,  2  vol.  in-fo*.  C'efl  un  vafte 
recueil ,  où  l'auteur  ,  en  traitant  de 
la  doctrine  Chrétienne ,  remarque 
les  différentes  circonstances  qui , 
felon,  lui,  y  ont  apporté  des  chan- 
gerions. On  a  fait  un  Abrégé  de  cet 
ouvrage ,  eftimé  des  Proteftans.  Son 
père ,  (Patrice  )  évêque  d*  Aberden  „ 
mort  .en  16)5  ,  donna  un  Commen- 
taire fur  t  Apocalypfc,  in-40, 1 646. 

//.  FORBÉS,  (  Guillaume  )  né  à 
Aberden  en  Ecoue ,  vêts  Tan  1585, 
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profeffa  la  théologie  dans  fa  patrie  * 
fit  rut  élu  pafteur  d'Edimbourg. 
Mais  comme  il  foutenoit  le  droit 
des  Epifcopaux  contre  lesPresby  té- 
riens,  il  déplut  au  peuple  fit  tut 
obligé  de  fe  retirer.  Il  y  revint 
bientôt  après.  Charles  1  ayant  érijé 
Edimbourg  en  évêché  ,  pourvut 
For  bis  de  ce  ûege.  Ce  théologien 
s'eft  foie  un  nom  par  fes  Confidera- 
thunes  modtjlx  Controverjiarum  ,  im- 
primées à  Francfort ,  in- 8e  t  1 707. 
Il  mourut  dans  fa  49e  année  en 
1634  ,  lautant  un  fils  qui  embrafia 
la  religion  Romaine.  «  Guillaume 
m  Fortes ,  (  ditle  P.  Niceron  ,  )  étoit 
*•  très-bon  dialecticien ,  fit  il  poffé- 
.  »  doit  parfaitement  les  contre  ver- 
«  fes,  à  quoi  il  avoit  d'abord  eu  lieu 

*  de  s'appliquer  fit  de  s'exercer  , 
n  en  Pruife ,  en  Pologne  fit  en  Aile* 
h  magne ,  où  fe  troavoient  tant  de 
«  partis  divifés  de  fentimens  au  fu- 
»  jet  de  la  religion.  Par  un  prin- 
»  cipe  très-louable ,  il  retrancha  des 
»*  difputes  ,  tout  ce  qu'il  croyoit 
»  n'être  point  absolument  eîTcn- 
m  tiel  à  la  religion  ;  interprétant 
»  favorablement ,  fit  modifiant  les 
n  termes  qui.,  mal-entendus ,  fai- 
n  foient  fou  vent  le  feul  objet  des 

*  controverfes  ;  convenant  de  ce 
»  qui  pouvoit  être  toléré  de  part 
»  fie  d'autre  ;  abhorrant  fur  -  tout 
»  ce  zèle  faux  fit  amer  des  exécu- 
»  tions  fit  autres  peines  employées 
*»  par  rapport  â  la  religion  9  cou- 
rt tre  ceux  qui  différent  de  fenti- 
»♦  mens,  fit  que  l'on  prétend  par- 
»  là  ramener  aux  nétres.  Forbes  re- 
m  gardant  ces  moyens  comme  éga- 
n  lement  contraires  à  l'efprit  fit  au 
m  vrai  bien  du  Chriftianifme ,  se- 
rt toit  flatté  de  concilier  tous  les 
rt.différens  partis  qui  divifent  la 
»•  religion  Chrétienne.  Mais ,  com- 
»•  me  il  eft  mort  â  l'âge  de  49  ans 
>•  feulement,  l'on  conçoit  qu'il  ne 
>♦  vécut  pas  aûcz  pout  travailler  fie 
»  avancer  ce  grand  projet...  L'une 
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•  dès  premières  caufes  &  4e*  plut 
»  efientielles  de  ces  divisons  ré» 
»  gaantes  ,  eft ,  comme  le  difoit 
w  Ifaac  Cafaubony  cité  par  ForbèsX 
n  Difptuare  malumus  ,  quàm  pie  vi- 
m  *«•«.  AuflS  Forbès,  qui  fouhaitoit 
m  avec  ardeur  cott*  unanimité  û 
»  defirahle  dans  les  featimens  de  U 
»  religion  ,  répétait  fouvent  ces 
»•  mots ,  Pauca  cjfs  creétnd*  %  vmtta 
9»  agenda.  Ce  n'eii  pas  qu'il  fût  per- 
n  fuadé  que  les  articles  de  la  re- 
»  ligion  qu'il  faut  croire,  duflent 
n  être  regardés  comme  indifféreas , 
n  ouréduits  prefqu'àrien,  &  qu'on 
9»  en  dût  négliger  la  connoiflance  * 
•  »  ilétoit  lui-même  un  exemple  du 
»  contraire,  »  II  ne  manquait  à  For* 
bcs  qu'un  peu  de  philofophie  pour 
le  dégager  de  pluûeun  idées  em- 
barraflees,&  pour  donner  à  fes  peu» 
fiées  &  à  fon  ftyle  le  plus  de  clarté 
&  de  netteté* 

///.  FO&BÈS ,  (  N...  )  lord  préfi- 
fident  desaffifes  d'Edimbourg ,  merci 
au  milieu  de  ce  ûécle ,  eft  connu  en 
F  rance  par  les  traductions  qu'a  pu* 
bliées  le  P.  Houbigant ,  de  fes  P en* 
fks  fur  U  Religion,  de  fa  Lettre  à 
un  Er£qiu%  &c.  Lyon  1769»  in -8°. 
Ces  écrits  ont  eu  chez  nous  un  fuc- 
cès  médiocre. 

•  I.FORBlN,(Touflawtde)plus 
connu  fous  le  nom  de  Cardinal  de 
Iansom  ,  d'une  famille  îiluitre  de 
Vrovcnce ,  fut  fucceffivemenc  évê- 
que  de  Digne ,  de  Marfeitte  &  de 
Beauvais.  louis  XIV \  connoiûant 
le  talent  fingulier  qu'il  avoir  de  ma- 
aiier  les  affaires,  le  nomma  fonam- 
baûadeur  en  Pologne.  JeanSobieshi  , 
qui  dut  en  partie  i  fon  crédit  le 
trône  de  cette  aristocratie  ,  lui  en 
marqua  fa  reconnotfiance  en  le  nom- 
mant au  cardinalat.  Envoyé  à  Rome 
fous  Innocent  XII  &  fous  CUmtnt 
XI Y  il  traita  avec  tant  de  fagefie 
1^9  affaires  de  la  France  »  qu'il  fut 
honoré  en  1706  de  la  charge  de 
grajid-aïuuôjiier.  11  mourut  à  Paris 
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en  I yi  f  ,  à  83  ans.  Cétoit  un  hom- 
me de  fens  ce  d'cfprit ,  qui  avoic 
le  jugement  fîîr  &.  la  répartie  vive; 
8c  prompte.  H  (ut  un  des  plus  ar- 
dens  adverfaires  de  V  Apologie  de* 
CafuiJUs.  Nous  avons  une  excel- 
lente Ctnfurt  qu'il  publia  contr'ei- 
le,  étant  évêque  de  Digne. 

1 1.  FORBIN  f  .(Françols-Touf- 
taint  de  )  neveu  du  précédent ,  plu* 
connu  fous  le  nom  de  Comte  de  &*"- 
femberg ,  quiua  la  France  pour  avQÛç 
tué  en  duel  un  de  fes  ennemis.  1( 
y  rentra  enfuiie;  mais  ayant  été 
blene  à  la  bataille  de  la  Marfcille; 
en  1693  ,  il  fit  voeu  de  fe  faire  ro 
ligieux  à  la  Trappe.  H  l'accomplit, 
environ  dix  ans  après. ,  prit  le  nom 
de  frère  Arfine ,  &  fut  envoyé  à, 
Buon-Solazzo ,  en  Tofcane  »  poujç 
y  établir  l'efprit  primitif  de  CI*, 
teaux.  U  y  mourut  ùintement  en» 
1710.  On  a  publié  la  Relation  édi* 
fiante  dt  f*  vit  &  de  fa  mort }  tra- 
duite de  /italien  en  françois,  in- 12^ 
par  l'abbé  Maupcrtuy. 

IIL  FORBIN ,  (Claude  cheva- 
lier 4e  )  commença  dès  fa  premiérç 
jeunene  à  fervir  fur  mer ,  fous  le. 
commandeur  de  ForbM'Gardamfai 
parent ,  8c  il  continua,  avec  bs.au* 
coup  d'intelligence ,  de  courage  Ce 
d'à di vite.  Après  avoir  été  grande 
amiral  du  roi  de  Siara ,  à  oui  il  Eu 
laiffé  en  1686  par  le  chevalier  dé 
Chaumone  »  il  fe  ûgnala  le  long  de* 
côtes  d'Efpagnc.  Sur  la  fin  de  l'an.» 
née  1 703 ,  efeortant  une  flotte  mar- 
chande ,  il  courut  le  plus  grand  dan* 
ger.  Une  tempête  affrreufe  le  força> 
de  fe  retirer  dans  le  port  de  Rofe» 
Etant  radoubé  »  &  ayant  appris  que 
les  deux  bâtimeas  les  plus  riche- 
ment chargés  de  la  flotte ,  s'étoient 
retirés  à  Barcelone,  il  partit  pour  les 
aller  joindre  ,  &  les  conduire  au  Le^ 
vant.  Arrivé  à  Barcelone  ,  il  donna 
l'exemple  du  plus  noble  définie* 
rendement.  Un  corfaire  F  lefllnguois, 
qui  s'étoit  emparé  d'un  navire  Frant 
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çois  avec  une  riche  cargaison ,  avoit 
été  également  forcé  par  la  tempère 
de  relâcher  à  ce  port ,  où  il  étoit  af- 
furé  d'être  fait  prisonnier  de  guerre 
avec  tout  Ton  équipage.  Pourévi* 
ter  ce  malheur ,  il  s'engagea  de  ren- 
dre la  priCe  au  patron  François ,  s'il 
confentoit  à  arborer  le  pavillon  de 
France  en  entrant  dans  le  port.  Le 
vice-roi  ayant  été  inftruit  de  l'arti- 
fice ,  confiSqua  le  navire ,  &  rit  met- 
tre les  FlefTinguoîs  aux  fers  ;  mais 
en  même  tenis  ,  voulant  reconnoi- 
tre  le*  Services  que  Forbin  a  voit  ren- 
dus au  roi  d'Ëfpagne  dans  le  golfe 
Adriatique  ,  il  lui  dît ,  qu'il  renon'- 
çoit  à  fes  droits ,  &  qu'il  lui  fai- 
Soit  l'abandon  de  cette  prife.  Fûrbîn 
pénétré  de  reconnoiflance ,  &  ne 
voulant  pas  céder  en  générofîté  au 
vice- roi ,  fit  figne  au  patron  de  s'ap- 
procher &  luidit:JA#<«/*.r  Jacques, 
S,  Excellence  m\x  fart  prêfent  de  votre 
navire  &  de  fa  cargaifon.  Quand  j  9en 
ai  fol  licite  la  reflitution  ,  je  ne  pré* 
tendois  pas  ni  en  enrichir.  Je  vous  rends 
le  tout  avec  la  même  générofîté  ou  on 
me  fa  donné.  Ce  Sacrifice  montoit  à 
30000  pioftres.  Il  attaqua  en  1 706 , 
près  du  Texel ,  avec  y  petits  vaiS- 
feaux,une  efeorte ennemie,  forte 
de  fix  vauTcaux  de  guerre  de  50  à 
60  canons.  IT  en  enleva  un ,  brûla 
on  autre ,  coula  bas  un  3* ,  &  dif- 
perfa  le  refte.  Devenu  chef-d'efea- 
dre  ,  il  diflina  dans   les  mers  du 
Nord  ,  différentes  flottes  Angloi- 
Tes  defttnées  pour  la  Mofcovie.  À 
fon  retour  il  battit ,  avec  du  Guai~ 
Trouin ,  une  autre  flotte  AngloîSe. 
Ses  infirmités  ,  ou  plutôt  le  mé- 
contentement qu'il  avoit  des  mi- 
nrftres ,  l'ayant  obligé-de  quitter 
Je  Service,  il  Se  retira  vers  1710 
auprès  de  MarSeille.  II  y  mourut 
en   1735  ,  à  77  ans.  Fortin  mérita 
fa  confiance  de  Louis  XIV  &  l'câi- 
me  de  Sa  nation ,  par  Sa  bravoure  & 
par  Son  application  à  remplir  Ces 
devoirs.  Il  s'atrachoit  à  ceux  qui 
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Servoîent  Sous  lai ,  &  ne  laipoî* 
point  échapper  foccafion  de  les  taire 
connoitre  à  la  cour.  Louis  XIV  ten- 
dit ,  dans  une  circonftance  particu- 
lière ,  un  hommage  bien  flatteur  à 
la  générofîté  de  Fortin,  Cet  officier 
avoit  obtenu  en  1689  une  récom- 
pense du  roi ,  pour  s'être  diftin- 
gué  dans  une  aûion  d'éclat.  For* 
bin  alla  faire  fes  remercimens  au 
prince,  comme  il  Sortoit  de  la  méf- 
ie. Mais  cet  homme  illuftre ,  moins 
occupé  de  Sa  propre  gloire ,  que  de 
celle  de  Jean  Bart  qu'on  Sembloit 
avoir  oublié ,  oSa  représenter  au 
'  roi  que  ce  brave  homme  ne  l'a  voit 
pas  Servi  avec  moins  de  valeur  & 
moins  de  zèle  que  lui.  Le  roi  s'ar- 
rêta ,  &  s'étant  tourné  vers  Louvoîs , 
qui  étoit  à  Son  côté  :  Le  Chevalier 
de  Forbin  ,  lui  dît-il ,  vient  de  faire 
une  aâion  bien  généreufe  ,  &  oui  na 
guéres  d'exemples  dans  ma  cour..,  Louis 
XIV%Y9xa\  &  le  juge  des  grands- 
hommes  ,fe  plaiSoit  à  interroger  le 
chevalier  de  Forbin  Sur  la  manière 
dont  il  SeconduiSoit  dans  les  abor- 
dages, ce  comment  il  diSpoSott  ît* 
attaques.  Apres  le  détail  qu'il  fie 
d'une  de  îts  plus  glorieuSes  expé- 
ditions :  Avoue\ ,  lui  dit  le  roi ,  eue 
mzs  ennemis  doivent   vous   craindre 
beaucoup,  —  Si  RE  ,   lui   répliqua 
Forbin  ,  ils   craignent  tes  armes  de 
K.  Af...  Malgré  ce  flatteur  accueil 
de  Son  maître ,  cet  officier  eut  des 
défagremens*  Gomme  il  étoit  quel* 
quefois    contrevenu    aux  ordres 
qu'on  lui  avoit  donnés  ,  il  avenir 
dans  Ses  Mémoires  ceux  qui  veu- 
lent parvenir  dans  le  Service,  de 
s'attacher  enemiellement  à  ces  deux 
maximes  :  t*.  De  ne  fe  mêler  jamais 
que  de  ce  qui  eft  de  leur  emploi  •, 
i\  D'obéir  aveuglément  aux  or- 
dres qu'ils  auront  reçus ,  quelqu'op- 
poSés  qu'ils  paroifleot  à  leur  Sens 
particulier ,  parce  que  les  miniftres 
ont  des  vues  Supérieures  qu'il  n'eft 
jamais  permis  d'approfbndir.Cecon- 
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f«U  doit  d'autant  plus  faire  d'îm- 
preflion ,  donné  par  Forbin  ,  qu'il 
a  voit  la  tête  d'un  général  &  la  main 
d'un  foldat.  On  trouvera  plusieurs 
traits  d'une  bravoure  finguliére 
dans  ces  Mémoires ,  publiés  en  1749, 
en  2  vol.  in-tzt  par  Reboulet. 

FOKBISHER,  (  Martin  )  célèbre 
navigateur  ,  né  a  Devonshire  ,  fe 
diftingua  de  bonne  heure  par  tes 
courtes  maritimes.  La  reine  Fli\abeth 
fenvoya avec  3  navires  en  1575 1 
pour  chercher  le  détroit  que  Ton 
;  croyoit  être  entre  les  mers  du  Nord 
&  du  Sud ,  &  qui  dévoie  fervir  à 
pafTer  de  l'Occident  en  Orient  par 
le  Nord.  Le  18  Juin  de  la  même 
année  il  mit  à  la  voile  à  Hafwick  ; 
le  9  Août  il  trouva  un  détroit  au 
63*  degré  de  latitude ,  &  il  lui  donna 
ion  nom.  Le  froid  empecha  Forb'ulur 
de  pafler  plus  avant.  Deux  ans  après 
il  entreprit  encore  le  même  voya- 
ge ,  dans  le  defteiri  de  le  pouffer 
plus  loin  -,  mais  il  trouva  lés  mêmes 
obftacîes.  Il  rapporta  feulement  de 
fon  voyage  une  grande  quantité  de 
pierres  qu'il  a  voit  fait  tirer  des  mon- 
tagnes de  ce  pays-là.  Il  s'imaginoit 
qu'elles  renfermeroient  de  l!or  &  de 
l'argent  ;  mais  après  les  avoir  bien 
examinées ,  il  n'y  trouva  rien ,  fie 
l'on  s'en  fervit  pour  paver  les  che- 
mins. Peu  de  tems  après  ce  fécond 
voyage,  l'amiral  Howard  Je  créa 
chevalier  ,   pour  récompenfer  les 
marques  de  bravoure  qu'il  avoit 
données  en  15  88  dans  un  combat 
entre  la  flotte  Angloife  fit  la  flotte 
Efpagnole.  Après  s'être  fignalé  fur 
mer  ,  il  fe  fignaïa  fur  terre.  Il  dé- 
barqua en  Bretagne  pour  a/ïïéger  le 
fort  de  Gradçn.  Cette  place  fe  rendit 
après  une  vigoureufe  réfiftance  ; 
mais  Forbîsher  y  fut  bleffé ,  $e  mou- 
rut de  fa  bleiïure  à  Plimouth  en 
M94- 

FORCADEL ,  (  Etienne  )  Força» 
ru  lu  s ,  profeffeur  en  droit  à  Tou- 
loufe,  étoit  de  Beziers  ,  fie  mourut 
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en  i?ï4»  Ses  écrits  confident  en 
Voéfics  Latines  &  Francoifes ,  1 5  79  f 
ia-8°  :  les  unes  fie  les  autres  très* 
médiocres  ;  en  Livres  de  Droit ,  une 
peu  moins  mauvais  *,  fie  en  Hiftoi- 
res»  entrautres,  De  Gallorumim- 
perio  &  Philo fopkiâ ,  in-4*  ,  de  1 5  69* 
Ce  traité  eft  plein  d'érudition ,  mais 
d'une  érudition  choifie  par  un  fça* 
vaut  trop  crédule  &  fans  goût...  Il 
avoit  pour  frère  Pierre  Forcadkl  t 
profeÛeur-royal  de  mathématiques» 
mort  en  1 5  77 ,  dont  on  a  une  tra- 
duction françoife  VEuclide  fie  de  la 
Géométrie  èy  Or  once  Fine  ,  &  unô 
Arithmétique  en  4  livres. 

I.  FORCE,  (  Jacques  Nompar  de 
Caumont  duc  de  la  )  fils  de  Fran» 
cois  feigneur  de  la  Force ,  qui  fut 
tué  dans  fon  lit ,  avec  Armand  fon 
fils  aîné  ,  pendant  le  maftacre  de  la. 
St-  Barthélemi,  Jacques  ,  qui  n'avoit 
que  9  ans,  fie  qui  étoit  couché  avec 
eux ,  fe  cacha  fi  adroitement  entre 
le  corps  de  fon  père  fie  celui  de  fou 
frère  ,  qu'il  éenapa  au  glaive  des 
affaflîns.  C'eft  lui-même  qui  a  écrit 
cet  événement  dans  des  Mémoires 
confervés  en  fa  maifon  ,  fie  cité» 
dans  la  Henriade.  Il  porta  les  arme», 
fous  Henri  IV ',  fie  fervit  enfuite  les 
réformés  contre  Louis  XIII,  fur- 
tout  aufiége  deMontaubaneh  161 1. 
L'année  d'après,  la  Force  $ 'étant 
fournis  au  roi ,  fut  fait  maréchal  do 
France ,  lieutonam-général  de  l'ar- 
mée de  Piémont ,  &  fon  marquifat 
érigé  en  duché.  Comme  par  fon 
traité  il  toucha   deux  cens  mille 
écus ,  les  Huguenots  fe  plaignirent 
de  lui  y  comme  d'un  traître ,  qui  les 
facrifioità  fon  ambition  fie  à  fon  ava- 
rice. Mais  leurs    plaintes   étoient 
injuftes.  Le  bâton  de  maréchal  étoit . 
dû  à  fes  fer  vices,  fie  l'argent  étoit 
moins  le  prix  d'un  perfide  qui  fe 
vend  ,  qu'un  dédommagement  des 
charges"dont  le  roi  l'avoit  dépouillé. 
La  Force  prit  Pignerol ,  fie  défit  les 
EfpaguoU   àCarignan  en  1650. 
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Quatre  ans  sprès  il  pa&tftAItetna- 
gne,  fît  lever  le  fiége  de  Philis- 
beurg.iecounit  Heidelberg ,  &  prit 
Spire  en  1655 .  Sa  terre  de  la  Force 
en  Périgord  rut  érigée  en  duché- 
pairie  l'an  1637. 11  s'y  retira  après 
avoir  rendu  des  Services  importans 
a  Fétat ,  €t  mourut  plein  de  jours  & 
de  gloire  en  1651,  à  So  ans»  Ce 
n'étoit  pas,  fuivant  Y  abbé  le  Gendre, 
le  général  le  plus  renommé  de  fon 
fiécle  ;  mais  ce  n'étoit  pas  auifi  le 
moins  habile. 

1 1.  FORCE,  (  Armand-Nompar 
de  Caumont ,  duc  de  la  )  fils  du 
précédent ,  &  maréchal  de  France 
comme  lui ,  fut  moins  efiimé  que 
ion  père.  Il  obtint  le  bâton  en  1 6  y  2 , 
pour  avoir  fervi  avec  diftin&ion 
contre  les  Huguenots.  Le  combat 
de  Ravon ,  où  il  défit  2000  Impé- 
riaux ,  &  prit  prifonnier  Colloredo 
leur  général ,  lui  fit  beaucoup  d%hon- 
sieur.  Il  mourut  en  1675  à  05  ans. 
Une  longue  vie  étoit ,  ce  femble  , 
le  partage  de  cette  famille  illuftre. 
Vôv.  xxi.  Louis,  &  Melon. 

lit.  F  O  R  C  E ,  (  Charlette-Rofe 
de  Caumont  de  la  )  de  l'académie 
de  Ricormti  de  Padooe ,  étoit  pe- 
tHe-fille  de  Jacques  de  la  Force ,  & 
mourut  en  1724  à  70  ans.  Elle  a 
illuftre  le  Parnaffe  François  par  fes 
vers  ,  &  la  république  des  lettres 
'  par  fa  profe.  On  a  d'elle  dans  le 
premier  genre  une  Epitre  à  Madame 
de  Mainunon ,  &  un  Poème  dédié  à  la 
pfriftcefTe  de  Canti  fous  le  titre  de 
Château  en  Efpagne ,  qui  ne  man- 
quent ni  d'imagination ,  ni  de  génie. 
On  conaott  d'elle  dans  le  fécond 
genre:  I.  V  Hifioire  fecrette  de  Bout* 

fogne ,  en  2  vol.  in- 1 2  ;  roman  aflez 
ien  écrit ,  Paris  1691.  II.  Celle  de 
Marguerite  de.  Valois,  en  4  vol. 
iû- il,  Paris  1719.  III.  Les  Fées  , 
Contes  des  Contes ,  fans  nom  d'au- 
teur, in-12.  IV.  Mémoires  hifiori- 
fues  de  la  Pucheffe  de  Bar ,  faut  de 
Henri  IV,  vol,  in-ll.  V.  Gufiave- 
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Vafas  in-12  ,  qu'on  ne  fit  guéres. 
Le  fonds  de  prefque  tous  les  ou- 
vrages de  Mademoiselle  de  U  forte 
eu  hiftorique;  mais  la  broderie  en 
eft  romanefque.  Elle  avoit  époufé 
en  1687  Chat  Us  de  Brion  ;roais  leur 
mariage  rut  déclaré  nul  au  bout  de 
10  jours. 

IV.  FORCE,  Voyci  PiganiôI 
de  la... 

FOREIRO ,  (  François  )  en  latin 
Forerius ,  Dominicain  de  Lisbonne , 
mort  en  1 5S7 ,  fut  un  des  3  Thhio- 
g'uns  choifis  pour  travailler  au  Ce- 
téchifme  du  Cncile  de  Trente ,  où  \\ 
avoit  fait  admirer  fon  talent  pour  la 
chaire.  On  a  de  lui  un  fçavant  Cm- 
nuntaire  fur  Ifaïe  ,  in-  fol. ,  qu'on  a 
inféré  dans  le  Recueil  des  grands  Cri- 
tiques... Voy.  FOSCÀRAM. 

I. FOREST ,( Pierre)  fçavant 
médecin ,  plus  connu  fous  le  nom 
de  Forefius ,  né  à  Alcmaér  en  ipi 
d'une  famille  noble,  étudia  &  pra- 
tiqua la  médecine  en  Italie  ,  en 
France  &  dans  les  Pays-Bas,  ou  il 
mourut  en  1597.  On  a  de  lui  des 
Obfervations  fur  la  Médecine ,  6  vol. 
in- fol.  à  Francfort,  1623,  &  d'au- 
tres ouvrages  eftimés  de  fon  teins. 
II.  FOREST,  (Jean  )  peintre  du 
roi ,  né  à  Paris  en  1636 ,  mort  dans 
la  même  ville  en  171* ,  toit  un  ex- 
cellent payfagifte ,  &  joignoit  a  ce 
talent  beaucoup  d"efprit  «c  un  ca- 
ractère plaifcnt.  Il  fit  le  voyap 
d'Italie  ,  où  Pierre- François  Mot* 
lui  donna  des   préceptes  dont  « 
fçut  bien  profiter  -,  &  il  étudia  '* 
coloris  dans  les  ouvrages  du  i«- 
tien  ,  du   Giorgion  &  des  Baj[*«> 
Forefi   avoit    beaucoup   de   go* 
pour    la    leaure.    On    remarque 
dans  fes  tableaux  des  touches  har- 
dies ,  de  graads  coups  de  lumière , 
de  fçavantes  oppofitions  de  c»* 
&   d'ombre  ,  un  ftyle  élevé  ,  « 
beaux  fîtes  ,  &  des  figures  bien 
deflmées. 
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III.  I  OR  EST,  (La)  Voy^ 
i*.  Clerc. 

FORESTI  eu  Foresta,  (  Jac- 
ques-Philippe de  )  eft  plus  connu 
foas  le  nom  de  Philippe  de  Bergame% 
fa-  patrie.  Il  entra  dans  l'ordre  des 
Auguftins,&  s'y  rit  un  nom.  Il  mou- 
rut  en  1 5 10 ,  âgé  de  86  ans  ;  après 
avoir  publié  une  Chronique  depuis 
Adam  jufqu'en  1503  ,&  continuée 
depuis  jufqu'en  1 5  3  5  -,  Paris  1535* 
in-folio.  Elle  eut  beaucoup  de  cours 
dans  le  fiécie  de  l'auteur  ;  elle  ne  ,1e 
merttoir  guéres.  Si*  l'on  excepte 
les  événemens  donc  il  a  pu  être 
témoin,  tout  le  refte  n'eft  qu'une 
informe  compilation  des  hiftoriens 
les  plus  crédules.  On  a  encore  de 
Forefia  :  hConftffionale OU  buerroga» 
torium,  Venife  1487,  in -fol.  IL  Un 
Traité  du  Femmes  Ulufbres  ,  Ferra- 
re ,  1497  »  in-fol.  en  latin. 

FORESTIER,  (Pierre)  fçavant 
chanoine  d'Àvalon  ,  mort  dans 
*  cette  ville  en  1723  ,  à  69  ans ,  cil 
auteur  de  a  vol.  d'Homélies  *,  &  de 
quelques  autres  ouvrages,  dont  le 
meilleur  eu  VHifioire  des  Indulgen- 
tes  &  des  Jubilés ,-  in- 1 2.  - 

FORGEAU  »  (St.  )  Fvyex  Fer- 

REOt. 

FORGES  ,  Voye\  DESFORGES- 
Maillard. 

FORGET  de  Fresne,  ( Piètre) 
habite  fecréraire  d'état,  employé* 
daas  toutes  les  affaires  importan- 
tes de  foatems  ,  mourut  en  1610. 
C'eft  lui  &  Charnier  qui  drefierent 
le  fameux  Edtt  de  Nattes,..  11  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Ce/m, 
Forcet\  avocat  au  bailliage  d'E- 
vreux,  dont  on  a  un  Traité  des 
per formes  &  des  ehofes  .eccléjtajliques 
&  décimales  ;  à  Rouen  ,  161J ,  petit 
iff-S". 

FORMOSE,  évêque  de  Porto  % 
fucoeda  au  pape  Etienne  V  en  891. 
CjcA  le  premier  évêque  transféré 
d!un  autre  fiége  à  celui  de  Rome. 
Formofe  ,  déjà  évêque  ,  ne  reçut 
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point  de  nouvelle  imposition  des 
mains  :  il  fut  feulement  intronifé. 
Il  mourut  en  896 ,  après  avoir  cou- 
ronné Arnoul  empereur.  Etienne 
VI ,  fucceûeur  de  Formofe  ,  après 
le  court  pontificat  de  Boni  face  VI \ 
fit  déterrer  fon  corps,  &  le  fit  ap- 
porter au  milieu  d'un  concile  af- 
iemblé  pour  le  condamner.  On  le 
mit  dans  le  fiége  pontifical ,  revêtu 
de  fes  ornemens ,  &  on  lui  donna 
un  avocat  pour  répondre  en  fon 
nom.  Alors  Etienne  ,  parlant  au  ca- 
davre comme  s'il  eût  été  vivant  : 
Pourquoi  y  lui  dit-il ,  Evêque  de  Porto  t 
as 'tu  porté  ton  ambition  jttfquà  ufur- 
per  le  fige  de  Rome  }  L'évèquc  de 
Porto  ,  ne  parlant  que  par  la  bou- 
che de  fon  avocat ,  ne  put  manquer 
d'être  condamné.  On  le  dépouilla 
des  habits  facrés ,  on  lui  coupa  3 
doigts ,  enfuite  la  tête ,  &  on  le  jet- 
ta  dans  le  Tibre.  Jean  IX  affembla 
un  concile  en  898 ,  qui  caffa  les  ar- 
ticles du  fynode  convoqué  par ' 
Etienne  VI ,  &  rétablit  la  mémoire 
de  Formofe...  Voy .  Etienne  vi. 

FORNARI ,  (  Marie  -  Viûoire  ) 
née  à  Gènes  en  1562,  fut  mariée 
à  Ange  Strate ,  de  qui  elle  eut  trois 
garçons  &  deux  filles,  qui  tousem- 
brafierent  la  vie  relîgieufe.  Après 
la  mort  de  fon  mari ,  elle  inÛitua 
l'ordre  des  Annonciades-Céleftes  t 
&  mourut  en  odeur  de  fainteté  le 
1 5  Décembre  1 6 1 7.  Sa  Vie  a  été  im- 
primée à  Paris  ,  en  1770 ,  in-ii*  . 
Son  ordre  a  une  centaine  de  mai- 
fons,  en  Italie,  en  Allemagne,  en 
France.  Les  religieufes  font  habil- 
lées de  blanc ,  avec  un  fcapulaire 
bleu- de- ciel,  fit  le  manteau  de  mê- 
me :  c'eft  de-1  à  qu'elles  ont  tire  leur 
nom  de  Céleftes. 

I.  FORSTER  ,  (Jean)  théologien 
Proteftant  ,né  à  Ausbourgen  1495, 
ami  de  Reuchlin  ,  de  Mélan&hon  & 
de  Luther  ,  enfeigna  l'Hcbreu  avec 
réputation  à  Wittemberg,  &  y  mou- 
rut en  1 5  5  6.  On  a  de  lui  un  excel- 
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lent  Dictionnaire  Hébraïque  ,  Bile 
1 564,  in-fol...  Il  eft  différent  d'un 
autre  Jean  Forstsk.  ,  mort  en  161 3  , 
qui  a  lauTédes  Commentaires  fur  l'E- 
xode ,  Ifaie  &  Urémie  y  en  3  volumes 
in-40  ;  &  Z>«  interpretatione  Scriptu- 
forum ,  in-4* ,  Wïttemberg  160  8. 

ILFOR$TER,(Valentin)eft 
auteur  d'une  Hifloire  du  Droit ,  en 
latin,  avec  les  Fies  des  plus  célèbres 
Jurifconfukes ,  jufqu'en  I  y  80  ,  tems 
où  ilécrivoit...Nous  avons  eu  dans 
ce  ficelé  in  4*  Forster  ,  (  Natha- 
naêt)  qui  a  donné  une  Bible  Hébrdù 
f  ne  uns  points,  Oxford  1750  ,  a 
vol.  in-4*  •  édition  eftimée. 

FORSTNER,  (Chriftophe)  né 
*n  1 598 ,  mourut  en  1667 ,  &  pu- 
blia dès  Tâge  de  19  ans  un  ouvrage 
fur  la  politique.  Après  avoir  étudié 
en  Allemagne  ,  il  alla  en  Italie  t  où 
Jean  Cornaro ,  doge  de  Venife  ,  le 
goûta  tellement ,  qu'il  l'honora  de 
l'ordre  de  S.  Marc»  Forfiner  vint  en- 
fuite  en  France ,  &  retourna  en  Al- 
lemagne. Employé  dans  les  négo- 
ciations de  la  paix  de  Munfter ,  il 
fit  paroitre  tant  de  prudence  &  de 
capacité ,  que  le  comte  du  Tram- 
*tandorf%  plénipotentiaire  de  l'em- 
pereur, lui  procura  la  qualité  de 
confeiller-aulique.  Outre  fes  Hy- 
jromnemata  politica  ,  1623  1  m*8*  \ 
on  a  de  lui  :  I.  De  principatu  Tiberiu 
IL  Nota  politica  ad  Tacitum,  III.  Un 
recueil  de  fes  Lettres  fur  la  paix  de 
Munfter  ;  &c.  &c. 

FORT,  (François  le  )  d'une  fa- 
mille patricienne  de  Genève  ,  na- 
quit dans  cette  ville  en  1656.  Une 
forte  inclination  pour  les  armes  lui 
fit  quitter  la  maifon  paternelle  dès 
l'âge  de  14  ans.  Après  avoir  fervi 
en  Hollande  comme  volontaire  ,  il 
eut  une  licutenance  dans  le  régi- 
ment d'un  colonel  Allemand  au  fer- 
vice  du  C{ar.  Le  Fort  étoit  d'une 
phyfionomie  heureufe ,  hardi ,  en- 
treprenant ,  généreux  -,  il  parloit 
4Skz  bien  4  ou  5  langues.  Il  n'étoit 
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point  fçavant  \  mais  il  avoit  beiuV 
coup  vu  ,  avec  le  talent  de  bien 
voir.  Pierre  }c  Grand  ,  qui  avoit 
formé  le  dertein  de  ranimer  fa  na- 
tion ,  le  vit  &  l'aima.  Les  plaifirs 
(  dit  l'auteur  de  l'Hiftoire  de  cet 
empereur  )  commencèrent  fa  fa- 
veur, &  les  talens  la  confirmèrent. 
En  1696 ,  le  Fort  eut  la  conduite 
du  fiége  d'Azof,  Il  y  montra  tant 
d'habileté  dans  l'art  de  la  guerre  , 
que  le  C\ar  lui  donna  le  comman- 
dement général  de  fes  troupes  de 
terre  &  de  mer,  &  le  fit  fon  pre- 
mier miniftre  d'état ,  avec  la  qua- 
lité d'ambarladcur  &  de  plénipoten- 
tiaire dans  toutes  les  cours  étran- 
gères. Le  Fort  eut  part  à  tous  les 
chsngemens  par  lefquels  Pierre  I 
donna  une  nouvelle  vie  à  fon  em- 
pire. II  mourut  à  Mofcouen  1699. 
Le  Cpr,  pénétré  de  fa  perte ,  lui 
fit  des  obfèques  magnifiques  &  y 
affifta.    - 

FORT,  (Le)  Voy.  Morjkière. 

FORTESCUE,(Jean)lord, 
chef  de  juftice  &  grand-  chancelier 
d'Angleterre ,  fous  le  règne  de 
Henri  VI,  publia  plufieurs  ouvrages 
cftimés  des  Anglois  fur  la  Loi  ju- 
turelle  &  fur  les  Loi*  d'Angleterre  , 
en  1616 ,  in-S\ 

I.  FORTIGUERRA,  (Nicolas  ) 
cardinal ,  natif  de  Piftoie  ,  rendit 
de  grands  fervices  aux  papes  £«- 
gène  IV,  Nicolas  V%  Pie  II  &  JW 
IL  Il  commanda  l'armée  du  faint 
fiége  avec  foccès ,  &  mourut  à  Vi- 
terbe  en  1473  »  à  5  5  ans. 

II.  FORTIGUERRA ,  (  Nicolas) 
fçavant  prélat  de  la  même  famille 
que  le  précédent ,  mourut  en  1 73  5  , 
à  61  ans.  Il  étoit  arrivé  par  degrés 
à  la  plus  haute  prélature  fous  Clé- 
ment  XI ,  &  il  efpéroit  que  Clé- 
ment XII,  qui  aimoit  les  poètes  61 
la  poèfie  ,  lui  accorderont  le  cha- 
peau de  cardinal.  Ce  pontife  l'en 
flatta  plufieurs  fois  ,  fie  trouvotç 
toujours  de  nouvelles  raifbas  pour 
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éloigner  les  cfpérances  qu*ll  loi 
avoic  données.  L'oubli  que  le  pape 
fît  encore  de  Fortigucrra  dans  une 
dernière  promotion ,  le  laiffant  fans 
efpoir  >  il  s'abandonna  au  chagrin , 
&  une  maladie  de  langueur  le  con- 
duiût  au  tombeau.  Comme  il  tou- 
choic  à  fa  dernière  heure ,  le  pape 
envoya  un  de  fes  camériers  le  vi- 
ager de  fa  part  ,  l'encourager  ,  & 
lui  promettre  encore  cette  pour- 
pre û  ambitionnée.  A  cette  pro- 
meuve ,  le  malade  fe  retourne  ,  lève 
le  drap  qui  le  couvroit ,  &  faifant 
un  éclat  pareil  à  celui  du  Truncus 
ficulnus  d' Horace ,  il  die  à  l'envoyé: 
•*  Ectovl  la  ripofia  :  Bon  viaggio  t  per 
lai  ê  par  mi.»  Sa  maifon  étoxt  le  ren- 
dez-vous de  tout  ce  que  Rome  pof- 
fédoit  alors  de  plus  exceilens  lit- 
térateurs ,  &  leurs  converfations 
ne  rouloient  que  fur  la  littérature. 
Un  jour  on  difputoit  fur  la  préémi- 
nence entre  le  Taffe  &  ÏAriofit  : 
l'un  &  l'autre  trouvèrent  des  par* 
cifans  dans  cette  afiembléc.  Font» 
guerra  étoit  pour  le  Tajfe  ;  Ôcjvou- 
lant  prouver  combien  il  étoit  fa- 
cile ,  avec  de  l'imagination  ,  de 
réuffir,  au  moins  jufqu'à  un  cer- 
tain degré ,  dans  le  genre  de,  VA- 
riofle,  il  compofa  un  Poème  en  30 
chants  v  qui  fut  commencé  &  fini 
en  très -peu  de  teins.  Ceft  te  Ric- 
tiariato ,  publié  en  173 S  t  in-4*.  & 
à  Paris  1768 ,  3  vol.  in- 11  :  ouvra- 
ge hcroïco-burlefque  ,  où  l'auteur , 
à  l'exemple  de  VAriofte ,  s'eft  li- 
vré à  tout  te  que  fon  imagination 
lui  prefentoit.  Il  y  règne  un  déf- 
ordre  &  une  bizarrerie  qui  jettent 
le  leûeur  dans  une  contention  d'ef- 
prit  continuelle  ,  &  qui  en  ren- 
draient la  lecture  insoutenable  , 
fans  le  génie,  les  plaifanteries  agréa- 
bles &  la  verfitication  aifée  qu'il 
refpire.  On  l'a  imité  en  vers  fran- 
çois  en  1766 ,  2  yol,  in-8*  ;  le  tra- 
du£teur  a  réduit  à  12  chants  les  30 
l|ynt  l'original  eft  çompofé,  Il  s'*ft 
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aûujetti  à  rendre  les  oâaves  de  ce 
poeme  par  des  fiances  françoifes 
également  de  huit  vers.  Cependant 
fa  traduction  refpire  la  liberté  ,  6t 
fes  vers  font  aflez  coulans.  L'au- 
teur (M.  du  Mourrier  ) ,  cheva- 
lier de*  S.  Louis ,  mourut  de  con- 
fomption  en  1768  ,  foit  que  fort 
travail  eût  occafionné  fa  maladie  % 
foit  que  fa  maladie  eût  déterminé 
fon  travail.  On  a  encore  de  Forti» 
gutrra  une  Traduction  de  Tirtnca  en 
vers  italiens,  à  Urbin  1 73  6,  figures» 
avec  le  texte  latin. 

FORTIUS  >  (  Joachim)  on  plu* 
tôt  Sterck  ,  phtlofophe  5c  mathé- 
maticien ,  plus  connu  fous  le  nom 
de  Fortins  Rtingelbcrgius ,  fe  fit  ai» 
metd'Erafma,  d'Oporin,  d'Hypt- 
wius ,  &  de  plufieurs  autres  fçavans 
de  fon  tems.  Il  enfeigna  la  lan- 
gue Grecque  &  les  mathématique* 
dans  les  Pays-Bas  ,  en  France  5C 
ailleurs.  Il  fut  en  grande  confidéra- 
tion  à  la  cour  de  MaximilUnL  For* 
tins  étoit  paflïonné  pour  les  langue» 
anciennes.  On  l'entendoit  Couvent 
dire,  quVZ  préféroit  un  mot  de  la  par* 
Latinité  à  un  écu  for.  Il  mourut  vers 
1536.  On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  eftimés.  Celui  qui 
pafle  pour  le  meilleur ,  eft  fon  trait' 
té  De  rationeftudendi,  Leyde,  1622 
in-8°  ;  dans  lequel  il  donne  d'excel- 
lentes maximes  pour  fe  conduire 
comme  il  faut  dans  fes  études. 

FORTUNAT ,  VoytX  Venanc* 
&  Amalarius. 

FORTUNATIANUS,  Voy.Ot* 

RIUS. 

FORTUNATUS ,  Foy.  I.  Ama- 
larius. 

FORTUNE ,  Déeffe ,  fille  de  /«- 
piter  &  de  Némifis ,  qui  préfidoit  au 
bien  &  au  mal.  On  la  repréfentoit 
aveugle  5c  chauve  ,  toujours  d*. 
bout,  avec  des  ailes  aux  deux  pieds, 
l'un  fur  une  roue  qui  tourne  avec 
Vltefle ,  &  l'autre  en  l'air  ;  quel- 
quefois au  milieu  des  flots  agités  9 
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cherchant  à  fixer  fon  pied  fur  un 
globe  mobile  &  gliffant.  On  l'ap- 
pelloit  autrement  Sort.  Elle  avoit 
des  temples  fuperbes  à  Antium  6t 
à  Prénefle  dans  le  pays  Latin ,  & 
à  Ramnus  dans  l'Attique.  De  tou- 
tes les  Divinités  du  Paganifmc  , 
c'étoit  la  plus  fantafque  ,  la  plus 
abfolue  &  la  plus  univerfelle.  Tous 
les  evcnerocns  de  la  vie  croient  de 
fon  reffort.  Elle  réuniffoittous  les 
hommes  aux  pieds  de  Tes  autels  , 
les  heureux  par  la  crainte  ,  6c  les 
malheureux  par  l'cfpérance  -,  fes  ca- 
prices même  étoient  redoutables 
aux  plus  gens-de-bien  ,  félon  ce 
beau  mot  d*un  ancien  Poète  :  Z.£- 

C£U   VLRLTVR    NOCENS  ,  FORTV- 

HAM  innocens.,.  On  connoit  la 
belle  Ode'à  la  Fcrtune  ,  deRouffeau. 
FOSCARAR1,  (Gilles)  Domi- 
,  nicain  Bolonois ,  mort  évêque  de 
Modène  en  1564,8  53  ans  ,  fut 
un  des  théologiens  choilis  pour  tra- 
vailler au  Catichifmt  du  concile  de 
Trente.  Cétoit  un  prélat  fçavant  , 
pieux  &  charitable.  11  trouva  dans 
fa  frugalité  8c  fa  modcflie  un  fonds 
fuffifant  pour  fubvenir  aux  nécef- 
fités  des  pauvres ,  pour  fonder  une 
maifon  de  Filles  repenties  ,  &  pour 
embellir  fon  églife  &  le  palais  épif- 
copal.  Dans  un  teras  de  calamité  , 
H  vendit  jufqu'à  fa  croffe  &  fon 
anneau. 

•  FOSCARI ,  (  François  )  d'une  il- 
luftre  famille  de  Venife  ,  dont  il 

•augmenta  encore  le  luftre.  Il  fut 
en  1415  procurateur  de  S.  Marc  , 
&  élu  doge  en  1423  ,  après  avoir 
gagné  ou  acheté  les  fufTrages.Vou- 
lant  fe  rendre  redoutable  à  fes  voi- 
fins ,  il  fit  la  guerre  ,  &  fournit  à 

"la  république  le  Breffan ,  le  Berga- 
inafque  ,  Crème,  Ravenne  &  d'au- 
tres places.  Ces  conquêtes  coûtè- 
rent beaucoup  aux  Vénitiens, qui 

*  murmuraient  hautement  contre  lui-, 
il  lesappaifa  en  offrant  fa  démU&on , 
qui  ne  fut  pas  acceptée.  $es  «nnç- 
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mis  fufeitérent  diverfes  affaire*  à 
fon  fils ,  qui  fut  relégué  d'abord  à 
Trcvife  ,  ôr  enfuite  deux  fois  à  la 
Canée.  Le  dernier  exil  accabla  dt 
douleur  le  malheureux  doge,  &  il 
fut  hors  d'état  de  gouverner  les 
affaires  de  la  république^  Il  fut  dé- 
pofé  à  Tâge  de  S4  ans  ,  en  1457 1 
ôt  Pafchal  Maripen  mis  à  fa  phec. 
11  mourut  deux  jours  après,  bon 
fils  étoit  mort  lui  -  même  dans  ft 
prifon  :  on  l'avoit  aceufé  d'avoir 
affaffiné  un  fcnaieur;  mais  le  vé- 
ritable meurtrier  déclara  à  fon  coi> 
feffeur ,  au  lit  de  la  mort,  qu'il  ét;»:t 
innocent.  Il  n'étoitplus  tems:  In- 
fortuné Fofcarl  avoit  péri ,  vi&itne 
delà  calomnie. 

FOSCARÎNI,  (Michel)  fé- 
nateur Véniricn ,  remplit  differens 
pofles  dans  fa  république ,  8c  mou- 
rut en  1692,  à  64  ans.  Il  a  continue 
XRiftoirtdt  Vtnlfc, par Nan^it^ 
in -40 ,  qui  fait  le  ton.  x'de  la  CJ- 
icHion  des  HifloriensicVtrÀftyi-\$% 
in-4*  :  colle&ion  affez  mal  impri- 
mée, mais  dans  4aquelle  on  n'a 
tait  entrer  que  de  bons  auteurs. 
Fofcar'mi. avoit  écrit  par  ordre  de 
la  république,  &  il  eft  regardé  com- 
me un  htitorien  qui  a  eu  de  bons-do- 
cumens.  On  trouve  deux  de  fes  M^- 
vtllts  dans  celles  dt  gli  Academià 
incogniti,  165 1  ,  in-4% 

FOSCO ,  (  Placide  )  Italien ,  mé- 
decin de  Pie  F,  fe  diftinguaparû 
feience  &  par  fa  vertu.  Il  mourut 
à  Rome  en  1574.  On  a  de  lui  un 
traité  ;  De  ufu  &  abufu  ÀJlroio^ 
in  artt  Mcdica  ;  ouvrage  que  les  lu- 
mières acquifes  depuis  ont  rendu 
inutile. 

I.  FOSSE  ,  (  Charles  de  la)  &* 
d'un  orfèvre  ,  naquit  à  Paris  ea 
1640.  Il  entra  dans  l'école  de  U 
Brun ,  premier  peintre  du  roi ,  & 
l'imita  fi  bien ,  que  le  maître  ne  dé- 
daigna pas  d'employer  fon  élevé 
dans  fes  grands  ouvrages.  Le  voya- 
ge d'Italie  le  perfcOionna  »  &  à  fou 
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retour  11  peignit  le  dôme  de  l'hôtel 
royal  des  Invalides.  Il  fut  regardé 
comme  un  des  premiers  colonftes. 
I!  exceltoit  dans  l'à-frefque,  dans  le 
payfage,  &  fur-tout  dans  l'hiftoi- 
re.  Louis  XIVXvX  acccorda  une  pen- 
fion  de  mille  écus.U  fut  reçu  de  l'a- 
cadémie de  peinture,  &  en  devint 
reâeur  &  profefteur.  11  mourut  à 
Paris  en  1716.  C'étoit  un  homme 
bien  fait,  d'une  conversation  dou- 
ce &  aifée ,  pafîionné  pour  le  co- 
loris» &  méprifant  un  peu  trop  les 
peintres  qui  n'avoient  pas  dans  un 
degré  fupérieur  cette  belle  partie 
de  la  peinture.  Sa  réputation  l'a- 
voit  fait  appeller  en  Angleterre,  où 
mylord  Monta igu  l'occupa  à  déco- 
rer fa  maifon  de  Londres.  Les  pein- 
tures de  ce  grand  artifte  furent  ad- 
mirées de  tous  les  connoiffeurs.  Le 
roi  Guillaume  III  les  étant  venu 
•voir ,  propofa  à'  la  Foffe  un  établi!- 
fement  très-avantageux  -,  mais  vers 
ce  même  tems  le  célèbre  Manfard 
lut  écrivit  de  revenir  en  France ,  où 
il  étoitdefîré. 

II.  FOSSE ,  (Antoine  de  la  )  Heur 
sl'Aubigny  ,  neveu  du  précédent , 
naquit  à  Paris  en  16;$  d'un  orfè- 
vre ,  comme  fon  oncle.  11  fut  fuc- 
ceffivement  fecrétaire  du  marquis 
de  Créqui  &  du  duc  d'Aumont.  Lors- 
que le  marquis  de  Créqui  fut  tué  à 
la  bataille  de  Luzara  ,  il  fut  char- 
gé de  porter  à  Paris  le  cœur  du 
jeune  héros ,  &  il  chanta  fa  mort 
dans  une  pièce  de  vers  que  nous 
avons  encore.  La  Foffc  partait  & 
écrivoit  purement    l'Italien.  Une 
Ode  qu'il  fit  en  cette  langue  ,  lui 
•mérita  une  place  dans  l'académie 
des  A  pat  i fies  de  Forence.  Il  y  pro- 
nonça pour  remerchnent  un  Oif- 
cours  en  profe ,  fur  ce  fujet  fingu- 
lier  :  Quels  yen»  font  les  plus  beaux , 
des  yeux  bleus ,  ou  des  noirs  >  Uavoit 
encore  plus  de  talent  pourlapoe- 
*fie  françoife.  Ses  vers  font  extrê- 
mement travaillés  ;  il  avoueit  lui* 
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même  que  l'expreûlon  lut  coôtoic 
plus  que  la  penfée.  On  a  de  lui  pla- 
neurs Tragédies  :   Polixène;  Mon- 
tins-  Capitolinus  ;  Thé  fée  •,  Cura f ils  6» 
Calfirhoé*  Les  trois  premières  ont 
été  confervées  au  théâtre  ;  Man- 
lius ,  qui  eft  la  meilleure ,  a  de  gran<- 
des  beautés  :  la  dernière ,  eut  moins 
de  fuccès.  Callirhoé  eft  pourtant 
bien  verfifiée  *,  mais  le  fujet  n'en  eft 
pas  heureux,  &  l'auteur,  non  moins 
modefte   qu'ingénieux  ,   a  avoué 
plufieurs  fois  qu'il  n'appelloit  pas 
du  jugement  du  public.  Ce  poète  v 
ami  de  /.  B.  Rooffsau ,  n'eft  pas  aoffi 
connu  qu'il devroit  l'être: fon  mé- 
rite dramatique  eft  bien  fupérieur 
à  celui  de   Campiftron  ,  quant   au 
ftyle.  On 'trouve  dans  fes  pièces 
des  tirades  que  ne  défavoueroient 
•pas  nos  grands  tragiques.  Son  Man* 
lius  eft  regardé  par  les  connohTcut* 
comme  digne,  à  plufîeurs  égards,  du 
grand  Corneille,  ce  qui  n'eft  pas  un 
foible  éloge.  L'auteur  àvoit  profité 
pour  cette  pièce  de  l'excellente 
H'ftoire  de  la  conjuration  de  Vè- 
nife ,  par  l'abbé  de  S  t- Real.  La  Foffe 
avoit  toutes  les  qualités  d'un  hon- 
nête-homme. Dans  le  cours  de  ta 
vie  il   étoit  plus  philofophe  que 
poète ,  fe  contentant  de  peu  ,  & 
préférant  les  lettres  à  la  fortune  , 
&  l'amitié  aux  lettres.  On  a  cncor*o 
de  lui  une  Traduction  ,  ou  plutôt 
une  Paraphrafe  en  vers  frariçois 
des  Odes  d'Anacréon ,  fort  inférieu- 
re à  Toriginal.  On  trouve  après 
cette  verfion  plufieurs  autres  Fié" 
tes  de  Poëfies  ,  dont  quelques-unes 
font  âflez  bonnes ,  &  le  refte  mé- 
diocre. Il  mourut  en  1708  ,  à  50 
ans.  Son  Théâtre  eft  en  a  volumes 
in-12  ,  Paris  1747.  H  en  a  paru  une 
autre  édition  en  1755,  qu'on  a  grof» 
fie,  par  jenefçaisquel  motif ,  de  la 
Gabinie  de  Bruéys  %  &  du  Difirait 
de  Régnant. 

III.  FOSSE,  *VrII.HÀTs. 
FOSSÉ,  (Du>Kgr.z.  Thomas, 
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I.  FOUCAULT ,  (  Louis)  comte 
du  Daugnon  ,  avoit  été  page  du 
cardinal  de  Richelieu.  Il  s'attacha  au 
duc  de  Fronfac%  qui  commandoit  les 
flottes  de  France.  Il  fervit  fous  lui 
avec  le  rang  de  vice-amiral  ,  au 
combat  donné  devant  Cadix  en 
a 640  ,  U  fe  fruit  après  fa  mort  de 
la  forte  place  de  Brouage ,  dont  le 
duc  étoit  gouverneur.  Cette  place 
fit  la  fortune  de  Foucault  :  car ,  en 
la  remettant ,  on  lui  donna  pour  ré- 
compenfe  le  bâton  de  maréchal  de 
France  le  20  Mars  1 65  3 .  U  mourut 
en  Octobre  1659,  âge  d'environ  43- 
ans ,  avec  la  réputation  d'un  hom- 
me avide  de  gloire  &  d'argent. 

IL  FOUCAULT ,(  Nicolas- Jo- 
seph) Parùlen ,  honoraire  de  l'aca- 
démie de  belles-lettres ,  fut  fuccef* 
iivement  intendant  de  Montauban* 
de  Pau  &  de  Caen,  ex  travailla  par- 
tout pour  le  bien  de  l'état  &  des 
lettres.  Il  découvrit  en  1704  l'an- 
cienne ville  des  Viducaifiens  à  deux 
lieues  de  Caen  ,  (  au  village  de 
Vieux)  &  il  en  envoya  une  Relation 
exaûe  à  l'académie  des  belles-let- 
tres. Il  avoit  fait  la  découverte, 
quelque  tems  auparavant,  du  pré- 
cieux ouvrage  De  Mortibus  Perfccu- 
torum ,  attribué  à  La&ance ,  &  qu'on 
ne  connoifibit  que  par  une  citation 
de  St- Jérôme.  Ce  fut  fur  ce  manuf- 
crit ,  trouvé  à  l'abbaye  de  MoûTac 
en  Querci ,  que  le  fçavant  Balu\e  le 
.  publia.  Foucault  mourut  en  1721  , 
âgé  de  plus  de  80  ans.  Il  joignoit 
des  moeurs  douces  à  une  vertu  auf- 
tére ,  &  des  agrémens  à  un  fçavoir 
profond. 

FOUCHER  ,  (  l'Abbé  Paul  )  fe- 
crétaire  de  M.  le  duc  d' Orléans  % 
de  l'académie  des  Infcriptions  & 
belles-lettres  y  né  à  Tours  en  1704 , 
mort  à  Paris  en  1 778 ,  étoit  un  fça- 
vant (ludieux,  &  un  homme  doux 
&  honnête.  Il  cultiva  d'abord  les 
feiences  exactes ,  &  nous  avons  de 
lui  une  GtomttrU  mcta^fiau$%  17  j  8, 
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xn-8*.  U  fe  tourna  enfuîte  du  côté 
de  l'érudition,  &  eut  des  fuccès  en 
ce  genre.  Son  Traité  hiilorique  De 
U  Religion  des  anciens  Pcrfes ,  dtvifé 
en  pluûeurs  Mémoires  ,  imprimes 
dans  difTérens  volumes  du  Recueil 
de  l'académie  des  belles -lettres  , 
prouve  fon  fçavoir  &  fa  fagacité. 
Ce  font  des  recherches  curieufes 
ce  neuves  fur  un  fujet  traité  juf- 
qu'alors  très -imparfaitement. 

I.  FOUCQUET,  (Nicolas) 
marquis  de  Bellc-lfle ,  fils  d'uncon* 
feiller-d'état ,  naquit  en  1615»  Sa 
mère ,  Marie  de  Me  au  mou ,  dame 
d'une  piété  éminente  &  d'une  cha- 
rité extrême ,  morte  en  1681  à  91 
ans  ,  fut  regardée  comme  la  racre 
des  pauvres ,  auxquels  elle  foifoit 
diitribuer  de  l'argent  &  des  remè- 
des. Elle  eft  auteur  d'un  recueil 
très- répandu ,  fous  le  titre  de  Rc- 
mïdes  faciles  &  domeftiques ,  2  vol. 
in- 12.  Nicolas  Foucquet ,  fon  fils  f 
donna  dès  fon  enfonce  des  marques 
non-équivoques  de  fon  efprit.  Il 
fut  reçu  maître  des  requêtes  à  20 
ans ,  &  procureur-général  du  par* 
lemeat  de  Paris  à  jçT La  place  de 
furintendant  des  finances  lui  fur 
donnée  en  165  3  ,  dans  un  tems  où 
elles  avoient  été  épuifées  par  les 
dépenies   des    guerres   civiles   & 
étrangères  ,  &  par  la  cupidité  de 
Malaria.  Foucquet  auroit  dû  les  mé- 
nager ;  il   les  diflipa,  &  en   ufr 
comme  des  tiennes  propres.  U  de- 
penfa  près  de  36  raiJ  lions  d'aujour- 
d'hui  à  faire  bâtir  fa  maifon  de 
Vaux.  Sts  déprédations,  les  al  lar- 
mes que  donnoientles  fortifications 
de  Belle- Ifle ,  l'idée  qu'on  infinua 
au  roi  qu'il  vouloit  fe  foire  duc  de 
Bretagne  &  des  Ides  adjacentes,  & 
qu'il  cherchent  à  gagner  des  parti- 
fans  par  (qs  profanons ,  les  tenta- 
tives qu'il  avoit  faites  fur  le  cœur 
de  Madame  de  la  Vallière ,  tout  fier- 
.vit  à  Jrriter  Louis  XI  y  contre  fon 
JJÛPtftttk  Qa  l'ràn  avec  adreficà 

Nan-, 
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Nantes  t  8c  on  l'arrêta  le  y  Septem- 
bre  1661.    Fuuàjuct  s'étoit  défait 
fort  imprudemment  s  quelque  teins 
Auparavant,  de  fa  charge  de  pro- 
cureur-général* Son  procès  lui  fut- 
Air  par  des  commiffaires  *  qui  le 
condamnèrent ,  en  1 664 ,  à  un  ban* 
niflement  perpétuel,  commué  en 
uneprifon  perpétuelle.  Ce  fut  dans' 
la  citadelle  de  Pignerol  qu'il  fut 
enfermé ,  &  il  y  mourut ,  fuivant  le 
bruit  commun,  en  î68o.  Quelques 
auteurs  prétendent  qu'il  alla  mou- 
rir dans  le  feîn  de  fa  ramille ,  en- 
tièrement oublié  ,   lui  qui   avoit 
joué  un  fi  grand  rôle.  De  tous  les 
amis  que  fa  fortune  lui  avoit  frics , 
il  ne  lui  refta  que  Gourviilc ,  Pel* 
lifibn ,  MU*  de  Scudtri ,  ceux  qui 
forent  enveloppés  dans  fa  difgracc, 
&  quelques  gens -de -lettres  qu'il 
penfionnoit  :  [  Voy.  I 1.  Fontaine 
( J.  la  ].  Le  premier  affure  dans  fes 
Mémoire*  y  que  Fouequet  fbrtir  de  fa* 
prifon  quelque  tems  avant  fa  mort. 
Lé  fécond  prit  fa  défenfe  dans  plu- 
fieurs  Mémoires  recueillis  en  1 5  vol. 
qui  font  des  modèles  d'éloquence. 
(  Voy.  Bouta  uld.)  Les  dépréda- 
tions de  Mû\arU  firent  «n  partie  les 
malheurs  du  furintendant  ;  ce  car-» 
dinal  s'étoit  approprié ,  en  fouve- 
rain,  plufieurs  branches  des  revenue 
de  l'état  :  mais ,  comme  l'a  dit  110 
homme  id'efprit ,  il  n'appartient  pas 
i  tout  le  monde  de  faire  lès  mêmes 
fautes...  Une  particularité  affez  fin-' 
guliére  du  procès  de  foucqua ,  eflr. 
qu'il  fe-  méprit  teHenieat  fur  les 
ctffpofitions  de  fes  jagerl  fon égard, 
que,  quand  il  fallut  nommer  les  rap*-' 
porteurs ,  Madame/Wftiwtamere 
pria  Mr.  le  premier  préfideat  de 
Lemoignon^  de  donner  J'exclufion 
ace  taèm»d*Otméffoa%  qui  s'acquit 
tant  d'honneur  'dans  cette  affaire  < 
par  (a  cooragenle  indulgence  en-' 
'vers  Fbucquit;  Elle  'demanda  auffi 
Ifexckraon  pour  Sâinu-NÛène ,  don-  • 
Ailler  mu  parlement  de  Rouen  ,*  qui. 
Tomt  UU 
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ctoit  auffi  tfe  la  chambre  de  juftice  ; 

&  en  ce  point  elle  rencontra  mieux, 

ear  Sainte  Hélène  conclut  à  la  mort* 

On  fçut  fans  doute  à  la  cour  l'ex* 

eltifioiidemandée  par  Madame  Ave* 

quet  pour  ces  deux  juges  ,•&  ;ila 

y  gagnèrent  dans  l'efprit  des*  mU 

mitres.  Le  roi  manda  le  premten 

préfidenty  Sx.  lui  dit  de  nommer  pour 

rapporteurs  M."  d'Ormcffon  &  de 

Sainte- Hélène*  Le  premier  préfident 

allégua  la  prière*  de  Madame  fo*c~ 

quet  1  Ce  font ',  dit-il ,  Us  deux  fiait 

qu'été*  ait  txtlus.  tu  Elle  craint, x& 

pliqua  le  toi ,  l'Intégrité  tonnue  de 

ces  magifiratt  *f  &  eetti  craint*  ift  un* 

raifort  de  plus  four  les  nommer*  M.  Itf 

premier  préfixent  convint  de  leur; 

intégrité  •»  mais  il  représenta  qu*f 

comme  il  s'étoit  fait  une  loi  de  ne* 

jamais  donner  aux  parties  fies  taaA 

porteurs  qu'elles* demandoiem ,  il 

s-'en  étôit  auffî  fait  une  de  na  ieur 

jamaisr  donner  .ceux  tju'-ette?  .cje* 

chfoient.'  Que  Cateufè^  dit  d^aWnt 

le  roi ,  fort  bien  initruit  parier  mi-* 

mftres*  ptapàfe\fesw*yt**  dtTfrfa? 

tien  -j  lit  xKamk're  en  'jugera  'j)  éC*  ii"it^j 

nie*  par  ordonner  qu'on  ;ee**iervàt* 

les  deux  exclus.  Le  premier  peéfc 

dent.  pria,  le  soi  dc.prcndcc.dnr tenait 

pour  faite  fes  réâexiqns  ,a>4ox-jd«f 

lui  donner  fc*  deroiees-xnaliBS^  stm 

roi  attira  que Cts  réftexiçnrrsé«nentj 

faites ,  6c  que  £1  votonté&uvcetâr* 

ticlë  ieroit  immuable,  -fie  premicei 

préfidenr  fit  de  vint  reproche*, fuel 

cène  violence  £>NL*  Crthèrt&  à  M* 

le  Telller  ,Tàùat  T&èmaL&àSiïmt 

fujerde  C+  procès  !  *•  M.  Galber**; 

»  pluil'envk  q*€#.  fbucnjnet  /Wp 

'*  fendu  1  *&  Jtf.«  le^TelHef'  *pto's  2Te: 

>r  pew<raxitrfi  U  foitftalV  (  ferai  ti 

de  la  ^û  da^premierpréfident  éèi 

Lamoign+n ,  dans  leMtttoirt  *>i  <ft%? 

a#4.)* :     "-   "        -:  * 

II;  «OUGÇUffiVf  Charles. Àf-* 
mand)  fils  'dti  furinrendam  <d*s  n>- 
nancas  <  «ë  a  Paris  en  1 6fï$*mi*> 
datts,rOrttoiteeni63lr  II  devina 
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rupérieur  de  St.  Maglotre  es  1699  y 
&  fut  quelque  tems  graod-vicaire 
auprès  4e  Foucqtut  fan  oncle ,  évê- 
qtie  d1  Agde.  Les  abbés  Bignoa,  />«- 

S««t ,  B*iUam  &  Cract ,  furent  très* 
es  avec  lui.  Il  eut  l'amitié  &  la 
confiance  du  cardinal  de  NoailUs. 
Cet  homme  «Aimable  mourut  â  Pa- 
ris dans  la  maifon.deJit.  Magloire , 
en  1734.  Après  la  mort  du  P.  de 
U  Tour ,  général  de  l'Oratoire ,  le 
P.*  Fcuequu  lui  auroit  àataêUroleeaettt 
succédé,  fi  ùm  nom ,  infcrit  fur  la 
lifte  des  AppdlêtubL  des  Rdappd- 
ions ,  ne  l'avoir  mit  exclure. 

lli.  FOUCQUET,  (Charles- 
Louk-Angufte)  comte  de  BelidJU^ 
petit-fils  dermfertunéfiiraacendant 
des  énonces ,  naquit  à  ViUefraoche 
en.  Roudrguc  Tan  1684,  de  £mk* 
AttAjoec,  &  de  Céahmn+Açmk*  de 
1*V#*  Les  livres  qui  traitent  de  la 
guerre-,  de  la  politique  &  de  l'hif- 
entre ,  rerent  des  ion  cnmnce.  tes 
leéeures  favorites;  il  ne  tes.  quittent 
que  pour  te  livrer  aux  mathématK 
quesydans  lefquclle*  U  Jit  dts  pso. 
grèsifenfibles.  A  peine  âu-tl  fort* 
es  Facsdénric,  que  Louas  XIV  hil 
donna  uneéfpmeit  de  Dragons.  Il' 
fetignaln  en  ûége  de  iÂUe*  y  reçue 
taie  bseaTuse  *-  8c  devint  brigadier, 
4sBassadeajdu.roi  en  i?D$+&mè£ 
traies*  camai  ^éneraTde^  Dragons 
on  x^o9JDès.qittla  paix  fiufignéc, 
le.  onmaa  -dfc  MU-IJUt*< rendit  à 
la  cour  vint  très-bien  aocnesMld* 
UuUXJVi&Amfervicm  du  pe*. 
tîsfffila>fiBent.Otthlier  les  .teutes4u 
urand-pete.'La.mortde  cemonsr- 
cjt*  ayant  changé  k  4yM*t  de  * 
assises  r  la?  guerre,  tta  déclarée,  en» 
Bf  pagne >  U  comte  de  ùtUt-Ijkwi^ 
ss*  ntori  d'Atse  créémaréheltde-< 
camp  &  gouverneur  de  Hunoingue., 
Il  eut  la  première  place  en  17*8  <i 
felale«iaoife)eitfïtm$.;lAdncjde 
Jtaafcs»  sfntmûjujf  edérdsoi  la  place 
4»  .premier;  ffûnifac  nu  ouç  dtfK. 
/snt»>>al  côtoie  4s  RtUeJfié^hL 
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avec  M.  /«  £/«*<  ,  fut  entraîné  dam 
Indifgrace  de  ce  miniftre ,  &  enfer- 
mé à  la  Baftille.  Il  n'en  fortit  que 
pour  être  exilé  pendant  quelque 
tems  dans  Tes  terres.  Ce  rut  dans  le 
calme  de  la  relitude  qu'il  travailla 
à  fon  entière  purification.  llrepa- 
rut  à  la  cour ,  8c  depuis  ce  moment, 
les  dignités ,  la  fortune ,  la  faveur 
61  les  grâces  volèrent  au-devant  de 
lui.  Il  fut  fait  lieutenant-général  en 
*7Î l  »  &  gouverneur  de  la  ville  de 
Meta  fit  du  pays  Meffin  en  1733* 
La  guerre  venoit  d'éclater  ;  il  ob- 
tint le  commandement  du  corps 
d'armée  qui  devoit  agir  fur  la  Mo- 
Celle  ,  &  s'empara  de  la  ville  de 
Trêves.  Après  avoir  joué  un  des 
principaux  rôles  devis  Philisbourg , 
il  eut ,  le  refie  de  la  campagne,  le 
commandement  des  troupes  en  Al- 
lemagne. Il  fe  rendit  l'année  Sui- 
vante 1735  à  Vcrûîlles ,  moins 
pour  y  être  décoré  de  l'ordre  du 
St-Efprit  auquel  le  rot  l'avoir  nom- 
mé »  que  pour  y  être  confulté  par 
le  cardinal  de  FUury.  Les  puifian* 
ces  belligérante*  avoienc  beaucoup 
négocié  poux  la  paix  dès  le  com- 
mencement de  1731-  Ce  rut  Itak- 
Iflg  qui  engagea  teeardinalàne  point 
fe  défifter  de  fes  pnétenuons  fur  la 
Lorraine.  Notre  héros ,  rendu  à 
lui-même,  employa  le  loifirde  la 
paix  à  écrite  des  Mémiru  furies 
paya  qu'il  avoir  parcourus,  &fiir 
lu  datantes  parties  du  gouver- 
nement. CeA  à  lui  qu'on  dut  nref* 
que  toutes  les  Ordonnances  mili- 
taires qui  parurent  en  1737.  On 
l'employait  dans  toutes  les  afsaires. 
La  confiance  que  le  ordinal  de 
FUtoy  avoit  dans  fes  tnlens  étok 
telle,  que,  la  comte  ayant  defiré 
d'être. envoya  en  ambaâade  dans 
une  des  premières  coeurs  de  riu- 
rope,  m  cardinal  hti  répondit  :  /• 
mt  gërfaûi  k&M  4*  nm*  ébipur  ;/eé 
trop  befin*  dtqmbptm  à  qui 'ff^f* 
«en/fer  m*c  iafeianams.  Sa  1741  îl 
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ut  fionoré  du  titre  de  maréchal- 
Lc-France  t  &  les  faifeurs  de  Vau- 
leviiles  ne  l'épargnèrent  pas.  Le 
naréchal  de  Belle-lJIe  méprifa  leurs 
places  faillies  j  &  quand  fes  flatteurs 
vouioient  l'irriter  contre  les  chan* 
ibnniers,  il  répondoit  froidement  : 
Te  remplir  ois  les  vues  de  ees  faifeurs 
ie  Vers  ,  fi  'f  avais  la  petitefe  de  m$ 
fâcher  de  leurs  bons  mots.  Le  cardinal 
de  FUwy  lui  rendit  plus  de  juftice  » 
en  lui  difant  :  M  le  Maréchal  t  le 
hâton  que  le  Roi  vous  a  remis  aujour- 
d'hui, n$  fera  pas  dans  vos  mains  un 
ornement  inutile.  La  mort  de  l'empe- 
reur Charles  VI  ayant  rallumé  la 
guerre,  il  fut  nommé  ambaiTadeur 
plénipotentiaire  à  la  diète  de  Franc* 
fort  pour  l'éle&fton  de  l'empereur 
Charles  VIL  La  magnificence  qu'il 
étala  dans  cette  occafion ,  fera  long- 
tems  célèbre  *,  il  fembloit  être  plu* 
tôt   un  des  premiers  électeurs  , 
qu'un  ambafîadeur.  U  avoit  ména- 
gé toutes  les  voix  9c  dirigé  toutes 
les  négociations.  Le  roi  de  Prune  , 
informé  de  tout  ce  qu'il  avoit  sait, 
se  put  s'empêcher  <te.  Récrier  avec 
admiration  :  Il  faut  convenir  nue  la 
Maréchal  de  Belle-Me  efi  U  Lé&JU- 
teur  de  l'AUemagne.Si  Charles  FÎ/fut 
élu  &  couronné ,  ne  fut  en.  partie 
par  les  foins.  Ce  peince  eut  quel- 
ques iuccès,  fui  vis  d*  grand*  mal- 
heurs -,  les  François  furpe*  aban- 
donnés des  Pruffiens,  enfuit*  de*. 
Saxons*  Le  maréchal  de  Belle-ijU 
je  trouva  enfermé  dans  Prague,  il 
fallut  évacuer  cette  place  *  eç  cette* 
opération  n'étoit.  pas  fecije.  IJfur- 
monta  tous  tes  obstacles  »  fc  la,  re- 
traite fc  fit  i  la  fia.de  ^74*.  A  la 
troifiéme  marche  ik  rut  atteint-far 
le  prince  de  lobkowit\,  qui  patut  à, 
la  tèot>d'un  corps  de  cavalerie,  au- 
delà  d'une  pleine  oft,  loupouvoit 
donner  bataille,  {«pria**  tint  un, 
coaftiL  degueflte,  dans  lequel  U 
fut  réiblude  lui  coûter  la  retour 
te,  & dftUer  anmp  r* Jftpttf* tfêfc 
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la  rivière  d'Egra»  par  ou  les  Fran- 
çois dévoient  palier.  Le  maréchal 
de  Belle-Ifle  choiût  un  chemin  qui 
eût  été  impraticable  en  toute  autrn 
faifon  :  il  fit  pafler  fon  armée  fut 
des  marais  glacés.  Le  froid  fut  l'en* 
nemi  le  plus  redoutable  j  plus  de 
800  foldats  en  périrent  \  un  de» 
otages ,  que  le  maréchal  de  Belles 
IJle  avoit  amené  de  Prague  avec 
lui,  mourut  dans  fon  carofle*  En~ 
fin  00  arriva  le  26  Décembre  à 
Egra  par  une  route  de  38  lieaesw 
Le  même  jour,  les  troupes  reftée* 
dans  Prague ,  au  nombre  de  3000 
hommes  dont  le  tiers  étoit  malade  v 
firent  encore  une  capitulation  glo* 
rieufe  par  l'intrépidité  de  Cheven, 
demeuré  dans  la  ville  pour  y  conv» 
mander  :  (  Voye\  Chevert.) Cepen- 
dant le  maréchal  de  Belle  -  IJle  fie 
rendit  à  Francfort ,  oit  l'empereur 
Charles  Vil ,  qui  l'avoit  déjà  décla- 
ré prince  du  St- Empire,  le  décora 
de  l'ordre  de  la  Tbtfon  df or.  De 
retour  en  France,  il  partagea fe* 
roomens  entre  les  atfmres ,  &  les 
foins  qu'il  devoit  à  fa  famé.  Il  pafla 
de  nouveau  en  Allemagne ,  es  Û  rue 
fût  pciibnnier  le  20  Dec.  1743 ,  e& 
allant  prendre  des  relais  à  la  poft* 
d'Elbingerode,  petit  bourg  enclavé 
dans  le  terris.'*  d'Hanovre.Quoique 
cette  détention  fût  contre  le  dsoit 
des  gens  ,  il  fut  conduit  en  Angle* 
terre,  où  il  refta  jufqu'au  vj  Apte 
de  Tannée  fuivante*  Revenu  en 
France,  il  nu  envoyé  en  Proven- 
ce pour  repoufitt  les  Autrichiens 
qui  l'inondoient.  U  les  chaffa  peu,- 
à-peu;  de,  cette  province  ,  &.  leur 
fit  repafier  le  Var-  en  Février  t^yL 
Après  quelques,  succès  ,  le  vain,? 
queur  pastit  pour  concerter  à  Ver- 
fiûMes  les  opérations  de  la  campa* 
gneeVei  748.  Le  soi ,  qui  L'a  voit  $ujc 
duc  fe  Gif?**  en  174*  .  leaéa  paàjç 
dp  Fganoe  :  honneur  qui  fut  le  prix 
de  fe*  &mc«9>,  &  dont  il  fe  ren- 
te éiîfiii&*4fid^*9*  nouvea|U|| 
S  s  ï\ 
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Il  croit  fur  le  point  d'exécuter  un 
plan  qui  devoit  le  rendre  maître 
de  Turin ,  iorfqu'tl  apprit  la  mort 
de  fon  frère ,  tué  à  la  malheureufe 
■n^tre  d 'Exiles.  Cette  nouvelle  Tac* 
câbla  ;  mais  ayant  fçu  furmonter 
fa  douleur  ,  il  dit  à  ceux  oui  le  con- 
foloient  :  Je  n'ai  plui  de  frère  \  mais 
j'ai  une  patrie  ;  travaillons  pour  lé 
fauter.  Après  la  paix  de  1748  , 
qui  mit  fin  aux  hoftiliiés ,  fa  faveur 
fie  fit  qu'augmenter  v  il  devint  rai- 
niftre  principal  en  1 757.  L'aifcduité 
au  travailles  malheurs  de  la  France, 
les  foins  qu'il  prit  pour  les  répa- 
rer, le  confumérent  pcu-à-peu;&  il 
mourut  le  26  Janv  ier  1 76 1 ,  en  chré- 
tien &  en  fage.  L'académie  *7ran- 
^•ife  &  celle  des  feiences  avoient 
orné  leur  lifte  de  fon  nom  illuitre. 
Vojci  le  portrait  qu'en  trace  un 
«uteur  célèbre.  ««  £e  maréchal  de 
»  B*llc*IJU ,  fans  avoir,  fiait  de  pan* 
m  des  chofes  ,  avoit  une  grande 
v*  réputation.  Il  n'avoitété  nimi- 
»  niftre  ni  général  en  1741*  ©* 
»  pafibit  pour  l'homme  le  plus  ca* 
»  pable  de  conduire  un  état  &  une 
n  armée.  Il  voyoit  tout  en  grand 
»  fit  dans  le  dernier  détail  -,  c'étott 
»  un  des  hommes  de  la  cour ,  qui 
»  fut  le  mieux  inftruit  du  manie- 
»  ment  des  affaires  intérieures  du 
h  royaume ,  &  prefque  le  feul  of- 
»  fkter  qui  établit  la  difeipline  mi* 

*  litaire  :  amoureux  de  la  gloire, 
»  &  du  travail  fans  lequel  il  n'y 
»  a  point  de  gloire ,  exaâ ,  labo- 
»  rieux;  non  moins  porté  par  goût 
»  a  la  négociation ,  qu'aux  mvaux 

*  du  cabinet  &  à  la  guerre  ;  mais 
m  une  fanté  très-foible  détroifott 
»  fouvent  en  lui  le  fruit  de  tant 
»  de  talens.  Toujours  en  action  , 
»  toujours  plein  de  projets ,  fon 
»  corps  plioit  fous  les  efforts  de 
m  ion  ame..  On  aimott  en  lui  la 
»  polttefle  d'un  courtifan  airaa- 
»  ble  &  la  franchi*  d*n  ibWat. 
«  Il  perfiiadoit ,  tint  opprimer 
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n  avec  éloquence ,  parce  qu'il  pl« 

*  roûTott  toujours  perfuadè  •»  il 

*  écrivok  d'une  manière  ûmpleSc 

*  commune  ,  &  on  ne  fe  ferait 
m  jamais  apperçu,  parle  flyle  de 
n  fes  dépèches .  de  la  force  &  de 
»  l'aétivué  de  fes  idées,  »  On  a 
reproché  au  maréchal  de  BetU-lf* 
de  s'attacher  trop  aux  peùudéoiW, 
&  d'entrer  dans  tous  les  projets. 
Son  efprit  fyftéraatiquc  l'engagea  à 
recevoir  tous  les  plans  qu'on  lui 
préfentott ,  6t  à  protéger  trop  d'a- 
venturiers ;  mais  il  retiroit  fes  bon- 
tés ,  dès  qu'il  s'appercevoit  qn'oa 
l'a  voit  furpris.  foi  feit  des  fautes , 
difoit-il  quelquefois  -9  mais  j§  u'aijê* 
mais  eu  f  orgueil  ridicule  de  ne  pet  en 
convenir.  Haut  avec  les  grands,  il 
portoit  dans  les  cours  étrangères 
toute  la  dignité  qu'exigeoit  la  gran- 
deur du  maître  qu'il  repréfenroit  \ 
mais,  affable  &  prévenants vec  ceux 
qui  é»oient  au-deflbus  de  lui ,  il  ne 
leur  taifoic  point  fcntir  le  poids  de 
fon  autorité.  Il  aima  les  taies»  en 
homme  éclairé ,  mais  non  pas  ea 
minière  qui  ne  protège  les  artsqat 
par  air.  Le  maréchal  de  Bclh-Ife 
étoit  naturellement  froid  -,iescoa- 
verfations  n'étoîent  pas  gaies,  mais 
elles  étotent  inttruclives ,  &  il  fça- 
voit  parler  avec  netteté  &  bien  ra- 
conter un  mit.  Né  fobre ,  il  n'aima 
jamais  ni  le  jeu ,  ni  la  table, mais 
on  ne  peut  dissimuler  qu'il  eut  beau- 
coup de  penchant  pour  le  beau  fexe. 
Par  fon  teftament  il  donna  au  roi 
tous  les  biens  qu'il  avoit  reçus  en 
échange  de  BeUt-Iûe  ,  à  la  charge 
de  payer  fes  dettes  qui  étoient  con* 
fiderabfes.  a#m*ra  donné  le  Tefi* 
mena  politique  de  ce  militaire ,  où 
l'on  trouve  quelques  bonnes  vues. 

Le  maréchal  de  BolU  Ifle  avokéte 
marié  deerx  fois.  U  eut  deïen  fé- 
cond mariage  avec  Mark+CJf»"** 
ni*f*-6tn49itv*Emm*nuelU4*  fr 
tmW<ï\iAÛto*k^i  Louis-M*riet 

né  le  ïlWkt*  *7i*  ,  «ppcl*  u 
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èotntede  GisûRsi  tué  en  1758 à 
l'armée  du  Rhin.  Ce  feigneur ,  di- 
gne Gis  d'un  iUuftre  père  f  fit  Tes 
premières  arme»  M  Provence.  Après 
s'être  diftingué  dans  le  comte  de 
Nice  »  il  fui  nommé  colonel  du  régi- 
ment de  Champagne.  Il  fit  des  pro- 
diges de  valeur  à  l'affaire*  d'Haf- 
tembcck.  Le  roi ,  qui  connoitToit 
son  mérite,  le  plaça  à  la  tête  des 
Carabiniers  ,  corps  diftingué  de- 
puis long-tems  par  û  bravoure  & 
par  fes  fuccès.  Cet  avantage  lui  de- 
vint tunefte  à  la  malheureufe  jour- 
née de  Crévett.  Jalon*  de  vaincre , 
if  s'avança  à' la  tête  de  Ton  corps 
pour  charger  ^ennemi  ;  mais  cène 
a&ion  généreuse  coûta  la  vie  au 
comte  de  Gifor*.  Ce  jeune  héros 
n'a  vok  pas  été  élevé  dans  cette  mol- 
lefle  qui  fait  de  nos  feigneurs  Fran- 
çois des  femmes  délicates.  Il  fe  le- 
voit  à  quatre  heures  du  matin, taifoit 
exercer  fon  régiment  tous  les  jours , 
&  donnoit  le  premier  l'exemple  du 
bon  ordre  et  4e  h  difciplint. 

I.  FOUILLOUX ,  (Jacques  du  ) 
gentilhomme  Poitevin  ,  mort  fous 
Charles  IX,  auquel  il  dédia  fonou» 
vrage  fur  la  Chaffe*9  à  Rouen ,1650 
ou  i6j6  -,  Par»,  1053  ;  fie  Poitiers, 
1661,  in-4*. 

U.  FOUILLOUX ,  (Jacques )  li- 
centié  de  Sot  bonne ,  né  à  la  Ro- 
chelle 6c  mort:  à  Paris  en  1736  , 
à  66  ans ,  efluya  bien  des  traverfes 
pour  les  querelles  du  Janféniûne.  Il 
eut  beaucoup  de  part  à  la  1".  édi- 
tion de  fAttwn  de  Dît*  fît*  le*  Créa» 
**r«,  in-4°,ou  6  vol.  in- 1 2  :  à  celles 
des  Quatre  Géaùfemans  fur  Port» 
Royal ,  in-iî  ;  des  Grand*  HêMapkt , 
17a  1 ,  7  vol.  in*  4*  ;  de  V M  flaire*  du 
Car  dt  eonfeunce  »  1705  y  en  8  vol» 
m-11:  &  à  pluf«"  autres  produc~ 
lions  polémiques  qu'il  eft  inntilede 
faire  connoltro,  fâree  qu'elles  font 
oubliées  ou  obéîtes  -doivent  rétrsv 
'  /.  FOULON;  («erre  le)  on 
G«a»h*e,  aéàCecmèteAchaSé  ds> 
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fon  monaftére  pour  fon  penchant 
i  l*£utychianifme  »  gagna  les  bon* 
nes-graces  de  Zenon  ,  gendre  de 
l'empereur  Lion ,  &  obtint  par  fort 
crédit  le  fiége  d'Antioche.  Il  ré* 
pandit  toutes  fortes  d'erreurs ,  fe 
maintint  fur  fon  fiége  malgré  plu* 
fieurs  feneences  de  dépoûtioa  ,  & 
mourut  en  488. 

//.FOULON ,  (Guillaume)  Gna* 
fhmus ,  poète  Latin  ,  né  i  la  Haye, 
mourut  en  zt68  ,  à  Horden  en, 
Frife ,  dont  il  avoit  été  bourgue* 
meftre,  âgé  de  71  ans.  U  fit  d'afiez 
plates  Comédie*  *  mais  comme  elles 
ne  font' pas  communes  ,  quelque* 
curieux  les  recherchent, On  «a  de  luis 
Martyrhm  Joanni*  Piftoriï,  Ley4* 
1649  *  in-8%..  Hypocrifi* ,  tragi-co- 
mœdia  ,  1 544  ,  in-8°...  Wfobarbus  9 
cOAScedîa...  Acolafiu*  de  Pilio  Pro- 
dige- ,  comosdia,  1554,  in-8* ,  &c*  II 
étoit  Proteftant,  Ci  fa  religion 'lui 
occasionna  diverfes  affairés  qui  l'o-. 
èligérentde  quitter  la  Hollande*' 
On  trouva  chez  lui  en  carême  une 
taucisTe  dans  un  pot  où  l'on  taifoit 
cuire  des  pois  :  elle  y  avoit  été 
mift  par  une  femme  grofie  qui  en 
avoit  envie.  Foulon  tut  poursuivi 
comme  violant  les  préceptes  do 
l'Egfife  ;  fie  il  n'échappa  à  la  peinai 
dont  il  étoit  menacé,  qu'en»  iè  re- 
tirait en  Pruflfe. 

///.  FOULON ,  ou  F  o  v  t  L ov; 
(  Jeen-Erard)  Jéfuke  de  Liège  \ 
d'une  famille  noble,  mort  à  Tôurw 
nat  en  1668 ,  eft  auteur  de  ptuf.M 
ouvrages.  Le  plus  eftimé  eft  fort 
Hiflàir*  de*  Evéques  de  Liégt, imprimé 
en  cette  vsUe-,  tu-fol.  3  vol.  1 73  j-  » 
en  latin*  II  y  87  des  recherches  dan* 
ce  livre,  mats  peu  de  préetfion. 

I.  FOULQUJLSl'%  comfed'Aii- 
}ot»f -dit  ke>  4té«*,  mort  en  978,' 
réunit  fie  gouverna  avec  prudence 
toute*  îesÀserses  de  fon  comté. 

115  FOULQUES  H,  ékltBou; 
fila  du  'piéeédent ,  mort  a  Touri  en 
o^Syfit  iliriaher  fit  euUivirateé 
S  S  il j 
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foin  les  terres  du  comté  d'An- 
jou, li  s'appliqua  à  nice  fleurir  U 
pieté  oc  les  feiences  dans  fes  états. 
On  «Ut  que,  le  roi  Louis  d'Outre* 
nut  s'etent  moqué  de  ce  que  .fW* 
fatale  Bon  s'appliquoit  à  l'étude  bu 
alloit  Souvent  chanter  au  choeur  , 
Moulonu  lui  écrivit  ces  mom  :  $|* 
cfc{  »  Sire  ,  en'wi  Prinu.fansitttrt* 
éfi  un  ont  couronné. 
.  Ut  FOULQUES  111  #  comte 
d'Anjou  «  dit  /ftre  ou  &  Jérnfoiy- 
mùêÊtn  ,  à  caule  de  deux  voyages 
qu'il  .fit  à  la  Tcrre-uinte  »  fuecc- 
da,  l'an  1087,  à  Gà>/ro*  fou  père* 
Ce  mue,  belliqueux,  prudent  ce 
suie  f  remporta  divers  avantages 
£ur  tes  yoûins ,  c*  mourut  à  Meta 
en  10 19»  Ceft  lui  qui  fit  bâtir  le 
(bateau  de  Trêves  en  Anjou. 

I V  FOULQUES  !V,dit  Rsçhmm, 
fis  du  feigoeur  de  CkduauiamUm ,  & 
d'une  fille  de  Fonlquu  III ,  fucedda 
l'en  *o6o  à  Ton  onde  maternel  £4»^ 
/tà  MoruU  il  s'empara  du  Gaùooisv 
de  de  la  Touraine ,  qui  étoient  le 
partage  do  ton  frère  uioc  9  6c  s'aban- 
donna, du  vin  ce  aux  femmes*  lien 
époufc  5  eonfécutivement  ,  en  les 
répudiant  Tune  après  l'autre.  Mai* 
tufin  jftdètmere ,  Bêrtrndodt  Mont* 
fort  ,  le  quitta  pour  Philippe  I  roi 
de.  France.  Il  mourut  en  1 109.  11 
avoit  compote  une  Jf7/fo/ re  dos  Corn* 

P  d'Anjou  %  dont  il  fe  trouve  dans 
Spicitif*  de  tAcktry  un  frag- 
ment ,  que  l'abbé  de  Muollot  aara- 
duit  ten*(oaHiJiQirs<C  Anjou,  1681, 
ÎO*4% 

V,JOULQUES,a»chovcque  de 
Reims  K  Recéda  à  léincumr  mi$$  # 
tjnt.uu  concile  contre  les  u&rpa-* 
teurs  4es  biens  de  l'égiiic  ,  ce  fut 
afçfëué.  l'an  90c  Ce  prélat  étoit 
î^omman^ablepar  fes  connoifiao** 
fes  oc  les  vertus*  t 

yif  f PVLQUSS  ,  **Fo9<£ftft» 
dvéque  de  Touloufe,  natif  de  Mar- 
elle t*>cquit  une  grande  réputa^' 
WP4.fc.ft.6t  aimer;  4ci  prince^ 
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par  les  Pcéjks  ingénieuies  en  Ion* 
gue  Provençale.  U  parut  avec  éclat 
au  iva  concile  de  JUtran  en  1x15,  ce 
s'y  intérefia  pouv  SJDcminiqm*  ,Jfoo 
intime  ami.  11  mourut  en  1 23 1 . 

FOUNTAINE, (André)  feavant 
antiquaire,  dont  noua  avons  un 
Traité  curieux  fur  Us  MhUillts  dn 
Saxo.  On  Ta  placé  dans  le  Trtfor 
du  Antiquités  d*  Nord ,  imprimé  en 
latin  à  Londres,  en  3  vol.  in- fol. 

FOUQJJET»  Vcyti  Fouo 

QUET. 

FOUQU1ÉRES,  (  Jacques)  peuv 
tr«,  né  à  Anvers  vers  Tan  ij8o, 
élève  de  Bnngtlle  Payfagifie,  de 
Montptr  ,  ce  de  Buktns  qui  l'cnv* 
ploy  oit  quelquefois  à  tes  tableaux  v 
travailla  au  Louvre  fous  LnuUXlU. 
Ce  monarque  TannUtt.  Les  airs  de 
qualité  qu'il  prit  depuis,  te  firent  ap* 
pcller  par  dériûoale  Bnron  do  Fom- 
auUru.  11  ne  peignit  pre&pe  pins  , 
de  crainte  de  déroger  ;  le  dès  qu'il 
prenoit  lé  pinceau,  il  ne  manquoit 
pas  de  ceindre  (on  épée.  U  mourut 
pauvre  en  i6it.  Ce  peintre  a  éga- 
lement réulfidans  les  grands  mor* 
ceanx  ce  dans  ess  petits.  Il  étoit 
excellent  payfagiAe.  Son  coloris  est 
d'une  fraîcheur  admirable. 

I.  FOUR ,( Dom  Thomas  du) 
Bénédictin  de  S.  M**r ,  a  lanfé  une 
Guamniro  Bébrniano,  m*\  fort  mé- 
thodique, Paris  1644*  H  mourut  à 
Jumiéges ,  en  1 647,  parvenu*  peine 
ifa  )49  année,  on  fciesMe  ceûpiéoi 
étoient  dans  un  degré  égal*  Noua 
avons  encore  de  hu  un  ItjUmau 
fpirituoi  font  finir  dt  f  réparation  à 
£tJMrt,in-iii  le  quelques  autres 
ouvrages  de  piété. 

U*  FOUR ,  (Philippe^ylveftr* 
dn)habttea«tiqnak)e,  ce  marchand 
dtoguifte  i  Lyon  %  étoit  de  Mane*% 
que.  11  esnretenok  commerce  do 
lettres  avec  -fona.  le»  (çavans  mv* 
ûquarreedete  tema,cci 

t  vmc*\*n*t*Gpom%  qui  lui 
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epftel  il*  ouvrait  génereufement  Ai 
-bourfe.  Du  Four  étoit  riche,  &  il 
faâtost  sur-tout  de  grandes  libérali- 
sés àueux  de  £1  fe&e.Après  hi  ré» 
vocation  de  Pédtt  do  Nantes,  il  le 
«Brin  eus  ks  pays  étranges*.  11 
mourut  à  Vevai  en  Stûsie  ten  1685, 
à  63  cm.  On  a  de  lui  :L /*>«&©* 
smorals  efmn  Père  a  Fils  qui  fart  pour 
unx  kmg  .veyag s ,  in  - 1 1. 1 L  Traités 
noufiam*  &  atrieu*  du  Cafi  rdu'Thé 
&  du  Chotêlat ,  in*  12.  11  approuve 
l'usage  d* eas boutons , mais  arec 
cjoelques  reftriâions.  SousYylceft 
snTez  murais ,  &  fes  raifontMmeas 
se  font  pas  toujours  concroans.  Ces 
ouvrages  font  ettimés ,  8c  ledeouer 
<ft  -curieux.  •*  ''•• 

IU.  FOUR,  (Charles  du  )  curé 
de  S*  Maeiou  à  Rouen,  9c  ensuite 
abbé  e?  Autan,  mort  en  1679 ,  s'eft 
Ait  coimoitre  par  fes  disputes  avec 
le  P.  Brijaeier ,  fc  par  ion  zèle  con- 
fie la  morale  relâchée.  U  eft  au- 
teurs de-  divers  Ecrits  Rtelifiafitinitt 
ou  PsUmisuu.  On  ne  tes  ut  plus* 
FOUR,  (Du)  ?Vw  Lo4f- 
ooir«e. 

FOURCROI ,  (  Bouaventurede) 
né  àNoyou,  était  mauvais  poète 
6t  avocat  excellent.  Il  montra  «on 
feulement  de  l'éloquence  ,  mais 
beaucoup  de  courage  &  de  ferme- 
té* Il^vouloit  qu'un  avocat  connût 
les  bettes-lettres,  &  fur-tout  l'hu"- 
toire >  qu'il  appclloit  la  ports  as  tort* 
us  Ses*  faïences,  tt  mourut  en  1 691. 
•Ou  a'dtlui  11  Sonnit*  contre  le 
cardinal  M^*rfr,très-fatytiques 
*tfès<4Séuiocresi  61  quelques  ou- 
vtages-de  profe,peu  connus  au- 
jourd'hui. 11  étoit  ami  de  Boikou 
êc  de Molière  % .qui ditfjpitoit <rael- 
cjuetesraveclui,  8c  qui  écoit  obligé 
de  cédât  à  la  force  de  iespoumuns  : 
H^t  peut  la  rai  fon  avec  as  filet  de 
«vit»  ait-U  un  jour  ,c<M£rru**  giuit/s 
ssUMi  sêUê-ià} 

FÛtfRMONT,  (  Etienne/)  ni  en 
*66j  à  HtsWai  f  vissage  pr£t  dt 
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PuuV»d'un  père  chituujles,  mon» 
tra  des  fa  jeunene  Âts  difpeutioua 
fiirprenantes  pour  les  langues,  11 
avoit  Ja  mrmoiaa.fi  heureufe ,  qu'a* 
près  avoir  appris  par  cosur  toutes 
les  Racines   Grecques  de  Port* 
royal ,  il  les  récitoit  fouvent  eu 
rétrogradant.  11  n'étoh  encore  qu'éfr 
colier  ,4oxfou*tt  donna  fes  Racines 
de  la  Langue  Latins  nûfes  en  tirs  flots* 
sois ,  ouvrage  qui  eût  ait  lumueur 
à  un  maître.  Après  avoir  étudié  au 
collège  des  Trente»trois.  &  à  celui 
de  Montaigu,  il  fut  chargé  de  l'cduç 
cation  des  fils  du  duc  à'Jntin.  L'a- 
cadémie des  inscriptions  fe  l'affocia 
eu  171 5  ,  la  fociété  royale  de  Lon- 
dres  en  1738 ,  8c  celle  de  Berlin  eu 
1741. 11  mourut  en  1745 ,  à  6a> 
ans.  U  avoit  joui  pendant  u  vie  de 
la  confidéraûon  due  à  fon  fçavoir  , 
à  la  droiture,  à  la  modeftie  8t  à  la. 
candeur  qui  l'accumpagnoient.  La 
comte  de  Tolède*  mùùftre  d'Efpa* 
gne ,  lui  abtinr  une  penfion  de  la 
cour ,  qui  rut  arrêtée  lors  de  la  rup* 
ture  entre  la  France  8c  t'Efpague. 
Le  duc  d*  Orléans  le  mit  au  nombre 
de  fes  feercunres.  LesfçavansFiaa- 
cois  &  étranger»  le  coaûdtotenc 
comme  un  oracle ,  dans  tout  ce  qui 
concernoit  le  Grée,  le  Perfan,  le  SyV 
riaque  ,  f  Arabe .  l'Hébreu ,  ot  mê- 
me le  Chinois.  On  *  de  lui  une 
foule  d'ouvrages ,  imprimés  8c  ma* 
nufcrita>  témoignages  de  fou  éru» 
dition  8c  de  fon  amour  pour  le  tra> 
vail.  I.  Refissions  critiques  fur  Us 
Hifto'ms des  anciens  FtuuUs  jmfptsM 
tenu  de  Cyrus ,  1 73  y ,  a  vol.  M-4N 
chargées  de  châtions .  II.  Une  Gram- 
maire Chinoifc,  en  latin,  in -fol*1» 
1742  »  fur  laquelle  Oa  peut  confuU 
ter  le  Journal  des  Sca  vans ,  de  Mare. 
6t  Avril  1743.  III.  Méditations*  $*• 
niât ,  1 737 ,  ni  -loi.  ^  ouvrage  qui 
renferme  les  préliminaires  de  la 
éiarnsmureOtinoife,  &l'txpUcs> 
tkm  de  tout  le  techmûme  de  eertu- 
lajmuef  IV*  Ptuncufs  ZK/srts**** 
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du*  les  Mémoires^  racsdtmie 
ées  betlee*lettres ,  fessées  d**Tudi* 
rion.  Faurmome  avoir  untrere,  mem- 
bre de  cette  compagnie  T  somme  lui, 
&  profeffeor  en/langue  Syriaque  au 
collège  .  royal.  Ce  dernier ,  appelle 
êiickel  Fourmom,  mourut  en  1 746..* 

&W{.IV.LUCAS% 

-  FOURNI ,  K*<{  FotJKWX;  > 
-..LFOURNIER,(GirUiaume) 
«scellent  critique  de  Paris-,, pro- 
seffeur  en  droit  à  Orléans  »  mit  au 
joue  en  1584-,  inurel.-:  Dewborum 
fgnijicatiûniàus* 

- .  JI.  FOURN1ER ,  (  Georfee)  né  à 
Caen  ,  fe  fit  Jefpire ,  »&*  mourut  à 
la  .Flèche en  i6.fi,- s*  57  ans.  Ses 
pvincipaJes  productions  foat  :  1.  Une 
Hydrographie  ,  l66yif>in«  folio  :  II. 
^tVâs  Dtfcriptioç  f6f6;  in -fol.  ou* 
.vrages  bons  pour  Ion  tenu. 
.    11L  FOURRIER  #ï (Pierre- Si- 
mon )  graveur,  fitinnideur  de  carac- 
tères ,  naquit  à  paris* en  1710.  Il 
excella  dans  fan .  an. .  Ses  caractè- 
res ont  non»feu*ornent  embelli  no* 
ire  typographie  ;  fes  lumières  Tant 
éclairée.  11  publia -on  17374a  Ta- 
-èk  des  prcpa/tlûo*.  qu'il  faut  ob- 
ier ver  entre  les.  caraâéve&H  pour 
déterminer  leurs  hauteurs  &  fixer 
leurs  rapports.  Cette  Table  eft  une 
découverte ,  non  feulement  hono- 
rable pourejbn  auteur,  mais  très- 
csTentielle  aux  progrès  de  Tan.  Cet 
habile  artifte  remonta  jufqu'à  la 
SKÙTance  de  rimprimerie  ,  pour  la 
«onnoître  à  fond..  11  donna  en  dît"- 
fé-ens  tems  divers  Traités  hiftori- 
jçues  &  critiques  fus  l'origine  & 
-les  progrès  de  la  typographie ,  dans 
JeAgueU  on  voit  un  fçavant  con- 
&  miné  dans  la  matière  qu'il  trai- 
te- Ces  diffèrentts  Difiertations  qqc 
4?é  recueillies  en  i.vol.  ia-S%  divi- 
Iéen3  parties;  la  dernière  .renfe*- 
jfio  une  Hifioire  curieuie  des  Gra- 
veurs en  bois,  mais  l'ouvrage  le 
•lus  important  de  Foncier  ^eA  foo 
êe*W€JTjjs>$r*jthfy<fltiUêMX  Geu* 
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£ë~imr*s  Y  &  À  ceux  soi  exercent  Us 
ii firent**  parties  de  l'art  defîmpr»* 
meru ,  en  2  vol.  tn*8%  L'auteur  de- 
voir y  en  joindre  deux  autres  j  snaâs 
il  fut .  prévenu  par  la  mort  en  176&. 
L'homme  n'éreit  pas  moins  reooea- 
madableen  lui  que  l'artiOeXe  calme 
de  ioname*  Pétrit  de  religion  dont 
il  croit  animé  ,  répandotent  autour 
de  lui  une  joie  douce  &  toujours 
égale:  U  aimoit  •  la  retraite  &  k  tra- 
vail y  &  mime  avec,  excès  ;  car  es 
lutta  confiante  application  quican- 
fa  sa  mort.  On  a  des  épreuves  des 
.difltsens  caraûéres  .qu'il  a  voit  gra- 
vés ^  dans  fon  Manuel  Typographe- 
fmê-Qm  ycen  trouve  même  pour 
la  manque:  ilétoit  l 'inventeur  de 
cstjibftfas.de.  caractères  ;  &  &s  le 
'difjHitcnt  %  pour  la  beauté  ♦  à  U.mu- 
fique  gravée  en  taille-doucew 
.  FOliRNlVAL ,  (  Simon  )  conv 
mis  au  fecaètariat  des  TVéforier* 
-do  France ,  a:fàit  11a  Recueil  des  Te» 
^sr  qutks4Joncern«nt,  Paris  ié{$  t 
imn*.  qui  eft  rare.  Il  a  étér  comb- 
-ouc  .par  Mr  Jfo/x-Uqn  du  Bonrg- 
neuf  ,  tréforicr  de  Francs  à  Or- 
léans, fit  imprimé  en  cette  ville  in- 
'4V174Ï»"*  parties.  Ces  collection* 
sont  une  place  dans  les  grandes  bl- 
bltQtlvcrques* 

FOUKN  Y ,  (  Honoré  Caille  du  ) 
.auditeur  de  1a  chambre  des  comp- 
tes à  .Paria  ,  acquit  une  coefiotf- 
ianee  de  l'hiûoire  de  France,  ôt  des 
anciens  titres  &  archives  qn'ougar- 
.de  à.Psois  t  qui  lui  fit  un  nom.  Maie 
aVntodcftic*  fon-sèle  à»hUgerfcf 
aroU4  V  cesdirent  encoro  plu*«rs» 
commtndable.  Unde  ceux  avocqu  i 
il  #3  afrifté ,  'fut  le  Pete  Anfelme  de 
M  VUrjt-Meru ,  Auguâin  déchauf- 
Se  i^utavoti  publié'  en  J(*74l%fltf- 
tpk*:£é*é*logùfÊU  &  thronctogiqm  de 
la  Mài/on*  de  France .  &  des  Grand*. 
Officier*  dg  la  Çmronnc.  Du  /a**py 
lui  prodigua  fes  avis  pour'.nneoeaj? 
vcUstéottion  /lui  fit  coeaigor  un 
Kécrfrand  nombre  ds»  Ainsf  i  * 
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forftrae  ce  religieux  fut  mort  en 
1694,  il  continua  de  travailler  à 
perfectionner  ce  grand  ouvrage. 
Cependant ,  dans  la  nouvelle  édi- 
tion qui  vit  le  jour  en  1712  ,  il 
voulut  que  les  correâions  panif- 
ient être  toutes  du  premier  auteur, 
&  il  ne  s'attribua  que  l'honneur 
d'avoir  continué  la  fuite  desGrands- 
Officiers  jufqu'à  tette  année.  Ce 
-fçavant  homme  mourut  en  1731. 
L'Hi/hire  des  Grands 'Officiers  eft  à 
préfent  [en  9  vol.  in- loi.  publiés  de- 
puis 1726  jufqu'en  1733  ,  par  les 
Pères  Ângeb.  Sim/ticitn  .Aûguftins 
déchaoâes ,  continuateurs  de  cette 
utile  compilation. 
.    FOURQUEVAUX,  (Raimond 
de  Pavie ,  baron  de  )  étoit      une 
branche  de  l'ancienne  fam  lie  «  o- 
ble  des  Beeeari  de  Pavie  ,  r»  tirée 
en  France  au  feras  des  guerres  en- 
tre les  Guelphts  &  les  Oibtlins.  Il 
commença  à  fervir  au-  fiége  de  Na- 
ples  fous  Lautrtc  en  1 5  2$.  Il  com- 
mandoit  un  corps  considérable  d'in- 
ianterie  Grifonne  &  Italienne  à  la 
bataille  de  Marciano  en  Tofcane» 
l'an  1554  ;  il  y  rut  bleffé  &  pri- 
sonnier, &  gardé  treize  mois  dans 
le  fort  deSan-Miniato  à  Florence. 
De  retour  en  France ,  il  obtint  le 
gouvernement  de  Narbonne.  On 
raconte  qu'il  fe  fervit  d'un  flrata-, 
gême  aflez  ûngulier  pour  en  chsf» 
ier  plufieurs  habtfans  mal-inten* 
tionnés.  11  fit  publier  que  deux  che- 
valiers Efpagnot*  dévoient  fe  bat- 
tre en  champ-clos  hors  la  ville.  U 
fit  pofer  des  barrières  pour  les  conv* 
battans ,  &  dreffer  des  échafrauds 
pour  les  juges.  Tout  Je  peuple  étant 
forti  de  la  ville  pour  affilier  à  ce 
fpeâade,  il  en. fit  fermier  les  por- 
tes ,  &  ne  kûTa  rentrer  que  les  fu- 
jets  fidèles  au  roi.  H  contribua  beau., 
coup  en  1562  à  la  délivrance  de 
Touloufe  t  dont  les  Huguenots  s'é-. 
toient  prefque  rendus  maîtres  ;  & 
Mourut  chevalier  désordre  du  roi , 
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à  Narbonne ,  en  1  ç  74 ,  à  66  aps  f 
après  avoir  rendu  des  fer  vices  im- 
portans  aux  monarques  qui  l'cran 
ployèrent  dans  la  province  du  Lan- 
guedoc. Fourqucvaux  eûàweur  à*\ia 
livre  intitulé  -.Vies  de  plufieurs 
Grands  Capitaines  François ,  impri- 
mé à  Paris ,  en  15  43  ,  in- 4%  Ces 
Vies  font  au  nombre  de  14.  Elles. 
font  compilées  fort  exactement  d'a- 
près* tous  les  hiftoriens  du  teins  t 
c'eft  dommage  que  l'auteur  n'enaiç 
pas  raftemblé  un  plus  grand  nombre» 

FOURRIER  ,  (  Pierre  )  de  May. 
thincaurt-i  bourg  de  Lorraine,  donc 
il  étoit  curé ,  étoit  d'un  autre  bourg; 
nommé  Mirecourt  ,  où  il  naquit  en 
1 565.  Il  entra  jeune  parmi  ks  cha- 
noines-réguliers »  chez  lefquels  il 
fe  difttngua  par  fon  fçavoir  &  fa  pié- 
té. 11  établit  deux  nouvelles  congré- 
gations :  l'une  de  Chanoine»  réguliers  ' 
réformés  qui  en  feignent  les  r  jeunes», 
gens  :  &  l'autre  de  Religimfu  pour 
l'inftru&iondes  filles.  Le  pape  foui 
V  approuva  ces  établuTemens  ea 
1615&1616.  Le  Père  Fourrier  mou- 
rut  faintement  en  1640.  U  a  ébO 
béatifié  en  1730. 

FOURSY ,  J^qFuisi. 

.FOUX%  (  Ordres  des  )  Voyt\  U. 
Adolphe. 
1  FOUX, (ou  Bouffons)  Voy.  Çsx* 

GOT*.    BRVSQUET...   T>AV9W.*m. 

Triboulet...  Sibilot. 

L  FOX,  (Jean)  né  à  Bofton 
en .  i^  1 7 ,  quitta  l 'Angleterre  fous 
le.  règne  de  Henri  VIII  pour  pro-i 
tefler  le  Calvinifme  en  liberté.  U 
fit. quelques  voyages  dans-  fa  pa- 
trie, &  s'y  fixa  entièrement  fous 
la  reine  Elisabeth.  U  mourut  dans 
un  âge  avance.  L'ouvrage  par  le* 
quel  il  eft  principalement  connu, 
eft  intitulé  :  Acla  &  M^numuua  £c- 
cUfia\ ,  en.  3  vol.  in-folio  réimprimé 
en  1&B4.  Péarfin  lui  reproche  des 
erreurs  ^  de  faufies  citations  9  de 
mauvais  raifonnemens  ,  &c.  Dana 
Ci  jeunefft  il  «voit  cultivé  teppç; 
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sie,  pour  laquelle  il  a  voit  quelque 
talent.  On  a  de  kit  piuûeurs  Piécu 
éê  Thiâtrt ,  qui  fuient  eftrmées.  /«*- 
fus*  BUmunu  a  traduit  le  Triompkê 
ée  Ufus-Chrifi  ,  Genève  i66x ,  in» 
4#.  rare. 

II.  FOX,  ( George)  né  au  vil- 
lage de  Dreton  dans  le  comte  de 
Lekcfter  en  1614,  n'avoit  que  19 
ans ,  lornju'il  fe  crut  tout  d'un  coup 
inspiré  de  Dieu  8c  le  miré  prêcher. 
Oéroitun  Jeune-nommé  d'une  me* 
moire  heureufe ,  d'une  imagination 
ardente ,'  de  mœurs  irréprochables 
le  faintement  fou.  Les  amufemens 
for  lefqueh  Tes  camarades  fe  dclaf- 
feient'de  leur  travail,  lui  paroif- 
fêlent  des  crimes.  Comme  il  les  prê- 
éhok  fans  ceffe ,  &  avec  beaucoup 
d'aigreur ,  ils  le  chaflerent  de  leur 
fbciété.  Obligé  de  vivre  teul ,  la 
retraite  61  la  méditation  dérangé* 
*em  fon  cerveau.  II  crut  entendre 
des  voix  céieftes ,  qui  lui  ordon- 
noient  de  fuir  les  hommes  \  il  eut 
dosvifions,  des  ravinement,  des* 
extafes  { &  il  s'imagina  que  le  ciel 
qui  veiUok  fur  lai  d'une  manière 
particulière ,  lui  avoit  tévéle  le  vé- 
ritable eC^rit  du  Ghriftianifme ,  & 
l'avôit  deftidé  àl'aller  annoncer  aux 
autres  hommes.  Vêtu  de  cuir  de- 
puis les  piedVjufqu'à  la  tête ,  il  alla 
de  village  en  village,  errant  contre 
la  guerre  fie  contre  le  clergé.  Son 
ignorance  dans  les  lettres  humaines 
ne  rciâbarrafia  point.  Quoique  fils 
d'un  ouvrier  en  foie ,  fie  quoiqu'on 
ne  lu V  eût  appris  d'autre  mérîer  •  que 
celui  de  cordonnier  ,  il  s'étoit  ap- 
pliqué de  bonne  heure  à  parler  le 
langage  de  l'Ecriture  fit  de  h  cen- 
ttoverfè ,  fie  il  fe  fervit  de  fes  con- 
norflances  pour  bâtir  un  fyftème- 
entièrement  oppofé  à  la  croyance 
de  toutes-  les  églifes.  M.  l'abbé  Pi»-  • 
qutt  Pexpofe  eh  ces  termes  :  «  Jë- 
m  svs-Chxist  ,  (  difoît  F<tx%)  a 
»  aboli  la  religion  Judaïque  ;  au 
h  culte,  extérieur  ce  ecremomai  des- 
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Jurft ,  il  a  fuhftitué  un  culte  IJifi 
rituel  fie  intérieur.  Aux  lacrîficee 
des  taureaux  fit  des  boucs ,  il  a 
fubftitué  le  facrrncè  des  paffions  , 
fie  la  pratique  des  vertus.  Ceft 
par  la  pénitence,  par  la  charité, 
par  la  juftice  ,  par  la  bienarûa- 
ce ,  par  la  mortification ,  que  Je- 
fus-Chrift  nous  a  appris  à  hono- 
rer Dieu.  OsW-làfeuleftdonc 
vraiment  Chrétien ,  qui  dompte 
fes  paffions,  couine  fe  permet  au- 
cune médifance,*  aucune  înjufti- 
ce ,  qui  ne  voit  point  un  mal- 
heureux fans  foufirir  ,  qui  par- 
tage fa  fortu**  avec  les  pauvres, 
qui  pardonne  les  injures ,  quiai- 
fne  tous  les  hommes  comme  fes 
frères  ,  qui  eft  prêt  à  perdre  (a 
vie  plutôt  que  d'offeofer  Dieu... 
Sur  ces-  principes ,  (  difoit  Fox  ) 
jugea  toutes  les  fociétés  qui  fe 
difent  Chrétiennes  ,  fie  voyez 
s'il  y  en  a  qui  méritent  ce  nom. 
Par-tout  ces  prétendus  Chrétiens 
ont  un  culte  extérieur  ,  des  fà- 
cremens ,  des  cérémonies  ,  des 
liturgies ,  dés  rits  ,  par  lefqueb 
ils  prétendent  plaire  à  Dieu,  fie 
dont  ils  attendent  teur  felur.  On 
chaffe  de  tontes  les  fbctétésGhré» 
tiennes  ,  ceux  qui  n'obfervent 
pas  ces  rits,  8c  fon  y  reçoit,  fou- 
vent  même  on  terpéâe  les  mé- 
dians ,  les  voluptueux,  les  vin- 
dicatifs ,  les  méchans.  Les  Chré- 
tiens les  plus  fidèles  au  culte 
extérieur,  remptitTent  la  fociété 
civile  8c  l'E^detivhlons,  de 
brigandages^  8t  de  partis  qui  fe 
haïnent ,  et  qui  difputent  avec 
fureur  une  dignité ,  un  grade  , 
un  hommage  ,  une  préférence. 
Aucune  des  fociétés  Chrétiennes 
ne  rend  donc  à  Dieu  un  culte 
pur  fit  légltte**,  toutes ,  fins  ex- 
cepter les  églifes  Réformées, 
font  retombées  4ans  le  Indaif- 
me.  N'eft-ce  pas  en  effet  être 
Juif ,  êV  avoir  eu»  quelque  tune 
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w-ffabl'ib  GrcosKutne^  .qtte  "ât 
m  faire  dépendre Juju&ftceiât  lc»fe~- 
tt-iut»  du  Bâptêrne-ec  des;  Sacre  tï 
»  menai  Les  mpûibes  44  i'Églife* 
m  ibnteux  taêmcadatts.ces  erreurs* 
n  £  ils  s.'y.  entretiennent  pour 
n  uuifcffv*t;]nttra  revenus  &  leurs 
«dignités.;  la  corruption  a  donc 
»  toHrimf  at  /pcamtrfctoutes  iesfo~ 
m  ciétés  Chràtiénnts v  qulil  y  a 
•*  moiiissÏÏnconvétticns  à  y  tolérer 
t»  trop  la*  vice*  fit  tout  las  défor- 

*  dues  qu'à  entreprendre  de  les  ré* 
».  sonner.  Queiefte«trU  dbnc  à  faire 
»  àccux  qui  veulent  fe  Ouvrer ,  •£- 
t»  non  de  fe,  fanâtes  de:  tontes  les 
»  Églifes  Chrétiennes ,  dtaonorer 
»  Dieu  par  la  pratique  de  tontes 
»  les  vertus,  donc  Jefus-tChrift  eft 
h  venu,  ncusdoiuse*  l'exemple,  & 

*  defonneruiiefoci&érehgieufe, 
»  qui  n'admette  que  •  des  faom- 
m  mes  fobres ,  r*tien*v,sneetifiés , 
»  indulgens  , .  modefter  r  charin- 
n .nies,  prêts  à  faâffiee  leur  repos, 
t\  leur  fortuné  &  leur  vie»,  plutôt 
n  que.  de  participer  à  la  corruption 
m,  générale  ?  Voilà  la  Vraie  Ëgute 
**.que  Jeuis^ChriaV^vaanu  éca- 
»  blir  9  hors  de  laquelle.*!  n'y  -a- 
t*  noint  de  mlnt«.i  »  Fo*  préchoit 
cette  doctrine  pas-tout  4  dans  les 
places  publiques ,  dansies^cabarets, 
dans  Jes  maisons  particulier»*,  dans 
las  temples*  lkpleuroir&  gemiffoit 
(u* ..^aveuglément  des  hommes  ;  il 
émus ,  il  toucha,  il  perfuada,»  il  (e 
fit  dodifciples»  qui  entrent  nom- 
me leur  maître  être  mftruirs  homé- 
diatement  par  le  St-Efprit  dont  ils 
U  difoieut  les  temples.  Les  pro- 
vinces de  Leieeftcr ,  de  Nortingham 
4  de  Darbi  ,  forent  les  premiers 
théâtses  de  ce  pieux  charlataawQuoi- 
que  Souvent  outragé,  emprifonné , 
fouetté  pour  ion  nnatiûne  ,  il  ne 
relâcha  rien  de  fon  acle>,  &  n'en 
fit  jneme  que  plus  de  difdplcs,  Oo 
compta  bientôt  à  fa  fuite  des  per- 
forât du  prnmief  sang,  des  fça- 
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*tfns41é  toute  espèce  f  &  beaucoup, 
de  peuple»  11  donna  aux  cntnott-» 
fiafies  qui  le  foivoient,  le  nom  d'JSaw 
fin*  de  lumière.  Aviht  comparu  à 
Darbi  devant  les  juges ,  k\  les  prè-  - 
cha  û  fort  fur  Unéotffité  detrtm* 
kftr  4evant  le  Seigneur  t  que  kat 
oottmiiflaire  qui l'interrogeoir  t'©* 
cryrïnrtl  avoir  affaire  à  un  Qaakxr^ 
c*cnVi<dire  TrtmbUur  eh  angkusv 
faut  s'aflbeia  des-  femmes ,  ~6t  n'en* 
fiit  pas  puis  feopçonné  d'inconti- 
nence. Ayant  connu  naos  la.prifoâr 
de  Lancaftre  la  dame  Fell  \  veuve 
d'un  illuftre  enagiftrat  de  cette  pro-' 
vince  v  il  lui  infpira  fes  erreurs  ce 
l*époula,Lc  patriarche  duQuakérif- 
me  emmena  avec  lui  fa  profclyter- 
en  Amérique  fan  166a.  Elle  par- 
tagea les  tondions  de  fon  nûn)fbK 
re  Ôc  fir  valoir  les  eitravagancea^ 
HAnmJetetre  ;  (4itsF<»»eti  passant,? 
n  iU  Mgwçârtêfik  [de  mes  futai  S  il 
faut   en  aller  baigner  U  Nome*** 
Monde.  Il  y  put  les  même»  fuccès 
qu^il  avoit  eus  dans  une  partitfde' 
l'ancien.  Ces  fuccèa  lui  perfuadé- 
mnt'que,  fi  l 'Europe  t  l*Afie*c4f  A-  « 
trique  ne  s'étoient  pas  encoretafifi^ 
gées  fous  fes  étendards ,  c'eft  qu'el-: 
les  rignor oient.  U  écrivit  donc  h- 
tous,  lés  fouvorains  des  Lettres  tn- 
fen£éss  t  qu'on  |ttya  du  plus  pt&A 
fond  mépris.  Fox,  revenu  en  An*1 
gleMrre ,  commua  fes  travaux  *  <pii 
remportèrent  en  16S1.  Feu  doremsr 
avant'  ia  more ,  îii  compofa  un  gros 
volume  *ar  4a  Vie  de  fes  Miffionsf 
pour  le  rendre  plus  myttérieui,  il 
défendît  par  fon  reftament  de  Vm- ; 
primer.  Oft  ptut  voir  ee  qu'en  dit 
le  Père*  £dtrou  dans  fon  Hifloire de*% 
Tnmtlewi  %  publiée  en  1733.  Fox, 
(  dit  Mi  l'abbé  Piquet  )-étoit  on  ta- 
natique  ignorant  et  atrabilaire ,  ont 
n'avoir  d'abord  Malt  que  la  popu» 
lace  y  pras  ignorante  que  loi.  Mais : 
comme  il  y  *  &uu  la  plupart  des 
heantnes  un  germe  de  ranattfme  v 
ott  huense  fe  fit  dès  dïfeiplespro» 
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pnes* dtâgfet  £rgemearta  ftoWAt 
Quakérifme  fe  trouva  iiifairU)le*> 
■mal uni  avec  derefprrtk  eetfé-: 
mànson»  Les  nouveau»  fcûaitcs  fe 
conduùlrdnt  avec  plus  de  circonrV. 
peébon.  On  ne  le»  vit  pki*enfeU 
goer  dans  Jet  placesl  ptiblisniet  f 
pceeher  dans  les  cabarets  , .dédax 
mer  dans  les  églifes  oonûncf  des 
forcenés ,  infulter  les  minrftees  fc 
tnnubler  Jes  fidèles»  Des  hommes 
distingués»  tels  que  Gaitianm*  P*mt 
4(40fg*Kti*k  &  Rubcn  Barclay*  don- 
ajérent  de  l'éclat  au  Quakèri&ne,,, 
an.  Je  footenant  avec.ntndence^  & 
en  condukanl  tes  fettateurs,  ave© 
adrcfi*:  K^r^ftCftA Y  (Robert), 

i.  Keith  £  Penh,  - ,      -:  . 

.  iH.  FOX-MORZIUO  ^«r- 
Jhfccr>Cuu ,  (  Sébastien)  né  à  Seville 
en  ij*8  <  fit  fes  études  en £rpagnct 
%  dans,  Jes  fiay^JBai  >  Jk:*'a<çqiiJ* 
de  la  uputaisoa  nat\ietjntf  orages* 
Philippe  II ,  roi  d'Hpagne ,  rayant 
nommé  pour  être  précepteur  de  l'ûW 
mut  Z>o*  £W<?*,  il  quitta  Louvain, 
&.aUa.  Rembarquer  pourjétee  plu-' 
tôt  auprès  du  priât*  ;  -nuis  il  fit. 
inalheureufement  nau£ragt»&pqrïtr 
à  Ja  fleur  de  ibnâge^On  a  dt^Jui> 
des  Gi*mt*unr*j  fitrU  Timéc  &Jvrl 
U  Phéden  de  Platon  ,.in«fal.  &  plu*, 
rieurs  autres  ouvrages  remplis  d'é-x 
sqnttîoo.  . ,   ,  ../' 

FRA-BASTIEN,  JTejtfi  S*bas- 
Xi**f,n*ivv 

JR  ACASTOR  ,•  (  Jérôme  )  ne- 
ejuita Veronne  vers  l'an  14^3  »avec 
ofes  lèvres  fi  fort,,  attachées  Tune 
â.  l'autre ,  qu'il  ràj}ut  qu'un  chirur- 
gien les  féparat  avec  un  rafoir.  On 
dit  que ,  dans  Ton  enfance  ,  ùl  mère  - 
fûtécrafée  de  la  foudre,  tandis 
qu'elle  le  tenoit  dans  fes  bras ,  fans 
qu'il  en  fût  atteint.  Ses  progrès 
dans  les  feiences  &  les  beauavarts 
furent  rapides.  U  cultiva  fur  tout 
avec  beaucoup  de  frecès  la  poëfie 
&  la  médecine.  I*e  pape  Paul  III \ 
voulant  transférer  d!ÀUejnagne  en 


IatfeJecemdleefeTre*»  4  fc  ser- 
vait de  wispourtittfpirer  auxPexe*. 
la  crmotaoë'une  maladie  contagieu- 
fe  i&  ce  me  «lots  qu'on  le  transfé- 
ra à  ItolofmeJttmoofued  *apoplexie 
àCafi  prêtée  Vetoane ,  en  1  %  53 , 
dont  fa  71A  année.  S»  patrie  luifit 
élever  unemaene  finvaArnpeès.  Fr*-> 
c*fl>r  et  où  en  relation  avec  ks  meil- 
leurs littmrateuffe^nion  tems ,  28c 
en  particulier  .avec  lilluftre  cardi- 
nal Bombai*  Kixoiz  digne  datée  cranw 
mer  ce  par  Jrstmalitésoie  fon  coeur* 
Exempt  m  dîaaibitiott,-  conteur  /de 
peu,  dmeoannearie  faine  &  joyeu* 
fe,  Plue  enenm  à -louer.  qu,'à  blâ- 
mer, iLménagecaoujonrs  i'aïuour* 
propre  des  antres.  lLparloit  peu  ; 
lorfqrâiJpcoj^en.fociété  avec  fes 
amis,  sa  conrerfationésoitaïuffi  gaie 
qu'animée».  Dans  ;la  médecine ,  il 
s^attachoftl>  à  là  guérkbu  des  ma- 
ladies ensmordinaircs.  Frac&fior  ait 
principale/rasrit^  connu ,  par  l'éJé- 
gance^avecilaqaèlle.  il  écriveât  en 
latin.  Songeas*  intitulé  Syphilis  , 
fini  jD*m»i*,GmlMco ,  ouvrage  dans 
legoût  aies  «Géoc^a>e$  de  FirgUt . 
n'eft  pojj^indi^sirdÊ^^ute^rqu'it  - 
ajouté.  Jtteiie^mH  piusçrodiguë-de 
crkique*quc  d'éloges*  ne  put  s*em- 
pèdu^ù^yQusmq^H  avoir  été  fur* 
paffé  par^Eos«çto.  Sa  verfificarioB 
eft. .  riche,  ât  nombreuse  yiées  iasa» 
ges  vives  Jfee  jBao£éegAoa4cs.QuoU 
que  kawtiére^nii^nmâdate ;  -lîam- 
teur  raitraâtée  d'mije -manière  erès- 
décente..t  Al»  AUe^mtr  6&  U  Ornas 
en  ont  donné  en. £73  3  rmi^ausène 
Tradaêfon  en  françois  avec  des  no- 
tes. ]  U  nous  reile  plufienrs  autre» 
onvragesda  cepoëte  médecin.  On 
les  a  recueillis  àjPadoue:en  175  c  t 
en  2  voi  «1-4%  Les  Poifigs  avoient' 
été  imprimées,  fçparément  dans  la 
même  viUe  en  171,8 ,  in-8*. 

FRACHËTTA,  (  Jérôme  )  4e 
Rovigo  en  Italie,  it  fit  un  nom  par 
fes  ouvrages  de  politique.  Lepouv 
«onfidérablc  eâ  ;  U  Semmeri*-:*** 
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fovtrliî  di  Stato  e  di  Gderht ,  164$^ 
in-4\  Il  mourut  à  Naples  au  com- 
mencement du  xvii*  hécle.  Il  de- 
meura quelque  téms  à  Rome  ,-  où  il 
fut  chargé  par  la  cour  d'Efpagne 
de  divérfes  affaires  •,'  mais  fon  ef- 
prit  fatyrique  l'obligea  de  quitter 
cette  capitale.  Nous  avons  encore 
de  lui  une  Traduction  italienne  du 
Poème  de  Lucrèce ,  avec  d'excellen- 
tes remarques  fur  rEpicurifme. 
*  F  R  A G  U  1 E  R ,  (  Claude-Fran- 
çois )  de  l'académie  Françoife  &  de 
celle  des  belles-lettres,  naquit  i 
Paris  en  z 666.  Les  Pères  la  B au- 
ne ,  Rapin%  Jouvtncl ,  la  Rue  &  Com- 
mire  lui  inspirèrent  le  goût  des  bel- 
les-lettres &  fur-tout  de  la  poèfic. 
Il  prit  l'habit  de  Jéfuite  en  1683  , 
&  le  quitta  en  1694  ,  pour  cultiver 
les  Mufes  avec  plus  de  liberté.  Juf- 
qtf alors  ilavoit  mairaué  de  fecours, 
(jdit  le  Père  Nicercn  ,  )  pour  acqué- 
rir la  politefle  de  la  langue  françoi- 
fe. Mais  il  profita  beaucoup  des  le- 
çons de  Mad*  de  la  Fayette  &  de  JV7- 
non  de  Une  tes.  Quand  l'abbé  Fra- 
plier  commença  à  être  admis  dans 
la  fociété  de  cette  Aile  célèbre ,  l'â- 
ge avoit  affaibli  (es  appas ,  &  avoir 
donné  de  nouvelles  forces  à  foa 
goût  &  à  fon  jugement.  Le  com- 
merce de  Ninon  fef  vit  à  lui  former 
un  ftyle  pou'  &  élégant  /mais  fana; 
affectation.  L'abbé  Bignon  ,  charge 
de  préfider  au  Journal  des  Sçavans, 
engagea  l'abbé  Fraguier  dont  il  con- 
noiffoit  le  mérite ,  à  partager  et 
travail.  Il  y  et  oit  d'autant  plus  pro»' 
pre,  qu'il  étoit  très- verfé  dans  la  lit- 
térature ancienne  &  moderne  ,  dans' 
la  franc.  &  dans  l'étrangère.  Il  écri- 
voit  bien  en  François  &  en  Latin,  & 
ajoûtoit  à  ce  talent  tatonnoiflance 
du  Grec,de  l'Italien.derEfpagnol  ôe'< 
de  r  Anglois.Renfermé  chez  lui  dans 
un  âge  peu  avancé  par  des  infirmi-' 
tés  continuelles ,  il  chercha  des  con-* 
folations  dans  la  philofophie,  et' 
In  y  trouva.  Plein  do  «elle  de  FHW 


ton  (  dont  il  avoit  entrepris  une 
verûon  completce  ,  que  la  foible 
faute  lui.  fit  abandonner ,  )  il,  la  mif 
CO  vers  latins ,  des  plus  beaux  qu'on 
ait  feu  depuis  Ovide.  Ce  poème  #  in- 
titulé Eci'le  de  Platon  ,  &  fes  au- 
tres Podjies ,  rgfpirent  l'urbanité  Ro* 
maîne  &  les  grâces  de  la  poiitefto 
Fiaoçoife,  On  les  trouve  avec  le 
Recueil  de  celles  de  Huée ,  fon  ilT 
luftre  ami ,  publié  en  1729  in-12  , 
pir  lés  foins  de  fabbé  d%Olivet  9 
ami  de  ces  deux  fçavans  &,ami  di' 
gne  d'eux.  On  à  encore  de  fabbé 
Fraguier  plufieurs  DiffcHations  \  qui 
ne  font  pas  les  morceaux  les  moins 
précieux  des  Mémoires  de  l'acadé- 
mie des  belles  -  lettres.  Il  mourut 
d'apoplexie  en  1728,  âgé  de  62 
ans.  Sa  candeur  s  fa  droiture  ;  fois* 
défintéreflemenr ,  A  douceur  ,  fou 
égalité  d'ame ,  lui  méritèrent  les  re- 
grets de  tous  les  gens  -  de-  lettres. 
Voy. ConEUge dans  ceux  de  Bo\eJ  ' 
k  FR  A  IN,  (Jean  )  feigneor  du 
Tremblai ,  né  à  Angers*  en  1641'  ; 
membre  de  l 'académie  de  cette  *U~' 
le,  mourut  en*  17 24.  Sa  converûr^ 
tion  étoit  celle  -d'un'  homme-  qui 
avoit  beaucoup  lu ,  mais  trop  eit- 
tété  d«  fes  idées.  (Sur  la*  mxdtf  1*s 
jours  il  devint  prcfque  nifatHhro" 
pc.  On  a  éeluipknleurf  Traitée  4* 
Morale  folidem.  écrits,  mais  remplis 
de  trivialités  comme  tant  d'autres. 
.  I.  FRANC  >  (Martin  le)  prévôt.  6c 
chanoine  de  Laufanne ,  puis  fecré- 
taire.de  l'antipape  Fejix  &  du  pa- 
pe  Nicolas  V ,  étoit  d'Auraale  en 
Normandie ,  félon  Fmucket.  Il  pu- 
blia un  mauvais  livre  (contre  le 
roman'  de  la  Rofe  ) ,  intitulé  :  Lg 
Champion  du  Dames.  II  plaidé  êfCêV 
mal  leorcaufe-,  cependant  •  l'éditioir 
«te  Pari*  1530,  m-r,~  «ft'tociier-* 
chée  des  perfonnes  frivoles,  niait 
que  fon  Eflrtfde  In  Fortunée  di  U* 
Vertu  %  Paris  Ifto,  in-4*;  "  "..'- 
II.  FRANC  (Jeen-Jac^uts  le). 
PfyvPOMrfevkzr,  <*  -   i 
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ÏRANCESCA,r^aII,  PUTM. 

FRANCESCHINI  ,  (Marc-An- 
toine)  peintre  Bolonais,  naquit  en 
1648.  Il  fut  l'élève  de  Cignani;  U 
faific  tellement  le  goût  «le  Ton  maî- 
tre ,  que  celui-ci  lui  confia  l'exé- 
cution 4e  fes  principaux  ouvrages. 
Ce  peintre  mourut  en  1729  ,  après 
s'être  lût  une  .réputation  étendue» 
Voyt[  Qoaimi. 

'   FRlNC-FLORE.Toyq Flore, 
*MI.' 

FRANCHI ,  (Vincent)  préfident 
4e  Naplcs,  fa  patrie  %  Ôc  célèbre  ju- 
rifcoofulte  ,  mourut  en  i6qi  ,  i  70 
ans.  On  a  de  lui  :  Dulfioncsfacrl  Re- 
mli  Concuii  Ncapolitani  f  in-fol. 

FRANCHINl,  (  FrançoU)  dsCo* 
lance ,  futvic  Charles-Quint  à  l'ex- 
péditjen  d'Alger,  &  allia  Mars  avec 
le*  Mtfes.  Il  lut  enfuite  évêque  de 
Méfia  *  pnis  de  PopuJauia ,  fit  mou» 
ru»  en  1  j  J4-  On  lui  doit  quelques 
Piaisptes  v  quee*«Tftott.  compare  à 
ceux,  de  lumen  ;  Je  d'autres  petit* 
ouvrages,  écrite  avoca^^d'agrô- 
snefte.  On.  trouve  quelques-unes  de 
4e*  Bonne*  latines  dans  le.  2*  vol* 
des*  K«rt  des  illuftres-  poète*  Ira." 
liens*  donnés  an  puhJtc  pac  M*  Au* 
Tofese*.Qn  trouve  à. le  tête  ces 
deux  dtftiques  de  rédbeuc  :? 

Tarn  Met  étntror  canturYtanchiam 
amorts 
Carminé,  plus  nulti  ut  défont  aima 
Venui.     * 
HHtamtti  Ventriphisfe  âtforefitetur, 

^ufflct  fua,  in  Ujp&QS  \$fiit  am&*> 


Wficca 
pnus. 


.  JFRANCIA ,,  (François  le>peia> 
tre  lotenets,  rooft  en  1.51a  à  6£> 
nos  vet:ceeWtfr  dans  le  ■  deifio  4  &b 
to;ii*4e$.»re«isss  a*ufe».de'fojl> 
tenMh<^  r«rt  de  gravée  dcocesn*. 
-fPtir  les^BsédaUles.  On -prétend^ 
que  Raphul  lui  ayant  adreÇ*  uA 
t^Meat*  **3t4  Cécile, •p&m'k  car- 
Siger  61  le  plaet*  «eu*  uno^égUjBb» 
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de  Florence,  Franciafatû  trappe 
He  fa  beauté  ,  que  la  jatoufic  dé- 
générée en  défefpoir  v  occafionm 
fa  dernière  maladie  &  fa  mort* 

FRANSdSQUE,  Voy.  Mile. 

FR  ANCIUS ,  (  Pierre  )  profefieur 
d'éloquence ,  d'hiftoire  &  de  grec  à 
Amfterdam  fa  patrie ,  né  en  1645 1 
voyagea  en  France  fit  en  Italie. 
Il  joiufloit  d'une  réputation  afiex 
étendue  ,  lorfqu'il  mourut  en  1704, 
à  5<>  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Un  Re- 
cueil de  Poéfies,  1681,  in- 12.  IL 
Des  Harangues,  169.2,10-8.*.  III.  Des 
Œuvres  Pofinumes ,  1 706 ,  tn-8*. 

.  FRANCK,  de  Frankenau. 
(George)  médecin  »  naquit  à  Naêm- 
bourgen  1643.  A  l'âge  de  18  ans. 
il  fut  créé  Pette  couronné  à  Ièoe:  il 
mérita  cet  honneue,  par  U  grande, 
facilité  à  faire  des  vers  allemands  , 
latins  ,  grecs  fit  hébreux.  Dans  lai 
fuite  il  devint  fucceJBvesnent  pro- 
fefieur  en  médecine  à  Heidelbers; 
&  a  Wïttemberg,  d*où  le  rot  de 
Danemarck ,  Chrifiem  V,  le  fU  ve- 
nir à  (a  cour:  il  fut  honoré,  à  font 
arrivée ,  des  rkres  de  médecin  da 
roi  fit  de  conseillée  antique.  L'eut  • 
pereur  Uopoli  y  ajouta  celui  de 
comte  Palatin  en  1 692.  Ses  ouvra- 
ges imprimés  font  :  t  fi**  ïtanêç*. 
in-12.  HtSatfrétmêdk*,  in-4MIL 
Plufieurs  heures.  Il  a  auffi  laine  un 
grandoomhrs  e*  Manu/krks  quinte* 
riieroient  de  voir  le  jour.  Lacadé- 
Ttatltcfoidvft ,  celte  àiïRUorraû  de 
Padoue,  felafociété  royale  deLon-. 
daes ,  f*  Wtpieiw  aflocic.  Il  mou- 
rut en  1 704 ,  à  6 1  ans. 

FRâtfOUE,  (Augufte^Herman) 
théologien  Allemand ,  ni  s  Luheclc 
«s\  1 66^ ,  Sa  une  partie  de  fes  étu- 
dfs  à  Leipflck.rU  y  fonds  «  avec 
quelques-uns  de  fes  asnis,  une  ef- 
pèce  d>.  conférence  fur  l'Ecriture- 
ûiûate,  qui  fuhfife  encore  fous  le 
titre  de  Callegium  PheUUbiiam.  De* 
T(m  minMhe  i  effort ,  U  fut  obli- 
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fé  de  fortir  de  cette  ville  en  1691  : 
le  fanatifme  que  rcfpiroient  fes  fer- 
mons v  lui  attira  cette  exclufion. 
L'électeur  de  Brandebourg  rappel- 
la  dans  fes  états  ;  il  s'y  rendit ,  &  il 
fut  profeueur  de  grec  &  des  lan- 
gues orientales  à  Hall ,  puis  de  théo- 
logie en  1698.  Ceft  dans  cette  ville 
qu'il  fit  la  fondation  de  la  Mai/on  des 
Orphelins.  On  y  enfeigne  à  la  jeu- 
nefie  indigente  tous  les  arts  fit  tou- 
tes les  feiences ,  &  on  l'inftruit  dans 
la  vertu  &  dans  la  religion.  Cette 
maifon  profpéra  tellement  ,  qu'il 
jravoit  en  1717, 2196  jeunes-gens, 
&  plus  de  130  précepteurs  :  on  y 
4onnoit  à  manger  à  près  de  609 
pauvres ,  foit  étudians ,  foit  orphe- 
lins. Ceft  à  elle  que  la  MiJJton  Pro- 
ufianu  du  Malabar  doit  fes  fonda- 
teurs» L'illuftre  auteur  de  cet  éta- 
blûTement  mourut  en  1727,  à  64 
ans  f  pleuré  comme  le  bienfaiteur  du 
genre-humain,  par  tous  les  malheu- 
reux que  fa  charité  compatiflante 
&  fes  foins  paternels  avoieot  arra- 
chés à  la  mifére ,  à  l'oifiveté  fit  au  ' 
vice.  On  a  de  cet  homme  de  bien; 
L  Des  Sermons  &  des  Livre*  de  4a- 
yotion  ,  en  allemand.  IL  Methodiu 
fiudii  Theotogici.  1  H.  Introdu&io  ad 
jeéVotum  Prophetarum.  IV.  Commtn- 
tatio  defeopo  Librorum  veteris  &  noyj 
Jcftamenti.  V.  ManuduHio  *4  Içâio- 
ncmScripiuraifacr*.  Vt.  Qbjcrvatio* 
tus  B&lic*.  Les  ouvrages  de  Franche 
font  eftimés  dans  le  Nord  ;  mais  fes 
4tablhTemens  le  font  dans  toute 
{'Europe. 

FRANCKENBERG,  (Abraham 
4e)  feigneur  de  Ludwig(dorfiT  & 
4t  Schwîtfe,  dans  la  principauté 
d'Oeis ,  refufa  des  emplois  confi- 
désafele*  que  l'éledeur  de  Brande- 
bourg 8e.  le  duc  d'Oeis  lui  offrirent* 
il  pàft  û  plus  grande  partie  de  fa 
vie  dans  la  retraite  à  Ludwigfdotrf. 
çik  il  étott  xyé  en  i<i%l»  &.  oftjfl 
mourut  en  1651.  On  a  4c  lut 'wj 
grand  ambre  de  Iwcs  *wfyp**_  % 
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en  latin  &  en  allemand.  L  Une  Via 
du  fameux  Jacob  Boehm.  IL  Vita  vt- 
terum  Sapicntûm.  III.  No/ce  te  ipfumw 
&c.  Ses  écrits  ne  font  guéres  connus 
hors  l'Allemagne. 

L  FRANCK.ESTEIN  ,  (  Çhrif- 
tian-Godefroi  )  né  à  Lcipfick  en 
1661 1  mort  en  1717 ,  après  avoir 
voyagé  en  France ,  en  Angleterre 
&  en  SuûTe,  exerça  avec  applau* 
dnTement  la  profefiion  d'avocat  k 
Lcipfick.  U  avoit  une  mémoire  pro- 
digieufe.  Ses  principaux  ouvrages 
font  :  I.  Une  Continuation  de  Vin- 
troduëtion  à  tHiftoirt ,  de  Puffendorffl 
IL  Vie  d$  la  Reine  Chrifiine.lll.  Hif* 
toire  du  xvi*  &  du  xriP  Siècles  * 
qui  ne  font  que  de  mauvaifes  com- 
pilations. 

IL  FRANCKENSTEIN ,  (Jac- 
ques-Augufte  )  fils  du  précédent  ^ 
mort  à  Leipfick  en  1733  ,  après 
avoir  profette  le  Droit  de  la  na- 
ture et  des  gens ,  eft  auteur  d'un, 
grand  nombre  d'ouvrages  &  de  dif- 
fertations  latines  ,  entr'autres  ;  L 
De  collettent  bonorum.  IL  DeJuribus 
Judaxru»  finajtlaribus  in  Germania. 
UL  De  Jhefauris ,  &ç.  &ç.  Ce  fça- 
vant  n'étoit  qu'un  écrivain  fubal- 
terne,  plus  propre  à  compiler  qu'à 
imaginer. 

/.  FRANCO  t  (Batttfh  )  peintre 
Vénitien»  mort  en  1561  ,  égaloit 
les  plus  habiles  artiftes  de  fon  tems 
dans  le  deffin  -,  mais  il  ctoit  foible 
dans  le  coloris,  &  peignoir  d'une 
manière  fort  fèche. 

//.  FRANCO,  (Nicolo)  poçtè 
fctyrique ,  naquit  à  Bénévent  en 
1510  d'un  maître  d'école.  Agrès 
avoir  exercé  de  bonne  heure  ïon 
génie  cauitique  à  Naples  &  à  Mi* 
lan ,  il  revint  dans  £a  patrie  9  &  fut 
l'ami ,  enfuite  le  rival  de  YAritin. 
Il  cenfyw  comme  lui  les  vivaos  & 
les  morts  -,  mais  U  en  fut  recora- 
penfé  différemment.  VArctin  mou* 
rut  t/ajiqûille  dans  fon  lit  ;  Franco  , 
qui  3YQU  eu  l'imprudence  de  quit» 
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ter  Bénévent  pour  Rome  ,  atta- 
qua des  feigneurs  Romains  très- 
iccrédités ,  &  fut  condamné  à  mort 
en  1 569 ,  par  ordre  du  pape  Pie  V. 
Il  y  a  des  écrivains  qui  penfent 
qu'il  fe  fauva  de  la  prifon ,  qu'il 
lut   feulement   pendu  en  effigie  , 
&  qu'il  mourut  peu  de  t*»ms  après 
de  chagrin   fit  de  honte  à  Béné- 
vent. Si  l'on  en  croit  le  Ghiliai , 
il  écrivoit  avec  beaucoup  de  dé- 
Iicatefle  en  vers  &  en  profe  ;  fon 
imagination  étoit  féconde  en  fail- 
lies. Il  fc  déchaîna  contre  le  pape 
Paul  III ,  contre  tous  les  Fatnl- 
fes%  contre  les  Pères  du  concile 
de  Trente,  contre  Charlts- Quint. 
Cependant   il  avoit,    malgré  fon 
humeur  bilieufe,  d'excellentes  qua- 
lités. «  11  étoit  diferet  t  compâtif- 
»  fant,  fenfible  &  généreux.   Il 
m  avoit  mérité  la  confiance  entière 
»  de  l'ambafladeur,  qui  fe  l 'étoit 
m  attaché.  Il  rendoit  les  plus  grands 
n  fervices  à  fa  famille  ,  il  foula - 
•»  geoit  les  parens  de  fes  difcîples , 
m  &  n*cxigeoir  rien  de  qui  ne  peu- 
m  voit  rien  payer.  Ses  amis  l'ado- 
M  roient  ;  &  quel  homme  méchant 
»  eut  jamais  de  véritables  amis ? 
»  Incapable  de  ramper ,  il  dédaigna 
»  les  faveurs  de  ces  Grands,  qui  ne 
»  voient  daûs   les  gens-de-lettres 
»  que  des  parleurs  amufans.  On  ne 
»  lui  reprocha  point  de  verfer  le 
»  poifon  de  la  calomnie;  &  fon 
»  crime  fut  celui  d'une  ame  altiére , 
m  que  tourmente  le  fpeûacle  du 
»  vice  heureux ,  qui  ne  fçait  point 
»  dévorer  les  injures ,  &  les  re- 
h  pouffe  par  des  vérités  dures  & 
m  hardies.  Placez  Nicolo  dans  un 
»  autre  ficelé  &  dans  un  autre  gou- 
»  vernement  :  Une  fera  qu'un  écri- 
»  vain  libre  &  courageux.  Les  Ro- 
»  mains  &  les  Athéniens  l'auroient 
ft  applaudi,  comme  ils  applaudîf- 
»  foient  Arîftophant\  on"  te  loue- 
n  roit  aujourd'hui  de  s*être  armé 
»  du  fouet  delà  fetyre  contre  les 
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*  méchans  &  lts  lots.  Mais  il  né 
h  fentit  pas  que  la  différence  de* 
n  tems  &  des   mœurs  corrompt 
m  aflez  fouvent  le  jugement  de  la 
m  poftérité  ,  &  toujours  celui  des 
n  contemporains.  Chez  une  nation 
m  frivole  Ôc  abâtardie  ,  au  milieu 
n  d'une  fpule  de  Monfigm-rs ,  plus 
»  vains  de  leur  mollcffe ,  que  les 
n  Sapions  n'éroient  enorgueillis  de 
•t  leurs  exploits;  il  ofa  faire enten- 
n  drt  une  voix  républicaine.  Son 
n  génie ,  plus  févére  que  les  lotx 
»  &  l'opinion  dominante ,  combat - 
»  tit  des  abus ,   flétrir  des  vices 
h  qu'elles  a  voient  refpeûésou  an©- 
*  blis.  L'ardeur  de  fe  montrer,  fie 
n  je  ne  fçais  quelle  audace  natu- 
»  relie,  lui  firent   illufion.  Telle 
»  fut  la  fource  de  fes  malheurs ,  de 
m  fes  fautes  8c  de  fa  déplorable  ré-» 
»  putation.  (  Annit  littéraire  1 778  , 
»*  n#  vu.  )  h  Ou  a  de  lui  :  I.  Plu- 
sieurs S cr.net s  {ut  VArétin,  qui  furéc 
imprimés  avec  fa  Priapeia,  1584. 
.in-8°.  de   225   pages.  IL  Dialogi 
piacevoli ,  Vinegia  1 542 ,  in-8\  Il  a 
paru  en  1 777  un  livre  intitulé  :  La 
Vie  de  Nicolo  Franco ,  ou  les  Dan- 
gers de  la  Satyre,  à  Paris,  in-12, 
chez  les  Frères  Débute. 

I.  FRANÇOIS  de  Lorraine  t 
empereur  d'Allemagne  ,  naquit  en 
1 708 ,  de  Léopold  duc  de  Lorraine , 
&  fut  marié  en  1736  avecAfarîc- 
Therife  ,  fille  de  l'empereur  Charles 
VL  Après  la  mort  de  ce  prince , 
en  1 740 ,  Marle-Thérèfe  affoeîa  fou 
époux  à  l'adminiflration  de  Ces  états* 
Français  difpnta  la  couronne  impé- 
riale à  Chartes  VII 9  qui  mourut  à 
Munich  en  Janvier  1 745.  Son  corn* 
péttreur  fut  élu  empereur  le  ij 
Septembre  fuivant.  Le  fléau  de  la 
guerre  défblott  alors  toute  l'Europe. 
On  peut  voir  à  l'article  Bttùwm 
(  n4  iv  )  un  précis  des  expéditions 
militaires  de  ce  tems  -  li.  Le  paix 
conclu*  e  en  1 747  à  Aix-la-Chapelle  » 
rendit  la  tranquillité  à  J'empire  d'Ài- 
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lefflagne.  Une  nouvelleguerre,allu- 
raéecn  1756, tue  terminée  par  le 
traité  d'Hubersbourg  en  Saxe  le  1 5 

.  Février  1763.  L'empereur  François 
profita  de  l'heureux  loifîr  de  la  paix 
pour  mettre  l'ordre  dans  Tes  finan- 
ce ,&  pour  faire  fleurir  le  commerce, 
les  feiences  &  les  arts  dans  fes  états , 
qui  le  perdirent  le  1  o  Août  1 76  5 .  Il 
mourut  fubitement  a  Infpruck ,  re- 
gretté comme  un  des  meilleurs  prin- 
ces qui  aient  gouverné  l'empire. 
L'humanité,  qui  taifoit  fa  vertu  dif- 
tincYive ,  n'ôtoit  rien  à  fa  valeur , 
&  il  s'étoit  fignalé  dans  les  guerres 
de  Hongrie  &  de  Bohême.  Devenu 
duc  de  Lorraine  en  1729  après  la 
mort  de  fon  père ,  il  céda  la  Lor- 
raine à  la  France  ,  &  obtint  en  dé- 
dommagement la  Tofcaae.  V*y,  vu. 
Marie. 

II.  FRANÇOIS  Ier,  roi  de  France^ 
furnommé  U  Perc  des  Lettres  ,  par- 
vint à  la  couronne  le  i,r  Janvier 
ijiy  ,  à  21  ans  ,  après  la  mort  de 
Louis  XII  fon  beau-pere.  Il  étoit 
né  à  Cognac  en  1494  ,  de  Charles 
d'Orléans  ,  comte  d'Angoufème ,  8c 
de  Louife  de  Savoie.  Petit-fils  de  Va* 
lentinedt  Milan ,  il  prit  avec  le  titre 
de  roi  de  France ,  celui  de  duc  de 
Milan ,  &  fe  mit  à  la  tête  d'une  puif- 
fante  armée  pour  aller  fe  rendre 
maître  du  duché;(*fy.  Brusquet.) 
Il  n'ignoroit  pas  que  les  Suiffes  , 
rnécontens  de  ce  qu'on  leur  avoit 
préféré  les  Lanfquenets,  s*iétôient 
emparé  du  Mont-Gcnèv're  &  du 
Mont  «-  Ccnis  ,  les  deux  portes  de 
l'Italie  ;  mais  il  efpéroit  tout  de  fon 
courage  &  de  celui  de  fés  troupes. 
On  tenta  depaffer  jes  Alpes  par  les 
cols  de  l'Argenticre  5c  de  Guîlleftre, 

-^jufqu'alors  impraticables  ;  on  en  vint 
à  bout ,  &  les  François  fe  virent 
bientôt  aux  plaines  deMarigrian;où 
ils  furent  attaqués  par  les  Suiffes.  La 
bataille  dura  2  jours ,  le  1 3  &  le  14 
de  Septembre  1515.  François  /ne 
perdit  pas  le  fang- froid  dans  cette 
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aftion  t  aufli  longue  que  meurtrière. 
Ayant  a p perçu  dans  la  mêlée  un 
fimple^cavalier  engagé  fous  fon  che- 
val %  de  force  qu'il  ne  pouvoit  agir, 
&  deux  Suiffes  près  de  lui ,  qui 
alloient  le  tue'  -,  il  avança,quoiqu'il 
fut  feul,  écarta  les  deux  Suiffes  l'é* 
pée  à  la  main  &  remonta  le  cavalier* 
II  avoit  paifé  une  partie  de  la  nuit 
qui  précéda  cette  mémorable  jour» 
née  ,  à  ranger  fes  troupes  ,  &  une 
autre  partie  fur  l'affût  d'un  canon  ,- 
en  attendant  le  jour.  Le  vieux  ma* 
réchal  de  Trlvulu  difoit ,  des  18  ba* 
tailles  où  il  s'étoit  trouvé ,  que  c'é* 
toient  des  jeux -d'en fans  \  mais  que 
celle  de  Marignan  étoil  une  bataille  de 
géans.  Les  Suiffes  fuirent  enfin , 
Taillant  fur  le  champ  de  bataille  plus 
de  dix  mille*  de*  leurs  compagnons  » 
Se  abandonnant  le  Mitanezaux  vain* 
queurs.  Maximfytn  S  force  ;  ufurpa* 
teur  de  Ce  duché ,  lui  en  fit  la  ceffiorî, 
5c  fe  retira  en  France ,  où  il  mourut* 
Les  Génois  fe  déclarèrent  pour  les 
François  :  le  pape  Léon  X ,  effrayé 
de  leurs  fuccès ,  volt  le  roi  a  Bolo- 
gne, &  fait  Ta  paix  avec  lui.  Ce  fut 
dans  cette  conférence  ,  qu'après 
avoir  obtenu  l'abolition  delà  Prag~ 
matique-SanHion  ,  il  conclut  le  14 
Décembre  1  f  1 5  le  Concordat  pour 
la  collation  des  bénéfices ,  confirmé 
Tannée  fuivante  au  concile  de  La- 
tfan.  Cet  accord  eut  cela  de  fingu- 
Her  t  qu'il  donnoit  à  la  pui fiance 
temporelle  le  fpirituel ,  fie  à  la  puifw 
fance  fpiritueîle  le  temporel.  On  dît 
à  cette  occafion ,  ««  que  le  roî  Se  le 
«  pape  fe  donnoient  ce  qui  ne  leur 
»»  appartenoit  point.  »  François  ob* 
tint  Ta  nomination  des  bénéfices  f 
&  Léon  eut  ;  par  un  article  fecref , 
le  revenu  de  la  îM  ann  e,  en  renon- 
çant aux  mandats  ?  aux  réferves , 
aux  expe£tatives,  a  la  prévention  % 
droits  que  Rome  s'étoit  attribués. 
Les  univerfités  &  les  parlemens  ne 
reçurent  le  Concordat  qu'après  de 
longues  réfiffances.  Cependant  Ict 
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univerfités  n*tvoiem  pas  tant  à  s*ea 
plaindre  ,puifque  la  troiûcme  partie 
des  bénéfices  leur  eft  réfervée  par 
le  moyen  de  l'impétration  •,  &  les 
parlemens  ne  faifoient  pas  attention 
que  François  I ,  en  accordant  les 
annates,  les  modéroit  t  au  lieu  qu'au- 
paravant elles  étoient  payées  fur  un 
pied  exorbitant.  L'année  d'après  la 
conquête  de  Milan,  en  1516,  Char- 
las-Ôuinl  ftt  François  I  ngnérent  le 
traite  de  Koiron  f  dont  un  des  prin* 
cipaux  articles  fut  la  reftitution  de  la 
Navarre.  Ils  fe  donnèrent  mutuelle- 
ment ,1'un  Tordre  de  la  Toifon  d'orf 
le  l'autre  celui  de  St-Micheî ,  après 
•'être  juré  une  paix  éternelle.  Cette 
paix  Hat  de  deux  jours*  Après  la 
mort  de  l'empereur  Maximilien  % 
François  fit  briguer  la  couronne  inv* 
pénale*  Charles  plus  jeune ,  &  moins 
craint  par  les  éleÛcurs,  l'emporta 
fiir  lui  >  malgré  les  400  mille  francs 
qu'il  dépend  pour  avoir  des  fuffra* 

ru  La  guerre  tut  allumée  dès-lors , 
le  tut  pour  long-teras  j  &  com- 
ment ne  1  auroit-cl!e  pas  été  ?  Char* 
Lu ,  Seigneur  des  Pays-Bas ,  avok 
l'Artois  (dit  unhifiorien)  &  beau-* 
coup  de  villes  à  revendiquer.  Roi 
de  Naples  &  de  Sicile ,  il  voyais 
François  I  prêt  à  réclamer  ces  états 
au  même  titre  que  Louis  XII.  Roi 
d'Efpagne ,  il  aVoit  l'ufurpation  de 
la  Navarre  à  foutenir.  Empereur ,  11 
devoir  défendre  le  grand  -  fief  du 
Milanez  contre  les  prétentions  de* 
la  France.  Que  de  rations  pour  dé-» 
foler  l'Europe  !  Le  refTentimem  de 
François  éclata  d'abord  fur  la  Na-* 
yarre  :  il  la  conquit  &  la  perdit  pref- 
'qu'au  même  tems.  Il  fut  plus  heu- 
reux en  Picardie  :  il  en  châtia  Charité 
qui  y  ctoit  entré*  pénétra  dans  la 
Flandre,  lui  prit  Landrecies ,  Bou* 
chain ,  Uefdin  Çc  plusieurs  autres 
places;mais  il  perdoic  d'un  autre  côté 
le  Milanei  par  les  violences  de  Lan* 
irai  ,  &  le  connétable  de  Bout* 
km  par  les  inju&içcs  de  Louift  dd 
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Savoie  fi  mère.  Ce  grand  général 
fe  jetta  dans  le  parti  de  Tempe^ 
reur  9  &  aflura  la  viétoire  1  fes 
troupes.  Les  François ,  commandés 
par  Lautru  f  furent  défaits  le  if 
Avril  IJ22  i  la  Bicoque ,  et  fe 
virent  lâchement  abandonnés  par 
les  Suiftes.  Cette  funefte  fournée 
tut  fuivie  de  la  perte  de*  Crémone 
êV  de  Gènes.  Bourhon  battit ,  l'année 
d'après,  T  arriére  Jgarde  de  r  amiral 
BonrAvct  à  la  retraite  de  Rebec  -,  il 
marcha  veft  la  Provence ,  prit  Tou- 
lon &  aûiégea  Marfeille.  François  I 
courut  au  fecours  de  la  Provence  ^ 
&  après  l'avoir  délivrée,  il  s'enfonça 
encore  dans  le  Milanez  &  affiégea 
Payie.  On  étoit  dans  le  coeur  de 
l'hiver.  Cétott  une  faute  considé- 
rable ,  d'avoir  formé  un  fiége  dans 
une  faifon  fi  rigoureuf*.  François  en 
fit  une  autre  non  moins  importante  i 
en  détachant  mal  -  a  -  propos  dix 
mille  hommes  de  fon  armée  pour 
les  envoyer  conquérir  Naples.  Trop 
foible  pour  réûiter  aux  Impériaux  < 
il  fut  battu  le  24  Février  i  J25  , 
après  avoir  eu  deux  chevaux  tués 

fous  lut  t  (  Voyc\  I.  MOLAC.  )  & 
tait  prisonnier  avec  les  principaux 
Seigneurs  de  France*  Son  malheur 
voulut  encore  qu'il  fût  pris  par  le 
feul  officier  François  qui  a  voit  fuivi 
le  duc  de  Bourhon  i  &  qoe  ce  doc  « 
fon  vainqueur ,  tut  préfent  pour 
jouir  de  fon  humiliation.  Son  cou- 
rage ne  l'abandonna  pourtant  pas  < 
ce  ce  fut  alors  qu'il  écrivîe  a  (a 
niere:  Tout  sfi  perdu ,  hormis  l'uos» 
nsur.  Ce  prince  ne  voulut  fe  ren- 
dre qu'au  viceroi  de  Naples.  JH*a- 
fieur  de  Lannoi ,  lui  dît  -  il  f  ror'a 
finie  iun  Roi  qui  mérita  d'être  loué» 
puif qu'avant  que  de  la  perdtê,  il  s'en 
afl  fervi  pour  répondre  le  faxg  de  phf 
fours  du  vôtres  i  &  qu*ll  n'eft  pas 
pri/onnur  par  lâeheii  4  mais  pat  mm 
revers  de  fortunée  On  raconté  *  qu'au 
moment  qu'il  fut  environné ,  D** 
riU  de  un  ctrtai*  Urtieu  fe  *s* 
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putant  avec  vivacité  la  gloire  de  û 
prife,  le  roi  leur  dit  d'un  air  tran- 
quille :  UrsUTA  m'a  volé,  &  Dj* 
rit  a  m'a  pris.  En  effet  *  le  premier 
lui  avoit  arraché  Ton  grand  -  collier 
de  Tordre ,  enrichi  de  pierreries , 
et  Davila  s'étoit  contenté  de  lui 
demander  fes  amies.  En  paffant  à 
travers  le  champ  de  bataille ,  dans 
Fendrait  où  il  devoir,  être  gardé  % 
les  Impériaux  hti  firent  obferver 
que  tons  Tes  gardes  SuuTes  s'étoient 
feit  tuer  dans  leurs  rangs ,  &  qu'ils 
étoiem  couchés  morts  les  uns  près 
des  autres;  Si  tontes  mes  troupes  t 
dit-il  j  aVoient  fait  leur  devoir  comme 
fcM  hraves gens  ,  je  ntferoispas  votre 
ffifonnUri  mais  vous  fer  ie\  les  miens. 
Comme  François  avoit  été  pris  près 
des  mura  de  la  chartreufe  de  Pa- 
v4« ,  on  Je  mena  d'abord  dans  l'é- 
#ife  de  ce  monaftére.  Les  religieux 
etoient  au  choeur  ;  &  quand  th  fia- 
ient à  ce  verfet  du  Pfeaurite  n9  : 
Bonnm  mihi  nuid  hnmiliàjti  rite  f  fia 
tMfeam  jajîijtcaticftes  tués  ;  le  rot  les 
prévint  &  le  récita  à  haute  toixi 
Peu  de  Jours  après ,  cm  conduifie 
ïitlûftre  prifonnier  à  Madrid.  Char± 
les  avoit  afTemblé  fon  eonfeil ,  peur 
Jçavolr  comment  il  devott  le  traiter? 
*«  Comme  yotre  frère  &  votre  anti  t 
(répondit  l'é  vèque  <FOfma;)»»  il  faut 

*  lui  rendre  la  lîêertéifans  autre  cen* 

*  àitien  rpte  ceile  de  devenir  votre 
**  allié,  »  Charles  ne  fiiivit  point  ce 
Cûfrfei!  généreux*  -,  il  fe  comporta 
avec  un  roi ttommenncorfaire avec 
un  riche  efclave.  François  I  ne  ré- 
ttuvra  fa  Kberté  que  par  uo  traité 
onéreux ,  figné  à  Madrid  le  14  Jan- 
vier 1  j  26. 11  renonçoh  à  fes  pré- 
tentions  fur  Naples  »  le  MHanez , 
Gènes  5c  A<* ,  à  fa  rbuveraineté  fur 
fa  Flandre  8c  l'Artois.  Il  devoir  céder 
le  duché  de  Bourgogne  ;  mais  lorf- 
Çtie  Lannol  vint  demander  cettepro* 
vntec  an  dont  de  F  empereur  v  Fraie* 
fus  T  #  pour  tonte  iéponfe  t  le  m? 
4ffiftcr  à  nne  audience  des*  députés 


ne  Bourgogne ,  qui  déclarèrent  au 
roi ,  qu'il  n%  avoit  pas  le  pouvoir  de  dé- 
membrer aucune  province  defd  monar- 
chie.,. Lannoi  eut  encore  la  mOrtifU 
cation  d'entendre  publier  la  Ligue* 
fainte.  Cétoit  une  alliance  entre  le 
pape ,  le  roi  de  Franée,  la  république 
de  Venife ,  &  toutes  les  puiffances 
d'Italie ,  pour  arrêter  les  progrès 
de  l'empereur.   François  1 ,  Famé 
de   cette  ligue  ,  envoya  Lauïrec  ; 
qui  fe  rendu  maître  d'une  partie  dé 
la  Lombardie  v  6c  qui  aurait  prit 
Kaples ,  û  les  maladies  contagieux 
fes ,  favorables   aux  Efpagnols  ; 
h*eunent  enlevé  une  partie  de  l'ar- 
mée Françorfe  avec  leur  général ,  eri 
1 5  z8.  (  Voy.  L  Doria;  )  Ces  perte* 
avancèrent  la  paix  :  elle  for  concfuV 
à  Cambrai  en  1 5  29.  Le  roi  deFraric* 
renonça  à  une  partie  de  fes  prétetU 
rions  %  &  époufa  Eléonor  j  veuve  du? 
roi  de  Portugal  &  fœur  de  réffljSé- 
reur;  Ses  deux  fils  croient  refreseri 
Otage  â  Madrid,  lorfqu'U  fôrtitdë 
prifon  j  r!  les  racheta  moyennant 
deux  millions  d'or.  Le  chancelier 
Dapraty  le  même  qui  avoit  fuggéré 
à  François  /  de  vendre  les  charges  ^ 
donna  dans  cette  occafion,  û  on  en 
croit  du  Bellay  <  nrie  nouvelle  preii- 
ve  de  la  bafleffe  de  fon  caraûére; 
IHh  frapper  des  efpèces  de  moindre 
aloi  que  celtes  qui  avoient  cours  r 
pour  payer  cetre  fornme.  Cette  fu- 
percherié  >  jointe  à  la  foiblerTe  qu'a- 
voir eue  François  I  d'abandon  nef 
fes  alités  à  fon  rival ,  lui  fie  perdre 
la  confiance  de  l'Europe.  À  peine 
îa  paix  fin>elle  conclue  t  qu'il  tra- 
vailla fourdement  à  raire  de*  en- 
nëmis  à  l'empereur.  Le  Miïariez  , 
fource  intarrnable  de  guerres  &  lé 
tombeau  des  François ,  tentoit  tou- 
jours  fon  ambition.  S'il  eût  aban- 
donné fes  prétentions  fur  ce*  duché  5 
comme  Charles  avoit  abandonné  fes 
droits  fur  la  Bourgogne  ,  droits 
fondés  fur  le  traité  de  Madrid  -,  il 
ajoroir  donné*  pendant  l*  paix  un* 
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libre  carrière  à  contes  fes  vertus  ; 
.  à  fa  libéralité ,  à  fa  borné ,  à  fa  ma- 
gnificence,  à  fon  ampur  pour  les 
arts.  En  i  f  34  il  envoya  en  Améri- 
que Jacques  Cartier ,  habile  naviga- 
teur de  St-Malo ,  pour  faire  des  dé- 
couvertes -,  &  en  effet  ce  marin  dé- 
couvrit le  Canada  :  (  Foye\  Car- 
tier. )  11  fonda  le  collège  royal , 
il  forma  la  bibliothèque  royale  ;  il 
aurait  plus  fait  encore.  François  fut 
grand,  pour  avoir  encouragé  les 
lettres ,  protégé  les  artiftes ,  récom- 
penfé  les  gens  d'esprit  -,  mais  la 
paillon  malheure ufe  de  vouloir  tou- 
jours être  duc  de  Milan  &  vafîal  de 
l'empire  malgré  l'empereur ,  fit  tort 
a  fa  gloire.  Il  paffe  encore  en  Italie, 
&  s'empare  de  la  Savoie  en  1535. 
L'empereur  de  fon  cote  fe  jette  fur 
la  Provence ,  aifiége  Marfeille ,  & 
cft  repoufle.  François  I  lui  cherchoit 
des  ennemis  par-tout  :  il  s'unit  avec 
Soliman  II 9  mais  cette  alliance  avec 
yn  empereur  Mahométan ,  excita  les 
murmures  de  l'Europe  Chrétienne , 
fois  lui  procurer  aucun  avantage. 
Las  .de  la  guerre ,  il  conclut  enfin 
une  trêve  de  dix  ans  avec  Charles , 
dans  une  entrevue  que  le  pape  Paul 
lll  leur  ménagea  à  Nice  en  1538. 
L'empereur  ayant  paffé  quelque 
tems  après  par  la  France  pour  aller 
châtier  les  Gantois  révoltés ,  (  Foy. 
Triboulet  &  I.  Eleomor)  lui  pro- 
mit l'inveftiture  du  Milanezpour  un 
de  fes  enfans.  Il  n'eut  pas  plutôt 
quitté  la  France ,  qu'il  refufe  ce  qu'il 
avoit  promis. La  guerre eft  rallumée, 
François  envoie  des  troupes  en  Ita- 
lie ,  dans  le  Rouffillon  &  dans  le 
Luxembourg.  Le  comte  d'Enguitn 
bat  les  Impériaux  à  Cérifotes  en 
1 544 ,  &  fe  rend  maître  du  Mont- 
ferrat.  La  France,  unie  avec  Barbe- 
roujfe  &,' GuJ2avc-JFafa&  promettoh 
de  plus  grands  avantages  ;  lorfque 
Char/ts- Quint  &L Henri  FUI,  ligués 
contre  François  /,  détruifirent  tou- 
tes fes  efpérances  t  en  pénétrant 
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dans  la  Picardie  &  la  Champagne* 
L'empereur  étoit  déjà  à  SoiÂons  ,' 

6  le  roi  d'Angleterre  prenoit  Bou- 
logne. Le  Luthéranifme  fit  le  fa- 
lut  de  la  France.  Les  princes  Lu- 
thériens d'Allemagne  s'unifient  con- 
tre l'empereur.  Char/es ,  prenant  la 
France  &  preifé  dans  l'empire ,  fie 
la  paix  à  Crefpi  en  Valois  ,  le  18 
Septembre  1 5  44.  François  1 ,  délivré 
de  l'empereur  ,  s'accommoda  bien- 
tôt avec  le  roi  d'Angleterre  Henri 
FUI-,  (  Foy.  I.  Bellaï.  )  ce  fat  le 

7  Septembre  1  $46.  II  mourut  Vannée 
d'après  à  Rambouillet ,  le  dernier 
Mars  1 547  ,  de  cette  maladie  alors 
prefqu' incurable  ,que  la  découverte 
du  Nouveau-Monde  avoit ,  dit-on  , 
transplantée  en  Europe.  Ce  prince  9 
pafllonné  pour  les  femmes  ,  (  Foyer. 
les  art.  Dolet  ,  Pissei  eu  ,  Cha- 
teaubriand ,  &  xi.  Marie.) 
les  introduisit  à  la  cour  :  car,  difoit- 
il ,  une  cour  fans  fiâmes  cfiune  année 
fans  printems  ,  un  printemsfans  roferm 
Mais  ces  rofes  ont  de  terribles  épi- 
nes ,  &  il  l'éprouva  lui  -  même.  Il 
avoit  eu  autrefois  une  tnaitrefie 
nommée  la.  belle  Fcronuiérc.  Le  mari 
de  cette  femme ,  jaloux  Ôt  vindi- 
catif, avait  été  prendre  du  mal 
dans  un  lieu  de  débauche ,  pour  le 
donner  à  fon  infidelle ,  &  par  elle 
à  fon  rival.  Tout  lui  réuflit  comme 
il  le  defiroit ,  &  François  I  mourut 
à  52  ans,  après  avoir  fouffert  pen- 
dant neuf  années.  Avant  de  mou* 
rir ,  il  donna  les  confeils  les  plus 
fages  au  Dauphin.  Les  enfans ,  (  lui 
dit-il ,  )  doivent  imiter  les  vertus  de 
leurs  pères  ,  &  non  leurs  vices.  Le 
François  tfile  meilleur  peuple  du  mon- 
de i  6*  vous  dcvc\  le  traiter  avec  d'au- 
tant plus  de  bonté  ,  que ,  dams  le  be- 
foint  il  ne  refufe  rien  à  fes  Rois...  Un 
long  portrait  de  François  l  feroit 
fuperrlu}  il  eft  affez  peint  dans  le 
cours  de  cet  article.  Il  fat  plus  brave 
chevalier  que  grand  prince.  Il  eue 
plutôt  l'envie  que  le  pouvoir  4'*-. 
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baiffer  Charles-Quint ,  fou  rival  de 
gloire  t  moins  brave ,  moins  aima- 
ble que  lui  ;  mais   plus  puiffant  t 
plus  heureux  ,  &  plus  politique. 
Comme  il  avoit  beaucoup  d'éléva- 
tion ,  &  qu'il  réfléchiffoit  peu  ,  il 
négligea  trop  l'intrigue  t  &  fe  fia 
trop  à  (on  courage.  Lorfqu'on  lui 
fourniffoit  quelque  occaûon  de  ti- 
rer vengeance  des  mauvais  traite- 
mens  faits  par  Charles-Quint  eu  par 
fes  généraux  ,  aux  foldats  &  offi--. 
ciers  François  prifonniers  ,  il  ré- 
pondoit  :  Je  nai  garde  de  le  faire  h 
perdrais   une  occafion    de  vaincre  en 
vertu  Charles  ,  à  qui  je  fuis  obligé 
de  céder  en  fortune.  Quoiqu'il  s'oc- 
cupât beaucoup  du  foin  d'étendre 
fon  royaume ,  il  le  gouverna  rare- 
ment lui-même.  L'état  fut  fuccefîï- 
vement  abandonné  aux  caprices  de 
la  ducheffe  d'Angoulême ,  aux  par- 
lions des  minières  ,  à  l'avidité  des 
favoris.  (  Voy.  Beaune  ,  Chabotx 
Poyet.  )  La  protection  qu'il  accor- 
da aux  beaux-arts  ,  a  couvert  au- 
près de  la  poftérité  la  plupart  de  fes 
défauts.  Il  fe  trouva  précifément 
dans  le  tems  de  la  renaiflance  des 
lettres  -,  il  en  recueillit  les  débris 
échappés  aux  ravages  de  la  Grèce , 
&  il  lestranfplanta  en  France.  (Pey. 
Raphaël.  )  Son  règne  eft  l'époque 
de  plufieurs  révolutions  dans  l'ef- 
prit  &  dans  les  mœurs  des  Fran- 
çois. 11  appella  à  fa  cour  les  dames , 
les  cardinaux  &  les  prélats  les  plus 
diftingués  de  fon  royaume.  La  juf- 
tice  ,  depuis  la  fondation  de  la  mo- 
narchie ,  avoit  été  rendue  en  latin  \ 
elle  commença  l'an  1536a  l'être  en 
françois.  François  I  fut  déterminé 
à  ce  changement  par  une  expreJfion 
barbare -,  employée  dans  un  arrêt 
rendu  au  parlement  de  Paris.  Ce 
fut  lui  aufli  qui  introduifit  la  raode^ 
de  porter  les  cheveux  courts  &  la 
la  barbe  longue  ,  pour  cacher  une 
bleffure  qu'il  reçut  dans  un  jeu  en 
1 5  zi ,  Le  bas  de  fon  vifage  fut  défi- 
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guré  par  cet  accident.  On  vouloit 
rechercher  Timprudet  qui  avoit  fais 
le  coup  ;  François  ne  voulut  pas  le 
permettre.  C'efl  moi  ,  dit-il  t  qui  ai  . 
fait  h  folie  ,  il  eft.  jufte  que  je  la 
boive.  Mais  il  mafqua  cette  diffor- 
mité en  lauTant  croître  fa  barbe. 
Dès-lors  les  courtifans ,  fingos  de 
leur  maître  ,  l'eurent  la  plus  lon- 
gue qu'ils  purent  ;  ce  fut  un  orne- 
ment de  petit-maître.  Les  gens  gra- 
ves &  les  magiftrats  n'en  portoient 
point  ;  ils  ne  lauTérent  croître  la 
leur ,  que  lorfque  les  courtifans  fe 
furent  dégoûtés  de  cette  mode.  Fran- 
çois I  accabla  d'abord  fon  peuple 
d'impôts  ;  mais  4I  devint  plus  éco- 
nome fur  la  fin  ne  fes  jours  ,  &  U 
recommanda  à  fon  fils  en  mourant 
de  diminuer  les  tailles.  Il  laiffa  dans 
fes  coffres  environ  fix  millions  d'à- 
préfent.  Voye\  fon  Hifioire  ,  écrite 
avec  vérité  6c  avec  énergie  ,  pat 
M.  Gaillard ,  8  vol.  ilWl. 

111.  FRANÇOIS  II ,  roi  de  Fran- 
ce ,  naquit  à  Fontainebleau  en  1 544? 
de  Henri  II  &  de  Catherine  de  Midi" 
cis.  Le  jour  de  fa  naiffance  fut  re- 
marquable par  une  éclipfe  de  foleil; 
ce  qui  lui  fit  donner  pour  devife 
un  Lys  entre  un  Soleil  &  une  Lune» 
avec  ces  mots  :  Ister  éclipses 
exorior.  11  monta  fur  le  trône 
après  la  mort  de  fon  père  en  1 5  59»' 
11  avoit  époufé  l'année  d'aupara- 
vant Marie  Stuart ,  fille  unique  de 
Jacques  V%  roi  d'Ecoffe.  Quoique  fon 
règne  ne  fut  que  de  1 7  mois  ,  il  fit 
éclore  tous  les  maux  qui  depuis 
défolérent  la  France.  François  duc 
de  Guifet&.  le  cardinal  de  Lorraine  , 
oncle  de  ce  roi-enfant  par  fa  fem- 
me y  furent  mis  à  la  tête  du  gou- 
vernement. L'un  fe  vit  maître  du 
clergé  &  des  finances  \  &  l'autre 
étant  le  chef  de  tout  ce  qui  regar- 
doit  la  guerre  ,  ils  fe  fervirent  plus 
de  leur  pouvoir  pour  fatisfaire  leur 
ambition  ,  que  Jour  'procurer  le 
bien  de  l'état.  François  //aliéna  mê- 

Tt  iij 


Digitized  by 


Google 


*66         F  R  A 

me  de  h  couronne,  à  rinftîgatioa 
4e  fa  mère,  par  lettres- paternes f 
1a  fouverametc  du  duché  de  Bar  , 
pour  en  céder  les  droits  au  duc  de 
Guift ,  6t  ne  s'en  réferva  que  h  roi , 
f  hommage  &  le  reflbrt,  Antoine  de 
Bourbon  ,  [  Voye\lX,  ANTOINE.  ] 
roi  de  Navarre ,  6c  Louis  Ton  frère,' 
prince  de  Çoniè ,  fichés  que  deux 
étrangers  tinflent  le  roi  en  tutelle , 
les  princes  du  fang  &  les  officiers 
de  la  couronne  éloignés  ,  réfalq- 
rent  de  fecouer  le  joug.  Ils  Ce  joi- 
gnirent aux  Calviniftes  pour  dé- 
truire les  Çuifis  ,  protecteurs  des 
Catholiques.  L'ambition  fut  la  caufe 
£e  cette  guerre  t  la  religion  le  pré-* 
texte  ,  &  la  Çon/pirafion  SAmboife 
le  premier  fignaL  Cette  œafpirâ, 
fion  éclata  au  mois  de  Mars  i  <6o. 
Xtt  prince  de  Çonéi.  en  étoit  l'ame 
invifiblç ,  &  la  Renouait  le  conclue* 
|cur.  Gelui-ci  s'étant  ouvert  à  Ave- 
nel/es  t  avocat  de  Paris  ,  h  plus 
grande  partie  des  conjures  cft  ar- 
rêtée ,  &  ils  font  exécutés.  La  Re^ 
naudie  rut  tué  en  combattant*,  & 

£  lutteurs  a,u;res  périrent  çpmme  lui 
s  armes  à  la  main.  La  confpira- 
tion  découverte  &  punie ,  le  pou» 
Voir  des  Gui  fis  n'en  fut  que  plus 

Sraod.  Ils  firent  donner*  un  edit  à 
.omorantin ,  par  lequel  la  connoif- 
fhnee  du  crime  d'heréfie  étoit  ren- 
yoyée  aux  cvêques  Ôc  interdite  aux 
parlçmens.  Le  chancelier  de  lV/w- 
pitoJ  ne  dreffa  ceç  édit  que  pour 
éviter  l'ctabliflcment  de  Tinquifi- 
tjon.  On  défendit  aux  Calviniftes 
de  tenir  des  aujemblées.  On  créa 
dans  chaque  parlement  une  cham  • 
bre  qui  ne  connoi&oir  que  de  ces 
cas -là,  &  qu'on  appel  loi  t  La  Cham- 
bre Ardente,  Le  prince  de  Ç*mdc  y 
chef  du  parti  CalvintfU,  fut  arrêté,' 
condamné  à  perdre  la  tête  t  &  alloit 
finir,  par.  U  main  du  bourreau ,  lors- 
que François  11  ,  malade  depuis 
lÀng-tenvs  &  infirme  d£»  fen  enfan- 
ce', mourut  à  \7  ans  le  j  Qéceny 
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bre  15  60  ,  d'une  apofiumeifo? 
reillc  j  lahTant  un  royaume  endetté 
de  quarante-trois  millions  ,  &  en 
proie  aux  fureurs  des  guerres  ci- 
Yiles.  [  Voyt\  II.  Chat  elv  ]  Quoi- 
que la  France  tombât  dans  la  mi- 
norité par  fa  mort  ,  il  ne  fut  pas 
regretté ,  parce  qu'on  aimoit  mieux, 
(dit  le  préfident  Htfnauh ,  )  une  mi- 
norité véritable ,  qu'une  majorité 
imaginaire.  Les  fetviteurs  de  fr*M<% 
cois  II  l'appelloient  U  Roi  fans  W- 
ç e  :  on  peut  ajouter ,  &  fans  vertu  g 
&  on  ne  fçait  guérçs  ce  qu'il  auroic 
été  9  s'il  avoit  régné  plus  long? 
tems?  *«  Il  fie  conduifit ,  (  dit  le  pré* 
fident  de  Thou  )  »•  bien  moins  fui- 
n  vant  fon  penchant  t  que  confort 
m  mément  à  celui  des  lorrains.  A 
h  l'heure  de  la.  mort ,  avant  qu'il 
<»  eût  perdu  connoiflance ,  on  dit 
n  que  le  cardinal  de  Lorraine  Va- 
%  vertit  de  prier  Dieu  de  lui  par* 
?  donner  les  fautes  qu'il  avoit  £ai- 
»  tes  t  &  celles  que  fes  minières 
11  lui  avoient  fait  aire  :  ce  qui  fut 
•t  interprété  par  les  affiftans ,  conv; 
m  me  un  aveu  formel  de  la  mau* 
t*  vaife  administration  des  deux  fre- 
h  res.  >•  On  prétendit  auul  que  la 
mort  de  François,  étok  une  fuite  du 
poifon  qu'on  lui  avoit  donné.  Les 
Uns  en  açcufoient  le  roi  de  Navar- 
re ,  les  autres  Catherine  de  Mcdicts  % 
mère  du  roi  ;  &  IVfpritde  parti  fie 
adoptera  ceux  qui  en étoient préoc- 
cupes ,  l'opinion  la  plus  conforme 
a  leurs  idées,  «  Afa^s  (  dit  toujours 
le  même  huîorien  )  n  c'çtoient  des 
m  bruits  fans  fondement ,  auxquels 
n  les  troubles  du  tems  donnoient 
»  lieu  :  comme  û  les  grands  ne  pou- 
»  voient  mourir  naturellement  l 
»  François  avoit  toujours  été  d'un, 
«  tempérament  très-foible  \  &  l'on 
»*  prétend  que  l'amour  exceflif  pour 
*k  la  rçine  (a  femme ,  l'uno.  des  plias 
n  belles  &  dçs  plus  fpirituelles 
m  princefTes  de  l'Europe ,  ne  coo- 
n  tçibua  pas  peu  à  abréger  fia 
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L  Jours,  »  François  II  avoit  eu , 
»mme  fes  frères ,  le  fçavant  Amjot 
}q\xt  précepteur.  U  avoit  &.  bien 
profite  des  leçons  de  fon  maître , 
sue  ,  lorfque  le  chancelier  Michel 
de  V Hôpital ,  qui  n'étoit  encore 
jue  préfideht  de  la  chambre  des 
comptes  »  lui  préfenta  fon  excellent 
Pocme  latin  fur  ion  facrc ,  il  le  lut 
avec  tout  le  goût  d'un  prince  qui 
ca  connoûToît  les  beautés ,  &  en 
apprit  les  plus  beaux  endroits  de 
mémoire.  Son  goût  pour  les  lettres 
cft  presque  le  feul  éloge  qu'on  lui 
ait  donné.  Cependant  l'abbé  URa- 
gois  dit  de  lu;  ;  JStas  srxkis  ai* 

TA  HUE  REGNO, 

Digne  en  effet  du  trêoe  où  te  plaça 

le  fore  , 
Trop  jeune  9  tu  payas  If  tribnt  i  la 
•     mort* 

Cette  flatterie  auroit  été  bonne  dans 
u^e  oraifon  funèbre.  La  devifefui- 
vante  auroit  mieux  convenue  Fran* 
fois  II  ;  Bkmvis  mm  IAMOR  XX- 
C.VJ. 

A  mon  trône  irraçhé  par  la  commune 

loi  • 
ïe  n'eus  que  peu  de  teins  le  malheur 

d'être  roi. 

FRANÇOIS ,  Dauphin  de  Fran* 
ce  ,  fils  de  François  t\  Voy,  MpNr 
TECUCULI ,  nô  I. 

IV.  FRANÇOIS  dk  France» 
duc  d'Alecçon ,  d'Anjou  &  de  Ber- 
rt ,  &  frère  de  François  //,  de  Char' 
Us  lXd.dc  Henri  III,  né  en  i  j  J4f 
fe  mit  à  la  tête  des  mécontent, 
lorfque  fon  frère  Henri  III  monta 
fur  le  trône.  Catherine  de  Médiçls% 
fa  mère ,  le  rit  arrêter  i  mais  le  roi 
le  remit  en  liberté.  U  en  profita 
pour  exciter  de  nouveaux  troubles, 
En  1575  ,  il  fe  mit  à  la  tête  des 
Reiftrcs  t  parce  qu'on  lui  avoit  ré- 
fute la  lieutenance  -  générale  du 
royaume.  On  f  appaifa  -,  mais  quel- 
que tems  après  ayant  été  appelle 
par  les  Confédérés  des  Pays-Bas , 

Uaîla   tes  MimmatiAre  malgré  fon 
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frère , .  le  fe  rendit  maître  de  quefc 
ques  pièces.  (  Voy.  Hautbmer.  ) 
Il  revint  en  France  ,  &  repafTa  en» 
fuite  dans  les  Pays-Bas  dont  il  fut 
reconnu  prince.  Il  fignala  fon  cou- 
rage contre  le  duc  de  Parme  qui 
afliégeoit  Cambrai  ,  9c  fe  rendit 
maître  de  Cateau-Cambrefis  en  1 5  8i« 
U  paifa  la  même  année  en  Angle- 
terre pour  conclure  fon  mariage 
avec  Eli\abeth9  qui  le  joua,  6c  ne 
voulut  pas  s'unir  avec  lui ,  malgré 
l'anneau  qu'elle  lui  avoit  donné 
pour  gage  de  fa  foi.  De  retour  dans 
les  Pays-Bas  9  il  fut  couronné  duc 
de  Brabant  à  Anvers ,  &  comte  de 
Flandres  à  Gand  en  1  j  8a  ;  mais  Tan* 
née  fuivante ,  ayant  voulu  aflervh? 
le  pays  dont  il  n'étoit  que  le  dé- 
fenfeur ,  &  fe  rendre  maître  d'An- 
vers ,  il  fut  obligé  de  retourner  en 
France.  Il  y  mourut  de  phthîfie  en 
1 5  84 ,  à  *9  ans ,  fans  avoir  été  ma* 
rié  i  regardé  comme  un  prince  lé- 
ger v  bizarre ,  qui  mêloit  les  plus 
grands  défauts  à  quelques  bonnes 
qualités.  Son  oraifon  funèbre  fut 
prononcée  par  Renauld  de  Bornes, 
archevêque  de  Bourges ,  qui  avoit 
été  fon  chancelier ,  &  elle  fut  peu 
goûtée.  Quelques  auteurs,  dit  Stra* 
va  ,  ont  dit  que  le  Duc  d 'Alençon 
dtoit  mort  empoifonni.  Ce  font  des  bruits 
fort  ordinaires  à  la  mert  des  Princes  1 
comme  fi  le  rang  qu'ils  tiennent  dans 
U  monde  dey  oit  les  exempter  du  foré 
commun  dis  autres  hommes  t  &  que  ca 
fût  les  confondre  avec  noms9  qu'Us  fi~ 
nijfent  comme  nous^Pour  moi ,  je  crois \ 
que  le  poifon  qu*on  donna  au  Duc ,  ce 
fut  quand  on  lui  confeilla  la  conduite 
affreufe  qu'il  tint  avec  ceux  d*  Anvers  \ 
&  que  le  Duc  de  Parme  ajouta  à  çc 
poifon  t  lorfqu%il  le  chaffa  des  fays^ 
fas  y  après  avoir  manqué  de  le  prendre 
àD*nkerque.i.  Voy.  une  belle  répon- 
fe  de  ce  prince ,  art.  ni.  Cqhgxi  , 
Àlafin. 

V.  FRANÇOIS  de  Bourbon  , 
comte  de  Samt-Pol  &  de  Chain* 
Tt  ÎY 


Digitized  by 


Google 


&8 


FR  A 


mont ,  né  en  149 1  de  Françou  con- 
te de  Vendôme ,  fignala  Ton  courage 
à  la  bataille  de  Marignan  en  I  j  1  ï. 
Le  brave  Bayard  ayant  fait  cheva- 
lier Français  I  après  cette  journée, 
accorda  le  même  honneur  à  Fran- 
çais deBuuibvn.  Ce  général  recou- 
rut Meziercs  alfiégé  par  le*  trou- 
pes impériales  eoijn,  prit  Mou- 
zon  6c  Bjpaume  ,  &  battit  les  An- 
glois  au  combat  de  Pas.  A  la  bataille 
de  Pavie  en  1515  ,  il  fut  du  nom- 
bre des  gencraux  prifonniers.  11  fe 
fauvd ,  &  fut  repris  en  1 5  18  par  An- 
uint  de  Lève  ,  qui  le  furprit  à  Lan* 
driano ,  à  $  lieues  de  Milan.  Les 
Lanfquenets  &  les  Italiens  l'avoient 
abandonne* dans  ce  péril ,  &  fa  ca- 
valerie s'etoit  fauvée  à  Pavie  avec 
lavant-garde.  Il  mourut  à  Cotignan 
près  de  Reims  en  1545. 

VI.  FRANÇOIS  de  Bourbon  t 
comte  d'Enguien ,  gouverneur  de 
Haiaaut ,  de  Piémont  &  de  Langue- 
doc ,  frère  d' Antoine  de  Bourbon , 
xoi  de  Navarre  ,  naquit  au  chàceau 
de  la  Fcre ,  de  Charles  de  Bourbon  % 
duc  de  Ven'lôme.  Son  courage  fe 
développa  de  bonne  heure.  Fr an çois 
I  lui  confia  en  1543  la  conduite 
d'une  armée ,  avec  laquelle  il  fe  ren- 
dit maître  de  Nice.  Jeune  &  vail- 
lant, il  ne  cherchott  qu'à  combattre  : 
(Voy.  Albon  &  11.  Avalos.)  il  s'a- 
vança dans  le  Piémont,  prit  Cref- 
'cencin  ,  Dezjnce ,  &  remporta  la  fà> 
meufe  victoire  de  Cérifoles,  le  lundi 
de  la  fête  de  Pâques  1 544.  Les  Fran- 
çois tuèrent  10,000  ennemis,  fi- 
rent 4000  prifonniers ,  8c  s'empa- 
.  rcrent  du  bagage  &  de  l'artillerie , 
'  fans  qu'il  leur  en  coûtât  200  hom- 
mes. Cette  victoire  facilita  la  con- 
quête du  Montferrat-,  le  comte  d'£a- 
f  fiiV'i  le  fou  ni  t  tout ,  à  l'exception 
de  Cafal.  L'année  d'après ,  ce  prince 
fe  jouant  avec  de  jeunes  feigneurs 
à  défendre  un  fort  de  neige ,  il  y  fut 
tué  en  1 Ç45  ,  à  27  ans.  Ce  fut  une 
perte  réelle  pour  la  France ,  à  qui 
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&  valeur  &  fes  viûoirci  avalent 
donné  les  plus  grandes  efpérances* 
VIL  FRANÇOIS  de  Bourbon  , 
duc  de  Montpenfier ,  de  Chatette- 
raut ,  prince  de  Dombes  ,  dauphin 
d'Auvergne  ,  fils  de  Louis  de  Bour- 
bon //•  du  nom ,  donna  des  preuves 
de  fa  valeur  au  fiége  de  Rouen  en 
1 561 ,  aux  batailles  de  Jarnac  &de  . 
Moncontour  en  1 569 ,  &  au  maffa- 
cre  d'Anvers  en  1 571.  Henri  ///le 
fit  chevalier  de  fes  ordres  &  l'en- 
voya en  Angleterre.  Après  la  mort 
de  ce  monarque ,  il  fut  un  des  plus 
fidèles  fujets  de  Henri  /K,  &  un  de 
fes  plus  braves  généraux.  Il  fe  dis- 
tingua à  Arques  &  à  Ivri  en  1 590. 
Il  mourut  à  Lificux  en  1 592  ,  à  50 
ans,  après  avoir  fournis  Avrancnes 
au  roi ,  &  lui  avoir  rendu  cf autres 
fervices  non  moins  importans.  Ce- 
toit  un  prince  généreux* ,  compatif- 
fant ,  civil ,  honnête,  /impie  &  en- 
nemi de  tout  deguifemenr.  Quand 
on  lui  rappclloit  ce  qu'il  avoir  fait 
dans  les  différentes  affaires  où  il 
s'etoit  trouvé  :  Oui ,  difoit-il ,  je  fis 
affe\  bien  là  &  lk\  mais  en  d'autres  ce* 
caftons  je  commis  ulle  &  telle  faute 

FRANÇOIS  l  &  Il ,  Ducs  de 
Bretagne ,  Voy,  Landais  &  Chah* 
tocé. 

FRANÇOIS  n,  grand -Duc  de 
Tofcane ,  Voy.  Capello. 

FRANÇOIS  de  Lorraine  t 
Voy.  II.  Guise. 

VIII.  FRANÇOIS  d'Assise  t 
(Saint)  naquit  à  Aflîfe  en  Ombrie 
l'an  1182.  On  le- nomma  Jean  an 
baptême  ;  mats  depuis  on  y  ajouta 
le  furnom  de  François ,  à  cauife  de 
fa  facilité  à  parler  la  langue  Fran- 
çoife  ,  néceffaire  alors  aux  Italiens 
pour  Je  commerce,  auquel  fon  père 
le  deftinoit.  Jean  n'avoit  d'attrait 
que  pour  la  piété.  Il  quitta  la  mai- 
fon  paternelle ,  vendit  le  peu  qu'il 
avoit ,  fe  revêtir  d'une  tunique  8t 
fe  ceignit  d'une  ceinture  de  corde. 
*  Son  exemple  trouva  dès-Imitateurs» 
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8c  il  avoit  déjà  un  grand  nombre  ât 
difciples  ,  lorfque  le  pape  Innocent 
111  approuva,  fa  règle  en  1 2 1  o.  L'an- 
née d'après, le  faim  fondateur  obtint 
des  Bénédictins  l'églife  de  Notre- 
Dame  de  la  Portionculeprèsd'Af- 
Jîle.  Ce  fut  le  berceau  de  l'ordre 
des  Frères  Mineurs ,  répandu  bien- 
tôt en  Italie  ,  en  Efpagne,  en  Fran- 
ce. Sa  nouvelle  famille  fe  multiplia 
tellement,  qu'au  1"  chapitre  géné- 
ral qu'il  tint  proche  Affifeen  1219, 
il  fe  trouva  près  de  500oFreres  Mi- 
neurs. Peu  après  ce  chapitre ,  il  ob- 
tint du  pape  Honorius  ///,  une  bulle 
en  faveur  de  fon  ordre.  Pluûeurs 
defes  difciples  vouloient  qu'il  de- 
mandât le  pouvoir  de  prêcher  par- 
tout où  il  leur  plairoit ,  même  fans 
la  permiffion  des  évèques.  Le  fage 
fondateur  fe  contenta  de  leur  ré- 
pondre :  Tâchons  de  gagner  les  grands 
par  r  humilité  &  par  le  rcfpcct  ,  &  les 
petits  par  la  parole  &  les  bons  exem- 
ples, Nottt  privilège  fingulier  doit  être 
de  n'avoir  point  de  privilège.  Ce  fut 
vers  le  même  teins  que  François 
pafla  dans  la  Terre-feinte  ;  il  fe  ren- 
dit auprès  du  fui  tan  MéUâin ,  pour 
le  convertir.  11  offrit  de  fe  jetter 
dans  un  bûcher  pour  prouver  la  re- 
ligion chrétienne  \  le  fui  tan  n'ayant 
pas  voulu  qu'on  lui  donnât  un  tel 
fpeclacle  ,  renvoya  François  avec 
honneur.  Revenu  en  Italie  ,  il  inf- 
titua  le  Tiers- Ordre.  l\  voulut  par 
cette  institution  procurer  aux  laï- 
ques le  moyen  de  mener  une  vie 
ferablable  à  celle  de  fes  religieux  , 
fans  en  pratiquer  cependant  toute 
l'auftérité  ,  &  fans  quitter    leurs 
maifons.  Ce  nom  de  Tiers-  Ordre  lui 
fut  donné,  parce  que  St. François 
avoit  divifé  le  fien  en  trois;  les  Frè- 
res Mineurs  étoîeot  le  premier; 
les  Clarifies  ou  Urbanises ,  le  fé- 
cond; &  les  Pénitens  de  deux  fexes, 
le  trotâéroe  ou  le  Tiers-Ordre.  Ceft 
ce  qui  eft  exprimé  dans  un  hymne 
de  fon  Office  : 
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T&ES  ordines  hic  ordinat  % 
Primumqut  fratrum  nominal 
Minoium\  pauperumque 
Fit  dominarum  médius  ; 
Sed  Panitenûum  tertius 
Scxum  capit  utrumque. 
Après  avoir  réglé  ce  qu'il  croyoit 
convenir  le  plus  à  fes  différens en- 
fans,  &  s 'être  démis  du  généralat ,  il 
fe  retira  fur  une  des  plus  hautes  mo- 
tagnes  de  l'Apennin.  Ceft  là  qu'il 
vit  t  à  ce  que  rapporte  St.  Bonaven- 
ture  ,  un  Séraphin  crucifié  ,  qui  per- 
ça fes  pieds  ,  fes  mains  &  fon  côté 
droit.  Ceft  l'origine  du  nom  de  Si' 
raphique  qui  a  patte  à  tout  fon  ordre. 
Le  faint  patriarche  mourut  2  ans 
après  à  Attife^  le  4  Oclobre  1226 1 
âgé  de  45  ans.  Les  peuples  avoient 
eu  pour  lui  une  û  grande  vénéra* 
tion,  que,  lorfqu'il  entroit  dans  une 
ville  ,  on  fonnoit  les  cloches.  Le 
clergé  &  le  peuple  venoient  au  de- 
vant de  lui ,  chantant  des  cantiques' 
&  jettant  des  rameaux  fur  fon  paf- 
fage.  François  voyant  un  de  fes  com- 
pagnons étonné  de  ce  qu'il  fouffroit 
ces  honneurs,  lui  dit  :  Sçache\  »  mon 
frère  que  je  renvoie  à  Dieu  tous  ces 
refpecis  ,  fans  m  en  rien  attribuer;  & 
les  autres  y  gagnent,  en  honorant  Dieu 
dans  la  plus  vile  de  fes  créatures.  11 
fut  humble  &  dans  lui-même  &  dans 
fes  difciples.  Le  pape  lui  ayant  de- 
mandé s'il  vouloit  qu'on  les  élevât 
aux  dignités  eccléfiaftiq1  ?  Le  nom  de 
Minzvrs  quils  portent,  répodit-il, 
les  avertit  quils  ne  doivent  pas  penfer 
à  s* élever. Si  Votre  Sainteté  veut  qu'ils 
fuient   utiles  à  CEglife ,    qu'elle  Us 
tienne  toujours  dans  Vétat  d'humilité 
auquel  ils  ont  été  appelles.  Et  comme  ^ 
la  pauvreté  étoit ,  félon  fes  expref-  " 
fions ,  la  mere-nourrice  de  l'humi- 
lité ,  il  ne  voulut  jamais  confentir 
à  retenir  la  moindre  portion  des 
biens  que  les  novices  avoient  dans 
le  monde.  Quelques  perfonnes  cru- 
rent le  faire  relâcher  de  cette  rè- 
gle ,  en  lui  remontrant  qu'il  pour- 
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r  j  t  par  ce  moyen  faussaire  aux  de* 
voir*4e  ttiofpeulité.  a  Dion  ne  plai- 
fe  %  dît-il ,  que  pour  quoi  que  ce  fait 
nous  donnions  atteinte  à  nos  faintes 
maximes  |  //  vaut  mien»  être  ions  la 
mkeffiU  dt  dépouillât  l'autel  de  U 
Saints  Vierge  ^  qui  nous  j couru  plus  d$ 
gré  eVobfirver  les  confias  de  fin  fils  f 
ome  do  parer  fis  outils.  Ce  rut  daoa 
le  même  efprit  qu'il  fe  dépouilla , 
dans  un -voyage ,  de  fon  manteau  , 
pour  en  revêtir  un  pauvre.  Ce  muât" 
tesu  lui  appartient,  dit- il,  ««r  /.  Ç,  m 
ta  prêté ,  pour/4  rendre  à  celui  qui  fi» 
ro'u  plus  pauvre  que  moi.  Il  exhortoit 
fes  frères  au  travail  des  mains*,  mais 
il  vouloit  qu'ils  fe  contentaflent  de 
recevoir ,  pour  le  prk  de  leurs  ou- 
vrages, les  chofes  nïceflaires  à  la 
vie ,  pourvu  que  ce  ne  fût  pas  en 
urgent.  Après  fa  mort  Dieu  fit  écla- 
ter fe  feinteté  par]  prof*1  miracles  : 
ce  n'en  çtoit  pas  un  petit ,  que  la 
tncrveilleufe  propagation  de  fon  or- 
dre. Quoiqu'il  eût  défendu  de  tou- 
cher à  fa  Règle ,  à  peine  fut*  il  mon , 
qu'on  l'interpréta  de  cent  manières. 
JLe  pape  Nicolas  III  fit  une  fameufe 
décrétale  9  par  laquelle,  en  inter- 
prétant ce  qu'il  y  avoit  d'ambigu , 
îl  la  laifToit  dans  toute  fa  force. 
Mais  des  enthoufiaftes  ,  tels  qu'il 
s'en  trouve  quelquefois  dans  les 
Ordres  les  plus  fages  ,  voulurent 
vivre  dans  une  plus  étroite  obser- 
vance. ÇéleJUn  Keut  la  facilité  de 
leur  permettre  de  former  une  con- 
grégation particulière.  Us  fe  fépa- 
rérent  donc  de  leur  ordre  ,  &  allè- 
rent s'établir  dans  une  ifle  de  la 
Grèce.  Boniface  VIII  [eut  ayant  or- 
donné de  rentrer  dans  leur  premier 
inititut ,  ils  furent  obligés  d'obéir, 
{.a  mort  de  Boniface  réveilla  leurs 
idées  de  fpiritualité  &  de  perfection. 
L'ordre  de  Saint  François  fut  ainfi 
divifé  en  deux  partis.  L'un  prit  le 
nom  de  Spirituels,  non  par-rapport  à 
leur  génie  o^ui  étoit   très-étroit , 
suais  parce  qu'ils  fe  conformoiçnt^  • 
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Mprit  de  la  règle.  L'autre  eut  ca* 
lui  de  Conventuels  &  de  Frères  do 
la  Communauté.  Clément  V  déclara] 
au  concile  de  Vienne,  par  une  célè- 
bre Clémentine ,  que  la  manière  de 
vivre  des  Conventuels  fufîfoit  pour 
remplir  tous  les  devoirs  d'un  vê% 
ritable  enfant  de  S.  François-.  H  fit 
rentrer  ceux  qui  s'appclloient  fi 
improprement  Spirituels,  dans  le 
corps  de  l'ordre.  Mais  après  la  mort 
de  Clément ,  le  fchifine  recommença 
&  fe  fortifia  pendant  la  vacance  du 
fant  fiège.  Jean  £?// donna  trois 
confiitutions  contre  ces  faux  sèlés* 
Il  déclara  quec'étoit  uneherèfie  de 
foutenir  avec  opiniâtreté,  que  /.  C, 
if  fis  Apétres  n'avaient  rien  en  7  non 
pas  mime  en  commun  ,  dont  Us  figent 
uhfolnmeot  les  maîtres %  &  dont  Us  pnfi 
font  diffofir  e)  leur  volonté.  La  doc* 
trine  du  pontife  ne  for  pas  reçue  de 
tout  l'ordre  de  5,  François.  Plufietus 
auteurs  fameux  parmi  les  Francâf- 
cains  la  combattirent,  entr'autres 
Michel  de  Cefine ,  général  des  Cor* 
deliers  ,  &  Guillaume  Ockan ,  célè- 
bre ergoteur  Ànglois,  Ces  prêtes- 
dûs  doûeurs  foutenoient  contre 
Jean  XXII ,  ope  la  pauvreté  évan- 
gélique  confifioit  à  ne  pofieder  rien, 
pas  même  en  commua ,  ce  qui  étoât 
une  opinion  erronée  félon  le  pape, 
Mais  fes  adversaires  le  trastoient 
lui-même  d'hérétique.  Ils  aboient 
jusqu'à  lui  dire,  que  de  ne  pas  préfé- 
rer la  parfaite  pauvreté ,  telle  qu'as 
l'entendoient ,  à  la  pofleffion  des 
biens  en  commun  ou  en  particulier, 
c'étoit  ramener  le  Judaïfme,  et  pren- 
dre à  la  lettre  les  prophéties  qui 
lembloiem  promettre  aux  Juifs  un 
Metffie  diftributeur  des  richetTes 
temporelles.  Ces  difputes  furent  fis- 
nettes  à  la  tranquillité  de  Jean  XXII 
(  P^'t  fo«  article  ) ,  Se  la  fennesw 
tation  qu'elles  avoieat  occasionnée, 
produiût  dans  la  fuite  les  disseren~ 
tes  branches  àtsReoollets ,  des  Pis* 
puces ,  des  Capucins ,  des  OJtfin-onn 
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fj«*.  (  Voy.  Ockan  &  I.  Pacuet.) 

!>•  cnfans  du  même  père  ,  diffé- 
rent beaucoup  eatr'eux  par  l'habit 
fcpar  la  façon  de  vivre.  Les  chro- 
niques de  Tordre  marquent  expref- 
ftment  ,que  le  premier  qui  voulut 
fe  fingularifer  clans  l'habit  ,  quoi* 
tju?îl  fût  un  desHuh  anciens  çompa* 
fpons  du  faint  fondateur ,  fut  frap- 
pé de  lèpre  8c  fe  pendit  de  défefr 
poir.  Dieu  n'a  pas  jugé  à  propos  do 
renouveller  ce  miracle.  L'ordre  de 
5.  François ,  malgré  fes  différentes 
fciffions  ,a  produit  des  hommes  cé- 
lèbres par  leur  fcience  ce  leur  ver- 
fu ,  &  a  donné  à  TEgtife  un  grand 
nombre  de  cardinaux ,  d'évêques , 
ce  cinq  papes  e>nt  deux.  (Sixte- 
-'Quint  &  Clément  XIV")  font  au  rang 
des  plus  grands  fouverains  ce  des 
plus  illuftres  pontifes.  La  meilleure 
édition  des  deux  Règles  du  faint  par 
triarche  &  de  Ces  Opufcules ,  eft 
celle  du  P.  Jean  de  la  Haye?  en  1 641 , 
in-folio.  Elles  ont  été  réimprimées 
en  Allemagne  en  1739 ,  in-fol.  Voy. 

IX.  FRANÇOIS  dePauiê, 
fondateur  de  Tordre  des  Minimes , 
naquit  à  Paule  en  Calabre  Tan  1416. 
{Jn  attrait  fingulier  pour  la  folitu- 
de  &  pour  la  piété  le  conduisit 
dans  un  défertaubord  delà  mer, 

Îfù.  il  fe  creufa  une  cellule  dans 
fe  roc,  La  réputation  de  fa  fain^ 
(été  attira  auprès  de  lui  une  foule 
ie  difciples  ,  qui  bâtirent  autour 
4e  fon  hermitage  un  monaftdre, 
le  premier  de  fon  ordre.  On  nom- 
ma d'abord  fes  religieux  les  Rer- 
mites  de  S.  Français  \  mais  Franc ois 
voulut  qu'ils  portaffent  le  nom  mo- 
dèle de  Minimes ,  &  que  leur  de- 
vif*  fut  le  mot  Charité.  Il  leur 
preferivit  un  carême"  perpétuel,  6c 
leur  donna  une  règle  ,  approuvée 
par  le  papa  Alexandre  VI  Se  confir- 
mée par  Jules  IL  François  enchérif- 
ibjt  beaucoup  fur  ce  qu'il  preferi- 
tjf oie  aux  autres  3,  nHifanr  jamais  ni 
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de  vîn ,  ni  de  viandes ,  m  4e  poif* 
fon,  ni  de  lattage;  fe  contentant 
île  pain  &  d'eau  ;ne  mangeant  qu'a- 
près le  foleil  couché  ;  marchant 
pieds  nuds  ;  couchant  fur  le  plan- 
cher de  (a  cellule  ,  n'ayant  pour 
oreiller  qu'une  pierre  ou  une  pièce, 
de  bois  ;  portant  un  rude  cilice  fou* 
un  habit  vil  &  pauvre.  Le  nom  du 
faim  fondateur  fe  répandit  en  Eu- 
rope avec  le  bruit  de  fes  vertus, 
Louis  XI ,  dangereufement  malade  t 
tâcha  de  le  faire  venir  en  France  du 
fond  de  la  Calabre ,  efpérant  d'ob- 
tenir fa  guérifon  par  fes  prières. 
Ce  prince ,  très- jaloux  de  tenir  fon, 
rang ,  mais  petit  jufqu'à  la  baffeffe 
avec  ceux  dont  il  cfpéroit  du  fe- 
cours ,  lui  envoya  plufieurs  méfia- 
gers  ,  mais  inutilement.  **  François^ 
h  fçachant  ce  que  le  roi  attendoit 
>»  de  lui,  refufa  de  quitter  fa  fo- 
rt litude.  Louis  employa  avec  auffi 
»  peu  de  fuccès  la  médiation  du 
»  roi  de  Naples.  Le  faint  homme 
h  répondit  toujours  ,  qu'il  n'irait 
»  pas  trouver  un  roi  qui  commen- 
»  ceroit  par  lui  demander  un  mU 
»  rade.  Ce  refus  opiniâtre  ne  rc- 
w  buta  pas  Louis  ;  il  s'adreffa  au 
»  paps,  qui,  depuis  quelques  an- 
»*  nées,  ne  rejettoit  aucune  de  fes 
n  demandes.  Sixte  ordonna  au  dé- 
»  vot  hermire,  de  déférer  en  tout 
m  â  la  volonté  du  roi.  François  par- 
»  titdonç,  paffa  d'abord  par  Na-r 
m  pies ,  où  il  fut  yifité  par  lesprin* 
»»  ces  &  les  grands  :  de-là  il  feren- 
m  dit  à  Rome ,  fut  admis  à  Taudien- 
m  ce  du  fouveratn  pontifie ,  &  refia 
(dit  Çomines)  »  affis  à  fes  côtes,  en 
h  belle  chaire  ,  l'efpmct  de  trois  on 
n  quatre  heures  :  ee  qui  était  un  grand 
m  honneur  à  un  fi  petit  homme...  Dès 
m  qtf  il  rut  fur  les  terres  de  Fran- 
n  ce  ,   le  roi   dépêcha  courriers 
m  fur  courriers  pour  hâter  fa  mar» 
n  che  y  8c  fçavoir  à  chaque  inftant 
m  de  fes  nouvelles.  En  l'abordant, 
n  |1  fe  jetta  à  fes  pieds  ,  &  lui  dit  : 
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»  Saint  homme ,  fi  vous  voule\ ,  ¥ott* 
»  pouve\  me  guérir \  Le  faim  homme 
w  l'exhorta  à   mettre  en  Dieu  fa 
m  confiance ,  &  promit  le  fecours 
»  de  fes  prières.  Comints ,  témoin 
»  oculaire ,  vente  la  fageffc  du  dé- 
»  vot.  personnage  ;  &  ne  ptnfe ,  dit* 
m  il ,  avoir  jamais  vu  un  homme  de,  fi 
»  J ointe  vie  ,  ni  oùfcmblât  mieux  que 
n  U  S t~Ef prit  parlât  par  fa  bouche \ 
»  car  il  n'étoit  clerc  ni  lettré ,  &  n*ap- 
»  prit  jamais  rien...  Vrai  eft%  ajoute 
»  le  même  hiftorien,  que  fa  langue 
v»  Italienne  lui  alloit  bien  pour  fe  faire 
v*  émerveiller.  (  Garnier ,  Hist.  de 
France.  )  François  établit  quelques 
maifons  en  France  ,  appuyé  du  roi 
Char  les  VI II, qui  le  vénéroit  au  point 
qu'il  le  pria  de  tenir  un  de  fes  enfans 
fur  les  fonts  baptifmaux-,  &  il  mou- 
rut dans  celle  du  Pleflis-du-Parc,  le 
2  Avril  1 507  :  il  fut  canonifé  en 
15 19  ,  par  Léon  X  Les  Minimes 
furent  appelles   en  France  Bons- 
hommes  ,  du  nom  de  Bon  -  Homme 
que  les  courtifans  de  Louis  Xldovt- 
sioient  à  leur  fondateur. 

X.  FRANÇOIS  Xavier,  (Saint) 
furnommé  i* Apôtre  des  Indes  ,  né 
au  château  de  Xavier  au  pied  des 
Pyrénées  en  1506  ,  étoit  neveu 
du  célèbre  doâeur  Navarre,  11  en- 
feignoit  la  philofophie  au  collège 
de  Beauvais  à  Paris  ,  lorfqu'il  con- 
nut Ignace  de  Loyola,  fondateur  des 
Je  fuites.  Il  s'unit  étroitement  avec 
lui ,  &  fut  un  des  fept  compagnons 
du  Saint  Efpagnol ,  qui  firent  voeu 
dans  l'églife  de  Mont -Martre  en 
1534,  d'aller  travailler  à  la  con- 
vention des  Infidèles.  Jean  III,  roi 
de  Portugal  ,  ayant  demandé  des 
sniûlonnaires  pour  les  Indes  Orien- 
tales, Xavier  s 'embarqua  à  Lisbon- 
ne en  1541.  DeGoa,  où  ilfe  fixa 
d'abord,  il  répandit  la  lumière  de 
l'Evangile  fur  la  côte  de  Comorin  , 
à  Malaca,  dans  les  Moluques ,  dans 
le  Japon.  C'eft  fur-tout  dans  cette 
dernière  ifle ,  qu'il  fît  briller  (a  pa- 
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tttnce ,  fon  courage  8c  fbn  zèle'»  Se 
ce  zèleauroit  produit  des  fruits  bien, 
plus  confidérables ,  s'il  avoit  connu 
la  langue  du  pays.  Si  je  fçavois  la 
Japonais ,  dit -il  dans  une  de  fes  Let- 
tres* je  ne  doute  pas  queplufiturs  n  '«*- 
braffaffent  la  foi  Chrétienne.**  Quelle 
»  différence  dans  le  fuccès  de  fa 
»  million ,  fi  à  cette  multitude  de 
»  miracles  que  les  hiftoriensde  fa 
»  Vie  lui  attribuent ,  Dieu  avoit 
n  bien  voulu  joindre  le   don  des 
m  langues  !  Xavier ,  fe  voyant  trai- 
»  té  par  ces  Indiens  comme  un  in- 
»•  fenfé , (ans  efpérance  de  faire  au- 
»  cun  fruit  parmi  eux,  pafla  à  Méa- 
»  co,  où  il  n'arriva  qu'à  la  fin  de 
m  l'hyver  en  1551.  Il  n'y  fut  pas 
»  mieux  reçu  ,  &  il  eut  la  douleur 
»  de  s'y  voir  la  rifee  de  infidèles, 
n  II  fe  hâta  de  retourner  à  Aman- 
n  guéchi ,  l'une  des  villes  princi- 
»  pales  du  Japon  ;  mais  dans"  un 
»  équipage  différent  que  celui  où 
h  il  y  avoit  paru  la  première  fois. 
»  U  changea  fes  habits  pauvres  fie 
»  ufés,en  d'autres  tout-neufs  &  de 
»  riche  étoffe.  Il  prit  des  valets  à 
m  fa  fuite  ,  Ôt  prépara  des  préfens 
»  pour  le  roi ,  qui  confiftoient  en 
»  une  horloge  fondante,  un  infini* 
n  ment  de  mufique ,  &  d'autres  cu- 
»  riofités  que  lui  avoit  données  le 
n  vice-roi  des  Indes.  Dans  ce  brU- 
»  lant  extérieur ,  il  fe  préfenta  de- 
»  vant  le  roi ,  ce  lui  remit  des  let- 
»  très  du  vice-roi  des  Indes,comme 
w  des  témoignages  de  fon  amitié. 
»»  Ce  prince  fut  touché  des  préfens 
»  que  Xavier  lui  offroit ,  fie  permit 
»  à  fes  fu  jets  d'erabraffer  la  religion 
m  Chrétienne.  Le  miffionnaire  prè- 
»  chpit  deux  fois  le  jour.  Il  baptifa 
»  3  000  perfonnes  en  moins  d'un  an, 
»  qu'il  demeura  à  Amanguéchi.  » 
(C'eft  ce  que  dit Racint.HiST.Eccléf. 
To.o,art.  23,  qui  a  écrit  cette  partie 
de  Ion  Hiftoire  d'après  Bailla  & 
le  P.  labre.  )  D* Amanguéchi  Xavier 
fe  rendit  dans  le  royaume  de  Buogo  » 
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fc  il  parut  devant  le  roi  avec  un 
çclat  extérieur,  propre  à  confondre 
les  Bonzes  qui  le  traitoient  de  tni- 
férable  aventurier  ,  mais  qui  fervit 
peu  au  progrès  de  la  religion.  Le 
2clc  miifionnaire  conçut  le  defiein 
4e  s'embarquer  pour  la  Chine  i  mais 
(on  voyage  étant  traverfé  «par  tou- 
tes fortes  d'obftacles ,  il  tomba  ma- 
lade &  mourut  (Saintement  en  1 5  5 2 , 
à  Tàge  de  46  ans ,  dans  une  ifle  à  la 
vue  du  royaume  de  la  Chine ,  où 
ilbrûloit  déporter  la  foi.  Grégoire 
XV  le  mît  au  nombre  des  Saints 
en  1622.  On  a  de  cet  Apôtre  des 
Indes  :  I.  Cinq  livres  &  Epient,  Paris 
1631 ,  in-8\  11.  Un  Catéchifme.  UL 
Des  OpufcuUu  Ces  ouvrages  ref- 
pirent  le  zèle  le  plus  animé  &  la 
piété  la  plus  tendre.  Ses  vertus  ri- 
rent autant  de  converfions  que  fon 
*  éloquence.  S'il  rit  moins  de  Chré- 
tiens chez  les  Nations  infidelles , 
que  les  hiûoriens  de  Ta  fociété  l'ont, 
raconté,  il  fervit  beaucoup  à  réfor- 
mer  les   mœurs  corrompues  des 
Portugais  établis    aux  Indes.  Un 
écrivain  a  appelle  St  Faançois- 
Xavier  le  Fernand- Cartes  de  la*  Rt- 
iigion.  H  auroit  pu  obferver  qu'il 
•ut  les  grandes  qualités  de  ce  géné- 
ral Efpagnol ,  (ans  avoir  aucun  de 
fes  défauts  -,  &  qu'il  n'employa  au- 
cun moyen  violent  t  pour  adoucir 
les  moeurs  de  quelques  peuples  de- 
mi-barbares. 11  dut  tout  à  fon  pieux 
béroïfme ,  à  fon  efprit ,  à  fa  dou- 
ceur &  à  fon  zèle. 
,  XI.  FRANÇOIS  de  Boegia  , 
(  Çt  )  duc  de  Candie  &  vice-roi  de 
Catalogne,  «toit  arriére-petit -fils 
4n  pape  Alexandre  VL  II  eptra  chez 
les  Jéfuites  après  la  mort  de  ion 
époufe  ,  6c  en  fut  le  3*  général. 
(  Voye\  v.  Euzabeth.  )  Il  mourut 
à  Rome  en  1 572 ,  à  62  ans ,  après 
ajvoir  rendu  les  fer  vices  les  plus  fi- 
onalés  à  (a  compagnie.  Il  la  préfera 
a  tout.  François  retufaplufieurs  fois 
U  cardinajaty&  d'autres  dignités  ec- 
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défiaftiqnes ,  dont  il  étoit  digne  par 
fes  vertus.  Ce  Saint  fut  canontfé 
en  1671  par  Clément  X,  Il  laifla  plu- 
sieurs Ouvrages ,  traduits  de  l'efpa- 
gnol  en  latin  par  le  P.  Alfonfe  Dtia, 
Jéfuite,à  Bruxelles,  1675  ,  in- fol» 
Voye\  fa  Vit ,  publiée  en  rraocois  , 
in-12,  par  le  P.  Verjus ,  d'après  Ai* 
badencir*  &  Eujebe  Nuremberg. 

XII.  F  R  AN  Ç  O IS  m  Sales  > 
(Saint)  né  au  château  de  Sales  t 
diocèfede  Genève,  en  1 567,  d'une 
maifon  noble  &  ancienne ,  fit  fes 
premières  études  à  Paris ,  &  fon 
cours  de  droit  à  Padoue.  Il  édifia 
ces  deux  villes  par  fa  piété  ,  anfli 
douce  que  tendre.  Il  fut  d'abord 
avocat  a  Chamberi  ,  puis  prévôt 
d'Anneci  i  enfuit e  é vêque  de .  Ge- 
nève t  après  la  mort  de  Claude  Gar* 
nier  fon  oncle ,  en  1602.  Son  zèle 
pour  la  converfion  des  Zuingliens 
&  des  Cal  vinifies*  voit  éclaté  avant 
fon  épifeopar,  il  ne  fut  que  plus' 
ardent  après.  Ses  iuccès  répon- 
dirent a  fes  travaux.  Il  avoit  gagné 
à  l'Eglife  plus  de  70  mille  héréti- 
ques, depuis  1591  juf qu'en  1602 
qu'il  fut  évêque  :  il  feroit  difficile 
de  faire  un  détail  exaû  de  .ceux, 
qu'il  ramena  au  bercail  ,  depuis 
1602  jufqu'à  fa  mort.  Le  cardinal 
du  Perron  difoit,  qu'il  n'y  avoit  point 
d'hérétique  qu'il  ne  pût  convaincre  ; 
mais  qu'il  fallait  s'adreffer  à  l'£vê' 
aue  de  Genève  pour,  les  convertir.  Un 
pur  nouveau  luifit  fur  le  diocèfe 
de  Genève ,  dès  qu'il  en  eut  pris 
poffefâon.  11  rit  fleurir  la  feience 
&  la  piété  dans  le  clergé  féculier 
&  régulier.  U  infiitua  l'an  161a 
Tordre  de  la  Vifitation  ,  dont  la 
baronne  de  Chantai  ,  qu'il  avoit  dé* 
trompée  des  faux  charmes  du  mon- 
de ,  fut  la  première  fnpérïeure.  Il 
voulut  qu'on  y  admît  les  filles  d'un 
tempérament  délicat ,  &  même  les 
infirmes,  qui  ne  peuvent  fe  placer 
dans  le  monde,  ni  dans  le*  cloîtres 
auiléres.  Cette  congrégation  fut  cri* 
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»  co  titre  d'ordre  6c  de  religion 
Fan  1618  ,  par  le  pape  Paul  V.  La 
Vifitadon  eft ,  (  félon  le  Pi  d'A  vri- 
*>*r  ,)  le  chef-d'œuvre  de  l'évê- 
que  de  Genève»  Il  lappelloit,  lui- 
saême, /«/eu  **/*  couronne.  Les 
conrredîâions  qu'il  cffuya  d'abord 
ne  les  rebutèrent  pas.  ««Je  fçais* 
(  dit-il  dans  une  de  fes  Lettres,  ) 

*  que  l'attirerai  des  concrolemens 

*  fur  moi;  insis  je  ne  m'en  Soucie 
»  pas  :  car  qui  fit  jamais  le  bien 
»  fans  cela?  Cependant  planeur* 
»  âmes   fe  retireront   auprès  de 

*  Notre-Seîgneur  f  qui  fans  cela  de- 
„  inéureroient  engagées  arec  les 

*  autres  grenouilles  dans  les  me- 
»  rais  &  pahidsi  »  Le  nouvel  infin 
tut  fe  répandit  avec  tant  de  rapidi- 
té ,  que  Mad'  de  Chantai  vit,  avant 
fe  mort ,  87  matons  fondées  en 
franco  fit  en  Savoie ,  d'où  il  ne* 
nétra  en  Italie ,  en  Allemagne  fie  en 
Pologne.  Le  f-rint  fondateur ,  auffi 
confidéré  des  princes  que  refpeâé 
des  gens-de-bien  4  tut  obligé  en 
xoi8  de  fe  rendre  à  Paris  avec  le* 
cardinal  de  Savoye ,  pour  conclure 
le  mariage  du  prince  de  Piémont 
avec  ChriflUu  de  France*  Cette  prin* 
oeffe  le  choifit  pour  fon  aumônier. 
Le  faint  évêque ,  quiavejt  déjà  re- 
fcféimévèchéen  France,  &  qui 
rewfa  vers  le  memetems  la  coad- 

jutoreric  de  l'évêché  de  Paris ,  ne 
voulut  accepter  cette  place ,  qu'à 
condition  i  i\  Qu'elle  ne  l'empê* 
eherott  point  de  résider  dans  fon 
diocèfe  pour  lequel  il  (bupiroit  s 
i\  Que  quand  il  ne  feroit  point 
sa  charge /il  n'en  recevroit  point 
1rs  appointemens.  Veus  ave\  ,  lui 
dit  la  princeffe ,  êesfereputcs  dépla* 
tés.  Si  je  ****  *****  donner  vos  appâte* 
wemens  lors  nteme  que  veus  ne  firvi* 
n\  pas,  quel  mai  ferey  vous  au  le»  as* 
cepter  i— Madame,  répondit- il,  fe  oie 
neuve  bien  d'être  pauvre  ;  je  crains 
ies  riche  fes ,  eiUs  m  ont  perdu  tant 
aUutum*  leilu  pourraient  bien  meper- 
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ère  aaffi.  La  princeffe  fut  obfigée  dé 
coufentif  à  ces  deux  conditions  ;  8c 
tur-le-champ  ,  comme  pour  l'in- 
vertir de  fa  charge,  elle  lui  fit  pré- 
sent d'un  diamant  de  grand  prix  , 
enluidinnt:  XTefi  à  conditio*  que 
vous  Ugordere\  pour  l'amour  Je  moi  i 
— - Je  vous  le  promets,  Madame  ,  lui 
répondît- il,  à  moins  que  les  pauvres 
a  Va  aient  befoin. — £n  te  cas  ,  dit  U 
princeffe ,  eoatente^vous  de  l'enga- 
ger ,  &  /aurai  foin  de  le  dégager. — 
M  craindrais  ^Madame,  repartît  Fran- 
çois ,  que  ce/a  n'arrivât  trop  fonvent, 
&  que  je  n%abufaffc  enfin  de  voue 
bonté.»  Quand  il  fut  de  retour  dans 
ion  diocèfe ,  fon  économe  lui  an-- 
nonce  qu'il  avok  gagné  un  procès 
eonfidérable  contre  pfofieurs  geu* 
rils-hommes  qui  lui  difpoeoieat  des 
droits.  Il  lui  propofa  d'en  exiger 
les  dépens  à  la  rigueur.  Dieu  me 
garde  ,  répondit-il ,  /en  agir  ah* fi 
avec  qui  que  ce  fiât ,  &  encore  ***** 
avec  mes  diacéfains  qui  font  mas  «*- 
fans  !  L'économe  iefifta ,  en  lui  di- 
sant que  ces  dépens  montoient  a 
une  grotte  fomme  ,  dont  'û  avoir 
befoin  pour  fe  dédommager  de  ce 
qu'il  en  avoir  coûté  à  la  pouéfwxe 
de  ce  procès.  Et  eempte\-vous  ptur 
un  petit  r/ai/r,  repartit  le  Saint,  de 
regmgner  des  ceturs ,  que  ce  prtets  à 
peut-être  rendus  mes  ennemis  ?  Peur 
moi  je  U  compte  pour  tout*  A  l'heure 
même  il  envoya  chercher  ces  gen^ 
rils-hommes ,  &  leur  remk  les  dé- 
pens. François,  rendu  à  fon  diocèfej 
continua  d'y  vivre  en  pafteur  dd 
premiers  fiécles  de  l'éghie  *  en  Ire* 
née ,  en  JagvfB*.  Vtfttant  les  ins> 
ladesi  foulageant  les  pauvres  ,  81 
donnant  des  fecours  fprrttuéts  * 
temporels  i  tous  ceux  qui  en  avoîeV 
befoin.  U  paffoît  farvent  les  jour-» 
nées  entières  au*  conKfnonar*  uo  a? 
vu  des  gens  venir  de  cem-vingi* 
lieues  pouts'a^efller  i  ceimMtein 
#piriruel.  Sa4  douceur  atttroir  tout  lé 
monde  m  ton  nsbunas  9  mats  cenaf 
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douceur  rt'étoit  point  cette  indu* 
jgence  exccffive ,  qui  favorite  le  re- 
tâchemenr,  c'étok  use  charité  corn- 
patnTante  &  éclairée.  L'an  1622  * 
ayant  eu  ordre  de  fe  rendre  à  Lyon, 
où  le  duc  de  Savoye  devoit  voir 
tome  XIII,  ily  mourut  d'apoplexie 
le  28  Décembre  à  5  j  ans.  Son  corps 
lut  porté  à  Anneci ,  &  fon  coeur 
demeura  à  Lyon  dans  le  monaftére 
de  la  Vifitation.  AUxanirc  VU  le 
Canoniû  en  1665.  Sa  fête  ne  pou* 
vant  être  célébrée  le  pur  de  û 
mort,  oui  concourokavec  celui  des 
SS*  Innocent  ,  eUe  rut  transférée 
ttt  29  Janvier.  S.  François  de  Sales 
étok  une  de  ces  âmes  tendres  & 
rublimes  ,  nées  pour  la  vertu  fit 
frour  la  piété  ,  &  defttnées  par  le 
ciel  à  infpirer  l'une  &  l'antre»  On 
remarque  ce  caraâére  dans  tous 
les  écrits  ;  la  candeur. ,  l'Onébon 
qu'tts  refirent ,  les  rend  délicieux  » 
même  à  ceux  que  les  lectures  de 
piété  ennuient  le  plus»  Les  princi* 
peux  fimt  :  L  Introdu&io*  à  U  fié 
iérott.  Le  but  de  ce  livre  étoit  de 
Montrer  que  la  dévotion  n'étoit 
pas  feulement  frite  pour  les  «loi'* 
très;  mais  qu'elle  pouvofe  être  dans 
le  monde  >  6c  s'y  accorder  avec  les 
Obligations  de  la  vie  civile  &  fé* 
culiére.  U  fit  des  fruits  merveil* 
leux  à  la  cour  de  France  &  à  celle 
de  Piémont  \  &  on  ne  s'arrêta  point 
aux  mjuftes  cenfurcs  de  ceux  qui 
Voulurent  y  trouver  des  opinions 
relâchées  fur  le  bal,  &  fur  les  bons* 
mots  qu'on  dit  dans  la  fociété.  St 
français  de  Suies  répondit  à  ces 
critiques  dans  la  préface  du  livre 
lui  vant.  IL  Un  Traité  de  l'amour  de 
Duut  mis  dans  un  nouvel  ordre 
par  le  Perd  ft/Atit  Jéfuite ,  en  3  voL 
Ce  abrégé  en  un  feul  par  l'abbé  Tri- 
nité. UI.  DeS  Lettres  fpiritmelUs,  & 
fautfes  ouvrages  de  piété  recueil* 
ttstn  2  voL  nvfol.  St  F r ensuis  de 
Saies  y  paroit  «n  des  mystiques  les 
f*us  éclairé*  de  cet  derniers  tons* 
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Son  ftyle  eft  Ample ,  naïf,  doux  t 
touchant ,  &  fouvent  ingénieux.  Il 
eft  relevé  par  des  comparaifuns  & 
des  métaphores  toujours  agréable* 
de  rarement  forcées.  Lts  loueurs 
qui  voudront  coenoitre  plus  en 
détail  fes  ouvrages  &  fes  vertus , 
peuvent  lire  (a  Fie ,  élégamment 
écrite  par  VuhhéMarfiltiertn  2  voit 
(  denfuegos  &  Cotolendi  en  ont  atnH 
mit  chacun  une  )  *,  &  fon  E/prk  , 
par  le  Camus ,  évêque  dé  Bellai,  fon 
intime  ami.  Ce  dernier  livre,  inft* 
pidemert  prolixe  «  a  été  réduit  par 
undoâeur  deSorbosme  à  un  gros 
volume  in- 11.  Voye\  Meacœvr  % 
è  ta  fat. 

XHL  ftUNÇOIS  ou  ï&jscis* 
evi  de  Vivront  a  %  ainfi  nommé  <  a 
lieu  de  fa  naiâaïtce»  Dominâcain  * 
«rofeffeur  de  théologie  à  lai  imam 
que ,  mort  en  1 540 ,  eft  auteur  d'est 
grand  nombre  d'ouvrages  ihéoio- 
gtques,  meilleurs  à  confulser  qu'à 
lire.  Us  ont  été  recueillis  en  un  vols 
in*8° ,  fous  le  titré  de  Théologie* 
BradeWvum, 

XIV*  FRANÇOIS**  Jésus* 
MUas, Carme  réformé,  fcpro» 
fofleur  de  théologie  à  Satatsaaqut 
fie  déânkour  général  de  ton  ordre* 
U  mourut  en  1677  t  après  avoir 
publié  un  Cents  de  Théelcâh  mroU  9 
imprimé  à  Sslamanque  «  réimpri- 
mé depuis  à  Madrid  &  à  Lyon  est 
6  vol.in-foL 

XV.  FRANÇOIS  Rosum ,  dit 
Itfrert  Romain,  del'ordrodeS»  Do- 
minique, naquit  à  Gand  enr  1646» 
U  travailla  en  1684  à  la  conAruo» 
tion  d'une  arche  du  pontée  Mae£» 
tricht  ,  par  ordre  des  états  de  Hol- 
lande. Louis  XIV rappelle  quelques 
années  après  en  France  pour  ache- 
ver le  Pont-Royal  f  commencé  par 
M*  Gabriel*  &  qu'on  défefpéroit  de 
pouvoir  finir.  Le  ûiccos  de  cet  ou* 
vrage  lui  valut  bts  titres  dlniftoc- 
teur  des  ponts  et  chauffées  êccrer-* 
c&itnftc  du  roi  dans  la  génénlhé  do 


Digitized  by 


Google 


676 


F  R  A 


^aris»  Il  mourut  dans  cette  ville  en 
1 735  ,  à  89  ans.  Il  étoit  aufli  bon 
religieux  que  grand  architecte.  11 
donnoit  aux  devoirs  de  fon  état 
tous  les  momens  qu'il  pouvoir  dé- 
rober à  l'architeâure. 

XVI.  FRANÇOIS ,  (  Jacques- 
Charles  )  graveur  des  deflîm  du 
Cabinet  du  roi ,  naquit  à  Nancy  en 
1 71 7  d'une  famille  honnêre.  Il  com- 
mença par  graver  la  vaiflelle  ;  mais 
il  étoit  né  pour  un  t-avail  bien 
Supérieur  à  celui-là.  Après:  avoir 
perfectionné  fon  talent  pour  la 
taille*  douce  à  Lyon ,  il  vint  a  Paris 
fi  y  trouva  des  protecteurs.  Ceft 
dans  cette  ville  qu'il  iuvenra  la 
Gravurt  en  dejfïn.Ceû  une  gravure 
jçui  imite  le  deifin  au  crayon ,  au 
point  de  foire  illufion.  Quoiqu'elle 
n'ait  rien  de  flatteur  à  r\*il ,  elle 
peut  fervir  pour  mettre  fous  les 
yeux  des  élèves  d'excellens  mo- 
dèles, à  étudier  &  à  copier.  Cette 
découverte ,  qu'on  lui  a  mal-à- pro- 
pos difpmée^  lui  valut  une  pen- 
fion  de  600  livres,  &  le  titre  de 
graveur  des  defiîns  du  cabinet  du 
«oi».  Les.  persécutions  que  l'envie 
dui  futeita ,  hâtèrent  fa  mort ,  ar- 
rivée en  1769.  C  'étoit  un  homme 
Anple.,-ptus  laborieux  qu'intri* 
çûantv;  plus  occupé  de  fon  travail 
-que  de  /es  fucces ,  fenfibie  à  la 
çloire,  mais  incapable  de  l'ufur» 
per  par  aucun  manège.  Ses  prin* 
clpaiix  Ouvrages  font  ri.  Un  Livre 
•d  dcjftncn  II.  Le  Recueil  du -Châteaux 
jquele.toi  de*  Pologne  occupoit 
en  Lorraine,  gravés  par  ordre  de 
-ce  monarque.  If  T.  Le  C&rf>*-de*ç*rdc\ 
-d'après  Vanlov.  IV.  La  Vierge*  d'à- 
près  Vit*.  V.  Les  Portraits  qui  ac- 
compagnent THiftoire  desPtulofo- 
-pb es  modernes,  de  M.  Savcrien.  VI. 
'Une  Marche  de  Cavalerie  ,  d'après 
•Parrôcct ,  fupérieurement  gravée. 
•VIL  Le  Portrait  de  MT  Quefnay,  cf- 
•  tampe  unique  ,  dans  laquelle  la 
taUle*douce,  le  burin,  la  manière 
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noire  du  crayon,  toutes  les  façons 
de  graver  font  réunies. 

FRANÇOIS,  fculpteur,  Veyc\ 
QuEssor  (François  du  ). 

FRANÇOIS  DE  FfiRKARE  ,  Voym 
Ferrari  n*  II. 

tRANÇOIS  DE  STE-Cl AIXE  0» 
DE  COVENTRY,  Vty.DAWENPOgLTm 

FRANÇOIS   SOHNIUS,  Vvy% 

Sossivs. 

I.  FRANÇOISE,  (Sainte)  dame 
Romaine  t  également  refpeûable 
par  fa  pieté  &  îr  charité,  mariée  dès 
Tàge  de  12  ans  à  Laurent  Pon\i 'ani , 
morte  en .1440 ,  a  5  6  ans  t  fonda  en 
1425  le  monaltérc  des  Oblatls  % 
appellccs  aaffi  Cjilatints ,  4  caufe 
du  quartier  de  Rome  où  elles  fu- 
rent transférées  en  1433.  Paul  V\à 
canonisa  en  2608*  . 

II.  FRANÇOISE,  femme  de 
Pierre  1 1  duc  de  Rcetagne  ,  fille  de 
Loidjd'Mtboife;v'icQtnte  deThonars, 
eut  beaucoup  à  foutârir  de  r  hu- 
meur fombre  6c  chagrine  de  foa 
mari ,  qui  en  vint  jufqu'à  la  frap- 
per :  outragé  dont  elle  fut  fi  af? 
flopée,  .qu'elle  'en  tomba  malade. 
Le  duc,'  la  voyant  à  l'extrémité  , 
lui  demanda  pardon  ;  &  il  n'en  fal- 
lut  pas  davantage  pour  lui  rendre 
la  fanté.  •  Parte  vécut  depuis  avec 
elle  dans  une  grande  union.  Elle 
fut  fa  principale  garde  dans  tout 
le  tems  de  fa  dernière  maladie  -9 
mais  ni  fes-  prières ,  ni  (es  foins  v 
ne  purent  lui  fauver  la  vie.  Il  die 
avant  d'expirer ,  qu'/7  faiffuit  fim 
épaufe  aujji  pure  qu'il  C  avait  reçue* 
Les  parens  de  cette  prtnccfie ,  8c 
le  roi  Louis  XI ,  employèrent  inu- 
tilement  les  prières ,  la  rufe  &  k 
force ,  pour  l'obliger  à  époufer  le 
duc  de  Sariye;,  qui  la  defiroit  ar- 
demment à  caùfe  de  fa  vertu.  Elle 
fe'  fit  carmélite  en  1497,  &  mou- 
rut le  26  Février  148  c ,  victime  de 
fa  chanré.  Elle  gagna  la  maladie 
qui  l'emporta ,  auprès  d'une  reli- 
gieufe  qu'elle  fecourut  jufqu'à  la 
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mort.  L'abbé  Barrin  a  écrit  fa  Vu , 
Bruxelles1 1 704 ,  in- 1 2. 

FRANCOWITZ,  (Nfatthias)  né 
à  Albano  en  IllyrieTan  1520, eft 
connu  parmi  les  théologiens  Pro- 
tcftans  fous  le  nota  de  Fl accus  U- 
lyricus.  Luther  eut  en  lui  un  difciple 
zélé  :  ce  fanatique  s'éleva  avec  for- 
ce contre  Y  Intérim  de  Charles-Quint, 
#  con:re  les  projets  de  pacification. 
Il  eut  beaucoup  de  part  à  la  corn* 
poûuo.i  des  Centuries  de  Magdebourg. 
Nous  avons  de  lui  :  I.  Le  Catalogue 
des* Témoins  de  la  Vérité ,  Francfort, 
.1671,  in-40  :  (Voy.  Eisengreik.) 
II.  Une  Clef  de  l* Ecriture- Sainte  , 
qui  patte  pour  (on  meilleur  ouvra- 
ge. III.  Mijfa  Latina  antiqua ,  in-8% 
à  Strasbourg  1557.  La  rareté  de  ce 
livre  Ta  rendu  très-cher.  Cette  li- 
turgie contient  la  foi  &  les  ufages 
anciens  de  l'Eglife  Romaine.  Les 
Pfoteftans  croy oient  qu'elle  fcroit 
un  témoignage  contre  les  Catholi- 
ques •,  mais  s'étant  apperçuj  qu'elle 
fourniffoit  des  armes  à  leurs  adver- 
faires ,  ils  n'oublièrent  rien  pour  en 
fupprimer  tous  les  exemplaires  -,  & 
c'eft  la  caufe  de  leur  rareté.  On  la 
trouve  cependant  en  entier  dans  les 
Annales  du  P.  le  Cointe ,  &  dans  les 
Liturgies  du  cardinal  Bona.  Franco- 
wït{  a  donné  un  Appendix  à  fa  Mlffa 
Latina  dans  fon  édition  de  Sulpice- 
Sévère ,  à  Bàle  1556,  in-8°;  &une 
édition  des  Poemata  de  Corrupto  Ec- 
clefi*  fiatu ,  1  ç  y  7 ,  tn-80.  On  a  en- 
core de  lui  une  foule  de  Traités  vio- 
lens  contre  l'Eglife  Romaine.  Il 
veut  y  prouver  *•  que  la  papauté 
♦»  eft  une  invention  du  Diable ,  & 
*»  <jue  le  Pape  eft  un  Diable  lui- 
»  même.  *«  Mélanchon  qui  a  voit  été 
fon  maître ,  &  avec  qui  il  fe  brouilla 
dans  la  fuite ,  lui  reproche  dans  une 
de  fes  lettres  d'avoir  enfeigné  qu'on 
'devoit  tenir  en  refpeS  les  Princes ,  en 
leur  faifant  ceindre  des  /éditions* 
Tous  les  ouvrages  de  ce  zélateur* 
furieux  font  peu  commun).  Voye\- 
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en  le  catalogue ,  û  vous  êtes  cu- 
rieux des  fottifes  &  des  pauvretés 
de  controverfiftes  ,  daos  le  tome 
XXIVe  des  Mémoires  de  Niceron.  11 
mourut  à  Francfort  fur  le  Mein  en 
1 575 1  *  5  5  ans  »  laiffant  un  fils  mé- 
decin, qui  publia  plufieurs  livre.» 
peu  connus. 

I.  FRANCUS,  prince  Troyen; 
qu'on  croit  avoir  été  fils  d'He&or. 
On  dit  qu'il  paffa  dans  la  Germanie 
après  la  deftruûion  de  Troie ,  & 
que  c'eft  de  lui  que' les  François  ti- 
rent leur  origine. 

II.  FRANCUS,  (Sébaftien)  fa- 
meux Anabaptifte  du  xvie  fiécle  v 
publia  plusieurs  écrits  remplis  d'er- 
reurs &  de  fanarifme.  Les  théolo- 
giens delà  confe ffion d'Ausbourg, 
afferablés  à  Smalkalde  en  Ij4°» 
chargèrent  Mélanchton  de  le  réfuter. 
Francus  publia  encore  un  Livre  très- 
fatyrique  contre  Us  Femmes  ;  il  fut 
réfuté  par  JcanFrtheras  &  par  Luther 9 
qui  fe  chargea  volontiers  de  la  caufe 
du  fexe. 

FRANGIPANI,  V.  II.  Gelash. 

FRANGIPANE  (  François-Chrif- 
tophe  ,  comte  de  )  beau -frère  du 
comte  de  Serin ,  confpira  avec  lui 
contre  l'empereur  Lèopold  /,  &  fut 
un  des  principaux  chers  de  la  ré- 
volte des' Hongrois ,  qui  commença 
en  1665.  Les  points  capitaux  de 
l'accufation  formée  contre  Frangi- 
paniy  n'étant  que  trop  prouvés,  il 
fut  condamné  à  avoir  le  poing  droit 
coupé  &  la  tête  tranchée.  Tous  fes 
biens  furent  confifqués  au  profit 
de  l'empereur ,  &  fa  famille  dégra- 
dée de  nobleffe  :  l'exécution  fe  fit 
publiquement  dans  la  ville  de  Neuf- 
tadt ,  où  il  étoit  pri  fon  nier ,  le  jo 
Avril  1 67 1 .  Frangipanl  mourut  avec 
beaucoup  de  réfignation  &  de  conf- 
iance. [  Voye\  Nadasti  n*  II.  ]  Ce 
cbnfpirateur  n'avoit,  (dît  M.  de 
Montigny ,  )  qu'un  grand  fonds  de 
mauvaife  foi,  d'ignorance,  de  lé- 
gèreté. Serin  y  qui  l'a  voit  fait  eatrtr 
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dans  Ton  complot ,  le  prenoit  pour 
un  politique  habile  j  mais  ce  n'etoit 
qu'un  fourbe  mal -adroit,  qui  ne 
fçavoit  pas  même  cacher  fa  mé- 
chanceté. 

FR  ANTZIUS,  (Wolrgang  )  théo- 
logien Luthérien ,  né  en  1564  à  Pla- 
wen  dans  le  Voigtland,  devint  pro- 
fcfleur  en  hiftoire,  puis  en  théolo- 
gie à  Wittemberg ,  où  il  mourut 
en  1620.  On  a  de  lui  :  I.  Anima- 
Hum  Hïfloria  fiera ,  166  j ,  in-i  2 ,  à 
Drefde  1 687 , 2  vol.  in-8°;  ouvrage 
recherché  &  curieux.  II.  Traclatus 
dt  interpretatiene  facrarum  Scriptwa- 
rum  ,  1634,  in-49-,  &  un  grand 
nombre  d'autres  ouvrages ,  qui  ne 
font  que  des  lambeaux  de  différens 
auteurs,  ajuftés  enfemble. 

FRA-PAOLO,  Voye\  SARPI  & 
CORBINELLI. 

FRASSEN,  (Claude)  définiteur- 
gétiéral  de  l'Obfervance  de  St-Fran- 
foi*)  doÛeur  de  Sorbonne,  &  gar- 
dien de  Paris,  mourut  en  17"  »  a 
la  91e  année  de  fon  âge.  Ce  fçavant 
religieux  avoit  paru  avec  diftino- 
tion  dans  le  chapitre  général  de 
fon  ordre,  tenu  à  Tolède  en  1682» 
&  dans  celui  de  Rome  en  i688^A 
l'exception  de  ces  deux  voyages , 
il  vécut  toujourSfdans  une  exaûe 
retraite,  exemte  de  diffipation ,  mais 
non  pas  de  travail.  Les  principaux 
fruits  de  fes  veilles  font  ;  I.  Une 
Thilofophie%  imprimée  plufieurs  fois 
en  2  vol.  in-4°-,  mais  qui  proba- 
blement ne  fe  réimprimera  plus , 
parce  que  depuis  Fraflen  on  a  beau- 
coup mieux  fait.  II.  Une  Théologie 
en  4  vol.  in-fol.  Paris  1672.  Elle 
vaut  mieux  que  fa  Philofophie.  III. 
Difquifitiones  Biblictt,  Paris  1682  , 
en  2  vol.  in-40 ,  le  premier  fur  la 
Bible  en  général ,  le  deuxième  fur 
le  Pentateuque  :  réimprimées  avec 
des  augmentations  ,  à  Lucques  , 
176.4,  en  2  vol.  in*fol.  L'érudition 
brille  dans  cet  ouvrage  j  mais  on  y 
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dedreroit  plus  de  méthode  le  de 
préciûon. 

FRATTA,  (Jean)  poète  Italien 
d'une  famille  noble  de  Vérone , 
laifla  des  Eglogues  ,  une  Pafiorale  , 
&  un  poëme  héroïque ,  intitulé  U 
Maltéide ,  dont  le  Tajfe  faifoit  cas. 
Ce  poëme  tut  imprimé  in -4%  à 
Venife  en  1 J96,  du  vivant  de  fon 
auteur. 

FRAUDE  ,  Divinité  qu'on  re- 
préfentoit  avec  une  tète  humaine 
d'une  phyfionomie  agréable,  &  le 
refte  du  corps  en  forme  de  ferpent, 
avec  la  queue  d'un  fcorpîon. 

FRAVITA,  Voyci  Flavitas. 

I.  FREARD  du  Castel,  (Raoul- 
Adrien  )  né  à  Bayeux ,  réunhToir 
aux  vertus  faciales  les  qualités  d'un 
homme  de  bien.  Ses  momens  de 
loifir  étoient  partagés  entre  l'étude 
des  feiences  exactes  &  la  culture 
des  fleurs.  11  mourut  en  1 766,  après 
avoir  donné  :  I.  Elémtns  de  la  Géo- 
métrie d'Euclide ,  Paris  1 740 ,  in-i  2. 
1 1.  L' Ecole  du  Jardinier  fleuri  fie  v 
ibid.  1764  »  in- 12.  Ces  ouvrages 
font  faiblement  écrits. 

II.  FREARD,  Voye\  Cham- 
bra Y ,  n°  III. 

FREDEGAIRE,  le  plus  ancien 
.  hîftorien  François  depuis  Grégoire 
de  Tours ,  eft  appelle  le  ScholajBque  9 
parce  qu'autrefois  on  honorait  de 
ce  nom ,  qui  eft  aujourd'hui  pref- 
que  une  injure ,  ceux  qui  fe  mèV 
loient  d'écrire.  -  U  compofa  (  par 
ordre  de  Childebrand ,  frère  de  Char* 
les  Martel  )  une  Chronique ,  qu'on 
trouve  dans  le  Recueil  de  nos  Hif- 
torient ,  de  Duchrfne  &  de  D.  Boa- 
quet.  Elle  va  jufqu'en  64t.  Son  ftyle 
eft  barbare  ;  il  manque  de  contrac- 
tion &  d 'arrangement.  Il  coule  d'aiU 
leurs  trop  rapidement  fur  des  évé- 
nemens  intéreffans.  Cependant  , 
tout  abrégé  qu'il  e$ ,  il  faut  abfo- 
*lument  recourir  à  lui  pour  l'hiftoire 
de  trois  de  nos  rois.  Sa  Chronique 
a  eu  quelques  continuateurs,  qui 


Digitized  by 


Google 


F  RË 

Vont  conduite  jufqu'en  768.  On 
lui  attribue  ayffi  un  AbUgé de  'Gré- 
goire de  Tours  *  où  il  fe  borne  à  co- 
pier cet  hiftorien. 

FREDEGONDE,  femme  de  CHU- 
perte  /,  roi  de  France»  née  à  A  van- 
court  en  Picardie  d'une  famille  obf- 
cure,  entra  d'abord  au  fervice  d'An» 
douaire ,  première  femme  de  ce  prin- 
ce. Elle  fe  fervit  de  tout  fon  efprit 
Oc  de  toute  fa  beauté  pour  la  lui 
faire  répudier.  Chilptric  prit  une 
feconde  femme  ;  Frèdegonde  la  fit 
«(raffiner ,  &  obtînt  leiit  &  le  trône 
qu'elle  occupons  Ce  monftre  d'am- 
bition &  de  cruauté  infpira  fon 
mari ,  6c  lui  fit  commettre  une  foule 
de  crimes.  Il  accabla  d'impôts  fes 
fujets,  il  fit  la  guerre  à  fes  frères. 
Frédsgondt  féconda  fcs  armes  par  le 
fer  &  le  poifon.  Elle  fit  affaffioer 
Sigebtrty  Mérouée,  Cloiris%  Prétex- 
tât ,  &c.  Elle  ne  pou  voit  fouffrir 
Rigunthe ,  fa  fille  ;  &  leurs  querelles 
étoient  fi  violentes  r  quelles  en  ve- 
noient  quelquefois  jufqu  'à  fe  battre. 
Un  four,  la  reine-veuve  feignit  de 
vouloir  lui  donner  ce  qui  lui  rêve- 
noit  des  tréfors  de  Chilperic  ,  fon 
père.  L'avide  princeffe  penche  la 
tête  dans  un  des  coffres  qui  les 
contenoit  ;  aoiîitôc  fa  mère  le  re- 
ferme brufquement  fur  elle.  Ce  toit 
une  nouvelle  victime  immolée  aux 
fureurs  de  Cette  forcenée,  fi  Ru* 
gunthe  n'eût  été  promptement  fe- 
courite.  Après  la  mort  tragique  de 
Chilptric ,  dont  Frèdegonde  fut  foup- 
çonnée  d'être  l'auteur  avec  fon 
amant  Landry  f  elle  arma  contre 
Childebert ,  défit  fes  troupes  en  f  9 1, 
ravagea  la  Champagne,  &  reprit 
Paris  avec  les  villes  voifines  qu'on 
lui  avoit  enlevées.  Elle  mourut  en 
597,  couverte  de  gloire  par  fes 
fuccès ,  &  d'opprobre  par  fes  cri- 
mes. Nous  parlons  dans  cet  arti- 
cle d'après  le  plus  grand  nombre 
des  hiftoriens;  il.  y  a  cependant 
apparence  que  la  haine  publique 
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exagéra  beaucoup  les  vices  8c  les 
maux  attribués  à  Frèdegonde* 

1.  FREDERIC,  (Saint)  évêque 
«rUtrecht,  Ôc  fils  d'un  grand  fei- 
gneur  de  Frife  »  gouverna  fon  die* 
cèie  avec  zèle ,  &  fut  martyrifé  en 
638  pour  la  défenfe  de  la  Foi. 
Emterevrs. 

IL  FREDERIC  I",dit  Barbcroufi 
fi  ,  furnommé  ainfi  à  caufe  de  la 
couleur  de  fa  barbe ,  fis  de  Friierit 
duc  de  Souabe,  6c  duc  de  Souabe 
lui-même  en  11 47  après  la  mort 
de  fon  père.  Il  étoit  né  en  11 21 , 
&  il  obtint  la  couronne  impériale 
en  1 1  5  2  à  trente-un  ans  t  après  Con+ 
rad  lit  fon  oncle.  Il  pafla  en  Italie 
l'an  11 55  ,  pour  la  recevoir  des 
mains  du  pape.  Adrien  IF  h  fi- 
era le  11  Juin»  après  bien  des  dif- 
ficultés fur  le  cérémonial.  Il  étoit 
établi  que  l'empereur  de  Voit  (fe 
profterner  devant  le  pape  ,  lui 
baifer  les  pieds,  lui  tenir  Pétrier  * 
Ce  conduire  la  haquenée  blanche 
du  faint*pere  pat  la  bride.  FrédtrU 
fo  fournit  à  cet  ufage  en  grondant  f 
&  comme  il  fe  trompoit  d'étrier  i 
il  dît  qu'iï  ri  avoit  point  appris  le  nié* 
tier  de  pal  f  renier.  On  fçaVoit  fi  peu 
à  Rome  ce  que  c'étoit  que  l'em- 
pire Romain,  &  toutes  les  préten* 
ttons  étoient  fi  contradictoires 
que  d'un  côté  le  peuple  fe  foule  va, 
parce  que  le  pape  avoit  couron- 
né l'empereur  fans  Tordre  du  (e- 
rtat  &  du  peuple  ;  &  dé  l'autre  côté 
le  pape  Adrien  écrivoit  dans  tou- 
tes fes  lettres  ,  qu'il  avoit  conféré 
à  Frédéric  le  bénéfice  de  l'Empire 
Romain.  Frédéric ,  fatigué  de  l'or- 
gueil d'un  peuple  alors  fi  mtfé- 
rable ,  impofa  filence  à  fes  dépu- 
tés ;  Rome ,  leur  dit-il ,  rieflptu*  c4 
au*  elle  .a  été  ;  Charlemagne  &  OtkoM 
font  conauife ,  &  je  fuis  votre  mat* 
tre*..  Non  moins  choqué  des  lettrée 
du  pape  ,  il  dît  au*  il  tenait  fin  Em* 
pire  de  Dieu  &de  l*éle&ion  desPrin* 
<**,  &  non  de  la  libéralité  du  Pan* 
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tifis  Romains.  Un  légat  devant  qui 
il  prononça  ces  paroles  ,   voulut 
le  lui  contefter  ;  Frédéric  le  ren- 
voya. Adrien,  étonné  de  cette  fer- 
meté, lui  envoya  en  1157,  à  Be- 
fançon  où  il  étoit  alors ,  un  légat 
plus  prudent.  L'empereur  lui  fit 
protefter  que ,  par  le  mot  de  béné- 
fice y  il  n'avoir  entendu  que  la  béné- 
diction ou  le  facre ,  &  non  une  in- 
veAiture  -%  &  il  fe  fauva  par  ces 
équivoques.    L'année   précédente 
11^6,  Frédéric  avoit  répudié  Adelaï- 
de ,  pr.  époufer  Béatrix ,  fille  de  Re- 
naud comte  de  Bourgogne  ;  &  parce 
mariage ,  il  réunit  le  comté  de  Bour- 
gogne à  Tes  états. La  mort  d'Adrien, 
arrivée  en  1 1 6otrenouvella  les  que- 
relles des  papes  &  des  empereurs, 
Alexandre  111 ,  élu  après  lui ,  ayant 
déplu  à  Frédéric  t  il  lui  oppofa  fuc- 
ceàivement  3  antipapes.  Les  Mila- 
nois  profitèrent  de  ces  diviûons 
en  1 161  ,  pour  lever  l'étendard  de 
la  liberté.  Milan  afpiroit  à  la  do- 
.  mination  de  la  Lombardie ,  &  vou- 
loit  s'ériger    en   république.  Elle 
rut  prife  en  1 162  ,  &  rafée  jufques 
.  dans  Tes  fondemens.  On  pafia  la 
charrue  &  on  fema  du  fel  fur  ton 
.  terrein:  (  Voye\  Bbatrix.  )  Brefie , 
.  Plaifance  furent  démantelées  ,  & 
les  autres  villes ,  qui  avoient  vou- 
lu être  libres  ,  perdirent  non-feu- 
.  lemeot  cet  avantage  ,  mais  leurs 
privilèges.  Le  vainqueur  fit  faire 
la  recherche  de  tous  les  droits  & 
.  de  tous  les  ûc(s  ufurpés.  Quatre 
docteurs  de  l'univcrfité  dé  Bologne 
qu'il  confulta  ,  plus  fçavans  que 
philofophes ,  imbus  dts  préjugés 
de  la  jurifprudence  Romaine  ,  lui 
attribuèrent  tous  ces  droits ,  &  mê- 
me l'empire  du  monde  entier  ,  tel 
que  les  empereurs  des  premiers 
fiécles  l 'avoient  poiîédé.  Le  fameux 
Bartholt  ne  balança  pas  même  à  dé- 
clarer hérétiques ,  tous   ceux  qui 
oferoieru  dov  t:r  de  la  monarchie 
univerfelïe   des  empereurs    Ro- 
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mains.  Le  pape  AlexandreUI^q^i 
avoit  été  obligé  de  fe  retirer  en 
France  f  excommunia  Frédéric  en- 
1 168.  Cet  anathème  ralluma  le  feu 
de  la  guerre  en  Italie.  Les  «villes 
de  Lombardie  fe  liguent  enfem- 
ble  la  même  année  ,  pour  le  main- 
tien de  leur  liberté.  Les  Milanois 
rebâtifient  leur  ville ,  malgré  l 'em- 
pereur. Ils  remportent  fut  lui  une 
victoire  fignalce  près  de.  Côme  , 
en  1 176  ;  &  cette  victoire  produi- 
fit  la  paix  entre  Alexandre  &  Fré- 
déric* Venifc  fut  le  lieu  de  la  ré- 
conciliation. Il  fallut  quelefuper- 
be  Frédéric  pliât.  Il  reconnut  le  pa- 
pe ,  baifa  fes  pieds  ,  lui  fervit 
d'huiflier  dans  l'églife,  ficcondui- 
fit  fa  mule  dans  la  place  S*  Marc. 
La  paix  fut  jurée  le  1"  Août  1 1 77 1 
fur  l'Evangile  ,  par  12  princes  de 
l'empire.  Tout  fut  à  J'avantage  de 
i'Eglife.  Frédéric  promit  de  refli- 
tuer  ce  qui  appartenoit  au  faint- 
fiége.  Les  terres  de  la  comteffe  Afa- 
thi/de  ne  furent  point  fpécifiées  •,  & 
ce  fut  un  nouveau  fujet  de  querelle 
entre  l'empereur  &  le  pape  Urtexn 
III.  Ce  pontife  alloit  même  fefervtr 
de  l'arme  ordinaire  de  l'excommu- 
nication ,  lorfqu'il  apprit  ^rae  Sa- 
lade* ,  le  héros  de  fon  pays  &  de 
fon  fiécle  ,  avoit  repris  Jerufakm 
fur  les  Chrétiens.  Cette  nouvelle 
l'arrêta  :  il  avoit  befotn  de  Fré- 
déric pour  conquérir  la  Terre-fàîn- 
te.  Ce  prince  fe  croifa  en  effet  en 
1189.  Ifaac  Lange  ,  empereur  de 
Confiantinople ,  étoit  allié  de  Sa- 
ladin^Sc  du  fultan  d'Icône.  Frédé- 
ric fut  donc  obligé  de  combattre 
les  Grecs.  Il  força  les  pafiages  , 
remporta  deux  victoires  fur  les 
Turcs  ,  prit  Icône,  pénétra  en  Sy- 
rie ,  &  alla  mourir  l'année  fui* 
vante  1 190  %  après  un  règne  de 
38  ans,  près  de  Tarfe  en  Cilicie, 
pour  s'être  baigné  dans  le  Ctd- 
nus  ,  de  la  maladie  qu  'Alexandre  le 
Grand  contracta  autrefois  dans  le 
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même  fleuve.  Il  laiffa  en  mourant 
une  réputation  célèbre  d'inégali- 
té &  de  grandeur.  Il  couvrit  les 
,  défauts  de  fort  orgueil  &  de  fon 
ambition  ,  par  le  courage ,  la  fran- 
chife ,  la  libéralité ,  &  la  confiance 
dans  la  bonne  &  la  mauvaife  for- 
tune. Mais  fon  ingratitude  envers 
Henri  duc  de  Saxe ,  révolta  tout  le 
monde:  (  Voy.  Henri  n'  xxu.)  Il 
avoit  une  mémoire  furprenante,  & 
même  beaucoup  de  fçavoir ,  pour  un 
fiécle  où  la  rouille  de  l'ignorance 
étoit  fi  épaiffe ,  que  prefque  aucun 
prince  Allemand  nefçavqit  ni  lire , 
ni  ligner  fon  nom.  A  l'égard  de  la 
beauté  du  corps ,  elle  répondoit  aux 
agrémens  de  fon  efprit.  11  avoit 
Tair  noble,  ouvert,  riant,  &  tout 
en  lui  annonçait  un  prince  &  un 
homme  aimable.  Jamais  les  revenus 
des  empereurs  n'avoient  été  plus 
confidérables  que  fous  Frédéric  j  il 
tiroit  annuellement  de  F  Italie  &  de 
l'Allemagne  60  talens  d'or ,  ce  qui 
revient  à  6  millions  d'écus  d'Al- 
lemagne :  Comme  prodigieufe  pour 
ce  tems-lâ ,  on  le  domaine  des  em- 
pereurs avoit  déjà  fouffert  des  per- 
tes immenfes.  C'eft  fous  Frédéric  I 
que  les  archevêques  de  Mayence 
commencèrent  à  prendre  le  titre 
à'Archi-chanceliers  de  l'empire.  Fré» 
dtrïc  eut  de  Béatrix ,  fa  2*  femme , 
cinq  fils ,  Henri ,  Frédéric ,  Conrad , 
Othon  &  Philippe.  Le  premier,  qui 
étoit  déjà  roi  des  Romains  ,  lui 
f  uccéda  à  l'empire.  Frédéric  &  Cj«- 
rad  furent  tour- à- tour  ducsdeSoua- 
be  &  de  Franconie.  Othon  fut  mis 
en  pofieflkm  du  dnché  deBourgogne, 
qui  étoit  le  patrimoine  de  fa  mère. 
Philippe  ,  le  dernier  de  tous,  eut 
en  partage  quelques  terres  fituées  en 
Italie,  8c  fut  depuis  empereur. 

De  tous  ces  princes  celui  qui 
retraçoit  le  mieux  les  vertus  de  fon 
père,  étoit  le  jeune  Frédéric  duc 
de  Souabe.  Mais  fa  gloire  fut  de 
pue  de  durée,  &  la  mort  Patten- 
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doit  auffi  en  Orient.  Après  avoir 
fait  enterrer  à  Tarfe  le  corps  de 
fon  père  ,  dont  il  avoit  féparé  les 
os ,  il  marcha  vers  Antioche.  Le 
féjour  de  cette  ville  fut  fatal  à  fes 
troupes  ;  les  maladies  &  la  pefte 
firent  d'affreux  ravages.  De  cette 
armée  ,  û  fioriflante  &  finombreu-. 
fe  en  entrant  dans  l'Afie  ,  il  ne 
refta(pas  plus  de  9000  hommes  de 
pied ,  &  5  ou  600  chevaux ,  avec 
lefquels  Frédéric  fe  rendit  à  Tyr. 
11  y  fit  enterrer  les  os  de  fon  père 
avec  beaucoup  de  magnificence  , 
&  Guillaume ,  archevêque  de  cette 
ville ,  le  même  qui  a  écrit  l 'Hiftoire 
des  croifades ,  prononça  fon  éloge 
funèbre.  Le  duc  de  Souabe  alla 
joindre  enfuite  l'armée  des  Chré- 
tiens du  pays,  qui  étoit  occupée 
depuis  long-terns  au  liège  de  Pto- 
lémaïs ,  entrepris  par  Gui  de  Lufi~ 
pian  ,  à  qui  Saladin  avoit  rendu 
la  liberté  ,  après  l'avoir  tenu  un 
an  prtfonnier.  Frédéric  à  fon  arri- 
vée fit  donner  un  afîaut.  général  ; 
on  le  fit  par  terre  &  par  mer  avec 
une  ardeur  incroyable.  Mais  ,  au 
milieu  des  travaux  de  l'attaque  , 
Frédéric  fut  emporté  par  la  mala- 
die qui  fe  mit  dans  le  camp.  Les 
Allemands ,  défefpérés  d'avoir  per- 
du leur  empereur  &  leur  nou- 
veau chef,  retournèrent  dans  leur 
pays ,  &  abandonnèrent  une  entre* 
prife  maïheureufe. 

III.  FREDERIC  II,  petit-fils  d« 
Frédéric  /",  &  fils  de  l'empereur 
Henri  VI ,  né  en  il 94,  élu  roi  écs 
Romains  en  1196,  empereur  en 
1110  à  feize  ans,  ne  fut  paifible 
poffeffeur  de  l'empire  ,  qu'après  la 
mort  à!  Othon  en  1218.  Son  règne 
commença  par  la  diète  d'£gra  en 
1219.  Ce  fut  dans  cette  diète  qu'il 
fit  jurer  aux  grands  feigneurs  de 
l'empire ,  de  ne  plus  rançonner  les, 
voyageurs  qui  pafleroient  dans 
leur  territoire ,  &  de  ne  pas  faire  do 
fauffe  monoie  :  ufages  barbares,  que 
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les  petits  princes  prenoient  pour 
des  droits  ocrés  dans  ces  tems  de 
brigandage.  Après  avoir  mis  ordre 

à  tout  en  Allemagne,  il  pafla  en 
Italie.  Milan  lui  ferma  Ces  portes , 
comme  a  un  petit-fils  de  Barberouffc; 
&  il  alla  fe  faire  couronner  à  Rome 
par  le  pape  Honoré  III \  le  22  No- 
vembre 1210.  U  fignala  fon  cou* 
ronnemenr  par  des  édits  fcnglans 
contre  les  hérétiques  &  par  le  fer- 
ment d'aller  fe  battre  dans  la  Terre- 
Jàinte»  Frédéric  né  en  Italie ,  &  s'y 
plaifant  beaucoup ,  ne  Te  preffa  pas 
de  fe  rendre  a  Jérufalem.  Grégoire 
IX ,  fucceffeur  d'Honoré  III,  fâché 
de  ce  retardement,  l'excommunie 
en  1227  &  1228,  &  menace  de  le 
dépofleder  de  l'empire  comme  s'il 
lui  eût  appartenu.  Frédéric  part  pour 
la  Terre-fainte  &  y  arrive  en  Sep- 
tembre 122S.  Mé/édin,  fultan  de 
Babylone ,  effrayé  de  l'orage  qui 
alloit  fondre  fur  lui ,  conclut  l'an- 
née d'après  une  trêve  de  dix  ans 
avec  l'empereur.  Grégoire  IX  prend 
occasion  de  cette  trêve  avec  un 
prince  infidèle ,  pour  l'anathématU 
ïer.  U  affemble  une  armée ,  &  s'em- 
pared'une  grande  partie  de  la  Pouil* 
le»  dont  il  inveftit  le  beau-pere  de 
Frédéric  //,  Jean  de  Brienne.  Le  jeu- 
ne Henri  fon  fils ,  roi  des  Romains , 
ie  déclare  auffi  contre  Ton  père ,  à 
l'initigation  du  pontife ,  qui  fait  ré- 
pandre en  même  tems  le  bruit  de  fa 
mort.  Cette  nouvelle  ,  quoique 
fruife  t  occaâonne  la  révolte  gêné- 
sale  de  la  Sicile  &  de  l'Italie.  Frédé- 
ric %  inftruit  de  ces  événemens ,  re- 
pafle  en  Europe.  Ayant  ramafléune 
armée  à  la  hâte,  il  fe  rend  maître 
de  la  Romagne ,  de  la  Marche  d'An- 
eone ,  des  duchés  de  Spolette  &  de 
Bénévent.  Les  foldats  de  la  croi- 
sade papale ,  appelles  Guelfes*  por- 
toient  le  figne  des  deux  clefs  fur 
l'épaule.  Les  croifés  de  l'empereur 
s'appelloient  Gibdins ,  &  portoient 
la  croix  -,  ils  furent  toujours  vain» 
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queurs.  Le  pape  s'étant  envain  fer* 
vi  de  toutes  fes  armes ,  de  celle  de 
l'excommunication  &  de  celle  de 
l'intrigue,  fe  réconcilie  avec  l'em- 
pereur en  1 230 ,  moyennant  la  fom- 
me  de  130,000  marcs  d'argent,  fie 
la  reftitution  des  villes  qu'il  lui 
a  voit  prifes.  Frédéric  ne  fut  fi  ta  - 
cile  t  que  parce  que  fon  fils  s'étoir. 
révolté  en  Allemagne.  U  va  aflem- 
bler  une  diète  à  Mayence-,  &  crai- 
gnant le  fort  de  Louis  le  Débonnaire 
&  du  malheureux  Henri  IV \  il  con- 
damne en  x  23  5  le  rebelle  à  une  pri- 
fon  perpétuelle ,  &  fait  élke  peu 
après  fon  fécond  fils,  Conrad IV \ 
roi  des  Romains.  L*  Allemagne  pa- 
cifiée, il  repaiTe  en  Lombardie  l'an 
1240,  vainc  les  Milanois,  6c  en 
fait  un  grand  carnage.  11  prend  plu- 
fieurs  autres  villes,  foumet  la  Sar* 
daigne ,  triomphe  des  forces  de  Ve- 
nife  &  de  Gènes,  fe  rend  maître 
du  duché  d'Urbin  &deh  Tofcane, 
&  affiége  Rome.  Ce  tut  alors,  dit- 
on  ,  qu'il  fit  fendre  la  tête  en  qua- 
tre, ou  marquer  d'un  fer  chaud  fait 
en  croix ,  les  prifonniers  qu'il  fci- 
fott.  11  alla  enfuite  faccager  Béné- 
vent, le  Mont-Caffin,  fit  les  terres 
des  Templiers.  U  eft  certain  que 
Frédéric  refpeûoit  trop  peu  les  pof- 
feffions  eccléfiaftiques.  Grégaire  IX 
l'avoit  excommunié  de  nouveau 
en  1236  :  c'étoit  la  déclaration  de 
guerre  des  pontifes  de  ce  tems.  11 
avoit  pris  pour  prétexte  de  cette 
excommunication ,  que  les  armées 
de  ce  prince  avoien:  pillé  des  éga- 
ies i  qu'il  avoit  tait  juger  par  des 
cours  laïques  les  crimes  des  ecclé- 
fiaftiques -,  &  qu'il  avoit  blafphémé 
1.  C.  dans  la  diète  de  Francfort,  & 
l'avoit  mis  au  nombre  des  irapof- 
teurs  qui  avoient  trompé  l'univers* 
Dans  fa  Lettre  adreûçe  aux  princes 
&  aux  prélats  contre  cet  empereur. 
le  12  des  calendes  de  Juin,  delà 
treizième  année  de  fon  pontificat , 
(1239)  Grégùit  s'exprime  ainfi» 
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m  II  a  dit  que  le  monde  entier  avoit 
m  été  trompé  par  trois  fameux  im- 
n  pofteurs,  Moïfe,  Jcfus-Chrift%  ÔC 
»  Mahomet  -,  mettant  encore  Jcfus- 

*  Chrifti  crucifie,  au-deûous  des 
w  deux  autres,  morts  dans  La  gloire. 
n  II  a  de  plus  ofé  dire ,  qu'il  n'y  a 
»  que  des  infenfés  qui  croient  que  ' 
n  Dieu ,  créateur  de  tout ,  ait  pu 
•»  naître  d'une  Vierge  ;  qu'un  hom- 
»  me  ne  peut  être  conçu  que  par 
>•  l'union  des  deux  fexes ,  8c  qu'on 
»  ne  doit  croire  que  ce  qu'on  peut 

*  montrer  par  la  raifon  naturelle. 
**  On  pourra  prouver  en  teins  & 
h  lieu  tous  fes  blafphêmes ,  &  qu'il 
m  a  combattu  la  foi  en  plufieurs  au- 
»  très  manières ,  tant  par  fes  pa- 
ît rôles  que  par  fes  aûions.  *  La  let- 
tre finit  en  ordonnant  aux  évêques 
de  la  rendre  publique.  On  peut  ju- 
ger que  l'empereur  ne  demeura  pas 
fans  réponfe.  Il  fit  écrire  une  lettre 
aux  cardinaux ,  où  d'abord  il  établit 
la  fameufe  allégorie  des  deux  Lumi» 
naires ,  pour  figoifier  le  facerdoce  & 
l'empire  -,  ce  qui  montre  qu'il  adop- 
toit  cette  ridicule  comparaifon.  En- 
flûte  il  rend  au  pape  injures,  pour 

.  injures»  employant  comme  lui  des  fi- 
gures tirées  des  livres  facrés.*»  Ceft, 
»  (  difoit-il  t  )  le  grand  Dragon  qui 
n  fédujt  l'univers,  l'Ante-Chrift, 
n  un  autre  BaUam  &  un  prince  de 
n  ténèbres.»*  Pour  juftifier  fa  reli- 
gion, fi  ouvertement  attaquée,  il 
Élit  fa  profeflion  de  foi  fur  la  divi- 
nité de  J.  C.  &  le  royftére  de  l'in- 
carnation f  &  parle  de  Moïfe  &  de 
Mahomet ,  comme  doit  faire  un 
Chrétien.  Le  pape  n'en  laifla  pas 
moins  fubfifter  l'excommunication; 
il  monta  en  chaire  pour  prêcher 
une  croifade  contre  Frédéric ,  & 
pour  délier  fes  fujets  du  ferment  de 
fidélité.  L'empereur  ne  lui  répond 
qu'en  battant  fes  troupes,  en  pu- 
niflant  les  révoltés,  en  rappellant 
tous  les  moines  (es  fujets  qui 
«soient  à  Rome.  Grégoire ,  toujours 
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plus  animé  du  defir  de  réduire  JW- 
deric ,  ordonne  aux  princes  Alle- 
mands d'élire  un  autre  empereur. 
On  lui  répond  ,  que  le  pontife  Ro-  / 
main  avoit  à  la  vérité  le  droit  de 
couronner  les  empereurs ,  mais  non 
pas  celui  de  les  faire  dépofer  à  fou 
gré.  Grégoire  voulut  faire  affembler 
nn  concile  contre  lui  \  mais  lés  pré- 
lats François ,  Anglois  &  Efpagnols 
s'étant  embarqués  à  Gènes ,  furent 
faits  prifonniers  par  Henri  roi  de 
Sardaigne,fils  naturel  de  l'empereur» 
Le  pontife  en  mourut  de  douleur 
au  mois  d'Août  1241.  CiUftin  IV  % 
fon  fuccefieur,  n'occupa  le  trône 
pontifical  que  dix-huit  jours.  Le 
fiége  vaqua  dix-neuf  mois.  Enfin 
Innocent  IV  ayant  été  élu ,  ce  pape, 
l'ami  de  Frédéric  quand  il  étoit  car- 
dinal ,  devint  néceûairement  fon 
ennemi  dès  qu'il  fut  fouverain  pon- 
tife. C'étoit  ce  que  Frédéric  //avoit 
prévu.  Le  pape  ayant  exigé  qu'il 
rendît,  avant  que  d'être  abfous, 
les  places  qu'il  avoit  prifes ,  l'em- 
pereur voulut  que  l'abfolution  pré- 
cédât la  reftitution.  Ce  fut  un  nou- 
veau fujet  de  querelle.  Après  bien 
des  négociations  inutiles ,  Innocent 
le  dépofa  dans  le  fameux  concile 
de  Lyon  en  1 24  f  »  *«  préfince  du  con- 
cile ,  &  non  avec  fon  approbation.  Ua 
moine  de  Tordre  de  Cîteaux  l'ac- 
cula dans  une  longue  harangue , 
auflT  plate  que  calomnieufe.  V Em- 
pereur ,  difoit-il ,  ne  croit  ni  à  Dieu  ni 
aux  Saints.  Mais  d'où  ce  Cifierciea 
le  fçavoit-il }  Il  a  plufieurs  époufes 
à  la  fois.  Mais  quelles  étoient  ces 
époufes  î  Et  s'il  vouloit  parler  de 
fes  concubines ,  étoit-ce  une  raifon 
de  délier  fes  fujets  du  ferment  dp 
fidélité  }  Il  a  des  correfpondances 
avec  le  Soudan  de  Babylone.  Mais 
pourquoi  le  rot  titulaire  de  Jérusa- 
lem ne  pouvoit-il  pas  traiter  avec 
fon  voifin  ?  &  que  penferoit.on  au- 
jourd'hui d'un  pape  qui  excommu- 
nierait ua  roi  de  France  >  parc* 
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qu'il  a  un  ambatfadeur  à  la  Porte  } 
Mais  de  pareilles  témérités  ne  font 
pins  à  craindre  ;  ficlcs  pontifes  de 
Rome  moderne  font  auffi  doux  & 
aufli  fages ,  que  ceux  de  Rome  bar- 
bare écoient  emportés  &  peu  poli- 
tiques. Les  peuples  ligués  de  Lom- 
bardie  battirent  Frédéric  \  les  prin- 
ces ne  le  regardèrent  plus  que 
comme  un  impie  :  pour  comble  de 
malheur,  les'AUemands  lui  oppofé- 
rent ,  en  1 246 ,  Henri  de  Thuringe  , 
qu'ils  élurent  empereur  -,  puis  Gu/7- 
!aumcf  comte  de  Hollande,  en  1147* 
On  dit  qu*étant  dans  la  Pouille ,  il 
découvrit  que  fon  médecin,  féduit 
par  les  partifans  d'Innocent  IV % 
voulott  f  empoifonner ,  &  qu'il  rut 
obligé  de  prendre  des  Mahométans 
pour  fa  garde  :  mais  ce  fait  eft  un 
oui -dire ,  qui  n'eft  pas  fuffifamment 
prouvé ,  &  qu'on  peut  rejetter  com- 
me une  calomnie.  Frédéric,  toujours 
occupé  ,  depuis  les  excommunica- 
tions lancées  contre  lui ,  à  faire  la 
guerre  à  des  fujets  rebelles,  à  Na- 
ples ,  à  Parme  enfuite ,  ne  retourna 
pas  en  Allemagne.  Accablé  de  fou- 
cis  &  d'inquiétudes,  il  mourut  à 
Fiorenzuola  en  1150,  à  57  ans. 
«•On  aceufa,  (die  l'al)bé  Choifi%) 
w  Main/roi,  fon  fils  naturel ,  prince 
m  de  Tarcme,  de  l'avoir  empoi- 
»  fonné  &  même  étouffe  dans  fon 
*  lit.»»  Matsccrte  imputation^ ré- 
pétée par  plufieurs  hilioriens,  eft 
vraifemblablementunde  ces  juge» 
mens  téméraires  que  la  mort  des 
princes  occafionne,  fur- tout  quand 
ils  ont  beaucoup  d'amis  ou  d'enne- 
mis. Sa  mort  fut  fort  édifiante ,  & 
dans  fon  teftament  il  chargea  Con- 
rad fon  fils  de  reftitucr  à  l'cglife 
Romaine  tous  les  droits  qu'il  pofle- 
doit  injustement ,  pourvu  que  de 
fon  côté  elle  en  ufât  envers  lui 
comme  une  bonne  mère.  Pendant 
fa  maladie  il  verfa  beaucoup  de  lar- 
mes &  pawit  très-éloigne  des  fen- 
timeos  impies  qu'on  lui  a  voit  attri- 
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bues.  Frédéric  avoit  d'excellentes 
qualités ,  obfcurcies  par  un  carac- 
tère impérieux  &  defpotique ,  qui 
lui  fit  commettre  de  grandes  fautes, 
&  exercer  des  cruautés  odieufcs  , 
fur-tout ,  contre  plufieurs  évoques, 
favorables  aux  prétentions  des  pa- 
pes. Il  fut ,  de  tous  les  empereurs  , 
celui  qui  chercha  le  plus  à  établ  r 
l'empire  en  Italie,  &  qui  y  réuffir. 
le  moins ,  quoiqu'il  eût  une  partie 
de  ce  qu'il  falloit  pour  réuffir ,  du 
courage ,  de  l'efprit ,  de  la  généro- 
fité.  Mais  la  prudence  &  l'adrcfTe 
lui  manquèrent  fouvent.  Les  papes 
vouloient  être  maîtres ,  &  les  au- 
tres états  d'Italie  libres  :  voilà  ce 
qui  empêcha  qu'il  n'y  eût  en  effet 
un  empereur  Romain.  Au  milieu 
des  troubles  qui  agitèrent  le  règne 
de  Frédéric ,  il  poliça,  il  embellie 
les  royaumes  de  Naples  &  de  Si- 
cile ,  fes  pays  favoris.  Il  décora 
quelques  villes  ,  &  en  bâtit  plu- 
sieurs autres  ;  il  fonda  des  univerfî- 
tés  ;  il  cultiva  les  beaux- arts  &  les 
rit  cultiver.  Il  compofa  un  Traité 
De  arte  venandi  cum  arièus,  imprimé 
ivtcAlbertusMagnuStDtfo/conibus, 
à  Ausbourg  1 596 ,  m-8*.  Il  fit  tra- 
duire de  grec  en  latin  divers  livres, 
en  particulier  ceux  à'Ariftote ,  &  il 
auroît  plus  fait  encore,  fans  les 
traverfes  qui  troublèrent  fa  vie  & 
hâtèrent  peut-être  fa  mort.  Frédéric 
inftitua  par  fon  teftament ,  héritier 
de  l'empire  &  d'une  partie  de  fes 
aurres  états,  Conrad  roi  des  Ro- 
mains ,  fbn  fils ,  qu'il  avoit  eu  de  fa 
deuxième  femme  Yolande ,  fille  de 
Jean  de  Brienne ,  roi  de  Jérufalem. 
Conrad  lui  fuccéda ,  &  fut  père  de 
Conradin ,  en  qui  finit  la  mai  fon  im- 
périale de  Souabe...  Frédéric  avoir 
été  marié  trois  fois.  Confiance  ,  fi  île 
d'Alphonfe  roi  de  Caftille,  fa  pre- 
mière femme ,  lui  donna  le  prince 
lienri,  fait  rot  des  Romains,  fit 
mort  en  prifon  dans  la  Pouille  , 
après  s'être  révolté  contre  fon  père. 
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Il  eut  un  autre  fils  f  nommé  Henri  ; 
&JfabelU  fille  de  Jean  S  ans  -  terre  , 
rot  d'Angleterre.  Nous  ne  parlons 
pas  de  Tes  enfans  naturels ,  qui  fu- 
rent en  grand  nombre.  Do  Tes  fils 
légitimes  ,  il  n'y  eut  que  Conrad 
qui  fit  quelque  figure  ;  &  de  fes 
bâtards ,  que  Main/roi  prince  delà- 
rente...  Frédéric  laiffa  aufli  deux  fil- 
les légitimes  mariées ,  Tune  è  Albert 
landgrave  de  Thuringe,  &  l'antre 
au  landgrave  de  Heffe.  Margue- 
aite  ne  tut  pas  heureufe  avec  le 
landgrave  de  Thuringe.  Ce  prince, 
par  l'inftigation  d'une  de  fes  mai- 
trèfles ,  réfolut  de  fe  défaire  de  fa 
femme.  Ses  ordres  dévoient  s'exé- 
cuter dans  le  château  de  Wartbourg 
près  d'Ifenac  ;  mais  ceux  qui  en 
croient  charges ,  eurent  tant  de  ref- 
pe&  pour  la  vertu  de  cette  princef- 
ïe,  qu'ils  l'en  avertirent.  Elle  n'eut 
que  le  tems  de  fe  faire  defeendre  du 
haut  du  château ,  pour  fe  fauver 
dans  un  couvent  à  Francfort.  Elle 
lui  laifia  deux  fils  ,  Frédéric  &  DiH- 
man.  En  partant  elle  imprima  à  la 
joue  de  l'aîné  avec  fes  dents  une 
marque,  afin  qu'il  fe  fouvint  pen- 
dant fa  vie  de  la  difgrace  de  fa  mè- 
re, &  qu'il  la  vengeât  dans  la  fuite. 
En  effet  dans  la  fuite  Frédéric  , 
furnommé  le  Mordu ,  n'eut  pas  plu- 
tôt atteint  Page  de  majorité ,  quHl 
chafla  fon  père  de  fes  états. 

IV.  FREDERIC  III,  dit  le  Beau, 
fils  d Albert  F  d'Autriche ,  fut  élu 
empereur  par  quelques  électeurs  en 
13 14;  mais  le  plus  grand  nombre 
a  voit  déjà  donné  la  couronne  à  LouU 
de  Bavière ,  (  Voye\  Louis,  n°  v.) 
qui  le  vainquit  &  le  fit  prifonnier 
dans  la  bataille  décifive  de  Michl- 
dorff  en  1311.  De  ce  joua  il  n'y 
eut  plus  qu'un  empereur ,  fi  cepen- 
dant FréiLric  en  avoit  été  un.  Il 
mourut  l'an  1330,  empoifonné  par 
un  philtre  amoureux,  felon  les  uns  ; 
rongé  des  vers ,  félon  les  aut  es. 
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Duchat  lui  attribue  cette  devife  ; 

A.  ,E.  I.,  O.  V. 
que  Math .  Tympius  prétend  fignîfier  : 

Aqui/a  Klccta  Juflè  Omni  a  Vincit. 

L'événement  fit   voir  qu'elle  eût 
mieux  convenu  à  fon  rival. 

V.  FREDERIC  IV,  ou  III  félon 
quelques-uns,  empereur,  dit  lePa* 
cifique  ,  né  en  1415  àErneJl  duc 
d'Autriche  »  monta  furie  trône  im- 
périal en  1440,  à  vingt-cinq  ans  9 
&  tut  couronné  à  Rome  en  1451 
de  la  main  du  pape  Nicolas  V.  Par 
le  ferment  qu'il  prêta  à  ce  pontife  , 
il  promit  de  n'exercer  dans  Rome 
aucun  -aâe  de  fouverain ,  fans  fon. 
confentement.  Le  couronnement 
de  Frédéric  eft  le  dernier  qui  ait  * 
été  fait  à  Rome ,  &  fut  un  des  moins 
éclatans.  Frédéric  appréhendoie  tel- 
lement de  donner  des  fujets  d'indif- 
pofition  à  Nicolas  V%  que  les  Ita- 
liens dirent ,  qu'il  avoit  une  orna 
morte  dans  un  corps  vivant.  Ce  pape 
ne  le  quitta  pas  d'un  moment,  11 
craignoit  que  les  Romains ,  mécon^ 
tens  du  gouvernement  papal ,  ne 
trouvaient  les  moyens  de  l'enga- 
ger à  renouvel  1er  les  droits  des 
anciens  empereurs.  Eléonore%  fille 
$  Edouard  roi  de  Portugal ,  qu'il 
avoit  demandée  en  mariage ,  fe  ren- 
dit à  Rome ,  &  y  fut  couronnée  im- 
pératrice en  même  tems  que  fon 
époux.  Frédéric  ne  vouloir  pas  d'a- 
bord confommer  le  mariage  en  Ita- 
lie ,  de  peur  que  l'enfant  qai  en 
naitroit  n'eût  les  moeurs  Italien- 
nes. Il  fallut  qvCAlfonfi ,  aïeul  de 
fa  femme  ,  roi  d'Arragon  &  de  Na- 
ples  ,  l'y  engageât.  Le  gendre», 
prince  foibleôc  fuperftitieux,  n'y 
confentit ,  qu'après  avoir  eu  grand 
foin  de  faire  éearter  toutes  les  ap- 
parences d'enchantement  ;  car  c'é- 
toit  la  folie  de  ce  fiécle  ,  &  en  par- 
ticulier celle  de  Frédéric,  d'attri- 
buer tout  à  la  magie.  De  Rome  ce 
prince  fe  rendit  à  Naples ,  pour 
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voir  Alfonfi  qu'il  aimoit  beaucoup. 
Ses  courtifens  trouvant  mauvais 
qu'un  empereur  fit  une  vifite  à  un 
roi  t  il  leur  répondit  :  «  Vous  ave\ 
n  raifort  :  un  Empereur  ne  doit  pa  t  aller 
n  voir  un  Roi  ;  mais  Frédéric  doit  al- 
»  1er  che\  Àlfonfe. ..  »  L'empereur  de 
recour  en  Allemagne  s'abandonna 
à  fon  indolence  ,  or  cette  indolence 
produiût  des  guerres  civiles.  Les 
électeurs ,  affcmblés  à  Francfort ,  le 
fommérent  de  s'appliquer  aux  af- 
faires de  l'état ,  de  rétablir  la  paix 
publique  ,  de  Caire  adminiftrer  la 
justice  &  de  punir  le  crime.  On  le 
menaça  d'élire  un  roi  des  Romains , 
qui  aurait  le  gouvernement  de  l'em- 
plie. Ces  menaces  furent  inutiles. 
La  Hongrie  fe  donna  en  145 S  à 
Matthias  fils  d'Huniade  »  fon  défen- 
feur.  Frédéric  fe  contenta  de  lui  re- 
fofer  la  couronne  de  Se.  Etienne  , 
qu'il  avoir  entre  les  mains  :  refus 
qui  produifit  une  guerre  fanglante. 
Maukias  envahit  l'Autriche ,  prend 
Vienne ,  en  chatte  l'empereur ,  qui , 
avec  une  fuite  de  quatre-vingts  per- 
fbnnes,  fe  met  à  fe  promener  de  cou- 
vent en  couvent ,  en  actend.que  fon 
vainqueur  fut  mort.  A  cette  indolëce 
fatale  t  il  joignoit  une  avarice  for- 
«fide ,  au  point  qu'il  rcfufa  un  pré- 
cepteur fie  un  gouverneur  à  fon  fils 
Masimilien ,  qu'il  l 'abandonna  à  lui- 
même  pour  s'épargner  les  frais  de 
leurs  honoraires,  8c  qu'il  lui  fit  man- 
quer fon  mariage  avec  Anne  de  Bre- 
gne ,  que  ce  jeune  prince  ne  put  ve- 
nir eneûuer  en  perfonne ,  man- 
quant de  tout  pour  paroitreavec 
dignité.  Cette  même  avarice  fut  en 
partie  caufe  qu'il  n'entreprit  aucune 
guerre  »  à  caufe  des  dépenfes  qu'elle 
entraîne.  Il  répétoit  fans  cefle  ces 
paroles,  qui  doivent  être  dans  le 
cœur  d'un  phitofophe  ,  mais  non 
dans  celui  d'un  monarque  :  L'oubli 
des  biens  quon  ne  peut  recouvrer  ,  efi 
U  félicité  fuprime.  Il  Te  conduific 
fiûvant  ces  principes  -,  il  fiait  U 
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guerre  par  un  traité  de  paix  hon- 
teux, en  1487;  fie  mourut  en  1 493 1 
à  78  ans ,  au  milieu  des  douleurs  de 
l'amputation  d'une  jambe  où  la  gan- 
grène s'étoit  mife.  Cet  empereur 
avoit  inftitué  en  1468  l'ordre  de 
chevalerie  de  St- George  ,  qui  de- 
puis a  été  fupprimé.  Il  difoit  que 
fes  bienfaits  avoient  fou  vent  rendu 
£cs  meilleurs  amis  infidèles.  Un  ar- 
chevêque de  Trêves  le  fatiguant  à 
force  de  requêtes  :  Si  vous  ne  trou- 
ve\  »  lui  dit-il ,  la  fin  de  vos  deman- 
des ,  je  trouverai  le  commencement  de 
mes  refus.  On  rapporte  encore  de 
lui  cette  anecdote  ,  qu'on  m  mifc,v 
depuis  fur  le  compte  de  Charles- 

8umt  fit  de  quelques  autres  princes, 
n  pauvre  demandent  l'aumône  à 
la  porte  du  palais  t  Se  crioit  :  h  fuis 
frère  de  l'Empereur.  — •  Comment  es-tu 
mon  frère ,  lui  demanda  ce  prince? — . 
En  Adam ,  lui  répondit  le  pauvre. 
Alors  Frédéric  lui  fit  donner  une 
très  -  petite  pièce  de  monnoie.  Le 
mendiant  s'en  plaignit.  Si  uus  tes 
frères  ,  lui  dit  l'empereur,  t'en  don- 
naient autant ,  tu  fer  ois  plus  riche  que 
moi.  C'eft  au  commencement  du  rè- 
gne de  cet  empereur,  en  1440,  qu'on 
place  l'invention  de  l'imprimerie  : 
(  Voy.JèuSTH.  )  Il  eut  d'Elécnore  . 
Maximi  lien  ^depuis  empereur-,  fit  Ct- 
megonde,  mariée  au  duc  de  Bavière. 

[  Rois  de  Danemarck.  ] 

VL  FREDERIC  l",  dit  le  Paci- 
fique ,  roi  de  Danemarck  en  1 5  2  j  , 
après  l'expulfion  du  barbare  Cnrif- 
tiern  ,  fe  maintint  fur  le  trône  par 
une  (âge  politique  fie  par  les  armes. 
U  fit  alliance  avec  Gufiavt  I ,  qui 
s'étoit  fait  reconnoitre  roi  de  Sue* 
de  ,  fie  fe  ligua  avec  les  villes  An* 
féatiques*  Après  avoir  pris  Copen- 
hague ,  capitale  de  Danemarck ,  il 
gagna  la  noblefle  par  fes  libérait* 
tés ,  &  la  nation  en  introduiiânt  le 
Luthéranifnie  dans  fes  états  l'an 
1516.  U  mourut  en  iJ3J» 
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Vn.  FREDERIC  II  f  roi  de  Da- 
nemarck  f  fils  &  fucceflfeur  de  Chrif- 
tiem  III ,  augmenta  Tes  états  delà 
province  de  Diethmarfie  ,«11559, 
favoriia  l'académie  de  Copenhague, 
fit  fleurir  les  lettres  ,  aima  les  l'ça- 
vans  ,  &  protégea  Tyco-Brahé.  Son 
règne  ne  fut  troublé  que  par  une 
guerre  paffagére  avec  la  Suède  ; 
elle  fut  heureufement  terminée  en 
1570.  Il  mourut  en  ij88,  dans  fa 
54*  année. 

VIII.  FREDERIC  III ,  d'abord 
archevêque  de  Bremen  ,  enfuite 
roi  de  Danemarck  en  1648 ,  après 
la  mort  de  ChriftUrn  IV  Ton  père , 
perdit  pluiîeurs  places  ,  que  Char- 
les- Guftave  roi  de  Suède  lui  enle- 
va. Il  mourut  en  1670 ,  à  61  ans , 
après  avoir  obtenu  que  la  couron- 
ne ,  auparavant  éleclive ,  feroit  hé- 
réditaire dans  fa  maifon.  La  noblef- 
fe  ,  qui  traitoit  les  autres  ordres 
avec  dureté ,  perdit  en  même  tems 
une  partie  de  fes  privilèges.  Le  cé- 
lèbre Lowendal,  maréchal  de  Fran- 
ce ,  defeendoit  de  ce  roi  par  une 
branche  bâtarde. 

IX.  FREDERIC  IV ,  roi  de  Da- 
nemarck ,  fils  de  ChriftUrn  V ',  mon- 
ta fur  le  trône  de  fon  père  en  1699. 
Il  fe  ligua  avec  le  czar  Pierre  6c  le 
roi  de  Pologne ,  contre  Charles  Xll% 
qui  le  contraignit  à  faire  la  paix. 
Après  une  guerre  fort  défavanta- 
geufe ,  le  roi  de  Suède  ayant  été 
réduit  à  fe  retirer  en  Turquie  par  le 
Czar,  Frédéric  fe  dédommagea  de  fies 
pertes  &  lui  enleva  plufieurs  pla- 
ces. It  mourut  en  1730 ,  à  59  ans... 
Frédéric  V%  fon  petit -fils,  monta 
en  1746  fur  le  trône,  qu'il  occupa 
jufqu'en  1766.  11  dit  en  mourant 
au  roi  régnant  ChriftUrn  VII ,  qui 
alloit  prendre  les  rênes  de  l'état  ; 
Ctft  une  grande  confolation  pour  moi  , 
mon  fils  %  à  mou  dernier  moment ,  de 
n'avoir  jamais  offenfi  perfonne%  & 
de  n'avoir  pas  une  goutte  defangfur 
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les  mains.  Paroles  qu'il  feroit  à  fou- 
haiter  que  pufleot  dire  tous  les  fou- 
verains  en  dépofant  le  feeptre  ! 

FREDERIC,  roi  de  Naples, 
Voy.Lovis  XII,  n*  *kjj...&Gon?> 
SALVE  à  la  fin, 

[Pologne  &»5 axe.  ] 

X.  FREDERIC- AUGUSTE  l", 
roi  de  Pologne  ,  naquit  à  Drefde  en 
1670,  de  Jean -George  III,  élec- 
teur de  Saxe.  Il  eut  cet  éleâorat 
après  la  mort  de  Jean- George  IV 
fon  frère ,  en  1694.  Il  fit  fes  pre- 
mières campagnes  contre  les  Fran- 
çois en  1689  fur  les  bords  du  Rhin  9 
&  y  donna  des  marques  de  valeur. 
Choifi  en  1695  pour  commander 
l'armée  Chrétienne  contre  lesTurcs, 
il  foutint  fa  réputation  de  bravoure, 
&  gagna  fur  eux  la  bataille  d'Ol- 
tach  en  1696.  Ayant  embraffé  la 
religion  Catholique  l'annce  fuivan- 
te ,  il  tut  élu  roi  de  Pologne  le  27 
Juin ,  &  couronné  à  Cracovie  le 
1 5  Septembre.  Il  avoit  acheté  la 
moitié  des  fufTrages  de  la  noblefte 
Polonoife,  &  forcé  l'autre  par  l'ap« 
proche  d'une  armée  Saxonne ,  qu'il 
ne  tarda  pas  d'employer  contre  Char- 
les XII.  Il  fe  jetta  d'abord  fur  la  Li- 
vonie  :  il  y  remporta  quelques  avan- 
tages fur  les  Suédois-,  mais  il  furent 
fuivis  de  plufieufs  échecs.  11  tut 
obligé  de  lever  le  fiége  de  Riga , 
perdit  la  bataille  de  CluTow  &  celle 
de  Frawiiadt  j  &  après  une  guerre 
où  il  avoit  été  auffi  malheureux  que 
brave,  il  figna  la  paix  en  J706. 
Par  ce  traité  il  fut  dépouillé  de  la 
couronne  de  Pologne,  que  Char~ 
les  XII  avoit  fait  donner  à  Stanif- 
las  Lec\inski  en  1704.  Après  la  ba- 
taille de  Pultava  ,  FridtrU-Augufta 
remonta  fur  le  trône ,  &  s'y  fou- 
tint avec  honneur  jufqu'à  fa  mort 
arrivée  en  1 73  3 .  Ce  monarque  avoit 
une  force  de  corps  incroyable  *,  mais 
il  étoit  plus  connu  encore  par  fa 
bravoure  ,  6c  fur-tout  par  fa  gran- 

•  Voy.  ci.sprci ,  p.  651  f  au  bas* 
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deiuxTane  dans  la  bonne  &  la  mau- 
vaife  fortune.  Sa  cour  et  oit  la  plus 
brillante  de  l'Europe  t  après  celle  de 
Louis  XIK  Auguflt  limita  dans  l'a- 
mour des  plaiûrs,  ainfi  que  dans 
celui  des  arts.  11  fignata  (on  règne 
par  un  nouveau  Code  y  par  l'érec- 
tion de  différentes  chaires  académi- 
ques ,  par  la  fondation  d'un  gym- 
jnfe  pour  la  nobleflfe  à  Drefde ,  & 
par  d'autres  établûTemens  qui  l'ont 
immortalifé  dans  le  cœur  de  Tes  fu- 
jets. On  rapporte  de  lui  différen- 
tes réponfes  qui  prouvent  Tes  ver- 
tus. Le  primat  du  royaume  étant 
mort  en  1711 ,  le  roi  difpofade 
cette  place  en  faveur  de  l'évéque 
de  Warmie ,  en  lui  difant  :  Je  fuis 
perfuadéque  vous  aure\foinde  la  Pa- 
trie  ,  &  je  ne  veux  pas  que  vous  faf- 
ft\  rien  pour  moi  %  qui  fait  injufte  & 
contre  les  Loix.  Les  Proteftans  étoiét 
perfécutés  par  les  Catholiques  ;  il 
donna  ordre  au  primat  &  anx  féna- 
teurs  de  faire  ceffer  les  vexations , 
difant  qu'/7  était  établi  de  Dieu  pour 
protéger  J es  fujets  tfans  aucune  accep- 
tion ,  &pour  Us  maintenir  dans  leurs 
privilèges  conformément  aux  loix  de 
fon  Royaume.  Ayant  été  obligé  de 
voyager  en  hyvec  quelque  tems 
avant  fa  mort ,  on  lui  représenta  le 
péril  auquel  il  s'expofoit  avec  une; 
lanté  chancelante  dans  la  faifon  la 
plus  rude  de  Tannée  ;  il  répondit  : 
Je  vois  tout  le  danger  que  je  cours  , 
mais  je  dois  plus  à  mes  Peuples  quà 
moi-même.  Ce  prince  avoit  parcouru 
tfans  Ta  jeunette  toutes  les  cours  de 
l'Europe,  &  avoit  rapporté  de  fes 
voyages  beaucoup  de  connoifian- 
ces ,  de  politeffe  »  d'affabilité.  11  fut 
dément  envers  fes  ennemis ,  lors 
même  qu'il  auroit  pu  fe  venger.  Il 
aima  la  paix ,  &  tous  Tes  foins  ten- 
d oient  à  en  faire  goûter  les  dou- 
ceurs à  fes  fujets.  Les  Saxons  le 
regardoient  comme  leur  père ,  & 
ce  prince  les  chériffoit  comme  (es 
enfans.   Les  Polonois  le   refpec- 
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toient  ;mais  l'efprit  républicain  qui 
les  anime ,  &  la  crainte  perpétuelle 
où  les  tient  la  confervation  de  leur 
liberté ,  les  empêchèrent  de  lui  ac- 
corder toute  leur  confiance.Ce  prin- 
ce laiffa  de  ChriJUne-Everkardine  de 
Brandebourg- Bareith ,  un  fils  unique 
qui  lui  fuccéda.  (  Voy.  l'article  fui- 
vant.  )  Son  époufe ,  morte  en  1 727» 
n'ayant  pas  voulu  renoncer  à  la  re- 
ligion Ptoteûante ,  ne  put  être  cou- 
ronnée reine  de  Pologne. 

XI.  FREDERIC-AUGUSTE  II, 
roi  de  Pologne ,  fils  du  précédent , 
naquit  en  1 696 ,  &  parvint  au  trône 
en  1734*  Les  dernières  années  de 
fon  règne  furent  très-malheureu-» 
fes.  En  17(6 ,  le  roi  de  Pruflc  s'em- 
para de  la  Saxe ,  qu'il  garda  jufqu'â 
la  paix  conclue  à  Hubersbourg  le 
15  Février  1763.  Fréderic-AuguJU 
mourut  le  5  Octobre  de  la  même 
année.  Cetoit  un  prince  plein  de 
bonté  &  de  généroûté  *,  mais  qui 
ayant  des  voiûns  puiflans*  négligea 
trop  le  foin  de  préparer  de  bonne 
heure  les  moyens  de  leur  réfifter» 
Il  eut  de  Marie -Jejepkiee  ,  fille  de 
l'empereur  Jofeph%  planeurs  enfons, 
parmi  lefquels  on  diftingue  Frédé- 
ric -  Chrétien  -  Uopold ,  prince  élec- 
toral de  Saxe  ;  Marie-Amélie ,  ma- 
riée à  D,  Carlos  ,  roi  de  Kaples ,  & 
enfuite  roi  d'Efpagne  -,  &  Mmie-Jo- 
fephe%  dauphinede  France  cemere 
de  Louis  XVL 

FREDERIC  de  Holftein,  Voyei 
Adolphe-Frederic. 

XII.  FREDERIC,  prince  de 
Hesse-Cassel  ,  époufa ,  le  4  Avril 
171 5  ,  Ulrique  -  E/éonore  ,  fœur  de 
Charles  XII ,  roi  de  Suède.  Cette 
princeûe ,  après  la  mort  funeffe  du 
conquérant  fon  frère ,  fuccéda  à  la 
couronne,  le  3  Février  1719.  Elle 
abdiqua  l'année  fuivante  en  faveur 
de  Frédéric ,  qui  fut  élu  roi  de  Suède 
le  4  Avril  1710.  II  fit  la  guerre 
aux  Ruffes  ,  qui  battirent  fes  trou- 
pes en  plusieurs  rencontres  ;  & 
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mourut  en  1751 ,  à  75  ans ,  fans 
porté  rite. 

[  Brandebourg  &  Put/SSE,  ] 
XIII.  FRÉDfcRIC-GUILLAUME, 
le  Grand ,  éle&eur  de  Brandebourg , 
né  à  Cologne  fur  la  Sprée  en  1610 , 

'  fit  la  guerre  aux    Polonois  avec . 
avantage.  Elle  finit  par  le  traité  de 
Braûnsberg  en  1 65  7.  Dans  la  guerre 

'de  1674,  contre  Louis  XIV ',  il 
s'unit  avec  le  roi  d'Efpagne  &  les 
Hollandois.  Il  marcha  dans  l'Alface 
avec  fon  armée  -,  mais  il  fut  bientôt 
contraint  de  la  retirer,  pour  s'op- 
pofer  aux  Suédois,  qui  s'étoient 
emparés  des  meilleures  places  du 
Brandebourg.  Frédéric  les  mit  en  fui- 
te, fit  une  descente  dans  l'iflede' 
Rugen,  pritFerfchantz,  Stralfund, 
Grifpvaide ,  &  fit  une  paix  avan- 
tageufe,  fruit  defes  victoires.  Il  fit 
creufer  un  canal  pour  joindre  la 
Sprée  à  l'Oder ,  &  mourut  en  1 688 , 
avec  cette  indifférence  héroïque 
qu'il  avoit  eue  dans  les  champs  de 
bataille.  L'illuftre  auteur  des  Aft- 
moires  dt  Brandebourg  en  Élit  ce  por- 
trait ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  ce  pa- 
négyrique :  «  Frédéric  -  Guillaume 
»  avoit  toutes  les  qualités  qui  font 
h  les  grands -hommes-,  magnanime, 
»  débonnaire ,  généreux ,  humain... 
h  11  devint  le  reftaurateur  &  le  dé- 
»  fenfeur  de  fa  patrie ,  le  fonda-, 
n  tcur  de  la  puiffance  du  Brande- 
»  bourg ,  l'arbitre  de  fes  égaux... 
»*  Avec  peu  de  moyens  il  fit  de 
»  grandes  chofes ,  fe  tint  lui  feul 
»  lieu  de  miniftre  &  de  général , 
>«  &  rendit  floriffant  un  état  qu'il 
»  avoit  trouvé  enféveli  fous  fes 

'  »  ruines.  »  On  peut  voir  le  paral- 
lèle que  le  même  écrivain  en  fait 
avec  Louis  XIV.  Ceft  un  chef- 
d'oeuvre  de  force  &  de  fiaeffe.  Les 
bornes  de  cet  ouvrage  ne  nous  per- 
mettent pas  de  l'orner  de  ce  mor- 
ceau. 

XIV.  FREDERIC  I",  éleâenr  de 
Brandebourg  ,  fils  du  précédent, 
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naquit  à  Konisberg ,  en  1657.  Le 
titre  de  Roi  tentoit  fon  ambition  : 
il  fit  négocier  en  1700  auprès  de 
Léopotd ,  pour  Féreûion  du  duché 
de  Pruffe  en  royaume.  L'empereur 
avoit  réfufé ,  en  1695 ,  de  recon- 
noître  la  Pruffe  pour  un  duché  fé- 
culier-,  mais  en  1700,  Frédéric  lui 
ayant  promis  du  fecours  contre  la 
France ,  il  ne  fit  aucune  difficulté 
de  le  reconnoître  pour  un  royau- 
me. L'Angleterre  &  la  Hollande 
furent  gagnées  par  le  même  mo- 
tif. Les  différends  entre  la  Suède  & 
le  roi  de  Pologne ,  affurérent  le  con- 
sentement de  ces  deux  couronnes , 
qui  avoient  un  intérêt  égal  à  mé«* 
nager  Frédéric  ;  enfin ,  à  la  paix  d'U- 
trecht ,  il  fut  généralement  recon- 
nu pour  roi.  On  lui  confirma  en 
même  tems  la  poffefiion  de  la  ville 
de  Gueldres ,  &  de  quelques  autres 
de  ce  duché  dont  il  s'étoit  emparé 
en  1703.  U  augmenta  encore  fes 
états  du  comté  de  Tecklenbourg  , 
de  la  principauté  de  Neufchâtel  6c 
de  Valengin.  Il  mourut  en  17M. 
Ce  prince  étoit  magnifique  &  gé- 
néreux  •,  mais  c'écoit  aux  dépens 
de  fes  fujets  :  il  fouloit  les  pauvres 
pour  engraiffer  les  riches.  Sa  cour 
étoit  fuperbe ,  fes  ambaffades  ma- 
gnifiques ,  {es  bâtimens  fomptusux, 
fes  fêtes  brillantes.  II  fonda  l'uni* 
verfité  de  Hall,  la  (bciété  royale 
de  Berlin ,  &  l'académie  des  No- 
bles. Il  dépenfoit  ordinairement  fans 
choix  l'argent  de  fes  peuples.  Il 
donna  un  fief  de  40  mille  écus  à  un1 
chaffeur  qui  lui  fit  tirer  un  cerf  de 
haute  ramure  \  enfin ,  pour  nous 
fervir  de  l'expreflîon  de  fon  petit - 
fils ,  u  il  étoit  grand  dans  les  péri- 
ra tes  chofes,  &  petit  dans  les  gran- 
it des.  »♦  Ce  prince  avoit  eu  trois 
femmes.  Du  1"  mariage , avec  £/i- 
\abeth- Henriette  ,  fille  du  landgrave 
de  Heffe ,  naquit  une  fille  ,  mariée 
au  prince  héréditaire  de  Heffe ,  de- 
puis roi  de  Suède.  U  eut  de  fa  fe- 
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conde  femme ,  Fréderic-GuilUumê , 
qui  lui  fuccéda  :  cette  %*  époufe 
étoit  Sophie-Charlotte  ,  fille  du  duc 
de  Hanovre ,  &  fœur  de  George , 
qui  depuis  devint  roi  d'Angleterre. 
Cétoit  une  princeffe  qui  avoit  tous 
les  charmes  de  fon  fexe ,  fit  tout 
ce  que  l'étude  peut  ajouter  à  un 
efprit  naturellement  vif  &  folide. 
Elle  mourut  en  1 70  5 .  Guillaume  ré- 
pudia fa  3  e  femme.  \ 

XV.  FREDERIC-GUILLAUME 
II* ,  roi  de  Prufle  ,  né  à  Berlin  le 
1 5  Août  16S8  ,  commença  à  régner 
en  1713  ,  fous  les  aufpiccs  favo- 
rables de  la  paix.  Toute  fon  atten- 
tion fe  tourna  d'abord  fur  Tinté- 
rieur  du  gouvernement»  11  rétablit 
Tordre  dans  les  finances ,  la  poli- 
ce ,  la  jufticc,  le  militaire.  De  cent 
chambellans  qu'avoit  eus  fon  père , 
il  n'en  retint  que  12.  Il  réduifît  fa 
propre  défenfe  à  une  fomme  modi- 
que ,  difant  qu'an  Prince  doit  être  cco- 
nome  du  fang  &  du  bien  de /es  fujets. 
La  bonne  adminiftration  de  fes  fi- 
nances fit  que,  dès  la  1"  année  de 
fon  règne ,  il  entretint  50000  hom- 
mes fous  les  armés ,  fans  qu'aucune 
puiflance  lui  payât  des  fubûdes.  La 
France  &  TEfpagne  avoient  enfin 
reconnu  fa  royauté ,  &  la  fouverai- 
netc  de  la  principauté  de  Neufchà- 
•  tel.  On  lui  avoit  garanti  le  pays  de 
Gueldres  8c  de  Keflel ,  en  forme 
de  dédommagement  de  la  princi- 
pauté d'Orange,  à  laquelle  il  re- 
nonça pour  lui  Se.  pour  fes  defeen- 
/  dans.  Le  Nord  étoit  en  feu  par  les 
querelles  de  Charles  XIL  Frédéric 
ne- voulut  pas  s'en  mêler  ,6c  tan- 
dis que  ce  héros -foldat  perdoit  fes 
plus  riches  provinces  Frédéric  ac- 
quérait la  baronnie  de  Limbourgv  11 
fut  enfin  obligé  de  prendre  part  à 
cette  guerre ,  &  de  fe  déclarer  con- 
tre le  roi  de  Suède,  dont  les  pro- 
cédés &  les  hoftilités  Tavoient 
d'autant  plus  irrite  ,  qu'il  ne  vou- 
lolt  pas  les  réparer.  Frédéric ,  forcé 
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de  fe  défendre  ,  ne  put  s'empécheY 
de  s'écrier  :  Ah  !  faut-il  au  un  Roi 
que  j'ejlime%  me  contraigne  àdcvtnït 
fon  ennemi  ?  Ses  armes  eurent  un 
heureux  fuccès  \  il  chaffa  les  Sué- 
dois de  Stralfund  en  1715  ,  &  re- 
vint vainqueur  à  Berlin ,  mais  fans 
vouloir  permettre  qu'on  lui  élevât 
un  arc  de  triomphe.  En  raéprifaot 
les  dehors  de  la  royauté  ,  il  n'en 
étoit  que  plus  attaché  à  en  rem- 
plir les  véritables  devoirs.  11  abolis 
en  L7 1 7  tous  les  fiefs  dans  fes  états, 
&  les  rendit  al lodiaux*  L'année  fui- 
vante ,  il  borna  la  durée  des  pro- 
cès-criminels  à  3  mois.  Il  repeupla 
la  Prufle  &  la  Lithuanie  t  que  la 
pefte  avoit  dévaftées.  f U  rit  venir 
des  colonies  de  là  SuifTe,  de  ta 
Souabe  &  du  Palatinat  ,  8c  les  y 
établit  à  grands  frais.  Beaucoup  d'é- 
trangers furent  appelles  dans  fes 
états.  Ceux  qui  établûToiem  des 
manufactures  dans  les  villes  ,  Se 
ceux  qui  y  faifoient  connoitre  des 
arts  nouveaux,  étotent  excités  par 
des  bénéfices  ,  des  privilèges  &  des 
récompenfes.  Il  parcouroit  annuel- 
lement toutes  fes  provinces ,  Se  par- 
tout il  encourageait  l'induftrie  8c 
faifoit  naître  l'abondance.  Dès  Tan 
1718  fon  armée  montoit  à  près  de 
60  mille  hommes ,  qu'il  diftrtbua 
dans  toutes  fes  provinces  *,  de  forte 
que  l'argent  qu'elles  payoient  à  Té- 
tac  ,  leur  revenoit  fans  ceffe  par  le 
moyen  des  troupes.  Les  denrées 
bandèrent  de  prix  ;  &  les  laines 
qu'on  vendoit  aux  étrangers ,  & 
qu'on  rachetoit  après  qu'ils  les 
avoient  travaillées  ,  ne  forment 
plus  du  pays.  Toute  l'armée  fut  ha- 
billée de  neuf  régulièrement  cous 
les  ans.  Frédéric  avoit  établi  fa  rç- 
fidence  à  Potzdam ,  maifon  de  plai- 
fance ,  dont  il  fit  une  belle  &  grande 
ville  où  fleurirent  tous  les  arts.  On 
y  fabriqua  bientôt  des  velours  aufli 
beaux  que  ceux  de  Gènes.  Le  roi 
de  Prufle  fonda  dans  cette  ville  n* 
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grand  Hôpital ,  où  font  entretenus 
annuellement  ijooenfans  de  fol- 
dats  ,  qui  peuvent  apprendre  les 
proférions  auxquelles  leur  génie  les 
détermine.  Il  établit  de  même  un 
Hôpital  des  filles  ,  qui  font  formées 
aux  ouvrages  propres  à  leur  fexe.  Il 
augmenta  la  même  année  (  171a  ) 
le  corps  des  Cadets  ,  où  300  jeunes 
gentilhommes  apprennent  l'art  de 
la  guerre.  Tandis  que  F.édencfoi- 
foit  fleurir  fes  états  au  dedans  ,  il  les 
foutenoit  au-dehors.  11   ligna  en 
1727  le  traité  de  Wufterhaufenavec 
l'empereur:  il  confiftoit  dans,  des 
garanties  réciproques.  A  peiné  ce 
traité  fut-il  conclu ,  qu'ilîaillit  s'al- 
lumer une  guerre  en  Allemagne 
entre  les  rois  de  Prufle  &  d'Angle- 
terre. Il  s 'agi  iloit  de  deux  petits 
près  ,  finies  aux  confins  de  la  vieil- 
le Marche  &  du  duché  de  Zell ,  & 
de  quelques  payfans   Hanov riens 
que  des  officiers  Pruffiens  avoient 
enrôlés.  Cette  querelle  fut  pacifiée 
dans  Iecongfès  de  Brunfwick.  L'an- 
née 1730  eft  remarquable  par  les 
brouilleriesde  Frédéric  avec  fonfils. 
3Le  roi  dePruffe ,  père  tendre,  mais 
févére,l'envoya  prifonnier  àCuftrin 
fur  l'Oder,  &  ne  le  relâcha  qu'après 
les  prières  réitérées  de  l'empereur 
&  du  roi  d'Angleterre.  Vers  la  fin 
de  1734,  ilpafla  une  convention 
aveo  la  France ,  dont  il  obtint  la 
garantie  du  duché  de  Berg.  Il  fe  con- 
tenu d'autant  plus  facilement  du 
partage  qu'on  lui  fit ,  que  la  foi- 
blefle  de  fa  fanté  lui  annonçoit  une 
mort  prochaine.  Elle  arriva  le  3 1 
Mai  1 740 ,  &  il  la  reçut  avec  la  fer- 
meté d'un  philofophe  &  la  réfigna- 
tion  d'un  Chrétien.  Il  avoir  époufé 
en  170c  Sophie-Dorothée  ,  fille  de 
George  d'Hanovre,  depuis  roi  d'An- 
gleterre. De  ce  mariage  naquit  Char- 
les-Frédéric  //,  qui  lui  a  fuccédé-, 
les  trois  princes  Augufie- Guillaume^ 
Frédéric- Henri- Louis,  fit  Augufle-Fer- 
dvundi  &  fixprinceffes,  dont  l'une 
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{Ulrique  )  à  monté  fur  le  trône  de 
Suède...  La  politique  de  Frédéric^ 
[dit  fon  iHuftrefils,]  fut  toujours 
inféparable  de  la  juftice.  Moins  oc- 
cupe a  étendre  fes  étais  qu'a  les 
bien  gouverner ,  circonfpec*  dans 
fes  engagemens  ,  vrai  dans  {es  pro- 
menés ,  auftére  dans  fes  mœurs  t 
rigoureux  fur  celles  des  autres.fcru- 
puleux  obfervaicurdeladifcipline 
milV*re  »  g°uv««wnt  fon  état  par 
les  mêmes  loix  que  fon  armée    il 
préfumoit  fi  bien   de  l'humanité  , 
qu'il  auroit  voulu  que  fes  fujets 
fuffent  auffiftojiques  que  lui.  Il  n'ai- 
moit  pas  les  fçavani ,  ni  les  poètes. 
Ayant   apperçu  ,  au  retour  d'un 
voyage  ,  des  caractères  tracés  au- 
deflus  de  la  porte  de  fon  palais  ,  il 
demanda  à  Ces  courtifans  cequec'é- 
toit  ?  On  le  lui  explique  :  on  lui 
dit  que  c'étoient  des  vers  latins  , 
compofés  par  TFachtcr,  réfident  à 
Berlin.  Le  roi  courroucé  l'envoie 
chercher  fur-le  -  champ  t  &  lui  or- 
donne de  fortir  fans  délai  de  la  ville 
&  de  fes  états.  Il  exila  le  célèbre 
JPo/fi  fit  un  très-mauvais  accueil 
au  jeune  Baratter ,  qtiî  lui  fut  pré- 
fenté  comme  un  prodige  d'érudi- 
tion :  (  Voyey  Bar atier.  )  Le  prin- 
ce-royal etoit  obligé ,  du  vivant  de 
fon  perc ,  de  fe  caciier  pour  étudier 
&  pour  s'emretenir  avec  quelques 
fçavans.  Quelle  différence  de  carac- 
tères entre  ce  prince,  &  fon  fuccef- 
feur  Charles-Frédéric  !  Secrate  fur  le 
trône,  Céfar  à  la  tête  des  armées, 
tour-à  tour  poète,  hiftorien,  phi- 
lofophe ,  légiflateur  &  héros.  On 
publia  la  Vie  de  F.édericII,  En  2 
vol.  in-12,  1 741.  Ccft  un  ouvrage 
très-médiocre  ,  fait  en  partie  fur 
les  Gazettes. 

FREDERIC,  prince  de  Saxe  , 
Voy.  Adélaïde  n°  II. 

XVI.  FREDERIC ,  furaommé  U 
Sage,  électeur  de  Saxe,  né  en  1463, 
ne  voulut  jamais  fe  marier,  &  je  ne 
fçais  fi  c'étoit  une  preuve  de  fa- 
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geffe  dans  un  prince.  L'empereur 
Maximilien  le  chotfit  pour  chef  fou- 
venin  de  Ton  confeil  &  pour  Ton 
vicaire-général.  On  prétend  qu'on 
lui  offrit  l'empire  après  la  mort  de 
ce  prince,  en  1 5 19  ,  &  qu'il  lere- 
fufa.  Mais  en  quoi  conûita  Ton  re- 
fus, dit  l'auteur  des  Aanalts  de  t  Em- 
pire ,  puifqu'il  ne  fut  point  élu  ?  En 
ce  que  fa  réputation  le  faifoit  nom- 
mer par  la  voix  publique ,  qu'il  don- 
na fa  voix  à  Charles-Quint  »  &  que 
fa  recommandation  entraîna  enfin 
lesfuf&ages.  II  le  fit  élire  cependant 
à  certaines  conditions ,  pour  ména- 
ger la  liberté  de  l'Allemagne. Ceft 
l'origine  de  la  capitulation  que  Ton 
fait  jurera  tous  les  empereurs  avant 
leur  élection.  Ce  prince  mourut  en 
1^25.  Il  fut  un  des  premiers  pro- 
tecteurs de  Luther ,  &  eut  (on  frère 
Jean,  furnommé  le  Confiant  , 
pour'  fucceiTeur.  Le  fils  de  celui-ci, 
Jean-FrÉDERIC  ,  furnommé  le  Ma- 
gnanime, né  en  1503  ,  fut  l'un  des 
principaux  foutiens  de  la  religion 
Proteftante.  à  l'exemple  de  fon  père 
&  de  fon  oncle.  Il  devint  le  chef  de 
la  ligue  de  Smalkaldeen  1  536.  Char* 
les-Quint^  irrité  d'avoir  à  combat- 
tre dans  l'empire  un  protecteur  fi 
dangereux  des  nouvelles  opinions , 
lui  déclara  la  guerre.  Après  divers, 
combats ,  Charles  atteignit  i'éle&eur 
s'Mulberg  en  Saxe,  le  24  Avril 
I  j47 ,  &  lui  livra  bataille.  La  vic- 
toire fe  décida  pour  l'empereur ,  & 
Jean- Frédéric  fut  fait  prifonnier.  Le 
duc  d'Albe  l'amena  à  Charles -Quint: 
Très-puijfant  &  très- débonnaire  Em- 
peremr ,  lui  dit  1'éleûeur ,  puifqu'il 
a  plu  à  la  fortune.,.  Bon  !  (inter- 
rompit Charles ,  )  vous  parle\  à  cette 
heure  autrement  que  vous  refùfie\  % 
lorfque  vous  trouviez  bon  de  ne  m 'appel- 
1er  que  Charles  de  G  and.  Il  le  donna 
en  garde  à  quelq*  officiersEfpagnols; 
&  considérant  enfuite  le  champ-de- 
hataille ,  il  dît  :  Je  fuis  venu ,  j'ai  v», 
&  Dieu  a  vaincu...  Cependant  Char* 
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le*  fit  foire  le  procès  à  fon  prifon- 
nier ,  &  il  fut  condamné  le  12  Mai 
fuivant ,  par  le  confeil  de  guerre  , 
à  perdre  la  tête.  Le  févere  duc 
é*4tbe  préûdoit  à  ce  confeil.  Le  fe- 
crétaire  du  confeil  figntâa  le  même 
jour  la  fentence  à  Téleâeur ,  qui  fe 
mit  à  jouer  aux  éc  liées  avec  le  prin- 
ce ErnefideBrunfwick.  Le  duc  Mau- 
rice fon  coufin ,  fils  $  Albert  le  Cou- 
rageux ,  à  qui  Charles-Quint  avoir 
promis  fon  électoral ,  voulut  en- 
core avoir  la  gloire  aifée  de  deman- 
der fa  grâce.  Charles  accorda  la  fie 
àl'éleôeur  ,.à  condition  qu'il  re- 
noncerait pour  lui  &  fes  enfans  â 
la  dignité  électorale  en  faveur  de 
Mamice.  On  lui  laiffa  la  ville  de 
Gotha  &  fes  dépendances  ;  mais 
on  en  démolit  la  fortereffe.  Ceft  de 
lui  que  defeendent  les  ducs  de  Go- 
tha &  de  Wtimar...  Jean  -  Frédéric 
mourut  le  3  Mars  1  ç  54,  après  avoir 
confenti  à  fon  dépouillement ,  & 
y  avoir  fait  fouferire  Ces  fils.  Il  con- 
îerva  cependant  le  titre  d'éleûeur 
jufqu'à  fa  mort.  Son  exemple  ne 
corrigea  point  fon  fils f  Jean-Fré- 
déric II  du  nom ,  duc  de  Saxe-Go- 
tha. La  protection  qu'il  accorda  aux 
aflaffins  de  l'cvêque  de  Wirtzbourg  , 
lui  attisa  l'indignation  de  l'empe- 
reur. 11  fut  mis  au  ban  de  l'empire. 
On  le  pourfuivitles  âmes  à  la  main; 
&  ayant  été  battu  &  fait  prifonnier 
dans  un  combat ,  on  le  conduifit  en 
Stirie ,  où  il  mourut  après  2S  ans 
de  prkbn ,  le  9  Mai  1  ç  9  y .  Ses  biens, 
qui  avoient  été  confifqués ,  furent 
rendus  à  fes  enfans. 

FREDOLI,  (Bérenger)né 
Benne  en  Languedoc,  d'une  famille 
noble  ,  mort  à  Avignon  en  1325. 
étoit  habile  dans  le  droit.  Il  fut  chotiî 
en  1298  par  Boni  face  Vllî ,  pour 
faire  la  compilation  du  Sextt%  c'eft- 
àdire,  du  vi«  livre  des  Décrétâ- 
tes ,  avec  Guillaume  de  Mandant  fie 
Richard  de  Sienne.  Clément  V  Hi*- 
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nora  du  chapeau  de  cardinal  en 
1305. 

I.  FREGOSE ,  (  Paul  )  cardinal , 
archevêque  de  Gênes  ,  fa  patrie , 
doge  en  1462,  perdit  cette  place 
quelque  tems  après  ,  la  recouvra  en 
1463  ,  &  l'occupa  encore  deux  fois, 
malgré  fes  violences  tyrauniques. 
11  roourut.à  Rome  en  1498. 

II.  FREGOSE ,  (  Baptifte  )  ne- 
veu du  précédent ,  fut  élu  dog;  en 
1478. 11  ne  conferva  que  très-peu 
de  tems  cette  dignité.  La  hauteur 
dfrfon  caractère  &  la  févérité  de  fon 
gouvernement  le  firent  dépofer  la 
même  année.  Il  fut  exilé  à  Tregui  ; 
mais  nous  ignorons  quand  il  mou- 
rut. Il  égaya  fa  retraite  par  la  lec- 
ture &  le  travail.  On  doit  à  fa  plu- 
me-: I.  Un  ouvrage  italien  en  9  li- 
vres ,  (  mais  qui  n'a  paru  qu'en  la- 
tin, Milan  1509,  in-folio,  de  la 
tradu&ion  de  Camille  Ghillini ,  )  fur 
lesAâio/u  mémorables  ,  dans  le  goût 
de  VaUre- Maxime,  Les  meilleures 
éditions  de  ce  traité,  fouvent  réim- 
primé ,  font  celles  de  Jufte  Gaillard^ 
avocat  au  parlement  de  Paris  ,  qui 
y  a  fait  des  additions  ,  des  correc- 
tions ,  &  Ta  orné  d'une  préface.  H. 
la  Vie  du  Pape  Martin  V,  III.  Un 
Traité latin/àr  les  Femmes  fç ayantes, 
IV.  Un  autre  en  italien  tontre  VA- 
mour%  à  Milan  1496 ,  in-4* ,  traduit 
en  françois ,  1581,  in  •  4*  :  l'ori- 
ginal &  la  verfion  font  également 
rares. 

III.  FREGOSE ,  (  Frédéric  )  ar- 
chevêque de  Saler  ne  &  cardinal , 
de  la  mime  fanjille  que  les  précé-î 
dens  ,  défendit  la  côte  de  Gênes 
contre  C^rtogfi ,  corfaire  de  Barba- 
rie ,  qui  la  ravageoit.  11  furprit  ce 
pirate  dans  le  port  de  Biferte ,  paf- 
fa  à  Tunis  &  à  l'ide  de  Gerbes ,  & 
revint  à  Gênes  chargé  de  gloire  & 
de  butin.  Les  Efpagnols  ayant  fur- 
pris  Gênes  en  1 5  22 ,  Frédéric  cher- 
cha un  afyle  en  France.  François  I 
le  reçut  avec  diftinûion  ,  &  lut 
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donna  l'abbaye  de  St.  Bénigne  de 
Dijon.  De  recour  en  Italie ,  il  fut 
fait  cardinal  &  ëvêque  d'Eugubio, 
où  il  mourut  en  1541.  La  langue 
Grecque  &  l'Hébraïque  lui  étoient 
familières.  Son  fçavoir  étoit  fou- 
tenu  par  les  vertus  épifcopales.  On 
a  de  lui  un  Traité  de  l'Oraifon  en 
italien ,  imprime  à  Venife  en  1 542, 
in- 8% 

IV.  FREGOSE,  (  Antonio  Phi- 
leremo  )  poète  Italien ,  du  commen- 
cement du  xvie  fiécle,  dont  la  Cer- 
va  Bianca  &  autres  Poéfics  ont  été 
réunies  à  Milan  en  2  vol.  in-S°. 
le  icr  en  1 5 1 5 ,  le  2e  en  1  5 25 ,  af- 
fez  rares. 

FREGOSE,  Pc^Fulgose. 
FREH  ER,  K.Marqu  ard-Freher. 

FREIG ,  (Thomas  )  Freigius ,  na- 
tif de  Fribourg  en  Bri<ga  v ,  enfei- 
gna  le  droit  avec  réputation  à  Fri- 
bourg ,  à  Bâle  &  à  Altorf ,  Ôc  mou- 
rut de  la  pefte  vers  1583.  On  a 
de  lui  des  Parât; t Us  fur  le  Digefte, 
in -8%  &  d'autres  ouvrages. 

FREIND ,  (Jean)  naquit  en  1675 
à  Croton  ,  dans  le  comté  de  Nor- 
rharapton,  d'un  père  miniftre.  Wef- 
mlnfter  fut  la  première  école.  Dès 
l'âge  de  21  ans  ,  il  mit  au  jour  deux 
Difcours  grecs,  l'un  û'E/chine  ,  l'au- 
tre de  Démofihene ,  avec  une  traduc- 
tion fie  des  remarques  qui  auroient 
fait  honneur  à  un  vieux  fçavant. 
11  fe  confacra  enfuite  à  la  médeci- 
ne. Le  comte  de  Peter boreugh  l'em- 
mena avec  lui  en  1705  cnEfpagne , 
alors  le  théâtre  de  la  guerre.  Après 
y  avoir  exercé  fa  profeflïon  pen- 
dant 2  ans ,  il  pafla  à  Rome  &  s'y 
lia  avec  tous  tes  fçavans  qui  cul- 
tivoient  fon  art.  Freind  de  retour 
en  Angleterre  fut  enfermé  à  la 
tour  de  Londres ,  pour  s'être  op- 
pofé  à  un  projet  que  le  miniftére 
avoit  fait  propofer  au  parlement  : 
démarche  qui  le  fit  foupçonner 
d'être  d'intelligence  avec  les  enne- 
mis de  Tétiit.  On  follkita  en  vain 
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fon  élargiffenient  pendant  6  mois: 
mais  au  bout  de  ce  tenu ,  le  mi- 
niftre  étant  tombé  malade ,  Méad% 
confrère  du  prifonnier  &  fon  in- 
time ami ,  ne  voulut  lui  ordonner 
aucun  remède  ,  que  Freina  ne  fût 
(brti  de  la  tour.  Cet  illufire  infor- 
tuné  Ce  purgea  du  crime  dont  on 
l'avoit  aceufé  ,  &  obtint  la  place 
de  premier  médecin  de  la  princef- 
fe  de  GalUs ,  depuis  reine  d'An- 
gleterre. Il  mourut  à  Londres  à  j  2 
ans ,  en  1 728 ,  membre  de  la  focié- 
té  royale.  Freind  n'étoit  point  de 
ces  fçavans  fombres  &  farouches  t 
toujours  étrangers  dans  le  monde; 
c'etoic  l'homme  le  plus  poli ,  &  le 
plus  aimable.  Comme  médecin,  il 
étoit  aufli  heureux  dans  la  prati- 
que ,  qu'éclairé  dans  la  théorie.  Ses 
opinions  étoient  reçues  en  Angle* 
terre  ,  comme  celles  d'Hippocrau 
dans  la  Grèce.  Les  ouvrages  qu'il 
a  laifles ,  ne  font  pas  au-deffous  de 
la  réputation  qu'il  s'étoit  acquife. 
Les  principaux  font  :  I.  Hi foire 
de  la  Médecin*  ,  depuis  Galien  jaf- 
qu'au  xir*  ftc'clt  \  livre  fçavant  t 
traduit  de  l'anglois  en  françois  9 
par  M.  Noguci ,  en  deux  vol.  in-4% 
I728.  IL  VEmmcnolûgic  f  ou  Traité 
de  V évacuation  ordinaire  du  Femmes  \ 
traduit  en  françois  par  Dcvaux , 
I730  ,  in- 12. 1  IL  Lè&vnet  Chymi» 
ut ,  à  Amflerdam  1710 ,  in-S\  L'au- 
teur y  explique  les  opérations  de 
la  cbyraie ,  fuivsnt  les  principes 
de  Newton  &  les  loix  de  l'attrac- 
tion ,  &  (es  explications  ne  paraî- 
tront pas  toujours  juftes,  IV.  Traité 
de  la  Fièvre...  Tous  les  Ecrits  de 
fjuiMp  ont  été  recueillis  à  Lon- 
dres, in-fol.  173$  •  &  à  Paris  1735» 
in- 4*.  Us  méritent  d'être  étudiés,  % 
pour  la  juûeffe  des  obfervations  % 
l'étendue  des  lumières  ,  &  môme 
pour  le  flyle.  Sa  Vit  eft  à  la  tête, 

FRElNSHEMIUS.(Jean) 
naquit  en  ifa8  à  Vta  «»  Soua- 
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bc.  Matthias  Bemegger  ,  fçavaot  d# 
Strasbourg  ,  lui  confia  fa  biblio- 
thèque &  lui  donna  fa  fille.  L'u- 
niverûté  d'Upfal  lui  ayant  pn>- 
pofé  des  avantages  conûdérables  t 
U  y  alla  profeffer  l'éloquence  pen- 
dant $  ans.  La  reine  Ckriflinc ,  qui 
Fenvioit  à  l'univcrfité  ,  le  choifit 
pour  fon  bibliothécaire  &  fon  hif- 
toriographe,  avec  fa  table  &  2000 
écus  d'appointemens.  Il  fut  bientôt 
obligé  d'abandonner  ces  honneurs 
&.  de  revenir  dans  fa  patrie ,  pour 
rétablir  fa  famé ,  que  le  climat  de 
Suède  a  voit  dérangée.  L'éleûeur  Pa- 
latin lui  donna ,  un  an  après  fon  dé- 
part d'Upfal ,  en  1656,  une  place  de 
profelfeur  honoraire  dansl'univer* 
ûté  de  Hcidelberg,  &  une  charge  de 
cofeiller  électoral.  Freinskemius  n'en 
jouit  pas  long-tems ,  étant  mort  en 
i66o,a  j2ans.Cefçavanrpotfédoit 
les  langues  mortes  &  prefque  toutes 
les  langues  vivantes.  U  joignoit  à 
une  littérature  choiûe  »  de  Telprit 
&  du  goût.  11  s'occupa  toute  fa  vie  , 
avec  autant  de  zèle  que  de  fuccès  , 
à  réparer  les  brèches  que  le  tems 
avoit  Êiites  à  quelques  auteurs,  11 
entreprit  de  faire  des  Supplémens  à 
Tiu~Livc&k  Quinte-Curce  %  &  il  y 
réufïït.  U  fut  moins  heureux  dans 
fesfupplémens  de  Tacite  :  i\  Parce 
que ,  pour  faire  revivre  cet  hifto- 
'  rien  inimitable ,  il  faudroit  un  gé- 
nie auffi  fort ,  auiE  vigoureux ,  suffi 
profond  que  le  ûent&  il  s'en  trouve 
à  peine  un  dans  10  fiécles  :  2*.  Parce 
que  Freinskemius  %  plus  rhéteur  que 
philosophe  &  plus  fçavant  que  pen- 
feur  ,pouvoit  bien  coudre  des  phra- 
fes  éparfes  ,  fie  en  faire  un  tiffu 
élégant  ;  mais  non  pas  trouver  des 
penfées,8c  furtout  des  ncn&es  telles 
que  celles  de  Tacite.  On  a  encore  de 
cet  écrivain  eftimable  t  des  Com- 
meatairts  fur  Quinte- Cure*  f  Tacim  , 
Florut ,  &  quelques  autres  auteurs 
Latins ,  qu'il  a  ornés  de  tçavantce 
tables. 
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^  FREîftR  ds  Anorada ,  (  Hya- 
cinthe) abbé  de  Sainte-Marie  de 
Chaos-,  né  à  Béja  en  Portugal  Tan 
*597  »  parut  d'abord-  avec  dirtinc- 
tion  à  là  coutd'Efpagne  ;  maïs  fort 
attachement- pour-  la  roaifon-deBra- 
gajice  iodifpofa  le  minirtére  contre 
toi.  Il  s'écltpfa  jufqu'au  tems  que 
Jean  IV  fut  proclamé  roi  de  Por- 
tugal ,  en- 1640. 14  fe  rendit  auprès 
de  lui ,  &  en-  fut  très-bien  reçu» 
Ce  monarque  vouloir  l'employer 
auprès  des  princes  étrangers-  ;.  nuis 
le  caractère  libre  Ôl  bouffon  do  Prêt- 
re ,  l'empêcha  de  lui  confier  un 
emploi  fi  grave.  II  lui  ofSrit  pour- 
tant l'évèchéde  Viietij  qu'y  refufe-, 
prévoyant  que  le  pape  t  qui  ne  re- 
connouîbit  pas  d'autre  roi  de  Por- 
tugal que  celui  d  Ef pagne  ,  ne  lui 
àccorderoit  point  fes  bulles.  Je  ne 
reu*  pvint ,  dit-il  au  roi  en  le  re- 
merciant ,  être  évèque ,  comme  Us  Co- 
médiejrs  font  rois  &  empereurs.  Il  mou- 
rut a  Lisbonne  en  1657,  à  60  a  ** 
fVeirtavoit  l'efprit  léger,  mais- le 
coeur  généreux  &  plein  de  fran- 
chie. H  défendoit  fe»  amis  en  fe* 
cnet-,  &  les  reprenoit-  en  face.  Il 
cultiva  avec  rucce»  la  poéfie  & 
FhiftoirCi  On  a  de  lui  :  I.  La  Vie  de 
&o*  Juan  <fe  Cafiro  ,  in- fol.  traduite 
en  latin  par  R.tto  ,  Jéfuite  lta- 
lien.  G  eft  un  des  livrés  les  mieux 
écrit»  en  Portugais.  II.  Des  Poéfie f 
P'ortugaifet  en  petit  nombre,  maie 
élégantes; 

FRSJUS ,  (*•*.)  faux-ambaflàdèur 
de  France  auprès  do  roi  de  Fez  en 
1-670  ,  étoit  un  marchand*  Proven- 
çal. Arrivé  furie»  côtes  du  royau- 
me de  Fée-,  il  fît  demander  au  roi 
un*  pa&port  pour-aller*  remplir  fort 
ambafiâde. Leprince  le* reçut  avec 
magnificence;  Le  fourbe  jouit  de* 
tous  les  honneurs  de  véritable  am» 
bafladeur.  If-  ftt  vendre  (bus  mai» 
une  partie  de  fermarchendife» ,  6k 
alloit  partir  de  Fet  avec  une  lettre- 
pour  JW/  XIVymKtÊrènnrtncQTV 
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fur  le  lien.*  il'  fe  brouilla  avec  un- 
gouverneur y  qui  découvrit  û  four- 
berie. Il -eut  ordre  de  rendre  la  let- 
tre qu'il  avoit  pour  le  roi  de  Eran» 
ce ,  ôt  de  forcir  au  plutôt  de»  états 
de  Fez. 

FREMINEX ,  (  Martin  )  peintre ,, 
né  à  Paris  en  1-5-67 ,  fit.le  voyage» 
de  Rome  ,  dans  un  teins-  que  lee 
peintres  étoient  partagé»  entre  Mi- 
chêUAnge  de  Càravage  ,  &  Jofepk 
cPArpino  dit  /*  Givfepin*  U  s'aua*» 
cha  à-  prendre  ce  que  ces  deu*. 
peintres,  avoient  de  meilleur  ,  & 
y  réunie.  Préminet  étoit  très-initruin 
des-  fciences-  relatives  à  ton  art  :  il 
fçavoit  I'anatomie  ,  la  perfpec*. 
tive  &  l'architecture.  Il  fut  un 
grand,  dsûlnateur  ,  de  Ton  remar- 
que beaucoup  d'invention  dans  fea 
tableaux  ;  mais  fa  manière  nére  r 
les  expreflîons  forces  de  fe»  figu«* 
rest  des  mufcles  &  des  nerfs  dure- 
ment prononcés ,  &  les  actions  de. 
Des-  perfonnages-  trop  recherchée»^, 
ne  font  point  du  goût  de  tout  le» 
monde.  Ses- deflins- font  terminés* 
Henri  IV  \t  fitfon  premier  peintre.,, 
ôt  Louis  XIII  l'honora,  du  cordon 
de  5.  Michel.  Il  peignit  leplafoadC 
de  la  chapelle  de  Fontainebleau»  dfc 
mourut  à  Paris-  en  1619. 

FRÈMIN VILLE,  (Edme  de.  la 
Poix  de)  né  en  1680  à  Verdun  ea 
Bourgogne  ,  du  lieutenant. gêné* 
rai-  de  cette' ville,  devint  lui  même 
b.iilli  de  la  Palifle.  Les-  maaiétas 
féodale  s  font  le»  principale*  qei  fe 
préfemeneà-traiter  dwvant^un  juge 
de  grandes*  feigneuries)*,  ileniit  une 
étude  particulière.  Le  fruit,  de.  fe» 
r  avaux  favll  Pratique  dés  Terriers \ 
en-  j  vol.  in*4>* ,  qui  eA  un:  ex» 
cetlent  traire  1  de»  Fiefs»  II'  fftun^f 
volume,  peur  le» droite  des  nabi* 
mus,  II**  extrait,  par- ordre  alpha* 
b*  tique,  le-  Traité  de  la  /W/«dti 
commiflfaire  la  Ma#r«,  fous  le  titre 
de-  DiGLhnnmnM  U*P*>lUê>,  en.  t 
vofc  iû-4'  :  ouvrage-eAimé .  âûit* 
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imprimé  en  province  in*8*.  Fre» 

wûnvUle  mourut  à  Lyon  le  14 
'  Novembre  1 77$ .  Cétoit  un  homme 
fçavant  &  laborieux. 

FREMIOT,  Voye\  Chant  al. 

FRExMIOT,  (André)  archevê- 
que de  Bourges  ,  natif  de  Dijon  , 
d'une  famille  noble  &  féconde  en 
perfounes  de  mérite,fut  chargé  d'af- 
faires importantes  fous  les  rois 
Henri  IV  &  Louis  XIII,  &  s'en  ac- 
quitta en  homme  intelligent.  On 
a  de  lui  un  Difcours  des  marques 
de  CEglifc  contre  les  héréfies  , 
1610 ,  in  -  8*  ,  &  d'autres  ouvra- 
ges. Ce  prélat  eitimable  mourut  à 
Paris  en  1641. 

FRÉNI,(Du)  Voyti  Fresmy. 

I.  FRENICLE,(  Nicolas)  poète 
François,  né  à  Paris  en  1600,  fut 
conseiller- général  en  la  cour  des 
monnoies  ,  &  mourut  doyen  de  la 
même  cour  après  l'an  1 661.  Il  cul- 
tiva les  lettres ,  ainfi  que  plufieurs 
autres  ma«iitrats  du  dernier  fiécle , 
qui  préféraient  les  délaflemens  de 
là  littérature  aux  divertiffemens 
bruyans  de  la  nobleffe  militaire  & 
a  la  fociété  des  femmes.  On  a  de 
lut  plusieurs  piéces-de-théâtre  :  I. 
Palémon  &  Niobé,  in-8\  a  paftora- 
les.  II.  V  Entretien  des Bergers,  autre 
paftorale.  III.  Un  poëme  intitulé  : 
Jésus  crucifié.  IV.  Une  Parapkrafc 
des  Pfeaumes  en  vers ,  &c»  Tous  ces 
ouvrages  font  mauvais,  ou  très- 
médiocres. 

IL  FRENICLE  de  Bsssr ,  (Ber- 
nard )  frère  du  précédent ,  mort  en 
1675  ,  fut  l'un  des  plus  grands 
arithméticiens  de  fon  tems  ,  &  mé- 
rita l'amitié  de  De/cartes.  Ce  cé- 
lèbre philofophe  faifoit  grand  cas 
de  fon  arithmétique ,  qui  le  con- 
*  duifoit  à  des  détails  où  l'analyfe 
a  bien  delà  peine  à  parvenir  ;  mais 
il  s'étonnoit  que  fans  le  fecours 
»  de  l'Algèbre ,  (  dont  en  effet  il  ne 
xaifoit  aucun  ufage  f  )  Bejfy  fût  de- 
venu fi  profond  dans  cette  feien- 
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ce.  On  trouve  pluûeurs  de  fes  écrits 
dans  le  V  tome  des  anciens  Mé- 
moires  de  l'académie  des  feiences, 
dont  il  étoit  membre  :  entr'autres  , 
une  Méthode  pour  trouver  la  folu- 
tion  des  problêmes  par  les  exclu- 
fions. 

FRERET ,  (  Nicolas  )  né  à  Paris 
en  1688  d'un  procureur  au  parle- 
ment t  fe  fit  recevoir  avocat  par 
complaifance  pour  fa  famille.  La 
nature  ne  lui  avoit  donné  aucun 
goût  pour  le  barreau  ,  &  par  con- 
séquent prefque  point  de  talent  ; 
il  le  quitta  pour  fe  livrer  à  l'hîf- 
toire  &  à  la  chronologie,  fes  pre- 
mières panions.  L'académie  des  Inf- 
criptions  lui  ouvrit  fes  portes  dès 
l'âge  de  25  ans.  Il  fignala  fon  en- 
trée par  un  Difcours  fur  C  Origine 
des  François ,  fçavant ,  mais  hardi  , 
qui ,  joint  à  des  propos  indiferets 
fur  l'affaire  des  princes  avec  le  Ré- 
gent ,  le  fit  renfermer  à  la  Bat- 
tille.  Bayie  fut  prefque  le  feul  au  - 
teur  qu'on  lui  donna  pour  égayer 
la  prifon  \  il  le  lut  tant  de  fois  » 
qu'il  le  fçavoit  prefque  par  coeur. 
Les  principes  de  ce  fameux  Scep- 
tique s'inculquèrent  dès-lors  dans 
fon  efprit.  On  ne  s'en  apperçoit 
que  trop ,  lorfqu'on  jette  les  yeux 
fur  fes  Lettres  de  Thr  a  fibule  a  Lcu- 
clppe  ,  &  fur  V Examen  des  Apologif- 
tes  du  Chrijlianifme ,  1767,  in-5*  S 
ouvrage  pofthume,  non  moins  té- 
méraire que  le  précédent.  Fréret 
ayant  obtenu  fa  liberté ,  s'adonna 
entièrement  à  fes  anciennes  études* 
On  lui  doit  :  L  Pluûeurs  Mémoi- 
res ,  pleins  de  l'érudition  la  plus 
profonde  &  des  difeuffions  les  plus 
épineufes.  Ils  font  répandus  dans 
les  différons  volumes  de  la  collec- 
tion académique  des  belles-lettres» 
Les  plus  curieux  font  ceux  dans 
lefquels  il  a  éclairci  la  chronolo- 
gie Lydienne  &  la  Chinoife.  IL 
La  Préface,  les  Nous ,  &  une  par- 
tie de  la  Traduëion  du  roman  Ef- 
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pagitol  intitulé  :  Tyran  le  Blanc  1 1 
vol.  in- 12.  III.  Quelques  ouvra- 
ges frivoles  ,  qui  avoient  fcrvi  à 
le  délaffer  des  travaux  de  l'érudi- 
tion ,  mais  qui  amuferont  moins  les 
lecteurs  fages.  Frer'et  avoit  une  vafte 
littérature.  U  connoiffoit  le  fil  & 
l'intrigue  de  prefque  toutes  les  Piè- 
ce* de*  diffèrent  Théâtres  de  l'Eu- 
rope. (  Voy.  V.  M  A  F  F  É  E  ,  TL*  III. 
de  Tes  ouvrages.  )  Sa  mémoire  étoit 
immenfe.  Il  écrivoit  avec  netteté 
&  avec  ordre  ;  mais  il  avoit  du  pen- 
chant pour  les  opinions  finguliéres. 
U  mourut  en  1749. 

FRERON ,  (  Eiie-Catherine  )  né 
à  Quimper  en  1719  ,  montra  de 
bonne  heure  des  talens.  U  entra 
chez  les  Jéfuites  f  pour  les  y  per- 
fectionner. II  profefla  pendant  quel- 
que tems  avec  fucçès  au  collè- 
ge de  Louis  le  Grand.  Les  Pères 
Brumoi  Ôt  Bougeant  le  dirigèrent 
dans  fes  études  %  8c  lui  infpirérent 
le  goût  de  la  belle  littérature.  Quel- 
ques mécontentemens  l'ayant  obli- 
gé de  fortir  des  Jéfuites  en  1739, 
il  aida  d'abord  l'abbé  des  Fontai- 
nes dans  la  composition  de  fes  feuil- 
les ,  &  donna  enfuitc  un  petit  jour- 
nal fous  le  titre  de  Lettres  de  Mad* 
U  Comteffe,  in-i  1 , 1 746.  Cette  com- 
teffe  étoit  l'interprète  de  la  raifon 
&  du  bon  goût,  &  elle  s'exprimoit 
avec  autant  d'efpritque  de  fcl.Com- 
me  la  réputation  de  plufieurs  beaux- 
efprits  n'étoit  pas  ménagée  dans 
ces  feuilles  ,  ils  eurent  le  crédit  de 
les  faire  fupprimer.  Elles  reparu- 
rent en  1 749 ,  fous  un  autre  titre. 
C'eft  au  commencement  ede  cette 
année  que  Fréron  publia  fes  Lettres 
fur  quelques  Ecrits  de  ce  tems ,  qui  , 
renfermant  une  critique  aura*  vive 
que  piquante ,  ne  plurent  pas  da- 
vantage à  un  grand  nombre  d'écri- 
vains ,  que  celles  de  la  Comteffc 
Elles  furent  quelquefois  interrom- 
pues ;  &  ce  tut  prefque  toujours  au 
regret  du  public ,  qui  aime  i  s'a» 
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mufer  des  critiques  &  de  ceux  qui 
en  font  l'objet .  Le  roi  Staniflas  , 
qui  aimoit  l'auteur  fie  qui  l'hono- 
roit  de  fa  protection  &  de  fes  pré- 
fens ,  s'intéreffa  toujours  à  déga- 
ger des  entraves  un  ouvrage  qu'il 
Kfoit  avec  plaifir.  Après  avoir  pu- 
blié 1 3  vol.  de  ce  Journal  ,  l'au- 
«teur  le  fit  paroitre  en  1754  fous 
le  titre  $  Année  Littéraire  ,  &  il  en 
a  publié  régulièrement  S  vol.  par 
année,  à  l'exception  de  1754,  qu'il 
n'en  donna  que  7,  jufqu'à  fa  mort 
arrivée  en  Mars  1776.  Beaucoup 
d'efprit  naturel,  de  la galté  ,  un 
goût  fur ,  un  taô  fin ,  le  talent  de 
préfenter  les  défauts  d'un  ouvrage 
avec  agrément  \  l'attachement  aux 
anciens  principes  -,  le  zèle  contre  la 
rauffe  philofophie,  l'affectation  & 
le  néologifme  :  telles  furent  les 
qualités  de  ce  redoutable  journa- 
lifte.  De  la  partialité ,  une  maligni- 
té quelquefois  trop  marquée ,  de  la 
précipitation  dans  les  jugemens  , 
une  diâion  quelquefois  préeteufe  » 
quoiqu'affez  pure  :  tels  forent  fes 
défauts.  U  avoit  des  mœurs  dou- 
ces ,  &  f  a  fociété  étoit  facile  fit  en- 
jouée -,  mais  le  reffentiment  des  ils» 
juftices  le  rendit  quelquefois  in* 
jufte.  Son  ennemi  le  plus  dange- 
reux £c  le  plus  envenimé  fut  Vol- 
taire,  qui  le  produifit  en  1760  fur 
le  théâtre  dans  fon  Ecoffaife ,  pièce 
remplie  de  perfonnalités  révoltan- 
tes, 6e  qui  ne  cefla  de  l'accabler 
d'injures.  Cependant  ce  poète  cé- 
lèbre le  regardoit  comme  un  hom- 
me de  beaucoup  de  goût.  Un  fei- 
gneur  de  la  cour  de  Turin  l'ayant 
prié  de  lui  indiquer  quelqu'un  à 
Paris  ,  avec  lequel  il  pût  prendre 
une  idée  de  tous  les  écrits  qui  pa« 
rouTent  en  France  :  Adreffe\-vous  t 
(lui  dit  Voltaire  t)  à  ce  coquin  de 
Fréron  ;  U  n'y  a  que  lui  qui  put  Je 
faire  ce  que  vous  demande^  Ce  fei- 
gneur  témoigna  beaucoup  d'éton- 
nement.  Ma  foi,  oui,  (reprit  Volj 
Xx  iij 
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nairé)  :xfeft  le  f  eut  homme  qui  ah  du, 
goût  \  jt  fuis  forcé  et  en  convenir ,  t  uoi~ 
que  je  tu  faims  pas,  &  que  j'aie  de 
ko/,  nés  raifons  pour  le  déufier.  C'eft 
Fréron  lui-même  qui  rapporte  cette 
anecdote.  Ce  journalUte  .  élève  de 
l'abbé  des  Fontaines  ,  n  avoit  ceffé 
dans  t  effeuilles  de  cepréfenter  Vol* 
taire  comme  un  Plagiaire  habile  ; 
comme  un  poète  brillant  ,.11131»  in* 
•«rieur  aux  Corneille  ,  aux  Boileau , 
aux  Racine  ;  comme  un  niftorien 
eicganr ,  mais  inexact  -,  enfin  com- 
me le  tyran ,  plutôt  que  comme  Le 
toi  de  la  littérature.  Voltaire  iei- 
gnit  loug-tems  d'ignorer  les  traies 
dont  .on  le  perçoit.  AlpU  l'extrait 
très -critique  de  fa  comédie  de  la 
Femme  qui  a  raijln  Jaiïa  tellement  fa 
patience ,  qu'il  ne  put  s'empêcher 
de  montrer  toute  fafenfibilité  dans 
une  Lettre  ,  adreflee  en  1760  à 
dùTérens  journal  iftes.  Fréron  y  rit 
une  rêjponfe  pleine  de  ici.  la  pièce 
critiquée  éioitmauvaife  f  fit  il  n'eut 
pas  de  peine  à  mettre  le  public  de 
ton  coté.  Voltaire  abandonna  l'ou- 
vrage cenftiri  ;  mais  il  tâcha  de 
tendre  le  cenfeur  ridicule  &  odieux. 
Depuis  ce  moment  jufqu'à  la  mort, 
Chaque  mois  vit  éclore  une  Satyre. 
Sun  nom  feul  fuffiioà  pour  le  met- 
tre en  colère.  Il  avoit  beau  attec- 
ter  du  mépris  &  de  l'infenfibilité  ; 
Le  dépit  le  fuffoquoit ,  &  ne  fer- 
voit  qu'à  rendre  moins  piquant  les 
ttaits  de  fa  vengeance.  Cependant  « 
9  force  de  peindre  l'auteur  de  VAn- 
«w  Littéraire  comme  partial  &  /«- 
îiift* ,  il  le  rendit  fufpetr,  a  plusieurs 
de  l'es  lecteurs  ,  &  (ta  feuilles  , 
quoique  toujours  recherchées  par 
ks  gens-de-goût ,  eurent  moins  de 
dVbir  que  dans  leur  origine...  Les 
autres  ouvrages  de  Fréron  font  :  I. 
pn  recueil  tiOpufcuUs  en  3  vol. 
in- 11  ,  parmi  lefquels  on  trouve 
des  Pue  f  es  qui  ne  font  pas  fans  mé- 
tis* ,  quoique  le  travail  de  la  lime 
7  paroine  un  peu  trop.  V 94$  fur 
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U  hataUle  de  Fontenoi  eft  une  dt» 
meilleures  qui  aient  paru  depuis 
RouJJeau.  II.  Les  vrais  Piaifirs ,  on 
les  Amours  de  Vénus  &  d'Adonis  # 
in  - 1 1 ,  1 748  -,  brochure  traduite  de 
l'italien  du  cavalier  Mariai fii  écrite 
avec  une  mollette  élégante.  IIL  II 
avoit  commencé  une  traduction  du 
Poème  A*  Lucrèce;  &  il  a  préfidé  à 
l'édition  du  Commentaire  critique 
fur  la  Henriade  par  la  BeaumeÛe9 
qu'il  a  revue  &  retouchée  i  2  vol. 
in-8*,  1775.  IV.  Fréron  aida  l'ab- 
bé de  Marfy  dans  la  compoûtion 
c*e  fon  Riftuire  de  Marie  Smart  \  SC 
travailla  pendant  quelque  tems  au 
Journal  étranger.  Il  abandonna  ce 
dernier  ouvrage  pour  s'occuper  en- 
tièrement de  fon  Année  Littéraire  » 
dont  le  privilège  a  été  continué  à 
(a  veuve  fie  à  l'un  de  Tes  fils,  digne 
de  marcher  fur  fes  traces  :  (  Voy-  ixm 
Franco  £  Pétrajlqwe.  )  Ceft  le 
même  auquel  4e  toiStaJÙflasfavnl 
de  parrain. 

FRE&NAYE,  (  Jean  Vauquclia 
de  la  )  d'abord  avocat  du  roi  au 
bailliage  de  Cacn,  enfuite  Heure* 
nant-general ,  fie  président  au  pré- 
fidial  de  cette  ville  v  y  mourut  en 
1606,  a  72  ans.  Ceû  le  premtef 
poète  François  qui  ait  fait  des  £«• 
tffros.  Celles  de  la  Frefnaye  n'ont 
ni  réoetgie  de  Régnier ,  ni  le  pi» 
quant  de  Boileau\  fie  par  conséquent 
iaat  moins  lues  des  François ,  na- 
turellement amis  du  fel  fie  de  l'é» 
pjgramme  ;  mais  elles  offrent  de  la 
vérité ,  du  naturel ,  fit  quelquefois 
des  details  agréables.  Dans  les  pe- 
tits contes  qu'il  sait  entrer  parfois 
dans  fes  Satyres,  il  y  a  une  naïveté 
un  peudifïufe  qui  ne  déplaît  point. 
On  a  encore  de  la  Frefnaye  :  L  Un 
Art  Pu*tiûuet  qu'on  ne  lit  plus  fit 
qu'on  ne  doit  plus  lire  ;  parce  que 
ce  qu'il  y  a  de  bon  fe  trouve  ail- 
leurs ,&  que  le  refte  n'eft  qu'un 
recueil  de  préceptes  triviaux ,  ver- 
fiâés  feulement,  U,  Un  Poème  in- 
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titillé  :  Pp ur  U  Monarchie  de  ce  Roynw 
me  centre  la  divifion  ,  ouvrage  d'un 
zélé  patriote  ,  s'il  n'eft  pas  celui 
'  d'un  bon  poète.  111.  Deux  livres 
d' Idylles ,  &  trois  autres  d'Epigrarn* 
mes,  d'Epitaphes  &  de  Sonnets.  Tou- 
tes ces  Poçiies  ont  été  recueillies 
par  lui-même  à  Caen ,  in-8°  ,1605. 
\y»ye\  Bourgueville. ) Il  étoit 
père  de  des  JTvbtlaux  :  Voye\  ce 
mot. 

I.  FRESNE,  (  Hennequin,  man- 
quis  de  )  né  avec  des  paffions  vio* 
lentes  ,  devint  éperduement  amou- 
reux de  Marie-Elisabeth  Girard  du 
Tillcy  ,  fille  d'un  préfident  de  la 
chambre  des  comptes.  H  l'enleva, 
&  fe  fit  donner  la  bénédiction  nup- 
tiale par  un  de  Tes  valets-de -cham- 
bre déguifé.  Le  père  de  Madame  de 
Frefne  le  pou rfui vit  vivement-,  mais 
fa  famille  obtint  de  M.  du  TUleyy 
qu'en  célébrant  \t  mariage  dansées 
formes  ,  il  auroit  lieu.  La  méfia - 
telligence  ne  tarda  pas  à  fe  mettre 
dans   fe  ménage  ;  le  marquis  de 
Jrefae  Y  réfolu  de  fe  défaire  de  fa 
femme,  la  cenduifitdans  l'état  de 
Gènes ,  pour  y  trouver  un  vais- 
seau qui  partit  pour  Conftantinû- 
pie.  11  avoit  denein  de  l'y  embar- 
.quer,  &  de  la  faire  vendre  com- 
me efclava  :  renfermée  dans  un 
'  fcrailr  on  n'en  eût  plus  entendu 
parler.*  La  marquife ,  qui  s'en  doû- 
toit,  confia  (es  craintes  au  voi- 
turieryqui  lui  procura  le  moyen 
de  fe  fauver  dans  les  états  du  duc 
de  Savoye.  Le  marquis  ne  tarda 
.pat  à  la  joindre  ,  &  fes  violences 
.  donnèrent  'des   protecteurs  à   fa 
femme.  Alors  il  changea  de  ton  , 
-fit  parvint  à  pesfuader  de  la  droi- 
:  turc  de  fes  internions.  Sa  femme 
lut  fut  remife ,   a  condition  d'en 
répondre  au  roi  de  France  fle  au 
'duc  de  Savoye.  Pour  prévenir  une 
.  demande. eq  (Séparation,  il  imagina 
,de  faire  écrire  par  fa  femme  24 
-.  Lettres^  plus  libres  les  unes  que 
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les  autres  ,  comme  fi  elle  les  eut 
adrcJTées  à  fes  amans;  mais  pendant 
un  moment  d'abfence  de  fon  mari 
qui  étoit  allé  parler  à  quelqu'un  , 
elle  en  cacha  deux  feuillets  :  ce 
dont  fon  mari  ne  s'apperçut  pas* 
Revenue  en  France ,  elle  forma  fa 
demande  en  féparation  ,  &  l'obtint 
par  fentencedu  17  Mars  1673  »  & 
par  arrêts  des  30  Août  1675  &  21 
Août  1680.  Catien  de  CoiirtUs  a 
bâti  fur  cette  aventure  un  Roman 
en  un  vol.  in  1 1 ,  qui  a  eu  du  fuc- 
ces ,  quoiqu'aiïez  mal  écrit, 

IL  FRESNE,  (Jean  du)  un  des 
frères  du  fçavant  du  Cange ,  naquit 
comme  lui  à  Amiens  ,  &  fut  un 
avocat  diftingué  au  parlement  de 
Paris.  On  a  de  lui  un  Commentaire 
fur  la  Coutume  d* Amiens  ,  dans  le 
Coutumier  de  Picardie »\  vol.  isw 
folio.  Ceft  cet  habile  jurifconfulte 
qui  commença  le  Journal  des  Au- 
diences ,  continué  par  d'autres  avo- 
cats, Paris  1755  »  7*ol.  in-fbL 

III.  FRESNE,  (Abraham-Alexis 
Quinault  du  )  naquit  d'une  famille 
attachée  au  théâtre  depuis  long- 
tems,  &  qui  a  fourni  d'exceUens 
fitjets  à  la  fcène  françoife.  Son  père 
avoit  débuté  avec  f accès  en  1699, 
&  s'étoit  retiré  en  1 717.  QuFrefne 
étoit  extrêmement  jeune  ,  quand 
il  parut  pour  la  première  fois ,  fur 
le  théâtre.  U  débuta  le  7  Oûobre 
171 2,  par  le  rôle  dvOrcftc  ,  dans 
cette  admirable  pièce  d*E/eiïreH  où 
Crébillon  a  déployé  fon  génie  vé- 
ritablement tragique.  Une  tatUe 
noble  &  haute ,  des  yeux  éloquens, 
un  organe  enchanteur  „  n'étosent 
pas  les  feuls  avantages  qui  contri- 
buèrent aux  fuccès  61  à  la  gloiae 
.es  du  Frefne  île*  leçons  de  Pon- 
eeuil ,  6t  fa  propre  intelligence  , 
achevèrent  de  perfectionner  en  lui 
ce  que  la  nature  avoit  commencé. 
.  Depuis  la  retraite  du*  célèbre  Ba- 
ron ,  le  vrai  goût  dé  la  déclamation 
s'étoit  abfoiumeor  perdu  au  théâtre; 
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au  Frefne  le  rétablit.  Il  étoit ,  lîftff 
qut  ifarofi ,  d'un  caractère  extrê- 
mement hautain.  Il  difoit  modefte- 
ment  en  parlant  de  lui  :  On  me  croit 
heureux  :  erreur  populaire  !  Je  préfère- 
fis  à  mon  état  celui  d'un  Gentil- 
homme ,  qui  mangé  tranquillement 
dou\e  mille  livrée  de  rente  dans  fon 
vieux  château»».  Bu  Etefne  jouoit  /* 
Glorieux  d'après  nature.  Defiouches 
•voit  eu  le  bon  efprit  de  punir  à 
la  fin  de  fa  pièce  le  comte  de  Tuf- 
fieret  ;  mais  le  comédien,  qui  «V- 
toit  pas  fait ,  difoit-il  %  pour  être  mal- 
traité ,  contraignit  l'auteur  à  gâter 
le  dénouement...  Il  ne  tint  pas  à 
lui  que  le  chef-d'œuvre  du  célèbre 
Piron  ,  la  Métroma'nie ,  (  louée  ,  dit 
un  homme  d'efprit ,  par  ceux  qui 
ne  louent  rien  )  ne  rut  pas  admife 
au  théâtre  :  il  ta  trouvoit  indigne 
d'exercer  Ton  fublime  tafent  ,  fit 
comme  telle  ,  il  en  avoit  abandon* 
né  le  manuscrit  aux  rats  qui  rou- 
geoient Ton  ciel -de -lit.  Du  Frefne 
ne  dépotait  pas  fes  airs  fuperbes 
avec  fes  brodequins  :  dans  le  par- 
ticulier il  parloit  à  peine  à  fes  do- 
tneftiques  ;  fie  lorfqu'il  étoit  ques- 
tion de  payer  un  nacre  ou  un  por- 
teur-de-chaife ,  il  fe  contentoit  de 
taire  unfigne ,  ou  de  dire  d'un  air 
dédaigneux  :  Qu'on  paye  ce  malheu- 
reux !  11  eft  mort  en  1 767. 

FRESNE,  Voye\  Càwate... 
Fokget..  .  &  O  (  Franc,  d'  ). 

FRESNOY  ,<  Charles-  Àlphonfe 
du  )  né  à  Paris  en  161 1 ,  d'un  père 
apothicaire  ,fut  deftiné  à  la  méde- 
cine par  fes  parens  ,  à  la  poê'fie  fie 
a  la  peinture  par  la  nature.  Les 
beaux  -  arts  remportèrent  fur  la 
pharmacie,  malgré  les  mauvais  trai- 
temens  que  fa  famille  lui  fit  eflûyer. 
Il  prit  d'abord  des  leçons  de  deifin 
Chet  Verrier  fie  chez  Fouet.  De  cette 
école  il  pana  dans  celle  d'Italie  , 
fans  antre  fecours  pour  vivre  que 
fon  pinceau.  Du  Frefnoy  tut  obligé, 
pour  fubfifter  ,  de  peindre  des  mi- 
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nés  6t  des  morceaux  d'architeâ»* 

re  ;  &  il  fe  vit  fi  à  l'étroit ,  qu'il  ne 
fe  nourriffoit  que  de  pain  fie  d'un 
peu  de  fromage.  Pierre  Aiignard  , 
avec  lequel  il  lia  une  amitié  qui 
dura  jufqu'à  la  mort ,  vint  le  trou- 
ver à  Rome ,  8c  l'aida  à  fe  tirer  de 
l'indigence.  Chaque  jour  étendoit 
la  fphére  de  fes  connoiflances  :  il 
étudioit  Raphaël  fie  l'antique  -,  fie  i 
mefure  qu'il  avançait  dans  la  théo- 
rie de  fon  art  y  il  écrivoit  fes  re- 
marques en  vers  latins  pour  s'ai- 
der dans  la  pratique.  De  ces  ob- 
fer varions  rafîembices  ,  naquit  fon 
poème  De  arte  Graphita ,  De  l'art 
de  la  Peinture  :  production  efti- 
mable  pour  les  préceptes  -,  mais  dé- 
nuée   d'ornemens   fie    de   grâces. 
(  Nous  en  parlerons  plus  au  long 
dans  l'article  de  l'abbé  de  Marsy.) 
Du  Frejnoy  prenoit  tour-à-tour  la 
plume  fit  le  pinceau.  Il  approche  dst 
Titien  pour  le  coloris ,  fie  de  Gt- 
rache  pour  le  deffiu.  Ses  tableaux 
fie,  fes  deûins  ne  font  pas  commun*. 
Il  mourut  de  paralyne  en  1665  * 
dans  fa  54*  année,  chez  un  de  fes 
-frères,  au  village  de  Villiers-le- 
Bel  à  4  lieues  de  Paris.  Son  Poème 
-fur  la  Peinture  a  été  traduit  en  fran- 
çots  en  1684  ,  par  Roger  de  Piles  ; 
fie  cette  verfion  a  été  retouchée  en 
1755  1  Par  M.  de  Querlon.  ta  meil- 
leure édition  de  ce  Poème  eft  celle 
-de  Paris  1 673,  qu'on  a  ornée  des  fig. 
de  le  Clerc,  in- 12...  Voye\  fon  éloge 
dans  la  Vie  des  Peintres  par  de  Piles. 
FRESNY ,  (Charles  Rivière  du) 
né  à  Paris  en  1648 ,  paflbit  pour 
petit -fils  de  Henri  IV  fie  lui  ref- 
fembloit.  11  joignoit  à  un  goût  gé- 
néral  pour  tous  les  arts  ,  des  ta- 
.lens  particuliers   pour  la  mufique 
•8É  le  deifin.  Sans  crayon ,  fans  pin- 
ceau ,  sans   plume  ,  il  raifoit  des 
tableaux  charmans  :  il  prenoit ,  des 
-différentes  eftampes  ,  des   parties 
d'hommes,  d'animaux,  de  pilantes, 
dont.il  fannoit  un  fujet  ,  deûlné 
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feulement  dans  Ton  imagination.  Il 
excellent  fur-tout  dans  l'art  de  dis- 
tribuer les  jardins.  Ce  talent  lui  va- 
lut le  brevet  de  contrôleur  des  jar- 
dins du  roi ,  &  le  privilège  d'une 
manufacture  de  glaces.  Du  Frefny , 
extrêmement  prodigue  ,  le  céda 
pour  une  Comme  médiocre.  Il  fe 
fit  rembourfer  en -même  cems  une 
rente  viagère  de  jooo  livres  ,  que 
Louis  XIV  avoit  ordonne  aux  en- 
trepreneurs de  lui  faire.  Ce  prince 
difoit  :  Il  y  a  deux  homme*  que  je 
n'enrichirai  jamais ,  du  Frefny  &  Bon- 
tenu,  Cccoient  fes  deux  valets-de- 
chambre  ,  &  prefque  aufli  diffipa- 
teurs  l'un  que  l'autre.  On  lit  quel- 
que part  qu'il  dit  un  jour  à  ce 
prince  ,  qui  l'aimoit  beaucoup  : 
«  Sire  ,  je  ne  regarde  jamais  le 
♦•  Louvre  j  fans  nVécrier  :  —  Superbe 
m»nument  de  la  magnificence  a*  un  de 
nos  plus  grands  Rois,  vous  ferh\  ache- 
vé,  fi  l'on  vous  avoit  donntà  un  des 
Ordres  mendians  pour  tenir  fin  cha* 
pitre  &  loger  fin  Généra/,  »»  Du  Fref- 
ny quitta  la  cour,  après  avoir  ven- 
du toutes  fes  charges.  La  contrainte 
de  Ver  failles  ne  pou  voit  s'accom- 
moder avec  fon  caractère.  Il  aimoit 
tellement  la  liberté,  qu'il  avoit  qua- 
tre appartenons  à  la  fois  ;  quand 
on  le  fçavott  dans  l'un,  il  fe  ré- 
fugioit  dans  l'antre.  Retiré  à  Paris 
il  fe  mit  à  travailler  pour  le  théâ- 
tre en  fociété  avec  Regnard,  On  a 
prétendu  que  la  comédie  du  Joueur 
étoit  plutôt  l'ouvrage  du  premier, 
que  du  dernier.  Il  faut  connoître 
bien  peu  le  génie  &  les  talens  des 
auteurs ,  pour  avoir  eu  une  telle 
idée.  Du  Frefny  donna  fa  comédie 
dn  Chevalier  Joueur ,  après  celle  de 
Regnard.  Les  gens  de  goût ,  qui  en 
firent  la  comparaifon ,  n'eurent  pas 
de  peine  à  en  fenttr  la  différence. 
Le  Joueur  de  Regnard  eft  repréfen- 
té  tous  les  jours  avec  de  nouveaux 
applaudiffemens ,  &  celui  de  Du* 
Frefny  ne  parole  plus  fur  aucun 
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théâtre.  Ce  n'eft  pas  que  cet  ingé- 
nieux écrivain  n'eût  du  mérite ^mais 
ce  n'étoit  pas  le  mérite  de  Regnard. 
Il  rend  les  moeurs  &  les  ridicules1 
de  fon  fiécle  avec  décence  &  avec 
fineffe  ;  maïs  il  n'a  point  cette  gaité 
&  cette  force  comique  de  l'auteur 
du  Légataire  ce  des  Mtncchm.es.  Ses 
portraits  font  vifs  ,  piquans  &  lé-  ^ 
gers.  Du  Frejny  obtint  en  1710  le 
privilège  du  Mercure  Galant ,  après 
la  mort  de  Vifé.  Il  y  mit  de  l'en- 
jouement &  des  faillies  :  mais  il  en 
céda  bientôt  -  après  le  privilège  , 
moyennant  une  peniîon.  Il  mourut 
a  Paris  en  1714,  à  76  ans.  11  s'étoic 
marié  deux  fois  par  diftra&ion  , 
ou  plutôt  pour  faire  reffource.  Le 
Sage,  dans  fon  Diable-  Boiteux ,  dit 
à  cette  occafion  :  **  Je  veux  envoyer 
»♦  aux  Petites  -  Maifons  un  vieux 
yi  garçon  de  bonne  femille ,  lequel 
y,  n'a  pas  plutôt  un  ducat  qu'il  le 
>*  dépenfe,  &  qui  ne  pouvant  fe 
»  palier  d'efpèces ,  eft  capable  de 
»  tout  faire  pour  en  avoir.  Il  y  a 
m  quinze  jours  que  fa  blanchiffeu- 
w  fe,àqui  il  devoit  trente  pifto- 
w  les  ,  vint  les  lui  demander ,  en 
»  difant   qu'elle  en  avoit   befoin 

*  pour  fe  marier  à  un  valet-de- 
»  chambre  qui  la  recherchoit.  Tu 
m  as  donc  d'autre  argent ,  lui  dit-il; 
»  car  où  eft  le  valet'  de -chambre ,  qui 
>*  voudrA  devenir  ton  mari  pour  trente 
m  pi  fioles?  —  Ht  mais  ,  répondit- 
w  elle  ij'ai  encore  outre  cela  200  du» 

*  cats.  —  Deux  cens  ducats  ,  répli- 
»  qua-t-il ,  avec  émotion  ?  maie* 
>♦  pefteltu  n'as  qu'à  me  les  donner  à 
«  moi ,  je  t'époufe  ,  &  nous  voilà 
»*  quitte- à- quitte  ;  »  &  la  blanchif- 
feufe  eft  devenue  fa  femme...  Un 
des  amis  de  du  Frefny  lui  difoit  : 
Pauvreté  n'eft  pas  vice.  —  C'tft  bien 
pis ,  répondit  -  il...  Ce  poè'te ,  qui 
s'étoît  brouillé  avec  la  fortune  cha- 
que fois  qu'elle  l'avoit  careiïé  ,  fe 
voyoit ,  dans  le  tems  du  Syftême 
fans  reffources.  Il  s'avife  de  pré- 
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fcnter  un  Placer  au  duc  à* Orléans  f 
régent.  «  Monfeigneur ,  il  importe 
w  a  la  gloire  de  votre  Ahefle  roya- 
w  le  ,  qu'il  refte  dans  le  inonde  un 
»  homme  afféz  pauvre  pour  re- 
»  tracer  à  la  nation  la  mifére  dont 
»  vous  l'avez  tirée;  je  vous  fup- 
»  plie  donc  de  me  laitier  dans  mon 
t»  eut.  »  Le  prince  mit  néant  au 
lias,  &  donna  ordre  à  Law  de  comp- 
ter deux  cens  mille  francs  à  duFrcf- 
my.  Ceft  même  de  cet  argent  qu'il 
m  bâtir  cette  belle  maifon,  qu'il  ap  • 
pella  U  ma  if  on  de  Pline.  Ses  Ou- 
vrages ont  été  recueillis  en  1731 , 
en  6  vol.  in- 12.  Ils  renferment: 
I.  Ses  Pièces  de  Théâtre.  Celles  qui 
ont  été  confervées  fur  la  fcène  , 
font  :  La  Réconciliation  Normande  \ 
Le  double  Veuvage  ;  La  Coquette  de 
village  \  Le  Mariage  fait  &  rtmpu  ; 
VEfpÀt  de  Cuntradiction  \  Le  Dédit.,. 
J>*Alemlert  a  fait  un  parallèle  ingé- 
nieux de  Deflouchet  fit  de  Dufrefhy, 
dont  nous  donnons  un  abrège ,  par- 
ce qu'il  peut  beaucoup  fervir  au 
lecteur  pour  connoître  le  génie  par- 
ticulier de  celui-ci.  «  Tous  deux  fe 
distinguèrent  fur  la  fcène  par  des 
qualités  différentes  &  prefque  op- 
pofées*,  Defiouchesè toit  naturel  Ôc 
vrai,  fans  être  jamais  ignoble  ou 
négligé  y  Dufrefny  f  original  &  neuf, 
{ans  cefler  d'être  vrai  &  naturel. 
L'un  s'attachoit  à  des  ridicules  plus 
apparçns  -,  l'autre  faiûflbit  des  ridi- 
cules plus  détournés.  Le  pinceau 
de  Dcflouches  étoit  plus  égal  &  plus 
févért  ;  la  touche -de  Dufrefny  plus 
Spirituelle  &  plus  libre.  Le  premier 
deflinoit  avec  plus  de  régularité  la 
figure  entière  ;  le  fécond  donnoit 
plus  de  traies  &  de  jeu  à  la  phy- 
sionomie. Defijuches  étoit  plus  ré- 
fléchi dans  fes  plans ,  plus  intelli- 
gent dans  l'enfemble;  Dufrefny  anl- 
snoit  par  des  fcènes  piquantes  & 
marche  irréguliére.  L'auteur  du 
Glorieux  fçavoit  plaire  également  à 
la  multitude  &  aux  connoùTeuxs  \ 
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fou  rival  ne  fcifoit  rire  la  «rotrî- 
tude ,  qu'après  que  les  connoineurs 
l'avoient  avertie.  Tous  deux  enfin 
occupèrent  au  théâtre  une  place 
qui  leur  eft  propre  :  Dufrefny  ,  par 
un  mélange  heureux  de  verve  & 
de  rlneue  ,  par  un  genre  de  gaieté 
qui  n'eft  qu'a  lui>  par  un  ftyle  qui 
réveille  toujours  le  fpeûateur  : 
Dcfiuuches  ,  par  une  fagefle  de  com- 
position &  de  pinceau  qui  n'ôte 
rien  à  l'aâion  &  à  la  vue  àts  per- 
fonnages#  par  un  fentiment  d'hon- 
nêteté &  de  vertu  qu'il  fçait  répan- 
dre au  milieu  du  comique  même  ; 
par  le  talent  de  lier  &  d'oppofer 
les  fcènes  entr'elles  ;  enfin  par  l'art, 
plus  grand  encore ,  d'exciter  à  la 
fois  le  rire  &  les  larmes.  »  II.  Des 
Cantates ,  qu'il  a  mifes  lui-même 
en  muûque.  liL  Plufieurs  Ck*nfons% 
dont  quelques-unes  font  très-agrea- 
blés  ,  entr'autres  la  Dormcufi  ,  Se 
Phi  lis  plus  avare  que  uadre.W.lx% 
Amufemens  ftrieux  &  comiques  \  peut 
ouvrage  Couvent  réimprimé  ,  & 
plein  de  peintures  vives  &  plai- 
dantes de  la  plupart  des  états  de  la 
vie.  V.  Des  Nouvelles  ktftoriquts  , 
&c.  On  remarque  dans  toutes  fes 
productions  une  imagination  en- 
jouée &  ûnguliére. 

FREY ,  {  Jean-Cécile)  né  à Kcî- 
ferstul  en  Suiffe,  profena  la  philo» 
fophie  au  collège  de  Montaigu  à 
Paris ,  &  y  mourut  de  la  pefte  l'an 
1631.  Ses  Ouvrages  latins  de  Philo» 
fophie  furent  imprimés  en  cette  ville, 
jn-8%  2  vol.  :  le  ier  en  1645  i  Ici" 
en  1646.  On  trouve  dans  celui-ci 
quelques  Ecrits  de  Médecine^  feience 
en  laq.c  il  avoit  été  paffé  doûeur, 

FREY ,  Voy.  Neuville. 

FREZ1ER ,  (  Amenée- François  ) 
né  à  Chamberi  en  16S2 ,  d'une  fa- 
mille diâinguée  dans  la  robe ,  ori- 
ginaire d'Ecoffe ,  moct  en  1 772  à 
Breft ,  vint  à  Paris  pour  étudier  la 
jurifprudeoce.  Mais  les  mathéma- 
tiques ayant  plus  d'artiaits  pour 
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'  lui  ,  îl  s'y  livra  entièrement ,  Bc  en- 
tra duos  le  corps  du  génie  en  1 707* 
La  cour  le  chargea  d'aller  exami- 
ner les  colonies  Efpagnoles  ,  au 
t  Pérou  &  au  Chili  en  1711  ,  ctem» 
:  ploya  Ton  talent  pour  les  fortinca- 
tu?us  à  5t-Mak>,  à  St-Domingue, 
en  1719;  à  Landau,  en  1728.  Ce 
fut  a  un*  cette  «ente  année  qu'il 
reçut  la  croix  de  St- Louis  &  qu'il 
ie  maria.  Il  parvint  esuiiite  au  gra- 
de de  lieutenant  -  colonel.  Nous 
avons  de  lui  divers  ouvrages  :  I. 
Traité  des  Feux  d* Artifice  ^  1747, 
in- 8%  IL  Vuyage  de  la  Mer  du  Sud  9 
l7l6tin-4%  III.  Théorie  &  Prati» 
aut  de  la  coupe  des  Pierre*  &  de*  Bu*n 
Strasbourg  1769,3  vol.  in-40.  Il 
donna  Y  Abrégé  de  ce  livre ,  fous  le 
titre  d' Elément  de  Stéréotomie  t  Paris 
1759,  2  volumes  in-8*.  Ces  ouvra- 
ges font  utiles  &  exaûs;  le  dernier 
fur-tout  eft  e&me.  Ses  Services  lui 
ayant  mérité  la  direction  des  fort*, 
ncations  d'une  province  ,  il  fut 
nommé  en  1740  à  -celles  de  toutes 
les  places-de-guerre  de  la  Bretagne* 
Il  exerça  cet  emploi  avec  diftinc- 
xion  jusqu'en  1764.  Alors ,  encan» 
fldération  de  Ton  âge  de  83  ans  f 
}a  tour  accorda  (a  retraite  à  ce  vieil- 
lard reipeûable ,  avec  une  penûon 
convenable  à  un  militaire  caffé  par 
les  années  fit  les  travaux.  Il  fe  fixa 
à  Bred  ,où  il  fe  fit  un  agréable  do- 
micile ,  au  fein  de  fa  famille.  Il  a 
laifle  deux  filles  ,  mariées  à  des  of- 
ficiers de  la  Marine.  [  Cet  article  a 
été  compote  en  partie  d'après  les 
Jtlémoires  que  M.  Prêter  nous  en- 
voya en  176c.] 

FREZZI ,  (  Frédéric  )  évêque  de 
Jokgno  fa  patrie  ,  avoit  été  Do- 
minicain :  \\  fut  décoré  de  la  mitre 
par  Bvaiface  IX  en  1403  ,  U  mou- 
rut en  1416  à  Confiance ,  pendant 
la  tenue  du  concile.  11  eft  auteur 
d'un  poème  fort  eilimé  des  italiens, 
intitulé  :  //  Qundriregio ,  ou  les  Qua- 
$re  BÀgats  de  U.  vie  d*  rjdonmc  9  le 
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a*r  règne eé  celui  de  Qipidon ,  le  a' 
celui  de  Satan  %  le  3*  celui  des  Vi- 
ce* y  &  le  4'  celui  de  Minerve  ou  de 
la  Veuk.  il  tut  imprimé  pour  la  pre- 
mière fois  à  Foligno  en  1481  ,in- 
foi.  &  cette  édition  eu  rare  &  re- 
cherchée. La  dernière  &  la  meil- 
leure eft  celle  de  Foligno  x  725  ,  2. 
vol.  in-4*.  C'eft  mal-a-propos  que 
Quelques  critiques  ont  voulu  en- 
lever cet  ouvrage  à  Fre\\i%  pour 
le  donner  à  Nicotas  Malpighi  Bo- 
lonois.  11  lui  appartient  certaine- 
ment :  c'eft  le  sentiment  des  meilU 
bibliographes  d'Italie ,  de  Fontsnini9 
de  Crcfcimbcni ,  d' ApùftaUrZewfiA* 

FR1ART,  Voye[  III.  CHAM- 
8RAY. 

FRIBURGER,  Foy.GERiNC. 

FR1DEVAL ,  Voy.  Monceaux. 

FRISCHE  %  (  Dom  Jacques  )  Bé- 
néditrin  de  la  congrégation  de  S. 
Maur ,  natif  de  Sèes ,  donna  ea 
j£S6  &  1690,  avec  Dom  Nicolas 
le  Nourri,  une  nouvelle  édition 
de  St  Ambroife ,  accompagnée  de 
fça vantes  notes,  en 2  vol.  in-foU 
On  lui  doit  auffi  la  Vie  de  St  Au» 
gufcin ,  à  laquelle  il  travailla  avec 
Dom  Vaillant  fur  les  Mémoires  de 
l'abbé  de  Tillemont.  Ce  n'eft  pas  un 
des  moindres  ornemens  de  la  nou- 
velle édition  des  Œuvres  de  ce  Pè- 
re ,  à  la  fin  desquelles  elle  a  été 
inférée.  Dom  Frifche  travailloit  à 
une  nouvelle  édition  de  St  Gré* 
goire  de  Na\ian\e  ,  lorf qu'il  mourut 
à  Paris  en  1693  t  avec  la  réputa- 
tion d'un  fçavant  vertueux. 

FR1SCHL1N ,  (  Nicodême  )  né  à 
Balingen  dans  le  duché  de  Wit- 
temberg  en  1 547  »  fe  tua  en  1 590 , 
à  quarante-trois  ans  ,  en  voulant  fe 
fauver  d'une  tour  où  fes  vers  l'a» 
voient  tait  enfermer.  Il  avoit  beau- 
coup de  talent  pour  la  poëfie.  On 
a  de  lui  xvi  livres  ^Elégies  ,  fept 
Comédies  ,  deux  tragédies  ,  &C.  &C„ 
Sa   comédie  de  Rtbecca  lui  valut 
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une  couronne  de  laurier  d'or ,  que 
l'empereur  Rodolphe  voulut  lui  don- 
ner folcmnellemcnt  à  h  diète  de 
Katisbonne.  Il  étoit  parrifan  du  cé- 
lèbre Ramus  :  Tes  Ecrits  en  matière 
grammaticale  en  font  foi.  Il  a  tra- 
vaillé auffi  Air  Callimaque  ,  Arifto- 
pkane ,  Virgi/e  ,  Perfe  ,  &C.  qu'il 
a  ou  traduits ,  ou  éclairas  par  des 
notes.  Set  Œuvres  Poétiques  parurét 
en  4  vol.  in-8%  1598  à  1607. 

FRISCHMUTH,  (Jean  )  né  en 
1619  à  Wertheim  dans  la  Franco- 
nie,  Ait  reûeur,  puis  profeffeur 
des  langues  à  lène  ,  où  il  mourut 
en  1687.  On  a  de  lui  :  1.  Des  £*- 
piicstîons  fort  heureufes  de  plu- 
sieurs endoits  difficiles  de  l'Ecritu- 
re-fainte.  II.  Plus  de  lx  Dijfertations 
in -4*.  philologiques  &  théologi- 
ques ,  fur  des  fujets  curieux ,  plei- 
nes d'érudition. 

FRIZON ,  (  Pierre)  du  diocèfe 
4e  Reims ,  d'abord  Jéfuite ,  enfuite 
grand-maître  du  collège  de  Navar- 
re ,  &  doûcur  de  Sorbonne ,  mort 
en  16  j  1 ,  laiffa  :  I.  UncHiftoire  des 
cardinaux  François ,  fous  le  titre  de 
Galli*  Purpurata  ,  1638  ,  in-folio  : 
ouvrage  eftimé  d'abord  ;  mais  qui 
ceffa  de  l'être ,  lorfque  Balurt  en 
eut  dévoilé  les  bévues  dans  fon  An» 
ti-Frsionius.  II.  Une  Edition  de  la 
Bible  de  Leur  ai  n  ,  avec  les  moyens 
dedtfcerner  les  Bibles  Françoifes 
catholiques ,  d'avec  les  hérétiques  ; 
1621  ,  in-fol. 

'  FRO  BEN,  (Jean) célèbre  im- 
primeur d'Hammclburg  dans  la  Fan- 
conie ,  alla  exercer  fa  profefuon  à 
Bâle.  Il  fut  le  premier  en  Allema- 
gne qui  eut  de  la  délicatefle  dans 
l'art  d'imprimer ,  &  du  difeerne- 
ment  dans  le  choix  des  auteurs.  Il 
publia  les  ouvrages  de  St  Jérôme , 
de  St.  Auguflin  ,  d'Era/me  ,  qui  vint 
lui-même  à  Bàle ,  attiré  par  fa  ré- 
putation. Ces  trois  impreffions  font 
les  plus  correâes  de  toutes  celles 
de  Froben.  11  fe  prôpofoitde  mettre 
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au  jour  les  £eres  Grecs,  lorfqu*il 
mourut  en  1527  d'une  chute.  Son 
fils  &  fon  gendre  foutinrent  (on 
nom  avec  honneur. 
FROBISHER.  Voy.  Forbishe*. 

I.  FRŒLICH ,  (  Guillaume)  né 
à  Soleure  en  SuuTe ,  fervh  avec 
beaucoup  de  cèle  &  de  gloire  les 
rois  François  I ,  Henri  II  ot  Char~ 
les  IX  \  èc  commanda ,  en  qualité 
de  colonel ,  plufieurs  régimens  Suif- 
fes  au  fervice  de  ces  princes.  Ce 
fut  en  grande  partie  à  la  fermeté  & 
à  la  valeur  de  fon. régiment,  que 
François  1  dut  La  viûoire  de  Céri- 
foles.  Ce  brave  homme  rut  créé  che- 
valier par  Henri  IL  II  mourut  à  Pa- 
ris en  1 562  ,  après  40  ans  de  fer- 
vice.  On  lui  éleva  un  maufolée 
dans  l'églife  des  grands  Cordeliers. 
Fralich  étoit  zélé  pour  la  religion 
Catholique,  autant  que  pour  le  fer- 
vice  militaire  :  il  quitta  fa  patrie , 
lorsqu'elle  embrafla  les  nouvelles 
erreurs. 

II.  FRŒLICH  ,  (  Erafme  )  né  a 
Gratz  en  Stirie  l'an  1700 ,  entra  chez 
les  Jéfuites  en  1716.  Il  profeffales 
belles-lettres  &  les  mathématiques 
à  Vienne ,  où  il  eut  occaûon  de  fui- 
vre  fon  inclination  pour  la  connoif- 
fance  èes  médailles.  Il  mourut  en 
1758.  Nous  avons  de  lui  :  L  ()*«- 
tuor  tentamina  in  re  nummaria ,  Vien- 
ne 1737,  in -4*.  réimprimés  en 
1750.  IL  Défigura  Telluris,  Paflau, 
I757 ,  in  -  4*.  III.  Annales  rerum  & 
RegumSyria,  1771,  in-fol.  IV.  Des 
Dijfertations  fur  des  médailles  parri- 
culiérei,  parmi  lesquelles  on  diftin- 
gue  Familia  Vaballathi  nummis  iUaf 
trata ,  1 76 1 ,  in-4*.  &C. 

FROIDMONT,  (Libert)  Fr* 
mondus  ,  né  près  de  Liège  en  1585 , 
interprète  royal  de  l'Ecrirure-fain- 
te  à  Louvain ,  mourut  doyen  de  la 
collégiale  de  St  Pierre  de  cette  vil- 
le en  1653.  E>efcartes  &  lanftnvts 
étoient  fes  amis,;  il  publia  YAugaf' 
tinms  du  dernier  ;  fervice  dont  on 
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doit  lui  fçaroir  peu  de  gré ,  quand 
on  réfléchit  aux  troubles  que  ce  li- 
vre a  fait  naître.  On  a  de  Froid- 
mont  :  I.  Un  bon  Commentaire  la- 
tin fur  les  Epirres  de  St  Paul ,  a 
tomes  in-fol  1670.  Ceft  proprement 
un  abrège  de  celui  d'Eftius.  II.  Vin- 
ceneii  Unis  Theriaca,  contre  les  Pè- 
res Petau&DcJehamps,  Jéfuites.  Ce 
dernier  ouvrage  elt  polémique.  On 
a  encore  de  lui  dans  le  même  gen- 
re ,  avec  des  thres  bizarres  &  ridi- 
cules :  La  Lampe  de  St  Augufiin  ; 
les  Mouchâtes  de  la  Lampe  ;  Collo- 
que en  rimes  entre  St  Augufiin  &  St 
Ambrotfc  \  ces  écrits  font  en  latin. 
I.  FROILA,  !•'  de  ce  nom ,  roi 
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FROISSARD,  ou  FûGissART, 
(Jean)  naquit  à  Valenciennes  en 
1337.  Un  efprit  vif  &  inquiet  ne 
lui  permit  pas  de  fe  fixer  long- 
tems  aux  mêmes  occupations  & 
aux  mêmes  lieux.  Il  aimoit  la  chaf- 
fe ,  la  mufique ,  les  fêtes  ,  la  pa- 
rure ,  la  bonne  chère,  le  vin,  les 
femmes.  Ces  goûts,  fortifies  par 
l'habitude,  ne  moururent  qu'avec 
lui.  Il  voyagea  en  Angleterre ,  en 
Ecoffe ,  en  Italie ,  &  fon  efprit  le 
fit  bien  accueillir  dans  toutes  les 
cours  où  il  porta  fon  génie  &  fon 
inconftance.  Ayant  perdu  la  reine 
d' Angleterre,  Philippe  de  Hainaut% 
fa  bienfaitrice ,  il  fe  retira  dans  fon 


d'Efpagne  ,  à  Oviédo,  à  Léon  &    pays,  où  il  fut  pourvu  de  la  cure 
dans  les  Afturies  ,  çtoit  fils  £A£-  '  de  Leûuies.  Il  la  gouverna  peu  de 


phonfe  I ,  &  commença  de  régner 
l'an  757.  IL  fit  d'abord  de  belles 
ordonnances  pour  la  police  du 
royaume  ,  &  s'oppofa  aux  courfes 
des  Maures.  Depuis  il  remporta, 
l'an  760 ,  une  célèbre  vi&oire  fur 
Omar ,  prince  des  Sarrafins ,  en  Ga- 
lice ,  &  tua  54  mille  de  ces  bar- 
bares. Froila  fouilla  fa  gloire  par 
le  meurtre  de  fon  frère  Vim*ian\ 
meurtre  vengé  bientôt  après  par 
Aurele  fon  autre  frère,  qui  lui  ôta 
le  trône  8c  la  vie  en  768. 

II.  FROILA  II ,  frère  é'Ordogno 
roi  de  Léon  en  Efpagae ,  lui  fuccéda 
l'an  923  ,  parce  que  les  enfans  de 
fon  frère  n'étoient  pas  en  état  de 
régner.  Il  ne  fçut  imiter  fon  pré- 


tems ,  &  fe  remit  à  voyager.  Enfin  » 
il  obtjnt  un  canonicat  &  la  tréfo- 
rerte  de  Chimai ,  où  il  mourut  vert 
l'an  1410.  Froiffard,  né  avec  le  cœur 
tendre ,  avoit  aimé  de  bonne  heure 
les  romans.  Celui  de  Cléomade  fut 
le  premier  lien  dont  l'amour  fe  fer- 
vit  pour  l'enchaîner.  11  le  trouva 
entre  les  mains  d'une  jeune  iemot- 
felle  qui  le  lifoit ,  &  qui  l'invita 
de  le  lire  avec  elle^  Il  y  confentit  % 
&  cette  le&ure  lui  fit  naître  une 
forte  pafilon  pour  celle  qui  lui  avoit 
prêté  le  livre.  Froiffard  lui  ayant 
fait  lire ,  depuis ,  le  roman  du  Bail* 
Iùu  à! Amour ,  y  glifla  une  Ballade  9 
dans  laquelle  il  commençoit  à  par- 
ler de  fa  paiuon.  Ce  feu  naifiant 


décefieur  que  dans  ce  qu'il  avoit  avoit  fait  les  plus  grands  progrès 
fait  de  mal.  A  fon  exemple  il  fit  dans  fon  cœur ,  lorfqu'il  apprit  que 
mourir  les  enfans  d'un  grand  fei-  fa  maitreue  étoit  fur  le  point  de  fe 
gneur  de  Caftille ,  nommé  Don  Of-  marier.  La  douleur  qu'il  en  con- 
mond.  Cette  aûiou  acheva  de  ré-  eut ,  le  rendit  malade  pendant  plus 
volter  les  Caftillans.  Us  prirent  les  de  trois  mois.  Il  prit  enfin  le  parti 
armes  ouvertement,  s'érigèrent  en  de  voyager,  pour  fediftraire,  & 
efpèce  de  république  ,  Se  frent  pour  rétablir  fa  fanté.  Ce  fut  alors 
choix  de  deux  magtftrats  fouve-  qu'il  fe  rendit  en  Angleterre,  où 
rains  pour  les  gouverner.  FroiU  tous  les  araufemens ,  qu'on  lui  pro- 
mourut de  la  lèpre  en  925 ,  après  cura,  ne  purent  charmer  l'ennui  qui 
avoir  régné  un  peu  plus  d'un  an.  le  dévoroit.  La  reine  Philippe  de 
UL  FROILA ,  Voy.  Frvxla.  Hainaut ,  qui  le  retenoit  en  ce  pays, 
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ayant  connu  par  un  Vtrdai  qu*îl  lui 
présenta ,  l 'origine  de  foit  mal ,  lui 
conseilla  4e  retourner  dont  (a  patrie 
pour  en  obtenu*  la  guérifon...  f>o(/^ 
yiri  étoit  poète  &  htftorien  -,  mai» 
il  eft  pins  connu  fous  cette  dernière 
qualité ,  que  fous  la  première.  Se 
Chronique  a  été  imprimée  phuteurs 
lait.  La  meilleure  édition ,  &  une 
des  moins  communes ,  eft  celle  de 
Lyon  in-tel.  en  4  vol.  1559.  Elle 
s'étend  depuis  1 3  26  jufqu'en  1 400. 
Jean  Sleidan  Ta  abrégée.  Monftrelet 
l'a  continuée  jufqu'en  1466.  On  y 
trouve,  dans  un  détail  très-circonf- 
tancié ,  &  même  quelquefois  juf- 
ou'à  la  minutie ,  les  événemens  le* 
plus  confidérables  arrivés  de  Ton 
tenu  en  Europe.  Froiffnrdt  payé  des 
Angiots  &  gagné  par  les  carrefles 
du  roi  Edouard  ,    n'en  parle  pas 
toujours  avec  autant  d'impartialité 
que  des  François.  On  prétend  qu'il 
y  a  un  Manufcrit  de  fa  Chronique 
i  Breftrr ,  plus  fidèle  que  tous  les 
imprimés.  On  a  encore  de  lut  plu- 
fienrs  Pièces  de  Poèfie ,  parmi  lef- 
quelleoon  diftingue  fes  Paflourel» 
les ,  un  peu  trop-libres  pour  un  cha- 
noine. Froiffard  fut  un  des  premiers 
nui  mit  en  vogue  la  Ballade. 

FROLAND,  (  Louis  )  avocat  an 
parlement  de  Rouen ,  mort  en  1 746, 
exerça  fa  profemen  à  Paris  &  y 
fut  unguliéremene  confulte  fur  la 
Coutume  de  Normandie  qu'il  pof- 
fédott  très-bien.  On  a  de  lui  quel» 
eues  ouvrages  de  Droit,  relatifs  à 
la  Coutume  de  fon  pays.  I.  Mémoi- 
res concernant  la  prohibition  Révoquer 
Ses  décrets  d'immeubles  fitués  en  Nor- 
WÊandiêy  171»  ,  in-4*.  II.  Mémoires 
concernant  les  Statuts ,  I729  ,  2  voh 
in-4*.  HI.  Mémoires  fur  le  Sénatus* 
Confulte  Velléien ,  1 71 2 ,  in -4%  IV. 
—-fur  la  Comté- Pairie  a9  Eu ,  in-4*. 

FROM  AGEAU,  (  Germain  )  Pa- 
rifien,  docteur  de  Sorbonne,  fuc- 
céda  à  Delamet  dans  la  décision  des 
Cas  de  «ooftience.  Son  dé&itéref- 
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ornent  le  porta  à  refofer  tous  les 
bénéfices,  (k  fa  charité  à  accepter 
l'emploi  héroïque  tfaffifter  ceua  <sit 
font  condamnés  au  derme*  fuppU- 
ce.  Il  l'exerça  long  -tems  avec  beau» 
coup  de  aète.  H  mourut  en  borbon- 
ne  1  an  1 70 1  T  binant  grand  non- 
bre  éeDéeij/ons  de  Cas  de  confaea- 
ce,  recueillies  avec  ceUes  de  fou 
prédéceiTeur ,  en  2  vol.  in-fel. ,  Pa* 
ris  1732. 

FROMACET,  (  N...  )  poète  fc 
auteur  médiocre  ,  mort  en  1759 1 
donna  quelques  romans  :  1.  Kart 
Muftapha,  11.  LcCoufin  de  Mahomet* 
2  vol.  m- 12.  III.  Mirima...  11  mit 
atuTi  phifieurs  pièces  au  théâtre  dt 
POpéra- comique  :  h  L'Epreuve  de** 
gereufe  ,  ou  le  Pot  au  noir ,  en  un  ac- 
te ,  1 740 ,  en  fociété  avec  le  Sep. 
1 1.  Le  Neveu  fuppofi ,  en  [un  acte , 
174$,  avec  Panard*  111.  Le  Vieil" 
tard  rajeuni.  IV.  Le  Ma**\iu  des  chj- 
fes  perdues.  V.  Les  Noms  en  bt'anc... 
Il  avoit  te  caractère  enjoué ,  &  ref- 
ont agréable  &  naturel. 
FROMENTEAU,  VoyciYiQV- 

MEUTE AU. 

FROMEtf  TH  AL ,  (  Gabriel  Ber- 
thon  de  )  juge  -  mage  du  Puy-en- 
Velay ,  mort  vers  1 76* ,  fat  l'ora- 
cle de  fon  pays  par  fon  içavoir ,  & 
ne  fut  pas  moins  eflâmé  pour  fon 
intégrité.  Ses  Dicifions  de  Droit  £T- 
W/,  Canonique  &  François ,  1740» 
in-fol.  font  confttkées  de  tous  les 
jurifconfultcs. 

FROMENPTIERES ,  (  Jean-Louis 
de)  éyêque  d'Aire  t  étoit  Manteau* 
11  prêcha  L'A  vent  devant  Louis  XIV 
en  1672 ,  &  le  Carême  en  1680 , 
&  toujours  avec  fuccès.  Elève  du 
P.  Senaut  de  l'Oratoire,  il  rmreom- 
me  lui  ,  dans  fes  fermons ,  de  l'é- 
lévation &  de  la-  folidké.  Qaoi- 
qu'il  eût  défendu  en  mourant  deles 
imprimer,  en  les  publia  en  1684, 
6  vol.  in*  1-2.  L*iHuflTc  orateur,  plus 
attentif  au  fonds  des  choies  qu'à  la 
forme  y  négline  quelquefois  Fbnr- 
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morne ,  l'élégance  &  la  pureté  du 
langage  :  (  Voy.  Flechïer.)  Ce  pré- 
lac  mourut  en  1684,  extrêmement 
regretté  de  Ton  diocèfe ,  malgré  les 
réformes  qu'il  y  avoir  introduites. 
ïRONSAC,  Voye\  Maillé,  n# 

XII...  &  ALBOIf. 

FRONSPERG,  (George  comte 
de  )  d'une  maifon  illuftre  du  Tirol , 
naquit  en  Souabe  à  Minda  près  de 
Memminghen.  Cétoit  un  homme 
d'une  valeur  8e  d'une  force  exrraor- 
1  dinaires.  Il  fervit  deux  fois  l'etn- 
1  pereur  Charles  V  en  Italie ,  avec 
t  beaucoup  de  gloire,  particulière - 
r  ment  à  la  bataille  de  Pavic,  mais 
fes  emportemens  allèrent  jufqu'à 
la  fureur  contre  l'églife  Romaine. 
Fïonfperg  étoit  Luthérien  ;  fie  au  fa- 
nattûne  d'un  hérétique,  il  joignoit 
la  férocité  d'un  foldat.  Lorfque  Par* 
chiduc  Ferdinand  lui  propofa  ,  en 
1 5  20 ,  de  lever  des  troupes  pour 
l'empereur  contre  le  pape  ;  il  ac- 
cepta cette  commiffion  de  tout  (on 
cœur,  &  fe  chargea  même  de  faire 
quelques  levées  à  les  dépens.  Il  fit 
publier  qu'il  enrichiront  ceux  qui 
le  fuivroient ,  des  dépouilles  de 
Rome,  Les  Luthériens  accoururent 
en  foule  pour  s'enrôler  fous  {ta 
enfeignes  ;  &  fur  l'elpérance  du  fac 
de  Rome ,  ils  fe  contentèrent  d'un 
écu  par  tête.  Fron/perg  ayant  formé 
«ne  armée  d'environ  18000  hom- 
mes ,  fe  mit  en  marche  au  mots 
d'Oâobre,  pour  entrer  en  Italie. 
Ce  fut  alors  qu'il  fit  faire  us  cor- 
deau tiffu  d'or  &  de  foie ,  qu'il  por- 
toit  en  écharpe  à  la  vue  de  tout  le 
monde.  11  difoit  à  ceux  qui  lui  en 
demandoient  la  raifon ,  que  c'étoit 
pour  trahir  le  Pape  comme  les  Otto» 
mans  traitoient  leurs  frères.  Ce  bar- 
bare joignit  l'armée  du  duc  de  Bout* 
hon  fur  la  fin  du  mois  de  Janvier 
1527.  Mais  il  n'alla  pas  jufqu'à 
Rome  s  car  pendant  que  les  troupes 
étoient  dans  le  Bolonais ,  il  fut 
frappe  dfuat  apoplexie,  dont  il 
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mourut  à  Ferrare  fur  la  fin  du  mots 
de  Mars. 

FRONTEAU,  (Jean)  chanoine- 
régulier  Génovéfain  fie  chancelier 
de  l'uni verfité  de  Paris,  naquit  à 

'  Angers  en  1614 ,  fit  mourut  à  Mon- 
targis  dont  il  étoit  curé ,  en  1662  y 
à  48  ans.  On  a  de  lui  divers  ou* 
vrages  ;  I.  De  diehus  Fefiiyis ,  in- 
fol.  dans  le  Kalendariam  Romanumt 
Paris  1652,  tft-80.  IL  Aatithefes  Au» 
gufiini  &  Calvini,  165 1 ,  in- 1 6.  III* 
EpiftoU,  Liège  1674,  in- 16.  IV. 
Des  Differtatiotts  pour  prouver  que 
FIMITATION  de  J.  C  eu  de  Thomas 
à  Kempis  ,  fit  non  pas  de  Gerfon  ni 
de  Gcrftn.  Le  P«  Fronteau  ne  s'atta- 
choit  pas  à  traiter  les  matières  à 
fond  ;  mats  à  trouver  des  chofes 
fingultéres,  &  à  fournir  de*  con- 
jectures nouvelles.  11  étoit  pour- 
tant fçavant.  U  poifiédoit  neuf  lan- 
gues, &  ce  rut  lut  qui  drefla  la  bi- 
bliothèque de  Set  Geneviève.  Sa 
piété  étoit  auifi  solide  qu'affec- 
tueufe. 

FRONT1N  <  (  Sextus-Julius  From- 
tinus)  brave  guerrier  &  Oçavant 
jurifeonfuke  Romain,,  fut  préteur 
l'an  70  de  J.  C.  fit  cnfiiite  confui. 
Vefpafien  l'envoya  l'an  78  contre 
les  Angtois,  fit  il  les  battit  plu- 
fieurs  fois.  La  leâure  des  auteurs 

'^militaires,  Grecs  fie  Romains ,  per- 
fectionna beaucoup  fes  connoiflan- 
ces  fur  Part  de  la  guerre.  Il  a  laine 
iv  livres  de  Stratagèmes ,  écrits ,  à 
ce  qu'on  croit,  fous  Domitien,  8c 
imprimés  avec  les  autres  Auteurs 
qui  ont  traité  de  tArt  militaire  t 
Vefel  1670 ,  dcnxvot.  in-8*.  fie  fé- 
parémentàLeyde,  1731,  in-8\  8c 
Paris,  uns  notes,  176^ ,  in- 12.  Us 
ont  été  traduits  en  françois  avec 
Folyen ,  1 770  ,  j  vol.  in  - 1 2.  Ceft 
l'ouvrage  d'un  capitaine,  autant 
que  d'un  fçavant.  L'expédition 
d'Angleterre  l'avoit  encore  plus 
titHruit  que  fes  lecture*.  Nerva  lui 
donna  en  66  l'intendance  des  eaux 
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&  de?  aqueducs  de  Rome ,  fur  les- 
quels il  compofa  un  ouvrage  en  2 
livres,  imprimé  à  Baie  &  a  Flo- 
rence. Son  traité  De  qualitate  agro- 
rum  vit  le  jour  à  Paris  par  les  foins 
de  Turncbe ,  avec  les  autres  Auteurs 
qui  ont  écrit  fur  les  Limites, 

1.  FRONTO,  (Marcus-Corne- 
lius  )  rhéteur  Latin  t  eut  pour  dif- 
ciples  I.  Vents  fie  Marc-Aurèle ,  qui 
fit  ériger  une  ftatue  à  fon  maitte  ôc 
qui  le  nomma  conful.  Son  éloquen- 
ce n'étoit  pas  fleurie,  mais  elle 
étoit  noble  8c  ma  jeftueufe ,  fit  ref- 
piroit  une  certaine  gravité  auftêre  : 
quelques-uns  difent  que,  pour 
cette  partie,  il  étoit  l'émule  de 
Cicéron. 

IL  FRONTO,  (Marcus-Julius) 
conful  Tan  96  de  J.  C.  ofc  s'écrier 
en  plein  fénat,  en  parlant  des  abus 
qui  fe  gliffoient  dans  la  punition 
des  délateurs  :  llefl  dangereux  d'être 
gouverné  par  un  Prince  fous  qui  tout 
eft  défendu  ;  (  Il  vouloit  parler  de  Né- 
ron. )  &  encore  plus  dangereux  de  té" 
tre  par  un  Prince  fous  qui  tout  cflpcr- 
nus.  Ces  dernières  paroles  tom- 
boient  fur  la  facilité  de  Nerva  ,  qui 
remédia  bientôt  auxdéfordres  dont 
elle  avoit  été  la  fource. 

FRONTO  DUCEUS,  Voyei 
Duc  (Fronton du). 

FROULAY,  VoyeiTESSt. 

'  FROUMENTEAU,  (Nicolas) 
écrivain  du  xvi*  fiécle.  Ses  ouvra- 
ges fur  le  rétablhTemcnt  des  finan- 
ces fous  le  malheureux  règne  de 
Henri  ///,  font  encore  recherchés 
malgré  leur  flyle  furanné ,  far  la 
candeur ,  la  bonhommie  fit  les  vues 
utiles  qui,  y  régnent.  Le  premier 
eft  intitulé  :  Secret  des  Finances  de 
France ,  in-8*,  1581  ;  le  fécond  , 
Cabinet  du  Roi  de  France  ,1582,10- 
8°.  Ce  dernier  ouvrage  eft  plein  de 
fauffetés  fit  d'infamies. 

I.  FRUCTUEUX,  (S.)  évêque 
de  Tarragone ,  fouf&it  le  martyre 
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en  159 ,  par  ordre  d'EmUien ,  gou- 
verneur de  cette  ville. 

IL  FRUCTUEUX,  (S.)évèçie 
de  Brague  au  vu*  fiécle ,  fe  retira 
dans  une  folitude  qu'il  nomma 
Complote  ,  ce  y  bâtit  un  monafté- 
re.  Il  mourut  en  1 665  ,  après  avoir 
édifié  le  monde  fit  comme  evèque 
&  comme  religieux. 

FRUELA  ou  Froila  ,  ufurpa- 
teur  du  royaume  de  Léon  vers 
le  milieu  du  ixe  fiécle ,  étoit  fils 
du  roi  Vérémond%  fie  comte  de  Ga- 
lice. L'ambition  le  perdit.  U  ne  put 
voir  fans  envie  1a  couronne  fur  la 
tête  VAlfonfc  III ',  fon  neveu,  qui 
avoit  fuccédé  à  Ordogno%  fit  qui  par 
fes  belles  qualités  étoit  digne  de 
régner  :  il  fe  fit  proclamer  toi  dans 
cette  province.  A/fonfe ,  dont  la 
prudence  ne  s'étendoit  pas  jufqu'à 
Soupçonner  de  trahifon  ceux  qui 
lui  étoient  unis  par  le  fang,  n'ap- 
prit cette  révolte  que  par  la  main 
che  de  Fruela,  qui  venoit  fe  pré- 
senter devant  Oviédo  avec  une  ar- 
mée aftez  forte  -,  mais  bientôt  après 
il  trouva  le  moyen  de  faire  poi- 
gnarder l'ufurpateur ,  fie  de  fe  ré- 
tablir fur  le  trône  vers  l'an  866. 

FRUGONI ,  (  Charles-Innocent) 
célèbre  poète  Italien ,  né  à  Gènes 
en  1692  d'une  famille  diftinguée, 
mort  à  Parme  en  1768 ,  entra  de 
bonne  heure  dans  la  congrégation 
des  Sommafques.  11  enfeigna  les  hu- 
manités avec  fuccès  à  Breûe,  * 
Rome ,  à  Gènes ,  à  Bologne ,  à 
Parme.  C'eft  dans  cette  dernière 
ville  que  des  amis  illuftres  le  fixè- 
rent ,  après  lui  avoir  perfuadé  de 
fortir  de  fon  ordre.  Il  obtint  du 
pape ,  à  la  follicitation  du  duc  An- 
toine Farnefe ,  la  permîffioo  de  quit- 
ter l'état  religieux,  fie  il  devint  ec- 
cléfiaftique  féculier.  Lorfque  k 
duc  de  Parme  établit  dans  fa  capi- 
tale une  académie  des  beaux-arts» 
l'abbé  Frugoni)  qui  en  avoit  rédigé 
les  ftatuts  9  fut  nommé  fecrétaire 
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perpétuel.  Ce  prince  lui  douai  plu- 
sieurs occalions  d'exercer  fa  Mufe , 
qui  réufiit  dans  tous  les  genres, 
ii  Ton  excepte  le  dramatique.  Ses 
Œuvres  en  )  volumes  in-8* ,  Panne 
1 779  »  renferment  des  Sonnets ,  des 
Jiendéeafyliabes  ,  des  Elégies  ,  des 
£glog*es ,  des  Capitoli ,  des  Epures  % 
des  Odes ,  des  Cantates.  Ses  pané- 
gyxiftes  l'ont  comparé  à  Chiabrera. 
Dans  le  genre  badin  comme  dans 
le  férieux ,  il  avoit  un  ftyle  i  lui  : 
ftyle  remarquable  par  la  chaleur, 
-ion  énergie  fit  fa  facilité.  Mais  dans 
le  teu  de  la  çompofitioo  il  étoit  fu- 
jet  à  des  négligences ,  comme  tous 
les  écrivains ,  même  du  premier  or- 
dre ;  fit  ces  négligences  le  feraient 
prendre  fouvintpour  un  poète  mé- 
diocre. Ses  bons-mois  fie  les  agré- 
mens  de  fa  converfatton  étoient  les 
délices  de  la  meilleure  compagnie. 
Toujours  gai  fit  fupérieur  à  tous 
les  revers,  il  jouit» même  dans  un 
âge  avancé ,  de  la  famé  la  plus 
ferme. 

FRUMENCE ,  (  $t.  )  apôtre  de 
l'Ethiopie  ,  étant  allé  dans  ce  pays 
avec  un  de  fes.parens,  plut  tant 
au  roi  par  fa  fageffe  fie  fa  feience , 
qu'il  en  fit  fon  favori.  Frumence  fe 
fer  vit  de  fon  efprit  pour  établir  la 
religion  Chrétienne  dans  l'Ethio- 
-  pte  ,  dont  il  fut  ordonné  évêque 
.  l'an  351  par  S.  Atkanafe*  Le  Chrif- 
tianiûne  fit  de  grands  progrès  par 
ion  moyen  dans  ce  vafte  empire. 

FRUTER,  ou  plutôt  Fruitiers, 
(Luc)  Frut'crius ,  critique,  né  en 
ij4t  à  Bruges,  vint  à  Paris  en 
-  xç66 ,  fie  y  mourut  ayant  à  peine 
25  ans.  Il  étoit  ami  de  Muret  fie  de 
pluûeurs  autres  fçavans.  On  a  de 
lui  quelques  Ouvrages  ,1584,  in-S°. 
bien  écrits  en  latin,  fié  qui  pro* 
mettotent  beaucoup  à  la  républi- 
que des  lettres.  Quoique  très*jeu- 
;.ne»  il  avoit  le  jugement  aufii  fain 
•  que  les  vieillards  les  plus  expéri- 
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FUCHSIUS,  Voyex  Fuse*. 

FUENTE,  Tov.  IL  Ponce. 

FUET ,  (  Louis  )  célèbre  avocat 
au  parlement  de  Paris ,  mort  en 
1739>  âgé  d'environ  50  ans,  eu. 
auteur  d'un  Traité  eftimé  fur  Ut 
matières  Bénéficiâtes ,  en  1 723 ,  ln*4°. 
M.  Rouffeau  de  Lacombe  l'a  redonné 
fous  le  titre  de  Jurifpruienct  Canoni- 
que ,  in -fol.  1771 ,  après  l'avoir  rec« 
tifié  fie  augmenté. 

FUGGER,  (Ulric)  né  i  Àus- 
bourg  d'une  famille  riche  t  fut  d'à*, 
bord  camérier  du  pape  Paul  ///,  fie 
fe  fit  enfuite  Proteftant.  Ami  des 
fçavans  fie  fçavant  lui-même ,  il  fai- 
foit  des  dépenfes  fi  confidérables 
pour  acquérir  les  manuferits  des 
auteurs  anciens  ,  que  fa  famille  lui 
fit  ôter  l'adminifiration  de  fon  bien* 
Cet  ilhiftre  fçavant  fe  retira  à  Hei- 
delberg,  où  il  mourut  en  1684,  à 
j 8  ans.  Il  légua  fa  bibliothèque, 
qui  étoit  très-belle,  à  l'éteûeur  Pa- 
latin, fie  laifla  pluûeurs  fondations 
qui  font  honneur  à  (a  mémoire. 

FULBERT  ,  évêque  de  Chartres* 
chancelier  de  France ,  fui  vaut  quel- 
ques uns,  avoit  été  difciple  de 
Gerberty  depuis  pape  fous  le  nom 
de  Sylveftre  IL  II  pafla  d'Italie  en 
France ,  fie  fit  des  leçons  de  théo- 
logie dans  les  écoles  de  l'églife  de 
Chartres.  11  mourut  en  1028  ,  re- 
gardé comme  le  prélat  de  fon  tems 
qui  coonoiûoit  le  mieux  l'ancienne 
difeipline ,  fie  qui  la  faifoit  obfervér 
avec  le  plus  d'exaûitude.  Ce  faint 
.  évêque,  au  lit  de  la  mort,  apperçut 
Bérenger ,  fon  difciple,  parmi  ceux 
qui  étoient  venus  le  viûter.  Il  fit 
figne'  qu'on  le  fit  fortir  ,  «  parce 
.m  qu'il voy oit,  (<fcW/,  )  un  dra- 
»  gon  auprès  de  lui,  «  En  effet  Bé* 
renger  ne  tarda  pas  à  répandre  fes 
erreurs.  Les  Œuvres  de  Fulbert  ont 
été  publiées  en  160S,  in-8\  Qn 
peut  voir  dans  fes  Epures  combien 
il  étoit  confidéré  de  tous  les  prin- 
ces  de   fon  tems.  Robert  roi  de 
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France  t4km«roi  d'Angleterre ,  Ri- 
chard duc  de  Normandie,  Guil- 
tomm  duc  d'Aquitaine ,  reftimoient 
^rtkttfiérement.  Le  duc  Guillaume 
'roulât  le  rattacher  en  lui  donnant 
H  trésorerie  de  St-Hihûre  de  Poi- 
tiers. Fulbert  ne  garda  ce  bénéfice 
•nvec  fbn  évéché  que  pour  en  em- 
ployer les  revenus  à  rebâtir  Ion 
cgnre.  n  eut  même  quelque  eu  vie 
de  renoncer  à  l'épifcopat  -,  mais  St 
'Dation ,  abbé-de  Clam ,  te  détourna 
"et  ce  deffein.  Les  Lettres  de  F«A- 
*hen  -prouvent  les  Haïrons  avec  ce 
taint  abbé ,  qu'il  nommoit  VAr- 
thuttge  Jet  Maints.  Ces -Lettres,  -bien 
^écrites  &  pleines  de  marques  de 
"Ion  Xèle  &  de  û  fermeté ,  lon*t  fort 
-Utiles  pour  Phiftoirc ,  ladHctpline 
•«eles  ufages  de  ibn  fiécle.  Ses  au- 
tres ouvrages  font  des  Serinant  f 
Mes  Hymnes ,  des  Profit  ;  mais  ce 
rfelt-pas  la  plus  précieufe  partie  de 
^es  Œuvres. 

TOLGENCE ,  (S.  )  né  a  Lepté 
dans  la  Bizacène  vers  463 ,  de  pa« 
tens  nobles ,  quitta- le  monde  où  il 
"auroit  pu  briller  par  res  talen», 
-nour  s'enfermer  dans  unmonafiére. 
^11  devint  le  père  d'une  grande  com- 
munauté. On  le  tira  de  fa  folitude , 
"pour  l'élever  ftir  le  liège  de  Rufpe 
Hen  Afrique.  Son  zèle  contre  l'Aria* 
nifrae  déplut  à  Thrafimond  roi  des 
Vandales ,  qui  l'exila  en  Sardaigne. 
Hlldtrie%  lucceffeur  de  ce  prince 
'barbare  ,  le  rappeHa  :  fon  peuple 
3!e  reçut  comme  en  triomphe.  Pen- 
'dant  fon'exil  il  a  voit  compofé-plu- 
'fieurs  ouvrages.  L'abbé  Mangeant 
en  a' publié  quelques-uns  ,  a  Paris 
16S4,  in-8#  :  carnousn'avons  pas 
tous  ceux' qui  fonrfortis  defà plu- 
me. Le  principal  de  ceux  qui  nous 
4  relient  eft  fon  traité  De  laPrédefii- 
natlon  &  de  la  Grâce»  en  3  livres* 
Parmi  tous  les  difciplesde  S.  An- 
guftin,  il  n'y  en  a  aucun'  qui  ait 
"mieux  faiûJa  dô&rine,  te  qui  Vnit 
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tetut  le  même  erprit  tf  mtd%Mt 
pour  lin  les  ouvrages  de  cet  apôtte 
de  te  Grâce ,  que  le  Saint  avoit  re- 
çu pour  les  écrire.  On  lui  donaa 
avec  sahlbn  le  nom  $A*ç*f&*  de 
finfiéede.  U  mourut  en  553  ,  à  65 
ans ,  après  avoir  fait  des  biens  iafi- 
•nts  «n  Afcvque  par  unefcieuce  pro- 
fonde ,  unie  à  «me  vertu  ûibKme. 

fULGENTlUS-PLANOADES, 
(Fabhc)  eft  auteur  de  3  Uvrtsde 
Mythologie  i  publiés  à  Amnerdans 
on  ié%i ,  i  vol.  «n-8%  avec  JuUtu- 
Jfygmms,  l*Bè*tios-P4acid*s  *  M- 
tricha  ,  par  Maacker  %  font  te  nue 
4êvAfyihograpnSLatmiA\  étoic ,  ék- 
••»  ,  evé^ie  de  Carthage  dans  le 
vi*  ûécle.  Nous  avons  de  lui  aufii 
un  traité  curieux  x-Dc  frifeis  voca- 
Mis  Latinis ,  Paris  I  ;  86 ,  10-4*. 

FULGOSË ,  *«  Fmgosc,  (Ra- 
phaël) enfetgna  vers  l'an  143*  le 
droit  avec  réputation  ù  ftvk  &  à 
Plaifance ,  puis  à  Padoue ,  où  il 
mourut,  laifîant  -divers -ouvrage», 
peu  lus ,  même  par  les  jurifeon- 
iul«es..*H  va  un  autre  Fulpft  ou 
Frdgâfi,  (BaptKut)  qui  dut  doge 
de!Gènes  &>  patrie  en  1478.  ¥«y*\ 

FKEG05K,fl*lI. 

7ULLER,  (Nicolas) 4e  Sou- 
thampton ,  fat  fucceffivemenclecsé- 
-taire4e  Robert  Hcr»ivèttue4tWÀ* 
chefter ,  pafteut  de  rëglife4* Atriut- 
gton ,  éhenttine  de  Salisbary -,  le 
reâtur  de  Wanfem.  n  moasuté 
Aldington  en  16x3.  On  .a  de  lui  : 
1.  MifccHane*  tntoiogica  &  fiera  ,  à 
Londres  161*7  »  *o*4*-  1 1*  Un  Jf/- 
ftndix  A  cet  ouvrage,  à  Leyde  «6aa, 
in-8#.  On  y  tre^v^  beaiicoiuvd'c- 
rudition.  I/auteur  pofledoit  crèt- 
bienles  langues  •onentalos. 

PULDARE 9  abbé4e  Sv&myt 
en  France,  mort  1^784,  fedif- 
ttngua^parfa  piété,  par  festaisns  %tc 
•par  facapaeiré'àtaiesjffittsus  Uk% 
négociations  importantes  ëont-il 
fut  chargé.  U  eut  k'  qualité  ^nr- 
chi-chapelain,  &  mérita  L*  niiirtmr 
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der  princes  &  despepet.  On  dît 
qv!  Etienne  II  lui  accorda  divers 
privilèges  pour  fou  abbaye  de  Stn 
Denys. 

FULVIE ,  dasie  Romaine  ,  ma-? 
fiée  d'abord  au  fediticux  Cludius  p 
enfuit*  à  Curion  ,  enfin  à  Afarc- 
Jtuoiat  >  eut  parc  à  toutes  les  exé- 
cutions barbares  du  triumvirat» 
Elle  étoit  auffi  vindicative  que  (on 
mari.  I,orfqu'on  lui apporta la  tête 
de  Cîcérgn ,  elle  perça  fa  langue  avec 
un  poinçon  d'or,  &  joignit  à  cet 
outrage  toutes  les  indignités  qu'une 
femme  en  fureur  peut  imaginer. 
Antoine  l'avoir  quittée  pour  Cleo» 
faut ,  dont  il  étoit  éperduement 
amoureux  :  elle  voulut  qp'Augujk 
vengeât  cet  affront  -,  mais  n'ayant 
pu  l'obtenir  ,  elle  prit  les  armes 
contre  lui,  &  les  fit  prendre  à  Z«* 
cws-Ant*i*ê ,  frère  de  ion  mari» 
Augujic  a/aat  été  vainqueur,  elle 
it  retira  en  Orient.»  fut  très-mal 
reçue,  par  A*uù*c%  fy  en  mourut 

f  douleur  Van  40  avant  I.  C  (Koy. 
Glapuïra  )  ïulvU  étoit  une  de 
ces  femmes  hardies,  ambitieufes  f 
entreprenantes,  qui»  fou*  les  grâces 
de  leur  £cxet  ont  le  cœur  &  l'offrit 
fies  hommes  les  pjus-ardens.  Elle 
étoit  de  la  amiUe  JFufri*,  qui  donna 
tant  de  conûils  &  tant  de  grands 
capitaines  à  la  républ.  Romaine. 
.  LFULV1US-NOWUOR  (Ser- 
*ius  )  de  l'illuftre  tamille  FulyU  9 
4ont  nous  venons  de  parler ,  fin 
#evé  au  confulat  l'an  255  avant 
}>  C  wee  Emilius  PauIu*.  Ilsfigna- 
jérent  leur  adunniftratien  par  des 
viûoires  U  des  malheurs.  Ayant 
appris  l'infortune  4e  Jbgulst*  ,  uk 
jûnionnier  en  Afrique  %  ils  y  aliè- 
nent pour  foutent*  fa  réputation 
des  armes  Romaines.*  Us  «nattèrent 
les  Carthaginois  «ni  autegeoient 
Clupea  î  &  après  avoir  fait  un  grand 
butin  ,  ils  périrent  dans  un  nau- 
frage ,  avec  près  de  zoo  navires, 
M*n*?ï  urow  NtkUkr,  petit-fil* 


FUM  71* 

ducenful,  fut  envoyé  l'en  1% 
avant  J,  G.  en  Efpagne ,  &  y  ren* 
dit  de  grands  fervices  à  la  républi^ 
que.  IUut  auffi.  honoré  du  confulas 
l'an  io) .  Il  fc  distingua  par  la  prifq 
d'Ambracie  près  du  golphc  de  Lan 
ta ,  &  obligea  ïts  Etoliens  de  de-r 
mander  la  paix...  Il  y  eut  du  terne 
VAugnJU  un  féoaieur  nommé  Ful* 
vius,  qui  ayant  eu  la  foiblefle  de 
dire  à  fa  femme  un  fecret  impori 
tant  que  l'empereur  lui  avott  confié 
8c  qui  fe  trouva  divulgué,  fe  donna 
la  mort  de  regret,  Sa  femme  lu? 
avoir  donné  elle-même  cet  exem» 
plefiinefte.  Voy.MAW.Tia.» 

l/.FULVIUMJRSlNUS,<wEtfif 
yiQ-OasiNi ,  Romain ,  bâtard  (dit- 
on  )  de  la  maifbn  des  Urfins.  Uq 
chanoine  de  Latran  réleva  &  lui 
donna  fon  canonicat  :  il  en  em- 
ploya les  revenus  à  ramaûer  des 
livres.  U  mourut  à  Rome  en  1600, 
à  70  ans ,  lauTant  des  Nous  fur  Ci* 
ciren  ,  Vorron  t  CelumelU ,  Fcflus- 
Pompûus  teV.  &  plufieucs  .ouvra* 
ges  fer  l'antiquité.  On  difiiuguc  fes 
traités  ;  L  D*  fmiliis  Romanorum* 
1663 .,  in- toi.  II*  De  Tricliaio  R+r 
m**onmy  1689  »in-i2;où  U  a,nu> 
a  profit  tout  ce  que  la  belle  lktéra* 
ture,  dirigée  par  le  goût  9  peut  fbuor 
air  pour  éclaircir  cette  matière. 

L  FWMÉt ,  (Adam)  premier  me? 
Awtff  4e  Chevlu  VU,  teUmtXI 
fit  de  OwIh  Vlll \  eut  les  fceatet 
par  commuHon  en  1492 ,  comme 
doyen  des  maîtres- des -requêtes  , 
&  les  eut  jusqu'à  fa  mort ,  quia*r 
riva  au.  mois  de  Novembre  1444» 
Cétott  un  homme  univerfel  ;  ma* 
thémasînieo ,  médecin  >  poète  \,  ^if» 
tories*  U*U  XI  %  qui  l'efiimpi* 
beaneoup^laveU  Couvent  employé 
dans  des  négociations* 

IL  FUMÉE ,  Voyt\  Rsuchjli*.- 
e>  Athenagobjk. 

FUNCH,  FUKEcaus ,  ou  Fuvc» 
givs  ,  (  Jean  )  iwntftse  Luthérien  r 
né  à  Wecden  «près  dr  ^urembe^,, 
Yyij 
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en  ifift;  s'attacha  à  la  doctrine 
$0 fronder  i  dont  il  époufa  la  fille  , 
et  exerça  le  miniftére  dans  la  Pruffe. 
Sa  fin  ne  fut  pas  heureufe  ;  car  ayant 
été  convaincu  de  donner  i  Albert 
duc  de  Pruffe ,  dont  il  étoît  chape* 
lain ,  des  confeils  désavantageux  à 
l'état  de  Pologne ,  il  fut  condam- 
né avec  quelques  autres  ,  comme 
perturbateur  du  repos  public.  H  eut 
la  tête  tranchée  à  Konisberg  en 
i  j66.  On  a  de  lui  une  Chronique  de- 
puis Aiamjufquen  ij6o%  Wittemberg, 
1 J70  in-fol.  Qc  quelques  autres  ou- 
vrages auxquels  Ton  fupplice  donna 
de  la  célébrité  autrefois ,  maïs  qui 
D'en  ont  plus  aucune  aujourd'hui. 

FURETFÉRE ,  (  Antoine  )  "Pari* 
lien ,  s'attacha  d'abord  à  l'étude  du 
droit ,  &  fut  pendant  quelque  tems 
procureur  fifcal  de  St-Germain- 
des-Prés.La  jurifprud.  lui  paroiiTant 
moins  favorable  à  fa  fortune  que 
l'état  eccléfiaftique ,  il  -  fcmbrafla  & 
fut  nommé  abbé  de  Chalivor  dans  le 
diocèfe  de  Bourges.  Quoiqu'il  fût 
tin  des  membres  les  plus  laborieux 
de  l'académie ,  il  fut  exclus  de  cette 
compagnie  en  1665.   L'acad.  l'ac- 
cu fait  d'avoir  profité  de  fon  tra- 
vail pour  compofer  le  Dictionnaire 
François  qui  porte  fon  nom.  Il  fe 
juftifîa  dans  des   Faftums  ;  mais  il 
ajouta  aux  raifons  ,  des  injures  con- 
tre plusieurs  académiciens ,  à  là  vé- 
rité écrites  avec  feu ,  mais  qui  n'en 
étaient  pas  moins  des  injures.  Peut- 
on  l'en  croire  ,  îorqu'il  décrit  la  ma- 
nière dont  fe  paffoiét  de  fon  tems  les 
trîemblées  de  l'académie?  «  Cehii 
*  tju\  crie  Je  plus  haut :,  (dit -il  %)  eft 
h  celui  qui  a  rai  fon*   Chacun  fait 
»  Une  longue  harangue  6t«  une  bâ- 
ti gatelle.  Le  fécond  répère  comme 
»  un  écho  ce  que  le  premier  a  dit* 
»  &  le  plus  fouvent  ils  parlent  trois 
»  ou  quatre  enfemble.  Quand  un 
*  bureau  tft  compote  de  cinq  à  ûx 
n  'perfonnes ,  il  y  en  a  un  qui  lit,  un 
»  jjui  opine,  deux  qui  Gantait,  un 
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»  qui  dort,  &  un  qui  s'antufe  à  lire 
m  quelque  Dictionnaire  qui  eft  fur 
»  la  table.  Quand  la  parole  vient 
»  au  fécond  ,  il  faut  lui  relire  l'ani- 

*  cle  i  i  caufe  de  fa  diftraûion  dans 
»  la  première  leûure.  Voila  le 
n  moyen  d'avancer  l'ouvrage.  Une 

*  fe  paffe  point  deux  lignes ,  qu'en 
**  ne  faffe  de  longues  digrefiîons  ; 
««que  chacun  ne  débite  un  conte 

*  plaifant ,  ou  quelque,  nouvelle  ; 
n  qu'on  ne  parle  des  affaires  d'é- 

*  tat ,  &  de  réformer  le  gouverne* 
m  ment,  »  Cette  peinrure  <paroit 
bien  chargée;  c'eft  la  haine  &  Ja 
vengeance  qui  en  ont  fourni  les 
couleurs.  Mais ,  fuppofons  qu'elle 
fat  vraie  du  tems  de  Fmretiere,  elle 
ne  l'eft  plus  aujourd'hui.  D'ailleurs, 
tout  ce  qui  fe  paffe  dans  une  com- 
pagnie dont  nous  femmes  mem- 
bres ,  demande  un  fecret  bnpénérra- 
ble.  Le  violer  ,  c'eft  être  malhon- 
nête-homme. N'eft-il  pas  honteux 
encore  d'acenfer  les  académiciens, 
d'avoir  (es  mains  avides  de  jetions, 
ce  d'avoir  même  refufé  leurs  fuffira- 
ges  à  des  récipiendaires  v  parce 
qu'ils  les  jugeaient  capables  de  di- 
minuer leurs  profits  par  leur  affi- 
duité^  Une  telle  baffeffe  peut-elle 
entrer  dans  des  âmes  bien  nées .' 
D'ailleurs ,  les  académiciens  font-ils 
ordinairement  fi  pauvres  ,  que  les 
jettons  foient  néceffaires  à  leur  fub- 
tiftanee  ?  Ce  qui  fit  le  plus  de  tort 
à  Furetiére «  félon  nous ,  ce  fut  le 
fiel  qu'il  HKftflla  fur  le  pahUIe  U 
Fontaine ,  fon  ami  de  tous  les  tems» 
Il  l'attaqua  fur  la  différence  du  bois 
en  Grume  &  du  boit  Marmentemm, 
qu'il  lui  reprocha  de  nefçavoîr  pas 
diftînguer  v  quoiqu'il  eût  été  offi- 
cier dés  eaux  «c  forêts.  Le  ftbu* 
Une ,  (ortant  alors  de  fon  caractère 
flegmatique  ,  fui  demanda  dans  une 
épigramme  ,  fi  lorfque  certaines 
gens ,  l'objet  de  (ts  fatyres,  avoient 
frappé  fur  fon  dos  comme  fur  une 
enclume 4  il  lui  demanda  ,  dis- je» 
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fi  t*étoit  avec  du  bois  en  Grume  * 
du  da  bois  Marmenteau  ?  Furetiére 
répondit  à   cette  épigramme  par 
celle- ci  : 
Dangereur  inventeur  de  cent  vilaines 

-fables , 
Sçache\  qut ,  pour  liyr.tr  des  médifans 

affauts  y 
Si  vous  ne  youle^pas  que  le  coup  font 
*  ■•  à  faux , 
Il  doit  être  fondé  fur  des  faits  véri- 
table*. 
Çà ,  difons-nous  tous-deux  nos  vé- 
rités : 
//  c  fi  des  bois  de  plus  d'une  manière: 
Je  n'ai  jamais  fenti  celui  que  vous  ci- 

Notre  reffemblance  efl  entière  , 
Car  vous  ne  fente\point  celui  que  vous 

porter^ 
Malgré  fes  libelles  contre  les  aca- 
démiciens ,  fufttUre  chercha  ,  dit- 
on  ,  à  fe  raccommoder  avec  eux 
avant  fa  mort ,  arrivée  en  1688, 
à-68  ans.  Son  Dictionnaire  ne  vit 
le  jour  que  deux  ans  après ,  en 
*6oo  ,  1  vo!.  in»  fol ,  ou  3  vol.  in- 
•  4*.  Bafnagt  de  Beauval  *\c  retou- 
cha ,  l'augmenta ,  &  en  publia  une 
édition  beaucoup  meilleure  que  la 
première,  en  ifoi ,  3  vol.  in-fol.# 
réimprimée  à  A mfter dam  1 71  y  t  en  4 
vol.  in-fol.  Ce  Dictionnaire  fem- 
We  avoir  donné  naiflance  à  celui 
et  Trévoux  ,  dont  la  dernière  édi- 
tion eft  de  1771 ,  8  vol.  in-folio. 
Ceft  du  moins  l'étoffe  fur  laquelle 
hft  éditeurs  ont  mis- leur  immenfe 
broderie.  Us  y  ont  tant  ajouté, 
qu'on  ne  reconnaît  plus  -le  travail 
Hfcr premier  ouvrier.  En  voulant 
perfectionner  le  Diûiotmaire  deF«- 
réitéra ,  ib  l'ont  trop  enflé  de  faits 
historiques  ,  <r*étymologies  incer- 
taines vde  diflertations' mutiles.  Il 
fàlloit  fe  borner  ,  comme  cet  aca- 
démicien ,  à  démêler  avec  ordre  8c 
tV*èc clarté  les  (Ktférencé*  proprié- 
té4* ,  les  diverfes  fignMfcations  des 
1  ile*teMBe*  des  arts,  F«r*tiirt 
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avoir  affez  bien  rempli  fon  objet 
dans  la  1  "  édition  ,  &  fon  Diction- 
naire pafla  dès -lors  pour  un  réper- 
toire utile.  M.  Btrtheliriz  donné  un 
Abrégé  du  Dictionnaire  de  Trévoux  » 
en  3  vol.  in- 40.  Furetiére  s'étoit  fait, 
co'nnoùre  par  d'autres  ouvrages.  I. 
Par  5  Satyres  en  vers,  in-i  2;  &  des 
Paraboles  Evangéliques  ,  auffi.  en 
vers,  1671 »  in-ix:  les  unes  & 
les  autres  écrites  fbiblement.  II.  Par 
fon  Roman  Bourgeois ,  abandonné 
à  préfent  à  la  bourgeoise  de  pro-. 
vince  ,  quoiqu'il  eût  beaucoup  de 
cours  dans  fon  tems  ,  même  parmi 
les  gens  du  grand  monde..  Il  n'y  a 
guéres  que  de  la  fatyre  ,  &  de  la  fa- 
tyre  perfonnelle.  Ces  ouvrages 
meurent  prefque  toujours  avec  les 
perfonnes  qui  en  font  l'objet.  III* 
Par  une  Relation  des  troubles  arrivés 
au  royaume  d'Eloquence  ,  Utrecht 
1703,  in-12:  allégorie  forcée.  Le 
ftyle  de  cet  académigen  étoit  pref- 
que toujours  fotble  en  vers ,  &  duc 
en  profe;  &,il  n'acquéroit  de  la 
force  &  un  peu  de  fineffe ,  que  par 
les  méchancetés  que  lui  infpiroit 
fon  humeur  fatyrique.il  connoif- 
foit  mieux  les  termes  de  la  langue, 
qu'Une  fçavoit  les  employer.  On 
publia  après  fa  mort  un  Fuxtttrlana% 
recueil  qui  ne  fera  jamais  capable, 
de  faire  revivre  fa  mémoire.  Voy. 
Ben  sera  de...  II.  Boyer...  Cba- 

PELA1K...  GCOTIN. 

FURGOLE ,  (Jean-Baptifte)  avo- 
cat au  parlement  de  Touloufe ,  né 
en  1690  à  Caftel-Ferrus  dans  le  bas- 
Armagnac  ,  joignit  à  la  feience  la 
plus  profonde  des  loix  ,  de  la  ju- 
rifprudence  Françoife ,  des  ufages , 
des  courûmes  ,  la  connoiiTance  de 
cette  partie  de  l'hiftoire  ,  qui  eft 
relative  à  la  légtilation  de  tous  les 
tems  &  de  tous  les  pays.  Le  chan- 
celier tiAguegeau  ,  qui  TeAimoit 
beaucoup  ,  l'encouragea  à  entre- 
prendre un  Ccmmentaire  fur  t  Ordon- 
nance concernant  Us  Donations  dm 
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mut*  de  février  ryy.  Cet  ouvrage, 
imprimé  d'abord  a  Touloufc  en  un 
fesd  vol»  m>4* ,  a  été  réimposé 
en  2  en  176t.  L'illuftre  chancelier 
Jui  écrivit  à  ce  {ujet  une  lettre  de 
A  main  ,  remplie  d'efitme.  Après 
atoir  publié  cet  ouvrage ,  il  ccan» 
meuça   ibn  Trmité  des  Curés  primé' 
,   nt^  ,Ac  un  vol.  in-4%  1 730*  ,  dont 
rédkjo»  cft  épuisée  depuis  lone> 
fems.il  fe  rcndfcàParispewure* 
tVnseviui-mômefôn  Traité  dea  Tafi 
têmmt  &  antres  dr/pojUùms  de  dit" 
mers  volonté.  Le  chancelier  panenu* 
*m  cet  ouvrage.  Ci  donne  de  jaaatr 
éloges  à  l'auteur.  B  peint  en  4  vot 
in-** ,  174c  t  6c  tons  les  escmpheV 
i*s  fe  trouvèrent  enlevés  à meâsre 
que  chaque  voL  vit  le  jour.  Il  fe  pré» 
étroit  à  aine  imprimer  fou  Corn» 
Mtnaùr*  fur  C  Ordonnance  desSsàfkw 
Muons ,  lorfqoe  le  roi  le  nomma  ce* 
pisool  en  1745.  Les  occupations 
de  cette  charge  l'empêchèrent  défi* 
mu  rédirion  de  cet  ouvrage.  Il  cm- 
vaille,  en  attendant,  à  ion  Traité,  de 
U  Seigneurie  Féodale  untver/mm ,  ©> 
du  Franc-alleu  naturel,  qui  a  para 
en  môme  tons  que  fon  Commentaire 
des  SkeftUution* ,  in-ii,  1 767.  Ce 
fYavant  jurifconfulte,  après  avoir 
été  le  flambeau,  de  m  jurisprudence» 
Pcxemple  6c  te  confeil  de  fee  con- 
citoyens ,  mourut  au  mois  de  Mai 
r  ?6i  au  fein  de  fa  famille ,  regretté 
des  fçavans ,  &  pleuré  de  fes  amis, 
FURIES,  Vcyer  EuMEWIDES. 
I.  FURIU  S,  efdave  Romain, 
ayant  obtenu  fa  liberté,  acheta  un 
petit  terretn  ,  &  le  cultiva  avec 
tant  de  foin  y  qu'il  devint  le  plue 
fertile  dn  canton.  Un  tel  ruccès  lui 
attira  la  jalouue  de  fes  voittne ,  qui 
t accuiéreiic  de  magie  devant  le  juge, 
Furius  amena  fa  fille ,  Jeune  et  vi« 
goureufe  paysanne  ;  il  fit  apporter 
tet>  Inftrumens  de  labour,  qui  étaient 
en  fart  bon  état,  fit  venir  fes  boeufs 
gros  êr,  gras  ,  &  montrant  tout  cela 
eux  juges  :  Féru  confetifu ,  voilà,  r 
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d2t»rl ,  mefortUeges,  Quemuwifer 
fmiemforeiers  comme  **>«,  je  ne  leur  t* 
voudrai  amena  mal.,,  Furius  fut  ab- 
lous  d'une  voix  unanime» 

Il.FURtUS-IIBACULUS,  (  M*r~ 
eus  )  poète  Latin  de  Crémone ,  vers 
Tan  103  avant  J.  C. ,  écrivit  des  J*> 
nalts  en  vers  ,  dont  Macrebe  rap- 
porte quelques  fagmens.  Ce»  de 
lui  que  parle  Horace  dans  ce  vers  : 

Furius  hibernas  cana  nive  confpuit' 
Alpes, 
Ses  ouvrages  étoient  au-deffous  du 
médiocre. 

FURSroiiFouRSV,  (  Saint  )F«r- 
feus ,  d'Irlande,  vint  en  France, 
bâtit  un  raonaftére  à  Laçai  vers 
l'an  644 ,  dont  il  fut  le  premier  ab- 
bé -,  &  mourut  à  Mazeroëlles ,  près 
de  Poudens ,  le  1 6  Janvier  6  $0. . 

FUR8T,(Valter)  Fwfiw%$ù8* 
natif  d'Akocff  dan»  le  cancan  d'U- 
ri ,  tue  un  des  fondateurs  de  U  U* 
bercé  Helvétique.  Il  fe  joignit  en. 
s  jD7  à  pluTieues  de  fes  compatrio- 
tes v  animé»  du  daûr  de  secouer  In 
joug  tyrennia>*e  d' Albert.  d'Autri- 
che. Forft;  fe  distingua  dans  cette 
conjuration  pour  le  bien  public*  Il 
travailla,  de: epacert  avec  les  il- 
lustres' comaajpot*  »  à  s'emparer 
de  toutes  les  mtarclic»  bâties  pous 
ses  contenir.  On  les  démolit ,  & 
ce  fut  le  premier  signal  de  la  liberté. 
11  vivait .  encore  en  1)17.  V*yt\ 

MELCHT*t. 

1.  FUItSTEMBRRG,  (GuiUan- 
me  de  )  ifr-d'una  des  plus  àJlnims 
mations  d' Allenmgne  »  grand-a»^ 
tre  de  l'ocdre.  d£*Uvoaie ,  ou*  de* 
Portes-Glaives v  df  tendit  cette  pro- 
vince  ceenre  les  armes  des  MoA 
covites  r  mai* il  tut  moins  heuaeil* 
en  i;6e*OnJ*pni>prtfofUucf,fc 
on  reasmeon  en  Mejnevan,  où  il 
mourut»  - 

IL  FUH^TEA«fcR^,tferSMwd 
deJév^qnndeFadfrnoftt,  puis  de 
MnnrUf  >né  à  silirso  en  1.6*6. 
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ait  le-pere  de  fon  peuple  6c  le  Mé- 
cèae  des  hommes -de-tettr es.  On 
lui  eft  redevable  de  plufieurs  mo- 
numens  de  l'antiquité ,  qui  étoient 
4ans  fon  diooefe  de  Paderborn.  11 
les  fit  renouveUcr  à  grands  frais., 
les  embellit  de  plufieurs  infcrip- 
titras,  &  en  publia   de  fçavantcs 

•  descriptions  dans  fes  Monument*}**' 
dtrbomenfia  ,  à  Amficrdam  167JL  Y 
in-30:  collection  utile  &curieufe* 
On  lui  doit  encore  À&sPoèfics  La- 
tin**, imprimées  au  Louvre  en  1684, 
io-foL  &  dignes  de  cet  honneur  , 
par  la  pureté  du  ûyle  &  la  no- 
hleûe  des  pensées.  L'auteur  ne  vit 
point  cette  magnifique  édition  , 
étant  mort  le  6  Juin  de  l'année  pré- 
cédente. 

IIL  FURSTEMfiERG  %  (Fran- 
:çoxs  £gon  ,  prince  de  )  fils  $E*gon 
comte  de  Furfteniberg,  naquit  en 
1626.  Il  fut  grand-doyen  ce  grand- 
provèt  de  Cologne  ,  8c  l'un  des 
principaux  minières  de  l'éleûcur 
de  cette  ville*  Ayant  été  élu  évo- 
que de  Strasbourg  en  1667*  ,  il 
conçut  Je  deflèind'y  voir  rétablir 
la  religion  Catholique  ♦  &  s'attacha 
à  la  France ,  qui  s'empara  de  cette 
ville  en  1681.  L'évèqueue  Stras- 
.bourg  mourut  à.Golognele  premier 

•  Avril  de  la  même  année. 

IV.  FUR5TEMBERG,  (Guillau- 
me Egon  t  prince  de  )  frère  du  pré- 
cédent ,  lui  fuccéda  dans  fon  évé- 
ché.  11  s'attacha  auflS.  à  la  France  , 
devint  cardinal  &  abbé  4e  S.  Ger- 
main-des-Prési  Paris ,  où  il  mou- 
rut le  10  Avril  1704 ,  dans  fa  7;" 
annéffi  ' 

FUSCH  eu  FUSGHIUS  v  (  Léo- 
aard)  appelle  VBgmèu  d'ÀUema- 
gne,  naquit  à  Wembdiogen  an  Ba- 
vière l'an  1  soi.  Il  profefia  &  exer- 
ça la  médentne  avec  'beaucoup  de 
- réputation  à  Munich  ♦  à  Ingolftadt , 
€cc  L'empereur  <à*rlej-Çhùnt  l'a- 
noblit, ce  ÇoffBt  jduc  jde rTofcané 
lui  44km  feoicus  rfappointcmcas 
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■p&ur  l'Attirer  dans  fes  états.  U  s'at- 
tacha fur-tout  à  U  partie  la  plue 
eflentielle  de  la  médecine ,  à  la  bo- 
tanique. Son  exemple  &  festeçoa* 
la  firent,  renaître  en  AUemagae  9 
JSl  excitétent  l'émulation  «enFran-  ' 
«ce  et  en  Italie.  Parmi  le  grand 
nombre  d'ouvrages  jqu'on  a  <de  lui, 
on  ne  citera  que  fon  HlfiorU  Sûr- 
pium ,  le  meilleur  de  tous  ,  à  Bâle 
.1542,  hvfol.il  mourut  en  1566, 
à  Tubinge  ,  âgé  de  65  ans.  Le  &ry- 
rique  Scoligtr  dit ,  u  que  Fufckim 
n  n'efi  qu'un  collecteur  des  ouvra- 
»  ges  des  autres  ,  &  que  fon  Hif- 
*•  toire  des  Plantes  eft  l'ouvrage 
»  d'un  enfuit. » 

FUSELLER,  Voyt\  Fuzeiieil. 

FUSI,  (Antoine)  doûeur  de 
Sorbonne ,  ce  curé  de  S.  fiarthélemî 
ce  de  S.  Leu  fon  annexe ,  fut  privé 
de  îts  bénéfices  par  fentence  de 
l*offlcialitét  rendue  fur  des  accusa- 
tions de  magie  ce  de  patllardife.  la 
fentence  ayant  été  confirmée  par  la 
primatie ,  il  se  retira  à  Genève  en 
1619 ,  s'y  maria  ,  &  y  mourut.  Il 
avoit  donné ,  fous  le  nom  de  J»> 
rein  Soioniequ* ,  une  Satyre  contre 
Vivian  maître  des  comptes  «  matw 
guillier  de  St.  Leu  ,  intitulée  :  Lt 
Maftigoph*n9l&OQ  ,  in-8*;  jfc  de- 
puis fa  retraite  à  Genève ,  il  y  don- 
na le  Froat-Jrc/ur  de  la  véritable 
Eg'ift ,  161 9 ,  in-8°.  Il  eut  un  fils  v 
qui  fe  fit  Mahométan  à  Confia*- 
tinople ,  pour  décliner  la  jurifdk-  . 
tton  de  l'ambaffadeur  de  France  , 
qui  devoir  te  juger  pour  un  crime 
qu'il  avoit  commis. 

FUS JH  au  Faust  ,(  Jean  )  or- 
fèvre de  Maycnce ,  fut  un  des  trois 
artiftes^qu'on  aflbcte  ordinairement 
pour  l'invention  de  l'imprimerie  ; 
les  deux  autres  font  Gmtmfarg  & 
Schtzgïr.  Il  n'eft  cependant  pas  bien 
.certain  qu'il  ait  eu  part  à  la  décou- 
verte t  autrement  qu'en  éburnifiant 
des  ùnàsà.Guttanhgrg,  qui  en  avoit 
.déjà  ait  tesf  ramiers  efiais  à  Stras* 
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bourg  avec  des  caractères  fcutptés 
&  mobiles,  avant  que  de  venir  à 
Mayeace.  À  l'égard  de  Schagkr  , 
qui  étoit  écrivain  de  profeifion ,  & 
qui  devint  depuis  gendre  de  F*ujl% 
on  ne  peut  lui  difputer  la  gloire 
d'avoir  imaginé  les  poinçons  &  les 
matrices ,  a  l'aide  defquels  cet  art 
admirable  fut  porté  à  fa  perfection. 
Le  premier  fruit  de  ce  nouveau 
procédé,  qui  continue  l'origine  du 
véritable  art  typographique  ,  fut 
le  Durand  i  Ration*/ 1  divinorum  Of- 
fciorum%  que  Faufi  &  Schaffer  pu- 
blièrent en  1459,  fit  qui  fat  fuivi 
l'année  d'après  du  Caiholiconjoam* 
nis  Januenfis  :  (  Vuye\  BALB1.  )  Pa- 
rut enfuite  la  Bible  de  1 461 ,  û  re- 
cherchée des  amateurs  de  raretés 
typographiques.  Ces  trois  ouvra- 
ges avoient  été  précédés  de  deux 
éditions  du  Pjtautur  par  les  mêmes 
artiftes  j  fi  première  en  1457 ,  6c 
la  féconde  en  1459;  mais  exécu- 
tées Tune  &  l'autre  avec  des  carac- 
tères de  bois  fculptés  ,  &  par  un 
méchanifme  qui  leur  étoit  commun 
avec  Guttcmbtrf,  Ces  deux  éditions 
du  Pfeautier,  (1  exce&vemcnt  rares, 
font  des  chef -d'oeuvres  de  typo- 
graphie ,  qui  étonnent  les  gens  de 
l'art ,  tant  par  la  hardieffe ,  la  pro- 
preté ce  la  préciûon  avec  laquelle 
l'induftrieux  Sckœffw  en  a  taille  les 
caractères ,  qui  imitent  la  plus  belle 
écriture  du  tenu  ;  que  par  Ja  beauté 
&  l'élégance  des  lettres  initiales  , 
imprimées  par  rentrées  de  trois 
couleurs ,  (  bien ,  rouge  &  pour- 
pre ,  )  à  la  manière  des  Camayeux , 
&  par  la  juftefle  &  la  netteté  de 
l'impreifion.  On  conneit  cependant 
des  livresque  l'on  juge  plus  anciens 
que  ceux  que  nous  avons  cités  , 
quoique  la  date ,  ni  le  nom  du  lieu 
&  de  Timprimeur  n'y  fotent  pas 
marqués.  Tels  font:  L  Une  BièU  de 
la  bibliothèque  Mazarine  »  en  %  vol. 
in- fol.  il.  Le  Spttulum  vit*  human* , 
•  en  î  8  planches,  111.  y  ne  Hiftoire  de 
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tanc:en  &  du  nouvtdu-T<fUmtnt\  re- 
préfentée  en  40  figures  gravées  en 
bois  avec  des  fentences  ce  des  ex- 
plications latines  fculptées  fur  les 
mêmes  planches.  IV.  L'HiJIoirt  de 
S,  Jean  VEwa*gUiJU ,  de  même  en 
48  planches.  V.  Art  trunendi ,  en 
14  pages  ,  imprimées  feulement 
d'un  coté.  Chaque  page  eft  coin- 
pofée  d'une  eftampe  en  bois ,  qui 
repré fente  un  exemple  des  miferes 
de  la  vie  humaine  ,  avec  quelques 
explications  .gravées  fur  la  même 
planche-,  les  feuillets  font  collés  en- 
lemble  deux  à  deux  :  ce  livre  a  été 
vendu  1000  francs  à  la  vente  du 
cabinet  de  M.  Marient ,  en  1775. 
Ces  trois  derniers  livrets,  qui  £mt 
tous  in-fol.  précèdent  furemét  l'im- 
preiîion  en  caractères  mobiles ,  & 
peu  veut  remonter  jufqu'en  1440. 
La  Bible  doit  avoir  été  imprimée 
entre  14506c  145  t.  On  a  cent  ce 
répété  bien  des  fois  ,  que-Faa/f 
étant  venu  à  Paris  pour  y  vendre 
une  partie  defon  édition  de  la  bihie 
de  1461 ,  6t  en  ayant  vendu  les 
exemplaires  à  vil  prix,  en  com- 
paraison de  ce  qu'on  payoit  alors 
les  Bibles  manuferites  ,"c*  à  des 
prix  fort  dirTérens ,  avoir  été  pour- 
fuivi  en  juftice  par  les  acneteurs , 
qui  fe  plaignoient  de  les  avoir  fur- 
-  payés  -,  que  même  ,  aceufé  de  magie 
à  caufe  de  la  parfaite  reifcmblance 
qu'on  avoit  remarquée  entre  les  ca- 
ractères ,  il  avoit  été  obligé  de  s'en- 
fuir. Il  peut  fe  faire  que  Faafi  ait 
vendu  à  Paris,  comme  manuferits , 
des  exemplaires  ou  de  cette  Bible, 
ou  de  celle  de  la  bibliothèque  Ma- 
zarine -,  (  fur  laquelle  Voyt\  l'article 
Guttembaag.)  qu'il  les  ait  ven- 
dus à  dirTérens  prix ,  que  quelques 
acheteurs  fe  foient  plaint  d'avoir 
furacheté  :  mais  quant  à  l'accufa- 
.tion  de  magie  ,  c*eft  une  vieille  fa- 
ble qui  ne  mérite  aucune  croyance. 
(  V+fei  DurUUS.)  Quoi  qu'il  eo 
foit,  on  ne  peut  douter  que  iW 
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ne  fou  revenu  depuis  cette  époque 
à  Paris.  Il  y  étoit  en  1466  ,  &  la 
preuve  en  réfulte  d'un  exemplaire 
des  Offices  de  Cïciron ,  publiés  cette 
année  par  k  même  Fauft  &  Schœffer 
fon  gendre ,  exiftant  dans  la  biblio- 
thèque publique  de  Genève  ,  à  la 
fin  duquel  le  premier  pofleffeur  de 
ce  livre  a  noté  de  fa  main ,  m  qu'il 
>»  lui  a  été  donné  par  Jean  Faufil  à 
n  Paris,  au  mois  de  Juillet  1466.  » 
On  peut  croire  que  Faufl  mourut 
de  la  pefte ,  qui  cette  même  année 
enleva  40,00»  habitans  à  la  capitale 
pendant  les  mois  d'Août  &  de  Sep- 
tembre ;  &  d'autant  mieux ,  qu'on 
ne  trouve  plus  que  le  nom  de  Sehaf- 
fer feul  dans  les  fuferiptions  des 
livres  imprimés  postérieurement  i 
Mayence.  Voy.  IL  Custer. 

FUZELIER ,  (  Louis  )  Parifien , 
cultiva  les  lettres  dès  fon  enfance. 
II  fut  réda&eur.du  Mercure,  conjoin- 
tement avec  la  Bruire ,  depuis  le 
mois  de  Novembre  1 744  ,  jufqu'à 
fa  mort  arrivée  le  19  Septembre 
1752,  dans  la  80*. année  de  fon 
âge.  Cet  auteur  ingénieux  &  facile 
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travailla  pour  tous  nos  théâtres:  I. 
Celui  de  l'Opéra  a  eu  de  lui ,  de- 
puis 171 3  s  Les  Amours  diguifis^ 
Arion  \  le  Ballet  des  âges  %  les  Fêtes 
Grecques  &  Romaines  \  les  Amours 
des  Dieux  ;  les  Amours  du  Diejfes  ; 
les  Indes  galantes;  1 9  Ecole  des  Amms% 
le  Carnaval  du  Parnaffe  ;  les  Amours 
de  Tempe  -,  Phaetufe ,  a&e  dé  ballet  ; 
&  Jupiter  &  Europe  ,  exécuté  aux 
petits  •  appartemens  de  Verfailles» 
IL  Les  pièces  jouées  au  théâtre 
François ,  font  :  Comilie  ,  avec  le 
préfident  Hefnault  ;  Momus  Fabu- 
'lifte  \  les  Antufemtns  de  l'Automne* 
III.  Celles  qu'il  a  données  au  théâ- 
tre Italien  ,  font  en  plus  grand 
nombre  :  l'Amour  Maître  des  lan* 
gués;  le  Muiy  la  Méridienne',  la  Mode% 
leFaucon  ;  Melufine  ;  le  Vieux  Monde* 
les  Noces  de  Gamache.  IV.  Enfin  il 
avoit  fait,  feul,  ou  en  fociété,  beau- 
coup, de  pièces  pour  l'Opéra-co- 
mique  &  le  jeu  des  Marionnettes  9 
depuis  1701.  Les  principales  de  ces 
pièces  font  :  Arlequin  grand  -Vifur-, 
la  Matrone  eVEphèfe  -,  Arlequin  dé» 
fenfeur  a* Homère  *,  le  Réveillon  des 
Dieux ,  &c. 


Fin  du  Tome  111. 


Page  449  ,  col.  2e ,  à  la  fin  de  l'art.  Espérance  ,  ajoutez:  Voje\ 
Varu  Foi. 

Page  552,1"  col.  au  haut.  Il  y  a  quelques  exemplaires  où  cette  ligne) 
manque  :  »  &  font  encore  aujourd'hui  dans 
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